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Le Bouddhisme tend à reprendre ses destinées traditionnelles; il 
s’offre une fois de plus comme un intermédiaire entre les Parles 
étrangers et la pensée indoue- Sa doctrine, où la morale la pins haute 
s'allie à une irréligion sereine, a provoqué en Occident des^unosi , 
bientôt des sympathies, et déjà des conversions. La traduuion du 
Majjhima-Nikâva, . la Collection .Moyenne » entrepr.se et poursuite 
avec ténacité par le D‘ Neumann, est une œuvre à la fois de science 
d’apostolat. \l. Feera rendu compte ici des premières livraisons le 
dernier fascicule paru mène l’ouvrage jusqu'au sütra, il 

reste plus que trente-deux pour achever ce travail monumental. La 

Nouvelle série LVÜ* 
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critique pourra rendre alors pleine justice au traducteur; il suffit à 
propos du présent fascicule de rappeler les caractères essentiels de cette 
publication : destinée à vulgariser et à propager la doctrine du 
Bouddha, elle évite toute surcharge de pédantisme, tout appareil 
d'érudition, à ce point que les termes techniques eux-mêmes y sont 
tous représentés par des équivalents allemands; la science de l'auteur 
{car le !S T + est un pâlisant très compétent) se laisse entrevoir à 
peine dans des notes discrètes: le goût allemand, et peut-être aussi 
rarrière-penséc apologétique, se marquent a des rapprochements 
fréquents» et piquants au reste, avec les classiques de la mystique 
chrétienne. 

La traduction anglaise de rUdâna, par le major Strong, procède 
d'une inspiration analogue. L’auteur, décédé récemment, était un 
admirateur zélé, presque fervent; de la morale prêchée par le Bouddha, 
et les bouddhistes deFÛriern le tenaient pour un coreligionnaire. Le 
texte qu'il a choisi est une suite de petits récits assez ternes, en prose, 
qui ont pour seule raison d'être d'amener comme conclusion un 
apophtegme du Bouddha, le plus souvent en vers. La traduction est 
rouvre d'un amaïeur honnête, mais etranger aux méthodes philolo¬ 
giques. Il signale loyalement les passages obscurs, mais n'essaie pas 
de les discuter, alors même qu'un léger effort semble en donner la 
solution p, ex- pp 36 s 71 '■ H supprime même un récit tout entier 
(îî i 6; sans en donner de raisons, probablement pour lavoir trouvé 
shyeking du point de vue anglais. Certaines étrangetés inquiètent: 
Est-ce par une fidélité littérale inattendue ici que le titre de Ja d 
r reine » est rendu par n goddess b? (p. 65 . En somme^ ce sont là 
taches légères; Fouvrage, qui vise le grand public, est d’une lecture 
claire et facile. 

Les de M. Dahlke sont encore une publication de propagande 

destinée au fwblit germanique, L'auteur déclare dès la première page 
qu’il n'apporte rien de neuf, rien d'inédit. Il a étudié les livres, et il a 
entretenu des relations personnelles avec les savants indigènes de 
Ceylan et de la Birmanie. Il est arrivé ainsi à composer une sorte de 
cathéchisme en dix chapitres, qui ne contient pas dans les faits d'erreur 
«riante, et cependant entièrement faussé dans l'ensemble par le parti- 
pris d ignorer tout ce qui gêne, tout ce qui détonne, et de proclamer à 
Laide d'una confusion verbale l’identité des concepts bouddhiques 
avec les notions modernes de h science. ■ La doctrine du Bouddha 
est F idéalisme (ransccndental de Kant, adopté a des fins religieuses 4 
(p. 28 . Si 1 ouvrage n apprend rien sur le bouddhisme, il mérite 
cependant d'arrêter l'attention à fin autre titre; U met en lumière les 
raisons qui éveillent dans certains esprits de bonne Foi une svinpothie 
active pour le bouddhisme. 11 existe évidemment tout? une catégorie 
d individus qui espèrent y trouver ce que tant d'autres cherchent 
aujourd hui î une morale indépendante des croyances religieuses, et 
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pour ainsi dire laïque, garantie par l'autorité d’un grand homme et par 
l'épreuve de longs siècles. 

S’il faut en croire M. Schreiber, le bouddhisme menace réellement 
les vieilles croyances de l’Allemagne. Il a voulu montrer aux femmes 
allemandes ce qu elles devaient attendre d'une révolution religieuse 
aussi grave, et il leur a tracé un tableau qui fera frissonner les âmes 
pieuses. Elles apprendront, à lire ce livre, que le bouddhisme méprise 
la femme et la vie domestique, et que la femme selon le Bouddha serait 
i« sans vie, 2® sans foi, 3® sans amour. Et il termine sur ce cri, adressé 
aux apôtres du bouddhisme :« Votre esprit n’est pas le nôtre! » Ce 
sont là simples a muse nés de salon et de journal, traitées avec le sérieux 

de l’esprit tille ma nd. . . 

La petite collection d’Essais Bouddhistes qui nous arrive de Ceylan 
n’a que 21 pages, mais quelle singulière farrago dans ce peu d espacL 
Quatre courts articles en anglais, un long article en allemand coupé ^ ■- 
pâli, et où passent au galop Descartes, Kant, la Cabbak. Spencer etc. 
J'ignore quels lecteurs vise ce fatras polyglotte à la gloire de la m ta- 
phvsique bouddhique j le premier Essai seul offre un intérêt rc-d, a 
cause de son auteur : c’est une apologie du bouddhisme par un prince 
royal du Siam t Chandrdhat Chudhathar [sic;, qui prétend prouver 
l’accord étroit du bouddhisme et de la science, fondés l’un et autre 

sur le principe de causalité. . . 

La revue Buddhism qui paraît à Rangoun, dans la Birmanie britan¬ 
nique, est un autre symptôme des même tendances. Le nom es ’ 
laborateurs en marque bien le caractère cosmopolite. Sir Edwm 
Arnold, D r Giuseppe de Lorenzo, H la hoting, Taw Sein Ko, M _ > 
Davids, D T Neumann, Maung Po Me, Anauda Maîtriya y iratermsent 
dans la glorification du bouddhisme. La revue est 1 organe u u a 
Sâsana Samâgama (Société Bouddhiste Internationale) qui compte des 
représeniams éiïûnents ou noiablfis en Autriche, en Çhine, en , ^ 
magne, en Italie, aux Ê.ats-Unis. L’apport des occtdentaux dans k 
premier numéro est indifférent; quant aux articles des collaborateurs 
birmans, ils offrent un spécimen plus curieux que sympathique de la 
manière ampoulée et grandiloquente chère aux orientaux qui m ^' L 
la tangue anglaise. La rubrique des * Activités Bouddhistes » m*p£ 
cependant par un ensemble de faits précis le mouvement de soit 
religieuse qui se dessine dans le monde bouddhique et qui pourra 
devenir un jour une force positive avec laquelle il faudra compter. 

Sylvain LÉti* 
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Beltf&Gg&iiur alleu G-eachîchte t ticritusgegebcn vor; C- F, Lehmannu. E. Kor- 

îieinann, î. IU T 3; t. lit, i, u. a, Leipzig Dïetçrld), igo 2 w u., tÿo-?. 

Ceite belle et savante publication conserve, dans les trois fascicules 
que nous avons sous les yeux, le caractère que nous y avons déjà 
relevé (Revue critique du 14 juillet 190 t r cl du l 6 mars igoS, : avec 
une préférence marquée pour les questions qui intéressent l'Orient 
classique, elle fait pourtant une large place aux problèmes les plus 
délicats de Thistoîre grecque et romaine. 

Les sources assyriennes et babyloniennes de la Chronique d'Eu- 
sèbe, les données des historiens grecs Ménandre et Josèphe sur Sal- 
manassar IV, le système chronologique de Bérose, les dynasties baby¬ 
loniennes d'après Bérose et d'après les listes royales des monuments 
assyriens, tel est ie sujet de plusieurs articles, dus à MM. Montzka, 
Lehmann, Ëd. Meyer. Mais, en outre, M. Lehmann ne manque pas 
une occasion, dans les Mittheïlungen und Nachrichten qui terminent 
chaque fascicule, de faire quelque rapprochement curieux entre la 
Grèce et l’Orient : dans une courte note sur les Perses de Timothée 
(t, 111, p, 171]+ à propos du passage où le poète se vante d'avoir intro¬ 
duit la lyre à ti cordes, il signale ce fait, que la plus ancienne repré¬ 
sentation qui existe d'un instrument à cordes, sur une sculpture baby¬ 
lonienne de T époque la plus reculée (Sàrzec* Découvertes en Çhatiie), 
présente justement onxc cordes. Ailleurs (t. MI, p, 3 ;s 5 ) T une inscrip¬ 
tion du recueil de Le Bas et Waddïngton (1764 al lui fournit un 
exemple d'une formule grecque exactement traduite des inscriptions 
cunéiformes assyro-babylonien nés. 

La plus ancienne histoire grecque est ici représentée par^ine étude 
de M, F. Jacoby sur la liste des rois d'Athènes, Die attische Ktinigs- 
liste (t- H, p* 406-4Î9Î : cette chronologie légendaire repose sur des 
documents dont fauteur cherche a découvrir h source, lels que Je 
Martre de Paras; M* Jacoby annonce même à ce propos l’in tendon 
de publier à nouveau ce texte fameux (t* II, p. 407, o. x) + M. Kroh- 
mayer, dans deux articles du plus vit intérêt, étudie les forces mili¬ 
taires des États grecs au tv* siècle; mats les résultats de cette enquête 
valeur en partie pour le v* siècle même, et pour le eu" : c"esî ainsi que 
fétude sur l'armée péloponnésicnne t, 11I T p. 173 ci S qq.) nous fait 
remonter jusqu'à la bataille de Platées: fauteur y résout de la façon 
la plus neuve le problème, si souvent discuté, du rôle joué par les 
perièques dans Le contingent des forces spaniates. 

ïroî s articles de M. Schuhen {Italische N amen und Stàmmé), un 
de M. G. Bloch De i authenticitj? Je l edit censorial de 92 avant 
J.-C. contre les rhéteur^ latins ) p de M- Kornemann sur le monument 
d Âitcyre, de M BültiïCf-Wûbst sur l'histoire des guerres contre Pyr¬ 
rhus, de M. Holzapfel sur les débuts de la guerre civil* entre Céfear 
et Pompée, de M, ^Villrich sur Caligula T apportent* on le voit, une 
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importante contribution à l'histoire romaine. Encore ne puis-je énu¬ 
mérer tous les articles qui remplissent ces trois fascicules, L entre¬ 
prise de M, Lehmann a tenu toutes ses promesses, rempli toutes les 
espérances qu’elle avait fait naître dans le monde savant. 

Am- Hu'yette, 


T. Stick**?. Les Sentences dans U poésie grecque d'Homire à Euripide. Parts, 

Scçicic nouvelle de librairie et tt’édilîcn (titrai rte G. Be Liais), igoïï a SS p. 

Je ne veux pas adresser à M. Sticltney de vains compliments sur 
L’ordonnance de son livre; le titre lui-méme en Indique In disposi¬ 
tion, et la nature du sujet en traçait d avance la suite des chapitres, en 
même temps logique et chronologique, conforme à la lois au dévelop¬ 
pement des genres et à la série des poètes. Ce qui attire bien plutùt 
l'attention, c’est la netteté et la précision avec lesquelles le sujet est 
posé. Les Grecs ont usé fréquemment de yv&jrti ou sentences; on 
peut même dire qu ils en ont parfois abusé ; et c est là, ce semble, 
une des caractéristiques de leur esprit, Ces sentences ou réflexions 
morales se retrouvent partout, aussi bien dans 1 épopée que dans le 
poème didactique, dans L’élégie ci dans la poésie lyrique comme dans 
le drame ; et l'on peut se demander si l’usage que la poésie grecque 
fait des sentences tient uniquement au caractère individuel du poète, 
ou S’il n’est pas déterminé, peut-être, par une conception pariicuhèrc 
des genres, dans lesquels l’esprit hellénique aurait assigné un rôle 
plus ou mofns étendu à l’éloquence et à La rhétorique. Car au fond, 
à l’examiner de près, la est bien ce que dit Aristote, une partie 

de remit}'même; et alors elle a une valeur non seulement morale, 
mais rhétorique, et souvent même plus rhétorique que morale. Mais 
il y a autre chose à considérer ; si la réflexion gnomique, la sentence, 
est le produit direct de la pensée, naissant spontanément du sujet, 
provoquée d'une manière impersonnelle et presque nécessaire par 
l’intuition rapide des rapports entre le domaine des faits extérieurs et 
celui de la psychologie, die aura, c’est à supposer, une portée philo^ 
sophique propre, mais elle n’aura pas de valeur littéraire; elle sera 
brève et passagère, et se présentera un peu partout, sans influer sur la 
forme générale de l’œuvre, et aussi sans être influencée par elle, Si au 
contraire, la sentence est due à la réflexion personnelle du poète, si 
elle prend dans sa bouche la forme d’un conseil, d'une exhortation, 

d’un raisonnement quelconque, elle aira, on peut le prévoir, ^tendance 

à se développer, à se faire plus Littéraire, et, st je puis m exprimer 
ainsi, à se localiser; elle n'aura pas dans l’ouvrage une place de 
hasard, mais au contraire en deviendra un élément Intime, qui contri¬ 
buera à lui donner sa couleur et son caractère. Il y a sous rapport 
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une différence marquée entre les genres, ce qui se conçoit d'ailleurs à 
priori; la réflexion morale ne saurait en effet tenir la même place 
dans le poème didactique et dans l'épopée, dans un drame et dans 
une épinicie. Mais ce ne serait là qu'une simple constatation, 
M, Stickney, et c'est là le grand mérite de ses intéressantes études — 
a pénétré plus avant dans l'essence même des genres poétiques ; il 
les a étudiés non plus comme genres, mais comme productions de 
l'esprit grec;— si l'on veut le suivre dans ses raisonnements, qui, 
sans avoir rien de raide ni de doctoral, n’en sont pas moins d'une 
rigoureuse logique, c'est bien la pensée grecque dont on saisira le 
développement et les variations, dans l'expression de ta sentence 
morale. Brève et en quelque sorte solitaire dans l’épopée, déjà 
plus personnelle, tout en restant encore formule, chez Hésiode, la 
sentence s’exprime avec complaisance dans l'élégie, où la même 
idée générale se répète sur divers motifs ; elle prend plus d’impor¬ 
tance chez Pindare, sous l'influence de préoccupations morales, et 
caractérise tellement la composition d'une ode triomphale qu’on a 
voulu voir dans 1 idée morale le point de départ de ces Œuvres poé¬ 
tiques; dans la tragédie enlin, où la méditation s'efface devant l'action 
et le discours, où l'élément oratoire et le raisonnement trouvent 
naturellement leur place, les strophes du chœur et les tirades des per- 
sonnages deviennent de plus en plus pour le poète l’occasion d’expo¬ 
ser des pensées morales, jusqu’ à ce qu’Euripide, raisonneur avant 
tout ci logicien, use des sentences comme de formules de discussion 
et d'arguments démonstratifs. Tout en analysant ainsi, par l'étude'Ju 
genre et à l'aide de citations appropriées, le rôle de la pensée morale 
dans la poésie grecque, M. S. a rencontré un autre problème : à quelle 
place la sentence, dans une uuivre poétique, se montre-t-elle de préfé¬ 
rence, et comment elle est amenée? La question est délicate, et je ne 
la crois pas*susceptible d'une solution précise. Si dans ia poésie 
lyrique, par exemple, la composition strophique et la nature musi¬ 
cale des œuvres permettent plus facilement au poète des interruptions 
dans le récit: ou bien encore si dans la tragédie ia stichdmythie, le 
début et la fin des tirades semblent être les lieux favoris des pen¬ 
sées gnomiques, on ne saurait oublier que la poésie est avant tout 
individuelle, qu’il y a bien sans doute J cs [ypes généraux de I ode du 
drame, du poème épique, mais que C e S iyp es ne re(ltrcni dans ’ un 

cadre un dorme , et que la personnalité du poète vient à chaque instant 
™* Bef - V e * ^aque poème considéré en particulier 


t . ■ .. 'i vuiisuaïaiïons 

peu près irréductibles en formules partout applicable. M. Stickncy 
a vu nettement cette difficulté p. *, et son dernier chapitre montré 
suffisant me lit que les résultés de sa recherche on, sur « point 
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ouclqtic chose de douant. Il a eu raison, cependant, de poser la que*- 
tion ; elle complète le sujet, suggère des idées, cl aprts toai «n ^ 
pas la faute de l'auteur s'il a dû se contenter de simples indications, 
['ouvrage est intéressant, substantiel, d'un sérieux esprit praire, 
c'est Tune des bonnes études sur l’hellénisme anttque qui ait paru en 

France depuis quelques années . ^ 


F . Astijine, L'Attraction modale latin (Mèl^ lissier, Paris, i sntc 
moüigi 

Dans cet intéressant article, M. Antoine se P«po« ^ donner 
quelque précision à une règle trop vague de ^ 

l e l attraciton modale. Après avoir restreint, fort justement, I <iut 
lion on assimilation modale an seul cas du subjonctif f““" 

autre subjonctif, il essaie de déterminer dans quelle, 
cette .fraction o» assimilation. Il faut cf.ts.,n B s.«r s, le ^ »ob,oncuf 
régisseur a est indépendant ou dépendant,mdépe . , f 

fait plus ou moins facilement selon due c'est un sobioncttf de lofonre. 

dépendant, plusieurs considération, tntervtennen, . 
Mturé d" ^positions, nature du subionctif régtsseur, ua.u . du 
temps du verbe* régisseur, place de la proposition ffi... 

rss-'SE î Sf-«feï 

SSSESSSStïSl 

ia phrase, les propositions s'assimilent plus ou moins. 

JVoue que^cet article, où l'on retour. 1. scteocee. 1. péuftrauun 

^anquuVup^i'd“ùtahs t"T"nTe" vé cs.«t » co^ 

S'L, en dehors au-dessus des écrivains, qut ,t-pogn;» 
qui leur commandem d’assimiler une proposition ou gran de 

àl'assimUaùon. La langue. » mon arts, leur odre une^on e de S 
lui générale, la possibilité dé prat.quer 1 assimilation desmmto. m 
la pratiqué dle-méma é,t laissé, à la Ubtedéicnun.iondcltacuu, 
elle «st particulier, à chaque auteur, et dé pend, si |Qse ■ 

-T. M. âiietnc, ... dut™,pS il ««aie “■»« «“ b *“"“ P J “““‘ 
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manière logique et rythmique; car l'oreille, en cés sortes de choses, 
doit intervenir aussi bien que l'entendement. En somme, sur ce point 
de syntaxe, comme sur plusieurs autres, je pense que la tentative 
est vaine de vouloir fixer des lots. 

Félix Gaffiot. 


Fragmenta Buraua. Heraüspegeben tod Wilhelm Methb aws Speyer. Mit ils 
Tafeln, Berlin, Weidmann, igot, ige pp, in-4, prix ; 14 Mi. 


Le nouvel ouvrage de M. Wilhelm Meyer peut se diviser en trois 
parties. 

Dans la première, il publie le texte de sept feuillets inédits des Car- 
tnina buratia. Ces feuillets, égarés au moment où Ion donna au 
manuscrit de Beuron une reliure nouvelle, faisaient partie du résidu 
que Ion trouva après avoir rédigé le catalogue des manuscrits de 
Munich, Ces feuillets contiennent d’abord les quatorze premiers ver¬ 
sets de l’évangile de saint Jean, rédigés en allemand sous forme de 
prière et terminés par la traduction de la bénédiction usuelle : Per 
euangetica dicta delcantvr nostra delicta. On sait a combien d'usages, 
plus ou moins superstitieux, on faisait servir ce début d'évangile au 
moyen âge*, A la suite, et se rattachant directement au texte des Car- 
mina, il y a un drame de la Passion, un drame de Pâques, et un 
drame des pèlerins d'Emmaüs. Nous connaissions déjà deux autres 
drames, une autre Passion et un drame de Noël; il suit que le manus- 
crit de Beuron contenait en tout cinq drames religieux, M*. M. passe 
de là à l'ordonnance du recueil et conclut que l’ordre actuel n'est nas 
primitif, 

La deuxième partie est une étude sur les origines et Je développe¬ 
ment du drame liturgique, en particulier du drame de Pâques. M. M. 
conclut que l’origine ne doit pas en être cherchée en France, mais à 
Saint-Gall. 

Le rôle de Saint-Gall est encore prépondérant dans la troisième 
' partie, sur le développement des formes delà poésie latine au moyen 
Ûge. M, M, y reprend, pour les concentrer et les compléter, les idées 
qu’il a émises autrefois. Il maintient son opinion sur l'origine sémi¬ 
tique de la poésie latine rythmique. Mais la découverte de la prose 
métrique "et de la prose rythmique apporte naturellement une addi¬ 
tion aux théories anciennes, j’avoue ne pas croire à l’origine sémi¬ 
tique et à I influence de saint Epltrem. On peut discuter sur les vers 
de Commodien. Mais une théorie qui laisse complètement de cflté 


t. Depuis, M. E. Schenbach a «niché eux Cathurins ce fragment, comml 
\ audois le psautier allemand de Vienne {ms, i 6 Sqj; Académie de Vienne, *éai)tc 
du 10 juin it|o§, 1 
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les enseignements si clairs et si curieux du grammairien Virgile, 
me parait mal répondre aux données réelles du problème . La 
poésie rythmique est sortie de la poésie quantitative comme les 
langues romanes se sont dégagées du latin, par la même cause, par le 
changement de nature de l'accent. L'histoire de la dausuie prosaïque 
montrerait le même phénomène, si l'on étudiait systématiquement 
son évolution de la structure quantitative à la structure rythmique 
fondée sur l'accent . Mais ces réserves ne me font pas méconnaître les 
nouveaux services rendus par un vétéran de ces études. C est la 
même connaissance des manuscrits, h même précision du detail, le 
même sentiment des finesses techniques. Ce que M. W. Meyer du de 
Saint-Call est fort intéressant. A noter aussi sa digression sur le 

plus ancien texte celtique « p- 16 t. 1 - 

Le livre de M. Wilhelm Meyer est donc digne des précédents. Nous 
le plaçons à côté du célèbre mémoire sur le Ludus de Antechnsto , 

oui U v a plus de vingt ans, a ouvert la voie, 

^ Paul Lejay . 


Paul Massw. Histoire des Établissements et du Commerce français dan. 

l'Afrique Barbare sque 1560-1793] Algérie, lunisie, frf poli t.-une, . afoc . 

Pari®, HachcEiSp XXIL 01678 p. 

* L’action de la France dans l’Afrique du Nord ne date pas de la cou- 
Liuête de l'Algérie, Ce dernier événement est la conclusion de trois 
siècles d'efforts. Du jour où avec la souveraineté turque le régime des 
Capitulations s'implanta en Barbarie, des établissements français ten¬ 
tèrent de s'enraciner dans cette terre ingrate, C est une épopée obscure, 
stérile si I on en considère les résultats immédiats, mais qui fait hon¬ 
neur à la nation et en particulier aux Marseillais. Les Marseillais om 
déployé contre la nature et les hommes également farouches, une 
patience et une ténacité insoupçonnées même chez leurs descendants, ^ 
Les entreprises ont été menées en partie double, par des Com¬ 
pagnies privilégiées sur certains points d'élection ; par le commerce 
privé dans les Echelles, M. Masson raconte la fortune des unes et 
des autres, F ar périodes tranchées ( i 56 o-t 635 i 635 -îo; - 1090- 

i'îj.ot — 1-40-1-93); cette composition coupe à plusieurs ffepnses la 
irame du récit. N’cûi il pas été préférable de développer dans sa teneur 
P histoire des Compagnies, celle des Echelles, au heu d’obliger le 
lecteur à des raccords, parfois à plus de cent-pages d inters a! e. Et. 
pouf en finir avec les critiques, on ne di rait point que ce volum e a 

1 , Voy- Le grammairien Virgile et les rylhmei iatm, Revue de pilote**, 

e- xix pp- 45-64. 
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été écrit dans le vif ei subtil milieu marseillais : chapitres bourrés 
et touffus, langue lourde et terne, défilés de personnages qui ne 
vivent pas; quelques résumés* placés aux bons endroits* eussent 
éclairé la voie. 

Ces défauts sont rachetés par une documentation copieuse, et, pour 
une bonne pan, neuve. Lkuttur a puisé surtout aus archives de l'an¬ 
cienne Compagnie Royale d’Afrique (1741-93) fonds encore inex¬ 
ploité; ks carions de la Chambre de Commerce de Marseille, les 
archives des Ministères ci Administrations, les relations des voyageurs 
en Barbarie, trop négligées de nos jours, ont fourni de précieuses 
informations. 

Quel attrait sollicitait les Européens vers les parages barbaresques ? 
D'abord la pèche du coraiL Dès que François l ct fui devenu l’ami. du 
Turc contre Charks-Quînt, dont les visées inquiétaient les Musul¬ 
mans de l'Afrique du Nord, une alliance franco-algérienne fut conclue 
(1 535 ), prélude d'avantages plus positifs qui aboutirent aux « Conces¬ 
sions d’Afrique ». Un Marseillais d'origine corse, de Lcnchc, obtint 
le monopole de la pèche du corail du cap Roux à Bougie, avec la 
permission d'élever, non loin de Rôtie* un bâtiment qui s'appela 
bientôt le Bastion de France, L'on ne peut établir ni la date exacte 
,M. Masson la place vers ï 56 û), ni la procédure, ni rétendue de teue 
concession : fui-ce un octroi direct du dey d’Alger? Fallut-il une 
autorisaiion du grand Seigneur? Outre la pèche du corail, la Compa¬ 
gnie exerça k trafic du blé f qui lui procura parfois des bénéfices, 
plus souvent des avanies : car les accaparements provoquaient dés 
disettes, et les Algériens exaspérés, détruisaient le Bastion, "emprison¬ 
naient k personnel, etc. Ces épisodes se répètent avec une fatigante 
monotonie; ajoutez la concurrence des Génois, des Anglais, des Juifs 
indigènes ou Uyournais, la cupidité des beys, deys, pachas qui exigent 
des lismes M, M. ne donne pas l'étymologie du mot) et vous n'aurez 
qu'une faible idée des difficultés où la Compagnie se débattit. Elle se 
ruinait, die se relevait, ou plutôt, on la relevait. Richelieu appuya 
les négociations du duc de Guise, gouverneur de Provence, avec les 
*Barbaresques, Le gouvernement des concessions fut confié à un agent 
remarquable, Sanson Napolton, qui fonda un comptoir au cap Nègre* 
en Tunisie. 

Le privilège de cette Compagnie, octroyé à la famille de Guîse, sou¬ 
leva la jalousie du commerce libre* des Marseillais, des mercanti des 
Échelles : ceux-ci liaient, en quelque sorte, abandonnés à eux- 
rriémes; les consuls, souvent des religieux, non seulement ne les pro¬ 
tégeaient pas efficaceit}cru. mais les exploitaient, Malgré ces condi¬ 
tions défavorables, ils faisaient des affaires, au Maroc surtout ; les cha¬ 
pitres consacrés à ce dernier pays, apportent de curieuses révélatîons 
(amour d’un ambassadeur marocain pour une Parisienne, demande 
en mariage par 1 e sultan du Maroc de M L| *de Blois, fille du Roi, 


r 


D'HISTOIRE et DE LITTÉRATURE ri 

En résumé, les né go cia ms ne voyaient pas d'un mauvais n:ü les 
déboites de la Compagnie, Mais pendant le règne de Louis XIV, le 
son de tous les Français fixés en Barbarie fut compromis par I esprit 
de croisade, par les manifestations hostiles des escadres françaises. 
M. Masson condamne cette politique d'agression intermittente et 
impuissante. Les Barbaresques s'en vengeaient sur les sujets du Roi ; 
la marine royale par représailles enlevait, pour ses galères, des captifs 
barbaresques. On ne s'entendait pas sur la nature des a Concessions « ; 
le Roi se croyait le droit d J en disposer, le dey prétendait ne les 
accorder qu'à qui lui plairait; les conventions de 1661 et 1682, toutes 
boiteuses, ne tranchèrent pas le différend. 

A la fin du xvti* siècle, la Compagnie qui englobe le Bastion et lu 
Cap Nègre, sombre dans une banqueroute fatale : des Compagnies 
nouvelles qui s’intitulent Compagnies d’Afrique, tombent à leur tour 
de 1706 à 1719; la Compagnie des Indes de Law absorbe lesConi.es- 
sions jusqu'au moment où périclitant à son tour, elle se substitue une 
Compagnie Marseillaise, dite Compagnie Auriol ( iy 3 1). 

En somme, jusqu’au milieu du xviu* siècle, la Compagnie à mono- 
pôle aussi bien que les Échelles, sont en déconfiture; autant par 
suite de leur propre gestion et concurrence qu'à cause des guerres 
civiles et dynastiques dans les États barbaresques, de la rhaUtL ' lS 
ennemis delà France : les Anglais, maîtres de Gibraltar, acquièrent 
la prépondérance au Maroc, Le mouvement commercial dont M. M. 
adressé la statistique pour les 40 premières années du xvni' siée e 

accusé des chiffres très bas. 

La seconde partie do ce siècle est plus heureuse : la Compagnie 
d’Afrique, restaurée sur l'initiative du ministre Maurcpas, munie 
de capitaux, placée sous le contrùle de l’inspecteur du commerce du 
Levant, jouit jusqu’à la Révolution d'une prospérité j Inattendue, 
et unique » non seulement parmi toutes celles qui s étaient succédé 
avant elle en Barbarie, maïs même parmi tomes les grandes Com¬ 
pagnies de commerce de l'anden régime ■ (p. 36 p). ft Ceuc brillamcei 
solide prospérité » p. 4M «ion l'auteur, plus facile a constater 
qu’à expliquer, Cf. Bonnassieu*. Les grandes Compagnies dt Com¬ 
merce, p. 117-8'. Étudiant l’organisation et les errements de la Com¬ 
pagnie, M. M. T découvre plus de tares que de raisons de succès ; 
dissensions entre le groupe parisien et le groupe marseillais des 
actionnaires, désordres de toute nature et même contre nature sus¬ 
cités dans ks établissements d’Afrique par une discipline qdasi 
monastique, insécurité des rapport,* avec les indigènes, mauvaise rou¬ 
tine des corailleurs, etc.; mais l’exportation .des grams procura de 
Kr0i bénéfices surtout à 1 ère du Pacte de famine; les cuirs aitmen- 
tèrftit les tanneries provençales. Mais l’introduction de produits sur- 
joui français se réduisît à peu de chose; la Compagnie de rayai 
Barbaresques de piastres mesicfcîiiGS. 


« 
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Sa prospérité,—en quelque sorte paradoxale, —suscita sur la fin du 
ïviiï 1 siècle, Imposition des adversaires du monopole; elle fut l'objet 
et la victime d fc une controverse économique: elle dut opérer sa disso¬ 
lution en 1794. Les Échelles avaient végété cependant: Mogador qui 
avait supplanté Salé, était devenu un foyer d’activité. 

Mais ce n'est point par un bilan commercial qui! faut juger l’effort 
de trois siècles; c'est par la diffusion de l'influence française dans 
l'Afrique du Nord, Résultat tout moral T et qui ne se monnaie pas 
d'abord, mais qui a préparé la Fortune actuelle de la France. 

Mp Masson est Thistorien tout désigné de la politique économique 
delà France dans Ea Méditerannèe crtl., 14 février [8q8 . H a 

dans deux oeuvres considérables qui se complètent, raconté le passé. 
Sa tâche n'est pas finie, 

B, AversACH, 


J nie p h Grevte. £*o Culte caiho tiqué à Paris, de la Terreur au Concordat, 

Paris, UthieHeux, s, d. (1903}, m et 487, 

Il faut remercier M, Grcnte d'avoir donné au grand ouvrage de 
Pabbé Ddarc, l'Ègtise de Paris fendant la Révolution française, cet 
utile complément. Son livre comprend deux parties. Dans la première 
1 h 200) Il a résumé dans ses grandes lignes l'histoire religieuse dê 
Paris, depuis la Terreur jusqu'au Concordat, Dans la seoonrîe 200 
à 487) îl a réuni une série de monographies très nourries sur toutes 
les églises et oratoires de Paris où le culte fut célébré pendant toute 
la durée de la période révolutionnaire. Ces monographies sont 
groupées par arrondissement. 

De la première partie il y a peu de chose à dire, sinon quelle est 
en général exacte et puisée aux bonnes sources. L'auteur a complété 
les ouvrages de seconde main dont il s T est servi par des recherches 
consciencieuses aux Archives de la Seine, aux Archives Nationales et 
à la Préfecture de Police et dans les fonds des fabriques. Il a retrouvé 
quelques-uns des registres des sociétés civiles qui administraient le 
temporel des églises sous le régime de la séparation [Saïat-Gervals, 
Saïnt-MerfVp Saint-Eu s tache, etc,), et de I analyse de cas documents, 
il ai tiré quelques conclusions intéressantes. Dans bien des cas, les 
sociétés civiles ne se bornaient pas à pourvoir aux frais du culte; elles 
entendaient a s’arroger.*, comme dit l'auteur, une part des plus im¬ 
portantes dans k choix des curés et vicaires et même dans l'adminis¬ 
tration spirituelle \ A Saint-Jacques du Haut-Pas, c’étaît PassemWée 
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générale des fidèles qui nommait les préires au suffrage universel, 
et les femmes elles-mêmes étaient appelées à voter. 

Les administrateur s laïques réprimandaient parfois ces prêtres 
qu'ils subventionnaient et les menaçaient de supprimer leur traite¬ 
ment. Brcf t k régime de la liberté portait déjà ses fruits quand fut 
signé le Concordat. Aussitôt, pour réprimer les n empiètements des 
laïques », le nouvel archevêque de Paris, de Bellay, astreignit les con¬ 
seils de fabrique restaurés à une réglementation minutieuse, infiniment 
plus sévère que celle h laquelle ils étaient soumis avant Ja ftevo- 
lurion \ 

13 est difficile d'écrire des choses un peu précises sur l'histoire reli¬ 
gieuse de la Révolution sans commettre quelques erreurs plus ou 
moins importantes, M* Grente n'a pu éviter Ja loi commune. La 
première réunion des Théophilantropes ne remonte pas au e 6 décembre 
1796 mais au 36 nivôse an V e5 janvier 1797;, Ecrire que les Théo- 
philanthropes n célébraient la gloire du Dieu de la Nature 4 a, c'est 
donner à croire qu'ils étaient panthéistes: or f ils s'en défendaient avec 
raison, “ Leurs ministres ne se révélaient pas d'une Longue robe 
blanche \ mais d'un costume tricolore. — Le temple théophilanth re¬ 
pique de la Cité {Notre-Dame] n T a pas été inauguré le 10 nivôse an Vf \ 
mais le io floréat, etc.- T Ce n'était pas k Bulletin des Lois mais k 
Bulletin décadaire , organe officiel du culte républicain, qui était lu 
dans les temples civiques tous les décadis. H n'est pas exact que les 
articles organiques aient été « subrepticement ajoutés 1 » au Concor¬ 
dat. Pour avoir cours depuis longtemps chez les écrivains caffioliques, 
cette affirmation n'en est pas plus vraie, L'article I du Concordai pré¬ 
voyait des règlements de police auxquels te culte serait obligé de se 
conformer. 

Je reprocherai aussi k M. Grente devoir laissé d^n$ l'ombre la 
petite guerre que se firent entre eux les réfractaires in sou missionnai¬ 
res et les réfractaires soumissionnaires. Leurs divisions allèrent à 
certains moments jusqu'à une sorte de schisme. 

M. Grente, d ordinaire si bien informé, ne connaît l'histoire du bref 
pontifical du 5 juillet 1796 que très imparfaitement, d après un travail* 
déjà ancien de M. H, Weîschinger V II ignore les éludes récentes qui 
ont paru à ce sujet (Séché, vicomte de RIchemom), — Tl parle de 
i'abbë Emery qui fut k chef des réfractaires soumissionnaires d après 


1-Voir p. 19^ son régiment daté du 3 thermidor an XL 3 s juillet iBq 3 , 
a. P. 78, iu j+ i- 




REVUE CRITIQUÉ 


f 4 

une Vie composée par Gosselin en 1861, alors qu'il existe sur le même 
personnage une biographie bien plus complète et bien plus précise par 
l'abbé Méfie, 

Telle qu elle est. la seconde partie de ce livre, par les copieux ren¬ 
seignements qui y sont contenus sur les église* de Paris et sur le 
clergé qui les desservait, rendra de grands services aux érudits. Elle 
en aurait peut être rendu davantage encore* si M. Grente s'était efforcé 
de dresser une statistique des préires de Paris pendant là Révolution 
en les rangeant par catégories ► constitutionnels n’ayant pas rétracté, 
constitutionnels rétractés, réfractaires intransigeants, réfractaires 
ayant prêté le serment de liberté et d 1 égalité ? la promesse de soumis¬ 
sion aux lois, etc, réfractaires soumissionnaires), prêtres abdicataïres, 
mariés, etc; 

Une table des noms propres termine le volume \ 

Albert Mitkeez. 


Karl Lahpbecht. Deutsche Gûsthirht^ Bttj jOngstoa dautâeheu Vdrgaa- 
genheit, Zwcitcr Etalé. Er*tc Halfte : Wïr[ic:liaf[fiLcbcii. SdJÏJtle EatwickËlüng. 
Zweile Halftî : Inncrc Pulitik. Ausstrc PolitIk. FrËihLi.r§ LB. + HcyfetJcr, 
1903-1904, in-S*, pp. %vm ¥ Sao cî ïviïi, 761. 

J'aï annoncé dans la Revue (a février sgoTr le premier volume de 
cette histoire de l'Allemagne contemporaine qui était consacré à son 
évolution artistique et intellectuelle. Voici le second en deux parties 
qui s'occupent. Tune de révolution économique et sociale,Taufre de 
la politique intérieure et étrangère de La nation. Les domaines sur 
lesquels l'auteur avait à se mouvoir dans ces deux volumes offrent des 
différences si profondes que son enquête se présente avec des caractères 
tout différents aussi. Dans un cas les observations souvent très subjec- 
tives* les conclusions discutables, ks généralisations risquées donnaient 
à sa thèse une apparence de fragilité. Ici au contraire nous marchons 
sur le terrain solide des faits et de* statistiques, 

M. Lamprecfct ne s'esi pas borné à exposer les transformations éco¬ 
nomiques des dernières années; il les rattache à toute révolution 
antérieure en montrant les connexions étroites qui les unissent au 
développement des sciences ci de la technique, de même que dans tout 
le cours de son exposition îl nous signale de curieux parallélismes 
entïe les phénomènes contemporains et ceux du passé; Les deux pre¬ 
miers chapitres forment comme u*w introduction où fauteur fixe la 
genèse des lois intérieures qui ont régi la vie économique de l 1 Alle¬ 
magne jusqu'à la période actuelle. Il cmre alors danssog sujet en étu- 
__ _ __ _ * 

1. P. 11 5 * ndic, lire Rcuhdl er uon RetvbçH —; F . j 4i L i6 r Banjou eE naa Oûr. 
jon; p. ar 3 , I. ad, sectateur* et ntm spectateurs. 
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diarit d'abord les agents de l'échange qui ont influé sur le commerce, 
puis le développement de l’indu strie révolutionnée par le machi¬ 
nisme* Celle double transformation qu'ont subie l’échange et 3 a 
production des richesses et leur action réciproque devenue de plus en 
plus intime aboutissent à l'essor de ce qu'il appelle la libre entreprise 
[nous disons d’une façon plus claire, mais moins complète, ■ la grande 
industrie, qui est à ses yeux la caractéristique du mouvement écono¬ 
mique contemporain. La seconde partie du volume est consacrée à 
l’é vol u ri ou sociale qui pour 1 auteur est liée à I évolution économique* 
bien que d’autres facteurs interviennent icL 11 tait donc la psychologie 
de la libre entreprise* dégage ses influences sur la vie intellectuelle de 
la nation qu'elle a marquée à son image de cette hypersensibilité* lu 
Reiisamkeiti qui était aussi le signe particulier de l'évolution artistique 
correspondante- Peut-être M- L. cède-t-il trop à sa tendance aui 
larges généralisations, quoique je sois disposé à reconnaître que dans 
ce cas ses conclusions sont plus justes, parce que les taies ont eu ici une 
action plus profonde que dans 3e domaine après tout très limité des 
arts et de la poésie. Mais encore ne faudrait-il pas oublier que ces 
ondes à mesure quelles s'écartent du centre perdent de leur force et 
deviennent à peine sensibles à la périphérie’ 1 auteur lui-même fera 
des réserves dans la seconde moitié du volume. Au contraire 1 étude 
très documentée de l’action directe de la libre entreprise sur les 
anciennes formes du commerce et de llndustrie, sur les classes agri¬ 
coles, sur la formation d’un quatrième état, sur le mouvement de la 
population (accroissement, déplacement émigration) rencontrera 1 as- 
sentiment complet de tous ceux qui suivront cette démonstration nette 
ci précise dans sa complexité^ appuyée sur un choix heureux de laits 
significatifs* C*e$t certainement la partie la plus neuve du volume, un 
excellent essai de psychologie économique. M. L, termine son exa¬ 
men par un dernier chapitre sur les phénomènes les plus récents 
développement des associations* des syndicats, des carte lis, interven¬ 
tion de l autorité communale ei gouvernementale, réglementation 
législative, etc. — qui sont autant de symptômes annonça tu une 
nouvelle phase économique + à la période de 1 entreprise libre parait 
devoir succéder une période d Y entreprise limitée* 

Ce volume sur l éconotnie de l’Allemagne contemporaine est avec 
raison au centre de L’ouvrage> car l'histoire politique de nation 
apparaît à l'auteur comme un développement naiurel de ses transpor¬ 
tions économiques. Il étudie séparément cette histoire à 1 intérieur et 
à l'extérieur après avoir tracé en tête une esquisse générale. On y 
suivra avec beaucoup d'intérêt* mats non sans S aire de grandes réserves,, 
le rôle qu'il attribue aux deux personnages qui sont les principaux 
rejyésçntanti de cette évolution politique, Bismarck et Guillaume ÏI. 
L’histoire, ks origines et le* avatars des anciens partis, libéralisme et 
cléricalisme, l'avènement des nouveaux, parti socialiste et paru du 
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centre, sont exposés avec une très grande abondance de détails. M. L< 
montre ensuite l'influence qu'ont eue ces parus sur le développement 
de la constitution! comment VErnpire T F unité une fois réalisée, a 
cherché des garanties dans des alliances avec ks autres Etats,comment 
Ja centralisation dans tous les domaines, par la force même des choses 
et sous l'influence des facteurs économiques, est sortie de l'ancienne 
constitution de 1871 et l'a dépassée sans la violer. De plus en plus la 
vie politique devient dépendante du mouvement de la richesse natio¬ 
nale. Les partis a se concrétisent ils ne représentent plus guère des 
principes, maïs des intérêts, des classés, et sc rangent en deux grands 
groupés, suivant qu'ih veulent soutenir ou combattre un État Indus¬ 
triel ou un État agraire; ainsi s’explique l'avènement du grand parti 
dirigeant. Le centre, qui offre en petit comme une image de ce dualisme 
politico-économique de l’Allemagne p. 38 1. 

Avec la seconde partie du volume nous entrons dans la politique 
extérieure. Avant d'aborder Tac tien po J i tique proprement dite, l'auteur 
dans de longs chapitres préliminaires nous renseigne sur le mouve¬ 
ment de diffusion de l'élément germanique eu Allemagne et autour de 
l'Allemagne, puis sur l’émigration proprement dite dont il fait l'his¬ 
toire pour chaque groupement important, enfin sur révolution des 
intérêts matériels ou moraux que la race a dispersés au quatre coins 
du monde. Ce tableau donne certes l'impression d'une puissante vita¬ 
lité et il fera pardonner à l'auteur ces accès de chauvinisme si familiers 
à 1 'érudhton allemande. Admettons avec lui ce rôle prédit à l’Empire 
d 'Etat tentaculaire {p. 5 p 3 ), l'absorption autour du noyau actuel dé p 
tous les éléments germaniques îp* 448 ; sur l 'Aller Zoll de Bonn la 
statue du vieil Àrndt doit en tressaillir d’aise. J'avoue, il est vrai, ne 
pouvoir concilier avec ces rêves enivrants de pangermanisme d autres 
pages d'un souffle plus cosmopolite. Cette question d’orgueil national 
mise à pan, et sans s'irriter plus qu'il ne convient des aménités a 
l'adresse des Welsche et des Franiëslhge, toute cette partie, qui eût 
pu aussi bien trouver sa place dans le mouvement économique, est d'un 
très grand intérêt et profondément instructive. 

Dans les chapitres proprement consacrés à la politique étrangère de 
I Allemagne, politique coloniale et politique mondiale, il y a moins de 
profit à retirer, C est F histoire des événements de la veilje, et comme 
le rôle qu’y a joué l'Allemagne est intimement mêlé à celui des autres 
puissances, il y est presque autant question de F Angleterre et de Ja 
Bus â sie que de l'Empire lui-même. Il faut retenir seulement les coa¬ 
ssions générales que Fauteur tire de cette transformation de l'État 
moderne devenu Etat d'expansion** t de la forme particulière que ce 
caractère expansif affecte chej ceux d entre eux qui d'après lui sont 
appelés à tenir la première place dans les corn péri doits futures de 
l'humanité ; impérialisme en Angleterre, conquête commerciale’et 
méthodique en Allemagne, vaste système d'organisation et politique 
d’agression brutale en Amérique. 
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M> L, a mené à bonne fin cette étude considérable et délicate des 
lois quï régissent révolution de l'histoire contemporaine de l'Aile- 
magne dans seâ différents domaines. Pour les dernières années sans 
doute il a dû se borner plus tôt à exposer des faits qu'à découvrir leur 
enchaînement psychologique. Il lui manquait pour le faire le recul 
nécessaire ; maïs il J'a bien établi pour les vingt-cinq premières années 
de l'Empire, de 1870 â t 8 g 5 environ, et souvent, trop souvent peut- 
être, ü a fortement noué Jes mailles de ce réseau de causes et d'effets 
psychiques qui rattache la période contemporaine aux périodes anté- 
rieureSî jusqu'au moyen âge ci même au-delà. Il y a dans son ouvrage 
des longueurs, des renvois fréquents d r un volume à l'autre ei même 
des redites ; on ne s p en étonnera pas T tant Jes faits étudiés présentent un 
jeu multiple et complexe d'actions et de réactions Sur bien des points 
îJ faudrait appeler l'attention, sur d'autres la discussion; l'espace ici est 
trop borné pour l'essayer. L'éloge de Ja science de Fauteur n'est plus à 
faire, maïs parmi ces trois volumes, un suriout mérite d'être signalé à 
Inattention du public français : c’est celui qui lui présentera avec une 
rare abondance d'information et une profonde intelligence des causes 
intimes le développement économique d r un État voisin quia pris une 
part si soudaine et si large au mouvement industriel et commercial du 
xt 3 t f siècle \ 

L- Rûüstàn. 


Boris de Tannenberg. LTipagno littéraire, Portrait* dliier et d'aujourdTiüi. 

ï" série. BibtîçikâqMB espagnol*} IV* vo| r pan? (Picard) çt Toutcmüe [Privai), 
t gioif h ift-i 2 , ev{-3iG p- 

M. Boris de Tannenberg possède à fond la littérature espagnole 
moderne. Il connaît personnellement nombre des pltft marquants 
écrivains de la Péninsule, et t pour apprécier leurs œuvres et leur 
talent, il a le don de les aimer tout en sachant réserver la liberté de 
son jugement, IL nous avait déjà donné en 1889 un excellent aperçu 
de la Poésie castillane contemporaine « On lira avec beaucoup dkgré* 
meni, même sans être un hispanisant de profession, la série d'études 
qu’il vient de publier dans La Bibliothèque espagnole. Ce si d'abord 


t,J + Bjoute quelque* menues remarques : i rB partie, p, 80, rclymglggiedci-torrtèd'sf 
est inexacte ■ p. i3i, la question des canaux frayais doit être envisagée mollis au 
point de vue technique qu'au point de vue financier; p, iü 5 + malgré quelques 
exemples spécieux* La renie foncière a subigne déprécÉaïign générale, moins grande 
que che^ nous, mai* récite; p, ^07, Bahoraf fut exécuté en 1797 el noü en 1796, 
2™ pariLe : p. îS et iuiv. T il y a de t'exagérai ton à Faire de Bismarck avant Eout 
un preuve u.x ; p* le Rü eu autisme ne succède pas en Sou abc si direclcmeoE au 
Sturm Ïind Drâng; p. 333 , l'origine tyrolienne 4 es ancêtres de Schiller soutenue 
par Miner ciE aujourd'hui abandonnée. 
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l'auteur d ram ai ï que Manuel Tamayo y Baus T qu’il nous présente. 
Écrivain à succès eniffi i8?u et 1870, Tamayo a laissé trois pièces 
cTun tragique puissant, qui resteront sans doute : La Folie dÀmùur, 
qui est l'histoire de Jeanne la Folie ; Affaires d*honneur t pièce 
moderne d'un sentiment poignant, très bien analysée par M. de Tan- 
nenberg; enfin Un drame nouveau, qui a été joué en plusieurs Langues 
et partout applaudi» C'est ensuite D. Marcelino Menéndez y Petayo. 
l'érudit bien connu du monde savant, infatigable et fécond travail¬ 
leur, qui s'est fait l'apologiste original de la science et de la philoso¬ 
phie de l'ancienne Espagne, et qui, dans La critique, s'est placé au pre¬ 
mier rang par son Historia de las ideas estéüças en Espana i ses Estu- 
üûs de critica literariït* son Antologia de los poetas lîricos, etc. 
Voici maintenant deux romanciers contemporains : D* José-Maria de 
Pereda, peintre de la vie provinciale à Santander et dans la a Mon¬ 
tagne * voisine, dont le roman de Soûlera a paru en traduction dans 
la Revue des Deux-Mondes; enfin M me Emîlia Fardo Bazan, dont les 
œuvres fortement empreintes de naturalisme* ont en même temps 
quelque chose de la saveur du terroir de Galice dont elle-même est 
originaire. Ces portraits d'hîer et d'aujourd'hui,, M. de Tannenberg 
Les a peints d'une main à La fois sûre et légère* Il nous montre les 
hommes et en même temps nous met en contact intime avec leur 
œuvre. Le public français qui a mis tant de complaisance à ^initier 
à des conceptions étrangères tTun esprit bien éloigné du sien, devrait 
lire le volume de M. de Tannenberg. D’abord, il y trouverait plaisir, 
puis il y prendrait peui-èire l'envie de faire plus ample connaissance 
avec une littérature qu'il y aurait injustice et faute de goûi à ignorer 
Indéfini ment 

H. Léoehadon* 


— Le Dictionnaire géographique et administratif de fa F ranci, publié sous la 
direction de SI. Paul Joinnc, à la Librairie Hachent* aborde La lettre V, dans sa 
îSs»* livraison qui Tient de paraîtra. Ou commence ainsi à entrevoir la lin de ce 
précieux ouvrage, dont a cuis avons plus d'une fois signalé les mérites et Vusiïïié, 
et qui, bien que suivant très régulièrctneaT 3e meme plan depuis le début, améliore 
iea&ib 3 cTTient + donnée en année* ta perfection des reproductions de vues ou 4 e 
monuments qui émail]eut ses coEonnes. Depuis que nous avons eu occasion d’en 
parler ici, c'esi-â-dite depuis la vaste série des d'excelLentes monographies 

éconormqmes ou pittoresque! ont dénié, sur lesquelle! Il 7 aurait plaffllr k insister 
s t elles ïVetaEcni si nombreuses; bornons-nous 2 a noter les pages relative! a la 
Saône, et les département* quE empruntent son nom, à la Sarthe, k Saulx. Sauve- 
terre T lu Savoie, le massif de Scoletie, fes Sègaîm ,le Sèguret, Ja Seüle, la Seine, et 
ses départements, Les Sèotanes, les diverses Serre* la Siouh, 3a Sologne r 

la Somme, le TaiîUfer^ le Tanjrguc, le Taninge*, 3 a Tarent ai s t* te Tarn „ L# Tou- 
rame, elc.+ eic a ans compter tes grandes vil [g* que comportent ces lettres, et qti'élu- 
ddept toujours des plans spéciaux. — H r de C. 
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— La collectioa des ï F r Iles d'art célèbres (Librairie H- Laurent vol. pet, iti- 4 e . 
contient une nouvelle Otnnopphtf, et qui comptera certaine ment parmi ses plisi 
remarqua b tes, arec Revenue, dont M* Charles Diehï est fauteur, et qu'ornent 
i3o reproduétLûn^ tort bien Tenues et souvent nouvel tes, Bien que le texte soit, 
comme d’habitadot très restreint relativemuni a cette il lustra tion t les questions 
essentielles que soulève si nombreuses l'histoire de Tan chrétien des Vet vr siècles 
à Rave □ ne. surtout depuis quelques années, sont étudiées et élucidées avec beau, 
coup de netteté et de goût, datas ses monuments, ses sculpture* ou ses mosaïques; 
et un dernier chapitre donne un aperçu -de ce que le moyen âge et tes temps 
modernes ont pu ajouter h ce Fonds essentiel de l'ancienne ville. — CL 

— Le Manuel d "histoire de la philosophie {Lehrhwch Jcr Cetehîchte der Philo¬ 
sophie] de Mr W. Witf&KLtPAND, professeur è ^Université de Heidelberg, vient de 
paraître en une troisième édition 4 la librairie Motir de Tûbmgue et de Leipzig 
{\u&\ vm et 57a pCelte troisième édition a de très près suivi ta de unième et par 
suite, elle n'a subi que 1res peu de changements. Mais la bibliographie du su pet a 
été soigneusement revue et complétée ; le reste a etc modifié en de nombreux 
endroits où des travaux, récents semblaient exiger sdl une rectification soit une 
suppression ou un développement. Le livre qui rendra de grands services, est 
donc, comme dix rameur, à le hauteur de Tétât actuel de la science, ci cç&e un des 
meilleurs manuels sur la matière, — C. 

— Le livre de M. J. Baumanîi, professeur de philosophie h iTînlverorté de Gœt- 
tinguc, sur la philosophie en Allemagne et hors de S‘Allemagne dans ccs dernières 
années Deutsche md nu$$crdeutsckc Philosophie cfer letpen Jaftr%cknte dargesttllt 
Mtid heurtent. Gotha, Pcrt h es, ln4»v 533 p.Jvaui surtout par les analyses et tes cira- 
tiens. En somme, lou v rage n’offre ni plan ni ordonnance, et Les auteurs sont appré¬ 
ciés sans méthode les uns après les autres, Mais les jugements de M* Bauniann 
sont souvent justes et instructifs, et on lui su uni gré d'avoir résumé les op in ici ns 
des philosophes qu'Ll, apprécie et reproduit des pacage* essentiels de leurs œuvres. 
IL est parfois très bref, et il se c on feule Je dire de Lac h Hier que, d’après Lui. la 
beauté est le dernier mot des choses y. 46 $) ; mais cnrin t| connaît Lachelier et il 
consacre qnaïnç- vingt- Ci siq pages il la philosophie frnnçiHw Ttîljf, Rîbot, Renan, 
kenouvier* Fouillée. Bout mm, Rnvaisson, Janet, Seerélaa). IL fait de même une 
assex large part aux Anglais ; Cari vie. Spencer, Green, Dm J le y, Hodgson, Frase r t 
Rttakifï, Il parle de f Américain James* Je Marnions, Je Kîerkcgard — auquel il 
consacre quatre pages — de Spir, Jl- TVIstuf, voire de Maeterlinck et il conclut par 
l'occuÈtisme. Les philosophes Allemands dont i3 irai te dans la première partie de 
Touvroge, sont Hartmann. Wuridr, Peulaen. Frosch h animer, Nietzsche, fraforp, 
Siebeck, Th le le, Morhi Aven anus, Schappe, Rehmko, Schubert-Soi déni, Clogau, 
Nietzicb, Rickert, Liebihann, GolJschmiJt, ÜsiwalJ* ftichl et Schulte-Tigges, 
Comme dit le sous-titre, Ee livre est dastiEsé à orienter les gens instruit*. — C, 

— C'est une bonne idee qui eue M- Charles Weiss, capitaine de getuJarmejie, 
d'utiliser ses loisirs et une sérieuse connaissance: Je ri ta.!i.cn ii nous donner une 
nouvelle traduction Je Vasari et Je kc* sTses des fins excellents peintres, scuïf- 
ttvrs et archfféttet Paris, A. Foulard, t vol. in-#" de gu pages: prix : 13 fr.}. 
Le travail a été # faii d'après la dernière édition italienne (Saasûniji J H unt façon 
peu rVitc plus Uitéraie qu'élégante, mais avec beaucoup de soin, et des notes, 
brèves mais précises, apportent au texte les éclaircissements ou les corrections 
essentiels. Dans ces conditions de publies lion, et puisqu'on voulait présenter 
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Vis ail en un ic ut volume sans réduire limprcssion ni ittflEndr* h l'épstaeur d un 
diciiôniiHLre, il esi évidcm qu. h iï a fallu pratiquer dts coupure* et sacrifier un cer¬ 
tain nombre de Vin. Cesc le point faible de Fourrage de AL Weiss, el lu raisoni 
qu'il donne sont pets valables à tout aime pomi de vue que celui du ]ibraire et de 
la vente du volume, fl eit juste de faire remarquer avant tout que l'Introduction 
aux trois arts du dçnïtt et lu prûeiniî sont traduirs ici, et pour la première fois ! 
il en faut remercier M, Weiss. En revanche, * quand il s'agit d'œuvres qui n'eiis- 
tent plus, leur description, quelquefois très longue dans le tejttç r a cïe supprimée 
dam U traduction » T ei » les vies des artistes de second ordre ou de moindre 
notoriété % onl égal t ment disparu. Naturellement la mention des œuvres a été 
conservée, çi la liste des artiste a élagues (une cinquantaine), surtout contempo¬ 
rains et successeurs de Raphaël et Michel-Ange, a été relevée à la fin dn livre. 
Mais les érudits pourront trouver la première raison médiocre et le chois discu¬ 
table t il est vrai que h publication ne s’adresse pas a eux. mais aux curieux d'art,, 
qui auront en somme la substance et le meilleur de l'ouvrage si intéressant de 
Vasflfi. La reproduction, recto et verso, du frodiijpîcc de l'cdiïÉOB Florentine de 
ï^h orne le volume, qui est d'un fort élcgam aspect Typographique, — H, dx C, 
— M. J, Yalhï-Bayssx a publié une conférence faire en juin dernier sur La 
PQÛte française chef tes Nùirs d Haiti {Édition de la Nouvelle Revue moderne 
■ p. 4 ^s in-S 1 . Dans quelques courts extraits encadrés de longs compliments 
pour ses compatriotes, l'auteur présente ma public un petit groupe de poètes haï¬ 
tien! cotiiemporains dont les poésies rappellent moins le pays d'origine que ï'édu- 
cation classique et française qui U ont reçue. L, R, 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 
Séance du >3 décembre tÿo3. 

M, Le Myre de VtUere, president de b Société de Géographie, écrit nue la mis¬ 
sion Lenfanr esc arrivée au lai Tchad. s P l t ( que i* mia- 

M. Salomon Reinach annonce que M. te professeur Ilenoe, de Ûcettinsue en 
pourswdes fouilles dan» les mines de t^sdëpiéion de Coi, 1 dëcoLvIn une 
jîraude inscription historique d'une Saule importance. C'est un décrit d« h“bî? 
tapis de cette fie. voté au moment où leur parvint la nouvelle oue ks Caukk 
avaient sub. unechae devant Delphes, en novembre 379. Cos envoie des déWs 
a la fête de» Pvthia pour offrir en Son nom Un magnitîqoe Sacrifice au ditu d^ 
Delphes, qui était apparu en personne pour repousser les envahisseurs- une fd ti¬ 
en honneur de celte Victoire doit aussi être célébrée à Co». Le decret^it rrcsoùe 
entièrement conserve. - Au cours des mêmes fouilles, on a déemi^n des le??r« 
de remereiemcnts, adressées par des villes crétoise» à Coa pour l’envoi de rréde 
cms. Il est ainsi prouve que l'école de médecine organisée dans ni= n-r 
erace commue bjouer k r&le d'un .grand «ablissemlnt ïknrtfiqueJTÆSk 

Ji.’rÆrmïi.t'ie dîdgg .ç»^£w 

tiennes d I lad ruiné te dont k dégagement vient d'être achevé Malheureusemem 
ioWv£ *ît e v J î s ETS?? 1 r uinc / et i eof consolidation entraînera une dépend 

£av 


Li>n Dcik^ 

Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX ! 


U Pq ï' impriwrric Régi, MarçHcssou, S J, boakvsrd Cimot. 
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Fqssji v, La mn^ic assyrienne, — Ci l □ e as e, keve. Problèmes de syntaxe grecque* — 
Niesk, Histoire des États grecs K III, — EUHiiEtfiiEiAnp:, Histoire Je la littérature 
cfarutienne, I et II. — Bei.lanceü, Le poème d'Oricnlius cl La langue d'Antc- 
ntn de Plais an ce. — Chrétien de Tjroyes P Chgè& h p, W T Foebstep;- — Dûsisji^ 
De iSj 5 à iq&o s notre politique Intérieure devant ['histoire. — Euripide, 
Hélène, p. Pr.iRSois. — PeppleSt Les diminutifs dans Aristophane. — Sciiultze, 
Fragments d'un manuscrit biblique. — Sallnsle, Jugurtha, p. Sœhale. — 
En WA rds p Epktome de Titç-Live, — Caêjiséa et Nass t Césars et Borgia, — Les 
fc-uilles de Halte rn. — H au ace et Hikschpi&o, MommSfili, — R. de la Sszn- 
RAN'stp Le miroir de la Vie. — Académie des inscriptions 


G + Fosse y, La Magie assyrienne. Élude su Me de textes magiques transcrits, 
iraduiis et commentés- (Bibliothèque de l'École des Hautes Études, sciences 
religieuses, XV.) Paris, Lcroyi, 1903. 474 p, in-8, 

M, Fossey nen est pas à son début. Les spécialistes connaissent 
déjà son Syllabaire assyrien et la Grammaire assyrienne qu'il a 
publiée en collaboration avec le R. P. Scheil; ils savent apprécier 
ce qu'il a pour sa part apporté dans cet ouvrage de savoir et de 
rigueur philologiques. Le présent livre fait honneur à la Bibliothèque 
de I Ecole des Hautes Études qui t'imprime, C était un service a 
rendre, tant aux éludes assvriologiqucs quâ celles qui portent spécia¬ 
lement sur les phénomènes religieux, que de traduire & nouveau, et 
surtout d'interpréter rigoureusement la série des textes connus sou s la 
rubrique de textes magiques. L’étude qui jusiîfie le lïlre du livre est 
une savante introduction aux textes où leurs données sont méthodi¬ 
quement comparées et classées. Le recueil qui la suit n'est pas 3a col¬ 
lection complète des textes magiques; il laisse de coté les séries dites 
Maqlt^et SkurpÛ* excellemment traduites par Ttillqvisf et Zimmcrn, 
qu il n'est pas^itile de rééditer encore pour les quelques corrections 
quofi pourrait proposer aux traductions premières. M. Fossey se 
borne aux textes publiés dans les volumes If, lV t V des Cuneiform 
inscriptions 0/ Western Asia de RawliJisbn* auxquels il joint deux 
textes publiés par Haupt dans les ÂJfkadischü and Sumerischc Keit* 
Nouvelle série LVL 5 j 
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schrifîtexte, un autre par Leaôrmant, dans ses Études accadimnss 
ct un dernier tiré des Religious Texts de Craig. La plupart de ces 
documents oni déjà été traduits; cependant nous ne relevons pas dans 
le recueil moins de vingt et un fragments dont la traduction soit entiè¬ 
re meut originale. Au surplus, ce n'esi pas faire injure à la mémoire de 
Leiiormam, ni à la science de MM. Gppert* Hommel et J , Halévy, 
que de dire que leurs traductions,, dont La plupart sont déjà anciennes* 
notaient plus satisfaisantes et pouvaient être refaites par leurs élèves. 
M. Fossey s'est abstenu de nous montrer par je menu dans ses 
notes en quoi et pourquoi il s'écartait de scs devanciers. Les derniers 
progrès de Fassyriologie et tout récemment ceux de l'étude des rituels 
religieux oni été tels qu*il pouvait faire presque entièrement œuvre 
nouvelle. Sa traduction a le mérite., encore rare, d'etre parfaitement 
intelligible. Il livre à nos recherches des rituels accessibles* clairs et 
clairement écrits. Des travaux de cette espèce font sentir aux lecteurs 
profanes que l'assyriûLogic est désormais bien sortie de sa période d'en¬ 
fance où Lon devait se contenter de lire, de deviner et déclasser plus 
sommairement encore les documents à peine déterrés. La traduction 
de M- Fossey est suivie d'un commentaire très court où les spécialistes 
sauront trouver très vite les corrections de texte qu'il propose et ses 
trouvailles lexicologiques. Sa propre discrétion m'invite à n'y pas 
insister davantage pour passer au contenu même de ses documents. 

Ceux-ci sont de tout premier ordre. Ce ne sont pas des morceaux 
détachés d'un rituel dont le caractère général nous échapperait; Lis 
nous sont venus, classés et numérotés par séries et nous en avons 
conservé des séries entières, de véritables livres. Ce sont donc, 
malgré leurs lacunes, des rituels complets; on sait que de pareils 
rituels sont rares. 

Mats tout J abord H faut noter que nos textes sont tous d'une seule 
espèce. Ce sont des recueils d'exorcismes. Ils sont purement « défen¬ 
sifs ® nous dit M. Fossey. lis ne nous font donc pas faire le tour de 
la magie babylonienne. Ils ne nous fournissent pas les éléments d une 
définition complète de cette magie, moins encore de la magie en géné¬ 
ral, et, faute d une étude sociologique préalable sur le système de 
choses que nous désignons par ce mot, M. Fossey a dti se contenter 
de la définition impressionniste qui suffit au langage courant. 

II considère que la magie est suffisamment définie, en particulier 
P* r rapport a la religion, par les caractères intrinsèques de son manuel 
opératoire. La magie, nous dii-on, paraît, en gênerai, produire ses 
effets directement par L'action pour ainsi dire mécanique de ses rites. 
Il est vrai que les exceptions sont nombreuses et que très souvent on 
suppose, entre k rite et son cffet 3 un intermédiaire, cfétuon ou«dIeu, 
que ce même rite détermine à agir. Mais M. Fossey écrit, à la suite de 
M. Frazer, que * le rite magique contraint tandis que le rite religieux 
concilie * ou propitie des volontés libres. Ainsi pour lui, la magie est 
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une technique dtsrinetc de Faction mystique* à laquelle la religion 
d'ailleurs emprunte librement ses procédés, — [1 peut être évidem¬ 
ment intéressant d'opposer l’une à l'autre deux séries de rites ainsi 
définis: il sera même loisible d'appliquer arbitrairement le mot de 
magie à la désignation d'une de ces séries, tant qu'on n'aura pas 
démontré que ce mot et ses équivalents, abstraction faite de leurs 
emplois analogiques, ont été déjà affectés en fait à h désignation de 
séries naturelles de phénomènes dont les limites sont données et ne 
peuvent pas être déplacés à volonté. Mais si diverses séries de ces phé¬ 
nomènes nous apparaissent suffisamment semblables, c'est-à-dire 
composées de la même façon et d'éléments comparables, dans un 
nombre suffisant de sociétés indépendantes et que nous savions 
amenés par la â les considérer comme nécessaires, comme insépa¬ 
rables de la vie sociale, comme une espèce très générale des phéno¬ 
mènes sociaux, nous penserons naturellement qu'une définition pure¬ 
ment anatomique de ces phénomènes n'est pas suffisante, qu’ils doi¬ 
vent être définis comme fonction de la vie sociale, par ia place rela¬ 
tive qu'ils y occupent, d/autre part qu'une définition a priori sem¬ 
blable à celle qui nous est proposée a quelque chance de ne pas 
s'appliquer exactement à un objet réellement donné. Si Ton n'admet 
pas fa définition de M, Fossey, on est amené â se demander si pré¬ 
cisément les textes qu'il étudie sont des textes magiques. Or, il parait 
avoir hésité lui-même à les désigner toujours comme îds. En effet^ 
il n'étudie a titre d'agents de la magie, dans son chapitre III sur 
Tes sorciers et les sorcières, que les agents du mal magique, désignés 
sous les noms de kaiSapu^ radin + episu. pasistn (p + 42 sq. \ S'il traduit 
réguîîèmen t le moi masmafu qui désigne toujours l'exorciste, par ma¬ 
gicien, H ne décrit pas la condition et la qualification du ce person¬ 
nage dans le même chapitre ni ailleurs- Cette différence de traite¬ 
ment ne se justifierai!, étant donné la définition de la magie qui a été 
choisie, que si l'enchanteur et l'exorciste usaient de procédés diffé¬ 
rents; or, c'est précisément le contraire que les chapitres suivants nous 
apprennent; en tous cas, les textes ne les confondent pas et ne les 
désignent jamais par le même nom. On peut donc sè demander sî 
l'exorciste, qui d'ailleurs lient sa science des dieux et agit en leur lieu, 
peut être rangé dans la même classe que Je sorcier maJéfkiant* N'est- 
ce pas un prêtre et son office rfesï-ïl pas considéré comme religieux 
au même titre que celui de F exorciste chrétien ? Mais M- Fossey nous 
répondra sans doute que l'exorcisme chrétien est magique, Qtiesilbn 
de detinition première, Jira-idl. Jejiii signale toutefois un élément de 
définition qui, bien qu'insuffisant, a tout de même son importance. 
lAeuvre de l'exorciste, celle du sorcier, leur état respectif et celui 
du patient, tant avant qu'après l'enchantement sont appréciés dans 
nos textes en ternies de religion : le sorcier est impur, sa victime est 
impure m t 1‘exorciste la ramène à son état de pureté primitive j il est 
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pur lui-même et ses moyens d'action sodî qualifiés de purs; l’épithète 
est répétée sans cesse comme un refrain. L'opposition ainsi marquée 
est absolument nette. Or, les deux conditions «sont inverses. Le sor¬ 
cier est en dehors de la vie religieuse ; l'ensorcelé en est moment 
nément banni: il est abandonné par son Dieu ? disent les textes, Reste 
à savoir si l'opposition de la magie et de la religion correspond exac¬ 
tement à celle du pur et de l'impur; si, d’autre pan s en Assyrie, b 
magie fonctionne à pan de b religion, deux questions encore insolu¬ 
bles dans l’état présent de nos connaissances. 

Le caractère magique de ces textes étant douieux, il n'est pas légi¬ 
time d’en tirer un certain nombre de conclusions générales sur la 
magie assyrienne et sur la magie en général* M. Fossey oublie certai¬ 
nement qu'il n'éïudie que des exorcismes, lorsqu'il écrit que* quand b 
magie agit au moyen d’un intermédiaire spirituels «c’est plutôt aux 
dieux qu’aux démons qu'elle fait appel » (p. 1 36 ). Nous iTeu savons 
rien, hélas, n'ayant pas ks incantations du Kdiàapti* Les conclusions 
de Fauteur sur ks rapports fraternels de la magie et de la religion 
(p. i 3 y) sont ébranlées par le doute initial que nous conseillons. 
Quant au rituel de la magie, les textes dont nous disposons nous 
permettent de nous en faire une idée aussi exacte que d’autres dont Je 
caractère magique serait indiscutable. M, Fossey décrit assez ample¬ 
ment ce rituel comme introduction à la lecture des documents, en six 
chapitres intitulés : rites purificateurs, rites destructeurs, rites trans¬ 
metteurs, pharmacopée magique, rites oraux, rîtes préventifs. Les pro¬ 
cédés de la contre-magic assyro-babylonien ne sont ceux de toutes ïe*s 
magies. Tout au plus peut-on dire que la liturgie de l'exorciste em¬ 
prunte au culte normal, plus d'éléments de prières, d’hymnes, plus 
d'images mythiques et de plus cohérentes que celles de l'enchanteur. 
Mais le mécanisme de l'exorcisme typique est le même que celui 
de l'incantation; le langage d’ailleurs n'a pas pour Tun et pour 
1 autre deux ternies distincts. Les rites manuels, ablutions, onctions, 
envoûtements sont des rites dits sympathiques ; ils réalisent des images, 
M. Fossey en décrit le mécanisme à la façon de M* Frazer, dont le 
Golden Bough lui est une mine de comparaisons, où il ne puise d'ailleurs 
que discrètement, ce qui est un mérite. Mass ses documents ne lui per¬ 
mettent pas de dépasser l'analyse de M, Frazer en expliquant pourquoi 
certaines associations d'images, s'éiant imposées de préférence ù d'au- 
très, sont devenues rituelles^ ni pourquoi la croyance A, l'efficacité d'un 
certain nombre d'actes symboliques est devenue inébranlable. Cepen¬ 
dant ks faits que M- Fossey nous d uct de si bien, appellent un supplé¬ 
ment d + ïnierprétation. Parmi les rites qualifiés de transmetteurs, ceux 
ou la transmission s’opère sur un animal mis à mort p.8ô, i3i) peu¬ 
vent être à mon avis considérés comme des rites sacrificiels, le méca¬ 
nisme sacrificiel, en tant que mécanisme, n'étant pas nécessairement 
religieux. L'opération* dans ce cas* n’est plus simplement symbolique: 
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l'animal est transforme par le sacrifice en une sorte de condensateur 
de force mystique dont les propriétés sont exploitées par l'opérateur. 
Dans [a représentation d’un pareil rite, un nouveau terme s'intercale 
donc entre lacté ci l’effet attendu; on peut L'imaginer comine dieu 
ou comme démon, suivant les cas, ou comme une force vague, définie 
simplement par son origine et ses applications, C$sl quelque chose 
d'analogue à celle force qui est désigné sous le nom de marnit dans 
les testes assyriens. M« Fosscy étudie ce nom et la notion correspon¬ 
dante dans son chapitre ÎV sur les sons les maladies. On y voit 
que 3c marnit malfaisant sv personnalise aisément et se transforme en 
volonté démoniaque ou divine; J "où il suit que dièux t démons et hïj- 
mlt sont équivalents ci échangeables* L’intercalation d'un troisième 
terme de cette nature n'est pas spéciale aux rites sacrificiels, elle est 
générale ei Ton passe en somme sans heurts, de la magie directe l celle 
de la sympathie, à la magie indirecte, celle des démons et des dieux. 
Il ne s’agit pa* d une pure explication animiste des phénomènes ima¬ 
gines; car la notion de mamït parait très dépouillée de représentations 
animistes; d’autres images lui conviennent, comme celle du Jîen t et 
sont habituellement employées. La présence de ce troisième terme est 
importante à noter, je crois même qu'elle est essentielle et quelle 
distingue 3 cs opérations de ta technique magique de celles des techni¬ 
ques laïques et expérimentales. 3 E vaudrait donc la peine d'étudier de 
près sus propriétés et sa genèse, sî nos textes assyro-habylonniertS 
n'étaient pas trop spéciaux ou trop secs pour sV prêter. 

Ils ne sc prêtent pas davantage k des recherches sur l'antiquité 
respective de la religion et de la magie t ni sur les origines de la magie 
auxquelles M. Fossey aurait voulu pouvoir contribuer- Quelque 
anciens qu’ils soient, ces textes nous mettent en présence d une magie 
déjà savame, M+ Fosscy nous fait observer cependant qu’elle n'est pas 
encore encombrée; sa pharmacopée est simple et rfutîlïse que des 
substances communes; son grimoire est intelligible- Observons cepen¬ 
dant que la plupart des textes nous sont parvenus dans leur rédaction 
idéographique, c'est-à-dire que leur forme ancienne et peu intelligible 
était la forme rituelle. 

M. Fosscy n’est pas aimable pour les folk-lorhtes dont H n’a pas, 
nous dit-il, beaucoup appris, U a ion, car il leur doit, comme k 
M fc Frayer, une partie des mérites de son livre et je ne doute pas qu’il 
eût gagné à les pratiquer davantage, 

H- Hubert* * 
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Rasiî L. GiLbeisLEÈYÉ. Froblems ia grge-k Syntai Bi traite Je Amêri&tn Jour- 
û/ PhifoÎQgy^ voj XXIJI, t^oî, h* i p p + 1-27 ,■ p» 2 f p, 121-141 j F- *41- 
S'&üj. Baltimore, ihe Jühns Hopkins- Press t 1 9 

On se figure volontiers que la grammaire est austère et rébarbative, 
et l'on ne s'attend guère à trouver de l'humour dans des recherches 
grammaticales. On sera détrompé en lisant les trois essais que M. Gîl- 
dcrsleeve vient de réunir en un volume. Le <. voyage syntactique » 
(p. 128. dans lequel le savant américain nous sert de cicerone est, en 
effet, un voyage fort agréable, à condition, bien entendu, qu’on soit 
préparé à le faire; ci l'on ne saurait trouver un guide aussi compétent, 
aussi sûr et en même temps aussi plein de verve. Il est vrai de dire 
que M. G. t dans scs jeunes années, voulait être poète, tout au moins 
homme de lettres ; il est devenu professeur, et la grammaire l'a con¬ 
quis; a it is a droll faie », pour parler comme lui. Mais la grammaire 
n’a pas desséché son imagination, et n'a en rien affaibli son sens esthé¬ 
tique ; d'ailleurs le sens esthétique, en littérature, va si peu sans Je 
sens grammatical,que mieux on connaît la langue, mieux on apprécie 
le style, El cela est vrai par lieu Itère ment pour le grec. Un esprit 
trop exclusivement littéraire ne voit que les beautés de la pen¬ 
sée; un où! trop grammairien ne remarque que la correction de 
la langue; le vrai grammairien, tel qu’il faux le concevoir, découvre 
les finesses de l’expression et goûte les moindres nuances de l’idée, 
parce qu’il connaît les ressources de l'Instrument et sait les apprécier! 
M. G. nous dirige donc à travers la syntaxe grecque, et n'est -pas 
embarrassé pour nous montrer les points de vue; il n'en manque pas, 
en effet, sur lesquels un voyageur superficiel n'arrête pas son attention. 
La phrase en elle-même, les cas, les temps et les modes, les préposi¬ 
tions et les négations, sont autant de domaines de la grammaire dans 
lesquels il 5 ious introduit, et qu’il nous décrit en un style plein de 
vivacité, dont le seul défaut est peut être d'être trop imagé ; comparer, 
par exemple, l'analogie avec l'anaconda, qui engloutit tout p r 2V1! 
semblera une pointe d'un singulier goût, en supposant même que Je 
reptile ainsi nommé soit bien connu des lecteurs. M, G. insiste sur¬ 
tout sur un point ; la langue grecque, dans son unité, n'est pas d une 
uniformité monotone ; chaque période, chaque genre, chaque écrivain 
a ses habitudes; sans varier dans sa structure générale, le style varie 
suivant les hommes et les époques; les phénomènes grammaticaux 
«ans cesser d’être identiques, sont soumis à des conditions de toute 
espèce; et ce qui fait le style d un auteur, ce qui fait le caractère d’un 
genre, c’est précisément ce qui s’écarte des fermulesétablies. I a langue- 
grecque est, en effet, une langue essentiellement ondoyante et mobile - 
plus que tout autre peut-être elle a des lois fixes qufom iravefsé les 
siècles; mais plus que toute auire aussi elle apporte des tempéraments 
à cette sévérité, bcs réglés ne sont point des entraves, ni sa syntaxe 
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une prison ; elle a l'extrême liberté* source de vitalité et de souplesse; 
maïs die a aussi l'extrême sagesse, qui lui a donné l'équilibre et l'har¬ 
monie, Les problèmes que signale M. Giljcrslceve. et qui s'étendent 
sur toute la syntaxe, ne sont qu'indiqués par lui rapidement; mais on 
voit sans peine qu’il en sait la solution* grâce à sa connaissance pro¬ 
fonde de la langue* et que cette solution est aussi bien d'ordre esthé¬ 
tique que d'ordre purement grammatical- Ce ne sont pas les règles 
générales de la grammaire quîl fait remarquer, ce sont les mille 
détails qui en dépendent, qui font ta vie même de la langue grecque, 
et qui en sont les ornements et le luxe, connus de ceux-là seuls qui la 
pénétrent intimement, 

MT- 


Nies* Ge s chic h te der g ri et b îsc h cri imd mflfcedormchen Staaten, aeu 

der Schlachî b ci Chcronoca, TïsI ; voir 18S bz* no v. Chi\, Gotha f 
Pmhes,, ujaB* 1 voî. de 46$ pages ia-ë. 

Ce volume forme la troisième et dernière partie d'un ouvrage que 
la Revue critique n'a pas eu, si j'ai bonne mémoire* l'occasion de 
signaler à ses lecteurs : cette Histoire des Etats grecs et macédoniens 
depuis la bataille de Chéronée f ait suite à la série* encore inachevée, 
des volumes de M. G, BusoLtt sur ['Histoire grecque jusqu à Chéronée, 
série qui appartient elle-même aux Manuels d'histoire ancienne publiés 
par la maison Per thés de Gotha. M. Nîese n'a donc eu qu’à se con¬ 
former au plan et à la méthode de ses devanciers : l'exposé dos faits 
historiques, dégagé de toute tendance systématique, se présente ici 
sous ta forme d’une narration détaillée; les discussiqps de texte 
trouvent place dans des notes abondantes, au bas des pages; l'indi¬ 
cation des sources et de la bibliographie ancienne et moderne figure 
en tête de chaque livre; des additions et corrections, suivies d'une 
table générale, terminent le dernier volume de la série. Celte dispo¬ 
sition, heureusement conçue pour faciliter les recherches, assure à 
ces manuels un succès durable auprès des étudiants. Aussi bien la 
compétence de M, N T iese s dans un sujet où l'histoire romaine pénètre 
si souvent l’histoire grecque, est-elle ici un gage plus sûr encore de 
succès. L’auteur n"a rien négligé pour tenir ses lecteurs au courant 
des derniers progrès de la science : l’épigraphie lui fournissait, pout 
cette périodej une source nouvelle dfc documents. Grâce à la bienveil¬ 
lance de MM. Bcnndorf, Hcberdeyet Zingerk T il a pu même utiliser 
quelques inscriptions inédites. 

p 


Am. Hauvette. 
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Geschichta der âltkîrchlichen Littorauir, Van Ono fi iudevkkwi r. Enter liütsd, 
Vom Aq S g an g des a^jostolischen Zeitalters bis ztun Ende des zweiten 
Jabrhunderts. 1901 ; ïiu-Sgi pp.Zwciter Bantl, Vom Endo des zweitcn Jahx- 
hunderts bit zum Beginn des Triorten Jabrhunderts içoî ; xvr-6n5 pp. 1 V( ,l. 
in-fl’. Fribourg en Driagnu, I larder. 


tl y a deux esprits dans lesquels on peut aborder l'étude historique 
du christianisme et il y a deux manières de la poursuivre. On peut se 
placer d'un point de vue confessionnel, prendre parti pour ou contre 
une des fractions du christianisme, pour ou contre le christianisme 
lui-méme; car rentre dans le confessionalisme, toute altitude prise 
préalablement par l'esprit, fût-ce celte de l'hostilité générale à toute 
forme de christianisme ; c’est être d'une secte que d'être anti-chré- 
ticn. Par contre, on peut se placer devant les fûts, H itéra ires et autres, 
qui consiiment l'histoire du christianisme, comme le naturaliste 
devant les morurs d'une famille d'insectes. Le naturaliste ne prend 
point parti pour les fourmis rouges contre les fourmis noires. Cela, 
c‘esi proprement faire oeuvre d'historien. Je ne connais d'ailleurs 
personne qui, jusqu'ici, n'ait subi plus ou moins dans l'histoire du 
christianisme une influence spéciale et de parti. Avec la meilleure 
volonté du monde et la plus réelle sincérité, chacun penche du côté 
de ses préjugés, de sa foi ou de son système. On écrit beaucoup 
d f « histoires »,on recueille beaucoup de matériaux. Il n'y a pas d'his- 


Ce vieux débat s'est renouvelé autour de l'ouvrage de M. Barden- 
hewer. Des revues ecclésiastiques, comme Der Katholik, l'ont porté 
aux nues, non pour scs qualités réelles, mats « parce qu i] üiîranehis- 
sait les savants catholiques de la sujétion aux livres de Harnack et de 
Krüger », Ces éloges, peut-être imprudents, ont-ils suscité la contre¬ 
partie? Je irai pas approfondi cette question de chronologie. En tout 
cas, les savants protestants ont reproche son attitude apologétique à 
M. Bardenhcwer, M. Krüger notamment dans un article du Litern- 
risches Centralblatt (20 septembre 1902;. Ce qui prouve qu'amls et 
adversaires ont touché un point sensible, c’est que M, B. a consacré lu 
préface de son second volumejhuit pages)4 défendre son point de vue 

Au fond, cette querelle de théologiens n’a pas beaucoup d'impor- 
iance T puisqu’on pourrait renvoyer dos à dos les deux parties. Mais 
la discussion, assez vive, est peut-être le symptôme d'un progrès. On 
veut de divers côtés, tendre à la limite, placée probablement à l'infini 
où l'ameur ne serait plus qu’hiitoricn. Car ce n’est pas seulement 
M. Krüger qui a formulé de telles critiques. Trois savants catholiques 
ont regrette de trop sentir dans le livre certaines tendances polé- 
miques, M M, Funk, Ladeuze et Baumstark T . En somme, tandis qu'à 
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Munich on fait machina arrière, dans d’autres centres intellectuels, 

on est disposé à aller de l'avant. , 

Quand on est averti et apte à juger, les partis pris de 1 historien 
n’ont pas grand inconvénient. Averti, on lest par lu titre, comme 
M. B le fait observer avec une entière raison. L'œuvre de M. B. est 
« ecclésiastique ». Cependant ceci est de conséquence au moins pour 
une partie du sujet, la littérature hérétique. Dans la PattylQgie du 
même auteur, en dehors des définitions des hérésies, on doit chercher 
dans l’enter du petit teste des données très brèves sur les écrits péla- 
gîcnsou sur la P hits Sophie. Ici, le petit texte ne contient que des 
données bibliographiques. Mais la place est quand meme mesurée 
aux écrivains qui n appartiennent pas à la grande Eglise- M B, se 
défend par diverses raisons. L une est bien mauvaise. Les écrits hure- 
tiques ne nous sont connus le plus souvent que par des fragments ou 
nar leurs réfutations. Raison de plus pour être minutieux et ne rien 
laisser échapper de ces données qui peuvent mettre sur la voie des 
hypothèses et des identifications. Les catholiques, qui ont détruit les 
œuvres des hérétiques, pourraient bien, après un si long temps, avoir 
un peu de pitié pour ce qui en a échappé. Enfin l'intelligence des 
Pères orthodoxes ne gagne pas à manquer des lumières qui viennent 
des écrits réfutés. M. B. ne voudrait pas passer pour craindre que la 
lutte contre l’hérésie soit placée dans un jour trop vif. H ai me a 
faire briller les contradictions ou plutôt les conclusions diverses ci 
successives d'un Harnack. Ce sont cependant les oscillations neccs- 
■saires de l’esprit qui cherche « où ia science s élabore. Ne pourrait-on 
pas irouver aussi des variations d'un Père a l’autre ou, dans la longue 
et féconde existence d’un même Père, d’un ouvrage àl autre : Ne trou¬ 
verait-on pas dans plus d’un ancien écrit, des propositions mal son¬ 
nantes à l'oreille d’un théologien postérieur? L'n écrivain catholique 
a écrit des articles sur la Patrologie dont bien deî points valent 
encore contre le grand ouvrage. Il commençait ainsi : ''Dans 1 ex¬ 
posé des doctrines. B, est parfois plus préoccupé de cacher la vente 

que de la faire connaître 1 ». . 

Maïs c’est assez do critiques générales. Le lecteur finirait par se 
méprendre complètement sur la valeur de l’ouvrage, M. Bardenhewer 
se propose d écrire l'histoire littéraire de l’Eglise jusqu’au commen¬ 
cement du moyen âge en sis volumes, Les deux premiers qui ont paru 
embrassent toute la période antérieure a Ntcce, c’est-a^ire cette mémo 
période que M. Krügetf, dans son petit manuel, M. Harnack, dan^ son 
grand ouvrage, étudient sous le nom d’ancienne. Mais M. B. exclut 
la littérature qui fait partie du canon. Les deux volumes suivanis 
seront consacrés à l’apogée de la littérature pairistique, et les deux 
derniers à son déclin. 


i. Revue d'bittoire et de littérature rttfgkuith V (1900b P- 
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Le premier volume aprètf une introduction définitions, bibliogra¬ 
phie. miihodt) passe en revue la littérature ecclésiastique primitive 
(symbole apostolique, Didaché, Ëpïtre de Barnabe, Clément de 
Rome, Ignace d'Antioche, Polycarpe ci les différentes variétés de lit’ 
térature ecclésiastique au il* siècle : littérature apologétique, po lé- 
mique (écrits des hérétiques et des juifs, apocryphes , antihérétique, 
intérieure (* innerlkhe », Papias, Méliton, Hermasj, Ces divisions 
sont bonnes; l'épithète de « polémique» fait attendre autre chose 
que ce qu'elle annonce. 

Le deuxième volume a naturellement un contenu plus varié. M. B. 
caractérise assez heureusement le.. comme le temps des origi¬ 

nes de la théologie savante. L’Orient est représenté par les Alexan¬ 
drins, les Syro-Palesiiniens, les Asiates. Mais l’Occident entre en scène, 
surtout avec les Africains, Tertullien, Cyprien, Arnobe, Lactance, et 
avec les Romains, Hippolyte, le fragment de Muratori, les anciens 
prologues des Evangiles, Novatien, les lettres pontificales. Parmi 
cdles-ci, M. Ë. ne fait pas figurer le De a tea tarifais, mais en discutant 
les pièces de 1 Appendix Çypriant, il l'attribue à un pape et risque le 
nom de Victor sans cacher les difficultés de cette hypothèse. Un 
troisième chapitre réunit les écrivains occidentaux qui ne sont ni 
romains ni africains, Commodicn, Victoria de Pettsn, Ruricius 
d'Autun, Ainsi M. B. n'admet pas comme certaine l’origine africaine 
de Commodicn. Il remarque, avec raison, que ce que l'on a pris pour 
des africanismes dans sa langue appartient souvent au bien commun 
delà littérature chrétienne. Un chapitre additionnel traite des Actes- 
des martyrs; un supplément, des ouvrages juifs ou païens remaniés 
par des chrétiens. 

Dans ce plan, il ny a pas de place pour les inscriptions, Abercius 
est nommé, non pour son épitaphe, mais pour l’ouvrage que lui préie 
sou btographe.Oe ne crois pas qu'il y ait une mention de J'inscription 
de Pectorius d'Autun. Ces textes ont évidemment un caractère privé 
mats pas plus qu’une foute d'autres transmis par des manuscrits 
M. B. s'en tient à I ancienne et étroite conception de la littérature! 

Des paragraphes qu'on lira avec fruit et qui sont d'une invention 
très utile résument à la fin de chaque partie le mouvement littéraire 
étudié, en ic suivant, non plus par auteur, mais par genres 

Au* avantages d'un plan excellent, le livre de M. B. joint celui 
d’une exposition claire, méthodique, solide. Mais le principal mérite 
de cet ouvrage, quand il sera terminé, sera de résumer et déclasser 
les discussions et les études récentes. On peut le voir en lisant dans 
le second volume, le paragraphe coftsacré aux « sogenanme ■ Trac 
tatm f Grigenis. 

Une table alphabétique sc trouve à la ri n de chaque volume « 

Le livre de M Bardenhcwer est un ouvrage d’orientation et de 
référencés. Il est donc très mile. II vient de plus , à son heure , 
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suivant 1 ^ cliché connu. Nous souhaitons vivement d’en voir bientôt 
la suite. La rapidité avec laquelle les Jeux premiers volumes se son t 
succédé es* d'un bon augure. Nous aurons avec les suivants occasion 
Je revenir sur cet ouvrage et de sortir des généralités* Si la tendance 
peut être l'objet d L un regret i! faut tempérer ce regret par deux 
restrictions. FI y a progrès, même sous ce rapport, sur l'ouvrage de 
Fessier et Nîrscht que M. Bardenhcwer reconnaît ses devanciers directs 
dès ses premières lignes- De plus, nous avons depuis quarame ans 
eu beaucoup à apprendre des protestants alJerna ods et .d'eux presque 
seuls. U est mile a la république des lettres d'avoir la contrepartie 1 
Audiatur et citera fars* 

Jean Rivais. 


X*e Poânië d'OrSentïus ; Éditiun eriii^iic nvçc un fcc-ni mita ; Hîude pïulofcgiqu* 
et littéraire; Traduction pjr Lauti BtLus&tR, Paris. FanlettiOïiig; Tnttlouic f 
Privât, 1 tjo3, lt-35i pp, 

Jn Am oui ni Place tttfotf ItiEiÿrnriuin grammûtien disqufcitic* 5c ripait LuJo viens 
Bu lan&sh, Pariiiis 1 Fonteaicing, uelhie, t~\ pp. ïll-S*. 

Le premier ouvrage indiqué ci-dessus est une thèse de doctorat 
augmentée* Après une édition critique du teste, M. Bdiangcr fait 
i’hîsïoire des manuscrits et des éditons* P + to r je ne suis pas aussi 
sûr que Lui que l'édition Delrîo représente ciaciement le manuscrit 
perdu d’Andrin* Il faut se délier de ces savants de la Renaissance, 
surtout de ceux qui, comme Delrio, sont avant tout des humanistes. 
Voir p + 2:5 h ce que M. B. attribue au copiste du manuscrit d'Ânchin : 
«■ On reconnaît la main pédante de quelque clerc de l'époque carolirt^ 
gienne, corrigeant et refaisant le texte confié à ses soins. » Il faudrait 
étudier les Adnersaria de Delrîo sur les tragédies de Sénèque pour en 
avoir lé cfcur plus clair, et encore subsisterait-il toujours un doute. 
R. 33 . M icon n"a pas été publié au tome III, p. 786 des Poetae la fini 
aetii cûrùiîni t mais au même volume, p. 17g, ni en 1896, maïs en 1892. 

M. E. discute la date du poème et cherche à déterminer la person¬ 
nalité de Fauteur. Orïentîus est un évêque J Auch, dont nous avons 
trois biographies: il vivait à la fin du iv* ou au commencement du 
v* siècle, Ouïre un long poème didactique sur les vices et les vertus, 
le manuscrit que nous possédons et qui provient de Saint-Martin dé 
Tours tioiiw acq. iat. B, N. 4 5 7] qpntient quelques petites pièces, 
notamment deux prières à refrain, composée de strophes de 3 vers et 
d'un refrain de 2 vers* le croîs que la première esi une pièce destinée 
au service liturgique : cc sont des sénaires iambiques, mais très peu de 
vers ne présentent pas exactement n syllabes réparties en ? -J- 7, ce 
qui devait faciliter l'adaptation du texte à un chant antiphonaire. Le 
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.premier vers, un de ceux qui font exception, esi de restitution, inter- 
laine. 

La langue,, la technique et Ls idées sont aussi étudiées avec grand 
soin. Un appendice contient une traduction française; Collombet en 
avait donne une autrefois, faible à tous égards; celle de M. B, est 
fidèle et élégante. 

La dissertation sur la langue d* Antonio de Plaisance est très cons¬ 
ciencieuse. Les historiens de la décadence du latin y trouveront des 
matériaux amenés à pied d'œuvre. Les historiens tout court feront 
bien aussi, s'ils savent le latin, de parcourir le chapitre II et l'appen¬ 
dice. L'appendice résume les données de l'itinéraire sur les lieux saints 
ci les compare a celles d’autres voyages, celui de Sîlvie notamment. 
Le chapitre 1 1 roule sur Fauteur, Fitméralre débute ainsi : Praece- 
dente beato Antomno martyre . Ccsi de Là que Ton a tiré ce nom 
cirange d'Amonin Martyr, M. fî. explique pour la première fois cette 
phrase. L'auteur était de Plaisance dont le grand saint était le martyr 
Antonin. L anonyme s'avance sous la sauvegarde de saint Antonin. 
En même temps que M. Bd langer, le P. Grisar arrivait au même 
résultat B . Maïs il restait un scrupule à M. B- « La pierre de Cana ■< 
porte un gi asHte, au rapport de M« DiehLqui présente le nom d r Ân- 
tonin, conformément aux indications de T Itinéraire- M, B. a lu 
l'article de M. Diehl dans le Bulletin de correspondance hellénique 
[X, iS8lp 28'. S'il avait eu connaissance de la réédition de cet article 
dans le livre de M. Paris, Elatée, il y aurait trouvé un post-scriptum 
pp. 3 11-312 qui l’aurait tiré de son doute, et il n aurait pas maintenu 
le nom d'Amonin martyr sans y croire. Un second article du P. Gri- 
sar p paru tout récemment, enlève du reste toute valeur au témoignage 
delà pierre de Cana* L’auteur de ritinéraire ne s'appelait pas Anto- 
nîn et il Devait aucun droit au titre de martyr, pas même à cause des 
fatigues de son voyage, comme F avait supposé Tobler d'une manière 
si amusante. Reprenons donc la désignation banale ; l'Anonyme de 
Plaisance^ 

Ces deux volumes sont d'une belle exécution typographique. 
M- Bel langer a reproduit en tête du livre sur Q rien dus une page du 
manuscrit de Tours aujourd’hui à Paris\ et en tête de la dissertation 
sur L'Anonyme une page du ms. deSaint-Gall i 33 . Les tables alpha¬ 
bétiques sont très complètes. En résumé, livres parfaitement soignés. 

Paul Lejày\ 


ï. Zfitttkrijï jür frathùliithe Théologie, XXX I (içjoa), 760 tuk.; le deuxième 
article se trouve it>. t XXV 11 (19^), 776 suiv. 


* 
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\V, Fofhsteh, KristUn von Troyes. Cligès, Testausgabe mit Einloiiung, 
Anmerkangsn und Glossar; zweïto untgoarbelteta tmd venue hrto 
Aufloge, Huile, n, .i; petit iu-Hdc xi.v-: Ji p, Rfniamichc Bibliolhetr, I - 


Ce volume a paru, je l’avoue à ma grande confusion, il y a plus 
de deux ans. L'introduction qui en forme la partie la plus nouvelle, 
fl été l'objet, de la part de M. G, Paris, d’une critique tris appro¬ 
fondie où notre maître a mis toute sa science, toute la délicatesse de 
son goût cl la rigueur de sa dialectique. Même après cette pénétrante 
étude, présente à l’esprit de tous les romanistes et à laquelle il serait 
téméraire de vouloir rien ajouter, il peut n’ètre pas inutile de résu¬ 
mer, à l’usage de ceux qui n'ont pu suivre cette brillante discussion. 
L’introduction de M, Fûrstcr et de faire le départ entre les idées cadu¬ 
ques et les aperçus féconds qui s'y coudoient. 

A quelqu'un qui voudrait, d'emblée, taire connaissance avec la 
manière de M, F., je conseillerais volontiers la lecture de ces qua¬ 
rante pages, captivantes et systématiques, écrites avec une fougue 
entraînante, mais sans grand souci de l’ordre et même parfois de la 
précision M y relèverai surtout trois idées dont les deux premières 
me paraissent, et paraîtront sans doute à tout le monde, inaccep¬ 
tables, dont la troisième au contraire est juste autant qu'originale. 

La première, c’est que le Tristan qu’on suppose avoir été composé 
par Chrétien a été la source de tous les textes conservés sur le 
même, sujet. C’est là une hypothèse qui ne repose sur aucune base. 
Du Tristan de Chrétien, s’il a existé, — et on sait que M. G, Paris a 
élevé, sur son existence même, les doutes les plus légitimes nous ne 
savons absolument rien. Les rédactions conservées se divisent trop 
nettement en deux groupes pour qu’il soit naturel de leur supposer 
une source unique et commune Du reste, si cette source avait existé, 
M, G. Paris a montré, par des arguments d’ordre littéraire, quelle 
aurait profondément différé des poèmes de Chrétien. 

Une autre idée, également fort aventureuse, consiste à se représen¬ 
ter la carrière de celui-ci comme formée d’une série de palinodies : 
Chrétien aurait composé des romans plus ou moins immoraux {Tris¬ 
tan, la Charrette, Peraval), pour ainsi dire malgré lui et pour obéir 
aux suggestions de ses protecteurs; mais il se serait hâte de leur 
donner pour correctifs des récits strictement moraux, où il traduisait 


i, Journal dtt tarants, cahiers de février, juin, juillet, août et décembre 1901. 
3, L’auteur «vient trois fuis sur la date Je Ciigts (p. «. w«* msivii}. Cf. G. 


ris, toc, ci(.,pJoJ. , 

3, j.» version de Thomas, peut ne citer qu’un detail, présente Anus comme 
■mtfrieur à Mare, qui règne sur i’Angleierre entière, tandis qur lieroul, Lithart et 
le roman en prose font figurer Anus dans le récit et représentent Mare comme 
régnant sur la Cornouaille seulement {G. Paris, Pointes et Légendes, p. Mgu ■ 
ibid, t p. ii 5 iiote . 
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scs sentiment* ci son idéal propres Cligès^ Le Chevalier mt lion \ 
Guillaume d r Angleterre.. El est clair que ce som là des idées trop fan¬ 
taisistes pour être discutées. 

Ce fragile édifice est au reste échafaudé sur une idée juste, Celle-ci, 
furt originale, quoique non nouvel!e T puisque M. F, paraît avoir 
ignoré ses prédécesseurs ", consiste à se représenter Cligès comme 
un * ami-Tristan »; Tristan glorifiant l'amour coupable, Gtigès uii- 
lierait la même intrigue pour glorifier l'amour honnête, M, G, Paris 
a montré, avec une irrésistible logique, dans quel sens devaîi être 
modifiée ce ne proposition : les héros de Cligès n'ont pas positive¬ 
ment de scrupules moraux — en effet, ils vivent g quinze mois w 
(v, 6363 dans un tranquille adultère* — mats Hs ont — Fenîce sur¬ 
tout — des délicatesses qu'ignoraient Tristan ei son amie. Ce qui 
répugne à Fenkc, ce n'est pas d’appartenir à un autre qu’à son ma ri, 
c'est d'appartenir en même temps à son mari et à son amant; et ce 
qut paraît l'arrêter surtout, c'esï la crainte qu'on ne le lui reproche. 
Ceue réserve faite ci elle a son importance pour l'appréciation de La 
moralité du roman tl faut reconnaître que Cligès reproduit presque 
irait pour trait, dans son intrigue et ses principaux épisodes , la 
légende de Tristan 1 . M , F. a fourni une démonstration définitive de 
ce fait qui a, comme on le voit, une véritable importance pour l l his¬ 
toire littéraire et morale du siècle. 

L'introduction, si pleine et si intéressante* de M r F, ne doit pas nous 
faire oublier le reste du volume. Le texte du roman, que l'éditeur a 
fait profiter de vingt ans de réflexions personnelles et des observations 
de la critique, est sans doute, quoiqu'il y subsiste encore des obscu¬ 
rités, bien près d'être définitif 1 ; Je glossaire, destiné à des débutants, 
est aussi complet — et peut-être plus — qq J ïl est nécessaire; il est 


[. M. F. définît ce - Un hymne i\ L'amour conjugal -, 2J Fant avouer que 

1ü définition est inexacte autant que sommaire, 
a. Cf. G. Paris, Journal des savants^ p. 363, note i, 

ICM. F. ü fait a^vej Je rapp roc bernent significatif pour démontrer sa thèse, 
H en est en revanche quelques-uns qu'il eut mieux valu laisser de cûté ; il n'y 3 . 
par exemple, aucun rapport entre Anus retournant en Angleterre pour étouffer lâ 
révolte de son ^néthal înddèlc Engres et Rivnliu regagnant la Bretagne pour ch^ 
Lier La rébellion de Morgan : celui-ci est, en effet, non un sénéchal révolté, mais 3e 
propre suzerain du héros T dont 3e sénéchal au contraire est un modèle de üdéiiit 
Aoy. J- Oédicr, J uns Mélanges Swhkr, p. C’est à M. Bédicr lui -mtm& une 

Fe JÿËs cette indication r 

4, Ile là à rccûOîTfuirc d'uprès Ciigii r hypothétique Trisian de Chréricn, 
comme M. F. semble en avoir eu l'idée tiîi iniunt.il y a Inin. malheureusement - 
il CST impossible, en effet. Je démontrer que s'est son propre Trûton que Chrd- 
lien > rctourn.ist » dan* Clïçès, ci le cûnEraire en mime beaucoup plus vraisem- 
friable. à 

5 - MM. G. Paris (lot. at., p. bj-ij, Tabler (-Wm>, CS, 468) et i! u « 4 fi H 
t,V*KHr« de tAeadémie de Vienne, 1901} ont néanmoins réussi à y apporter 
encore quelques amêlioraiiou$, * J ' 


* 
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précédé d'érudites remarques sur les passages les plus controversés' 
enfin* rmtroduction se termine par de précieuses noies, complétant ci 
rectifiant* sur quelques points,, l'étude sur la langue de Chrétien qui 
sert de préface à la grande édition. On voit que le nouveau volume de 
M* F+ apporte une importante contribution à notre connaissance du 
vieux poète à la gloire duquel le savant professeur de Bonn a st lon¬ 
guement et si efficacement travaillé \ 

A. Jeanrûv. 


Henri Do s sol — De 1815 à 1800. Notre politique intérieure devant ] p hïs- 

toi.ro. Paris, Flammarion, s. cf 1JF in^fî** XII et Z 23 p, 

A défaut d'autre intérêt* les études de philosophie historique ont du 
moins celui d’être des documents sur létal d’esprit Je ceux qui les 
écrivent. Elles valent d’ordinaire tu que valent ceux-ci- Le livre qu"a 
composé naguère un Anglais intelligent et renseigné sur l’histoire ec 
le foncüonnememdenos institut ions politiques \Vil est rempli presque 
à chaque page d'exagérations et de préjugés* ne manque pas du moins 
de ce genre d'intérêt, H nous a appris comment les étrangers nous 
jugent. Cela ne veut pasdire qu b ïl nous ait bien jugés + 

Mi H. Donlol a refait ici sur un autre plan n en suivant l'ordre 
chronologique, l'ouvrage de M- Bodley. Ayant traversé la plus grande 
partie du dernier siècle, en posture et en goût de bien voir, historien 
d'ailleurs d'un grand mérite* M, H. I). na guère eu* en somme, qu'à 
rassembler ses propres souvenirs pour en tirer des conclusions poli¬ 
tiques, une philosophie. 13 se trouve ainsi que son livre pous renseigne 
surtout sur ses opinions à lui, et cela suffit pour qu'on y prêle 
attention. 

M- H. D. est un fervent admirateur de Bonaparte, premier consul, 
11 lui sait gré d’avoir conservé* contre le parti du passé, l'héritage civil 
de la Révolution et d'avoir restauré en même temps Je gouvernement 


1. Je profite du rnccasiûn pour rectifier une erreur que pal commise au dcrnmcBt 
de M. P. dans mon compte rendu du livre de Miü Wcaton, sur La légende de 
Lancelot (Revue critique du n décembre igoî}. Je m'étais fait J'étïio dans une 
note de ce compte rendu jp. 486, note 3 . du reproche fait I Sd- F. par Miss Ves¬ 
ton de s T £tre borne,, dans son étiide sur les sources de M»lory i/vdrrewnf rr* 
p. xh-iLi) v k reproduire sans contrôle «<es conclusions hàrivu et pet; fondées du 
docteur Sommer 1* M, Fuerster me fciïï remarquer qu fc il ne s'est point conte tué de 
3 ’anaîyïe de .MiEor) 1 2 donnée par Sommer, mais qu'il a recouru nu texte mémo, 
ccir»me en fait foi la citation de La page mu, Cest moi qui aï eu iorï P et [e le 
reconnais volontiers, do ne pas » recourir au texte •# de M r Foc mer. Mon ckuusc 
csl que j'avais écrit ce compte rendu en vacances, loin de mus livres. 

2 . J, E, C. Bodley. £41 France, — 190 u 
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fort de l'ancienne: monarchie. Ceci dit, ]’ni presque fais, connaître par 
avance les idées maîtresses du livre,— Comme les régimes qui se sont 
succédés en France, au cours du xl\ c siècle, nont pas su concilier, à 
l'exemple du Consulat, Sa souveraineté du pouvoir central avec les exi¬ 
gences de la civilisation moderne,. M . H, Doniol les condamne tous, les 
uns après les autres. Ses souvenirs dcvienneiu autant de regrets. Ü 
condamne la Restauration, parce que ce Fut le passé, le néant. Il a des 
mots terribles sur le parti de la Cûmre-Révolutbn, sur les « pleureurs 
de l'Ancien Régime eideLEglï$e avec Le Play et son école.,. » p* xi): 
sur k ces contempteurs permanents.-, * p. 4'! qui n'ont voulu jouer 
dans noire histoire contemporaine que le rôle d’obstacle p. 7 . S’il 
applaudit d’abord à i 83 o qui lui donna la promesse d’une monarchie 
populaire, il condamne presque aussitôt Louis-Philippe qui ne sut 
gouverner que pour une classe et pour sa famille, et qui par son éï fui¬ 
tes se d'esprit provoqua la désaffection, puis la révolte de la classe 
moyenne. 13 condamne les républicains de 4S, comme eu généra! 
tous les républicains, ceux Je 1702 et ceux de 1870, parce qu'à son 
sens les républicains n’ont jamais eu d’utitre programme politique 
que F obéissance nu nombre, et que par suite ils n P ont joué dans noire 
histoire que le rôle de destructeurs. Le second Empire première ma¬ 
nière lui est antipathique parce qu'il est trop autoritaire; mais il 
décerne de grands éloges à l'Empire libéral, et il condamne les répu¬ 
blicains de ne s’y être pas ralliés à l'exemple de M. Emile Ollivicr, 
en qui il retrouve le génie de Sieyès. Revenus au pouvoir après h 
chute de l'Empire, les républicains n om su depuis trente ans avec 
leur superstition des assemblées que détruire et désorganiser, et 
M. D. attend toujours, avec M. F, Bruneticrc, dont il invoque les 
témoignages, un second Consulat qui reconstituera un gouvernement 
fort et réduira les assemblées au rôle secondaire qu'elles doivent 
avoir, tout en sauvegardant les conquêtes de l’esprit moderne. 

Selon que le Secteur sera plus ou moins un admirateur Je Bona¬ 
parte et du Consulat, il appréciera diversement cette philosophie 
de r histoire. 

Albert Mathieu. 


M- À. C. Peaiison vient de publier, dan* la collection Fiit Freits de Cam¬ 
bridge* une édition delY/ôMfie d'Euripide {un vol. icjo3, dexxxn-â^g page* 1 !. 

Ce volume, suivant k plan adopté ponrla collection, eumient une ÎEitrodnction» 
assci longue, puis le texte grec, avec l'indication dca variantes dci mantiicriti au 
bas des pages, enfin un oummcdiuire, quE + ü Lui seul, prend pages. L’intro- 
liuction donne, sur la légende d'Hélène, sur la date et Le caractère delà pièce, ce 
tjui Uüt nécessaire pour le* dnSscs. CCst surtülll ù dés Il Lite U t% angki& ^uc M. P. 
*e réfère ; il aurait pu trouver th« les eriu^ttes quï t dans les autre* pays que 
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l'Angleterre, sc sont occupas d’Luripide, des renseignements CE dos explications 
ti til ci J nous pouvons lui signaler en partfculief une ci pli en ri on inlirttstsle i)ui j 
été Jipnncedc la pièce par M. V. Néülc, F.vriptfn der Dickler fer gneçhïtcht* 
Artfkldntug, Stultgarü, 1901, pages S7 èi suii'. M. P. a proposé en note, sans les 
introduire dans te icne, quelques conjectures ; vu ici les principales: v. 810, gît:; 
au lieu de <ivx» inacceptable ; — v. 818, en complétant et rectifiant une correction 
de Duport, Ffit Si vit; ï ®5 fiüisvi; ji* ü; eiji' — v - « 35 u, iprijavs ^ï; au lieu 

de Érijfliüiïa-;, — Albert Mahtiîï. 

— M. ch. William Pe.pî’LEB a composé* pour rUuiversilé John lloptiû do Bah 
timorti unü dissertation ayant pour titre ' Comte Terminohons ht AristapfagRîi. 
a*td ths Garnie Fragments r - Part i : DîmiHMtivtS^ CharàCttr Namcs t Parony¬ 
mies (un vol in-S* Je ^3 p. p Baltimore, 1901). M, P^ nou* donne donc aujourd'hui 
le premier chnpiïrc du livre qui! sc propose d'écrire- ï-a plus grau Je partie du 
présent travail est consacrée aux diminutifs en -eov; il est vrai qu'il* abondent 
chez les comiques. M, IA a montré que s’ils sont si fréquents, soit qu ils donnent 
au moi une idée Je ï-e h dresse, de caresse» soit qu’ils expriment une idée de mépris, 
c'eai parce qu’ils s'adaptaient très bien au métré mnt du vers iambique que du 
vers anapestique. C'était un genre particulier de cheville ; la Comédie attique n 
U& siennes aussi bien que in tragédie. — A. 31» 

_ M. Victor Sllîultxe publie 1 Codex Waltteccensis D~ Paul v Unbtbanntê 
Fragmente einer griççhixch-hsieimsthen Ëibèlhàndschr\ft .Mûnchen, lîeiii T I 9 ° 4 : 
a 3 pp + in-S*). Ce sont deux feu il lois décollés d’une reliure dans ks archives de 
M en gefi nghause n ‘principauté de W'aldtek.]. L'onciale grecque. Eres snignée, est 
une belle imitalien de ['ancienne écriture, L’écriiurc latine conduit a dater du 
Xi* iiècle ces fragments, Le texte est une copie du Claromontrmus D, après que ce 
manuscrit eut reçu Ees corrections que rischfiüdürf représente par D . P. L- 

_Vient de paraître la sixième édition de ‘ C. Salhrsti CriSft\ Dr beîlo htgur- 

thîno liber, für den Schuigebrauçfi erktdrt von J, H, Schhalï ; Gotha, Fr. A. Per- 
rhes, 1904; TE11-T46 pp- Cette excellente édition tire sa principale valeur 

du corn m enta ire grammatical, où l'ort retrouve ta solidité ci la pénétration du bon 

syntnxistc * quesi kl Scb ni al/ - On doit recom man de r çeiTe édition aux étudiants 
et aux professeurs. Elle les fera entrer dans une intelligence fIu* profonde de la 
langue ei complétera fort à propu* les note* de L'édition UUfcr-Lanioïnc, La 
sixième édition a été améliorée et le texie q subi une quinzaine de changements, 
xxïtp 3 igndma : je ne suii pas sûr que ■ îufolge,.. & rende bien exactement ab 
Ici; le sens est pEutôt celui du français « en matière de ■* üiséralemem * eu se pla¬ 
çant au point Je vue de,.* ». SaUuste ne fait pas un raison ne ment; ef» l’Lndicaut 
exsitrgiiîs, — P, L. 

_ T7rr S tory vf th* Kirtgs 0/ Rome ûdOfttà [rom Liiy, wiih notes and vocabu- 
lary by G. M. ëbwuns (Cambridge, university press, tgoï; xvi-G3 pp + iu-i8 P est 
Une sorte dÉpitümt tiré du prcmiêr livre deTite-Lîvc k Ttnage des basses classe^. 
- L, 

~ Il est difljciEe de juger le livre des dnçteurs Cabrés et L. Nisa, Poisont et 
Sortilèges \ Les Césars, Ertvouieurs ei sorciers, tes Borgia Paris, Pion, tÿo?i vtu* 
3 o& In-rAv, Cesi un livre tout entier de seconde main* dont 1 érudition veut être 
apparente, mais doit être contrôlée. On nous apprend que le poème de 5eretius 

Sammonicus «a été imprimé en tSSt (iu-4*J ^ ^. en l6ô? ^ 

dam) » {p, 43, n, 1 }; pa* uu mot de I édition Baehrcns- On y troue PU m l Ancien 
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d K h üqréablc brodeur ► même p. . On y elle L cjj liants. i.c chapitre sur les poisons 
en Grèce débute ainsi p, 5 E> : « Orphée, médecin Ci püèic. êsi 3 e premier Eiuieur 
de l'antiquité grecque qui, sans la nommer, se soit occupé de la science toxicolo¬ 
gique.., Le poème d'Orphée, De lapidîlkis, a surtout pour but Je démontrer T ut h 
3 Lié des antidote* *> Le pleine de N i c ;tii J. ru « « qui vivait au ir* siècle avant notre 
ère i* (p. ?7) É parut - trente ans après Hippocrate. sous ït titre de De tfterîaca et 
alixipharmacîs ■ {p, 56 . Beaucoup de réfère ace üj comme * Ekulé * p. Si) p - Ve b 
leius Pmcrculus p, 71 ( . Dubois l'Amiens ■■ p, n6 , ■ Jscoby >< !p- 97;- etc, 
ù César iDtbeÏÏo gatlieo, t. Vï p ch., xiil ■< -p. 61 : peut être un-- inadvertance. 
Pp r l 3 S-ï 39 . MM. C. et N, parlent des chrétiens : 1 Ceuï-iâ même, dans Leur 
finttiiitne de néophytes, u'ont-ils pas recours a des philtres puissants qui abo¬ 
lissent toute sensibilité physique, rtc, r On est en droit de le croire, quand on Lit 
le récit de ces cérémonie* où mse foule d'hall urinés* en proie û uu véritable 
délire, tantôt mystique, matât érotique, croyaient établir, pur ces pratique^ renou¬ 
velées Jt j s sorciers pnmliifsp les bases inebra es labiés du christianisme d'Oricnr », 
Dû lit-on cela ? !E y a une note : ■■ Rie hep in, Contes de la décadente rcrnijojf ... Le 
couplet continue: r « La morale chrétEcime devait enfin se dégager, malgré les 
schismes nombreux qui déjà divisaient les -ideplLls Je Lu foi, et assure r t .^jr tes 
ruines du paganisme égûïstç et immoral, le triomphe définitif de lu nouvelle reli¬ 
gion d'espérance et de charité. ■ les encore une note : ■■ Voir à ce sujet les romans 
modernes ; Paul Adam, ftasile et Snphia; Jean Lombard, Byzance r , Dmitry de 
Mèréîkowiky, La Mort des dieux * . ! ne moitié du volume environ cst consacrée 
à l'antiquité* — Paul Lkisy. 

— On -ait avec quel intérêt, on petit même dire avec quelle passioa les Alle¬ 
mands ont poursuivi leurs recherches archéologiques en Westphalîe p principale¬ 
ment dans la vallée de la Lippe. Ils voulaient, ih veulent à toute force retrouver 
Ses traces des chaussées* des postes, des camps que les Romains ont construit* 
dans ces régions au i rw siècle de l'ère chrétienne. Des discussions retentissantes se 
sont élevées sur ce terrain, par exemple entre M*E- Knoekc et Schuchhardt. Lne 
commission spéciale a été instituée pour étudier les antiquités de La Wesipb&lic, 
wma lu nom de Atterium-Kommiuian für UVjf/iifm. Cette commission n 
publié en eÇoï un volume intitulé : Mittent fmd die AUertnms-forschung 
ma der Lippe (Münster^ VELl, 22 ^ p. Kd-8";i. Ce volume est illustré de nom¬ 
breuses figures ; 3g plans ou cartes hors teste en facilitent la lecture. 
Elaltvru est actuellement une petite ville provinciale* située près de la rive 
droite de la Lippe, sur les coteaux qui dominent au nord le cours Je ectie 
rivière. On a trouvé dans ses environs beaucoup de vestiges fort anciens > dont les 
Uns remontent i) l'époque romaine, ci dont les autres paraissent dater seulement 
des premiers siècles du moyen âge. C'est j la description de ces trouvailles qu'est 
consacré te présent volume, 11 compose de io articles séparés dûs h MM. F, Phi¬ 
lip pi, Th. Ugen t Lovschke, Rïtterlmg, F. Koepr, Schuchhardi cl Dahm. Totilet 
les découvertes y sont décrites avec un soin minutieux et un grand luxe de 
détails. Nous signalerons spécialement les articles intitulés: La Lippe et le muet 
de son affluent te Stever dans les anciens temps :F* Philippe ■ — La Lippe èlait- 
rîle au moyen âge une voie de navigation très importante? Th. Ilgen ; — Les 
etablissements romains des bords Je la Lippe { F, Keepp ■ — Le poste fortifié du 
5font Saint-Anna [E. Schuchhardti : — La question dAtisn (i.l. ; _ Obiereations 
sur te taraeière et Fhîftoire des établissements romains découverts près d'Haittrtt 
sur les bords de ta Lifte L'ensemble de ces tmvaai furme une cun- 


* ’-*1 


e 


p‘HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

tributiou *é«eü*e « in*—* »>‘ en ? eu " t ^ ln 

ancienne Je le Westphnlïe. — J. Toiîtaiü. 

_ M j c professeur R^u« «en. Je publier à le libre,rie Hinrichs de 
l'oraison funèbre qu'il apeurée eux funérailles de Mommsen (i«-®\ 4 F Ç 

«ovre un art,de développé dan* le Ztitgiùt du 3 o novembre ^ ~ *• C ' 

_ M Robert ne L* Suc**» R réuni dans U Mteir de ta «r 1^- 

1^ «tWifHT (Paris, Hachette, tgoi, *«-*-’*> PP = 3 « *7^ Jg 
dont !cs parties essentielles avaient paru, i» croîs, a d,vo«« epoqu , _ 

J'a r lie) es r £,’«***« ***»««: L* ****** l* 

ier rorfrtfiti if at/pmfJ. C'est un nouvel exemple 4e la méthode L onnu L ■ • 

U Siieranne: de lmuvre d'art, il remonte à l'idéal qu'elle exprime, 
ou non, de là à 1 ensemble de sentiments et de pensées qui sont le ^PP> r P 
mel d'une époque. Le «pie est, comme toujours, éloquent, .mage, charge deiaHs 
SL. les LLs descriptions énuméra,ivc*. .es -tan« “SS.Ï 

même e m phase auss i e t les mfi mes antithèses pou ssees pnrfon jusqu . , 

C» le beau talent de M. de la S. n'es, pas sans faiblesses. Mais le lecteur. «£* 
nar le mouvement du style et par le développement de* théor,«. n J P 

garde, Uans ce livre, M. de ta S, applique à l'esthétique la méthode que S^tt-M 
Girardin avait introduite, après d'autres, dans la Ingrature ct que noUajroyO 
renaître sous le nom de littérature comparée. P Danu 

M. de la £. étudie le combat sculptural des anciens, le cutnb F - q , 
temps modernes, le combat Invisible de ces dernières années. Ce * P J 

fondé sur l'expérience de guerres comme celle de Cuba et du Transvaal, nest 

r „ r>»« *aw« 

„|to, L ,.«4 plus invisibles k .rts «>««*«• V- ^ ^rs“ 
wrriers que - l_ 

ri’-™-,— - -« » - •v"“ 1 -;. »7; 

Zf» UU .«.Bkri..,, e, le «si. «K*— . é.uiué d.u. « 

De cette histoire, se déduit une délinitiou; la canaurc n *« i6i iiéts n0 u- 

oui se propose de faire rire ni une arme au service du prog v- , . 

vslies. M. de la S. montre très finement que la caricature est c& ““ ',.^ banC( 

scmstricc, et son analyse rappelle invinciblement que la eomv i _ . . , ' 

caricature dramatique, a défendu les vieilles routine. «U» 

Socrate et contre la démocratie menante. Ju dcs5maleur . 

- éclaircisseur de questions, metteur au point -, tel est ta j<ïmachrmuSrnC 

Z £ lu Ut... 4. puinlfC. A pi». «*. -Sto- I- 

eu complet gris ou en bourgeron et en pantalon. ■ uLi11 . , élé le 
d'une dos idées les plus justes de Rnskm. 4'Après * * 

r «rtrait d'enfant à .époque de l'anonymat, il époque de 1 ét,quei«e, 
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iïïaw.^j.Sir *t rd ' tai ? r ”" <*•*-•—« 

«RW, * m * i. s., Z 1 7» d,“«7, °T “ “°"' nt d “ - Vdr “ « 

singulièrement trompé. Que miis.ie faire de ^ afr ‘ lrat îol,J e, il s'est 

-*w * ijgm* ll ZX£ c ri 7 ;,tT *r? 

«srerie la teaeur et rib,e. t „tepenetu,,», ,, tf Z 7 “ 
^eseariee taies iur iWlienee/reitett-ntsse BismK t è ■ ’ h GranJiCtrtetet, 

W • « i« ...s ,.« ee sont JZZZZEZ " br ’ y - 

' 

^ vn rr::, r :7 t£v^“-■ 


académie des inscriptions 


et BELLES-LETTRES 


oftîîTCtf du Jo décembre fÿoJ. 

tJ, j^ d Eitrêœe-OfiMt! 1 * Un4 inal>îe dia d c M- Pinot â«r l'Ëçole f rBn * 

Croi sel. V B f “ d E Ia Co,n ^ l i id m > niitra, ivs M M . L . Del ■ . „ t ,, , 

Meycr ’ Mdron ***"*■ 

^rfajssassrrcrr 
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H. Le MahâbMram, résu nid et index.. — H- DïfcÆttBOUna* Otffnârn p IL — 

Coure»z, La chronologie de ZénOq, - RAcroit., L;i personnification dans Thu¬ 
cydide. - Ci «A, L'éloquence Urine avant Cicéron. - Ouoxt, Concordances de* 
juaiiüiwiïi* de la Bibliothèque Nationale. — Ewiumakn, Les formulci eoutre U 
tflPg et le» blessures. — Léo Wolf, Le style btmAon et hyperbolique dan» 
rëpopee populaire allemande. — BÉCLaud, Sébastien Mercier. Ti./EsaSj 
[.assemblée du Déparie ment de Saint-Étienne. — Sckeuaïs, L Allemagne eu 
nioî, — Fosok-Bm-st.isij, Les Brigands. — Oataf,U philosophie de Nietzsche. 
— Et.ErTiiknoroLi.cis, La religion. —— TafinnSt Mrnerva, XI ü. — Catalogne 
Rosenthal. - Bulletin de la Société SchMngjjfef. - Académie d« inscrip- 
tians. 


Mahàbbàratft. rnhaltsangabe, Inde/ uni Concorda nz der Calcuttner utid Boni bayer 
Atisgaben, von Hermann Javosi. — Bonn, Cohen, tço 3 . ln-8, i%*îÎ 7 PP* 
Pris : 14 mk. 

Le titre de cet ouvrage en dît assez le contenu et l'importance, en 
môme temps que le nom de Fauteur nous édilie pleinement sur ta 
consciencieuse et solide compétence qui a présidé à la composition. 
11 constitue un des travaux d’approche préliminaires à la gigantesque 
entreprise d’une édition critique du Mahàbhàraia. Le résumé très 
nourri des 18 livres du poème n'occupe pas moins de 192 page». 
Mais plus précieux encore, s’il est possible, est l’index alphabétique 
de 48 pages qui le suit, et où sont relevés les noms de tous les person¬ 
nages, leur généalogie, leurs exploits ou les aventures auxquelles ils 
se trouvent mêlés, avec référence aux divisions du poème où ils 
figurent. En vérité, l'on ne saurait vouer trop de reconnaissance à 
ceux qui prennent ta peine de dépouiller le Mahâbhârata pour nous 
épargner celle de le lire : non que la lecture en soit toujours ci partout 
pénible ; mais la vie est si courte ! • 

' V. H. 


Nouvel!* série LVll. 


3 













4 a 


REVUE Cfi.IT E QUE 


Oumàra du, Yémen. Sa vie et *om œuvre» par Hartwïg De ré* saut 6 h membre 
de rirntitm. T. II, parUc arabe, page s 40* à 696 es avant propos commué, 
pages ïviiin, — Pub limitions de l'École des Langues Orient a Les vive etc s. Paria, 
Leroux, î^oï. 


Les lecteurs de ceîie Revue se souviennent d'Oumara,. le poète 
et aventurier du 111 e siècle qui, né vers 1121 à Martin dans le 
Yémen, fut nais à mort par Saladin en 569 de l'hégire ( î 173), pour 
avoir entretenu avec les Francs des relations suspectes. Dans un pre- 
mier volume paru en 1897» M. H. Derenbourg avait déjà réuni 
400 pages de textes arabes, relatives à ce personnage ou dues à sa 
plume, autobiographie, récits sur les vizirs d'Égypte» poésies. Il nous 
donne dans ce second tome d’autres poésies, des épîtres, et plusieurs 
notices biographiques surOumàra et sur ses contemporains. 

On ne saurait assez admirer le soin avec lequel le savant éditeur a 
scruté un sujet qu'à première vue des esprits superficiels auraient Jugé 
d'importance médiocre, comment it a su l'amplifier, en faire valoir 
les moindres détails, accumuler autour de lui les renseignements et 
finalement donner à une figure de second plan un intérêt historique 
des plus sérieux. La précision de la recherche et le talent d'analyse 
sont ici poussés aussi loin qu'ils peuvent l'être; et une telle méthode 


d'étude, appliquée à d'assez nombreux personnages islamiques, finirait 
par porter l'histoire musulmane à un poini de perfection que ThU- 
toire européenne, même pour des époques relativement récentes, est 
incapable de dépasser. 

Cependant il va de soi que dans une collection aussi complète de 
documents» les pièces ne sont pas toutes d un intérêt égal, et peut-être 
est-il permis de trouver que la plupart de celles qui sont contenues 
dans ce second volume valent moins par elle s-mêmes que parce 
qu'elles complètent les pièces du premier. Les épîtres d'Oumira, par 
exemple, écrites en cette prose cadencée, chère à l'oreille arabe, et 
en un style recherché, ne valent pas pour le coloris, pour l'abondance 
des détails» ni pour la vivacité de l'allure, l'auiobiographîe de Fauteur, 
et au point de vue littéraire elles n'égalent sans doute pas d’autres 
productions du même genre dans la littérature arabe telles que les 
ëpltres si pleine et si savantes d'Àbou l-Àla de Maarra, En revanche 
un morceau comme ceiuï de Imâd-ed-Dîn-Kâtib ( p- 563 à 608: sur les 
poètes contemporains d F Oumâra, est un document très précieux d his¬ 
toire littéraire. A remarquer aussi le morceau historique extrait d’ibn- 
Wisil. auteur que M. Derenbourg recommande chaudement à Inatten¬ 
tion des historiens des croisades,Ist à juste titre, nous semblent 

Une w vie d’Oumâra ■ annoncée par éditeur, mettra en «avre pour 
1 usage des lecteurs occidentaux l'abondante matière réunie de J ces 
deuipremiers tomes. * 


Baron Carra i>e Vaux, 


d'hjstoihe: et UE littératube q.3 

Th. Gnupiaz : Zut Chranolagi^ des Stoikers Zenon Stance* de l'Académie, 

Impériale Je Vienne, tome 146], Wien. Gcrotd's $ohn rg* 3 ; «5 pp. br, in-4 a , 

Gomperz interprète ainsi Je texte de Philodème VolL Hercul. Coll, 
Prior VIII ; éd- de Naples, coh iv , relatif à la chronologie de Zénon. 
*.... [bataille d'ipsus], CEéarque étant archonle à Athènes; et T sous le 
même archonte, Zénon avait écrit que lui* meme était âgé de [soixante- 
trois] ans, dans la lettre qui contient les détails relatifs à Àntiphon. La 
conclusion sera donc que Zénon a vécu ]usqu*a un âge très proche de 
cent et un ans. En effet, depuis t'archontat de Cléarque jusqu'à l'ar- 
chontat d'Àrrhénîdès, sous lequel Zenon à son tour mourut au mois 
de Scirophorîen, il y a une distance de trente [sept] années; et, en fait* 
il est né sûiî s l'archontat de Ch ion. a 

Gomperz attribue à Apollodore le procédé ici employé, et qui con¬ 
siste à fixer la date de naissance de Zenon d'après Pège qu'il se serait 
donné à lui-même dans une lettre de daté certaine. 

Les deux nombres [soixante trois; et trente [sept], qui sont absents 
ou incomplets dans le teste de Naples, sont rétablis par Gomperz 
d'après les considérations suivantes : 1 0 Eusèbe fixe la mort de Zénon 
à l'an 264, ce qui date Parchoniaï d'Arrhénidès ; ï® l'archomat de 
Ctéarque est contemporain de la bataille d'tpsus 3 oi ; la distance des 
deux archontats est donc bien Î7 ans; 3 ° $i Zénon est mort à cent ans t 
il avait sous Cléarque 10 1 — 3 7—ü 3 ans. 

D'après Philodème, Zénon meurt à cent ans. D'après Diogène 
Lacrce il est venu à Athènes à 3 o ans et mort à 98 ans. D'après Pérsée, 
il est venu à Athènes à 22 ans et mon à ya ans. — 1 9 Gomperz admet, 
avec Clinton, qu'it faut lire chez Fersée 9s au lieu de 72 un omicron 
au lieu d T un kappa); 2° L'écart de 6 ans quî subsisté entré la date de 
mon chez Laerce : 98 ans, et chez Pcrsée :9e ans t correspond à la 
différence d'opinion de ces deux auteurs sur lige auquel Zenon est 
arrivé à Athènes : 3 o ans ou 22 ans; 3 ® Gomperz, contre Luger^ 
admet pour ceue arrivée à Athènes le texiu dé Lacrce et rejette Fersée, 
sur la simple conjecture que les disciples, qui n'ont connu Zénon 
qu'une lois philosophe, ont arbitrairement supprimé de sa vie toute 
la période de négoce qui avait précédé sa carrière philosophique. 

E. T, 


R. S, Raüfqpp. Peraonvflcaïîon and tfcg u$b oi abstract aubjeCt* in tbe aille 
oratora and Thukydjdâs. Part i (Disj. Johns Hopkins Umvtmty], BaLiinoore, 
1901 ; 4g p. 

Far le mot a personnification M- Radford entend Tusage d'un 
sujef non personnel avec des verbes exprimant une action; il emploie 
aussi le mot * abstrait :* dans le sens de * non personnel Cette 
dissertation n'est qu'une partie d'un plus long travail: l'auteur, en 
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effet, ne s’y occupe que des sujets, hissant pour une seconde partie 
les verbes avec lesquels ils sont le plus fréquemment employés 11 
passe en revue successivement les cas où sont personnifiés les objets 
et les phénomènes naturels ; cens où les noms de choses employés 
comme sujets appartiennent à un langage technique, langage des 
métiers et professions, du la jurisprudence, de la politique, etc. ; ceux 
où des actions propres ans personnes sont attribuées à des choses 
(c’est la personnification proprement dite); ceux enfin où une qualité 
inhérente aux personnes remplace la personne même comme sujet. 
Une table statistique donne jp. 5 ) la proportion des noms abstraits 
employés comme sujets chez les orateurs et Thucydide. Ce que l’on 
remarquera surtout, dans ce travail, c'est que M. R, ne néglige jamais, 
dans la multitude d’exemples qu'il a recueillis, d'en noter la valeur 
stylistique; on reconnaît là l'influence de M. Gildersleeve. Il y a, en 
effet, dans la personnification des objets inanimés autre chose qu’un 
simple procédé; l’expression prend alors une couleur spéciale, et le 
style, plus métaphorique et plus imagé, devient plus vif et plus 
oratoire. Ces recherches auraient pu, semble-t-il, être poussées plus 
loin; on pourrait noter, par exemple, que certains collectifs abstraits 
renferment nettement l'idée de personne, que d’autres ne sont employés 
comme sujets que grâce à une métaphore très hardie, et par suite 
que la personnification est tantôt portée à son plus haut degré, tantôt 
réduite pour ainsi dire au minimum. On pourrait encore examiner 
si ks mots abstraits employés comme sujets désignent l’agent effectif 
de l’action. Ou s’ils ne désignent pas plutôt la cause, etc. Mais 
M. Radford s’est imposé des limites qu'il n’a pas voulu dépasser. 

My, 


L’elûqUénza iatina primo di Cksrone. Sagpio StOrw-Crilko dl Antonio ClSM 

prof, nell» Ft, Univenità di Padova. Rome. Lcwher, <go 3 ,114 p. gr, j n -S\ 

Je ne dis rien aujourd’hui de L'auteurdom j'ai déjà eu occasion de cher 
plusieurs ouvrages Son nouveau livre est très soigné, parfaitement au 
courant des plus récentes publications. Je dois dire cependant en toute 
franchise qu'il nest pas ce que nous attendions de l'éditeur du De Ora - 
iûre en un tel sujet : pourquoi ? Il est entendu que nous ne considé¬ 
rons ici que l'exposé historique qui nous est donné; on nous promet 
en un volume séparé, le texte des fragments; nous les examinerons 
quand M. C, les publiera \ 


»■ VeklaJIfwrf da . 901 , 1 , p. zîÈti 477: de igeï. Il, p. , 5 . 
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le reconnais d'abord une qualité très précieuse de M, Cima ; il a la 
passion de l'exactitude. La meilleure partie du présent livre est con¬ 
sacrée â rectifier des dates» des faits, et aussi à relever des erreurs de 
scs prédécesseurs '* Cela est utile sans doute, mais bien monotone. 
Ajoutez à cela le train-train de Tordre chronologique, avec ses zig¬ 
zag. On quitte Caton pour Galba, on va à Paul Emile, puis retour à 
Caton : on voyage de même de Scipîon h Lélius avec retour et ainsi 
de suite. C s étaït sans doute un coté ingrat du sujet que d'avoir à 
ordonner toutes ces séries. Mais ici, en plus d'une page» quelle odieuse 
nomenclature! M. C. a vu l'écueil ’ je ne croîs pas qu'il Tait évité + 
Combien d’orateurs dans le nombre (congessisti operarios omnes }, 
dont on ne connaît que les noms, alignés tel en litanie et si multi¬ 
pliés parfois qu’il en faut rejeter des paquets en notes! O dures 
réminiscences 1 et extraits du Bruius! On s'explique que, comme 
résultat général, le tout soit mort et reste rtgé. 

Le sujet aussi» d'autre part, devait et pouvait être renouvelé. Tel 
quel, le livre de M.C. aurait été sans aucun doute regardé comme 
excellent, il y a vingt ou trente ans; c'est un Meyer plus complet et 
très scrupuleusement révisé; mais pour l’heure îl nous faut, ce 
semble* autre chose. Sans doute l'ancien point de vue littéraire avait 
ses avantages; l'autre qui avait nos préférences en ees dernières 
années, Je point de vue historique, aies siens;maïs je ne comprends 
pas qu'actuellement on fasse Une histoire de Téloquence en laissant de 
côté tout ce qui concerne la langue i forme, syntaxe, etc,) et le style 
•figures, et surtout rythme et chiusuEesj, Nous avons de tel auteur 
(ainsi de Caton; d'autres couvres que les fragments de discours; ne 
semble-t-il pas qu K i! fallait s'en servir pour établir un contrôlent nous 
faire une idée plus exacte de la langue? Yoïd qui est caractéristique ; 
dans tant Je pages sur Caton environ So; r je ne crois pas que Je traité 
de l’agriculture soit cité une seule fois \ S c croirait-on a une époque 
où Ton s’efforce de jeter les fondements d'une grammaire historique 
du latin ? 

Autre moyen de renouvellement : comment n'avoir utilisé en rien 
les études de ces derniers temps sur les tins de phrase! M. C r en est 
arrivé à nous donner la-dessus moins que Cicéron lui-même. De fait 
je n'ai pas trouvé ici le fameux passage de YOrator, yo t a 33 + Est-ce 
par hasard que nous accepterions d'emblée ce que prétend là Cicé¬ 
ron? Ne paraît-il pas bien plutôt y gâter les phrases de C. G race h us 

t, Ceux-ci ne me paraissent pas jugés par M, C- avec une critique qui soit tou- 
lours bien sûre. Ainsi on sera étonne, en France, Je voir cité ici, presqu'à chaque 
page, comme une autorité, Berger-Guehe val : la médiocrité Je cet ouvrage a été 
mise en lumière Je ions les eûtes et il y a bien longtemps Et quelle id^e d'en 
parler fp. 4 et u,), comme cf um livre ritent? 

a. P. 9S; p, i 3 a p n. 1 ; p. tgS, a. 3 ; p. 104» a. a etc. 

3- La sec renvoi □ Nordcn pour Ees traces de rinlluciice des rhéteurs grecs (p. tjh 
a. a) p est-ce que cela est suffisant; 
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en ventant pulir ses dausqles? Ce n’esi pas sans intention non plus* 
j£ pense, que Caton terminait une phrase de son discours comre 
C. Cassîus A + Celle, X» 14; Jordan liv t p + 63 } par Quiritet* De tout 
cela, de ecs rythmes ei contre-rythmes, choses du moment pourtant, 
ici pas un moi. Comment M, C, t qui cite Norden, ne remarquc-t-iJ 
rien là-dessus? J durais voulu qu'il recherchât» en son nom ei pour 
son compte, jusqu'à quel point îe rythme et le soin, l'originalité delà 
forme avait pénétré peu à peu dans les discours; n T est-ce pas aussi 
important que de savoir à quel discours appartient tel fragment ou à 
quelle date H faut le placer? Avec la méthode de M. C, nous nous 
perdons sans cesse dans la masse des détails en négligeant ressentie!. 
C'est ajouter à plaisir à notre misère ; car ici ce ne sont pas les 
arbres, mais de pauvres branches mutilées et entassées qui nous 
cachent partout la forêt. 

Indépendamment des études particulières qui pouvaient être ainsi 
complétée^ ('estime que l’ensemble aurait pu être traité autrement, 
U fallait montrer avec plus de précision quels changements se font 
d'une époque à rature : comment, sans perdre sa force, la langue se 
perfectionne t s'enhardit; comment le goût général se forme; quand 
apparaît et comment et quel est, avant Cicéron, ce qu’on appelait Je 
forum romain : ('avoue ne pas voir cela ici ni clairement, ni en relief: 
n’esi-ce pas cependant ce qu’on pouvait, ce qu T on devait aliendre p et 
pour cela n’aurions nous pas donné tout le reste ï 

Peut être, après tout, suis-je trop exigeant? Je n en apprécie pas 
moins pour cela, à toute sa valeur qui n'est pas petite, ce que M. Cima 
nous a donné, 

Emile Thomas. 


1. Je détaché «tte remarque très juste (p. e e vers le bas) : » il Brrnus è, piutio&to 
ch&unn stona delP elaquenz*, un trmtato di crhki rettûricm coq tendrnze ptylc- 
ftiJchc ”” M- C. montre aussi (p. i 3 û p n, 3 ), comme il l'avait fait précédemment, 
l'erreur qu'a commise .Plutarque sur le sens de Ea phrase du De OratGrâ où il est 
quesiiOQ du joueur de flûte de C. Gracchys, - Dès que nous avons ici, au fond, h 
fiUïte d’un exposé historique, j’aurnU voulu plus de data'; quelques tableaux' ec 
des iiidci; il est vrai que tout cela sera, îe suppose, dans te volume promis. - [[ 
n aurai! pas Clé Inutile de donner en tite une bibliographie détaillée des ouvrages 
cités [les titres donnés en noie sont incomplets et sans date); aussi une liste dis 
içïces discutés et des noms propres. — La conjecture de U p. i 4 5 ? n. i, sur Juii 
ï à : poUucia, mivcrre T scandaleuse» est bien invraisemblable, — Bien trop sou¬ 
vent reviennent de pures conjectures sous la forme d'argument ex sîlvttio : nAliri- 
pienïa CEcerone [ou Quinttiien] non avrebbç maneato di noruro,., - p ± igg ÛU " 
p. 3IÜ an bas de la page etc). - Est-il si sûr que l’équité [p. ig 4i * V ait tu ct J 
toute date c.Eéi: force dans ks pnxès-* Rome ? - La rhétorique à Hère no Lus est 
ennnuc partout sous le nn«n de Comïfidut{p. 367 etsj: «14 donc « sûrement ém- 

J ^ Htv . ue des Diux mmits “ e )[* p»r l'année, c , n<ln pal , t 

fiumvrv du volume p. . 4 , première n.) L p n article dn Jom nal de, Sawmgdo» se 


ci«r par U page {p. i j, n. i). — p, **, Q . « ; r Mt<»ct obscure avee légère ern 
de page : lire iî + en haut), et assez inutile de Lange. - p. u s j * ,, TJ 
de V ulkius, lire foriujîjr. Le livre est imprimé avec soin. ' ' ^ 


erreur 

rase 
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Concordance* des numéros anciens et des numéros actuels des manuscrits 

latins delà Bibliothèque nationale \ précédées d'une Notice sur tes anciens 

catalogua s f par H. Oiiünï. Paris, Leroux, j^ûÎ; 14-195 et 7 pL mS , 

Il n"esl personne qui n'aît été embarrassé par une ancienne cote de 
la Bibliothèque nationale. Les conservateurs possédaient des concor¬ 
dances et les mettaient à la disposition du public. Quelques-unes 
avaient été autographiées et fait l'objet d'une distribution limîiéc. 
Mais à distance» on ne pouvait guère identifier un manuscrit; on 
s’exposait è dédoubler un même et unique volume. Les débutants* 
comme le prouveraient nombre de dissertations inaugurales, s'em¬ 
brouillaient dans les cotes successives. Quand un philologue avait à 
étudier les diverses éditions d'un auteur, il lui fallait deviner que tel 
numéro moderne correspondait au Regius f au CûtbertimtJi ou au 
Sangermanmsis des vieilles éditions. 

Tous ces tâtonnements et ces erreurs disparaissent grâce à la publi¬ 
cation de M + Gmont, Il donne dans ce volume la corcordance des 
numéros anciens avec les numéros actuels pour les catalogues sui¬ 
vants : Regü 'i68i) p Baluze, Bigot, de Boze, Du Gange, Cartulaircs, 
Colbert, Drouin* Giignières» La Mare, Lancelot, De Mesmes* 
N cailles, Saint-Germain latin s Saint-Martial de Limoges* Saint-Victor 
Sorbonne, Supplément ancien. Supplément latin. Premier catalogue 
de 1645, Deuxième catalogue de 16 p, Catalogue de Saint-Germain- 
des-Prés 11677). 

Partout Où il est nécessaire, des listes supplémentaires comprennent 
les manuscrits qui n'ont pas été identifiés ou qui sont en surplus des 
listes anciennes, comme les acquisitions du ivm* siècle postérieures 
au catalogue de 1 744. * 

L’introduction est l'histoire précise des divers catalogues. C'est une 
histoire compliquée* où il était difficile de se retrouver* même avec 
une certaine habitude. Elle n’a plus de pîèges, grâce aux indications 
claires et exactes de M, Ch, grâce aussi aux fac-similés Les planches 
reproduisent ; i fl une page du répertoire de la librairie de Biais, par 
Guillaume Petit 11 5 1 8} ; 2* une page de l'inventaire de celte librairie* 
lors de son transfert à Fontainebleau ( 1344) ; 3° une page du catalogue 
des bibliothèques du roî à Paris, à la fin du xvr siècle (vers 1 56 o, 
probablement lors du transfert de Fontainebleau à Paris:; 4* une page 
du catalogue de Nicolas Rigault (vers îdïoi; 5 e une page du cata- 1 
logue de N. Rigault et P* Dupuy (arec surcharges, 1623 et 1645); 
6° une page du catalogue de Clément ibfiz); 7 0 les cotes anciennes 
sur trois mss. différents (1622, 1645* 1682) et quelques lignes de 
MelJm*de Saint-Gelais et de Jean Gosselin. L'milité de cetic dernière 
planche n'échappera à personne : elle donne la clé des coies multiples 
que portent sur le premier feuillet les manuscrits de l’ancian fonds du 


4® REVUE CRITIQUE 

roi, avant les accroissements de la fin du xvn* siècle et I acquisition 
des ColbertinL 

Ce volume est donc un instrument de travail indispensable aux 
philologues. Les historiens y trouveront des renseignements nou¬ 
veaux sur l organisation et les développements d'une partie impor¬ 
tante de notre trésor national. 

Paul Leu y. 


Palaertra. Uniersoehungen und Texte dus der demschcn uud englitcheu Philo- 
togie, hgb, V, Aluis Brsndl, Gustnv Roeihe und Erich Schmidt. Berlin* Mavcr 
und Moller. 

XXIV. Blut-und Wundtegftn in ihrer Entwlckelung dargôstetit tou Oikar 

Ebm*a.n*. Gr, in- 8 *, x-i47 pp., i^j, + m. g 0 . 

X « V ,». Dô1, SI ! 0<a!lfce uad hyparhoUaeh* Sül des mittelhochdeutache» 

Voiksepos heschneben von Léo Wolf. Gr, in-S\ t 66 pp., igoi. 4 m. 5o. 

La colJeclion » Palacsira », bien connue des germanistes, s'est enri¬ 
chie cette année de deux volumes intéressant plus spécialement l*un 
les folk-loristes. l'autre les médiévistes. 

M. Ebertnann sest appliqué à examiner les formules destinées à 
arrêter le sang ou à guérir les blessures, La tâche était difficile : les 
matériaux de ce travail sont disséminés dans une fouie de livres et de 
recueils: la copieuse bibliographie placée en tête du volume de M. E. 
montre à combien de portes l’auteur a dû frapper. M, E. passe en 
revue les formules apparentées à ta seconde incarnation de Merse- 
urg. à celles du Jourdain, des Trois frères, de Longin, d’Adam, des 
Tro.s femmes etc. ; il en découvre l'origine, Jes rapports et, dans sa 
conclusion, tait voir J antiquité des sentences magiques, les déforma¬ 
tions quelles ont subies sous l'influence du christianisme ainsi que 
leur persistance étonnante* H 

hwÎÎÎÜI w M ' E T Ch X à ,ant A& points * a " û lu * *^1 impossible 
d être tout a fan complet. Qu il me pcrmetie d'appeler son aitemion 

sur une omission qu'il regrettera sans doute. Au sujet du remède des 

trots fleurs il aurait dû citer (p. 102) le passage du /, Büehlein d'Hart- 

mann, ou il est question d une ^oubertist qui se compose de trois 

remèdl" ï****** T J u pr0UVe << uc Har1 ™"" connaissait aussi ce 
remède. Les vers de Hartmann sont d'autant plus curieux que le aùli* 

-signale parmi les vulnéraires allégoriques la Dtmut oSÜ 

également l'une des formules d^iinécs à arrêter ie sang " r^sente 

Le livre de M Wolf est une étude de détail très fouillée. L'auteur a 

parcouru les poèmes populaires de rAllemi,^. - l auteur a 

rcmanitment impomm. « e „ , e„r.i, «w.?*. 

“ (.ule plu. I„ g , dü d , J '“ZZZX7. 
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bouffonnerie ou d'ûütrdrtçe. Cfi carâcière se révèle dans Je description 
de l'aspect des héros, dans raitribution de qualités merveilleuses aux 
armes * 1 * et aux chevaux, dans l'excès de bravoure Ou l'insigne lacheié 
de certains types, dans l'exagération que revêt la manifestation des 
émotions et que Ton trouve aussi dans les images relatives au combat, 
dans l’usage de l'ironie \ dans l'intervention cTêîres élémentaires ou 
fabuleux 3 4 et enfin dans l'emploi des travestissements et le recours 
aux fourberies. 

Il en coûte de faire à un ouvrage aussi consciencieusement établi et 
qui a dû exiger une grande somme de labeur, une objection de fond. 
Cependant après l'avoir lu t on ne peut s'empêcher de se demander si n 
conçu autrement, il n'auraii pas été plus mile. M W. nous avenir à 
diverses reprises que les traits qu il relève dans la poésie populaire se 
rencontrent également dans la poésie courtoise ** Nous ne savons 
donc pas après les recherches de M. W. si telle formule, telle image, 
telle locution, tel irait de mœurs est propre à la poésie populaire ou à 
la poésie courtoise ou se rencontre dans l une et Tautre. Pour une 
semblable raison de précision on souhaiterait que les faits présentés 
aient été rangés dans l'ordre chronologique. Il y a bien çà et là quel¬ 
ques tentatives d'enchaînement; mais il aurait fallu s'astreindre à une 
disposition rigoureusement chronologique, de façon à permettre au 
lecteur de suivre les progrès ou inversement la désuétude des ten¬ 
dances signalées. S'il voulait donner satisfaction à ces deux desiderata, 
M. W* pourrait écrire, après le livre intéressant qu'il vient de publier, 
un ouvrage qui serait précieux aussi bien au point de vue de l’hîstoire 
que de la critique littéraire. 

F* Piquet. 


ï* M. W. estima que répreuve de répéc (dont ld trempe est assurée parce que 
tenue dan* un fleuve elle coupe I» flocons de laine entraînés au fil de S'eaü) est 
un trait noircis {p r 17), N r cst-il pas singulier que cette m fi me épreuve mît faite 
aussi par Sigurd dans le Rhin (Histoire de tforna-Gési, eh. 4) et cene localisation 
n’imptiquenelle pas une origine allemande Ê 

i. Sur l'ironie le sujet nest pas épuisé comme on peut Ven convaincre en jetant 
les y eux sur les pages 16 as. de l'ouvrage de H. Groih : Vergîrich 7 Met*fh*r t 

ÂHigOriê und Ironie m dem i\ibtUtngenhâd und der Kudrun. 

3 , Il n'eür pas été sans intérêt de signaler, au sujet de l'ange-olscau qui paraît 
comme messager dans G^rüH, L'îmcrprétatïon de M. Martin a citiê de celles de 
MM, Wilmanns et Schonhudi- 

4 . On pourrait en signaler bien plus que les réserves de M. W- le feraient 
Croire r M. W. d'ailleurs ne paraît pas avoir émdié aussi soigneusement la poésie 
courtoise que la poésie populaire- IL dît jx tog que les géants foui à peu prés 
défaut dans la poésie courtoise- Faut-il rappeleriquM* jouent un rôle important 
demi VErec et Vlwrin de Hartmann ainsi que Jaus le Tru£&$t de Gettfriçd ? 
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Lion BtiLABDj Sébastien Mercier; sa vie, son Œuvre, iun icitipt, d'après des 
documents inédits; avec un portrait en héliogravure. I. Avant la Ré vol üï ion 
Paris* Champum, tyo3ï ïn-Sdc si-Sio pages. 


Il a manqué surtout à Sébastien Mercier de s'inquiéter moins obsti¬ 
nément du « ministère » de la littérature, et de croire quelque peu à 
Turf pour Part : c'est une négligence que l'histoire littéraire, en 
vouant à un oubli excessif ce fécond auteur et en ne lui dispensant 
qu une « gloire mdçsquc », lui a fait cruellement expier. M. Béclard 
a entrepris une tâche louable en se faisant l’avocat de sa réhabilitation ; 
on jugerait même ta plaidoirie disproportionnée à la cause, si Mercier 
n’offrait vraiment en raccourci, comme le dit la préface, « l’âme même 
du demi-siècle où il a vécu son âge d'homme *. Arec ses avenues 
poussées dans les divers sens où s’est orientée cette curiosité mobile 
avec ses analyses qui dispenseront un peu de lire les ceut'res du plus 
grand livrier de F rance de son temps, ce premier volume constitue 
un solide document sur le mouvement des idées avant la Révolution. 
Quant au personnage, il est curieux cl sympathique, tout compte fait; 
et même si l'on ne peut dire vraiment, avec M. H-, qu’on voit ici 
* I harmonie prendre la place de l’incohérence », on ne saurait en 
vouloir à Mercier d’avoir été un peu touche-à-tout en un temps ob H 
semblait urgent de toucher à beaucoup de choses. 

Reste à savoir si le titre de précurseur, que M. B. revendique pour 
son héros, convient bien à la nature de son rôle. Remueur d’idées, jl 
1 a été assurément, mais n importe-t-il pas de distinguer, en littérature 
comme ailleurs, entre les initiatives qui ont été vraiment des semences 
d avenir, et les prévisions dont les germes ont été emportes par le 
venir M. B. parle quelque part des amoureux romantiques, # petits- 
neveux . de ( Mercier ; c’est en prenant le mot dans son sens le plus 
stnet qu’on admettra cette parenté. Ni pour l’apologie de la passion 
m pour la lutte contre les régies, la génération de i8 3 5 n’a contracté 
de dette véritable envers l'auteur de Jt^ennmours et de l'Essai sur 
f art dramatique ; elle s’est refait un programme — ou plusieurs pro¬ 
grammes - sur nouveaux frais, où l’apport direct de Mercier est 
insignifiant. En sorte qu’on pourrait très bien dire de lui ce que 
M. Jules Lemaître écrivit un jour de Diderot : a Supprimez, par ta 


t. Tels de cm développement* préparatoires ou «pli est ifs ne supposent pas 
sésez d* connu ou de sou s-entendu dans l'esprit du lecteur (p „ i„ Jïîfîï! P 
Ort».J J.I. R,,.*,, „» „ » 4 ta JM»™ 

surtout le souvenir de Rnbîda qui s'impose i> i, „ ’ — C “ 

r 2 - c r~*- Æ’iSïïSi-üsî %r:-, 

Uppiéciatton de ce livre est-elle exacte ? le w„ 

(p. .53. l); U, ..«, J. „ "» •* 

cew le 16 octobcc «uni lieu I* reprdeeamion Je. flrjpe.d» 

aam typpgraphi^ufi est pxrfB.it « ^ £^ n * ril v le 
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pensés, de l'histoire de notre théâtre, l’œuvre et les théories drama¬ 
tiques de Diderot, et cette histoire demeure intacte.,. » 

H n'y a guère que sur un point que le préromantisme de Mercier 
peut être rattache à une succession logique, à un développement; or 
le tableau que M. B. trace, aux pages 33 + et suivantes, de l'histoire 
du théâtre moderne, le néglige : c’est le mélodrame, qui a contribué à 
former un public pour le drame romantique, et à accoutumer à 
l'hérésie une partie de la critique, Car le mélodrame, beaucoup plus 
que la comédie moderne, fut [ aboutissement de la transposition de 
la tragédie que réclamait, avec plusieurs de ses contemporains, 
l'auteur de la Brouette du Vinaigrier. Et il ne semble pas qu’il faille 
pour cela réviser avec trop d'éclat le procès de Mercier. D autre part, 
la provenance de quelques-unes de ses inventions aurait pu Ctre,cl 
l’objet d’une enquête plus approfondie. Si véritablement Y Homme sau¬ 
vage est un plagiat de Pfeiî ', si les Tombeaux de i éroflf ne 'ont que 
traduire l'adaptation de fîowieo et Juliette de Weissé, la dépendance 
de Mercier à l’égard de divers écrivains de son époque, déjà si grande, 
augmenterait dans une proportion qui n enlèverait assurément rien 
au mérite de son biographe, mais qui ferait paraître moins inique le 
délaissement où est demeurée sa réputation littéraire. 

F, Balûeksper&es. 


P. TIhnas eu Mosïcïl, L’Assamblée du Département de Saint-Etienne et sa 

commission Intermédiaire ;S oct. 17b; si juillet 1790;, Étude sue Us Aesem- 
bUei prflfipreiji«. Paris, Champion, gr. in-Ü*, ixiet Ï91. 

L'édtt de Louis XVI du a 2 juin 1787 qui créait dans chaque géné¬ 
ralité une assemblée provinciale, mi-partie nommée p|r le rot, mi- 
partie recrutée par cooptation, instituait aussi dans chaque élection 
delà généralité une assemblée d’élection ou de département, et dans 

chaque paroisse une assemblée municipale. Les assemblées provin¬ 
ciales sont assez bien connues. Dernièrement encore 1898 , I archi¬ 
viste du Rhône, M. Guigue, publiait les procès-verbaux de Fasse m- 


1, La question est plus embrouillée que ne le Wt prévoir la note de la page 
45. M. O. Znllinger a publié Zeitschrifl fiir /Vf, Spiaehe m. Litleratur, XXV, 
p, no] une noie dun journal allemand a* Ffcit revendiquait, en date du ?t ian- 
Titf 1787, la paternité de VHonvn* sauvage, traduit, assurait-il, de Der wiWe, 
une nouvelle contenue dans ses ^^famliieke hr^dblungen, Leipzig, 1757, l-e miflte 
spécialiste Je Ifeuvre Je Mercier affirme |us$i que les Tombeaux de Vérone sont 
une traduction du itofli*} Jerfij Je Chr, Fel, Weisse (EwtjfautfdJ. Shakespeare 
- Bearbeiter des tü. Jhts, datas le Jahrb. der Deutschen Shakespeare -Geitit- 
schaji, 190.’ M. Béclard Fait remarquer qu’on avait déjà, en Français mime, 
affuble Romeo d'un dévouement contraire h celui Je Shakespeare ; mais Mertier 
pouvait- il connaître UH pièce jouée, onze ans auparavant, < sur le theitre Je 
Société de M. de Magna avilie, à la Chevrette t < 
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bléc provinciale du Lyonnais. Mais les assemblées de département 
ri ai aient encore faix I objet d'aucune étude, et il faut remercier 
M, I ézenas d avoir copieusement analysé et parfois reproduit dans 
te gros livre les trois registres de rassemblée du département de 
Saint-Etienne et de sa commission intermédiaire conservés aux 
archives de la Loire. On regrettera seulement que M, T. se soit borné 
à cette analyse et n ait pas poussé plus loin ses recherches. Les 
assemblées nouvelles étaient en relations "continuel J es et forcées avec 
es intendants qui contrôlaient et homologuaient leurs décisions, La 
correspondance des intendants et de leurs subdélégués est donc une 
source obligée pour une étude du genre de celle-ci, parce qu’elle 
donne la contre-partie des procès-verbaux des assemblées, On ne 
voit pas que M. T. s'en soit aperçu ou inquiété, 

attributions de l'assemblée du département étaient en gros, 
limitées à la répartition de l'impôt et aux travaux publics et c'est sur¬ 
tout d'impôts et de routes qu’il est question dans ce livre. L'historien 
pourra y puiser quelques renseignements intéressants et précis, par¬ 
ticulièrement sur l’abus des exemptions fiscales, accordées aux privi¬ 
légies de toute sorte, et sur la misère des campagnes, mais je doute 
fort qu il adopte les conclusions de l'auteur sur l'importance capitale 
qu aurait eu. à 1 en croire, « la révolution administrative * opérée par 
1 institution désassemblées provinciales. 

Même si la réforme s’était faite plus tôt et si elle avait duré, il est 
peu probable qu’elle eût donné satisfaction: au pays et qu'elle eût 
épargné la Révolution. La presque unanimité des membres de ces 
assemblées appartenaient aux classes privilégiées. Sur les quarantc- 
quaire membres de l’assemblée provinciale du Lyonnais, trois seule¬ 
ment, sur les vingt-quatre membres de l’assemblée du département 
de Saint-Etienne, cinq payaient la taille, c’est-à-dire appartenaient 
réellement au Tiers-Etat. Ces privilégiés, très entichés de leurs titres 
et chatouilleux sur les préséances, profitaient trop des abus pour en 
îoulotr sincèrement la suppression. 

Par les procès-verbaux que nous donne M. T., on voit qu'à Saint- 
Etienne xts sedéfient singulièrement des campagnards, qu’ils tiennent 
a main a ce que le curé et le seigneur assistent toujours aux délibé- 
rations de leurs municipalités, qu'ils essaient même d'enlever à leurs 
sin ics la préséance que le Roi leur avait accordée sur le curé et Je 
représentant du seigneur, et qu’ils font assez mauvais accueil aUT 
protestations des communautés contre l’abus des privilège £ 
Pour alléger d autant le fardeau dq la taille, les taxables des paroisses 
n atsa.ent souvent reiomber une partie sur les fermiers des privi 

dï fermacir ^ ^ d '“plo>tatioil. Les prix 

des fermages se trouvaient par le fait diminués en protîoriinn m. 

taux de U taille d'exploitation, parfois fort élevée, LWmbléc du 

département de Satn,-Etienne, composée de bourgeois riches ou de 
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privilégiés p s'efforça de diminuer 3a taille d'exploitation que payaient 
les fermiers, ce qui était un moyen détourné de relever les fermages, 
ei ce qui avait pour conséquence d’augmenter la taille des autres pay¬ 
sans. Les faits de ce genre cités par M. T. sont assez nombreux pour 
autoriser des conclusions toutes différentes des siennes. Je crois* pour 
ma part, que si les assemblées provinciales avaient vécu* leur résultat 
immanquable eùi été de prolonger L'existence des abus de L'ancien 
régime. 

Albert Mathiez. 


Th, Schumansl Deutschland imd dîo grosse Folitîk anno 1002, i. BlL Eierlsri, 

Rd mer , 190Ï. In-S', p. Prix : 6 mk. 

le ne connais pas le premier volume qui a précédé eduhd, et où 
Fauteur, professeur à l 1 Université de Berlin! devait sans doute dans 
un avant-propos expliquer scs intentions, Le livre est néanmoins 
facile à caractériser; mais il porte un titre bien capable d'induire en 
erreur. M. Schiemann a réuni simplement en volume ses articles heb¬ 
domadaires écrits pour une revue — j'ignore laquelle. Ce sont les 
résumés politiques que nous offrent tous les grands périodiques sous 
la rubrique ordinaire de *t revue de la quinzaine j> + II ne faut pas 
s'exagérer k valeur de ces comptes rendus — les raisons en saucent 
aux yeux — même quand ils sont bien faits, comme ceux que Fau¬ 
teur a Jugé utile de recueillir pour en faire un livre. En les écrivant îï 
se proposait avant tout d’orienter scs lecteurs sur la gothique étran¬ 
gère en général ; ils s'occupent donc aussi de politique intérieure et 
pas seulement de la grande politique; ils ne parlent qtilncidemment 
de l'Allemagne* rarement de FÂutrîche p mais beaucoup de l'Angleterre 
ei de la Russie. Les deux grands faits saillants pour cette année, dont 
M* Sch, nous entretient le plus abondamment, sont la prise de pos¬ 
session de l'Afrique du Sud par les Anglais et celle de la Mandchou- 
rie par les Russes Les historiens futurs de l'expansion des grands 
Etais modernes consulteront son livre avec profit ; il les renseignera 
surtout sur le ride joué par la presse dans les questions de politique 
extérieure ou même intérieure* et ils y trouveront, suivis de commen¬ 
taires, d'intéressants extraits de feuilles étrangères, russes principale¬ 
ment; M. Sch.* on le sait assez par ses origines et ses travaux anté¬ 
rieurs! est Très au courant des choses de Russie. Je ne peux pas après 
lut passer ici en revue l'année 190a, mais je tiens à constater que par¬ 
tout dans ses aperçus comme dans ses discutions, il a fait preuve 
d'une réelle impartialité, de réserve et d'une constante courtoisie de 
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: ce ne sont P as qualités, banale» dans un écrivain politique, en 
Allemagne ou ailleurs ^ 


L, R. 


L “ Bri *"** ParîS ’ Hachç,,e ’ 1 «*• V- In-®- de 33o P . 

Ce nest pas un livre d’étrennes, encore moins un livre d’enfants et 
ce ne sont pas des t histoires de brigands » qui défilent devant nous,’de 
ces histoires que les grand'mères content à la veillée, et qui font ouvrir 
de grands yeux et trermr d'épouvante les petits-enfants groupés autour 
deües. Ces h ta toi res-la, M. Funek-Brentano les confondrait volon- 

n’eùVr,'1 °“!TT ** “ VCn,UrCS Æ dWsi0S « voleurs, dont il 
n eut pas été utile de s occuper », êtres vulgaires dont la vie n’a pas 

comme celle des brigands, « sou importance dans l’histoire de tous 
les peuples e. Et assurément, cc point de vue est exact, et c’est ce qui 
dc son . i . ïvre une éïade d'histoire considérable et nouvelle, don- 
nant une vision à la fois très sincère et très colorée de tout un côté de 
la v« de la France depuis Le xtu* siècle jusqu’à nos jours ou peu s‘en 
aut. x ois s il est des lecteurs qui se figurent que cette vision est 
«noms épouvantable que les contes de veillée, pour être plus vraie 
ils seront vite détrompes ! Je serais même bien étonné s ?l ne s en 

!lVr * ,acheVamde P arcourir cette lamentable 
ehr inique d atrocités sans nom, de sauvageries inouïes, de crimes 

-prevu t k peine vraisemblables, où notre humanité se montre 
très sensiblement inférieure dans l’échelle des êtres aux pires bêtes 
dues féroces - qui n admirent le courage de l’érudit qui fl coJ | ec _ 
nonne ces mille et mille détails d’horreur, l’écrivain qui les a mis en 

main s aVeC ^ “* **P^eV tombée des 

Les qualités coutumières de M. Funek-Brentano se retrouvent natu¬ 
rellement plus libres cl plus vives que jamais, dans cet ouvrage qu i 
ne visait pas 4 L érudition, ou plutôt qui tenait à n ’en donner quMe 
bénéfice sans fatiguer sea lecteurs par la vue de la masse dompté 
naux mis enicuvre. On l'aperçoit bien tout de même, en y regardant 
d un peu près. Non seulement J'auteur a dépouillé une va ste^t très 
diverse littérature, mais plus d'uue «cherche nous apporte^» Z 
seighements inédits, pu.sês aux sources inexplorées^- nos archives 
Mis en valeur avec un vrai talent de conteur parfois m™, a a 
■m*pg. soi, »juc le faixa parlent seuls, ,oj, qui] tn 

s; 

L» Uniesd .mpretsion sont trop nombreuse*. ~ P ““ aA,rchi * ,c Mien. 
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k liaison, mus ces renseignements prennent une vie intense, impres¬ 
sionnante. Je ne saurais d'ailleurs trop louer l'esprit net et [ustc qui 
les a ainsi traités pour le plus grand aurait et aussi les profitables 
réflexions de ceux qui ouvriront le livre, et l'avant-propos déjà résume 
bien le profil qu’ils en pourront tirer* 

Ce n*est pas, au surplus, une histoire proprement dite. Il n’est 
question que de brigands français, et on a surtout voulu, « d une pan, 
tracer une peinture générale des principales catégories de brigands 
qui ont paru dans notre histoire : routiers et gens des Grandes Com¬ 
pagnies, flibustiers, chauffeurs; de Fautre, caractériser quelques indi¬ 
vidualités susceptibles d'arrêter plus particulièrement l'attention : 
Barbe Bleue, Guilleri, Cartouche, Mandrin, Schinderhûnncs Ces 
derniers chapitres, particulièrement développés, sont aussi les plus 
neufs et les plus intéressants. Mais quel répertoire de types pittores¬ 
ques aux noms originaux ne trouvera-Nm pas dans le resie du livre, 
depuis les « troubles effroyables qu'avaient produits les invasions 
incessamment répétées du v e au ix* siècle », et ce brigandage endé¬ 
mique contre lequel il a fallu décidément organiser une défense, une 
civilisation nouvelle. Bidauts et paillards, routiers d'Orïeni et cala- 
laiis,, tard-venus, écorcheurs, avec les figures de Mercadier, ÏArchî- 
prêtre, Rodrigue de Villandrando,.* ; puis, carabins,, picoreurs, gueux 
et coquillards, rougets et grisons; d’autre pan les contrebandiers et 
faux-sauniers, les flibustiers et boucaniers, les pirates et corsaires, 
avec leurs aventures parfois épiques; enfin les derniers et les plus 
abominables, chauffeurs et tortionnaires, qui font frémir h la pensée 
de là facilité avec laquelle une civilisation raffinée et florissante de 
paix et d'ans peut soudain revenir à l'état de barbarie. Ce qui fait 
conclure très justement à M, Funck-Bremano T qu 1 « un corps de 
nation n’a pas moins besoin que le corps humain *d T un constant 
régime d’efforts et de virilité ». 

Henri de Curzow, 


A. Dreiy^ Nietsiches Philosophie. Heidelberg, Wrater 1904» 

Le grand ouvrage que M. Drews vient de faire paraître est assuré¬ 
ment k travail d ensemble le plus étendu et le plus complet que nous 
possédions sur 1a philosophie de Nietzsche. L’auteur ne s’est^as 
contenté de nous présenter les ïd &s maîtresses de cette philosophie 
aux diverses périodes caractéristiques de son évolution; il suit pas à 
pas le développement des théories de Nietzsche depuis son entrée 
darts k carrière philosophique jusquà sa mort spirituelle. Il étudie 
Un à un tous ses ouvrages importants depuis la Naissance Je 
tragédie jusqu'à la Volonté dt* puissance ou à Ecce Homo. Et M. D, 



56 


ItÊVUE CRITIQUE 


a su, en général, heureusement éditer les inconvénients inhérents au 
procédé d'exposition qu'il a choisi, s oit au point de vue de U forme 
soit au point de vue du fond. D'une part, en effet, il a réussi, bien 
que Nietzsche revienne sans cesse sur les mûmes problèmes dans ses 
ouvrages successifs, à ne pas trop se répéter dans les analyses souvent 
fort détaillées qu'il nous donne de ses Jivres. D'autre part le point de 
vue « évolutionniste »oû il se place ne l'empêche pas de reconnaître 
la logique grandiose du développement intellectuel de Nietzsche ; et 
s’il note les variations de sa pensée et les contradictions qu f on peut 
observer entre les phases successives par lesquelles il a passé, il a 
fort bien su montrer aussi comment ces variations se préparent et 
s expliquent, et n a pas exagéré l'importance de ces incohérences dans 
la pensée de Nietzsche au point de nier chez le philosophe de la 
volonté de puissance soit la faculté de créer un système, soit la 
continuité du développement intérieur, Ajoutons que si M. D. incline 
à admettre, avec Ziegler, Mobius et bien d'autres, que Ja paralysie 
progressive à laquelle a succombé Nietzsche a influé, depuis l’époque 
de la conception de Zarathustra r d'une manière toujours plus 
sensible sur la pensée et sur le style du philosophe, il ne cherche 
jamais à discréditer sa doctrine en la faisant passer pour l'oeuvre 
d’un fou et se refuse nettement à admettre quon puisse se dispenser 
de prendre au sérieux même les attaques exaspérées de l'Antichré - 
fte« contre le christianisme en les expliquant par des raisons patho¬ 
logiques. Bien que M. D. n'aime guère, visiblement Ja troisième 
manière de Nietzsche et fasse, somme toute, assez peu de cas de sa 
dourine philosophique, il n'en faut pas moins rendre hommage à 
l'exactitude, à la conscience et à l'impartialité de son exposition. 

Cenest pas à dire que sur bien des points de détail je ne sois tenté 
de mettre en rfçute les appréciations M. R. - Je me demande, en parti* 
cuber, si, dans son interprétation de certains jugements de Nietzsche 
il n aurait pas dû tenir compte plus qu’il ne l'a fait de Ja tendance si 
marquée chez ce penseur à sans cesse se «dépasser, lui-même à 
prendre parti avec véhémence contre des idées ou des hommes 
auxquels il reste à certains égards profondément attaché, ou au con¬ 
traire à prendre k défense de tendances qui répugnaient à certains 
côtes de sa nature. Je veux bien qu'on explique, avec M. D par 
l'abus du chloral ou par une perversion morbide des instincts certaines 
explosions de hs.ne, ou encore l’Éloge de k cruauté, le mépris pour 
la pitié J apologie du criminel qu’on rencontre parfoischez Nietzsche- 
mais lorsqu an voit par ta Biographie li quel point sa nature l'inclinait 
spontanément vers la pitié et la douceur, on ne peut s’empêcher J ■ 
mupconner que bien des violences de langage ont leur origine chez 
Nietzsche, moins dans un sentiment « vécu a e n quelque sorte mie 
dans un effort du doux et inoffensif solitaire pa ur dire « oui s à des 
choses très étrangères en réalité à sa vraie nature. Je vois, de même, 
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dans les éloges de h hiérarchie romaine et des Jésuites qu'on rencontre 
parfois chez Nietzsche plutôt un effort intellectuel pour rendre justice 
à des hommes qu'il sent très différents de Jui que l’indice de sym¬ 
pathies grandissantes pour le catholicisme. Je m'étonne enfin, surtout 
que M. D* ait cru devoir prendre à la lettre les déclamations furieuses 
de Nietzsche contre les Allemands et expliquer par les origines slaves 
de Nietzsche cette prétendue «germanophobie»; je crois sentir au 
contraire chez lui un amour profond de L'Allemagne' mais un amour 
qui le pousse à dire à ses compatriotes les plus dures vérités sur un 
ton intentionnellement blessant afin de les obliger à « $e dépasser « 
eux mêmes et à mieux travailler au développement de la culture de 
l'avenir* — Sur un autre point encore je me demande si M, D, ne 
prend pas trop a la lettre le texte de Nietzsche. On sait que ce dernier 
répudie expressément, avant comme après Zahàhustra f l'hypothèse 
darwinienne et déclare qu e il n'y a point, pour {‘homme, de dévelop¬ 
pement possible par de là l'humanité. Est-il bien nécessaire, dans ces 
conditions d'admettre* avec M. D.,que Nietzsche ait, au prix d’un 
double changement d'opinion f présenté dans Zaraihustra le Surhom ne 
essentiellement comme une espèce animale nouvelle qui devrait naître 
de l'humanité par sélection naturelle? Et n'est-il pas plus simple de 
supposer que, dans Zarathustra aussi, le Surhomme est surtout un 
symbole, une image poétique plutôt qu'une hypothèse transformiste, 
ci que Nietzsche s’est toujours préoccupé d'anoblir par tous les 
moyens le type humain mais n'a jamais sérieusement songé à la 
production d‘un type surhumain au sens biologique du mot* 

Le livre de M* D. n'est pas seulement un exposé mais aussi une 
critique de l'œuvre philosophique de Nietzsche. El son verdict est 
sévère. Comme philosophe, Nietzsche compte h peine : impossible de 
le comparer, même de très loin* aux grands noms de la ^philosophie 
allemande, à un Kant ou â un Schopenhauer; Hartmann lui est 
infiniment supérieur comme penseur et comme écrivain; sa valeur 
est à peu près celle d’un Bohnsen, C'est uti disciple de Schopenhaucr 
qui, à l'exemple de ce dernier, admet comme réalité dernière une 
volonté aveugle et illogique, mais se sépare du maître en ce qu'il 
lient cette volonté non pas pour une, universelle et métaphysique 
mais pour multiple, individuelle et empirique. Or Nietzsche a bien 
eu Fintuition de la vérité lorsqu’il a enseigné que le vrai ■ Soi * est 
antérieur à l'intelligence consciente et que L’homme doit travailler à 
l'affranchissement et à la pleine réalisation de ce Soi ; par là il aboutir, 
comme Hartmann, à une philosophie de l'Inconscient, Mats son 
erreur capitale c’est de ne pas avoir poussé assez loin l'analyse de ce 
Soi, d’avoir identifié le Soi avec ceue volonté de puissance alogtque 
qui apparaît en chaque individu au lieu de voir dans le Soi une sorie 
de Raison inconsciente, commune à tous les individus; d'avoir ainsi 
confondu Je Soi avec Moi ou conscience du soi et pris rang parmi les 
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penseurs qui ont fait à la suite de Descaries, du Cogita ergo sttm le 
point de dépan de leurs spéculations. Nietzsche apparaît donc à 
M. D. comme la victime de la philosophie du Conscient s ïi a 
démontré, par l'exemple tragique de son oeuvre et de sa vie, la faillite 
nécessaire à laquelle aboutit toute philosophie basée sur le Cogito 
cartésien. Sans entrer dans la discussion de cette thèse intéres¬ 
sante que M. D. développe à diverses reprises au cours de son ouvrage, 
je me bornerai à dire que, au lieu de contester a Nietzsche le principe 
même dosa philosophie, je serais bien plutôt disposé à regretter quïl 
ait été empêché par la maladie de nous donner l'exposé SYsiématique 
et complet de sa philosophie qu’il projetait ; et à ce point de vue je 
déplore comme une perte sérieuse pour l'histoire de la philosophie 
que la Volonté de puissance {M, D. l'expédie fort dédaigneusement et 
selon mot assez injustement en quelques lignes) soit restée à l'état 
débauché. Je suis, par contre pleinement d'accord avec M D oour 
saluer en Nietzsche le « prophète . le plus inspiré de notre temps : 
quelque puisse être la valeur objective de sa philosophie, Nietzsche 
restera grand pour avoir dénoncé avec une magnifique éloquence les 
Vices de notre culture moderne — admiration béate devant les progrès 
âù [a Unique et h diffusion du bien être matériel, dédain de l'an 
et respect superstitieux de la science, abus de l’histoire et lâche ado 
ration du succès, - et avoir proclamé que la vraie culture consisté 
dans I affranchissement du Soi, dans son libre épanouissement Et 
,estime qu'au toial le livre de M. D., s'il n'a peut-être pas été écri 
avec le meme amour que son bel ouvrage sur Hartmann, doit êtré 
néanmoins regardé comme un des travaux les plus solides que nous 
possédions sur Nietzsche et ne peut manquer de rencontrer de ] a 
part du public un accueil favorable, a 

41 Henri Lichtenbehæer. 


A, Gott-Reifgion. Berlin,Hofnumn, t ^3, 

etd«SL-?f PUl ° S SC d ° n ™ P ° Ur tiche ' dan$ Cfi ^vaî| f d'analyser 
et de critiquer les représentations que les hommes se sont Mi,/ 

tout temps e, en tous lieux, des . dieux, ou des 
raient au même, de préciser ce qu’est la = religion » din^ b ^ 
cience des divers peuples et der^umanité.- Une analvsedu C ° nS ' 
religieux des grandes religions Uristiantsme7moS m ?h T 
mine bouddhisme), des mythologies et de la crovancc de^T 
primitifs aux esprits, lui révèle que toute religion Comtek P ! Uf> “ S 
nombre d’éléments identiques: la croyoncî que ÎW "" ï " 

- ,mi <*■ - ss 
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personnels ou semblables à lui ; et le besoin de rédemption, on 
I effort de [ homme pour dutourner de lui 3e colère de ces fîtres supé¬ 
rieurs ou capter leur bienveillance* et cela par Inobservation de cer^ 
taines règles de conduite et L'accamplisstmênt de certains rites, — Or 
ce sont Là, selon M. E., des conceptions dépourvues de toute réalité 
objective* La notion de m dieux » est au fond identique â celie des 
* âmes * ou des « esprits » ; die repose sur ta conception erronée 
que 1 âme existerait en soi comme substance spirituelle, conception à 
laquelle I homme est arrivé par une fausse interprétation de ce nain s 
phénomènes psychiques comme le rêve, La religion a donc sa source 
dans une illusion de 1 esprit humain; Thomme primitif, conscient 
de sa taiblesse et constatant qu'il ne réussit pas toujours dans ce qu'il 
entreprend, rend les « esprits n responsables de ses insuccès au lieu 
d expliquer ceux-ci p comme il devrait le faire, par L'insuffisance de seg 
forces et de ses ressources, — La conclusion de M. E. c f est que quand 
I homme, par les progrès de son intelligence, se sera élevé â une 
connaissance objective des choses, il verra se dissiper graduellement, 
puis enfin s évanouir définitivement le tantôme d'un u dieu » et l'illu¬ 
sion d une* religion m, — On suivra avec un intérêt mélangé peut-être 
d’un peu de scepticisme le travail de simplification par lequel M, E. 
réussit à faire tenir en une formule de quelques lignes te contenu de 
toutes les conceptions enfantées au cours des siècles par l'imagination 
religieuse des peuplesn. El Von se demande peui-éire aussi si M. E. 
n aurait pas posé Je problème religieux dans des termes un peu 
étroiiSp et si toutes ou presque toutes nos hypothèses cosmologiques 
ou morales, dans J a mesure précisément où elfes sont obligées de 
faire appel à la croyance* ne méritetit pas d'être encore nommées 
* religions ». 

H. L* 


— Le trei îJ imc volume de la Minerve armée 1904, vient de paraître- M. Karl 
Trüjps eu ne cesse, chaque an née > d'enrichir sa publication , et ig constate dans la 
préface que 3 e nouveau tome eonlient roi instituts nouveaux, répartis eu endroliSj 
et 4,00* noms qui n'étaient pus dans le précédent volume : quel accroissement du 
personnel savent et universitaire \ L T ouvrügt est précédé d'un portrait du Nestor 
de [a philologie classique à l'Université de Cambridge;, le professeur John 
E, B + Mayor. Inutile d'ajouter qu'il rendra les plus grands services et qu’il est 
comme toujours, fort soigné et correct, Remarquons seulement que le Chaqnti de 
ta p* 835 est le mémfi que celui de lap, ëig et fie doit par conséquent figurer 
qu'une fois h k table des matières; qu â cette table on a oublie que le nom de 
C/mfcoirf-Cdrrrnfuu ni mentionné p, que le Boutrwx de Glasgow est le même 
que celui de Paris; que le Fun^Brentano des p. 8 s 5 et 8 JS doit Cire dédoublé. 
- À, C. 

Lfl librairie Ruse^thal nous a envoyé tes trots dernières parties de son catn- 
de fort et iciençes ùctulfçs (Catalogue 33; n* 1 ). Parmi les sections 
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4f ce* parties notons te» article* sorcellerie, sectes, torture, inquisition, f Elc«o- 
Kette», proverbes, énigme*, gastronomie, icui et sports, contes, fêtes populaires 

- Le iïWtofr (fermai) de la SocttV Scheng*»*, de Colmar, autrement dit 
Sckongwer-GMUsçfyi Tient de paraître, en français tt en a lt c - 
«land, et contient, outre uu intéressant rapport de son président, M. Fleurant 
triton tout récemment) sur les opérations de la société pendu ni les années iSqj- 
ijoi. diwseï ciudet d'art qu'il cst iméressunt de signaler. F.tt français, de 
, J U \ leurtnt, un chapitre sur les Peintes, dtnfantcun Je Colmar pendant 
le xn- siêdc. Ein allemand, de M. Joseph Fleurent, une monographie très soignée, 
et cirriee d tjcdEcnics reproduaiaru, du magmaque smtél^Lable, j peta tares fil 
sculptures qui est nu musée : Der Henhümer Altar. Enfin, dans les dcox l a mm« 
de 11. André Val te, bibliothécaire de la ville « conservateur du Musée, une ( rés 
h,n,,e BMiographt des ouvrages c t articles concernant Martin Schongauer 
Grduewald ct j„ pc]ll , UKs dc l'ancienne «olo allemande à Colnfar là 
«ernté Schoupauer et le Musée des Unterlinden. I.'ensemble de cette publication 
orme un volume in-8*dc noo pages et t 7 planches, cb« j,B. Jur.g, à Colmar. - 
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Poc^oîïj Une ver&tun syriaque Jes Aphorismes cTHippocrïte* IL — KltçnucitEii^ 
Le problème du jçree moderne - V. Giuilc, Table des Lundis de Sainte^ 
Bcuve T — Rbireik. C *&■»-, Maistre* Répertoire de r histoire de France, TV, — 
Jjiikrs, La CoïistEiüïmEe, — H cm uo h o s L Apocalypse TAn us curie- — ZrÜLxn, Les 
miracles bibliques, — Bauer, Sermons, — Lupos, Les missions, — Bezo^d. 
Les inscriptions assyricrmes ei la Bible. — Bucme,, Bible et Babylone. — Zi*- 
meus. Bible CL ijiscripüoftfi. _ H*mis*. Péché et rédemption, — Théo¬ 

logie dogm clique, — Basset,, Complainte arabe sur Mohammed et le chameau. 

— Weegel^ Grammaire grecque. — ARVASttopoL-LLos, L'ephùhe de Gérigüiio. 

— Hecj.ems, La IJ32£ de imperin de Vesparien . - Cmhofalc, Écrits dïvErs. — 
C.-irtuî*, théâtre romain de ftoupga, — Bhèheer, Iaîs colonies; d'Orient aux 
en Occideni. — Vionaud, La rouie des Indes. — Vas- Qktrot t L'ecuvrt dç 
Pierre Api an. — Lesthêhï^ Cèdes et ports français de la Manche. — Viiux, La 
Roumanie çc les juifs. — Goyav, Vieille France ► Jeune Allemagne. — Journal 
de la Société njino-ou tienne. — G, Je Ciumpêaux, Les *pahis sahariens.— 
Cko.pA&AMK, Le chemin de ter de Bagdad. — Wjiiil, L'Algérie, 4 B éd. — Acadé¬ 
mie des inscriptions. 


U, Poison. Una Torsion syriaque dos Aphorismes eTHippocrate, seconde 

partie, traduction. Leipzig, llmrichs. igo3 p in-4^ p, et 6G. Prix : La mark* 

Dans cette seconde partie, M. Pognait publie la iraduetitm française 
de tu version syriaque des Aphorismes J'Hippocrate qu'il a éditée il y 
a quelques mois et dont j'ai rendu compte dans le n 28 , ré juil¬ 
let ipo3 + de cette Revue r Cette seconde partie est précédée, comme la 
première, d'un Avertissement dans lequel 1 auteur reprend sa charge à 
tond de train contre les traducteurs syriens qui écrivaient en ce jar¬ 
gon incorrect et parfois incompréhensible qu'on pourrait appeler le 
syriaque des traductions ou le syriaque des traducteurs... Les traduc¬ 
teurs syriens se préoccupaient surtout de rendre chaque moi grec par 
un mot syriaque ayant exactement le même sens; écrire quelque chose 
d’in tell igible ctai 1 le moindre de Jeurs soucis et II* laissaient à leurs 
lecteurs le soin de deviner ce que Ictus traductions voulaient dire », 
p T 1 . Plus loin* p. sjm, note 4 , M. P. ajoute : u Je m'imagine que la 
traduction syriaque d'un ouvrage inconnu de Platon ou d'Aristote que 
Ton viendrait à découvrir serait un incompréhensible galimatias que 
les plus fons syriaeisants comprendraient à peine,., », On ne peui lire 
Nouvelle série LViL 
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ces lignes sans se rappeler que c'est pur des traductions syriaques que 
îa science grecque de la philosophie et de la médecine est parvenue 
aux Arabes qui en om tiré Je parti que l'on sait. C'est aussi dans leurs 
traductions que les Syriens om étudié les œuvres d’Hippocrate, de 
Galien, de Dloscoride et de Paul d'Égine, grâce auxquelles se sont 
formés les célèbres médecins qui avaient toute la confiance des califes 
tic Bagdad, 

A L’appui de sa thèse, M. P. cite deux passages incorrects de la ver¬ 
sion syriaque du traité de Titus de Rosira contre les Manichéens. Il 
est amené ensuite h parler de Georges Warda, un poète de l'époque de 
diécadcnce, qui affectait d'employer des mots artificiels tirés des 
lexiques de Bar Ali et de Bar Eahlouî \ et iJ reproduit un extrait d’un 
cantique de cet auteur \ 

M. P. a remarqué dans le lexique de Bar Bahloul des mots grecs 
transcrits en striaque, qu un Syrien aurait certainement traduits, et î! 
a cherché l'explication de ce phénomène, p, x, note i. II suppose que 
ces mots se trouvaient dans des manuels de conversation destinés aux 
Syriens qui voyageaient dans les provinces de langue grecque. Mais 
Payne Smith a établi dans son Thésaurus syr, que des mots de ce 
genre correspondaient dans l'Hexaplaire et l’Héracléenne à la version 
des Septante et au grec du Nouveau Testament. D’après Pavne Smith, 
j’ai indiqué les passages bibliques dans l’Appendice grée de Bar 
Bahloul avec le sigle ps. Ces mots grecs étaient ajoutés à la marge par 
des giossatcurs. En outre, nous savons que THexaplaire comprenait 
non seulement des mots grecs, mais aussi des phrases grecques 
empruntées surtout aux additions des versions de Symmaque et de 
Théodotton 

Arrivons main tenant à la version syriaque des Aphorismes. J'ai 
attendu, pc«r la lire, la bonne et consciencieuse traduction de M. P,. 


(. Cûmp. ma Littérature p. 2J CE &ïiev. 

s, P. vtu, L 3 , lire ; nu lit JW*®' Pir au lieu de . un Ut d'or pur ,;Li, pfen(i 
l'apoplexie, su lieu de - garde le silence voir Appendice #-cc i mon «Won Je 
Bit- BaUoat, a 5 r, t>,P, Smith, Ttiaaurmy*;, col. 4 Ü 5 S, j6 et; 3 7 . Note 3 , i*iï, 
mal trej^nt « t ro «ve Jaos le Paradis*, /W*, voir Appendice grec Je Ba 
üa U Leni, ë3„ 

3. Voir rield, Origtnu Ge^brrnm iufernmt, I, p, r.six-„x, Ficld con- 
hrnic par p ui.eencmueesde l'HestpUire lu remarque de M, Cerjani «lui™ ^ 
I„ul d. Telle. I auteur de «Ile version, einii conçue : , S) ver,, alinmd JeiîM l 
potarer » «a. syrien vi. qownlat.* pleee vocem graceam «ferre?, non IZ 
weem I cl loçum tpsum praece adKripjîi. » M. p. ne croira peut-être nlui an ?u 
manuscrit de l’Hexa plaire que Timoitèe possédait,, contenait sente 1 

*;» ^ ii 

de Timnthe= qu il affirme mieux comprendre que moi, visait ces phrases M P ! 
consacre pris de la moitié de son Avertissement, p, i «norrü™, V 

aux observations de mon compte-rendu de ] iL première ^ g T 

Il ne me semble pis intéressant Je revenir »ur t v *p C *** pU ^ 
pourrai, te faire. “ r “ su,e[ * ct « 11 «' P** *< <l« je 


* 
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qui m a beaucoup facilité l'étude du texte syriaque A ma grande 
surprise, l'impression que j'ai éprouvée après cette lecture a été très 
différente ^ cc ^ c H ue donnent les Avertissements. L'auteur, il est 
vrai, a traduit d une manière inepte quelques passages qu'il ne com¬ 
prenait pas ; mais, prise dans son ensemble, cette version est exacte et 
intelligible. M. P ., par antagonisme contre les traducteurs syriens, a 
trop poussé au noir ses notes critiques. Hippocrate, par excès de con¬ 
cision, est difficile à comprendre et parfois obscur. Il est à présumer 
que si M. P. n’avait pas eu pour guide l'excellente traduction de Littré 
et que s'il avait dû s’en tenir à l'édition de Gottlob Kuhn, i] n’auraîi 
pu être aussi sévère pour le Syrien, qu’il accuse de traduire moi pour 
njot sans se soucier d'être intelligible. 

Cette accusation est exagérée. Le syriaque dit, par exemple, p. 7. 
n° 19 : « Nous ne devons pas meure en mouvement ceux qui 
ont une crise et qui ont eu une crise complètement » ; c'est une 
interprétation heureuse des mots grecs peu clairs que Littré tra¬ 
duit littéralement : n Ne pas mettre en mouvement ce qui se juge 
ni ce qui est jugé complètement - *. Le Syrien a eu tort de traduire 
«des douleurs élevées «au lieu de * des douleurs superficielles », 
p. 42. note 1, mais Gottlob Kuhn a écrit aussi « dolorcs sublimes •*, 
Hippocrate, III, 7:0. Le Syrien était encore excusable d’avoir rendu 
**? T ' Tr ' î = is-vi-'K par a sans mélange », comme I‘a fait Gottlob Kühn, 
« ex smeera alvi cgcstione », Hippoc*. III. 759. Littré y a vuplusclair 
en substituant >kî*î^c h intempcrc à üxpiw;. 

Enfin, il n’est pas toujours évident que les traductions littérales 
n'aient pas eu de sens pour les Syriens. Ils pouvaient comprendre « les 
gens d un embonpoint modéré » dans cette expression : » ceux qui 
ont les chairs moyennement belles *, p. 22, note a, car en Orient 
l’embonpoint est une condition de la beauté. M. P. a-t-ij eu raison de 
traduire, p. 41. n® 4; « les ulcères... ont de mauvaises coutumes * et 
de railler le Syrien d'avoir rendu xma^Octf par ° qui ont de mauvaises 
coutumes » sans se demander si un ulcère pouvait avoir de bonnes ou 
de mauvaises tuteurs? S'il s’était reporte au lexique de Bar Hahlout, 
col. 1429. 1 , 4, M. P, aurait vu que le mot syriaque qu'il rend par cou¬ 
tume se disait aussi d'une maladie; Bar Bah J oui parle d'une maladie de 
bonne habitude, c’est-à-dire qui se comporte bien. 


i. P. i 3 , a» 5 ti. I 3, cl p. 14 n* >4, I. i, les mots né&ôn et mSidi s jjujm et yt'iso* 

ont été traduits . plus nuisibles ■ et - nuit plus -, comme s’il* venaient des verbes 
«tf» et non du verbe iitJÀt. 

3. La traduction d'Hippocrate par Littré «'est pas, plus que les outres traductions, 
u l’abri de t.1 U le critique, voir Detpeucll, Presse méditait, 5 mars iSy» et t.j jull- 
let iSqç, Il est carieux que, dans «ou second article, Delpcuch, vJUe lu JHOrE u enlevé 
u ^Adciic? dans U pleine dç râge r signale une erreur d’imerprècûtiou d'une 
phr.jïu d'HippikcriLie que Galien et J "a Litre* niC(lcdns f Littré compris* fini commis 
ma " s kw^ês dans son Kitdè al-ftdwî âvuil ceïtée, La version arabe J 1 * 3 1 f i p po- 
ÉMïc du ut Raiù* &ê Servait, procédait VTOisemblafrkiiictLl du syriaque. 




REVUE CRITIQUÉ. 


64 

Je le répète, cette version ne me paraît pas détestable* Elle renferme, 
comme M. P, le remarque avec raison, des variantes qui ne sont pas 
le fait d'une mauvaise traduction et qui ont leur intérêt. M* P. a donc 
élu bien inspiré en b publiant* moins bien en la dénigrant Je parti 
pris. 

Le glossaire des termes médicaux que M. IL a ajouté rendra de 
grands services et, pour ma part, je lui en suis très reconnaissant. 

Cette publication très soignée fait honneur àrîiriprimerie Holzhau- 
sen deVïenne \ 

R, D, 


K K Run'u\ai k ü Da* Froblem der aüugriachiachen Spruchâ. Festrcde ^ehalTert 

in cler M'enfichai Sitmng der K, Il Ma 4 emïcdcr VVisseflschafreü zu München 
am 1? Novcmbcr irmî, Munich nyi'S, V cria g der K. B. Akiidemic, in K**m- 
mkaaicn des O. rraïiz'schtn \'èrlàg* (J. Rolhj ; î>6 p. în-4. 


En lisant ce remarquable ouvrage de NL K rum bâcher. je ne pouvais 
me défendre de songer à l'époque déjà lointaine où écrivait Korais. 
Les conseils de ce grand homme ont à peine vieilli après un intervalle 
de pres d'un siècle. AufourdMtuî comme alors la lutte est vive ; Sa ques¬ 
tion de la langue, T9 passionne toutes les dusses de la 

société grecque; de mêmequll y avait des Koraîstcs, des A mi ko rai s te s 
et des Hyperkoralstes, de même on est partagé entre Psycharistes et 
Àmîpïîycharistes ; mais il n'y a pas d'Hyperpsycharïsies, parce que 
M. Psycharîs a a atteint d'un seul coup les limites du radicalisme en 
matière de réforme. Les théories en présence sont à peu près les 
mêmes qu'au temps Jl: Komis,. Les un:- voulaient alors — \®h dit 
d'une t'aÿun route générale — helléniser la langue écrite et la ramener 
peu a peu à l'usage ancien : les autres estimaient que la langue popu¬ 
laire devait être laissée à elle-même et devenir par la suite la tangue 
de tout le peuple grec. Actuellement les partisans de la langue 
populaire n’ont rien cédé de leurs principes; mais leurs adversaires, à 
part quelques irréductibles, se montrent moins intransigeants, et ne 
seraient pas éloignés d’accepter un accommodement. Sentiraient-ils 
k victoire leur échapper, et les progrès du parti contraire leur don* 
neraientdls à réfléchir ? Les Grecs, qui n’aiment guère les critiques, 
ne voient pas d'un bon œil que les étrangers se mêlent à leur débat, 


i, Csperidmî unu imprimerie frange îi'iuntt p 3S lais^ j es ^qyiiks tell 
que m la Frisson «. p 38, n* 58 : * clïccléc n. p. 3^ El* 77: rr herpea 


CS 

pour herpès. 


p. n B 

s - Oïl s ,iit -lue le savant proftasem écrit ton non), s a caractère rom. lus. Python: 
Î," N P™* luidonner Ki i'e-nl...*raplie pt™«| 00 j'itom d'aiiioù™ q „è 

l me m 1 ix lit i M-./*, qu’ii <H K .. - A P r. T0 , Je ™ prepr», je nc «m- 

F rtüJ, F a s pourquoi M. Kfümbachcr xSerLi Hithaelid», Paît», rutilât s ,tt ' 
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ci les accusent facilement d’in compétence: M. K», en intervenant dans 
la lutte, a cru devoir plaider pro domo , et justifier son droit à prendre 
la parole p. 49 sv. , Mais nous autres S/eatot, nous savions bien que 
nul n'était plus qualifié que lui pour donner son avis; ci j'ajoute que 
précisément sa qualité d’étranger, en dehors des partis, garantie la 
clarté de sa vision et l'impartialité de son jugement. M, K, a pris une 
position analogue par beaucoup de côtés à celle de Koraïs, il se tient, 
comme lui, entre les deux extrêmes, et, comme lui également, il voit 
le satut de la langue dans un compromis entre la xattetWjvi et ia 
qu’il appelle la langue naturelle. Mais si les arguments qu’il 
invoque sont pour une bonne part ceux que jadis mettait en avant 
Pii lustre Smyrniote, l’analogie cependant nest pas complète, Korats 
demandait que les savants se missent à la portée du peuple, mais en 
même temps que le peuple s’efforçât de s’élever vers les savants, et 
d'arriver a cou)prendre ce qu’ils disent et écrivent; le point de ren¬ 
contre serait ainsi, comme il dit. ri M. K, est un 

partisan décidé de la langue naturelle; il est beaucoup plus voisin de 
M Psycharls que des puristes, et dans le compromis qu’il propose, 
c’est la langue naturelle qui doit avoir le beau rôle. Nous verrons 
tout à l’heure quel il est. 

L'ouvrage de M, K. est divisé en quatre parties. La première expose, 
dans ses traits essentiels, l'histoire du développement de la langue et 
l'origine de Ea diglossie actuelle. Ce dualisme est dù à une sorte de 
nécessité historique ; trois grandes causes ont empêché la lurmaiion 
d'une langue unique : 1 l’atticisme de l'époque romaine ; a. la renais¬ 
sance humaniste sous les Comnèttcs et les Palëotogues; ? le triomphe 
des tendances archaîsantes au xix' siècle. Une langue écrite, qui pour 
l'observateur superficiel a un vernis d'antiquité, s’est ainsi conservée 
jusqu'à nos jours. De son côté, la langue naturelle n’est pas demeurée 
stable; elle a subi de nombreux changements, connut: toute langue 
qui vit; de tà une séparation, d’autant plus marquée que le dévelop¬ 
pement de la nouvelle *ww{ a été faussé par la conquête turque. Apres 
cet exposé, M, K. signale les tentatives faites au commencement du 
xix» siècle par les défenseurs de la langue populaire, surtout par les 
poètes des Sept-Mes, et insiste également sur le rôle de Psycharts. Il 
retrace alors le conflit récemment provoqué par ta traduction des 
Évangiles en langue vulgaire. Dans la troisième partie, M, K., entrant 
dans le fond même du sujet, étudie les qualités et les défauts des deux 
langues. Les savants reprochent à ta langue naturelle son incorrection, 
sa pauvreté, ses nombreux termes d'origine étrangère ; mais sont-cc 
là des obstacles tels que cette langue ne puisse être la langue com¬ 
mune de tout le peuple ci surtout une langue littéraire ? Les diversités 
dialectales M. K. s’étend longuement sur ce point ne sont pas 
dAvantage un obstacle à l'introduction de la tangue natoLcIlu dans & 
littérature. Quant à la langue écrite, son attachement obstine a la 
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tradition ancienne et byzantine lui enlève toute possibilité d’Ûtre une 
langue naturelle et vivante, de produire des œuvres vraiment litté¬ 
raires* etjla réduit à l'impuissance ; incomprise du peuple, elle ne 
saurait satisiaire à aucun de ses besoins. Ce funeste état de dî gloss îe 
fait sentir son influence paralysante dans tous les domaines de la 
culture intellectuelle; Tàmc même du peuple en souftïé, es « ressemble 
à un homme qui ne se montre simple et naturel qu'entre ses quatre 
murs, mais dans la vie publique ne peut marcher et parler qu'avec 
une pompe théâtrale ■ p, n5-u6)- Heureusement — ici commence 
la dernière partie — on commence à écrire dans la langue naturelle, à 
l’employer dans la prose, et jusqu'ici de grands progrès ont été réalisés. 
Les partisans de la xrizftta'jn: ne ferment plus les yeux à la vérité* et 
s'ils rtc cèdent pas encore à l'évidence, ils croient du moins pouvoir 
se lircr d affaire grâce à un compromis, — ün corn promis, c'est en 
somme ce que demandent aujourd'hui la plupart des modérés, et il va 
longtemps que Korais le conseillait ; maïs il est loin d’être entendu de 
ia même façon par tous, car chacun veut tirer à soi le plus possible. — 
M. K r propose le système suivant : La langue écrite épurée est non- 
seulement insuffisante, mais encore dangereuse pour l'avenir; la bise 
de la réforme doit donc être la langue naturelle, celle qui est aujour¬ 
d'hui en usage dans tout le peuple, et qui s f esi produite régulièrement 
du grec ancien par une évolution naturelle permanente. Mois elle 
devra être tempérée par des emprunts judicieux faits à la langue 
savante. Elle n'est pas, en effet, assez. complète pour se prêter à 
l’expression de toutes les idées dans le domaine de la science, par 
exemple:, et, en outre, un ecriaîn nombre de mots de la langue 
savante sont tellement enracines dans l'usage qu + îl serait difficile de 
ne pas les conserver. Il faudra savoir faire des concessions a la tradi- 
ïion, mais dîes devront être réduites au minimum. En principe, il 
faut rejeter franchement toute influence ancienne et byzantine, et 
n admettre de la langue savante que ce qui est absolument indispen¬ 
sable ; ainsi b langue naturelle, au lieu de s'helléniser sur le modèle 
de b et par suîle d'être absorbée par elle, restera le fond 

même du grec moderne, continuera h se développer sclun ses lois 
propres, et deviendra tin arment b véritable langue littéraire du 
peuple grec. Malheureusement* il n’est pas à prévoir que b diglossie 
prenne fin de sitôt. 

Cette brève analyse d r un ouvrage si plein de vues originales et de 
jüstes observations montrera suffisamment, je pense, sur quel terrain 
se place M. Krom bûcher. [[ prend les choses nu point où cites en sont 
et considère le prcc moderne non pas seulement en linguiste, mats 
aussi en historien et en psychologue, j’ajoute en phtlhclléne Ses 
theones seront vivement contestées; cites le sont déjà; elles resteront 
vraisemblablement, je le crains, dans le domaine de la spéculation 
car d’une part elles heurtent des préjugés tenaces, et de l'autre, si 
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l'évolution d'une langue peut se constater dans le passé et se prévoir 
jusqu'à un certain point pour Tavenir, elle est soumise à une foule de 
dre on stance s indépendantes de la volonté humaine* Un compromis* 
quel qu'il soit, n’a jamais qu’un caractère provisoire; ïl n’apaise pas 
les luttes* il les assoupit seulement, et tôt ou tard elles recommencent, 
La Grèce doit-elle donc renoncer h avoir une langue nationale? Je 
suis loin, pour ma pari, de le penser; mais je me rappelle que Koraïs 
a écrit quelque part : 'Bcuir, i ïT*rï awtvâv v-%1 otjiùrix&v o).wv xw-* 

^pftykcüTïeu-j idijii, tioiîi ]Wwï Èî^ï:* wfjfuptïwt ï:£ xiUwïïiîîÎî 

an; %t-* icâuvE' ïlç ™ ïTtïlûE-jTûy àhï \ et ailleurs : â\ 

yiwwsti àmnpjfwcxii i&w îtTîîOTistiQ^. On petit tirer de là des conclusions.. 


Sajxtb-Beuve. — Table alphabétique et analytique des Premiûîs Lundis 
« Nouveaux Lundis et * Portraits Contemporain* .. avec une étude 
su t Sainte-Beuve, et ion couvre critique* parVieron Giraud, professeur Je 
I Lue rature française i* rUntrertiié Je Fnbourg (Suiiie) + —Paria, Cal tnanu-Lévy s 
1*^3 a nn vol. de xxvii-37g. pp. 

Je m'empresse Je signaler aux travailleurs l'apparition de cette 
Table qui vient compléter d'une manière si opportune et si heureuse 
celles qu*avaîem déjà dressées Â, de Muntaiglon pour les six volumes 
de Port-Roj'al (librairie Hachette et M. Ch. Pierrot pour \e$Por~ 
traits Littéraires et les Causeries du Lundi (librairie Garnieri* Grâce 
à M* Giraud, nous voici désormais amplement outillés. Avec ces 
trois index — que Ton pourrait un jour, si les éditeurs s'entendaient, 
fondre en un seul — Il n est plus de partie, dans ce vaste domaine 
qu'est l'œuvre critique de Sainte-Beuve, où Ion ne pftisse t vffe et 
bien, pratiquer des recherches. Que dans la 1 able de NL G- quelques 
erreurs se soient glissées,, la chose est tort possible, et c est ce que 
seuls pourront découvrir ceux qui feront un constant usage. Mais on 
doit savoir trop de gré aux patients ouvriers qui nous rendent de tds 
services pour leur reprocher quelque inadvertance dans la transcrip¬ 
tion d un nom ou d'un chitfre, M. G- l a dit excellemment “ « Ceux* 
Jà seuls, sans doute, lui seront bien sévères qui, habitués à des tra¬ 
vaux de grand sesgneur p ne savent pas combien sont longues, et 
pénibles, et souvent rebutâmes, ces obscures besognes dans lesquelles 
on est uniquement soutenu par la pensée d être utile aux au 1res. y Ce 
qu'il n’a pas dit et ce que je tiens à tlïre, c est qu à ce simple index, à 
tant d'égards sî précieux, M + G. a joint* sur la critique de Sainte-* 
Beufe et sur sa valeur de forme et Je lond, quelques pages aussi 
substantielles que concises, 

Henri Chahard, 
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Gaston Bxière* Pierre Carok, Henn Maîstri*. Répertoire méthodique de Phta- 
lüLru moderne et contemporain? de la France* public snus les ausp^es Je 
la SoelëTé J hissoite moderne. .-Variée îyui, quatrième année. Paris. Soc. nouv. 
Je libr. et tt'ùJ 1F 1.903 - Itt-8% *1.-^4 p, 


Lus précédents volumes du Répertoire n'étaient, pour ainsi dire* 
que le cahier complémentaire de la Revue d*histoire moderne et con¬ 
temporaine, Dès cetie année, il est publie sous les auspices de la Société 
d'histoire moderne. Il acquiert ainsi, pour l'avenir, un caractère de 
plus grande stabilité; il devient une sorte d'institution permanente! ce 
dont les chercheurs doivent hautement se féliciter. 

On s'étonnerait de voir paraître à la rin de iço 3 cm répertoire de 
1901 si 1 on ne connaissait les difficultés inhérentes h ce genre de travail. 
Elles justifient amplement l'adjonction au duttmvirAt primitif d'un 
troisième collaborateur. 


Les vaillants auteurs ne reculent d'ailleurs devant aucune charge 
nouvelle. De 2 o 3 $ en iSgS t le nombre des numéros s T esi élevé pro¬ 
gressivement à 5 27 K. Mais cc n’est pas seule nient Sa quantité des 
ouvrages cités qui est devenue énorme, ce sont des compartiments 
entiers qui se sont ajoutés au plan primitif. Non seulement, dans 17 /j> 
toirc intérieure, on a constitué cette année une section spéciale d T //is- 
foire des Institutions. Mais on a encore créé de toutes pièces une 
section Histoire des sciences et une section Histoire littéraire, qui 
contiennent respectivement 270 et 5 .j 8 numéros. Joli résultat pour un 
debut „ et sur des terrains dont l’un au moins était peu familier aux trois 
auteurs et à fa plupart de leurs collabo ratcurs. Travail ingrat entre 
tous, puisqu il expose ceux qui l'ont entrepris aux critiques toujours 
faciles des spécialistes. — V histoire littéraire est subdivisée en : 
Généralités 4 t histoire par époques. Histoire par genres, Biographies 
ci monographies critiques par ordre alphabétique). — L'histoire des 
sciences comporte, pour chaque grand groupe de sciences, une section 
biographique. 

Le Répertoire se trouve aujourd'hui comprendre une vingtaine de 
compartiments* subdivisés a leur tour. Cette multiplicité des divisions 
n >* P as Sülîs quelques inconvénients, que les auteurs signalent dans 
leur préface. Fallait-ÎE mettre Taine à Histoire de la philosophie De 
t Intelligence , à Histoire des Lettres Littérature anglaise ou û His¬ 
toire de rhistoïre Origines) : Fallait-il placer les études de M* Garni] le 
Bloch dans Généra S né s de Histoire économique ou dans Histoire 
économique du xvui* siècle? Le jeu des trois index ih remplissent 
maintedan, 38 page, remédie en grande P anie à m inconvénient 

mhérems a tom re perioire mélhudi l] ue. ' 1 

, U ™ bl î des compltte pour !, s périodiques frayais 

ires abondante puür les étrangers)est établie avec Je P lust ran j toiï 
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premier ordre et de première nécessite. Si ce n’éiaii nous plaindre de 
trop de richesses, nous dirions même qu’on est effrayé, tout en se 
réjouissant, de le voir ainsi s’en fier d’année en année. On ne pense pus 
sans inquiétude à l’heure où le fascicule unique devra fatale ment se 
dédoubler! Celui de 1898 n’avait que 1 tq pages! 

Henri Hauser. 


Jean JAiKtt. La Constituante {1789-1791). Paris, Rouff, pr. in-S-, a. J- et 
t« p. collection de V Histoire xtciatijle. 

J’arrive bien tard pour signaler ce livre aux lecteurs de cette Revue, 
mais il est du petit nombre des œuvres dont l'intérêt puissant ne passe 
pas avec l'actualité. Livre de vulgarisation, de combat, de parti, 
disent les esprits superficiels ou tes pédants qu'effarouchent sa rouge 
couverture et la franchise de son tiire Histoire socialiste! Sans demie, 
mais aussi livre de science claire et pénétra me, véridique et neuve, 
livre de haute conscience, livre à méditer et à scruter par les profes¬ 
sionnels eux-mêmes, parce qu’il renouvelle déjà sur bien des points et 
des plus importants cette histoire de la Révolution, si étudiée en 
apparence, et qu’ii la renouvellera davantage encore par les discus¬ 
sions qu'il provoquera, par les aperçus qu'il ouvre et les complé¬ 
ments qu'il appelle. 

Aucune tentative aussi vaste, aussi hardie et aussi heureusement 
conduite dans l’ensemble, n’avait encore été faite d’une part pour 
joindre au tableau des événements politiques de la Révolution le 
tableau des faits économiques qui les conditionnent et les expliquent, 
et d'autre part pour mêler à la vie de fa capitale, que se bornent à 
retracer d’ordinaire les histoires générales, la vie de la franco entière 
si négligée par elles et pourtant si importante dans sa complexité. 

C csl une vue banale aujourd’hui que de considérer la Révolution 
comme une conquête de la bourgeoisie, M était plus difficile de sor¬ 
tir des généralités où se complaisent les historiens de l'école marxiste, 
et d'apporter une étude précise, détaillée et pénétrante de la puissance 
économique de la classe bourgeoise à la veille de 1789. M, Jaurès l a 
fait en des pages admirables kj i 33 ). Il y montre comment la royauté 
fut placée peu à peu sous la dépendance des fermiers généraux et des 
capitalistes, pourquoi les rentiers, ne croyant plus leurs créances en 
sûreté, sont devenus révolutionnaires et anticléricaux, les biens 
d'église seuls pouvant payer Icurs'créances. pourquoi ies artisans et 
les campagnards,, dont la conscience déclassé n était pas encore 
éveillée, choisirent d'eux mêmes ces opposants pour chefs. Entrant 
en plein dans ia réalité, il décrit les grandes places commerciales 
d'alors. Bordeaux, .Marseille, Lyon, Nantes. Grenoble, notant avec 
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soin les caractères particuliers de chacune, insistant sur les détails 
concrets, ne reculant pas devant les plus menus, nommant les princi¬ 
paux marchands, facteurs historiques égaux en importance aux 
princes ou aux ministres, résumant mec intelligence les histoires 
locales et les complétant au besoin par les documents contempo¬ 
rains, les articles et les mémoires de Roland, le Dictionnaire du com¬ 
merce de Sa vu ry des Brtislons, etc. Chemin faisant, il jette des aperçus 
nouveaux dune profonde justesse. L'entente, la fusion dune bour¬ 
geoisie riche et d une noblesse active qui donnait à Lyon un caractère 
unique, expliquera 1 originalité de son histoire pendant la Révolution 
P- 83 , Les formidables rancunes soulevées chez les ouvriers du fau¬ 
bourg Saint- Antoine par les odieux règlements de la marque des 
cuirs tom comprendre l'ardeur farouche de leur foi patriotique 
p. io8 . Ailleurs, d une comparaison de la liste des propriétaires de 
maisons dans certains quartiers de Paris avec la liste de leurs habi¬ 
tants,^!. J. peut conclure que dés cette époque la plupart des mai¬ 
sons de la capitale étaient des objets de rente, des immeubles de nu>- 
port \ p a 125). K 

Au tableau des villes ci des bourgeois succède celui des campagnes 
et des paysans, non moins large, non moins poussé, non moins neuf 
On y voit comment le droit de propriété est devenu de plus en plus 
cxcIuslI nu cours du xmn" siècle, comment les droits de glanage et de 
raine pâture qui facilitaient l’existence de la plèbe paysanne furent 
réduits progressivement, pourquoi ]« seigneurs poussèrent au par¬ 
tage des communaux dont Ils se réservaient le tiers n ar le droit de 
triage p. ïoa , et on comprend que toutes ces mesures restrictives des 
drons des pauvres arent produit une grande agitation parmi les niv 
sans et Jes aient préparés à la Révolution. On v voit aussi que dès 
■ , le diioree entre la bourgeoisie et le peupîe. qu'accentuera la 
politique religieuse de la Constituante, était düfà beaucoup plus mar¬ 
que dans les campagnes que dans les villes ; p . l20 

Ayant ainsi assis son couvre sur une solide fondation économique 

î 1 / J : *° rdc * nfin k . r f c<1 des tûIts - Jc ne puis Je suivre dans tous 4 ses 
développements, mais ,e veux indiquer les points qui mW paru par¬ 
ticulièrement importan.s et neufs. Je ne connais nulle par, une imer- 
preumon aussi frappante et aussi juste de |p nuît du 4 août ,ft3 , t 
suivQue le lecteur lise ces pages pénétrantes, El y VcrTti L t> j 
cette nuit h! me use nobles et bourgeois firent preuve d'un désintéresse 
ment plus apparent que réel, e, avec quelle habileté ils oifrîre^ 

dîmes c^dcsiasnques en sacntice expiatoire aux colères paysannes 
bans la résistance passionnée des'paysans qui refusèrent j .' ri L 
les droits féodaux, la simple exécution des décrets aurait foj, dT 
nobles les premiers capitalistes de France et livré à fa Contre !î ! 1 
non un formidable trésor Je guerre ( P . a£ > t e, su iv C R > I “‘ 

L analyse de la constîmtion de 179, est rcmurûi 


remarquable. M. J. 


b'itrsTorRE et de lutter atche y r 

Rio ni tl' bien que En disiinction des citoyens actifs ist des citoyens pas- 
sîfs ne fut pas â celte date une mesure de classe, une arme de la bour¬ 
geoisie conire le peuple, mais une mesure de parti, inspirée par le 
d^sîr commun à tous les patriotes d écarter des élections cette plèbe 
misérable qui était dans la dépendance des nobles et des prêtres, 

Plus digne d'attention encore est Tëtude Je la vie municipale à la 
ville et à la campagne dans les premières années de la Révolution 
»p, 412*4 u „ M, J, y raconte 3 a lutte de la bourgeoisie oligarchique 
en possession des anciennes charges municipales avec ta bourgeoisie 
révolutionnaire à Bordeaux, à Marseille, à Nantes, à Lyon, etc. — 
Entre autres conclusions qu il formule je détache celle-ci : Le per¬ 
sonnel municipal nommé en [“89 ne fut pas renouvelé dans son 
ensemble jusqu au îi mai lyoïp date qui marque la première scission 
grave de Ja bourgeoisie avec la Révolution, 

La difficile question des assignats est exposée avec une grande 
clarté ; J a vente des biens nationaux, retracée jusque dans le détail le 
plus minutieux. En passant M. J. note que la vente du mobilier 
monastique déshabitue le peuple du respect superstitieux des choses 
saintes p. 5 iSon élude de la Coùsiîtutiort civile du clergé abonde 
en vues perçantes. Il montre entre autres choses pour quelles raisons 
décisives cette Constitution si décriée s'imposait alors aux patriotes; 
il estime qu elle fit beaucoup pour la liberté intellectuelle du peuple, 
il noie la pénétration réciproque de la religion et de la philosophie 
dan s les âmes troubles de beaucoup de prêtres d alors, etc. 

Le chapitre sur les partis et les classes en r t renferme des par¬ 
ties brillantes, comme celles qui sont consacrées à la question eoïo- 
niale n à la politique ouvrière de Marat, â la vio économique du pays 
pendant les premières années de 3 a Révolution, M. J. n'a pa s de peine 
à démontrer combien est hitisse 1 opinion d'après laquelle Té migration 
aurait arrêté l essor du commerce et de l'industrie. L'année 17Q1 est 
marquée au contraire par un vigoureux réveil économique. 

Le chapitre *ur [a fuite a \ a rennes n'est pas enfin un des moins 
originaux de ce livre ou la nouveauté et la profondeur des jugements 
éclate il chaque page. On y verra quels effets surprenants M, J* a tiré 
du simple rapprochement méthodique aux mêmes dates des lettres de 
Fcrsen et des articles des journaux, notamment de h feuille de Marat. 

M. J, n est pas pour rien un homme politique au sens le plus 
aiguisé et Je plus lin ; il a apporté à l'étude des textes de lois, des 
articles de journaux etc,, un flair tout particulier qui touche parfois à 
la divination. Mêlé à la vie liévreuse des assemblées et des partis* SI 
était plus apte qu'un professeur, qu’un homme de cabinet, à revivre 
les ëmofons* les pensées claires ou obscures des Jacobins du temps 
pass#, il était plus près d'eux* il les entendait à demi-mot. Par une 
singulière bonne fortune, cet homme politique diait doublé d F un pro¬ 
fesseur rompu aux bonnes méthodes,, sachant et voulant s'informer 
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et pénétré J 1 * 3 un respect scrupuleux pour la vérité. On est stupéfait de 
la richesse et de lit nouveauté de sa documentation, amant que de son 
extraordinaire puissance de travail et de coordination. il n’a pas pris 
seulement le temps de lire, il a critiqué et commenté les documents 
et les histoires comme un maître* comme l'auteur des Preuves. 
Grands ei petits historiens sont disséqués par lui en un tour de main, 
Taine ei M. A. Lichicnbèrger t tes Concourt et M T Robinet, M. Lout- 
chitsky et M. Karetev, eic. Les quelques noies qui terminent ce pre¬ 
mier volume et où il défend sa méthode offrent parfois des modèles 
de critique en raccourci. 

Quand j'aurai ajouté entîn que ce livre présente La plus riche 
moisson dlllusirations révolutionnaires qui ait jamais été recueillie, 
estampes, gravures du temps, fac-similés reproduits par la photogra¬ 
phie et la plupart inédits \ faurai donné Pim pression, je pense, qu'au¬ 
cune des autres histoires générales de Ja Révolution n’approche de 
celle-ci en intérêt et en nouveauté. 

Est-ce adiré que tout y suit à louer? Tant s'en faut! Sous prétexte 
qu'il faisait avant tout œuvre de vulgarisation, M* J. a supprimé 
toutes les références et il s'est borné à la sèche mention des auteurs 
qu’il cite. Il en résulte que son livre ne peut à aucun degré passer 
pour un instrument de travail et quTlest dtilkik de vëritîer et de con¬ 
trôler sa documentation. Comme il a dû forcément travailler vite, 
très vire, il a Lait souvent entrer dans son récit des documents in 
extenso, lois, articles de journaux, etc-., intéressants sans doute, 
mais trop longs et d'une lecture pénible pour le peuple, quoi qu’il en 
pense. Sous couleur de donner l'impression de ta réalité, il reproduit 
des pages entières de noms d'acquéreurs de biens nationaux avec l'in¬ 
dication de leurs achats, leurs prix, leur contenance, Ccsc excessif. 
— Hn dépi^de étendue prodigieuse de ses lectures, il n J q pu éviter 
des lacunes graves que Iul a reprochées m stc me ut M, Sûgmac dans 
son compte rendu \ Il ne parle que dans la conclusion et d'une façon 
très sommaire du mouvement d'idées qui a préparé la Révolution. Il 
ne dit rien ou presque rien des loges maçonniques dont l'action sur 
les événements mériterait d’être étudiée. Son récit de 3 a séance royale 
du 2Î fuin 1789 est incomplet ci fautif parce qu'j] ignore l'important 
passage des Mémoires de La Révdlière où est racontée la résistante 
ù main armée qu’opposa la noblesse patriote ü l'évacuation de la salle 
de r Assemblée par les gardes du corps, Sun étude sur les journées 


1 . U juge le plus comptent, M. Aitfard* a pu dhe de cette il Ingrat Ion : , Voi]à 
u uc iconographie exquise et variée, comme je n'en mtmah pas d'autre Ceii ‘1 
CrniDVBlet surtout que M. Jinrc» a trouvé Mi hampes, que je ne me \*m*c *** 
f c ^rderct d^i k» légende, mv-m révélé r lus dôm :,g nov^Zm 

3a Jim: de b Mhdation de b première soctéie populaire ..* r Rewlutiùn fran¬ 
çaise* t. XL!11. p. 

3 . Revu* £ Histoire moderne du janvier p . a - y cr (uiv 
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d T octobre, d'ailleurs exacte dans l'ensemble, est pourtant insuffisante. 
Il ne sait pas que le veto suspensif fui le résultat d'un marché passé 
entre Barnave et Nécker par S'intcrmêdiairc de de Staël, qu'au 
début de septembre rySq les modérés du parti Mou nier s’unirent au* 
aristocrates pour inviter Louis XVI à transférer te gouvernement à 
Compïègne ou à Sdssons loin du peuple de Paris \ 

Incomplet et insuffisant aussi ce qu'il dit de la Fédération* Il n'a 
pas vu que les premières fédérations furent avant tout des ligues 
armées au service de la cause populaire, qu'elles remontent à L'agita¬ 
tion qui a suivi le 14 juillet* à l'armement des gardes nationales. Ce 
ne furent pas Les municipalités, mais les gardes nationales qui se fédé¬ 
rèrent. En dépit de quelques bonnes parties, l * 1 histoire religieuse nest 
pas sans reproche. M. J . d'ordinaire si pénétrant ne s*esî pas demandé 
pourquoi le pape attendît neuf mois, un siècle dans ce temps où les 
choses marchaient si, vite, avant de condamner la Constitution civile* 
Il n'a pas vu la répercussion des affaires d'Avignon et du Connût sur 
la politique générale de la papauté* 

Je Jui reprocherai encore d'avoir laissé dans un demi-jour lointain 
le caractère mystique et profondément religieux du patriotisme. Il n'a 
fa il que soupçonner comme Michelet l’existence de la religion révo¬ 
lutionnaire, il ne l'a pas définie, ni analysée. Aussi ne comprend-il 
qu'à moitiéPattitude des révolutionnaires k l'égard de! 1 Église romaine. 

Les éloges hyperboliques qu't! décerne si souvent à Mirabeau, 
auquel tl fait dans son récit une si grande place, me paraissent tout à 
fait injustifiés. Mirabeau que personne n'estimait* dont tout le monde 
se défiait, ei a juste titre, n'a joué dans là Révolution qu un rôle per¬ 
sonne! très secondaire. 

Je regrette enfin que M. J, n'ait pas donné pins de soin à la dispo¬ 
sition extérieure de son livrei a la typographie. Les chapitres sont 
peu nombreux ei d'un seul bloc. Pas de litres*™ de sous-titres; les 
pages se suivent, compactes ci serrées ; ce qui ne facilite pas précisé- 
ment m la lecture ni les recherches. 

Sans exagérer ni atténuer la portée de mes critiques comme Je mes 
éloges, je voudrais que M, J. permit au professeur que je suis de Eui 
adresser un voeu en terminant. C'est qu'il nous donne avant peu une 
édition abrégée de son livre si remarquable à tant d'égards, une édi¬ 
tion pour les classes qui rendrait les plus grands services à la cause 
de renseignement talque qui doit être avant tout un enseignement de 
vérité. 

Albert Mathife. 


# 

1. Ainsi que l'espère Ta voir moiuré, Revue Historique t [%8-i&jo, Étude 
Critique sur les jùumieâ d'ocfflàrc. 
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— Lu cinquième édition de la Praklischc Titetflogie du D # E. C, Aon élis vient 
de paraître (Tabmge^Mohû* 1903; imb - H ae v 1-3^7 pages), — L + 

— M r R, publie d'âprè* créa]- nipnuscriit ;Paris. gr. ift3} ; Am brui. 

A 5ù; Panorm, 111 H a 5,1 Le texte de V Apocalypse d'Ànaslasi* ÀfO€aîj-psis .ïtnrijf- 
fjJJrdf, Leipzig, Tcubne r r tl]ü 3; îti-JÜ«. KVi-4? pages Ce curieux Ouvrage a été 
édité en partie, il y a quatre ans, par L. Rader mâcher. ML. R, H - en donne Se Léiie 
complu^ avec La collation des munuserits, se réservant de traiter ai Sieurs de 
l'Origine et du caractère de ce document, — L, 

— Dans sa conférence sur les miracles bibliques "Die Mètiseken Wundér; TCl~ 
bîngcn, Atohr* 1904: m-b*, 3- 7 pages. M. F. Zh,lbr observe a bon droit que l'idée 
du miracle ti ' est pas Sa mil-me dans toutes Les parties de La Bible ni à toutes Les, 
époques de l'histoire biblique ; il entreprend d'analyser ces ditTére nie s cône épiions, 
ainsi que les influences qui ont contribué il la notion du miracle telle qu’dîe 
existait au commencement de 1ère chrétienne et qu'on ta trouve dans te Nouveau 
Testament- La conclusion de Pauicur manque un peu de clarté - les vrais mira¬ 
cles sont ceux; que I on a sed-même éprouvés ou revécus, et qui proviennent d'un 
développe me eh normal itu sentiment religieux et de In connaissance religieuse. — 
A. L, 

— Les sermons de M.J. Baurr {Predigien riber WuruJesu; Tùbingcn, Mohr p 
îÿûîi «ii—H d . m-uî pages) sont des exhortations morales qui échappent à la com¬ 
pétence de cette Revue r Us n + cn sont pas moins édifiants. - A. L. 

— Les conférences de I 3 . E. Lucius, sur Le* missions protestantes} h l’intérieur 
Ct^à t’ex,ïçrLeur h paraissent après la mort de leur auteur I^Efp‘ afltstrn md irutern 
Mission; Tübingen. Mohr p iqo? ; itl-jf, pages). On lira surtout avec intérêt 
celles qui concernent les conditions dé lu victoire du christianisme dans l'empire 
romain et L'avenir des missions évangéliques chez lés païens. — A. L.. 

— L'ne nouvelle édition augmentée de lenidc publiée par M. L .Ikheu^s *ur le 
code de Hummurabi vient de paraître (.I/mîj urtd Hammurabî* Leipzig, Hînrichs, 
190^ i in-fl% 63 pages . Cf, Æcl'm* du ts> août Tÿo3, p P ia6 P — A. L. 

— -M, C lïvot.D exposé sommiilremcnt le progrès des découvertes assyriolo- 
piques et leurs conséquences pour l'interprétation de la Bible {Die bëbylQHijch* 
ajfyritçhcn KciHnichriften urtd ifire Bcdeutrmg far das A lie Testament; Tobinse», 
Mohr, 190+; in-B*, 67 page») : travail méthodique et sagement critique, où Ton 
évite toutes les opinions entrâmes. Ln tendance de l'auteur, s'il en avait une, serait 
plutôt a diminuer qu'a exagérer les rapports de l'assyrîologie avec la Bible. — 
A. L + 

— On trouvera, datas la conférence de M. K. Ben□ 1 : eut la portée religieuse du 

débat concernant la Bible et. l'assyriologie • U jj sott die Gemeikde uns dem Strrtt 
wm mu d Bibêllerueti ; Tûbjngcn, Mohr, tcjü 3: ïn-^" p ?b pages}. des Considé¬ 

rations touchant L' inspiration des Ecritures, la façon d'entendre le développement 
historique de la religion dlsrüél et d'expitquçr l'emprunt de mythes Comme celui 
du déluge, qu'il n’est pas sau* intérêt éc comparer avec cmam&lcssais de théolo¬ 
giens catholiques sur ce même sujet. — À. L, 

— La brochure de M. H, ZtkUift*, KriEnichriftén und Bibel (Berlin. RvuthcF, 
i^on : in-b% a4 pages», sera un de* meilleurs écrits provoqués par la cont fluerse 
sur Bobylonrtet la Bible, On y trouve «posés avec beaucoup de clarté Les points 
de contact certains, probables ou possibles, qui existent en ire la tradition rcli- 
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pieuse de Babylonc ui la tradition biblique. L'auteur Exprime très sagement 
«nrie rapport que l'historien peut ei doit admettra entre tes deux tradition*. — 
A. L. 

— La critique de M, 1. H eh h est beaucoup moins nuancée* et la juste ponde 
des rapprochements qu s il fait entre les textes babylonien* et les textes bibliques* 
sur lu question du péché et de la rédemption \S 3 nde utid Erlôsung ndcJi SiNischee 
uud taèytànÏÆcker ÂruckxHung ] Leipzig, Hinrichs, içto; in-b*, 61 pages) p est 
moins bien sentie, moins tins ment analysée et exprimée. Certains délai]* sont 
tout h fait contestables : dans le combat de Marduk contre Tiamnt il ne s'agit 
pas dp pèche, et Lon &e donne une peine bien inutile à vouloir reconnaître dans 
Ti j mm le serpent de la Genèse, — L, 

— M, A* Cr H kâd l * h ira i te en Théologien anglican, respectueux de V Écriture et 
de ta tradition, cf en critique bien informé, très ouvert, mais prudent, des sources 
et de L'autorité de Su théologie dogmatique ! Tfie sources and authoritjr ùfdagmatU 
ihealagy), La critique, conclut-il, ne détruira pas l'autorité de la révélation chré¬ 
tienne, mais elle changera grandement la méthode du théologien* — L. 

— M- René Basset a publié en 1901 une tiftnplaimte arabe sur Mohammed ci U 
Chameau, (Florence, tgoa Uiom, 5, Asiar. h.). Elle reproduitj sous une forme 
populaire et poétique, une légende qui a été donnée notamment par Barges et qui 
a pour origine un récit Je J De toi ri „ que I auteur discute dans une introduction. 
Le mètre est iniérc&saut ; R. E. en cite d'autres exemples dans le même genre 
poeilquCp en indiquant le rythme très particulier qu'y appliquait le chanteur Je 
l'Ouarsenis auquel II doit de connaître ce curieux spécimen de poésie maghré¬ 
bine. — Le même auteur a publie :.i pari 1c rapport sur Us études berbères et 
iuioUSSa r qu'il avait présenté au Congrès des Orientalistes de Hambourg 'JoiLTU. 

Asiate tcjoaJ. — M- O. Dr 

— La vingt-quatrième édition de la grammaire grecque de Curtius Grieçhisçhe 
Schttîgrammatik von Curtius-v. Hsrtd, 34 li Aurtage bearbeiret von Dr Florian 
WfciuRL, Vienne* Tcmpsky* tçoi ; iv-3 ra p, ; est accompagnée de Bemerkurtgen 

Bearbeitung 1 1 er gr , Sçttuîgr. (x pages}* OÙ les principal es modifie aï ion s sünt 
indiquées et justifiée*, Ces modifications, a**e/ importante* „ tenJcnt principale¬ 
ment a simplifier, et il est à remarquer qu'un grand nombre d'expllcaiiont nou¬ 
velles ont pour but de montrer aux élèves que beaucoup 4c prétendues irrégula¬ 
rités iont parfaitement conformes au système général de la langue. A ce point de 
vuc B on notera surtout les règles relatives Li la formation dçs comparatif* ci super- 
lalifs en îu'f et et à celle du parfait dans les verbes à cnueLte, ainsi que le 

chup. ta, les dernière* classes des verbes en On approuvera, dans la syntaxe, 
le choix J un vers facile il retenir, comme exemple pour les règles les plus impor¬ 
tante*. Celte nouvelle révision est un progrès ; il est d'autant plus regrettable que 
Ton y trouve encore des règles dûninlé Celle-ci, d'un empirisme suranné 1 e J §2* 
Lad verbe se forme des adjectifs en changeant la terminaison w* du gén. plur. 
masc. en l*s 0. — Mt, 

— Un jeune archéologue grec, M. ÀVVAJtlTOfOULLOS, dont la Revue a déjà 

signalé les QucTfiowj de droit attique, a Féuni en une brochure une série d'articles 
publiés dans le fouraiî’À&ï.vïujdéc, 1902-3 a nv. tgo?\ relatifs au bronze connu 
sous le nom de Éptiêbe de Cèrigotlo ("o 'E;^^ -rüv Athènes, typ- 

p Ënf«, ]qq 3, 41 p. . La statue est malmenant complète* mais elle a été restaurée 
avec peu de sojm L'hypothèse de AL est distincte Je celle* qui ont été propo- 
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secs jusqu'ici : la main droite naurait Mina aucun obîei; !■ gauche aurait tenu un 
attribut qui serait un strigïlet l'cphcbc serait «dore tin apo^œène, au moment 
oü n va entrer en action* Ce* conclusion qui s'appuient sur un «amen miui- 
tiens du bronn, sont assez plausibles ; en tous cas. il semble bien, autant que 
l'un peut en juger par ta mauvaise reproduction p, i6. qh* la main gauche 
tenait quelque chose. Ce qui paraît moins sûr, c'est l'attribution a A 3 1 amène, 
bien que la date de V oeuvre, de l’avis général, soit environ 400 avant J. C. Mv. 

_ Fana- B, R. Hellws a soutenu* pour obtenir Le grade de docteur en phi¬ 
losophie de l F Université de Chicago, une thèse sur La Lex Je Imper io Veipasûmi* 
Cette thèse, brochure d’une vingtaine du pages, n'apparu point du solution nou¬ 
velle nï originale nui diverses questions que soulève La Lex. Après avoir reproduit 
lu teste du document et ravoir traduit en anglais* M, F. H. commente chacun des 
paragraphes l l un après l’autre, en s'occupant moins de la réalité historique des 
pouvoirs de VespaSien. que de leur source constitution ntl Le ^ Il laisse passer, sans 
y accorder la moindre attention, des expression* comme : senatui pùpuktqtte 

romn rrn c oMmtttMvirri t , cçmitiis quibujque . ripopuli pteèhvr jiistti acte «mnf.,*; 

la menti- u du p^utut, de eomiiia. Je U plebs h l’époque de Vespasien est asser 
curieuse pour que l’on s’y arrête, Au commentaire Je chacune des clauses de la 
Lejt, succède un commentaire général de quatre pages, qui n’est guère qu’un 
résumé des opinion* de Pci ha m, Mommsen,. Guniûrelli. En un. mot, t est là un 

Sravaïl honnête, sans plus. —J.T. 

— En iqoï et igos, M. F K , Gaeoe-jilci a publié quelques études : Si ■ Censm > 
.v-rjrfrr rJjB/erQ,QÙ sont donnés, en même temps que de brèves indications géné¬ 
rales, quelques détails sur le Census dans Les Gaules et en Espagne- — Lt His~ 
pntitae rrefr /Jmérflmurt ^ulmu’ui, Sulta çûÿgrajta JHfe Gatliat Sùttû Fim^ero 
Roman®, .Vole ài Storïa Éivetïta* simples notes de géographie ancienne; — enfin 
Sulh armate ToIem^iche r travail un peu plus développé que îes précédents^ dans 
lequel fauteur esquisse l'histoire de la marine macédonienne sous Alexandre et 

de la marine égyptienne sous Les Ptolémées. — J* T, 

— ,M_ le D f CsiTO^î. qui a déjà rendu d'importants services k L'archéologie de 
l 'Afrique duj'îord, vient de publier une étude détaillée et précise sur le Théâtr e 
romain de Davgg** fouillé par lui en 1891, 189a, 1898, 1&99 et 1900 Mémoire 
présenté il rAcadémie des Inscriptions, Paris, 190a. S17 p. et 18 pl. hors texte;. 
Grâce â la persévérance de M. C., le théâtre romain de Dougga est aujourd'hui 
complètement dégagé; c'est l'un des monuments les plux complet et les mieux 
conservé* de la Tunisie. L'auteur, après avoir rappelé les principaux épisode* de 
ses campagnes de fouilles, donne une description 1res exacte du théâtre. Tous Scs 
détails d'architecture, de sculpture., de mosaïque, tous les texte* épigraphiques 
découverts dan* le théâtre, font étudiés avec soin et Compétence. M. C, rapproche 
souvent le théâtre de IVuigga d'autre* théâtres romains, en particulier de ceux de 
Timgad et de DjemkUu plu* près de Dnugga, le théâtre dft Gtcmtnu lui aurait 
fourni des point* 4 e comparaison peut-être plus nombreux cl plu* frappants, La 
cavea Cl *e* divisions, tes deux votuitoirç* latéraux* ta disposition du proScemi 
putpitum o-firent en effet, dans le* deux cdïtkes, de curieuses analogies. L’inféré T 
capital du théâtre de Dougga* c'est la conservation de la SCètlC. Tandis qu'iiï leurs 
seules ou presque seule* la wwf 4 et ! üj\rftrtfp-fl sont aujourd'hui reconntus*xbïes B 
â Dougg* M. C. a retrouvé 3 * scène ci ses dépendances. Il les u décrites Tiens son 
mémoire avec beaucoup de précision. Au total, te Mémoire du Ü r Carton est une 
œuvre consriéacieuK, importante pour la connaissance de l’archéologie africaine. 
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et qui est appelée ü rendre de services# Dix-huit planches hors texte illus¬ 

trent cei ouvrage et en rendent ta lecture encore pins attrayante. — h Tùutaist. 

— M- Heu-Liukm , professeur ls ITtiivertilé Je Clermont-Ferrand, recherche* dan* 
un mémoire présenté au XIII" congrès d es Orieu la .lift'» h Hambourg {Les colonies 
d’Orientmtx en Occident au commencement Jn moyen dgé\ v-vui* tiède, Loi pii g t 
Tcubner; en rail Je ta By, Zeitschrift, XII, i ci î. p- i-3o , quel a été le Me des 
Orientaux en Occident après l'invasion de3 barbare** et quelle a été leur Influence 
sur la civllisatinn. L'n premier cEiapitre nous montre les « Syriens i, comme ils 
ciaicne appelés généralement, établis dans les principales villes J’QcciJent* où ils 
se livrent au commerce, s'adonnent aux professions libérales, et occupent des 
situations prépondérantes dons le clergé, en îcalte, en Espagne, en Gaule, jusqu'au 
Germanie et en Grande-Bretagne, Un second chapitre éuidac leurs importations; 
il* avaient k peu près le monopole du commerce des denrées précieuses et des 
objets de luxe; leur influence sur l'orfèvrerie et l'ara etneniaiinn des é lottes pré¬ 
cieuses est i nom testable ; la culture morale de rOcridéru doit beaucoup a la con¬ 
ception orientale de la vie religieuse* La civilisât ton apportée dan* l'Europe latine 
par les Orientaux a J-me été comme une digue opposée h la barbarie, et a prépare 
la renaissance carolingienne, Ce is.émoire est rempli de faiis ci très doeu mente - 
Ceat Un tableau d'ensemble dont ions les traits OUI été rtsés soigneusement. IL 
pourra Cire le poitit de départ d'étude* otigînnïeS dans il H domaine encore peu 
exploré. — Mv. 

— La controverse sur Colomb devient plus passionnée à mesure qu'elle se pro¬ 
longe Cf. /to r . cnï. i goî , n 1 s ), M_ Henry Viosaud publie une nouvelle répliquc^îcui 
le titre prolixe ;i la manière de jadis : La route des ht Jet et les indications que Tùs - 
eaueiïi Aurait fournies à Cofçmè» Lettre au I> Jules Mees de Gand qui pourra 
intéresser le i> Saphtie Ruge de Dresde [Paris, Lcrüui fc 1^03,35 p - L'utleur dis¬ 
cute et réfute plusieurs objections de scs contradicteurs* ^ souvent, semble-t-il» 
avec succès; mate il y met de l'aigreur, surtout contre Se [> r Ruge. Çcttc brochure 
devra être versée au dossier qui mec a ce de Rentier encore, — B. A r 

— SL V>s OftTHOV, dont Se travail sur fari m~e géographique de Merçjiùr fait 
autorité* consacre il Celle de Pierre A pian une bibliographie qui esFliU modèle du 
genre ■ Bibliograg hic de ftxuvre de Pierre -Ipfjv. Extrait du Bibliographe mode* ne, 
mars-octobre terni- Besançon r Impr. Paul Jacquïn T iqo-s, uâ p.>. Il a explore les 
bibliothèques ei dépôts a la recherche des exemplaires connu* et inconnus : parmi 
ces derniers il en est qu’il faut désespérer de retrouver ; l'auteur en compte sei^e* 
signale fi eu diverses pu bl ica no ns, L'ccuvre qui subsiste se divise en carte*, au 
nombre de S, et livres et opuscules, au nombre de 3?. Chaque exemplaire est 
décrit minutieusement, avec reproduction Je titres, dedicjtes, légendes ci souvent 
d'images* avec l'indication des bibliothèques et des cotes pour les exempta 1res de 
chaque édition. Dans ce* notices se dissimuleui trop modestement des observations 
critiques très précieuses. — B, A, 

— Les touristes qui voudront parcourir les cotes de ta Manche, *c utunîroni 
avantageusement du volume de M. Ch, I.VsTiiëatc Cotes et Ports fraupaip de b 
Manche, Pitris, Plon* iqoJj itl-3 r«H p., 8 cartes et plans . Ils y trouveront sur tou* 
les pom et hivres cl jusqu'aux hameaux de puchc des renseignement* historiques 
et statistique* ; une explication de L'interférence des marées et du mascaret. Le* 
plus érudits, contrôleront sur place 11 dentification avec tes localités celtiques et 
gallo-romaine*; iis apprendront aussi què Londres, capitale de rEmpïce b ri tan* 
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tiHUÊ. ■ Ti'tftL que La liE Ec Jun bourg de nuire ccmtineci, Lundi nléres, LWùfwm: 
à quelques kilomètres de Dieppe ■ : ci que Douvrcml du val Je l'Eau lue, . ^ in blc 
ïivuir donne son nom à Douvres d f . at8). A quelle fia ÜL t.. n-i-U dresse ïUr le 
purt et la fraie de Seine une tuHi^raphie ou il tie procède ni par ordre chremolo- 
gique ni pur ordre alphabétique et où H eue Iîutrétif.v et Elle de Beaumont, 
Fxpiïcçlfait de ta carte géül de France, de Lappireui, Mantiti de gSnhg j>, sans 
™ re réference, a tu frloe tes cartes modernes des ingénieurs hydrographes es des 
ingénieurs des p^nss et chaussées sans plus d indicacinns ? — B. A, 


— Quand un écrivain prend un pseudonyme comme Verjx T El faut se mener. 
L ” r *’« essaie e:: un volume inliiuld Lj Roumanie et w l<r$ Juifs {Huearess, I. V, 
Socecu, 1903, IX-377 p. avec des sybkaus staîissiques dans le te*le. une carse et 
tmis planches h"f* leste de justifier la politique du guuversement et des classes 
dirigeantes de Roumanie à Légard de leurs écris patriotes iuifs, La thèse sc réiume 
en cct argument : les Juifc tom étrangers ; donc il est légitime de lus traiter en 
ennemis, PmposLüon odieuse au regard du droit naturel, fausse an regard du 
droit public. Si les Juifs eu masse sont étrangers en Roumanie, de quelle natio 
naïitê ie récUmcnt-ilft ; Et par quel abus ïcs contrai nt-on au service militaire : || s 
Sl>H| p ajûHic-t-on, des agents de du moralisa licm. Ont-ils beaucoup a faire au milieu 
d'un peuple corrompu jusque la moelle par le régime des boters ? La querelle, 
conclut-on. économique ci non religieuse. Lu belle excuse l Ko dehors de ce 
plaidoyer. le livre fournit à la polémique des données ciLviéùse*, d h inléressaiitcs 
statistiques ex des documents peu COlinUs en Occident* — À. 


— S f us ’« til|r * »«« 'fgüe dL- Vieille France, Jeu,,,; Allrma^m (paris, Perrin, 

in— rG, Ji. 3 * 0 , M. George* Gcvau a réuni quelques articles sur Je* question* 
il II lois religieuse* et politique* qui peuvent se grouper autour d'un centre com- 
muii : l'expansion extérieure du catholicisme français cl du protestantisme bHc- 
nuind. Malgré (leux chapitres sur le* Crois»!* cl sur Jeanne 4’Arc (qu’il «si bien 
exagéré de nous présenter à l'alJc de quelques obscurs témoignages B dmc | B 
continuatrice de Godefroi de Boni lion 1, il s'agit de fait» d'expansion moderne - 
l'éveil u(ion du protectorat religieux de [a France dans l'empire ottoman, Jc> cflbrls 
du cardinal kivignie en faveur de lu mon des églises orientales, enfin [Ma ion 
diplomatique de notre ancien ambassadeur a Rome, Lefebvre de Réhaine. p fiur 
l'Allemagne 1 expansion du luthéranisme est marquée dans deux faits ; le vi,»vaue 
que m il y a cinq ans en Palestine l'empereur Guillaume, demi lu mentalité rel,. 
gicusc n'est pas parlai!entent saisie, car elle ne tient p as tout entière dans ] a for¬ 
mule du luthéranisme ; puis, route avec beaucoup de menu* détails, le mouve¬ 
ment politique malgré ses dehors religion* du L<* von Rom C n Autriche de 
à 190a. M. G. est très au courant des questions religieuses, on le sent bien 
informé, mais il reste trop IMvoCat d« intérêt dont il scs, f ai[ [historien pour 
emporter notre conviction absolue. En outre, si l'on suit ses exposition* avec ni u 
sir malgré la forme Un pou précieuse, elles gardent partout quelque chose de 
fluide qm empêche, Mrtide lit. la représenta,ion nette d'une conclusion précise 
'.P. *Ï7, le* premiers livre* dVcolo ^slovène ne datent pas seulement d Un t |e m T 
«Ode er du prme,. t vèqu e Stomselc. Il faut remonter jusqu'en ,5 j8 lu ,„, , 

TCT J "'™ *** ‘ '■-* *'■ I-Viil», ni™; 

■ 

- Sous le nom Jéluv.dre do Journal, qui implique une idée i, - 

lie* à la hjte et, par suite, peu Sûres, la Société *Wa* r/f „ 
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fw* t □ publié depuis vingt-un fascicules Jes-rmê* â recevoir, oui re les dis- 
cours et rapports annuels du president en finnois et en français, pÈus rarement 
en allemand), 4es mélanges trop peu é ton dus pour figurer dans la *ëric des 
Mémoire^ mais qui, pour ^rru courts, n r cn ont pas muins une grande valeur 
scientifique. Le dernier paru de ces périodiques {Snûmalaië^^ritidstn Seuran 
aikakansku-jA^ XXI t He h in g fors. 190^ )3S p, 3n^ b : traite des Mordouinri Kara- 
fjJ p tribu 4e 1700 individus qui sont chrétiens et mari scs* par H. Paasunen; — 
4u dialecte mongol d'Ourga, comparé à ta langue éeritc a par G. J, kamstedt; — 
du ro/d^e iflrjtr Wïc/jmaHJi cftef les Zyri&Tits en 1901-igaz, pour étudier leur 
vocabulaire, leur gr.immtsïre. les ouvrages écrits cil leur langue, leur littérature, 
leurs tissu s j. dont quatre planche* représentent dç remarquable* spécimens; — 
des publications relatives aux idiomes lagons, faites par des Finnois, des Hongrois, 
des Norvégiens, des Suédois, notice b 1 biographique par Konrad Nselscn : — J es 
voyages de //. Paasonen eèrf te peuplés de l'Oural ; de K. K Karjatamen chef 
Us Ostiaks ; 4e 4, Kanmsto die j Us Vogottles. — Dans un Discours et Un Rapport 
annuel, J'érament linguiste O. Donner □ exposé les travaux et les publications Je 
la Société et annoncé lû "préparation d'un 4ffcn ethnographique et historique des 
peuples ÛtÉfrv-jimois, accompagné d'un texte nO les noms indigènes seront, nous 
l'espérons, transcrits en russe et en finnois. — F!, Ikuuvots. 

— M. le lieutenant Guillaume nt Champeau*, qui a pris part au récent meuve- 
ment Je pénétration dans Fexïréme sud algérien, en a rapporté une brochure : A 
travers Us Oasis sahariennes. Les Spahis sahariens (Paris! ChapeloE, tçn«n 5 . Iti-S 0 , 
p. tto, Friï : 4 fr,J. Ce n’est guère qu'un carnet de notes* mais elles sont très 
précises, et comme la matière était maigre, suffisantes en *onime. Sur les trois 
groupes d’oasiH du GotJnara, du Tenat et duTidikelr,, sur leurs productions, mode 
de culture et d'irrigation* leur population (30,000 hab- environ}, leur organisa lion 
sociale très rudimentaire, leurs mœurs er leur genre de vie, M. de Ch. nous livre 
des renseignements qui seront les bien tu ms. parce qu'ils sont ceux d'un obser¬ 
vateur scrupuleux. Quant à l'intérét que présente pour nous ta possession de ces 
postçS, l' auteur est asSe* sceptique. À Son esquisse géographique et ethnique suc¬ 
cède: un court aperçu historique sur Ij conquête et ^occupation, des oasis cl enfin 
quelques pages sur l'organisa lion du corps de spahis sahariens* 3 e méharistt$ T 
créé en i§94 et supprimé en 190a- Un tableau des principaux itinéraires et une 
carte des oasis, de nombreuses et très nettes reproductions, photographiques 
ajoutent à la valeur documentaire de cette monographie. ^ L R + 

— Dans son livre : /^ï question d'Oneat* La Macédoine. Le chemin de fer de Bag¬ 
dad fParis, Plon, tyo 3 , m-ifkavec six canes, pp. xv + ^97, Prix ; 4 frO — J e ces 
trois titres le dernier est te vrai; la question Jt Ta Macédoine n'occupe y La fin du 
volume que quelques pages n'offrant rien de bien nouveau — M- André Gii£ttAny,ME 
veut démontrer la thèse suivante. Dans le chemin de Fer Je Bagdad le caractère 
international de L'entreprise n'est que spécieux;, en réalité, elle est. destinée à fon¬ 
der la prépondérance de l'Allemagne dans Sa, Turquie d'Asie ci en général dins 
L’empire ottoman ; nu point de vue Technique et financier, comme au point de vue 
économique* elle est très flléaudre, cl Une *age politique nousdéFenJ de favoriser ce 
développement Je fïnlLuenee allemande en Orient qui ne peut sc réaliser qu'aux 
dêpeq.s Je la notre. l r cs contradictions, k-s assertions comestibles, les conclusions 
exagérées ne manquent pas dans cette dé mon si ra ch m j maïs ce qui la rend sur' 
tout suspcdCj malgré son déploiement de chidres, c'est qu'elle s appuie moires 
sur des faits j précis que sur des affirmations de journaux. Il est si facile de tiùii- 
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ver dans Ses feuilles anglaises ou russes J es protesta tiens contre l'expansion aile 
Diirnde et dans Sa presse d’ouirt-Rhin elle-me me des rodomontades pangerma' 
nistes, Dragée de ces préoccupatjons tcnduncLnjsçi, l‘étude de M, Ch, aurait eu 
plus de droit I ratt-CUtion* — L» R. 

— du regretté Maurice Watu. paraît en quatrième édition à la librai¬ 

rie Àlçun. Par la justesse des appréciations comme par la précision et la quantité 
des détails, l'ouvrage est, ainsi qu'on sait, le meilleur livre d H çnsemble que nous 
ayons sur l'Algérie, ci une des rares publications à consulter pour quiconque 
veut avoir sur notre colonie de rapides et sûres informations. M. Augustin Bïr- 
saip antiü l'ouvrage a jour et révisé S b plupart des chapitres. Sur bien des points, 
notamment sur 3 e mouvement de la population, sur Les Uraéliies naturalisés, sur 
la question des indigènes^ on trouvera des modifications importantes et d'autant 
plus nécessaires qu'il y a eu en Algérie, dans ces dernières années, de considérables 
trans formations, 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance dit i5 janvier i p 04 . 

Mr le D r Hamy annonce qu’il n refü des nouvelles de M. te lieutenant Despin- 
gués, .1 u4ucI une all&cwm de la fondation Garnier a été accordée pour pratiquci¬ 
lles touilles dans te cercle de Fouibciucfoil- — NS. Hamy donne ensuite d'excel¬ 
lentes nouvelles de Ici mission de M, Auguste Chevalier, subvent tannée sur les cré¬ 
dits de ta fondation Garnier, qui se poursuit dans les meilleures conditions Après 
avoir exploré le lac Ira ci une partie du cours inférieur du Bahr Sala mot | a plus 
importable artère du Wadai p le voyageur a guigné le sud du Dékakiré en traver¬ 
sant une région parsemée de plions granitiques, où vivent dans les rochers des 
troglodytes létichiiTts apparente* aux Noubas du Kourdofan. La traversée de ce 
pays difficile * h *oE effectuée sans aucun acte d'hosliSLié. et M r Chevalier CM par¬ 
venu aisément chez le sultan du Bâghirml, Gaourang, qui l'a accuelHi avec hier- 
veillante cl lui adonné tout l'appui nécessaire pour continuer ses recherches Le 
chef de ÏH mission du Tchad était vers Le milieu d'août si Tchcene capitale lUi 
B aghtrmi, et k- ^ septembre. Il annonçait de Massacari qu'il allait comr^ n-,-r 
l'étude de 1 ’drtliïpel Koiiri dans le S-K, du grand lac. commencer 

M »«rger prêscnic, au nom de NI. Gaucltler, une curieuse .stèle en terre cuite 
trouvée dans Une tombe punique de (Jjmhflficr du v* ou du vr siècle Celte \té e 
porte un motit que M. Iforgçr a déjà signale *Uf des monument* plus récent a et 
qu il a ar-pdesla triade punique 1 irais cippes inégaux dressés sur un autel ei 
oesenjpsgn^.J* sytnbol» Jivmt Ce» ap™, srjnt encadré d,ua une décoration 
dfr^yleégynien d: une rwjle i egnnec, et; leur ban pnrtt une courte inscription 
phénicienne. — liens J n même lettre, M. Gauthier annonce ciu.il ESt w,X Vir. 
scs Inuiiles, sur un vdnt.b e amcmil composé de p r 0 j etl |l M cft ««dSbre dÏ 
diwn«dimeDUODS,et dont quelques-uns porteraient des lettres phéniciennes' 

M . Clcnron i-Gb nneau communique une lettre de M, de Berlin où «luE-d 
rev.ei,, sur la glei. étymolo^que médiévale concernant la mot “«► 

proche nu passée du gm nuneirten Or loti, .-t tu conclut qu’il tîudriiT lire 

ù iw* ?3 w£ûc wUrtirti vii Tati-jg-, j Jl11 " " rc 

« ;■ ws». - 

<Jue de Lnubu de eu libiral^qui * eeccnii de ceprend're le* (eQiitMde'üitoi' “ 

qjifsrsasrrîSïïBr je 


Léon DüIEÎ. , 

Propriétaire-Gérant : Ehxest LEROUX? 


Lt fuï* imprimerie Rtjfis Marcftesnou, s J. boulevard Carnot. 
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Pvoti.vK La(*t«Ur — Z*rtETAL p Notç&sisr l'Ancien Testament. — Lwcice, Sasnartc 
et ks prophtïeï.. — HÉtcwscKPn Le* Apocryphes Jn Nouveau Testament, — 
Petf.b, Lu l«nre chez le* ftonùie». - Sasùv», lli*ioîre Jeta pUletegl» clas¬ 
sique- — CHBV.U.MS, Les iergons Je lu larce Je Pathclih. — Le Blaut, Ij:s 
« uairü mariage* Je Jacqueline Je Bavière. - Dvpost-Fwwm, Les office* 
royaux cl le* institutions monarchiques. — Pa£ t éi.Ia. Satires espagiir L->. II. 
^ SEEELÜfcWp GobiüÉ-au et riiryaui*me historique. — Lw*m». Lu doetnno Je 
tticizselic. — Année cartographique. - Recueil AularJ, XV.— Parquin. Sou¬ 
venirs, 3 * cil. — iVAseosv Iléus Per nozïe. — Sfurce* Je TUiotikoti suisse. — 
Académie Je* inscriptions. 


Lao-wï und seine Lettre t’.hmis Religion™, II'" Theil. von Rr»»u->i Dvr.^t. 

Munster i. W. iÿo3, i vol. ifi-S. 

L'auteur nous avertit que ce travail, section de touvrage qu il a 
entrepris sur les religions de la Chine, diffère des études précédentes 
relatives à Lao-tseu. Ce n’est pas, en effet, une traduction annotée 
qu’il nous donne, mais un exposé méthodique de la doctrine du 
philosophe, avec plusieurs chapitres destinés à établir la position 
de ce ne théorie métaphysique et morale dans la pensée ut dans ! his¬ 
toire chinoises. Ce sont ces chapitres que j'apprécie le plus; ils posent 
assez nettement la question pour la personnalité même de Lao-tscu 
comme pour l'origine et l’âge du Tao re king. Sans prendre paru, 
hauteur incline visiblement contre le scepticisme extrême de M. üïles 
et il indique de son opinion des raisons sérieuses. J’espère que M. D. 
dans la suite de son grand ouvrage, comprendra une étude appiu- 
rondie du taoïsme, postérieur à 1ère chrétienne et qu il complétera 
alors les indicalïons un peu maigres qu'il nous donne; ce travail, a un 
haut intérêt, reste à faire et devra montrer dans te taoïsme philoso¬ 
phique le germe reconnaissable du taoïsme ultérieur. Il est légitimé 
d’ailleurs que M. D. sépare du fondateur la postérité, celle-ci surtout 
éïanî aussi differente- 

Qyaiu à l'exposé très consciencieux de la doctrine, |e le trouve 
extrêmement difficile à suivre; il pouvait être bon, ainsi que laJau 
l’auteur, d'ordonner sous quelques idées générales des aimions ten 

Nouvelle itirîü LVISs 
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choisies de LaO-tseu et des concordances avec les passages analogues ; 
mais il ne fallait pas se borner ]i, il fallait expliquer et étudier ces 
Idées générales mêmes : on aurait compris alors le système de Lao- 
tseu. M* Dvorak a craint, sans doute, de nous proposer des théories 
siennes en les attribuant au philosophe : ce scrupule est regrettable* 
Mais tel qu'il est, son livre peut servir Je guide dans une traduction 
ou dans le teste de Lao-iseu; il est un commentaire, non un exposé 
se suffisant à lui-inémc, 

Maurice Courant, 


Alite stam&nllich es von Zu>lëtal. Fribourg (Siiissci Ytiih, igoj ; in-S, vu- 

CÿO page». 

Samaria uûd seine Prophèteu t v«-n K. J_jn- «e, fabingui, Mohr, tii«ô : Lrs-fl, 

viji-i 79 page*. 

Nuntestamçnllîtihu Apoklyphen, vnn K r n t:■ :iï t:. Tûbïqgeiï, :«[ohr. J004 . 

fn-Sj 

Le volume du R. P.Zapletaï est un recueil de notes exégétiques sur 
divers morceaux ou passages de l'Ancien Testament: création de 
l’homme * à l’image de Dieu », condamnations prononcées par Tahvê 
après le péché du premier couple, ta bénédiction de Jacob, l’ephüd, 
le cantique d'Anne, l'élégie de David sur la mon de SaiiE et de 
Jonaihas. Ee psaume 11 , Ee moi sdla dans les Psaumes, l’allégorie de la 
vigne ïs. v, s-r , l'orade sur Moab \$, xv-xvj)_ L’auteur est bien 
informe; sa critique des morceaux de poésie offre un particulier 
intérêt. Il pense que 3e serpent J'EJcn était animé par un mau¬ 
vais esprit, qui a été atteint, avec le serpent, par la malédiction Je 
Iahvé + 

M. Lincfc échappe quelque peu â la critique par l'extrême nou¬ 
veauté de ses coiifecsures, qui rend l'objection presque superflue, et 
aussi par un defaut d'unité dans l'ensemble, de clarté dans les détails 
de son euvre, qui rebute le lecteur. Il traîie successivement des pro¬ 
phètes depuis Moïse jusqu’à Jérémie {j’ai dit que M. L> émettait des 
hypothèses nouvelles ; j ajoute maintenant qu'il ne les présente pas 
corn me des hypothèses et qu 13 oppose Jérémie, prophète éphralmo- 
benfaminite, à Isaïe, prophète [udéen f premier auteur de 3a Loi); de 
Phocylideet de la Loi le poème du pseudo-Phocylldû serait bien 
authentique. et, au lieu qu il dépende du Rentatcuque. c'est le Penia- 
teiique, si j ai bien entendu M. L.. qui, en beaucoup de ses parties, 
d é pe n J ra \ i de 3 11 hoc y E i d fi) ; d es *fissén i en s j ce p rop os, M. L . pa rie 
d abord des Rékabites, qui se seraient perpétués sous la domination 
persane ci qui seraient auteurs de plusieurs de nos psaumes ; les 
essénicns Eont suite aux Rékabitcs et le christianisme procède des 
essenietisj; de la Sagesse Je Salomon la première partie de ce livre. 
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i-xu T iS, aurait été écrite par un samaritain, à Skhem, vers la tin du 
ni' siècle avant J^C. ; le reste est l'œuvre d'un juif alexandrin ; les 
Machabcès (considéraitons sur leur histoire, sur les deux premiers 
livres qui portent leur nom, sur la hiérocrane dans la littérature 
Israélite des derniers temps). Le tout laisse une impression des plus 
confuses, et les principales thèses de M. L, restent à démontrer. 

La publication de M* Hcnnecke a sa raison d être à tôle des ÀpO- 
crvphes et pseudé pi graphes de l’Ancien Testament édités par 
M . E, Kautxsch. M. Hennecke s T estadjugé Ip plus grande pan du 
travail ; pour certains écrits, et non des moins importants* i! s'est 
assuré le concours d’autres savants : MM. Drcvvçs Didaché , Geffcken 
parties chrétiennes des livres sibyllins . G, Kroger (Epitres d'Ignace 
et de Pulycarpe , A. Meyer ■ Protévangile de Jacques, Évangile de 
Thomas), Wdncl Pasteur d'Hermas) etc. L'on s'esi occupé seule¬ 
ment des apocryphes antérieurs a Origène, et Ton en donne la ïraduc- 
lion allemande» avec introduction- Le tout est soigné, et ce recueil 
sera utile a us exégètes et aux historiens dc^ origines chrétiennes. 
Peut-être certaines introductions au raie m-e lies pu être utilement 
complétées par quelques indications bibliographiques ; ainsi l’on 
aurait pu dire avec plus de précision où se trouve cité chacun des 
seize agrapha qui figurent en tête des évangiles apocryphes ; la même 
remarque s'applique aux fragments de LÉvangile des Hébreux et de 
l Évangile des Égyptiens* 

Alfred Lûisï, 


t)pr Briuf ia dür rftmischon Litteratur* liïtcran^ctchi^hittîchç O^cmuchungea 

uaJ ZusitmmcnS'n^iMisgcii. Von Nfifuium Peter, Leipzig, Teubncr» 19m. 

2?0 pp- gr. in-S Prîi : â Mk, 

> Abîi&iïdJvnfrert dfr fhîlQlûtfitëh-hktüri&cht'n Classe der kùn- $açhii$çhgn Gê&i ://- 
sdiaft der VI 'imnicftaflen, Bd. XX, ir 111.) 

Après une courte Introduction générale sur l'histoire de la lettre 
chez les anciens, M. Peter traite des origines du genre et sc trouve 
obligé de nous transporter aussitôt à Rome. C'est qu'en Grèce, la 
ieitre n’existe pas ; elle y est seulement le moyen necessaire et indif¬ 
férent que Ton emploie pour communiquer à distance, ou bien elle 
devient un cadre factice aux mains des rhéteurs et des philosophes. 
Pour Mmtorien de la tittéraiure T el^ naît à Rome et Cicéron parait en 
avoir etc le vrai créateur* M. P. détermine d’abord l'aspect extérieur 
de ces lettres, date* adresse: les procédés matériels de la rédaction* 
broBitïon, lettres autographes* leiires transcrites ; la conservation et 
l'édition des collections. Les divers recueils de lettres de Cicéron sont 
passés en revue, mais considérés essentiellement dans leurs concilions 
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extérieures, édition, division en livrer groupement, langue, date de 
publication. Les mêmes questions sont reprises à propos des autre* 
épistoiographes, Pline le jeune, Fronton, Symmaque, les Gaulois et 
les Cisalpins; de courtes indications sur Fcpltrc supposée terminent 
cette première partie. Avec Le chapitre vj f commence en réalité une 
deuxième partie, sur les lettres de caractère particulier, lettres en 
vers, lettres officiel les, lettres fictives* Le lettre en vers est une créa¬ 
tion d'Horace. On ne peut attacher une grande importance aux jeust 
poétiques d'un Sp P Mummius <Cicéron. Att. XIII. vi, 4 ; ou à 
quelques essaie de Catulle. La question des Her&ides d Ovide est 
brièvement traitée. Dans rhistoire de la lettre fictive servant de cadre 
à un pamphlet* âuneétude philosophique ou littéraire, le second livre 
d'Horace et les Épi très de Sénèque à LuctLiuscnt naturellement la 
place principe le- 

Rien que ce soit le moindre souci de M, P. r aucun goure ne pouvait 
mieux montrer la prolondc original lié et le caractère essentiellement 
moral du la littérature latine- Comme on s'y attend, M. P. attribue le 
développement Je la lettre à 1 hellénisme. Certainement, ccivc cause 
n'y est pas étrangère* eu ce sens que toute culture intellectuelle eût 
fatalement amené les Romains à prendre conscience de leur génie et 
à l'exprimer. Mais lu genre épïsiolaire n'a pu être emprunté aux 
Grcc> qui n'ont jamais su faire de la Leure qu'un ornement artificiel, 
un tour de force élégant de rhéteur* une dissertation, philosophique. 
Au resté, sur les î 5 o pages de M. P., les Grecs n'en ont pas en tout 
vingt^cinq. Ils ne sont ni assez attentifs ni assez pénétrants pour 
réussir dans un genre qui suppose un continuel examen de cons¬ 
cience, de soi et d'autrui 4 II faut aller plus loin que les types géné¬ 
raux, que les singularités du costume et du patois, que les discus¬ 
sions de 13 place publique et les spéculations de Fée Je, Il fans 
savoir pousser l'analyse morale jusqu'à ces ira les déliés qui dégagent 
l,i vie individuelle du fond abstrait de l'espèce. Le peuple qui nous a 
donné la poésie profonde et intime de Virgile et des étégiaques 
devait aussi créer 3a Lettre familière. 

Le style de M. P, est clair; son plan naturel; la méthode est 
rigoureuse: le sentiment littéraire, absent. J'aurai achevé Je caracté¬ 
riser cet ouvrage en disant que Le livre Je M. Boissier, Cicéron et 
ses amis? n’est pas cité ;du moins, j'ai cherche en vain cette mention - 
En tout cas, M, P. a pu compiler son mémoire sans avoir lu 
M. Boissier, La Philosophie de l'art de Taine et un bon catalogue 
de musée peuvent éirc chacun parfait dans son genre; mais Les 
genres sont différents. M* Peter nous a donné un répertoire utile 1 
Le livre reste à écrire. 


Paul Lejày, 


■ 
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A history ûfClassical scbolarsbip frûiîi tho sexth ceniury B. C. to the end 
p-f thc Middle âges: by J. K- Sanüvs. Cambridge, ai ihs unhersiiy pres*. 19*3; 
ïXlv-673 pp T petit in-!* 1 . prîi : 10 sh. 6* 

M- Sandys définit dans son premier chapitre le terme .ïe/midrj/ii |*: 
c'est la philologie, î! Ta choisi parce qu'il est anglais {ce qui n'est 
vrai qu’à demi et parce que pkUology désigne habituellement en 
anglais la Linguistique. 

Lu critique littéraire, entendue dans tous les sens, fait partie de la 
notion ichûlar$hip+ En revanche, M « S* laisse de côté ['histoire de 
L’élément matériel de k littérature : alphabet, écriture, matière et 
forme des livres. 

Après l 1 introduction sur Les mois anciens et modernes désignant la 
philologie et les philologues, six livres divisent le sujet : i* l’époque 
athénienne (600 à 3 oo avant J.-C.i; 2* l'époque alexandrins ( 3 oo- 1 
avant 3 Ü l’époque romaine de la philologie latine 1 16È avant 

J,-C.à 3?u après J.-C. • ; q'T-époquc romaine de la philologie grecque 
it-53o après J.-C -h 5° 1 J époque byzantine ïôoû-i35û ; 6 (l le moyen âge 
en Occident ( 53 o 1 35 o\ 

L + ûuvrage c&i accompagné de listes bibliographiques* de tableaux 
chronologiques, d'illustrations représeniaiions d'écoliers et d'écri¬ 
vains p pages de manuscrits;. Les livres les plus importants pour Le 
sujet sont analysés avec détail nu cités assez longuement : lit Poétique 
d 1 Aristote p* p 3 ., la Rhétorique p. 79 . le Crainte (p, 921, les œuvres 
de Denys d f Hûlkarnassc p* 2741. Le traité du Sublime p. 282 les 
œuvres de Roger Bacon p. 568 . Un Indes général et un index des 
mots grecs permettent de se retrouver. 

On nk qu a parcourir la bibliographie générale, p- xv suiv, p pour 
voir que nous n'avions pas de Livre de ce genre. Ce n est^pas un cli¬ 
ché que de dire que M. S. comble une lacune. 

Elle est d'ailleurs fort bien comblée. M. S. a vise a condenser le 
plus de renseignements possibles sous te plus petit volume ; non seu* 
lemenï il a réussi, mais il est toujours resté clair, élégant, intéressant. 
L'excellente distribution des matières permet de retrouver rapidement 
un détail, même sans consulter les tables* 

L ouvrage de M. S, est surtout précieux pour le moyen âge latin. 
Pour l'antiquité, on avait l'ouvrage vieilli et critiquable de Grafenhau ; 
pour la période byzantine, celui de M, Krumbacher ; pour les deux, 
quantité d’ouvrages spéciaux. Mois le philologue tv avait aucune carte 
appropriée a son but pour le guider sur ht mer infinie delà lîitcraiure 
médiévale latine. Il n était jamais sûr de n avoir rien oublié de ce qui 
en est connu ou accessible. Les travaux modernes étaient presque 
aussi- difficiles à réunir que les testes, dont au moins une partie se 
trouve dans Mîgné- M. Sandys Ta bien compris. Un tiers du volume 
est consacré au moyen âge en Occident. Ce soin est d muant plus 
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méritoire que M, S., surtout helléniste, a dû faire plus d'efforts pour 
s'orienter luPmême dans un domaine nouveau. 

1] ne faudrait pas conclure que chacun ne puisse apporter des cor¬ 
rections ou des additions à cet ouvrage, suivant le hasard de ses 
études. Voici mes notes marginales, — Dans la bibliographie gêné-* 
raie, auraient dû figurer les Bibliothèques de Fabririus, le recueil 
d'anciens catalogues de Rocker et à la p. 604, n. 4 . — Le liber gjos- 
s h ni m devait litre mentionné autrement que par hasard voy. p. 63 q: et 
il fallait parler des glossaires latins anonymes, du Corpus glossario- 
rum latinorum, des travaux de Lüvvc, — P, 1 a. n. 6, citer la leçon du 
M. Louis lïavet sur la philologie, le livre du M, Max Bonnet sur le 
même sujet, les discussions que ces questions ont soulevées en France 
il v a une quinzaine d'années. — P. iS3, la position d'Horace dans 
les discussions et la critique littéraires est caractérisée de maniéré trop 
brève et trop vague. — P, i§ 5 , le hothanus d'Horace apparenté aux 
lilandhti, est du xv=, non du x a siècle. — P. ecî, sur la Chronique 
d'Eusèbe, citer A. Schôü, Die Weltchrartik des Eusebius , Berlin, 
1900. — Dans le même chapitre, on aurait pu citer la souscription du 
manuscrit de Wolfeobtlttel de la Rhétorique ù Hérennius [Romaniane 

il eût fallu parler de l'anthologie latine et de Luxorius._ 

P, 461, sur les bibliothèques de Lorsch et de Fulda, ajouter : Fait 
Beitrdge çi/r Rekonstruclio» der allen Hibliotheca Fuldcnsù and 
Bibliothcca Laureshamensts ; Leipzig, 190a. — P, 48a, M. S., qui a 
cite p. 478, n. 4, l'édition Fox de Rcmi d’Auxerre, ne parle pas de 
VOecvpatio d'Odon de Cluny ni de l'édition qui en a été donnée par 
M, A, Swoboda eu tpoo voy, Rev. crit iyoi, î. 45 _ p. 5 04 \ e 
mot scholas tiens est déjà employé par Grégoire le grand avec le sens 
d humaniste, de Icitré, Epist, IX, 26 éd. des Momimenta ; IX, 12 éd. 
des Bénédictins., dans un passage curieux ou il oppose le canon du la 
messe, ujuvre d’un scholastkus quelconque, preeem quant seholasti- 
CKJ composuerat au Pater, prière composée par le Christ lui-même,— 
P. 5 ? ï, Jean de Meung, nommé en passant, méritait mieux, à cause 
de tous les auteurs anciens qu’il cite ou qu'il nomme; voy. Revue cri- 
tique, 1884, I, Î91. Fp, j.'fj suiv„ M, S. est peu au courant des 
travaux les plus récents sur la philosophie scolastique C | sur j es 
Arabes; il en est resté à Jourdain, Renan, Hauréau dont les JVo/ices 
er extraits ne sont pas cités, je crois ; M. S. ne parait connaître ni le 
Guillaume d Auvergne de M. N, Valois Paris, 18801. ni l'Avicenne de 
M. Carra de Vaux (Paris, 1900 , m Sa collection dirigée par M. R;ium- 
ker, Bat rage fur Gesehichte Jer Philosophie des Mittelalters ; voy 
M. De Wuir, dans la Revue d'histoire et de littérature religieuses, 
t, V 1900), p. 48: t. VII 1002), pp. 461 et 536 ,— p 5," n a ’ 
une équivoque parait être le principe du mot cité de Renan* ' « En 
général, l’école franciscaine nous apparaît comme beaucoup moins 
orthodoxe que l’école dominicaine l’orthodoxie s’est faite thomiste 
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et ainsi ]e thomisme a paru orthodoxe; mais du peut concevoir une 
autre direction des systèmes fhéolojgfques. — P. 002, pour Murbach, 
Consulter H. Bloch, Fin karolingischer Bibliotktkskatahg nus K tes¬ 
ter Murbadt. — P. 608, peut-être fallait-:! indiquer pour Catulle, le 
Romtmus de M. Gardner HaEe (V&U Ûitoboni iSagh ne serait-ce 
qu'ù cause des âpres discussions quIE vient de provoquer. — P, fjog, 
M. 5 . répète le roman de Laehmarin sur l'original des manuscrits de 
Lucrèce; voy. cependant l'article décisif du regretté Louis Du vau, 
Revue de philologiei XII ] S-S8 , pp, 3 a suiw ; si Laehmann a voulu 
dire seulement que le texte de Lticrêcea été â un moment donné écrit 
en capitales, il a enfoncé une porte ouverte, — P. 612, lu Bernensh 
d + Hürate TÎem « des environs d'Orléans » ; c'est bien peu précis* et 
il fallait indiquer la conjecture qui place il Bobbio l’origine première 
du volume. — P. ôï/ T M. S. réédite sur Paul de Constantinople la 
combinaison manquée de M. Uscner; iout cet alinéa sur Litcain 
laisse à désirer. — P. 618 : ajouter que State non Virgile ou Lucain: 
est cité dans Je Liber glossarum sous Je simple nom de poetn (Revue, 
1S91, L pp 424 , probablement parce que ces gloses sont tirées d p un 
commentaire sur St ace; mais la place queStace se trouve obtenir 
ainsi n'a pas dû être sans influence sur la tradition des écoles. — 
P. 624 et ailleurs, les manuscrits possédés ou les auteurs connus par 
Pétrarque sont relevés sans renvoi au livre essentiel de M. Je Nolhac n 
Pétrarque et l'humanisme, Paris* 1892, Voir cet ouvrage, p, tyy, 
n, 4* pour les études cieëronten nés ati moyen âge, M. $ T1 qui cite et 
explique les appellations bizarres des auteurs et des ouvrages clas¬ 
siques au moyen àge T eût dû Indiquer, pour Cicéron* les désignations 
de rhetphea ueîus, rhetorica noua^ qui sont le pendant des expres¬ 
sions togica uetus m tçgïca noua employées pour Aristote; pour César, 
p. 632 , le nom de lutins Ceisus, sous lequel le cite tout le mojren âge, 
y compris Pétrarque. Cette dernière erreur explique probablement 
pourquoi son nom figure rarement dans les anciens catalogues. Le 
nom de Celsus est emprunté à une souscription dont M, S. ne parle 
pas. Les renseignements donnés sur les deux classes de manuscrits 
de César sont vagues ci confus : M. S. connaît mal Pétai de la ques¬ 
tion, te] que l’on posé les travaux de MM. R. Schneider cl MeuscL.— 
t\ 633 p on pouvait peut-être indiquer ÏEpitOma J lmii\ et d une façon 
générale, dans un chapitre précédent, réunir tous Jes travaux d'abrë- 
viateufs et de compilateurs ; ils caractérisent la méthode des écoles a 
h lin de l'antiquité, et sont une des causes de la perte des grands 
ouvrages, comme les œuvres des grammairiens de l’époque classique, 
de Tile-Livc* de Trogue^Pompée* — L'Index est très détaillé, mais 
non sans lacunes; ajouter : Commianus, iiS; Horace, tion cité par 
Kberhara de Béthune, 622; Liber gloss arum, 63 g, n. 3 ; les manus¬ 
crit des bibliothèques modernes sont relevés arbitrairement : il y a 
un anfcle Cambridge r mss., ei Qxftud> mss .; mais rieci à Paris ou à 
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Rufne r La figure de la p^ t>oo n'est pas indiquée» p. siv, dans la 
liste des illustrations, 

C ne partie des observations qui précèdent portent sur le dernier 
chapitre du livre, sur la survivance des classiques latins en Occident 
pendant te moyen âge. M, S- a conçu son livre comme une histoire, 
non comme un manuel technique. Par suite* il s est trouvé amené h 
faire une place secondaire a ces questions# Au surplus* toutes ces 
rectifications sont une Intime quantité en comparaison des milliers de 
faits, de dates, de références qu'à réunis M. Sandys, 

Un second volume doit traiter Fhîsioire de la philologie classique 
depuis Pétrarque jusqu'à nos jours. Nous espérons qu’il ne tardera 

^ Paul Lejaï* 


L.-E. CrtEv.iLt.isf, Les Jargons de la Farco do Fathelîn. — Pans, A, î'onte- 
incinp., IÇJ&3; un vül. m-13, de XlU-âlS pages. 

Avant d'ouvrir ce volume, me rappelant que les m patoiserks w du 
Pathelm constituaient un ensemble d'environ soixante vers* j'étais 
quelque peu surpris de voir consacrer ?oo pages k leur dcchiîfre¬ 
nient, Mon étonnement a cessé, quand j'ai vu comment M* Cheval¬ 
in avait compris son rôle de commentateur. Il a disserté de omni re 
scibiti et qutbmdam aliis * S’attaquant bravement à des problèmes très 
ardus, pour ne pas dire insolubles, il a amassé pendant plusieurs 
années quelques milliers de fiches, et a fini par verser ses tiroirs 
pleins dans te présent volume. Il n’a même pas travaillé seul, car il a 
institué par correspondance ou autrement une sorte d'enquête, fait 
appel de tous côtés à des compétences et à des bonnes volontés obli¬ 
geantes* Ce nkst pas qu’on puisse lui reprocher devoir cherché à dis¬ 
simuler ces emprunts et ccs concours toh! non. tant s'en faut, U ks 
proclame au contraire a tout propos, ei avec une sorte dinsistance : 
d'abord sur la couverture de son li vre, puis à chaque page* citant 
avec leurs dates des fragments des lettres qui lui ont étééerhes, mul¬ 
tipliant les formules de gratitude. Celte façon de procéder n'est pas 
exempte de certains dangers* et le moindre est qu'un travail résultant 
de lant de collaborations diverses ne présente un aspect un peu 
încoordonnê, il y a là un écueil que M> G* n'a pas évité* et contre 
lequel il devait doutant plus donner que ses renseignements semblent 
avoir été souvent quêtes un peu au hasard. Lorsqu'à propos des frag¬ 
ment écrits en breton et en* flamand, il s'est adressé a des savants 
comme M* Erfiault ou M. Yercoulliç, il a pu* grâce aux indications 
fournies, arriver à une restitution du texte qui parait acceptable. 
Mais, bien souvent aussi, Il a écouté trop de cloches, trop de sons 
divers : de là une certaine discordance. Je dirai même qu’il a procédé 
dans son cn<jutis, par tâtonnements, multipliant les tnierntediaires 
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inutiles, allant puiser des renseignements auprès de Présidents ou de 
Vice- Présidents d’ Académies locales, qui ne les lui ont pas tou jours 
donnés très précis. Voyez ce qu'il a fait, par exemple, pour arriver à 
interpréter le passage rédigé en limousin : il s’est adressé d’abord à 
une personne de Limoges, cene personne l a renvoyé à un de ses anus, 
lequel ami a déclaré le passage inintelligible, tout en conseillant 
décrire à M. Antoine Thomas. Et alors en effet M. C. a écrit à 
M. Thomas : mais que ne l’a-t-il fait tout de suite? Il se serait épar¬ 
gné des hésitations et des pertes de temps. J’ajoute que tous ces 
détails, donnés avec une certaine prolixité, avec preuves et dates à 
l'appui, ne sont pas d'un intérêt très grand, qu’il faudrait au moins 
abréger, et qü'enrin ce n’est pas là ce que nous cherchons dans une 
étude de ce genre. Notez qu’à propos des autres textes dialectaux, 
cela se répète sous une forme plus ou moins analogue et à quelques 
changements prés. Ou n a le droit de raconter toutes ces choses ti de 
faire ainsi pénétrer le lecteur dons son atelier ’de travail, que lors¬ 
qu’on fait une enquête d’une haute portée scientifique, et lorsqu’on 
est tout à fait maître de sa méthode. Or, ce n’est pas ici le cas. 

J'adresse précisément à M. C. deux reproches — qui au fond n'en 
sont qu’un seul — c’est de manquer de méthode dans ses investiga¬ 
tions, et de mal connaître les instruments de travail qu'on a a sa dis¬ 
position pour aborder certains problèmes, Je trouverai à les justifier 
surabondamment dans les deux cents pages de ce livre 'p. [Ô4-J77 . 
qui sont spécialement consacrées a des questions de philologie 
romane. Comment se fait-il que, dans ces pages, le livre de référence 
fondamental soit non pas la Grammaire de Meycr-Lübke, mais tou¬ 
jours celle de Dica, dont le premier volume notamment ne saurait 
plus faire autorité? Comment se fait-il que la Bibliographie des 
patois Gaih-nmotis de Behrens, traduite par Rabiet, n’ait pas été 
utilisée ici, ne soit même pas citée? El. pourprendre enfin un exemple 
plus particulier, comprend-on que quelqu’un entreprenne 1 interpre- 
tatinn d’un texte lorrain difficile, sans mettre à profit les recherches 
de M . Ilorntng sur les dialectes de L’Est ? Se priver de pareils secours, 
c'est s'exposer à bien des mécomptes, à bien des lacunes, et à des 
redites plus fastidieuses encore. On risque de croire à chaque instant 
uu on vient de découvrir t’Amcriquc, et on le laisse un peu trop voir. 
Le plus «rave défaut peut-être du livre de M. C., c’est que les faits > 
sont entasses dans un certain pêle-mêle, c’est qu’ils n’y sont présentes 
nulle part suivant lu degré d’intérêt ou de nouveauté qu’ils peuvent 
offrir : ce qui mériterait d’être retenu se trouve par là-même noyé au 
milieu de détails insignifiants OU même quelquefois erronés, emprun¬ 
tés à des livres comme k Dictionnaire Etymologique de Brachei, ou 
encore les Récréation* Philologiques de üénin. De là un manque absolu 
de perspective, des développements d’une prolixité uniforme, d une 
superfluité évidente, mais qui expliquent bien pouiquoice vu unie 
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a cinq cents pages. Je n'ai que t’embarras du choix pour prouver ce 
que je dis, et je donne un peu au hasard mes références. A la p. 176* 
le lecteur trouvera le verbe anar, qui ne fait nullement difficulté dans 
le texte limousin : mais, h propos de ce verbe, l'auteur éprouve le 
besoin d’aborder la périlleuse question des étymologies, il rappelle 
quelques-unes de celtes qui ont été proposées, et avoue sa préférence 
secrète pour adnare, El ce n'est pas tout, car envisageant le type 
Ælare qui n'est pas en question), il croit utile encore de nous 
apprendre que a le changement de aïare en àfçr, <^1 aussi régulier 
que celu i de amarcen amer T vieux verbe dont le participe a longtem ps 
persisté dans la formule de chancellerie : « A nos aine- et féaux con¬ 
seillers, ■ Tout edaest bd et bon* mais qui donc prétendait le con¬ 
traire et en quoi cela aussi se rapporte-t-il à anûr ? On peut aller très 
loin avec ce système de rapprochements, ei de fil en aiguille le dic¬ 
tionnaire entier y passerait. C'est bien ce qui arrive* car dans les 
p, 193-197 à propos d p un moi noue un peu hypothétique, mais qui 
pourrait signifier « sommeil », je trouve de longues séries d'onoma¬ 
topées empruntées au Trésor du Fèlibrige. ci même au Thésaur us 
grec d’H. Estiennq : qu>st-cc que cela prouve, et en quoi le passage 
dont II s'agit s’en trouve-t-il éclairci? Plus loin (p. 209 une page 
entière est employée à démontrer que n* à la place de gu s'est main- 
tenu à l'initiale dans les dialectes de l'Est : nous le savions, il eût 
suffi de mentionner le fait d'un mot, et cela eût un peu diminué ceue 
longue discussion sur la forme wast qui remplit plus de douze pages* 
Si je voulais insister, je pourrais citer encore, à la p. a88 T le mot 
presires qui traîne h sa suite des détails sur son ancien cas-régime, y 
compris l'inévitable indication de la rue des Prouvai res * tout cela 
c’est vraiment de Et science trop facile. Et à quoi bon une page aussi 
(p, 3 14 pour fusil fier remploi du pronom dans une locution comme 
parler à mai, "avec renvois à la Grammaire de Chassang et au texte de 
Des Perriers ? On perd ainsi de vue souvent, beaucoup trop souvent 
le passage même qu’il s'agit d élucider, 

M . C, n P a épargné à teite étude du PatkeUn ni son temps, ni sa 
peine* U a consulté avec beaucoup de zèle les manuscrits, les plus 
anciennes éditions; il a meme fait preuve de connaissances palëogra- 
phiques* Sa méthode de travail a été défectueuse assurément, ires 
hésitante; et sa méthode d’exposition l'est aussi, peu scientifique, puis¬ 
qu'elle consiste à ne taire grâce de rien an lecteur, â mettre les faits 
Es plus insignifiants ou les plus étrangers au sujet sur le même plan 
que ceux qui sont a retenir. Malgré tout, il est arrivé, en ne se ser¬ 
vant pas toujours de bons livres, à éviter les assertions par trop ern ,- 
n^cs il est même arrivé, par des voies très détournées et après bcau- 

1. Que sigtiîEig cepEudam celle-ci, que je Tfuuvc p, Ji}l : B u Kü . *" 
!E>U^ï latiocs ce, eu, devient k en picard, ch en francs »? V a-t ii \ a 
simple erreur d'impreiiSLon:' " ■ 
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coup de hors-d'œuvre, à donner des textes en question des ïnterpn> 
talions plausibles, acceptables a peu près. Mais je me demande alors 
si ['effort n'a pas été au-dessus de la matière ou il se dépensait? Et que 
savons-nous après tout si ces jargons du Pathclin ne sont pas des jar¬ 
gons dans toute la force du terme “ f qnîends des ^pressions dialec¬ 
tales estropiées et mises bout à bout, sans que L'ensemble offre forcé¬ 
ment un sens bien suivi? Il s'agissait de faire rire les Parisiens du 
xv E siècle î on y puuvait arriver par ce baragouin dont quelques mots 
frappaient leurs oreilles sans qu'ils s'inquiétassent du sens de 3 a 
phrase» et je me demande si l'auteur anonyme de la célèbre farce a été 
un polyglotte assez consomme pour mettre dans la bouche-de son per¬ 
sonnage un breton ou un flamand impeccable, sans parler du lorraim 
du limousin, du picard, du normand. M. C. s’esi aussi pose la ques¬ 
tion, à propos de quelques passages particulièrement obscurs (/ocef 
desperatù), et il l’a résolue dans le sens que j'indique : je croîs qu’il a 
eu raison, El je conduerai en disant que son livre mérité assurément 
d'être consulté, mais avec bien des précautions. Je ne puis pas aller 
plus loin. Ainsi, dans son Apis atf lecteur, M. Chevaldïn exprime l'es¬ 
poir que « cette étude ne sera pas sans Intérêt pour les lettrés ni pour 
les étudiants désireux d'étendre leurs connaissances Puis il ajoute 
plus modestement : « Il serait même â souhaiter, me dit-on, qu'un 
pareil livre, ou abondent les détails paldographiques et les docu¬ 
ments d'histoire grammaticale ou littéraire, fût jugé digne de fl garer 
aux programmes des agrégations. » Je ne suis point de cei avis* 
D'abord, je ne sache pas qu'on inscrive au programme des agrégations 
aut re chose que des textes proprement dits d'auteurs classiques. Si on 
y voulait faire figurer des ouvrages de discussions philologiques, il 
faudrait les choisir courts et clairs, rigoureusement ordonnései vrai¬ 
ment au courant de la science. 

E* BocrcîeÎ. 


Lea quatre Mariages de Jacqueline, duchesse en Bavière), comtesse de 
Hainaut, de Hollande et de Zélande et dame de Frise, duchesse de Tou¬ 
raine, dauphine de France, duchesse de Brabant, duchesse de Glocester 

(i 4 ai-î 43 iîip par Édouard Le Paris, cî C", 1904. In-H* de 

xvti+jtiy 7 fr. 5o. 


Jacqueline do Bavière, tille unique cf héritière de Guillaume» comie 
d’Ostrêvant, puis de Humain, de Hollande eï de Zélande, et de Mar- 
guérit^ 4e Bourgogne, cclJc-cî sœur de Jean sans Peur» naquit en 
1401. En 1406, à Compïègne, elle épousa Jean, duc de Touraine, 
second dis de Charles VL et revint avec lui à la cour de son père. Mais 
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« premier mari, devenu dauphin après la mon de son frère aîné 
(i? décembre 1+16), à peine de retour en France, décéda au mois 
d’avril de l’année 1417. Deux mois plus tard, Jacqueline perdait son 
père et son héritage commençait à lui être disputé par son onde Jean, 
évéque élu de Liège. Ses partisans crûrent tortiller sa situation en la 
mariant avec b Jeune duc Jean de Brabant, son cousin 10 mars 14.8): 
mais cette union devait être le point de départ de tous les malheurs de 
la jeune femme, car son mari, moins âgé qu’elle de deux ans. n’eut 
pas l’énergie et l'activité nécessaires pour défendre ses droits et la pro¬ 
téger contre les attaques de son oncle. 

Jacqueline, voyant ses possessions passer les unes après ks autres 
aux mains de l’usurpateur, très irritée contre son mari, s'enfuit 
en Angleterre, et sous ie prétexte que les dispenses pour son second 
mariage n’avaient pas été obtenues régulièrement, déclara ce mariage 
inexistant et convola en troisièmes noces avec ilumphroy, duc de 
Glocester (janvier ou février 142?’. Ce prince parut mieux disposé à 
servir les intérêts de sa femme : mais il n’avait pas seulement a lutter 
contre Jean de Bavière, mais aussi contre Jean de Brabant, soutenu 
par son cousin, Philippe le Bon. duc de Bourgogne, 

Cette compétition ti'était pas sans gêner considérablement l alliance 
anglo-bou rguignonne et sans susciter au duc de Glocester de sérieux 
embarras ^ Êa cour df Angleterre. Aussi tous ces cnouisn joints uuk 
insuccès de scs troupes en Hollande, le déterminèrent-ils à répudier 
Jacqueline, lorsque le pape déclara valable sa prccédeme union avec ^ 
le Juc de Brabant 27 janvier 1426-0 janvier 1428}. Jean de Brabant 
était mort le 9 avril 1427; le duc de Bourgogne n’en continua pas 
moins ses campagnes pour l’occupation definitive des biens de s«i cou¬ 
sine, Celle-ci eut beau résister; il lui fallut, après un dernier désastre, 
consentir pu traité de Délit, qui la reconnaissait comtesse de Hainatit, 
Hollande, Zélande et Frise, mais établissait le duc de Bourgogne pour 
gouverneur des mêmes pays et le déclarait son héritier; de plus. Il lut 
fut interdit de se remarier sans le consentement du duc avril 1428 * 
Cela ne l'empêcha pas de contracter d’une façon toute romanesque un 
quatrième mariage avec Frank de Borselle, gouverneur de Hollande et 
Zélande au 110m de Philippe le Bon (juillet 14?2-. Borselle y gagna 
d’être emprisonné: pour obtenir sa liberté, Jacqueline dut abandonner 
ses derniers droits (14 avril î-pJi. Elle mourut trois nos après, cmîèrc- 
meRt dépouillée de ses anciens comtés ou duchés. 

Sa longue résistance avait eu le plus heureux effet pour la France. 
Elle avait marqué le commencement des difficultés du duc de Bour¬ 
gogne avec l’Angleterre et elle avait détourné l'attention du puissant 
Philippe le Bon de la lutte que Bcdfort menait contre le pauvre 
Charles VII. * 

Il est à regretter qu’une telle biographie ait été écrite au moyen 
de documents insuffisants, M. Edouard Le B la ut, en dehors de 
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Mon*', ne pût ah pas s'être préoccupé de dépouiller les dépôts publics 
ou privés d'archives : il a rédigé son livre avec les chroniques de 
Monsirelet, Saim-Remy et Dynter et avec les ouvrages d auteurs 
néerlandais des xvi« et iv„- siècles. 11 y a donc de très grosses lacunes 
dans son information. Dois-je ajouter que le même historien fi a pas 
des notions «actes sur les façons de dater usitées au moyen âge cf. 
naae ô» ; le n des calendes du mois de janvier ne correspond pas au 
, [°Je ce mois, mais au as décembre), qui! n'identilie pas toujours ks 
personnages dont il rencontre le nom dans les chroniques , enrni 
qu"Ü ne donne pas assez de références ? 


LJ 1 l n ii u ri.r 


Les officiers royaux d« bailliages et sénéchaussées et les iusUtutic,as 
monarchique» locales en France à la fia dn moyeu 1 _ 

Durost'Fnaua _ Paris, E* Bouillon, ig«. J« ï*mv-m* 3 pages. H> 

fascicicule de ta Bibliothèque del'Ecolc 4es Hautes-Etudes. 


Le volumineux ouvrage que M. G. Dupom-Ferrier a consacre, aux 
officiers rovaui des bailliages et sénéchaussées et aux institutions 
monarchiques locales en France de i 4 5o environ à .»o environ, a 
déjà recueilli les su tirages les plus autorisés. L'Académie des mscrip 
lions et belles-lettres lui a décerné, et avec raison, sa plus haute 
récompense. Celte distinction vaut à elle seule mieux que tous les 
éloges que nous pourrions tuî donner. 

L'auteur s'est livré à un travail prodigieux ; le bas de ses pages est 
surchargé d'annotations qui prouvent avec quelle conscience il a traite 
son sujet: archives nationales et départementales, bibliothèques 
publiques, histoires générales, monographies locales, il a tout 
dépouillé pour recueillir les renseignements qui lui client utiles. 

Il a certainement voulu épuiser la matière et il a essaye de présen¬ 
ter un tableau complet des institutions qui, dans les différentes 
parties de la France, représentaient le pouvoir central. S'il a laissé de 
côté la Bretagne, qui, à vrai dire, formait encore à la rm du moyen 
âae une sorte d'Etat autonome, il a présente par contre toutes le* par¬ 
ticularités des provinces qui venaient à peine d'être réunies au 
royaume et qui prétendaient conserver leurs antiques privilèges, je 
veux dire le Dauphiné et la Provence. __ 


, Et encore le» document* 4e c« archives ne «unicités que P^e qu'ils ont été 
publiés ou ;m a lysés par MM. Gachard et I, J* Ville». 

Exemple : le comte de « Cou versa* », ai souvent cité, est un parent *u Jntoa 
do Ht a bail I, fils de Jeanne de l.gïembnUfR; c‘e»l Pierre de Luxembourg, héritier 
p.ir su Iilére, Marque rite 4'Enghleu, de» comté» 4e Briemic et de ConversmiO tee 
dbmier net et. Fouille, dans le tourne de N»pl«L - Autre remarque . le . Mont- 
Epiioy -, cité par MonrtrcUl, que M. E> Le Bfcmt ne yaratt pa» avoir «trouvées. 
Moniépiîloy, près de Sentis. - Je n'aime pas non r tu» I «pression de e Dauphi- 
sols .. que 1 auteur emploie F°ur désigner le* parti* Ui* de Charles \ . 
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L;i difficulté d un tel sujet ne résidait pas seulement dans son 
ampleur, mats surtout dans la confusion qui régnait dans les institu¬ 
tions étudiées. Le pouvoir central, à la Un du xv* siècle, ne connais¬ 
sait pas lui-même les limites des bailliages ou des sénéchaussées, il 
en oubliait aussi avec une facilité étonnante les subdivisions mul¬ 
tiples. Sa tendance éiait bien de tout régir et d’exercer son influence 
sur toutes choses, mais il superposait constamment institutions sur 
institutions, sans créer d’uniformité et sans simplifier les rouages 
Il a donc été nécessaire pour M. Dupont-Ferricr d'examiner de très 
près les cadres géographiques, Le groupement et les subdivisions des 
badliages et des sénéchaussées. Sans aucun doute il est arrivé à mieux 
renseigner ses contemporains que ne pouvait l'être au début du 
siècle un officier de la Chambre des comptes de Paris. 

Une fois connues ces divisions et subdivisions administratives delà 
f rance, il a fallu montrer quel était le personnel mis par le roi à la 
tête de chacune J elles : gouverneurs, baillis ou sénéchaux, j UKW - 
mages, lieutenants criminels, généraux et particuliers, assesseurs 
procureurs, avocats, receveurs et tout à fait ou bus de la hiérarchie les 
prévôts, viguiers, vicomtes, boyles, châtelains, juges ordinaires et 


Niais ni le gouverneur, ni le sénéchal, ni le bailli, «administrait- 
c eiatt au conscd institué dans chaque bailliage de sénéchaussée qu'il 
appartenait de représenter Je roi dune façon continuelle, de trans- 
mettre ses ordres, de les appliquer, d'exercer les droits de police ou 
de pourvoir à la vie matérielle, intellectuelle, religieuse et morale de 

, c,r Ç°" scri pt«n, d 5 ien,r assises judiciaires et les plaids, de 
lever le ban et l'amère-ban, de prendre soin des places furies de 
recruter, equjper, nourrir et loger les gens d'armes réclamés pour les 
besoins de la défense locale ou nationale, de gérer les intérêts du roi 
dans ses domaines, de surveiller les recettes et dépenses, etc etc 
rai dii tout «l’heure que certaines provinces telles que la Provence 
et le Dauphine, annexées au royaume dans des conditions spéciales 
tenaient à conserver leurs anciennes institutions. Cependant, sous 
1 influence des agents durai, les privilèges quelles revendiquèrent 
s estompaient de ,our en pur; au milieu du xv,« siècle, si les mots 
subsistaient encore, il n'y avait plus de différence essentielle entre ces 
pays et tes provinces voisines. La tendance générale était de tout 
ramener sous la dépendance immédiate du roi et de tout placer sous 
le contrôle de ses officiers. Aussi le fonctionnarisme se développai,.j| 
avec une donnante vigueur en même temps que la centra Usai ion lw. 
rail de plus en plus fortement: les agents qui exerçaient jusque J^s 
les plus petites circonscriptions n’avaient qu'un désir, ne piidépen 
dre que du ro, ou de son Conseil et mériter ses faveurs par leur*£ 
H serait trop Long d examiner en dérail chacune des parties de iv 
"•»* * M - Du P»“'- F «fi«r: il T .„„i, „ Jirc 
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a accumule: de faits et d'observations. Est-ce à dire que son livre soie 
ioq| à ta i ï definitif ; Assure ment oui* pour la plus grande partie. 
Cependant, bien qu il soit excessif de prétendre découvrir des lacunes 
dans un ouvrage de plus d’un millier de pages h f aurais pour mon 
compte désiré au moins une brève étude sur rprigine des principaux 
fonctionnaires mis en scène, tels les gouverneurs, les baillis ou séné¬ 
chaux, On nous les montre eu plein exercice* mais depuis quand 
existaient-ils et sous quelfes influences avaient-ils été créés? Peut^ire 
1 examen des origines aurait-il expliqué quelques unes des nombreuses 
anomalies ei quelques-unes des variétés qui se remarquent dans les 
instiiUEions locales du xv* siècle. Je crains qu'il n’y ait mauvaise grâce 
à insister davantage, car je le répète, le livre de M, Dupont Ferrier est 
le produitd'un énorme labeur, il est très clair et H nous fait connaître 
aussi bien que possible 1 état administratif de la France à la fin du 
moyen âge. Malgré une forme quelquefois un peu défectueuse, c esi 
un excellent Ouvrage, qui fait grand honneur à celui qui Ta entrepris, 

L.-H. La ni mue. 


Saîes espahoks 6 âgudezas del in^onic nacional, recédai p3r A, v 
Mklïa* (Segunda aetic) , àSeitlnd ^Suc*. de Rivadencyta) 190a. in-r2, xti-^oK pp P 

M - Y MêEia, le savant administrateur-adjoint de la Bibliothèque 
Nationale de Madrid, a donné, dans la Coleceïün de Escritores 
Gçstetlanm, une suhe a sa première série de Sales espaftoLut. Cette 
suite comprend seize œuvres plaisantes, comiques et satiriques des 
xvj ,, xvi j c et xviii* siècles, pour la plupart inédites. La première est un 
dialogue entre le docteur Villalobos et un Grand de Castille, daté de 
IJ24, ei où il est fort question de médecine ce Je médecins, avec le 
récit d une certaine aventure arrivée à un comte de Kenavente et dans 
laquelle 1 instrument de <■ Monsieur de Pourceaugnac » s moins per¬ 
fectionné qu au temps de Molière, joue un rôle prépondérant. Vien¬ 
nent ensuite deux recueils de contes de Garibav et de D. Juan de 
Àrguîjo T cornes si brefs qu on peut les quali lier pfus justement 
d'anecdotes ou Je nouvelles à la main. On y trouve, parmi beaucoup 
de libre fantaisie* bon nombre de traits de mœurs typiques et parfois 
asse2 réjouissants, Entre deux figure la Caria de las 7 2 neeedades, 
lettre des jz solcises, où sont relevées et plaisantées toutes sortes de 
formules de politesse courante* de banalités de style et de con versation, 
La seconde partie du volume r^ïferme des lettres d'Eugento de 
Sûîazar* d une gaîté parfois un peu pesante, des vejdmênes de D. Fran¬ 
cisco de Rojas, de D, Antonio Coello et de D- Juan de Orozco, enfin 
EroÆ poésies en latin macarronique» dont La Pepinadà de Sanchez 
Barbero. Telles sont les pièces principales de ce recueil qui n'est pas 
seulement intéressant au point de vue littéraire, mais aussi fort utile 
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pour lu connaissance familière des mœurs de jadis, beaucoup plus 
mal connues encore que la grande histoire politique. Nous regrettons 
seulement que M. Paz y Mélîa n*ait pas, en plus des indications de sa 
préface, déjà fort précieuses, piqué çà et là quelques notes, au moins 
pour certaines pièces. Les vejdmenes, ces étranges satires académiques, 
d'une brutalité parfois déconcertante, présentent des allusions diffi¬ 
ciles à saisir et mettent en scène des personnages souvent peu connus. 
l,a sûre érudition de M. Par, y Média eût été pour les lecteurs un 
guide de toute confiance, auquel ils auraient aimé pouvoir recourir 
en mille occasions, 

H. I. LOS AH DON. 


EfflMtSeitufcK, Le comte de Gobineau et l'arjauisme historique (Ln philo- 
snphie de |‘inipé(iaUsnie) Paris. Plon, «jo3, grand in-S*. pj>. w.i, p» paye!,, 

Le comte de Gobineau, oublié tant qu’il vécut, est maintenant â la 
mode, sinon célèbre. On sait qu'il jouit d'une grande réputation en 
Allemagne, qu'il y est même l'objet d'un culte, au moins dans la cha¬ 
pelle \va gué rien ne. Voici que cher nous M. Seiliièrc vient * travailler 
à la même œuvre réparatrice v que M. Schemanu, le grand prêtre du 
gobtitisme. En un gros volume il nous présente l’asuvre du comte 
dontii veut faire un précurseur de l'aiyanisme et de ces théories 
impérialistes qui attribuent à une race privilégiée un rMc conquérant 
et dominateur. L'introduction recherche les origines de cet nryanisme 
historique dors le féodalisme du iviit' siècle et le germanisme des 
débuts du iti' T . La conception particulière au comte de Gobineau est 
longuement étudiée dans son principal ouvrage, l 'Estai sur l'inégalité 
des races hùmtiines paru en 1 853 - 55 . Sa thèse que fe me garderai de 
suivre dans le détail, revient à démontrer que le prétendu progrès de 
l'humanité n'est qu'une longue décadence due au mélange fatal des 
races blanche, noire et jaune; Gobineau a varié et variera â l'infini ce 
thème de l'abâtardissement. Son second grand ouvrage, son Histoire 
des Perses, prétend nous donner dans révolution de l’empire iranien 
une illustration des vertus de l'aryanisme, Les autres livres du comte, 
notes de voyages, romans, nouvelles et poèmes, sont plus étrangers à 
ces préoccupations philosophiques, quoique M. S. tes ait tous étudiés 
avec beaucoup de finesse et en eux-mémes et dans ce qui les rattache 
aux, Œuvres principales. Tl lui importait d'ailleurs plus de fixer le por¬ 
trait moral de son héros que *Je suivre simplement ses théories 
fuyantes et capricieuses. 

T„ II dcùi pas ïfliÏH rtübliér diiîis celte esquisse; p. us, L’autaiiafc de 

la ftie si !t Vartboorf tsi un peu triTHli ; M. S. s'esi mépris sur ion symbolisme 
en partie. 
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Chercher uu système dans Gobînéém ressemble à une gageure, et 
j'ai admiré h patience de M. ï>. à le suivre dans ceue kl masque ran¬ 
donnée de son imagination. ■■ Arguments saugrenus* puérilités, inco¬ 
hérente, aveuglement volontaire. parti-pris enfantin * t ce sont les 
jugements ordinaires qui lut viennent au bout de la plume, et on en 
souhaiterait de plus sévères pour les billevesées de ce dilettante aigri. 
Mais Gobineau a séduit son critique par sa verve méridionale, sa fan¬ 
taisie pittoresque, la splendida hilis du féodal* héritier du pur sang des 
j a ri Scandinaves. Je ne suis pas surpris non plus que chez M.S, l'écri¬ 
vain se soit montré si indulgent à un tour d’esprit qui n'est pas sans 
atfïnités avec le sien propre.Qu'il voie encore en Gobineau * un poète, 
un symboliste, un fantaisiste amusant w, nous serons d'accord avec 
lui, mais les éloges qu'il lui décerne de « précurseur aus multiples 
aspects* d'observateur aus vues originales et profondes, au pressenti¬ 
ment génial f p etc,, sont en droit de nous surprendre. Si ce prophète 
s’est rencontré avec quelques hypothèses aventureuses de ta science 
de demain et avec certains cotés de la philosophie moderne; il s'est 
lourdement trompé sur l'Allemagne où il avait été élevé, où tl a vécu, 
pour ne rien dire d'autres peuples qu'il avait aussi pratiqués, j'aurais 
aimé que M* S. nous eût dit d P où venaient les idées de l'auteur, dans 
quelles lectures il les avait puisées, et on y aurait, je crois, perçu plus 
souvent un écho de théories abandonnées qu une voix de I avenir. 
Quant à son influence sur la pensée contemporaine, il faut réserver 
notre opinion, ce livre n'étant qu'une première étude de « la philoso¬ 
phie de fi impérialisme *, Elle laisse sans doute entrevoir déjà des 
rapports étroits entre Gobineau et Nietzsche, et M. ScilHère, îl nous 
te déclare à la An, sc propose de tes étudter en détail. Mats ce mahre 
du pré nkizschéïsme ne méritait guère plus qu'une courte notice; il 
ne serait après tous qu*un petit Boulai nvill Sers* sans tout bruit qu'on 
a mené eu Allemagne autour de son odimsms, et on regrette presque 
le talent dépensé dans cette longue étude intéressante malgré son 
parti-pris \ 

L, Rqustas, 


U, Ewalb* Nietzsche* Lehre in îhron Grtmdbegrfffen. Die awige Wiedar- 
hnnft dos Gkichea und des Sian des Ueberm&isacheii- berlin, Hdfrnann. 
iqi}3. 

Le travail de M. Ewald n'est pas un simple exposé des théories de 
Nietzsche; c'est en même temps et surtout une tentative — en tout 
cas hardie et ingénieuse — de réf érer quelques-unes des conceptions 

i , [\ xxv et ^ilkurs, écrire Riynouard cinon RexQttaré; p. 3*. aucun des ti ri mm 
np pdbt être rangé parutI le* indianistes; p r 167, Probesch-Clfiicft est qualifié de 
president de Ij CtwfëdérittlûX germanique ; M, S. a vnulu dirE, ie pçnsi;. qu il pre- 
tiido.ii les séances de ta dièse du deutedw Bitnd. — Les faute* d‘impression ne sont 
pas rares. 
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fond amen taks de l'éthique de Nîeusche, d'en dégager la signification 
véritable et la valeur durable, de philosopher, comme dit l'auteur, non 
point sur Nietzsche, mais par deld Nietzsche. 

Prenez, dii M. E,, les deux conceptions fondamentales dé k phi¬ 
losophie dé Nietzsche,, le « Surhomme ï> et le - Retour éternel » T 
comme des hypothèses cosnio logiques et elles apparaissent aussitôt 
comme radicale ment contradictoires : Pune implique une évolution 
qui se poursuit à l'infini sans jamais atteindre de but; l'autre repose 
sur l'idée d'un infini réalisé, toujours identique à lui même, — Mais 
cette contradiction n'est qu'apparente : approfondissez le sens vrai de 
ces deux concepts et vous la voyez disparaître. Qù'est-ce d'abord que 
3 e Surhomme? Ce n r esi pas, d’abord, un programme politique ou 
social, on idéal qui serait le but définitif vers lequel tendrait l'huma¬ 
nité; le Surhomme est un « postulai per ma tient u, il est la loi qui 
prescrit à l'homme, d tous tes degrés de son évolution, de perpétuelle¬ 
ment se dépasser lui-même, de nier le présent au profit de l'aven ir> 
de se développer toujours û nntsni: il implique la poursuite éternelle 
d h un idéal dont on se rapproche sans jamais l'atteindre; il est ainsi 
« l idée Objectivée de l'éternité » f le symbole poétique de l'infinité du 
vouloir humain. Il est non point un objets mais une <1 fonction psy¬ 
chique n, non une mission que l'homme doit historiquement réaliser, 
mais une puissance vivante, immanente que l'homme porte en lui, un 
impératif moral qui lui commande été r Bellement * Agis comme si tu 
voulais enfanter le Surhomme en le réalisant en toi tu — Et de même 
le Retour éternel n'est pas une hypothèse scientifique sur les destinées 
de l'univers, mais, tout comme le Surhomme, un symbole; il est 
l'affirmation toujours vivante au tréfonds de noire être de la valeur 
absolue, de l'éternité de l'individu; il est Sa question formidable qui 
se pose ait fond de nous : * Peux-tu t'accorder atoi-même une valeur 
infinie, vouloir recommencer éternellement ci sans trêve ta vie, 
toute ta vie, avec ses foies et ses douleurs^ ses beautés et ses lai¬ 
deurs ? »; ou encore il est l'impératif moral qui nous ordonne: ■ Agis 
toujours comme si chaque instant du ta vie avait une valeur éternelle, 
et comme si l'avenir entier sc trouvait impliqué dans l'instant pré¬ 
sent un et ïndivisible! » — Ainsi dépouillées de leur réalité objective 
et réduites a Fêtât de symboles, les deux conceptions du Surhomme ei 
du Retour éternel cessent d'être contradictoires. Elles se conditionnent 
et se complètent l une l'autre, elles sont la même idée vue par le 
dehors et par le dedans. Le Retour éternel est le sens du Surhomme : 
en J homme il n ) a pas seulejnent la volonté et le pouvoir de se 
dépasser sans cesse, mais U y a aussi l'éternité d'une existence indé¬ 
pendante du temps et du devenir, dune existence possédant en soi 
une valeur absolue. Et le Surhomme est Vtneamatîon de Fïftûç du 
Retour étemel, il est 1 organe par lequel elle se manifeste : ce qu'il y 
a d éternel et d absolu dans I homme se manifeste par sa volonté de se 
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dépasser sans cesse. — La grandeur de Nieîzscht:, c'est d'avoir ainsi 
pressenti et exprimé en de magnîriqücs symboles l'éternité et In valeur 
absolue de l'individu. Le vice fondamental de son système, c'est qu'il 
tend h ioui instant à faire de ses deux symboles des réalités objectives, 
à montrer comment il faut produire des Surhommes eï quelles doi¬ 
vent être leurs qualités, ou à présenter le Retour éternel comme une 
îoï cosmique scientifiquement vérifiable* — On lira avec intérêt ce 
travail* sans se laisser arrêter par le ton bien tranchant sur lequel 
Fauteur expose ses hypothèses, ni par le superbe dédain dont il 
accable, à mainte reprise, ceux qui ne pensent pas comme lui . On 
admirera l'ingéniosité d’une construction qui fait de Nietzsche le con¬ 
tinuateur de Kant qui! a si âpre ment combattu. Et si même on ta 
trouve d'une logique parfois ou peu abat rai te. Ou reconnaîtra qu r il est 
infiniment plus juste de voir dans le Surhomme ou dans Je Retour 
éternel un symbole moral qu'une conception biologique et plus vrai¬ 
semblable d'honorcr en Nietzsche Fapdtre d'un nouvel impératif que 
de le considérer comme un successeur aventureux de Darwin ou de 
Spencer, 

Henri Lightenbemex. 


— L'Année cartographique de cetie lotiëc, ce ■ supplément h toutes les publi¬ 
cations de géographie et dç prtûgripWt s que dirige M F. Sc brader (Lifer. 
Hachette, un fascicule in-folio-de 3 feuilles de cartes avec texte au dos; prix ; 3 fr. 
TVeîfiéme année), cou tient les modifications géographiques. et politiques -du globe 
pendant tes années ïgowgoa, L'Asie est représenter par Les itinéraires du 
f> r Svçn Hcdin et une belle Carte hypsométrique de Hndo-Chine. L'Afrique con- 
tient les Ictçcj et les ilméraires de nos explorateurs français (Congo, Tchad, Sou¬ 
dan fc Nil, etc.). L’Amen que figure avec une carte de PÀIaska, une mnjc Je la fron¬ 
tière Çhila-Argentine etc., 

— Le terne quinzième du des dçfe du de salut public avec ta 

correspondance oJtctetU des représentants en mission publié par F.-A. Aulaxd, 
vient de paraître n lu tibrairje Leroux; il va du St juillet au g août (iq messidor- 
xi thermidor eu lï),ec ses huit cents pages comprennent l'histoire de Ircntc jours 
seulement; mats que d ‘événements pendant ces trente jours! La publication est, 
comme toujours, très soignée, et lorthographc des noms propres, très correcte, 
-CL 

— La librairie Berger-Levrault public eu un élégant volume une troisième édi¬ 
tion des Sonrenîrs du comui&ndani Farquin où il y a tant de verve primesfciitière* 
tant d'entrain ci de bonne humeur In-lî". 474 p. 6 fr + avec une Introduction par le 
capitaine A. Albieb. Remarquons qüe pinceurs passages qui K rapportent h des 
aventure* d'ordre tenu intime, ont etc retranchés j ce qui permet de faire lire l'ou¬ 
vrage par tout le monde. A. C. 

I "ii deuxième édition de l'excellent Afanuale deita îciteratura iiahana de 
MM. d'Aucona et Raed (Florence, Barbé ni}. au courant de laquelle nom avons 
tenu nos lecteurs, est achevée P Entre temps, ,M- d ! À. a publié Per üOffC Esehë- 




tÜO HEYUE CftïTfQÏJE D P tflSTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

Fer iiiça iPise. Mario tti; de* lettres inédites de R. Bonghi, G. Capponi. F* D. Guer- 
«jei, T, Mimiinï p T. Salvagnoll, N, Trumnasco, *V. Tannucc^ G, P. Vîfuts^i 
et Per nofft Gibeïïmi Tornieti^Cimmmo Ibid , des lettres Inédites de Berchet^ 
F. Coufalonieri* M. D’Airgtio, Cl, Fauricl, G, Giüii On y goûte l'esprit de 
Gluitip la telle humeur de M. d'Azçgïb et plus encore peut-être L’eiquisc cour¬ 
te! i le de MaiïiianL T qui sent son gentilhomme et eu même temps respire la bonté. 
Pour le Fond je signale une curieuse lettre de Giusti ( 20 avril 1849) sur le gouver¬ 
nement ei la chute de Guerrnzzi, une lettre de Fnuriçl (5 août iS 3 a} où l'on voii 
que cet étrange Lit ri s'est battu contre CbarJes X aux Glorieuses, enfin ce juge- 
ment de Berchet sur les petites cours allemandes ^ « C'est un monde de commé¬ 
rage sc'est une immense cohue de diplomates qui ne Font rien parce qu'ils 
n'ont rien à faire et qu'on prendrait pour un ess a lui d'espions; il ü'-esi ni prudent 
ru agréable de vivre au milieu d'une telle t (maille 1. — Charles Dama. 

— Le 3tLVn p fascicule du Schwtïftrimha Idiotitom* Wôrterbuch der Schwti- 
ftrécuiiïhtn Sprache, commencé par Stmb et L. Tabler,, continué par Bachmann, 
BaUigcr, Bruppacher et Schwyzer .Huber., Frauenfeltll renferme la liste des 
sources littéraires et Je leurs abréviations {V^ichnm d*r Uwxrîschtn Quelle 1 
tnüdcn étfür gebrauçkterï Abktir^ngen), Cette liste n'aurait Jû paraître qu r à la 
fin de l'ouvrage ; les éditeurs la publient aujourd'hui parce qu'elle leur semblait, 
non sans raison, nécessoire (voir leur lVuwf)< et tous ceux qui sc servent du 
Dictionnaire* leur en sauront grc. 

— Nous avons reçu le catalogue lot de la librairie Râünthal à Munich, sur la 
Hongrie, la Tr*oiy Iranie, les pays slaves du Sud, le» guerres contre J**’ Turc* 
Rhodes, Malte: description de a, 5 a 5 imprimés ou planches, parmi lesquels beau" 
coup d'ouvrages modernes écrits en latin. 
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Séance du 22 janvier 1^04. 

O 

M. Havct, président, annonce le décès de M. Louis Colbert, de Limoges* cor- 
re» pondant, 

M. Malin]' CoiligjoiljprélCnlc , au nom je w Émile Gmmct. des photo™*.* i« 
anuniuu^tj par M V. ilbcrg qui, avec M, Hehsriiej, a, fiiicdes foulllti ïEpMm 
pnur le compte du gouverne me m autrichien. Presque toute ta ville aueiliuc est 
déblayée. On a di-pgé Jeu* t«rge* «venues bordée* de m.-nunttnts ci de statues 
I, avenue de gauche longe 1 e Forum, Scs bains et Les constructions de léroouê 
romaine. Celle de droite, coupce par des propylée» à colonnes, conduit à iVora 
grecque. On y n découvert \m immense bas-relief de z mètres de hauteur sur 
■ fl métré j de longueur, représentant des scènes de la vie de Mure-Vurelc I e * 
plaques de marbre viennent d’etre envoyées nu Musée de Vienne 

M. J. Loth, doven de Ea Faculté des Lettre» de Rennes* Fait une communication 
Sürlannee celtique chei les Irlandais, les Bretons Galles* Cornouaille ci Bre- 



huma ni 5 te Nicolas de Nancel* lelwé et le ' biographe de R*mu&~mTîdiTt*k 
Ronsard et montre la grande part de ] rtlmtrc poète dans l'organisation de Jette 

Léon Dou-lx, 

Propriétaire - Gérant : Ekkest LEROUX, 

LePuy. - Imprimerie Régis M ucuEisov, boulevard Camot, a3. ~ 
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V. Milles, [.a langue des Qssètcs, — Mkshôp^ Histoire de la iraüucïiûü de hi 
Bible en arménien. — Finck,, Les manuserita arméniens de M. Jottnissiany ; La 
langue des tsiganes. — HouiüaEB, Les nombres- — Culif.s, Le DüüréronôTrtç. 
— M. Bà1:EEo:ï, L'Angleterre au moyen âge, — Du RoürE, Les archiver Je Bar¬ 
berai. — Lio?i t Le présïdcnî HénanlL — Ferdi^d-Dievfl'l La Rochel'üu- 
cautJ-J.ianenurE. — Au.iis, Amy Robuît. — RûatrMbT + L'église selon Kami — 
Mnreii] I/Éiat 50 aaTim b .— Lettre de M. Miçhjaut. — (ïFtsr, L'élection de Cbar- 
lemagne. — Seiûkoüos, Le Moyen-âge, — Thatcher, Adrien IV, — Académie 
des inseription*- 


Wsewolod Milles. Die Sprache der Osaetea Supplément du premier volume 
du Gftfwin'M dtr iranüchin Philologie, publié socis la direction de üeïger et 
Kuhn? r grand ui-S* vc-îei p. Stfssboarg 190 3 (priât G marks]. 

M. Hûbschmann, qui avait accepté de traiter l'cm-te dans k Grun- 
driss de la philologie iranienne* a été empêché dele faire par une mala¬ 
die qui est intervenue au monte ni de !a publication; ci, comme les 
savants qui ont étudié ce domaine particulier sont rares, «Ai avait dû 
laisser de côté ce dialecte. Le savant directeur de l'Institut Lazarev des 
Langues Orientâtes â Moscou, M, Vsevolod Miller, qui a fait des dia¬ 
lectes iraniens du Caucase une étude spéciale, vient de combler de 
la manière la plus heureuse et avec une parfaite compétence cene 
fâcheuse lacune. Ee t surcroît précieux de garanties, M. Hûbschmann 
a revu les épreuves de l'ouvrage, qu'il a même enrichi de quelques 
observations personnelles. 

Ce qui rend l'ossèie particulièrement intéressant entre tous les dia¬ 
lectes iraniens, c p cse que séparés du gros des populations de langue 
iranienne, les Qssètes ont eu un développement linguistique auto¬ 
nome : les traits que ce développement a en commun avec celui des 
autres dialectes indiquent donc quels changements appelait naturelle¬ 
ment la structure de la langue. D autre part, M. Miller a montré que 
les particularités phonétiques les plus curieuses que présentent les 
noms propres contenus dans les inscriptions grecques de la rive 
septentrionale de la Mer Noire se retrouvent en ossite ; par exemple 
Nouvelle série LY 1 L â 
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on a -siJKiî = ossète furt t fils » en face de zen d puhra- « fils n, avec 
9 = f en regard de p et rt en regard de flr, 

Le travail de M, .M, ne paraît appeler que des critiques de détail, 
La graphie des mots avestiques est parfois gauche, et en tout cas en 
désaccord avec la transcription admise pour Je Gntttdrîss, ainsi 
râdanh p. d ou garanti p, 26. Se conformant à une mauvaise habitude 
des iranisants, l'auteur a négligé de donner des indications précises sur 
la nature et la place de l'accent. Au chapitre des noms de nombre, en 
exposant comment sont exprimées les dizaines : vingt, vjngtet dix, deux 
vingt, vingt et dix, etc., il rappelle le français quatre vingts et ne 
mentionne pas la numération géorgienne, qui est toute pareille et dont 
le rapprochement s’imposait beaucoup plus. L'explication des formes 
grammaticales de l’ossèic présente de telles difficultés qu'il est malaisé 
meme d’esquisser une critique des hypothèses que propose M M., 
généralement avec la réserve qui convient. Toutefois, on trouvera 
étrange que le génitif singulier en -t soit séparé de l'ancien gétsitifen 
-aliya qui servirait en revanche à rendre compte de l’ablatif : le pro- 
nom personnel montre que le génitif ossète continua l'ancien génitif, 
et joint i emploi d’accusatif à ceux qu'il avait en iranien commun. 

A. M sillet. 


Tw-Motmma*.- Histoire de la traduction de la flibleen arménien 

(en riUK, Istorija per évada itiblii na armjatuttij yaf/fo, SainiPdteriboms, J n flïi 
ia-S'i n-iS" pr 


L'auteur.de cet ouvrage, qui est un des faunes moines du couvent 
d’Eichmiadzin et qui s’est fait déjà connaît» par de nombreuses et 
importantes publications dont la principale csr l'édition princeps du 
Socrate arménien, aborde ici la question capitale de la philologie 
arménienne. Il n’affiche pas la prétention de la résoudre; sur la façon 
même dont le texte sacré a été traduit en arménien, i] se borne à peu 
près a reproduire et à discuter les opinions émises par ses devan¬ 
ciers, et sa réserve est justifiée, D’une part, en effet, les témoignages 
historiques relatifs à cette traduction ne sont encore édités ni complè¬ 
tement ni dune manière satisfaisante : il est à espérer qu’un autre 
savant du couvent d’Etcbmïadain, M. Galoust Tcr-Mkrttchian, pu- 

": n ?î! ? p ; ard " T ™ I- rigueur et la précision 

lien * î îdltlOIlS I ? e véritables modèles pour la philologie armé- 

arménienne" ÎL ? ! n '“' sre pa * ^tioit critique de la bible 
m V. ” lün ^ohrab, faite 4 Venise en sSoj, et coifstam- 

constiiu^ 0 mU (r f' uls ^ ors sans aucune nouvelle révision du texte, a 
constitué un immense progrès, mais die ne saurai, passer pour une 
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édition critique, puisqu'elle ne renferme d'indications précises sur 
aucun manuscrit. 

L'un des mérites de M* M. est précisément d'avoir relevé tous les 
manuscrits connus de la bible arménienne ou des parties de cette 
bible et devoir décrit avec quelque détail ceux de ces manuscrits que 
renferme [a belle bibliothèque d’Etchmiadzin. Il a indiqué les nom- 
breux apocryphes doni on a signalé l'existence dans la littérature 
arménienne; marqué les conditions dans lesquelles se présentent 
d'autres fragments discutés de l’Évangile par exemple la parabole de 
la femme adultère qui manque ou est ajoutée en dehors dit texte] ; 
détint le canon de la bible arménienne aux diverses périodes en recou¬ 
rant à des documents encore inédi ts de la bibliothèque d’Etehmiadzjn, 
et fait ['histoire du travail auquel se sont livrés Jes théologiens armé¬ 
niens sur Je texte biblique, M. M. a fait œuvre vraiment utile; sans 
doute, on a pu lui reprocher des erreurs -on en trouvera un relevé 
minutieux dans le fascicule V des Teksty i raçyskunija po armjano - 
gruzitiskoj Jtiologii de M + Marr n Pércrsbourg, igOÎJ; mais tous ceux 
qui s'intéressent aux traductions orientales de la bible auront profil à 
connaître son livre, et il est regrettable que les circonstances qui ont 
amené l'auteur à écrire en russe plutôt que dans une langue occiden¬ 
tale— M. M. a déjà publié des travaux en allemand — rendent 
impossible la lecture de son travail à beaucoup de personnes pour les¬ 
quelles il présenterait un vif intérêt. 

A. Meillet. 


Fr. Nik. Finch, — e* Kat&tog de? armoniscben Bandaehriften des Herrn 
Abolir Jo^ranissiiiii?, Marburg, ig*3 n in-4*, xxus-àËü p. (prix, xa mk.}. — 
i- Lehrhuch dsi Dialeltts der deutschen Zigeuner. Marburgf iqoï. in-Ë* 
xvi-96 p. 

i* Les grands dépôts de manuscrits arméniens de Venise et de 
Jérusalem n'ont pas encore de catalogue publié; pour Etchmiadzin, 
on ne possède qu'un catalogue imprimé dont l'insuffisance est notoire, 
et il est à craindre que la récente confiscation des biens de l'église 
arménienne par le gouvernement russe ne retarde — ou ne remette 
indéfiniment — 3a publication d'un nouveau catalogue qu p on allait 
mettre sous presse. Mais on a déjà des catalogues détaillés de collec¬ 
tions moins étendues, principalement ceux publiés par les Mékhtiha- 
ristes de Vienne, et surtout celui des manuscrits du couvent de 
Vienne publié par le P. Dsshîan, qui est un monument de la philo¬ 
logie arménienne. M. Finck, à son tour, a rapporté de Tîflîs la 
description détaillée des quinze manuscrits appartenant à M, A + 
Joannissiany qu'il public en arménien, avec des résumés en aile- 
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mand. On noiera en particulier l'analyse complète de deux recueils 
d 4 hymne$ T qui fournira ün bon poîm de comparaison pour P étude 
ik ces sortes de recueils. 

2 ® On a beaucoup publié ei beaucoup discuté sur les parlers tsi¬ 
ganes et leur explication étymologique. Avant de pousser les recher¬ 
ches plus avant, il importe avant tout d’avoir des descriptions précises, 
méthodiques et rigoureuses du parler des Tsiganes en chaque pays ; 
c’est une description de ce genre, sans aucune part d'explication éty¬ 
mologique ou historique, qu'offre au public M< Finek t et il convient 
de le remercier d'avoir fourni un moyen commode de s'initier h. la 
langue des Tsiganes allemands. L'auteur a choisi la forme d T un 
manuel : grammaire, quelques pages de textes, glossaire. Il s'est 
acquitté de sa tâche avec le soin et la science qu’on a pu apprécier dans 
ses précédentes publications, et son ouvrage sera indispensable à tous 
ceux qui étudient la question du tsigane. 

A. Meillet, 


NuWEri érkUiirt Vûti H. HoLlISCEft Kur^ir Hiind-Comménlar jrjrn A. T. I.içf, 

19.). Tûbtngcn. Mohr, 190Î : in-8% *¥111-176 pages, 

The boofc of th« Covouant in Moab> bv l. Ce llie*. Glasgow, Madçho-sc, 190?; 

la-8*, ï-î 44 pages. 

H n’v a plus à faire l’éloge des travaux exigé tiques de M. Hoizin- 
gcr. Son commentaire des Nombres est digne de ceux qui ont paru 
dans la même collection sur la Genèse, l'Exode et Josué. La distinc¬ 
tion générale des sources P et JE se fait assez facilement dans les 
Nombres; mats au document P se rattachent quantité d'additions de 
provenante diverse, et dont quelques-unes peuvent avoir eu d'abord 
une existence indépendante avant d’être incorporées par les rédac¬ 
teurs soit à P soit à la compilation finale du Pentateuque; le docu¬ 
ment ancien, JE, a été sacrifié à P dans le travail de rédaction, et 
il est impossible d en rétablir la suite avec certitude; on ne peut 
guère davantage, en maint endroit, démêler ce qui provient spéciale¬ 
ment de J ou de E ; cependant des morceaux assez considérables de E 
se sont conservés, et i! semble que le compilateur de JE ait sacrifié J 
à £, comme le compilateur du Pentateuque a sacrifié JE à P. En tête 
de chaque section du texte M. Huhinger a réuni de nombreux maté¬ 
riaux de critique textuelle. La critique des sources, bien documentée, 
est conduite avec beaucoup de sagacité. Citons en exemple l'argu¬ 
mentation par laquelle on établit que la patrie de Ëalaam dans E ne 
doit pas être la ville de Pitru, connue par les inscriptions cunéifor* 
mes, mais une localité îduméenne, Édom étant devenu Aram «ans la 
tradition du texte. 
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L'essai de M, CuIIëd sur la composition Ju Deutéronome est ïrès 
original. Gn peut douter qu'il soit définitif. La rédaction du livre 
dont il s'agit paraît assez compliquée; mais autre chose est de cons¬ 
tater ce fait, et autre chose de reconstituer toute J'hjstoïrc de cette 
rédaction jusque dans les détails. La discussion de textes à laquelle 
s'applique M. C. e$i passable [lient confuse et difficile à suivre. A la 
base du Deutéronome serait n le livre de l'alliance en Moab », un 
document qui aurait compris Deux. £ïviii t 6g ■ xxiï< 1-14; Y, z ; iy, 
jûè-idtf* 19-26 ; v, aj-vm, iS; xxvi; ix, i*6;x, 12-21 ; «vu, là* 3 fr- 
4&j 5*7; il, 8-28 ; tïvm, l-aa, 7-a5« t 4^-4S ; xxs, I ï-20; xxiv, 4S; 
xxxn, 45-48- Cestce document dont la découverte aurait provoqué 
la réforme de Josias. Très peu de temps après, les circonstances 
auraient imposé la rédaction et la publication d’un code législatif 
comprenant DeüT. iv, 44, qSc-qÛa ; xxvji* 9-10 ; iv t 1-4 ; xt ( 3i-iw ; 
iv, 5 - 8 ; uth, 11-14; xxYtjf, a b 6 T Eô-ig; mvii, 26; Il 

se fit ensuite une première édition de ces deux documents amalga¬ 
més M- C. en indique toutes tes particularités avec plus d'exacti¬ 
tude que s'il Lavait préparée lüi méme. Puis vint une seconde 
édition caractérisée surtout par l'insertion du décalogue, Deut. v s S- 
28; puis une édition « comminatoire a où Ton introduisit ix t 7*1, 11 
et quelques passages analogues; puis, la rédaction exiltenne (qua¬ 
trième édition;, à laquelle appartiennent d'autres additions ; puis des 
compléments pûsteriliens ; en fin, « la rédaction P », adaptation du 
Deutéronome m Pentaieuque. La critique de ces conclusions rem¬ 
plirait un volume aussi gros que celui de M. Cutfcu, et mieux vau¬ 
drait écrire un commentaire du Deutéronome. Peui être y avait-il lieu 
d'examiner à nouveau la question du rapport qui existe entre Dbut, 
v-xi, et le corps du livre ïimcxvi); mais il ne semble pas que le 
document censé primitif, en admettant qu'il ait été tel qu'on nous le 
présente, puisse être considéré comme une loi complète* indépen¬ 
dante du recueil de préceptes qu'on trouve dans Deutv xti-ativ, 

Alfred Lotsv. 


MediffiTal England* ÎO06-135O* By Mary Bat&eos*. London, T. Fisher 

Uiuyip, igo3. ln-a-xïvij- 4 i.y pages- 

Voici un exctlient ouvrage de vulgarisation (vol, 62 de la série întï- 
tulée : m The Storv oC ihe nations *), qui ne ressemble guère, d'ail- 
leurs, aux autres volumes de la collection, L'auteur n'a écrit ni l'his¬ 
toire de l'Angleterre au moyen âge, ni l’histoire politique du peuple 
anglais. Les principaux faits et les dates essentielles de cette histoire 
sont résumés & la tin, sous forme de tableau chronologique. C’est une 
peinture de la vie sociale pendant trois cents ans, divisée en trois 
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compartiments se rapportant à la féodalité» telle qu'ellé ftii organisée 
après la conquête normande [1066-1154 > à la féodalité des légistes 
(iû 54 ~I 25 o iP et à la décadence du régime féodal 12^0-1 35 o] r On 
pourrait critiquer cette division qui force l'auteur à revenir trois fois 
sur le même sujet k roi et sa cour 7 l'Eglise et les monastères, La 
science et réducation t l'exploitation agricole, les bourgeois ei les 
villes); mais il faut dire que chaque fois le même sujet est considéré 
sous des aspects différents et qu'on Réprouve aucune impression de 
monotonie. 

Miss Bâte son était fort bien préparée pour exécuter un pareil tra¬ 
vail qui demande une connaissance étendue ei directe des documents. 
Peu d érudits sont mieux au courant de la littérature du moyen âge. 
Elle a déjà fait ses preuves, soit en publiant les chartes de Leicesier 
ci en poursuivant les traces laissées par les coutumes de Breteuiî 
dans les inssitutions communales de certaines villes d’Angleterre 
et de Galles, soit en éditant avec M. Poole l'Index dû John Baie 
soit en rédigeant pour le Social England de TrailE et Mann 
[édition illustrée), les chapitres relatifs à la vie sociale, etc. Nulle 
part, sauf irois exceptions* elk n‘a rnis de notes au bas des pages, 
niais il n'est pas un paragraphe où l’on ne puisse reconnaître, si 
Ton u quelque habitude de ces textes, a quel auteur elle emprunte 
le fait ou l'exemple indiqué. C'est une grande sécurité pour le lec¬ 
teur; il voit que rien n'est dit au hasard ni abandonné à [■imagination. 
Peut-être Miis Bateson n"a-t-elle pas d imagination ; au moins sait-elle 
■dominer les documents réunis par elle. Son livre n'est pas une simple 
mise bout à bout de riches prises au cours de lectures très variées; 
c'est un véritable tableau de la vie anglaise, considérée durant trois 
siècles dans les diverses classes de la société* 

Ajoutons que ce volume est joliment illustré, que les objets repro¬ 
duits ont été choisis avec discernement. Miss lïateson montre qu elle 
est aussi familière avec les monuments figurés qu'avec les chro¬ 
niques, les chartes, les livres de comptes ou les traités d’économie 
rurale et domestique. 

C Béhont* 


Lüiron du RoUht Inventaire analytique de titres et âoenmom originaux. 

lires des archives du chute nu de BarbcgJiL — Paris, H 1 ClLJprryiù^, iÿo3. Iû-4* 
de xiv-536 pages. 

Les collectionneurs intelligente qui recueillent avec patience et dis¬ 
cernement les documents d'histoire locale qu’ils rencontrent au 
hasard de leurs recherches, les préservant ainsi d'une destruction cer- 
iii ne, ont droit à la reconnaissance de tous ceux qui s'atïachurn aux 
choses du passé. Mais que d'obligations ne dcVra-t*on pas avoir pour 
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ces mêmes collectionneurs, si non contents de jouir de leur trésor* 
iis en publient à leurs frais l'inventaire très détaillé, Jetant ainsi dans 
le domaine public toutes les pièces inédites qu'ils possèdent! Telle est 
l'œuvre du baron du Roure : elle est digne de tout éloge, 

L b inventaire analytique qui vient d'être publié comprend 2 t 5oû nu¬ 
méros ’ quelques-uns embrassent tout un ensemble de documents, par 
exemple un dossier de procédure: d'autres ont trait à des livres de 
raison. On voit d'ici l'importance de ce recueil. Ajoutons que les 
pièces analysées les plus anciennes datent du début du xm* siècle; 
les plus modernes sont comprises dans le premier tiers du en 
général, elles sont des xvt*, xvu" et xvnr* 

Le baron du Roure, qui jadis dirigeait une Revue historique de 
Provence où se publiaient d'excellents documents* a surtout recueilli 
des titres concernant les familles provençales. Et de fait;, en parcou¬ 
rant son volume, on se rend compte qu'il est peu de familles eomta- 
dînest provençales ou avignonaises, qui ne soient ici représentées. Je 
citerai parmi celles qui trouveront ici des actes les plus anciens ou 


les plus nombreux, celles des Agonit e 297-1727), Âlbaric i 3 i 6 - 
]3Ù7) p Albert * Astoaud ( 1482-1 585 . Baux 1251-1426;. 

Barras 4410-1777), Blacas r 3 6 3 - r S14 „ Rrtmcas (fqqe-xviu's.). Cas¬ 
tel I a ne : 1 33 s - i 786 ;, C 0 do Ils ( 1 43 7-1701', Cossa 144 e - 1 48 6 . 
Esiienne : 14Î1-1837), Eorbîn ( [481-1 836 ), Gantelme 12^4-1 5 tS , 
Gardin (1490-1577'. Gautier de Gïfenton (t 353-181 3 ) t Gi nés tous 
(1215*1793), Glandevès 1418-1799 . Hugoleïn 1 397-1499 ? Merles 
(1495-1680), Par paille 11495-1 $66 . Pomevès 1367-1 77 ^ k * Pontis 
(1252-1488-, Porcdlet 1234-1748 , Sabran 1396-1677), Sade «; 1466- 
1774), Thomas 141 3 -e 787 . Venasqne ( 1349*1 5 1 a , Villeneuve {i 3 ?o- 
174S) et Vivaud [220-1435;. Cette simple énumération montre quels 
avantages on retirera de cet inventaire* * 

J'aurai cependant une ou deux observations à faire sur la façon dont 
H a été rédigé; j'aurais préféré que les notices, au lieu de reproduire 
les phrases latines ou françaises données par les documents, fussent 
écrites en français d’aujourd'hui, que toutes les anciennes formes des 
noms fussent ramenées aux modernes* que les noms de lieux ou de 
seigneuries fussent identifiés. 11 aurait été bon aussi, de ne pas distri¬ 
buer dans deux ou trois rubriques des titres qui auraient pu être 
groupés sous une seule; je citerai par exemple les notices Gandclle 
(n* 2368-2370 , qui auraient pu avec avantage ne pas être distraies 
du dossier Dont in*' 685-697). On pourrait en signa 1 er d’autres dans 

le même cas. * 

U Inventaire du baron du Roure n\m est pas moins précieux : il 
devra être entre les mains de tous ceux qui auront à traiter 1 histoire 
des i*milles provençales. Par surcroît, on y rencontrera sur des 
églises, couvents et prieurés» bien des documenta qui ne seront pas à 

dM,i8 "' r L.-H. u~«.r. 
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£■« Président Hénault. Sa vie, ses Æuvres d'après des documents inédits par 
Henri Liok, doeuur is-lettre s. Plon, tgo 3 , in-8*. 44.fi page*. 


Disons-k tout de suite : l'ouvrage de M. Henri Lion peut 
passer pour un modèle d'information précise et de saine critique, 
A la vérité nous éprouvons une appréhension méfiante devant 
un gros livre consacré à un moyen personnage. Nous sommes 
tentés de voir dans ce grand zèle un signe du temps, et d'admirer 
d abord ] abnégation de (auteur. M. H. L, ne nous laisse pas long¬ 
temps ce préjugé. Et d'abord ce n'csl pas un homme vulgaire, celui 
sur qui Montesquieu écrit à la marquise du Dclfand • « Parka aussi de 
« moi à ce Président qui me touche comme les Grâces et m'instruit 
« comme Machiavel,.., et dont j'espère toujours acquérir l’estime, 
« sans pouvoir espérer les sentiments. » Voltaire le flagorne afin qu’il 
« favorise » Rome sauvée, et, sans pitié, le malmène après sa mort 
comme vaniteux et cagott mais son vrai sentiment est entre ces deux 
extrêmes, ou, pour mieux dire, très favorable au Président. Si l'on se 
rappelle quelles furent les amitiés, le rôle politique, le goût, la variété 
de talents, et surtout la puissance de travail du Président Hénault, si 
l'on veut bien voir à quelles qualités sérieuses et profondes il dut ce 

bonheur que l'on vanta beaucoup — et certainement à l’excès_, on 

comprend qu un critique, préparé par des études antérieures, et dont 
te xviu* siècle est le domaine, ail trouvé cette physionomie intéressante 
a fixer. Mais M. L. ne s'est pas borné à nous donner une étude de 
I homme et de sa vie 1 son livre ne nous montre pas seulement un utiuï 
e multiti un de ces magistrats hommes de lettres tels que Ëouhier, de 
Brosses ou Rolland ; il a eu plus d'ambition pour son personnage et 
s’est demandé s'il n’était pas injuste que VAbrégé chronologique, les 
Poésies, les Essais dramatiques M Correspondance , les Portraits et les 
Maximes fussent presque complètement oubliés. Delà, deux parties 
dans son ouvrage, une étude biographique et une élude critique 
La première partie est d'un intérêt très varié, par tous les person¬ 
nages distingués, ou même illustres, qu'elle fait mouvoir, par son 
abondance d'anecdotes et de traits piquants, de chronique et d'his¬ 
toire. Bien des détails nous étaient déjà connus grâce aux Afémoirej 
(publiés par le baron de Vigan en 1854), qui ne nous laissaient ignorer 
ni le talent d llénault en vers laiins, ni sa courte vocation d'orateur 
de la chaire. Mais M. L. qui a pu consulter les papiers du château de 
Carfouges nous apporte une ample moisson d’inédit. C'est ainsi ou il 
analyse oü «irait le meilleur de la correspondance d’Henault avec ses 
trois nièces, de loniac. d'.tubeterre et de Tillîères. Ce sont des 
lettres exquises, plumes Je délicatesse et de tendre affection. Ce que 
l’ouvrage de M. des Diguères r nous avait appris sur J’amité du 


>. Lettre} de Marie Lecynrtx et de iaduchesie de Luynet m président Hé^u 
etc... Paris 1886, Champion éditeur. 7 F Htnaul * 
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Président avec Maria Leczinska se trouve également complété par 
certains de ces papiers inédits Une lettre, inédite aussi, de Hénauli 
à Voltaire, au sujet du Siècle de,Louis X/Ttwus montre le Président 
jouant, avec une certaine malice, le rùlc de « correcteur » ; il hausse 
même le ion, en constatant que la religion est traitée « avec indiffé’ 
rence ou avec légèreté *; il est véhément au sujet de Turennc. quand 
Voltaire, par un trait qu’il relève, semble vouloir a dédommager les 
Calvinistes de son abjuration » ; il s'irrite enfin de voir Condé 
« dégradé » par Voltaire. Mais M. L. a eu surtout la très heureuse 
fortune de découvrir au chartrier deCarrouges onze lettres de Voltaire 
qui donnent à certaines parties de son étude un attrait de nouveauté. 
On les trouve réunies à Ea fin du volume, en un très précieux Appen¬ 
dice. Ces lettres sont souvent discursives et touchent à des sujets très 
divers, mais il y est surtout parlé d’histoire, à propos de I Abrégé 
chronologique , et du Siècle de Louis XIV. On lit notamment avec 
grand intérêt la lettre du 14 mars 1768, qui complète ce que nous 
savions déjà (par 1a lettre connue du î6 février sur le dissentiment 
de Voltaire avec le Président au sujet de Servet, Voltaire s indigne et 
déclare # que le meurtre de Calas est une action très pardonnaMe.cn 
comparaison de l’assassinat juridique commis sur ta personne de 
Servet » : sans accuser Hénaultde justifier la persécution, il est impos* 
si bit de ne pas trouver, avec Voltaire, son attitude un peu déplaisante, 
et sa tirade sur le paganisme assez faible. On serait enclin, en pareil 
cas, à penser que tout ne fut pas injuste dans les malins propos de 
Voltaire, de Collé, de Grimm, et même de M“" du Deifand. M. L. n a 
nas de ces mouvements d’humeur : il juge son personnage avec un 
esprit de justice, une modération, une intelligence d'historien qu il 
faut louer sans réserves, parce qu’on les trouve rarement à ce degré. 
C’est Voltaire lui-même qui souhaitait d’être détendu contrées amis: 
M, Lion se conforme à ce voeu, en défendant contre lui I homme qu il 


disait tant apprécier. 

L’intérêt ne faiblit pas dans la deuxième partie de 1 ouvrage Les 
Œuvres j, et c’est grâce à la méthode de M. L, qui, le plus souvent, 
élargit le débat et S’élève assez sensiblement au-dessus de son person¬ 
nage. Collé n’a pas toujours tort de trouver les Poésies fades, et. 
malgré la grosse flatterie de Fontendle, Ea lettre de Psyché a 1 Amour 
n’est pas * une lettre interceptée ». La pièce Sur fondre de la mouche 
court après l’esprit sans l'atteindre. On en peut dire autant des \ladri- 
gaux et des Épigrammss. L’intérêt de ce chapitre est dans les reflétons 
générales sur la Poésie au xmii* siècle* l’auteur plaide pour elle (car 
sa critique est toujours action, et fait ressortir, avec raison, ce qu elle 
a souvent de philosophique et d’humain. Pour ce qui est des œuvres 
dramatiques, M. L, met bien en leur jour l’adresse et I émotion 


l r Voir nota piment page i&7i «cfe- 
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délicate du Jaloux de lui-même et de la Petite maison, mais bien des 
situations qui sont, paraît-il, neuves sur notre scène (p, ci. Julie 
déguisée en homme pour suivre son amant, et Cidalise devenant 
amoureuse d'elle sont pour nous sans grand intérêt, ou même déplai¬ 
santes. La véritable originalité d'Hénault est dans son François //> et 
dans ses théories sur les « Scènes historiques». Il veut unir la tragédie 
et Dilatoire, mais en dehors des anciens genres, mettre en scène des 
faits exacts et des personnages réc|s t sans celte déformation que le 
drame fait nécessairement subir aux uns et aux autres, en vue de 
runhé condensée, qui est sa loi* Hénault voit, en effet, quelle vivacité 
et quelle force d'impression l'histoire vraie peut retirer de la forme 
dramatique ; elle mettra sous nos yeux des suites d'événements qui 
□'auront pas cene vérité idéale qui est celle de la poésie, mais une 
vérité plus bornée qui est b simple fidélité du témoignage. Le Fran¬ 
çois II de Hénault donne-t-il raison à cette conception nouvelle ? Il 
semble bien plutôt que ( auteur ait mal prêché d'exemple. M ► L, fait 
de ces scènes une analyse critique très judicieuse, et nous fait bien 
sentir pourquoi la vie manque à cet essai. Mais, de toute manière, 
l'Idée émit neuve et intéressante * ei cette tentative malheureuse est 
assurément \t meilleur titre du Président Hénault, avec les Mémoires 
et ¥ Abrégé Chronologique* 

Cet abrégé que Voltaire appelle le Bréviaire des Français et 
consuEte sans cesse, qui est à sa édition en 17%, et que 
Wdckenaer et Michaud rééditent sans grands changements, en ïe 
continuant jusqu'en i 83 ü t doit son succès à de très réels mérites : 
il est* dans son genre, tout à bit original et excellent. Comme 
il s'attache principalement aux lois et aux mœurs, cite des textes 
originaux [ordonnances, mémoires ou lettres), propose des Remar¬ 
ques et I&Jïexians pleines de sens, et dispose avec méthode cette 
abondante matière, à Jaquelïe il donne de b suite et de la vie 
Pouvrage garde un intérêt durable. M. L. souligne chacun de ce* 
mérites d'un irait juste et précis, sans omettre cependant les critiques 
qu'on a faites à l'ouvrage et à son esprit. Voltaire, dans 1 Histoire du 
Parlement de Paris , faisait allusion au livre d'Hénault, quand il disait : 
* Ü ^appartient qub la liberté de connaître la vérité et de U dire; 
quiconque est gêné ou par ce qu b îl doit à ses maîtres, ou par ce qu'il 
doit à son corps, est forcé au silence, * M. J. Chénier parlai! 
n d'omissions que I on peut croire involontaires »♦ Après avoir lu les 
analyses de M + L. T il nous reste encore un désir— sans malignité — 
de savoir où le Président se se*u ainsi a gêné i, en quelle occasion 
son intégrité d’historien a subi quelque défaillance. 

I. A aïgnakr dans un genre anilDRCfc, plu* rc&iremr détendue, mai* A s *i V \ UA 
fidèle ï rhtsteire plus appuyé ded^umenu, Le très hcuretii e*&nt de M Cjtntl]e 
Vçrgniot La Cage de l Aigle [Revue dt Paris, iS wÛI) t dont ïe WÈM^ttc pemjtmh 
etre Î Uuej oürnee Je la vraie vie Je Napoléon à Sainte- H été ne. 
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Les Mémoires sont l’objet (fume excellente étude. M, L. fait bien 
ressortir te mérite du ces tableaux, pleins de vie et d'agrément et dont 
quelques-uns ;p. ex, la visite à Heinsius ou l’agonie du Cardinal 
Dubois, sont des morceaux achevés et classiques, L ouvrage du Pré¬ 
sident qu'on lira le plus est celui qui lui a coûté le moins de peine : 
a ainsi vont les choses de ce monde », dit M. L,, et cela est vrai des 
talents moyens, ou de ceux qui ont plus d'ambition que de génie. 
Pourquoi le français est-il plus chaste que le latin ; la comédie est-elle 
plus utile que la tragédie? Ce sont les sujets de deux opuscules qui 
sont assez pauvres d'idées; leur analyse est heureusement suivie de 
l’étude de la Correspondance, qui fait reprendre à Hénaull tous ses 
avantages. 

En terminant, M, L. fait b son tour un portrait du Président, dans 

la manière du xvni* siècle. Cette façon enjouée de finir un ouvrage 

très sérieux et approfondi fait assez voir quel intérêt l'auteur a pris à 

son personnage. Le livre est d’ailleurs écrit de verve ; M, L. intervient 

à chaque instant et relève scs analyses d'observations personnelles fl 

n’est pas rare de trouver des remarques de ce genre (p. 3 yq : <r Rien 

de plus hasardeux que de faire défendre la vertu par les femmes ver* 

tueuses : elles y mettent le plus souvent une façon hautaine, âpre, 

irritante, qui gitc les choses. » Je signale encore p, 4 J une page de 

très fine psychologie sur les exigences de M ffi< du Deffand. M. Lion 

trouvait qu’il y avait une injustice à réparer envers le Président 

Hénauît, On peut dire aujourd'hui que c’est chose faite — et bien 

laite, „ „ 

G. Dalnevda. 


Un Philanthrope d'autrefois. L* Ho ehe foucauld-Li âne mirt, 1747- ■ ^ 7 1 P aT F Elt • 

dihaso-DhtfuS, Paris, Plon-Nourrit et O, ipo 3 , de xvi-549 pages. In-fi*. 


C’est vraiment une figure intéressante que ce La Rochefoucauld» 
Liancourt, grand-maltrc de la garde-robe royale, ami intime de 
Louis XVI, philosophe entièrement imbu de nouvelles idées, député 
de la noblesse aux Etats Généraux et comme tel très décidé â soutenir 
une politique de réformes, président de l’Assemblée constituante, pré¬ 
sident du Comité de mendicité institué par la même Assemblée pour 
subvenir à toutes les misères et secourir toutes les indigences, lieute¬ 
nant général du roi en Normandie, émigré forcé pour éviter un 
emprisonnement des plus hasardeux, divorcé également par nécessité 
pou^ conserver à sa famille de quoi subsister, fondateur des premières 
écoles techniques d’ans et métiers, ce qui lui valut d’étre nommé par 
Napoléon I ,r inspecteur général dé ces établissemems, propagateur 
convaincu de toutes les œuvres d'assistance, d'éducation et de mora 
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lisadon, membre extrêmement libéral de le Chambre des pairs dès 
Foctroi de la charte par Louis XVIIL en somme apôtre des plus zélés 
de la bienfaisance sous ses formes les plus diverses, ami très dévoué 
du peuple malgré sa naissance et son éducation. One telle vie et de 
telles oeuvres méritaient d’être mises en lumière. 

NL Ferdinand-Dreyfus n’est certes pas le premier qui Tait tenté, 
maïs son livre, très documenté et très complet, deviendra certainement 
définitif dans h plupart de ses parties. îl a consacré de longs cha¬ 
pitres, ce en quoi il est digne déloges aux idées de La Rochefoucauld- 
Liancourt et à ses travaux, II a parfaitement montré la besogne énorme 
à laquelle s’était consacré le président du Comité de mendicité, et en 
ce faisant, il n’a pas dissimulé ïe caractère utopique de certains de 
ses projets. Le Comité, chargé de trouver les. ressources nécessaires 
pour l’assistance de tous les malheureux tombés à la charge de l'État, 
par suite de la maladroite spoliation des hôpitaux, obligé également 
d'élaborer un vaste plan de législation, ne pouvait absolument pas 
aboutir ; mats ses travaux n*ont pas été inutiles et le xn* siècle s’en 
est plus d une fois inspiré pour ses rouvres. 

Fidèle à son esprit de libéralisme et d'attachement au peüple T La 
Rochefoucauld-Liancourt ne marchanda pas au premier consul qui 
l’avajt radié de la liste des émigrés, ses bons offices pour la réorga¬ 
nisation des services d'assistance, d Enseigne nient technique et d 1 édu¬ 
cation. Ï1 n’avaït d'ailleurs pas cessé de se préparer a cette mission 
pendant son exil : en Angleterre et aux Étais-Unis, il n*avait pas 
manqué de s'instruire des institutions en vigueur; aussi revint-il en 
France avec la préoccupation de contribuer au progrès de l'agrï- 
culture et de l'industrie et à F améliorai ion de la condition des ouvriers, 
le ne suivrai pas M< Ferdinand-Dreyfus dans le développement de 
Toute cette ffartie de la carrière de son héros ; Je me bornerai à dire 
qu’il a parfaitement établi en relief le rôle social si important joué par 
le dtic de Liancourt. Je lui reprochera] peut-être d’avoir, dans son 
alfeciion pour le personnage mis en scène par lui, forcé quelquefois 
Féloge; il lui fait* par exemple, grand mérite d'être resté sous le Con¬ 
sulat et l'Empire ce qu'il appelle un indépendant. Je le trouve, au 
contraire, lui et ses enfants iceux-ci surtout occupant de hautes situa¬ 
tions] très attaché au nouveau régime. Dans ses discours, l'ancien ami 
de Louis XVI a toujours à la bouche ta louange de Napoléon J*L Je 
veux bien qu’à celte époque ce fût presque de style ; mais si Fetn- 
pereur n'avait pas cru pouvoir compter sur lui, croira-i-on qu'il lui 
aurait permis d'exercer une si grande influence sur l'éducation de 
b jeunesse P par ses fonction d'inspecteur général des écoles d’arts et 
métiers? 


L.-H, LuâHM. 
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Guil. Allah. Les Débuta dramatiques de Vtetojf Hugo. Axv Rimait, Paris, 
in-6 carré, 6j pp. Société française d'imprimerie, 1903, 

M. Allais n'a que le nom d’un auteur gai* et la preuve c’est que de 
Malherbe, par Racine, îl en vient au romantisme et à Victor Hugo 
débutant, — qui sont choses graves, que je pense, et qu’il traite gra¬ 
vement, à l’sn croire, puisqu il se documente chez M* André Patie, 
chez MM, Victor et Paul Glachant, chez M, Auguste Dorchain, chez 
M, Maurice Souriau, qu’il discute l'authenticité des testes, imprime 
des Appendices et.voilà bien du bruit pour urne omelette. 

Victor Hugo avait vingt ans quand il commença, d'abord avec la 
collaboration de Soumet, puis quand il acheva, seul, sonA/flÿ* Robsart, 
et vingt*?!! quand ce drame fut joué à J'Odcon, sous le nom de Paul 
Foucher, et outrageusement sifflé. Il était, nous nous en doutions, 
tiré du Kenilwortb de Walter Scott. D'abord terminée en iaçon de 
mélodrame noir du Boulevard du Crime, la pièce eut plus tard un 
dénoûment « bien meilleur, plus simple, plus naturel et plus logique. » 
D'ailleurs, nous n'en avons pas le texte authentique. A quoi bon, dès 
lors, épiloguer ! Et que cet aveu me rassure 1 Car j'avais eu grande 
peur en pensant au pas qu'aiUit faire pour la gloire du grand Hugo 
le petit livre de M. A. a Cette œuvre informe et mal venue, » comme 
dit Auguste Filon, dans laquelle Soumet trouvait » des scènes très 
belles n avec e bien des témérités », était, — et c'est là son seul 
mérite, — une première et malheureuse tentative du romantisme 
naissant, qui ne pouvait réussir, — tant était grand ce que Stendhal 
appelle le bégueulisme do public, — à moins d'être un chef d'œuvre, 
— ce qu'elle était loin d'étre à mon sens. Un sujet rebattu, une imita¬ 
tion maladroite, des procédés bizarres que nous retrouvïrons dans 
Lucrèce Borgia, dans Marion Delorme, dans le Roi s'amuse, assu¬ 
raient une chute qui ne manqua point. Cet essai de jeunesse, que 
Victor Hugo ne voulut pas signer et qu'il abandonna à son bcau-irire. 
était une réduction de l'Ouvrage de Walter Scott, et naturellement 
moins bonne que le roman original, parce qu'il n’y a pas possibilité 
au théâtre de faire comprendre les états d'àme des personnes, et que 
« la scène est toujours un tableau » avec un caractère synthétique et 
e la simultanéité dans le temps et l’espace, * Si donc on voulait 
reprendre Amy Robsart, il conviendrait de faire bien des retouches 
et des corrections, d’opérer de larges coupures, de mettre Je la clarté 
dans l'exposition, de remanier le râle de Lcicestcr. Et M, Allais 
tranche ainsi la question d'Attty Robsart , — car il parait qu il}’ en i 
une, à moins que j’ai trahi — oh ! bien involontairement —sa pensée. 
Je l'ai*suivie avec la plus grande attention et ma conclusion est ana¬ 
logue.ou à peu près : laissons dormir cet ouvrage presque apo¬ 

cryphe, Victor Hugo n'a rîen à gagner aux reconstitutions de M. Paul 
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Maurice, aux schémas que regrette M. Allais, dont le travail, sérieux 
certes et consciencieux, a l'irrémédiable défaut d’être inutile, comme 
un exercice d’érudit sur Ja corde mide de la littérature, 

Pierre Brun. 


H, FUwNüTr Kirchen und, Kirche nach Kanta philosophUch&r Ryti- 

gîonsLührÇi ; Goshii, ThiecLCiilimij 

Dans cet ouvrage qui se présente comme la conclusion d'une série 
de travaux antérieurs, M. Romundt s'est efforcé de présenter sous 
son vrai jour et de meure en pleine valeur la philosophie religieuse de 
Kant dont on a, suivant l'auteur, méconnu jusqu'à présent la véri¬ 
table importance. Le célébra théologien protestant R* Kothe expri¬ 
mait en iS6o la conviction que t d'une pan, aucun des systèmes 
dogmatiques issus du christianisme n'avait de chances de conquérir 
l'adhésion intime pleine et sincère de toute Ja chrétienté, qu'il était 
invraisemblable aussi d’admettre l'avènement futur d'un système nou¬ 
veau réalisant cette union spirituelle de l’humanité chrétienne, mais 
que, néanmoins, ii ne fallait pas désespérer de voir s’établir un jour 
un accord de tous les esprits au sujet de la vérité chrétienne : k libre 
développement de la science laïque indépendante était capable de 
préparer et d'accomplir cette oeuvre* Or M. IL hésite pas h déclarer 
que cette œuvre est d'ores et déjà accomplie et que dans la philosophie 
religieuse de Kam nous possédons un système exclusivement basé 
sur la raïson pure et identique en son essence dernière à ta doctrine du 
Christ bien comprise et purifiée de toutes les additions étrangères* 
Kant nousVst ainsi présenté comme le conimuateur direct de l'œuvre 
du Christ. L'idée d une vie collective éthique de L'humanité à laquelle 
la loi du devoir nous oblige de croire et de travailler, et qui se réalise 
sous la forme plus proche et plus concrète de l'Église visible puis 
aussi sous la forme supérieure et plus lointaine de l'Église invisible, 
cette idée est l'essence même de renseignement de Jésus et elle est 
aussi la conclusion de l'œuvre de Kant, Le philosophe a fondé sur un 
immense travail de réflexion et de critique la doctrine même que dix- 
huit siècles auparavant le fondateur du christianisme a apportée aux 
hommes* La science humaine, dans la plénitude de son indépendance, 
conçoit une religion purement humaine et qui apparaît comme îden~ 
tique, finalement, à la religion revêléc bien comprise. On voit ainsi 
comment, d'après M. IL* nmcllîgencc profonde de l'œuvre de 
Kant peut rétablir progressivement l f unité de la conscience chré¬ 
tienne en amenant peu à peu Jes esprits — s'ils renoncent*à un 
paresseux agnosticisme et se contraignent, à l'exemple de Kant p à un 
courageux «sincère effort de réflexion — à reconnaître dans ta religion 
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positive révélée ce qu'elle est aussi virtuellement dans son essence, 
à savoir l’œuvre la plus haute de la raison humaine libre et autonome. 
On lira, non sans quelqu’effori peut-être, mais avec trait, lt livre de 
M. Romundt et l'on observera la position assez originale qu il occupe» 
dans ie débat toujours renouvelé sur l'idée religieuse, en lace des 
théories répandues dans le public cultivé, ces derniers temps, par 
MM. Harnack, Chamberlain ou Overbeck- 


L'Etat Social ta* par Astor Mmes*. professeur à l'Université île Vienne, t vol. 
irt-i8 I. XIV, i-385 p., traJuii par Etlgard MilhauJ Préface de Ch, And ter. 
Société nouvelle de librairie et d'édition, 190J, 

« S’il importe après un travail critique plus que séculaire, de for¬ 
muler aussi la pensée positive et organisatrice du socialisme, le nou¬ 
veau livre d'Anton Menger parait à son heure... Définir en entier, et 
jusque dans le détail cette tâche réformatrice et civilisatrice, cela a été 
l'ambition de l'auteur. » Ainsi s'exprime M. Ch. Andler dans la 
préface qu’il a écrite pour la traduction de 1 Etdt Socialiste, et ces 
lignes éveillent chez le lecteur une curiosité et une alterne qui, je dois 
le dire, sont dans une grande mesure déçues par l’ouvrage lui-méme. 
Non que celui-ci ne soit une révision comparative, intéressante, 
quoique bien concise, des différents systèmes socialistes historiques. 
Mais l'auteur a prétendu tirer de la conciliation de plusieurs de ces 
systèmes non seulement la condamnation définitive du régime écono¬ 
mique actuel, mais la constitution pratique du futur « Etat populaire 
du travail >■ ; et vraiment dans cet essai de constitution on ne sait ce 
qui l'emporte du vague des conceptions ou de [‘indétermination des 
moyens de réalisation. Le système aboutit à la suppression presque 
complète de la propriété individuelle, à la remise à l’Etat sous forme 
des communes! de tous les moyens de production et de tous les biens 
d usage, à la répartition par les autorités économiques (élues on ne 
sait trop comment de toutes les besognes et de toutes les rémunéra¬ 
tions. L’auteur admet bien qu i! y aura une « termine raideur incon¬ 
testablement inhérente au système» : mois elle ne l’effraye pas et il 
admet ta réduction croissante — jusqu’à sa suppression —■ du régime 
contractuel, qui serait remplacé par un régime « assignant impérative¬ 
ment les travaux ci les produits et conlondant le droit public s'V'" e 
droit privé ». Comment les travaux djtsi assignés.ct sans le mobile de 
l'intérêt personnel, pourront continuer l’œuvre de production dirigée 
aujourd'hui par les entrepreneurs, qui en prendra l'initiative, coin- 
meniTEtat (ou les communes) exploiteront les sources de richesse 
mises à leur disposition exclusive et qu'ils ne pourraient affermer 
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qu'en violant les principes de justice sociale par l'application du prin¬ 
cipe de ta concurrence ; cela — et beaucoup d'autres choses — n’appa¬ 
raît point — ou plutôt n'est pas même sérieusement abordé dans le 
« néo saint-Simonisme » de M . Menger, néo saint-Si monisme d'où l'au¬ 
teur en constituant vaguement [es groupes de travail, a exclu la cheville 
ouvrière du vrai saint-Simonisme de Barard et d'Enfantin, le clergé 
scientifique. Celui-ci pouvait être une utopie; mais au moins il don¬ 
nait une possibilité logique à un système d'organisation sociale qui, 
avec les bases démocratiques que lui attribue M. Menger, est une pure 
incohérence. 

Il faut remercier M. Mtlhaud d’avoir traduit et M. Andler d'avoir 
(avec admiration, mais avec des réserves; signalé le livre du savant 
professeur de l'Uni vers! lé de Vienne. Je ne connais pas de moyen 
meilleur d’éclairer les esprits sur les impasses du socialisme collecti¬ 
viste, que de le montrer réalisé sur le papier par d'ingénieux dialec¬ 
ticiens favorables au système- Si des auteurs non socialistes traçaient 
un tableau pareil de * l'Etat populaire du travail u, on les accuserait 
de caricature. 

La partie la plus intéressante du livre de M- Menger est la critique 
de la conception matérialiste de l'histoire » de K, Man, k laquelle 
H consacre quelques pages solides. 


E ugène h'Eiciith*l. 


Lutrire of M. G- Miciuct. 


VoüIci-vqus me permettre de répondre à l'article que M. Bildrrssperger ,,j ins 
vmre numéro du s y décembre, consacré à mon livre, Sainte-Beuve jwni ui Lun- 
dit‘> Il ne s'agit pis {cola va sans dire) de discuter ses appréciations; il s’agit de 
rectifier qu cl que* erreur* Je fait, 

M. B. voit une preuve de ma partialité dans le jugement sévère que i'aurais 
porté sur « les déceptions et les défection » de Sainte-Beuve, a dès qur I amen¬ 
dait, Port-Royal, Vicieront en cause Il y a là une erreur et les deux mgUicn» 
queM- B. rapproche ici n'ont rien de commun. Sur la rupture avec Port-Roval et 
Vinci, j'ai en effet été sévère. Je ne suis ni janséniste ni protestant et par cotisé 
quent je me soucie peu que Sainte-Beuve se soit fait eu non janséniste ou proies- 
mm. Mais je l'ai vu à cette époque commencer fc se faire de sou incertitude jus¬ 
qu’alors involontaire et sincère, une attitude et un jeu; je l’ai vu surtout abuser de 
la confiance de Vinet, m lui laissant ou eu lui donnant des espérances qu’il ne 
pouvait plus, qu’il savait ue plus pouvoir, que d'ailleurs il ne voulait r j.r. 



Salms-Bcuvc que Je mettre utnsi en lumière i 
o-n \k l'ombre même d'un - jugement *£vèrè p? 
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AL B, me reproche Je * mettre en cause * une sorte « d'ariJltc ■ dont je blâme¬ 
rais Samic-Beuvc, Je ne blâme pas Je nVtpràmc aucune op ïnton personnelle., Je 
constate un fait, Dana J a seconde période de sa vie t quaud Sainte-Beuve arrivé 
àun parlait équilibre moral* U n'n plus éprouvé ce peiuimem d'aridlli. Mais dans 
le première ‘jue l'étudie seule) il l'a rcisentt cruellement. As pi tant-croyant et 
aspirant-poète, voyant. surtout dan* la religion une source de poêsiu intérieure, il 
se désolast de sentir la foi ci t'mspinitian le fuir en même lemp*. Tous ses écrits 
d'alors som remplis de plaintes amères sur Les progrès de «ne aridité d'âme- Je 
l’ai répété d'après lui; si [e ne l'avais pas fait., j'aurais commis à La eus* une inexac¬ 
titude et un anachronisme- 

M. B. dit : - M. Michaut n'adniei pas Tolunlicrs qu'un « matérialisme tran¬ 
quille ü puisse arriver à lu sérénité p, AL B, me prête Là une pute absurdité ; uu 
matêrMltmt tranquille étant par défi ni t ton celui qui arrive d Ju sérénité f es je 
serais fâché que l'on me crût capable d'un pareil non-sens. Il n*cn est rien. J’ad¬ 
mets parfaitement qu!ü existe un matérialisme tranquille,, puisque la fin de mon 
livre je montre Sainte-Beuve parvenu à cet état ^.463-466^ ce qu h la page même 
h laquelle M. B renvoie !,p. 73)J^i eu soin de l'annoncer par avance daps une 
note, A celle page et dans les 1 igués q ue visé AL B., je n'énonce aucun principe, 
ie soulève une simple question de fait : Ee matérialisme de Sainte-Beuve, en tes 
années-ià, éiait'il vraiment un maté rial Usine tranquille? 1 Encore, par scrupule 
d'exactitude, laissé-j e la réponse indécise; je donne les arguments contre 'h Peut- 
être faut-il un peu en rabattre de ceue tranquillité. - , ■■ suivent tes raison s)* pu Es 
les arguments pour (“ 11 se pourrait aussi d'ailleurs qu'il n y eût point là J’aftecta- 
tion.., s suivent le* raisons), et je ne conclus pas ^ Quoiqu'il en soit... etc. +} r 

AL B. écrit : ■> M. MichaUt ne distingue pas volontiers entre les deux libertinages, 
celui de la pensée et celui des ttheuts ». Cela encore est inexact t M. B. me prête 
des idées générales que je n’ai nulle pari énoncées et que je n'admets point. Je 
distingue très bien entre les deux - libertinages <■ : par exemple, il ne me vien¬ 
drait pus ù lu pensée d attribuer - au dieu Frïmpe ■ le rupture de Taine avec 
l'Église. J'ai simplement dit que, dans ît cas particulier été Smnte-Beuve l'in- 
fluence du * dieu Fan » a été très vivement renforcée par l'action du * dieu 
Prïapc h (M. B. intervertit les rôles, maisc‘cst t je pense, une simple faute d’inat¬ 
tention ou dlmpressloîij. C'est là un fait que Sainte-Beuve atteste mille et mille 
fois dans s^s écrits, dans ses lettres, dans son journal médit ; et en ces matières 
intime*, il csl le seul dont I afErmation — qui est une confession — ait quelque 
valeur. 

Dans une phrase peu daire -i Ce n'est point présenter les métaftiorphoses de 
S. B. de la manière la plus fidèle k la conception a laquelle aboutit le grand cri¬ 
tiquât écrivant etc. » M. B. m'objecte une lettre du 2B juillet 1867. Je connaissais 
ceiEe teïtrc, puisqu'elle a paru dans la Correspondance. Reste à savoir ce quelle 
vaut pour la période où elle a été écrite ; d'autres de ta même époque la contre* 
disent singulièrement voir notamment Nouvelle Corr,, p + 370, 23 mai iSfry) î 
mais, «que je mis, c'est qu’elle ne s'applique pas du tout à la période que j'ai 
étudiée. 

M. B. trouve que w les erreurs de transcription ou de répartition sont ms Inc ti¬ 
reuse ment nombreuses * dans le dépouillement que i'ai fait des articles du Globe. 
Des erreurs, il y tu a certainement et je serai rcconnaïManï à qui m'aidera à les 
corriger. Mais pourquoi M. B. les fait-il paraître plus nombreuses, tu en donnant 
une liste peu heureuse ei peu bienveillante ? Qu^-n en juge plutôt. « Sous le titre 
de Poésies Européennes, dit te Globe du n septembre i% 2 j r M. Haïévy public uu 
recueil qui se compose d'imitations en vers de poésies étrangères, a 3 Léman deSi an¬ 
glaises, suisses, italiennes, espagnoles, portugaises, russes, suédoises, danoises, sla¬ 
ves, ÎUvricnncs, grecques modernes ■ „ Pour abréger, j’ai dsi doua tua note : t Ce sont 
des trâvlucEi.üi');!. Je toutes les langues *. M. B- répond : * Il s en iaut que les or- 
sies Européennes loicnt des traduction* de toutes les langues Quelle est cette 
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chicane ? Qui ma formule abrégée n-t-cHc pu tromper? Quel lecteur naïf a pu 
s'imaginer qui! trouverait 3k réellement d«s traductions de tentes les tangues du 
monde? — " Un article sur les Lusiade s, dsi M. B. a s'est fourvoyé dans la littéra¬ 
ture Italienne □ , L'article en question m un titre italien : Lnsiadi dd Camoens f 
recjfï în Ottava rima da .4, Briccùldni ' ; il a pour objet une traduction en vers ita¬ 
liens du poème portugais; il est publié par le Gtùbe sous la rubrique : jPoÂrte 
italienne; H ne s’esi donc point a fourvoyé u. - M, B écrit : * Il s'agi t T à la 
note 5 de la page g3 * de ta traduction des Poésies de Gcethc par M fc| Panckouke ** 
La uoie en question se rapporte à La phrase : ■ Le GfbÉe signale les traductions 
des ouvrages de Gi=the *. Où est mon * erreur de transcription ou de réparti¬ 
tion i? — M, B, demande : a Est-ce bien la vieille mythologie germanique que 
concerne un article sur Robin des Bois * ? Ouï, Dana cet article du 3 février, 
Duvergierde Hauranueslnd igné qu'on ait ri d'une* vie! Lie tradition germanique t- 
il s'écrie Ironiquement : - Voilà nos voisina d'ouire-Rhin bien ei dûment convain¬ 
cus d’eiEravagatice parce qu'l la mythologie de temps passés ils oui osé substituer 
quelquefois celle du moyen âge et de Leur propre pays p ; et il démontre que la 
mythologie allemande vaut bien la mythologie grecque ou Latine. — M. B. dit 
encore : ■ p, gi s n. 6y les Mémoires de Pcpys sont attribués a \\\ Scott p, Je dis 
que le Globe s'est beaucoup occupé deW. Scott et ['indique en note les prinCÎ- 
panï article* que le journal a consacrés à cet auteur. Or, Les i g et ai septembre 
Ltiafip le Globe a publié des ci ira Lis d'une étude de W r Scott sur les Mémoires de 
Pcpys (Qpcd rler ly - Revint, de décembre tSc? à mars i8a6 . Je donne donc, pure¬ 
ment et sirop Lan cm, la référence : * Les mémoires de Samuel Pepjrs t rp, 2 i sep¬ 
tembre * + Où M. B. a-t-il vu une * attribution ? i- — Plus loin, M. B. écrit : 
■ Charles Potier* le fauteur comique* avait débuté dès ihoq aux Variétés : il e$i 
Jouteur que S. B. l'ait connu ô Charlemagne en ifJcH ». C'est plus que douteur : 
certainement ce Charles Potier là n'a pas été camarade de Sainte-Beuve au col¬ 
lège: je parlé ici de l'autre Charles Potier, dis du premier et comédien comme Lui; 
j'indique d'ailleurs ma référence .S'uJù-Crîirj et Indiscrétions, p, i53i, où M, B. aurait 
trouvé ce renseigne ment, s'il lui paraissait avoir quelque intérêt* — Enfin M. B, 
demande encore : « Sainte-Beuve savait-il si bien l'anglais que M. M. l'admet 
Je n'flï pas dit qu K il le savait - si bien *, ni u très bien n p ni meme * bien p, mais 
simplement r » il savait l'anglais p. Pourquoi me faire dire plus que je n'ai dit? 

M. Baldenspcrgcr me reproche ma sévérité pour Sainte-Beuve, Cependant je 
n'ai pas prêté à mon auteur des idées qu'il n'a pas énoncées, pour me donner le 
plaisir de les combattre ; je ne lui ai pas attribué des erreurs qu’ït n’a pas com- 
miscSn pour Inc donner Lé s gants de les corriger, 

G, MtCHÂUT* 


— M, Wilhelm Oh* nous envoie la communication qu'il a faite au Congrès hfs- 
torique de Rome sur l'élection de Charlemagne comme empereur (La legendaria 
etefime di Carte Magite a imperatare, ftotna* Ermanno Lacsdier* 1903, i5 p. 
m-S # ; pria : 73 c,]. U s*y déclare absolument contraire à l'idée d’une élection 
qui aurait été Le fait du peuple romain. Celui-ci^ profondément hostile au pape 
Léon s ne saurait s'étro entendu avec Le ponts fc pour se choisir un monarque; tout 
au plus k la clique h de quelques meneurs papalïms a-t-elle figuré pour cette cir¬ 
constance le peuple souverain; et la légende d'une élection impériale doïi aLLcr 
■ rejoindre au grand cimetière de l'histoire ■ tant d'autres légendes, déiruiics et 
ensevelies au cours des siècles, M. Ohr n'a I Lègue pas d'ail leurs., dans sa discus¬ 
sion, d'autres testes que ce ni déjà souvent cités dans la controverse qui sc comi- 
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aue sur celte madère ; ils ne noua semblent ni asseï explicites ni assez nombreux 
pnour en imposer la clôture définitive aux jurisconsultes et aux historiens que pas- 
si on ne m c**joütes plutôt théoriques, — E- 

- Xous venons de recevoir le Moyen dg€ dé M. Ch, Seîgsoxos, professeur à la 
faculté des lettre* de Paris, constituant Ie cours de cinquième du Cghtî pTIwjrto?rr 
qull a entrepris de rédiger conformément aux nouveaux programmes 4e mat 
igoa Paris, Armand Colin, tço3 t 3 7 2 r in-ifiî prix î I fr.) et nous en avons par- 
Cou ni les vingt: chapitres, illustrés de pr^s de Jeux cents dessins vues générales, 
édifices civils et religieux, armes, vêtements, iustruments professionnels, portraits, 
etc.) empruntés aux mcî tien rts sources et de dix-huit cartes, avec I intérêt qu il 
mérite. C'est un véritable tour Je force d'avoir renfermé dans un volume de 
3;o pages, où nilwtn'dôn tient tant de place, toute l'histoire profane du moyen 
fige iusqu'1 la prise de Constantinople en 1453» en y ajourant encore* en saie du 
volume, toute l'histoire de la Gaule libre et 4e b Gaule romaine. I! est!mi que 
par contre l'histoire refigfeutt du moyen Age s'arrête dans notre volume h Boni- 
face VIII et que tous les grands conciles du xv- siècle, par exemple, sont réservés 
au volume suivant. Tout Je même ce tour de force n'a été possible qu'eu réduisant 
h un minimum l'hlsloire des territoires les plus emporta ms 4e l'Europe en dehors 
de notre pays* même du Saint Empire, de Y Angleterre et de l'Italie, et en passant 
h peu près ou même complètement sous silence tous les autres. Us n'ont pas le 
droit de s 4 eti plaindre, puisque plus d'un monarque français lu h même, habitué 
jusqu'ici à une place plus ample dans nos manuels, n été réduit à 3 m portiots ceti- 
gruCr Nous ne songeons pas non plus à te reprocher & L'auteur, puisque de cette 
façon seule il a pu. gagner une place suffisante pour les chapitres relatifs aux ins" 
ti tu tiens et aux mmurs t A L'Église et à la Société du moyen Age, k L'industrie et 
aux arts, chapitres qu'il a fort bien su mettre à ta portée d'intelligences de treize 
ans, Ça et là le iecleur [matire ou élèvej trouvera, non sans plaisir* en petit texte, 
à côté de l'exposé de M, Sdgnobos, des - anecdotes légendaires et des légendes p. 
C'est un heureux compromis entre U conviction personnelle de l'auteur* hostile à 
fout fait non scientifiquement établi et le désir naturel des professeurs d'égayer 
de temps h autre leur récit d'une de CCS bonnes historiettes de Çrégoire de 
Tours, tfEginhard ou de Joinville qui jadis ont fait le bonheur de notre propre 
enfance, — R. 

— M. Olivier-Joseph Thatcher vient de consacrer dans les Decûnrtial publication* 
0 / the Université of Chicago [Chicago, L 90 I, p. Î 11 - 4 *) un très intéressant 
mémoire à b question de L olTre prétendue de l H Irlande faire à Henri 11 Plantage- 
net par son compatriote anglais, Le pape Adrien IV. Dans ce travail, intitulé 5fii- 
dits cartcernîng Aérium IV, et dédié à ta mémoire du regretté médiéviste berli¬ 
nois P, SchetTef-Boichorstj M- F. traite avec une grande prudence et un art critique 
consommé une question d'histoire devenue fort embrouillée par suite des pas¬ 
sions nation a In excitées à ce sujet de* deux édita du canal de Saint-Georges. Si 
les savants, anglais nm trouvé b chose fort naturelle, tes érudits ïrlaridais n ont 
jamais voulu admettre que 1" Église leur mère, ait pu Les donner à leurs ennemis 
héréditaires ut ils ont déclare de bonne heure*mensongère la donation d'Adrien IV 
et naturellement fausse aussi la bulle/^uJ^4iti?r qu'on prétendait avoir contenu 
ce transJsrli. Notre auteur m commence pur dissocier ces deux données générale, 
meut solidaire*, U donation même et ta bulle en question, et les examiné a part- 
Après avoir exposé et résume la manière de voir de ses nombreux prédécesseurs* 
il étudie en détail le* textes contemporains pi constate que Henri H envoya en 


120 aËVfÊ CRITIQUE d'histoire et de littérature 

effet une ambassade A Adrien, çei n 55 , pour lui demander la permission d'atta¬ 
quer les Irlandais; mais le pape, sur tes conseils de Jeun de SaËjsbury. refusa de 
lui octroyer II liberté de massacrer de hors chrétiens, et de Sut abandonner la 
possession absolue de la grande Me (ta tradition des siècles précédents réservait, 
on te sait* tomes les [les du gEobe au Saint-Siège). IL voulut cependant lui accor¬ 
der une fiche de consolation et lui cfrit en conséquence de iTitresrir de la terre 
d'Irlande comme son vassal. Mais le roi d'Angleterre refusa ccttc situation subor¬ 
donnée qui ne lui convenait pas, et quand il franchit la mer, bien des années 
après (en 1172)1 il ne songea nullement à se prévaloir de cette ancienne offre du 
souverain pontife. C'est par le droit seul de l'épée qu’il réclama ci subjugua les 
terres celtiques ; mais C£ fut inutilement aussi qu'il s'adressa au pape d'alors pour 
obtenir la reconnaissance de droits ainsi fondés sur la violence r Quant h la pré¬ 
tendue bulle Landabilîtêr, M. Th. estime qü’elte n'a rien d'amhsnrique sans doute, 
mais quelle n'eut pas la fraude pour but; en en comparant le tenc au récit de 
Jean de Saiisbury et en apptiquant au document une série de critères, puisés dans 
une connaissance approfondie de U diplomatique pontificale, 1 autour conclut que 
c’cst tou! simplement un exercice de rhétorique d'un etudiant du moyen uge, 
comme nous en possédons tant. Il la compare a un autre document analogue^ 
une prétendue lettre de Henri LI ii Adrien IV f qui se trouve parmi les Êpitre j de 
pierre de B lois dans la Pattal&gie îjiin* de Mignc, au vol. ÇCVII 1 . — Les rin- 
quinte dernières pages du travail de M, Th. sont consacrées h un écrit de Gerhoh 
de Rekhersperg, adressé parce dernier au pape Adrien, en tiâfi, le Liber de 
novitaîibm huius temporis, EL est publié ici intégralement pour la première fois, 
d'après un manuscrit du in* siècle, conservé à l’abbaye aulrkb ferme d 1 Ad mont. 
— Ce* études de détail font bien augurer de L'ouvrage d "ensemble sur Adrien IV 
que le savant professeur américain nous annonce pour plus tard. — E. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 

1 Séance du 2<j janvier 1^04. 

MM + Paul Meyer et Salomon Keinnch présentent quelques observaiTons nu 
suie! du désastre qui vient de frapper In Bibliothèque nationale de Turin. — 
M. Dieülafoy demande que l'Académie émette un vuu pour la reproduction en 
facsimilé des manuscrits panfeulièrenient précieux. - Le v«u est adopté et sera 
transmis à M. te Ministre de (Instruction publique. 

M. lü Ministre de l'instruction publique écrit à l'Académie pour la prier de 
désigner deux candidats a ta place de directeur de l'Ecole française d'Athènes. 
J/Académie fera cette désignation dans quinze jours T 

L'Académie procède à la désignation de deux candidats à la chaire de tangue 
grecque moderne vacante à l'Ecole des langues orientales vivantes. M, Pskhari 
présente en première lieue, par 24 suffrage* contre tJ donnés û M. Pcrnol; 
M. Pcrnot est présenté en seconde ligne par Jj suffrages. 

Philippe Berger présente, de la part de M. le professeur Ciacomo di Greeorio, 
de Palermc, une inscription trouvée au pied de la montagne de PdleSrino, 
Ta ne tenue Hesiktè, CV-n un ex-voto a Tan il, dont tout l'intérêt vient de l'endroit 
où «U* été ireuvée Le euhe de Tanii aurait donc franchi le détroit, comme 
semblait 1 Indiquer dé|j ta pEiverniqpe, probablement maltaise, de trois autres 
niHcriprions 4 c la même famine publiées par Le R. P. Magri. 

M. Maurice CroUel continue la lecture de sa notice sur M + Gaston Paris «cm 
prédécesseur. 1 

Léon Durez. • 

Propriétaire-Gérant : Eux est LEROUX. 


Le Puy, imprimerie Régi» Mirdtqioit, i). feoaltTird Cm»l. 
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Th* Polltioal Idea* of modem i«P» Studies in 
and Mis tory. BttUctin ot the State Univers!* ot loua, by **ri huosh 
Kausraht. — i vol. grand in-8. loua City, i$o3. 

Dans k développement politique du Japon contemporain, montrer 
ce du'il y a de national et ce qu’il y a d’européen, distinguer les idées 
japonaises et chinoises des inspirations françaises ou anglaises ou 
al Se matules, voir la combinaison ou la lutte de «s ékment^ «mis « 
faire suivre t'a* ton dans Ses faits d îner cl d aujourd hu. . »da sans 
conteste un sujet intéressant, une contribution de valeur à 1 étude du 
phénomène si curieux qu’est la transformation du Japon 

M. Kilwakami débute par une introduction historique, ethnogra¬ 
phique, géographique, nécessaire en partie pour k lecteur européen, 
bien longue à coup sûr, formée moitié de lieux communs sur 1 in¬ 
fluence des milieux et des races, moitié dkn expose <>*<J " a PP 

raissMH presque ni dates ni noms ni faits, assaisonnée *J*'™"™* 
sans preuves sur les Aryens comme élément consmuti» de b race 
japonaise, sur l'écriture employée avant 1 introduction des «met*. 

Nouvelle série I.VIL 
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chinois, sur les victoires perpétutUes du Japon en Corée et en Chine, 
Dans la partie principale Je l’ouvrage, M- K- étudie les écoles de 
théoriciens politiques modernes, les partis qui se sont constitués 
vers 1880, la constitution japonaise; il cherche à caractériser les idées 
et les programmes, il le fait presque sans noms propres, sans dates 
ni faits, sans analyser les principes ni en montrer les rapports avec 
l'application : toujours il retourne bien vite à des digressions sur 
Rousseau, sur Stuart Mil], sur d’autres écrivains européens. 

Nous sommes convaincus que l’auteur connaît la littérature poli¬ 
tique européenne; mais nous nous demandons parfois s'il sait de 
l’histoire de son pays autre chose que ce qui a été écrit en anglais; 
encore s’il avait feuilleté la collection du Japan Mail, serait-il mieux 
informé et plus précis; et si vraiment il a des notions nettes sur le 
Japon, il est regrettable qu’il les ait voilées d'un tissu de phrases aussi 
vagues, 

M. Katvakamî a eu une bonne intention, mais 11 ne l’a pas réalisée. 
Ce que je trouve de plus instructif dans son livre, en même temps 
que surprenant de la part d’un Japonais loyaliste, c’est le scepticisme 
qu'il marque pour l’origine divine des Mikado, tout en ne songeant 
pas à douter de l'authenticité de {'histoire ancienne japonaise. 

Maurice Courant. 


Henri Lbcimt, Catalogue somma ira du Musée de moulages pour l’histoire de 

l'art antique, Lyon, Rc), 190?; 1 vol. ia-u*. de 1 58 pages. Prix . 1 frtne 5o. 

Si la vie de nos grandes Universités de province n’a pas encore 
parce qu’ot? laisse végéter ies petites, toute l'intensité désirable, on se 
sent gagné à l’espérance en voyant celles qui ont su se créer, comme 
Nancy avec son Institut de Chimie et Lyon avec son Musée de mou¬ 
lages, des organes parfaits, qui ne sont pas « k l’instar de Parts », tout 
au contraire, puisqu’ils manquent à Paris, et que Paris les copie, fl est 
douteux, du reste, que la Sorbonne arrive jamais à avoir un musée de 
moulages comparable â celui de Lyon. La première condition pour 
ntener à bien une œuvre du genre, c’est d’avoir de la place; dans la 
Sorbonne telle quelle était sortie des mains de M. Nénot,le musée de 
moulages n avait pas été prévu. Celui de Lyon occupe, dans un palais, 
une surface de près de 1 3 00 inq.cn dix salles de plain pied, sans 
interruption, et recevant leur éïlairage d'en haut. Ce n’est pas un 
local transformé avec plus ou moins de bonheur; il a été bâti exprès, 
en vue de sa destination actuelle; peu, trop peu de musées français 
sodé dan* ce cas-la. 

Il fam a^yir a former une collection de moulages pour se rendre 
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compie du travail que celte de Lyon a demande aux deux savants 
éminents qui en ont été successivement chargés, M. Holleaux de 189? 
à 1898, et depuis M. Léchât- J'avais l'honneur d'en parler naguère a 
Strasbourg avec M. Michaelisje créateur du Musée de moulages 
modèle; le vénéré maître s’étonnait qu’en si peu d années, Lyon eût 
pu rassembler une telle collection, si riche et si bien choisie, 

M- Léchât nous en donne un catalogue scellent. Les sculptures J 
sont, comme dans le musée, rangées chronologiquement, par prove¬ 
nance pour la période archaïque, par école ou par genre après 1 ar¬ 
chaïsme. De brèves notices indiquent, pour les 800 et quelques numé¬ 
ros de la collection, ce que chacun représente, les restaurations, la 
date, la matière et la provenance de l’original, l’endroit ou l ori¬ 
ginal est conservé, l'ouvrage ou l’on trouvera la bibliographie, le 
recueil qui donne la meilleure reproduction- C’est, on le voit, a peu 
près le plan et la méthode du Fiihrer de la collection strasbourgeoise. 
Mais depuis ht dernière édition du ï'tlfirer '1897-, l'archéologie a 
fait des progrès. Comme M - Léchai connaît admirablement tout ce 
qui s’écrit sur la plastique ancienne, son catalogue présente vraiment, 
pour les monuments qu'il décrit, l’état de la science à la date d’au¬ 
jourd’hui. Ce petit livre sera, pendant longtemps, pour J autres 
encore que les visiteurs du Musée universitaire de Lyon, un instru¬ 
ment de travail solide, précis et commode. 

M. Léchât, dans sa préfacé* demande qu nn [ avertisse des erreurs 
qu’il aurait pu commettre. Je ne pense pas qu'on en relève beaucoup 
dans un travail tait avec autant de conscience eide compétence.Voici 


pourtant deux observations. 

Le sarcophage Függer à Vienne in® 53 9. ne provient pas de bparte, 
mais de sMot en Chypre -l tch. ep. 1896, p. 142 ; et. Rev. , es 

èt aue., touo, p. 272.'. H. von Schneider lui avait assigné une ori¬ 
gine spartiaic, sur la foi de Lcpslus, qui l’avait cru en marbre de la 
vallée de l’CEnonte .affluent de l’Eurotas . — Dans la description du 
n o 65 o (trône du prêtre de Dionysos, au théâtre d’Athènes), au heu 
de parler d* « hommes en costume oriental, luttant contre des animaux 
fantastiques, du genre de la Chimère ou de la Licorne -, écrire : 
« bataille d’Arimaspes et de griffons », en notant d un mot que le grit- 
fon dont il s’agit est le grillon perse, en forme de lion atk <=icornu cf. 
Furtwmgler dans Roscher, I. 177S, « VA*. Gemme*, pl- Ml, 4, 
Dieulafoy, L'art antique de la Perse, III, pl i"l Babdon. Coll. / au* 
vert, b* 3 -L Quand ce monstre est représenté de profil, on ne lui voit 
qu’une corne {et encore pas toujours ; cf. CarapartOS, Dodane, 
pl. XVHIt 2; Babelon, Cab. des antiques, pl. L « Col . Pauveit, 
t mais les monuments de ronde bosse, par exemple les trapéto- 
phores de Pompéi Overbeck. Pompëi, p. 3^j, montrent qu il avait 
deunornes. L’ « unicorne » ne paraît pas dans I an avant le Mo>en 
Age Si j'insiste, c’est que d’autres s’y sont trompés. P ar exemple 
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M. Perrot {Histoire de Vart f V, fig. 486. ou nu encore BCH t i88t, 
p. 20 . Une des conventions les plus générales du dessin primitif ou 
enfantin consiste à ne donner qu'une corne aux bêtes cornues vues de 
profil, l'autre, celle qu'on ne voit pas. étant censément cachée par 
celle qu'on voit* 

M. Léchât aurait encore eu* plus utile h ceux qui ont à former une 
collection de moulages, en indiquant, comme Ta fait M. Michael», 
où il s'est procuré les siens. 

Paul Perorizet, 


KaaïufiK (Johanne* . AatOce Schlachtfelder, Bausteine zü dncf ant iken Kriegs- 
gçjKhlchtdi I ,r Band, vnn Epaminondfl* bas lum EmgreLrèri Jer Ramer, mît ü 
lithographi-uhea Kartea und4 Tafela in tichtdmck, Berlin, Weidnnuui, ïçù 3 r 
ja-S*, S. Tir-ÎSî. Pr- mV. 

Il ne m'appartient pas de trancher le différend qui sépare sur beau¬ 
coup de points M. Krcmaycr de M. Ddbrtlck. Le récent ouvrage de 
M. Delbrück ïGeschichte der Kriegskunst, Berlin* 1900 embrasse 
toute l'histoire militaire de la Grèce, dans ses rapports avec ^histoire 
politique. M. Kromaver, lut, n'apporte encore que des document, 
des pierres d'attente, Rausltine j u einer antiken Kriegsgesckkhte ; il 
se propose avant tout de combiner les données historiques avec 
l’étude de In topographie; l'abondance des cartes, des plans, des vues 
photographiques, qui illustrent son volume, prouve importance fon¬ 
damentale quil attache à cet élément primordial du problème. Pour 
mener à bien cette entreprise, il a visité les principaux champs de 
bataille de la Grèce, en compagnie de deux officiers,, le colonel Jaïike 
et Se capitaine Gtippel ■ les connaissances techniques de ces deux col¬ 
laborateurs lui ont servi, non seulement h dresser les cartes, maïs 
d'abord â discuter la valeur des témoignages anciens pour déterminer 
les emplacements qu'il s'agissait d 1 étudier. Ces recherches prélimi¬ 
naires une fois achevées! il restait à élucider les questions de stratégie 
et de tactique que soulève chaque bataille. L'exposé de ces éludes 
complexes, pour être clair, devait se dégager des discussions mmu- 
lieuses qu*il suppose. Aussi M. K, a-t-il adopté un plan qui mérite, 
ce me semble, l'approbation de la critique : chacun de ses quatre cha¬ 
pitres, Montinée ( 36 i), Chéronëe, SelJofie, Mantmfy (207.1, divise 
en deux séries d'études : 3 a première comprend le récit des diverses 
phases de l'expédition et de la Bataille, avec, en appendice, une tra¬ 
duction littérale des principaux textes ; la seconde, des Excursus, 
d'un caractère plus spécial, où tient plus de place la discussion des 
solutions antérieurement proposées, ainsi que l'examen des données 
de la chronologie et de k statistique. Même en s'appuyant sur une 
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connaissance aussi complète de tous les documents, M. Kromaycr se 
croît encore â peine en état de résoudre scientifiquement les pro¬ 
blèmes en cause : il souhaiterait plus d’informations sur les armes 
des belligérants, sur les forces respectives et les manœuvres même de 
chacun des corps de troupes engagés dans chaque bataille- Cette exi¬ 
gence et ces scrupules, sincèrement exposés dans les vingt pages de 
l'introduction, donnent une idée du soin que l'auteur a mis à exécu¬ 
ter son travail. Sa polémique, pour être très ferme, n’a rien d agres¬ 
sif; sa doctrine repose toujours sur une étude directe et personnelle 
des faits et des textes. 

Am. Hauvettê- 


J, KîKiHsm, fïasopographia Attisa, iopc II, Berlin, Reimcr, r§aî. Prit , 
1 $ rnarlt. 


Ce second volume va de la lettre A à la lettre ü. II est tout à fait 
digne du premier, dont j’ai déjà eu l'occasion de vanter les mérites 
(Revue, igos, m 3 o). On y trouverais mention de 0,620 personnages, 
citoyens de naissance ou naturalisés. De plus, dans les Addenda, 
l'auteur a joint une multitude d'individus qu’il avait à dessein exclus 
du précédent volume parce qu'on n'a pas la preuve qu'ils soient 
Athéniens, mais qui néanmoins peuvent l'avoir été. Il a euenhn 
l'excellente idée de dresser en appendice deux listes, 1 une dés 
citoyens groupés par dèmes, l’autre des archontes, avec l’indication 
de leur année de charge. On ne saurait trop remercier M, K d'avoir 
fourni aux érudits un répertoire si utile et si complet. Notre satisfac¬ 
tion serait sans mélange s'il avait fait pour les métèques fit les étran¬ 
gers, sinon pour les esclaves, le même dépouillement. Peut-être s > 
décidera-t-il- 

Paul Gu i a* en. 


CAtifOT =t Bmnih*, lénifiée épigraphique. Anüêe 1901. Taris, Leroux, 

MM. Cagnai et Besnier continuent avec La même régularité la 
publication de leur excellent répertoire. Celui de l’année 1902 con- 
liem 256 inscriptions. Dans le nombre il s'en trouve qui sont parti¬ 
culièrement Intéressantes, Jfi signalerai surtout les numéros suivants: 
10(liste Je vétérans de l'armée d’Afrique congédiés ;i 5 mention du 
conç'liurn de la Maurétanie Cæsariensis); qo ..illusion au tremble¬ 
ment Je terre Je 70 ; 44 (délimitation sous Vespasien de la proviit- 
cia velus et de la prov, nova en Afrique) ; 54-57 tablettes magiques;; 
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106 délimitation de la Thracc et de la Mésic en 1 36 ) ■ 149 (Tablette 
magique); i 5 S (allusion à un long voyage de Gaule en Macédoine 
fait par dem personnes pour aller voir leur oncle ; 159(fragment 
très mutilé d'un legs par fidèicommis, ; 164 legatîo urbica pour 
obtenir le Lùtiium majus en faveur d'une ville d'Afrique ; t 65 men¬ 
tion des tëfserarïae in Asia RdWf), 180 mention de plusieurs procu¬ 
rantes avec leur durée ; monument élevé à Orléans en l'hon¬ 
neur du Dieu Mocétès par les Montes P) 

P. G. 


Die Mdümon'hûscn des P Gvidius Naso. Ers ter Band. Bach, UVlE h erklürï vpn 
Mûrir Haupt. Nash den ftcarbciiungcn von O, Kqrn and il, J. Maller in 
achïcr auite&e hcrüu&^cgebËEip voit R. ÉkwaLD. Weiiirnunn., [yoi, Vorwon 
p. t-ti, EmleiniEig p, ï-io, Kriiisehcr Anhanp p, 33s-3G3. 

On a vu parle titre qu'avant d’arriver à sa forme présente, celte 
édition de la première moitié des Métamorphoses a passé par les mains 
de plusieurs savants 1 * 3 dont on a eu grand raison de conserverie nom 
en première page. Chacun d'eux l p a améliorée de son mieux. Le livre 
ne pouvait mieux aboutir qu'en venant dans les mains de M. R. 
Ehivald de Gotha qui, par son édition de la Bibliothèque Je Tcubner* 
par scs recensions dans le Jahrbericht de Bursian-Mülter, est regardé, 
parmi nos contemporains* comme celui qui présentement connaît te 
mieux tout cc qui concerne OvEde B » 

N'oublions pas que nous n'avons pas ici tout à fait la pensée de 
M. E. Il a tenu à conserver, pour le fond, le commentaire de Haupt et 
n'y a apporte que les changements indispensables. Mais par le seul 
fait d’ajouter à la fin un appendice critique ici 3 1 p.), on a assuré à la 
nouvelle édition un grand avantage sur les anciens volumes de 
Haupt-Korm Jadis, dès qu'on voulait se rendre compte des fondements 
du texte* il fallait le secours d'autres livres 1 Rit&c ou l'édition critique 
de Korn, moins facile à trouver). Nous sommes Eres heureux d'etre 
enfin quittes de loutcei embarras. 

On ne s’étonnera pas de voir revenir souvent aux notes critiques de 
la fin le nom de M. Hugo Magnus, Au bas des pages les retouches 
ou compléments se rencontrent surtout dans les notes sur l'origine des 
diverses légendes. Mais il serait plus cxüce Je dire qu'entre ce travail 
et les éditions précédentes, Il n'y a pas à faire de comparaison. 


I. Avant in mon R 874) Moril HaUpla revu cinq fois CCI Ovide ; ü. Korn a pré- 

paré 1, 1878 H dixiéme et fl J- Métier Sa 7* édition. "* 

3. M- E. a déjà donné ici do second volume des M é e a m or ph oses une révision que 
1 c ne connais pas. 
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Cidessou* quelques 
taires \ 


légères- critiques ou remarques complément 
Emik Thomas. 


ITorreformation sge s chichiliolie Forichu***a. Ans Jen Tagen Bcmifrn VI IL 
Fuode und Forschungen ™ n îy Heinricti Finat*- Mûnaier », W. AsslsenJon,. 
igaa, XVI p a^& i eeuxiu p. sn-ÉK Prix ; î 5 fr. 


Sous le titre général à'Études antérieures à (a Réforme, la librairie 
Aschcndortî, de Münsreren Westphalie, a commencé la publication 
d'une série de travaux sur l'histoire ecclésiastique des derniers siècles 
du moyen âge. Le premier tome, dû à M- Landmann, s'occupait des 
sermnnnaires westphaliens de celte époque, le second, publié par 
M. Fincks, professeur à I"Université de Fribourg en Brisgau, est 
formé d'une série d'études et de pièces inédites relatives au pape 
Boni face VIII; on sait que M. F, est, à l'heure actuelle, un des 
savants les plus compétents pour l'histoire religieuse du «v* siècle 
et du ïv« siècle et son recueil ne manquera pas d'intéresser vivement 
ceux qui s'occupent de cette période du moyen âge, U se partage en 
deux parties bien distinctes, en Mémoires {Forschungen} et en Sources 
(Funde . Les premiers sont au nombre de sept, indépendants 1 un de 
l'autre, sauf qu'ils se rapportent tous, de près ou de loin, au person¬ 
nage aussi connu que discuté jusqu’à ce jour, qui s’appela le cardinal 
Benoît Gaétani avant Je figurer dans l'histoire sous le nom de Boni- 
faeeVHL 

Une première étude très habilement menée établît, à l’aide de quel¬ 
ques documenis assez insignifiants en eux-mêmes, que lç données 
Traditionnelles sur l’âge du souverain pontîfe sont erronées et que 


t Le plus m « dcfaui est damrïmtt {DrnckfclileO J* V* *» în ' 
complet e. lui-même très fautif ■ P, a», «m v. 99 - ■■ «»■ p H- “ 
l> su v. 4 ^î. la virgule doit être repanée apres t«*"*, P- lût ( 1 % ,9: bre 
telle arbore. P, aoi, au v. 14. 1 - agît- P- »“ ^but Je la u- (•-_”) : 
hseherr, P. au v, 3 i 5 , l. déférai. P. 3 ÎL -r 53 , t. 1, écrire 
P. 355 , Appel de la noie lire t+f. (et non i-* 5 L «c- C»» , a ,ort suçant mol quetw 
deux points après 311 , 61. firent ont éié ici «mpUe& par une virgule Pour 
rcrthoj.raphcsiie ne vois pasgrendlncoménïeni a Uceusaiifpldrkl en-«^V ( 7 « 
passïmL i avoue que i'aurais des scrupules pour ado P icr 

IV. jfi; de même 11 , r 4 5 : motabîle}. Pourquoi an bas de la pape, pu un moi sur 
n*s 5 lEp V 1 .fremida ? Cf. JM. 55 . sur fetrtt. N’*ùt-il pas fallu ici renvoyer . la 
noie de l'appendice critique ? Je vols dans VU. 170. une rérnm.««« avec l «£« 

modification. de En. IX. 194 « *-*>■»■ P***™ p '™™ 5 l l “ 1 ™ ^ 
ajoutée prénom, alors qV.üeuna équivoque n u, possible 

Hem lui, cU-1 ? C'est une cause Je confusion par eianple pour W Ilaüt-Ua 
aussi meure en léte de i'.ppmrst une liste complète et plus claire des s g 
employé i. 










I2& REVUE CRITIQUE 

Boni face VI ïl était en réalité beaucoup plus jeune qu p on rte J P a cm 
jusqulri, m moment de sa mon; la légende de la vigueur extraordi¬ 
naire de ce vieillard Je quatre-vingt-six ans doit donc être assez nota¬ 
blement modifiée, M. F, examine ensuite Les légations de Gactani en 
France; son altitude vis-à-vis de Cëlestin V; son exaltation au irone 
pontifical ; la fausse Confession de foi de Boniface, alléguée par Guil¬ 
laume de Nogaret* Nous étudions encore avec lui, dans le détail, le 
groupement des parfis dans le collège des cardinaux à cette époque 
et parttculk-remem les querelles de lïonifacc avec les Colonna. D'au¬ 
tres études s’occupent de la bulle Unam sanctam ; des rapports du 
pape avec son médecin, te célèbre alchimiste Arnaud de Villeneuve; 
des apologies et réquisitoires produits dans le procès intenté contre 
la mémoire de Ëonifaçer VJ 11, au printemps lïio. Un dernier travail, 
intitulé D'Anagnî à Avignon* raconte 3a fin de son pontificat, depuis 
l‘attentat du 7-9 septembre t3o3, fit retrace l'élection de son succes¬ 
seur r . M, F. y fait ressortir combien peu l'universalité de F Église s'in¬ 
téresse à ce drame et combien peu surtout elle s'indigne de l'outrage 
Fait à son chef. On remarquera surtout les pages dans lesquelles Fau¬ 
teur apprécie et iuge celui dotu ï! a retracé fragment&iremént Fhis- 
toire 1 . Il signale en Ronifacc une haute intelligence, une irascibilité 
hautaine et brutale, une soif de vengeance prononcée contre ses enne¬ 
mis, une avidité répugnante au profit de ses nêpotes; mais il déclare 
absurdes et non fondées les accusations d'hérésie portées contre le 
vivant et le mort. 

Parmi les nombreuses pièces déjà utilisées en partie ou complète¬ 
ment inédites qui remplisse™ la seconde parue du volume, nous 
signalerons, cuire 3e rapport sur le Concile national de Paris 1390} 
déjà souvent imprimé, les pièces empruntées aux Archives de Barce¬ 
lone, et ea particulier les correspondances des envoyés aragonaîs, de 
L'abbé Gaufrid de Foïx, de G. d'Albalaso, de Vida! deVillanova, etc., 
avec le roi Jaymc IL* leur maître, durant 3es années i3oo à t3o5. On 
y trouve aussi des renseignements nombreux sur les écrits esehatolo- 
giques et autres d^rnauld de Villeneuve, sur lequel M, F, prépare 
un volume spécial. 

R. 


î. On trouvera dans ce chapilrÈ Jes polémiques de détail contre le iravuil dç 
M. R. Holtzmann sur Guillaume de tfûgarct; on y remarquera su nom Ses r^ces 
coüiacré^É rêïcctiende Clément V. Le légendaire récit de WUnï y est rectifie 
P ar un “ Jacc * ucs 11 d-Angoni ce n'Ost plus au* latrines, mais d aris Un 

couvent cache nu fend des hois^ qu'ont eu lieu k's conciliabules des car<fki#tu 1 

.V T: 1“ " i Ucrflil forE d “ irûblc M- F-, Si complètement documenté 
par ses euides uiéncuiu, nous donnât maintenant un travail complet, non uu- 
Jemsnt criüqüc, m4lt d une fo rme Jit^njre p | Ui #CCÉfiru « e> sur V||r 
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X.» méthode historique appliqué en* «lencee .ocUle., P»r Ch W<n*M> 
maître de conférences k la faculté dçs lettres de Itlmwrslié de Pin*. Pans, 
F. Alcan. 1901, II, 3 *a p. in^pri* ; 6fr. 

Nous sommes bien en retard avec ce volume du savant professeu r 
de la Sorbonne, mais il n'est pas de ceux qu'on lu d un seul irai , 
sans songer aies méditer ensuite, et il est moins encore de ceux q 
ont besoin de l’appui des critiques pour faire leur chemin. Issu J un 
cours professé pendant trois ans au Collège libre des "£££*** 
il nous offre, comme son titre l'indique, un ^didactique sur la 
méthode applicable à l’étude de ce vaste ensemble de faits isoles et de 
spéculations générales qu’on est convenu d appeler les pences 
sociales, encore qu’il n’v en ait aucune qui ne puisse redamer 
fond, ce,,e 4,i.hè«, » «*« 



rss » «« r-«“. » 

S, ». » «yL 

certainement donnés dans son exposition orale. Tel qu il P™*"» 
aujourd'hui, avec ses divisions et ses subdivisions 1res apparenies l 
!Xedu lecteur-de celui qui n’a pas la bosse de la ph.losoph.e 
surtout - un effort de volonté soutenu, qui ne va pas sans quelque 
fatigue s'il veut suivre le maître et ne pas risquer de perdre, en un 
moment d'inattention, le (il conducteur de son impeccabîe logtq«. 

I e volume de M S. se compose d’une introduction ci de deux P 
distinctes Dans rimroduciion il expose scs idées sur I histoire, 
science des faits humains du passé, et sur la méthode *istoriq_ , 
pour lui, * l’histoire n’est pas une science, elle n est qu un p J- 
St- connaissance ... Les sciences sociales,, très divers, S " bd ’^“ 0 ^ 
économie uénérale, histoire des doctrines, etc., n ont 

SESïSSrt <£*»>« d'<ludier I» ^ 

* rapporte., aux tollrtt. m«hW. de, bout rue,. La P n ’™ 

du liîTe. reproduit eu le, prtci««. « e» '”>'^*,“1 

Xrri Le”» 1 » 1 *' r/«lred«clio» «* 

«^«Xo-i,»». Il ? eipored'abord le Mj. 

torique, la façon d’en établir le caractère et la pro\ enaace, les p 
ou,ion, » prendre pour l'utili S er, fl uou,f... ,utvrc le» differente, 

Sienahw» «n passant aux ■*!«» de t* Rme critique, Vi\o«t qW t* Mt !'■*- 
leur Îp. 37), en la iifinalsni, tomme eiercam, depuis uut■ mjMum 
„ F ite de police «ieiuifiqt» tri* saiuttire sur le marché littéraire 






i3û ùrrtnt cmîtique 

opérations de la critique *; il montre comment il faui, réagissant 
conire les mouvement de noire propre nature, crédule ei paresseuse, 
contrôler à ta fois Texacmude du document, la sincérité et la capacité 
intellectuelle de celui qui Je produit, voir ce qu'il a voulu dire, inter¬ 
préter au besoin sa pensée, se poser la question de savoir s'il n’a pu 
Être victime d'une illusion, et classer finalement toutes ces données, 
affirmées de Ja sorte, en impossibles* suspL-ctes et non suspectes \ Les 
faits passés ainsi au crible de la critique, étant établies les probabilités 
d'erreur et les probabilités de vérité, Il s'agit de grouper les faits, un 
certain nombre de faits tout au moins et d*en construire provisoire¬ 
ment des monographies de dimensions modestes, des espèces de 
répertoires où seront réunies des données de valeur très diverse, mais 
qui permettront aux débutants eux-mêmes de dominer au moins un 
coin de l'immense champ de travail. Seulement, comme dans le 
domaine des sciences sociales, « on opère non pas sur des objets 
réels mais sur les représentations qu"on. se fait des objets ces opé¬ 
rations ont nécessairement un caractère subjectif; « îl entre forcé¬ 
ment une part d'à priori dans toute science documentaire w + Même 
sans en avoir conscience, on construit à priori le questionnaire 
auquel on se répond soi-même dans ta disposition de son propre 
travail. 

Après avoir expliqué la méthode du groupement des faits simulta¬ 
nés et des faits successifs, fournis par les documents, fauteur 
démomre que les méthodes utilisées par les mathématiques, la biolo¬ 
gie, lu logique sont également incorrectes et inapplicables quand on 
les applique aux sciences sociales comme à l'histoire \ 

La seconde parité du livre s'occupe plus spécialement de la 
méthode historique dans l 1 * 3 histoire sociale. L'auteur y examine les 
différentes ispèccs d'histoire, histoire générale et spéciale, politique^ 
militaire, diplomatique, histoire de l'Eglise, histoire des mœurs, des 
institutions, des littératures, etc. Il estime que malgré louics ces 
spécialisation s si nombreuses il y aura toujours une histoire commune 
de Thumanitê embrassant scs manifestations diverses; seulement il 
semble croire (ou dire tout au moins, que ces différents chapitres 
sont suffisamment piochés â l'heure présente et que Ton y a tiré tout 


i. Bien entendu, M. S nous concède que* toutes ces opérations se font i ii 

rois, sans, qu'on prenne conscience Je faire Je s actes Jiiïérents ■ [p. 3oj, S'il n'en 
clait pus ainsi, qui donc aurait encore le courage Je Faire de la science ou de 
r 11 LSI frire î ■ 

3. U j □ ïh y ne par-«le qui paraîtra fort Jure à certains Je scs confrères; îE faui+ 
dit-il, " nierait* historiens jü&qu'a la prçicnthn de faire Je ta science * (p. iJ^)* 
Nul ne sait pïus que moi combien sont faillibles les historiens Les plus UliAires; 
mais il me semble que lu physique, la chimie, Ea médecine aussl 3 depuis qu elles 
citaient, n'ont été qu s un tissu d'erreurs, réfutées et démolies J^ge en âge; teîi 
n'Knpfiche pis que chimistes, physiciens, médecin»se disent savants. Ont-ils tort? 
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au net, nu à peu pris Il en est tout autrement pour ce qui concerne 
l'hisioire sociale; d'origine toute récente, elle est encore bien arriérée; 
si elle a vu naître déjà de nombreuses monographies restreintes, elle 
ne peut exhiber des travaux d'ensemble satisfaisants, trop de faits 
n'étant pas encore suffisamment dégages. Car si 1 histoire dts lioc- 
trines économiques et sociales peut être déjà traitée d une^ manière 
suffisante, il en est autrement pour rimtoirc des faits; ce qui manque 
partout, ce sont des recueils de documents nécessaires aux travail¬ 
leurs et ces recueils n’existeront pas, sans doute, de longtemps 
encore, parce que c’est une tâche ités longue et très pénible de tes 
constituer, et qui tente peu les savants, puisqu’ils savent d’avance 
qu'ils ne seront pas lus ni surtout achetés. 

Le dernier acte du travail historique, c’est la construction des fans 
sociaux, leur sectionnement matériel en leurs trois groupes de pro¬ 
duction (industrie], de transfert icommerce et de répartition appro¬ 
priation et jouissance des objets, transmission des droits}. Mats il n est 

pas niable que l’on rencontre des difficultés toutes spéciales quand on 
aborde cette histoire sociale, car selon M. S. les faits isolés, l on si¬ 
dérés en eux-mêmes, ne signifient rien ou du moins pas grand chose ; 
ils n’aeissent dans l’humanité que par leur fréquence. Or, comment 
établir l'intensité de celle-ci? On peut mesurer les faits en lesdtmom. 
bra»t,au pis aller en les évaluant; on peut enfin hardiment généra¬ 
liser. ce qui est une des causes d’erreur les plus actives en histoire, et 
surtout en histoire sociale, oii les données sont encore si rares. Il est 
donc bien difficile de définir et préciser actuellement tes groupes 
sociaux comme, par exemple, un groupe religieux ou national. Quand 
une fois les matériaux seront assez abondants, quand on pourra les 
traduire en chiffres, alors les courbes du statisticien nous feront saisir 
dévolution des habitudes, du milieu matériel, des individualités elles- 
mêmes. Mais il y a là encore des difficultés énormes à vaincre, parce 
que ces transformations seront graduelles et surtout par^e qu i s-ru 
toujours très déiieai dé marquer les causes des évolutions sociales. 

M. S. examine alors les systèmes d'histoire sociale que nous devons 
au passé comme au présent, ceux qui sont nés de I idée religieuse 
Vice et Fustel Je Coulanges), ceux qui dérivent delà science econo¬ 
mique iliuckk, Saint-Simon, Marx). Il les déclare trop simplistes, 
même au point de vue uniquement matériel, car beaucoup d actes 
humains restent inintelligibles pur des explications se rapportant 
uniquement à lu vie matérielle, et les sociétés se transforment sous 
l'action de conditions beaucoup plus pariées que ne le suppose tu 


t, Si iï li ai pâ» mat compris M. S., on pourrait lui faire remarquer combien 
peu Je points liurubiemenî établi* sc rencontrent sur Le *”l mouvant Je 1 histoire 
universelle et qu'il f a là Ju travtll acharné pour du scotrauein!, d, ouvrier*, tour 
comice pour rtiisiosic sociale. 
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terprelation économique. D'autre part il faut se garder aussi des exa¬ 
gérations de l'amhropogéographie Ratzcli et de la théorie des races 
(Taine . Cependant, quelque difficile qu’eli* soit à constituer, [ his¬ 
toire économique est nécessaire aux autres histoires dans la mesure 
où les faits économiques et leur évolution ont été la condition 
d'existence d'autres faits et de leur évolution, par exemple dans le 
domaine des irnrurs et des institutions. 

Dans ses derniers chapitres, l'auteur étudie I action des faits humains 
individuels et collectifs sur les faits sociaux; il montre comment des 
usages et des habitudes communes, les croyances et les connaissances 
techniques el autres, peuvent agira un moment donne et provoquer 
une évolution plus ou moins rapide, ou comment une individualité 
puissante peut amener, à elle seule, un changement d importance dans 
les destinées d'un pays Mais cette influence est naturel le ment plus 
accentuée encore quand c’est une organisation collective, association, 
gouvernement), qui intervient ou quand un événement collectif 
'comme ta Révolution française vient hâter les évoluions sociales. 
L’auteur conclut en disant que [histoire sociale ne peut être comprise 
que par l'étude des autres branches historiques; elle n est qu'un 
,i fragment d'une histoire générale de l'humanité ■■ p. 3i5). 

Tel est le résumé sommaire d'un livre que les professionnels de 
l'histoire et de l'économie politique liront avec beaucoup de fruit et 
les philosophes — du moins je le suppose — avec plus de plaisir 
encore. Il faut féliciter les générations nouvelles de trouver d'aussi 
bons guides au milieu des difficultés grandissantes de la carrière 
scientifique. Mais ne peui-on pas craindre — qu’on excuse cette 
remorque timide! — que certains au moins des jeunes apprentis his¬ 
toriens futurs, en constatant, grâce aux sévères leçons du maure, 
quelles innombrables chances d’erreur s’interposent entre leur bonne 
volonté et la réalité des faits à réunir, b décrire, à grouper, à inter¬ 
préter surtout, ne se découragent et quittent la partie? J'aurais voulu 
voir par moments un sourire encourageant interrompre l'austère 
enseignement du savant professeur de la faculté des lettres de Paris’. 

R. 


ï. Telle rïnfluciïccde Pierre-Se-Grand sur l'histoire delà Russie. 
a P aurais sussi désire trouver quelque part* nû luï-ce qu'eu passant, un moi 
réveil JI quart! pour rtiiaWÎfC 1 = droit d'être UH art- Puisqu'elle ne doit pas avoir 
lu prétention d'erre une science, c'e*d bien le moins que M S, permette à ]' his¬ 
torien — peui-être mé trouvera-t-il feien rieui jeu!— d’etre un artiste. 
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— La librairie Alphonse Picard et fit» vient de meure an jour le second et der¬ 
nier volume des Mémoires de Philippe de Communes I. 47^ p- — lï- CXL. 48 3 p. 
in-B‘;prix: a 5 franc*} dont M. S, de Mandent avaii publié Le premier tome 
dans la 1 Collection des icites pour servir ïi L’écudc ci .1 Pense igné rue ni de l'his- 
Toire *j il y a deux ans. Nous possédons aEnsi un excellent leste complet, en huit 
livredu récit du célèbre conseiller de Charles te Téméraire et Je Louis Xî p qui 
nous mène jusqu'il l'avènement Je Louis XI l \ [ 4*54-1498) ; il est emprunte nu 
ïuanuscrtT K encore inédit dans son ensemble, qui provient d H Anne de Polignac, 
comtesse de U Rochefoucauld ce propre nièce Je fauteur. Ce manuscrit de Com^ 
mynes, appartenant aujeurd'huE à M. Je Nauruis, s'il n r a été^cril que vers iJÎOj 
semble pourtant Le plus voisin de li'origlnal perdu que nous possédions a l'heure 
présente. L'éditeur a utilisé en outre Jeux autres copies de la Bibliothèque Natio- 
nâle n le manuscrit du musée Thomas Dobrée de Vantes anciennement h Saint- 
Gec-msin-des-Prés, er celui des Montmorency-Luxembourg, qu'avait collationné 
ctéjA. m^is d une façon incomplète, M. de Cbamelauxe pour son édition de iSSl. 
M. Je Maudrot ajoute à son teste une bibliographie de e ou tes ks éditions et tra¬ 
duction* 4e Co-mm y nés depuis 1224jusqu'à nos jours; il y a joint surtout une 
onnoTûEiûJi à la fois abondante et précise ex une table analytique détaillée. Son 
luUùduttim ïqufon trouvera àu second volume) nous donne une appréciation juste 
et sagace du caractère de t'homme, comme des mérites et des défauts Je son 
œuvre- Sans dissimuler tes reproches parfois sévère s que lui onE adressés certain* 
historiens modernes, M, de M- traite Commynes avec une visible sympathie et 
quand on sort Je relire un certain nombre de chapitres Je cette histoire, si Ins¬ 
tructive et ai vivante, ou est tout priit à se rallier a sü-el avis ci il Se féliciter d avoir 
ajouté une édition nouvelle aux cent vingt et quelques énumérées dans ta Biblio- 
theca Belgîc d Je M- Verhaegen, — FL 

— M. le D* Wilhelm Kochir* privai-doeent a Gicssen, auquel nous devons 

déjà un Rçttitîl de documents four servir à l'histoir* de J"j querelle des indulgence* 
en s 5 if (voy, Revue du y février 190?! a tenu a compléter îi collection Je s pièces 
qu’il y offrait aux historiens cectésiastiques et profanes. Pour ne pas exagérer let 
dimensions de son premier volume, il avait laissé de cOtê les Rêsotuti^s dans les¬ 
quelles Luther luL-mécntr commentait Les quatre^vEngt-quinjc thèses de W htem- 
berg et les réponses faites i celles-ci par les champions de l'Église, Tetzel, Wïm- 
pis a, Eck, Prieoas, etc. Il vient combler aujourd'hui cette lacune volontaire dans 
un second fascicule, Luther'$ Thesen n tjmt seine n Resolutionen, sawie den 

Gegtmchriflen und dm Antworien Luther** darauf, Krtiische Ausgate (LeipXigt 
Hiiancht, 190^ VI, 211 p, in-fiL Prix ; 3 tr 7 5 c. 1 - M- K. y a donné les textes, 
d'après rédstion critique des Œuvres de Luther* publiée à Weimar* en les révi¬ 
sant encore une fols; Il a placé — ce qui est commode pour les élèves dun sdmi* 
rtds'r^ d'histoire ecclésiastique ou de Jogmatiquej mois un peu gêna ni pour ceux 
qui désirent suivre un écrivain dans le développement de scs idées — sous cha¬ 
cune des thèses affichées par Luther â ta porte de l’églta de Wittembcrg, les 
alinéas afférents des Antithèses de Wïmpina-TctxeL ^ Dialogue de Pncrlas, des 
RciQtutwnes Je Luther, dos Obehsd d Eck^=* Asterisci et de ta Responsh du 
réformateur, en y ajoutant ç;i et lû quelques notes critiques sommaires ci de* 
renvoi^aux Pères Je l'Église. L'historien, comme le ihéologicAj pourra désormais 
très facilement étudier les éléments Je celle polémique* toute scholastique encore, 
d'où Jevait sonsr, sans que son promoteur lui-même en eût encore conscience, le 
vaste mouvement de la Réforme* avec se* icCàlculRblcscousêquence* IpteUectuelles 
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et polie U] Lie*. Nous ne savon* pas s'il se trouvera beaucoup d* historiens profane» 
— comme t'espère M. K. — pour taire étudier tous ces textes â Leur» élèves dan» 
leurs séminaires historiques et, a vrai dire, nous en douions un peu; mais en tout 
et» ceux C|U i des ire ratent le faire, trouveront dans le volume du pr h*at*docent de 
Giesstn, les éléments nécessaires d’une pareille étude très commodément et très 
soigneuse m ent réunis, — R, 

— M, Ernest Wiese viens 4 e publier une contribution mile à l'histoire écono¬ 
mique de l’Europe septentrionale et spécialement des Provinces-Uni es pend ans tes 
premières années du s vu* siècle (Dit Pot itffc der Siedertapnder waehrtnd des 
Katmarer KHeg* f 6u-r*h3) and thr BtinJmss mit Schwedcn {s tir 4} und den 
ffansestaedten (s6sô). S !! Ie forme le Troisième fascicule des Hcidelberger Abhand- 
tuugen diriges par MM, E< Mnrcks et D, Sehacfcr (Heidelberg, Wirtter, igiû 3 , Vtll* 
147 p r En-S*, prix ! 5 fr. 7S), L'auteur fl iurcout Utilisé les dossiers des Archive» 
royales Je ïj Haye pour raconter ctiuc campagne* diplomatique plus encore que 
militaire, des Étut^Généranx, enlrcpribc pour la défense Je leurs intérêts Com¬ 
merciaux dans la Baltique 1700-800 vaisseaux hollandais passaient le Sund chaque 
année forternem compromis par la guerre entre Charles IX de Suède et Chré¬ 
tien IV de Danemark. Leur péril commun engagea ta République néerlandaise 
et Ica villes de la Ligue Kanséatiquc ü conclure une alliance otïcn&ive et défen¬ 
sive et l'on vit une armée hollandaise venir en aide à la ville libre et Eiansëaiique 
de Brunswick (1 5 r 5 menacée par le duc FrédérioUlric: + qui sl- prétendait son 
suzerain. Ce fut la dernière fois que la Hanse eût Le CuurEjgede se mêler de poli¬ 
tique générale; die n'y revint plus. Il est curieux de constater avec h\, \\\ la 
haine profonde du souverain douai» contre * tes marchands et revendeurs de 
choux 1 républicains d’Amsterdam, — R. 

_t'abbé Uxukeau nous envoie trois nouvelles brochures relatives b l'histoire 

angevine, La première nous raconte ta Séance tTi?ianguratiùn de l'ancienne Aca¬ 
démie d >Jngej-x t qui eut lieu en juillet 1Ë8& (Extr. des Mémedres de ta Æ&créré 
d ¥ agricnifurt ri arts d'Angers, iço3. 48 p, in- 3 &) et nous semble surtout remar¬ 
quable; par les flagorneries prodiguées à Louis XIV; parmi les orateur* se dis¬ 
tingue source rapport Louis Rechamcil, marquis de Nolmel, le fameux gastro- 
nome et intendant de Tours. — La seconde pièce s'occupe de» flrcfiiins du fier,! 
dû*» ta sénéchaussée de La Ffèchr en mars 1789 et nous donne une analyse des 
procès-verbaux et du cahier des * doléances et respectueuses remontrances » des 
représentants delà dite sénéchaussée î Lit r* de la Revue historique et urrJréioJô- 
gfçwe du Maine t 150 3 , 22 p. LnrS*). Celle pub il cation utile l'aurait été davantage »î 
l'éditeur avait donné les textes in extenso, avec leurs cotes d'archives, — La troi¬ 
sième étude de M, l'abhé U. F tirage â part de la /îeuuç des sciences ecclésiastiques 
(Lille, eqo?, 40 p, in-ift*} est intitulée Le serment de liberté et d'égalité et l'admi* 
nistrateur du diocèse d'Angers. Elle nous expose l'attitude de L'administrateur 
secret du d(océsc n Itabbé .Vieil Eqc, ancien supérieur du grand séminaire avant lu 
K évolution, vis-à-vis des exigences de la loi du E4 août 179 a, et noua raconte ses 
efforts peur amener tes membres du clergé réfractaire a se résigner à ce Bennent 
purement politique. kL U. nous Juif ne quelques-unes des exhortations, restée* 
généralement sans efTet P de ce personnage relativement conciliant j, son travail est 
une contribution intéressante à l'histoire des controverses politico-religieuses du 
temps. — R. 

— Voici plus de vingt an* que M . Eugène Hubert* professeur h PUnivertlté de 
Liège, continue bë» études tur La condition Légale et sociale des protestants de 
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Belgique, du xvr au itiîi* siècle. Après avoir publié toux récemment, dan* les 
Mémoires de L'Académie Je Bruxelles, un volumineux travail sur le fh-cdextiifl* 
fajrwjc à TburrtÆi au jvih* sîèele f il vient du mettre >iu jour un intéressant dossier, 
concernent une fa mille hérétique, qui avait réussi h se maintenir dans un village 
de Flandre et qui fus dénoncée en E7Î0 par le curé d Estaire* k la régente des 
Pays-Bas autrichiens, comme Taisant profession des doctrines de La Réforme, 
* avec effronterie, publiquement, au grand scandale de toute la paroisse ■ 1 Une 
püge de thisteire religieuse de la Flandre au xvm* sïttït* Bruxelles, Hayez, ±90 3 + 
41 p. in-4*), M. Hubert nous raconte les discussions qui s'élevèrent au Conseil 
privé au sujet de cette requeic* les enquêtes ofticidtcs de la magistrature, L'inter- 
vcmiûu de l'évèque de Saînt-Omcr, M. de Val belle, celle, en sens contraire, du 
résident des États-Généraux r M. d'Assendtlft, etc. Grèce s Tinte rventlqn des Pro¬ 
vinces-Unie s, Les accusés furent enfin autorisés a vendre Leurs biens que personne 
ne voulut acheter] et à se retirer en ÆéLandv 173a où Us deman Jérent quelques 
secours aux autorités. Tome* les pièces justificatives smtf jointes au récit. Eu 
voyant l'Église catholique réclamer encore officiellement, en lÿjo, ï h appücation 
Je la Législation du xvt* siècle, on comprend mieux combien T Édit de tolérance 
de Joseph II était nécessaire cinquante ans plus tard ec combien aussi il dut 
paraître radical aux Brabançons et aux Hamands d'alors. — R. 

_ M, Henri Jadart nous envoie Jeux plaquettes» tirées dos Travaux de rAca¬ 
démie nationale de Reims r Ce sont deux récits de voyage inédits retrouvés par Le 
savant bibliothécaire delà ville de EUims « mis au Jour avec tous les éclaircisse- 
ment s désirables. Le plus dciail té des deux est la relation de 1 excursion faite h 
Reims par le botaniste versai Hais Antoine-Nicolas buchssne ^747-1^7 «, lors du 
couronnemetll de Louis XVI ; il Ta racontée dans une série d'cpltres adressées k 
SOU père Reims, Mi chaud, ïÿuï. l-fra P- Le Second récit, Infiniment plus 

court, mais illustré par d'inté ressauts croquis de l'auteur, est un travail de jeu¬ 
nesse de ftatcdls Rondoi, L'industriel et L'économiste bien connu, mort h Lyon en 
1900. Ce «ont des notes sur une excursion en Champagne, faite en ifiïg, et qui a 
mené Le jeune touriste successivement a Laon, à Reims et â Troyes (Reims, 190 3 , 
[26 p, in-8*). Ces deux textes, ecrils L'un Cl Taulrc sans aucune prétention littéraire 
ei sans doute aussi nulle arrière-pensée Je publicité, nous révèlent plus d'nn 
aspect pittoresque disparu, plus d'ün irait Je mmurs et de coutumes oubliées et 
permette ni ainsi de mieux juger les hommes et les choses d'autan. Tous ceux 
qui s'intéressent au passé de la Champagne remercier oui M. J ad art d'avoir arra¬ 
ché ces documents a la poussière et de le* avoir édités avec -sorn* — N. 

_Hn question de la vente des biens nationaux esE étudiée depuis quctque temps 

avec une attention soutenue dans plusieurs régions de noire territoire ; aux tra¬ 
vaux de MM. Le&eay, Rouvière, MLiucs, etc.. Ym peut joindre le mémoire de 
U. Mabio*' professeur k l'Université de Bordeaux [La vente des biens m*tfàmut 
dans te district de Libourne* Extr, delà Revue philomathique de Bordeaux, iqoa p 
a3 p. Ln-b i que nous avons lu avec d'autant plus d'iméréi, que L’auteur a mieux 
prouvé sa compétence dans ces quation a économiques r plus embrouillées encore 
que les simples problèmes d'histoire. M. Marion a choisi pour champ d études 
dans la Gironde le tonton de Libourne, comme notant pas aussi essentiellement 
rural que Lcspnrre ou Codtllac, p.is aussi complètement wà-aix que Bordeaux. 
Comme d-1. Lecurpentier pour La Seînc-lnférteurc p et M- Mïpzcs pour Seme-ct- 
Oise, il a trouvé que, dut» In région spécialement examinée, le résultat essentiel 
de la vente des biens nationaux a été décroîtra la part de la moyenne et de la 
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peiiïç propriété, déjà fortement constituée avant ta Révolution ; comme résultat 
secondaire* elle a ouvert ii un certain nombre Je paysans et d artisans^ l accès Je 
]a petite propriété foncière. Il résume sol observation» en constata ni « un mouve¬ 
ment ascensionnel prononcé dans retuemble do uers-ctat* sans que la situation 
respective Jus différente* touche» ait été sensiblement modifiée v - R, 

— M, pierre Ql^stîN-Bauciiart consacre à Lamartine homme politique Paris,, 
Pîôtt, i $ 03 + 4*3 p. m-8*; priât 2 7 fr. 5 «?} un travail qui sera considérable, car le 
présent volume ne nous en offre que la première moitié, relative il la pohtîqi rc 
inférieure* Un second loinc s'occupera Je la politique extérieure. C’est peut-être 
un peu beaucoup pour ce côté de ^activité Ju grand poète, que peu de ses con¬ 
temporain^ ci moins encore les épigones, oui pris nu sérieux comme homme 
d'ÉEai. Mature prime sa uîiérc, mute d'élans irréfléchis, sauf quand sa vanité pro¬ 
fonde régirait en des calculs enfantins toujours déçus, Lamartine a promené 
durant une longue carrière soi accointances politiques de 1 extrême droite à l ei- 
trüme gaucho* caquetant avec Polïgnac et, dU huit ans plus tard, avec Blanquî; il 
* successivement professé devant le public sou admiration pour Charles X et 
pour Louis-Philippe ; il s est prononcé pour la politique de résistance et a défendu 
M, Molè contre la coalition des GuUotct desThïere; il s’est enthousiasmé pour 
la république et a fini par sc prononcer pour le bonapartisme lui-même, sauf à 
s r en repentir après. Généralement sincère, toujours éloquent, il a su faire vibrer 
son èrne et sa parole au* agitations Je La fouie, mass ii oc l’a iamais dominée 
(sauf un seul jour peut-être), car il n F a j amas s su manier les hommes. Il était 
trop grand seigneur et trop artiste pour être un politique. Ce qui lui assure, en 
dehors de scs vers immortels, une mention dans l'histoire de son temps, ce sont 
bien moins scs actions et ses discours d'apparat que certains mots heureux La 
France fenmtie* iSSp. - Ld révolution du mépris. 1847. - Le drapeau rangé fi 
le drapeau trfcoiorti 1848 par lesquels il traduisait, en Les concentrant, les émo^ 
tlons et les passions du jour. Ses actes politiques proprement dits ne prouvent 
nullement cette supériorité Je vues qu'au cuti s réclinent pour IuL Les Girmdins 
en 1 &47. eu poétisant la Terreur, attisent fon inutilement l’esprit rcvoSution- 
naift; une foi» la République conquise et il ne *> rallie que le jour même du 
34 février)* il li compromet en se prononçant pour une assemblée unique, pour 
l'élection du président pour le peuple, en prononçant cette parole vraiment inepte : 
n Aîeajacta est; U faut laisser quelque chose à la Providence! il va jusque 
déclarer lei-prison nier de Ham. Louis-Napoléon Bonaparte, « très supérieur à 
son oncle *. Sans doute M. Quenitn-Bauchan, trop intéressé ïi trouver d*illustre» 
parrains au 2 décembre, exagère en attribuant à Lamartine la pâte mité du Second 
Empire, qu'il aurait contribué à fonder «plu» que Pereigny cl Maruy mais il est 
certain que l'auteur des Méditations, égaré dan» lu politique* a gaspille en 184g 
bien inutilement et plus rapidement encore une popularité immense et, que ce fat 
bien en partie va faute * 1 , gr&ce à son alliance avec Le dru-Rollm, lors des élec¬ 
tions présidentielles, L'élu do dix département* ne recueillit plus que 17,000 suf¬ 
frages. Le récit de Pnlileur, bien qu'il UC soit point celui d'un ami politique s'est 
d'fldleurs visiblement inspiré d'une sympathie sincère pour l'homme et F comme 
tout en blâmant le poète, on ne pslil s’empêcher 4 c le plaindre et de l'aimer, 
M, Q, B. bénéficiera de cette disposition bienveillante Ju lecteur, alors même que 
Ton différerait d'opinion avec l'auteur sur phts d’un point de Thistolre contempo¬ 
raine. — R. 

— Nous avons parlé. U y a quelques mois. Ju premier fascicule des Archirts 
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Wribrûnnts deM.Î’abbé Eugène Sol. Il vient Je publier deux nouveaux fascicules 
de son recueil* consacrés tous dEüi aux AreftiVtf ^ïcqpafrs de Fërûuie Paris* 
picard, I 9 o 3 i 46p-* e 19 p T in-8*; prix : + fr. cA L'auteur, actuellement direc- 
leur «lu Grand Séminaire de Meaui s y donne rhLstoriquu sommaire de ce dêpût h 
puis il en analyse les fonds les plus impartants et spéciaLement la collection dite 
de Ricciardi« d'après le nom de 3 érudit qui essaya de restituer su svit" siècle, les 
archives péruviennes brûlées eu jS 34 - On y trouvera également le catalogue des 
églL^es, hospice*, confréries, etc. que comprenait le diocèse de Pérouse nu xff siè¬ 
cle* celui des sua tu ts des associations diocésaines* de 1 5 di A un te levé des 

actes de jurisprudence criminelle de i^t b 1 63 ï, enfin l'inventa Ira dune série 
d'actes épiscopaux du futur pape Léon X 3 t!, qui vînt occuper comme on sait, le 
siège de Pérouse en 1846, Le dernier fascicule se termine par La liste des évêques, 
depuis les- origines lu s qu'en 1702 1 ils ne pourront manquer d être utiles à ceux 
qui s'occupent de l'histoire ecclésiastique de l'Ümbrie an moyen âge et surtout 
dans les temps moderne*. — R. 

— Le travail de M. A, Grotcst-clt sur les normes de l'appréciation des événe* 
ments historiques Die Wrrtse$Æt$%img in dér Gesekichit, eine knfische Un ter~ 
suchurrfft Leipzig, Vdt + i9<>3* VIE* aay p T in-S*; pria i 7 fr 5 o c.J est une de ces 
études d'hïiioriographLe spéculâtive — si je puis employer cette expression barbare 
— qui 10 ut assca il la mode depuis quelques années et qui ont tout au moins le 
mérite de forcer ceux qui Les écrivent et ceux qui les Lisent, 4 raisonner leurs 
conviction* individuelles comme écrivains et comme savants, sens que leurs 
auicttrs puissent sc daller d'ailleurs, dans In plupart des cas, de convertir des 
adversaire* également convaincus Ex problème que s'est efforcé déluctder le 
savant finlandais est celui de savoir s T il y a pour l'historien des normes d appré¬ 
ciation dues et absolues des actes historiques* des événements du pusse, et jusqu à 
quel point l F hiitorîen 1 dans ses jugements* est enchaîné par et Le s, Llnstoire peut- 
elle être une science ? L'histoire peuï-xllc être vraiment objective ? Quel est Le but 
de r histoire? Ici jugement* de l'historien n ont-ils qu'une valeur relatif tempo¬ 
raire y tl doit-il juger ¥ estril heitt qü'il apprécie les faits El les actions humaines* 
au lieu de les enregistrer purement ci simplement r Les événements eui-même», 
la marche fatale de l'humanité, créent-ils les individus ou les individualités puis- 
sa tîies dcïcntiinent-nllcs le cours des choses à. Travers les siée tes . Ces polémiques 
sont courantes, chez nous comme ei] Alïcm apne r où de nombreux écrits de métho- 
doiügÎÉ historique ont paru dans ces dernières années L’auseur* qui les connaît 
bien, se prononce prudemment et sagement contre tes tendance* extrêmes, et 
n'entend pas nier absolument la raison d'être d'aucune des tendances opposées, 
fini prêche L'objectivité à l'historien pour autant qu T clle est possible ; s'il lui 
demande d'étudier les pièces en juge d'instruction consciencieux, avant de pro¬ 
noncer S& sentence* il ne mécennair point pour cela Le fait évident que,, sponta¬ 
nément* malgré Luis l'historien* parce qu'il est homme et homme de son temps* eu 
traitant tel sujet, négligera toujours forcément une partie du dossier et que L im¬ 
partialité absolue n 'est pas dans lu nature humnine. En général on sera d accord 
avec M. GroienfeLt — surtout quand on n'e&^pas fanatique de ces discussions i 
priori et qu'on ne profÉise du culte pour aucune théorie préconçue quelconque 
pour approuver ici cette attitude de juste milieu. On approuvera tort aussi le pro¬ 
fesseur dHtclsïngfors quand il déclare que le publie,, le grand pubHc r né * inté¬ 
resse aux ouvrages d'histoire qu'au tant que derrière L'armure critique du savant 
il sent palpiter un ctcur d'homme, quand II veut que l’écrlvaîu historique ne soit 
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m un prédicateur ni un sceptique, et qu'il Lui demande Je u être p^a seulement un 
ércdir maïs en.ccre un arusle- — R- 

m, Martin Rvmtprot de théologie* Martourg. a réuni sous ce titre : ÜieLcit- 
tdite de rente* md der ^êiien Avjtegc von Séhteiermacher* Gtautenslekrc nebe- 
cinandergesielli Tubingue et Leipzig, Mnhr, pop,, ign-h < W- " H1 ■ >» paragraphes 
fs ans le commentaire des deux premières é J Riom (tfiai-iSaa et i&îo-iHÎi de la 
Dogmatique Je Schleiermâcher„ iJ-m -5 linfluence. affirme M. R-. es* appelée inéon- 
testabletncni à jouer encore un grand rôle- I-c* paragraphes ratte^pondanES sont 
mis en regard de telle sorte que la première édition occupe la page de gauche cl 

deuxième cclLe de droite, La dernière pv-gc donne les détails bibliographiques 
essentiels. C’est un petit manuel destiné en première ligne aux éiud fonts en théo¬ 
logie, mais qui pourra servir a tous ceux, qui voudront se hi m il tarïscr avec la 
dogmatique Je SchleieriïlîiChCT% — Th. Souohs.l. 

- Dans Gariht mid Sçhùptnhauer, Ein Britrag jtir Eniivkktongsgetchkl ife *r 

Phih$\)fhie ‘Berlin, Hofnmnn, ii>r> 4 * in-sa de 7*p.;< M. Henri 
Doei.l veut rompre définitivement le lien de dépendance que plusieurs critiques, 
iurti-Liï HarpFi eut tenté du nouer entre Schopenhouer et Üteshe. Leur philoso¬ 
phie n sans douté des pmeu* Je contact et des analogies apparentes, mais la 
jrmrL-e de leur inspiration ctkura xc nd antes esse niîcl les différent telle est U thèse 
que V auteur détend. Il étudie duborJ le développement de Sch> «penhauer an posui 
de tue des rapports personnels que ce dernier entretint avec Goethe, surtout Juns 
Phivcr ibi:n-i4; puis examine le monisme Jeâ deux penseurs, Lequel devient chez 
Grcthe un panthéisme esthétique ce uptïinîiie, chez l’autre, une conception mora¬ 
liste ce l'ç^simlsEG : ccrnlra-sEe comparable ii celui qui sépare la Renaissance Je la 
Réforme; trace eu su lie un parallèle entre leur* .J eut théories de ta connaissance, 
signale encore Ses autres rapprochements possibles eu ire eux su r la nature des 
caractères, la valeur de ]'histoire, eïc.j, et conclut eu revendiquant pour le pessi- 
misie Je F^ncfort une entière indépendance vis-a-vis Je son Illustre compatriote, 
Son C*,s;n se Le avec fruit et l'ensemble Je se* conclusions m>|iS paraît justifié ; 
Ce 11'éS! p is Goethe qui a appris a Schopeiihaucr que ta volonté est le véritable 
nrruniëLie, CE K U no Fisthet si raison de Considérer son système COEnme mie synthèse 
dé Rlaïôn, Je Kant et de la sanes-ic h nJoüe. — Th. ScutELl . 

— M- Louis Stüift, professeur H l'Lnsvcrshc de Bcnic r vient Je réunir sotls ce 
Eiire: Dfr Sim des Dm*i'ts r Strtifttig* fines Optimiste*! dur ch die PhifosQphit der 
Gegemvirt LTubingue et Leipzig, Mohr r 1904, 4^7 p., 8 M. vingt essais parus 
Jans diverse* revues ue qu'il divise eu 4 groupes : métaphysique {Der Sim der 
IVrlf'h théorie de ta connaissance \DerSintt des Erke?ment), éthique Der Smu dri 
persan lichen Lebeuf i sociologie [Der S(nn de* so^ialen Lebe?ts Ce dernier 
gron]renferme la moitié Je* essaie et rcEiiplit plus Je la moitié du volume, qui 
est à considère f comme une importante teniatïve de dominer ce J analyser ï^us 
les grands courant* <ta 1 a philosophie contemporaine. Ce qui peut augmenter La 
rêctle valeur intrinsèque de cette tentative, c ^se un style vivant et imagé qui eîLi 
rien de la monotonie académique ce professionnelle. Les images ne sont pas iou- 
j * mi * du meilleur goôt, mais contribuent puissamment, par four familiarité, Leur 
coloris et leur précision énergique, ;i tenir en éveil l’attention dü leCEËur, portée 
aisêmènE a s’assoupir dans UU domaine uuhïl abstrait. A joutez-y d'inuqpi b râbles 
allusions il rhiscoire Je La philosophie et des cil afin os, Iouecs ires courEes p tniii 
dont La variété se révèle ali premier COUp-JVcil jjeté sur le registre des noms 
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propres (p. 435), où la France est représentée par Bîcbat, Bodin, Bossuet, Biu- 
nttitre, B as tint, Castille, Comte, Couturai* Descuries, Didcral, Durkheim, Lamarck 1 
Matabranchc, Moaiesqutau, Fraulhoo, ReQoUYïcr, Rihor, Rouleau, de Rous- 
stars, Taine, Ta rdc , etc, — Th. SckO£ll. 

^Zur Psyçholopk des âsthetischtn Geumses (Leipzig, Engclmann, iÿo3, [48 p. ) 
est un essai du D r G. Wf.snkx. pour résoudre le grand problème kantien : sous 
quelles condition* arrivons-non s h fondre les données s en u Mes en une unité syn- 
thétique : Montrant l'importance de ce problème déjà dans le tait qu'il forme Le 
rrait-d'union entre ta psychologie et resthcli que, fauteur veut baser la dernière 
de ces sciences sur la nature de L'impression esthétique et sur La manière dont 
elle naît conformément but lois psychiques ordinaires de la réceptivité, de la 
reproduction et de Itütictalion, La réceptivité ci ta reproduction introduisent ta 
processus en fournissant ta matière première représentative, l'association ta com¬ 
plète en faisant ta synthèse des éléments disparates. Cette synthèse est l’acte 
suprême de rime, dont elle révèle Le mieux l'essence. Créer ta Liberté nécessaire 
pour cet acte est le but de l'émotion esthétique- impuissant à franchir les homes 
de sa nature étroitement limitée. L’homme il du moins ta précieuse faculté de Les 
oublier momentanément; dans cet oubli réside Ee bonheur qüë l'art nous peut 
donner. — Th. Sckoill^ 

— Les Prinapia Ethica (Cambridge, i^o3 T p.) par George Edward Monas, 
féllùw aiï Collège de La TrinLté, à Cambridge, donnent, en 6 chapitres, Les géné¬ 
ralités sur L'objet de La monde, la critique du naturalisme (aussi bien de l'éthique 
évolutionniste de Spencer que de l'hédonisme de Stuart MilL et de Sidgwfck), 
Feiamcn de la morale métaphysique, opposée 1 ta momie pratique, qui est envi- 
5 agee h son tour au chapitre v t enfin un essai sur l'Idéal qui étudie successive¬ 
ment Les Atsflietic EnjoÿwentS ou émotions artistiques* et ta Persaaa! Ajfeetwn, 
les maux positifs et tes biens mixtes. L'orientation se fait très aisément dan* ce 
Livre, qui n“a pas seulement une table des matières détaillée, mois encore un som¬ 
maire très net, ii la Éin de chaque chapitre, plus un index. La préface semble 
trahir tiu esprit encore jeune ; la première phrase n’est pas dépourvue d une pré¬ 
somption quelque peu Impertinente ;i l'adresse Je Hes prédécesseurs ; « l| me 
semble qu'en momie, comme dans toutes les autres éludes philosophiques, [es 
diftîculcs dont son histoire est pleine, sont généralement dues à une cause toute 
simple, ij savoir k fessa i dé répondre à des questions, sans avoir préalable tue ni 
vu exactement quelle esi la question à laquelle on désire répondre. * Quelques 
autres phrases de ta Préface formulent des jugements tout aussi radicalement 
juvéniles- — Th, Sckoütll. 

“ L'Animal Education (Chicago, Imprimerie universitaire, tgoBj raa p;), par 
John IL Watsos, nous donne une Étude expérimentale sur k développement 
psychique de ta maris blanche mh en rapport avec celui de son système nerveux. 
C'est donc une contribution à ta connaissance de La vie mentale animale. M, W, 
recherche ta corrélation entre ta complexité croissante de ta vse mentale de la souris 
blanche et la compte s Lié croissante de son lysiême nerveux. Il eu m mu u [que tes 
résultat d'une série d'expériences approfondi**, destinées û - déterminer l'âge de 
maturité psychique et la facilité relative de la jeunesse et de Là vieillesse h résoudre 
les problèmes de Tactivliéet Ju régime musculaire » r Trois parties ; JL Le dévelop¬ 
pement ^.yehique de la souris blanche, h ses diitércufs Igcs. Il, Le dévelop¬ 
pement de ta médultation dans son système nerveux ce Dirai. LU. Corrélation entre 
ces deux développements. Cette dernière partie n'a que 3 pages, elle huit en 
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montrant la portée des résultats quelle enregistre, sur L'étude compnmtivc fühc 
par Flechsjg cuire la médutlatiûn du centre d"a&*&d*ukn (partieuUt-rcmcnt dans 
1 d région frontale et la complexitétraissimtc de notre vie psychique. Et ïd apparaît 
|a valeur philosophique Je ce travail f en apparence exclusivement médical» Trois 
planches portant 27 bgnrcs viennent illustrer le texte. Ce seuil des coupes trans¬ 
versales dans le cerveau de Ip souris ii différents iiges, — Iii. Scekell. 

- Dans The Mental Traite vfStx> Chicago, ï*p% l8fi p. .< M- Hd«n Bradford 
Tiio«i**ns, Ph- Û,. donne les résultats Je scs observation* (folies an laboratoire 
psychologique de Punivenité de Chicago» de 185S à 1900] sur Ses différences que 
le seve semble apporter h. Uaptitudc motrice, a l'activité musculaire et imsotifilte, 
plst faculté* intellectuel les, enfin h la vie affective. Ce domaine Je la science est 
encore si peu exploré que le* résultats, quelque prudemment que M. fh. les for¬ 
mule, ne saurai cru être admis qu'à tïlre provisoire. Fondions d autant plus fau¬ 
teur Je sa hardiesse il sV&tiiHr en pleine tértv încagmte- St* investigations 
n'auront pas êlé vaincs,. même **i elle* rfavatem d'autre effet que de stisdtftr des 
iuiitatçnr&. On trouvera ses conclusions ati chnp. *i, qui les compare avec celles 
où abouti[ la théorie biologique des dïflérente* psychologiques d es sexes* ftctc- 
rions-en ce seul point que si le sexe fort garde sa supériorité musculaire expli¬ 
cable en partie seulement per une plus grande Intensité d’ctiirBJneniHn), il est 
décrété in Fc rieur pour lu faculté mnémonique* Les sujets observés éïaient naturel¬ 
lement du même Age aoù 2? ans] et* autant que possible, le* produiïs de milieux 
et d 1 lu II uen ces identiques. La liste bibliographique qui. clflt le volume appelle celle 
remarque : de* quatre-vingt-trois ouvrages énuindrii iî, neuf seulement sont français, 
cinq allemands et huit italiens, le reste anglais. Faut-il en conclure que l'auteur 0 
négligé les publications européennes continentales, ou bien que la supériorité 
onglO’saxonne est déjà si écrasante tn^mt sur ce terrain hier encore vierge? — 
Tll. SctHELL. 


académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du 5 février 1904. 

M, tVatlcn. secrétaire perpétuel, communique le texte d'une proposition de lot 
aux termes de raquette un crédit de hw-n . . francs serai* ouvert â l'Académie pour 
faire reproduire les manuscrits les plus précieux des bibliothèque* publique* de 
France* — EL cr-m mu trique cnsuM’e. de la part de la Société Je géographie, un télé¬ 
gramme datée Je Lagos» ?D janvier, et Joün.tm dVxCellentes npuv^ki de la mis¬ 
sion Leriïint, 

M. Philippe Berger communique» de U part du R. P. iïçlattrc, une Inscription 
pli en ici en ne trouvée en Kspagm.% m sud Je Ortïüigénc, par M. Siret, ingénieur 
Lki mine* Il S r ;lgjt d'une stèle ïLmcraLre pc^fsiint celle inscription i n TümbenU 
d'Abdmelqart, tils. de B nulpillé* *. C'ess In prémlère fni», que l'on découvre, une 
inscription punique en Espagne, où rinHuence phénidonuc a été si profonde et ai 
étendue- — M- lUreer signale ensuite trois autre* irutripuotu funérairca trouvées 
à Carthnütf pur le K. F» peLutrc. — Enfin-, M. Berger présente le moulage de la 
petite stèle roprésemnm la triade punique, dont il a smircicnu f Académie dans sa 
dernière séance, et une pfiotogmphîi re présentant de lia piles de balles et de ï uuLjia 
provenant dp tarse nul de Carthiicc. 

M + Maurice G roi set achève la lecture de sa notice sur Gaston Paris. 

Léon Doux, 

Propriétaire-Gerant ; Krsest LEROUX. 


Le P«>% — Imprimerie ftigis WAj-tiiËJîcv, boulevard Carnot» l3. 
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Dotgigis Le nouveau Testament b^que. — Schrader* Les inscription* cunéifor¬ 
mes et î'Ancien T«ume&(» 1 * éd, p, Zistxfrac et VYirceler, LL — WiEssiUCy, 
M^anfics babyloniens. — Hvaara, La diïLüaiion tabula aie an e par les coupes, 
— BeïOU?, Ninive et Babylonc. — Jastekjw* La religion de Bah)'k ne et de 
L'Assyrie, 1-4- — KiLPareiiT. Les fouilles de Niflcr. — Joh^s* Le plus ancien 
co 4 e. — Dai ches l Docu mérita de Sippar. — Wr&GELiïL, Documents easy rien 5 
poLtr l'Ancien Testament, — pausaniaa. Description de la Grèce* p. Smro, J-UL 
_ proelus, Commentaire sur le Purmenide, tract, Chaignet,. 311 . — Eit-hem* Les 
Dioscurcs, — Dû Ma rôti* Les gemts et le* corporations. — G. Wki&ü, His¬ 
toire de L’antiquité, ai Q éâ. p. BAUîAama, — Fnaarc, La langue des inscriptions 
latines de la Gaule. — L,illeh*ï<&, Histoire de la eturW, H. — Académie 
des inscriptions. 


lesus-Chriat gure ïftunaron Teatamontu b&rria. — Londres, Trinitartau Bible 

Society, i%oh m-iS de (iri-917 p. (Nouveau Testament en basque). 

On est exposé parfois, dans la République des [cures, a rencontrer 
certains individus duo type particulier dont le portrait ferait bien 
dans l'immortelle galerie de Labruyère. Phllalèthe, auraît-y pu dîrûj 
est tout à fait dépourvu tTinvenrion, d'imagination et de spontanéité ; 
il manque absolument de goût, de méthode et d'originalité. Sa conit- 
ünuelle préoccupation est de refaire ce que d'autres ont fait avant lui; 
un livre vient il à paraître, il s'en empare* il rouvre, il le parcourt 
avidement* non pas pour y chercher quelque chose à apprendre, non 
pas pour en apprécier le style ou tes mérites, mais avec [ espoir d > 
trouver une erreur, une omission, une coquille typographique * et i! 
voit d'autant mieux un fétu dans les yeux d autrui que les siens sont 
obstrués de poutres énormes. Grand redresseur de toris p enïonceur 
de portes ouvertes, courant par monts et par vaux en quête d étymolo¬ 
gies ci de comparaisons linguistiques, sa plus grande foie est d insérer 
dans des journaux inconnus de localités ignorées* imprimés $ur du 
papier h chandelles avec des têtes de clous, des protestations ou des 
réclamations contre tel ou tel ouvrage nouveau où 1 auteur a oublié 
une virgule à la page 9 et mis un accent de trop à la page 27 , d au¬ 
tres fois, ee$t pour signaler quelque inscription que les spécialistes 

Nouvelle série LVIL 
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n’ont pas encore relevée et qui a tout juste autant d'importance que le 
« c’est ici » de certaines auberges rurales. Pour le peindre en un mot, 
il rappelle à la fois don Quichotte, Zolle et le Juif errant. 

Ces pensées m'ont été inspirées par le petit volume que j'ai sous les 
yeux. Le livre le plus important et le plus précieux pour l'étude du 
basque est la traduction du Nouveau Testament, par Jean de Liçarra* 
gue, imprimée à la Rochelle en t5yt par ordre de Jeanne d'Albret, 
aux frais du Parlement de Navarre. Mais ce livre est infiniment rare 
aujourd’hui; je suis arrivé, après une enquête minutieuse, à établir 
qu’il n’en existe guère qu'une trentaine d’exemplaires tout au 
plus. Aussi, Je monde savant est-il universellement reconnaissant à 
MM, le professeur H. Schuchardt et le pasteur Th. Lînschmann qui 
en ont publié en Allemagne, il y a deux ans, une réimpression figu¬ 
rée, faite page pour page, ligne pour ligne et mot pour mot, avec le 
soin le plus minutieux. Cependant — la perfection n’est pas de ce 
monde — M. Dodgson a eu la joie de relever, dans cette réimpres¬ 
sion, une demi-douzaine d’erreurs. Cela lui a sulfi pour entrepren¬ 
dre à son tour une réimpression de l’ouvrage, Mais hélas l il y a des 
mains qui gâtent tout ce qu’elles touchent, M. D. est parvenu â inté¬ 
resser a cette réédition la Société Triniiarienne de Londres ; mais le 
volume sorti de leurs presses nous paraît sans aucune utilité tant au 
point de vue scientifique qu’au point de vue religieux. Les savants et 
les travailleurs n'auront que faire de cette petite brochure, imprimée 
en caractères très fins sur un papier extrêmement mince; la propa¬ 
gande protestante n’en retirera non plus aucune aide,car les Basques 
ne lisent pas et seront parfois déroutés par le style un peu vieilli de 
Liçarrague. M. D. au surplus n’a pas respecté Je texte du ministre de 
Briscous ; il y a porté une hache sacrilège et l’a audacieusement 
* corrigé », modifiant des formes verbales, uniformisant les adver¬ 
bes, régularisant l'orthographe. Ce volume n est pas seulement un 
mauvais livre; c’est avant tout une mauvaise action. 

Julien Vikson. 


p. Die Kellinsehrifcen und das Alte Testament von Eberhard Schiadfr. dritte 
Aufeigç neu bearbeîtst von D 1 H, Zimmem und D» H. Winckkr; fl. H lifte 
pp. Î45-680, En-S*; Berlin, Reuthcr unJ Richard, igçï, 
a. Ba b y Ionise ho Miscellea von F. H. W*i«mcii, U rP , i 5 pt. in-4», Les die 
HÊnrichs. igoî. h bl 

3 . Bâcher wahrsagung bei den Rsbjftonicm vgn Johannes H wma. 80 p» fo-â» 
Leipzig HinrÊcKs p 

4. Ninlve und Babylon von Prof. D’’ C. Beioms. i 4 3 pp . in-».. Bie!e&ld und 

LeipiSg^ Vclhngen p w 

5. Die Religion Babyloniens und Assyriens von Morris Jammw. 4 Ucfernneen 
PP- 1-^04, CïeBâen, Riçkcr, igoa-igctf* 
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t>. Die Aiugrabungan im BâMotnpel rli Nlppnr von H. V. Hilfagcht, 70 pp. 

in-8% Leipzig H En ricin, 1903. 

7. The Oldeït Code of Laws b y C. H. W, Jouss; 88 pp r îu-n-, Edmburgh, 
Clark, 1903. 

8 AltbabylomselLO RâchLsufkimd&ii van Samuel Daecmss, 100 pp. iu-ft* ï 1-cip- 
zig fc Hlnnchs, 

y. KoLLinjchiilUiches Textbuch mm Alton Testament von Hugo Wikcklim, 
1 3o pp. In-8* ; Leipzig Hinrichs,, l*io3. 

1. On sa El les services rendes par l'ouvrage de Schrader intitulé 
die Keiïimckriften un J dûs Âlie Testament, Dans !a troisième édition 
le titre o bien été conservé, mais l’ouvrage a été entièrement remanié. 
La partie relative â la mythologie et à ta langue, dont s'est chargé 
Zimmcrn, est une œuvre remarquable,, dont on ne saurait assez appré¬ 
cier la méthode rigoureusement scientifique. Ayant à traiter un sujet 
où il est prématuré de conclure, l'auteur s fc est surtout attaché à pré¬ 
senter parallèlement les éléments de comparaison puisés d'un cAté dans 
ia Bible et de L'autre dans la littérature cunéiforme; il s'est conte nié 
de rassembler les matériaux <Fune histoire de l'influence babylonienne 
sur l'origine ci le développement de ta religion hébraïque- Le 
moment ne parait pas encore venu de mesurer l'étendue de cette 
in fluence j ni surtout Je déterminer à quels moments et par quelles 
voies elle s'est exercée, 

Jl est possible que par la suite une partie des matériaux rassemblés 
par M. Z> soient reconnus inutilisables; de ce nombre seront peut-être 
quelques-uns des rapprochements qu’il suggère entre la religion 
babylonienne et le judéo-christianisme, Cela est de peu de consé¬ 
quence. Le livre de M. Z. est avant tout un recueil de faits. Ccst 
comme tel qu il doit être jugé et apprécié et c'est à ce litre -qu'il est 
appelé, croyons-nousj à rendre les plus grands services. Je regrette 
seulement que M Z. considère encore comme possibles «u probables 
certaines lectures ou interprétations qui, pour être communément 
adoptées et répétées à satiété, ifcn sont pas moins erronées. Ainsi le 
nom du génie à forme léonine, dont il existe de si fréquentes représen¬ 
tations, n'est pas nergaltu mais uggatlu, La lecture nergallu repose 
sur deux hypothèses non fondées (existence d'une valeur nér pour le 
premier signe et assimilation au dieu Nergal . Autre chose : lacélèbre 
scène sculptée sur un ba$-re]iëf de Nimroud ne représente pas la lutte 
du démiurge contre le monstre Chaos [Tiantat], mais simplement le 
combat d h un bon contre un mauvais génie, M. Heuzey en a fait la 
démonstration : les ailes dont est munie la figure humaine écartent 

tome identification avec un dieu supérieur \ 

___ « _ 

[, Autres rcmariucâ : Te nom divin Siu*rîi*m t dii p. 3 G 8 h □. 4, n r esi pas il can- 
Krrer. Le nom propre J'oü on fa extrait est h tire [ttu] Shc*rumd 4 i v cotnmr le 
prouve Ut varia nie (Elu) She-m+üm-i-ti A. O, 11649 inédit. d.e JTeU Skatim cï.y, 474^ 
eât mentionné dès la dynastie d’É-V, eL le nom propre Shndim-èe-'li-m [Rtc. de 
toM. ti" 342 e[ 343J, 
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2. Sous le litre de Babylanischc mïsceilen * le distingué Assyriologue 
attaché à l'expédition Allemande de Babylone, publie un choix des 
textes trouvés au cours des dernières fouilles. Tous ces textes sont 
intéressants, quelques-uns sont fort importants au point de vue histo¬ 
rique ou lexkographique. Édition, traduction et commentaire sont 
faits avec le soin le plus scrupuleux \ A signaler par lieu fièrement un 
fragment du syllabaire Su, complétant La tablette qu'on doh + je crois h 
considérer comme la seconde et dernière de ce texte capital. Malgré la 
valeur des résultats acquis, les fouilles de Babylone ne paraissent pas 
avoir encore donné au point de vue épigraphique tout ce qu'on en 
attendait. On a trouvé des morceaux précieux sans doute, mais aucun 
dépôt considérable n’a encore été mis au jour. 

3 . Zimmern avait attiré Tattention sur deux textes du B ri fis h 
Mm&üm relatifs à la Içcanomancîe. L'un de ses élèves, M, J r Hunger, 
vient de publier une fort intéressante étude sur ces textes qui semblent 
avoir servi de guides Ou de manuels pour la pratique de ce genre de 
divination. De I huile jetée dans une coupe pleine d'eau formait la 
matière du présage, bon ou mauvais, suivant le cas. Il est difficile de 
préciser k sens de tous les termes techniques employés pour désigner 
les divers phénomènes produits par la réunion de l’eau et de l'huile, 
ana u-di-tim i-tu-ur pourrait signifier * si (l'huile retourne au fond 

du vase ■>. On possède en etîei deux textes bilingues 1 où n-di-tïm (ou 
ud-di-tum correspond a ki qui a le sens de u sol b ou de <■ fond ». Le 
terme désignant « spectre n est écrit e-di*îm-mi (ou e-te-im-mi) ; il 
serait bien possible, comme le suggère M- IL que la lecture commune 
ekimmti fût a rectifier. Je suis d'autant plus porté à le croire que j’ai 
relevé sur un texte inédit du Louvre (A, 0* 3763 \ ce terme orthographié 
e-dtàm-mu* 

4. Les edfeeursdes Monographkn {ur Weltgeschickte ont été fort bien 
inspirés en confiant à M. Bc^old le soin de rédiger le volume sur Ninive 
et Babylone. L'auteur de Padntirablc Catalogue de la Collection de 
Kuyundjîk était parfaitement qualifié pour présenter au grand public 
un résumé des résultats obtenus par le déchiffrement des inscriptions 
cunéiformes. Son livre ne me paraît faible qu'en ce qui touche la 
période primitive : sur ce seul point la science de M, B. n’esi pas de 
première main et il y parait à quelques lacunes ou erreurs regrettables. 
Ainsi on chercherait en vain xiiênie une allusion aux luttes acharnées 
qui ont rempli des siècles de l 1 histoire de Shumerç t àAecad; on trouve 


t, N* 4 p cqL Uj ?7 ùt IV t 7 c-fât désire probablement 3 e c harem » {et Rcç. de 
UN. i m série* pmstm); Col. IV* I. 4 mikru signifie ■ réservoir ■ ; u r coï. ][ h I. i, 
lt texte cité DT est publié iVR additions; n* i 3 nbv, 1. 3 g ûm fieu de tu-ra 
\irt êngttr-ra. # 

a. IVR 38 * n* 4+ Rev. 4? 44 et Rcuner^ tïymnen n ' 58 Obv r ig/20. 

L Double de rïu&cripüoti qu'avec l autonsaiioa de son possesseur j*aj publiée 
Q. L Z* janvier eçoe et qui depuis a été acquise par Ee musée de Berlin. 
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même cette assertion surprenante que les documents de cette période 
ne se réfèrent qu'à des constructions de temples p* 27), Gu-de~a T qui 
est seulement de quelques générations antérieur à Bûr-Sin est placé 
a us environs de l'an 4000 :pp. aô et îoj alors que ce dernier est placé 
aux environs de l’an 2600 pp. Jp et 40). Des inscriptions de Bûr-Sin É 
roi d'Ur? sont reproduites sous Je nom de Bûr-Sin roi d 'Isin pp + 3 tj 
et 40 - Je m'étonne aussi que M. B. présente encore comme «altbaby- 
lonisch » les sarcophages trouvés ït Nîfîer et reproduits pp, 107 
et 109. 

5 > J F ai rendu compte ici-même del'excellente histoire de la Religion 
babylonienne et assyrienne publiée en anglais par Ja$trow en 1898* 
Une édition allemande de cet ouvrage est actuellement en cours de 
publication; quatre livraisons en ont déjà paru. Ce n'esi pas une 
simple traduction du texte anglais. L'auteur a voulu utiliser les décou¬ 
vertes Faites depuis La publication de la première édition : aussi a-t-il 
remanié et complété son travail en maints endroits. 

6 . L'interminable débat sur Babel un J Bibet, dont le public alle¬ 
mand ne paraît pas encore las, à offert à Hilpredu l'occasion d\mc 
conférence, publiée depuis sous le titre v die Àusgrabungen im Bël- 
Tempe! » '. Cette intéressante brochure expose en abrégé l'œuvre de 
la mission américaine à Ni fier et donne quelques détails sur la der¬ 
nière campagne de fouilles dont les résultats principaux ont etc la 
découverte d'une énorme quantité de tablettes de caractère didacti¬ 
que et la mise au jour de tombes de l'époque présargonîque prés de la 
%iggurat de Niffer* L'actif fouillenr est en ce moment sur les lieux 
pour diriger la cinquième campagne. 

7. Parmi les nombreux travaux dont le Code de Hammurabi a déjà 
été l'objet, celui M P Johns mérite une mention toute particulière. Le 
but en est de mettre à la portée du grand public anglais cet important 
document. Mais, sous l’apparence d'une simple œuvre de vulgarisation, 
ce petit livre cache un réel mérite scientifique. Il améliore ou complète 
sur un grand nombre de points rînterprémtion de l'original babylo¬ 
nien. Ainsi pour fideogramme sal~me lire ainsi conformément aux 
textes archaïques où l'identification des signes n’est pas douteuse}, 
M- i. a bien vu qu'il est identique à celui qui apparaît si fréquemment 
dans les contrats pour désigner une catégorie de prêtresses et a été lu 

a tort uj t sai 9 s&t~tish etc. Sa traduction a votary * parait être très près 
du sens. Je ne crois pas cependant qu'elle soit tout à fait exacte; 
^ 144-146 on lit ni ss un homme épouse une sal-rne.^, Hammurabi 
n'a pas prévu le cas où une religieuse sf marierait. Je crois que le vrai 
sens de sal-me est * vierge « ■ jeune fille a* Dans certains cas seu- 
lement ainsi quand il est question de jdf-nitf de Shamash ou de 


t. M. Hilpnecht a depuis publié une impomnte histoire de toutet t» rouillu 
faites dans l'Orient cl.r&sJijLii: au Côïirs du nr iiédEe. 
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Marduk), ce terme désigne une jeune fille ayant fait vœu de virginité, 
une fl votarjr ►. 

fî. Des Sat-me, consacrées au dieu Shamash, formaient à Sippar, au 
temps de la première dynastie babylonienne, un couvent fort impor¬ 
tant. Une bonne partie des contrats transcrits et traduits par M. Samuel 
Datchas proviennent des archives de ce couvent. On y voit les « vierges 
de Shsimash » acheter ou vendre, chacune pour son compte person¬ 
nel : tout en vivant en communauté, sous l'autorité de surveillants 
appcléspcr-Jdi-iBe, elles conservaient donc le libre usage de leurs biens. 
M. D. méconnaît, comme on l'a toujours fait jusqu'ici, le terme sttf-me 
et le lit Je différentes manières, ce qui l'amène à distinguer diverses 
classes de prêtresses. Son travail est d'ailleurs très consciencieux et un 
n'y pourrait faire que des critiques de détail 

9, Le livre dont Winckler public une réédition sous le titre 
Keilinsckn/tliches Textbuch ÿttm Alten Testament contient, outre les 
fragments mythologiques de Eerosc et de Damasdus, tous les docu¬ 
ments historiques ou mythologiques, de langue assyrienne, pouvant 
servir il l’interprétation de l’Ancien Testament. C'est une compilation 
fort utile. 

F. THUREAr-D anois . 


PimmlsB, Graeeîao de script \o r recoin ovît Fr, Sperô< e. \ r II. ÏII, Lïpsiue, Teub- 
ner, n>0-? ( WMwthecx Scnçlùrum $t\i££üriùn tri nimumv-urn Ttu&rMrfarta}. 

M, Spîro ne s'est pas contenté de reproduire,, quitte à l'améliorer 
dans le détail* rédition donnée par Schubart en i$j 5 ; le teste publié 
alors p a*- Scbuban reposait lui-même sur une édition antérieure, celle 
de Schubart-WaSz t S 3 9i. U était temps de reprendre, après soixante 
aQ5 ÿ la collation des manuscrits de Pau sa ni as, et de préciser* de 
rectifier, de compléter les recherches, d'ailleurs si méritoires, 
de Schubert. Ce travail exigeait l'ctude d’un grand nombre de 
manuscrits; M* Spîro a fait, à cette intention, des voyages et des 
séjours prolongés en Italie, en France t en Allemagne, à Leyde, à 
Moscou, Par lui-même il a vu tous les manuscrits qui servent à 
établir le texte lIl srvti auteur, et il a joint à cette révision complète lu 
-collation de certains extraits, dispensés dans divers recueils. Cette 
minutieuse enquête a donné des résultats appréciables, au point de 


1. Aittsi n* ü l. 30 au Heu I-ditt-iyi-.kî , il faut lire I-dm-keâh- ki) d, Weiss- 
bach ZDMG h L!tl p p. fty? S p. 4 & lisant eu gau M r f>. ne lient pjs compte de 
léiztld le établie par Reisncr ftErr-ffrfir ~ 18 g*n - p.19 L ‘t pauô'n, ]J IfiCtWt KA j/ia 
(éfémfiru des, ïiomi propres est ceriainemcEit errance : te premier sâgne est Br. 
jn^ Boï, les textes archaïques ex dans Le me me groupe, Tir- n*ëo2 iîi n 1 820 

alterne»!. 
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vue de la date cï de la classification des manuscrits. C est ainsi que 
le manuscrit de Moscou. Mosquensis t $4 et non ig 5 . comme on k 
répL-tc depuis Schubart , ne représente pas, comme on l’a cru souvent, 
une tradition meilleure que les autres de la même famille rmnoJifl- 

nens h Vendus 4'?. ^e.- > C’est à tort que depuis Schubart 

on attribue à ce manuscrit seul ta bonne leçon i-ïW, au liv. IV, 
36 . 4 de Pansa ni as : il y a là une erreur de fait, ci la leçon lautive 
fr -Tje— figure, en réalité, dans M comme dans tous Us autres manus- 
crhs D'ailleurs-, U tradition moitié du Mosqtteitsu n est que la 
pâte de Paustums, et cette vulgate offre ut, mte beaucoup moins 
correct qu’une autre tradition, représentée pour nous par e Pari- 
sinus 1410 ci par deux mss- Je Florence Medkei, 56 , tu et 11;, Enfin, 
de cette branche même il faut distinguer celle à laquelle appartient le 
manuscrit de Levde Lugdunensis 16 Kl, complété par un Partsmus 
i 3 q(i) et un VindobonensiS ( 5 1). Toute cette filiation des manuscrits 
est exposée par M. S. dans une préface claire et sobre, oü je regrette 
seulement de trouver quelques fautes d'impression, qui genent un 
peu la lecture.. i ). 

Les notes critiques ne signalent, parmi les innombrables variantes 
des manuscrits, que celles qui intéressent vraiment te sens du texte : 
le plus souvent il suffit à M. S. d'indiquer la leçon donnée par les trois 
sources principales, à savoir la Vulgate (Y), le Puristnus P et le 
lugdunensis L . Quant aux corrections par conjecture, M. S. con¬ 
sidère qu’elles doivent être fort rares dans Pansaitias, et il donne les 
raisons de cette opinion (p. *x . Malgré tout, il ne laisse pas de signa¬ 
ler au passage les corrections des philologues, et surtout «lies des 
archéologues, ces lecteurs habituels de Pausanîas : le nom de Frazer 
revient sôUTent dans les notes, et aussi, pour oirtaines parues ^u 
moins celui du savant à qui l’ouvrage meme est dédié, M* kaij Robert, 

Am. Hævetïe. 


Proclus le philosopha. Commentaire SLlf le ParmAnde, *u' v ' da CommcDimre 
iinùtivme sur les VII dernières hypni h traduit pour la premivre lois «» 
franc aïs a a« o mt> □ en ê lI<_- notes, d une table analytique des paragraphes, et 
^ft^duSp /e La Vie «Mm Je ta 

p#r À.-ÉJ, CüMüîîiT. Tonie Eli, arec un Àv&nt-prgpuset J'-éJogfi de 3 ^utcuf> par 
J , -A. Hild* Paris, Lctüux, igoîiïT^S p. 


I c commentaire de Produs sur Iq, Parménide ffiavait jamais clé 
traduit en français, non plus d’ailleurs qu'en une autre langue 
moderge. M. Chaignct, recteur Je l’Académie de Poitiers, entreprit 

t. P. vi, umur, au lieu de utimur; p. vu, ïfattum, au fieu dejjpxtifcM; p- vm, 
iilios, au fieu de atias; p. ivi, illus, su hen de ■Jfiijf. 
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cette tâche ingrate et pleine de périls ; le premier volume parut en 
1900, et le second suivit de près. Mais Ch. mourut en 1901, sans 
avoir achevé la publication de ce difficile travail. La traduction cepen¬ 
dant était entièrement terminée; c'est grâce aux soins de M. Ernault, 
professeur de littérature grecque à l'Université de Poitiers, que le 
tome troisième et dernier est donné aujourd’hui au public, 1! est pré¬ 
cédé de l'éloge de Ch,, par M. Hild, doyen de la Faculté des Lettres, 
qui a retracé avec une éloquence émue la vie de dévouement à ta 
science et de labeur incessant du professeur et de l'administrateur, 
dont plusieurs ouvrages ont été justement couronnés par l’Institut. La 
critique impartiale ne saurait refuser ses éloges au savant qui n’a pas 
craint de s’attaquer à un texte peu commode et se prêtant assez mal à 
être traduit dans notre langue; la traduction était rendue encore plus 
ardue par le mauvais état du teste que le traducteur avait à sa disposi¬ 
tion. Le texte publié par Stallbaum fourmille d'incorrections, de lec¬ 
tures inexactes, de fautes typographiques ; le texte de Cousin, celui 
de 1864, est meilleur et plus lisible, quoiqu’il soit loin d’être excel¬ 
lent, comme le croit Ch, Le commentaire de Produs, avec le com¬ 
mentaire anonyme sur la fin du ParméniJe, a grand besoin d’une 
nouvelle et sérieuse publication. Les théories de Procîus, en nuire, 
ne sont pas toujours accessibles de plain pied ; sa langue a souvent 
un caractère technique avec lequel il est nécessaire d’être très familia¬ 
risé, et son style est d’une prolixité quelquefois fatigante, qui n’est pas 
sans nuire à la clarté des idées. Lu seul fait d'avoir assumé la tâche de 
traduire, en de pareilles conditions, et d’avoir voulu ainsi épargner 
aux philosophes amis du grec, quelque restreint que soit leur nombre, 
la lecture pénible du commentaire sur le Parménide, est donc tout à 
la louange de Ch., et il n’esi que juste de lui être reconnaissant. Le 
résultat, jnalheureuscment, ne répond pas à cette bonne volonté. En 
tenant compte des conditions défavorables, en admettant encore que 
l'auteur n'a pu donner le dernier et définitif coup d’ceil à son ouvrage, 
on pourra s’expliquer et excuser dans une certaine mesure plusieurs 
des erreurs et des fautes graves qui se rencontrent dans ce troisième 
volume. Mais, il faut bien le dire, il y a d’auires fautes, d'autres 
erreurs flagrantes, qui ne peuvent en aucune façon être attribuées ni 
au mauvais état du texte ni au défaut d’une dernière révision ; et la 
critique ne saurait les passer sous silence. Elles proviennent, à mon 
avis, de deux causes différentes, qui peut-être ont influé simultané¬ 
ment pour l'interprétation de certains passages, L’une est la nature 
même du texte traduit. Ch, s’esi imaginé, on le voit â sa manière de 
traduire, que la pensée de Promus et de son continuateur, de même 
que la pensée de Platon (car le dialogue lui-même est traduit dans son 
entier) est très compliquée, pleine de subtilités et de mystères, et 
d'une interprétation fort malaisée. Je ne veux pas dire qu’il ah eu tom 
paiement tort ; mais il ne faudrait pas croire qu’il en est ainsi dans 
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toute ta suite du développement. Difficile à saisir d emblée et à pre¬ 
mière lecture, soit; mais, à part les endroits Ou le teste est altéré, et 
quelques rares passages Où l'idée, trop complexe, ne se dégage pas 
avec toute la netteté désirable, l’étude de la forme permet générale¬ 
ment de découvrir Le véritable sens. Ch. s'égare parfois en croyant à 
ta profondeur dune pensée qui n’est rien moins qu'obscure, et va 
chercher bien loin un sens péniblement obtenu, d’ailleurs erroné, 
alors que l'habitude de la langue et le secours de la grammaire lour- 
nissent l'exacte traduction, sans qu'il soit besoin de se creuser la cer¬ 
velle, Et précisément Iaseconde cause, cetlc-cl bien plus grave, cstque 
Ch., malgré tout son savoir, malgré son long commerce avec les 
écrivains grecs, n a saisi qu imparfaitement le mécanisme de leur lan¬ 
gue. Des règles élémentaires lui semblent inconnues; la présence ou 
('absence de l'article lui est indifférente ; U s'inquiète peu que la néga¬ 
tion soit oi ou (*< ; le sens de certaines tournures lui échappe ; il tra¬ 
duit des fautes grossières du teste qu’il a sous les yeux, sans voir 
qu'aucun sens ne peut en sortir; bref, il traduit trop souvent sans 
construire la phrase grecque, ou en la construisant contrairement au* 
lois de la grammaire. Avec une telle méthode, ou plutôt une^ telle 
absence de méthode, une traduction court grand risque d'être infidèle, 
pour peu que le texte présente des difficultés. Certes, ce n est pas une 
petite affaire que de traduire le Pamiënidc et le commentaire qu en 
donnent Proclus et un philosophe inconnu! et dans un travail de 
celte longueur, son egopûucis offétutor fsaculit; ü n est guère de ira* 
ducteur qui, malgré son soin et sa pénétration, n encoure quelques 
critiques. Mais, tout en reconnaissant qu'en de nombreux passages te 
sens est exactement rendu, si je crois devoir porter un jugement sévère 
sur l'ensemble de ce troisième volume, c'est que le texte y est trop 
souvent mal compris, que les erreurs graves y abondent et qu elles 
pouvaient facilement être évitées. Les exemples suivants justifieront 

cette appréciation. , 

P. 16 {Parm* i 3 q <£;■ ; - Lorsque le même arrive à s’introduire dans 
quelque chose, elle ne devient pas un pour cela. - Et pourquoi 
donc ? —C'est que si quelquclcmème s'introduit dans les plusieurs 
etc. Où Ch. a-t-il cherché cette traduction extraordinaire i Le texte est 

fort sim ple : eô*, hm&v t*Jw '"é ■'* YT rtW1, Ta,ls 

m»XM 4 v*ïKn rip 1 *»* 1 '* « ce 4 ui devient le même que quelque 
chose ne devient pas un pour cela.., ce qui devient le menie que plu¬ 
sieurs devient nécessairement plusieurs i. Mais Cb, construit -<y et 
T9?{ ttoXJiôIs avec ^évr,*ati et Tpéprw», <jt ne voit pas que ces datifs dépen¬ 
dent de eâôtév. P. 40 (Parut. 140 c); 0 tç *‘ïv n*i jji , xwv f*w 

ejtutawipwj, tûv % srris. a De celles (des choses, a\tc les 

quelles il n'a pas de commune mesure, il aura des unes un plus ps-th 
nombre, des autres un plus grand, « Cb. na pas compris, comme t 
lui arrive ordinairement là où il s’agit de notions mathématique*, 
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ainsi que nous le verrons encore plus loin; el cela parce qu'il n'a pas 
su construire tû* ph ci t&v U : d'ailleurs, i] n’est pas question ici du 
nombre des mesures, mais de leur grandeur. ■■ Relativement aux cho¬ 
ses avec lesquelles il n’a pas de commune mesure, ses mesures seront 
plus petites que celles des uncs î plus grandes que celle des autres » 
lyjï'é [iiv cl Bt — Tojy piLyv^jv et *ü>y iXTrsénuv exprimés plus haut). 
P. I (6 iParm. 143 e 144 4); Àp"ii ipi optE&uç âv e't^ o! TTEpi-rvÊ "e p lt— 
'îxl^xiI %mTapirdbuc ™ raprm iprtixi; + a I! y aura donc des nombres 
pairement pairs, des impaire nient impairs, des impairament pairs et 
des pairement impairs, » Comment croît-on que Ch, ait compris ceue 
phrase si facile? Au lieu d’unir «prix sp-rtæciceie., termes pourtant bien 
connus, il prend les adverbes pour des atrlbuts de £> zîr t : « II y aura un 
nombre pair de fois des pairs, ut un nombre impair de fois des impairs, 
et un nombre impair Je fois des pairs, et un nombre pair de fois des 
impairs. * Ce n p est plus un contre-sens, c + esi un non-sens. P. ty 3 {Ano¬ 
nyme f Cousin VI, 295,1 : I* üuxaüw lv ^SpE^üx^ tà 

ÿ (Eï!çw p c si^w; iv yjutpit ir.i, C-l etc. Rien ne sembit plus simple ; 

ie membre de phrase -îq S*ÈÎ«lf^ i+ irts est ]Explication du terme 
a or l'instantané est absolument dans un temps indivisible * t cEst-â-dire 
dans aucun temps* h yjpbvip i 5 S J'. MaîsCh. n'ai me pas le 

simple ; il fait de ce membre une proposition dépendant de uuçv&ttv, 
supplée ÉTva:, et prend im comme un substantif qui aurait àxxprï pour 
épithète : ■■ montrant que,., et que l'instantané est nécessairement 
dans Se evrqui consiste dans l'indivisible La grammaire n’est pas 
moins choquée que k ^ens. P. 162 lArion . VI 289): e Deux diffère 
de huit d'un quart ». Singulière arithmétique î Teste: ■ le plus grand 
i S) différera du plus petit n de deux. -r. Z', 5->j --/j ?î-=or deux 

est le quart de huit, Ch* lit. sans doute avec Stallbaum Traarqn ; mais 
alors il faut comprendre « six différé de huit du quart de huit », ce que 
Le texte ne saurait fournir. Ch. semble d'ailleurs se préoccuper fort peu 
de la logique ; il n’hésîle pas â écrire, par exemple, p. 196 /Liront. VI 
3 iû] : a Lorsqu'on dit Fun nest pas non étant, un affirme le non étant 
Je l J un, et on obtient il est étant ». Lises on nie au lieu de on 
et tout est en ordre; car c'est ainsi qu'il fauî entendre àimvmlwp.%i f 
terme fréquemment usité dans le commentaire comme équivalent de 
bz 6 yt,in t Tout ce passage est d'ailleurs peu compris et se termine par 
une sérifci de contre-sens. P. 1 rS LIjumj. VI aüo: : « Car nous disons 
que deux fois deux est un T et trois fois trois est un n. Ch* n*a pu 
croire que le texte dise tout bonnement; « deux fois un font deux* trois 
fois un font trois ; *> va yàp 34 o Sic xsi -ri xpi* tv r Combien 

nkurais je pas encore à relever de contre-sens, de passages dépourvus 
Lk sens, de traductions incohérentes, où le traducteur trouve moyen de 
rendre inintelligible un texte qui ne manque ni de suite ni de clarté! 
Il arrive à Ch. de ne pas voir une correction â faire, qui pounaut saute 
aux yeux: P. iïa VI 2Ô8) : n De même que la colombe de 
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colombier est différente par la petitesse » etc. ; en note: différente « de 
Ja colombe silvesirc ». Texte: *, rtîiTttîi Ÿ* Trt ' < H ne faut 

pas grand effort pour voir que tsi-r^î est absurde, et qu'il faut lire 
çiw,;. « Le pigeon domestique est différent du ramier » ; ?*”*’' 

dit Platon Tkiét. 199 f\ • D’autres fois, le traducteur, ne 
comprenant pas, a recours à une correction malheureuse. P. q .3 
(Proc!. VI 2071: * Si tu prends le côté et le diamètre (note exacte . 
b d’un carré », mais Ch. aurait dû dire * la diagonale »), et si tu les 
divises chacun en deux, le plus grand aura un plus grand nombre Je 
parties, l’autre un moins grand ». Quel est le géomètre qui admettra 
une aussi étonnante proposition? Je veux bien quil y ait une faute 
dans le texte : *, p» |u&wü£i t«v uisvn 1wfctpw, t ît 'ù^.n /; il faut lire 
et traduire: « l’une (ta diagonale,: aura chacune de ses parues 
plus grande, l'autre le côté) chacune de ses parties plus petite, » 
plus brièvement:. * la moitié de kt diagonale d un earrêîest plus grande 
que ta moitié de son coté ». Mais Ch. corrige hhipw en P»? 5 '(P- 
131 note 2}, et construit FFi " un grond nombre 

de parties 19 en une langue barbare. Il est vrai qu’il s’agit de géométrie, 
et qu’en pareil cas Ch. s’égare facilement. P. 141 sw. Pann. 1 5 o sw., 
,4rton. VI 377 sw.] il est souvent fait usage des termes t; *«'> el '- mu : 
nous lisons p. 143 note 4; « îî f«u: pareillement, également, delà 
même manière; la nuance entre tÇ *f'* 1 et , - 9Vl ^ est bien sub¬ 
tile ». Ch. se débat dans une obscurité profonde: il traduit « être 
répandu dans, être également répandu, être sur te pied d‘égalité, être 
également dans,demeurer pareillement à », «le développement entier 
se termine, après une série d’erreurs, par celte phrase, où l’on cher¬ 
cherait en vain une apparence de sens (p. 14b : » Or ce qui ne sur¬ 
passe pas et n’est pas surpassé est pareillement I; ?«'■*)■ ül L ' e 4 UI esi 
pareillement sera égal. » Pins haut, la meme phrase grecque est ren¬ 
due p. 143; : * Ce qui ne dépasse pas et n’est pas dépasse est sur Ic piei 
d’égalité, et ce qui est sur le pied d’égalité est égal. » La théorie de 
Platon est loin d'être aussi obscure ; mais Ch. n’a pas compris la 
différence entre M t*n. et tb*. qui est très caractéristique. N nus avons 
là. en somme, la méthode employée en géométrie pour démontrer 
l’égalité de deux figures, la méthode Je superposition. Si dent figures 

coïncident dons toute leur étendue U "«* îK * sft ” ou E 
égales. Or la première phrase où se trouve i; :«», a savoir n 
Ivl fe’ttw sâ™ signifie précisément « coïncidant avec un 

dons toute son étendue », d’où Platon, et son commentateur après lui, 
conclut l'égalité, =™. Cette premièrç phrase a pour traduction dans 
Ch. : * Ne serait-elle pas la petitesse répandue comme I un, dans le 
tout de l’un ? » où il y a autant d'erreurs que de mots. Ce n est pas la, 
malheureusement, un passage isolé ; mais je ne %cu *- F J" L!ter 
qu’un, nar où l'on verra encore combien Ions expose a s écarter du sens, 
lorsqu’on ne veut pas croire à la simplicité de la pensée. P. 119 ( non ‘ 
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VI %6o] r u Mais outre le nombre impair, il y a des parues impaires* * 
qui poriem le nom- de pair impair, ci de pair impair (ainsi répété ; en 
noie : Passage altéré et où II y a en outre des lacunes) ; ei s'il le vou* 
kit, il pourrait pousser la division plus loin, mais sans pouvoir aller 
jusqu à la monade qui constitue le Principe souverain &. N'eûï-il pas 
mieux valu ne pas traduire* plutôt que de donner une traduction inin* 
telligible ? Soyons cependant le texte : n*v tqï pb «jhvwS **Its pkfw 

■RlpLTtiipTEÏHlïpïWnSÇ * t? & ETCL7îXb-J TlTjM E'k£oÛVXE f idk.T'V fc Qj 

Kïl nürF^ rî;c a^EiuiflTirî;^ uwdrtoc, stfpta^Ttgç* Je reconnais que la pre¬ 
mière partie, iîMv, - 1 =ve-2l + est corrompue; mats elle n'est pas si 
dénuée de sens qu'on veut bien lé dire. Le commenîaïeur anonyme 
explique ce que sont les nombres appelés âpiitmipumc et mpira-ifreiat. 
Or nous savons que le premier est un nombre tel que f divisé en deux 
parties égales, ces parties sont impaires, et que le second est celui que 
l’on peut diviser plusieurs fois de suite en deux parties égales, mais 
sans arriver al unité pavéSaç o-jejAscl Jamblique, Nicom. arithm. 

iittr. Pistelli, 24 , C’est justement ce que dit l'anonyme; et je lirais 
cette première partie, sinon comme vrai texte; au moins selon le 
sens: Uli-ê «1 4 gb IpTEOï, ou tr:t xx j xjp, Twpnri, iptimà pwm* 

« mais le nombre pair dont les parties sont Impaires est dit àaziwi- 
ptffTdc », Le reste est aussi clair que possible’ » s'il |Je nombre pair) 
admet plusieurs fois Ja division, sans cependant atteindre Funité pri¬ 
mordiale elle-même, il est dit •» Nous sommes Joîn de 

■ s’il le voulait , de la monade » p et du a Principe souverain « ; 
t’est simplement de l'arithmétique. 

Résumons cette longue mats nécessaire critique. Je n'ai pas à juger 
ici tEnsemble formé par les trois volumes de la publication ; mais en 
ce qui concerne le troisième, le texte du commentaire du Parménidc, 
aussi bieh que celui du Parméntde meme, est trop souvent incompris, 
ei T lorsqu'il est compris, trop souvent traduit sans méthode. Je rends 
hommage à 3 a pasienee, au travail et à l’effort du traducteur: mais il a 
cru pouvoir traduire sans le secours de la grammaire, et il nk pas 
réussi. Si le texte du commentaire esi a republier* la traduction est 
en grande partie â refaire \ 

Mv. 


(0 Lés autre* valûmes saut peut-être meilleurs, quoique, h vrai dire, l'examen 
que j'ai fait du premier, en un certain nombre de passages, ne me paraît fa de 
naiurc à modifier mon opinion. Voici un exemple typique, qui montre» comment, 
sans la grammaire, un contre-sens je produit nécessaire mont. T, I, P.J42 ;Parm[ 
T ?o ^ : *Ù 11 tî& tf.j ir .L touç Uyw ;. Traduction! 

* Mon cher Socrate, eu es vraiment bien digne d iimerct ravissement de t^me qui 

porte a U dialectique * + Le « ravissement de Famé - «mu mobn inattendu ; mais 
que dire dilues digne d'aimer-?Je ne puis faire bu lecteur Im jure Je Id mon¬ 
trer en quoi consiste la faute. 
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S. Kitheh, Dî« gffittliçhân Zwülinge bei den Gflochon Christiania, J. Dy- 

Bwiidi 1901, iaâ pp. in-5 (VÊdenibbdËlibt^ti SkHftfr. ir H-F. Klisst- 190a. 

A* a;. 

L h auteur de cet intéressant et savant travail s’est proposé d 1 étudier 
les couplesmystiques dans les légendes grecques, en prenant pour 
point de départ les Dîoscurcs qui en sont le type le plus connu et le 
plus caractéristique. Avec une érudition très étendue et très sûre t il 
réunit ingénieusement une série de groupes analogues, dont il cherche 
à établir J'étroite parente avec Castor et Poilu* et s'efforce de montrer 
chaque fois que c'est bien h une même conception primitive que l’on 
a affaire. Il en vient ainsi à établir que, dans la mythologie grecque, 
des couples divins accompagnaient les mortels de la naissance h. ia 
mon, les aidant, les punissant et leur promenant encore protection 
dans rature vie. 

Il est difficile de ne pas trouver que M. Eitrem a été quelquefois 
emporté un peu trop loin daus cette chasse aux jumeaux divins, par 
exemple, quand l\ des groupes mystiques, comme Borée et Zéphyrs, 
Némésis et Thémis, les Harpyes, les Érinyeü et bien d'autres encore, 
U rat cache les grandes Déesses d‘ Eleusis, Démêler eî Curé, qui 
semblent bien devoir s'expliquer tout autrement. 

On fera sans doute aussi plus d'une objection a ses étymologies et 
et Ton constatera plus d une lacune dons son information bibliogra¬ 
phique trop exclusivement allemande, mats II faut reconnaître qu'lia 
exploré avec le plus grand soin le vaste domaine des légendes grecques 
et qu'il connaît fort bien las textes, sinon toujours les monuments 
figurés. 

Ch. M* 


À, Il Quito prlvafo dû Rotna antica. 11. La religion? gefltülxii e 

e aile g î ale. Cou 9 ta vo]«. Milan, itoepLJ, 190I. pp. in-$- Prix; S fr, 

Le premier volume de cet ouvrage, publié en 1 traitait des 
Lares, des Pénates et des Génies, ainsi que des cérémonies du culte 
familial- Dans le nouveau volume qui termine son travail, l’auteur 
étudie avec la même compétence le culte des gentes et des corpora¬ 
tions, et fait preuve encore une fois d'une louable connaissance des 
sources épigraphiques et littéraires^ ainsi que de !a bibliographie de 
son sujet. Si pour le second chapitre : il cuîto coîhgidh^ M. De- 
Marchi s'est largement servi de l'ouvrage capital de XL J. P. Waluing 
sur Ifs corporations professionnelles chez les Romains, personne ne 
songera à lui en faire un reproche, ni même à s'en étonner. Mais la 
critique doit constater que dans les questions archéologiques XL De- 
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M, est beaucoup moins bien informé. Dans la planche I, il reproduit 
3a mosaïque découverie en 1880 sur le Coelms T dans la Basilka Hiïa- 
riariü cf. BulL Co_mm. T s 8no p p. i& s. ci il la commente sans s'aper¬ 
cevoir qu'elle a beaucoup préoccupé les archéologues. Il voit encore 
une couronne dans l T objet figuré au centre de la composition, tandis 
que t*est bien un œil gauche, placé là comme ainsi que 

M. Petersen Rom. Mitth., VI i8g e] t p jqq s. l'a reconnu peu de 
temps après la première publication %oîr sur lu même sujet, Erünos 
Vindèbônâksisi p. 28? s. . La planche V représente, d'après les Monum. 
deirl&h , vol, VIII, pL LV, un pavement de mosaïque trouvé dans, 
les ruines d'un sanctuaire d’Ostie; maïs M, DcfvL ne paraît pas se 
douter que M. Fr, Cumom, dont il cite cependant le grand ouvrage 
à plusieurs reprises, a démontré qu'il s'agissait d’un Mithréum et que 
les figures devaient s'expliquer par le cuire de Mithra Textes et monu¬ 
ments figures relatifs aux mystères de Mithra^ If. p 414 et suiv,j« 

Ch, Mechkl. 


Gr.oRc SVeberj Lalir-und Handbuch der Weït^esclüchle, Eriïer Bd., Àlrcr- 
lum, — 31 1 édition. Leipzig, En^clfüunn, in- 8, njoi. 

Cette édition de l'ouvrage bien connu de Weber n'est pas une 
simple réimpression. Elle a été l'objet d'une révision attentive de 
la part de M, Ba Ida mus* qui s'est efforcé de ta mettre au courant 
des travaux les plus récent. L^m Etats orientaux, Chine, Inde, Assy¬ 
rie, Égypte, Phénicie, Judée* Médit et Perse, occupent les e ±3 pre- 
m i è res pag es. Puis vie n 11 en lia G r èc e ( p. 1 2 û- 3 2 S * et Ro me [ p + 3 1? fi- 
6ioi. Il ne faut pas demander à J auteur plus qu'il na voulu donner. 
Son imentfton n + a pas été défaire une œuvre originale ■ il s'est pro¬ 
posé surtout de présenter un résumé exact et suffisamment complet* 
et on peut dire qu’il y a réussi. Il serait facile d'indiquer quelques 
erreurs ; mais Tin formation est bonne h le style clair et la répartition 
des matières Judicieuse. L’empire romain est un peu écourté. Je 
regrette qu'il n'y ait pas un tableau général de la civilisation durant 
celte période ; on s’est borné à des indications très sommaires. 

P. G. 


Li langue d&t inscription* latines de la Gaule, pur Jules Pe**^. ( B ib lin-thé- 
que de U Faculté de philosophie es heures Je rUniversiic de Liège, fasc t XL. 
Bru suides. Société bd^e de librairie, 1001 : ïyi-JiS ïn-8. 

Livre de haute valeur qui manquait à notre littérature grammati- 
cale. M. Pirson a dépouillé soigneusement ks tomes XII et XIII 
. t- partie du Corpttî, les recueils d'inscriptions, ks revues, a groupé 
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Cl classé les faits, les a expliquée Non seulement les romanistes trou¬ 
veront là de bons matériaux; tes philologues classiques devront aussi 
étudier le livre : ils y verront «naines tendances du latin classique 
persister, d’autres, qui ny font qu'apparaître. sc généraliser. D’or¬ 
dinaire les travaux de ce genre étaient limités à la phonétique et à la 
morphologie ; tout au plus s'étendaient-ils au vocabulaire- M* P- a 
compris dans son enquête ta syntaxe et le style, et ce ne sont pas des 
cadre* vides* puisque une centaine de pages sont réservées à ces ques¬ 
tions. 

La Gaule n a pas en grand nombre les inscriptions que recherchent 
surtout les épi graphiste s, textes juridiques, carrières de hauts magis¬ 
trats, documents historiques. Surtout si Ton Sun de la Narbonaise, à 
part quelques grandes villes et dans tout le nord du pays, les inscrip¬ 
tions sont presque toujours des épitaphes, très humbles, souvent bar- 
tares. On peut en extraire, par faccuruLiEûikm des faits, des rensei¬ 
gnements utiles sur ce qu'on pourrait appeler 1 histoire anonyme, sur 
la vie économique de la région, sur la dispersion ou Ja densité de 
la population, sur les cultes locaux, sur ^ethnographie, enfin sur La 
langue. La langue est même fun des objets sur lesquels ou peux for¬ 
muler les conclusions les plus sûres, parce que les faits sont abon¬ 
dants et clairs. Les archéologues locaux qui s'occupent de ces textes 
sont ordinairement mal préparés à ce genre d’études; ils compren¬ 
nent rarement l'intérêt de ce quils lisent ex leur ignorance de rhistoire 
du latin peut même les induire à mal lire. Pendant longtemps, ce n'a 
pas été tout à faix leur faute. Quand fai essayé de commenter les ins¬ 
criptions trouvées dans la Côte-d'Or, il y a une quinzaine d années, 
on n"avait guère, avec quelques articles de revues* d'autres secours 
que Schuchardt et Seelmann, ouvrages rares en province ci dont aussi 
on aurait pu dire; Germanicum n&n legituf. Depuis*les livres et 
les travaux de détail se sont accumulés. Enfin le livre de M. P, paraît: 
il peut être recommandé comme le manuel grammatical de lépîgra- 
phiste dans nos contrées; s'il avait existé autrefois* il eût rendu mes 
notes parfaitement inutiles. 

MaEs il a une portée plus générale. Comme Ta dit M. Boissîer, il 
n H y a pas eu deux façons de mal parler le latin. Il eût été singulière¬ 
ment tentant de faire remonter à la période latine la diversité romane, 
M. Grùber et d'autres romanistes ont voulu soutenir cette hypothèse. 
One étude plus rigoureuse des tait* leur a donné tort. On trouvera 
dans le livre de M. P. t p. toi, une discussion qui aboutit à b même 
conclusion négative. Certaines particularités de vocabulaire ou de 
syntaxe, classées d'abord comme africismts ou comme gallicismes, 
ont été trouvées ailleurs. Ce qui reste est trop peu de chose pour 
a>nfpter t et il ne faudrait pas s'étonner qu'il y eût des détails de style 
ou de syntaxe propres à un pays. Ils prouveraient 1 existence non 
de dialectes* mais décotes Littéraires. € est ainsi que des traits qualifiés 
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afrieismes chez Apulée ont été retrouvés ensuite chez des auteurs qui 
n'ont pas mis le pied hors de F Italie. On a donc affaire à des traditions 
d'école, et, comme on n'est jamais sûr d'en saisir l'origine, comme le 
tempérament de l'écrivain qui a pu les créer peut y avoir plus de pan 
que les instincts de sa race, il est préférable de s'abstenir de conjectu¬ 
res sur des causes qui nous échappent. Les altérations phonétiques 
et morphologiques du latin se révèlent au contraire identiques dans 
toutes les provinces. Par suite, le livre de M * P. peut être consulté, 
quelle que soit la provenance d’un texte. 

De ce qu'on ne trouve pas des divergences de nature dialectale, il 
ne suit pas qu’un pays ne présente des faits particuliers. Alors se 
trahissent des influences qui lui sont propres, mais qui produiront des 
effets analogues partout où elles se feront jour- Pour la Gaule, Fin- 
fluence grecque et l'influence celtique doivent entrer en ligne. M. P. 
en a déterminé les effets avec prudence ce sagacité; voir tes indications 
de la page 314. A la fin de S'époque étudiée, les langues germaniques 
interviennent; voir i£. ; mais M. P., p. 146considère les accusatifs en 
~ain Bertain à côté de Berthe J comme des élargissements latins et les 
rattache à tout un mouvement qui s'est produit en latin Petto, 
Iuliana, luiianûi r Iutianeni$). 

Le livre de M- P. montre un soin égal dans toutes ses parues. 
Aussi, û côté d'excellentes discussions grammaticales S'p. 7, sur Viantm; 
p. tôy r sur le mélange du génitif ci du datif dans les formules’ p P iSp, 
sur le remplacement du génitif possessif, etc.), il apporte un avis 
réfléchi sur de petits problèmes archéologiques, par exemple sur le 
sens de cera* p. teq, n, 1. Voici seulement quelques menues criti¬ 
ques; presque toutes portent sur des points où l’on a à tenir compte 
du latin classique, 

IL 3„ lei formes ni, mue* sont tout autre chose que ficit (fecit), 
monisîirtum , etc.; ce sont des mots distincts de ne r — P. iS sqiv rT 
M, P. ne cite pas les cas où un ae ancien est traité prosodîquemcnt 
comme e bref. Telle est la fin de vers de/umtae requîtes^ C. A L.> XII. 
63 1 ; quelles que soient les fautes de ces vers «c pessime faeïi Fau¬ 
teur a eu certainement Untention de placer à la fin du vers un dactyle 
suivi d'un spondée. — P. tp, pûscaeniwm ; mais scaena, ppseaenium, 
avec ue.stmt Fonhographe de l'époque classique; voy, ILb&ecx, Pro- 
legorrteiia, p, 3Hp, — P. la synizèze de eu dans tes noms germa¬ 
niques est un fait aniticiel. d’origine grecque L. Mueu.fr., De re 
metrictij z c éd,, pp< 282 suiv.); d ailleurs l'exemple cité contient 
un mot grec, Thettdostum , — 5 o+ les formes syncopées postas ? 

repostus, appartiennent à toutes les époques de la poésie latine depuis 
Ennius; dans un vers d une inscription rhénane* elles peuvent éire de 
pure tradition littéraire. — P. 55 +les cas cités, comme SêctSdnû r 
sont presque tous des mots où b voyelle tonique supprimée est 1; or* 
rien n'est plus facile que d'omettre dans la lecture d'une inscription 
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cette lettre, quand elle est en surcharge de n ; il est possible, d'ailleurs 
qu'un jambage ait compté deux fois, pour i et comme jambage de Pu. 

— P. 61, tauripolium n'est pas un exemple du changement de b en 
mais la forme primitive du mot taurûpotium : - : voy . Fr. Cuxopt, 

Revue d l histoire et de littérature religieuses, VI 1901 j t p- 104. — 
P, 75, junior : cf. l'énigmatique pandit de Virgile le grammairien, 
p. 53* 20 Huemer, qui cache probablement iamdiu, — I 1 . H4, f au lieu 
de il : il faut complètement séparer des autres cas Jr. comme le prouvent 
les alternances normales fui lus tu lins, mille milia p uîlta uilicus; voj\ 
l'explication phonétique du phénomène donné par M. Louis Havet, 
Àrchiv für laL Lexikographie + t> IX 1894i r p. s 35 . — P. 85 * Sol- 
lemnts est très régulier; rdiîgîo pour religia f p. 86* n'esi pas une 
s liberté de la langue populaire », dont profitaient r les métndens- 
g rave tirs »; c'est une très vieille licence, voy + L. Müller, Ùe re 
metrica i 2* éd,* p, 449. — P. roo, dans Roccolane su [su pour s uni), 
Su ne serait-il pas atone? — P + 102, M, P. noie la persistance de s 
finale dans Ee roman en regard de sa chute en lutin; mais cette chute 
ne me parait nullement prouvée; les exemples réunis p. 10a, n* 5, 
sont, en somme, rares, par rapport au nombre des inscriptions. La 
restanration de l ! x au temps de Cicéron doit avoir été complète, — 
P. ioq p dans la forme épigraphique MEULES, ne faut-il pas lire 
Mettes? - P. î? 4, ne devait-on pas classer à la phonétique les chan¬ 
gements d o long final en tt sous l’influence du celtique [1 Cticîru pour 
Cricirc] ? — P . i 38 : « Certains noms propres de femmes terminés en 
-ium, d'origine grecque, semblent bien appartenir en propre aux textes 
d'origine vulgaire », Ce n>$t pas une question de langue, mais de con¬ 
dition sociale. Ces noms désignent généralement des courtisanes, 
Phîlematium, cité par M* P +s est le nom d’une femme dans laAfux- 
teliaria de Plaute. — P. i 63 suiv M les exemples cités d'accord de l'ad¬ 
jectif épithète avec un seul substantif emre plusieurs, ne sont ni une 
<r liberté ■ ni une « anomalie mais l'application d’une règle qui est 
absolue a l’époque classique; Riekak's Syntaxe latine t § 24. — 
P, t 73, n. î ; mihi dans Properce I ÿ 1,7, est, je croîs* un daiif de rela¬ 
tion f non un complément indirect : rizficere est construit avec un datif 
par Stace etSilîus ïtalicus d'après Draeoer, Histvr. Syntax, 2* éd, t 
1. I, p. 356 . Mais l'expression cîtée pur M. P. : Superstitibus omnibus 
Jilis suis adque uxùre \C . /, L-, XII, îSj). me parait être un ablatif. 

— P. 176 : le génitif de qualité joint directement à un nom propre 
pourrait être d'ancien style ; Tite-Livè* XXII, lx, 5 ’ Torquatus t pris * 
Cite seueritatis; cF. Horace, Sat. t f p 1, 33 : ma gui formica laboris, — 
P. 11 3 , l'emploi de L'indicatif dans des expression comme i quod illê 
me debuit facere t ne semble pas ■ émaner de la langue familière », 
mais est’ la construction logique, l'idée conditionnelle ne portant pas 
sur le verbe n devoir » « pouvoir, falloir mais sur l’infinitif qui suit ; 
voy. R1 cita x n* JjyaL lat. r $ 1^7. L’iodicatifest entamé dès le temps 
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de Cicéron et les exemples cités par M. P, seraient très remarquables 
s'ils tV étaient métriques, c'est-à-dire le produit de L'imitation. — 
P. 2?4 : karpagius't qualificatif des enfants enlevés en bas âge (syno¬ 
nyme de raptus ; rapprocher de ce moi très intéressant le nom de 
collyre, harpasîon par exemple, Sùç» des Antiquaires de France. 
Bulletin t 1890, p + Si : c’est un mordant (non un collyre à base 
d'ambre, comme on fi dit),— P. 235 , il faut toujours citer le Recueil 
de cachets d'oculistes romains de MM. de Ville fosse et Tliêdenai, t, I 
seul paru), à cause du commentaire, — P + 240 : Decessor , n prédé¬ 
cesseur a; U fallait préciser Le sens; voy. f article de V Antibarbarus de 
Krebs et Allgayer, revu par M. Sëhmalz, y\ — P, 244, aéternalis est 
un mot des i réduction s de la Bible, ce qui suffit à expliquer sa diffu¬ 
sion — P- 271 P on est surpris de trouver des prépositions sous le 
titre 1 Particules, —■ P. 190 : fénuniëraxïon des formules aurait dû 
cire accompagnée de données topographiques. — Pp. 291 et 292 p les 
observations sur in, et p> 3 oi P les remarques sur suus et is auraient dû 
trouver place dans la syntaxe, — P. 3 oi : tan duîcis erat tamquam 
aromate C. L XII, S74 . M* P* y voit un composé : tandulcis, 
analogue au v + fr* iamaint Ce n’est pa* sûr à cause de teuquam qui 
suit ; de telles répétitions sont bien dans Je ion de la langue populaire; 
on peut comparer : tam magis.„ quam magîs*. La ligature qui unit 
fi et d ne prouverait rien, non plus que l'assimilation, même si tam 
n’étfth pas enclitique. Il y a un grand nombre d'autres ligatures dans 
cette inscription, — P. Î09 : eximia sineerîtaiepnmtruît quam si 
aetate hmgnsima parlter senuissent C- /. £.,. Kl II, 2035 ;. M, P. 
rétablit tem quam ; ne faut-il pas plutôt sous-entendre magts? Comme 
on saiti cette construction n T cst pas rare dans les traductions de la 
Bible : RômscHp Itala md Vulgata , pp, 442 et 44?. — I\ 3 10, fecerat 
dans C* L L -, XIII, 522, signifie fi avait sacrifié »; ce n’est pas un 
défaut de clarté et une maladresse, mats un sens Ordinaire de facere 
pris absolument; voy. Cic-, Àtt.^ J, xu* 3 ;Tibi:llr, IV, vi t 14; Vmo., 
Bue,, m, 77; etc. — Il y a peu de fautes d impression et elles sont 
sans importance. 

Le livre n'a pas dindes, IL a une table des matières, très courte, et* 
dans la conclusion, une sorte de table analytique. L'une et l'autre sont 
insuffisantes. Il fallait un index des mots, sinon de tous les mots cités, 
ce qui eût été parfait, au moins des mois traités d’une manière spé¬ 
ciale. On ne peut pas toujours retrouver ce qu’on a vu dans le livre de 
M, Pinson, parce que k classement des faits, surtout dans la stylisti¬ 
que et la syntaxe, est parfois arbitraire. Pour ne citer qu'un exemple, 

F. Voici le phénomène inverse. Dans le Pseudo-Ru ri a, préface au Cewwen taire 
c POsée , Johet et Amos Y Patr. taf., t. XXI, 939,0» lit d'après ]c ms. dç jjaris., El. X. 
iïF4^ r du X* 1. : GMia* Ole tacenimm tamqtiam regnandi art* n&biUs quam 
eaneadi*.. Tamqtmm a clé d"aiElciirs corrigé en icite que reproduit l T édî- 

lion - mais rimqîmm est tu leçon primitive. 
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l'emploi de faccrc. a sacrifier », cité plus haut, est séparé d'autres 
emplois du même verbe* relevés pp. 3*4 suiv P Cêttû dispersion des 
faits aurait dû être corrigée par un index. 

Ces réserves ne louchent pas le fond du livre. Pour mon compte, j'ai 
été très satisfait de voir enfin traité solidement uu sujet quî m'avait 
autrefois vivement intéressé. 

Pau J Lëjxy. 


Histoire de li charité* par Le&n Ljllleha^, mmt 11. Le» neuf premier* 

siècles de l‘èrc chrétienne, -— Paria, A. Picard et h iyoL 1 û-8* de 19 $ pages-. 

M. Léon Lallemand continue avec une louable activité la publica¬ 
tion de son Histoire de la charitéi dont l'an dernier nous avons 
annoncé ici même le premier volume. Son deuxième tome expose 
comment les chrétiens* suivant les préceptes de leur divin Maître, 
prirent soin des pauvres, des malades* des infirmes* des prisonniers, 
comment Us restaurèrent les droits de la femme et de l'enfant, com¬ 
ment ils améliorèrent le son des esclaves. Il montre les énormes 
bienfaits que la nouvelle religion apporta au vieux monde antique ci 
l'influence que les lois évangéliques exercèrent sur la législation 
romaine, 

Les différents chapitres de ce volume touchent donc à de multiples 
questions sociales et économiques. M. Lallemand les a abordées peut- 
être avec un peu trop d enthousiasme pour F œuvre de l'Eglise; sans 
méconnaître l'action considérable des papes ci des évêques, sans 
vouloir en rien diminuer leur mérite, il est peut-être permisse juger 
que M, L. s’est constitué souvent leur panégyriste et leur a prêté quel¬ 
quefois des sentiments qu’il savaient pas ci ne pouvaient pas avoir, 
notamment au sujet des esclaves. Pour être chrétiens, les premiers 
évêques, en Occident surtout, n'en étaient pas moins romains ei imbus 
des idées de leur temps; l'esclavage ne leur répugnait pas autant 
qu h on veut bien le prétendre. 

Il aurait étêdêsirable aussi que M, Lallemand s'étendit plus lon¬ 
guement sur les divers sujets qu’il traitait. Par endroits, son Histoire 
n’est qu’un canevas, susceptible de longs développements, grâce aux 
nombreux documents qu’il aurait été facile de trouver ; ainsi par 
exemple les aumônerïes des monastères et des églises, sur lesquelles 
il n'est dit ici que peu de mots. Les vies de saints auraient pu être 
utilisées plus abondamment; de même, les travaux des auteurs alle¬ 
mands Sur la constitution des églises primitives et de leur manse, ainsi 
que sur la distribution de leurs revenus, étaient à consulter; ils 
paraissent avoir été laissés complètement de coté. Il y a dune dans 
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ce tome II des lacunes qu'on traîni de retrouver encore plus grandes 
dans le volume suivant : d après ! annonce qui en est fuiic T ce dernier 
traitera de la charité du au ivj* siècle! S'il n'a plus d'étendue que 
celui dont Je rends compte maintenant, il ne présentera guère qu\ine 
esquisse du sujet* M, Lallemand est cependant en mesure de faire 
mieux, L'histoire complète de la charité ne sera vraiment in té* 
res santé que si elle contient beaucoup de détails : espérons qu'il 
Fécrira. 


L. H* Labande. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 11 février i $04 . 



l'entier succès de la mission au lac Tchad qui lui avait été confiée, 

M, 3 c Ü* Hamy commente te teste de cette lente. 

M, Salomon Rcinach communique, de Ea pari d'Etihem-bcv, 3 e résu [rat des 
fouHkfi pratiquées au pymiiasc de Trilles (Asie Mineure; par le couver ne meut 
ottoman. Outre de nombre unes înscri pilons Edhem-bry b découvert un bas^relicl” 
de style « pittoresque t, le premier de ce genre qui ait été trouvé en Asie 
Mineure, 

M. Picot annonce que la eommÎMian du prï* de Lu Grange a décerne cette 
rccOmpent*L3 M. Ernest Langlois pnar *on Recueil d*Âm de fermée rhétorique 
M. halo mon Rcirtach montre et commente vingt-deux phoiojîraphîeâs représen¬ 
tai ( des mimaturcs qui ornent un magnifique manuscrit de Froissarr. exécuté 
pour le grand bâtard de Bourgogne en iqfin ci donné, au ïvt* aiâde t à h bablïu- 
tîîèque de Bre^lau. Dan* Ec nombre, il y a des scènes historiques ai figurent des 
vues de Parts, de Hruges. de Diinkerqucr de Bordeaux et de Londres ; Ea vue de 
Pans, avec le Châtelet et U Bastille* c*t particulièrement Intéressante, M. Retnach 
croit que les meilleures miniatures de ce manuscrit peuvent eirc d’un artiste 
étab 1 a Bruges a u Quel M. P- Durrieu a attribué les belles grisait les des 
Jstrams de ia 1 rfrge, a la Bibliothèque natsoüiïe, et plusieurs miniatures d'un 
in an usent de ]q collection Dutuîfp ûu Petit Palais, 

L'Académie protide » la désignation de deui c.màUUit & ia place de directeur 
de Jtcole franpsise J Aii.eries. M. Holieam e« présenté en première ligne; 
M. Lcchai, en seconde ligne, ' 6 ' 

Léon Doue*. 


* 

Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX. 

* 


Puy, — Imprimerie Régis Milieu essou, boulevard Carnot, 2 3. 
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Dl-fdurcOk L'avenir du christs unis me. — fr üreês f L'Église catholique an XIX.* *îfr- 
Cïff h — KocarTp Le monachisme. — BûjswtTsen. Mcchü-Jins., — B&cgwa^ 
Grammaire' comparée des langui.-* indo-germuniques, HL — KctEStR, Sèvire, 
patriarche d‘An [Loche. — Stance, Principes de l'éthique. Hume, L Espagne, 
— HufOTAin, Richelieu, II. a- — Bovi, Le se! et Les salines en Lorraine nu 
XVXlï siècle. — Ph, MiRi uttAL, L* Révolution dans La fieute-SahnCt 3 ■ — ScH4T t 
Six mois iS’hLstDÏre révolutionnaire. — QcuNTtss-Bf wcecart, Étude* et sou ne- 
ctr» sur la deuxième République* — Études critique, sur rhEtwïn 

de k HMntun française, VIL — Oldenherg, Le Vida et Bouddha, inid- p, 
Hesrv et Foucéèer. — Toltaiïs ci Lirnts, Inscriptions grecques relatives à 
Rome, — Çr&nert, L'Index Acadenskorum — Lyriques grecs p p. \l — 

V*olik*i, Une nécropole de Rome. - A, CoLunnos, Pétrone traduit p;tr 
Tailhade. - Tiic-Live, VI, p. Marshall. - King, Psychologie de l'entant. — 
Université de Chicago, Études de logique. — Académie des inscriptions. 


Albert Dufoub^. I/Avenlr du chrLstiajjismo, Introduction : ta viee£ la pensée 
chrétiennes dans le passé. Paris, Blond, 1904 ï Ln-& r p a EÊ s - 

James Fniîts. L'Église catholiquo auXÎX'îièolo, Paris, UihïelIcuXf 1903 ; in-S, 
290 Fages. 

Le Monachisme, par James Hoc a ht, Paris, Fischbacher, tyol; m-ia, V1494 rages.. 

Ccst tout bonnement le Discours sur l'histoire universelle que 
Jv 5 . A. Dufourcq a entrepris Je refaire. Il est inconiesiablc que ce 
fameux Discours nvait grand besoin d'étre refait J un bout à 1 autre. 
Maïs b tikzhe est d’une difficulté non médiocre* surtout quand on ne 
se propose pas uniquement de philosopher sur ! histoire Ju passes 
mais encore de préparer, de prophétiser presque l'histoire du S avenir* 
Le prêsem volume contient 1 histoire du passé chrétien 

depuis les origines de L'humanité jîisqu à la fin du x^m È siècle . 
immense synthèse historique, dont In conclusion estdonnée en quatre 
pages* 1\u commencement, cinquante-quatre pages sont attribuées à 
Thistoire religieuse des temps qui ont précédé la domination grecque, 
il v a cent quatre-vingts pages pour la période que I auteur appelle 

Nouvel!U série LVIL ' 
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messianique du m* siècle avant J.-C à la fin du second siècle de 
1 ere chrétienne : deux ceni quarante pour l’époque dite méditer¬ 
ranéenne (jusqu’au milieu du xi* siècle}, et un peu plus pour la der- 
nière époque, dite occidentale. 

Les origines ont été un peu sacrifiées : if y avais plus de huit pages 
à écrire sur les commencements de l'humanité et sur ceux de la reli¬ 
gion : M, D. n’a que des considérations incomplètes sur 3 a'signifi¬ 
cation des premiers chapitres de la Genèse et leur rapport avec les 
légendes babyloniennes, ainsi que sur les formes primitives de la 
pensée religieuse et du culte. Que la vocation d'Abraham ait fondé 
la distinction des « enfants de Dieu n et des <■ enfants des hommes ■■+ 
c est un point malaisé à établir en histoire., On ne peut pas dire non 
plus que SaüJ ait été « rejeté par son peuple *. J’avoue humblement 
ne pas comprendre cc que NL P T entend par une a apparition réelle 
de Dieu sur le Sînas ». Les pages consacrées au * paganisme » con¬ 
cernent surtout la cité antique et ne donnent pas même une idée 
nette soit de la religion grecque soit de la religion romaine. 

Les lacunes et les inégalités sont moins sensibles dans « l’époque 
messianique Cependant le chapitre de * la révolution religieuse a, 
où J on montre comment l'œuvre du Christ a été préparée par révo¬ 
lution du paganisme et celle du judaïsme dans les deux siècles qui ont 
précédé l ère chrétienne, esi mieux documenté que celui qui concerne 
3 histoire même Je Jésus. M. D. ne s’est guère servi que des Synop¬ 
tiques, mais il garde les récits de I enfance- il est très bref sur ta 
dernière partie du ministère de Jésus* après la confession de Pierre; 
cette partie n est cependant pas la moins importante; les récits de ta 
résurrection sont combinés d’une façon très particulière, mais pris à 
Ea lettre. Ce n est pas sans raison que l’échec du montanisme est pré¬ 
senté comme ta fin de la période messianique■ niais on ne suit pas 
bien l h ivoire de l’idée apocalyptique depuis la prédication de Jésus. 

Sans poursuivre cette critique dans l'histoire de {‘Église, notons, 
en ce qui regarde la méthode de composition, le parti qu’a pris 
fauteur de ne point citer scs sources, bien qu'ü déchire avoir « em¬ 
prunté certains passages à des savants contemporains Voulant 
a apporter une synthèse chrétienne de fhistoire ^ il h entend ne 
compromettre personne dans son effort n m , Mais la synthèse aurait 
gagne peut-être à ne pas ressembler, en certains endroits, à une com¬ 
pilation, Quant au tond* il est permis de sc demander s'il y a une 
« synthèse chrétienne de l’histoire ■>. On peut concevoir une inier- 
prelation chrétienne de Lhisiuirc humaine, mais ridée d une syn¬ 
thèse chrétienne parait impliquer quelque confusion enirc i 1 histoire 
et sa philosophie. Cette confusion existe réellement dès ta première 
phrase : a Créé comme la nature, l’homme, loin de glorifier comme 
elle son Dieu* se révolte contre lui ». La création du mcfhde et 
celle de 1 homme ne sont pas des données d'histoire : M. D. a 
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placé à la base de sa synthèse une assertion théologique. Son livre est 
néanmoins, dans Ten semble, un exposé assez complet,, très discutable 
en maint endroit, de l'histoire de TEglîse et de la pensée chrétienne, 
la philosophie y étant quelque peu noyée sous l'érudition. 

Les quatre pages de La conclusion sont vraiment insuffisantes 
comme vue générale sur le passé du christianisme. On est un peu 
inquiet lorsqu'on voit M+ D. parler avec assurance du droit chrétien 
ci en trouver la définition parfaite dans ces paroles d'innocent IV: 
«En succédant à Jésus-Christ,qui est tout ensemble le vrai roi et le 
vrai préire selon Tordre de Melchisédech, les papes om reçu la monar¬ 
chie non seulement pontificale mais royale* et l'empire non seulement 
céleste mais terrestre «.Cela peut être le droit chrétien du moyen 
âge; mais il est assez difficile de trouver que la diminution pro¬ 
gressive de l’influence temporelle des papes ait été un mal. Attendons 
pour juger les théories de ['auteur, qui ne se dégagent pas nettement 
de ce premier volume, qu’il nous ait dit ce qu'il pense du mouve¬ 
ment contemporain, et la façon dont 13 comprend Tapplscailnn de 
son droit chrétien dans La société de Ta venir. 

Le livre de M, Forbes consiste en une série de conférences prêchées 
dans diverses églises de Paris, sur les progrès du catholicisme au 
xix* siècle, et spécialement ['histoire du catholicisme en Allemagne, 
aux États-Unis, en Angleterre, en France. La tendance générale est 
à l'optimisme en ce qui regarde les pays étrangers. L’auteur prouve 
surtout par des statistiques les progrès de la religion, Pour la France, 
il montre le reversde la médaille; il proclame la nécessité de i- rendre 
aux hommes la foi & X il indique divers moyens, qu'on peut dire exté¬ 
rieur:’., de rattacher les Français au catholicisme, patronage chrétien 
des grands propriétaires à la campagne, rapprochement entre Le prêtre 
et l'homme du peuple* apostolat par ta presse, etc., et iE ne touche 
pas aux causes profondes de la crise religieuse dans notre pays. 

Si l'étude de M.. Mücart sur le monachisme a son défaut, ce n'est 
pas le manque d'actualité* En l’appréciant au seul point de vue de la 
critique historique, on devrait la trouver trop dominée par les préoc¬ 
cupations du présem. Les sous-titres ont leur éloqu^^ : « origines 
païennes* erreurs fondamentales, influence néfaste sur la religion, la 
morale et la société ". L'auteur a voulu être impartial, il a faïi de 
sérieuses recherches, il poursuit un idéal de religion sincère, de justice 
et de liberté. Mais sa logique est peut-être un peu raide, et, sî libéral 
qu'il soit, le théologien qu'il est semble imposer h l’observateur et au 
philosophe certains jugements absolus que ne justifient point les 
réalités contingentes de l'histoire* |.l monachisme ne procède pas 
uniquement de T Évangile, mais H ne lui est pas étranger ni contraire 
dans son principe. Bien subtile est la distinction que l’un fait à 
propos des services que les religieux ont rendus,qu’ils rendent encore* 
et qui procéderaient de leur qualité d'homme, leur profession n y 
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étant pour rtcn. Mieu* eûi valu sans doute reconnaître que les grands 
ordres religieux avaient eu, en leur temps, leur raison d’être pour la 
catholicité, mais que, la lace de ce monde changeant, sans que l'insti¬ 
tution monastique ait tenu suffisamment compte de révolution de la 
société, une réforme générale, donc l'Église aurait eu intérêt à prendre 
l'initiative, semble s'imposer. Les principales critiques de M. H. 
contre la théorie du renoncement absolu et la discipline des vceux 
renferment au moins une part de vérité. 11 se peut que les ordres reli¬ 
gieux n'aient d’avenir dans la société moderne qu’en sc transformant. 
Pourquoi ne subsisteraient-ib pas en se fondant sur le principe de 
l’association et en éloignant de leur contrat toute clause qui compro¬ 
mettrait le droit de la personne humaine ou qui léserait le droit com¬ 
mun ? Après tout, les grands services sociaux réclament une très large 
mesure de désintéressement, de dévouement et de discipline. Si les 
religieux savent s'adapter au besoin de ces services, la société n’aurait 
aucun motif de refuser leur concours. 

A. L. 


Die Théologie des Hethodiua von Olympus un te rendit von N. Bmwetsch 

{AbhanJlwtgen <t. *. Gtulkchirft d. Wi«. ju Giîtingeii ; philol. K Susse. N, F, 

VII, t). Berlin, \Vei4monn, t$o3 ; in. 4 , iv-i? 3 pages. 

M. Bonwetsch a publié, en 1&91, les écrits de Méthodius, sauf le 
Symposion. Il nous donne maintenant une analyse très minutieuse 
et documentée de scs doctrines théologiques, exposant successi¬ 
vement l'objet et le plan de ses différents écrits, ses vues dogmatiques 
sur Dieu, le monde ci l’homme, le péché, la rédemption, l'Église, la 
consommation du salut, ses vues morales et l'emploi qu’il fait de 
1 Écriture, de la philosophie, de ta tradition ecclésiastique. Métho- 
dius n est pas un théologien original, mais c’est un homme d’assez 
large culture, qui s’etforce de donner une base scientifique à la foj de 
I kglise et de rendre cette foi agissante dans la vie chrétienne. Au 
point de vuede l'interprétation du dogme chrétien, son altitude à l’égard 
d'Origéne, qu’il a combattu, présenté un intérêt particulier que M. B. 
a bien saisi. Réalisme dogmatique ci ascétisme moral, tels sont les 
deux traits caractéristiques de Méthodius. L’exposé détaillé Je ses 
doctrines est particulièrement instructif, et peut-être certaines opi¬ 
nions que la théologie poslérkttre & oubliées fourniraient-elles à 
I historien des religions la matière de curieux rapprochements : par 
exemple, cette assertion du Symposion, que le nombre miljg est 
l’image du Pcrè, deux cents celle du Saint-Esprit, et soixante celle du 
Chnst. La théorie origenistc de la résurrection est fort exactement 
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présentée, ainsi que U critique à laquelle Méthodius a voulu U 
soumettra En résumé, travail très consciencieux, très complet, et 
contribution importante à ['histoire de Ea théologie chrétienne. 

A. L. 


Kurza vtrgtaiclifiiida Grammatik de* tadogennaniAchea Spraçhep, \ 0 n Ksrt 
Bhuqman^. 311 ; Lehrc von dm Satïgcbitden and Sach- und Wenerverxêiehniss, 
— Strasbourg, Trübner, i:Çô+. ltt-8% JLxtj-xxvUj-l 33 pp. (cotées 623-777 .. 

La dernière partie de l’ouvrage de M. Rrügmann est très courte: car 
les index généraux en occupent près de moitié, et j) ne reste que 
S 3 pages pour * l'étude des schèmes de proposition *. Telle quelle! 
pourtant, elle parait répondre parfaitement à son but : une exposition 
sobre et claire des faits et constructions de syntaxe indo-européenne 
dont le premier germe tout au moins peut être rapporté à la période 
proethntquÉ. Cest toujours avec une vive satisfaction qu'on retrouve 
la méthode prudente de l’auteur, qui sait se garder des négations 
comme des affirmations aventureuses dont une école plus jeune est 
trop prodigue : ainsi, il n'écrira pas, tant s s en faut, que l’indo-euro¬ 
péen ne connaissait pas ta proposition subordonnée; mais, reportant 
à un uriméagermanisch théorique et quelque peu fabuleux ce stade 
semï-inorganique du langage (p. 65 o , il montrera par des exemples 
bien choisis [p. 65 y sq,) comment les hypoiaxes compliquées des 
langues issues existaient déjà en puissance dans l'enfilade para tac tique 
d’où elles se sont développées et qu'elles n'ont point entièrement 
reléguée dans l'oubli. Peut-être seulement, dans cet ordre d'idées, 
souhaiterait-on qu’il eût davantage utilisé les intéressants parallèles 
consignés par M* Jacobi dans Composüum un J Nzbtnsat^ 

Il va de soi — et M + B. en avertit surabondamment le lecteur — 
qu’en matière aussi délicate les transitions d’un type syntaxique à 
l'autre sont peu accusées et Leurs distinctions aisément subjectives. 
C h est temps perdu que d'insister sur ces nuances, qui sans doute ne se 
préciseront jamais davantage et qui en tout cas sont du ressort du 
psychologue autant que du linguisie t 

La Grammaire de M. Brugmann paraîtra bientôt en français : la 
traduction est déjà sur le charnier, partagée entre plusieurs collabora- 
tours. Il y avait longtemps que pareille lortune notait échue à un livre 
de linguistique pure. C’est, je croîs* le meilleur éloge à faire de celui- 
ci * 


V. H, 
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M. A. KyoENCh. Sévère,, patriarch# d'Antidrhe h 5 i3-5e&, textes syriaques, 
publié^ traduits et ranotée ; tome II, fcsekule I de la Patroiogia o riratafij, pre¬ 
mière purlie, Vie Je Sévère par Zacharie tç schnlastique. Pans, Firmin-Didot, 
gr. in-H, p, s il. 

Mh Kugener s'est chargé d'éditer, dans la Patrologia oriental h 
publiée par MM. Graffiti ei Kau^ ks textes syriaques relatifs â ]a vie 
de Sévère d'Antioche. Le premier fascicule qui vient de paraître com¬ 
prend la vie de Sévère écrite par Zacharie avec une traduction fran¬ 
çaise ; le second contiendra le teste et la traduction de la vie de Sévère 
par Jean de Beih-Aphihortia avec diverses notices ; et le troisième, 
l'introduction, le commentaire et les index. 

La vie de Sévère par Zacharie a été composée en grec niais elle ne 
nous est parvenue que dans une version syriaque. Cette version a 
déjà die éditée par M. Spamith et traduite en français par M. Nau. 
Wedîtio princeps est épuisée et un sauta gré a M. K, et à k Patro * 
togîa orientalis de nous donner une nouvelle édition améliorée. Le 
texte syriaque renferme beaucoup d'obsçurîsés ducs à k servilité de 
Fauteur qui û rendu le grec littéralement. M. K- a eu le mérite de 
débrouiller la plus grande partie de ces obscurités en rétablissant les 
tournures grecques déguisées sous tes mots syriaques. Sa grande con¬ 
naissance de la littérature byzantine la bien secondé dans cette tâche 
où un simple syrologue se serait difficilement tiré d'aÉTaïre, Les notes 
des pages sont très instructives; nous n'en citerons qu'une, à titre 
d'exemple* c'est la note 6 de la page 70, où M. K. a retrouvé |e mot 
p^uA/.r^QL » des vauriens ^ est une faute d'impression) que 

le Syrien avait rendu littéralement * clmjx qui s'embusquent près des 
autels s:. On doit donc louer M. K. d’avoir pris le contre-pied du 
Syrien m de nous donner une traduction claire et intelligible au lieu 
d'une traduction littérale ; mais peut-éIre s’esi-il parfois laissé aller â 
la tentation de paraphraser 

Zacharie s'est arrête au moment où Sévère venait d'élre nommé 
patriarche d'Antioche. Il avait en vue de répondre à un calomniateur 
qui prétendait que l'illustre Père de l'Eglise monophysite n’éroït même 
pas chrétien et n avait pas reçu le baptême. La première partie de son 
opuscule a trait à l'époque où Sévère étudiait U philosophie à 
Alexandrie. Les étudiants se divisaient en chrétiens et en lîbres-pert- 


*’ ?l - L lfl i " après nous avoir oflen un repas », le te ne pont seulement : 

aprü’. dîner. — P. 34, I. 7, .. mai* nous nm<s rendi uns chaque jour Je compagnie 
a réalise p r-ur accomplir les dc^iTï; du s&tr plus brièvement ; nous ail Loti s 
ensemble chaque juur a lu ulïkes Ju suif, — P. 38 , I. 9, - y amour du monde p, 
plutôt: lu miséricorde Jivinc. - p. 4 d. 1, t &; uuhi publiquement sotie te rap- 
pen *, mieux : hidlenwnt par ce moyen. — P. 13. ï. a,au Heu j c 
lire wTTP 3 ^*' - ™ P. 3 ï,^L ] 4i ut p. 5 b n L 4f au lieu de schâgù,uschô > perturba- 
icur a, Je lirais mgtmekà - magicien -, comp. p. 16, 1. u /f. t et p + fia h [ a , 
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scurs; Sévère faisait partie de ces derniers qupiqutû son panégyriste 
cherche à dissimuler son état dVsprit. Les pratiques de la magie jouis¬ 
saient à ce moment la d'un grand crédit en Égypte et f de là, elles 
s’étateru répandues en Syrie T notamment â Beyrouth, où nous trans¬ 
porte la seconde partie. Sévère, ses études philosophiques terminées, 
s^ctait rendu, pour étudier le droit civil^â Beyrouth dont L'école de droit 
était célèbre. C'est dans cette Tille que sa vocation pour la vie reli¬ 
gieuse se manifesta. Après avoir lu les oeuvres des Pères grecs, il se 
fit baptiser, prit L'habïi monastique et devînt un ardent défenseur des 
monopbysiïes quî renvoyèrent à Constantinople plaider Leur cause 
auprès de Pempercur. 

M. Kugener a fait preuve dans cette publication, comme dans ses 
précédents écrits, d'une saine critique appuyée sur une parfaite con¬ 
naissance du syriaque et du grec. 

1 R. D. 


C. Stahgb* Einiettung in di* Etüik Iï, GmndUniôQ der ËihUtï Leipzig, 

Dieterilftch# VerLagsbuchhaaiilung tgai- 

Dans cet ouvrage qui forme le complément d un examen critique 
des divers systèmes de morale paru en 1900 et précédemment analysé 
ici, M, Stange nous trace les lignes générales dune I éthique scien¬ 
tifique telle qu il la conçoit. — Pour lut. la science de l’éthique n’a 
pas à formuler une règle de vie pratique ; t'est là une erreur ratio¬ 
naliste analogue à celle qui adonné naissance à I illusion d un » droit 
naturel * ou d'une « religion naturelle ». L'cthtque doit se ^borner à 
donner une interprétation philosophique des faits moraux; et se but 
essentiel que se propose M. 3 . c'est de nous donner une analyse et 
une interprétation scientifiquement rigoureuse du fait moral par 
excellence, le devoir. 

Les moralistes se divisent en deux grandes classes suivant qmls 
considèrent, dans la loi du devoir, surtout le contenu ou surtout la 
forme suivant qu’ils définissent l'acte moral comme L'accomplisse¬ 
ment d'une certaine fin , comme lu réalisation d’un certain bien, 
ou qu'ils insistent au contraire sur la forme impérative qui revêt 
ta loi du devoir. M- S. repousse l'une et l'autre manière de poser 
le problème. La moralité n'est pas, pour lui, un fau individuel 
mais un fait collectif : elle consiste essentiellement à reconnaître 
des « rapports de volontés moraux » elhische W'illens verhâÜnisse ). 
Or, se demande M. S-, quand est-ce que deux ou plusieurs volon¬ 
tés se trouvent dans un rapport moral? Et il répond : quand ces 
volontés au heu de se trouver en conflit veulent la meme chose. 
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quand Tune de ces volontés, par conséquent, fait de l'autre le contenu 
de sa volonté, quand ces volontés se trouvent, ainsi, dans un certain 
rapport de dépendance, et, d'autre part, aussi» quand il existe entre ces 
volontés des liens de réciprocité . Cette notion des rapports de volontés 
moraux lui parait également propre à servir de principe matériel et 
formel à la morale, à déterminer le contenu de la loi morale et à 
expliquer le caractère impératif de cette loi, — Or, ce fait de l'exis¬ 
tence de rapports de volonté moraux trouve à son tour son explica¬ 
tion dernière dans la Raison (Vernunfi), dans ce principe à la fois 
subjectif et transsubjeciif, subjectif parce que la raison ne peut se 
réaliser que dans des formes individuelles différentes les unes des 
autres» transubjectif parce que en chacune de ces formes indivi¬ 
duelles la raison s'exprime tout entière et d’une matière parfaite, La 
Raison a ainsi pour fonction de mettre de Tonné dans la multiplicité : 
elle trouve son espensîon sur le domaine de la volonté» dans l'idée 
de solidarité- Elfe est ce par quoi l'humanité tend à devenir t un 
organisme de vie spirituelle » ; die est le principe qui, d’une part, 
détermine notre activité morale consciente, nous pousse à entrer 
avec les autres volontés dans des rapports moraux, ou ce qui revient 
au même à travailler h la réalisation de la solidarité et de Tunité 
morale au sein de L'humanité, — et qui» d’autre part, antérieurement 
â toute activité morale consciente, crée h distinction entre les rap¬ 
ports de volonté moraux et ceux qui ntr le sont pas et nous permet 
de distinguer Immédiatement entre ces deux catégories de rapports 
de volontés. 

On suivra avec intérêt M. S. dans scs développements sur les 
notions fondamentales de Téthique, sur L'essence et la genèse de la 
moralité. On ne devra chercher dans et livre ni tendance pratique ni 
analyse psychologique; on reste de la première page à fa dernière 
loin de la vie concrète, dans les régions de la spéculation théorique 
la plus abstraite; mais on admirera L’élégance et l'ingéniosité d’une 
construction qui, si Ton part, delà notion du devoir comme d'un fait 
établi et donné, fournit une interprétation fort plausible de ce fait et 
nous présente., chemin faisant, des hypothèses originales pour conci- 
lier les antinomies que Ton rencontre le plus fréquemment dans 
l’histoire de L'éthique, comme celle entre le contenu et Informe de la 
loi morale» celle entre la liberté et le déterminisme » ou encore celle 
entre la solution intuitionmste et la solution empirique du problème 
de l'origine de Ea loi morale. 


H. L. 
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The Spsutst People : «ieir Orfgln. Cr 0W th. by H«tfe 

A. S. Hume, — London Hsiiiernajiiiï 1901. rcüt m P^ 

M, Hume est un érudit bien connu par ses travaux sur l'histoire 
d'Espagne. Outre sa collabo ration aux Catendars of Spanish State 
Pacer s t il a déjà publié deux volumes sur l'histoire de la Péninsule 
depuis le règne de Ferdinand et Isabelle jusqu’à nos jours, une étude 
intéressante et sans passion sur Philippe U, etc. En écrivant ce nou¬ 
vel ouvrage, M. Humea voulu non seulement tracer un rapide tableau 
historique, de lecture agréable et facile, mais aussi expliquer la for¬ 
mation compliquée du peuple espagnol, montrer comment s est cons¬ 
titué le caractère national et comment se sont développées les insti¬ 
tutions. M. Hume a donc attribué une part assez large, relativement, 
à la vie intérieure de l'Espagne, à J’histoire de son commerce ci de 
son Industrie, dont on est d'ailleurs jusqu'à présent assez mal informe, 
et il a même essayé d'indiquer à la fin de chaque grande période 
quelle a été la part de collaboration du peupte espagnol «u progrès 
delà civilisation du monde, par ses oeuvres Iméraî res, ses decou¬ 
vertes, ses arts, etc. Son livre se lit donc avec plaisir et profit, sans 
lire encombré des détails et des dates qui font tes précis arides et 
rebutants pour le grand public. Nous regretterons cependant que a 
dernière partie ait été traitée si sommairement. Quinze pages pour le 
stï* siècle et pour des événements si proches de nous, c'est trop peu. 
Des choses essentielles v sont passées sous silence : aucune mention de 
l’expédition du duc d’Angoulême en i8a? ; à peine un mot en passant 
de l’émancipation des colonies ; des protagonistes de la révolution 
de lüôS, Pritn, Serrano, Topeie, etc, aucun n est cita. Nous signa¬ 
lerons encore à fauteur quelques lapsus échappés à son attention : e 
ministre de Philippe IV s’appelait D. Luis 1 1 non D. de Haro 
p, j. 3 ; . Le ministre des finances de Chartes III portante titre 
marquis de Squiliace, de non d’un bourg de Catabre, et non Squillaet 
fp. 400 et 401 . Enfin M. Hume persisté dans une erreur deja com¬ 
mise’ dans un dé ses précédents ouvrages, en appelant GrirtiuMo lé 
négociateur du Pacte de Famille. Philippe V eut bien un secrétaire 
du nom de D. Joseph de Grimaldo, mais l'ambassadeur et ministre de 
Charles III étaii D. Pablo JetÿnimO Grimatdi, marquis de brmwldi 
de la grande famille de Grimaldi de Gènes, et do plus il ne mente 

l'épithète de Napolitain fp, 489 « + 90 , ni P ir 5011 ori S ine ; ni ^ 
ses emplois, car 11 ne fut point ministre de D, Carlos a Naples, mais 
fit toute sa carrière au service de l'Espagne sou* Ferdinand \ I et 
Charles IU. Il y a à la tin du volume une bibliographie qui peut 
rendre service. La table présente des lacunes: les noms du roi 
Louis l® 1 ", Jvs minisires Haro, Carvajal, Aranda, etc. cm-s aIls 
l'ouvrage, ne figurent pas à l’index. 


H. LÉONàMtOSi 
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G. Histoire du cardinal do Richelieu- T. ïl, 2 * * partie. Richelieu 

rebelle. Las vie européenne de i££î. Richelieu cardinal et premier 
ministre (1617-1624). Didui in-S*, K303-55Û. 

Les lecteurs de et demi-tome y retrouveront, comme dans toutes 
ksceuvres de M, Hanotaui s de très intéressants tableaux d'ensemble, 
largement bru5scs : l’élection de Ferdinand à l'Empire, le mie de 
Bouillon dans l'affaire du Palatin Frédéric V T la maison d'Autriche 
en 1Gz 1 „ le parti protestant avant 1024. Ils s’étonneront seulement 
que, dans ces tableaux, la personnalité de Richelieu disparaisse trop 
complètement t il y a deux chapitres où son nom est à peine prononcé. 
L’ouvrage flotte ainsi, perpétuellement, entre la biographie et l'his¬ 
toire. Je sens bien qu'il fallait montrer le théâtre» les théâtres où va 
s'exercer l'activité multiple du cardinal. Mais vraiment cela ressemble 
trop à un simple développement de la phrase célèbre ; » Richelieu avait 
trois buts t... * A quoi Michelet avait déjà répondu : - 3Î j 1 on veut 
ignorer solidement es à fond Richelieu, il faut lire ses Mémoires. Tous 
J es gens de cette race... ont fait ou fait ("aire des mémoires ou des 
Mémoriaux,,, pour arranger la commencement de leur vie avec Ja tin, 
et déguiser un peu les fâcheuses contradictions de leurs différents 
âges T -ü m Je crains que M. H. n aît fait trop grand état des Mémoires. 

Son livre est un pur rëcit t sans discussion de textes. Ce genre 
aujourd'hui nous inquiète, et Ton s’effraie de voir un érudit, autrefois 
plus soigneux, traiter la critique des sources avec la liberté dédai¬ 
gneuse d'un grand seigneur de lettres. Quand Richelieu se trouve en 
contradiction avec d'autres témoins, c est peut-être se tirer très élégam¬ 
ment d'affaire que de recourir à cette formule désinvolte p H ljg\ ; 
« On peut, à la rigueur, le supposer, » Mais cela n est pas d une très 
bonne méthode; ni d écrire une page qui résume une très suspecte 
lettre de Bouillon insérée dans le Mercure, quitte à mettre en note 
(p. ÎSg n. 1 : L attribution au duc de Bouillon n'est pas tout â fait 
formelle **, Je sais bien qu il est de bon ton, dans certains milieux 
littéraires, de reléguer ainsi au rez-de-chaussée les questions critiques. 
Mais alors, qui croire? k texte? ou la note? 

Le Mercure ffa d ailleurs pas porté bonheur à M* H. « Le mémoire 
présenté au nom de 1 Empereur parle comte de Furstemberg, écrit-il 
p. 3 77, avait etc rédigé* parait-il^ par le vieux baron Âlériniand 
Conrad de h riedenbourg s* Or que dît exactement le Mercure de 


1. Mut. de franc* éJ. Uncrcix i& 7 f t. Xlir. r . W Et Jaus J B n oiv a (p ■ 

* ceat u mutité Je «trouver leur marche sinueuse* leurs tours et leurs Jétour 5 
10118 la F ™ 1011 Jl ‘ s événement* sans tenir grand rompre des syaicmes arraneéa 
■ près coup par lesquels \te voudraient dominer enrore l’opiakn et du mJh> 
po^lérîrê p. ^ 

pa»tert non r iut de nous .usure en garde contre i„ . men . 
fondes * du Mercur e. 
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iaiq t p. 3 qi ? n Ail mois de décembre arriva à Paris le comte de 
Furstemberg... Peu de jours après qu'il fut arrivé, on vit ce discours 
imprimé, intitulé: < Avis sur les causes des mouvements de l'Europe : 

« Envové aux Rois et Princes, pour la conservation de leurs Royaumes 
« et Principautés : Faict par Messirc Alcrimand Cunrad, baron de 
« Fridembourg : Et présenté au Roy ires chrestten, par les cormes de 
n Fumemberg, Ambassadeurs de i 1 Empereur»- — Donc cetïe affir¬ 
mation, que le discours de Friedenburg (personnage inconnu à toutes 
les biographies et bibliographies allemandes que j'ai pu consulter, 
et dont Le nom semble un mgénieux calembouri aurait été présenté à 
Louis XII L elle ne se trouve pas dans le récit du Mercure f mais dans 
le titre de la plaquette, ce qui n'est pas du tout la même chose. Le 
parait-il de M. H. est prudent. 

Poursuivons. Lé vieux burgrave et M. H,, qui lui donne f quatre- 
vingt-trois ans passés i\ cite ce passage} se vante d avoir; « depuis La 
journée de Pavie jusqu'en l’année i 586 s continuellement porté les 
armes a, ce qui ne l'empêche pas de nous parler de la défenestration 
de Prague de s 5 i 8 , eide morigéner fort gaillardement les princes en 
1619* A tout le moins notre hérosayaît-il iS ans en i 5 a 5 , alors qu il 
illustrait sa jeunesse sur le champ de bataille de Ravie. D où il faudrait 
conclure qu'il a vécu près de leu ans. et qu'on ne doit se servir du 
Mercure* en pareille matière, que si les Archives des affaires 
étrangères sont d’accord avec lui. Tant qu + unt fc pièce officielle rie 
nie parlera pas d’Aiérimand, je resterai sceptique. 

Trop souvent aussi, surtout quand il s agit de ces nombreuses pla¬ 
quettes politiques que M, Fagniea a si ton sciencicu sent eut étudiées, 
M. H. a recours a un artifice très en faveur chez Les historiens de 
l’école académique, mais singulièrement dangereux : donner en style 
direct, parfois même entre guillemets, non pas des fragrnetfts,. mats 
un résumé du texte. C'est là une véritable infidélité. 

I] n'est pas fusqu’au style qui* par ses allures pompeuses n ébranle 
la confiance que nous voudrions garder à l'hisiorien. Il y a„ p. 129-232, 
un morceau sur les ambitieux qui est peut-être intéressant au point de 
vue psychologique, mais que les historiens ne liront pas sans un cer¬ 
tain agacement. ils ne seront pas moins surpris de voir tp* at 3 le 
récit d'une entrevue entre Marie et Richelieu brusquement interrompu 
par cette phrase, qui semble venir tout droit d un roman de Dumas 
père : □ Que sc disent-ils* la femme et le prêtre * Personne ne le sait, 
personne ne le saura jamais n- + Et puisqu'il s'agit de la reine çt de 
l évêque, pourquoi chercher tant de niyÿèrosduns « la précieuse lettre » 
de la page 226 ? Je ne réussis pas à y voir un billet d'amoureux . 


1 K Ici M. H. rencontre avec Mirhdet. Mais prêcicernent fur un terrain où 
celte rencontre aurai! Jù suftire û l'inquiéter. Michelet rfa t-d f* ls mii * amoUr 
(ou Je sexualité; partout : 
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Vy démêle au contraire le ton d b un politique avise, qui veut se 
dégager sans rompre, se libérer sans se compromettre. 

M - H, trouvera peut-être ecs critiques acerbes r . El aura ion. On 
souffre de voir scs dons naturels d'érudit et d'écrivain noyés sous le 
flot tiède et fade des élégances académiques. On souhaite, maintenant 
que son héros est premier ministre p quTt travaille plus eidusivement 
d’après les pièces, qu'il ne nous affirme que ce que les pièces corn 
tiennent, qu'il les confronte entre elles quand elles sont en désaccord, 
et qu'au lieu d'un s discours » — en plusieurs tomes — sur !c grand 
cardinal, il nous donne tout simplement une « histoire » de 
Richelieu *. 

Henri Hauser. 


Pierre Bâté. Les salines et le sel en Lorraine au terni* siècle, Nancy. CrépEn, 
Leblond, > 904 , gr, in-8,63 pages sur J cm entonnes ( extrait de IVlu/jujire Je 
Lorraine, 190a cl 1904). 

Œuvre d'un érudit de talent qui n'en est pas à son coup d’essai, la 
présente monographie est excellente en tous points et peut être h juste 
titre proposée comme un modèle du genre. J’ai beau chercher où je 
pourrais la critiquer, plus je la scrute et plus j*y découvre de mérites. 

La documentation est si abondante ci si variée qu’elle épuise certai¬ 
nement In maiière, Sources imprimées el inédites, travaux originaux 
et de seconde main, M. B&ïé a tout lu, tout critiqué, tout utilisé avec 
une conscience scrupuleuse. Il a exploré avec le plus grand soin aussi 


1, Je néglige les point* sur lesquel* on peut différer d’avis avec M. Hanotauc. 
S«n adoration quasi-mystique Je l'unîtê er de lu centralisation le rendent partial 
contre les protestant*. Il ne croit meme pas h | B possibilité dune application 
loyale de 1 -EJii de Nantes <p, 410 . Cependant il ne démontre pas, au comraire nue 
la guerre du Béarn tôt inévitable (p. 419) ; c‘e*i Je Luynesqul a voulu avoir . sa 
guerre., tirer cette épée Je connétable qu’il remettait prudemment au fourreau 
lorsqu’il a-agissait de tombait™ l'Autriche. - P. 4,8, il s'agit Je populations 
. htles de* plu* vieilles races de l’Europe », ce qui veut dire sans Joute le* 
Basques, et l est un peu parleur antiquité que l’on Ci pli que leur hétéro j, mie ; Ee 
malheur veut que ce sobettt les Béarnais, gens Je langue romane, qui se soient faits 
huguenots, tandis que les Xavarmis. de langue euskuricnne. restèrent le plus sou¬ 
vent catholiques I — N est-ce pas chercher midi a quatorze heures que d'cipliqucr 
krèle (le Rohan par ceci que U..hou était nu parent de* d'Àlbrct un candidat hü 
trône de Navarre P , 44» n. 1 f - On ne von F as très bien p. 4 „-, , üt „ r „ 
papier* de La Mlle U ère ne laissent aucun Joute , en sujet de* . négociation* 

***?,- d “ï! a ™ “vÆ l'Espagne: car le* documenta cité* en note 

(J après les Art j très étrangères, suppl. i[, nc p 3r | clit J ç mi , ïjfjns 

-uprês d» Provinces Urne* et du toi Je Grande-Bretagne. Si «s papier* corro¬ 
borent s rïî rm j 11 on du teste, <1 f allât r ici non* en citer le* passages essentiels 

2. La table e*l Commune au* deux demi-tome*. Celui-ci contient ni: portrait de 
Luyne., un P ortr*tt d* Bouillon *, un Jei.in de la bataille p 0 o»*d«-Cè 
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bien les dépôts parisiens que les archives et bibliothèques locales. Il 
û fait des recherches jusqu'au ministère de la guerre, jusque dans les 
registres d'écrou des prisons* Et chose peut-être plus digne d'éloges, 
il n a jamais cédé à hi tentation de faire étalage de scs richesses docu¬ 
mentaires ; il n'y a pas une phrase inutile dans sa courte mais substan- 
tielle étude ! 

La question est traitée sous toutes ses faces : 

Après f histoire de rétablissement du monopole ei de son fonction¬ 
nement, c'est la description précise et technique sans être aride des 
usines, du personnel, de la fabrication. Un chapitre est consacre à 
l'alimentation des usines en combustible, très grosse affaire en ce 
temps où k chauffage au bois était presque exclusivement en usage. 
Deux autres chapitres enfin, qui nesom pas moins intéressants,traitent 
de la vente du sel â l'intérieur et à l'extérieur du royaume,de [orga¬ 
nisation de la gabelle et de la répression de la contrebande. 

Des faits énumérés, il ressort une conclusion générale que l'auteur 
n“a nulle part tirée expressément, mais qu'il ne désavouera pas sans 
doute si je la tire à sa place. U me semble que ceue monographie 
spéciale a démontré jusqu'à l'évidence que le régne des capitalistes sur 
la société ne date pas de notre temps, comme on se le ligure trop sou¬ 
vent. Au xviii E siècle déjà, les rois de la finance, les fermiers généraux 
étaient ks maîtres dans le gouverne ment, dans les administrations* 
jusque dans b justice. Fonctionnaires petits et grands se trouvaient 
dans leur dépendance, littéralement à leurs ordres. Les rares inten¬ 
dants qui essayent de leur résister, même les mieux en Cour comme 
La Galaîzière, étaient vaincus dans la lune* La Ferme a besoin 
d'énormes quantités de bois pour faire évaporer Feau salée dans ses 
usines, l'Etat lui abandonne ses forêts domaniales. — Les forêts 
domaniales ne s lu lisant plus. l'État livre à ses ravages le-se^rêts des 
particuliers et des communautés. — La Ferme vend au dehors la plus 
grande partie et la meilleure du sel produit aux dépens de la richesse 
nationale et réserve ses rebuts aux consommateurs de France* ache¬ 
teurs forcés. Le transport de^ sels à l'étranger abîme les chaussées, Ils 
rend inutilisables, vite la Ferme obtient que les routes seront réparées 
par les corvées des paysans. Les chevaux et les hommes manquent 
pour les charrois. Sa Ferme trouve moyen d'v pourvoir par J es réquî- 
* irions forcées qui font le plus grand tort â J'agriculture. Le prix du 
sel augmente sans cesse, les employés de la gabelle volent sur la 
quantité et la qualité. Pour réprimer la contrebande, l’État ne met pas 
seulement à la disposition de la Ferme tout un arsenal de pénalités 
terribles, mais il lui fournit des irotipes, des compagnies franches, 
SI les hauts magistrats de Nancy se montrent parfois compatissants 
pour 1rs malheureux faux-sauniers, les juges inférieurs des bailliages 
font assaut de servilité à l'égard des fermiers ci condamnent au maxi¬ 
mum de U peine, regrettant de ne pouvoir faire plus, etc» J'tnai mata 


REVCE CUÏTIQÜÊ 


174 

dit pour montrer que cette courte monographie passe en intérêt bien 
des gtbs volumes. 

Espérons que M. Royé ne s'arrêtera pas en si beau chemin et qu'il 
prolongera son élude à travers k ux* siècle jusqu'à nos {ours. 

Albert Mathiez, 


D T Pu, Marchai-. La Révolution eu Franche-Comté. Études documentaire». 

La Révolution dans la Haute-Saine, préface d F A, Chu-qüei. Paris* Champion 

igo 3 , gr. îji-S*. ni et C 02 p + 

On trouvera dans ce livre, qui est plutôt un recueil de documents 
rassemblés par un amateur qu'une histoire à proprement parler, des 
pièces intéressantes tirées des Archives nationales, des archives 
départementales de la Hautc-Saùne et des collections particulières, le 
signalerai particulièrement des procès-verbaux Réfections d'assemblées 
primaires et Rassemblées électorales à la Législative et à la Conven¬ 
tion, des comptes rendus de téies nationales, des lettres et des arrêtés 
de conventionnels en mission, des Comptes décadaires d'agents natio¬ 
naux, de procureurs syndics et de commissaires du Directoire, des 
extraits des papiers des comités de surveillance, H y a là des matériaux 
à utiliser pour l'histoire* 

L'inexpérience de l'auteur sc traduit de différentes manières* dans la 
méthode, dans les références, dans les jugements, etc... Je ne veux 
pas y insister ici. Je préfère remercier M„ Philippe Maréchal d'avoir 
ouvert dans l'histoire encore vierge du département de la Haute- 
Saune un chemin que les travailleurs n'auront pEus qu'à suivre ei à 
élargir. S^n volume est imprimé sur beau papier. Il renferme de 
nombreux fac-similés et El est orné de frontispices et de culs de 
lampe qui proviennent de bois de l'époque. Une table alphabétique 
des noms de lieux facilite les recherches. 

A. M. 


Msriias Srfrt. Six mois d'histciLre révolutionnaire juillet 17^janvier 3 7^1 ), L:i 
question fiutitique là quesiioii religieuse- Porii, Tdqïli, igoï, vi et 3#* p r 

M* Marius Sepet poursuit son histoire narrative de la Révolution. 
Le présent volume T qui est le quatrième de la série, commence en 
juillet 1700 pour la raison que le précèdent se terminait â cette date 
et il se termine en janvier 1791 parce qu'il faut bien laisser La phice au 
suivant. Le récit se irai ne au jour le jour des événements qui se 
suivent comme ils peuvent, à la queue leu leu. Ce n'est pas que !W 
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vrage manque de divisions* Comme les livres ordinaires, il comprend 
plusieurs chapitres dix T maïs la ivpographie seule indique ou ils 
commencent et où ils finissent et il n'y a pas entre eux d autre lien que 
la chronologie, Cetie chronique aanajmïque peut-elle du moins être 
consultée en toute confiance ? À défaut d'autre méritc 1 ne peut-on lui 
refuser celui d h étrc exacte, complète* critique? Il faudrait pour cela 
que M* S, n’eüç négligé aucune source importante* qu’il n'ait accueilli 
aucun fait sans l'avoir rigoureusement contrôlé, etc. Mais M , S, n'a 
pas fait une seule visite aux Archives F . Il semble ignorer l'existence 
des recueils bibliographiques de MM. Tueiey et lournemt sur les 
sources imprimées et manuscrites de l'histoire de la Révolution à 
Paris, Pem-éire les juge-i-il négligeables? Il ne s>st servi que de 
sources imprimées et encore nVt-il pas toujours choisi les meilleure^ 
puisqu'il emprunte de longues et continuelles citations aux Archives 
parlementaires ou aux mémoires de Rouillé 1 . Je ne mets pas en doute 
son sincère désir d'impartialité, mais est-ce d'une bonne critique 
que de représenter Danton* Marat et Desmoulïns comme vendus au 
duc d'Orléans et à la Ibte civile, sans donner a l'appui de cette accu¬ 
sation le moindre commencement de preuve? (jn naqjiOn ne peut nier 
pourtant que des livres de ce genre soient de l'histoire, puisque les 
faits qui s > y trouvent relatés appartiennent au passé, 

Albert Mathiez. 


QL ! EMTjrr-UAi Etud&s et gouvepirs sur la Deuxième République et 

Ee- «eCOnd Empire 1^4H- 187G;. Mémoires posthumes publics piir son tit*. 

1 » partie, La République Je 1 ^ 48 .., ï * parue. La présidence décennale er ] Em¬ 
pire. Paris, Plett, içoi-igas, 484 Cl t> 3 î p. In-S. 

L'auteur, représemant à TAssern b J ée législative, puis président au 
Conseil d'Etat et sénateur de ('Empire* retiré dans la vie privée depuis 
1870, avait écrit de 1872 à \ 88J — de mémoire,semble-t-il, et plutôt en 
1883 qu'en 1872* — un récit des événements auxquels il aurai! pu assis¬ 
ter, C’est ce que son fils appelle n des Mémoires Les historiens ont 
appris à se défier des souvenirs ramassés a la fin d’une carrière et iis 
ne s’en servent plus guère qu’à défaut de documents contemporains* 
Mais ce ne sont même pas des a Mémoires qu'un nous donne ici. 
Dans ces 11 iu pages il n'y a pas vingt pages de souvenirs personnels. 
J’ai perdu plusieurs heures a les lire» sans y trouver d autre renseigne¬ 
ment que l 1 apologie de l'auteur pour sa conduise personnelle le 


ï„ LL cite en tout deux documertis inédits, l h un et Vautre de la Bibliothèque 

nationale. 

î, IL rcruiîe un compte rendu des drcAi'ïfj pjriemetttairai pur les mêmcjirei Je 
Ferrières, 
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3 décembre r 85 r (fin dut. I er ,, une anetdûic insignifiante sur un dîner 
à Compïègne où l'auteur eut l'honneurd’iire assis à droite de l'impéra¬ 
trice t, np. Î4Sj. une lettre écrite par l'auteur à Napoléon III en 1 366 
pour l'engager à ne pas céder à la Prusse 'p, 401) et une confidence 
d’E. Qllivier (p. iifi) qui n’apprend rien de nouveau. Le reste ne 
contient que des documents à la portée de tout le monde, extraits 
de compte-rend us de séances ou de rapports, professions de foi, ordres 
du jour, proclamations, articles de journaux. Même sur les affaires 
où l’auteur a joué un rôle rapport sur les journées de juin 48. 
* mission de démence «de 1 85 2) t ces «Mémoires u n'apportent aucun 
renseignement utile. 

Quel service croit-on rendre a l'histoire en encombrant les biblio¬ 
thèques de deux gros volumes qui ne renferment rien qui ne se trouve 
dans les annuaires, les recueils officiels, ou les collections de pério¬ 
diques 1 ? 

Ch, Seignobos 


Ferdinand Bri:3<etœ re. Études Critiques sur l‘histoire de La littérature fran- 

çnisep 7 ai série, Rsris, in-stt* jwus, 3i6 pp,. Hachette, rgaî. 

Citait bien h duchesse de Longueville, — et ce souvenir de 
notre xvit* siècle n>st pas pour déplaire 4 M. B< T — qui disait de ta 
Puceile de Chapelain : t C*esi parfaitement beau maïs mortellement 
ennuyeux? jp. On ne peut pas douter d + un compliment exprimé avec 
pareille réserve, et le Petit Bot de Gyp le fait bien savoir à son abbé : 
«Ton abbé, a dît le Coquin {fonde, est un homme très capable, mais 
il est bien embêtant ». 

Pourquoi donc le mot de M ffli de Longueville et sa moderne trans¬ 
position me reviennent-ils fi la mémoire en face des Études Criti¬ 
ques.^^ de M. B. ? Parce que, peut-é<re T ce nouveau volume, pareil à 
ses devanciers, est plein de qualités sérieuses, d'érudition incontessa- 


i j Voici quelque* spécimen* du niveau de IftucUigeuce de Veuteur. I, p. 44a à 
propos des insurgés de » Lits par leur serment comme ru Moyen fige les 

gens qui donnaient leur Ame au démon... Quand le signal fut donné ils se prcçi- 
piièreni en massé A la curée de la twÎBté.n 11, p r a5| r a U Conseil général n’est pas 
la phase I* moins remplit do ma vie pi*ïiqoe + SI l'orgueil émit jamais permis, 
uen mettra is-fe pat fi me soutenir de la part que 1 j'aî eue d*m tant d p œurre§ qui 
sont tin bienfait OU un honneur pour ie département. 1 P. 415. a Qui aurait osé 
croire que ce monarque du Nord. Le plus grand de tous.,, etc., L'gdï seul Ue 
Djcu pénétre dans. cos □ b mi Ci. » R. 437 « Un étudiant avâii cédé fi [Idée sauvage 
Je nier H m mortalité 4 e l r ârne, la liberté des actLcms humaines et de prêehtrouver- 
ie me ni le maté ri alisme, le Fait était grave,, maïs isole,.. A vingt ans on est incré¬ 
dule, *m est radical, et a 40 :jn* ou est croyant, on est Conservateur... On est aux 
prises avec tes réalités de la tiecî on croit en Dieu parc* qu T on a des peina, r > n 
croit au guüYememenr parce quon a des intérêts *. — Le remit-des troupes tran 
casses de Rome est reporté après la défaite de Sedan. 
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blé, de critique serrée* mab de ci de là s'émaille de théories bizarres, 
d'une langue peu agréable, d’un ton acrimonieux, de parti-pris contes¬ 
tables; parce que M* B-est un maître lorsqu'il s'abandonne à son savoir 
acquis et â ses fortes études; lorsqu'il apprécie Vatigdas - p q la langue 
de Molière, » « la bibliothèque de son Bossuet &; mais aussi parce 
qu'il son de son domaine propre, de sa province, comprend mai les 
modernes, — et est-ce la faute des modernes s'ils n'ont pas écrit au 
ïvn* siècle? ■— s'embarrasse dans des « évolutions « ou sa science, 
d'ailleurs puissante, fait faillite; se perd dans la rénovation des travaux 
du pauvre Bénard sur « Ronsard *, en y insérant, par surcroît, 
quelque chose du nationalisme actuel qui ne m'y paraît guère en sa 
place, 

« La Critique n'est que l'an de lire a, écrit M* R, lui-mème 
(p- 113). et j'ai sans douie bien peu cet art pour me permettre ici 
des observations de la sorte. Maïs, toutefois, qu'il me soit permis 
de me former un bouclier Je cette critique împressionîste que je n'aime 
guère plus que M, B.; et que l'académicien illustre, que le célèbre 
directeur de U Revue des Deux Mondes , ne voie dans ses lignes, — à 
supposer qu'elles tombent sous ses yeux, — que le regret de ne pou¬ 
voir exprimer une admiration entière pour son grand nom et son 
œuvre majestueux. Que voulez-vous? sans doute je n’ai pas u un cœur 
humain, moi, » (p. a 3 g); je suis un « anormal & "id.); car il 
paraît que les vers de Musset ne sont point fîmes* Sans doute, j'ai 
méconnu « la vérité de la nature et de l'histoire, b (p. a3g:; mab 
nous ne sommes point d'accord avec M. B. sur le roman naturaliste 
et sur quelques auires points de « la littérature européenne tel le 
passage p. 295) ou Î 1 affirme * qu'il ne resterait rien de Michelet ou 
d'ELdgard Quinet s’ils ne s’étaient à peu près constamment inspirés de 
la haine de la religion ». t 

Je n't résisterai pas. Modestement j'ai indiqué* — sans appuyer, — 
mon opinion personnelle ci je terminerai en corrigeant le mot de la 
duchesse de Longueville : « C'est très fort et très érudit, mais c’est 
d f un étroit parlî-pris, n ce qui enlève assurément quelque chose au 
mérite qui f avec plus d équitable impartialité et un style plus alerte, 
serait absolu. 

Pierre Biu;n* 


— Les grands travaux de M. OnipsKEafi sur révolution retigkuse de Llndeaont 
maintenant iceeàsibles à tous les lavante, historiens ou philosophes,, qu'intéressent 
ces original lointaine* de Ea pensée humaine. M. Vicier Hsniv H. Qlden&trg. La 
Religion éu Veda. Avec préface du traducteur Paris, Alcan, 1 in-S", pp. ht* 

5 iu. Pria ; 10 fr*) et M. A. Fqucjiiie (JT, ùtdmbtrg. Le Bouddha. Sa vU f sa doc- 
trine^ jj çoirimumiuïc^ Avec une préface de M, Sylvain Lcn- 1* édition franÿiiifi. 
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reYue Cl augmentée d'après la 3 * édition allemande. Paris, Alcan. tgo.î, in-8*, 
pp. vil, 401, Prix ! 7 fr. 5 n nous en ont offert une traduction tris limpide que je 
dois m’exeuser d'annoncer si tard. Du fond je n'oi rien â en dire - il n’est pas 
de ma compétence — et je renvoie ouï articles que les livres de l'auteur, quand 
tis but paru dans i original allemand, ont provoqué dans ceue Revitt ou ailleurs, 
li faut ajouter seulement que M, V. H, ne s'en est pas tenu h sa riche de traduc¬ 
teur : Lia fait précéder son volume d'une instructive introduction sur les sources 
du védisme, sur les tendances divergence» des exégètes, suivant qu’ils appartien¬ 
nent à l'école mythologique ou ethnologique; dans les notes il a fait Je fréquentes 
réserves pour défendre des interprétations qui lui sont chères, comme dans tout 
ce qui touche OUï mythes solaires- En «te du volume de M, F. M. S. Uvi û écrit 
une courte mais substantielle préface. — L. H. 

— l.e recueil des Inariftionei gfrtiïe j<f rfs romauas pertinentes (Paris, 
LerouT.i, que publie l'Académie des inscriptions, vient de s'enrichir de deux fus- 
cieûtes. I. un établi par les soins de M. Toutain, contient les ti** Sgi-sfiS du 
tome [«. Il renferme la lin des textes d'Italie, ceux de Sicile, de Sardaigne de 
Malte, de Pannonie, de Daeic, de Daimatie, et le Commencement de ceux de 
Mésie. hn générât ils offrent peu d’intérêt, sauf quelques inscriptions de Napks et 
de pouuoles, et un contrat de Dacîe. L'autre fascicule rvîto-yîg du tome II) 

" Jonne <> ue dÈi le * ,es 4e L > cie « P amp hy lie, à l'exception des quatre pre¬ 
mières pages, itfl entées â U Pisidie galaie, Il était plus di flic île à former, par suite 
de ta dispersion des documents. M, Ufayç, qui en est l’auteur, s'est bien acquitté 
de sa tâche. Il « même pu reproduire quelques tentes inédits, qui lui ont été 
communique* psr rintfîtut archéologîque de Vienne, — !\ G 

.—lia panj récemment dans YHtrwss un substantiel srticlE de M» W C*û?ïh»t 
relatif au papyrus roi, d’Hercuianum ,Di t Üebertiefetung des tnéeY Atademl 
CQrum, H fîmes, 1. XXXVIII, p. 3 ?--qû 5 , tir. à part, perlin. Weidtnann, ioo 3 ) 
On sait que ce papyrus contient L’histoire 10 ternaire des chefs de I Académie et 
qu’il fl été dernièrement l'objet d’une nouvelle publication de M S Mskler yâite 
sur les copies de Naples et d'Oxford. M. Cr„ en examinant de très r r ïS Un état 
actuel, montre quelle importance ace fi «„re J’eiudes pour i'hîsiuire de l'écriture 
et de la librairie antiques. L'ensemble de l'article se compose de détails très minu¬ 
tieux sur lesquels la critique peut ditlicilement s’exercer; l'auteur nous fait part 
de ses observations sur l'ordre probable des colonnes, sur la manière dont n CU . 
venr l'étre produites les transpositions, sur les notes marginale* et autres signes 
du papyrus; et à propos des transpositions, il établit le rôle probable de l'auteur 
du copiste et du*i„j,W far _ U montre enfin comment il faudrait pousser plus loin 
l'étude de Vladex Aiademîcorum pour Indisposition extérieure du papyrus. L’état 
matériel de l'écriture, l'aspect et la forme des caractères, pour tout ce qui touche, 
en un mot, a la transcription du teste. Tout cela est éminemment pratique, çt les 
conseils qui suivent, pour recouvrer du teste tout ce qui est possible, ont'égale¬ 
ment leur intérêt. Userait surtout désirable que Von pût achever k déroulement 
du papyrus 164, qui serait d’un très grand secours pour lu reconstitution de fou- 
vrage deP-hikidéme, En somme, bonne leçon de papyrologie herculaniennc. - M r . 

- La Revue a signalé en son téhips a février 190.1 ta deuxième édition J E * 
Morceaux choisi* des Lyriques grecs d c M. AiÉ Bitsi (Gneehitche Z.^Jfer f„ 

FubIi * s f ar G - F«Ï'«*S Je t^prig; la première p v tie seule, 

le [Cite, avait para alors, La seconde partie Eînleit&g U nd ErldutefUngen [(j|03 ' 
100 p.j ne nous était p*s parvenue. Elle no diffère eû rien d’eisentiel de ta pre- 
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mïèrâ édition, sauf en cc qui concerne les morceaux ajoutés au volume de textes. 
Ces notes sont bonnes dans leur brièveté, si sont,, L l H a.klleurs„ destinées plutôt a 
HÏder l'élève qu h à le dispenser de recherches personnelles. Elles rcntermcni de 
nombreuses comparai sons avec les poètes grecs ci latins, ce que j’ejtimeun exceb 
tçoE principe d'enseignement, — Air, 

— Lians le ButhtHno comunal* di Roma de igoj, M, Ddme Vaoliem a donné un 
premier supplément au travail qu'il avait publié antérieurement sur les. nouvelles 
fouilles du forum romain. Il entretient le lecteur de la nécropole préromuléenne 
qui a été découverte l'année dernière auprès du temple d ! Antonio ei de Faustine, 
L'article est accompagné de nombreutea illustrations dans le icxte et hors texte. 
L'article se vend à part ch êz Locscher 2 lires). — R. C. 

— Annonçons tout de suite, sauf k y revenir plus tard, U public ai ion de ta pre¬ 
mière moitié de la quatrième partie de Lhistoïre de la littérature romaine de 
M, £?cman/j conienant la littérature du tv r siècle, jusque5 et y compris saint Jerome. 
— Ë. T. 

— il faui lire dans le dernier numéro des Annales de l'Esi le* jolies pages de 
M. Albert Collège* intitulées : Qbsmraticmt sur la traduction de Pétrit par 
A/. Laurent JdtihaJt. Ou y verra commentées modernistes enragés, grands pre¬ 
neurs d'argot et de gros mots, s’appuient pour le texte sur le vieux Fantkoucke et 
Traduisent consciencieusement tout le latin de Xqd01. Est-ce aise* nouveau jeu P 
M, C. a eu Le scrupule dç souligner cependant tes rencomres heureuses qu’on 
trouve en telle ou telle partie. — É* T. 

— A cause de ce que le Fait contient d'imprévu, notons que les habitudes de 
parcimonie des éditeurs français gagnent, qui L'eût cru? jusqu'à 1 %'nivcrsitc de 
Cambridge En donnant un polît Tiie-Livc, VI, par AL Marshall, fellow du collège 
Emmanuel à Cambridge et 1 assistant ■ pour les antiquités grecques et romaines 
au Briïiüh M-useum, ne s’e^t-on pas avisé à Cambridge de reprendre pour le Texte 
les clichés d'une édition précédente Stephen son) : Voila une belle économie; de 
la sans doute Certains désaccords dorthographe entre la carte et k texte (Ailla- 
j\] ï: i erc. A pari cela le livra est soigné. Tout au plus objectera-t-on que la rédac¬ 
tion esr verbeuse et que tout ce qui est J intérêt archéologique a eu, peut-être un 
peu trop dans un [ivre coEnme celui-ci, les préférences de L'auteur- — f* T. 

7 ne ptycJtoiügy r of Cfûid Devffopmfrtt (Chicago, imprimerie universilaîre, 
2(55 p»), par Erving K]vu, se présente avec une introduction de John Dcwey, dont 
nous signalons ci-tprès les Studios in logital thtûry, M. K. prétend donner à la 
psychologie in Fa utile un point de déport tout nouveau en l'isolant complètement 
de la psychologie des adultes. L’obiel de su nouvelle méthode d'investigation est 
de trouver comment ei dans quelles circonstances se fout le* opération* mentales 
et cv quelles aignlhcnE pour reniant, non ce qu'elles, ont d’analogue dans l'esprit 
adulte j surtout d'apprécier ces processus non par eux-memes, mais pur leur place 
ci leur valeur dans l'ensemble de la vie consciente- On ne rencontrera pas dans son 
livre de nouveau* matériaux, mais l'essai d une nouvelle interprétation fonction¬ 
nelle >?es Fait* connus. Signalons la partie Ciinsaçrèe .1 exposer la théorie des 
H intérêts » [ch. xti^xiv et -p. 249, sulv,; leur bibliographie, dont les 84 n u ran- 
lermetti un seul titre non anglais, et lui d'ur* artick de Binet (.Revue philos r de 
déc. e■F hjn•. L-ii science anglo-saxonne va bientôt nous déborder autant que le Fait 
dêi.i leur industrie, — Tu. SchtniLu 

** Les Oectnttî&I Publications de l’Université de Chicago fêtent le m* animer- 
sjire Je son existence. Le t de la 2- série (Studits in togical ihtory, imprimerie 
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universitaire île Chicago. 190 Î, 388 p.) donne onze étude* de logique faite* P ar 
d'anciens «Sève* de cette haute école V. *. tnlcraat. de fEnseig». du 16 juil. 
P- 4$)- Les quatre première* études, de M. John Dmntv. traitent des opération» 
de la pensée Thought and its Subjeci .Walter) ; ta cinquième, par Helcn Brad- 
tord Thompson, directeur du laboratoire psychologique du college de Mont- 
Holyolte, est une critique de la théorie du jugement développée en lêSS 
par Bosanquet; 1* sixième due s 5imoo Fraser Mc Lsnnan, professeur de 
philosophie eu collège Oherlin, tire le* TypUat stage* tri tlte Development of 
JuJgment; la septième, couvre de Myrcm Lucius Aùtun, examine ta .rature de 
rhj-pothèie; la huiüème, écrite par WUlard Clark Gobe, professeur de psychologie 
a l'Université de Chicago, envisage l'Image a ridée dam ta logique; la neuvième, 
de William Arthur Heidal, professeur de latin au collège d'Iowa, expose la Logique 
de la philosophie présocratique la dixième. Je Henry Whldgrave Stuart, s'occupe 
de la Valuation as a Logica! Procès*; la onzième, qui a pour auteur AJdison 
castes Muons, envisage 5t»me Logical Aspects o/Purpose, — Trt. S. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 
Séance du iÿ février i 9 o^. 


M. ie préfet de la Seine invite le* membres de 1 Académieà se ioindre A la r...m 
et l de P Fromènrd I ' K,riipt ' Ur rt,, “ r lwfou,iles actuellement faites tue de Lanneau 

ss 3s; 

*.^.*1 s*rf*.“Êi;iw|î4s^i^dîïrs3^È;j^ïsïSJS^ l Ssiî 

T A } \*f Y mnon ™ C 2 ül,a «< u nouvelles ÆM,dicviïiirendâîe üu i -ombre 
iêf.V frp »“T *5 »90q. Dans la seconde, «. Chevalier dit q^J pense^entrer à 

Pups lt la*fin rnoïs de ffimep. nvi A p« .L,.-.... J r cn *p rentrer rt 



Js sBSS SSKSnSi ?=? 

& b s }£ 

l'ancienne ville Je Gurzs Ù Cttr,ofl . Une nole * Ur 1 emplacement probable de 

Ltion D0RE4 

Propriétaire-Gérant ; Ernest LEROUX. 


Le Pü >' imprimerie Régis Marchessou. boulevard Carnot, aî. 
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H vaut. Littérature arabe. — Oam, U nombre 4ts vers Jans Sophocle. — Cipab- 
s av. Le Manuscrit Ftarnircü. — Bebesson, U& dessins Jet peinlres florentins. 

Mes Souvenirs, — Des Michels. Souvenirs Je carrière. — DHauipoiilt 
L'éducation du due de Hordeim, p. Fielbï. — Thouvenel, pages de 1 histoire 
du second Empire, — Houtik, L'américanisme et Mes difficultés avec mon 

éi-6que. — AcvEjtKjiïCHT, Les signes locaus des sens. — VsutsTinEi, Kant et 
philosophie platonicienne. — Academie dça îrtscxiptîûiiji. 


CL Kl-apt: Littérature arabe Paris igoi. Colin, *[*-470 FF 

L'hîstoirc de la littérature française* anglaise ou allemande est 
l'exposé des diverses étapes à travers Lesquelles a évolué 1 une des 
principales manifestation* artistiques de la pensée de ces peuples. 
Poésie, roman f théâtre, écrits de morale cl de critique reflétant* souâ 
une forme aisée ou légère, Les diverses époques de Pâme sociale, tels 
sont Les sujets de cette étude* Son objet s arrête a ces ce u v res d tnt a* 
ginasion et de rêve ; il ne va point à celles où se sont attardées la 
réflexion et L’effort. La science religieuse et ta philosophie, ces de us 
tendances sœurs et ennemies de la pensée civilisée ardente à chercher 
dans le développement des dogmes et dans la raison pure une expli¬ 
cation du monde et de la vie, sont hors de son domaine,. 

Mais la pensée arabe semblerait avoir méconnu Ses jouissances car¬ 
relantes de l’a ri. Ce que la littérature arabe contient de poésie, ce 
sont, ou quelques chants anciens* mat compris de ceux-là meme qui 
les ont recueillis plus tard, déchiquetés par les savants au milieu de 
la poussière des bibliothèques, quasi incompréhensibles pour nous; 
ou des vers de cour, légers essais où se jouent les subtilités de la pensée 
persane ; enfin d'innombrables pastiches où d estimables érudits ont 
montré qu ils connaissaient leur longue et leurs auteurs. La poésie 
vivante, celle qui va àlàmede l'Arabe* >quï sort d’elle et qui la touche, 
celle-là que l p on peut* sembte-t-II T seulement goûter en vivant sa vie et 
en partageant ses peines et ses joies, nous 1 ignorons presque toute 
en itère ; voici seulement que l'érudition européenne se tourne vers 
elle, la recueille ce en fixe entre deux épingles tes ailes changeantes 

Nouvelle série LYÎI. 
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et fragiles : cJlf n’est point encore entrée dans la littérature. — Le 
roman n'a vécu que dans quelques recueils Je contes et d'épopées, 
souvent venues de l'étranger et anonymes. — Il n ! y a point de 
théâtre. — Les écrits de momie sont des recueils d’anecdotes ou de 
réflexions pedantesques, sans méthode et sans art. 

Car la pensée arabe s'est donnée toute entière à la religion, au droit 
a la philosophie, aux sciences, à l’érudition telle a développé, analysé' 
lixé en règles d'existence terrestre le livre, admirable de vie et d'art 
inconscient, qui semble avoir été son plus grand et unique effort, le 
Coran ; puis elle a pris â scs voisins le goût de la controverse philoso- 
phique et de la recherche historique. Et tout cela n’est point, au sens 
européen du mot, de la littérature. 

On comprend donc que l'excellent manuel de littérature arabe que 
vient de publier M. Huart soit composé sur un tout autre modèle que 
celui des histoires de la littérature Irancaise, Ce ne pouvait être qu’une 
suite de notices sur les hommes qui à des titres quelconques om fait 
honneur a la pensée arabe, un recueil de renseignements sur leur vie 
et sur leurs ouvrages, encadrés de notes historiques et de quelques 
idées générales, M. Huart a donné à ce travail tout l'agrément pos¬ 
sible, tout en lui laissant la précision du détail. Un bon itidei facilite 
les recherches et lait de ce livre un insirumcnt de travail indispensable 
à tous les étudiants en langue arabe, 

M, G, Û, 


1. J. «Km. Die Sophokleische Responslon. Verteidîgung, BcrictiiEguaeen Fol. 

ftranftm.Progr. année scolaire 1961-190;*;. Bâle, Rein h unit, ig<i?; 4 Sp. iàq,-, 

M Œri n’a pas rencontré, parmi les hellénistes, tout l'assentiment 
qu tl espérait pour sa théorie de la correspondance exacte du nombre 
des vers dans tes parties principales d'une tragédie grecque. On com¬ 
prend qu il en ait éprouvé quelque contrariété : l’inventeur d‘un svs 
lème, pour peu que ce système repose, comme c’est le cas pour celui 
de M. O sur une étude persévérante ci une incontestable connais¬ 
sance de k matière, a toutes sortes de raisons pour se croire dans le 
vrai, et il ne se résout qu avec peine à voir une expérience ultérieure 
ébranler ce qu tl a construit avec de patientes et difficile, recherches 
Mais aucune expérience nouvelle n’a porte a,teinte au système de 

ne font' que" coVobZ^ progressent, 

nombre d. ver. ««aetemen, Me„,!,u,, Je « lui , r „ plXnêinS 
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qu'au par avant, et cependant M. O. peut croire que je ne m'nbsiîné 
pas à ne pas voir. Je lut accorde que quelques critiques ne se sont pas 
tenus strictement dans h question, et que certaines objections ne 
prouvent rien quant au fond même de Ut chose. Mais pourtant, purs- 
qu + it s^agit seulement de voir, ei de compter, on ne peut se soustraire 
aux conséquences du calcul : deux et deux font toujours quatre. Or si, 
dans deux parties qui se doivent correspondre, je compte pour l'une 
200 vers t et pour l'autre 201 ou seulement iqo T je ne puis pas dire qu'il 
y ail correspondance mathématique, M. O. nous dit qu'un vers est fl 
supprimer, ou qu'il y a une lacune d’un vers, pour la seule raison que 
le nombre des vers doit être le mêmeî c'est s appuyer sur cela même 
qui est :i démontrer. Le poète, dit encore M. Ü* s une lois la symétrie 
conçue* sera bien moins ^énê par des nombres exactement pareils que 
par des nombres approximativement é^aux; ]a symétrie provoque 
toujours Inexactitude mai hématique. On serait tenté de répondre ; 
Vous avez consisté Lad ni î râble proportion des parties du drame itrec, 
ci vous êtes ainsi provoqué k y chercher la correspondance mathéma¬ 
tique absolue, même lâ où le premier calcul ne la fournit pas. Comment 
se passent les choses, par exemple, pour Œdipe à Coton** une des 
pièces les plus symétriquement construites ? Le texte traditionnel ne 
donne pas des nombres qui se répondent exactement ; du vers 2?q au 
vers E? 5 à, ces nombres sont 38 . iS- 198* * *9* &+ * T j 4 - ^* 

19p. t S. 38 \ Les q vers sont les trochées de Thésée ; 88 7-890), autour 
desquels sont symétriquement disposées des scènes d un parallélisme 
certain quant au sens, et aussi, comme on Se voit, quant au nombre 
des vers* Je ne pense pas qu'on puisse être choqué de ne pas avoir 
une symétrie parfaite entre i 37-145, t ï9-1 io t i nS-197: pour ma part, 
une semblable ordonnance me satisfait pleinement. Mais là-dessus 
M * O. s'écrie : -h Serait-ce véritablement du bon sens, que d attribuer 
au hasard cette série de nombres liée à un si évident parallélisme du 
contenu, et de ne pas en tirer les conséquences critiques qu cMe 
réclame? Lfait (je continue à cher que la restitution d une si 
riche symétrie est possible, grâce à une seule opération importante ci 
â quelques autres d'importance moindre, implique ta plus haute vra¬ 
isemblance que le poète a voulu la correspondance exacte, et ee& o pi¬ 
rations doivent être faites. C'est là un de ces cas, où la nécessité 
d'admettre une chose ressort de sa seule possibilité- » Qr* comme la 


1. ï>uim celle té rie ne sontp» comptes, après lu acenc Je ï'oïyntee . 197 ^trs r o_ fc H 
kIoêi M, IKHLI» ta ifrmllrcs d’fKJipc es Aaupmc, v. J-P7^4 fl1 - H7^'47 ? p 
iqSrl-r k nen vois pu l;i frison, Serait-CC panse qu'ils sm\ intercales entre 
des strophe* du eheeuri donnant Vott compte bien, par etomple, les vcra T- n 5 
7*7> 745'-74>> dans Ee jWtttf, semblablement placés. Ëit-ce parce que «u«t 
entre ds* ? Mats 904-00^ sont entre Jeux parue* lyriques, et is t L 

en iLpae de compte. Ne xerçh-ec pus alors que ces i5 vers de hi secuii c pu 
n"ont pas Je correspondants dans la première : 
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symétrie désirée par M. O* exige, pour des raisons que je n’examine 
pas ici, 158. 116- 8, i 3 $, 4, 1 38 . 8, 116. ip8.il faut bien qu’il ramène 
Je nombre de 119 vers à 116, i 3 7 à i 38 , 14$ à t 38 , n 5 à itâ, et i 97 
â 198, et ses opérations sont les suivantes : suppression des vers 
6 !4-61 S, 840-041,988-990 comme interpolés; remaniement Je 1438 
deux vers au lieu d’un ; intercalation d’un vers après 63 p. 866 (après 
9 " 9 - '° |S après raop; élimination de 991-996, comme 
étant une addition postérieure du poète. La correspondance est alors 
mathématique. Il ne s agit pas ici de rechercher si ces additions et 
athétèses sont justifiées (d'ailleurs, il est bien peu de ces sortes de cor¬ 
rections qui ne se puissent détendre par quelque côté, car elles ont en 
général un caractère subjectif) ; il suffit de constater qu'elles sont faites 
pour les besoins de la cause, fl est toujours facile d’obtenir la symétrie 
parfaite, et il ne manque pas de moyens pour y arriver, Le prologue 
d'Œdipe â Colone compte 116 Vers; dans la pensée de M. O,. îi doit 
correspondre aux deux grandes scènes de Thésée, qui sont respective¬ 
ment de 119 et 1 i 5 vers; actuellement,comme on vient de le voir, ces 
nombres sont ramenés à 116; mais auparavant le nombre voulu était 
1 iS, ce qui nécessitait l’athélèse d’un vers dans !e prologue, le v, 9?, 
maintenant laissé dans le texte. Cette variation prouve que le même 
\trs peut être suspecté ou tenu pour authentique, suivant que (a cor¬ 
respondance se réglera sur tel ou tel morceau; et l’on a bien le droit, 
1° sU PP os0 * de ne pas admettre ce genre de critique qui fait dépendre 
[authenticité d’un vers du nombre des vers qui l’en t ou rem. Autre 
procédé : M, O. ne lait pas entrer dans ses comptes les interjections 
ou exclamations au milieu des trimètres, comme «ï, d ^ -f 
etc,; C’est son droit, « je n’ai rien à objecter. De même il ne compté 
pas Œd, Col. 3 18. Au contraire, il compte ïlaTiila- Traeh - iûSi 

et la raison est assez i ngénue; « Comme l’on pou rrait aussi bien corn pter 
que ne pas compter ces vers (il s’agit de trois vers des Trachtnknnes 
dont le v, 1081 ), c’est le nombre même des vers qui doit décider et ce 
nombre indique qu’ils doi vent être comptés, puisque autrement’ trois 
vers précisément aurait manqué.* Si donc un vers avait manqué, pour 
Je compte, dans Œd. Col., M. O. aurait certainement compté valswa, 
a moins qu’il n eût cherché, et découvert sans doute, une lacune d'un 
vers, tinoi qu’il fasse, il ne peut échapper à la pétition de principe, 
bon système, 1res ingénieux, habilement présenté, non moins habile¬ 
ment défendu, repose sur l’observation et non sur le raisonnement 
or en parmi cas, lorsque certaines observations sont contredites par 
d autres, fanes dans des confiions ideniïqnes, elles ne sauraient con¬ 
duire à une lot. On pourrait encore demander à M. O. comment cette 
symétrie absolue, qui aurait tant préoccupé les poètes tragiques dans la 
composition de leurs pièces, peut se concilier avec certaines additions 
qu il attribue expressément au poêle lui-même. comme les vers nu.-090 
d Œd,peâ Colone. Plusieurs vers ont été ainsi ajoutés par Sophocle 
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nous dit-on, dans Œdipe Roi, ei cependant ils détruise ne la concor¬ 
dance exacte. C est donc que Sophocle se souciait peu d’une complète 
symétrie ; autrement pourquoi les aurait-il ajoutés plus tard, s'il est 
xTûi que le sens, selon M. Œri, ne les réclame pas nécessairement ? Ce 
serait soi-disant pour plus de clarté. En réalité, ils gênent Je système, 
non par eux-mêmes, mais quant à leur nombre; les attribuer à une 
révision postérieure, de la main meme du poète, n'est qu’un expédient. 
Tout bien considéré, je ne saurais modifier lopinion que j'ai exprimée 
à l'occasion d'autres ouvrages de M. Œri Revue du ]« mai 18.99 ; Le 
besoin de symétrie étant satisfait, dans les scènes de moindre étendue, 
par le même nombre de vers attribué systématique ment à chaque 
personnage, il était naturel qu'avec un pareil point de départ l'en¬ 
semble de plusieurs scènes atteignit un nombre de vers sensiblement 
égal, parfois même exactement égal à celui d'un autre ensemble; mais 
que cette exacte correspondance se soit toujours produite, rien ne nous 
autorise û le supposer, et il n’est pas légitime de l'obtenir par des 
moyens artificiels. 

Mï. 


Désire Cm s un aï. Manuscrit RamLrez ï Histoire de Poiigine dus Indienu qui 
habitant la Nouvelle-Espagne, selon leurs traditions iorniint le i, XIX Ju 

Recueil de Voyages et documents pour servir à rhistùirê de ta géographie}, 
Pans, Eraest Leroui. jcjqï,, xix-2.pi p. ïn-S, avec tig. 

Le Musée du Trocadéro doit à M. IL Charnay J^s antiquités et de 
précieux moulages de bas reliefs, faits au moyen des estampages qu'il 
a rapportés de ses pénibles voyages dans des contrées peu accessibles 
du Mexique; les curieuses relations U lustrées qu'il a publiées nous 
loin connaître divers aspects de ce pays, dans le présent, comme dans 
le passé quil éclaire en Outre par la traduction d'anciens documenta 
espagnols. Après les Relations épistùiaires de F, Cortès qui ne seraient 
pas déplacées à coté des Commentaires de César, il vient de mettre en 
français un ëpitomé de l’Histoire du Mexique précortésîen. Trompé 
par les derniers possesseurs du manuscrit J,-F P RamireB et A. Cha- 
vero, avec lesquels firent chorus Orozco y Berra et feu Boban. dont 
pas un n*eut la perspicacité de découvrir le nom de l'auteur et qui 
imposèrent au prétendu livre anonyme le titre de Côdice Ramire^ — 
il nous donne, en adoptant cette fa tisse dénomination* un nouvel 
exemple de la difficulté qu’il y a de rectifier les erreurs de ceux que 
l'on regarde comme les maîtres de la science. 

11 y a une vingtaine d'années deux extraits d une lettre du P, Juan 
lübar + 1626 ,, public par Kmgsborough l V J 11 h notes, p. z 5 q > 
nous avaient appris tout à la fois le nom de fauteur du manuscrit eu 
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question, et la manière peu critique dont il l'avau composé à la 
demande du P, José d Acosta, qui s'en servît pour sa célèbre 
Histoire naturelle et morale des Indes . Quoique eciie noie perdue 
dans un trop volumineux et incommode in-folio, eût échappé à Fat- 
tendon de J’émincm archéologue Ad,-F. Bandelîer, il lui suffit de 
comparer avec l'épi tome allonyme le fragment [imprimé par les soins 
de sir Thomas Philippe de VHistorîa de los Tndios Mexfcmo$ t pour 
constater leur identité ; mais il s'en tint ïâ et ni lui, ni le grand biblio¬ 
graphe J r -G. Icftzbaketa, à qui il avait fait part de sa découverte \ ne 
prirent la peine de suivre une indication du P. J. Tobar ou de Tovar 
qui avouait ingénument avoir rusumé de mémoire une ample histoire 
du Mexique écrite par lui, mais emportée en Espagne, en la combi¬ 
nant avec un autre ouvrage composé sur le même sujet par un frère 
Dominicain de ses parents. Ce dernier, comme nous l'avons surabon¬ 
damment démontré dans Y Histoire de l'Ancien Mexique : les anti¬ 
quités mexicaines du P . D. Durait, comparées aux abrégés des 
PP. /. Tehar et J . d*Acosta \ n’est autre que le P. l>. Duran + dont 
THistoria de ïas Indios de Nttçvà-Espa&a \ écrite d'après L'întterpré- 
talion des iconaphones {ou sons représentés par des images et les tra¬ 
ditions orales des Mexicains, est à défaut des originaux nabuus une 
source de premier ordre, de beaucoup supérieure à son mince abrégé ; 
elfe n'a pas mérite les reproches fondés que le P. J, de Torquemada 
adresse à l'ouvrage de seconde main dont on a voulu, contre toute 
vraisemblance, faire 1 a base de l'histoire des Tenudics de Mexico; 
ckst un impardonnable coiure-sens que d'affirmer, malgré l'aveu de 
reseerpiaieur* qu'elle est une amplification de l'abrégé qui en acté 
fait. Comme elle nous est parvenue et qu'elle est aussi pleine de saveur 
qui; les souvenirs de Bernai Dbz del CastîJlo T il dût été plus utile 
de b traduire, que son incolore et parfois mauvais résumé. Quant à ce 
dernier, comme son auteur est parfaitement connu, i] nés t plus permis 
de [ appeler Manuscrit Ramîre^ d'après son détenteur plus ou moins 
légitime qui, lors de la destruction du grand couvent des Franciscains, 
de Mexico, aurait dû remetsre le manuscrit en provenant à l une des 
bibliothèques publiques de son pays et qui n'a même pas tu, comme 
Qrozco y Berra ou D. Charnay, le mérite de l'éditer ou de le 
traduire. 

Eu g* Beauvots . 


I P Don Fr jy Ju^n de SSumdmrga, esludtQ èhjgrdfie® y bihîwgrdjîeo, par 
J--G- Icii/bjlcçtn, Mexico r88[.pcn iti-4 r p. Je l'ippctijj. 

Dant k ïïfrut des question* hhtûri^ues^ juillet 1 645 » p» e oÿ-1Gfi. * 

3 . Editée pur J.-F. Ramir« et Guintaânda Mcndosa, Mexico, 1867-1860, a vol. 
in-4, avec album. 
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JJ. BEKtssoïf. The drawings af the Florentine Fatale rs. tins si lie J, erïtlcUcd 
and ssudied as document*. Londres, Murpav, i£|*î, ï vel. in-fol. f vp-?3is ci 
jno p . avec tSo planche* hors texte. Prit : 400 francs. 

Le premier Je ces gigantesques volumes contient un essai bisio - 
rique et critique sur les grands dessinateurs florentins Je la Renais- 
sancc, en particulier sur Bottin-lii, les Pollaiuoli, Léonard, Fra 
Bartolommeo, Andrea de! Sorto, Michel Ange et Ponlormo, Le second 
est un catalogue raisonné de afloo dessins ou groupes de dessins de 
celte école, tous décrits de visu par l'auteur, qui a exploré la plupart 
des collections publiques et privées et a consacré près du douze ans 
du préparation â sa lourde tâche. Avec cet ouvragé, l'élude Jus des¬ 
sins des maîtres italiens entre enfin dans une phase scientifique, Ce 
que l'on avait jusqu’à présent se bornait à quelques catalogues de 
collections publiques, dont le meilleur est celui des dessins du 
Louvre par Rdset et B. de Tauzïa ; le nombre des documents pho¬ 
tographiés ou gravés étant très insuffisant, on ne sait même pas 
comment les citer d’une manière intelligible. Dans son catalogue 
raisonné. M. B. a adopté le système du la numérotation continue, de 
sorte qu’à l’avenir le Saint Jean de Léonard à Windsor, par exemple, 
sera coté Ülerenfo»; 1124- Cette nécessité, depuis longtemps recon¬ 
nue. d'une cote uniforme et facilement vérifiable pour les œu vres d art, 
p été l'un des motifs qui m’ont décidé à publier mes Répertoires, 
auxquels s’ajoutera prochainement - on m'excusera de l'annoncer 
ici _ le premier volume d’un Répertoire de la peinturé. . _ 

Les deus volumes du M. Berenson pèsent environ ?o kilos et, tires 
à 355 exemplaires, sont déjà presque épuisés en librairie; on m’assure 
que le prix des exemplaires restants a été encore augmente. Les 
reproductions photographiques sont parmi les plus belles qui aient 
jamais été publiées ; mais il eût été facile de ks rèuntr es un album 
in-folio et d'imprimer le texte dans le format m- 8 , en caractères 
lisibles, mais non énormes comme ceux qu’on a choisis. Dans ce 
volume de texte auraient dû figurer un certain nombre Je siuitf/x. 
d'après des dessins qui ne méritent pas de grandes imagés, niais 
auxquels il est fait, dans l'ouvrage, de fréquentes allusions, Bien de 
moins pratique que le système adopté, d’autant plus qu’il n y a aucune 
relation entre le texte cl les planches, distribuées, suivant 1 ordre chro¬ 
nologique, entre les deux volumes. On doit regretter qu un travail 
aussi considérable ail vu le jour dans un format et a des conditions 
qui ne lui permettront pas Je franchir d'autres portes que celles des 
grandes bibliothèques publiques et des châteaux. 

Vasari possédait une collection îfc dessins où il y avau, croyait-i , 
des spécimens de Cîmabué et de Giotto, dOrcagnaet du btarmn.t, 
De tous ces maîtres primitifs, nous n avons plus rien, pas nume un 
Giouo authentique. De Fra Angetico. ii reste un seul dessm d «in- 
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bution certaine, le fhti'U de La collection Malcolm ; M, B, a nu 
ajouter un feuillet de Windsor, ponant des esquisses pour les fresques 
du Fraie au Vatican. La plupart des dessins qu'on volt sous son 
nom sont de son imitateur Micheiino ou de son élêw Benozzo 
Gozzoli; M. B. a le premier distingué ceux de ce dernier artiste 
dont un spécimen charmant est à Chantilly. De Masolino et de 
Masaccio, il n'y a rien. Avec Paolo Uccello et les frères Pollaiuolo 
noire pénurie cesse: dès lors, on peut poursuivre, avec le seul secours 
des dessins de mai!res, l'hisioire et l’évolution de l’art en Toscane 
M. B. a tiré au clair la question des frères Pollaiuolo, embrouillée 
comme à plaisir par Vasarï. Suivant cet historien toujours sujet à 
caution. Antonio, 1 a:ne des deux frères, abandonna la sculpture pour 

ÿ V?i murc et ,? e niJt à Vécok ‘ »» frère Piero. qu’il cm bientôt fait 
dpdc passer. Egarée par cette légende, la critique moderne a attribué 
a Piero la plupart des peintures et des dessins des Pollaiuoli. Or, Je 
Piero il n’existe qu’un* seule ntuvre cenaine, d’ailleurs médiocre, 
datée de 1483; vingt-trois ans plus tût, Antonio, alors âgé de trente 
et un ans, peignait pour les Médîeîs trois combats d'Hercule, dont il 
subsiste des réductions de sa main. M s’ensuit qu’Antonio n’a pu être 
Jt1 1 eleve, ni le riva! de son jeune frère, niais que Piero comme l'avait 
déjà \u CavaJcasdle) fut 1 auxiliaire d'Antonîo, Le beau Tobie Je 
l urtn est d’Antonio, non des deux frères ensemble vers U -oï Le 

%T J d - B * r Pt0Ü \ d ? ftmmC de la «“«don Hainauer sont 
d Antonio. Une répliqué de la Iresque peinte par Antonio sur la 
façade dcSan Mimato Ira II- Torrî, plusieurs fois copiée par Michel 
Ange, est au Metropolitan Muséum de New-York. Les rares dessins 
J Antonio, comme V Hercule combattant Y hydre du Briitsh Muséum 
t offrent cette sobriété de touche, cet ascétisme de movens que l’on 
trouve quelquefois dans Rembrandt et plus souvent dans hfokusai , 

M. B. a fréquemment insisté sur l’affinité des grands dessinateurs 
fbrenuns de la Rvnajssnncc avec les Japonais du Kviii*siède 
Dans ce chapitre, M B., entraîné par l'intérêt du sujet, rte s^es, pas 
contente de parler des dessms des PûllaiuoJî, mais a passé en revue 
tout t ensemble de W, ouvre. If a fait de même en s'occupant dC 
groupe d artistes de bien moindre valeur, mais don, il s’agissait aussi 
pour lui, de fixer ks personnalités flottantes. Vers , 5 oo, U existait â 
Hurencc une demi douzaine de peintres nommés Raffaeljjno. Ordinai¬ 
rement, on en distingue trois : R. Capponj, R. Carli et R. del Garbo 
En dehors de R. del Garbo, élève de Filtppino Li PP i et collaborateur 
de Botticcllt, H y avait un R. qu, signai, Curlî. Capponi ou ^ à 
I étranger ^ Raphaël Je Florence, Morelli avait admis que Car II et 
Cappon. étaient distincts; M. R. croit qu'ils ne font qu ’ un C a ll\( 
par Ghirlandafo, devint a Ombrien s S0U5 l'influence de PéruJn ^ 
subit celle Je son homonyme R del Garbo v-„ u Sfn, puis 

S fgné de Capponi en t 5 oô t que M. B. affirmVéÏ™ 
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lequel l'aurait peint pour R. dd Garbo, dont Je nom de famille était 
CapponL La plupart des dessins attribues A R, dcl Garbo sont de 
Carli ; d'autres sont d’un élève de Ghirlandajo que M. B. a d'abord 
appelé AhtTitw di Domenka et qu'il identifie aujourd'hui à Earto- 
lommeû di Giovanni, auteur du Massacre des Innocents f au fond et à 
gauche de ïAdoration des Mages de Ghirlandajo 1488 et, suivant 
M. des dessins mis sur bois par nombre de graveurs florentins 
du iv* siècle, 

M. B, a signalé plusieurs dessins de Francesco Pesello « qui* 
parmi les successeurs de Filtppo Lîppi, n'est inférieur qu'à RottL 
ceJ]i ^ De Botticdlf même, nous avons peu de dessins, eu délions 
des illusïraüons du poème de Dante à Berlin p parce que les élèves 
du maître les abimèreni à force de les copier. Dans L'illustration de 
Dame, M, B. voit avec raison * des conceptions aussi enfantines que 
celles deFra Àngdko* mais rarement aussi séduisantes, a Le génie 
de Bntticelli n'eiaiï pas dantesque; ses dessins sont précieux parce 
qu'ils sont de lui, non parce qu'ils prétendent servir de commentaire à 
la Divine Comédie. * Bonicellî est* avant tout, le maître de la ligue 
en mouvement; il aime à la foire courir, tressauter, tourbillonner; 
comme illustrateur, il est inférieur à beaucoup de nos contemporains 
les plus obscurs, a Ceux qui ont vu les dessins en question sous¬ 
criront très volontiers à ce jugement. 

M, B. s'est appliqué ù distinguer les dessins des trois Ghirlandajo* 
Do me Et ico, Ridolfo et David. Il s'est livré au même travail pour 
classer les oeuvres de trois maîtres très voisins. Fr a BartoJonimeo. 
Fra Paolmo et Sogltani auquel il attribue, soit die en passant, le 
prétendu Portrait de Raphaël au Louvre, que MnrelJt donnait au 
faible plagiaire Barchiacca . Mais M. B. fait sentir luî-mème com¬ 
bien de pareilles expertises sont incertaines : « Prenons, écrit-il, une 
très jolie tête dans b galerie Corsint â Rome. Je croîs que nous 
pouvons l’attribuer avec confiance a Fra Paolmo ; quelque chose 
dans le type ei dans la toucha nous dît cela. Cependant il n h y a 
qu'une épaisseur de cheveux entre cette tête et d autres que fattribue 
à Fra Bartolommeo, v Cette v. épaisseur de cheveux * qui, dans 
1 "espèce* devient un mur, est bien inquiétante; et quksr-ctï que ce 
■ quelque chose dans le type et dans la touche * qut inspire un tel 
sentiment de sécurité à M. B. ? Puisqu'il parle de cheveux, il me per¬ 
mettra de lui dire qu'il essaie bien souvent de les couper en quatre et 
qu’il ne sait pas tassez meure ses lecteurs en garde à l'endroit des 
thèses qu'il leur expose* Du reste, pour critiquer les solutions qu'il 
apporte, il faudrait avoir sous les yeux les mêmes matériaux que lui, 
l'immense collection de photographies qu'il a réunies à Florence; 
ce ne sont pas les F80 planches de son ouvrage qui permet!ront 
d'en contrôler toutes les conclusions. Nous sommes t-ncorc loin de 
Père des Corpus, 
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Le chapitre sur Léonard est du plus haut intérêt. M. IL a fort bien 
m îi en lumière une des qualités distinctives des dessins dette maître, 
quî veulent toujours êïre quelque chose et expriment toujours une 
intention ; ce sont vraiment les notations graphiques de ses idées + Il 
me semble pourtant qu'il exagère la pan de la nature dans la forma¬ 
tion du génie de Léonard et ne fait pas assez grande celle de l'antique ; 
en particulier, les chevaux, si nombreux dans ses dessins* témoignent 
plus, à mon avis* de rérude des bas-reliefs romains que de celle de 
la nature vivante. M. B. n’a [Ta dit nulle paru ce me semble, que 
les allures des quadrupèdes de Léonard sont conventionnelles ; a cet 
égard, le Véranuis Pistmcllo lui fut supérieur, 

M. B. s'est longuement occupé de Michel-Ange « le plus abstrait 
des grands voyants de l'art, » U fa montré, dans sa jeunesse, copiant 
Gfotto et Masacdo* puis faisant des empreints, qui paraîtraient 
indiscrets aujourd’hui, au carton de la balaiIle d'Anghhri de Léo¬ 
nard. A propos du tombeau Je Jules U, [| nie l'authenticité de 
l'esquisse de 1516 appartenant àM. de Beckerath, non moins que 
celle de l’esquisse des Üffizi n* 608) ; ce seraient, d'après lui* des 
dessins de Bécote de San Galio, qui ne nous ren ici g ne ni en rien sur 
le projet non réalisé de Michel Ange. M. B, pense que k sacristie 
de Son Lorenzo, avec les tombes des Médkis* est telle que Michel 
Ange Tarait conçue et qu p ll n’a jamais sérieusement accepté d'y placer 
d'au 1res figures. Une des parties les plus importantes du livre est 
celle où M- B-* avec TaidedeM. Fr. Wickhoff, a fait erfbn pour 
distinguer les dessins authentiques de Michel Ange de ceux de ses 
élèves ou imitateurs, Scbnstiano dd Piombo* Bandïndli, Montdupo* 
Passerottit MaufredL Quelques uns des dessins les plus célèbres sous 
le nom de Michel Ange* comme la tête de Satyre de profil, foi sont 
en levé s* pou r é tre attribués à Bandînelli. La encore apparaît le danger 
d'une critique bien plus hasardeuse que celte des experts grapho¬ 
logues opérant sur des écritures spontanées et naturelles; car les 
imitateurs de Michel Ange ont plus ou moins procédé en faussaires et 
îl fout chercher le tempérament propre de Tunisie sous le dégui¬ 
se mern qiTü a adopte. Du reste, vestigia terrent* Mord J! n a-t-il pas 
attribué à Luca Cnmbiaso un des plus beaux dessins de Michel Ange 
à Oxford? Il nesî pas moins difficile, maïs M, B. Ta tenté quand 
même, de distinguer les dessins d'Andrea del Sario de ceux de ses 
imitateurs comme Pulîgo et Bacchfcpca, Assurément, le principe de 
ces recherches délicates ne doit pas être condamné; mais il ne faui 
pas se faire d’illusions sur k^degré de certitude auquel elles peuvent 
atteindre, ni surtout — comme trop souvent M. B, — tancer et même 
injurier ceux qui, en pareille matière, ont le malheur de juger autre* 
ment que lui voir, p. 19a* un singulier exemple de ce mauvais ton . 

i* Llntroduaïùü a la nouvelle édition de I Hittoire de U peinture de Crowt et 
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On doit savoir gré à rameur d'avoir poussé son étude jusqu'à la Hn 
du xvi f siècle cl de s'êtrc occupé avec détail d un artiste éminent et 
trop peu connu. Puntormo, ■ Je premier qui ait introduit dans Je 
portrait la forme et le mouvement de Michel Ange, j» Les élèves de 
Pontormo, B roussi no et Naldini, ont aussi intéressé M. B-. qui ter¬ 
mine son histoire des dessinateurs de la Renaissance avec R us su. Je 
ne suis pas de son avis quand il attribue à cet artiste et à Cellini (il 
aurait dû nommer plutôt Primalice <s cette élégance, cette grâce dans 
le port et dans les manières qui n’ont cessé de distinguer depuis 
l’école française u. Ces qualités d'urbanité paraissent déjà dans l'école 
parisienne de 1400, où Courajod les a très justement signalées, ce 
sont bien les mêmes que, sous un masque d’itolïanistne décadent, l’on 


retrouve dans l'école de Fontainebleau. 

Outre de très nombreuses découvertes Je détail, dont beaucoup, 
sans doute, resteront acquises à la science, en pourrait signaler dans 
l’ouvrage de M. B. bien des conceptions ingénieuses cl brillantes, 
exprimées dans une langue qui n est pas toujours ciaire ni simple, 
mais qui a son originalité et sa saveur. Morelli n avait pas d idées 
générales;,Taine n’était pas connaisseur. Une des raisons de l'intérêt 
qui s'attache à toutes les productions de M. Berenson, cest qu il 
réunit deux ordres de qualités presque toujours insociables, le don 
de regarder les choses de près et celui de s'élever au-dessus d'elles 
pour les voir de haut. 

Salomon Rbikack, 


Cu-mc J C R icnsT. aies souvenirs. * Las début* de l'indépendance Italien ne 
nréf. r #r Robinet Je Ctfry , " La guerre de Crimée à la cour de Napo¬ 
léon tll préf. par R, Je Cléry , L’unité de l’Italie et l’unité le I Allema- 

gùû, Paris, Plon, iw 1-1001, lÿoL vii-47«j ; n . +53 ci 536 p, iü-S. 

Baron îles Michel; Souvenirs de carrière (1S55-1S8Û). Paris, Plon, tgor, n, 

3Î7 p. in-B. 

Marqué. Amand 4 ’IUl'thiul. Quatre mais à l-i cmir Je Prague. L'éducation nu 
dus dé Bordeaux { 1833 - 1 S 34 ), publié* pur le comte Futuxt. Paris, Plon, içioj, 
ati -420 p, in-B. 

!.. 1 HouvtSKL; Pages de l’histoire du second Empire, d’après les P*P ,er * 

M, Theuvend, ancien ministre des ofl'aires étrangères (prif. de A, \ aisJtl,-, 
Paris, Plon, igoî, ns-46-' p. in-B. 

La librairie Plon, depuis plusieurs années, publie en grand nombre 
les souvenirs des anciens serviteurs des monarchies de U France 
contemporaine. » 


C11vaIcruelle, publiée ;l l.dmircs cher Murray par des adversaire* Je t(. U. [ttyQ ) 
montre une fai# de plui quilks tl^pÈontilcs h q blindes 4c pyltiïiique retient ans 
le domaine 4e lu critique 4'arE^ surtout en pays c ^ û fon t inLtc * 

kü gêna qui *c respectent & K fcii détourneront comme à un giiÆpLêr, 
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Les souvenirs rédiges longtemps après l'événement ne peuvent 
pas prétendre ù la même place en histoire contemporaine que dans 
1 histoire des périodes plus anciennes ou, on est réduit à les utiliser en. 
l’absence d'autres documents. L’entreprise parait donc calculée plutôt 
sur le public mondain qui achète les livres sans les lire que sur le 
public historique qui les lit sans les acheter. Pourtant elle rendrait 
quelques services à l’histoire si les éditeurs pouvaient soumettre â cer¬ 
taines conditions la publication des manuscrits. 

I e Les personnages mêlés aux événements, même dans un poste 
subalterne — et plus encore leurs héritiers — ont l’illusion excusable 
d’avoir eu sur l’histoire de leur temps des lumières incomparables ; 
la moindre parcelle de leurs souvenirs leur parait contenir des ren¬ 
seignements uniques. Ils. ignorent que la plupart de leurs renseigne¬ 
ment se trouvent dans des documents publiés et, comme ils ont peu 
pratiqué les documents, ils ne pourraient pas, même s’ils le voulaient, 
laire dans ce qu’ils apportent le départ de ce qui est vraiment inédit! 
C’est à l’éditeur, plus expérimenté en bibliographie, de contenir ce 
besoin de publier en enlevant au possesseur du manuscrit ses illu¬ 
sions. S’il parvenait à ne laisser passer que les parties neuves de ces 
énormes amas d’écritures, il rendrait service à l'histoire contempo¬ 
raine étouffée sous le poids des publications inutiles. 

2° Les hommes du monde se croient obligés de faire | a toilette de 
leurs souvenirs avant de les présenter au public, Même quand ils ont 
le bonheur de posséder des notes prises au jour ie jour, ils trouvent 
plus convenable de les refondre dans un récit continu. N’ayant aucune 
notion de critique historique, ils ne savent pas que la valeur d une 
affirmation dépend du moment où elle a été rédigée et que la date de 
rédaction jointe à un renseignement est l’élément le plus sûr d'appré¬ 
ciation pour 1 historien.C est à l’éditeur du réclamer ces notes datées 
quand elles existent et de les publier de préférence à un récit fabriqué. 
Le récit continu, si on ti’osc pas s’en passer, serait diposé de façon à 
encadrer les vrais documents. 

Ce n’est pas l'usage des gentilshommes de joindre à leurs œuvres 
les indications nécessaires à la critique externe. Décrire le manuscrit, 
indiquer la date exacte et les conditions da ns lesquelles î[ a été com¬ 
posé leur semblerait ou pédantesque ou indiscret . L’éditeur pourrait 
leur expliquer pourquoi il est utile, en publiant un document, d’v 
joindre sonétat civil. 

Les publications dont je vais parler sont d’inégale valeur, mais clics 
ont ce caractère commun qu’aucune des précautions indiquées plus 
haut »‘a été prise par l’éditeur. * 

I. Les trois volumes de Souvenirs de M. de Rciset renferment plu¬ 
sieurs anecdotes amusantes sur Victor-lîmmanuel que l’auteur a 
connu familièrement (voir chap, x' et beaucoup de détails sur l’histoire 
secrète des gouvernements italiens dans la période critique de 1840 
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à iS6û. Le principal épisode de sa carrière, — sa mission fameuse de 
i 85 o en Italie centrale où il combattît ouvertement l'unité italienne, — 
iuî donne même l'occasion d’un récit 2* volume* p. ] à qui pour- 
rail servir à Jhistoîre d’Italie si Ion pouvait savoir quand et com¬ 
ment gui é\û rédigées ses conversations avec Rkasoli, Cipriani eiGari- 
baldî. Mais c'est ici qu‘on déplore J 1 in expérience des éditeurs. Ni le 
Cûime de Reiseî T ni M* Robinet de Clérv qui s'est chargé de k pré- 
scnier au public n'ont dit avec précision comment ont etc composés 
ces Souvenirs v Dans nos longues causeries, dit Le préfacier* les sou¬ 
venirs de la vie publique du comte de R r revenaient en foule. Fré¬ 
quemment il m'a été donné de compulser ses papiers renfermant sur 
les événements politiques et la chronique des cours dus. documents de 
toute sorte ■ En effet, presque chaque soir* M, de R, écrivait une 
courte note résumant.** les incidents de la journée* et quand une 
pièce lïitëTessame passait sous scs yeux, ïl en gardait copie... Je lui ai 
dit qu'il y aurait un véritable crime à laisser perdre... tous ces témoi¬ 
gnages écrits,,... Il fallait avant tout faire un choix. Ce dépouille ment 
est aujourd'hui terminé vol, I, vi-vn). » 1 Cerne préface laisse l'impres¬ 
sion que M + de R, possède beaucoup de documents, écrits au jour 
le jour et qu p on peut, par conséquent, lui accorder toute contiance: 
peut-être l'auteur du la préface ne s + est-îl pas proposé d + autre but 
que de produire cette impression. 

Mais I ouvrage sorti de ce « dépouillement » est rédigé d'une telle 
la^on qu'il est devenu impossible d'y retrouver « les documents Je 
toute sorte % et les 1 témoignages écrits » T noyés dans un rëcii con¬ 
tinu au milieu Je réflexions, d'explications et de transitions. Surtout 
il ne reste aucune trace distincte des w courtes notes. ■ rédigées 
* presque chaque soir a T sur Lesquelles le récit est censé reposer. Et 
I on sc demande tout le long de ces trois volumes énormes si on a 
devant soi des observations notées sur le moment ou des souvenirs de 
retraite* Il eût été facile pourtant ou de donner en note ks a docu¬ 
ments pi et surtout les « courtes notes <) t au de les mettre entre guil¬ 
lemets, üü tout au moins d'indiquer par une référence les passages 
qui les reproduisaient. 

Quant aux « copies de pièces », il y en q, en effet* quelques-unes 
(en petit nombre Plusieurs sont des pièces officielles sans contenu 
utilisable. Les plus instructives sont les lettres écrites de Naples à 
M. de R. par un collègue qui semble avoir été un observateur spiri¬ 
tuel, quoique malveillant* 

Les souvenirs sur les séjours h Darmstadt ci a Hanovre ( 3 e vol.) 
sont moins intéressants, ks cours de liesse et de Hanovre étaient de 
médiocres postes d'observation* Les remarques sur les sentiments 
unitaires des Allemands et sur le National Vereiu réapprennent rien 


1- La préface du volume H ne donne aucun renseignement de pEus. 
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qui ne soit déjà connu par les documents allemands ; les conver¬ 
sations avec les princes et les ministres ne font que confirmer ce qu'on 
savait de leur hostilité envers b Prusse et de leurs illusions sur sa 
faiblesse. 

Les lettres du ministre de France à Casscl, sur La guerre de î8ô 6 
en Hanovre, sont plutôt amusantes qu'instructives. 

La mission en Russie qui remplit la plus grande partie du 
deuxième volume ne fournît que des impressions superficielles sur la 
vie russe et la cour de Nicolas L 

Des chapitres entiers les chap. 1 à v du I er volume, qui racontent 
b carrière de Charles-Albert depuis 1820, — les derniers chapitres do 
2 e volume sur La période de ïâ 5 q à 18SS — presque toute ta deuxième 
moitié du 3* volume sur la guerre de 1 866 — ne sont que des 
résumés d'événement connus, sur Lesquels l'auteur n'avah aucun ren¬ 
seignement personnel à apporter \ 

On aurait pu de ces trois gros volumes taire un petit volume de 
documents utilisables. 

11 - Le lecteur est averti* dès la première page, qu'il ne trouvera rien 
d'important dans les a Souvenirs de carrière * du baron Des Michels. 
• J'at été élevé dans cette doctrine qu'un diplomate doit s'abstenir de 
toute publication sur les questions de politique contemporaine, n 
L'auteur a voulu seulement « sa carrière finie, rassembler quelques 
souvenirs au profit de ses enfants ou de ses amis v en it s'appliquant à 
ne divulguer aucun document, à éviter les questions brûlantes n. Il 
s'est donc borné h raconter quelques faits-divers curieux auxquels il 
avait assisté à Rio-de-Janeïro t l'acquisition d'un cuirassé, — à Rome» 
une conversation avec Pie IX, une fouille sur remplacement de la 
villa de YaruSj * le Varus des légions ! ■*; — en Égypte, les discus¬ 
sions pour le règlement des finances d'ïsmall T ; — en Espagne, une 
entrevue avec Alphonse XII au moment de l'agitation à propos des 
Caroline*. Cela est raconté d'une façon amusante* à la fois vivante ei 
puérile, entremêle Je réflexions très longues Ien particulier sur la poli¬ 
tique de Bismarck en Espagne; le tout arrangé de façon à faire res¬ 
sortir que le baron D. M. a été honoré de l'animé spéciale de 3 ^ M. 
le roi d'Espagne, chargé d'une mission de confiance par S. M. L’Em¬ 
pereur du Brésil, et pris en affection par S, S. Pie IX qui l'a conduit 
dans sa chambre à coucher pour lui faire choisir son portrait. Il y a 
même quelques détails intéressants pour l'histoire, l'attitude d'Al¬ 
phonse XII après la manifestation contre lui à Paris p. 207-aiy) et 


j. Voir L h p. U9 un exempte* carictcrïiuque de l'esprit traditionaliste les 
diplomates français* n J avais cië élève... dans lu conviction que te plan de Con¬ 
fédération italienne conçu par H s mr l IV était encore In meULcbre solution. i {Il 
s h aglt du projet apocryphe tiré des Eco normes royales). 

1. Ce volume ji'tiyaM que ik papes, ou l R i grossi Je H? pages de JMUni^nii 
nullement inédits, presque tous de 1 règlements financiers cr tout A fait inutïLes, 
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surtout la conversation avec Thiers au sujet du coiirtit entre Pie IX ei 
l'ambassadeur français en halic, Fournier p. 97-102 ) t d'où résulterait 
que Thicrs aurait fait sa soumission au Pape en [872. pour calmer la 
Droite de rassemblée. Mais le baron D. KL — pas plus que les autres 
— ne nous fait savoir quand ei comment il a rédigé ses souvenirs. 

III. Les Souvenir s du général d’Hautpou! paraissent avoir été rédiges 
d b un traiip on ne nous apprend pas à quel moment- La va ru -propos* 
qui consiste en une biographie panégyrique de l'auteur, se borne b 
dire : * Ces chapitres préparés pour l'impression par l'auteur lui- 
même, font partie des très importants papiers que le général d'H. a 
laissés à son Frère, u Le manuscrit a dù être rédigé au plus tôt à la fin 
de t 835 ; U n'est donc pas strictement contemporain, il ne donne pas 
un journal, mais seulement des impressions. 

Le général d'IL avait été chargé de diriger l'éducation du duc de 
Bordeaux qui vivait alors à Prague, au Hradschm, auprès de son 
grand-père Charles X ; ît n’y resta guère que deux mois (i $34-35,, car 
il se brouilla vite avec les autres précepteurs et fut renvoyé àlinsîiga- 
ison r dit-îlt de M. de Btacas. Son récit, amusant par sa naïveté, 
montre dans le détail la vie morne de cette püdte cour avec ses occu¬ 
pations monotones et ses pauvres distractions, et donne des rensei¬ 
gnements sur le caractère du duc, qui parait avoir été alors un jeune 
garçon violent et honnête. Ou appréciera de quelle portée peut être 
pour les études historiques l'histoire de l'éducation d’un prince qui 
n'n jamais régné. Ce que les Souvenirs nous apprennent Je plus 
instructif, ce sont les intrigues et les rivalités entre le parti des 
anciens émigrés et le parti des royalistes de France qui se dispu¬ 
taient cette petite cour Texilés, déjà ouverte aux Jésuites. C'est le 
conflit si caractéristique sur la question de l'abdication de Charles X 
que le parti des émigrés ne reconnaissait pas pour valable. Ce 
serait surtout le sentiment de l'homme Je coniïjnee de Charles X t 
M. de Blacas, sur la France p. 3 o 6 ', pour laquelle il souhaite une 
• restauration imposée, afin que k roi reste le maître de donner la 
direction qu’il jugera la plus convenable " — si l anîmosîté de fauteur 
ne faisait douter qu'il ait rapporté exactement les termes d'une con¬ 
versation, rédigée probablement de mémoire plus d'un an après. 

1V* Les Pages de t r histoire du second Empire, d'après les papiers de 
M. Thôuvenel , donnent au premier abord l'Impression de ressembler 
davantage à une véritable publication de documents. Le fond est 
visiblement constitué par les lettres de Thouvend d® scs correspon¬ 
dants, ce sont de vrais documents gon temporaire Bien que les 
papiers de Thouvend les plus importants aient déjà été publiés dans 
des ouvrages antérieurs 1 , il reste encore ici beaucoup d'inédit inté¬ 
ressant \ 


l. Trois annJei Je ta question d*Orient. Le secret de VEmpereur* 

a. Lettres Je Benedetti eavojc a CDtisunimo^e et de l'ambassadeur de France à 
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Mais au lieu de publier Jes documents ilettres et rapports avec leur 
date ; en les accompagnant Je notices, on Jes a noyés dans un récit 
continu; souvent on Jes a coupés en petits morceaux qu’il faut une 
attention soutenue pour dégager de la masse des réflexions inutiles; 
ou même on a oublie de les dater. Quelques-uns sont donnés sans 
le nom de leur auteur. Il faudrait, pour utiliser ce livre, commencer 
par le démolir, 

M. Vandal. qui a, dans la prélace, expliqué l'intérêt des événements 
de cette période, aurait rendu service à l'auteur en lui faisant suppri¬ 
mer une partie de sa composition historique et une expression 1 
déconcertante pour lin homme de métier, 

Ces quatre ouvrages, consacrés pourtant à des événements déjà 
anciens, contiennent tous des attaques {d’une violence inégale) contre 
le gouvernement actuel de la France. Cela aussi n'est plus dans les 
usages de T histoire. 

Cil. SSIGKOBOS. 


Albert Hocmr. L'américanisme Paris, Nourry, 19a* In-8. 1-11*407 r . - Me* dif¬ 
ficultés avec mon évêque, Paris, chec l'auteur, 1904. [ n *H. 106s p. 

Ce qu’on appelle assez improprement [ américanisme n'est qu’un 
épisode de l’évolution qui. au sein meme de l'Église romaine, tend à 
mettre la foi et les moiurseti harmonie avec les exigences de l'esprit 
moderne. Lamennais, qui n était point américain, mais breton, ne 
demanda pas autre chose, et s’il eut peut-être le tort de Je demander 
en déclamant, ÎJatrouvé des successeurs plus discrets et mieux armés 
de patience. Naturellement, l'Église romaine réagit ; c’est sa mission 

et son métier d’éire conservatrice, comme c’était celui Je Joseph 12 

d être monarchiste, Mais, vus de haut et de loin, les retours agressifs 
du principe d’autorité ont peu d’importance; la mise à l'index n’est 
plus qu'un brutum fulmen; le mouvement continue, emportant 
Ceux-mélites qui croient Lui résister en le condamnant : 

Bucunt volealemfaia, noientem trahunt. 


bcrlm *ut lu guerre de Crimée, lettre de Drouya de Lhuys & Napoléon III rcür 
justifier s> politique :p. 7 * 41 ), * '«lamem » politique de Thauvanel e.i Usi 
;p. 90-96); lettre Je Schefer deCoMtwitinople ( p . c 18:; lettres de Thtravenel Je 
Turqute en iSSS, dépêche Je Russie relative à la paix r . 304;, quelques lcnre< 

pendant le Cen K réj sur la que» : d A principauté* roumain»,~ ü!!t |„ n|tlw l<tir j 

anonyme sur I* Congrès p. 1G7 Meme *ur la question d'Italie, il reste un ri ipnort 
confidentiel Je Mgr Lavigano sur l’esprit de la cour de Rome en décembre 1861 
(p. sap et quelques dépêches Je ïhoüvenei. il y , auss j j es Jb * 

a»*< Je» anaedote* scandaleuse. sur le séjour de Victor Emmanuel a Paris 
•P- âj3 / cl des appréciations sur le* chefs de l'Opposition ^,364). 

1. P. r 13, n. ï. Les Turcs dû race musuJirume. 







d'histoire ET de LÎTTKRATL’RE l(j- 

M, labbé H qui En, qui a des qualités exquises de narrateur — 
k sobriété, la clarté, l'art d’avoir raison avec politesse — a exposé, 
dans un volume très attrayant, l’histoire de l’américanisme stricto 
semu, c est-à-dire de ce catholicisme un peu Jlon, plus soucieux d'ac¬ 
tion sociale que de dévotion ou de théologie, qui, constitué 
presque sans résistance aux États-Unis, dans une société pratique 
et utilitaire, n a commencé à susciter des polémiques que lorsqu’on 
tenta de 1 acclimater en Europe, N y eut un moment, vers i883, 
où, sous I influence de l’éloquent évéque Ireland, soutenu en 
France par des chrétiens libéraux et des idéalistes en quête d'un 
idéal, un put croire qu'un néo-catholicisme allait naître et faire 
la concentration des bonnes volontés actives autour d’une hampe 
surmontée duo labarum. C'était l'époque, précisément, où M. de 
Voguë. dans la Revue des Deux-Mondes, regrettait qu'on n’eût pas 
planté Je tabarum en haut de la tour Eiffel, Ce néo-catholicisme là, 
professe surtout par des gens du lettres étrangers à toute culture 
théologique, avait quelque chose d’équivoque et de frivole; il était 
permis de craindre, suivant la spirituelle expression de M, H., « qu'il 
ut s agît que de mettre de nouvelles cordes à de vieilles guitares ». 
Le jour où l'on voulut s'expliquer un peu clairement, l'accord cessa; 
il cessa surtout, pour ne se point rétablir, le jour où la jeunesse fut en 
présence d’une grave question morale et qu elle dut choisir d'urgence 
entre deux conceptions antagonistes du devoir. M, H, n’a touché que 
d un mot à ce sujet, sans doute parce que la crise dure encore; mais 
qui osera écrire l’histoire de l'Église pendant les trois dernières 
années du six* siècle sans tenir compte de la grande psychostasie ? 

A coté des gens de lettres, il y avait des ecclésiastiques comme 
M. l'abbé Klein, traducteur et propagateur de la Vie du PèreHccker, 
un Paulistc dont 1 américanisme voulait faire un saint. Alors même que 
Home eût approuvé ce livre, on ne voit pas ce que l'émancipation reli¬ 
gieuse y aurait gagné. L ame de la religion est et restera la théologie; 
or, il ne semble pas que la théologie puisse s’élargir et se renou¬ 
veler par des concessions à J esprit du siècle ; son évolution, pour être 
féconde, dok être intérieure. Science logique, fondée sur des données 
historiques et des textes, elle doit se régénérer par I histoire et la 
logique, sans se soucier — car ce n’est pas son rôle — de l’utilité ou 
de 1 opportunité de ses leçons, i n bon commentaire' d’un Évangile, 
tomme celui que vient de publier l’abbé Loisy, a plus de poids que 
tous les discours sur la nécessité de ramener le peuple à l'Évangile, 
en adoucissant les aspérités Je la route et en la semant de petites 
^urs — fut-ce les Fiaretti des Franciscains. La grande faiblesse de 
i américanisme tut la médiocrité, pour ne pas dire Ja veulerie théo- 
logique de ses défenseurs, On lui ferait, en le traitant d'hérésie, un 
honneur qu'il ne semble pas avoir mérité. 

L américanisme, d'ailleurs, n’a jamais été formellement condamné 
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à Rame. La lettre pontificale Ttstem benvvolentiae [22 janvier 1890}, 
adressée au cardinal américain Gibbons* condamna certaines opi¬ 
nions nouvelles dites americanistes ; maïs, d abord r Léon XIII nu le 
cardinal jésuite Maæzeîbp auteur présumé de ce document) ne spécifie 
aucune opinion comme professée par tel ou tel auteur; en second 
lieu, sitôt La lettre publiée, Larchévèqiïc Irdand, l'archevêque Keane 
et Han d'autres se hâtèrent de blâmer les doctrines qui avaient été 
déclarées contraires à la foi* « La lettre du Saint Père, remarquait un 
journal catholique, a produit un résultat merveilleux - non seulement 
il n y a plus d'américanistes* maïs il n'y en a jamais eu.* Ce fuî p en 
somme, la répétition de ce qui s T étaît passé lors de F Encyclique JVoi i- 
denti*simus Deus; tout le monde s'inclina* on protesta qu'on était 
d’accord p et les travailleurs honnêtes commuèrent à travailler honnê¬ 
tement. Des esprits entiers peuvent s'indigner de ces accommode¬ 
ments et les qualifier d r hvpocrîïes ; mais d'autres estiment que l'évo¬ 
lution sc poursuit ainsi mieux qu'au fracas de vitres brisées et 
que, si Je pape luï-méme croît devoir ménager aux « avancés» une 
porte de sortie, ils seraient bien sots de s’aller buter ta tête contre 
les murs. 

M. l'abbé Moulin prononce une seule fois p, 165 le nüm du Pire 
paulîsTC Zahm; il eût été bon d'en dire davantage. Le cas du P. Zahm 
est, en effet, très intéressant. Ce brave homme, professeur de physique 
j l’U ni ver si té de Notre-Dame (Indiana), a publié en i&é> 6 un ouvrage 
intitulé: Evolution and dogmaij quia été fort remarqué, même en 
France. Ses convictions évolutionistes étaient si profondes qu’il 
un retrouvait Fé nonce dans la Genèse, ou du moins dans h Genèse 
commentée par saint Augustin. Sauf Time de Phomme, tout avait 
évolué; la vie elle-même avait pn sortir de la matière; le Créateur 
s était contenté d'insuffler à l'homme n L’haldne de vie. u Je con¬ 
nus deux savants catholiques savants, mais pas théologiens . qui, 
lors de ^apparition du Ce livre, ne se tenaient pas d’aise ; un allait 
pouvoir enfin, suivant la vieille formule, g réconcilier la science et 
la foi », Chose étrange, il sc trouva deux évêques, un Italien et un 
Américain, pour féliciter le P. Zahm. Or, cet évolutionîstê n’oubliait 
qu’une chose : cest que L’humanité, cite aussi, a évolué depuis la 
rédaction delà Bible. L'idée de chercher une vérité scientifique dans 
la Genèse est souvent une hérésie religieuse, mass c'est toujours une 
hérésie scientifique. Une étude sérieuse des sources de La Genèse» 
comme Fessai bien connu de M. l'abbé Loisv, est la condamnation 
la plus efficace d’un cuneordbme qui, pour s'affubler d’un masque 
darwinien, n'en est pas mHns du concord isme, c Y si-à-dire une 
négation puérile du progrès. Le masque darwinien finît d’ailleurs par 
donner ombrage, surtout quand Pouvrage du P. Zahm eut été traduit 
en Italien. Après plusieurs années d'attente, Rome Invita discrètement 
l autcur ù retirer son livre de la circulation [Cîvihd Catiolku, i rr puil- 
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Ici i 8 oq t p, 125 -. 4 La hiérarchie américaine, 6 e ri 1 M. H., honore 
un apologiste évoluücnjstc, le P. Zahm. » Franchement, si c'est là 
le chef-d'œuvre de L’apologétique américaine, point n’est besoin d'im- 
porter celte denrée-là. 

Un des adversaires le? plus violenta de LWérîcgnisme a fait k meil¬ 
leur éloge du livre de M. Houiira, tout en dénonçant le «mauvais 
esprit * qui l'anime ei les « conclusions détestables » auxquelles il 
conduit ( l’esprit en est purement scientifique et il n'y a pas de conclu- 
sions du tout. Le terrible abbé Maîgnen reconnaît que ce livre est 
« bourré de documents cités sans réticence » et qu'il » met à b portée 
de tous... des depuis de munitions à peu prés inaccessibles. » Ce sont 
Ta, évidemment, des mérites très sérieux, M. Meîgncn, dans le même 
article de la Vérité Française {19 décembre 190 3 1, a qualifié Fauteur 
de * prêtre interdit.. * Cela n’esi pas vrai- On n"a qu’à lire la brochure 
de Fabbé Iluuiin, si piquante dans sa finesse attristée 1 Mes difficul¬ 
tés avec mon évêque. M. Hotitin a été si peu jugé indigne du ministère 
que son évêque le pressait, tout récemment encore, de rentrer dans 
Je diocèse d'Angers. IJ ne Fa pas fait, par scrupule de conscience, 
parce que les Angevins se passionnent « pour des vieilles légendes 
aussi ineptes que celle de saint René ■« et parce que « îb acceptent, 
avec une si étrange faveur, les dernières extravagances de la dévo¬ 
tion Exemple : « En igoo, la dernière année que j L ai passée en 
Anjou, le tronc qui est nu pied de Saint Expddit* dans b cathédrale 
d'Angers, rapporta 4,000 francs. Le culte de Saint Eipedit repose 
sur un calembour, j* C'est tout; pas un mot déplus. Je cite ces quatre 
lignes* parce qu elles donnent une idée de la réserve vraiment attique 
de Fauteur. Bref, il sentit qu'il ne serait pas à sa place en Anjou et 
révèque, en retour, refusa de renouveler son célébré f. Des gens du 
monde peuvent croire qu T un prêtre sans cetebrei est un prêtre inter¬ 
dît ; mais l'abbé Maîgnen peut-il croire cela * ? 

Salomon Retkacm. 


— La ThtvrU der LdûUçeickên, ïhr Verhâtinit ^ur cmpirhtiséhen und natmstii- 
ùhrii Lô&ungdes psychafogischen Raumprobtemi [Tubingûû et Leipzig, Mohr T ïy&4, 
HS p. t 5 AJ.) du Df ErwUi Ackhiulniîciit setu continuer Pelade publiée par Gçycr 
dans les Phiiot* Monatsh. de aS 85 sur la thcaric des signes l&caui des sens, en 
monïfâfli le développement ultérieur de cette théorie ébauchée par Loue dès i^tî 
et complétée dans la Medipnischi Psychologie {iHm, p. 3ï?)Je I 

1 [ S 36 , p. 33 i j\ ciç_, cri dernier lieu djtis les frrundiiïge der Psychologie fiëSt]. 
Lauteur s'inspire surtout de la Psyxfmhgic d'Hcefler 11897), des Principal 0/ 


1. Depuis que cct article est écrîi t les ouvr-'tpes de AL l'abbé Ifoutin ont éit 
rejoindre, sur la ItsLe de Vindex, ceux de Renan, de Taine cl de l'abbé U?ùy; 
ceux de Léo Taiil sur Diana Vaiigban n'y figurant pas encore. 
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ptytkùlogy de James (1891 üi des travaux de Stumpf, pûur éclairer les rapports de 
la théorie des signes sensoriel b locaux avec celle des deux école* empirique et 
nitlriste sur la psychologie locale, &on travail êiaut achevé dès 1901. ü n'a pu 
utiliser qu'en notes sommaire* les publications plus récentes ei n'a plus tenu 
compte des Grundig* der Psychologie d’Ebbinghaus ni de la dernière édition des 
Grtmdfflfe physiologischm Psychologie de Wundc, aux hypothèses duquel il 
consacre tout uti ch api ire p. 4 3 ■ j 3 J à la suite de la critiqua d Mclmholu-, Isatis ses 
conclusions (3- partie; la i* exposait la théorie de Lotre n la a* en faisait la cri* 
tique) p il combat l’empirisme spiritualiste ce fait l'apologie du nativisme sensualiste, 
dont il illustre finalement l'hypothèse sur certains sens spèciaux, sensations du 
visage k de lu pcau r de ! ai vue eic, — Tia, Schœll. 

_ 0 an5 Kant and die PUtonîschf Philosophie iïeîdalbisrg, Wïuier, 1904, 94 p,), 
M, Th- VALESTifiEh étudié, en six chapitres, les ifirtueuccs platoniciennes dans 
Kant : 1* phénomènes et noumènea; 2* l'origine des connaissances rationnelles; 
> idéalisme objectif et xranseendental 4* l'idée che* Kant; I" raison et morale; 
6® conception génétique et paradigtiiaquê. Il rattacha fort ii propos, sou h]traduc¬ 
tion ft une phrase de Leibniz a Huet, rappelé à Kant par son ex-condi&dplc David 
Kuhnkens dans une lettre du 10 mari 1 77 1 ■ c'est-à-dire au moment même OÙ la 
fameuse Dissertation de 1770 venait Je révéler pour la première fois La profonde 
influence de Platon sur le penseur de Koenigsberg, Influence profonde dans cette 
phase du développèmenï de Kant, mais récente chronologiquement, puisque, 
d’après Lois, ce ne seraient que les Noueux Essais 11765) qui auraient attiré 
dénuLtivement l'attention sur Platon. D’ail leurs Kant ne l’a jamais c nid Lé au point 
de faire le départ entre platonisme et néo-platonisme- Hemann Kantiftidren^ 
VIU, n* i k p. 8n; \-ient de montrer que c'est surtout Malcbranche qui a forme le 
trait d'union entre Kant et Platon, Les rapports entre ces deux philosophes n'ont 
encore guère etc étudiés à fond, si Ce n’est par Lus s Idcûlijmuf and fojifiuiimurj 
1879-1884} cl par Faulseu. Le travail de M. |V. comble ainsi une luCulse assez 
série use cl vient a son heure- — Th, Sciuelc* 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 26 février 1 $04. 


M, Chevalier, de retour de sa mission en Afrique, assiste îi la séance. M. Havet, 
président, lui udrose le* Félicitations de l'Académie, 

M. Clcrmoîlt-Oiinneau communique une lettre du WL P, Lagrange {Jérusalem. 
1 5 février), OÙ il annonce que l'on a découvert à Eboda le sanctuaire du fumeux 
roi nabntéeci divinise Obodal, nvcç la marque de deux pieds graves attestant l'acte 
d'adoration d + Un pèlerin* — M. Clermont-Gnniieaü communique ensuite une in*- 
cripiion grecque chrétienne qui lui a été envoyée île Jérusalem par; le ft. P. Pros- 
per et qui provient de RouEicibë (entre Eboda et Etousa), C r est l'épitaphe d une 
certaine ÂnasiHtin, dont le principal Intérêt consiste dans le libellé de La date : le 
4» 1 jour épagomène de l'an 4*14. Si 1ère employée est celle de Gaia, hi date cor¬ 
respondrait au 27 août 4^4 p, C.; mais l'indiciion ne concorderai l pas exactement. 
Pour la faire concorder, iL knjdrntl admettre que Le calendrier employé est £ctui 
dit des Arabes, ce qui nous reporterait au 10 mars 4$5 y r Ü, 

M. Marcel Dîeulafuy fait une enmmtinïcEitïüEl SUT la métrologie breiniinc- 
L'Àcadémle procède U ta désignation d'une commission chargée d’examiner lu 
question d'une Édition critique de* Mahûbhilrata Sont nommés ■ MM. Brésil, 
Oppert. Séiuirt el Rnrth. 

M. Clennont-Gamieau commence lu lecture d'une communication sur la /Vre- 


grinatw Silvim. 


Léon Dqikx. 


Propriétaire-Gérant Ernest LEROUX. 


|,e Pu) - , — Imprimerie Régis M.Kumov, boulevard Carnet, îï, 
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N- il - 14 mars — 


D. H, M pi.LEK , Les LoU de Hanimurabi, — Cook, Moïse ei Harmnumbi, — Maïi 
Hammurabi; et la Bible, — Pantagruel, p. DodEî et Pla*. — DaUCï. France et 
Angleterre. — .MJmüs, RùUiseüu et Gceihe. — Loesut, Contre eeust t^uî rar=- 
tissent Bismark — Ratm.ee, Bismarck dus les préliminaires Je I* È üerre 
freoco- allemande. - Les îles Philippines. - Letlre «3c M. Cheraldin et réponse 
Je M - üuurcieï. — liomului, p, Ronaieil.— jr.LiJ_'tcn,«L-s, Ossinfl. LI. Fjscifcn, 
Dictionnaire süuabe, Vil. - HOffcim, Problèmes philosopha ne s. - Ac*- 
dëmse des inscriptions. 


Dïe Huâpinbii tind îhr VÉrlilllHis mosBiiCfecn Gtieiïgcbuiii|£ 

jowic ZU tien XI J Tafeln.wn D, H. M Allé*. Wîeh, Ho Lier, ]i t o 3 ,ln- 8 , r p a fies. 

Tbe Lawi of Moîss and tho Code of Sammurabî, by Stanley A. Coc»:. I on 
don, Black, iqoï ; in-d". ïyiu-3c«7 pages. 

F Min. 11 Codico dl Hauanuir.ibi e la Biblla. Rome, Dcaelte 190*1 in s , 
76 pages. 

L'ouvrage de M. Millier contient d'abord la transcription assyrienne 
des lois de Hammurabi, avec une traduction hébraïque et une traduc¬ 
tion allemande ; vient ensuite l'explication raisonnée des différentes 
sections du code et les rapprochements qtt'dLcs peuvent comporter 
avec les lois mosaïques et les lois romaines des Douze tables. Le sont 
les deux parties les plus solides du livre; les traductions sont très 
soignées et le commentaire des dispositions législatives est très ins¬ 
tructif et érudit ; cependant l'on y trouve, en certains endroits, des 
déductions d'une logique très subtile et qui déconcerte le lecteur, La 
troisième partie, où sont proposées les conclusions générales, contient 
des hypothèses qui semblent fort sujettes i caution et qui ont premiè¬ 
rement le tort de n'étre pas toujours présentées comme des hvpo 
thèses: ainsi M. M. admet l’eristtncf d'un très ancien code dont 
dépendraient les lois de Hammurabi, le Livre de l'alliance et les 
Douze tables l’analogie de cenames dispositions concernant les 
mêmes sujets sufîit-ellc à prouver celte communauté d origine r . que 
le Livre de l'alliance remonte à Moïse; que le code de Hammurabi 
rend témoignage à l'historicité des légendes patriarcales (on savait 

Nouvelle série LVIL 
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déjà que tes légendes n'étakrtt point fausses comme peinture des 
mœurs antiennes, ci les rapports avec le code hab yIonien ne prouvent 
rien de plus) ; que Moïse a hérité de la vieille loi importée d'Ur-Cas- 
dem et de Harran par Abraham, qu’il Ta corrigée et qu'il a promul¬ 
gué k décaloguc (rien de tout cela ne paraît plus certain après 
qu’avant la découverte du code babylonien) ; enfin que, soit de Babv- 
Jone, soit de Canaan, la vieille loi sémitique s'en vint en pays grec et 
de là jusqu'à Rome, A la lin du volume, on trouve d'utiles remarques 
grammaticales et quelques suppléments et corrections, 

M. Cook nous apporte une étude très complète, méthodique et 
sagement critique sur 1e code de Hammurabi; peut-être cùt-il bien 
fait, pour la commodité du lecteur, de reproduire d’abord in-extenso 
k texte qu’il commente. Il traite, en (înze chapitres régulièrement 
proportionnés, du code babylonien (renseignements généraux „ des 
rapports entre Babylonc et Israël, des éléments législatifs (coutumes, 
autorités judiciaires, oracles, serments, etc,' et delà procédure, de la 
famille, des esclaves et des laboureurs, de la terre et de l’agriculture, 
du commerce, de k protection des personnes, du rapport qui existe 
entre k code babylonien et k législation mosaïque. La première 
dynastie de Babylonc était-elle cananéenne ou arabe? M,C. incline 
plutôt vers la seconde hypothèse. Était-elle monothéiste? M. C. en 
doute, et il a bien raison. Il admet que k code de Hammurabî n’a 
pas été improvisé, mais j[ se g.ude bien de lui attribuer une source 
unique; il ne croit pas que 1e Livre de l’alliance ait été écrit avant 
k tx - siècle; il regarde comme assez restreinte l'influence du code 
babylonien sur le développement de la législation mosaïque et attri¬ 
bue les principales analogies entre tes deux systèmes à leur commune 
origine non proprement arabe mais sémitique. 

L'œuvre de M, Mari est moins considérable que les précédentes; 
clic comprend une introduction, substantielle et claire, et la traduction 
italienne des lois de Hammurabî, accompagnée de notes critiques, 
citations de passages bibliques, etc. Travail soigné. L’auteur oublie 
un peu que k code babylonien est un code civil, promulgué par un 
roi, quand il s étonne de n y pas trouver la notion morale du péché, 

A. Loisv. 


Pantagruel. Fac s imité de l'édition de Lyon, François Juste, 1633 d’après 
t'exemplaire unique de La Bibliothèque royale de Dresde. Introduction de 
Lcun licnuEi et Picrre-Faul Pla*. Paris, Mercure de I- rance, muü, xu* fa , 

I II - I I ■ _ I J 


Le volume reproduit par MM. Léon Dorez ci Pierre-Paul Pian ’ 
est le seul spécimen connu de k seconde édition du livre I de Pauta- 


>, MM D, et P. WPUblk leur reproduction photOBr*phfq UC J.u* fours après 
Uppantien dun fascicule Je la Rw d„ R tudet ratxhisitnnx, contenant le* 
pre.n.ercs feu lL3 es d une réimpression textuelle d u même Pantagruel de Dresde, 
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grue! . Tl appartient aujourd'hui à la Bibliothèque royale de Dresde. 
Son texte est intéressant et fournit des variantes utiles. Cependant 
quelles que fussent sa rareté et sa valeur* il n p avait pas été reproduit 
intégralement avant ces derniers temps, et il n’a pas encore été étudié 
à fond. Seul* Gottlob Regis en avait relevé les variantes, avec plus ou 
moins d'exactitude, a la suite de Ea traduction allemande de Rabelais 
qu T il lit paraître de iS3z à 1841 . C'est de son travail que se sont servis 
les plus récents éditeurs du Pantagruel. Mais le texte de Dresde méri¬ 
tait d'ûtre reproduit en entier. 

MM. D. et P, emploient trois pages de leur introduction à réfuter 
une opinion de Moniaiglou, lequel n’aimait pas les fac-similés méca¬ 
niques, et â établir que seul remploi de la photogravure supprime 
toutes les erreurs possibles de transcription. Dans le cas particulier 
du Pantagruel de Dresde, on pouvait en elTei songer à une reproduc¬ 
tion photographique : le volume ne présente pas de difficultés paléo- 
graphiques; les abréviations qui s'y trouvent employées sont 
très simples; et tout le monde pourrait le Lire dans l’original, avec 
moins d'agrément certes que dans une édition moderne bien ponctuée, 
mais en!in sans grande difficulté. D'où il semble résulter que le meil¬ 
leur moyen de le rcproduire T c T est la photogravure. Mais ici, Je prie de 
remarquer que si rien n r esï plus exact qu'un bon fac-similé, rien en 
revanche n’est plus dangereux qu'un fac-similé, je ne dis pas même 
mauvais* mats seulement passable. La série ancienne des fac-similés 
de l'Ecole des Chartes en fournil la preuve* et malheureusement la 
reproduction de MM. D. et P. en témoigne également 

En effet, supposons que Ton veuille donner une édition critique du 
i« II ; on se dira qu'il est inutile de recourir à l'original puisqu’il en 
existe une reproduction photographique. Or voici quelques unes des 
fautes que Von sera exposé â commettre. Au P 33 v* ligne q, Rabelais 
parle d'un çt trucilii a cheval Probablement* cette image dut scan¬ 
daliser l’un des anciens possesseurs du volume original, car le mot 
a crucifix » a été énergiquement barré â Tencre. Or cette rature 
n’est pas reproduite dans l'édition Dûrez-Plan. Bien plus» celui 
qui a retouche le cliché en voulant rétablir le mot qu'on ne lit 
plus très bien B l a orthographié «1 crucetii b. Et voilà comment un 
fac-similé peuï devenir absolument fautif. — De même au f° 5s v* 
l. r 6, le texte original porter « de la mai ** ce qui se lit : « delà 
Main ». Sur le fac-similé, le signe de l'abréviation n'est pas venu, 
et on lit : « de la mai ». — Pareillement : f° 3a v* L 18 ï Orig, « en ce 
pott n ; L-s. ta en ce pon ?> ; — P* 55 v e I. \ 5-i 6 : Orig. «s rcspQmfit * ; 
Tv-s« « respemiit n (la marge a mangé la* par rie du d qui commence la 
ligne, en sorte que le d gothique est devenu un fr + j ; — f fl 58 v* L 2 : 
Orig. i* cnc ne /eis » ; f.-s. * onc ne seis » ; — f* 58 v* L 12 : Orig + 
« dehait » ; f.-s. a deh [lettre illisible] kw; — f* 5S v* L 23 : Orig. 
« qu'il me doit » ; f.-s. fl qu f il me doft » ; — P 83 r** 1, 20 : Orig. 
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l. du tout u ; f- s. * eJirtout - ; — f ,j S? v # * 1. 1 : Orig. a Carpalifft * ; 
f. s. « Carpalniî » ; — f* 87 t\ L 24: Ortg. « beiistres * ; f. s, « beus- 
tres » ; — f* Sj v* T 1. 2 3 ‘ Ûrig* « grotas ■» ; f. 5. *■ grodis » — f a 88 r 5 
L 1 « Grig. <■ reins : ^ ; F. s. « reins, u en retouchant le cliché, on a arrangé 
IV qui sur l'original est au-dessus de la ligne, ci on a dessiné une 
virgule n lu place des deux point qui sans doute n étaient pas venus);- 
— f 0 89 v 0 , 1 , 26 : Grig. u de roys «; f* s. ir de roys w; — 1' 89 ¥% 
1. 28 : Orig + f troubler * ; f + s + ■ troudler ; — T* gt r* T 1, 27 : Grig. 
M deesses ù ; f. s. « dresses ». 

Ma collation nV porté que sur 14 f™ pris au hasard : si je l’avais 
poussée plus loin* nul doute qu'elle ne m'eût fait découvrir d’autres 
leçons fautives de la réédition* Celles que je cite n’om point une 
importance capitale, assurément, mais elles suffisent à montrer que si 
Le Fac-similé de MM, D* et P. n H csi point assez bon pour remplacer 
l’arïgitiai. il c>\ t en revanche, dangereux, puisqu’il se présente comme 
pouvant remplir cette condition ; et nous sommes bien forcés de regret¬ 
ter que les éditeurs iraient pas cru devoir adopter un procédé de pho¬ 
togravure, plus coûteux peut-être, mais aussi plus exact T . 

MM. D. et P* font précéder leur texte d'une introduction qui rem¬ 
plit, en tout, 28 pages d'un très petit în-i ri, imprimées en très gros carao 
lires. Or p dans ces 28 pages, ils réfutent Montaiglon, comme je 3 'ai 
dit. décrivent 3 e volume de Dresde, racontent son histoire* et, même, 
ils étudient la valeur critique du texte quil contient* On ne s’explique 
p as r tout d'abord, comment un tel programme pourrait être réalisé 
en si peu de place. Et en effet, il ne Test pas. 

Voyons la description bibliographique. Elle commence par un 
relevé sévère des fautes commises par Régis, par Brunet, par Montai- 
glon et par Jannetp dans la transcription du titre, l'appréciation du 
format et le compte des feuillets. On s'attendrait donc a ce que MM, 0 , 
ci P., ^eussent pas commis d’erreurs eux-mêmes. Cependant: r dans 
la transcription de Texdibris qu’une main du ivr siècle a inscrit au 
dernier f» v* de L’origmah ils lisent ■ rendra au lieu du 1 rendra », et 
impriment ce qu'ils lisent ; 2* en déchiffrant la note allemande 
d T Ebcrt 1 pourtant d h une bonne écriture moderne* ils commettent 
encore deux fautes de lecture: ifrührtn » pour * frühem et : roter 
Schri/t jp pour « Rotkstift », 

Je sais bien que ces fautes sont légères, mats dans une description 
bibliographique, il me paraît qu'un* rigoureuse exactitude est néces¬ 
saire ; ci il nV a pas, d'autre part, de raison pour se montrer moins 
sévère envers MM. D. et P. qi^eux-mémcs ne l’ont été à 1 endroit de 
leurs devanciers. Je ne leur reprocherai point, d'ailleurs, devoir fait 
leur description trop courte, encore que je la trouve telle. En pareille 


I. Sur k dkhc du titre ménic, le ctchei Je h Bibliothèque de l>rç*ûc n^at ras 
venu. 
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matière, il n'est point de règle rixe; certaine bibliographes noteraient 
jusqu'aux plus petites particularités du volume qu'ils décrivent, 
d'autres se borneraient à énoncer ses caractéristiques. Pourtant* il me 
semble que p puisque MM, D. et P. observent que b numérotation 
des chapitres est fautive dans le corps du volume, ils auraient dû 
remarquer qu'elle l'est aussi, mais d'une manière différente, dans ta 
table ; puisqu'ils mentionnent k déchirure du f^çi, ils auraient pu 
mentionner celtes des P 1 3 et 59 P ainsi que les piqûres de vers ; et enfin, 
il aurait peut-être été bon de donner le nombre de lignes à b page et 
les erreurs du titre courant. 

Après la description* MM* D. et P, font l 1 histoire du Pantagruel 
de r 533 : ils nous montrent qu'avant la Bibliothèque de Dresden le 
volume oui pour possesseurs le comte Henri de Brühl et le comte 
d*Hoÿm* Dans b catalogue des livres du comte d’Hoym — auraient- 
ils dû ajouter — on ne trouve mention que du Pantagruel et non pas des 
deux autres pièces. D'où il but conclure sans doute qu'a cette époque 
le Pantagruel était en tête du volume* ci que c'est par une simple inad¬ 
vertance — fréquente dans les catalogues du xvm* siècle et même 
encore dans ceux du m' — que le libraire Gabriel Martin a umts 
d'indiquer les Jeux autres opuscules. L'ordre des trois pièces aura été 
modifié lors de U nouvelle reliure, exécutée vers 1&40. 

Le chapitre qui fait suite à l 1 histoire du volume de Dresde est con¬ 
sacré à l'examen critique du texte. A b vérité, ce chapitre ne nous 
apprend pas grand chose ci il est très superficiel. Puisqu'ils se con¬ 
tentaient de donner un fac-similé et qu'ils ne faisaient point une édi¬ 
tion savante* MM, D- et P. auraient parfaitement pu se dispenser 
d'apprécier la 4 valeur critique »■ (selon leur expression) du teste de 
Dresde. S'ils Lent reprenaient t il bilan donner une étude approfondie, 
basée sur l'examen de fputarlcs variâmes. Or, ils ont simplement con¬ 
féré trois morceaux pris au hasard dans I édition Ma ny-La veaux, avec 
les passages correspondants de leur fac-similé. Ce dénombre ment 
incomplet des variâmes ne pouvait leur fournir de bases solides ; et 
d'amant moins qu’ils se servaient pour leur comparaison, d'un texte 
de seconde main, l'édition Man y- La veaux. 

D'ailleurs* l'étude critique qui nous est promise sur le titre* se 
réduit en réalité à deux pages et demie* oü Ton constate brièvement : 
i° Que le volume de Dresde suit le texte de l'édition de Lyon* 
Cl. Nûprry* 111-4* {ce qui paraît a priori assez nécessaire puisque cYse 
la seule qui ait été publiée antérieurement à lui); 2® qu'il contient 
4 une notable quantité - Je fautes d'impression* et, fi un certain 
nombre » de passages ajoutés, dont cetix qui ont été supprimés dans 
les éditions postérieures sont pour la plupart des attaques contre 
la Sorbonne; 3 ° qu‘ ■■ il est possible que k cause de ces suppres¬ 
sions ait été les poursuites internées contre Rabelais par b Sorbonne, 
dont une bure de Calvin nous fournit b première mention ; 4* que 
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le volume de Dresde présente avec les dern ières éditions ■■ de grandes 
différences dans le style et dans la graphie »,—ainsi que J,Ch. Brunet 
l'avait remarqué dès i 85 &. Et sur ce vient une longue citation tirée 
des Recherches bibliographiques et critiques sur les éditions origi¬ 
nales*. - de Rabelais : Paris, i S 5 s T im8 B dudit J. Ch. Brunet. Cette cita¬ 
tion pourra paraître Longue : elle remplit plus Je la moitié des pages 
que MM. D. et P, ont consacrées à êtudîcr la & valeur critique» de leur 
tente. De plus* les aperçus de Brunet, encore qu'excellents pour 
Pépoque dont i] datent, sont bien démodés aujourd'hui, et paraissent 
fort éloignés de la rigueur philologique que Ton exige en ces sortes 
d'études* On leur aurait préféré un travail original. Je comprends que 
MM. D* et P. ne raient point voulu faire. Mais leur extrait d’un 
ouvrage très connu et vieilli ne le remplace en rien. 

L'Introduction se termine par une promesse : l'un des éditeurs 
annonce qu'il démontrera que, pour trois des quatre livres Je son 
roman, Rabelais a publié des éditions cor rigées postérieures a celles 
de Juste ( 1542) et de Fezeudat (ï 552 >, qu’ont adoptées les derniers 
éditeurs. Gaston Paris, dans un article qu'il aurait fallu citer \ disait 
déjà en tÊÔ9 qu'il serait bon de prendre pour base d'une édition un 
autre texte que celui qu'ont choisi Marty-La veaux, Jannet et Montai- 
glori. Souhaitons qu’on nous démontre bientôt que Gaston Paris avait 
raison, 

Jacques Bûuleugeîu 


J «tu Dot-v France et Angleterre. Cent années de rivalité coloniale. 

U Afrique* P*ri s, Perrin, [904. Ih-h", 4-S ■ pages. 

Le titre du livre dont XL Jean Darcy nous donne aujourd’hui le 
premier volume est inquiétant. Et ce ifcst pas le titre seulement qui 
nous fait craindre que fauteur n'ait pas apporté, à l'examen des pro¬ 
blèmes de l'histoire contemporaine, h sérénité — souvent faite de 
sacrifices amers, mais nécessaires — de l'historien. Il est trop évident 
que, pour lui, l'histoire du sim siècle se réduit presque h un duel entre 
la France et la perfide Albion. Il tient a ce scénario quelque peu mélo¬ 
dramatique* au point d“üublïer dans son *t avertissement u ce qu'il 
sera obligé de reconnaître plus loin dans son lextc, à savoir que, pour 
montrer la Grande-Bretagne opposée a « toutes nos tentatives d'expan¬ 
sion b, à * tout accroissement de notre domaine », il convient de faire 
au moins abstraction de ta Tunisie. Partout, a Ven croire, la France 
« s est heurtée à l'Angleterre acharnée a lui couper la route et à répri¬ 
mer son élan C'est là une vue sentimentale des choses, L Angle- 


Revac critique, tîSGçj, l T p. 149. 
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terre a voulu sa propre grandeur, sa propre richesse; Lorsqu'elle nous 
a rencontrés sur son chemin, elle nous a repoussés avec une brutalité 
toute britannique, absolument comme le Londonien affairé* sur Se 
trottoir de London-Bridge, donne une bourrade à l'innocent prome¬ 
neur qui a oublié de prendre sa gauche. Mais supposer cbeï le 
business mûri un perfide désir Je » réprimer l'élan > du Touriste, c'est 
lui prêter, en vérité, des sentiments qu’il n’a point, Palmerstoti e*t 
peut-être depuis Phi) le seul homme d'État anglais qui réponde au 
signalement donné par ['auteur, 

M . D. remonié jusqu’à Guillaume le Conquérant (c'est encore plus 
vieux que Conradîn de Hohenstaufen ! pour prouver que w pas un 
des vingt-deux souverains qui depuis l'arrivée des Normands |üsqu'û 
U mort d'Elisabeth se succédèrent à Londres, ns vécut en paix avec 
les rois de France J'avais cependant entendu dire que, tout compte 
fait, Élisabeth elle-même ne fut pas pour Henri IV une trop mauvaise 
amie, cr* apriis elle, il me semblait que les étendards du Lord Pro¬ 
tecteur avaient voisiné, sur le champ de bataille des Dunes, avec ceux 
de S. M, Très chrétienne \ 

C'est dire que M. D. n'aborde peut-être pas ce sujet délicat avec 
tout le sang-froid désirable. Et qui donc, en pareille matière, peut 
êire assuré de parler le Langage de l'impartiale histoire ; Pas moi, sans 
doute, plus que d'auires. Au moins faut-il faire effort pour se tenir à 
égale distance de l'anglomanie et de l'anglophobie. 

L.e livre de M. D. contient en réalité trois parties : la première, 
relative à l'expédition d'Alger, est un travail d’histoire diplomatique; 
Ea troisième est un morceau de politique étrangère sur la veille, le 
jour et le lendemain de Fachoda; entre deux, des récits de transition, 
souvent écourtés \ et qui tiennent à la lois du livre d'histoire et de 
lécrît politique. 

Les chapitres relatifs à Alger sont les plus intéressants. Aussi bien, 
ce sont ceux qui servent le mieux les vues de l’auteur. Jalouse de voir 
la France redevenir une puissance maritime, l’Angleterre a tout tait 
pour empêcher notre établissement en Algérie» encore qu K ïl ne faille 
point rendre Je cabinet de Londres responsable de toutes les frasques 


SU\s M. Darcy en est encore (p* 9) à regretter que 3 a France et rAngtelerre 
ne soient pas restes une seule nairon< u mélange Je Latin a, Je Francs et Je Gau- 
loii : .. de* Alpes à la mer d'Irlande. Macaulay {Hùt. 0/ Bngland, ch. 1; .1 d'avance 
réfuté ce paradoxe. — P. û, M. i\ accuse f Angleterre d'avoir abandonné Napo- 
Jcon III, - jnique? et y compris la taiaurophc finale - c'est oublier que Bismarck 
put montrer le L'Angleterre certain petit papier relaiit a ta Belgique., Il serai[ aussi 
décent Je sc souvenir que 3 a gcticm&îté □iigtjisc viril au secours des Parisiens, et 
que le cabinet anglais tendit En perche au gouvernement d^ Eu Défense, en 1 invi¬ 
tant k se faire représenter a Su. conférence de Londres, de mentionner l intervention 
Je Victoria en 1S7J. Je ne vois poinï lice perpétuel inisognUistnc qui, d'après M. 
I> PS crève \ûi j eux. 

2r Silence presque complet sur la crise de 1840. 
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d'un agent consulaire. Mais, si le récit de M. D. est instructif e* cap¬ 
tivant— malpré le style pompeux et vague, vrai style a quai d'Orsav », 
— il ne nous inspire qu'une confiance limitée, tant la documentation 
est peu préciser Les renvois sont donnés de la façon suivante : 
« Affaires étrangères a, « Record office sans références. Les 
Mémoires, en parsiculïer ceux de d 1 * 3 4 Haussez, sont traités comme des 
sources de même valeur que les documents immédiats p., t?oi f . 
Comme si les acteurs des événements n'avaient pas pu* à distance, 
grandir et surtout systématiser leur rôle 1 11 est visible* par exemple, 
qu'au moment même Polipnac était bien hésitant sur ce que l'on 
devait faire de l'Algérie ïp. 142), Ajoutons que, fidèle à une détestable 
habitude des historiens de la diplomatie, M. D, constitue quelquefois 
des conversations, mises en style direct et entre guillemets, avec des 
documents d'origines diverses * r La critique ne saurait protester avec 
trop de vigueur contre de pareils procédés. 

De la question d Alger, M* D- saute d on bond à l'affaire tunisienne 
;p. 199*, « peut-être la seule fois dans notre histoire coloniale que ce 
pays l’Angleterre) ne chercha pas k s'opposer à noire expansion * T et 
au partage du bassin du Niger, l! juge avec la sévérité nécessaire 3 e 
traité REbot de rUgo. H espose avec clarté l'histoire du Congo, 

Puis il arrive à Fachoda. Cest ici qu'il faut dire : Incedo per ignés, mi 
Cest ici surtout que les documents nous manquent et qu'on est tenté 
de suppléer au silence des Livres jaunes t bleus ou verts par des racon- 
sars diplomatiques, des propos de salon, des conjectures de journa¬ 
listes \ La lumière esi si peu faite sur ces événements récents qu'il est 
id de nos agents diplomatiques dont on ne sali encore s'il faut dire, 
avec les uns, qu'il est un grand homme, avec les autres, qu'il est un 
incapable, un vaniteux, dont rinfatuation confine à la trahison ", 


I, Dé mime. p. i 3 i n, % r pour un entretien entre Stuart et Pol^aac.ce n'est pas 

une source inffiianle que n Gaffa rel, tAtgërU (sic!) 

3. Ou bien donne entre guillemets. comme HM. Hanotttix et Sorti, des résumés 
de documents. 

3 , P. 401. Lo Lumière n'çsE pas faite notamment sur la note Berthelet du 17 mars 
ificp. Dans \vt pages suivante*, mimes incertitudes sur l'attitude réelle de r Allu¬ 
mas rtc à cette date. Quant y la proposition qui nous aurait été faite - p. 4 .>Hï en 
1899, m tus termes de laquelle la question doulou renie qui depuis vingt -neuf ans 
divisait b France et l'Allemagne devait Cire tranchée d une manière entament 
honorable pour les deux parties », paume ne pas comprendre ces paroles sibyllines. 
Quelle solution honorable pr.nr ta France, en dehors du libre consentement des 
populations ? Les références sont n. ] : « Renseignements particulier* : réxit 
d É un témoin «. - D'hier seulement Vuis en .savons un peu ptus sur L'attitude de 
la R(j&£t£, 

4. JU. D. t inn* aller hui-m loin, sci.xiac > r 4-8 et suiv.) rte l'obiiiuntion avec 
laquelle fe ijüai d'Ormv maintient eei agent à son ['nju. Et il .etnble bien que le 
Uv>t vert de ifiyS eitd P . 47 x, n . ,) ton tien ne contre cet agent Jç* charges 
accablante*. 
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Comment, en Je telles obscurités, porter sur les faits un jugement 
solide ? Je vaîs me borner a dire ce qui me parak clair. 

M. D, est d'accord avec le père de Fanthropogéographie — j’ai 
nommé Hérodote — pour soutenir que l'Égypte est un don du Nil, et 
il en conclut (p. 3 qf> : * Les immenses espaces qui... constituent le 
bassin du Nil et de ses affluents sont le prolongement logique de 
l'Égypte », Il démontre {p. que le maître, quel qu'il soit, du 
Delta doit nécessairement avoir en mains les clefs de ces immenses 
réservoirs dont le plus ou moins d'écoulement apporte au pays de 
Mtsr la famine ou la richesse 

Or la France, par son gran rifîuto de iSSa v a laissé l'Angleterre 
prendre seule en charge les destinées de l'Égypte. Je sais bien que 
M. Dp passe rapidement sur les fautes accumulées à cette occasion. 
Gela oe fait point quelles n "aient été commises. Responsable de 
l'Égypte, l r Angleterre ne pouvait permettre — même avant l'éclosion 
du projet de Cecsl Rhodes — à une grande puissance européenne 1 de 
s'établir sur un point quelconque de la ligne fluviale qui va des Lacs 
équatoriaux à Ouadî- Halfa. H faut, si dur que soit l'aveu, il faut avoir 
le courage de le reconnaître* Et lorsque, dès 18^4, M* Delcassé 
envQvait M . LîotarJ vers FE$t * en lui désignant le Nil comme terme 
de sa mission » r nous avions défi perdu le droit de prétendre que noire 
politique vis-à-vis de l’Angleterre fût une politique* amicale 

Mais que dire de la suite? Après la déclaration fameuse de sir 
Edward Grey, qui est du 28 mars 1895, notre gouvernement était 
averti. A ceue déclaration publique, officielle ei répétée, i! ne sert de 
rien d'opposer des conjectures, ni même(p. 3qS les déclarations de 
lord Kîmberley. Ceîles-cî, plus modérées Jan-, la forme, ne retirent à 
eelles-3à rien d'essentiel, ni en ce qui concerne TÉgyptê, ni en ce qui 
concerne le Nil le fleuve Nil- lui-même. Elles montrent seulement 
qu’un arrangement aurak peut-être pu se négocier en ce qui concerne 
le Bahr-el-Ghazai t parce que le Bahr*eî-Gha%al n'est pas un faeteur 
direct de r inondation dans le delta* a u meme litre que le Nil blanc 
nu k Nil bleu. Raison Je plus pour accuser Timpériiie, la folie de 
nos ministres, qui pouvaient accroître la sphère J action de la France 
sans léser les intérêts légitimes de T Angleterre. Maïs ils voulaient 
« tirer la queue du lion britannique *. 

A la politique d’entente, 3 Is ont pk féré une politique que M D», repre¬ 
nant un mot de M* Robert de C*h. appelle une « politique femelle » 
et que j'appellerai plutôt une politique d'enfant, de l'enfant qui joue 
une niche à son camarade et qui, ensuite, s étonne que le camarade se 


î. El tùïlfc pourquoi EEiai du Congo, à cette date, l'inquiétait moins que la France 
Maintenant que le Congo géne En politique anglais ne voit-on pna sir Ch arle* 
LHlLç niîus en faire bénévole rue ru cslIcliij ? 
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fâche. Lia marche vers Fachüda, les dénégations répétées h la tribune \ 
l'aveu tardif- l'effroi a la veille de la catastrophe, les arguties dlplo- 
matico-juridiques de la fin, rien de tout cela n 1 était digne de la France. 
Dans le cours du six 1 siècle, il est bien vrai de dire, sans aller jusqu'à 
partager le sentiment de M, D,, que la politique de l'Angleterre ne 
fut pasîûujûurs ni généreuse, ni loyale : maïs, dans l'affaire de Fachoda, 
il faut avouer que tous les torts ne furent pas de son côté. le crois que 
c'est ce que Ton dira le jour où les passions seront éteintes, le jour où 
ces événements seront entrés dans la paix de rhisioire. 

La politique de Fachoda ne pouvait avoir qu'une excuse, le succès \ 
Or M* D- a prouvé surabondamment que rien n'avait été fait pour 
préparer le succès : ni la composition de la mission, ni les soutiens 
disposés sur la ligne de l'OubanguL ni notre politique abyssine, rien 
ne rendait ce succès possible. Aussi M D, ne songc-tdl pas a faire 
peser sur le seul cabinet de i S98 p. 445 la responsabilité d'un échec 
que les fautes entassées depuis t S95 (je dirais même depuis 1894) ren¬ 
daient inévitable. 

Un second volume sera consacre à Madagascar et aux ausres parties 
du monde. J'aS peur qu'il ne soit trop exclusivement, comme celui-ci, 
consacré k exacerber tés rivalités franco-anglaises. En vérité, il sem¬ 
blerait que la France et l'Angleterre soient seules au monde et que la 
France n'ait jamais rançon iré sur sa route d'autre obstacle que l'obs¬ 
tacle britannique ! Je sais bien que nos rivalités coloniales avec d'autres 
peuples tiennent peu de place a côté de cette rivalité fondamentale, 
pour la simple raison que nous sommes, après F Angleterre : . la plus 
grande puissance coloniale d ll monde. Mais, à régler parla force 1 tous 
les conflits qui peuvent naître entre lo France et l'Angleterre, je ne vois 
pas du tout ce que la France peut gagner, je frémis Je voir ce qu elle 
peur perdre. Et je ne me sens pas d'humeur à travailler pour le roi 
de Prusse.ou même pour le tsar de toutes les Russies. 

Henri Hauser. 


ï. Et dans I» ecaveriatlonA diplomatique*. Encore le iS sept. on dit 

p. 448, îl r l à Sir Edmond Monaûn : - En réalité. ü nV a pus dé mission Marchand, ■■ 
a. On a P râlé AU chef de ln missi-i» Ce mot l u Cest m’envoyer prendre Berlin 
avec quatre hum mes et un Caporal 1. Voilà qui pu^t; le cabinet de rflo?. 

S. Ln Russie doîi fi ire comptée à part, * raison du carnet ère “ continu - de sr-a 
empire. 

4. Comme paraît le désirer en terminant M, D, ;p. 41} n, 1] : - Puisse la France* 
lors des grandes liquidations de Fa venir, trouver des serviteurs di^ne^ d’ci le? * 
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P. J. MüBiLi. Ausgewœhite Werke : Ban J i, J. J. Rousseau. Mit TitelbiU un J 
tlandBChrifiprobe. tn-S' 1 , PF- XK.IV. îlï. Bailli î unJ 3 . Galke, i. und i. Theil. 
MiiTltclbiU unit Tnfet. In- 8 % pp. *, i'U st î 6 o. Leipzig. Barlh, 1903. Prix par 
vol , : 3 mit. 

] , Les médecins se sont voientiers occupés Je Rousseau. Un alié¬ 
niste bien connu en Allemagne, M. le l) 1- Mühius, a donné une seconde 
édition du livre qu'il lui avait consacré en 1&S9 On trouvera dons la 
Revue des deux Mondes du 1" février (89a à propos de cette publica¬ 
tion un article de M, Brunetîère : La folie de J.-J. Rousseau). Sans 
documents nouveau*, mais très intormé de tout ce qui s est publié sur 
Rousseau, M. M. s’est tenu surtout aux abondants renseignements 
que l’écrivain lui-même lui fournissait. Les infirmités très connues 
de ta jeunesse sont analysées avec toute la franchise de langage du 
médecin; dans la maladie assez mat caractérisée qui Ht quittera Rous¬ 
seau les Char mettes en iy 38 M. M. veut trouver une neurasthénie; 
les troubles des voies urinaires s’expliquent pour iui par la présence 
d'une valve musculaire au col de la vessie. Mais toutes ccs affections 
ne sont qu accessoires dans le cas de Rousseau et indépendantes du 
mal dont il avait reçu le germe en naissant, le délire de la persécution, 
pou r lequel il peut offrir un exemple classique. Les premiers symptômes 
un peu positifs se rattachent au* complications que provoqua l’appa¬ 
rition de VÉmile. L’auteur montre alors comment se forme peu à peu, 
dans l'esprit du fou, l’image du complot tramé contre lui ci les racines 
qu’avaient dans Ja réalité toutes ses appréhensions. La longue lettre à 
Hume du io juillet 1766 présente la preuve ta plus nette de la mani¬ 
festation du mal ; dès lors il ne fait que se développer avec une alter¬ 
nance de crises et de rémissions, et M- M. en suit les phases dans les 
Lettres, dans les Dialogues et dans les Confessions qui ne sont pas 
moins que ceux-ci l’apolugie duo dément: eutin, à une dernière 
période d’accalmie, c’est-à-dire d'épuisement de L’organisme, succède 
la mon pour laquelle M- M. écarte l’idée de suicide et qu’il attribue à 
une paralysie du cœur. 

L'enquête est adroitement menée et tris consciencieuse* Elle corri¬ 
gera bien des jugements outrés sur Rousseau, sur son orgueil, son 
insociabilité. Je crois cependant qu’elle pèche par excès d’indulgence. 
L'auteur a trop cédé au besoin de charger tes ennemis ou les anciens 
amis de Rousseau, Diderot, par exemple, qui n était pas si fielleux ni 
si vindicatif (p. Si)’; lui et les autres étaient après tout excusables 
d'ignorer qu’ils avaient devant eux un cas de folie dont I éclosion, 
M M. l'avoue ie premier, fut très tardive. En outre, le moment où, 
dans l'entourage de Rousseau, des torts réels devaient engendrer La 
série inextricable des torts imaginaires tt apparaît pas assez nettement. 


1. Trondiin était loin aussi J av-ir lu réputation Jan charlatan p. 96)- 
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Il cse vrai qu'il est bien difficile à fixer. Malgré ces réserves, les cri¬ 
tiques sauront gré h un homme du métier d'avoir donné son avis dans 
une question qui dépasse leur compétence \ 
fl. Si une pûthûgraphîê sur Rousseau ne surprend personne, die 
étonnera peui-êire quand Goîthe en devient l'objet. Pour M. M* s il 
csi vrai, les idées de santé et de maladie sont d'une relativité que ne 
soupçonne pas le commun des hommes, et à ses yeux* tout ce qui 
s'écarte de la norme ordinaire est du domaine pathologique, tout pré¬ 
sente alors un cas de dégénérescence. Une critique superficielle détail 
habituée à voir dans Gffîthe un modèle admirable de santé intellec¬ 
tuelle et physique, d'équilibre harmonieux de toutes les facultés : 
M. M, va nous prouver que des troubles de tout genre ont rempli celle 
longue existence, et de plus qu'à eux seuls nous devons les fruits les 
plus merveilleux du génie de Goethe, qu'en dehors d'eux le poète 
rentré dans Tétai normal ne nous a rien donné de digne de 3 ui r II 
commence par relever dans son œuvre toutes les descriptions qiTa 
tracées Goethe lui-même de ces états pathologiques qui forcément 
doivent y tenir une large place, puisqu'elles correspondraient à des 
phénomènes personnels. Mais en mettant Werther ci le Twsede côté, 
il ne reste presque rien qui nous permette de conclure de tous les cas 
de désordres psychiques analysés ou effleurés par Gœihe à une auto- 
confession. Il n'y a été qu'un observateur curieux, partageant sur ces 
questions l'intérêt et aussi les préjugés Je scs contemporains. Dans cei 
examen littéraire peu probant pour la thèse de l auteur on recueillera 
du moins J utiles observations du spécialiste : sur la folie de Gretchen, 
sur celte du Tasse, sur la figure du harpiste dans Wilhelm Meister, etc. 
L'expérience du J^ZROnen^c&erdans la Campagne in Franknich a cté 
oubliée). Comme il la fait pour l'oeuvre, M. M. recherche maintenant 
dans la vie même de Goethe l'élément pathologique. Nous suivons 
avec intérêt le détail de toutes ses maladies : tuberculose probable en 
1768, troubles nerveux en 17/3, grave tnftuenxa en 1780, de même en 
iSoi, avec symptômes do méningite et herpès facial, retour de l'an¬ 
cienne affection tuberculeuse en r 8 a 3 ce encore en iS3o, Ce sont les 
grandes crises qu'a traversées Gœthc : sur les maux moindres, sur 
son humeur très facilement variable* son empressement à user des 
médecines, ses cures balnéaires presque annuelles l'auteur nous ren¬ 
seigne abondamment et avec compétence. Mais il a fait pius^ij a 
cherché si quelque loi ne régissait pas la succession de ces affections 
comme leur rapport avec la production poétique, et il y a découvert 
un caractère de périodicité : de sept ans en sept ans apparaît une crise 


1. P. La que ri: Ile qrsî força le père de Rousseau h quitter Genève est de 
1723 et non de P. 3 icj, Il y a quelques années, ÏVmvcrrure des cercueil* 

de Volt a Ère et Je Rousseau au Panthéon a montré que U prétendue violation de* 
«épiillUrc* ne repose sur rien Je précis. 
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et à chacune d'elle correspond une période d'excitation poétique en 
meme temps qu'amoureuse : puis vient avec la maladie une période 
de dépression, ensuite de santé physique et de sécheresse dans 3 a pro¬ 
duction. La thèse de M. M. est ingénieuse, et en la dépouillant de son 
schématisme trop rigoureux, fe la crois vraie. Seulement je ne partage 
pas son opinion sur l'importance de ce facteur pathologique. Malgré 
l'accumulation de détails — ils remplissent la moitié du second 
volume — que l’auteur a relevés dans Je Journal de Gcethe, dans ses 
Lettres ci ses Entretiens au sujet de toutes ses maladies, le plus sou¬ 
vent bien bénignes* Gorthe était très sain* ei c’est justement parce que 
chez lui l'élément vigoureux était plus fort que l'élément morbide 
qu J il traversait en les dominant ces sortes de bouillonnements éruptifs 
du génie. Après la pathologie de Gfuihe* c'esi celle de sa Famille que 
M* M, étudie, 1 1 aborde la question de Lhérédité, mais pour avouer 
que rien chez les ascendants n’autorise des conclusions sûres pour 
expliquer le génie du poète. En revanche, la sœur de Gœthe t Cornélie, 
sa femme, Christiane Vulpîus, son Jîls {sa mort aurait été un suicide, 
p. 25q et ses petits-fils sont soumis a un examen minuiieux qui 
aboutit à ce résultat que la famille offre un exemple typique de dégé¬ 
nérescence progressive, 

La seconde partie de l'ouvrage, complément nouveau de la première 
édition, ess surtout une réunion de documents. En dehors de ceux-ci 
1 auteur v a essayé un portrait phvsîque et m^ral de Goethe. Xouies 
les impressions que les contemporains ont eues du poète, toutes les 
peintures qu'en ont essayées leur plume ou leur pinceau sont pour lui 
contradictoires, H ne veut s en tenir qu'au masque de Gall, utilisé par 
Schadow et par ftauch. D’après ce masque aussi il donne un portrait 
moral de G cet h e en s'appuyant*.* sur la phrénologie- II est convaincu 
qu'on a Fait à Gàll l’ injure de rejeter son système sans l'avoir sérieu¬ 
sement examiné. Gcethe au contraire Lavait en haute estime et le der¬ 
nier chapitre de l'ouvrage p + 209-260; est justement consacre a 
exposer ces rapports du poète avec le phrénologue qui eut un moment 
de vogue si brillante. Ce n'est pas ici le lieu de discuter ces titres bien 
compromis de Gall ; mais* fondée ou non* l'étude crânioscopique de 
L'auteur- n'ajoute rien et ne change rien à notre connaissance de 
Goethe. 

Certaines exagérations mises à part. M, M* a écrit un livre utile, 
précieux surtout par des renseignements de détail, ceux que le méde¬ 
cin seul pouvait donner, mais dont H faudra pour l'ensemble se servir 
avec précaution. 


L, Roustah* 
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° l ™î“ r Lomm. Gegen Bismarcks Vwklelnerer, Xaehtrâge tu . Kaiser 
w itMm iwd die Bêgrünitmg du Heiehs. « kna, Fischer, m uï„ iu-U», p , tû 
Pris : * mk. r 

fieofii R'i ,, '. | ;r. Zur Fragenach Bismarcks Verhalten La der Vûrgeschichte 
des deutsc h - fra azôsi 8 ch t>n Krieges. Jurjçw (Dorpat), Vaderson, km». in -g* 
p, 20*.Pris; 5 mk. ’ 

f- On connaît sur la fondation de l'Empire allemand la thèse de 
M, Lorenz je l ai signalée ici même, V.n* Ju 4 mai tgo?; qui reven¬ 
dique pour Guillaume l a » ce que l'opinion courante, c’est-â-dire. pour 
lui. la légende, la mythologie attribue à son ministre. On se cloute 
aussi que la thèse n'a pas été acceptée sans soulever une vive discus¬ 
sion. M. Lorenz y est intervenu lui-même pour éclaircir certains 
points des plus débattus, disons pour accentuer scs affirmations. Sa 
brochure. <*?uvre de polémique où ne manquent pas les coups de bou¬ 
toir, si elle tt apporte pas aux débats beaucoup de documents nou¬ 
veaux, offre cependant un complément intéressant et utile à son grand 
ouvrage. Sur le caractère de l'empereur Guillaume, sur révolution de 
sa popularité, sur ses droits au surnom de Grand, droits compromis 
par l'initiative malheureuse de son second successeur p. 77. il y a 
d excellentes pages, en faisant le départ de l'enthousiasme de l'auteur 
qui ne trouve son héros déplacé dans aucun des plus glorieux pan 
ihéons de la légende ou Je {'histoire. Mais l'effort principal de sa 
démonstration porte sur Bismarck et spécialement sur ses Mémoires, 
dont M. L. n'a pas de peine à infirmer l'autorité, sans que toutefois 
son argumentai ton emporte toujours l'assentiment Cf, le chapitre sur 
l'attitude Je Guillaume à l’égard du ministre dans la journée du 
Jîf janvier 1871;.. Pour accuser avec tant de vivacité les Mémoires 
d'avoir faussé le sens historique du public allemand, il faut que M, L. 
ait une bien pauvre idée de son esprit critique. A scs yeux, l'unité a 
été réalisée sur les champs de bataille et non pas dans les négocia¬ 
tions diplomatiques; c'est au souverain, organisateur et chef de l'ar¬ 
mée, seul représentant responsable de l'État, qu' en revient le premier 
mérite. 8ismarck a surtout celui de législateur; il est le fondateur de 
la constitution impériale, et M. L. revient sur la question des conces¬ 
sions qu’il dut faire, bien malgré lui. aux prétentions d'un bajuva- 
nsme anti-national. Quand M. L. pose sa plume irritée, on <e 
demande s'il a sérieusement attaqué les esprits mal avisés qui en 
voulant grandir Bismarck le rapetissent, et on garde pluiùt l'impres¬ 
sion que son livre êcrii pour le défendre, en dépit de tomes les protes¬ 
tations très sincères d'admiration, l’amoindrit au fond. C'est presque 
un piquant pendants son premier ouvrage entrepris pour glorifier 
Guillaume et où Bismarck tieni le premier rôle. 

IL L'attitude de Bismarck dans les préliminaires do |p guerre 
franco-allemande a été une des questions les plus discutées et en par- 
Eicizlicr celle âe la pari qu'il a prise h la candÎLjaïure Ifûhenzûllern a 


b'histûîre et b£ juttératcre 2 [ 5 

provoque les tnierprctations les plus contradictoires. J’ai signalé 
dans la Revue 26 janvier igo 3 i l’étude de M. W. Schultze [die 
/ lironkandidat ur Nithen 70 Uern u rid Gra/ Bismarck) don t l a co nd u - 
sion était que Bismarck avait été dans toute Pa (frire le spiritus regens 
et qu'il avait tout mis en œuvre pour faire éclater le conflit. M. Rath- 
kl qui n a pa s connu I e t ra va i 1 de M - Sc h u Itze 1 , niais s T a p pu e e sur les 
mêmes sources que luï p aboutit à un résultat tout oppose : Bismarck 
a priori na pas voulu provoquer la guerre; il n'a pas cru non plus 
que la candidature Hohensoîlem l’amènerait inévitablement ; tous ses 
actes comme toutes ses paroles prouvent que la guerre loi a été 
imposée par k rôle du gouvernement français» M + R + , très informé 
d'ailleurs, n'apporte pas de preuves décisives à sa thèse; il en con¬ 
vient Je premier et ses propres convictions restent assez hési¬ 
tâmes, Les historiens de Bismarck se partagent en deux groupes : 
ce u* qyi admirent sans réserves sa politique, cherchent à en pénétrer 
les dessous et ne lui tiennent compte que des résultats acquis, et ceux 
qui voudraient, confiants dans ses propre* déclarations, accorder avec 
les lois de la morale ordinaire le machiavélisme de l'homme dÉtcu. 
M, Rûihlef est Je ces dernier*. Il n'a pas réussi à trancher Je procès, 
mats il en a examiné les pièces avec beaucoup de pénétration et Je 
scrupule, et sur certains points, mais sur certains seulement, il aura 
montré ce que la thèse de ses adversaires à d'excessif. 

L r Rqustaîj* 


The Philippine Islande H93-18W, Explorations by early nj^igaiors, dcBcrsp- 
tionSp etc. Translate J trôna the original* bv Emma Ht-] fin IÏlaïh titid Jnaneï 
Alexütidcr Rü&pibtso*, whh hirtoriçal i ci iroâ uct son.. - hy Edward Gnyîôftl Bodiüe- 
Volume HL OevcljnJ O-, The Arthur H. Clark Cy r tÿî.l ln^, 

3*7 p, — VnL V, i582-i5SJ r iyoL 3ic p. — 77 m? Phiîipjpine teland? i4ÿ3-t&gS* 
Vol. VI, i5&3-i5SS, i$o% ïa5 p. 

Il nous est difficile de porter un jugement sur une publication dont 
les éditeurs ne nous ont envoyé que des fragments. D'après les pros¬ 
pectus qui accompagnent ces trois volumes dépareillés, il s'agît 
d'une colleciion complète de tous les documents — explorations, des¬ 
criptions, rapports des Missions, actes officiels, etc, — relatifs aux 
Philippines depuis la découverte jusqu'à nos jours. Primitivement, la 
collection devait aller seulement jusqu'au début du ïix* siècle. Depuis 
le t, VI, il a été décidé de la pousser, en p 55 volumes, jusqu'à la guerre 
hispano-américaine. Mais pour le m* siècle on s'en tiendra à peu 
près exclusivement aux actes officiels* 


k . U ignore aussi ic Prim de H- Lconardon dont il a'a vu que Vctude lu r la 
qdc&tten dans ta Revue hiit&t'iquf. 
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Les documents, tantôt imprimés, tantôt inédits {ceux-ci provien¬ 
nent surtout des Archives de Séville), sont disposés dans l'ordre 
strictement chronologique, lis sont donnés en traduction anglaise. 
Pour un seul j'ai trouvé le texte original espagnol en regard de la ver¬ 
sion anglaise, et je dois dire que la comparaison ne m'a pas donné une 
absolue confiance dans les traducteurs '. 

Je signalerai ici quelques documents importants. T, Ht : la relation 
du gouverneur Legazpi, en i jtig. T. V : la très curieuse et très com¬ 
plète Relation de las Yslas Filipinas, écrite en 1 58 a par le soldat 
Miguel de Loarca, riche en details sur les populations, leurs mœurs, 
leurs croyances ; les lettres du bon ei grand évéque Domingo de Sala- 
zar. qui dénonce à Philippe [I l'oppression des indigènes par les 
Espagnols. T VI : des extraits de la Histaria de las cosas mas 
notables... Jet gran Reyno de ta China, publie 1 ? par Fray Geromino de 
Guzman en 1 586 ; un Mémoire au Conseil, de la même année, qui 
contient tout un plan d'invasion, de colonisation et déchristianisa¬ 
tion de la Ch tne, etc. Ces documents fourmillent en données précieuses 
sur les productions des îles, le travail des mines. Le commerce avec la 
Chine VI, Î79-3S9), etc. 

C’est dire le haut intérêt de l'œuvre cnireprise, et quî doit être 
menée rapidement, à raison d'un volume par mois depuis février igo3\ 
Elle sera complétée par un index en deux volumes, Chaque volume 
contient trois ou quatre illustrations en pbototypîc d'après les docu¬ 
ments ; portraits, cartes anciennes, manuscrits ou imprimés rares, 
etc. 

Henri Hauskr, 


LlITiLK de M, Cllï¥ALdlS T 

Rouen, [S février 1904. 

S/snicle consacré aux Jargvns Je lu Farte Se Faihetin par la Revue Critique 
éu i" février dernier dépasse un peu 1* mesure du blime qu'il «i permis J’infli- 
ger 4 mx livre rfc qütïqüE valeur. 

Ce n'est sans doute pas le cas, mais ou croirait vraiment I re une élucubration 
Je Je butant en quite Je la petite bfite ou te factum systématique d'un adversaire. 

Chose curieuse, l'auteur de cette critique à jet continu commence par tomber 
dans le principal défaut qu'il me reproche ; lu prolixité. Le tiers au moins de 
n?n article est consacré à L'examen Je mes notes préliminaires, ou choix Je mes 
collaborateurs, envers qui j'ai eu, paraît-il, k tort (Titre trop reconnaissant: et en 
sttiriii! l'ai leu tien sur des aides de second ordre, il oublie de citer de» romanistes 
Comme MM Couiian* et Jcanroy: le lecteur est bien renseigné ! 

Il m’accuse ensuite de ne pas avoir^usc Je certains ouvrage* nouveaux ou J'en 


t. T. V, p. 18Û-1S; : „ Este Relaciou sa», etc. » n'est pas une signature de l'au- 
teur, mai-5 bien une note mise par tin scribe sur un ms. « Uito Je lus primeros 
veut dire : « qui fut L‘un des premiers... . et non t . 1 tv as aise nne of the iirit . 

a. Je revms î. l'instant le t. JX , rJ 9 3 . L 3 9 j K 1^4, sans avoir r^u les tomes 
intermediaires. 
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avoir consulté de trop vieux. Et qu'importe, si, par un chemin pins long, je suis 
arrivé LOUE de même à destination ? Lç mal a été pour mol. Mais, quand On n L'air 
de trouver naïf le rapprochemetu de jUre • aler *■ au j. ai fer] et de amare * 41 ruer » 
(aup. dlUlO^ on devrait bien signaler ma conjecture personnelle sur l'étymologie 
aLt 1 aile « : Le lecteur ne verrait pas toujours que te revers de la médaille. 

Oc même pour le mot «ramie, dont }'al découvert l'emploi au masculin dans un 
Etilr du ml" siècle ; et pour le mot ii'jjf, qui est une restitution assez heureuse; 
ci pour le mot prêtres et pour la ïoeurion pj rfej à mot\ dons l'explication, pour 
avoir été facüe, u était pas moins h fournir en son tien. 

Et nous voilà a üls ieux tiers de L'âpre critique! L'auteur veut bien alors üe déci¬ 
der^ — encore n'est -ce pas sans réserves r — à faire quelques constatations favo¬ 
rables : zèle à consulter manuscrits et anciennes éditions, connaissances- paléo- 
graphiques, chance d'fitre - arrivé, en ne ae servant pas toujours de bons livres, à 
éviter des assertions par trop erronées * et même « à donner, des testes en ques¬ 
tion, des interprétations plausibles, acceptables il peu près ». — Mais CC n'est donc 
rien que ceU 7 — Oh ! forl peu de chose, quand « la méthode de travail a été 
détcctueuse et La méthode d'exposition peu scientifique », mettant I0U1 les faits sur 
le infime plan T sans dégager Le principal de l'accessoire . 

Eh bien, n'en déplaise au peu bienveillant cri tique, qui me trouve même pré¬ 
somptueux d'avoir ci primé ftt&poïr que mon livre ne serait pas sans intérêt pour 
les leu rés ni pour tes étudiants, les Jargons de la Fjrçe de Patheliit sont autre 
chose qu’un fatras de notes péniblement ajustées; et ii l'appréciation maussade 
d’un homme qùî, pour aeïre mis en arrêt devint tant de vétilles, n'â Certainement 
pas vu la charpente de L’ctuvrc ni compris l’ensemble de l'ouvrage, on peut oppo- 
se r ces quelque# lignes de M. Vercoullïe. un de mes meilleurs collaborateurs (Lu 
Flandre UbtraJe f iô septembre iejüj- : 

• Ce sont tous ces Eexte# burlesques — [au nombre de 7^ Formant un total 
de Ey vers 1 mon critique dLE 60 T, — que M. Chevaldïn est parvenu â élucider, en 
confrontant les leçons et les variante* Je toutes les éditions cl en examinant 
paléograph ique meut les manuscrits. 

» Ils sont examinés dans autant de chapitres, comprenant chacun une note sur 
la genèse de Ld restitution, la restitution e : . Le -même avec h traduction, la discus¬ 
sion et des observations- * — [Le manque de méthode saute aux yeux?] 

« L’Ititro duc Lion traite. en trois chapitres, du mot pût fretin (probablement tormé 
de pntemfaus des crudités en littérature, du jargon en littérature. 

1- On voit, par cet aperçu, quel est l'intérêt de cet ouvrage, D'ailleurs un coup 
d'n il sur 11 n des alphabétique, de 61 pages, convaincra tout de suite le lecteur que 
toutes les questions qui touchent: de près ou de N■ i :i ail SUJit sont traitées- Elle# 
le sont avec une savante érudition, une patiente ardeur et une ingénieuse critique. 
Disparités, comme elle* semblent quelquefois elles ne font pas L'impression de 
matériau* amenés I pied d’eruvre, 

i L'auteur possède cette qualité éminemment française de Former avec scs maté¬ 
riaux un B - CDD-lime lion dont les pustc* proportions annoncent la solidité et la 
beauté ; il a fait un livre. « 

M. VercouUic ësnnt, avec M. ErnauLt, reconnu par AL Bourde*, l'auteur de la 
critique eu question^ comme un savant généralement estimé, je pourrais me con¬ 
tenter de laisser le lecteur choisir entre les deux appréciations contraire# on i'en 
tetitr il une opinion moyenne. Mai* peut-être l-a nu de cette discussion rie perdra-t- 
elle pas à être Cgayée par deux petits quatrains envoyés a M. Rourcie* : 

* Pour un article peu indulgent. 

Bien que votre docte critique Pourtant, la science étrangère 

Appelle plus d’une réplique. Pour mes Jargons est moins sévère,.* 

Metti : vous m'avez t'ait. Seigneur, A La loi du sort j’obéis ; 

En me croquant, beaucoup d'honneur. Nul n'est prophète en son pivs - * 
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Pour justifier ce dernier mat, je pub renvoyer aux articles eJogieux consacrés à 
înfrH 1 rui] son par M. Sfllverdl diS Grave dans De Nt r dn r Litidsclrc Spectalùr Ju 
2M septembre hjü.'j soit par M, Paul Je Reul dans l-l Rcvtte de F Université de 
Bruxelles de janvier 1904. U est vrai que; les jtoiaufrx du 3 /Wi (XVj* année, p, 147 
ne me sont pas moins favorables avec un article de M. Jçiüfoy. 

M ci i-S u Lorà que gui lie cet ncharnemé ni d’un sfltsl, dans la seule Revue Crittque? 
C chiquer. 11'est-ce donc plus juger* mais simplement blâmera Un fîiû certain* 
c’cst que si la Reme avait eu te même éditeur que Ses Jargcm$ 7 jamais pareil 
article n'y aurait paru» 

E. Ch^valdiv- 


üùltkiiUt, Il février 1904, 

M. Ghevaldirt dîKtiï naguère dans la préface Je san livre qu'il notait point 
erfrayé à ('idée de le voir ■ passer sOUS te feu des Critiques s. 11 semblerait, cepen¬ 
dant que la mienne n r a pas eu l'heur de lui plâtre.. Qu'y puis-je? En somme, je 
n'ai pas dénié tout jnéritc à son travail ; j'ai dit qu'il fallait Se consulter avec cer¬ 
taines p réé juliens, ce quels méthode en général m'en paraissait défectueuse, par 
trop discursive. Je ne pense point que ce soit là excéder Jcs dmiis de la critique. 

Dans so réponse, apres avoir Insinué que je procédais eu - débutant :■ et en 
chercheur de n petite béte ■, M. C. déclara mon compte rendu prolixe. Et quand 
cela serait r Cesi apparemment que t sortant de lire son livre, j’aurai reproduit 
sans te vouloir l'impression que m'avais causée cette lecture, ül, C, me suppose 
d'aiIEeurs toutes portes d'intentions noires. D'abord, il m'accuse d'avoir passé sous 
Silence le nom de quelques -U ns Je scS collaborateurs occasionnels et bénévoles z 
MM. Constans et Jcanroy riront bien de l T accusaiiot>* si ce* [ignés leur tombent 
sous ks yenx^ Puis h à propos du fameux verbe afore T il me reproche d evoir encore 
voulu dissimuler au lecteur sa « conjecture personnelle sur l'étymologie allaite 
Eh bien, nonI Cette conjecture précisément n’est pas aussi * personnelle * que se 
l'imagine M. C, : iL la trouvera déjà faite ailleurs, et notamment dans un livre très 
classique, la Grammatik des All/r^ùesischen de Schwan ledit, de l 8 ^ 3 ,p. üo, 
au bas}. Voilà ce que j'ai appelé une tendance à découvrir trop souvent l' Amé¬ 
rique,. faute d'une information antérieure assez étendue. Je ne puis donc rien 
retrancher non plus de mes critiques de délai!. Je pourrais en ajouter d'autres,, 
mais je m'en garderai bien : il est inutile de prolonger un débat .sans intérêt pour 
les lecteurs de la Revue. Comme le dit M. C.* des critiques ont été faîtes de son 
livre, peut-être plus élogicuscs que In mienne : c'est le public qui [ira l'ouvrage, si 
bon lui semble, CE qui jugera en dernier ressort. 

M. G. m'adresse encore deux quatrains pour égayer lu discussion. Je len renier 
de et lui en fuis 1 non compliment: cela montre qu'il n est pas seulement philo¬ 
logue, mais aussi poêle à ses moments perdus. Quanta la dernière phrase de 
cette réponse, elle prouve évidemment que M. Chcvaldin k lali de l'indépendance 
des critiques et de celle des Revue* une idée toute spéciale. N'insistons pas, 

E. Botraciu. 


— Nous avons reçu de M. Alphonse Roebscu. chargé de cours ù l'Université de 
trand : Chr. hehj rius Humttlus. Texte Eaiin publié avec une introdaction et des 
notes- Gond, Librairie néerlandaise, 1^03, in 4 -, pp. ïuïI p 63. Pris : 3 tr. Il s agït 
de la moralité bien connue de l'homme surpris par la Mon dans une vie de pki- 
sirs, abandonné dç ses amis et de ses parents, et soutenu seulement par Yiribt et 
Cognîtiû aurla route suprême. C'est une traduction latine du drame flamand de 
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P. Dic^tliemius, Elckertyc, dont [laxiste de célèbres version i anglaise et allemande 
Le texte dont on a hui[ éditions a éié publié sur ('édition pnneeps de i 336 ; redi¬ 
ts ur donne ks variantes de quatre éditions ljl l'ïl a ëuëi smi (es yeux (Il y a une 
erreur p. Eïviij l'édition C de n'entre pas en ligne ; ch p. aut), Dans rintro- 
daction, AL R- nous fournit quelques renseignements sur hauteur, Christlacn 
Stercke, dont on ne sali presque rJen T si #c n'est qu'il fut de 1 5 1 7 k [333 un pro- 
thodidaseatus peu brûlant de Maastricht et qu'lia laisse outre la présente comédie 
un pscui recueil, Horiuhfs ffttîmde, Anvers, 1 533 , Dnns les notes M- R, ajoute des 
détails sur In langue et le style de la comédie* renvoyant nui ouvrages de Boite et 
de Lcgeman pour la comparaison avec l'original. — L. R, 

— M t H + JELLisniiJit s a publié eu brochure une conférence faite à In société de 
théologie d'Osnabrück î OjtfïdFis LrAensuajéAfiifuvig r Tûbïngen und Leipzig,, 
tfohr. tcio4^ in-S', p. 6 j. Mk- r. ao). C'est un essai de caractéristique des poésie» 
d'Qsslan, mais Tau leur s'est presque borné à colliger dans le Fîngaî d'Ebrard ci 
dans la version anglaise do Mac-Naughton, en les traduisant en allemand, d'nboiv 
dants passages relatifs h la religion, à la morale, au rôle dn hé roui et du barde, au 
sentiment de la nature, crc. L'esquisse du début sur l'authenticité de? poésies que 
M. J. ne met pas en doute, n'apporte rien de nouveau à la question. — L- R. 

— Le 7* fascicule du SchwâMsches Wùrftrèuch de M. H. Fiscut»,, — Tübingen, 
Lnupp t iqoh in-4* 3 mk. t — comprend les coEeunes 961 h itïoct vll de Btît à 
Bïndtt [h b si le p ne taisant qu'une seule lettre). Parmi Iss articles les plus 
détaillé? de cet ficellent rcpcrioire dialeciuL je relève particulièrement : Pfaff ce 
scs composés; P/anne^ avec 00mhre de locutions proverbiales; P/urret t Pfeife* 
Ffemiïtg, Pfîngtten (dictons ruraui.L et Birr {Bierfass - où toute fols je n'ai pas 
trouvé la phrase qu'en Alsace on prête aux bourgeois de Munich t * Am Morgen 
bîu je fi fiM Bierfàsi, und jttt Attend bi?t kh eift FasS jSier. ■■ A noter, sous Pfaï^ le 
calembour avec pfjlts = Mixité es, sorte de répétition, à douze siècle* de distance 
de la mutation consonnantique g> p/- BeueîeUt-, dimiâüül historique de 
Beuk 979) vit encore en Alsace sou? ta forme (colmarîenne pîurcl£ f ■ petite pus- 
tu le t bouton 4e nèvre *, etc* — IL n'est pas probable que Btutd et bdu t€ÏH t 
malgré le sens, doivent rien au fr. binteau et blvfm r*, ce dernier ayant passé par lc$ 
forme* èurtter* àufrter t Muter r — Sous Pfauengîgél « Radhaute * H l'auteur donne 
sous toutes réserv es une étymologie Ikencicuse . Il ne me sied guère de me pronon¬ 
cer la où il se récuse. Cependant, je dois dire que, si ce mob qui m'était inconnu* 
existait en Alsace, j'aurai» compris * tdl de paon ü, Il se peut fort bien que celle 
cojiïure en éventail r ectcadrani de pasqmllesdVr et d'argent le visage léimflin, lit été 
comparée a un œil de que oc de paon. — Sous Pfe£fer f le dialecte n 3id - ii vitn Je 
pareil à la jolie Locution alsacien ne wA ir pfdfr wâkst « les pays est ranges 

/ wùtt te wérxch idê woîtt* du udrtsfi mi... c'est la façon d'envoyer * prome¬ 
ner s un fâche m- — Je n p wc contester que PfMted * coryza » soit vbtrtUéuistk* 
Toutefois, il faudrait mieux préciser : Colmar est bien de Haute-Alsace* et je ny 
ai jamais entendu dire que Sdmüppc. — Fai relevé dans mon. lexique colmaricn 
la curieuse mutation pèfrisân pour BiHr^ahn.^- V. H. 

— Dans son Ihstùire delà Philosophie ïffodcrnt 2 vol. 1893-96), M- HaraïJ 
Hoefdino avait essayé de montrer, sur le terrain historique, retistence des quatre 
grands problèmes fondamentaux : psychologique, logique, costnoïogique, relï" 
jjïûllx et moral, Aujourd%DÏ r il veut prouver, dans ses Philos&phifçhé Problème 
(Leipzig, RcislanJ t 1903, 109 p. que ces quatre problèmes ne sonnent que le» 
faces dîvc:scs d r un probierne unique, celui du rapport entre la continuité et la dis- 
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continuité Je r^iustencc de la personnalité. Au début du kk* s-L-tdev estait lldéi- 
Si stuc philosophique qui défendait la ïhëse de la continuité; plus tard. Le réa¬ 
lisme éiolntiomiiite le remplaça comme dans les fêtes antiques ^eiie belle imâge 
esi de hL HofFJinjg, les coureurs, parieurs de torche, se s accéda leu r, la torche 
restant tou Jours la mime ■>. 63 . La quatrième partie i Wïrtff/rffproÆ/rfltd ren¬ 
ferme quelques curieux passades : > Le travail moral (h toute morale est un ira- 
va il; si L'existence étau ftniç F harmonique et immuable, aucune murale ne serait 
possible ** p- 8 a J est l'eff-rf pour mettre plus de continuité soit dans la personna¬ 
lité individuelle,, soit entre les diflérentes personnalités », p, S§, Et p + 94 : * La 
religion est devenue problématique à cause de la division du travail dans Le 
domaine intellectuel*,. Depuis que science, morale, poésie se sont émancipées, il 
faut se demander si Lu vie de i'esprit a, gardé sa continuité dans ce passage de 
consent rôti on çn différenciation- ■ On trouvera encore, p. g£, une excellente 
définition du double but de la philosophie de La religion : t* chercher la source 
psychologique du sentiment religieux en coin parant Tactivité de ce scuitmcnr 
avec les autres activités intellectuelles; z* prouver par l'expérience ce résultat 
psychologique eu comparant Les principales formes historiques de La religion, On 
sait que M. H. a publié en iyq: une remarquable ReljgiQrttphilciQ$hic, — 
Th. ScucÉLL, 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 4 mars 1^04. 

M. le Président Je la Société archéologique du Limousin annonce l'ouverture 
d'une souscrÈption pour élever un monument sur lu tombe Je M. Louis Cls ibère, 
qui fut correspondant de T Académie. 

>L le Préfet de La Seine offre a l'Académie de lui communiquer des renseigne¬ 
ments cotaip Lé me □ tairez sur les résultats des fouilles exécutées près du Collège de 
France. — M!. Georges VUlaïn, président de la Commission du Vieux Paria, sera 
convoqué par T Académie. 

M. Havet F president, annonce que M. Edmond Drouin a Légué à l'Académie une 
renie an nue lie de ?oo francs pour fonder un pris de numismatique ufientalc qui 
sera décerné ions les quatre ans. 

M. Bayet, directeur de L’Enseignement supérieur, annonce que la Délégation 
française en l 3 er*e, dirigée par M . Je Morgan, □ découvert, dans su dernière 
campagne de foui Lies, une statue de femme en granit avec inscription* un hon en 
marbre, une colonne de bronze tarée longue inscription, des cylindres portant des 
scènes figurées,, eic. 

M. Fouler présente, de ta part de M, Conzc T une photographie de la sculpture 
trouvée à Pefpmcet publiée dans les Comptes rendus de l Académie de Berlin 
"1904, p. fini. C’est tarte copie rom aine de l'Hermès Proptl*ios d “Atca mènes k 
comme l'indique une inscription gravée sur la base. Le si vie, encore archaïque, 
est fidèlement conservé, La sculpture a été transportée au Musée de Constantin opte. 

M. Heuiey continue sa communication sur La reprise des fou il Ses de TelLo, La 
céramique chaUcenne n'était représentée jüïqp'îci que par des -vases en terre 
ordinaire, sans nulle décorât h* U- ht Capitaine Croi a retrouvé une série de ¥l$es 
chafdcens en terre noire, ornés de figures à la pointe, dont le contour est avivé par 
une pâte blanche incrustée dans les incisions. Les sujets sont empruntés pour hi 
plupart h la vie fluviale, oiseaux aquatiques, barques sacrées ponant des étendards 
que surmonte le croissant dü dieu lunaire -Si». Les même* fouilles, dot Lut recon¬ 
naître a usai sur les vases eh aidée ns un décor géométrique très complexe et très 
stvlnt r 

M. C terni on t^C afin eau continue ta lecture de son mémoire sur la Ptrtgtinatiû 
dite de sainte Sïlvie, 

Léon Doiifr- 

Propriëtaire-Gérant : Ernest LEROUX. 


Le Puy, imprimerie Régis Marchcsîou, boulevard Carnot. i3 
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CiUrnANT, Okûuto. — Unr Sulibi p Lxpa&itmn Jfi la liturgie, y. Lauo^t, — Marti 
Le* douze prophètes, J. — Nowack, Les pents prophète*; — DT™ .van us, Les 
Psaumes. — Shuro, I/unîté de la pensée de Plman. — Excerptu de Legatinui- 
bus, p. CL de Buo r r — Uirim^j Annales xk T Empire allemand sous Othon IE 
et Oïlion 111. — ViSTiîw, Histoire de l'an italien, IL — Si=iioi.sc t Loue. — 
bissât s. — Gin’ssovj Aumssin et Aicoleite. — Carsoïj Lu h Un d k&pai^e 
d rtprés les inscriplions, IL — Reûul, Une œuvre do Bunynn. — Hovim, Le Ca¬ 
ron cm eut Lochs. — llonuim. Dcuï pÊèecs Je l.i légende des siècles,.— Lettres, 
de Benoît Xtl r r, p. Vidal, — Godahu* Les pouvoirs des intendants. — Halkin, 
Sch aimât et se* lettres .a Marténe. — V !l Je rfio*n.i r iis a Marin* et soldais fran¬ 
çais en Amérique. — Sktûlù, Bibliographie finnu-ougrieiiM* — Kat^a, Kant 
et la liberté d'enseigner — Académie des Inscriptions 


\l r CorsiAvt : OLoubo rail partit de la cnM«tmn intitulée * Ministres et hommes 
d'Étïtï p): m- 1 G Je ao j pages; Paris, Alcan, iqo-L 

Le livre de M* Gourant vie ni à son heure ; au moment où le Japon 
s'engage dans une aventure qui doit changer la face du monde 
en Extrême-Orient, il n'esi pas inutile de rappeler comment s est 
opérée Jll révolution profonde qui* en moins d'un dciui-ÊÎèelc, La 
lire de son isolement, lui a faix rejeter Ea civilisation chinoise dom ïl 
vivait et Va lancé toutes voiles dehors dans le courant tumultueux des 
idées occidentales. Ceite révolution nous cse déjà connue dans ses 
grandes lignes, mais nous n\ k n voyons pour ainsi dire que le dehors 
ex nous ignorons quel Eut le rôle précis des hommes qui s'y trouvèrent 
mêlés. Parmi ceux qui travaillèrent à édifier le régime actuel, nul ne 
fut plus influent qu Okoxibû* En lui consacrant une monographie 
fondée sur l'étude de divers ouvrages japonais publiés dans ces vingt 
dernières années, M. Courant a pu écrire une histoire du Japon con¬ 
temporain qui manquait en France, U a montré ce qu était le pays en 
i année de la naîssance d’Okoubo, comment s'opéra la reslauruiion 
Je l'empereur au détriment de la puissance quasi -souveraine des Chà- 
guuns, par quelles ordonnances successives le gouvernement nouveau 
réduisit graduellement l'importance des clans féodaux pour organi¬ 
ser un état moderne et centralisé, de quelle manière enfin le Japon 
Nouvelle série LVJL * 2 
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prit conscience de l'attitude qu'il devait adopter à l’égard des nations 
étrangères. L’exposé de ces réformes et de ces luttes est fait par 
M. Courant avec exactitude et impartialité ; on comprendra mieux, 
après 1 avoir lu, les événements qui s'accomplissent aujourd'hui sous 
nos yeux. 

Eh Ch A Van NT-s . 


DionysU, SaJihU JSxpsitiù Litmrgbm. Edidii et imerpreiams C>1 

H. L*,o C »t forme Je t. XCIII, s* série de» écr|r.ta, syrien. d« cLt <eri F t. 

**■ •” »* ’ - *<«■» 

Jacques Bar Salîbi, né au commencement du xti'siècle, prit le nom 
de Denys lorsqu il devint évêque de Germanicia Maracht■ , en ,n. 
En itOO, le patriarche Michel le lit métropolitain d’Amid. N 
mourut en 1171. Peu d’écrivains syriens ont été aussi féconds; ses 
écrits jouissent d une très grande autorité chez les Jacobites, ses core¬ 
ligionnaires, Scs ouvrages liturgiques, exégétiques, polémiques, 
témoignent d une érudition peu commune chez les Orientaux. Un 
bon nombre d’entre eux nous sont parvenus et ne formeront pas 
moins de dix volumes du Corpus Ser. Chr. Orientalium. M . Labourt 
a ouvert cette série par la publication de V Exposition de J ( , Liturgie; 
elle sera continuée très prochainement par celle des Commentaires 
sur le N, T., édités ci traduits par M, Scdkcek, prof, à Prague, 

^'Exposition de la Liturgie, ou explication à ia fois littérale et 
allégorique (matérielle et spirituelle, comme dit l'auteur) des rites de 
la messe n’était pas un ouvrage tout h fait inconnu. Assemani en 
avau donné une assez longue analyse Ilibl., or., Il, p. ct suiv¬ 
it Kenaudût lui a emprunté, presque exclusivement, son commen- 
tatre sur In liturgie syrienne 1 Coll, liturg., t. II. Cependant J fi 
texte e. an encore inédit, et la traduction intégrale Avait point été 
publiée. M. Labourt a donc rendu service aux orientalistes, en leur 
donnant un texte nouveau, et aux érudits qui s'occupent des ques¬ 
tions liturgiques, en le mettant à leur disposition par une traduction 
aussi littérale que possible. Je n ui aucune critique à formuler sur la 
mantire dont h publication a été accomplie ; je n'ose prétendre qu’il 
n y reste aucune imperfection mats du moins n’en ai-je point ren- 

la^btotten de l'jfn pqrt iiiuc <:L liç l dc c * auteur Z^ZT* T 
acte DUS à l'imprcisioo dit le ninj, de juin ilenner et cYir ■■■? f " K Cu!e 

aégtinencc Je l'imprimeur quil ne verra pas le jour ^ 1Jt ^ [re ou^ïtjS^ 
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contré qui vaille d être notée \ L édition est établie avec soin d'après 
les quatre manuscrits connus en Europe. L'un de ces [ïianuscrits T 
éeni au xvi* siècle t par un Maronite d T Akp p présente des particula¬ 
rités assez curieuses : on a cherché â y atténuer tout ce qui parais¬ 
sait en opposition avec la doctrine catholique à laquelle les Maro- 
njteSp après avoir été monoihélîtes* s'étalent rattachés à l'époque des 
Croisades. Mais Jeur ancienne tradition était encore si vivace que le 
copiste confond dans une même réprobation (p„ 3 q. n. 6 Nestorius 
et S. iMaximuSj l adversaire du moncnhélismc. Au reste, comme l'a 
remarqué M. L., le traité liturgique traduit par Asscmanï 
littirg.i t. V), et place sous le nom de Jean Maron, n’est autre chose 
qu un remaniement dans le sens catholique de l’œuvre de Denys Bar 
balihE, La JEturgte commentée par Denys est celle qui est cotn» 
m uném en t appelée Litsirg ie de saint Jacques , Comme le com ene n tâ¬ 
te ur se contente souvent de citer les premiers mots de certaines 
prrcfüs, en attendant I édition critique du texte liturgique, qui est 
encore à faire , \L Labour! a placé en té te de sa version une traduc¬ 
tion empruntée a Rcnaudot^ de manière à éviter au lecteur tout 
embarras. L ne courte préface résume la vie de Denys et contient 
l énumération de ses œuvres ■ des tables soigneusement rédigées 
terminent le volume et facilitent les recherches. 

J.-B. Chabot. 


Dad*kapropheton. üfkiàrt von K Maktï. Erale m Iftc Kw m {Cr | U J- Com FPîfJJ- 

Ur- 7 .j Lîcf, 20 ). Tabmgctii Mohr; 190I; hi-B. 340 pages. 

Die klelnBzt Proptioton, oberietzt usié erfclirt von \V r Nowack. Gûuingcn, Van- 
denhoefc, itjo 3 ; in-S, 446 

Les Psaumes traduits de l'hébreu par B. J’Evaàüles, ParU, Lecoffrc. 1004 ï 
ïn-Æ p *111-427 pages. 

M. Marti nous donne, dans ce premier fascicule des Petits pro- 
phètesp le commentaire d'Osée* de JoéE, d'Amos ei d t Àbdias T avec 
introduction spéciale pour chacun. Le savant exégète considère 
comme interpolés tous les passages d'Osée qui concernent Juda. 
I) une manière général^ l'hypothèse de ces interpolations et d'autres 


1. A pane oit irais coquilles : p r pémttf. ■ ont mm tremùre, pour 
ctim cum ; p, 1,35: livîdimr pour dividitur ; p. 41 , note : vertimur, pour 
**rnmut : et Jnrts la t«te, p. 8 û, n. 7, il faut lirai C addti, 

3. Ieec édition de* EiEurgtcï priâmes. récemment annoncée à l'èi ranger, ne 
retardera point leur publication dans Je Corpus Scr . Chr , Or, En déclarant dan» 
e programme Je ccîic col Ici: ci on que c Les ouvrages récemment imprimes OU en 
cüLira Je publication ne seraient réédités qu'eu dernier lieu » on n'avait en vue, 
içci entendu, que ceux qui avalent Été publiés ou annoncés un moment où ce pro¬ 
gramme a été Jante, et il ne pouvait être question de se ItmîEcr pour l'avenir. 
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encore, notamment de celle qui constitue la linale du livre, n*a rien 
que de vraisemblable \ L'uniié du livre de Joël esi admise, et sa date 
placée au* environs de Tan 400» La majeure partie du livre dWmos 
est authentique. M. M. pense que le prophète avait écrit lui-même 
ses oracles sur quelques feuillets sépares; le livret a pu être constitué 
au tumps d isale; les principales additions sont postexilïennes, et Ja 
rédaction traditionnelle peut dater du iy* siècle. Le noyau primitif de 
k prophétie d'Abdias est rapporté au commencement du v* siècle; le 
complément \\\\ 16-21) aurait éié ajouté au cours du second siècle. 
Espérons que la suite de ce remarquable travail ne se fera pas trop 
longtemps attendre. 

Le commentaire de M. Nmvack en est à la seconde édition. Il y a 
été tenu compte des travaux parus depuis la publication de la pre¬ 
mière i 897 . Peut-être nkst-i! pas inutile de rappeler que les volumes 
de la. collection à laquelle appartient l'ouvrage important de 
AL Nowack Handkommentar \um A lien Testament) ne contiennent 
pas seulement L'interprétation critique et historique, mais une traduc¬ 
tion du teste biblique, 

a J kl examiné avec soin les Psaumes traduits de F Hébreu par 
M. B. tf Eyragues *, écrit M + Vigourûuï à S. E, le Cardinal Richard, 
qui a donné au livre l'imprimatur. « Depuis environ un siècle les 
Psaumes ont été étudiés avec un redoublement d'ardeur. Les nom¬ 
breux ouvrages qu'on leur a consacrés ont éclairci presque toutes les 
difficultés ?«. Le nouveau traducteur a misa profit tons ces progrès 
de l * 1 exégèse ; sa version esi exacte en même temps qu'élégante. . ; elle 
conserve de plus, dans la mesure du possible, la forme même de s 
Psaumes, en marquant le parallélisme, *.. .et en distinguant les stro¬ 
phes.» Cet éloge est mérité. La traduction est soignée. Du reste pas 
de critique Textuelle, et à peine est-il besoin d'ajouter que, pour ce qui 
regarde l'origine et Interprétation des textes, l'auteur est strictement 
« traditionnel m \ 

A, L. 


1. M. Marti suggère pour Os. it, i 3 r une correction du teste, d'après le grec, qui 
donne un sens peu acceptable, U vraie leçon que luppoMn 1 les Septante parait 
être celle qui a etc Indiquée dans la Revue dhhtmrt et de littérature religieuses r 
111(1898,1, 5 oa- 5 o 6 : Ephraim kaasher hiftsib et has-Sittim twnav, * Comme Ëphniiti 
a erposé us lits k Siniffl £cf. Os. v p 3 J T Ainsi Ëphnum conduira sl-s tirs au 
massaefe. v 

1 , Je me demande *'ïJ y a une faute d'impression à la p* 3a,, n. i T n û on lit. à 
propos de t*s. ci, t r . Le tciie porte littéralement : Oracle de Jahvëh A Adotii 
ccsi-à-dire ii nm» Seigneur. C'est Jaiivùh le souverain Seigneur qui parte a 
Adonti «l'p celui qui est Le Seigneur de D.iWJ. ï Tout le tnoiule sait t^uela iraditc* 
tion essetc serait : •• Oracle de înlivé ii mon maître », et que te psalmiste,.| ui n’est 
point David, ne parle pas à Adruwl, mais a sou prince. 
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Paul S!ïùhhy. — The uuLiy of PlatcCs ihouçtt- — Chicago, ihe Uûïversïty press, 
i§ü 3., in-4 e , SS pages. 

M . Shorey, en sa qualité de * Professer and head of the départ- 
ment of Greek* r pourrait* semble-t-il. avoir un faible pour la méthode 
sivloméirique; il ne l'a pas. Il accorde, sans doute, qu'elle peut rendre, 
si elle se renferme dans ses Limites, quelques menas services ; mais il 
est surtout frappe de ses excès, et c'en est un, à ses yeux, que de pré¬ 
tendre découvrir entre la République et les Lois une transformation 
radicale de la pensée de Platon- La Sprachstatïstîk ne fournirait pas 
même, d'après lui, un moyen assuré de déterminer Tordre chronolo¬ 
gique des Dialogues. Cette énumération patiente des K*BAwp etdesvî 
pï[v t comme il dit* n'a rien appris qifon ne sût déjà, et pour connaître, 
autant qu'on le peut aujourd’hui, cet ordre des écrits de Platon, pour 
en apprécier, en même temps* le contenu, le mieux est encore de 
recourir h Fanciennc méthode, 3a méthode littéraire et philosophique. 
Si el 3 e parait moins rigoureuse que la méïhode siyînmêtrique* elle est 
cependant plus compréhensive, et comme elle n'implique aucun pré¬ 
jugé, aucun parti pris, elle est aussi plus sûre. Elle a permis a M* Sho- 
rev de démontrer dans divers articles de TA. J h P. et de la Philosophé 
cal Revkw, et pariiculièremeni dans cette étude qui résume et com¬ 
plète scs recherches antérieures, que si l'humeur de Platon et ses 
opinions sur des points secondaires ont subi, avec l'âge, des modifica¬ 
tions bien naturelles, sa pensée est restée essentiellement une. 

Gette démonstration s'appuie sur une connaissance parfaite des 
textes, comme le prouvent les 670 notes qui, presque toutes, ren¬ 
voient à tel ou tel passage des Dialogues, et sur la discussion de cette 
foule de commentateurs modernes* allemands surtout, qui a fait dire 
à Stuart Mil! : « Platon est peut-être de tous les auteurs anciens celui 
dont l'esprit et le but qu'il s'est proposé ont suscité le plus d'erreurs 
manifestes s. Encore Stuart Mill iTavaii-il pas prévu la méthode sty- 
lométrique à laquelle les travaux de M Luiosiavrski ont donné un 
moment tant d'importance [ L’érudition si variée et si étendue de 
M. Shorey nous inclinerait déjà à admettre l'exactitude de ses conclu¬ 
sions ; elle a de plus ce grand mérite de n'Être pas mise, comme il 
arrive trop souvent, ou service d'idées préconçues* et par la, faussée. 
Nous iTavons pas affaire à un philosophe de profession; i! n u pas de 
système à défendre ; Il est donc capable de lire les œuvres de Platon 
pour elles-mêmes* de les laisser parler, en quelque sorte* d en mieux 
pénétrer ainsi le sens* comme avait fait Bonitz, et d'en goûter tout le 
charme. Mais s’il n'était pas tout d'abord philosophe, il l'est devenu, 
il c*t platonicien* et dès lors 3 E comprend à merveille pourquoi les Dia¬ 
logues sont, en général, si mal interprétés aujourd'hui. Il en donne, 
entre autres, celte raison qui surprend au premier abord et qui est 
cependant très vraie : nous oublions, dk-iï, que Platon était avant tout 
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un esprit religieux et un poète, et nous exigeons de lui ta solution de 
tel on tel problème métaphysique, comme si nous n'en étions pas 
encoreâ la chercher; d’un autre côté, sans tenir compte de ce fait que 
la logique n'était pas constituée de son temps, nous prétendons trou- 
t er dans ses écrits une précision des termes et une rigueur dans l’en** 
chainement des idées qui ne se rencontrent pas dans ceux memes d’un 
Spinoza ou d'un Kant. Et c'est au nom de cette prétendue solution des 
problèmes les plus difficiles, de cette précision et de cette rigueur ima¬ 
ginaires, que les critiques se fiattem de déterminer la date d’un dia¬ 
logue, se croient autorisés à morceler une œuvre comme la République 
pour rapporter â des époques plus ou moins éloignées la composition 
de scs différentes parties, décident enfin que l’auteur des Lois et de 
quelques autres dialogues antérieurs a répudié la théorie des Idées, 

M. Shorey n’admet pas que l’infinie variété des pensées si libre¬ 
ment exprimées dans les dialogues les plus vivants se prête à l'appli¬ 
cation d'une méthode qui fait songer, dirions-nous, à certains procé¬ 
dés de mensuration, et qui a, par cela même, quelque chose de 
répugnant. Bien plus, cette variété et cette richesse sont rebelles 
suivant lui, à tout essai d’exposition systématique. Les habites ten- 
tauves - « the ctever attempts » - d'une suite de commentateurs 
francs, pour déduire tout le platonisme d’un petit nombre de prin¬ 
cipes, lui paraissent plus ingénieuses que décisives, et, pour le dire en 
passant, cest aussi, avec la mention du beau travail de M. Rodier sur 
le n î? É ÿatft, la seule allusion qu’il ah faite ù nos compatriotes Mais 
si une exposition systématique, fût-elle celle d’un Zeller, risque de 
dénaturer la physionomie de l’œuvre de Platon, l'exposition atomique 
qui étudie chaque dialogue séparément, a de graves défatm elle aussi 
enl s arrêt* a un compromis : après avoir traité successivement de la 
morale, de la théorie de» Idées, de la psychologie, il passe cn rcvue 
un certain nombre de dialogues P Hs à part, et ees deux parties abou- 
tissent a la même conclusion, à savoir que Platon n’est vas de la race 
des philosophes qui ont tous les dix ans une révélation nouvelle, que 
dès I âge de trente ou quarante ans sa doctrine, dans la mesure où 
J on peut employer ict cette expression, était arrêtée dans son esprit 
et n a subi par la suite que des variations de détail. 

En morale, déjà dans les dialogues dits Socratiques, il Iaf sse entre¬ 
voir sous une forme et avec des procédés q u ‘î| abandonnera plus tard 
le fond de sa pensée. H a adopté, sans doute, les idées essentiel les de 
Socrate; mais les vertus particulières, dont les définitions laborieuses 
font I ob,et de quelques-uns de ces ouvrages, se rattachent toutes â un 
idéal auquel sort maure parait «Voir Jamais songé, et la préoccupa¬ 
tion de ce Bien dont i! faut se rapprocher, te constle assez facilement 
de ses échecs dans la poursuite Je ces définitions. Grâce à elle « 
conceptions morales et sociales son, mieux coordonnées que «I 
des plus brillants sophistes qu’il met en scène. C’cs, le Lit d a 
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dialectique» qui seule donne lu certitude et seule permet de de Tendre 
scs opinions en réfutant les opinions corn mi res. Parallèlement à celle 
étude des venus et du bien, se développe, dans la suite des Dialogues, 
celle de Famiiié, de L'amour, de la beauté h peine distincte du bien, 
qui a fourni à toute la philosophie moderne un de ses thèmes habituels. 
Une partie essentielle de cette morale est la polémique contre L'hédo- 
rtisme qu’il nç faut pas confondre avec Tutilltarismc. Comme Socrate* 
Platon est utilitaire ; il montre cependant que le plaisir, comme tel, 
ne peut être identifié avec le bien ; mais la vie vertueuse est aussi la 
plus agréable, et b vertu est inséparable du bonheur qui tient à la 
prédominance en nous du Xwftîttwiv* qui nous fait goûter déjà la 
vie divine où ne se rencontrent, a proprement parler, ni peine s 
ni plaisirs. Comment ces traits de k morale platonicienne sont 
épars dans tous les écrits du maître, c’est ce que M. Shorey fait voir 
avec une grande abondance de citations où ïi est impossible de le 
suivre P 

Son interprétation de la théorie des Idées se ramène au fond à cette 
assertion P justifiée par une foule de textes, que Platon se borne à affir¬ 
mer sous le nom d'idées l’existence d'un absolu, dont il sait très bien 
qu’on ne peut pas dire ce qu'il est, et dont 11 sait, en revanche, aussi 
bien que nous, qu’il est l'occasion de difficultés insurmomables^Queb 
quefois, comme dans le Parmèrtide , il joue avec ces difficultés, sans 
avoir, à aucun degré, k prétention de les résoudre. Le plus sou¬ 
vent il a recours aux mythes fameux qui lui permettent de feindre 
qu*il connaît ce que nous sommes condamnés à ignorer toujours. 
Cette doctrine, ou plutôt cette disposition» ou cette attitude est, 
dirions-nous, le contraire de l'individualisme où chacun se prend pour 
un centre et un tour c’est l’effet de 1a conviction* du sentiment, si 
Ton veut, que les êtres éphémères de ce mon Je sensible ont leur réa¬ 
lité dans le suprasensible éternel* Est-ce sous l'influence inconsciente 
de Platon, ou par quelque secret instinct, que dans notre pays, jusqu'à 
la Révolution, les individus se subordonnaient d'eu^mêmes à cer¬ 
taines idées {famille* corporation, province, royaume), rendues sen¬ 
sibles par des personnalités idéalisées (un chef de famille, un seigneur* 
un roi » ou encore des souvenirs d'ancêtres, des patrons dans le ciel* 
etc,? L’individu* dans ce cas, ne s appartenait pas et n’en était que 
plus heureux, parce qu'au lieu de chercher son bonheur en lui-même* 
il b trouvait dans sa participation à quelque chose de beaucoup plus 
grand et de beaucoup plus beau que Lui. Nous avons changé tout 
cela. C'est nous qui avons répudié |a théorie des Idées. M + Schorey 
nk pas de peine à prouver que l’auteur de cette théorie ne 3 ’a jamais 
abandonnée. Ce n'est pas quelle soit ex p ressème ni exposée dans tous 
les dialogues, ou qu'elle ne soit pas tout à fait absente de quelques- 
uns d'entre euxl Mais le sujet n exigeât! pas toujours qu'elle fût 
rappelée, et si Kant, par exemple* ne parle pas* dans son Essai sur k 
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pai* perpétuelle, de l'idéalité dg temps et de l'espace, en concluons' 
nous iju il avait l'énoncé a celle partie de sa doctrine? 

On s'est encore servi de variations supposées de sa psychologie 
pour déterminer l’évolution de la pensée de Platon ci la date de ses 
ouvrages. Elles se rapporteraient à l'immortalité de l'an», à son unité 
et à la classification de scs facultés; oti prétend aussi que la psycholo¬ 
gie est dans les derniers dialogues traitée avec plus de richesse et de 
précision que dans les premiers. Sur ces trois points, M. Shorey 
oppose aux partisans de ces variations les arguments que lui fournit 
sa parfaite connaissance des testes, et, plus d'une fois, ici comme 
ailleurs, il a l'occasion de relever, chez ses adversaires, mime ches 
les plus renommés, des citations inexactes ou des eonire-suns, Mais, 
ici aussi, il serait malaisé de donner de ses développements une ana¬ 
lyse satisfaisante. 

Dans l'examen de quelques dialogues qui constitue là seconde 
partie de cette étude, il revient, à propos du Sophiste et du Parmi- 
ni de, sur les quesiions de métaphysique déjà examinées avec la théorie 
des Idées, Il faut signaler particulièrement, à propos du Philèbe, son 
commentaire sur la célèbre classification des différentes espèces de 
plaisirs et de connaissances, subordonnée elle-même à tuile des cho¬ 
ses, dont les éléments sont le -l?*;, Je et JYm*. Mais 

de quelque sujet qu il s’occupe, JV1, Shorey s'applique surtout ù dis¬ 
tinguer ce qui appartient vraiment à Platon du système rigoureux 
ci trop ingénieux en même temps qu’on s'est avisé quelquefois de 
lui attribuer, il n'était possible de faire cette distinction qu’à un 
lecteur aussi sincère ci aussi parfaitement affranchi de toute idée 
préconçue- 

Enfin, dans sa conclusion, après avoir réfuté l'opinion d'après 
laquelle une théorie des Nombres sc serait substituée, dans l'esprit de 
Platon, à Ja théorie des Idées, il fait voir que jusque dans les toi# 
cette dernière théorie est clairement invoquée, et il Je fait, naturelle¬ 
ment, en se servant des mêmes citations que notre éminent collègue, 
M. Brochant, donnait, dans un article de l'Année philosophique, en 
faveur de la même thèse, et, par une coïncidence curieuse, exactement 
à la même époque. 

Il y aurati quelque naïverd à prétendre qu'aucun travail d'érudi¬ 
tion puisse être jamais définitif, Mais îl nous sera bien permis de dire 
que l'étude de M, Shorey sur l’Unité de la pensée de Platon fait le 
plus grand honneur à I Université que fondait tout récemment 
M- John Rockefeller 


À. Penjow* 
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Excerpta historien jusau lmp. CouiiamLni PorptiyrogenUi confecla ciiidc- 
miit U- Ph. BofcB^vïun+ C. tfc Bq où, Th. Bûttncr-Woteét, VoL t. Excepta de 
Legstiambui ed, C. de Booa. Purs S : Eic. de Leg. Rumanonim ad Renies; 
Pars H - Ex<:. -de Leg. ûcimum ad Etmuanos. Itérat cl r Wildmarte, îgû3; 3 vol. 
XXl-337 «t Qig-S^g p + 

Il v a déjà longtemps que M. Je Boor songeaii à publier les 
Extraits des Historiens faits sur l'ordre de l'empereur Constantin 
Porphyrogénète ; jusqu'ici en effet plusieurs manuscrits ctaîent tota¬ 
lement négligés, d’autres notaient utilisés que partieUement, suivant 
ïe besoin des éditeurs d'un texte déterminé, et la relation, entre les dif¬ 
férents manuscrits n'émit point établie. La publication complète de 
ces Extraits * dont nous avons ici le commencement, sera due à la 
collaboration de plusieurs savants : M*. Büuner-Wobst se charge des 
Excerpta de Viriiitïàus ; les Exe. de Sêntentiis seront la part de 
M, Boissevain, le patient éditeur de Dion Cassîus; KL de Boor s est 
réservé les Exc, de Insidiis^ avec les Exe. de Légat ioni bus. Ce sont 
ces derniers qui viennent de paraître, divisés en deux parties : 
Rortianorum ad Gentes^ et Getitiun i ad Romanos* La prétace a 
ceci d'important qu'elle décrit [es manuscrits connus, établie leur 
origine et leurs liens de parent*^ et détermine quels sont ceux qui 
doivent servir de fondement au teste. Si le seul manuscrit connu au 
jtvi* siècle, qui était à TEscuriaU n avait pas été détruit par le Feu en 
t&yij la tâche de Tédîteur eût sans doute été simplifiée. Heureuse^ 
ment qu'avant sa perte plusieurs copies en avaient éié faites j d autres 
furent faites sur celles-ei t de sorte qi/aujourd'hui* bien que plusieurs 
de ces manuscrits aient été perdus, on en compte encore neuf, qui 
donnent en totalité ou en partie le texte des Excerpta de Legationihus, 
L'étude de ces sources diverses a conduit M. de B. aux résultats sui¬ 
vants : Le meilleur manuscrit, pour les Legathmes gentium f est 
rAmbrosîanus N s 35 sup. <’À) T qui en contient le texte entier, et 
dérive directement du manuscrit de l'Escufîd; l'appareil critique 
donne également les leçons du Vatïcanus 1418 et du Neapolîtarcus Eli 
B iS (V et N, sur lesquels fut fait* Féditton princeps de Fulvio 

Orsini, en i582 ÿ comprenant seulement les extraits des historiens clas¬ 
siques), et celles d'un manuscrit de rEscurial (E): ce dernier seul est 
complets et V ne contient, pour cette partie, que quelques extraits de 
Polybe. M. de B. ne se prononce pas sur leur origine, indirecte ou 
immédiate, par rapport à l'archétype. Pour Sa première partie, le texte 
est fondé sur le même manuscrit E Scorialensîs R IH tq!* ^l 13 * 
vient immédiatement du manuscrit brûlé \ les autres, B, KL P 
(manuscrits complets, respectivement à Bruxelles, à Munich, au Kati^ 
can) dérivent de rarchéty pe par un autre intermédiaire, que M. de B* 
désigne par X, et dont les leçons se retrouvent dans la concordance 
de B ou MP avec E. Bien que ces Excepta aient été publiés a 
plusieurs reprises depuis Orsini, par Hceschel ii6û3 t exlraîts des 
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historiens byzantins), puis dans les Byzantines de Paris et de Bonn 
eniin dans les Fragmenta historicomm graeoritm de Muller et les 
N'stonct grvd minores de Dindorf, ces. une tuuvre très utile qu'a 
flttc M. de Boor en donnant cet.c nouvelle édition : die contient 
" d “ E ^'“ * sous I» forme dlî.™ | J 

J irûnscrus *' siècle ; elle repose sur une étude plus sûre 

des manuscrits, et sur des manuscrits meilleurs et plus nombreux • et 

h i .'o", n „:„;: r s c x“ uti “ rvic ” sus <diu ' urs iu, “ rs 

Mv, 


Jahrbûcher dès dautscheu Rciches unter Otto ft ,, n d ûttn tti .. 

“ J* U ' U “J r *’ dir “" , “ r d “ Archives * la ville * Vienne et 
collab orateur . I. .eei.on des Dificmaa Je le collection Jes .Ve™. 
me«., Je Perte ev.it etc chargé, dé, l ennée 1888, de réviser, w i, 

dT,hl%H dd-’ I« biographies d'Othon li , 

d Othon II), rédigées une première fois per W. Oiesehreclit. voici pin, 

de souente dé,., l e. occupation, professionnelle, et snrtout les 
suites d une longue e, doniourense maladie on, empêche eue J. 
prtscnier plus tût au public le fruit de scs recherches, et le premier 
volume port, en rçp*. attend toujours encore une suite qu’£ nûus 
promettait alors (p. v, pour bientôt. Aussi ne voutons-nous pas ,."2 
davantage a stgnaler a nos lecteurs la vie de l’empereur Othon 11 q ui 
est achevée et pour laquelle M, U. a dépouillé ConseiendeusemenUa 

2 rd r’T J ï nouveaux réunis depuis l’apparition des Jahrbù- 
G.esebrccht.a commencer parla Geschichte der Jeutschcn 
A aiser^u du savant mon,chois lui-même: tous les cartulai res variés 
mis au jour depuis une quarantaine d’années, soit en Allemagne soit 
en Italie, tous les travaux publiés en France sur les derniers Caroline 
par le regrette Giry, ses élèves «scs collaborateurs >■ toutes es 
recherches enfin consacrées i Ihistoire byzantine ont non seulement 
élarg. forcément l'horizon des travailleurs, mais fourni directe™™ 
ma.nte pierre de taille nouvelle pour le monument élevé ici aux 2 
mers souverains de la dynastie saxonne. M . U. a surtout eu limage 

gitm (Pari*, iSÿi), qu -;j Cll iartMsMM .ie «onfri'nwr derm * r * 

..terne d. M. U. „ Jt e.n, P „,e i.e.^mCÎTSv,1”Z ££“ ?“ 
facilement compte, en Tisi.ni Ms notes, av « ouel «q n r ° ” ftilra 
dépouillé tome noire littérature llîaiorijue ofldLntis T. l '* U , le “ r ^nolt a 
compte dans ses obicrvatioiii critique» oj son récit *" ,Urel et en a tchu 
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(fit il le signale lui-même^ relativement h ses devanciers, de trouver 
dans l'édition des Biplamata un H! conducteur précieux, qui lui 
épargnait Sa fatigue Je mainte enquête minutieuse préparatoire et 
Tennui de longues discussions chronologiques. 

Pour ce qui est de remploi des matériaux ainsi réunis, M. U, s'est 
strictement conforme à la méthode prescrite pour les Jahrbâàker par 
la commission de l'Académie royale Je Munich. Tout, dans sou récit, 
est disposé dans l'ordre le plus étroitement chronologîque T ei les faits 
les plus importants y sont entremêlés en conséquence ii de menus faits 
divers ne présentant aucun intérêt général. Malgré les arguments que 
l'auteur fait valoir (p. vi-vn en faveur de ce système* nous ne pouvons 
qu’exprimer* une fois de plus, le regret qu'on ait adopté ce procédé 
analytique à outrance* qui encombre le récit, vraiment historique* 
d’inutilités manifestes et le coupe à tout moment parla mention de 
quelque donation faite ù des gens obscurs par des inconnus ou par 
celle de la mort d un seigneur ou d’un abbé quelconque* Mais il y 
aurait évidemment de L'injustice à quereller là-dessus M. LJ. qui n'a 
fait que se conformer fidèlement aux traditions des JakrbÜcher et de 
ceux qui les dirigent \ 

Nous sommes infiniment plus d'accord avec lui sur la façon géné¬ 
rale dont II conçoit le règne des derniers Othonsde la maison de Saxe. 
Les historiens veulent y voir assez généralement une période de déca¬ 
dence* voire même de décomposition dans FEmpire. M. U. n'est pas 
de cet avis et nous croyons qu'il a raison ; si certaines formations 
politiques fléchissent, d'auires se développent et pour l'Eglise, tout au 
moins* c'est à coup sûr une période de progrès. On considérera donc 
plus équitablement l'époque d’Othon II et d'Oïhon III comme une 
époque de transition. Pour ce qui est de la personnalité même du 
premier de ces souverains, ce qui frappe le plus, après les recherches 
si consciencieuses de fauteur, c'est que nous ne savons, en lin de 
compte, que fort peu de chose sur l'homme et que le souverain lui- 
même* avec scs projets intimes, nous échappe en bonne partie. Les 
contemporains ne se sont pas arrêtés à nous décrire ce jeune prince T 
petit et rous, hautain, colère ’, ambitieux, que le sort met à dix- 
huit ans à la tête de la Germanie et dont le règne de dix ans n'est 
qu'une lutte continuelle sur toutes les frontières, en France contra 
Lothaîre, au nord contre les Danois et les Wetides, à l'est contre les 


1. Quelquefois cependant M. L B . se laisse aller il des caractéristiques plus ddiail- 

]cai nous signalerons, pur exemple, lt^ pis get intéressanies qu'il consacre k 
I évêque Pïlgrim, de Passau, PapAirc anibitieui cf le sat'iinc. faussaire (p. g5-ioi) 
ou a ll futur pape Sylvestre, a Gerbe rt J‘Au rit lac {p r r 

2. Qu'Othnn U aii hérité dans une certaine mesure du caractère léonin de 
son père Othnn-lc-Urand, on ne peut guère en Jouter quart J on voit la manière 
dütil il Ir&ïielc Comte SiLïûEi Geru en août 97^ Ce n'çÿt guère autre chose qu'un 
essaisinqt judidatre : ;p. 3 aS), 
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Bohèmes, au sein m^me de l'Allemagne contre les insurrections bava¬ 
roises et lorraines, et enfin, par-delà les Alpes, contre les Italiens récal¬ 
citrants, les Byzantins et les Arabes. 

Cette activité incessante, presque fiévreuse* fut-elle le fruit d’une 
polique longtemps méditée, arretée d’avance, ou le résultat d'impul¬ 
sions décousues, de nécessités subites? On a différé de tout temps, on 
diffère encore d'avis à ce sujet. M. U. penche plutôt vers cette der¬ 
nière manière de voir, au moins dans une certaine mesure, et je crois 
qu'on pourrait encore aller plus avant dans ceiie voie sans être infi¬ 
dèle à la réalité historique. Une seconde question qu'il soulève et qui 
se pose, en effet, forcément, c'est celle de savoir si ces te mauves 
d'expansion mondiale comme on dirait aujourd'hui^ avaient quelque 
chance de réussir. L'accord sur ce point, me semble encore plus diffi¬ 
cile et de son temps déjà k jeune empereur était diversement jugé par 
les contemporains; îl en sera de mime, je le crois bien, pour l'avenir. 
Il est vrai que son plus récent biographe estime que, malgré la défaite 
de Cotronc ou de Rossano . Othon U était en passe de triompher de 
ses adversaires dans l'Italie du Sud, quand la mon L'enleva subitement 
à Rome à l’âge de vingt-huit ans II affirme que soutes ks chances 
étalent en sa faveur, bien plus que pour H un ri Vt p deux siècles plus 
tard t et qu’il aurait pu fonder peut-être la domination durable de 
l'Allemagne sur les bords iJe la Méditerranée, Ne som-ce pas Eà des 
illusions, assez naturellement inspirées par la tin tragique et prématu¬ 
rée d'un ambitieux de haut vol, plutôt que des vraisemblances — on ne 
peut vraiment dire, des réalités — historiques? Ce qui me semble infi¬ 
niment plus certain, ckst qu'Othou II a contribué, lui aussi, pour sa 
part, à faire dévier l'activité de lu Germanie vers la péninsule italique 
et que son successeur Othon Ml a été Ea principale victime d T un sys¬ 
tème politique, brillamment inauguré par le grand-père, continué 
avec un succès diminuant par lui-méme, mais qui devait aboutir k la 
ruine politique et physique de sa race. 

M. Uhlirza Joint à son récit annalistique une assez longue série 
d'appendices, relatifs surtout à de petits problèmes de diplomatique 
et de chronologie que lu l posait son sujet et qu'il désirait traiter plus 
en détail Nous nous bornerons à mentionner les numéros IXeiX 
qui se rapportent à la bataille de Cotrone, perdue contre les Sarrasins* 
le i 5 juillet 982* et à la fuite dramatique de l'empereur après la défaite 
des Impériaux, 


R. 
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Vmrniai (A.)t Storia doir Arts italiana- If, PjEL' Arw Barba Hct ilia Ftamanka. 

Milan, U. ’HfÈpM, m-JV% ïii 11X^4 pp_* 5 ûü £ruv r 

Que des critiques moroses se plaisent à écrire leurs regrets de voir 
M. Venturî ne tenir aucun compte des observations pourtant judi¬ 
cieuses soulevées naguère autour du premier volume de {'Histoire de 
Part italien; qïi'îls répètent que la bibliographie est une science véri¬ 
table et non pas une approximative fantaisie, comme on le pourrait 
croire, à lire les références données par Je savant archéologue italien; 
qu'ils déplorent de trouver encore aujourd'hui ces belles gravures 
dispersées, sans aucune de ces légendes explicati ves qui permettent de 
les utiliser; qu’ils Insistent pour obtenir les tables qui faciliteront les 
recherches ; auraient-ils cent fois raison qu'il n'en demeure pas moins 
que, malgré les menues imperfections, le bon volume de M. V. est de 
ceux qui doivent demeurer sous la main des travailleurs. Mille docu¬ 
ments nouveaux y sont réunis, qi^on ne trouve que là ; cl si la hâte 
avec laquelle ils ont dië rassemblés ne paraît pas avoir permis â rérii- 
dit auteur de les mettre complètement en valeur, de s'assimiler les 
derniers travaux qu'ils ont inspires, de discuter les observations de 
leurs commentateurs* ils forment cependant un ensemble des plus 
remarquables, ou les érudits vont pouvoir puiser à pleines mains. 

Mais est-ce vraiment tout à fait la faute de M. V.si la bibliographie 
laisse si fort â désirer ; les travailleurs ne succombent-ils pas sous Je 
poids de tant de matériaux* quotidiennement apportés ? Pourtant, îi 
semble que le docte écrivain ne devrait pas ignorer les Monu¬ 
ments Piot v par exemple : presque toujours, il les passe sous silence. 
Dix écrivains antérieurs peuvent-ils remplacer une étude de M. G* 
Schîufïibcrger sur un ivoire du Louvre? Quand M. V. présente la 
châsse de Saint-Maurice* pp T 91, gq, 95, ei qu'il écrit rcliquiario 
tutto ornâto di cammei », n aurait-il pas été indispensable de signaler 
lu beau livre de M. Babelon sur les Pierres gravées i il y aurait vu que 
le superbe a camée 0 de la face, est une simple pâte de verre* dont 
naguère j F aï décrit minutieusement la technique si curieuse dans le 
Bulletin du Comité d'Archéologie, Et puisqu'il était en Valais, Si un 
ne lui offrait^] pas une châsse d'une importance d'autant plus grande, 
que scs réfections modernes, soigneusement indiquées» devaient Je 
faire à tout Jamais écarter d'une époque* dans laquelle elle a toujours 
été comprise jusqu'ici. 

Et la couronne de fer de Monza grav, p + S), cette pièce capitale de 
Histoire diplomatique d'Italie? Semble-t-il qu'il en parle autrement 
que par un ont dire ancien ; paraît-il Lavoir tenue dans ses mains ? En 
tout cas, il ne fait aucune mention d'un article de là Galette des 
Beaux Arts, paru il y a quelques années (1897s qui venait corroborer 
archéologiquement la solidité des hypothèses historiques de Brünner 
(18SS + Et le Journal des Savante » nVt-il dune Jamais passé les 


i. Pulir tu t, I, cf. Rçvuï Critiquai 37 jafivisr 130?* 
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Alpes, que il. V. ne signale pas à propos du coffret de Terracîne 
P* \«4. «*» article du regrette Du vau, sur l'importance du Mythe 
cl "O J i ci dans l’art chrétien runique? 

Dit tne dira que la critique est tacite, que bien d’autres monuments 
sont ici précieusement décrits, qu au milieu des 5oo planches excellen¬ 
tes, je ne prends à partie que quelques monuments, C’est vrai: mais à 
ceux-ci, j’en pourrais ajouter bien d'autres; je n'ai signalé que les 
objets fondamentaux. Ce qu’il faut dire, c’est qu'il est fâcheux que les 
Manuels d’art qui voient quotidiennement le jour, sc bornent presque 
toujours à compiler simplement ce qui a été écrit, sans l’ombre de 
critique. Il est facile de s’en aller se répétant Jes uns ics autres, sans 
fatigue. Qu’un aperçu nouveau surgisse, on l’ignore et on n’en parle pas 
Qn se plaint Je la faillite du livre; n'est-ce pas vraiment, parce qu’en 
allant au fond des choses, il ne nous apprend plus rien : le romancier 
démarque l’archéologue : l’archéologue ou soi-disant tel, ne prend plus 
la peine de penser. Un, deux in-folios chaque année ne l’effrayent pas 
Il les compose à son bureau, à coups de ciseaux. Qn traite de la cou¬ 
ronne de Mena, on n'a même pas pris la peine d étudïerla technique 
curieuse de ses émaux du tx-siècle. On signale le Camée de Saint- 
Maurîce, on n’a pas songé que ce pouvait être une pâte de verre; on 
n’a même pas poussé jusqu’à Saint-Nazaire de Milan pour admirer le 
chef-d'œuvre extraordinaire qu'il conservait ; mais on a fait un livre 
Cependant, comme il n’est que juste de reconnaître chez chacun ce 
qui est bon, ne manquons pas de dire que M. V. a publié un album 
précieux, qui sera le point de départ Je rapprochements très curieux * 
les travailleurs trouveront là certainement la matière de bien des arti¬ 
cles intéressants de sept à huit pages, qui demanderont, peut être 
elles, quelques années pour être mises m point, 

F h de Mély, 


H. Sch.*,. - L» Métaphysique de Hermann Lot** ou l a philosophie des 
action» et des réactions réciproques t Paris. Fischhacher 190a. 


M. Schcen a été attiré vers Lotzc parce qu’il a vu en lui ■ le conti¬ 
nuateur et correcteur du criticisme, » « Développer, dit-ii, ] ct 
germes de réalisme continus dans la doctrine de Kant et non l'idéa 
lisme qui y est également renfermé, voilà le but auquel doit tendre la 
métaphysique moderne », Il lui sait grc d'avoir évité le scepticisme et 
1 idéalisme où menaçait de s’abîmer k criticisme après Kant d'avoir 
par sa philosophie de iactioq et de la réaction, ouvert une voie nou¬ 
velle a la métaphysique, en même temps que, par sa philosophie reli¬ 
gieuse, >t devenait le point de départ de toute une évolution nouvelle 
de lu théologie. Visiblement M. S. cherche à constituer, à travers 
LoÉ^e* Jes Aliments de sa propre métaphysique et propre philoso¬ 
phie religieuse. Et cette disposition d esprit k conduit à faire à tout 
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însianL parmi les théories de Loizc, le triage de ce qui lui parait üti- 
Jisuhlc et de ce qui lui semble caduc. Ceux qui abordent Loize sans 
préoccupations de cet ordre h avec le seul désir de connaître sa persou- 
nalité t sa conception du monde, et comment cette conception du 
monde reflète soit l'individualité propre du philosophe^ sou aussi un 
moment particulier de b vie spirituelle de l'Allemagne, seront peut-* 
être tentés de se demander s il n T eü[ pas été possible de nous faire de 
Lotze un portrait plus vivant et surtout de le rattacher plus étroite¬ 
ment au milieu qui lui a donne naissance. On présente parfois Lotze 
comme Je philosophe typique de la période de réaction qui suit les 
bouleversements de 1848*49, et le Microcosme comme « la bible 
d'une bourgeoisie lasse d’un excès d'agitation^ tout imprégnée d'ex¬ 
clusivisme aristocratique et d'orgueil intellectuel. « Je doute fort que 
M. Sctuesi soit disposé û admettre une assertion de ce genre, mais il 
ûùi été intéressant de savoir pourquoi il la repousse et en quel sens 
Loize lui semble <> représentatif », non pas seulement dans l'histoire 
des doc 1 ri nés philosophiques, mais dans l’évolution de U culture 
allemande. 

H: L* 


— Sous 3 e titre de Au* Dichtung und Spraehe der Ramant h Strasbourg, Trüb- 

ncr, 1903^ in-ta de pages, M. H. Mdhk vient de réunit nue série d’éiudes 

ce d esquisse? — ers tout dir-huit articles, donc que] que van? sont anciens JéiiL ;’car 
U y eu a un, intitulé Deux étranges Saints, qui remonte à iSBÎ : mais sii plupart 
datent de ces tliï dernières années. L'idée est heureuse. En fait de linguistique: 
proprement dûe T je ne vois guère ici que Tartide, d ai fleurs tort intéressant, sur 
UntipUtrcUt linguistique dam ta Sursit rhêtiquc- C'est de Li Itéra dire française qu’il 
a 1 agit avant tout dans le présent recueil, tes autres lîtténkiure* romanes n'interve- 
nam guère que pour " > rTr i r des pointa de compara taon, par exemple dans rétudu 
par OÙ s'ouvre 3 c volume, intitulée De ta chanson Jt Roland à rOviaudo/urioio. Lu 
variété dés .sujets- abordés est du rwle assez grande î mais c'est notre ivrr 1 siècle 
classique, et surtout notre *v:u* (avec des études pénétrâmes sur Diderot, Qernar- 
dïti de Saint-Pierre, M mu de $mâi, etc. , quï occupent ici le premier rang, Le 

siècle n'est guère représumé que par l'article sur Mistral, le dernier de tous 
en date, li je no me trompe, et Ec volume ko clôt par trois m^l/iOMOrriim* dotiï Eu 
plus récent est consacré w Gaston Pari*. — Je connaissait déjà quelques-une* de 
ces études : j^ni lu ou relu le tout avec plaisir. Ou j trouva tes quai Liés de sobriété 
élégante qui caractérisent la manière de M. Mort'. Point d’effets cherchés de style* 
mais beaucoup de précision, des dates, et une incontestable habileté pour pré¬ 
senter les questions roüs un biais qui les renouvelle. Le livre est d'autant plus à 
prendre en considération qu’il nous offre une enquête criiiique sur certains de nos 
auteurs, mais faite de points de vue qui ne sont *vas toujours ceux oü nous avons 
I habitude en France de nous placer, Le volume est bien édite, comme toujours, 
par Ea maison Trûbtier : pourquoi l'auteur n'n-i-it pas eu pttîc de nos ycux + et 
a-t-il imprimé ces ■ choses romanes » eu caractères gothiques ? - E. S, 

— M. A, Coujhsg* vient de publier en français PaJerborü t >\ Scboeningh, et 
Pans, F . Gatnbtr, tpo3] une cinquième édition de VAucassin et Nicùltilû de 
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H. Sucbter, L'éloge rt’est plus à faire ils «ne publication, ni du soin minutieux 
avec lequel a été établi le texte de notre précieuse < chantefable - picarde : on 
connaît la haute valeur philologique du Commentaire qui l’aecompague. D'ailleurs 
M* Suchïcr lui-mime, pour cette édition française, a remanié partiellement son 
commentaire, les paradigmes et les notes critiques. A ta lut de sa préface, ii 
réclame, comme lui appartenant, une certaine formule d'assibilation du c et d« f, 
qu'otk n reproduite parfois sans le nommer. Il y aurait en réalité, j c crois, quel¬ 
ques observations h faire sur ta façon dont est posée cette formule p. ci. p. 6jj, 
§ tu] : mats ce n'est point ici le lieu d'en!reprendre à cel égard aucune discussion. 
Tout ce que l'on doit constater, c'est que dans l'œuvre désormais classique en 
Allemagne (et qui mérite de Ec devenir en France:, dans cette couvre revue avec 
amour depuis vingt ans, nous avons sur les diverses questions soulevées, 1'qpMon 
définitive et ne Mrir/ur Je l'éminent romaniste- — ii. B. 


— Fidèle à sa promesse, M. A, Csrnov n'a pis beaucoup tardé h publier la 
seconde partie de son étude phonétique sur Le f+r tin d'Iispjgne d'tiprès tes insc r if- 
tions {Louvain, J.-B, Istas, iqoï, extrait du .Vuséou), Il a été rendu compte ici 
uaguèm de la partie de ce travail relative nu vocalisme voir Revue Critique du 
19 juin iqoï, p. 509) : le consonantisme est traité avec la même méthode rigou- 
reusect prudente. Des fa Ils qu'il ■ réuni» et classés >, iîq-iqü; M. C. a raison, je 
crois, de conclure que le bétacisme n'existait pas it l’époque latine dans U péniu- 
tule ibérique : b tété Je yerva et ofrido, dont il rapproche avec raison les graphies 
anciennes coin me arvittr, il aurait pu citer encore les mot» portugais tels que 
jptkpjv {= arborent; La discussion a propos des groupes ty ci ky (p, 147*160) est 
aussi fort intéressante : par quel son passe ky pour devenir en vieil espagnol sonore 
et silflantf Puis l'apposition signalée ici entre les faits en lbérjc et en Gaule S '* s . 
grave de ce fait que dut. côté ky ci k + r ont marché d'accord. tandis que de 
l'antre c'est (rot * + c qui aboutissent ensemble 9 un résultat distinct de celui de 
ty. Pan* tou* ces faits et aussi dans leur chronologie il 7 a encore bien des points 
qui restent obscurs. M. C. «pose dans une longue note pourquoi il ne peut r as 
reculer aussi loin, que le fait par exemple M Mob!, I assibilation de* + e; mais 
il admet cependant que ce k ait pu être de bonne heure un * antérieur : pour ma 
part. C’est à peu près la solution à laquelle je me suis arrêté, en l’appelant * pais 
talisé fWcii de pratique, p. 123 ), Enfin ks (-.lits relatifs finales, par 

l'ampleur même de l'exposition, montrent quel soit. M. Cumoy a apporté à sot 
étude. Je relève une légère inexactitude d'etpresrion à la r . lsi , où Lmata 
(=, Lupan» î) est classé parmi les ch ange ment s de sourdes en sonores ; il y a ici 
un peu plus, puisqu'il s'agit du passage d’une explosive A une spirante. - E. b. 

-Pour célébrer la , l7 - réunion des iNillotogüe. et professeurs Allemand, qui 
s'est tenue à Halle Ju 6 au .0 octobre dentier, | e « Kollegium Jcr Qberreal 
schuk .. a publié sous le titre de Feettchrift , Halle, imprimerie de l'Orphelinat 
190ÏI un opuscule jn-g Je &î page* qui contient trois études littéraires U ' 
miirc de ^udes duc I U F.. R*C ÏL e, rédigée en anglais, est relative' à )J Vlt 
et fu m *rt te M, Ii,d„r*n. une de,œuvres le* moins connue* de John Bunvsn Je 
chaudronnier, puritain et visionnaire contemporain de Milton, celui qui 
le mot de Ma«„ ay. a su . do,mer à Pubstrait l'intérét des chose* con' 
Crète* s. - Dans le second csat. M. R. Ho m> à propos d'une interpolation dans 
notre veux pcvme du Um*™, tooitt ra(rtwlll üne 4ucsliurl J , "J 

M. Jeutiroy .1 f a quelques années (R oma „ !<a . XXV, p . i53 iüivJ[ Arrt. diverJï! 
analyses e, des rapprochement* minutieux, il conclut, toul en rendant (üslks h „ 


Ccïèhrc chaudrons 
suivant 
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critique déjà si pénétrante de M. Jeutroy, qu'on peut considérer une partie du 
Caronement comme étant le fragment d'une épopée perdue, — !,a troisième et la 
plus étendue de ces éludes, signée par M- M. Hùéümm, cl tnfit enfin a deux pièces 
bien connues de la Légende des siides et à leur source* trnmcdiaic*. On savait à 
vrai dire, que ni 3e Mariage de Roland, ni Aj-miriliot ne reposaient sur une imi¬ 
tation directe de Girard de Vienne ou dÀimeri de Narbonne; que Victor Hugo 
n'avait guère entrevu notre vieille épopée qu’a travers le voile des traductions frag 
m entai res et passablement infidèles, faites ë son époque par A. Jubinai. M. Ho- 
bohm reprend ici la question, fait par Se menu des rapprochent en ts„ et public 
même synoptique ment les trois textes relatifs au duel d'Olivier et du Roland. L1 fait 
ressortir avec ussex de justesse (indépendamment d'anachronismes ctmnus h celui 
par exempte du h Clerc en Sorbonne ■ placé solls le règne de Charlemagne' que 
1e romantisme de Victor Hugo a singulière ment altéré le ion de nos chansons de 
geste, et que son procédé de grossissement à outrance n'abûuut pas toujours non 
plus a grandir les personnage^ - S. 

— M.J.-M. Vidal, Ancien chapelain de Saint-Louis des Français, public le deuxiè¬ 

me fascicule des Lettres communes de Benoit À// [1 J^£ J,i t Analysées d'après 
les registres dits d'Avignon et du Vatican atJÎ fc 497 ; Paris, A. Fou le m oing. 

tf 03 , ïn-4*), Celles qui oci ici leur notice ont été écrites pendant les Mimée* x ?36 
et 1337; clics sont relatives aux promotions de prélats, évêques ou abbés, aux 
collât ions de canonicnt*. prieurés, églises paroissiales, expectatives ou autres 
bénehees, aux nomination* de notaires apostoliques et de juges-conscrvatcuri, 
aux réceptions de religieux et de religieuses dans des convenu, nui concessions 
4 “ indu lia aux cardinaux, aux autorisations de percevoir pendant des absences les 
revenus de bénéfices, aux permi usions de lester, aux absolu lions a l'article de ta 
mort,, aux dispenses pour défaut de naissance, aux levées de censures, aux dis¬ 
penses Je nunage, aux concessions d'indulgences et de privilèges, etc. Tous ces 
documents Concernent üon seulement la France* mais l'Europe entière ^ ils Sont 
du plus haut intérêt principalement pour l'histoire locale, car ils permettront de 
compléter lc^ listes d’évèque*. abbés, ch s nos nés, curés, vicaires, prieurs, etc^ 
Souhaitons qu'une publication aussi utile ce faite aussi soigneusement que l’-cdi— 
tîon de M, l'abbé Vidal. *e poursuive activement pour tous Les papes dus avignonais, 
- L.-H.-L, 

— Bien qu'il ait p;im H y a quelque temps déjà, le travail de M, Charles Gotuâo 
sur les Pouvoirs des intendants SOUS Louis XH\ particulièrement dans /« pays 
délection, de r bôi à rp s} (chei La rose, xv 455 pn^ès* in-S°., doit être signalé 
ici. Peut-être lu monographie d'un intendant on d’une généralité eèt-elle été plus 
opportune cl plus instructive, dans l'étal a cm et de* connaissance* historiques- U 
en existe déjà d'excellentes, mais ja série es! loin d'être complète, M. Godard a 
cru cependant pouvoir dès a présent tracer tmç vue d'ensemble de ['histoire des 
intendants sous Louis XIV'. lia lait Je son mieux. Il n H a pas seulement utilisé les 
textes et les ouvrage* imprimés, mais tl a opéré de sérieuses recherches d'archives, 
Son exposé est clair, judicieux, muni des références nécessaires. Les faits caracté¬ 
ristiques Sont habilement choisis, et la précision, chez M, Godard k iTemlut pas le 
pittoresque. Successivement. L'auteur étudié lu sitiiatLon materielle des intendants, 
leur autorité indiciaire et leurs rapport* avec les divers tribunaux, leur n'Ic dans 
le- îtllaire* ecclesiastique* et religieusva t J .ut h la direction des Etais provinciaux 
et dans la tutelle administrative sur Le* communautés d'habitants, leur* uisribü- 
TiOïiï relativement a la levée de [1 taille, aux aides et gabelilfcï., retenus douta- 
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ni qui. affaires cxiraordiiiaire& et impôts nouveaux, lents pouvoirs en matière 
d'agriculture, Je comnirrec, d'md usine h de travaux publics, d'assistance et dlns- 
ll'uciïûii publique., leur compétence militaire, et„ dans un chapitre de conclu&îün s 
le caractère général de leur administrai son, Ta ni l'appendice, il convient de noter 
te liste des généralirê* et de leurs intendants sous Louis XIV. Un index alphabé¬ 
tique m'eut pas été inutile. Lit synthèse qu'a esquissée M. Godard nous- a paru 
plus tonatieneieure que forte et plus complète, malgré des lacunes forcées, que 
pénétrante. Elle « est que provisoire. Mais elle est. par quüt soit mérite est 
grand. M r Godard a fait œuvre de courage et dç dévouement. Son livre est connue 
un gîte d'étapes. Il marque commodément le chemin parcouru, et aussi celui qui 
reste a faire. — G- P, 

— M r Léon ïÎAi.ittîJ qui a déjà édité les, lettres échangées par le baron G. d. 
Crassier CT G+ de 1 .ouvre avec FlçrnarJ Je MomfflUCOn et Edmond Martine, nous 
a donne il y a quelques mois la Corrcspondance de J.-F. Sçhamiai avec G. de Cvar- 
$ier et Dûm E. Martè ite Bruxelles, O. Schcpcns clC* 1 ,. 190 3 , in-®* de iéq pages}, 
Elle ne le cède pas. en intérêt 11 celles qui ont été précédemment publiées. Jean- 
Frédéric: Schonnat, né a Luxembourg le a 3 Juillet iij£ 3 ,eui l'existence 3 a plu.s 
mouvementée. Chanoine de Saint-Jean à Liège, il aima courir le mondes ses 
voyages ramenèrent, en 1714. a Paris, oü il se lia avec les célèbres bénédictins 
de SainL-Germaïn-dfi i-Prés, pull h Nuremberg, a Mcllt, à Wurrebourg, enfin ïi 
l'abbaye de Fui de. üù il fut nommé bibliothécaire. Les ouvrages historiques qu'il 
écrivît sur ce monastère avec les riches archives nme* à sa disposition, curent le 
plus grand retentissement et lui valurent d' ardente5 polémiques qui se rcrml 
lièrent à son avantage. Inutile de citer ses autres ouvrages si nombreux, son 
Histoire des évêque* deWorm^ son Histoire de la maison palatine, la prépara¬ 
tion de a« Concilia Ge*mamae h etc., Schannat émît doue bien de ta famille des 
grands historiens qui ont illustré te première moitié du svm* siècle ; aussi scs 
lettres som-eltes fort instructives. Les plus un en b reuses ont éië adressées a 
IL Marlène; il en a reçu également beaucoup de loi ; elles «□! relatives surtout 
aux recherches du savant bénédictin et aux travaux ou polémiques de Scbannat: 
— L.-ÏL-L. 

— Le titre de l'ouvrage que M. le vicomte de Noxir.Làs a publié n la librairie 

académique Perrin en un volume in-S fi dcvn- 4 3 y pages, «vec 2 cartes et 7 pr a- 
tures. indique très exactement son contenu ; Mûriiu *t midats fnnçm en Amé¬ 
rique pendant la guerre de rindëfendame dm États-Unis j. Ce n'est 

ni une histoire générale de la participation Je la France à la guerre d'Amérique, 
ni même line étude de* opérations militaires et navale* q yc r^teur a prétendu 
donner ; son point de vue est autre, cl il csi nouveau. En racontent les croisières 
de d'Esiaing, de Gukhen et de Grasse, les mouvetncnl* de t'armée de Rochambcau 
de 1780 fa i 7 83 t avant et après Yorkiown» K de Nobles insiste surtout sur te 
personnel des troupes françaises. Son livre est une vériiabSe mine de renseigne¬ 
ment biographiques de toute nature. La table alphabétique qui dût Umrtpage ne 
comporte pas moins de huit cents noms propres. Dans le corps volume, les 
ren teigne monts fournis sont presque fou jours appuyés de références précises 
M . de Nouilles a utilisé principalement tes archives de la guerre (historiques ci 
administratives et te portion des archivas de te marine qui û été verse* üux 
archives nationales ; il a eu accès dans divers dépète particuliers et il a tiré parti 
de notes et souvenirs qu'il a recueillis autours d'un voyage en Amérique. Peut- 
Être aurait-il trouvé don* tes archiva qui sont restées au ministère de te mêïtot 
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un certain nombre de documente compilé tri en rai res, nota mmcnt les dossiers per¬ 
sonnels des nrti^icrfl Je marine. Maï*, CST* il possible, CD ce* matières, d'être Toujours 
absolument commet? Ctest ainsi que nous nvons va me ment cherche a la table 
meoïLûü Je Barré de Samt-Leu, qui, maigre s u jeunesse, s'esi honorablement 
distingué dam la guerre if Amérique, Tels quels, tes J/^rôis t'i joMjIï/ refais 
tin vicomte J e Nu ali les so m oru v r c uli le h cl qui restera. — (j. P. 

“ On Iranvcra dans le volume intitulé, L’xbntgatfon Je ta lui Faikmx e i 
publié pur la librairie Ornély (Paris, loi, rue etc Vaugirard. In-S\ 5^4 p. ? Fr. 5o> 
les discourt prononcés sur te liberté ou le monopole Je fcusetfiiiemcui dans les 
séances Ju 7 ju 12 novembre iy. 3 . Ce volume contient d'après te Journal oJïïdeK 
tes textes des discours d-ms l^rdrc où ils furent prononces, les répliques des ora¬ 
teurs et te résulta! des scrutins 

— Lit Bibkogrjffih' JerJïniîtich-ugHschcfi Spraçh-tuid Volfesktmde /tir da$ Jabr 
i '*0 1, par LL N. Scia ht rem plissau 1 174 des F S4 p. m-8'dç 1 A ige** à< s Firvtïsch- 
txgrische Fovsdmnge w T Zeitidi ri fl herau&gcgcbcn von E.-N. Betate uiu) Iviarlc 
tsrolin, t. EIL Fasc. 3-2. hklaingEors ci Leipzig* tiiciOito lbrrassowitJc T hji *3 su-S* 1 
nu comprend pus seulement les ouvrages publiés à port, nnits encore les 
mémoires parus J a ns. des recueils, les articles Je revues -es même de journaux, le 
iaut clüssê de manière ii ce que chaque spécialiste puisse fncîlemcnl trouver ce qui 
l'intéresse 1 d'abord les généralités avec Je nombreuses sut’ Ji vision à (recueils, eata- 
3 ogucs, sodé tés, congrès, universitéa* programmes, biographies et nécnolu^ics, 
linguistique, demomathie : littérature populaire, mélodies, mythes ctsupcmitirmSi 
ethnographie, anthropologie, si distique, conditions sociales, histoire, archéologie 
admîtes des dîv£rs mnetox Je la race; ensuite ce -qui concerne chaque I a eu i Ile 
Je peuples ! Finnois Je l.i Baltique (Suormiteta, Karjalâis, Vcpses, Vaïes 1 Estho- 
niens, Lives), Lapons* MorJouincs, Tchérêmisïcs t Permiens (^yriunes, Votiaks;, 
Ougricni Je CQb\ (Vogoules, Oaltnks}, Magyars; les premiers et ces derniers avec 
autant ci parfois plus du subdivisions que pour tes généralités. C'est naturelle¬ 
ment la famille du Danube et celte dû En Baltique qui ont été l'objet du plu* grand 
uombre décries (2U1 u« pour In premîêrcj 407 pour Sa secondc, 1 13 teulcmeuï 
pour tous Ic5 autres peuples, ceux Ju Volga çt Je l'Oural» qui sont beaucoup 
moins avancés eu civilisa lion* enfin 3?? n É * pour les général ité*). Ces publica¬ 
tions au nombre Je plus Je mille sont écrite* principalement eu magyar et en 
finnois^ d'autres en russe, on allemand, eu suédois;. Fort peu en anglais, en 
danois, en italien et en français. M. Scia ta ci ses dix-sept collaborateurs ne 
soin pas bornés à reproduire tes titres avec iraductten allemande t Ils les ont tris 
souvent fa h suivre de brèves analyses et Je courts ex e rail s en allemand. Vnt 
lubie des noms d'auteurs, accompagnés de fin J i cation sommaire de leurs écrits, 
Facilite beaucoup tes recherches dans cctîv bibliographie, que l'on peut pari 
quelques classifications ou leur arrangement peu logiques) proposer comme 
modèle du genre. — Eu g. Bïalvgjs, 

— M. te pasteur Ernst K.ïtzkh» de Lœbau, étudie Kant dans Dus Probtem der 
Lehrfrtiheit und seine Loesung ïjc/i Kant frîuhr, Tübîsigue et Leipzig, igoJ, 
3J p. F pria : 1 M L C'est un essai thtterique star ln liberté Je la discussion 
publique. Le chapitre premier définit la liberté d’cnscigner (dans le sens te plus 
large de ce mot) d fc après te Sireit Jer F&kuttaten [ijÿ*;-. Le Jeuxiéme donne les 
causes du débat en esquissant une psychologie Je l'intolérance individuel Je et 
sotte le H Le troisième lise les dï verses faces du problème ; tel de la continuité 
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historique, rapport du subjecti f et de ]%hbjcclïf„ poidï de la routmc. Le quatrième 
proclame Sa nécessité Je lu liberté, condition essentielle de toul développement, 
avec ce ne reserve expresse que Ljuitonque prend part a L.l Eut te de?. esprit 
ÿùbllfie ïi une entière fiineérîtd* Ce si l'unique rcstrklioïi à la hbcrié illimitée de 
k express ion de Sa pensée, a condition encore que l'exercice de cette liberté soit 
assujetti a une méthode rigoureuse (ch, \% qvî dort distinguer soigneusement 
entre In théorie et Sa pratique, entre la science et lu foi # ne pas considérer la 
science comme but absolu SHbstjweck, le tout suprême restant Sa morale;, obser¬ 
ver toujours b continuité historique [évq|utiOB+ nota révolution! , brefuicr île la 
liberté d'après une norme susceptible de devenir loi universel le, comme pour 
l'impératif catégorique. Chap, vi. Comment amener la vraie pratique de U liberté 
de doctrine ? Ko n'en limitant jamais le fond, niais en en réglant sévèrement la 
forme : Personne ne doit être molesté pour ce qu'il a dit, mats chacun doit être 
COTltnfiîé dans te manière donc il le dit. Le mnî d'ordre sera donc : liberté, mais 
non licence 1 La critique des idées exprimées relèvera exclusivement du tribunal 
de la science, les autorités n'auront à s'occuper que de la [orme : tact dans ta 
manière de dire,occasion! circonstances accessoires; qu'a tracer son chemin □ la 
liberié t qui elle-même sera il Limitée. La brochure de M. Kaiser est à méditer, 
elle est apte à n^us montrer combien loin nous sommes encore d'une notion 
rationnelle de la liberté, et combien plus lom encore d'une pratique rutiotmelle- 
Toutcs les conclurions sont contrôlée! et 1 unifiée* par des citations de Kant. — 
Th. SclUiLLr 


ACADEMIE des inscriptions et belles-lettrbs 

Séance du 11 mats iÿ04- 

M . k duc de Lu T ré m oïl le un nonce, au mun Je U comtniision du pria Auguste 
Prostfc qtieecltc commission a accordé sur k* arrérages de ta ibEidcuion gno francs 
h M. Hoyépoür son volume intitulé : Les Hautes-Chmwcs des Vnxgcs Paris, ipoj p 
|n-8 p ) ± et 3 oo francs ù M. Royer Clément, pour snn travail sur Les ccnditwtts des 
juifs Je MtU tout S fûneUn régime Paris, njoS, in-S*}. 

M. Georges Villiin, président de U Commission-du Vieux Paris, rend sommai¬ 
rement compté des fouilles exécutée» près du Collège de France, rues de Laimepu 
üt dç F fomente!, 

M. Henri Martin, Conservateur des manuscrits h lit Bibliothèque de l r .\r*cn;11„ 
communique une série d'observations sur le mode de travail de* enlumineurs de 
manuscrits au moyen Apc. EL résulte de ccs observations quil y a cü > dès le 
juir siède, de véritables ateliers de peintres, places sou* ta direction d’un maître, 
qui fournissait il sl-s collaboraleurs ks esquisses Je* miniatures a exécuter, Ces 
esqui*sçs, demeurées inaperçue jusqu'ici, peuvent être observées sur lés marges, 
d'un Ifés grand nombre sic manuscrits de Ïllïç ci août généralement d’tm dessin 
bien supérieur à celui des miniatures* Grâce u c lie s h on peut comprendra pourquoi 
les miniatures J un même ittüîiu*crri. quoique parfaitement homogènes pour la 
composition des scènes, accusent si souvent d'incroyable* biépîitdi dans I exéütt- 
lion de l'enluminure. — M. Martin a constaté aussi i'çxistçnce il Parts, sous 
Chartes VL d'une té mule peintre inconnue iusqu’id, Anasiaise, dont le* oeuvres 
sc pavaient fort cher, 

MM. le R 1 " Capiton, Rreuil et Charbonnenu communiquent le résultat des 
observations qü ds om faites sur le territoire de la Ferme Je L:i Yaulx h près de 
Saifii- Vtibin-Baubtgnc (Deux .Sèvres), entre Bncssutre et Cholct. Il erïsec l:., dm% 
un espace J un ki lom dre -J Litre à «peine, de nombre tut bines de grand Isolés dans 
k* champs. Sur la plupart, on a découvert de nombreuses gravures qui sc com¬ 
posent désignés divers, de figures dard ni aux èi Je ligure* humaines, toutes cxïré- 
invru *tUiicus ; — M. Salomon Ru mue h ajoute quelques nbservaiirnifl, 

N» Maiimc Cr.Mignon, vicc-président,donne kciure d'un mémoire de M. W. Hcl- 
big, ou I auteur etudtc l origine du costume et Je l'armement des Salions, 

lion Ihmrz. 

Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX. 


Lç Puy, i ni primer ie Régi» Mürchcsiou. bqulevsiri Carnot, âï 
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IZxijËL'KhKPi'-iLi l-fl dcjcïrïDe de Saiilia. —■ Ci, : H-Tiss H La religion sémitique priiniiivc 
dans 3a vis populaire de l'Orient actuel. — ScunCUt, Les Grecs et la tolérance. 

_ a Chwanos, Les sources des Mémorables de Xénophnn* — Naciwaïsûs, 

Les Înseripïloajî de Magnésie. - Rihïler, Hïsîoire de Bavière, V et VL. — 
Mariün, Les classes rurales nu XVIII- siècle dans la généralité de IturJeauii- — 
H m i T p La vie tfï I CJ& tluvtcs de Bail 0 rtctic. — Kïng,, Histoire de Tu liï té italien ne, 
trad, MaiXiembt, — J r de Chàmbrieh, La Cour Cl la société du second Empire. 
—-ZàvüRr, Histoire de la iroUiéine République, La présidence de Carnot. — 
Académie des inscriptions. 


Wilhelm EtfOELKEMtmft. Dié ReLigLonsphUosophischo Lehre Saadia Garnis 
über die h^lllga Schrift. Vol, IV, rase- + des Bcttràgc GttchichtedttPhito- 

Sùfhie des AîrttdaÜttt. Munster, AscheodorlF, in-S*, p. vm et 74, 

Le nom de Saadla qui brille à côté du celui de Moïse Maimonide 
dans 3a littérature juive du moyen âge, a reçu récemment un nouvel 
éclat des éludes hîstorîques consacrées à ceite littérature. N otre célèbre 
talmudtslC' Joseph Derenbûurg* a élevé à cc docteur un digne monu¬ 
ment en publiant une édiiîun complétude ses commentaires bibliques 
que la mort de l'éditeur n’a pas interrompue mais qui est poursuivie 
régulièrement. 

L’ouvrage que Saadia a intitulé t et Livre des religions et des 
sciences, ■ Küâb ût-amânêt irai ïtiqàdàt^ contient une apologie de la 
religion juive selon les principes de 3 a philosophie scolastique. Par 
son importance et l'influence qull a exercée sur les écrits juifs poaté- 
rieurSp ce livre a valu à son auteur l'honorable titre Je « premier 
philosophe juti b, Le texte arabe h divisé en dix traites» a été édité par 
M > Landauer h Lcidc en i SSo. Mais ce texie n’a pas encore été étudié 
d'une manière complété par les savants modernes; seuls, les deux 
premiers traités avaient été traduits et commentés d une manière 

satisfaisante, * 

M, Engelfcemper vient de publier la traduction allemande du troi¬ 
sième traité qui forme un tout complet par lui-même ei qui présente 
* une introduction systématique à Pétudede l’Écrilurc sainte », Cette 
définition que nous empruntons à M. E-, p. 2, est confirmée par h* 
Nouvelle série LVU* ^ 
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lecture de ce traité. M. E. no pas jupe à prfipos de joindre à 5$ ira* 
du dion up commentaire continu, mais les notes du bas des pages font 
ressortir suffisamment l’enchaînement logique des déductions de 
l'auteur. 

Ce fascicule fournît une bonne contribution à l'étude des œuvres de 
Saadia. H témoigne de connaissances étendues sur te sujet et d'une 
saine critique, qualités qui font regretter que M, E. se soit arrêté à ce 
traité et n ait pas présenté le livre entier, soit dans une traduction 
annotée, soit dans une analyse et un commentaire critiques qui 
auraient permis de l'apprécier dans son ensemble. 

Nous espérons que M, K. n’a pas dit son dernier mot sur cet 
important livre de Saadia, mais que les autres traités retiendront son 
attention. 

R. D, 


S. t.. Ctimn». Ursemixlsehe Religion Lm Volkslehen d ss houtigen Orienta [ a 

" S T P n,n » liv '- ™ popu]nira de l'Orient nçlü ,|). Mit V^neort 

ion Wolf Wilhelm gnfen Biiuéissm, Leiprlg, Hinriclu, 1903. In-». Mï .j 7g , 

et 2 cartes, Nombreuses illtitlnUoâi V * * P- 

Ce livre, vraiment curieux et suggestif, est un complément indis¬ 
pensable aux ouvrages bien connus de Wellhausen et de Robertson 
bmith sur l'ancienne religion sémitique. Ceux-ri en ont étudié les 
traces dans la littérature arabe préislamique; M. Curtiss Its a cher¬ 
chées dans la vie actuelle des paysans de la Svrie et des tribus 
nomades du désert avoisinant. N avait eu des précurseurs dans cet 
ordre de recherches : liurckhardt, Palmer, Dougïuy, Clermom-Gan- 
neau, Conder, etc., mais son enquête, qui s est prolongée pendant 
quatre ans, a été de beaucoup la plus approfondie. Elle exigeait des 
déplacements nombreux ses cartes en font foi , souvent pénibles, par- 
fois, dangereux, une tamilinrité sérieuse avec la langue et les mœurs 
arabes, enfin pas mal de do.gté; car les pratiques et les croyances qu'il 
s agissait de constater sont condamnées et même contestées par n,| am 
orthodoxe aussi bien que p ar les différentes sectes chrétiennes; ceux 
qui s y conforment le savent; aussi n c s ' cn confesstmt-ils ni au pre- 

ïlUhW *? 1 “l-V* pn *?} irc sommilîion - M- C. est un missionnaire 
doublé d un diplomate. IU réussi à recueillir, on peut dire à arracher 

un nombre imposant de témoignages authentiques et qui paraissent 
sincères. Il a vu beaucoup de rfioses de ses propres yeux. Récits d'au- 
irui et observations personnelles, il a tout consigné sous la dictée des 

( ,^ 4iti,n "*** tCbiCBB0 19 - 3: ' » 1“ * Prfdtot 
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hommes et des choses dans ses carnets de voyage, mais ce ne sont pas 
ces carnets tout secs qu'il nous communique : les faits ont été triés, 
classés, groupés, puis rapprochés des antécédents historiques* surtout 
des textes de l'Écriture qui les éclairent cts'CP éclaîrcm. Ainsi, au lïeu 
dun simple recueil de matériaux, est né un véritable livre* qui se lit 
avec plaisir et qui fait penser. 

J'ai écrit * avec plaisir** maïs ce plaisir n'est pas sans mélange: 
surgit amari alïquid. M. Maurice Ve me s a rérem ment soutenu avec 
sa vigueur coutumière — dans la leçon d’ouverture d'un cours pro¬ 
fesse à r École d'anthropologie — que le progrès religieux n'est qu f une 
illusion, que les grandes religions universalistes ne sont que des théo¬ 
logies officielles, mince glacis qu ü suffit de gratter pour retrouver au- 
dessous, partout et toujours, la véritable vie religieuse du peuple^ c'est- 
à-dire les croyances et les pratiques du « polydémonisnic local isé > le 
plus grossier. L'homme du sa* siècle* quand il croît, croit ce que 
croyait son * ancêtre de l'époque quaternaire n es il ne croît pas autre 
chose. Et c’est pour cela que Moïse a brisé les Tables de la Loi, que 
Jésus a souffert sur la croix et que Mahomet a prêché le Coran ! — Cette 
thèse brutale et décourageante, qui* dans sa généralité, peut être con¬ 
testées paraît bien se confirmer pourtant en ce qui concerne certaines 
régions particulièrement conservatrices, comme notre Bretagne (voir 
te Conflit de Le Dantec etc .j et la Syrie. 

En Syrie, chrétiens et musulmans, Druses et Nessaim* adorent du 
bout des lèvres un dieu unique* incorporel, éternel, tout-puissant, 
omniprésent* souverainement juste et bon, qu'iis appellent les uns 
Dieu le Père 1 ou le Christ* les autres Allah. Mais au fond des cceurs 
gît et persiste une tout autre foi, qui remonte bien au-delà de L'Islam, 
de Ht va ii g ile et même du Pentateuque, Encore aujourd'hui les fidmûth, 
les n hauts lieux » des anciens Cananéens survivent soit dans des 
rochers naturels aux formes singulières* considérés comme le siège 
ou le logis d cires supérieurs* soit dans les makam f répandus à travers 
toute la contrée, peins sanctuaires* dont la chapelle Koubba au dôme 
neigeux se blottit près d'une source vénérée, derrière un bouquet 
d'arbres intangibles. Là s'abrite le tombeau— ou soi-disant tel—d'un 
« saim » ou d*un* ancêtre ^* dont le nom varie selon les localités. Les 
chrétiens lui donnent la désignation générique de tnar v ^es musul¬ 
mans celle de welt ou faghir f mais ce prétendu saint est bien un petit 
dieu. Son sanctuaire possède souvent un sacerdoce héréditaire* tout à 
fait distinct du sacerdoce officiel ; on appelle ces prêtres « cheiks » ou 
û serviteurs » du weti* Ils sont tous plps ou moins exorcistes de pro¬ 
fession* Quelques-uns de ces « saints * sont adorés dans tout le pays. 


i. Sis sc font de celui-ci une idée o sa ex grossière. Un catholique, auquel oti 
reprochait Jt: vivre en concubinage, répondit : h Je ne fa]& que suivre ] cxu eii pJ ë dé 
Diculc Père* tl vil toujours avec la Vierge Marie, sans l 'épouser t fCuriiss,^. 119) 
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comme Mar Elias -K lie saint Georges Mar Djirdjis, Khidr ; 
dautres u'exercent leur pouvoir que dans un rayon limité, 20 ou 
3 o kilomètres autour de Ja Koubba, Presque chaque village, chaque 
tribu a ainsi son culte local et son hërùon particulier. 

Ces divinités locales* pour les appeler de leur vrai nom, sont les 
véritables héritiers, les communie tirs ou pour mieux dire les avatars 
des bdûtitri d'autrefois. C'est à elles qu’aux heures de péril ou de 
detresse va d’instinct la pensée, le cri de secours du musulman aussi 
bien que du chrétien. Lu façon de Les honorer,, de sc concilier leur 
faveur ou de détourner leur colère ne diffère pas essentiellement des 
rites du passé le plus lointain. Le sacrifice, qui, on lésait, n’a pas 
complètement disparu de l lslamisme officiel, y tient la plus grande 
place, I! a la valeur d'un acte de rachat fedou et, pour tout dire, d'un 
pot Je vin [ktffara\ : c’est le bakchich du dieu. Il est offert non à 
Allah ou au Christ, mats au 3 vclt, ou quelquefois aux mons r aux 
djiïitis. Les occasions en sont très variées. Ou sacrifie pour faire cesser 
une épidémie, pour sauver La vie d un enfant malade, pour racheter 
les pèches d un mort, pour préserver un troupeau de la contagion ou 
pour en assurer Le croit; on sacrifie pour fêter le retour d’un pèlerin, 
pour béni r la construction J une maison, pour réconcilier des ennemis 
ou des époux en dispute ; la femme sacrifie pour devenir enceinte, les 
parents pour célébrer la naissance d'un fils. Lobjetdu sacrifice n’est 
pas moins varie que I occasion. Il peut consister dans les prémices 
dun champ ou d p une vigne. Quand un enfant a été « voué > T on le 
rachète 1 en offrant le poids en argent de sa chevelure, et alors le 
prêtre, intéressé dans I affaire, savonne la chevelure pour en augmen¬ 
ter le poids. Mais la grande majorité des sacrifices consiste en Lof- 
fi an de d un anîmaL bceul r chèvre, brebis* chameau. Le prêtre en a sa 
part : la peau et un quariier de la béte, L'effusion du sang (Jedjr ed 
denti est essentielle; clic se sait, selon des rites minutieusement 
prescrits» non sur un autel — il n'en existe pas — mais tantôt sur le 
seuil Ju sanctuaire,, tantôt au-dessus d une ouverture pratiquée dans 
le tou. On asperge de ce sang (sans doute pour éloigner les mauvais 
esprits les montants ei les battants de la porte, comme dans la Pâque 
juive ; le sacrifiant s en barbon Elle le front, il en frotte ses enfants et 
sus béies f comme d un puissant antiseptique ; parfois le sang est rem¬ 
placé par un mélange rouge de beurre et d'henné. Outre le sacrifice 
de rachat in genere s M» Curd&s croît avoir observé un véritable saefi- 
tkc de substitution, tout à fait analogue à celui du bélier qui rem¬ 
place Isaac; un coupable, par exemple* rachèterait sa vie en immolant 
un animal . entre ses jambe* a: ici les faits allégués ne paraLseni 
pas décisifs. Quant au sacrifice de communion* auquel beaucoup de 


i. Les frites ni; ioeii pas, toupcKinü rudieicct, 
sanctuaire qui en fait alors commerce 


amis offertes parfois effective ment au 
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théoriciens voudraient ramener tous les sacrifice* primitifs, M. C. ne 
l'a rencontre nulle pari. Il y a bien des repas pris en commun après 
le sacrifice, par exemple à ]a naissance dW fils T ; mais c'est pour uti- 
1 lier les chairs non délivrées au prêtre ou pour sceller inter poarfa 
une réconciliation. Bref, le sacrifice* pour M. C-, exclusivement; 
expiatoire ou apolropeique, ci il voud rai! général iser cette thèse même 
pour les temps anciens. Mais là dessus eï sur quelques autres points, 
M. Raudissin* qui a présente son livre au public allemand, exprime 
des doutes et des réserves qui me paraissent pleinement justifies. Les 
généralisations prématurées sont La plaie de [ histoire des re]igiuns T 
comme de toutes les sciences dans l'enfance. 

Les théories de M. G., surtout ses théories historiques, sont par¬ 
fois contestables, et son exégèse biblique assez défectueuse a , mais il 
reste les fans, qui sont nombreux, intéressants, et dont la portée 
dépasse peut-être même celle que Fauteur a osé leur attribuer. Il s est 
surtout occupé des rapprochements avec l'Ancien Testament, mais le 
Nouveau Testament aussi esi né en Palestine; il y est né non pas du 
judaïsme officiel, avec lequel il fut en violent antagonisme, mais du 
judaïsme populaire, et aussi de la vieille religion indigène, recouverte 
d'un vernis mosaïque, comme aujourd'hui d*un vernis chrétien ou 
musulman. Jésus était un rabbin, mais ses premiers disciples étaient 
dez&mhaarcfa pauvres gens sans instruction ni prétentions de savants; 
leurs croyances plongeaient inconsciemment dans le vieux fonds de 
superstitions animistes, qui survivent encore actuellement tenaces et 
à peine modifiées! chez leur s descendants en turban* Cm là, au moins 
autant que dans la Bible ei dans t T hdlénismc mal digéré, qu'il faut 
chercher les sources du dogme chrétien. C'est de la, en toute proba¬ 
bilité, que viennent des croyances aussi étrangères au judaïsme, même 
hétérodoxe, que le culte de la Vierge Mère — encore aujourd'hui à 
Kerak on adore une « fiancée de Dieu » en chair et en os (p* ■ tÿ) — 
et le rachat par le sang, symbolique ou non, de la victime sacrée. 

Théodore Rejnach. 


Fmtiz Suie lu hl- Das Grieebentum und die Dulrîmi^ cia KuUürbïtJ. Gaiba. 
Fr. À. Perthes, 190 3 ; 88 p. 

Voici comment ^exprime M, Schcichl, vers la fin de son opuscule : 

■ À tout prendre, ceux qui qualifient les Grecs d'intolérants sont plus 
près de [a vérité que ceux qui prétendent le contraire, a Etait-il pos- 


ï. Mai* \c ne compfenJs pas camntûdff h nouveau né peut y pneoJfe juin 
(p sSa) 1 . 

a. Il prend au sérieux les 3 i 8 tenirt. d’Abnham (Gm. 14. 14: ; H affirme qn* 
ïqs Hébreux ont ïippris leur langue des Cananéen^ il confond Es^ac nvee Unmèl 

ip- 33 [’ ÛIC. 




aavcE critique 

siblsd'arriver à une conclusion plus précise? Peut-êtrejmais M, S. 
n a pas su pénétrer l’esprit grec. Son travail est un travail tout entier 
de seconde main, dépourvu de critique et d'originalité. Comme il s'agit 
de tolérance religieuse, un chapitre énumère chronologiquement les 
opinions des principaux écrivains et philosophes sur la divinité, sur 
1 ème, sur les oracles, sur les croyances populaires; un auire, les 
procès pour crime d'impiété, d'après Gomperz, Curîius, Bcloch, 
Zclier, Susemihj et autres savants, dont les ouvrages sont cités p, 78- 
S8. M, S, a lu beaucoup d’histoires grecques, beaucoup d'ouvrages 
e littérature et de philosophie grecques, quelques traductions ; et 
apres avoir pris de nombreuses notes, découpé de nombreux pas¬ 
sages, il a tau imprimer ses fiches, se croyant suffisamment armé pour 
tra.ter une des questions les plus complexes que puisse nous poser 
histoire de l helknisme.il ne t,ent compte ni des milieux, ni de 
letat social, ni des circonstances poli tiques, se bornant le plus souvent 
a enregistrer le lait matüriei, sans en rechercher la signitication et la 
portée, sans se demander même quel peut en être le degré d’auihenti- 
cite ; souvent d'ailleurs il ne fait que répéter sans grand changement 

es phases de scs sources, M. Scheîchl s'est contenté d’étre com¬ 
pilateur, 

Mv. 


^b^T'iTp E . lucf , l: !es M,ureL ‘ s principales .les MtmarabU* de Xénophgn. 

Bihl. Je I Eeolc Jes liâmes Etudes, f« Bl i 4ô . P arjs , Bouillon, [goî; rcî P . 

Il est juste de féliciter H. Chavanon d’avoir entrepris cette étude 
sur les sources des Mémorables. On trouvera peut-être que les résul- 
tats en sont minces, et iî est vrai qu’ils ne sont pas bien considérables • 
mais I important, pour le philologue, est de faire des recherches 
utiles, il n’y a pas de petits gains; M. Chavanon a fait faire un pro¬ 
grès à la critique de Xenophon, et nous devons J'en remercier, que ce 

Zlt’r'Z Br ‘ nd - 0n r " ntrcitr " épicent l’Ecole des 

Hau.„ E,ute, ?ula ,n S p,rt son mv.il. Apri, .voir re,r.cé J hi stoi „ 

SfémoruMe,depuis l'édition prlncep,, M . Ch. ...mine 

,.7, ^ t'cT'l '. , “ squ ' i I” 1 Foi™ » r.üi .-.n rapporter 

T-JZ '.T u , p<>ur , •■■PPr&fc.îon te P.risiui 

1,40 A et B.. Une nouvel!. collation de ce, dru, manuscrits je A 
pour le. tkui premier, Itvre, seulement, rectifie en de ootnbim.' p.* 
,. B c, la, lecture, de Schrnfcl. „ preuve ein.i ,u. ]„ verit.bï. v.k“r 
de A. été méconnue; elle mon», en outre fiu'il y . 
dan, 4 „e|,ucs nouvelle, leçon,, p„ ercmplc ,, , 

nui ' "t** A ' *».*• ***" ïfc“ confirmé par A ini ta-, Gilbert, 
fiULc.pend.nr préférerait,,^ ; S, ü ,.i t avec B 

». A aussi B Ni» Bubner « Sohenkl, inccrmet..:. Je 
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passant qu'une édition classique déjà ancienne ,éd. Martin, Paris. 
Dezobry, sans date) porte to-j; -to r M. Ch, dit * coules les éditions 
donnent o. a); maïs l'éditeur nu donne aucun renseignement sur 
son texte. Une seconde partie est consacrée à la discussion des cita¬ 
tions des Mémorables dans Stobce ; M. Ch- s'y montre en général bon 
grammairien et critique exercé, bien que Pon puisse concevoir quelques 
doutes sur la solidité de sa méthode; des arguments d'ordre subjectif 
sont dangereux pour la critique des textes, et M, Ch- s*en rapporte 
trop facilement à son goût pour discuter une variante ; v\ par exemple, 
p T 72, où II se prononce, avec Cobei, pour l'insertion dans le texte J p 
fi» 5 des participes tviiyôi* et Silure, insertion que les stricts principes 
de la critique scientifique ne sauraient justifier. Dans le fait, il n'y a 
pas grand'chose à tirer de Stobée ; mais M - Chavanon a eu le mérite 
de montrer, par un examen mînu!toux, en quels cas il soutient le texte 
de Xénophon. er en quels autres scs lectures méritent sinon l'appro¬ 
bation, au moins l'attention des éditeurs 

Mï + 


Er Nàcriun»o!c. Lame imd Formata der magnétisé h en Iaseluiften. Upsat, 
Luniistrûm ; Leipzig* H arraüowttz, i $ q 3 ; kvt-iou p. 

Lorsqu'on a la bonne fortune de posséder, pour un même point 
géographique, un ensemble d'inscriptions assez nombreuses pour que 
les traits distinctifs de la langue s'y présentent à plusieurs reprises, et 
s'étendant sur une période assez longue pour que I on puisse y cons¬ 
tater des variations, on peut s'attendre à y recueillir des observations 
précieuses. M. Schweizer a montré, il y a quelques années, quel profit 
l'on devait tirer des inscriptions de Pergame pour l'histoire si impor¬ 
tante de l'origine et du développement du grec commun. Aujourd'hui 
Mi Nachmanson fait la même étude sur les inscriptions de Magnésie 
du Méandre, Les textes, publiés dans le recueil de Kern [Die InschriJ- 
ten von Magnesia arn Mæandtr, igoo t s'étendent depuis la fin du 
iv* siècle jusqu'au iv # siècle après I r -C. Ils sont au nombre de 400, 
mais II faut en disjoindre un assez grand nombre, qui sont de prove¬ 
nance étrangère; M. N* en fait exactement l'inventaire p, i5 sv. 
Diaprés les sources ainsi spécifiées, M. N. étudie, suivant le plan 
habituel, les voyelles, les consonnes» puis les formes nominales et 
verbales; et de scs observations î! dégage les conclusions suivantes. À 
Magnésie, on trouve encore quelques rentes du dialecte ionien au com- 


t r Les pages du début, sur la voleur morale fit pédagogique des Mémorables* 
sont bien peu à leur p I jw c doits un Diivragg Je pure critique de ifixtK. F. 3? lire 
atkétto*$ ; p L 70 fit96, .\fxdvig et noa Madwig* McUsurhatt* *st iouvsnt cité; qudl* 
édition. 5, IL y em ttaii* 
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mencemcm du 111 e siècle, et, comme on pouvait l'attendre dans une 
ville ionienne, l'ionien a eu une très grande pari dans la formation de 
là vw^ï; ; au contraire il ne peut être question d’une furie influente 
attique ou ankisante. Pour ce dernier point, on sera entièrement 
d’accord avec M. N + ; pour le premier. L'examen des textes est moins 
probant qu'il ne pense. Les formes dialectales qu’on note dans les 
inscriptions ne peuvent être toutes interprétées de la même manière; 
celles qu'on retrouve dans les noms propres, dans les dates et en géné¬ 
ral dans les formules rTonr pas la même valeur historique que les 
autres, et des premières seules on ne saurait conclure que le dialecte 
en question subsiste encore dans la langue courante, ou a exercé sur 
elle une influente quelconque. Or, dans Les inscriptions de Magnésie, 
ce sont de telles formes, à une exception près Vque Ton a à enregistrer- 
et quant M . N. nous parle de deux inscriptions, les seules,du iv* siècle 
en ionien pur, il faut y regarder à deux fois: Tune, n û 2>o, se compose 
de trois noms propres, et d'ailluurs ne prouve rien pour Magnésie, 
car il s'agit d'une étrangère; lautre, n* t t est un fragment très court, 
où pas un seul mot n'est entier, où l'on discerne cependant deux 
former ioniennes, nu wr t ± /.vl^ï et un mois en v^n ; c'est donc la 

daie, ce qui ne suffît pas pour parler de pur ionien ef + les n*' q. et 6L 
Je n'hésiterais pus a conclure, beaucoup plus radicalement que M* N., 
qu’à Magnésie, déjà à la tin du iv E siècle, Tionien ne persistait plus 
que dans des formes immobilisées, noms Je personnes et de lieux ou 
formules protocolaires; il disparaît d'ailleurs de ces dernières dés le 
milieu du m E siècle. On ne peut rien affirmer pour te commencement 
ci le milieu du rv r siècle, puisqu’on n"a pas de documents, La dïsscr- 
talion de M + N, n’en est pas moins bien préparée et soigneusement 
conduite, et l'auteur peut se dire qu’il a fait un livre utile, dont les 
hellénistes lui sauront gré, — Je voudrais cependant ajouter quelques 
mots relativement à l’autorité qu'il convient d'attribuer à certaines 
formes transmises par les snscripiïans p parce que \L Nachmanson me 
semble, en plusieurs occasions, accorder h op de confiance au teste 
publié. Il lui est pénible d admettre une faute de gravure p, ex. p. 3* t 
].hj t 117); quant aux fautes possiblusde lecture, s'il en parle quelque¬ 
fois, il préfère en général n’y pas penser. Il est pourtant des cas ou 
une légitime défiance s'impose; pour le sens, U importe peu que les 
mots soient bien ou anal copiés, mais il n'en est pas de même quand 
il s agit des formas de la langue. Or il y a dans le recueil de Kern 
une inscription, le n" t iÔ, sur laquelle M, N . s'appuie n différentes 


t L-Iuscrïpti^ *.**.« lit, autre et J«u< fwmii 

,i ,..re 4 e -?*> %*,*•*, eJÈceî^t, 4 u kuru, complètemem recouverte Je concluons 
“ ai J " UX au,m WI[ “ ' 1 “ L ^côre n cAtt Je i q fle tqu« , ÎMÏei». 

Z£: £“ TT< 4 7 l ” ï 3û date ' NW' et le a* S KllkfllCilt n «tï- 

mlé ' ^ T *'-**™ r “ iaî Tî,ï * ** 1» première ratitui™ u«i 

nça Ufluie que certaine, et le Jertûcr mec r em eue un nom 4c lieu 
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reprises, et qui ne saurait Être invoquée en ïémoignnge pour Lies laits 
de langue, au moins dansles 26 premières lignes. Elles ont uté copiées 
par MM, Cousin et Deschamps, les premiers éditeurs. sur une copie 
f a ii e p^- un individu du pays* qui fi'avait même pas séparé les lignes. 
Une autre copte en fut prise par M + Kuntoléàn, et les renseignements 
fournis sur celle-ci. dans le RCH, XH p. aoy-ato, laissent beaucoup 
de points obscurs. Les deux copies sont trè* fautives et présentent 
entre elles d’assez nombreuses divergences : 1 -7/,, K, 

K. lîwi; 3 fjmjiiT t„ K. xwn|!i«-. s etc. etc. Si donc intus lisons, dans 
le texte publie (copie de Cousin-Déschatnps, avec ia séparation des 
lignes d après KoOtoLéonb Ü * 5 w*, 3 3 im/wu [5 Iweïu (— \i*z*£* à 
coté de 3 îmî r-, 25 ÈE^Swv, et si nous remarquons en outre que K. lit 
3 EÎGîLiCt 2 î-a^^aton-Jî* pour trï^tw^a, la simple logique nous oblige 
a dire que certainement le z et 3 e ï ont été confondus dans plusieurs 
mots par les copistes. El cela est encore confirmé par l'observation 
suivante : L 18 on lit rTî ; 54 et 55 ~i 365 ;, et pour ccttc dernière 
partie de l'inscription les éditeurs ont pris l'estampage; nous 
montre donc encore la confusion, dans k copie, de i avec v t et ce n'est 
pas ici un fait de langue. On n’a donc pas le droit de chercher dans ce 
texte des arguments pour justifier une théorie* et ie repousse absolu¬ 
ment, pour la langue de Magnésie, te prétendu changement de ; en t. 
Je ne crois pas davantage pour Magnésie, jusqu'à plus ample informé, 
an soi-disant dorisme ■* >*%;**:*; I. 23 et ?2. à coté de L 28* 

Dans ïe premier cas la ligne entière est aussi mal copiée que possible, 
ci dans Se second il se peut fort bien qu’on doive lire Yi-^p^b.vilr.U 
ctat-i-dirc vajâ|i«é<a> a &U Bien que pour cette ligne on ail les- 
tampage, on soit combien il est facile, à la lecture, de prendre un E 
pour u ti H; il stiffhd'avoir lu et copié des Inscriptions. Quoi qn il en 
soit de cette dernière hypothèse» la première parue de 1 inscrip¬ 
tion 116 reste suspecte, ci il n'est pas légitime de considérer comme 
de^ formes appartenant û la vnwr t de Magnésie celles qui sont données 
par elle seule. 

Mv, 


G&snhieht* Baieras von Sîegmund Bond V von 1^97 bis- ifih - Batut 

VS von i5o8 Hs t65n . Gotha, Aodreas Perches, »vi. G$5 r *vt + bu p. 

Un grande collection de VHistoire des Etats Européens, mise en train 
jadis par H ocre net U cite ru et dirigée actuellement par M. L amp redit» 
vient de s'enrichir — c'est à dessein que j'emploie ce mot — de deux 
nouveau v volumes de YHî&i&ire de k Müvienj Je M . Sigistnond Diez- 
1er, le cinquième et 3e sixième, lis sont consacrés tous Jeux au repré¬ 
sentant lu plus marquant de ('histoire bavaroise ancienne et moderne* 
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à Maximilien !. le chef de la Ligue catholique, I alité puis le gendre 
de empereur Ferdinand II. le premier électeur de lu branche des 
Wiuelsbach restée fidèle â 1 Eglise. Quelle que soit l'importance du 
personnage, non seulement dans k cadre de l'histoire provinciale 

m * *“ dans ceJui de î,iüs,û '« g^éralc de I“Allemagne et même par 
moments dans celui de l'histoîrc universelle de son temps, on trou* 
vera peut-être que, dans une collection de ce genre, c'est un peu beau¬ 
coup qu'un ensemble de plus de douze cents pages consacré à l’histoire 
d’un seul règne. Mais si Von fait abstraction du manque de proportion, 
forcé qui en résultera pour cette histoire spéciale de Bavière l'on ne 
peut que sc réjouir de voir cet épisode d’importance majeure traité 
d une laçon si détaillée et si compétente, tant au point de vue Je J’hîs- 
totre politique , que de J histoire économique et religieuse, de celle 
des raaurs, des lettres et des arts ; en effet M. R. a eu \ c g rJnd 
ménte de sortir des limites traditionnelles de son sujet, et de consa¬ 
crer k second Jus deux volumes que nous annonçons ici, tout entier 

Movi^' n T r PP : ri ° rtS J hiSfdra de la civilisation bavaroise sous 
Maximihen-le-Grand et ses prédécesseurs immédiats. 

Le savant professeur de Munich a tout naturellement profité des 
rataux de scs devanciers; car, bien des fois déjà, des érudits bavarois 
de mérite ont «tracé le portrait et Je panégyrique du chef ferme S 
prudent, très ambitteux mais très avisé, qui fût, grâce aux circons¬ 
tances favorables, le véritable créateur de la puissance de sa maîson 
Depuis son confesseur le jésuiteVervaux, qui sous le couvert d \dlz- 
rcitter commença, de son vivant même, dans les Annales bo Fcae 

& nUs l J raconTcr hauts faits, Wolff ci Broyer, au début du 
xtx siècle, Ardtm, Soçltl et l'abbé Schreiber, plus tard, ont, dans des 
écrits plus ou moins étendus, plus ou moins documentés, retracé 
image du héros national et confessionnel de la Bavière, soit en accen¬ 
tuant les traits du souverain et du fidèle, soit en essayant de les 
estomper quelque peu, pour les rendre plus svmpathinues au w, 

moderne. Il n'y a rien donnât»à ce travail comradktojre- dl*cipla 

docile dans une certaine mesure, de scs maîtres de h a- -. , P ! 

Maximilien J“J' 1 “ Soc,t,s * 

choses n à la plus grande gloire de Dieu a Ll. u ‘‘““"“r d » 
mon, agir h son pro’pre profl, er, ZÜZ oppZn "'“t'.etiv 

a saisir les occasions favorables pour avancer sa n™. ' J 1 

lélementâ celle de l’Eglise e. de rEnaDeranr^* P ™P rc cawse i paral- 

semblé plus urgent de s'occuper de ses propresaffair^"'^^ *' '“L* 

celles de scs protégés ou de ses patrons -r t L ! ^ ut0ti l u(î de 
point à le blâmer. Seulement S ela explique Z 2 E£. 


i. J avouerai poumint flüe fauteur nie semble 

ogdu moins mentionné plu» d'un taii Je la i ****** inutilement raconté 

*n rien Maslmilim, h * Jc rrel,lf Aas qui ne touchait 
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t radie toi res portés sur lui, non seulement dans le camp de scs con¬ 
temporains protestants, dont îl Fin Ec plus dangereux adversaire, mais 
encore dans celui des défenseurs du trùne impérial et de TauteL qui 
auraient dû l'acclamer, mais ne se faisaient pas faute de le juger parfois 
arec une sévérité plutôt malveillante \ 

M. R, a, je crois, trouve la note juste en parlant du premier 
électeur bavarois du s vil* siècle. Non pas qu’il ne me paraisse plai¬ 
der ^a et là les circonstances atténuantes avec une insistance trop 
grande ou qu h il n'exagère par moments les vertus nationales de son 
héros I. * 3 ; mais l'ensemble de Touvrage me parait bien nous donner le 
Maximilien de ( histoire et non plus celui de la légende, en le re¬ 
plaçant dans le cadre normal des événements et des influences 
ambiantes. Il nous le montre bien catholique intransigeant et presque 
mystique, déposant aux pieds de la Vierge noire d’Ahoetiing une 
déclaration d'altégiancc, écrite de son sang et signée k PecctitQtwn 
çoryphaeus » s poussant Ferdinand 1 1 à lancer l'Edit de restitution de 
[625, qui seul incita les protestants désespérés à continuer la lutte, se 
livrant avec conviction aux persécutions religieuses à Donauwoerih, 
dans le Palatin 21: supérieur* etc.: maïs il nous Je montre aussi sachant 
fors bien réfréner ses passions religieuses et renoncer à ses sympa¬ 
thies politiques quand son intérêt propre l n y engage. Esprit calcula- 
leur, essentiellement pratique* Maximilien de Bavière tut surtout impé¬ 
rialiste fervent et catholiqtte avec zèle* puisque la situation politique du 
Saint-Empire ramenait forcément, à cette heure, à se mettre du côté 
de l'Empereur et de TEgîise; ce ne fut ni l'élan chevaleresque du 
guerrier s ni (enthousiasme du croyant qui agirent en lut; ce fut le 
froid et lucide et très exact calcul du ün politique qui détermina ses 
paroles et ses actes. Cela le diminue peut être un peu comme héros; 
cela ne fait que mieux établir sa réputation politique et sa valeur 
comme homme d’Eiai, Peu aimable et peu aimé de ses sujets, malgré 


I. Son alite, le cardinal Maüûrifl, te déclarait a rusé et artificieux au dernier 
pomt H (Lettres 11 , p, 209) et les membres du Conseil antique secret de Vienne 
écrivaient en if*47 h que citait un aire obstiné, chiche, tic cherchant absolument 
que son propre intérêt* « weiches te* ihmê dut h ou ch $ te r^tiu slüiits uti iRiçzler, 
V, p r 693], 

a, Tout en accordant qu'au premier abord l'attitude de Maximilien i r is-ii*vi& de 

la France est unirait fâcheux em undwitsefor ifir£ in semer PoUtik) f M, R. s'ef¬ 
force pourtant de démontrer que l'électeur n’a snct-ilié que ce qu il ny avait plus 
moyen Je sauver en Alsace, Ce n'est pas l'avis de !a plupart des historiens alle¬ 
mands contemporains. Il faut voir avec quelle sévérité, Al- Jacob, par cïeïnpSc h 
caractérise l’attitude du duc de Bavière Dît Erwërbvng des Elsass durçh Frait- 


kreidi* Strasbourg* 1897tjrau/Ht]. M, K, affirme que au» héros na sacrifié sa - nj/a'o- 
pr aie Gtsinnnng ■ ci sa h rehgwe jr Ukerfettgung * qu ô son profond amour 4 e la 
paix (p> 647), cï que le CirUr lui rt saigné tl'avûir à sacrifier des. Terres allemandes 1 
il un pas montré la en Tout cas, la * constance inébranlable * qu’il mit h mnmtc- 
nir scs droits au chapeau électoral et à une indemnité dç traire millions. 
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tout ce qu [1 avait lait pour eus Maximilien eut les deux qualités 
maîtresses d un souverain: il savait vouloir, iî savait aussi ce qu'il 
voulait et son regard perçant saisissait avec une promptitude rare le 
moment favorable à la mise en oeuvre Je ses volontés, Ce fut un 
grand travailleur; au milieu des la n toc lies princiers du Saint-Empire, 
ses contemporains, au début de la lutte ircntenatre, ruinés par la 
débauche, déshabitués de gouverner, incapables de rien comprendre 
aus complications en vérité terribles de la situation d'alors, il est 
presque le seul homme, il est. jusqu’au moment où paraît Frédéric- 
Guillaume de Brandebourg, le seul prince digne Je ce nom, et Ferdi¬ 
nand 11 lui-méme et Ferdinand III, ne sont à côté de lui, que des ins¬ 
truments presque passifs de leurs confesseurs, de leurs conseillers 
et de leurs courtisans. 

Il est évident que nous ne pouvons songer à entrer ici dans ia dis¬ 
cussion des détails du compacte et substantiel travail de M R 
Ce serait passer en revue toute l'histoire de la guerre de Trente Ans 
et sur certains points nous aurions des réserves à faire, sur d'autres une 
* c htfSJÛ ® à donner dus soluiions proposées ou acceptées par 

I auteur ; nous signalons ici surtout les chapitres du sixième volume, 
rdatits è I administration intérieure du pays, à son organisation mili- 
taire, a 1 exploitation economique de ses richesses, à l'agriculture 

II 1 m ?, u f lt « Commerce durant le xvi= et la première moitié du 
x v| f siecle : on y trouvera aussi un chapitre, peut-être un peu court, 
sur I Eglise et son rôle en Bavière, dans l’Ecole et dans l’Etat ainsi 
que des paragraphes assea détaillés sur la culture des sciences, des 
letircs et des ans, pour autant que ces disciplines purent se développer 
et fleurir sous le contrôle vigilant d’une cour pieuse, d'une ad mi ni s, 

tratton soupçonneuse et forcément économe, des autorités ecclésiasii- 

îomh ‘ OU i rt ° mS , qUe M * Riezter y a sont as*« 

n hreux, il est vrai, mais il e n est bien peu qui surnagent dans la 

Z tee surtout devaient tx^tnr la 

al0ti ' ™ é,ail ausîi <**« "ü moins que celle Z „ l 

™ i, PaM l ' ™ rauf P"* W Maximilien ne fui P r“J« 

I nraais dans une situation politique ou financière nui lui eût parmi, Ï.Œ, 

SSSSSA 4 ^!!^ popüI,,r “' 4,e " « P^"«fÏS 

,«V iCSTiSîfffilS SïfŒS " 1 M - Fl “* .. 

ment de « Tl lar, fi ïS, à U pesstasien comme unge de lW-h^h : £7 l"*™ 8 ' - 

ts&'iïs SiTiKcirs-V ?&£ 

M j i ltti iiîen fit preuve de « sa g sdté habituelle cn Ven ail 1T !“* 1 T "' 1,b « h Et 

ger a le meure dehors ; au xvin« ,jèelc e .. n .V lm 1“ on P ùl sm ‘ 

n'ünt pas St, résister aux successeur* de Ferdinand II * N,lp ** leon ' Ws *“«««« 
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mémoire des générations actuelles, comme celui du f'oac 
Î~L. Bahfcou celui du compositeur Orlando di Lasso. N, I* nid,eu 
ii iW n'étaient alors favorables à cet épanouissement artistique 
et intellectuel qui fait la gloire du Munich d'aujourd hui . ^ 


État des classa» rurales an xvu- siècle dans le géeéraliié de Bordeaux par Marcel 
Mario*. Paris, A. Picard, I9 ul - '?>!'• ui- 8 '- 

Ce très instructif et intéressant mémoire du^ professeur a rUni¬ 
versité de Bordeaux a été couronné par la Société des etudes ‘ 
riques en 1901, U est principalement rédigé J après les nom ^ , 
documents inédits réunis aux Archives départementales de 1* Gironde 
et de la Dordogne, surtout d'après les cahiers de doléances de 1 , -9. 
émanant des communautés du Libournois, du Bazadots cidu Pen- 
gord. M. Marion a choisi tout exprès les dossiers des t/erfmm de 
Bordeaux, FérigueUX, Sarlat et Condom, parce que ce sont des p*y 
de condition économique très variable, les uns riches et peup-lé^ les 
autres relativement pauvres ci déserts et qu'ils fournissent am«, dans 
leur ensemble, une image assez exacte de la France d alors II assure 
dans son introduction, qu'il a laissé parler partout les laits, sans 
aucune velléité de sa part, de les interpréter soit dans U ^s d « a 
Révolution, soit dans un sens comre-r évolution mure et 1 on peutdire 
que cet le affirmation de principe était bien munie, tant on constat^ 
en le suivant dans son expose lucide, l'absence absolue de tou t 

^ L'auteur commence par nous donner un aperçu de l et ai du terri¬ 
toire, tel qu’il l’a constaté dans la généralité de Bordeaux. nous 
montre morcelé à l'infini; dans certaines localités “ \\ 

monde était propriétaire * et l’on trouve meme parmi u.» 
dcs« mendiants de profession ». Lu petite propriété représente d ordi¬ 
naire une part fort notable de l’exploitation générale: mois s k 
nombre des paysans propriétaires est considérable, on ^sMW pour¬ 
tant. aux approches de la Révolution, un effort marque du capital 
bourgeois, pour enlever aux ruraux leurs lopins de terre, surtout dans 
le voisinage des villes, M. M* nous décrit ensuite les charges 

1. J’ai noie eu paient, quelque! menues fautes d impressi^et auire^àjoindre 
« ferrât» du tome V» p. 1 «5, lire 16 s< -aheu Je P- 5 17 

ao&Ue*. I*. 5a» I. Lamboy pour Lmbry. P. 56 - I est 

ehatUe • Sitôt, Normanticr, Maugiron, ete., et p. >77 ^ " L tiau 

n’ai pas besoin de direqu'aucun Je ce».au.bnrdonnéa Je ^sébriaat et *« _ 

n’a. porté le tïtrù de rnat^échai, inaÈp- Hen 6ûni ^ ÙÜK «ïui de rrJJI “" i ■ . 

m toteM **4 - *■ »r- AU IE«u de GXdeiÊri «iMW» 1™ 

Gil Je Haes ? 






^4 


REVUE CRITIQUE 


effrayantes qui pesaient sur le menu peuple; il nous montre la taille, 
lourJe en elle-même. plus lourde parce qu'elle esi mal repartie par 
les petits tyrans locaux; il décru les abus des privilégiés, la situation 
des collecteurs et des séquestres, guère moins malheureux que leurs 
victimes, L'état du pays, au point de vue financier, est celui d une 
ana rchit à peu près complète, les chenapans nobles et bourgeois se 
narguant de la loi, déjà si partiale à leur égard, et trop souvent avec 
la complicité des représentants même de la loi. M. M. croit que l’on 
peut évaluer à 35 O/O — pour autant qu'il est permis de fixer un chiffre, 
même purement approximatif — 1 impôt directement prélevé sur Je 
revenu des contribuables dans la généralité de Bordeaux. 

A cela vient s'ajouter la charge des milices, une vicinalité détes- 
table, dlme, parfois écrasante quand elle se prélève au huitième des 
Iritits et que le paysan doit y ajouter encore un lourd casuel ’. La 
noblesse intervient à son tour comme troisième créancière, a pris le 
roi etle clergé, par ses droits seigneuriaux. M. M. examine Ici la que*, 
tion si controversée de savoir si, comme le veulent les uns, il y eut 
un retour offensif de la féodalité, vers l'époque de la Révolution, ou 
bien si ses charges, ainsi que l'affirment d'autres, étaient devenues 
assex légères au moment où elle-même allait disparaître. Il estime que 
dans ces deux façons de voir, il y a quelque part de vérité. On ne 
peut trouver dans les sources aucune preuve d’une augmentation 
positive des sommes à payer; mais il semble certain que le besoin 
d argent toujours croissant des nobles et des bourgeois vivant noble¬ 
ment les poussait à être plus exigeants sur leurs vieux droits négligés 
par des ancèires moins âpres à la curée. Iis avaient été oubliés aussi 
plus ou moins sincèrement, par les paysans qui s'irritaient mainte¬ 
nant davantage de leur misère en même temps qu'ils devenaient 
moins souples et moins craintifs; de là des comestations réciproques 
en nombre croissant; de U aussi cette impression de vexarïnn , n „l 



font prêtres ou moines et vont grossir la troupe des 



i. Voy. un tableau dl fa Ll té de Jim es. r . S3, 

ll « 1 _ ü FM N _sm mm m _j£. ;j *3 ■ m __ _ _1 _ _ 4 3 _ _ 


s écriaient ! < La grai«c dei 


3, Oa fait que Taine avait évalué „ P ré]âv ( mem lé," e/0l ' 
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fainéants 1 * 3 r. Toute la bourgeoisie rurale, notaires, vétérinaires, 
cures,, médecins, les hommes de loi surtout, « engeance qui pullule à 
I’jnfifti », n’ont malheureusement pas été, d'après ce qu'on nous dit 
d'eux, des représentants bien distingués de la civilisation d'alors. 
Ajoutez a cela que Jes procédés de culture étaient arriérés, que ta cul¬ 
ture de la vigne elle-même était entravée par des règlements absurdes, 
iniques, rédigés en vue de t 1 intérêt exclusif des marchands de Bor¬ 
deaux, et Ton comprendra sans peine que le paysan, toujours ù la 
veille d T une famine, toujours à la merci de la maladie V ait été dans 
une situation lamentable et porté d'avance aux revendications les plus 
radicales. Sans doute la misère générale rTempécbaît pas le gaspil¬ 
lage et H n sou dance de ceux auxquels il restait quelques deniers, et 
M. Marion nous montre très impartialement les cabarets remplis de 
buveurs et la débauche grossière installée parfois cote â côte avec 
l'extrême pauvreté. Maïs pouvait-on leur en vouloir, si ces miséreux 
cherchaient au fond du verre un moment d'oubli? C'est un mot ter^ 
rible pour l'ancien régime — et ne pourrait-on pas l'évoquer encore 
de nos jours? — que cette doléance des paysans de Bègle disant : h Qn 
nous appelle Pères de la Patrie, et la patrie nous tyrannise sans cesse; 
aussi mourrons-nous misérablement, après avoir misérablement 
vécu 1 a* 

K. 


C, Huit. X,a vie et Les œuvre* de BalLaaelie* Lyon et Puni, Wlite, 190+, IjÛ p. 

in-r. 


ü faut féliciter M* Huit d'avoir rappelé l'attention sur un auteur 
bien oublié ci qui cependant lient une place importante dans l'évolu¬ 
tion intellectuelle du xix e siècle. Le volume qu'il a publié sur Bal- 
tanche ne nous donne ni de l'homme ni du penseur la pleine connais 
sauce que nous souhaiterions — beaucoup de matériaux inédits 
dorment encore dans la bibliothèque de Lyon et bien d'autres sont 
disséminés ailleurs — mais quoique fait d'après des sources presque 


1, p_ &ry Alors déjà on proposait un impût sur lus célibataires afin Je doter tes 

filles des familles nombretUMW* 

3. U 30 avril Tinte rtd une Je Bordeaux, M. Je T^umy, écrivait: ■ J ni plus 

Je ro.oon squelettes ambulanis dans ma géué rallié, leur nourriture n étant presque 
depuis longtemps h que de son et d'herbes. Mua cœur crève de douleur et de déscs* 
poâr tj. En i?jo r 177** 177Ô, 1 ** ïubdiUgtféa, dans leur correspondance ofltcicUé 
signalaient que - ces malheureux meurent exactement Je faim. » et t fie cent 
pauvres mçudïams Jü notre paroisse, il ne s’en sauvera pas dix Én 17^ lu 
misère fut encore plus générale; il Sotilae, ■ surecpxJ familles qjjjlrv vingt-dtx sont 
dans La dernière indigence » 

3. P, Ï3 3< 
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exclusivement connues, en dépit de quelques lenteurs et d’un trop 
fréquent recours au* notes, son ouvrage met en lumière les traits 
essentiels de Pieuvre de Ballanché. M, H. a étudié simultanément la 
biographie et les livres de son auteur à mesure de leur publication, 
L’enfance maladive et repliée de Bai tanche, son existence effacée et 
studieuse dans l'imprimerie paternelle à Lyon, dans ce milieu sérieux 
et tri éditai h sur lequel Je biographe insiste avec raison, quelques 
voyages en Italie trop brièvement esquissés, et à Paris la longue ami¬ 
tié avec M* Récamier, dans le cercle de scs fidèles de l'Abbaye-aux- 
Buts ; nous apprenons 1 essentiel de cette vie toute unie et abstraite, 
maison devine qu éclairée par une m volumineuse correspondance » 
encore inédite, elle prendrait un autre intérêt. Des ouvrages de Bal- 
lanche l’auteur nous donne une idée très complète À l'aide d'ana¬ 
lyses et d'abondants extraits, trop abondants peut-être, car il me 
semble s’en exagérer la valeur littéraire et garder trop d'indulgence à 
ces froides fictions mythologiques. On lui saura gré au contraire 
d'avoir signalé tout ce que contiennent d’idées neuves en littérature, 
en politique et en philosophie les principales de ces oeuvres, comme 
TiTssai sur les institutions sociales et U Patinginésie. Bien des 
racine s de notre romantisme ci du socialisme théorique de la Restau¬ 
ration s’y pourraient facilement découvrir; il y aurait aussi d'intéres¬ 
santes questions de priorité à fixer entre Ballanché d’une part et Cha¬ 
teaubriand. M* de Staël, quelques-uns encore, de l'autre. 

De même qu’on aurait souhaité connaître le détail de cette influence 
latente exercée par les idées du philosophe lyonnais, il eût été égale¬ 
ment utile de nous en indiquer l’origine, f[ est impossible de ne pas 
être frappé par l’analogie de ce mouvement théosophique en France 
et en Allemagne. Büader n’apparait-il pas comme un frère aîné Je Ba|- 
tanclic f même état nerveux anormal, memes dispositions pour les 
applications techniques des sciences, même enthousiasme d’apôtre 
jusque dans la conversation, pour ne rien dire de la communauté des 
idées. M. 1 - 1 , tait bon marche de ces influences germaniques |i| les 
révoque en doute même pour Quincl, p. 3 4 6, chez qui elles sont 
cependant frappantes:, |[ semble bien que par Salnt-Martin, qui avait 
à Lyon des relations de librairie, dont l'Homme de désir y parut en 
i7go F qui se lia sur k tard avec de Gérando, J’amï de Ballanché, peut- 
être aussi par quelques disciples lyonnais de Martinez, comme Wil- 
lermnz et 1 abbe Tournit-, avec lesquels Baader justement était en rap¬ 
ports, une voie indirecte ait pu s’ouvrir à l’in fl ««a allemande. 

Ces observations n'ôtent rien au mérite du livre de M. Huit qui 
déclare te premier n’avoir pas voulu donner une étude définitive ; il 
s est en effet borné a décrire plutôt qu'a expliquer Pieuvre de Bal- 
lanche. Ilia résumée dans les derniers chapitres, en étudiant t l’hjs- 
toricn, le publiciste et le philosophe chrétien «, Ce dernier tient au 
cours de l’ouvrage une place parfois un pcu ^, ssiv(;; { | falUit Fat- 
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tendre d'un ancien professeur de l'Institut catholique de Paris t de 
même qti p on ne sera pas surpris de ses regrets ûu de ses retours 
affligés sur l'époque contemporaine; H rTen a pas moins apporte à sa 
lâche beaucoup d'impartialité et une clairvoyante sympathie pour 
son auteur. 


L t Roustas, 


[lahon Ki%c Histoire, de l'unité îtalieûne. Histoire politique de i 1 Italie de J 8 >4 
à iS;i t trftd. de l andais F ™ E Macqttari, préface d Vvcs GuycU- (Bibhoth. 
dhiatoirc comemporatnc’^ a roi. 1**1-444 p- 8 * PwU P Alcan tqat* 

Il n existait en français aucune bonrle histoire contemporaine de 
Thalle* On doit être reconnaissant a. M* \ - Guyot d avoir eu l idee 
de faire traduire l'excellent ouvrage de M - B> King et on doit félj- 
citer lui, le traducteur ci l'édite tir d’avoir rendu ce service au publia 
français si peu Je temps après la publication ( 1S99 de l original 

anglais. b f 

L'auteur a réuni et étudié tous les documents imprimes et les tra¬ 
vaux historiques publiés sur cette période. Il en a donné à la tin du 
tome II une bibliographie en 22 pages, divisée par régions et par 
époques, qui sera d’un grand secours aux travailleurs français* H a 
traité ses sources avec la défiance critique particulièrement néetssuii e 
pour dcÉ récits écrits par des Italiens ; en beaucoup d 1 endroits il résume, 
sous une forme brève mais précise, tout un examen critique en indi¬ 
quant ses motifs de rejeter un épisode traditionnel. 

L'ouvrage, comme il est naturel pour Y histoire d une révolution, 
consiste plus en récits d’êvénernents qu'en descriptions d étais sociaux. 
Pourtant la société et la vie économique des différentes régions de 
l ha!ïe dans la période de la Restauration, sont esquissées avec 
des détails assez précis pour faire comprendre la nature intime de la 
reaction. Le Risùrgimmtû est réduit à l'importance d un mouvement 
littéraire. Il va quelques bons chapitres descriptifs sur le Piémont 
1 4l 20, *3, 2 5 ) dans la période de préparation et sur Tétai embar¬ 
rassé du royaume d'Italie 33 , 34, 40, 41 

Le récit est clair, simple et —ce qui n’est pas facile quand des 
Italiens sont mêlés aux événements — il est preds et nettement 
ordonné; les menus incidents, si nombreux dans b vie italienne, 
rtc cachent pas la marche générale de révolution. L auteur* toujours 
de sang-froid, ne se laisse prendre ni aux déclamations patriotiques 
ni aux ruses de vanité, et réduit chaque personnage à son rôle exact. 
I! met Gavourà sa place, au-dessus de tous les autres, sans restreindre 

outre mesure la part de Garibaldi. 

M. B. K. qui a vécu en halte et qui aime les Italiens, ne les Hatte 
pas. Il ne se faix d'illusions ni sur la nature, ni sur les résultats du 
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mouvement unitaire. Majs il a résumé en quelques lignes très fermes 
II, p. 3t)7) If s Mtn faits du nouveau rt ! gîme. 

C est 1 histoire k plus scientifique etk plus substantielle de l'Italie 
contemporaine depuis k grande histoire en allemand de Reuchlin à 
laquelle elle ressemble par la facture et par l'esprit; un peu moins 
vivante parce qu’elle est plus résumée, mais plus sereine. Elle répond 
donc aui besoins des étudiants et des professeurs français. 

M. B. Kmg ne paraît pas avoir connu l’histoire de Reuchlin * H 
y aurait trouvé, entre autres» sur l'état des troupes napolitaines au 
moment de 1 expédition des Mille des renseignements qui manquent 
dans son récit. [î est remarquable aussi que l’étude de Trcitschkc ne 
soit citée que dans une traduction italienne). 

M Yves Guy 01 a mis entête tineesquîssc rapide de l’histoire politique 
de 1 Italie depuis tîj-t il a parlé surtout des questions cléricales et 
lü angles ci de leurs répercussions sur les relations avec la France, 
La politique y est traitée sous la forme de leçons constitutionnelles à 
l adresse de la France a . 

Ch. Seigkodos, 


James k Ciiaicmih, La cour et la tociétéduSÉcomiEinpiw. Pétrin, », |. n d 

(igosj, J41 p, HMli, 


L’auteur, qui faisait son droit au commencement de l'Empire 
raconte en un style littéraire, parfois attendri, des impressions sur les 
hommes et les choses de ce temps (t85i * i856), On ne trouvera dans 
ce peut livre m un tableau ede la société » ni même un tableau de la 
cour * du second Empire. C'est une série d'anecdotes déjà connues 
enfilées sous des rubriques vagues (A l'intérieur. — A l’étranger — 
En Crimée. - .-1 Windsor. - Pendant l'Exposition. - Au Congés 
de Pans. - Aux Tuileries Aucun renseignement utile pouf un 
historien ; même les petits racontars sur la cour ne sont pas inédits ■ 
sauf quelques details d’une extrême puérilité sur les manies du génél 

“ In ’.. cl cs l a(llaisies ^mes de Ja cour. C’est l'aimable 

bavardage d un serviteur d'une dynastie déchue. 

Ch. Skis.sobos, 


1. Elle n’eit pis indiquée den* sa bibliographie 

2. I.a tradaction ft’esi pis mauvaise, mais il v reste des k.. . 

rOLir Lacques - Compétence doit se i radiai re par » capacité , L \ " n “ S 
évidemment. K eaF^sité ». -, Apparentty par 
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E. ZïvoBT r matoh-e de li troisième République. La présidence de 

Carnot- (Biblioch. d'hist. contemp.,. Paris, Alcan, igoi, p, in-8“. 

Ce troisième volume est composé suivant la même méthode et dans 
Je même esprit que les précédents. C’est un récit des épisodes de Ja vie 
parleme[uaire r entremêle de quelques-uns des événements d une autre 
espèce qui ont attiré Faiteation, manifestations politiques, solen¬ 
nités, grèves, accidents, morts de personnages connus. L'auteur est 
républicain modéré! Je la tradition gambetiiste; mais S’affaire Dreyfus 
paraît l'avoir fait incliner un peu à gauche dans un sens plus nette¬ 
ment laïque \ lia conservé pourtant pour les talents politiques de 
M. Ch, Dupuy une estime que l’expérience ne paraît pas avoir 
éclairée. (Voir p* zSq). 

Il est difficile de discuter une histoire qui n'a pas d autres préten¬ 
tions que de présenter au public en ordre chronologique ta série des 
faits recueillis dans les annuaires et ks comptes rendus des Chambres. 
Un travail de ce genre ne comporte ni recherche de documents, ni 
critique, ni arrangement des faits. Cest un annuaire historique 
accompagné des impressions personnelles de fauteur. Les laits ici 
sont exposés fidèlement et clairement et le fccii laisse transparaître 
une loyauté, une sincérité da convictions, un amour de la patrie et 
du bien public qui inspirent de la sympathie pour Fauteur, même là 
Ou l'on ne partage pas ses sentiments I. 

M - Z. T suivant la tradition des historiens de Ja période censitaire, 
se borne pour décrire ks résultats des élections, à donner les chiffres 
de députés des différents partis 11 ne cherché pas à voir comment 
les électeurs se répartissent entre ces partis; U procède comme si 
chaque député choisissait son parti et n * 1 essaie pas de se représenter 
la distribution régionale des partis en France* 

Comme ks historiens latins, M. Z + bétonne, s'indigne et déplore; 
ce qui est une mauvaise préparation h comprendre. Il s étonne et 

t. Voir p- isâ les réflexions sur l « impossibiLiié d'une conciliation entre 
l'Église et l'État * &vtc l'allusion au* ■ événements qui se sont accomplis de pu: s 
dix ans*. ■ L'Église a bien affecté une certaine soumission extérieureaux mstitu- 
lîû-Eîs établies- - Elle n a cess* de maudire... tout ce qui ot J* ni son d'étre Je la 
République." P. 17 ■. « Pourquoi faut-il que cette aJhêsiun pure me ni doctrinale 
n'aïi pas empËehé.-- une opposition obstinée aux loi s, aux principes* au* progrès 
qui sont la seule raison d'Étre Je la République, ■ — P- 34 ^ . 

i. On pourra étonner de sa définition de H, Casimir Perler >. 3 ? 8 ) -C éiaix 
un caractère et une volonté » et des formes, dubitatives sur les motifs Je l attentat 
de Caserio : « Ce gardon boulanger se prétend anarchiste et peut-être a-i-il voulu 
venger Vaîllut*. et Henry- ■« — Pi fini sur le vote qui a rétabli le scriiiin umnu- 
lïlmal en février i£ 8 g. - Lb question de priorité avait ici une importance capstale ; 
très patriotiquement M- Floquei la ht trancher en faveur du scrutin d arroüJi^c- 
ment... I.e projet gouvernemenlal adopté sans résistance sérieuse h - La priori u, 
ne fut votée qu'il quelque* voix de majorité, bloque! la soutint mollement, i 
s'intéressa il davantage a la révision. Ce passage est trop court pour expliquer te fait 
décisif de L'histoire du boulangisme. 
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déplore que la Chambre de iSg?, malgré sa majorité de même 
opinion, iTait pas su soutenir un ministère. En examinant les trois 
cas où la Chambre dans cette législature a renversé le mmisîère p on 
s'aperçoit que dans tous trois la question était posée de façon que les 
députes du centre, en votant pour le ministère, auraient pu craindre 
de mécontenter un groupe de leurs électeurs s en votant contre Us 
évitaient de se compromeure et ne couraient aucun risque grave* 
puisqu'il n'y avait de majorité possible que pour un ministère de même 
nuance. La stabilité ministérielle ne dépend ni du nombre delà majo- 
rité 1 ni même de sa cohésion doctrinale ; elle dent seulement à son unité 
tactique. Elle résulte de Lentente contre un adversaire commun dont 
on redoute le succès; comme le montre la longue durée des ministères 
Méline, Waldcck et Combes, dont aucun Savait de majorité homogène. 

M. Zevort s'est laissé aller à donner une * leçon de F histoire >j 
fP- 2 ^4 : ■ 11 faudra toujours, dit-iL en revenir à un cabinet d'union 
ou de concentration*,, parce que le péril* venant des dem ailes* 
obligera toujours le gouvernement à chercher son point d'appui au 
centre, » L histoire s T est chargée de le démentir aussitôt en ne réali¬ 
sant plus que des gouvernements appuyés sur une des deuï ailes. 

Ch. Seignobos, 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 

Séance du lÿ mars içqî. 

La sjkncc trimestrielle 4c ]'Institut est tVxée au iJ avril. 

continue la lecture de son mémoire sur \zPtr*grirmifa 

M. Salomon Remadi annonce que M. R. Herzog, professeur îï TabtuEcn. ayant 
découvert a Co& une inscription grecque très intéressante pour rtristoîre des ôau- 
1 o]b f a voulu que Llnslitui de France en eût la primeur, IL a envoyé □ l'Académie 
le texte Je cette inscription accompagnée d'une traduction et 4W commentaire 
en letiD. A la demande 4 c L'Académie, M, S r Reinnch donne Jcciure d’une traduc- 
tiou Erançoise de l’Inscription et en fait resaoritr [Importance, La ville de Cns 
ayant apprn, vers te moi» 4 e mars a 7 S, que les Gaulois av nient été repoussés 
deianr Delphes M embre y^vple un d^rei pour exprimer Li joie que lui 
““«ÿ* EUe rcTl { SJ?®» ÜU Mm Je Delphes Apollon, appïru en 
?™Jï^ 2 Sï e i Choyés de Co* Jtii ortriront Cd’Ætec un 

ù " “P* c ? rne * dùrêt* ct invoqueront sa protection, afin qu’il fasse réaaor la 
?i é , e Llu* demanderont accorder ifo bonheur 


perpétuel k ceux des Grecs qui ,om venus au 

face^ «mm offerts a Jupiter bauveur a 1 » vïri™,--. L 


cause 
personne 
taureau 
prospérité 





autre de ]6o 


grive tu* uns tléle de mirbre qui «r, «Musée danï Je |"“p?C V&ulswà Co»“ 

1 tr ÉwîwS* ù felt intacic ' *°ï M .HcMOftftm ta bonne formMde rsfrêuveî* 
,-JJ: B , r& f r in ? ûnc ? .qwe M. Cauckler # découvert au Dictai Manieur 

dan* les tûmes de la pente emtasGatitam là où fut déjà trouvé un mon^m^u 
funéraire ai ec has-rclLeU et inscription bilingue latine et néo-puni une ùr S i; n 
Jc . P* flB monolithe portant la dédicace An wmple à aiercore X ïa 
G,}fe'rui et «s deuï tulliiei, Arts es Manius. fils de Celer r ' 

AL renier donne lecture d’uae notice du K p . , 

ffi.'gg friartr asg.“ &. ■„ «J fftg.'aafaS 


Propriétaire-Gérant : Erhest LEROUX. 


Le Pay. ~ Imprimerie Régis Vncntssou, boulevard Carnot, W. 
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Solmsbs, Inscriptions grecque*. — ImjhSCIi, Le te ne Je Platon. — S*hadi»(, Lu 
chronologie Ju üorgias. — Mare-Aurètc. p. Stic». — Wea», U iheâtre naerlan- 
— Isüûlo. Moine* ei rdigkuK ^Alsace. — C« de Màsdacii, î-e Cûmtt e 
Porter — Amastè, Fra IMttvolô et son temps. — Catulle Müftofcs, U mouve¬ 
ment poétique français dç 1^67 a t 300, “ Académie de* inscriptions. 


InscrtptienBs ^raaeæ ad mlvstruudis dtalGttos scïcct.u. Scholanim ïnnsum edi- 
dît F. Soi_HdjES. Leip^îp. Teubncr, tgd|; vm-96 p,[BibL script, grme* et rom, 
Tûubneri&na). 

H n’dtaii pas inutile de réunir en un volume peu coûteux des spé¬ 
cimens épigraphiques de tous les dialectes de 1 ancienne Grèce ; ! his¬ 
toire de la langue grecque ne peut être complète sans la connaissance 
de ses variétés dialectales, et les collections partielles d’inscriptions 
que l’étudiant peut avoir entre ks mains Ont toutes été conçues, à part 
celle de Cauer, dans un autre but que celui de faire étudier la langue 
pour elle-même. I.t SutninliMf de Culliiz-Bechiel est en ertet t.op 
considérable pour être un instrument de travail commode : k Deleç- 
fw,ï de Cauer. qui répondait à un besoin, n'a pas été republic depuis 
, 883 , et d'ailleurs est épuisé, et le nouveau choix dé M. Sol ms en 
présente un ensemble de testes suffisant pour qu’on puisse se ta milia* 
ri sur avec tous les diakcies et en apprendre les caractères distinct h s. 
Il comprend seulement cinquante numéros, mais ils sont bien choisis, 
et chaque inscription est accompagnée d'indications relatives aux 
ouvrages où elle a été publiée et commentée. Le recueil serait plus 
complet, me semble m 1, s'il donnait un exemple du pamphvlien; il 
est évident qu’on ne pouvait admettre, dans un livre de ce genre, la 
grande inscription de Sillvon ; mais les n” 1260 et 1261 de Coilitz 
auraient pu y trouver place, d’autant mieux qu ils sont très courts. Il 
n*y a d’autres notes que quelques conjectures des commentateurs, là 
où le texte n'est pas lu avec sûreté ; je crois que ce n est pas suffisant 
pour un ouvrage à l’usage des classes., I n index, tout au moins des 
formes trop difficiles et des mots qui ne sont pas dans les diction¬ 
naires, n'eût pas été superflu ; je ne comprends guère un recueil de 
textes dialectaux, où l'étudiant peut être arrêté à chaque pas,sans des 

secours de cette nature. ., 

Mï. 

Nouvelle série LVIl. 
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O. hisjiscUr PhilolOgische Studiên zu P lato, Zueite*, Il ers . De Receo^i-üiis Pk- 
t.‘-.tsLcic præsïdiLü aiqnr mLiooibüi. Leipzig Tcubncr, igo 3 ; iv-t 10 p. 

Le livre de M. Immisch est tellement nourri de faits et d'observa¬ 
tions qui! faudrait de longues pages pour en examiner dans le détail 
lûmes les conclusions; j 1 indiquerai. donc seulement les résultats géné¬ 
raux de cette dissertation, Laissant à ceux qui ont étudié de près les 
manuscrits de Platon te soin d'en discuter l'exactitude et la solidité, 
Autant que fai pu en juger non seulement par la lecture attentive de 
Fouvragè, mais par la comparaison avec [es travaux d'autres pUto- 
rusants, ces résultats me semblent des plus judicieux et, s Us ne modi¬ 
fient pas l T oricmaiïon actuelle des recherches sur le texte des dia¬ 
logues, ils viennent au moins la préciser et donner des éléments plus 
fermes dépréciation ; c + est rhistoire du texte et de la manière dont 
Il nous est parvenu, depuis l'antiquité la plus accessible,, qui les four¬ 
nît. D'ailleurs M, L a voulu bien plutôt étudier l'histoire même de la 
tradition qu’établir la filiation des manuscrits; et le stemma qut Ter¬ 
mine le volume est moins un arbre généalogique a proprement parler 
qu'un simple indicateur des grandes familles et de leurs origines. 
Avant l'archétype commun des manuscrits actuels, la tradition du 
texte de Platon n'avait pas suivi un courant unique; les Néoplato¬ 
niciens, qui s'attachaient a un texte dont les exemplaires étaient appe¬ 
lés à*-: If?*?* KswXtajii'JX, connaissaient cependant une autre tradition, 

Prod. in Rentp ,, II, p, 3,8 KroUi, et cette 
tradition s’est perpétuée de différentes manières, dans les citations, 
kmmes ou extraits des grammairiens, et encore dans les papyrus. Tl en 
reste des traces dans plusieurs de nos manuscrits, qui représentent 
ainsi un ancien texte encore flottant, antérieur aux diorthoses repré¬ 
sentées d’une part par B CJarkianus 3 o ;, d'autre part par T l'Vcne- 
tus app. IV, s . tes chefs des deux familles de Schanx. Le Vin- 
dobonensis 54 W) est le type de cette ancienne tradition, dont les 
représentants, par exemple le Vaticanus t y 3 t sont trop anciens pour 
qu'elle puisse être considérée comme dérivée de l’une des familles de 
Schanz, ou d’un mélange de ces deux familles. En réalité elle leur 
est antérieure. Selon M, L, il n'y avait pas, pour les anciens, de texte 
res’u, de vulgate, mais une tradition multiple. Cela ne s'oppose pas 
néanmoins à I unité primitive de L’archétype, com ni me on pourrait 
le croire ; déjà dans l’antiquité beaucoup de textes de Platon étaient 
pourvus en marge non seulement de signes critiques et de notes expli¬ 
catives, mais aussi d’assez nombreuses variantes, principalement 
comme il est vraisemblable, dans les des Néoplatoniciens’ 

et cet appareil se propagea dans la source commune des manuscrits 
byzantins. Après avoir établi l’inconstance de l'ancienne tradition et 
l'avoir retrouvée non seulement dans un groupe de manuscrits, mais 
encore dans la version arménienne de plusieurs dialogues et dans une 
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ancienne traduction latine du Phédon et du Ménon, M. f. s'occupe 
des recensions qui nous sont parvenues. La question est ici plus 
importante. Le teste des Lois a pour fondement te Parlsmus iSo? 
A;, et en outre, selon Peipers, le Vaiîcanus u, actuellement disparu, 
et le Vosslamis 74: cependant, comme ces derniers dépendent de A. 
celui-ci resterait donc la seule base du texte (Jordan, Schanzi. Mats 
il esi à remarquer que pi>ur les dialogues des deux dernières tétralo¬ 
gie* (A ne contient que tétral, vlu-ix, les Définitions et les Sptrîi] 
ce manuscrit ne saurait seul être pris en considération; pour la Rcpit- 
bliijue, par exemple, le Marcianus i 85 tt et le Caisenas [M ont leur 
importance, M. Burnet a démontre en outre la valeur de h Wndo- 
bonensis 55), et M. L lui-même a montré récemment, dans le premier 
fascicule des Piiifof. S tu J. fn Malo, que le Vindobonensïs 21 (Y) 
devait s'adjoindre a A pour les Apocryphes. Il a induit de là qu il 
pouvait en être de même pour les Lois, et il a noté que les marges de 
u (de même Pcîpers) et de plusieurs Laurentïns portaient des traces 
d’une recension provenant d'un manuscrit que les annotateurs 
appellent ti> Phoiius?) ; il montre en outre que le 

Laurentiantis 80,17 î),qui 11c vient pas de <i (contre Schanz et Jordan , 
mais appartient à la même famille que Y, présente, tant par son texte 
que par ses scoli«s,unc certaine diversité relativement à A. La somme 
de cette discussion est que, si d'une part les théories de Schanz ont 
débarrassé ta critique platonicienne d’une foule de manuscrits inutiles, 
en ne s'attachant qu'à un très petit nombre de sources B et T), il n en 
est pas moins vrai qu’il y a un choix à faire, car la tradition écrite se 
distribue en groupes très nets. Pour M. L, aux recensions B et T 
avec A) doivent s'adjoindre, d’après sa discussion, les types W ci * î 
il se trouve ainsi d'accord avec les conclusions de Jordan relative¬ 
ment aux tétrnlogtcs 1 -V 1 L Mais comme ces derniers ne contiennent 
pas tous les écrits de Platon, il est bon d’avoir égard, pour les dia¬ 


logues qui manquent, à des manuscrits de même famille, comme le 
Palaiînus iy 3 , qui se rattache à W, et Set s Venettis 189;, qui se rat 
tachent à Y ; il faut ajouter F. qui semble très apparente à et dont 
l'intérêt n'est plus à démontrer, après Burnei. D’autres arguments 
permettent encore à M, Imtïrîsch d’arriver au même résultat : le 
nombre des dialogues, qui varie suivant les manuscrits ; leur ordre, 
qui est également variable; les autres ouvrages qui accompagnent lies 
reuvres de Platon; les dïll'érences dans les titres; les scolies enhn, 
qui, en confirmant le principe d’un archétype commun, se subdivisent 
selon les genres précédemment établis. Le sicrnma P . 106 résumé 
ces conclusions et les met, pour ayisi dire, sous l’œil 


lecteur 


il même du 




l. Il est regrettable que les éditeurs et critiques Je P\Maa n'adoptent £« 
mûiriÉ& ftïgîefi pour dêaïgniries manuscrits, t M- limmach p ennp t-ue P JS 

m ait les sigk* <ie BckLer, 
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Satvaiore Saul-adi^i . Epoca dsd Gorgia dl Platono* Trieste, typ. G. Caprirti 
iÇiïS Eïtr. du Progr. du gymn. dé Trîfiiie public 3 La lin de l'année siüL&ïffi 
igoa-iç*?;. ;.51 p, 

Uopuscuk de M * Sabbadini serait meilleur s'il était mieux doeu- 
menic r D'après les recherches des critiques sur la chronologie des 
œuvres de Platon, ci d’après le sujet et la disposition du Gorgias t 
M. S. donne pour date à la composition de ce dialogue la période qui 
va de !a mort de Socrate â la fondation de l’Académie (Sgrj-ÎSy . mais 
ne croit pas pouvoir descendre au-delà de 3 qo. C'est en effet à cette 
période que le Gvrgiax est attribué par In plupart des platonïsants, 
et M. S, se conforme ainsi à une opinion à peu près générale. On 
ne peut dire que ses arguments soient bien originaux; mais il résume 
suffisamment un grand nombre de travaux publiés sur le sujet, donne 
une bonne analyse du dialogue* et en défend bien, d’après Bonitz, la 
division en trois parties h Cesi cette élude sur le G&rgîas lui-méme 
qui est le meilleur de l’ouvrage, Ce qui précède* l'examen des théories 
proposées pour les divisions â adopter dans la vie de Platon et pour 
la chronologie des dialogues, manque parfois de précision et ne met 
pas assez en lumière Je résultat cherché. Maïs M. S. encourt un grave 
reproche: il n'est pas au courant des derniers travaux sur la question; 
ex il n r est pas permis, dans un sujet comme celui qu’il traite, d'ignorer 
des études récentes qui ont appelé l’attention de tous, [l le confesse 
en quelque sorte lui-même ; après avoi r cité les opinions de nombreux 
savants, antérieures pour la plupart ù iSqo, il ajoute p. 52 : « Ju ne 
sache pas que la question de l’ordre des dialogues platoniciens ait été 
soulevée par d'autres " * Or, pour ne donner qu'un nom, Lutoslawski 
n'est pas ehê une seule fois; c'est d’autant plus étonnant que les 
principes de ce savant ne sont pas plus inconnus en Italie qu'aille tirs ; 
ils ont êié analysés dans les comptes rendus de l'Académie deï Lincei 
(sér. V, voL VI) par M. GovottL Et précisément les ouvrages de 
LutOslawsfci, si M. Sabbadini prend la peine de les lire* le renseigne¬ 
ront sur tous les détails de fa question bien mietii qu oi ne renseigne 
lui-même ses lecteurs \ 

Mïp 


Dr Imperatoria Mareî Autonini CommenULriûrüm quossibiipsl scripaii lïbri XII. 
[icniTn recensait in, Stic», Leipzig Teubncr, iÿo 3 ; ùu-218 p, \BîbL script. 
grxc- et rem, Tcubncriitu . 

Le texte de Marc-Auréle nfjiose principalement sur le Vaiicanus 
ig 5 o (A), du siv* siècle, qui seul donne les Pensées dans leur entier, 
je Paiatlnus, sur lequel tut faite en 1 55 S l'édition princeps de XyJander, 


i. Lû nom de AL de Wilamowiti e-it déformé partout m ViUomovitT. 
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ayant disparu. Le plus important après lut est le manuscrit de Darm¬ 
stadt i D) t qui contient un assez grand nombre d'extraits, et que Polak 
a pensé être dérivé de À. D'après ces sources et plusieurs autres 
manuscrits fragmentaires, M. Siich avait donné* H y a déjà plus de 
vingt ans, une édition des Pensées dans la bibliothèque Teubnérienne 
; 1881 ; il vient de la reproduire avec des modifications assez intéres¬ 
santes, Le texte, en effet, est nouveau en une quarantaine de passages; 
l'appareil critique s*cst enrichi des leçons d'un manuscrit de Paris 
, G. contenant quelques fragments), d'ailleurs sans grande valeur pour 
la plupart, et a donné place à un plus grand nombre de variantes de 
D ; on y Ht en outre Ses principales conjectures des savants quî se sont 
occupés de Mare-Aurèle depuis la première édition, entre autres celles 
de Rcndall et de v. Wilamowitz; enfin l'index des mois grecs a été 
considérablement augmenté. Les changements introduits dans le texte 
ne sont pas à proprement parler des nouveautés : ils consistent soit 
dans un retour à la vulgate p. ex. I2 r iosù-ü; ig, 2 lf r Intî ^; 
1 3 , ? ftnBénfai') t soit dans l'admission d'une conjecture que la pre¬ 
mière édition donne en note lp. ex. 25 , 18 ttj.cîixïp Gaiaker; 70,6 

Scbultz; g 3 T 16 àxw&f&mt Gataker; 1 1 1, 18 &«pTôrc« Relske)i 
soit dans lad option de la ïeqon de AD contre la vulgate(s^ 22 et 
47* 141. Ceue nouvelle édition n'est donc pas une simple réimpression 
de la première; elle fournit plus d’éléments d’appréciation du texte, 
et permettra de l'étudier avec plus de sûreté. Mais il y a encore beau¬ 
coup à faire, et nombre de passages attendent encore leur restauration. 

Mï. 


Gesctiierî&Tiis -van bot draina en v;ld h et tooueel in Nerderland, J cor Dr. J r 

À. Wotï. Groningen, J. EL Wolfers* 1904, tn-8, tome \< VU1-4É6 pp . 

M. Worp, déjà connu avantageusement par des travaux d'histoire 
littéraire et notamment par une élude sur l'influence de Sénèque sur 
le théâtre néerlandais, a entrepris un travail d'ensemble, comme il 
s P en exécute trop rarement aux Pays-Bas : une histoire complète, faite 
de première main, du théâtre néerlandais, des origines à nos jours. 
Le tome I, qui vient de paraître, est divise en trois parties : moyen 
âge, seizième siècle, dix-septième siècle. Dans la première partie, 
M, W. considère d'aborcl le drame religieux, puis le drame profane; 


* 

1 . Ce mot ne convient guère dans 3 e passage; A et D donnent qui rtc 

vaut rien, pas plus que G* qui peut cependant s'expliquer dans le mime 

sens que la vulpte. On a fait diverses coït jeciores ; üe^risariiL Gataker, 

Korais, ürïïîi^aï Wjtaniowriu; maïs je crois qu'il s'agît d'une nuire idée que celle 
de redouter, Je propose £ïttSv^eGïï t ne pas supporter avec peine su destinée pré¬ 
sente, ni je familier-sur sa destinée future. 
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dans la seconde, le théâtre des rhétoriciens, et le théâtre scolaire, (ce 
dernier chapitre est particulièrement intéressant et neuf). Dans la 
troisième partie, le dix-septième siècle, il passe en revue 1 1 tragédie 
classique et nuit classique, la tragédie classique imitée des Français et 
la tragédie à grand spectacle, le tragi-comédie, la pastorale, la mora¬ 
lité, ta comédie et la farce, À la lin de chaque partie, des pages sont 
consacrées aux acteurs et â l'organisation matérielle du théâtre. 
Pour chaque genre, M. W. énumère les auteurs et donne des indica¬ 
tions, souvent assez détaillées, sur le contenu des pièces, dont i! s'efforce 
de déterminer la source. 

Ce plan a 1 inconvénient Je disloquer l’œuvre des auteurs qui ont 
cultivé plusieurs genres ;c» général, dans ce livre si plein de rensei¬ 
gnements. les arbres empêchent un peu de voir la forêt ; l'ensemble 
est trop touffu; les personnalités importantes ne se détachent pas 
assez de la foule des médiocrités, surtout dans la partie qui traite du 
dix-septième siècle- L’œuvre de M, W, n'en est pas moins méritoire, 
surtout par le soin qu’il a mis à déterminer les sources des pièces et k 
distinguer les œuvres originales des traductions. Ceux qui ont essayé 
ne fût-ce que pour un simple travail de bibliographie, de se retrouver 
dans ce fouillis de l'ancien théâtre néerlandais, sauront gré à M. W, 
qui a le courage d’y porter la lumière ; ils espéreront que le tonie 11 
(lin du xvii' siècle, xvuf et xrs" siècles) ne se fera pas trop longtemps 
attendre/ 

Les remarques qui suivent prouveront à M- W. que nous avons 
lu son livre avec attention. — î>. r5. L’étymologie mystère _ mînis- 
terium n’est pas admise par tous les romanistes ; voir, par exemple, le 
Dictionnaire de Darmesteter et HatzfeJd au mot mystère. — p. 2 ^ 
Paaschspei de Maastricht . M. W. ne cite pas le travail de M. \Vî|motte 
sur les Passions allemandes du Rhin, paru dans tes Mémoires de 
? Académie de Belgique, i. LV. — P. 42 , Le tableau vivant représenté 
a Gand, en 1408, est évidemment la mise en scène du célèbre rétable 
des trères \ an Eyck, / Adoration de I agneau ; comparer lu recousu m. 
lion de l’ensemble de la composition des Van Eyck chez Van Violent 
Xi’derlands SchUâerkumt, r . 3 7. - P. 81. La fiesie des en/ans Ahneri 
de Narbonne à Lilie en T 3 5 t,n était pas une représentation dramatique; 
^oir ce que dit M. Suchicr, dans son édition des A'u rbùtinais f i. | j 
p, xxtij. — P. 81-S2. M. W. met très bien en lumière le rapport entre 
les drames profanes [abete spdem\ des Pays-Bas et les miracles fran- 
çais.de même que la coïncidence entre l’apparition â peu près simul¬ 
tanée du drame profane dans les deux pays ; il est ainsi conduit à ce 
dilemme: ou luen le drame‘profane dans les Pays-Bas, comme an 
France, est sort, du « miracle a, ou bien les Pays-Bas ont emprunté 
leur drame profane à [q France. Ce dilemme ne nous semble nas 
nécessaire On peut supposer que les abele spelen sont sortis de j'imi- 
rattonde ..miracles, français, analogues au miracles de la Vierge 
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publiés par G. Paris et U, Robert, imiiaiton dans laquelle on aurait 
laisse de côté les scènes cil la Vierge paraît comme Dea ex tnaehirhi + 
ces scènes sont le plus souvent, comme le remarque M* \V. T des hors- 
deeuvre dan^ les pièces françaises elle s-mé mes* Cos imitations p^ r " 
duesjont pu donner ans gens des Pays-Bas V Méc de traiter de la même 
façon des sujets empruntés directement aux romans de chevalerie ou de 
leur propre invention + Gccî expliquerait pourquoi lùsaàele spelen pré¬ 
sentent une analogie si frappa rue h pour le style et une particularité sou¬ 
vent remarquée de la versification, avec les pièces françaises, tout en 
ayant un certain goùi de terroir qui se sent mieux qu'il ne se démontre. 
_ P. 110 Explication extrêmement ingénieuse de l'expression tant 
discutée spel van sinne pour « moralité» : le sin ferait ta sentence finale, 
ïi proverbe résumant la leçon morale à laquelle aboutit le drame allé¬ 
gorique, - P. 276. iM. W. t à propos du Lucifer de Vcmdcl t Fait 
remarquer qu'on ne trouve pas, avant Yondel et Milton, trace dl une 
lutte entre renflée céleste de saint Michel et celle de LoclElt, Il est 
difficile, en effet, d’indiquer avec précision l'origine littéraire de ceite 
idée, mais on k trouve dans l'art, bien avant Vondel ; par exemple, 
dans la Châle des Anges rebelles , de Frans Fions, au Muséed Anvers, 
r^rchan rte est assisté de toute une légion d'anges, qui 1 aident a pre- 
ci piler les révoltés dans l'abîmé. On sait qué Vondel s'intéressait am 
oeuvres d an et v puisait des inspirations. — P. 3 oi tragédies d Ou- 
daen : ces tragédie ont unetendance- anticléricale , ^q<jéc.qmn 
nas échappé à l’auteur de la notice sur Oudaen en tète de édition de 
, - , 2 el Jur laquelle M. \V. n’appuie pas assez. — P. 3 o 0 , U pièce de 
Hlasïus est traduite, comme le suppose M. W du A^rtdfP^OrooiJ- 
date et de Statira, de Magnon; pour la tragédie de L'ngdbach qu 
porte k même titre, je n’ai pu taire la^vérification, la B^liothique 

Nationale ne possédant pas la pièce. - I’. 4 6 *' L * lar ' e de Va ® H ^, F ' 
Hîêfelrk door list f Mariage par ruse doit ûire la mise en scene d un 

récit bien connu du Trouringh de Gats. 

Souhaitons à M. Worp même zèle et même courage pour son 

second volume, a Hitet. 


V-m P l,«». Moine, et religieuses d’Alsace. Bernard de fj 

Jc Merb^h et .on Dîariam. Colnv-r, Halfcl. * ™>- lN ltl - ' oM ’ 

. ; lv,I! Pr li 1 Hî fr.V. 


206 ppq 


in-16* -Avec gravurtt. {Fri 1 : tr -> 

De tous les travaux, si nombreux déjà, que M. !c chanoine IngoU 
a consacrés à l'histoire religieuse de l’Alsace, il en estP™- 
volontiers qu’il n'cn est pas un qui phonie un plus vit mum j- 

Je hl , at , slrtCtL üii ici Je VAhati* «sera JcO™i,Jîdt« r rvuiïte ci cordonnée 
et d'une importance force nie ni rnaiüiirçL 
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les lecteurs désireux de pénétrer l’esprit même d'une époque, de cou* 
naître les occupations et les préoccupations d une classe spéciale de 
ia société (clergé et noblesse , que les trois volumes du Journal de 
Dom Bernard de Ferrette, récemment publiés d'après Je manuscrit 
autographe conservé à la Bibliothèque de Colmar. Ce n'est pas la 
première fois d'ailleurs qu'il s'occupe du Diarium du bénédictin de 
Murbach; il en avait déjà mis au jour de curieux fragments, traduits 
en français, il y a une dizaine d’années mais mieux vaut naturelle' 
ment le texte original et complet de l'auteur. 

Issu d une ancienne famille d Alsace, les Ferrette rameau de Zillis- 
hciml , ce dernier, François-Antoine-Conrad, né en 1680 à Porrcn- 
truy, y fait ses premières études au collège des Jésuites, puis entre à 
onze ans comme novice à I abbaye de Murbach, dont le prince abbé 
était un État du Saint-Empire romain, et où ne pénétraient plus guère 
alors que les rejetons de familles à quartiers, II y séjourna depuis lors 
jusqu à sa mort, advenue en 1746, comme simple conventuel d'abord, 
puis comme économe, ensuite comme sous-prieur et comme secré¬ 
taire de l'abbé, finalement comme prieur, depuis 1744, S'occupant 
volontiers d'études historiques, à côté de ses devoirs officiels, Dom 
Bernard de Ferrette a fourni à Lunîg pour son Spicilegium des do eu 
monts sur rhistoire de Murbach; il en a réuni d'autres pour son 
propre compte, dans le gros volume in-folio de la bibliothèque de 
Colmar. Mais, sur les 6t8 pages de son recueil, les plus curieuses de 
beaucoup, sont les Î66 premières, qui comprennent son Diarium 
latin. Tel que nous l'avons sous les yeux dans ce manuscrir, il n'a 
commencé à l'écrire qu'en 1740, maïs évidemment d’après des notes 
accumulées depuis de longues années, remontant en arrière, [us- 
qu avant sa natsssance 1 et se continuant jusqu’aux derniers temps de 
sa vie \ Seulement ce 11 est pas sous sa forme primitive queM JngoJd 
nous le donne ici; Bernard de Ferrette avait assez singulièrement 
classé les divers faits qu’il jugeait dignes d'étre conservés à la posté¬ 
rité, d après les jours de chaque mois seulement, en ne tenant nas 
compte des années \ ce qui donnait à son travail un aspect assez s i ft . 
gulier. L éditeur a rétabli 1 ordre chronologique *, ou a peu près T et 

1. Farte, A. Pinard, 1894,, ïü-éK " ---—- 

2. Famille ancienne s'entend,mais nullement de iiattlc noblesse; ils o’oniric-i a 

faire avec Les comtes de Ferrette* du moyen fige. nC 4 

3. îxs premiers faiu cités, chronolcgîqucmËiit 
maii il» mm d'abord t ré» elairwmw, 

4. La dernière DOtfcti est du 39 Bernard 

Tnçmc a nuée. 

5 . Il avait pris évidemment pour modèle les obi moire 
alttnutère, 

5» 


L?-^!l^ 0Biqllen,e ' 1 '' r<fR t Q nrciH w 3o novembre <& 7 i, 

mourut le ifi août de la 


s ou nêcrologts de son 

Seulement, M, IngolJ a oublie de nous renit^ri^p , 

Juction générale, C'est seulement a la pape j-û du wae lîr* UnC iF " r0 ' 

âa méthode. P * 4u t£,mc IJI qu d tïplique enfin 

pussa^e* oubliés d'abord 


7. Je dis à Feuprc:, ont à la fin d« 3- volume, il v a de, 
à leur place, par l'éditeur. ’ r 8 dt * 
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l'on peut rmimierumi suivre Iss faits et gestes ^sonnets de l’auteur 
et les événements qu'il observe autour de lui dam leur succession 
naturelle. Le latin qu’il écrit n’est pas trop barbare 1 et parfois nume 
bien amusant, quand, désespérant de se faire comprendre du com- 
mun il y ajoute, entre parenthèse^ le moi allemand vulgaire . 

“ i. on “ai dire quo ,o U5 «U, qui .'occupant d. l'hit».» *'• 
mœurs et de la civilisation en Alsace et même en Europe, au \s u et 
au ivni 4 siècles, trouveront dans le Journal de Dont Burnar une 
abondance vraiment réjouissante de faits cuncus relauts a a w quo¬ 
tidienne, civile ou religieuse; l'êtes ecclésiastiques, discussions t o- 
loniques, visites do personnages illustres, assassinats, meen i -, 
morts subîtes et étranges \ inondations et autres phcnomi.nes natu¬ 
rels, comètes et ire ut bleme nts de terre, noces fit décès dans c r!£j- 
li/e alsacien, on rencontré un peu de tout dans nos trois volume*, e 
qui manque le plus, ce sont les données sur t’hisioirc politique pro¬ 
prement dite. Je relève pourtant une violente sortie de Üom Bernard 
contre John Law. « atirrimum ex Anglia tentbrionem » ■ 1 1 , 0 en 

172.0* cï la <t papyrea vaxatio » «lu en iU | 4 I P ar c 

aussi de rinvusion des Impériaux *n Alsace* m 17-^ et de la venue 
des Pandours, * horridum ex Illyrico gémis » Jusqu aux environs de 
Ncuf-Brisach. Mais, c’est surtout pour L'histoire des tamil es no 
d’Alsace, pour la pcinturo des mœurs ecclésiastiques n et P us *P ea 
le ment des habitudes monastiques du temps 'j que le Dianitm est 


i.O» a J mirera .surtout l'abondance des locution» poétique* employées paur indi¬ 
quer le trépas de» amis et connaissances de l’auteur. 

1 p ci. ; Exjtsinta iVicciwiiia [die TabaçkitpFe^uem. 

5; On’, ïi » 1 . j» «w». *... .rîïïLS s; 

nus,». laïque, e. aeeléiiutiqoe,, qui ruuen» subiwmem Ja‘ ' . , 

par une apoplexie foudroyante. Se défiait-on muni* alors «les vins capiteiut de 

Haute-Alsace qu’au jnurd'huiï . 

4. Le r ère capucin Gabriel de Soleurc qui prêcha contre ces innovations mis *ls 
sîpienne» k Obcrnai, dut chercher - in céleri foga sahatem » ;lll, p. n r- 

s Vov p ei la description des bals et banquet* donnés par le second vurdin.iL 
de Rohan à Gpefewiiter, en t 7 3 7 , avec sou jcwM cl ««cv.ru* f'**/*™ 

prùterum, UlustriunutomiAarvm cl domicilia'um. ses ,*ltatw>u* « fn puJtadapum 
ei vinorum. U n soin de laite observer que «ce eardbwh nec purfvntli*, q*W* 
exqumlum .mf fstatum, di, P lkeb*»t Ahati<* supeH*** >»**; , 

I Nous citerons tout pttrilcu lié «mont les aventures ™ d “» « 

tnoine» de Mnrbach, l>em Pirmin Ointe. de Fillun, voleur, débauche, apostat, 
nui, après s’ilre sauvé à Genève, - abomi'Utionis 0 inn/f Mltmtfin -.«vient «U ber. 
cnil, «tombe dans le péché, se sauve de prison, est «pn* par ses confrères, et 
dont l'existence fburnlniit la ironie d’un roman n la mode du jour, il, p. «M'J- 
On jicui siqnakr encore ftsmusaïïlfc hîstûiw êa P. Diiaeiis. ce f ™ nct ^ 

T ha» », habile danseur t ssUaHdi pertttàimm). qui * vinop-oèc ^ 

plus parler, mais beugle seulement comme une vache (frMK* • tl ' ' 
emiliit vaecm) Ml, p. îo) et l'action, pour b moi» singulière, d V e * “ ’. ’ v 

pénètrent Je nuit dan& le cachot d r unc ;eüEic hile condacnnec pour m -i L ■■ 
font évader la veille de son supplice (H, p- 'tï)- A plié des religieux au h R H 
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précieux, C’esi également une mine de renseignements curieux sur 
les superstitions populaires de l'époque apparitions de comètes % 
recherches de trésors cachés % visions fantastiques \ etc.), ou sur les 
superstitions de la haute société* cléricale ou laïque* qui recherche la 
pierre philosophale ou, plus vulgairement* de l’or dans le creuset des 
alchimistes *. 

Ce qui fait le charme de ces notices, c’est que le bon chanoine de 
Murbach, les a rédigées avec une absence totale de préoccupations 
extérieures, pour son usage purement personnel et <\uï\ note ainsi, 
pôle-méle, les faits de chaque jour. san$$e demander, semblc-i-il, tfîb 
sont â l’honneur ou à la honte de Tordre des choses dont il est le 
représentant et que naturellement i! admire; cela fait de lui un de 
ces témoins de choix qu'on ne saurait récuser quand ils sont allégués 
par des adversaires, parce qu P on ne peut absolument pas leur impu¬ 
ter des sentiments hostiles. Bernard de Ferrettc a d'ailleurs dans 
tout te qu'il raconte, un accent de conviction subjective qui ne per¬ 
met pas de trop lui eu vouloir, alors même qu’il se montre â nous 
avec toute Hntolérance et ks préjugés de son siècle. Très attaché à 
son ordre et surtout à son antique abbaye % il aime moins ses con¬ 
frères réguliers et surtout la gens barbetta Capucinorum *, il signale 
volontiers leurs querelles, celle par exemple, des capucins et des 


il y □ Jei histoires Je faux moines, de faux ermites que Von pend \II, 0 ) ; H y 
i même des crm lies féminins, témoin cette rutila non iliîberaii forma qui tient 
l'établir EOLLt prés de ftlurbach, du ni la forùE. mais qui est incarcérée en 1-03, 
■ pour s'être livrée k des sortilèges ■ l. p. qq. i rg}. 

i. Celle de a74 3 - préoccupe fort T>nm Bernard cl ït se demande si elle n'annonce 
pas tu défaite de Induite anglaise devant Toulon, (1 II p p. iftn) r 

a. Voy> l'histoire k£c la contée rat ion d'une hosîîe diabolique que des paysans 
demandèrent a l'auteur même e a 1704, pour arracher un trésor an* ruines du 
IlugSEdn, et une anecJoie analogue se rapportant h tin trésor au Hohiandthcrg, en 
1709- (T, p- 166). 

3, Voy, rexorcisme d’un fa mime par un capucin, en 1718 (II, p. ëô) et la prépa 
ration de tout un réservoir J’cau bénite par le F. L'batde Thyrîng, de Soulir, qui 
réussit de la sorte à préserver d'une epixomic tou» le* troupeau* du RckhcnthaL, 
(IL F- 55). 

4. V. I, p. 17 et surtout L'histoire d'un ex-pharmacien du Brisgau. Louis Mader, 
que 3 e prince-abbé de Murbnch, reçut â brat ouverts « comme s’il avait éïé Ray. 
mpnd Lulte el Paracelse lui-méme -, Il enûla cher aux finances de l'abbaye qui 
pourtant* ainsi que le dit en soupirant notre auteur, auraiL eu bien besoin d’un 
chry&opaeius ou Gùldmàçhar lï> p- 6fij. 

?. Un des soucis de sa vieillesse fut la réforme introduite dm s Je costume de scs 
confrères de Murbach; la jeune génération a réclamé et obtenu la permission * ni 
mitrùmt tamarn » et de supprimer Tfe capuchon. Il s écrie : « Tu icû t Domine mtn- 
quam ir m um tentantihut toUa me mixuî* * et le S novembre 1742, il itjouEe; Ego 
cmfratrej sccntus hodit t àimiiSa tunsura, qua jam a dit J dtçtmbns iüqî ule- 
bar et mn sine rtpugmatwnc aliqua ad aram aectai. u [|. 1 5 3-134) 

b. U est Intéressant de constater que Bernard parte très peu des Jésuites « 
puissants pourtant à ce moment en Alsace. 
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ni collets de Blotxheim qui se plaignent que leurs rivaux viennent 
s'établir, comme des moineaux pillards, dans les nids construits, JKW 
sine labore, par les hirondelles llf.p. 114); il raconte la cenfusto 
magna et crassa qui se produisit à Colmar, quand les vestales sub 
tilia, les Dominicaines d’UnterlinJen, remercièrent brusquement en 
i- 3 o leur receveur Wilhelm, procureur au Conseil souverain d Al¬ 
sace et que ce dernier leur réclama dix mille livres de dommages-inu- 
réis (lî, p. 144- H est heureux surtout quand il peut noter dans son 
tournai le gain de quelques âmes lu thé ri cnnes (II, p. 1S9) « ou de 
quelque petite juive de dix ans (II, p. 166 \ C est pour lui un yai 
triomphe de la foi cxifAo/toa et bona causa triumphat), quand Se 
psettdo»minister luthérien de Chagev, sur les terres de la priiivipaute 
de Montbéliard est obligé, grâce à l'intervention des soldats de 
Louis XV (qui tuent quelques-unes de scs ouailles récalcitrantes) de 
les abandonner au curé nouvellement impose, erecta in signum victa - 
riae criute, ad conjusionem ce ru sectartomm patibtih u 1 1 1 , p- t - ; 

On pourrait continuer longtemps encore à signaler des traits inté¬ 
ressants dans les souvenirs de ce religieux, à la fois homme du 
monde, prêtre convaincu, pécheur émérite, viticulteur passionné, qui 
ne peut voir siccis oailis la récolte de ses vignobles compromises et 
attend chaque fois anxieusement, « spem inter et metum , quae stt vm- 
demarum condiüo a III, p. 126). Mais il faut s’arrêter, quel que sou 
Je charme de ces notules naïves, et nous terminerons donc en remer¬ 
ciant encore une fois M. le chanoine Ingold de nous avoir tourni 
cette contribution, d'un si notable intérêt et d’une saveur toute parti¬ 
culière, à l’histoire des mœurs et des idées en Alsace au xvu* et au 


Surtout quand ii s'agit d’un se teneur d'importuttse comme le baron Charles- 
Ferdmûml de RashsamhiiüKn, en <773(111, p- Î9). 

a. L'un des juifs convertis, dont il mentionne le baptême, devint le pert Je Jean- 
Michel Dteyfuïr ■ c/p'ifî mélîari$ notât , rf ab annû tncant de 


Sûul/mEiE. , . , . 

3. Qu'il nous soit permis pourtant de regretter que le teste n an pas «ê revu 
dans le* épreuves avec une attention plu* soutenue- Le» fautes d'impression sont 
assce nombreuses. En voici quelques-unes, relevées presque au hasard. T- l, 168 , 
lire armi'hu pour exereitur. T. Il,#* 1. T B*er*t*. - P. 1 •/<*; 

minet p.fienineL — P. tig, 1, ingui™. p. 1>. nu, I. pnos/nsfu p. pi 

_ p. r+i, 1. * Francia. P- de Frmdo. —T. 111,8., L amiUeniee p. amitte«da r.- 
P. t J6, 1, Ktqfter f . KI<*Ur. - P 14*. I- Wÿtfcr P iWcStf». etc., «le. - Ca et la 
de* note* au raie ut etc absolument néec*»treaî ain« I>om Bernard parle en maints 
endroits de son journal d un autre travail 4e lui qu’il appelle la Stpperalogia ; 
nous n avons rien trouvé qui explique ce mot b ira rte, ni le contenu de cet ouvrage, 
et l'on pourrait signaler encore plus d'une lacune de « genre. 
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C ^ui d £ E Un gentilhomme suisse au service do la Hollande et 

de la France- Le comte Guillaume do Portes [7so-iS 3 3j, p am p errill 

H.104. In-fÿ*, 338 p. J arl1 ' rcrniï, 

M. Je M. a retrouvé dans [es papiers du comte de Portes, son 
ancêtre, un journal ci des correspondances qu’il publie par larges 
extraits, ^ enchâssés dans une biographie détaillée, Guillaume de 
I ûrtes n est rien moins qu'un homme illustre : non qu’il valût moins 
qu un autre ; doué d'intelligence, de sang-froid et, semble-t-il, de 
^ we ^ QlS E '^ Lllts mïMtûireSj il aurait pu tenir avantageuserntîni son 
rôle sur un plus grand thëàirc et parvenir à quelque célébrité. Le fait 
est qu’après avoir rempli plusieurs fonctions obscures, î! rentra dans 
a %ie privée, et qu il y demeura la majeure partie de sa vie. Il n'a 
meme pas eu I occasion Jette témoin d événements importants, et 
parmi les gens qu’il a connus de près, je ne vois guère qu'un person¬ 
nage de premier plan, c’est Necker. Les Curchod et les Necker étaient 
depuis longtemps en relations d'amitié avec les de Portes, Français 
d origine, mais établis à Genève depuis la lin du xvn* siècle, Guillaume 
passa plus d un mo,s, au début de .78Î, dans b maison des Necker 
L impression qu il a gardée du Paris élégant d'alors et dessalons a 
la mode est curieuse. Les paradoxes qu’il entend soutenir l’effarou- 
chem, et ,J trouve les discuteurs -, ridicules par leur air extraordinal- 
cmem rempli d eus-mémes et leur mépris pour tüu t b reste, hors 
le dîner et ceux qui le donnent ... 

M. de M. ne nous dit pas ce que devint son héros de t à 1787 
A ccite dernière date, il est en Hollande, capitaine au régiment' de 
Salai. Les buts-Généraux, en lutte contre le siathouder, le nomment 
heu tenant-colonel et le chargent de lever Un corps d'infanterie. Les 
russicns envahissent la Hollande avant qu'il ait achevé et c'est 
avec des recrues qu’il doit défendre le p-.ste d’Amstdveen sous ] cs 
murs dAmsierdam. Il s*jr conduit bravement du reste, ci M, de M. 
ne résiste pas au plaisir de conter dans le plus grand détail cet épi- 

ÏSr rt d " la qui soit honorable pour 

ks Hollandais - patriotes ». Les troupes licenciée*, de Portes 

demande du service en France ; après six mois d’attente, il est nommé 

rtk ÜC ? amp ; Va ? aSwr L l ud q»tf temps en Suisse, et revient à Paris 
au début de 1-89 11 en repart à | a fin de juin, sans avoir reçu de 

commandement è cequ'ii semblc. Dès lors, on n’entendra P luspa r 

kr de lui qu une fois en ,$o 3 . Allié des de Gingms et ami ,b d’AS* 
gratifie d une epee d honneur par MM, de Berne pour ses dévoués 
services, il «t naturellement hostile à ] a révolution suisse Au 
momeni de l acté de médiation* quand le canton de Vuud suporim* 
sans indemnité, les tods et renies foncières des ci-devant seigneurs’ 

PrembrT *** 1 *'??**' aiVoieE " “ ^ pour protester auprès dû 
Piemic, Consul. L insuccès Je sa démarche ne fit que l'attacher 

davantage aux souvenirs de l'ancien régime: en tSo5, il eu! aî" 
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Henri Monod, k Futur kndamamune longue polémique sur Les causes 
et les résu liais des changements de gouvernement en Suisse. M. de M. 
a réimprimé les lettres qu’ils échangèrent; elles sont utiles pour bien 
Juger les deui doctrines; le temps a donné tort ttti comte de Portes* 
maïs ses lettres font voir que parmi les motifs qui ont guidé les gens 
de son parti, il n'y en avait guère que d'honorables. Cette partie du 
livre de M, de M. est la plus intéressante pour les historiens; elle fait 
admettre l'opportunité d’une publication agréable* mais où beaucoup 
de détails n'ont qu’un intérêt de famille, L’admî ration constante que 
l’auteur professe envers son héros procède d'un sentiment respec¬ 
table, mais qui l'a conduit, à son insu peut-être, un peu loin dans 
l'apologie T , 

R. Guïût. 


Bruto Xmaste. Fra DlûvûEo g ït sud tempo ' 1736-1 Si^rVi Firetiie, Bctnparnd, 1904. 

m 4;d p. 

M, B. Amante, Directeur de renseignement primaire du royaume 
d'Italie, a déjà publié, outre des ouvrages techniques (manuels de 
législation universitaire; Codice scolastico^ t”éd.< a S96 n plusieurs 
travaux historiques appréciés* Sun étude sur le lieu de repos de 
Vittoria Colunna soutenait une hypothèse hasardée; elle nous donnait 
pour |q première fois le testament de la poétesse. La même année, 
1896*1! publia Giuiia Gon^ag^ contesta di Fondît c if movimenio 
religion femminile nel secolù XVI , important ouvrage, intéressant 
et pittoresque notamment l’expédition de corsaires turcs sur Je 
couvent de Bénédictines à Fond! . En collaboration avec le PfoL 
Romolo Blanchi, il a fait paraître, l'année dernière, Mcmorte storiche 
c siaîntjrie, ,.sur Fondi, cette ville se intéressante de ta Terre de 
Labour, à 3 a frontière napolitaine, sur la via Appia : écrit avec cet 
amour de la ville natale si répandu en Italie,, ce livre est une excellente 
histoire locale. ï/auleur va reproduit quelques pages particulièrement 
curieuses pour le public français, et sur un fait mal connu, la mon 
d'Esménard le censeur : Esménard avait été chargé par Napoléon de 
surveiller Je roi Murat, à Naples, et il revenait en France quand, peu 
avant d atteindre Fondis il fut projeté par son cheval; il se traîna 
jusqu'à la maison du médecin Amante, grand-père de M* A., un 
libéral de 1799, partisan de l’influence française; le médecin ne put le 
sauver, mais Esménard, par un effort héroïque, réussît, durant ses der¬ 
niers moments, à écrire son rapport â l’Empereur, Le même Amante* 
en 1 S 5 o ( lors d'un tumulte populaire, sauva de la profanation les 
restes d’Esménard. —-Je rappelle ces faits peu connus pour montrer 


1 - P r 137 , ïirc OoJcterke : p- 241 , DemeunËer. H ifcsi pas tout Bi Tait çiaçt die 
dire, p, 31^ que BuD^prtc ■ intervint bruiqacmeilt - en 1 Kh ■ z. dans ks Aflïiires 
de la. Suisse, ni que leliitidanmn ■■ n'éiiît mue qu'un préfet impérial », 
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q«e M. A., ni par tradition de famille, ni personnellement, n'est adver- 
süiirc de E influence française, et J un doit lire sans défiance Ea réhabi¬ 
litation qu i! tente du * brigandage a dans le royaume de Naples, 
sous la République Parthdnopécnne ci les rois français, et de son plus 
fameux représentant, Michèle Pexza, dit Fra Diavolo. 

Disons tout d'abord que l’ouvrage est solidement construit et repose 
sur des documents en grande partie inédits : archives d’Éiat, registres 
paroissiaux, papiers privés notamment ceux de la famille Pezza, à 
ftrîi, traditions locales et même familiales,etc , Il décèle le patriotisme 
local et un optimisme, parfois contestable, envers le peuple napolitain 
d’alors et mémo envers l’armée de ce temps. M. A. s’indigne de la 
facilité à flétrir du nom de « brigandage » les mouvements populaires 
contre un envahisseur, et il fait l’éloge ardent des lazxaroni de Naples 
« des paysans, qui, protestant contre l'incohérence et la lâcheté des 
souverains et des généraux, sc levèrent en masse contre les Français, 
combattant, dit-il, pro ans et focis. Leur conduite ne fut ni moins 
courageuse ni moins légitime que celle des Espagnols contre Napo¬ 
léon. — M est certain qu’ils ne furent pas tentés par les dépouilles 
d’ennemis qui » se présentaient en sans-culottes », et que !a principale 
cause du soulèvement fui l'horreur envers des envahisseurs « ennemis 
du trône, puisqu’ils avaient sacrifié un roi, ennemis de l’autel 
puisqu'ils avalent exilé un pape ». et qui respectaient peu e le bien ut 
la femme d autrui » < p, iij, On doit reconnaître aussi que la sauva¬ 
gerie de cette lutte était 1 effet nécessaire de la sauvagerie des mœurs, 
et que les Français commirent aussi force cruautés. — Quelques 
réserves toutefois sont permises : si l'insurrection était légitime, ses 
procédés, même en tenant compte des mœurs, ne l’étaient pas, M, a. 
met a part les éléments impurs, car, suivant sa comparaison, dans un 
incendie aux sauveteurs se mêlent les voleurs; il ne demande nulle 
circonstance atténuante pour les bandits de l’espèce de Mammone qui 
en c 799, opérait, en même temps que Fra Diavoio, dans la Terre de 
Labour, ci. suivant des témoignages sérieux, buvait du sang et dînait 
en face d’une tête fraîchement coupée. Mais ne doit-on pas maintenir 
aussi le nom de * brigandage aux supplices infligés aux prisonniers 
[brûlés a petit feu, hachés vivants, dévorés par les chiens, etc.,,! au 
rançonnement des localités, au pillage des biens des gens présumés 
libéraux ou, plus généralement, des gens aisés, au point que la lutte 
prit le caractère d’une lutte de classes? 

Le héros du livre, s’il perd sa physionomie romanesque, gitene 
beaucoup a et ude de M. A., et cette étude est très nouvelle, les 
romans ci les dictionnaires noyant fait connaître qu'un Fra Diavoio 
fantatstste. Sans dissimuler ses cruautés. M. A. le présente comme un 
vemable chef de guerre, organisateur d’un mouvement national. -, 
Une tare affecte toutefois le héros; c’est quil fut brigand avant qu’il 

ne Sügn de défendre le soi de la pairie. Le motif qui lui fit gagner b 
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campagne* en ejcjo, à î'Ige de 3? ans, est plus prosaïque que la ven¬ 
geante classique, imaginée par Alexandre Damas dans ta Sanfeilcï) , 
a savoir le meurtre d'un rival heureux, le jour mime du mariage : en 
réalité, il s'agit d'un double meurtre h Ja suite de coups de bâton 
reçus par Fra Diavolo. il fui gracié, mais envoyé dans un régiment, 
d'où d 'ailleurs îl déserta, — En tout cas, brigand eu non, ce ne fui pas 
un homme ordinaire. A ses débuts comme « chef de masses », il déten¬ 
dit, pendant plusieurs jours, contre l'avant-garde de Championnat, la 
route d'invasion, en avant dliri; cette résistance, avec celle des 
Lazzaronî à Naples, sont les seuls actes énergiques des royalistes dans 
cette campagne et contrastent avec la lâcheté de Ja cour. Fra Diavolo 
fui vraiment extraordinaire par le courage personnel, reconnu de ses 
adversaires, par l'activité, l'audace, et même le sens de la guerre, En 
iSoâ, bien que colonel, pensionné» marié bourgeoisement, bref per¬ 
sonne rangée, il répondit sans hésitera l'appel du roi. Il montra même 
un beau désintéressement* en payant de son argent des réquisitions 
que la cour refusait de reconnaître. Sa légende se Forma de son vivant : 
on le croyait imprenable, on disait qu’il avait pu sauter de la haute 
tour de Gaëtc dans la mer. — Sur l’arrestation et la mort de Fra 
Diavolo, l'ouvrage, faute de documents, se fonde surtout sur le ma¬ 
nuscrit publié en i SS.i par M. Fommato * 

S'autorisant du titre donné a son livre u bra Diavolo ci son temps ft, 
M. A. donne un tableau du gouverne ment napolitain â la veille de 
l'invasion française, et une véritable histoire Je la République Par- 
thénopéenne. Peut-être même l'élasticité du turc prête- t-elle û de véri¬ 
tables digressions (par exemple la dit de lady Hamihoti, les renseigne¬ 
ments sur la famille d'Arezzo . Notons le jugement sur la reine Caro¬ 
line, d'abord réformatrice, puis cruelle et perfide, par suite» pense 
H. A-* des déceptions rencontrées et des défections de ses serviteurs. 
Sur la rupture de Sa capitulation de Naples en 1799* opinion analogue 
à celle exprimée plus récemment par M. H- Hueffer dans ta Rtvue 
Historique : Ruffo défendit loyalement la capitulation, maïs SL céda 
trop vite* par crainte de la cour; Nelson n’agît que sur la volonté 
formelle des souverains, mais il le ht avec perfidie. — Éloge légitimé 
de F historien Colleita, dont les erreurs surtout chronologiques ont 
été très exagérées. 

Soixante illustrations ornent l'ouvrage; quelques-unes sont peu 
utiles : ainsi Terracine, parce que Scribe en lait, à ion, !e théâtre des 
exploits de Fra Diavolo), mais les autres sont curieuses et fort bien 
choisies : notons La maison du héros h lui; la vieille église de S° 
SpiritOp dominant un précipice, et d'où il faisait précipiter, après les 
avoir dépouillés, les prisonniers, y compris les blessés et les femmes* 
pêle-mêle avec les chevaux et les voitures. 

Ce livre consciencieux, nouveau en bien des parties, se recomman- 
derait même au grand public, au cas où I auteur donnerait suite â son 
intention de le faire traduire en français. Jacques Ràwbâud* 
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C r? C J - *™™™"* Poétique français de 1S67 à 1900, Rapport L , 

M. le Ministre de I instruction publique el des B«n*-Art. précédé de réflexion, 
sur ta personnalité de l'esprit poétique de Franc* suivi dur, dictionnaire biblitr- 
SrgpJnque et critique et d une nomenclature chronologique de Lu plupart dûs 
poetes frrrru-arsd,, m* siècle. It,- + - de BMiWpr PP . Paris, Imprimerie Natio- 
nalc, E „ FajHjuelÏE éditeur* icjg3. 

Ce gros Volume fait suite au Rapport de Th, Gautier sur les progrès 
de la poésie française de i 83 o à i86 7t qui. limité à SO u objet, occupe 
noms dune centaine de pages in-iS“ n la fin de Y Histoire du liontan- 
ttsme. C est qu il y a ici, précédant l'histoire de notre poésie contem¬ 
poraine. un système général de l'histoire de la poésie française et en 
appendice, un bilan détaillé, su us forme de dictionnaire, de la poésie 
au xix e siècle. Ceci, pour ne point faire de mécontents : naïf espoir. Et 
l'introduction parce qu'une théorie de plus était absolument nécessaire 
On en jugera sans doute autrement et de la préface on retiendra seu¬ 
lement la dernière phrase, dès à présent célèbre : la dédicace au 
miQÎstre-poiie Lgui commanda ce Rapport. 

La théorie se fonde sur une distinction, renouvelée d'Aug Thicrrv 
entre l'esprit/ranA-ei l'esprit gaulois. Celui-ci —et l’auteur s’en scan¬ 
dalise en style truculent,— n'est rien que bassesse, gaudriole, parodie, 
prosaïsme, L'autre, essentiellement lyrique et épique, est « le vrai génie 
français, génie d’aventures, d’amour, d'idéal » fp. to . Il Se manifeste 
dans les cantilènes 'dont M. C. M. aime à parier comme s'il les avait 
lues.l et dans les chansons de geste. Puis, il est étouffé par les diverses 
formes de l'esprit gaulois, par les intrusions antiques et étrangères et 
dans les mystères et dans Corneille un épique! par la forme du 
théâtre. Kuhn, après cette longue suite d’erreurs et d’avortements qui 
est toute l'histoire de notre littérature, l'avènement du Romantisme 
lyrisme et épopée, restaure l’esprit frank, « Oh! qu'il a fallu attendre 
longtemps! * (p. + 3 ). El le romantisme « premières manifestations de 
notre poésie » est a immémorial et nécessaire 1 », IJ ne doit en réa- 
lité, rien aux influences étrangères la preuve en est qu’il n'a pas com¬ 
pris Shakespeare;. H convient aussi de supprimer de son histoire tout 
ce qui fan tort a la gravité d’un pareil moment. Et le Romantisme 
c’est V. Hugo : e O. poétiquement, toute notre race, enfin! « - Eri 
I absence de Hugo exilé, l'amour-propre de trois poètes, Lecome de 
Liste, Banville ei Baudelaire méconnaît et renie hypocritement le 
Maître, Viennent M,C. M en dès et les Parnassiens, ses collaborateurs 
qui le rétablissent dans sa royauté. Les symbolistes, pendant quinze 
ans peinèrent en vain à l’obscurcir. Lu réaction présente contre le 

symbolisme fan penser que V. Uugo, C. Mendès et ses amis resteront 
vainqueurs. 


“ MUlicn ' JaftS récent ; ta JW w , ( « ctas 

T'™', [ ? Cnt t0UtrairS ’ «■ * * haut ci de si foi” 

sc prêtent A ternies les constructions, 1311 * 
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Cette conception schématique, malgré les atténuations de style, sic 
va pas sans des Sacrifices ou des exécutions rigoureuses. Villon. Rabe¬ 
lais, puis Molière, sont excusés, vaille que vaille* de leur gauloiserie. 
Mais la Renaissance, antique et italienne, « fui chez nous une espèce 
de mal de Naples u {p. 28 . La Fontaine, lui h va de pair avec Saïnt^ 
Aman J. Il faut cher : k Ce douteux la Fontaine, sur lequel V. Hugo 
a omis de dire son avis... Il est bien évident que les Fables oui 
quelque chose de pénible et parfois de répugnant &. [p t 3 7 . « Chez lui. 
on peut trouver un ioui menu sens du paysage. C'est dans ce pitto¬ 
resque involontaire qu’il faut chercher une excuse au prolongement de 
la gloire de la Fontaine ■. p. 38 . M. Mendès n'a lirait «il lu les Fables 
que pour le baccalauréat ? — Et autour de Y- Hugo, en noire « auguste 
et incomparable six" siècle n (p. 34 , quelle ingénieuse hécatombe! 
Lamartine, sans doute, est un poète épique considérable à cause de la 
Chute d*m ange. Vigny, qui n‘inventa rien, a écrit, il est vrai, Quitte 
pour tapeur, ce chef d'œuvre, et la Maréchale <fAncre. De même Mus¬ 
set, dont v il semble que le floi se soit tout à fait retire a et pour qui 
les seuls Parnassiens, en faisant leurs réserves, ont ûiè justes* reste 
l'auteur défendable de Loren^aecio, Soumet, Vacquerie, Paul Mau¬ 
rice, par contre, sont récompensés de leur fidèle et modeste amitié* 
Dans le Parnasse même, quiconque, bien qu'orthodoxe, diffère un peu 
trop de la mentalité de M. C. M., par exemple Sully-Prudbomme, 
obtient quelques exclamations et une douzaine de lignes contre i5o 
environ à Arm, Sîhestre, ou a l ïércdia, ou à Ephralm Mikhaël. 

Cest que ce rapport — on s'en doute déjà — mest pas une œuvre de 
critique objeciîve + malgrél aficcladon d'érudition en quelques endroits. 
C’est une oeuvre lyrique \ Ce sont les Mémoires* poétiques et person- 

], Lyriques sont les enthousiasmes, cela va de soi. Hais lyriques pareillement 
les digressions {sur ta vertu Je l'admiration et I n bassesse de 3 a critique p. ën); 
lyriques les inditlërencc* (parmi l'apologie Jti théâtre en vers, qui fait encore Je 
si belles recettes, tïornier est passe sous silence et n‘a place ni à côté de Pouiini, 
ni auprès Je Louis Bouilhct); lyriques les antipathies ; comme un ldi-mot lv 
revient 3 a haine de Sainte-Beuve, vipère, couleuvre, prétaux basses besognes, laid, 
perfide* et qui surtout manqua h un devoir ■ traditionnel h. parait-iï. en u'accor¬ 
dant au jeune Parnasse qiCunc trop déd a i gn-c uac OMidraceiidtrLceJ t lyriques les 
appendices ■ M. Rostand est une division du livre ; un copieux supplément au Rap¬ 
port reproduit les feuilletons Je M. C. M. a sa gloire); lyrique surtout le style, 
funambulesque même, parfois jusqu'au calembour Wœlerlineît est une façon de 
Pascal bêlant, un agneau Pascal ; tel mystique précieux officie à Pau tel de Ram- 
bouiltCEj ; essenEiellcment métaphorique - parfois avec bonheur,* en formules dignes 
des prdfrces d'Hugo ci des quatrains de dé tin irions Litiéraires dans les CAdrtsoJtx 
des Rues vt des Buis); rival des vers dans l'ode à Banville traduite au reste des 
propres vers de M. C. M.j ci dans les beaux mythes qui servent à définir U Renais¬ 
sance ou Vf Hiers de Hslc-Adam ; mais souvent amphigourique et inextricable par 
Ee pullulement d'un vocabulaire fabriqué, parasite et Je syntaxes complexes et 
trop personnelles. On sait d'ailleurs que M. C, M. excelle mu pastiche de presque 
tous, le* tons. S'il habille de ce style luxuriant egalement des paradoxes chers aux 
critiques romantiques comme celui sur Th. Gautier élègiaquCp penseur, chrétien] 



Ï7® HEV CE CRITIQUE 

nds t de \U C- Mendes + On y trouvera avec intérêt sa version des ori¬ 
gines du Parnasse, puis du symbolisme et du vers libre qui pourrait 
bien remonter sinon au Péruvien Vergallo ou il la Polonaise Marie 
Krysinska, du moins à certaines proses rythmées de C. Mendès, une 
a a muse Lie confesse-t-il. dont il ne pensait pas que dût naître une 
école). On s’intéressera à ses révélations sur ViIliers de Îdsle-Adam, 
sur Mallarmé, Verlaine, sur la maladie, Ja mort, les obsèques 
d'E- Mikhaël, surtout sur les rapports des jeunes Parnassiens avec 
Leçon tir de Lïsle et l'étroitesse de sa discipline impérieuse. On remar¬ 
quera que M. CL M. n'a fait paraître qu'un volume cbe* Alphonse 
LemerrCt et on s'expliquera une omission singulière dans P Antho¬ 
logie de cet éditeur. Le ton de tout cela et les divergences de 3a légende 
d'aujourd'hui avec 3 ancienne Légende du Parnasse contemporain 
(1886 seront un avertissement à n accepicr l'œuvre présente, bien 
qu'officielle, que comme une simple contribution et sujette à contrôle) 
à l'histoire de la poésie contemporaine. 

Le Dictionnaire a été composé de la même façon personnelle et 
arbitraire. Il ne se donne pas pour complet et il était difficile qu'il Je 
fût. Mais puisqu'il ne lest pas r . on ne pourra s'y fier absolu ment. Il 


et des lices Communs insignes -que Ronsard tfn pas * auiatit qu'on le perse * parlé 
grec ci latin en français, ou que te théâtre est autre chose que Vente ci l'épopée) El 
discute d*un ton plus rassises plus exact, quand son Enthousiasme fait place | une 
politesse un peu froide,, les théories symbolistes et le vers libre : il dit [h, des choses 
raisonnables, mais qui ne soin pas bien neuves. 

1 Ne parlons pas des innombrables poètes des « clochers „ de France. Chacun 
de nmis s ça se comptant peut-être, aurait trop de lamines à signaler. (Far exemple 
un Franc-Comtois lettré tient pour d’aussi bons poètes que cent de ceux qui 
figurent id ï Max buchon, Louk Mercier, Louis Duptam, Henri Faurhier, Alfred 
Marquise; Mills si M C. M. a fait une place â A. Chénier (qui est du ïviu* aède 
malgré l'adoption eï la publication posthume) et k tant de poètes de I * 1 Empire 
pourquoi avoir omis entre ouïras: M,-J. Chénier, DelîEle, Foutants, Campenon| 
Gabriel Legeuvé ■ On tic trouvera pas ici non plus ni Louise Berlin (Fauteur des 
la nue et 3 a collaboratrice musicale 4e V. Hugo}, ui Sophie Gay k ou la prin¬ 
cesse 4e Sfllm-Dyck, ni Henri Je Laiouche, ni Philoihéc O Neddy, ni les poêles 
catholiques et qui farenl eêlébre*: Hippolyie Vteleau, Marte Jenua ci ïc F. Dela¬ 
porte, jésuite et excellent ptumasifen* recommandé par Sully-Pmdhomme, ni les 
Ferj d ttft pttitompké tle Guyau t ni Octave Lacroix, ni Sainl-Cyr de Rayssac 
révéle avec délices au pubÉk par À. France, ni tant d'auteur» de poèmes sympho¬ 
niques ci de livrets d'opéra, tant 4c traducteurs en vers des poètes ou du théâtre 
antique et étranger, tous moins notables par ewc-mimc* un» doute, que F ar rap- 
pun il ceux qui ont tu la faveur 4c o’etre pas omis. Moins excusable est l'omte- 
sion, dans la bibliographie des prêtes cités, dfeuTru toi pormotes ; Jkîrui' pour 



( Umts Ju f Jj-ijîi ; pour A Tht» fîci, le Livre de iafayte-, pour M. Bouchor, 
M..ror<-;pour L, Tf^lliei, la V,e stltteteiat, de. Je mWi c , en signalant n UC 
l<* ouvrage. omis dans Ja b-bliogrophi* w-m souvent nemméi J ln4 !„ opiBi ’ nl 
des «.«nues, a.vo au-dessous. C'est la preuve d^uae a[ltnt i on VBC illente 
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renseignera seulement dans un très grand nombre de cas. Les omis¬ 
sions* Jcs incorrections matérielles nombreuses \ la méthode incer¬ 
taine 1 attestent une négligence trop peu parnassienne. Le poète dont 
U verve s r csî égayée à écrire le Rapport, s'esi visiblement fatigué de 
cette seconde tâciie J érudite et minutieuse. Le choix, des appréciations 
critiques est riche* mais également sujet a l'arbitraire. Certains écri¬ 
vains sont peu allégués (MM, Boumîc, Lanson et PdlissEer chacun 
une fois, . MM. Brunetîère et Lemaître ne sont pasexiraits sans malice 
et s'il leur arrive de se tromperou d'enavoir l'air* ilssont* exceptionnel¬ 
lement, redressés en note, tandis queM. Catulle Mendès n a pas jugé à 


I, propres : r {Dictr p, 1 5©)* Max,. Data mf (p. 44k Bùutengtr { la 

général; Ltmière (p, 5 a) p Claudia (Claudien, p- Sji. Marina Faiie™ p. 66), 
Schelfcy* [pp. 78* 117, ilÊ. aqo et p&UKDiJÿ Th. Gauthier fp. s<>3j r Rdker (Weber 
p. iù 6 ) t Sckcetcher (p. i 3 4 \ Macterlerick (p. I 3 l), Vtrarlwi ( P . i 5 i) p Ed. Bïrie 
{p. iîç), Martefl* lunaire (p. i 5 ü) t Lettonie DeUsle (p^ 1G4J. Dztiste p, 170)* 
Br i fieux (p. 177!, Yatuk (Yaick, p. tât). Segalfos (p- 271). Fhrynit fp. Sai), 
Rome et Laurett* (de VcuilEot* p, 3 oi), m enfin ^rfAtfritm^nidfRapimtt P- i 55 )* 
Non, Lcconte de Llslc n^ûr pas été content! 

Vcri détruits ou défigurés : Le lourd sommeil qui fa prosté dans le cercueil 
(F. VicléMGriifïfl, Dkt. p. 2©], — N H épuismt plus sa face (force) en efforts superflus 
(M. Boucher p. 41). — Vers ce le rire. Ce tus dont les lèvres (suppl. sont;, closes 
(C. Mandés* p. io3J. — Nï les Jimw ;hérons) plongeur*.., (Musset, p. iîi). — Le 
pain qui rend fécond et le rîfi qui rend frère [ ner). Ephr. Mikhiel p. ï 38 )h — t-L 
dé servir h point tm dénouement bien «rit {cuit) [Musset, p. uâ}. Unvtrsomi* 
au début d'un sonnet d’A, VerncmyiüO p- 3ui> etc. 

Queiques autres fautes r postiche (lire: pastiche- Dlct. p. ^7;, l 'arbre (l + abos) du 
bel * 5T int (p. 7S). TL n m h supprimer) y 3 plus qu'une.-, (p- 96) ; campagne {cous- 
pagne p. 97) ; Fa «ça «fit (Paucû tock, p. 106! ; rinnnorteUc/acf (farce) Malienne 
fp_ 112) : garde mi r au» bon chroniqueur-'p. 134); Je ne trmW (doute] pas (p* i 5 S];, 
ce réélu çn ce (à supprimer) qui a brûlé (p. 174) ! dttttriqw (éclectique) p. * 38 ; 
Conicâ pour les soins (soirs) d'hiver fp- 184); flous ne sommes pas (pour! nousn 
ne sommes-nous pas, p. 3ii); nouvcllr : pour Poétique nouvelle p. 3 1-8) 

etc, «c< 

3. Tantôt pour quelques vers ou couplets, des romanciers ou dramaturges célébrés 
(SaidoUp R, Ceolus, Couriçlïne, Jules Renard. Maurice Donnay, etc) occupent une 
place déniée aux ma leurs dramatiques dont l'œuvre est surtout en vers* bons uu mau¬ 
vais, il n h importe [Casimir Bonjour, par exemple]. Tantôt la bibliographie de l'teU- 
vre en prose du poète s'étale complaisamment ce tantôt clic est absente (ex, : M, E T 
Dupuy n'est pas l'auteur que des Parques^ M, A. CatUpiuï n a pas écrit, même en 
vers, que le Legs de Marc-Antoine, Henri Bérenger et G, Sarrasin n en sont pas 
restés ii leur volume de début - La bibliographie des pnèies les plus e a meus et les 
plus favorisés h h ést presque jamais complète. [Il manque à celles de F, Goppéc au 
moins le volume de nouvelles r tangues et Brèves, de P. Bourget, au moins la 
Physiologie de fiunowr moderfle cl les Sfawfiûn* iVlflJie, de L. Mcodés enfin— 
si fertile H est vraip, — au moins la Femme de Taàarii i. Sainte Thérèse et La c ni’ 
ductinn du Haentei et Grrtel), Que dire des Autres - Que M. C. M a consulte, et 
arec quelques défaillantes de léle, certains répcrmïrea ei anthologies, mais non 
pas tous ceux qu’ü pouvait atteindre. 11 y a d'autres inconséquences : ainsi 1 ceuvrc 
dç Madame de üirardïn se trouve dans le Diction narre sous le nom de Delphine 
Ga)% celle de Rowmondc Gérard sous celui de Madame Rostand (à tout seigneur, 
tout honneur)* etc., etc. 
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propos de restituer à V. Hugo un vers (Ut moisissure rose aux Écailles 
d'argent, CfcdfrHîeHfc, {'Egout Je Rome dont Verlaine critique fait 
hûnneurà Suily'Prudhomme. Enfin, trop de citations insignifiantes, 
de critiques purement métaphoriques, complaisant Échange d’éloges 
confraternels. Mais on retrouvera là de très nombreux et curieux 
extraits de recueils et de revues devenus rares, ainsi des Hommages 
recueillis pour le 8o* anniversaire de V. Hugo, du Tombeau de 
Th. Gautier, de celui de Baudelaire, du Monument de Desbordes- 
\almore, du 1 enquête qui proclama Léon Dierx prince des poètes, de 
la Vogue, des Entretiens politiques et littéraires, de l'Ermitage, etc). 
Somme toute, le Dictionnaire rendra bien plus de services que le 
Rapport. L un et I autre, malgré leurs agréments brillants, forment 
ensemble un médiocre ouvrage de critique et même cette question se 
pose , imprimé, rétribué, distribué aux frais du public, ce magnifique 
volume vaut-il ce qu’il nous a coûté ? 


J . Burï. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 

Séance dit a S mars irfoj.. 

«•at^çsssrKriss'Esiis-aa^Fws.iÉissssss'jBsês: 



^ S m “i ^ 1 ™ 5 Û 4 F- mnnid.it où l'an éttii'en'cflët ëiT 
pkmfi mdtcrïüti 12. D autre part, La coïKmrdafict du # niai mïîen uvec Lu iS \riè 

“uSC ÏÏîî Uï i e fo i s J i e ploi L l': c Je calendrier emplnyé b Bembfc étJiEi bien Le 
* 1 * 5 * Arabes >, qui u s te conservé pur YHemerûbgion Je Fk.rence 
et,Jans kquel.l aimee corn ni en (tint i« Xambico*. soit le sa mars * e 12 

ÉpJwaflièMt!^ * SaUÏ df 3 “ |0Uri ’ ptu * !jn,ype dc i mrs cotnpJèmejiiiiires ou 

NP’sfi.sa?* 

al. Cagnat ceoinamquE ensuite une twe Je il. F> af j s priîfc»ear fc rtfrivenUtÊ 
J»™ÏF»nd>m de rAcaJémta, relativeM■ iï«r" ptin,, SïTaïf 
b «Mfc?n<‘h 2 rifu torte E‘»i" (.provtnee dHuelvaen Espaane, P * 

4M. Bouche LecJcrcq annonce, au nom de tu h m mission J u nrts 

»n%v^tarttuM•‘/" hJ* r* “" P 5 * d V ,W ï 0 fr » n » 4 W- Maurice'itçsnier.’pïSr 
ÎÊdiee^nÏÏ*™ tattliemi; un pri* Je i.-.rnï francs ï. M 

MW p Keiw' lfc wespjwts éc ta HitliotMqu* nationale. 
d^L^ îV' nr.M,e.c etranger. établit que l'efuffjfM* rramin, jusqu'il l’ipoaat 
des guerres Mammies, n était pas uns t.viuiiu Je esy.itrrie nviiv ï[ 

<,UI 111erf e quand it fjliaii èn.nbtiùri? Ce resulintelt 

Chavanncs présentent Jiflérentês observation*. S ‘ Hl:inavh - B ««l <t 

AÏ"V T va,Ils : 

Croiser présentent quelque* olwmatiwisV- r ü!t h k^y h<t,Uckrc S el Maurice 


i>REZ. 


Propriétaire-Gérant ; Ernest LEROUX. 


Lc Pu JV imprimerie Régis Marchent», boulevard Carnot. aï." 
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GoEu£ftR, Nouveau iiioüonttaire français-latin, — Helo. I-é verte saus sujet j>n> 
nommai. - L'Hélène Je Cyncuulf, p, Hc lt. - Nfeve, Antoine de La Satie. - 
G. Dühbswil, L'âme et révolution Je la liiierstert. — A. Riuhavo, Jules Ferry. 
Sousadkr et Gallol-ejuüc, Géographie générale. M** Poïioi,isi, Lettres Je 

paris. _ RosiMUMi, Le néo-syriaque d’Oumua. — Hcrmathena, XJX, — 

Towea, Lafayette, irad. fr, — MaatixitT, Jérome Napoléon. — ReiuoT, Dic¬ 
tionnaire de lu Haute-Marne. — Coi vbev, La constitution Vaudoisc de i$o 3 .— 
La revue La Rom a gite. — Académie de* inscription*. 


H. GœczKR. Nouveau dictionnaire français-latin. Paris, Garnier, 1904. 

M. Gælzer donne Là, aux écoliers, aux étudiants et. d’une manière 
générale, à tous ceux qui ont à traduire du français en latin, un ins¬ 
trument très précieux, qui sera, j’en suis sûr, le bienvenu. La disposi¬ 
tion adoptée — les mots latins, qui traduisent le mot français dans ses 
différentes acceptions, imprimes en caractères gras et saillants, puis 
fortifiés et précisés par une série d'exemples imprimés en caractères 
plus petits— m’a paru excellente. Quant à 1 ouvrage lut- même, sans 
prétendre le iuger à fond, ce qui supposerait un long usage, je me 
suis convaincu par la lecture de beaucoup d'articles importants, qu'il 
est très supérieur à tout ce que nous avons en ce genre en France, tl 
est riche, précis et sûr, et, malgré quelques petites lacunes inévitables 
dans une première édition \ on le trouvera excellent. M. G mixer a droit 

1. En voici quelques-unes que je soumet* à M- Gid«r, Aïotm-r à ; sep tendre, 
pjjm arç ; vrai rentumui: minutieusement, eu JcmiU, mtlilitcr (Rcp. Il- 4 * ! 
An. H. 3 L. a; ; plan dessin), formai Jans Cte. (ad Q. IL 3 . 3 : IL J. i;• ; e» tout cas, 
ttrte aaidem, cet te qnîd«M, Cf rie i^nte» : peut-être ntiCtoan adt'erâe ; avec doute, et) 
doutant, douanier {nendutic. \c. 1. 4, 1?; tamilwr, jamais/an. i/ram en parlant 
du style t*n*m familian* = causette fciuilière, wrmo,«ram eoitdratm* ; introduire 
(qq eh. dans un ouv.) inlcrpancrc, tnlerpositio . moment (ee (l'est pas le), fltAiI ad 
hæ umrui {de Or. 11 . I. JJ; il Vagit de foire, il ne s’a G ’« P al 9 ™' ™“s d 
neque tdagimat, ul... esplicemus {de O*. I 1 . H ■ 7 >, i Jclasser dans quelque 

chose, remitterr relaxant animum i» aliqtta et. requietem reqiuestam m Cac- 
saris ierm^u. Je Or. IL 3;, aï 4 ; pendant (mettre comme}, r.v altéra fane 
eonere... exaltera jnttem Fin. IL 19 . fiï); précisément, ifte joint an tuNt,, Dyrra- 
ch io su m profcctus (>îo ifte die, quole* «St lata. Je mime t*m iftum, wimc ipsum ■ 
tçmps en même), à In fois, Manque, et Ma» : commémoretif (récit), retmicn, 

meittiinoi rcrum ommum conficiam Fatn. \ .ie. * c - 

Nouvdle série LV1L 









iS* hevce csrrtQtï 

à la reconnaissance de tous ceux qui s’intéressent aux choses latines 
en France,. 

Qu il me permette de saisir l'occasion que m'offre son travail, pour 
signaler aux lecteurs un certain nombre de points, où fai cru trouver 
en défaut les enseignements courants, consignes soit dans l’Antïbar- 
barus, soit dans les stylistiques, soit dans les éditions, — Et ckteka. 
On dît communément que la traduction de etc. par et cetera n'est pas 
correcte. C'est une erreur, La vérité est que le mot cetera se joint à ce 
qui précède, conformément aux régies générales de i'empioi des con¬ 
jonctions copuUtives, Ex : A f . Dcor. I. 33 .92 ; cor, puimoncs, jecur, 
cetera... Ibid. Ul. 24. 61 : nam nientem. Jïdem,.., concordiam, ecte- 
raque ejus modi rerum vîm hubere videmus, non deorum ; De Or. 1) 
64. 2?B: in hoc genus conjiduntur etiam proverbia, ut illud Scipionis, 
cum Asellus omnes provincîas stipendia merentem se peragrassc glo- 
rîarctur : v Agas asellum » et cetera ; Fam. Vf. 18. G : Le pua suavis- 
sîmus ediscat Hesîodum et habeat in ore -.f ti S’iprri;ç tSpÛK* ct cetera 
D une manière générale. Je mot ecteri est traité dans une énumération 
comme les autres mots; ainsi,oîi nous dirions « tes choses qui nous 
affectent, comme le froid Je chaud, le plaisir, la douleur, etc. , le latin 
dira ,V, Deor. fil, î 3 . 3 4Ï ca.„ quac sentiuntur, ut frigus, ut calor 
ut voluptas, ut dolor, tu cetera, On ferait les mêmes remarques sur 
emploi de alius. Ex : Acad. 1 , 3 , 10 :an quia delectat Ennius. Pacu- 
vius. Accus, niultî aEiF. qui...; De Or. II. 84, 3 4 i : libri quitus The- 
irttsiocles, Aristides, Agestlaus..., Alexander, aliique Iaudantur; Jael 
4- 14: et Philus et Mamlius... et alii plures; Div, I [, it.48 : habeset 
respersionem pigmentorum et rosfrum suis et alia pcrmulta, — Q V[ . 
BEM, Telles remarques dus stylistiques ou des éditions (p. ex. De 
àigms. éd Bornecque, p. tfigj semblent témoigner qu’on a quelque 
incertitude sur [es emplois de cette particule. Voici, je croisses prin- 
cipaux à la période classique. Malgré leur apparence quelquefois con¬ 
tradictoire, ils se rattachent tous à une seule et même fonction ; aui- 
dem est une sorte de geste, qui souligne et met en relie fies paroles 
et qui na pas, ni ne peut avoir d’acception fixe; tout dépend du con¬ 
texte. 1 Dans le premier membre d une opposition, il prépare la con- 
j on c t ton ad Vf rsa 11 y c : certes, en vérité, il est vrai . oui,.., mais. , De Or 
■i 9 ' 32 \ csl ^ ^ujdejât„* Sttt îamao,,,, Fin. I, 3 . 7 ; facete is 

quidem ...sed.., 2* Par un emploi tout contraire, il semble tenir lieu 
une particule adversotive, en détachant une affirmation qui, dans la 
suite iog'que des idées, s’oppose à ce qui précède. Le français ], ren . 
dra bien alors par « ce qu, est sûr, c’est que s, «en tout cas ». Verr. IV 
j. 20, ihd. I\. t>p. 1 - 1 : quamobrem habesane istam iaudationcm 
Manterimorum; Sfraeusapam quidem chitatem,..; Tusc IV , s - 

tU ï <m u inîmi P" ,urbfll ^«e P°*se sapiens vacara -J 
Aegritudr ne quidem h este ma disputatione videbatur... ; Acad I 3 

10 ! V- mW .luidrn ne,™.;, i tf .' 
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]. 14. 41 : poster quidem.** 3 Ù Sans idée d'opposition, il souligne une 
affirmation, pour dle-mêmé, ou i\ l'appui d'une proposition générale* 
■a’: OJf. I„ 22. 72 :. + . eiThemistodes quidem.-., une chose bien certaine, 
c'est que...; tbid . I- 26, go : Pbîlippum quidem..* £ Ojf, IL 17*29 ; 
L. quidem Pbüîppus*,. ; tbid* IL (8. 64 : Theophrastusquidem, scrï- 
bÎL,. 4* Il joue un rük restrictif ou limitatif « dit moins w. De Or. IL 
218 : quare mihi quidem nullo videtur modo doctrhia isla res 
posse tradi. Il est alors souvent employé dans les relatives. Brut. 4^, 
i8o‘: Craiippus T PeripaEeiieorum, omnium, quos quidem ego audie- 
rîm, facile princeps. ibid* 17* 43,.. oratoruni, qui quidem nunc 
sunt*.. « fentendsde noire époque ». 5 * Rôle augmentatif, dans les appo¬ 
sitions, surtout sous la forme et..* quidem «et il y a mieux », * qui plus 
est », Fin. I. 1. 1 : Quibusdam, et iis quidem non admodum indoc- 
tis.., ; AL-Oeor, J 2, 4 : sunt autem alii philosophi, ctîi quidem irtagnï 
aique nobiles,..; 6 e Ajoutons que, sa place étant naturellement à côté du 
mot important dans la proposition J [ accompagne très souvent les pro¬ 
noms, Me notamment, eisembk se confondre avec tux : il n'y a pas alors 
a lui chercher d'équivalent français* il suffit de les détacher dans ta tra¬ 
duction * tu quidem, toi; ïlli quidem, eux, etc » AU* VIII. tt* 3 ; illi 
quidem, alterum metuunL nos utrumque. — Elegantu elegass On 
lui attribue N'ügebbach, ÀJitibarbarus, etc.) deux sens qui me 
paraissent inacceptables : ordre logique^ Fin * IL ci- %y : (Epicurus) 
contemnlt disserend! elegaïuiam, confuse loquitur; ibid . U, 9* 26 : 
dtvislt indegamer ; 2* chose scientifique, philosophique, par uppusi- 
tion avec ce qui est du domaine des intelligences ordinaires. Fin . IV, 
10. 24 : quae enîm ad hue protulïsiï, populark sunt; ego autem a te 
ekganiiora desidero. Dans ces passages le mot a son acception habi¬ 
tuelle et étymologique; îl implique l’idée de choix 1 d'art : Comemml, 
etc. = il méprise Tari dans l'argumentation et parle péle-méle; divî- 
sh P esc. — sa division est gauche. — Voici d'ailleurs un passage qui ne 
laissera aucun doute, l’use. II T 2. 6 ; sed cos, sipossumus, excitemus 
qui liberalitcrcruditi adhibita etiam dtsserendi elegantk raiioneet via 
philosophaniur. On voit clairement que Ve U gant in dissereudi est 
autre chose que la logique rations et via) ; c'est Lan, et le reste du pas¬ 
sage le prouve surabondamment. Dans le dernier exemple, l'antithèse 
pùpulûha, elegantiora est suffisamment explicite : w je te demande 
des choses qui sortent davantage du commun ». Cf. Fin. L 1. 1 : 
Genus hoc scribendi etsi sfr elegans, personac tamen et dignhatîs esse 
negent, « Cette occupation littéraire a beau sortir du commun, elle 
iTest pas digne de mon rang, à leur avis * * — Praesertih* On pré¬ 
tend que praesertim ne se joint qu if çum causal ou explicatif. Ce 
serait étrange. De fait, praesertim souligne cum r et ta conjonction 
conserve avec lut les différentes acceptions qu'elle peut avoir sans lui : 
a sens temporel avec l'indicatif P. Mur. 2Ü : 53 : Magna est**, comh 
[üs consularibus repentind volunlâtum indinaiio, praesertim eum 
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incubait ad virum botiurn et multis aliJs adjumentis pctitionis ûrna- 
tum, Ë Sens explicatif, C’est évidemment îe plus fréquent et on a cru 
que c’était 1 e seul y) ad versai if ou concessif; Phil. II. a6. 04; Arch. 
5. 13, ! f) r. I \ , lif M'ï S' Rose. 24. Or. 3 j t etc,; j voici 
même un passage où. la nuance concessive étant fort atténuée, le fran¬ 
çais îe rendra bien par un p. prés., Brut. 77 . 26 7 1 Bibulus... qui scrip- 
tîtavit accurate, cum praesertim non esset orator,» surtout n'étant pas 
orateur ». — Ut... ita inc) pour marquer une opposition « s’il est vrai 
que... du moins » est très classique, quoi qu'en pensent quelques-uns 
( Agricole éd. Piehon, p, 3 i), Ex. Fin . I, 1. 3 ; LaeL 4. i 4; Fam. X. 
2t) ,r ' Q 1 - 0 iïo J peut s'employer sans qu'il y ait de compa¬ 

ratif dans la proposition remarque erronée de Agric. Piehon, p. 3aj, 
Es. Leg. II. 26. 65 ; P. Plane , 3 1 . 5 a ; P, Clucttt. 5 1, 140, etc.. Quant 
à eo, il s emploie, au même dire que cure, pour signifier « à cause de 
cela », Voir les grammaires. - Nos qui*, suivi du subjonctif, est-il 
incorrect P Dans T’use, I, 1. 1 : hoc mihi iitteris illustrandum putavi, 
non quia philosophé graecis.,, doctoribus percipi nott posset, le texte 
est sü r et Gebhardi avait tort de proposer * non qui n... perd pî posant. ; 
mais non quta... est une prop. causale au subjonctif du stvlo indi¬ 
rect : *. j’ai Jugé bon. . non pas en ayant comme motif que../». A s’en 
rapporter aui statistiques, la tournure n'est pas chez les classiques 
Elle est fréquente chez Tite Livc et Tacite. Ont-ils voulu, en substi¬ 
tuant non quia a non quoi, produire un effet de style ï J’ai peine a le 
croire. A la période classique quoi joue en général le même rôle que 
quta et iJ est difficile de les différencier. Si non quoi est employé de 
préférence h non quia chez Cicéron ci César, c’est un fait accidentel 
qui ne prouve rien pour l’usage commun de la langue. — àdspickrk 
tT ! Catilina* res: Antoine, p. 79) peut-il rendre le français regarder 
comme: Non. Dans le passage Cat. [I.fi. IS , aJspkere a manifeste¬ 
ment son sens propre c jeter les yeux sur » et ut - « e „ sonceant 
que, en ayant l'idée que ». - Acqitrkre ad. On ne peu, donner ft ad 
e sens de relativement à ;Cat. éd. Antoine, p, 84). Dans Cat 

"• *• .'*« >S «* fi*™ « ‘t frvcJ ,J 

ments indirects de adquirere. Ajouter à se dit adquirere ad par ta 
reprise toute naturelle de io préposition qui entre dans la composition 
du verbe. Cf. dans, le premier passage, detrahere de. — Phaecipee 
oroij. On ne cite qu’un exemple de cette construction de SIgnis 3- 8 1 - 
fcst ahqua meapars vîrilis.quod ejus civitatissum, quam UI e amplam * 
reddidit, praccipue quod in his rebus pro mea parte verser Sur U 
fot de l’Antibarbarus, qui déclare que l’emploi ordinaire csx'pracser- 
timquaJ 1 édition Bornecque fp. ,, 9 ) met en note « construction 
rare », Il y a la une confusion. Praccipue est très régulièrement 
employé, pour souligner un fait parmi d’autres faits. « j[ , ürurû 


r.Voir Revue de Phil. i 9 q3 : A propos de quelques locutions 6xa. 
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une part dans mes devoirs de défendre la gloire de Sripion* parce que 
d’une manière générale je suis de b cité qu’il a illustrée et parce que 
en particulier, etc. » H ne s^agii pas du tout Je praecipUë qttod 
employé isolément. Quend on veut signaler un fait, à l'exclusion des 
autres, comme notable entre tous, c'est, en effet* praeseriim qu'on 
emploie ; ce n J esi pas Je cas ici* 

Félix GarnoT* 


Dr s Vérbura oh ne pronominales Subjefct in den aiteren d&u tsûb&n Spra- 

cliea r von Karl Hsi.Dr ..Pglaeatra XXXI;, — Berlin* Mayer et Muller, 390 3 . Ja- 8 , 

iïij-164 pp. 

Dans toutes les langues germaniques actuelles, comme en français, 
le verbe qui n L a point de sujet nominal s'accompagne presque toujours 
obligatoirement d’un pronom-su jet ; et toutes aussi, comme le fran¬ 
çais, procèdent d'un prototype où le sujet pronominal, virtuellement 
contenu dans le verbe, n'avait pas besoin d'étre exprimé et l'était fort 
rarement. Dans l'excellent exposé de M. Hdd, on peut suivre a la 
trace, depuis le gotique jusqu'aux débuts de l'allemand moderne, 
révolution lente qui, favorisée d'ailleurs par la chute ou l'assourdis- 
sement des désinences personnelles, a tint par faire, d'une tournure 
originairement pléonastique, un expédient sémantique à peu près indis¬ 
pensable et r par suite, de l'exception, une règle rigoureuse. 

Non pas, au surplus, que la question soit exclusivement du ressort 
de la chronologie : sî fc en .effet, l'ellipse du pronom est extrêmement 
commune dans la vieille langue, la. nouvelle, aux abords du J.v r siècle, 
s'arroge également 4 cet égard une liberté plus grande que n'avait fait 
celle du moyen âge p r 107 , C’est qu'elle se rapproche davantage du 
parler populaire, au-dessus duquel a plané la littérature plus savante 
et raffinée de la période moyenne. Or Fellipsc du pronom-sujet était 
alors et elle est restée une des particularités caractéristiques de l'alle¬ 
mand parlé dans tous scs dialectes (p* xn , et les constatât ious que j’ai 
consignées 4 ce sujet dans mon Dialecte de Colmar (p. 83 J concordent 
absolument avec les fans relevés ailleurs par M, H., qui n'a pas eu 
connaissance de mon ouvrage* 

La rythmique de la phrase* et cela dans la prose presque autant que 
dans la poésie, a dû, die aussi, jouer un rôle de premier ordre dans le 
développement de ce procédé. L’auteur, qui introduit cette considé¬ 
ration à propos de la versification al lucrative du vieux haut-allemand 
ïp T q/.L, ne contestera pas sans doute qu'elle eût pu être invoquée par¬ 
tout ailleurs. J] n'est pas douteux, — cela est indéfinissable sî l'on 
veut, mais je serai compris de quiconque a goûte la douceur nombreuse 
des versets J'ülfiins, — que* dans une chuiedu genre de nu frîtum ci 
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thu haut alla p, u) s «w ofôsptii «i oümsî mtvr* », la simple suppression 
de thv causerait un immense dommage, 

L'esthétique du langage, on te voit, ne tient qu'une fort petite place 
dans l'étude de M, Hdd, qui lui préféré évidemment des guides plus 
sévères et plus sûrs* Malgré cela, elle se lit avec beaucoup plus d'agré¬ 
ment que n'en comportent d'habitude ces sortes de statistiques : die 
témoigne d’une lecture considérable, d'un sens critique qui se joue 
avec aisance parmi les distinctions grammaticales les plus délicates, 
et d'un art d'exposition qui pallie la monotonie de l’ensemble par la 
variété du détail 

V* H, 


The Bleue of Cynewul/, translate J in te cnglisti prose by !.. H, Holt. (Yale 

Studies in EngUsh, Xxi , — New York, II. Hait, 1904. In-iJ, 43 pp. 

Le pieux Anglo-Saxon Cynewuîf (vin* siècle fa» beaucoup parier 
de lui depuis quelque temps en Amérique :son Crist a été récemment 
édité, avec un grand luxe de commentaires savants et littéraires, par 
M. Albert Cook ' ; et c'est dans la collection dirigée par cet éminent 
germaniste que paraît aujourd’hui la traduction de son Eieiie, poème 
de 1 3 at vers, où sont décrits, d’après la Vie des Saints S, Cyriaque, 
4 matj, la conversion de Constantin, Je voyage à Jérusalem de sa mère 
Sainte Hélène, la découverte des trois croix, Je miracle de la vraie 
croix, enfin la découverte des clous de ta Passion, qu'on enchâsse 
dans iemors du cheval de Constantin. 

La traduction de M. Holt repose sur l’édition de M, Kent (Boston 
1891 , qui eilc*mémc a eu pour base essentielle Ja 3« édition de 
M. Zupitza Berlin i8S8i, Ce travail facile, fidèle et élégant, en une 
prose poétique tout à fait adéquate à l'original et au sujet, n'appelle 
que peu d’observations, — ■ 14 r-iqî} He'tip was gescyrded iâOira 
hindnvred ; lythivâti bcavom Hùna berges hdm e/t thanon, « The 
horde of hated shield-bcarcrs was lessened, but few ofthe army of 
Huns rcturnedthcnce home again. » Ce but n'est pas dans le texte et 
établit entre les deux propositions uuc opposition qui ne se comprend 
pas. J’avoue. d’aïJleurs, qu'il n'y a pas non plus une suite d’idées 
bien nette entre « l'armée fut décimée t et « bien peu s’en retour¬ 
nèrent à leurs foyers ... Le mot gescyrded est de sens douteux ci, en 
tous cas, beaucoup trop faible: ne pourrait on lire gescyndtd — g,.s~ 
ciended= geseended « abîmée ■ ?— ( 169) * Then spake’ihc wisest... ► 


*■ La tournure impérative par Ixtst toit est déjà du *vf siècle (p. 68 ; «pen¬ 
dant elle est inconnue s l’Alsace ; je ne sait ce quü en est des autres dialectes, 
iwaia jjeftupposc quille est partout plu* littéraire que populaire. 

1 * Cf. Revue cnlifwff t L1 {itjoijj p h ait. 
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Rien n'indique qu'ils sont plusieurs jhd udsestan . C est la faute de la 
langue anglaise, sans doute i mais il y avait moyen d'y parer — 234- 
Le vaisseau qui a amené Saîme Hélène attend au port le moment 
cr wheu the warrtor quûçn...shotild agaîn seek thceüstern ways ». Je 
m y perds : pour retourner chez elle, ia reine cinglera vers l'ouest ei 
non vers l'est, ei Cynevrulf n'a pu s p y tromper. La vérité est qu'elle 
reviendra à son navire, « par les chemins de l’Orient «■. e est-à-dire en 
passant par une contrée orientale* qfer êatftvegas, cf. 998, — ljo§\ 
Sîo haeleihum scéad « she who held sway over the heroes », C'esï 
bien le sens dérivé ; mais le primitif et littéral est * celle qui parta¬ 
geait entre les héros [la nourriture qu'elle leur fournissait] ». Le 
propre du suzerain est de nourrir ses vassaux : cf. lord et laâjr « — 
(S4S-846] Féthegestas codon. aetheiingas, în on thd ceastre* « Then. 
strangers and heroes emered îrttb the tovrn. » Je suppose que M. H0Î1 
comprend comme moi : après la découverte, hors ville, des trois croix + 
les nobles étrangers [qui accompagnaient Judas Cyrîaque] rentrèrent 
[avec lui] dans la ville [et y apportèrent les croix]. C'est la traduction 
du passage des Acta « iiivenit très eruces absconditas quas ejiciens 
attulîi in cmtalm *■ 

La collation de la traduction et du texte donne une impression 
étrange: y a-t-il au monde une langue historiquement connue qui ait 
plus vite changé que l'anglais? Certes, après vingt siècles, le français 
diffère moins du latin, que l’anglais de lui-même après dixl Le phé¬ 
nomène est connu et étudié, maïs ne laisse pas d'étonner toujours. 

V* H. 


j. KèvE, Antoine de La Salle, &â Vie et ses Ouvrages, d'après des documents 
inédit». PiriSj B. Champion, ci Bruxelles, Falk SU, upS] un vol. de 

a&g papes. 

Voici ce que renferme ce volume d'aspect un peu composite, mais 
qui ne sera pas sans utilité, et n'est pas en lui-même dépourvu d in¬ 
térêt : 1* une étude biographique et littéraire sur Antoine de La Salle, 
occupant les ce ni premières pages; — a°une réédition Du réconfort 
Je Madame du Fresne (pp. roi-i 55 ), sorte de « consolation morale » 
adressée h une mère qui vient de perdre son premier né : cet opus* 
cu3e inédit de La Salle avait été déjà publié en par M. Nè\e, 

maïs il avait été tiré à un petit nombre J exemplaires ci non mis dans 
le commerce; — 3° quatre fragments.* dont les deux principaux 
(Excursion aux lies Lipari. et Le Paradis de fa Reine Sibylle) sont 
des extraits d'aïlleurs assez curieux de la Salade : le texte est ici donné 
d'üpres Lédîtion Je Philippe le Noir de [ 5 r i 7 + revue sur le 

ms. 182 iû de ha Bibliothèque Royale de Belgique; — 4 a enfin 
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diverses pièces justificatives concernant la famille de La Salle* et pro¬ 
venant presque lotîtes des Archives des Bouc h es-du- Rhône + 

Les textes et les pièces diverses sont publiées avec soin : c’est une 
bonne contribution et Fort appréciable à la connaissance de la langue 
du atv* siècle. Je reviens à Tétude par laquelle s'ouvre le volume. 
Cette étude est a vrai dire plus biographique encore que littéraire* 
ou du moins les questions littéraires n'y sont posées que vers la fin. 
M, N- résumé d'abord â grands traits, d'après les recherches anté¬ 
rieures de P. Durrieu [Les Gasemsen Italie, Audi* 1 885 * le rôle du 
père de La Salle* ce Fameux Bernard, vrai type du condottiere, qui 
servît tantôt les Anglais et tantôt Du Guesetin* pub alla guerroyer 
pour Je compte des Papes en halte, en Provence* et finît par trouver 
la mort dans un défilé des Alpes en 1391, Son fils naturel* Antoine, 
eut en revanche une carrière infiniment moins mouvementée — il 
Fut d'abord page dans la maison d’Anjou, puis précepteur du fils du 
roi René, et plus tard des enfants de Louis de Luxembourg — vie 
Irès calme, sans rïc-n de bien saillant * vouée tout entière aux lettres, 
et dont les grandes dates (parfois incertaines d'ailleurs) sont celles de 
la publication de ses ouvrages. M. N.* s'aidant de pièces d'archives 
et de certaines déductions historiques, a essayé de rétablir au moins 
les principales : il a montré que la publication de l'ouvrage un peu 
incohérent qui a pour titre La Salade doit être placée mire iq3j et 
1442; vînt ensuite la Salle (Antoine aimait évidemment à jouer sur 
son nom, ce qui est d'un goût plutôt médiocre). C'est enfin à Tannée 
145fi qu'il faudrait rapporter k fameuse Histoire du petit Jehan de 
Saintré* le chef-d'œuvre authentique de son auteur, et dont M. N, 
s'efforce ici de démontrer l'unité de ton, en dépit du réalisme un peu 
crû de ce dénouement qui vient se superposer aux épisodes idualisies 
du début : il y a du vrac dans ces considérations, mais elles sont déjà 
un peu h tendancieuses ■** Il part de lu en effet pour soulever un débat 
assez grave* et qui est vraiment le point capital de toute cette notice. 
Depuis l'époque de Leroux dt Liney, il s est formé un courant d'opl- 
nion qui attribue à Antoine de La Salle deux des plus célèbres 
ouvrages du sv- siècle, les Quinze Joies dît mariage et les Cenf Nou¬ 
velles nouvelles. Que vaut cette opinion ? Elle a été plus ou moins 
admise ou soutenue successivement par des érudits de poids* tels que 
M M. Ludwig Sîern, E. Gossart, G. Paris es G. Raynaud. Tous les 
critiques cependant ne sont pas d’accord, car M, Grôber notamment 
conteste formellement que les Cent Nouvelles soient de La Salle, et U 
considère l'attribution des Quinze Joies comme tout au moins discu¬ 
table. M* NL est beaucoup «plus catégorique encore, il dénie h son 
auteur la paternité de ce dernier ouvrage aussi bien que celle de 
Fautrcj et expose les raisons à l'appui. N'y a-iii pas une sorte de con¬ 
tradiction entre un La Salle d'une part catholique et chevaleresque* 
donnant une sorte de manuel idéalisé du * parFait amant puis 


d'hISTOIRF, ET DE LITTÉRATtrftE 2% 

d'autre pari devenant subitement, et on ne sait pourquoi t sceptique, 
bourgeois et ricaneur? Mon Dieu, H se rencontre bien, après tout* 
des antithèses de ce genre en littérature. Puis, poursuit M. où 
doue lui T familier des Princes* vivant à la Cour t aurait-il connu par 
le menu les détails de la vie bourgeoise ? J evoue que cet argument 
me touche peu : c’est en somme un intérieur de bourgeoisie moyenne, 
plu, lût relevée ménisque celui qui est peint dans les Quinze Joies; 
tout précepteur qui 1 fut des princes, La Salle a eu évidemment bien 
des occasions de pénétrer dans quelque intérieur de ce genre, ci que 
savons-nous après tout si une bourgeoise dle-méme ne lui en avait 
pas donné la clef? Est-ce qu'au ivi c siècle la Heine de Navarre elle 
aussi n’a pas retracé, et avec bien de la vérité* les mœurs de la classe 
moyenne? Quant à l'argument tiré delà forme, en faveur d’une attri¬ 
bution à La Salle, et qui consiste a relever, ainsi que Ta fait M, Siern K 
des mots comme aa$t\ acertainé* especial, meschef* erc* s il est évident 
que de telles listes ne prouvent rien, et je le concède volontiers à 
M, N., puisque tous ces mots font partie intégrante du vocabulaire 
du iv B siècle. Maïs de dire d'autre part que le style des Quinze Joies 
est plus archaïque que celui de Jehan de Saintrê % voilà qui ne me 
paraît pas évident. Puis U restera toujours, en ce qui concerne le 
fond, le rapprochement avec un passage de la Salle indiqué par 
M. Gossan, et ce rapprochement, quoi qu'en dise ici M. N. (p. 83 ), 
est vraiment bien curieux* bien suggestif, presque probant. Je dirai 
plus i l'homme qui a mis au bout de Jehan de Saintrë fin h de! hé de 
la Dame aux belles Cousines — ce dénouement équivoque, sorte de 
cruelle énigme [ •- du xv* siècle — me parait d’une gaillardise asseï 
caustique pour avoir aussi composé tés Joies. Je ne lui en 

enlèverai donc pas la paternité, quoiqu'il soit toujours très hasardeui 
de se prononcer sur ces questions d'atlribution sans avoir examiné 
les choses h la loupe, Quant aux Cent Nouvelles, bien plus modernes 
de style et d'allure, il y a en effet toutes sortes de bonnes raisons — 
mais dans le détail desquelles je ne veux pas entrer — pour que la 
rédaction ne puisse pas en être attribuée à Antoine de La Salle. En 
somme il faut remercier M, Nive d'avoir soulevé, et d'avoir essayé 
de résoudre en un certain sens ces problèmes qui sont délicats mais 
qui offrent beaucoup dlntèrét. 

1 E. BouaciESL 


Georges Duskssil. L + ânie et révolution de la littérature des origines à nos 

jours. Paris, Sociéïc française: lL smpriniefig cc de librairie* i<jo3 3 voL ivl- t S* F 
pp. lviii, 4^6 et 35 a. Pris : 7 fr. 

M, Dûmes 11 il qut T dans son livre du Râle des concepts dans la vie 
intellectuelle et morale Paris 1&94J* avait trace I évolution philoso¬ 
phique de l'esprit humain* nous décrit maintenant révolution parallèle 
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dans la littérature. Il commence par une franche déclaration de spiri¬ 
tualisme, et devant ce postulat doivent évidemment disparaître et le 
solide système déterministe édifié par Taine et la promesse d'une 
explication transformiste de M. Bru net i ère, oubliée presque aussitôt 
faite. L'individualité du génie subsiste tout entière, sans qu'il soit 
besoin de diminuer, encore moins de nier scs attaches dans l'espace et 
dans le temps; mais c'est comme âme, comme personnalité libre, 
indépendante des choses, que M. D- veut la considérer. L’auteur étudie 
l ëveil de cette personnalité dans la poésie grecque d'abord où pendant 
longtemps le sujet ne parvient pas à se dégager de l'objet ; puis vient 
une heureuse période de transition dans laquelle les deux éléments se 
font équilibre : c'est celle qui correspond aux productions les plus 
parfaites de cette littérature privilégiée. Quand l'équilibre est rompu 
au profit du sujet pensant, le moi littéraire a constitué son indépen¬ 
dance et cet accroissement successif de l'élément subjectif est la 
marque de la littérature latine. L'avènement du christianisme en amène 
Je triomphe et c’est dans saint Augustin que M. D. trouve l'incarna¬ 
tion la plus profonde et la plus séduisante d’un subjectivisme tout 
aifranchi du monde extérieur. La littérature du moyen âge, du moins 
la littérature épique, étudiée ici dans son ceuvre la plus significative, 
la Chanson de Roland, est toute pénétrée d’un ardent idéalisme et 
d'un lyrisme religieux dont M, D, analyse le détail avec une très 
heureuse précision dans le fond où il est assez apparent, mais jusque 
dans la forme où il était moins facile â saisir. Les tendances contraires 
qui tirent l'esprit vers ce monde matériel dont il s'est abstrait ne 
manquent pas au moyen âge, on le sait assez ; mais l'auteur ne veut 
pas qu'on s’en exagère l'importance. î| s’élève plutôt contre l’opinion 
courante qui fait de la littérature satirique du Renart et des fabliaux 
comme la littérature favorite du peuple, et à son sens, le goût spiritua¬ 
liste du moyen âge, sa prédilection pour l'imprécis et l'infini persistent 
jusque dans Rabelais et la Renaissance au sortir de laquelle le renou¬ 
vellement chrétien s'affirme dans le protestantisme. 11 y a au xvi* siècle 
et au début du jw> comme un effort âpre de l'àme pour s’élever au- 
dessus de la nature et un raidissement des esprits que M. D. caracté¬ 
rise par i'àge de la volonté, jusqu'à ce que cette tension soit remplacée 
dans la période suivante par un dge dû Venrythmiû, par un besoin de 
plus en plus dominant de sc meure en harmonie avec ces lois de la 
nature dont l'homme ne saurait s'affranchir tout à fait. Mais de nou¬ 
veau I équilibre qui rappelle celui que l'antiquité avait si heureusement 
réalisé se rompt et tout le xvin* siècle va faire de plus en plus large 
cette part de la nature à laquelle la personnalité individuelle finira P a r 
cire toute sacrifice. Deux hommes surtout représentent cette évolu¬ 
tion : Fénelon et Rousseau, qui n'est qu'un « Fénelon brutal » 
L’étude p. *78-420 que tait M, D. de cette action de Rousseau est 
des plus pénétrantes et l’enchaînement de ses constructions sociales 
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politiques et pédagogiques présente avec la plus grande rigueur, El 
pourtant Je ne sais si en dernière analyse Rousseau ne reste pas un 
apôtre de ("individualisme* plus jalons, après loin de sauvegarder à 
force de règles et de lois cet élément subjectif qu j de l'asservir, comme 
M. D. lui en fait le reproche. 

En réhabilitant le christianisme dans la littérature Chateaubriand 
brise ce despotisme de la nature et inaugure une nouvelle période de 
subjectivisme. Le moi se ressaisit lentement; mais cette reprise de la 
personnalité n'est pas allée sans * désordres ni ébranlements », M. D. 
les étudie dans les ligures qui les illustrent le mieux : les désenchantés. 
Saint-Preux t Werther, le Faust eje Goethe qu'il ne faudrait pas tant 
tirer vers le pessimisme) et la Véronique de Balzac, René et Ober- 
mann; puis toute la longue et sî variée lignée des pessimistes, Byron, 
Léopardi, Lamartine* Musset, etc., jusqu'à Baudelaire, accompagnés 
ou suivis des représentants du volontarisme, Corinne et Julien Sorel, 
des possédés de ridée fixe, Colomba ci d’autres, des abovliqueSi 
Adolphe ci Joseph Delorme, et des dépersonnalisis comme Am ici et 
Loti, Si d'un côté la personnalité se blesse, se replie ou s’irrite au 
contact des choses ou bien se noie dans elles, ailleurs elle s'affermit en 
cherchant un appui ou dans la science, avec Comte et Renan, ou dans 
Tari* avec Ru$kin T ou dans le culte des héros* avec Emerson ci Car- 
Me, ou dans la morale du surhomme de Nietzsche, ou dans le simple 
moralisme de TolsioL ou bien encore dans les liens naturels de la 
famille, dans ceux du sol et de la tradmon* ou enfin dans la religion et* 
plus exactement, dans le catholicisme. 

J] est difficile de donner une idée nette d'une enquête qui s'étend â 
une si longue période, qui ne s a est pas limitée d'ailleurs à la littérature 
nationale, bien qu'elle n'en soit pas assez sortie pour étudier les ûri- 
gines + qui souvent ne s'est pas refusée les digressions ainsi sur fau¬ 
teur de la Chanson de Roland, p» 107-134!, ou bien indique sans 
les creuser de suggestifs rapprochements (entre Kant et Rousseau, 
entre Rousseau et TolstoL entre Nietzsche et Baudelaire* etc, . Dans 
les parties où la matière se presse davantage, le livre abonde en rac¬ 
courcis ingénieux, en formules heureuses* souvent en jolies méchan¬ 
cetés; celles-ci se pardonnent quand elles ne visent que Sénancour ou 
Max Stirncr, mais elles choquent â l'adresse de noms qui restent 
grands malgré tout, comme ceux de Taine et de Renan. J exprimerai 
aussi une crainte sur ce que fauteur appelle sa méthode* Je n’ai pas à 
discuter le fonde me ni religieux sur lequel il appuie la théorie d une 
évolution littéraire ou autre; ï! lui est loisible de fenvisager sous 
l’angle du spiritualisme ou du christianisme. Mais ne risque-t-on pas 
à le faire quelques injustices ci n"est-ce pas s'exposer au danger d'admi¬ 
rations ou d'antipathies excessives? 


L. R. 
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Alfred EUjib^l-b. Jules Ferry. Paris, Plon, igo3 t pp. xxvm y 553, r (*v C ç un 

per ira k). 

M- A. Ranibaüid étm certainement parmi les plus qualifiés pour 
écrire l’histoire de Jules Ferry. Il l'a particulièrement connu, il fut 
pendant le plus long de ses ministères son chef de cabinet, il a été 
dans d'autres circonstances encore son collaborateur, il est resté en 
relation avec beaucoup de ses amis politiques, son propre passage aux 
alfa 1res l’a familiarisé avec les réformes accomplies par son prédéces¬ 
seur dans l’instruction publique, enfin ses travaux d'historien et de 
géographe lui donnaient toute compétence pour apprécier l’autre 
aspect essentiel de l'activité de Jules Ferry, l'accroissement de notre 
domaine colonial. Il a eu aussi la bonne fortune d'obtenir communi¬ 
cation de plusieurs lettres inédites ; sans apporter de grandes révéla¬ 
tions, elles sont toujours intéressantes, souvent piquantes. Cependant 
c’est surtout d'après des témoignages connus, Je plus souvent d’après 
les discours mêmes de Ferry, que M. R. expose sa carrière politique, 
car c'est à celle-ci qu’il s’est tenu et il n’a pas voulu écrire une 
biographie. 

Les premiers chapitres sont consacrés à ce qui forme comme la 
période héroïque de celte existence qui dans aucun de ses moments 
n’ignora les luttes; le rdlc de Ferry pendant le siège, pub pendant la 
commune, est suffisamment connu,maison était moins renseigné sur 
sa mission à Athènes, et on ne savait pas assez quel esprit amoureux 
de l’antiquité se cachait sous J’humme d’Etat; <r je mange pierre à 
pierre Je Panthéon *, lit-on dans une lettre inédite à Charles Ferry 
i'p. 78), Avec raison M. R. a groupé dans une partie commune tout 
ce qui se rattache à l'œuvre scolaire de Ferry : Ja longue bataille 
autour de l'article 7 et toutes les réformes si vivement disputées pour 
renouveler notre enseigne ment primaire. Reui-étre le développement 
parallèle des débats dans les Chambres et des mesures d’administra¬ 
tion comme aussi l’abondance des menus détails de réorganisation 
nuisent-ils un peu à une vue nette de l'ensemble. La troisième et la 
quatrième partie traitent de la politique des deux ministères dont 
Ferry eut la présidence. Remplie à l’intérieur de luttes et d'agitations 
assez incohérentes, comme la fameuse discussion de « la révision par¬ 
tielle " de la constitution J'où sort un rïdicuîus mus, à l’extérieur 
elle embrasse toutes les tentatives d’expansion coloniale au Congo, en 
Tunisie, à Madagascar, en Indu-Chine. On se souvient encore des 
méfiances qu'excitait alors cette politique et Ferry porta Ja peine de 
son impopularité : le premier «vers transformé en désastre par l'affoi- 
lement général l’abattit, M. R. démontre comment il se sacrifia dans 
la fameuse journée du 3 o mars pour ne pas compromettre le succès 
d’une paix laborieusement négociée avec la Chine. Pub il s'attache à 
prouver par des chiffres que les résultats ont justifié les premiers 
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efforts de Ferry. Si des ce rnomcni son rôle dans [a direction de la 
politique de la France est terminé, H continue du moins à prendre 
pari aux. événements, comme dans Ja campagne comre le boulangisme 
dont un des premiers il dénonce le péril Voir la lettre inédite à un 
membre du cabinet Freycinet, p, 428;. 

Homme de gouvernement avant tour, sa carrière se passa tout 
entière dans une période d'anarchie Ou de Tirail lements ; il ne pouvait 
que recueillir de son intervention énergique et volontaire des antipa¬ 
thies et des haines, et comme le grand politique dont on ne lui par¬ 
donnait pas dépêtré rapproché, il eût pu dire qu’il était « l’homme le 
mieux haï de son temps >: + M> R. a eu raison de revendiquer pour un 
de nos véritables hommes d'Etai plus d’impartialité. Son livre qui est 
cTun admirateur et d'un ami ressemble trop sans doute à une apologie 
et si on ne peui lut reprocher son pieux attachement* il est permis de 
penser qu’il eut mieux servi encore ceitie œuvre de réparation, en se 
plaçant à un point de vue plus indépendant et plus critique \ 

L. R. 


Fr&cuRAùtu et I, Gjulovemc. Géographie g*Mndfl- Amérique. Àuiinla«ic.„ 
Ctas» de iMétuc (A et H}, Paris, Hachette, tgol lu-tb*. 334 P-» <3 caries en 
couleur 1 iû c. et grfliV, cri noir. IlL. Asie cl tnsuîinJc- Afrique. CL tle cinquième 
[A et B). i^aÆ. p rf iG et 114 c. et grsv. 

L'apparition des programmes du 3 t mai 1903 oblige les auteurs de 
précis a refondre leurs ouvrages. Le cours de géographie de 
MM. Schrader et Gallouedcc était déjà très avantageusement connu 
dans nos lycées; les remaniements qu*il vient de subir le rendent plus 
estimable encore. 

Les reproches que je serais tenté de lui faire s’adressent moins aux 
auteurs qu'aux programmes. Bien que ces programmes aient été 
allégés et mieux adaptés à l’age de l'enfant, je mitonne encore de voir 
un enseignement de la géographie générale destiné à enfants de 
on^e ans, et qui débuie par « le globe n pour passer au « relief **à « la 
mer», etc. Ne conviendrait-il pas de suivre La marche inverse, de 
traiter la géographie comme une science d'observation, d attirer 
d p abord FattcntîoAdc l'enfant sur les phénomènes géographiques dont, 
il peut avoir l'expérience directe : une source, une plaine, un fleuve, 
une Chili ne, un village, un hameau t une forêt? De là un remonterait 
aux idées générales, et les notions cosmographiques apparaîtraient à 
la fin, comme une synthèse. Mais parler de L'équateur, des pôles, des 
zones terrestres* à des enfants qui ne savent pas encore regarder Se 


4* Uîi Inpsüs p. 400 : le jeune rai J'ItaEîc Humbert nviit alors iS 8 ?) 4 [ 
P. 173 s écrire Wychgram et non TVyzhgramm* 
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ruisseau voisin qui ronge une Je ses rives et couvre l’autre d’allu- 
vions... Ce renversement me paraîtrait d'autant plus facile à opérer 
que, grâce au système des cycles, on reprendra la géographie géné¬ 
rale en seconde, It sera possible alors Je l'enseigner sous forme 
déductive. 


Ce défaut du programme, tes auteurs l’ont aggravé en débutant par 
des divisions et des définitions dogmatiques. Que signifient, pour des 
eniaots de onze ans, les mots de « périhélie ® et « aphélie * écrits sur 
une figure p+ “ , et tion explique? dans le texte? Et que feront-ils de 
celle formule, bonne tout au plus pour leurs camarades de seconde 
p. W. : n ces saisons sont naturellement inversées dans les deux hémis¬ 
phères »? Pourquoi ne pas leur dire : En janvier, il fait très chaud à 
Üucnos-Ayres et à Melbourne '? 

Ceci dit. j’aurai beaucoup à louer ; un choix heureux des détails 
une façon vivante de peindre les choses, un sens très éveillé des ccm- 
diduns modernes delà lutte économique ou politique entre les Etats. 
Il est bon que nos enfants sachent de bonne heure que le monde humain 
dépasse de beaucoup l'étendue de leur horizon habituel \ Les illustra¬ 
tions sont nombreuses, et le plus souvent très instructives. L’exécu¬ 
tion en laisse naturellement à désirer, mais il ne faut pas sc montrer 
sévère pour un ouvrage dont le bon marché doit être Lune des qua¬ 
lités essentielles, Les figures sur l’étagemem des zones de végétation 
lp. 2? , les rizières chinoises (il, 7 q , les gorges du Yang-tsé (n. *9) 
sont des modèles. A - types d'habitations en Indo-Chinc » j] est 
fâcheux lit, p- 121 que manque précisément la maison annamite. 

Je féliciterai également les auteurs de l’abondance de leurs cartes et 
croquis, grands et petits : il faut que chez l’enfant soit constamment 
tenue en éveil l’imagination cartographique. Ici aussi quelques cri¬ 
tiques de detail : p. 3a. la lettre dit : « courants marins et atmosphé¬ 
riques U, et la carte ne donne que le,- premiers. T. U, p, ,5 : | a |i gne 
Sretensk-Kbarbin est indiquée en projet, et p. q 5 en exploitation \ a 
carte des religions de l’Inde p. t 35 ! est à revoir. P, 3 in, Brazzaville 
manque, P, Jçi 3 , les planches ont dû giisser, d’où la position étrange 
de SFax, Saint-Louîs, Bammako. 

Il faut souhaiter le meilleur succès à la nouvelle série inaugurée 
par MM, Schroder et Gailouedec . Elle répandra certainement dans 
nus lycà^s la connaissance ci le güùi de Ili géographie, 

H cnn Hauser. 


Neuve p Cr . 


1. Est-ü utile qu’on élève Je i> sache lu superficie Je chacun .les Océans? Gar- 

itcrj-l-il ces. thiflrçs dans üj me nu rire r 

3. Quelques expressions obscures à„ force de concision ( p , 5m 
meabte r Ûeuvv impermèabtc u. 

V Untkoot J la p. 1Û7 du cour» de t> Ni carie donne bien ChilW). U très 
p.cuïui index 11 Je début Je ne donner peur chaque nom qu’un seul renvoi le 
” n ™ - 1 " principLii. Pour Malaeea. it Allait, h cfaé de r,H niBllre J 

ment no, qutile à distinguer le renvoi essentiel par un carecrère gras. * 
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Poztolisi-Stciliam C-csiivi,,. I^ettare daParigi Florence, ÀlfanLet Ventura, i . 

Iû* 8 . de xti- 5 Êi p r 3 fr, 5 o. 

Le President Je la République a bien voulu accepter la dédicace de 
ce livre, et vraiment c'était justice, car je ne croîs pas exagérer en 
disant que jamais visiteur Je Paris n'en a vanté les charmes avec plus 
d enthousiasme. Le ravissement d'écolier en vacance qui remplit les 
Promenades de Stendhal semble presque froid auprès Je celui ûü 
M mp P, S. a vécu durant son séjour en France. Chaque matin elle se 
lève, touse pleine encore de ce qu elle a vu la veille, impatiente de 
recommencer des courses dont elle ne ressent jamais la fatigue; et 
chaque jouir cl le répète i Que je me suis amusée aujourd'hui ! a Notez 
que la voyageuse enchantée à ce point rfesi pas une provinciale qui 
rf a encore vu que le curé et le notaire d'une sous-préfecture ; efest 
une Italienne qui habite Florence et y tient un salon fort animé* qui 
a toujours vécu parmi 3 'élite des penseurs et des artistes de son pays; 
et. entre les destinataires des lettres qui forment le volume, figurent 
les plus grands noms de l 1 Italie savante: MM. Cârducd, Villari* les 
deux D‘Ancona 1 P P J), PasùJîni. Del Lungo, G. Mazzoni* De Cuber- 
nalis T etc. Notez qu'avant de venir à Paris elle a visité l'Allemagne et 
l'Egypte. Bien pourtant ne refroidît son enthousiasme. Pieuse, 
dévouée aux institutions de sa pairie, rien ne lachoque dans la France 
contemporaine ; bien mieux^ ses croyances, au lieu de l'indisposer à 
notre endroit. Fêclairent i elle sait apercevoir à Fou mère s et ailleurs 
une foi vive abus l'étalage de l'incrédulité. Son aversion franchement 
exprimée pour la Terreur et pour la Commune ne l'aigrit point. Con¬ 
duite dans ces cabarets et théâtres interlopes où quelques provinciaux 
et beaucoup d'étrangers se font les uns aux autres l'effet de Parisiens 
en belle humeur, son œil glisse sur l'assistance hétéroclite et s'arrête 
avec indulgence sur la partie amusante et honnête du spectacle. 

D'où vient cette joie* cette sérénité ? Du plaisir qu'elle prend dans 
son excursion ? Sans doute, mais aussi du fond de bonté qu’elle porte 
en elle. Son voyage a tout d’abord été une visite à son fils attaché au 
Consulat italien de Lyon ; à Paris, elle loge chez des amis Hongrois et 
retrouve des amis Français. Voilà tout d'abord pourquoi son âme est 
en fête* Puis, le soir< elle écrit à un de ses correspondants pour lui 
rendre compte de sa journée* ei tout d'abord elle le revoit dans sa 
famille entre sa femme et sus en fan I s ; sans ombre d'apprêt, une évo¬ 
cation fait, pour ainsi dire, apparaître devant nous de^ intérieurs tou¬ 
chants où I on s'aime, où l'on pleure. On ne peut lire sans émotion le 
début de la lettre à lu veuve de Fr. De Sanctis où, après avoir rappelé 
l adieu solennel qu'elle entendit adresser par l'éminent critique à la 
dépouil le de L. SctienibnnL elle raconte sa dernière visite à De Sanctis 
déjà condamné par les médecins et à qui elle porte des fleurs pour le 
distraire : v Pauvre amie* tu aurais voulu fêter mon arrivée, mais, 
dominée par un pressentiment fatal, tu ne pouvais sourire er ics yeux 
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sc voilaient souvent de larmes... Je ie serrais fortement la main sans 
parler ci je le regardais lui tandis quepâle, mélancolique, il s'efforçait de 
jouer avec son chien ei de se divertir aux bonds inutiles que faisait 
I animal pour atteindre une friandise que son maître élevait au-dessus 
de sa tête. Mes fleurs, qui devaient égayer ta maison furent placées 
sur son lit de mort, v Ces souvenirs, pour nous Français, forment 
peut-être la partie la plus attachante du livre : * Que d'honnêtes gens, 
dit 1 auteur, j'ai eu l'occasion de connaître dans ma vie ! C'est un rare 
bonheur que de garder la mémoire de tous ceux qu’on » fréquentés, 
sans avoir un reproche à faire, une désillusion à oublier. » Ce que 
M 13 * P. S., trop modeste, prend pour du bonheur, c'est une science 
du cceur. celle de choisir et de chérir ses amis. 

Pour les Italiens, ils trouveront dans ces pages, non pas peut-être 
nombre d’aperçus neufs, mais une singulière fidélité'd’impressions. 
L’auteur concilie deux choses que la logique ne déclare pas incom¬ 
patibles, mais que la réalité sépare souvent, !a mémoire des yeux et (a 
mémoire de l ame. Trois ou quatre secrétaires occupés a non-r sépa¬ 
rément tout ce que peut offrir à la fois la scène la plus compliquée 
arriveraient difficilement à donner une idée aussi com plète et aussi juste 
des Grandes Eaux de Versailles; et l’abondance des détails ne retarde 
aucunement la marche du récit ; on suit en quelque sorte les regards 
du narrateur qui sc portent tour à tour sur tous les bassins, et on lit 
sur son visagel’étnervdJïemeni à la fuis ingénu et judicieux qui s’assai¬ 
sonne par la comparaison avec des spectacles antérieurement goûtés 
Les obligations de la France envers M“' P, S. ne datent pas. au reste, 
aujourd'hui. Les lettres que nous annonçons furent publiées isolé¬ 
ment, il y a quatre ans. dans de grandes Revues de sa patrie On ne 
peut donc la soupçonner d'avoir spéculé en les composant sur le rap¬ 
prochement de l'Italie et Je la France ; il serait plus juste de dire 
qu elle y a contribué à sa manière. Nous lui devons encore autre 
chose ; elle accueille dans son salon nos jeunes candidats aux concours 
d italien, ci ces échappés de Sorbonne s'y trouvent dès le premier jour 
admis dans la tamiharhé des plus illustres maîtres de l’Iialic, La Revue 
Critique comptera,Je l'espère, un jour, parm i ses rédacteurs, des ita¬ 
lianisants distingués qui auront passé par cette séduisante école. 

Charles De job. 


' paraître, dans ta Collection édites gramme inr j (u , éc 

Z^ S nU * ! ’ arHnrtl4b ' n * Vienne, «„ m r,„ ue | du „ éo . 

we pari i n Ourmla er: Pc^U^iUr ^syr^Hen SchHJlued l-lï. 

ZZ fir n nW,re cn quclL<UES W- Plus grande partie du 

allemande. L’auicur possède suffisamncai ! a dot., il trah* « LTÎSS 
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sera utile aux Allemands- qui sont en relation nvec les Syriens d’OurmLi. Le# 
textes sont imprimés avec tes caractères nç5Eoncns i comme c'est l'usage, mais, de 
plus, ils sont transcrits en hébreu,. Cette Iran script ion est faite vrd SÆxnbfftbt émeut 
en tuc des Juifs d'Ûurmïa p mais ü est peu probable que ceux-ci s’en servent. car 
cite est dépourvue de voyelles. En outre les Juifs parlent un dialecte différent de 
celui des chrétiens, et c T «t le dialecte chrétien qui fait L'objet du manuel. R. D. 

— Le s E i vmiaosi s 3-5 du tome VI d u Reatcii d'archéologie orientale de M. Clcr- 
mpnt-Ganneau viennent de paraître à la librairie Leroux, Sommaire 3 g 3 : £&rda 
et scs environ* d'après EdrLsh | 4 : Une nouvelle dédicace du sanctuaire de Haal 
Murcod. $ 5 : Lepcb et Leptis Mngna + nouvelles inscription*. S G ; ■ MeskLn * et 
lépreux. 9 7 : Monogrammes byzantins sur tes*ères de plomb. i ë : Plaça nos Je 
Phénicie. £ g : Inscription éiçypto-phéntcicime de Byblo* 'pi. II.. 5 iu : Jupiter 
Heliopolitanus{pL I}. 

— Le numéro rnx de In revue Hermathena publiée par Tuniversité de Dublin 

(vol- XIT, igo3 ; pp. 25 j~ 536 ) r contient les articles suivants : J. S_ ftjup, Auto on 
Cicero AJ Atiicutn XVI1 correct ions et explication^ en de ux 011 trois passage*, 
une tendance à éliminer de* ou des raretés : eçlogarïtss, a rca no (odv+1, dans 
le nom du lieu d'où pan la lettre (toujours l'ablatif, non le locatif ; mah des listes 
utileBt de bonnes observations sur rWfcfioJa construction de récent a t remploi de 
Jiîf. — R.[Y. Trt&HLL, On the tlnrd fuùt of îhc Grcck hexam?ter r i"Une coupe B pré* 
le troisième pied est fréquente dans Homère, mais on évite qu’elle coïncide avec 
un g pause de sens ■ souvent la pause de sens est avant ou après. a* L'absence de 
césure au 3 ' pied est fort rare ; sept exemples dan* tes vers du chant U ï ordinai¬ 
rement alors une forte césure précède ou suEt. 3* Les vers d'Homère où l'on a 
Voulu trouver l'harmonie imitative sont des accidents et l'harmonie est le produit 
du hasard; ce genre de peinture rythmique est U produit d une époque littéraire 
moins spontanée. — R- Etus, Soles on W m Newman*! édition of Arrstotk'j 
PoUtics i voL Itl . Jioter qu'Aristote, d’après IV, io, Û {p. 3ë6,i T ne parait pas cou- 
naître l'éiy Etiologie d'/Julhi par uititius. — H. J. JoitssTOVR, .Vote on ihe 

Epis!les of Horace. A propos de ÏJ* u, 31-21* réunit k* passages où meus placé 
au cammeneemetEt de la phrase est séparé de son substantif par plusieurs mots ; 
mai s dans OJ. JLxvti, 4, entre mcarutn et rrrwm sont intercalés seulement lekmOtâ 
régissant* gi r anJe JeCus çotumenquç; l'exemple est a m élire :l part. — Alexander 
R, Eagak, Tite spini ofmart, a pîolcgome non in spiritual mctjyhysîc - F. R. Mont¬ 
gomery Hrxcücocx, UÂndfr iheoty of thefonrih gospel. M. Wcndt suppose que 
l'évangile de Jean a été rédigé en Asie, Lfans le premier quart du u* siècle, d'après 
des notes laissées par ï'apfitre. M. H. soutient que l'évangile johan nique est du ne 
unité parfaire et que, en supposant un dualisme d'au leur t on soulève plu* de 
difficultés que l’un en résout, — J. EL Kën^edt, 7 'hc problcm of second Corin - 
thiiîris i discussion, diitiS un sens conservateur des théories es posée* par M. van 
Munen dans VEncyctefaedia bitüca- — F. Puas eu, Butler s indebudness fo 
Arrsfof/r* a repîr z Défend l'originalité de Butter contre un article précédent de 
M, Goüghcr. —J. VYa&üiéll, Certain atpecls of colonial demccracy^ with especial 
référence to Australosict : étude de plus de cinquante pages d'après les publica¬ 
tions anglaises et françaises, — J. Ë. Sasuys, .Vote on Âtrâîaevat Ldlitt authort : 
Jean Scot, Ruban Maur> Bernard Sllrcstre de Tours, Guruhcr [auteur du Ltguri - 
nus)r Gautier de Ch a ri Lion ou de HslUj, Al nia] de l'Isie, Jean de Gnrlandla, Ce* 
noies, biographiques 013 lit!Praires, ont été recueillies lors de la préparation d'une 
histoire de la philologie classique dont il a été rendu compte dans la Revue r — 
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Ernc5t -Vüfrto» the Odes of Horace. Od. III, iv, gsuiv., lire : \(t fori nt 

Voiture ut appttli ou attnli'p Sutrids extra Urne» Apaliae... pahimèet texere i 
Me dépend fi la fois pu attuii ou appui!) et tcxer* ; fahtilosae sc rapporte j 
MUtriftis ^ qui me punit peu explicable . Od. 311 , xxiv. 3 - 4 , lire : Cjemrntü licet 

occupes Tyrr/ieimm r. étuis et part publier* : correction excellente; tes manu*. 

crits sont partagés ont» Apulicum (admis par les Éditeurs). publicumetpontieum ; 
à In lin dcl'asclépùdc, il semble que daiu l'archétype la lin du vers émit altérée - 
L-aecident est antérieur à Porphyrîon. _ H, j. Lawlov, Xote* 0,1 Uct e uttius i,’ 
propos Ju livre de M. Pi ch on. - Charles Emn, The relation <./ metdcat fctrJ fo 
aecrm and quantlly m Phutine «™. Cet article prouve rembarras des philo¬ 
logues quï a J met (cm qu'en latin ancien l'accent indo-euro pécn est devenu intense: 
M. Exon est Oblige de dire qu'il devait être moins intense qu’en anglais! Le poini 
de ifepan étant faux, il est difficile d’arriver à des conclusions solides soit sur ta 
question des brèves abrégeantes, soit sur celle des rapports généraux de l'accent 
et de L’ictus. Il est tout à fait surprenant que le livre de H. Vendryés soit inconnu 
t![ non avenu pour M. Es un. — P, L, 


- lie mime que M, Don fol a rendu service aux historiens américains ca mettant 
commodément à leur portée, dans sa vaste compilation sur la Participation Je ta 
France à rOaHisument Je f Êtats-Vn» à Amérique t 1 „ documents d'archives 
conservés en France, de mime M- Gaston Paris a rendu service aux historiens 
français en traduisant L'ouvrage de M- Charlemagne TW». The Marnât Je U 
Fayette :» the American Révolution, with tome accourt af the attitude of France 
toward the War Q f ^àtpenâence Philadelphie, iSqS, a vol., i„^, où l’on trouvera 
Ulentmn de nombreuse, pièces conservées dans Les dépôts on collections trans¬ 
atlantiques. La traduction est aussi fidèle qtt'clégantc. Un excellent index facilite 
e maniement de l'ouvrage trad. franc., l. 11. p. 4 8 7 -5tfi ; il est même si déve¬ 
loppe quil a comme mangé la table des chapitres et des appendices : celle-ci 
manque. Dans sa préfacé (trad. franc., i- I. p. jv) t M. Tower annonce qu'il a 
fait reproduire les cartes originales . qui donnent te* mouvements des iroupes à 
Gloucester. a liarreo H.tl, i Mbnmouih et à Newport * : il csl permis Je regretter 
qu cl es ne se trouvent pas dans l’édition française cl qu'on ne les ai. paa données 
en place des deux portraits, assez médiocrement graves, qnj lî « ment en tète de 
chaque volume. D autre part, ut. sait que M. Etienne Channv * publié et, ,Ho8 
pour la Soc,été de rkhtoin de fa Révolution JéançaUt une ' excellente Nrtice 

JvTiTTt” x"-" «* “■ «—•»■ ■ » ~mZJZZ 

en r i T* “ ***** fl Ie cile ’ H le c-^npiétc et le corrige par 

endimis; mauUd.rion française oVn lient pas compte, Jc , ortc f 

f M ' Cb,f *™ r L ' Jki0 ° d’aise sera l»fcnil*tf ^ 

ajouté"";: 2zz**£ ^iu^^ y ^XT ll r ttwucoup 

très avisée, méritait d’étre mise à la portée du public franc»', sou' 

nale « autrement que par ■« détail. _ d’ailleurs for, judtcie usemcnl choi " ^ 

quen niait extraits M. Charovay il y a cinq ans déji. — G. p, 

- Il ne faut pas chercher dans le Jérôme Napotto*. roi de uw n 1 
M. André lh 8 r lst , i*-8* de xxt-rd- page, cher OllendorlT plus que l'au.ei'r n 
voulu y mettre. On n’y trouvera pas graud’ehoxe sur la W«. h r ! 

.u, - tauta. ^ IHZL^ZT*' 
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les conséquences du blocus continental. Le peu .|u."cn dit fauteur est vraiment 
Iiiâ us disant m ne paraît pas toujours exact. M. Martinet ne semble pas qu courant 
des travaux allemands sur ta question et il est permis de regretter qu ïl ne les ait 
pus mis au point pour le public français, en tes complétant avec nos documents 
d'archives. Mais tel n'était pas son dessein, E/étude qu H il nom a donnée est surtout 
biographique. C'est un portrait du roi Jérôme qu‘il a voulu trader, et de sa femme* 
* la courageuse et touchante Catherine de Wurtemberg, pendant qu*iU régnaient — 
ai mal — sur la WcaiphaELe, Après une Introduction rapide, ou il rappelle La 
jeunesse et tes aventures matrimoniales de Jérôme, M- Martinet commence son 
récit au 8 juillet iSop quaad Napoléon annonce la promotion du prince bu trône 
de WestphaJie, et it Le termine nu 22 août e&ïS, quand Jérôme et. Catherine se 
retfoutent après in séparation des Cent-Jours. Faut-il critiquer l'absence complète 
des références au bas des pages et le caractère un peu trop apologétique de 
L'exposition ? Disons plutôt que Le Jïçne finit trop brusquement au gré du teneur. 
Non pas seulement parce qu'il est fort aimablement écrit, mais parce qu’avec 
M. Martinet on a pris intérêt il Jérôme et k Catherine» et qn'ou eût désiré savoir 
ce qui leur est arrivé ensuite, La biographie de Jérôme réclame on second volume, 
que nous doit M. Martinet. — G* P, 

— M. Alphonse Rosesot m publié récemment dans la collection ministériel Le le 
Dicîûninairc topographique du département de ta Hâmtjt-tfome (Parts, imp. uat +i 
[^oh In-pj de utc-JJi pages . IL u suivi le plan que Ê'on connaît : introduction 
sur la géographie historique et Ica anciennes subdivisions du departement, nomen¬ 
clature des di rlé rentes Inc alliés, befë, lieux dits, bois, cours d'eaux, etc., avec indi¬ 
cation des audeus noms relevés dans tes documents authentiques, et renseigne¬ 
ments très brefs sur Ea situation politique, administrative et religieuse de chacune 
des localités ; enfin, table des formes usitées autrefois. Le département de la 
Haute-Marne ne correspond pus exactement à des circonscriptions de lu Gaule et 
de l'ancienne France ; il ne comprend pas à beaucoup prés toute l'ancienne dw p üi 
de La ri grès et il a recueilli des débris d'une douzaine de pagi carolingiens. Au 
moyen fige, iévique de Langrcs et Je comte de Champagne étaient les princi¬ 
paux seigneur* qui dominaient sur letendue tic son territoire, tuais dûs Philippe le 
Bel en 1385 le domaine royal commentait à a y constituer- A In fin de l’ancien 
régime, les localités qui ont contribué il su Formation taisaient partie du y fan J 
gouvernement de Champagne et dépendaient surtout des bailliages de Bout mont, 
Chaumont et Lan grès. Ccsi principalement à l’usage q 11*011 reconnaît si un tel 
Dictionnaire est complet et exact : telles &om > eu eilèt, les principales qualités 
qu'on en exige. Celui de M, A. Roscrnt paraît ies posséder; Ecs dépouillements 
qU H il a fait* ont porté SUT une longue liste de textes manuscrits ou Imprimés et 
il est à croire que bien Feu de documents importants lui ont échappé. — 
L -H. LiiiurbÉ. 

— M. Lmüc CouvREUt dont on connaît la compétence en tout ce qui concerne 
l'histoire de la Sui&se romande, vient d^ taire paraître, h l'occasion du cente¬ 
naire de l'indépendance va u do i se, célébré h Lausanne l + sn passé, une élégante 
brochure intitulée : Comment est née la constitution vaudois* de iSù 3 . * Lausanne, 
Bridel, et Paris, Fisc h bâcher, rqoï, in-h fl , 111-134 P-}* C\tst un recueil de notes, 
adresses, péritbmi,, mémoires et projets divers sur l’organisation et la constitution 
du canton de Vau J, présentés soit au Premier Consul, soit iï la Commission séna¬ 
toriale chargée par Eui de préparer Vêtit de médiation. Ces 4* documents «ont 
extraits des dépôis français (Archives nationales et archives des ÀtTaires érran- 
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gères). Il* rettent une vive lumière sur le rôle joué d&n$ L organiiiiiiôn s&o3 j 
Ia fiais pur les députés vauduis Monod, C*n, Muret, S ce rétan, etc., et, pur les 
commissaires frun^aisî Barthélemy çe De meunier. Put ce côté, la publication de 
M. Couvreu , bien que faîte a au peint de vue strictement canionil vuudots ■ , 
intérewe directe nie ni L'hiitoirc ultérieure de la France. L'auteur a joint du reste 
ü son recueil un u Tableau sommaire de* fa Lis i. écrit d'après Je nombreuses 
pièces inédites es d'après les trnvoui Je Sirkk 1er et Dunant}, qui résume d'une 
fa^on excellente l' histoire des rapports de la France avec le pays de Vaud entre 
î^ySet e3 . AL Couïtcu apporte u la transcription des documents un soin parti¬ 
culier ; peut-être même va-t-il un peu Soin dtn* cette voie, en s'attachant à repro^ 
duire les abrévîations, les incorrections de style et jusqu'aux fautes d'orthographe. 
Si quelque jour, comme il faut S'espérer. M. Couvreu t*t chargé par le grand 
conseil du cti mon d'une publication plus, étendue sur les origines de l'indépen¬ 
dance vaudoïse, il pourra, croyem^nouâ, renoncer sans Inconvénient à ces sens- 
pules d'exactitude typographique rigoureuse* et gagner ainsi le temps nécessaire 
pour quelques recherches dan* nos archives historiques dç la guerre, où il y a 
d’utiles renseignements à trouver, — R r G. 

— Nous avons reçu ïc numéro spécimen d’une nouvelle revue locale italienne, 
qui paraît tous les deux mois k Imoln imprimerie coopérative Galemi. tous le 
titre - Lx RvmagTui netia ttoria nçlle tettere t ntlh arti. Chaque fascicule com¬ 
prendra trois parties ! t m articles Je tond iür des su je! s historiques (moyen jgc et 
temps modemei ± liitdraïres 174^ & nos jours) et artistiques [moiturnents et 
collections de la Romaine); 2- variétés dhiitoirc et de littérature locale» j 
V bibliographie méthodique de Im Rom a goe, revue des périodiques ei comptes 
rendus, Nous souhaitons une longue prospérité à cette nouvelle publication, qui, 
sous la direction de MAS G. Gasperoni et L r Orsini, semble réunir toutes les condi¬ 
tions d’un succès durable. — R. G. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 
Séance du 3 a mars kjo4 . 

M. Helbig commence la lecture d’un mémoire sur l« attributs de* Salicns. Les 
Salien*, représentants sscerJotaui du patriciat, tonnaient ;i Rome deux iadati- 
fjlrt, l une établie sur le Palatin, I autre sur le QuîrinaL Ce fait prouve que leur 
Institution remonte a epoque nu la population du Quirinat et celle imi, i>riuinaî- 
jrcment limite ou Palatin, se répandit pou j peu sur le AVrliifriuifrrrw formaient 
etlO.re deux Commune J indépendantes l’unede l'autre, ccstidireà l’cpouue ai,rJ- 
TLeitre au ^w;^; qui donna naissance à la ville de fomie. L'institution du 
Forum «mmeKolre politique et commercial de l'Etal ci ait Une des COU Séquences 
du juvaLïtiji^ï. Toui récemment, M. Giacont j Boni a découvert nu-Jets, m* j u ^ u i 
du Forum un groupe de lombes .t puits et ,1 fosses, Il CM Clair que | , vallée tu 
Forum ne pouvait pl us servi r de uecropute lorsqu'elle était devenue le Centre de 
1 Emi romain. Donc, le* lombes u puits ci à fosses, decouvertes au-dess-nus lu 
Forum datent sans nul dôme de I ep^ne qui a précède j E 11 ’Téti" 

de même 4 e J mstitulio n Jé* AjJrr y^'jtrjir g< cufhrtr. Ou .1 donc le droit d'illLi^^r 

«piSfiTindigu^** k ' 1 ' JC <lb,H=t " pro '*" iml At * Jcs Jeux 

?!• ^t a J. lil J n ?« ,1,rte “ rle >T*«k, épithète de la déesse Je la guerre, 

M. Ekibclun lait une commumctiiûn sur Ica monnaies de Sicyonc- 

Lcon Düai:^ 

Propriétaire-Gerant : EnttEST LEROUX. 

Le Pu j, - Imprimerie Régis Maucuemou, boulevard Carnoi, 3 ï.'- 
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Hisioirc Itl. — Thtoptinnic f f- Giissma-VS. SlhaSéE* 

La liiicrature Urine du IV* siècle. — Bomem-, Schopenhsuer - Hi-ltos, 
OxfenJ, — Un l'iJÛmc de M. Wdcfccr. — Giraud. Comédie» choisie», p. Costa; 
Saiirtfa, Ÿ. — Academie des LitdcrÊptfcjns- 


J, tiKLfn-n, GrïeebJscb* Goïchîclite- 5* B§md : die gTiethischu WeEiherirsdiftft, 
ii AbibeHting. Strassbu Trübner, 1904. in-8\ jüû pp. t broché, tj marha. 

Le troisième volume de M- Beloeh nous conduit de bataille 
d’Arbèks 33 1 à celle du Trasimène 217. d'Alexandre le Grand à Han- 
nibitl. Celte période a paru à l’auteur, comme l’indique le sous-titre, 
caractérisée par la domination mondiale des Grecs, 

L'ouvrage comprend une introduction ei vingt chapitres. 
L’introduction est consacrée à l’examen de la nationalité' des Macé¬ 
doniens. L'auteur indique l’importance de ccue question préalable : 
avec Philippe et Alexandre, les Macédoniens avaient pris la direction 
politique do monde grec; était-ce là une conquête étrangère - Selon 
M. B., c’est à la linguistique qu’il faut demander la réponse : et il 
démontre que les Macédoniens ont toujours parlé un dialecte grec. 
S'ils ont été traités de Barbares par tes Grecs du tv* et du v* siècle, 
c’est qu’à cette époque iis étaient étrangers au mouvement Je la civi¬ 
lisation hellénique depuis un laps de temps plus ou moins long, mais 
qui ne remonte pas au-delà d’Hésiode. — Reste à savoir si cette con¬ 
sidération n'est pas beaucoup plus importante que celle de la langue. 
Les Macédoniens étaient, à l'origine, confondus avec les autres 
Grecs. Mais Ils étaient restés fermés à l’influence ionienne des vm% 
vir et vi* siècles, au mouvement politique du v»; ils n’avaient été 
hellénisés, au sens profond du mot, qu’à partir d’Archêlaiis ci sur¬ 
tout au tv r siècle. Ce n'est pas sans raisons sérieuses que les Grecs, 
même à cette époque, les considéraient comme des étrangers, et Ale¬ 
xandre ne disait-il pas Lui-même que les Hellènes étaient au milieu Je 
ses compagnons d'armes comme des demi-dieux parmi les bêtes 
fauves ? 

Dans l’ouvrage thème, on distingue immédiatement trois parties. 

Le récit commence •ch. 1 à la bataille d’Arbèies 33 t. Les MacéJo- 
NeilvcILc série LVJ1, 
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nîens mm considères comme Grecs, ce fait apparaît comme le 
triomphe définitif des Grecs sur le peuple rival des Perses. M, Beloch 
expose les efforts d'Alexandre pour organiser le nouvel empire mon¬ 
dial : ses tentatives pour fondre ensemble les vainqueurs e< les vain¬ 
cus, qui étaient données dans nos manuels comme son plus beau titre 
de gloire, sont nettement condamnées par l'auteur, en raison de 
l'irréductible infériorité des Orientaux. 

Le chapitre rt est consacré aux efforts des principaux États grecs, 
après la mon d'Alexandre, pour se soustraire à la suprématie macé¬ 
donienne. L’auteur fait intentionnellement une place spéciale aux 
événements dont la Grèce était le théâtre, parce que, selon lui, ils 
avaient encore une importance exceptionnelle à cette époque. Au 
regard de l’opinion publique, ce n’est pas douteux : c’est d'ailleurs 
pour cela qu’ils sont mieux connus par la littérature historique 
comme par les inscriptions. Mais l’action réelle qu'ils ont exercée sur 
les grands changements politiques du temps répond-elle bien à la 
place qui leur est faite dans ces récits ? 

Les chapitres tu et iv exposent les luttes des généraux d’Alexandre 
jusqu’au démembrement final de l'empire. 

Le chapitre v nous transporte dans l’Occident grec, qui a presque 
toujours eu une histoire politique à pan, dominée par la lutte contre 
ks Carthaginois et les Italiens. Carthage, il est vrai, n était guère 
dangereuse, dit l’auteur, en raison de la trop grande infériorité de sa 
civilisation. L’arrêt est dur, et bien des Grecs eussent été moins 
sévères. Aristote, dans sa revue des constitutions helléniques, fait 
une place d honneur à Carthage. Au in* siècle surtout, les Carthagi¬ 
nois semblent avoir été très accessibles aux influences helléniques * 
Han ni bal n’écrivaÎL-il pas en grec ; — Quoi qu’il en soit, le principal 
danger venait d'Italie, où, les villes grecques, pour résister aux 
Sam ni tes, étaient réduites à appeler les Romains. M. fî, relève les 
indices qui nous montrent, dès la fin du IV siècle, Agathoclc de 
Syracuse préoccupe des progrès de ceux-ci : c’est un point iméres- 
simi, q U1 n’avait pas encore été mis en lumière. On n’est pas habitué 
a voir ainsi mener de front l’histoire de l’Orient et celle de l’Occident 
Cependant les rapports étaient étroits: et l’histoire d’Ophellas les 
alliances d'AgaihocJe avec Démétriu» et Pyrrhus, le prouvent suffi- 
samrncni. Mais la complexité des faits crée pour le récit certaines 
difficultés, que l’auteur a toutefois vaincues dans la mesure du dus- 

SlbïÊ. 


Le chapitre v, conduit l’histoire de l’Orient jusqu’à l’avènement de 
Ptolemee Ceraunus, et termine la première partie, qu’on pourrait 
intituler : histoire politique du monde civilisé de 33a d s $ 0 ] j noüs 
semble que la date finale n’est pas très heureusement choisie. En *8o. 
les monarchies des Lag.Jes et des Séieucides sont constituées; mais le 
sort de la Macédoine, comme le remarque l’auteur lui-même, est 
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encore en suspens. Et surtout, la grande évolution dont 1 Occident 
était le théâtre, et aux commencements de laquelle on nous avait 
intéressés* n'est pas achevée : les puissances grecques restent en pré¬ 
sence de Carthage ei de Rome, déjà prépondérante en Italie. La date 
de la mort de Pvrrhus 272, par exempte, eüi été plus significative, 

La deuxième partie (ch. vn-xivjest un tableau de la civilisation hel¬ 
lénique au 111 e siècle. L L auteur commence ch. vit par le fait qui 
domine tour* la diffusion des Grecs 'Macédoniens compris) en Orient : 
il a mis au point le travail de Droysen sur les colonies fondées par 
Alexandre et ses successeurs. 

Puis (ch* vist) il étudie la révolution économique qui a suivi cette 
prise de possession de L'Orient. 11 y a quelque obscurité dans I exposé 
des conséquences sociales qu'elle a eues pour les villes de la Grèce 
propre : on ne saisît pas nettement pourquoi les mêmes faits ne se 
sont pas produits dans les villes nouvelles d Orient* Mais cei effort 
pour saisir dans leur ensemble des phénomènes aussi complexes est 
assez nouveau pour qu'on sache gré à l’auteur de la clarté qu il y a 
apportée, sans s'attacher aux imperfections de détail. 

Alors ch, ïx) on peut passer en revue les grands Etats qui ont été 
édifiés sur ces bases matérielles, examiner et comparer leurs res¬ 
sources réelles* La supériorité de Rome apparaît déjà s c est ici qu on 
regrette de n’avoir pas* au préalable* été conduit plus loin dans I his¬ 
toire politique de l'Occident* 

Le chapitre x étudie les États dans leur constitution intérieure et 
définit le caractère des monarchies nouvelles. Ici il n'est plus ques¬ 
tion de Carthage ni de Rome, et il est certain quil était difficile de 
faire entrer les deux grandes républiques dans cet examen . on vou¬ 
drait pourtant savoir ce que leur organisation intérieure pouvait 
ajouter à leur force relative, 

M. B* passe ensuite (ch- xi) à l'étude de la société qui vivait dans 
ces grands États, à ses idées générales sur le monde (ch. xts . Dans 
l’exposé des influences religieuses venues d’Qrient + il y a une incon¬ 
testable lacune : M. B. ne parle pas du judaïsme. 

Dans le chapitre xiii(sur la science!, la partie consacrée aux mathé¬ 
matiques est bien courte : il nV a pas un paragraphe sur Euclide, 
Archimède et Apollonius de Perga sont mentionnés en quelques 
phrases. C'est pourtant dans ce domaine que la science hellène a fait 
des conquêtes qui sont restées définitives igéométrïe à 3 dimensions, 
théorie des coniques , En revanche, la partie consacrée aux trav aux 
d'histoire et de philologie* que l’auteur fait rentrer dans les sciences, 
est un peu longue, surtout si l'on songe que la philologie alexandrins 
n'a atteint son apogée qu'au n* siècle* 

Dans le chapitre xiv {sur la littérature et l'art), Pauteur souligne Se 
caractère artificiel de la poésie nouvelle; il semble regretter que cette 
poésie savante ne se soit pas fondue avec ce qui restait de faculté 
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créatrice et de verve originale : c'est sur ceut fusion que repose, dit- 
tJ, la supériorité de la poésie moderne sur la poésie grecque. Le p.is- 
sajte est peu clair et I affirmai ion .pii le termine, bien contestable ; 
c’est dans ce domaine surtout qu'il faudrait se délier davantage des 
généralisations sommaires et présentées de façon trop tranchante. De 
même, dans l’analyse du progrès moral q U ’a déterminé, selon l'au¬ 
teur. le progrès intellectuel a cette époque ? T plus de réserve s’impo¬ 
serait. Mais nous sommes ici sur un terrain où, plus encore que pour 
les faits d’ordre économique, on est presque fatalement entraîné â 
cet oubli des nuances nécessaires par la nécessité de présenter un 
résumé. Remercions simplement l’auteur d’avoir fait ce résumé 
completel exact. 

La troisième partie nous ramène à l’histoire politique -280-2 1 - , Ce 
qui semble en faire l’unité, aux yeux de l’auteur, c’est le recul' poli¬ 
tique Je 1 hellénisme. Les • peuples du NurJ progressent (etiap xv r 
Home rompt avec Tarante et bat l’Épirote Pyrrhus, qui voudrai 
jouer en Occident Je meme rôle que les Macédoniens en Orien- 
Ainsi l entrée en scène de Rome apparaît comme une invasion bar' 
bare, qui va être mise en parallèle avec les incursions gauloises Je 
crois que les Grecs en ont jugé tout autrement. Dès leur arrivée en 
Italie, le Laitum leur était apparu comme un pays am i T qul!s OÏ?0O . 
saient aux * sauvages Tyrrhéniens : au v . siècle, il était en rapports 
étroits avec nombre de villes helléniques. Quand les Gaulois en nri 
rem la capitale, le bruit se répandit dans le monde grec qu'une vil!, 
hdlcmque du nom de Rome ûvati ihê emportée pur des Hvntxbordens 
Dans la lutte entre Romains et Samnhcs, les villes grecques parais' 
sent, en règle générale, avoir pris parti pour les premiers. Dès a<ie 
Rome devient grande puissance, elle combat et négocie avec ] c ,fL 
grecs d’égal à égal, bien plus encore que Carthage : le Sénat U en 
rapports courtois avec Pyrrhus, amicaux avec l'tolémée 1 n 
liié, la démarcation était bien plutôt entre les Grecs et les reunies ni us 
oit moins hellénisés Macédoniens. Carthaginois, Romains dW 
part, et les peuples du Nord ou les Orientaux d’autre par, IVn 
dam que les Romains l’emportent sur Pyrrhus, les Celtes n iraissum 
vn Grèce, sYtabhsscnt en Asie-Min cure. Voilà un fait d’un tout autre 
caractère. C'était IVn.™ des Celles en Italie qui avait fait apparaître 
Rome comme le boulevard de la cvHismion. C’étaient les m ouve' 
ntenis des peuples de Uirace, contre-coup de l’apparition des rVhes 
sur le Danube qui trempaient l'énergie militaire, et constituaient 
l importance politique des Macédoniens, Plus tard la réL , , 

>" » *• ■<!—« * L» Grecs ûnrparfaT 

tement compris la portée de rentrée en scène de ces Barbares - M 

le premter ban de «S peuples du Nord, qui désormais devant se 
relayer sans cesse a I assaut dn monde civilisé. Malheureusement les 
nécessites de la chronolog.c ont amené M. B. à disperser les premiers 
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faits de cette vaste évolue ion, lesquels n'apparaissent pas ici dans 
toute leur importance* 

Vient ch x ve Pcx posé de Tan laconisme des puissances continen¬ 
tales, Macédoine ci Syrie, contre la puissance maritime, l'Egypte, et 
(ch. svit.i les efforts intéressant* des cités grecques pour conserver 
leur indépendance a b faveur Je ces lunes, en s'organisant en ligues. 
L'auteur a le mérite d’av ir débrouillé amant que possible ces faits 
confusément connus : malheureusement Je travail qu’ils coûtent au 
narrateur n'est pas proporiionné a leur importance générale. 

C'est au chapitre s visa, consacré à l'Occident, que nous voyons, 
après Té clip se des puissances grecques, s'engager entre Carthage et 
Rome la partie capitale, celle dont l’issue décidera bientôt du sort Je 
l'Orient même. Et en effer + aussitôt vainqueurs de Carthage, les 
Romains prennent pied eu 11 [y rie, et se trouvent en antagonisme 
avec la Macédoine, 

Mais d'abord ch-xix rauteur nous transporte à rExtrême-Oncni* 
où se produit* dit-il* une au ire réaction nationale contre l'hellénisme. 
L’empire séJcuddc, assailli Je divers côtés, laisse échapper ses pro¬ 
vinces orientales, et nous sommes conduits jusqu’au moment où 
Antiochus îe Grand va faire un suprême effort pour les recouvrer. 
On regrette que M. B, ne se soit pas attaché plus particulièrement 
aux débuts de fa renaissance ionienne t c T cst le second danger véri¬ 
table pour la civilisation grecque* Il est vrai qu’il est a ce moment 
d’un intérêt moins présent que rentrée en scène dus Barbares du 
Nord : l'Orient n'a vraiment repris sa place dans le monde qu’avec 
les Arabes. 

Enfin (ch. xx), nous voyons., à la faveur des lunes entre les A ch cens 
et Sparie, la Macédoine reprendre sa prépondérance en Grèce, et la 
maintenir contre les Éloliens, A ce moment arrivent les premières 
nouvelles du duel engagé entre Hanniba] et Rome ( a 17 . elles inspi¬ 
rent à un Grec la prophétie fameuse : » Si !es nuages qui se forment 
à VOccident viennent à crever, c’en sera fait de nos luttes mesquines* 
ci nous prierons les dieux cîl- nous rendre la liber ié de nous corn battre 
cl de nous réconcilier notre guise ! * M. B, a jugé que ce pouvait être 
le mot delà fin. 

Nous nous sommes bornés a présenter les réserves que nous 
crovlons pouvoir faire sur la conception générale de l'ouvrage, parce 
que ce sont les seules sur lesquelles il soit loyal d’insister pour uti tra¬ 
vail de synthèse comme celui-ci* SI va Je ï que* dans un sujet aussi 
étendu, tel ou ici point de détail pourrait être relevé* Par exemple 
l'auteur expose qu'Hermogènc fin du io p s, a dérivé du temple diptère 
la conception du pseudodiptêre* un s'inspirant de précédents isolés du 
iv" siècle : il en existe d'autres dès le v% et qui tendraient à iairc attri¬ 
buer au pseudodiptêre une origine différente de celle qu'indique 1 au¬ 
teur l'Apollon ion de Sél monte . Maint reproche de cet ordre pourra 
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évidemment être adressé par dûs spécialistes. Du reste, M. B. a réservé 
les controverses critiques pour une deuxième partie, dont le contenu 
est annoncé sources, chronologie, géographie, discussion de faits obs¬ 
curs, en particulier pour l'histoire littéraire) : il convient de l'attendre. 
L’ouvrage n'en marque pas moins une étape de l'historiographie 
moderne pour cette période. Le travail fondamental de Druvscn était 
depuis longtemps dépassé par les découvertes de l'épigraphie et de la 
papyrologie. IJ n'avaii encore été refait que par parties. M- Beloch 
a le premier repris d ensemble et de première main ce chapitre de 
l’histoire générale. Son travail pourra être complété par les monogra¬ 
phies que commence à nous donner M , Bouché-Ledercq, rectifié au 
besoin sur tel ou tel point. Il est, pour le moment, nécessaire à qui¬ 
conque veut se faire une idée d’ensemble de l’époque hellénistique, et 
le restera peut-être longtemps, 

E. Cayjugnac. 


Studï&n eu Eu*ebs Théophanie von Lie. Or, £f L r.r, Gmssk*™, pmati. Jer 
Théologie in kid. T/rxSc and Cnttrsunh. ,-iir Gadt. der attehrUii. Lileraïur 
N - Fol P*> ü ' V HL H- L Leîpïig, Hinrichs. iijoJ; in-8*, F P- ïh-iSj -o* Prix ■ 
S Marks. 


L'ouvrage apologétique rédigé par Eusèbe sous le titntdewjif 

ne nous est point parvenu intégralement dans son texte original. 
Mal en a retrouvé des fragments, qu’il a publics dans sa Nova bibl. 
Pair. t. JV;. Le traité mut entier fui de très bonne heure traduit en 
syriaque et cette version nous est arrivée dans un manuscrit daté de 
l’an 4 i i , aujourd'hui au Briiish Muséum. Elle aélé publiée, avec une 
traduction anglaise, par S» Lee Londres, iS 4 3- 4 J'!, On put dès lors 
se rendre compte que la Théophanie n’étatt qu’un résumé, souvent 
textuel, des idées contenue* dans la Préparation et la Démonstration 
évangélique, ou dans \ Eloge de Constantin, 

L'étude que M. Gressmann vient de consacrer à cet ouvrage com¬ 
porte trois parties. La première est une analyse des cinq livres de la 
I héophanic. La seconde est une collation minutieuse de la version 
syriaque avec les testes grecs parallèles. M. Gr. ne s'est pas contenté 
de comparer les fragments de Mal; mais, avec une singulière patience 
îî a recherché dans les autres voyages d’Eusèbc lus passages répon- 
dam à peu près, souvent même tout à fait textuellement, au'texte de b 
Théophanie. Examinant le syriaque page à page, M. Gr. propose de 
nombreuses améliorations au texte édité par Lee 1 , et, par contre la 


G}. Us restitutions proposées par M. Gr. *om justifiées en ce sens a «et tes 
réperdem S icile grec ; mais il ne sen suit pas q Uc mutes doivent être eonsidél 
«es comme de. limes Je copistes nu Jes erftumde traduction; iJ eu W[ „ ui 
proviennent deI altération du mat.usern *« c dont le traducteur syriaque C« 
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version syriaque lui sert, beaucoup moins fréquemment, à corriger les 
textes grecs. Les améliorations du teste engendrent d'assez notables 
modifications â introduire dans la traduction anglaise. J'ai examine 
de près une cinquantaine de passages sans trouver la critique de 
M, ür, en défaut* Son étude devient la base solide d'une édition nou¬ 
velle du texte syriaque de la Théophanie, et devra être utilisée par les 
futurs éditeurs d'Kusébe, — L;t dernière partie est un lexique syro- 
grec de 70 pages, dans lequel chaque mot syriaque de la Théophanie 
est, mis en regard des mots grec s qu'il traduit, avec renvoi aux sources. 
Cette parité est particulière me ni intéressante pour la philologie 
syriaque. Ce sont, au reste, les orientalistes, beaucoup plus que les 
hellénistes, qui tireront profit de la consciencieuse étude de M. Gress- 
mann, 

JL-IL Ch. 


H^ndbuch der ÉCtauUchcn ALwttüms-WiiscnsçhaiV vun ÏVfln von Mi kllkk . 
A-ducr ftand. Gcschichte dzr rCmi^kheu Liittraîtir bis ium üàtctigtbimgiwerlt 
des Kaisers Ju 5 -ticiLd.il von Martin 5r.ti.tKi, prof, t'uiy* Würebûrg^ Vïçrter lest : 
crtte HiSftc ; Die Lutcratur îles vie rien Jahrhundem, München 1004. O&kïir 
Beclî, Gr. in^ 469 p- m. 3 ^. 

Tout tome de M* Schanz, revu ou nouveau, est sûr désormais 
dé ire bien reçu du public. Mais il est naturel que quelque préférence 
soit donnée aux volumes nouveaux comme à cette première partie du 
tome 1 V T qui vient de nous parvenir. La seconde partie paraîtra J ici à 
l'an prochain, date à laquelle tout le manuel, si estimable, d Lan 
Millier doit être achevé. 

Le dernier tome contiendra saint Augustin et l'histoire des v* et 
vp siècle jusqu'à Tcijuvre législative de Justinien [ 533 -q. * Pour celte 
fois le thème est celui-ci: dune part : fin de la littérature païenne qui 
s'étiole et se perd en artifices d’école; de J 1 autre, développement de la 
littérature chrétienne qui, ardente et pleine d'idées, s’étend de plus en 
plus et se fait presque partout et dans presque tous les genres une 
place assez brillance. Au point de vue de l'étendue des articles, ont tes 

les honneurs de ce volume, parmi les poètes: Àusonc 20 p, et Pru¬ 
dence 24 p.}; parmi les prosateurs : saint Ambroise 56 p- et saint 
Jérôme 77 p.}. Signalons en passant l'article u a 806 sur les Nico- 
mdqucs* sur les Annales de FlavîanUS et sur leurs recensions des clas¬ 
siques, particulièrement deTïte Live : il est précis et très intéressant- 
Cependant, à comparer noire volume aux précédents* il laut recon¬ 
naître que, dans touse cette période, les grands noms deviennent plus 
rares, M. Scfu parle quelque part p- 192 en haut de tel poème que 
seuls lisent maintenant les historiens de la littérature. Je suis sür 
qu\-n préparant ce nouveau volume M* Sch. a tait souvent pareille 
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rencontre. Il remarque lui-même p. 3 22 que. parmilesœuvres même 
signées des plus grands noms, il tn est ici qui fatiguent et étonnent le 
lecteur moderne- C'ctaii le côté ingrat J une oeuvre comme celle-ci : 
ajoutez que, par une étrange ironie, les complications y augmentent 
avec la stérilité du fond; à mesure que baisse la valeur des œuvres, 
ou voit se multiplier et se préciser les travaux modernes qui tes inter 
prêtent, les analysent, les datent : matière | lutùt trop riche en sa 
stérilité, qu'il n’est pas facile de dominer, moins facile encore d’exposer 
clairement; et cependant on verra que M. Seh. n’y réussit pasirop 
niai, A toutes les épines que j'ai indiquées, se joignent forcément les 
discussions d’authenticité, de date, et celles qui se rattachent à la 
dogmatique chilienne, toujours voisine ici de la littérature proprement 
dite. On ne perd, pour ainsi dire, pas de vue la terrible ennemie des 
pères et des apologistes, de Lucifer comme de tousses semblables: 
l'hérésie, arianisme ou autres doclfines, qu'ils veulent pourfendre et 
qu’ils poursuivent à la cour, partout et avec toutes les armes*. Ajoutons 
encore ces folles explications allégoriques et mystiques dont l'Eglise 
ne saura plus se débarrasser avant les temps modernes. 

Aucune de ces difficultés n’a rebuté M.Schanz. Il n'ignore pas que ce 
qui fatigue dans une lecture suivie, est justement ce que recherchent 
ceux qui consultent un manuel, au cours de leurs travaux. C est pour 
ces lecteurs avant tout qu'il a fait son Livre, La disposition extérieure 
est très bonne. Les rubriques de chaque paragraphe.cn caractères 
espacés, rendent la lecture commode et rapide. A noter aussi la 
rédaction, en la jugeanl du moins, au point de vue de la clarté, qui 
prime tout pour un étranger. Ici tout est précis. Le nom, le texte 
dont on a besoin s'otfre sous la main, en pleine lumière. L'impression 
typographique est excellente, et l'on devine que M. Seh. a eu <fexcel¬ 
lents aides qui! a fort bien dirigés. 

Pour la bibliographie, on nous donne (essentiel et rien que l'essen¬ 
tiel. Je ne puis que louer la méthode qui a fait éviter à l’auteur toute 
la partie subjective, ces vues personnelles que, chez nous, l'on attend 
tout au contraire, et bien à tort, dans les livres de ce genre. Autant il 
y 3 ic > faïis et de preuves, autant manquent les a combinaisons». 
L'originalité, comme l’entend M, Seh. consiste justement à bien 
exposer ce que voient, ce que pensent tous les lecteurs de bon sens et 
instruits, sur tel sujet donné; à reléguer à leur place les notions 
secondaires; à mettre en pleine lumière la vue essentielle en lui don¬ 
nant le développement convenable: Je tout avec toute la clarté pos¬ 
sible. M, Sch. n'intervient que rarement dans les questions contro¬ 
versées, et cela pour indiquer la conclusion qu’il préfère ou vers 
laquelle il inclinerait, s’il était nécessaire de prendre parti. Quand les 


. '’&emarquoMqtwM. Sch- » Mme sur ce sujet aux indications nécessaires en 
* en rapportant aux conclusions de* théologiens (die Fnchmâtmerj. 
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questions partrop embrouillées ne permettent pas d'aboutir en l'état, 
(ainsi sur Dïctys, sur le De ri ris il lust ri bus, sur le rapport de V Epi* 
tome ci du De Caesaribus . M. Sch* s'est ires sagement borné à un 
exposé historique des différents systèmes, te s inaltérés les plus compli¬ 
quées sont ainsi le plus souvent fort bien élucidées. Les exemples abon¬ 
dent : qu'on lise par exemple dans Tartidc sur saint Jérome, le n980 
intitule Die Vulgalaje n\ii vu non plus nulle part exposée avec aulant 
de netteté cl celte d'une manière aussi complète l'histoire de l'origo 
gentis romattae et des discussions soulevées à ce sujet, M. Seh. prend 
partout le soin, qui n’est pas inutile, de distinguer les faits certains, 
établis de ce qui n'est qurhvpothèse vraisemblable, séduisanic peut- 
ètrv. maïs jusqu'ici non prouvée. Les besoins qui se manifestent dans 
Tétai de nos connaissances sont nettement indiqués f . Résultat qui me 
paraît caractéristique: ceux-mêmes qui ont été amenés à taire des 
études de détail sur un sujet spécial* et qui, se souvenant de la peine 
qu’ils ont eue jadis à trouver Sv vrai fil, n'ouvrent pus sans quelque 
inquiétude le Manuel à Sa page où Ses conduit un titre connu, ceux- 
là auront la surprise de trouver, dans le présent livre, une analyse, 
sommaire sans doute, mais claire, exacte ci que nous aurions etc 
bien heureux de rencontrer jadis; que les travailleurs jeunes n ou¬ 
blient pas du moins, dans l’avenir, tout ce qu'ils doivent à M. Schanz. 

Parfois le résultat de découvertes nu de discussions récentes est 
négatif 1 comme p* 20 sur les hymnes de saint Hilaire}* tel quel il a 
néanmoins son prix pour nous. Ajoutons que souvent lorsqu il s agis¬ 
sait d'éditions ou de travaux en prépara non + M. Sch. a pu obtenir des 
auteurs, par lettres, des communications précieuses \ ou encore on lui 
a donné communication de textes inédits '■ 

Quelques paragraphes servent à compléter les indications des 
volumes précédents : ainsi p. rqS, à propos du commentaire de Donat 
sur Térence. M + Seh. s’est cru aussi autorisé à laire, pour la clarté, 
quelques rares anticipations sur l'époque suivante K 

Dans cciEe période, quoique plus rarement! M. Seh. retrouve des 
sujets qu'il a eu occasion d'étudier à fond : ainsi la question des sources 
de Yégcee. 

Je n’en finirais pas si je voulais énumérer les appréciations 
littéraires dont la justesse m K a frappé. M* Sch. souligne sans më- 


t. par exemple p. 5fi t oprt* k nxilku : la uécuiU* û'mt nauvelk Hwon Je 
l'histoire Aupuste! à cause de nmponance ptrtiralikn qu'on donne au Palatïmiv 
-, Mwù p.235 en hiuï t de M. lîcrgmandü Stockholm, sur kclassement des mu- 
ntiscrits de Prudence ïp- au ntilicii, de M. GûrdttiaiisçB, but le dlùçfflÈnt ées 
niEDUicrits iTÀmttiien Marcellin etc- 

3 r Airtssi% p- 270 an milieu : M- Sedliîiayer, sur un traite contre les Arifiitô qu ou 
attribue b H Uni rc. 

4 . P. 3 é 4 , pour fa série des récits de pÈLerina^c en terre Hunte; p. 2 S 4 au 
nûlicu pour Le* publications dci Ariens etc. 
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nagemcnt tout ce qu'il y a de factice dans les vers d’Ausone, ce 
poète, faiseur de phrases, qui très justement n'a pas mieux réussi que 
Fronton avec son élève. Dans la caractéristique de Symmaquc est 
noté le vide de ses lettres, et combien le paganisme à courtes vues 
paraissait mûr pour la tin en face d'une nouvelle littérature, plutôt 
trop pleine d'idées, et, malgré ses faibles, riche et féconde. Comme 
pendant, M, Sch, relève le mérite (à part les défauts indéniables 
de Prudence, surtout dans le Peristephanon, l'appropriation au sujet 
des mètres qu’il choisit, le bonheur avec lequel 11 rend l’humeur, 
l'accent populaire etc. En saint Ambroise, M, Sch,, avec grand rai¬ 
son, suivant moi, admire et met en relief moins l’écrivain et l’orateur 
que l'évêque dont l'influence fut si grande en son temps et sur les géné¬ 
rations qui ont suivi, Avec la même franchise surtout p. 443 et s,, il 
indique les faibles de saint Jérome; sa négligence dans les extraits 
qu*ü nous a conservés ; surtout ses défauts de caractère : la manière, 
fort peu chrétienne, dont il traite ceux qu’il comfcwi. et tous les écarts 
auxquels, du moins à notre sens, il se laisse entraîner, même dans 
ses lettres de direction, tout cela cependant sans oublier les éminents 
services qu'il a rendus à l'Eglise. Je signale aussi le jugement sur l’ad¬ 
versaire de saint Jérome, sur Rutin, le premier des auteurs chrétiens 
qui se soit préoccupé de traduire les grandes œuvres grecques en un 
bon latin et avec assez de liberté pour qu’elles prennent un air 
national. 

Cherche-ton une idée générale, un ordre de connaissances, d’ha¬ 
bitudes qui serve de lien à tous ces noms? On Je trouverait dans la 
Rhétorique. Elle demeure dans les survivances païennes ; mais elle ne 
régne pas moins dans les nouveautés chrétiennes. Toute cette époque 
avait été si profondément marquée du son empreinte qu’elle l’a gardée; 
et, pendant bien des années encore, orateurs .poètes, polémistes, jusque 
dans leurs lettres improvisées, ces auteurs seront des fils de la Rhé¬ 
torique et vivront d’elle presque uniquement, Ici en combien de 
pages ne reconnaissons* nous pas son attirail accoutumé : longues 
digressions, goût pour l'horrible, des discours à profusion etc? Les 
preuves abondent : mais c'est si bizarre que malgré toutes les peines 
du monde, nous ne parvenons que tout juste à le croire. M Sch 
me parait s’engager beaucoup quand Ü croit saint Jérome sur 
parole dans scs protestations contre tout emploi de la Rhétorique 
Voilà qui me mettrait justement en défiance, et j'ai montré ici-même ■ 
a propos dupattém caka que nos anciens étalent dupes et qu'ils 
avaient perdu leurs belles phrases sur cet effet volé a Sénèque le 
père, 1 

IJref ce nouveau volume confirme pleinement la bonne impression 
qu avaient laissée les précédents. L’histoire de M. Sch., pour lui 

1. Rüvttt de iëÿ3 T 1I T p. 
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prendre un de ses mois, est désormais le livre de fond indispensable 
« mnssgebend à ions ceux qui étudient la. Eiïiératurc latine. 

La seule objection générale qu'on puisse faire à Fauteur au sujet 
du présent volume, esf peut-être que la place qu'il a faite à la liné- 
rature chrétienne semblera à plus d’un quelque peu démesurée. C'est 
['histoire de Fbôïe devenu le maître de la maison, le ne dis pas 
quil y ail ici trop de noms parce qu'il pouvait éire utile de les 
trouver; mais les analyses des moindres teuvres ne comportaient 
pas, selon moi, xam de développements» Une étude souvent détaillée 
sur tous les ouvrages de saint Jérome, tous ceux de saint 
Ambroise ex de tant d’autres, rfesi-cc pas un peu plus qu'il ne con¬ 
venait? Que répondra M. Sdu aux intransigeants de l'ancienne 
méthode qui soutiendront, non sans quelque vraisemblance, que la 
moindre page d T un grammairien, reflétant les idées et la langue du 
monde ancien K aurait plus de prix pour nous que le meilleur commen¬ 
taire chrétien de tel livre de la bible : Car dans ce grammairien. fûHl 
de nulle valeur, qu'il en ail eu conscience ou non, il peut se cacher 
un écho de l'atUiquïié très précieux pour nous. Et l'on poussera 
l'objcciîon : n avons nous pas assez de difficultés, de recherches 
compliquées et obscures sur lesquelles îl serait bon de jeter quelque 
lumière, sans aller nous embarrasser d'une ausre matière, qui nous 
est étrangère et qui parait sûrement, et non sans cause, même aux 
plus patients, lourde et fastidieuse? Mais c"était la nouveauté du livre. 
It sera arrivé à M, Sch,. comme c'est l'habitude, de irop abonder dans 
son sens. Il n'y a là rien de bien grave* 

Je n'attache aucune importance aux lapsus d'impression ou de 
rédaction que l'on trouvera indiqués ci-dessous. Je ne les iraniens 
que pour donnera Fauteur la preuve d'une lecture attentive L 

Emile Thomas, 

r. Il ne faudrait pas* Suivant moi, laisser telles quelles, dans le> citations, des 
formes quam inintelligibles qui nous forcent de recourir h l‘édition elle-même i 
ainsi pi 147 au bas : Donatus V, C* D. Aussi p. îïo, la fin éc la remarque sur la 
préface de Chamius (à propos des mots vrhis-diett), n'est pas assez claire. J'aurai* 
voulu que la fin de l'inscription citée : p. si, à la secouée remarque, le fût d'une 
manière plus exacte et plus intelligible: [Ba$SO êt Antibc\ho. P. ifië 

vers Je bai ; Il citation d'Ammien, trop incomplète, laisse le sens en suspens ; it 
eût fallu à ta lin ajouter tout au moins... rxelûmavii. P. Jq, L 7, Lire merle- 
wflrdig, et 7 1. avant le bas. lire j;cjtus, P. 77, 1 . ta, livre quinfensesimo. P. 8u k 
7 L avant le bas. lire l'ütl^i. P. 0 - 0 h G I, avant le bas ? aprèï Am€Tik# Pitff, ajouter : 
de Ville L'nîv. P. i 5 r, vers le milieu, au commencement de la ligne L ita, P, 1S2 
L 3 : pour In clarté, it n eut pas été mauvais d'ajouter tout au moins au non* 
équivoque de Marcelin* son surnom et le tilre éc son livre de* médicaments, 
P. 190, I. 1 S m au lieu de Nlnive, lire Sudûmç. P. 25 1, I. G. brç exilée rit,. Au milieu 
de la p. ^Cuj, à la 5 * L de la Rutn. 2, il in nuque une négation .sans doute nicin) 
devint gtgei'rn, P. 3 io vers le bas* lire : Etude comparée des iraitéa etc. P. 3 aa* 
dernière remarque du n* tqo, écrire Fpl^phium, P + hg, 3 I. avant le bas : après 
Jwtimanuy, Il faut lire, je suppose ■ rticr, in ou vr'd* ou encore resCr* dtd* f ou 
RfcV de [cl non rex die). P. 44a* L 5 a, lire n* 5 . P. 44G. ir i h au a* mot grec sont 
tombés ou p n t été oubliés esprit et accent. 
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A- E-osstrt. Schopflïihaiieiv I homme ce te philusnptie. Paris. Hachette, r004. 

35c p- 1 il- 1 G a Fr. 3,5û, 

L'épigraphe de son volume nous en avertit, c'est un exposé non 
pas critique, mais historique do- la philosophie de Sehopcnhauer ^ue 
M. iîossert a voulu écrire. Il devait donc pour en montrer la genèse 
étudier l'homme, ses origines, son éducation, son entourage, Tin fluence 
de ses maîtres favoris, Kant ci Platon, dans la subsiructîon de son 
système, celle de l'ascétisme bouddhique — ce dernier élément est un 
peu sacrifié —dans les Conclusions qui en forment le couronnement. 
En s'appuyant surtout sur les livres Je Grisebach ci de Gwinner. sur 
les lettres publiées par Schemenn, M. H. a donné de l'homme un 
portrait intéressant et complet, quoique reflétant trop l'indulgence 
qui caractérise ses sources. Comme correctif et comme complément à 
la bibliographie de ta préface, je renvoie les lecteurs aux livres de 
M obi u s t Uebcr S chope n kaacr, 1899 ; de R, Le h marin. Scfi openhaiter, 
ei» Btltrag çwr Psychologie t Ver Metapkysik, 1S94; de W. Wallace, 
Life of Schopenhauer, 1890 et de F. Paulsen, Schopenhaaer, ffamlet, 
Mephîstopheles, 1900, Du grand ouvrage Je Schopcnhauer et du 
reste destin oeuvre plus fragmentaire l’auteur présente une démons¬ 
tration très suivie oit la parole le plus souvent est laissée au philo¬ 
sophe lui-même. Le volume se termine par de courts chapitres sur 
) écrivain et les disciples ou les continuateurs du maître, R. Wagner 
et Hebbel, Bahnsen, EJ. von Hartmann, Nietzsche ; ici j’aurais sou¬ 
haité une étude plus pénétrante de l'action du schopenhauérisme sur 
la littérature et lu philosophie, non seulement en Allemagne, mais 
aussi chez nous. p. 46, à cette date nov. r8i3) Wieland lui aussi 
était mort. Les fautes d'impression ne manquent pasi. 

L, Rolstaj;. 


" H Wvt,,w * By Thames and Cotswold, Sketches of the Country. West- 

f[iJn5Ecr + Citiuïibk-, i ijuï, it> s. G j, J 

Oxford est une ville que i'nn ne se lasse pas de revoir. Elle est un 
livre qu’on relit sans cesse, un ami dont on gnfttc | c commerce et à 
l’esprit duquel on accommode insensiblement le sien. A l'aspect seul 
de ce volume d'impressions et de notes, à ces dessins à la plume qui 
reposent de la photogravure vulgaire, à la distinction du style et à son 
parfum classique, on devine, bien que M. H Litton ne parle pas d Oxford, 
qu'il a écrit à l'ombre de scs cloîtres. Cette Unh-ersité n'a pas été impro¬ 
visée à coups de décrets, elle a grandi comme un organisme vivant et 
capable de garder précieusement la mémoire du passé; aujourd'hui 
elle est peut-être en Angleterre l'institution qui conserve le mieux ce 
qu il y a eu d'excellent dans l'ire de Victoria. Les étudiants dont U foule 
n est pas assez grande pour ressembler ü une cohue, sont répartis entre 
des collèges où ils forment autant de familles adonnées à b culture 
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Je s bonnes lettres. î'n collège n’esi pas une fourni tl Hère affairée* où 
chacun Raffole à la conquête d'un diplôme qui 3 ui donnera l'avantage 
su jt ses camarades ; c'est un monastère laïque où Pon vient subir Je 
noviciat Je lu vîl% Le cadre de cette Université est un paysage incom¬ 
parable, M. de Saint-John, lettré et archéologue, prêtre de 

P Kg lise d'Angleterre,. high^hurchnian, c'est-à-dire artiste ci dilettante, 
nous fait sentir tout le charme de ces prairies coupées de hpies et 
bordées de vieux arbres, de ces nombreux bras de la Tamise, aux rives 
bien entretenues* au lit débarrassé d'herbes et de bancs de sable, 
fleuve de plaisance sur son plus grand parcours, vaste port de mer 
à son embouchure. Par instants, le paysage semble irréel ; les 
choses transparaissent plus délicates et plus belles sous un voile de 
vapeur, les lignes de l'horizon s"eifaccnt fc le ciel et la terre se fondent 
sous les teintes d'une lumière atténuée. On dirait un immense parc 
où les poètes et les artistes cherchent le silence ei le recueille- 
ment. La population restée agricole n"est pas trop dense. J cl les villes 
se sont conservées pures des souillures Je l'industrie. A Burford, à 
LeeblaJe par exemple, nulle main impie n T a touché aux souvenirs du 
vieux temps. Les ruines elles-mêmes n"évcîlient aucune idée pénible: 
L'archéologue en parle sans songer aux guerrus dont elles sont les 
reliques; tes massacres et les pillages disparaissent sous la poésie du 
temps comme sous le lierre qui les recouvre, les blessures fa h es fadîs 
aux murs et aux tours. Nous sommes dans lu vieille Angleterre il 
laquelle Turc de Victoria a fait une toilette moderne. C’est près Je 
LecbLide, dans le village de Kdmseott qu’il a rendu célèbre, que 
repose le poète William Morris, Cependant sur la pelouse bien unie, 
de jeunes géants jouent maintenant au cricket; ib ont le port noble et 
le regard vif; c'est parmi eux que se recruteront les futurs ministres 
d’État, les futurs gouverneurs des colonies; ils le pensent tout au moins, 
leurs pareils ne sont-ils pas les maîtres depuis deux cents ans? Mais 
observcz-Ses de plus près; ces petits-fils des squires du svnf siècle se 
sont trop affinés ; ta force de ces athlètes se dépense en des jeux futiles, 
la puissance d p invention de ces artistes s’use à dessiner des meubles et 
des tapisseries, !a religion Je ces high churchmcn s'affadit dans une 
complication Je rituel- Le peuple j cessé Je les suivre. Trop tôt 
émancipé, le barbare applaudît les tribuns c l i les démagogues et leur 
donne un suffrage dont il ignore L prix en échange de théories jm- 
guis tes ou protectionnistes qui t'éblouissent comme la verroterie des 
trafiquants éblouit un chef de tribu sauvage- 

Le livre de M. H ut ton est destiné à être feuilleté dans une Commun- 
room de collège. En k lisant, loin d'Oxford, on entend un de ces causeurs 
aimables, comme il s'en rencontre parfois dans une Université qui se 
tient a l'écart du tumulte des grandes villes. Une pointe d“émotion 
perce dans ses paroles quand ÎJ répète ce que les arbres et les pierres 
de son pays lui ont dit. Les Églises, les châteaux, les maisons ont 
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des mémoires à raconter. Tel un poète est né, là a grandi un homme 
d'état. Voici le presbytère ou Keble a vieilli, le manoir où Warren 
tfasiings vint se réfugier après son fameux procès. Plus loin, c'est 
Siratford avec la maison de Shakespeare. Mais il ne faut pas s'attarder 
à ces causeries, À moins d’être fêtions on ne passe jamais à Oxford 
que quelques années; c'est une île où Ton se repose un peu de temps* 
avant de se hasarder sur la mer orageuse. 

La carte qui accompagne le volume manque de clarté : c'est k seul 
reproche à faire à un livre exquis. 

Ch. Bastide. 


M. Âdair Welcker s'est trompé en envoyant à la Revue critique une 
brochure qui intéresse plutôt tes lecteurs d'une « jeune ■> revue. A 
Dream qf Reaîms heyorid us San Francisco. Cubcry. 190 3 ] est un 
poème dramatique extrêmement obscur. D'après ce que nous avons 
pu y démêler* M. W. est un apôtre de la paix; j] avale compté sur les 
universités américaines pour réaliser ses rêves humanitaires, elles ont 
trompé son attente, Il prévoit des calamités prochaines, les mouve¬ 
ments sismiques de noire planète étant, selon M. W t> déterminés par 
k déchaînement des passions humaines. La critique littéraire laisse la 
sibylle indifférente ci les oracles qu elle rend ne sont qu'excepiionnd- 
kment du domaine de la littérature. 

Ch- B. 


Cdtnmwdiy aûftlïé di GJûV. Giraud produit da Wiù itudh chtîcù di Faolo 

Rome, Lâcher. tgoî. 1n-8' et 5oo p. 4 fr. 

Le satire di Giov. Giraud per te prima mtia édite con um studio btografico 

Crïtieo di Tomm. GftuLi. I11-S* de 3 ûj p. Ibid.. 1904, 3 fr„ 

M. T. Gnolî a certes rendu service a l’histoire de la littérature 
italienne en éclaircissant la vie de Giov. GirauçL ei en publiant pour 
la première fois ses satires; il est moins sûr qu’il ait rendu service à la 
mémoire de l'auteur. Les satires de Giraud ne manquent ni d aisance, 
nî d'élégance, mais dks manquent en général de vigueur, sans compter 
que des satires qui demeurent manuscrites se dérobent au premier de 
leurs devoirs ; quand on veut dire la vérité a son siècle, il ne faut pas 
se cacher dans sa cave, M. Gnolî se moque, et c'est son droit, de 
rétninge censeur qui, dans les 16 volumes des Opéré soi-disant 
complètes, après avoir indiqué le moyen de publier subrepticement 
les pièces licencieuses qu'il ne pouvait laisser passer* supprima impi¬ 
toyablement tout ce qui ressemblait à une satire politique : il fallait en 
effet être bien timoré pour chicaner un auteur qui se tient toujours 
sur les généralités. D'ailleurs Giraud a tourâ tour, et c est M + Gnoli 
qui nous [ apprend, flatté ou servi tous les régimes. En i;ç>6 il s'est 
battu lui et sa famille, ci bravement, pour le pape contre les Français: 
sous Napoléon* toujours d h accord avec les siens, il presse Miollis 
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d'opérer la fameuse escalade du Vatican : à Paris, il fait bon visage en 
i B14 aux Bourbons, en 181? aux CemJours, H accepté naturellement 
des emplois de tout gouvernement qui veut bien récompenser son 
zèle provisoire. Il glorifie la franchise à In barbe de Tibère dans lé 
dialogue intitulé Sincerità qu’il garde pour plus de sûreté en porte¬ 
feuille, mais il a une autre manière de soulager sa conscience sans se 
compromettre : au sortir des bureaux où le pape i emploie et des 
académies où il débite des fadeurs historiques et bibliques, il eom- 
pusedes sonnets où il insulte la morale, la bible et la papauté. Même 
plus 'vigoureusement écrites, les satires de Uiraud eussent gagné à éirt 
signées d’un autre nom, et, quant aux pièces obscènes qu’il y mêle, U 
eût mieux valu assurément que 1 éditeur les laissât dans Je manuscrit. 
M -Onoli ne goûte pas plus que nous ces palimodieseï ces ordures, mais 
il les met sur le compte de l’éducation que donnait alors le clergé 
romain, et sa meilleure page est celle où il décrit avec verve et relitI 
les versitlcaleurs obséquieux et haineux qui en étaient sortis i,p. ton ; 
toutefois son aversion fort légitime pour le pouvoir temporel J égaré 
un peu. H flétrit à la fois l'esprit et les pratiques dans lesquels la 
jeunesse romaine était alors élevée; if faut distinguer: les pratiques 
n'étaient pas mauvaises, l’esprit seul en était faussé; cent cinquante ans 
avant la comrc-ré formation, Giovanni 11 om in ici, frère prêcheur si peu 
clérical qu'il dissuadait ses pénitentes de confier leurs entants aux 
gensd’Eglîse,si peu flatteur des puissances qu'il dénonçait leur corrup¬ 
tion, préconisait ces jeux de l'amel, du la crèche qui indignent 
M, Gnoti; le même Domtnici voulait également que l enfant ne sortît 
jamais de la maison sans demander la bénédiction de son pere. et 
Leon Pau. Alberti. qui ne passe pas pour unespril vulgaire ni limide, 
s'applaudissait d’avoir été élevé dans ces principes que Domtnici a-- ait 
précisément enseignés à une de ses ancêtres* 

Mais tout cela n + üic pas à M . Gnolï le mérite devoir découvert des 
textes nouveaux qui» après tom T émanent d'un homme de beaucoup 
desprit. 

On nous J il pourtant que, dans ses dernières années* à la suite de 
calomnies essuyées au cours d'affaires financières mal expliquées, 
Giraud jcia un regard plus hardi sur les vices du siècle. De fait, sa 
satire La Giustiiia, également demeurée dans ses tiroirs, est mordante, 
et sa comédie II Galantuomo per transa;iom\ représentée seulement 
après sa mon* est vraiment une œuvre vigoureuse. Le héros en est un 
Juge qui fait sonner haut U réputation d intégrité qu il s attribue, mais 
qui, pris pour arbitre, souhaite de tout son cœur trouver une apparence 
de Justice dans la cause injuste d’un riche préiendani a la main de sa 
fille. Il y réussit enfin, sur Finjonction de sa femme, à l aide de son 
secrétaire; il découvre ce nouveau principe de droit qu’un homme 
réputé honnête a nécessairement toujours raison et que par conséquent 
Lad versai re du dit prétendant a nécessaire ment tort. Mais voici qu au 
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mometu ou it a envoyé sa semence, ladversairc, plus riche que 
l'amoureux offre d'épouser la jeune fille, quelle que soit la sentence : 
m Maïs alors, se dît Je juge, lui aussi il est un honnête homme : N pourrait 
donc avoir raison dans son procès. Ah, j'ai trahi la justiceI » Il fait 
courir après sa sentence, la rattrape à temps; seulement la niante Livre 
sur laquelle il comptait pour dégager sa parole avec le premier pré¬ 
tendant échoue; il a le dédommagement incomplet d 3 en tendre lVloge 
de E fc abnégat 3 on avec laquelle il a condamné le fiancé de sa fille. Le 
personnage est réellement étudié avec finesse, le rôle abonde en mots 
naïfs et expressifs. Certaines parties de lu pièce ont vieilli, mais on 
pourrait les retrancher ou les modifier sans en altérer l'en semble, et 
Ni. Costa a raï-son de la préférer a Vhonnête homme d 1 Emile Augicr 
qu'il en rapproche très à propos et qui, avec une tout autre action, 
traite exactement Je même caractère. On trouvera dans son édition 
choisie d'amusantes histoires de censure théâtrale (p. 35-0 ; on relira 
avec plaisir ces désopilantes comédies qu'on appelle Don Desiderio 
disptrato per ecce&o dî buon atore , L'ajo nelV imbara et I on 
s'étonnera de l'adresse avec laquelle Giraud a dans de petites pièces en 
un acte attrapé la manière des proverbes français. 

Charles Dejob, 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 

Séance du S avril t ÿo_f t 

Jj- y'- HeRrig termine ta levure Je son mémoire sur te» àEfntmia des <ï il tiens 
M. UuiiHcuft)- un eontLrtiire un monument 4 e icuJpmre romaine, dceouvcri 
en déni fais frptt tSÔftl à \tllevicillc, prés de SommiÉro (Garde On [muva 
Üühürd en droit piédestal Je p terre sriae, ia\M ai forme de nàîm ôu irhcnnê* 
^ * u«c ini-cnpLiijJ! latine qui j,- * , h 3 ire u>, V L- j ■ \ 

[V.rre PüLilniSp PimigcmuA, aôn affranchi. Ccue t.-rmuk familière 



■jP^SMUfdBCçs Froments, reconnut comme a'cmWiant dan » la 

(□vite creusée nu Wimtl de: l'hermê». létc, dut* réalité vivanic Bts“,ouï 
cuncusc parce 0,1 t ir «t ccfféo de j-qn* ou bonnet u pointe du prtvcV*3* 

M^ U, / aS ’r i|UC d X“ rt4IU) ' )e «toÜÏlTou per.vî^f l 
h r- e HiperuJ d -Vuaua» dans I antiquité cité Je 



3 u, a savoir que tous les monument* tramée»» dccouvêmh.V«nV-t .» 

Egypte ec qtion clamait à ton à h période rtfiléimiioue on m Lk| ul 

tiennent en réaFik ii Pêp^que de k domina eluh dâ Perw^Ach -^ ir ï la, J 1 ^ a FP Hr ' 

Lé 1 'jl Dobex. 

Ekskst LEROUX, 


sium pics extérieures. 


Prüpi^fliyv-G/raiîf 


** Pü >’ i«Prim«ri*Rdgi. Marche sam. Wcvaîi 
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Il n'est jamais trop tard pour signaler un bon livre. La Kçvue cnti- 

JïzxZioiW »s.« 4* »• t',''ürr s 

î|us lût. Cci ouvrage, son* de manuel d mirodocuoo a 

fc„ïï;rr^Æ^ 

des religions, le* musses comme auAttoai^des élüdcs 

*ThÎSÏ eS^muSwÏÏT^ m j * est clair - méthodicime 

C1 L’extuncrt de scs conclusions même les plus générâtes ne 

ver place en ce compte rendu. Notons seulement que M, ■ £nde » 

classification des religions sur le rapport de la religton avec litmü» 

Nouvelle srific LVII. 
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tion ou la vie : religions des sauvqges. religions de civilisation primitive, 
religions de civilisation avancée, religions dom l’idéal établît une étroite 
correspondance entre la religion et la vici/Ae coextensiyenessof religion 
tf'ith /t/e). Le principe est bon, mais il ne comporte pas une application 
rigoureusedans I histoire, les religions supérieures, par eiemple,se pré¬ 
sentant comme des réformes qui gardent quelque chose de leur point 
de départ et souvent même des éléments que l’on regarde comme carac¬ 
téristiques des cultes inférieurs. M, i. définit la religion : « la croyance 
naturelle à un pouvoir ou à des pouvoirs en dehors de notre contrôle 
et dont nous nous sentons dépendants, cette croyance et ce sentiment 
tendant à produire une organisation, des actes spécifiques et des 
règles de conduite qui ont pour objet d établir des rapports favorables 
entre nous et les pouvoirs dont il s'agit ». Cette définition contient 
tous les cléments essentiels de la religion, mais elle ne donne pas assez 
de relief au sentiment de dépendance, qui csi l'élément fondamental 
et qui ne résulte pas de la croyance, mais qui, dans la réalité, contri¬ 
bue à la produire et qui la soutient, La religion, quant à son origine 
serait-elle « la mise en œuvre du pouvoir qu'a l'homme de percevoir 
l'infini à travers l'impression que lui donnent les multiples phénomè¬ 
nes de l'un iv ers a? L’eiplkation est très métaphysique, et peut-être 
exprime-t-elle l’effet plutôt que la cause de la religion, ou bien il fau¬ 
drait dire ce qu’est l’infini en tant qu’objet de la foi religieuse et ce 
que l’on entend ici par la perception de cet infini, laquelle ne petit être 
une simple connaissance; les racines psychologiques de la religion 
semblent être dans un sentiment de dépendance, un besoin de con 
fiance ou d'appui, et la nécessité où se trouve l’homme de se représen- 
ter i univers d’après lui-même, ce qui fait qu’il se sent dépendant 

d une ou de plusieurs personnalités supérieures à la sienne. L’effort 
qu’il fait pour concilier son moi inférieur avec ce moi supérieur est 
bien une entreprise sur l’infini; mais l’infini se cache dans son 
effort, comme lise dérobe a son étreinte, etj’on pourrait presque dire 
que ce nest pu «ou* cette raison spéciale d’infini que l’homme reli¬ 
gieux cherche Dieu La notion d’infini appartient à la philosophie 

plulùt qu a la psychologie de la religion. * 

Les conférences de M A. Dorner présentent un ensemble de doc¬ 
trine très logiquement équilibré. L’auteur discute les principales 
opinions touchant 1 essence de la religion, puis il donne la sienne et il 
«pose le développement de la religion et les manifestations de la foi - 
.1 traite en dernier lieu du rapport de la religion avec la morale là 
science et [ art II donne de l'essence de la religion une idée fort ab 
traite: besoin de satisfaire la tendance vers l’unité par le sentiment £ 
a dépendance » l^.rd dune oui* plus heure £££ * 

«Ile ?" "“i «<l» monde extérieur, « celle, 
rencontrent dans le moi fui-mime. Voilà encore une refUfi r , ü 
philosophique. Ce besoin 
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certaine sécurité iniérîcure, on pourrai! dire d une certaine assiettede 
la conscience, selon tes divers degrés du développement religieux, et 
k tendance à l’unité n’est-elle pas surtout dans le travail Je I intclli- 
eenec, dans l'effort de la spéculation religieuse, non dans le Jond le 
plus intime de la religion? Les considérations deM- D, sur la morale 
religieuse, la religion et la science, la religion et l'art sont tout a tau 
remarquables, 11 pense avec raison qu’on ne sauve pas ta toi en iso¬ 
lant de ta science, et que le danger de ta demi-science n’est point con¬ 
juré par L'ignorance : la plus haute religion ne peut vouloir la muti a- 
tïon de l’homme, mais son plein développement aussi bien dans 1 ordre 
de la connaissance que dans 1 ordre moral. 

Une compétence spéciale serait nécessaire pour appréc.cr comme il 
faudrait la publication de M. pieierich, qui est, autant que nous en 
pouvons mger, une contribution assez importante à i histoire du culte 
de Mithra. On v trouvera ic texte du Papyrus 574 du Supplément 
grec de la Bibliothèque nationale, soi gueuse me ni édité, puis tris 
abondamment commenté. Le commentaire présente des considéra¬ 
tions très érudites, peut-être un peu confuses, sur [‘origine et les 
sources du texte publié et sur les symboles liturgiques du culte de 
Mithra Dieu dans l'homme et l’homme en Dieu, l’union de l'homme 
à Dieu par l'amour, la filiation divine, la régénération, 1 ascension 
céleste de l’émc vers Dieu), 


SpieileciuiH Sophocleum commentant m perpeiuum in su pie m Sophoe lis tabulas 
«TUiaens «ripïit FrcJ. H. M. BLavor». Halis aaionum in ozphwcxtwbv 
librartu, içcï. Un vol. in-3‘ de âig p. Marc n>. 


M Blaydesesion fervent de Sophocle. Il a édité les sept tragédies 
que nous possédons de ce poète; les premiers volumes de cette édition 
remontent à près d'un demi-siècle, à [ 85 o;il a publié en outre des 
Adversaria critica in Sopkodem, 1899; enfin dans les deux ouvrages 
intitulés l’un Adversaria critica în tragicorum gratcorum fragmenta, 
i8q±; l’autre Spicîlegium frtf£ieif»î, 1901, c’est de Sophocle qu’il est 
le plus souvent question. On peut dire queM, B. s est encore plus 
occupé de Sophocle que d’Aristophane. Le volume de 5 ?g pages qu il 
nous donne aujourd'hui est, comme le dit le titre, un commentaire 
perpétuel du teste du grand tragique; U n’y a presque pas de conjec¬ 
tures, ce qui est à signaler de la pan d’un homme comme M. Bkydci. 
Dans l’œuvre de Sophocle, M. B. semble avoir des préférences, ce 
qui est du reste légitime. Aussi, dans le présent volume, l Àjax et 
r£Jecfre n’obtiennent qu'une trentaine de pages (nous sommes étonne 
de ç£lie sobriété pour une pièce comme S /1/tWt 1 ) - Philoctètc li Ks 
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Trachiniennes en ont une cinquantaine ; mais Antigone et Œdipe à 
Colonne en ont près de cent; enfin Œdipe Roi arrive à 1 3 1 pages. Il y 
a bien des choses inutiles dans ce long comme ma ire. Souvent M. B. ne 
donne que les réferences qui traînent dans toutes les éditions ; mais 
souvent aussi ont est heureux de trouver quelques fines observations, 
quelques références utiles. Ainsi aux vers 2 et 7 de l'Electre sont 
relevées des parodies, qui, ne pensent pas être indiquées dans des édi¬ 
tions pour les classes, mais qui n en sont pas moins bonnes à connaître. 
On désirerait un peu plus de netteté dans la rédaction de certains 
passages : au v. 29 de VŒdipe Rot, se trouve une excellente note sur 
les cas d élision à la fin du irimètru iambique; mais pour les autres 
exemptes de cette licence, par exempte au v. 1017 de l'Electre; au 
v. 618 du Philactète, etc.,on ne trouve rien; c’est le hasard seul qui 
peut vous faire tomber sur le bon endroit, La critique de M, B. est 
souvent flottante. Ainsi pour la fameuse question du v. Boude V Œdipe 
Rot\ M. B. dans les Adversaria criRca in SophaeUm conteste l'expli¬ 
cation de Dindorf et admet I authenticité de ce vers; mais aujourd’hui, 
dans le Spicilegium, on ne trouve du v. 800, que la citation dé 
Dindorf, ce qui indiquerait que M- B. sc range à présent à l'avis de 
ce critique. Nous avons relevé plus de fautes d'impression qu’à l‘or¬ 
dinaire, car les ouvrages de M» B. sont presque toujours bien im¬ 
primés; nous indiquons cette fois : Œd, Col. t&S: Œd. Roi v, 3,1. Z : 
2 7 i P or pour pro, etc, 

Albert Martin, 


Edward C*pm Thé Introduction of Com-dy Juto tha City Dionysia. \ t hro- 
itoLogiça 1 stuefj in grcelt Hterary histery. Chicago, the Uftireriliy et Chicseo 
P«s», i&>3. 3op, m- 4 « et 1 planche (The Decenrtial Publication ci the Uni- 
vfcrsitjr of Chicago firai seriez vol. VI, lâx-iggj. 


On n’est pas d’accord sur la date de ['introduction officielle de la 
comédie dans les fêtes athéniennes; les renseignements fournis parles 
textes n ont pas par eux-mêmes toute la précision désirable, et l’on a 
dû avoir recours à diverses combinaisons qui, comme il arrive d'ordi¬ 
naire, ont conduit à des résultats différents. L'opinion générale 
cependant, incline à admettre, avec Witamowhz, que le concours 
comique a été inscrit officiellement au programme des Dionvsics 
▼ers 465. M. Capps — nos lecteurs connaissent bien ses travaux sur 
le théâtre attique — reprend la discussion non sur de nouveaux docu¬ 
ments, mais en interprétant d’nne manière nouvelle les textes con¬ 
nus : les renseignements chronologiques fournis par Suidas deux 
passages de la Poétique d'Aristote, .448* 3a-33, 1440 b j sv et les 
fragments d inscriptions relatifs aux concours dramatiques, notant- 
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ment CIA. Il, 571 et 977. Ces textes ne sont pas bien nombreux; en 
outre les passages d'Aristote peuvent ne pas sembler très clairs. Il est 
certain qu’on peut comprendre 1449 b de plusieurs façons, et je dois 
dire que le sens attribué par M. C- à la phrase ffr, Il t-vi 

iyvi*T t ï al >.iyôfn.-ai roi^Til [i 1 /?;ne me satisfait pas complè¬ 
tement, pas plus que le rapport chronologique qu'il établît entre cette 
phrase et celle qui la précède. *i- yap KwiAtjiîw* ityl 4 ïpy^v 
Ëâuxtv, C'est Là une observation que je fais en passant ; maïs elle suffit 
pour montrer que si 11 nier pré ta lion de M, C. est contestée — elle le 
sera, puisqu’elle est contestable — l'hypothèse qu'il met en avant» que 
la mention de Chionidès est en relation avec le premier concours 
comique, perdra beaucoup de sa vraisemblance. Je ne dirai pas que 3 a 
dissertation de M, C. est d'une lecture toujours facile, car ses raison¬ 
nements et ses calculs sont très subtils et demandent» pour être sui¬ 
vis, une attention extrêmement soutenue, qui ne va pas sans une cer¬ 
taine fatigue; mais elle est d'un haut intérêt. L'auteur est doué d'un 
véritable talent de combinaison, et son essai de restitution de Ja 
grande inscription CIA, II, 97 ï p le catalogue des vainqueurs aux Dîo- 
nysies urbaines, peut être considéré comme un modèle en ce genre 
de recherches. Si la date 4S7-Û, à laquelle il inscrit te synchronisme ; 
1* concours comique —- X-üMor^ me semble avoir besoin de 

preuves plus solides, il n'en est pas de même pour d'autres de ses con¬ 
clusions, et, pour ne donner qu'un exemple, la place qu’il convient 
d’assigner dans l’inscription à la première mention de rwnxprcii; est 
excellemment discutée. Mais que d'autres trouvailles seraient Les 
bienvenues! 

Mv. 


J,-B. Encxh. Begriff der Gymnaatüt bei Jcn atten Philosophe!! utid Modwmcrn. 
Ihr Verbâltms zür ïstrîk, Hi;Kciik h Hygieme, Pûidotribik and Àihleük, nacti 
den Quclkn daryestcllE (Dîss, innv^,. Fribourg en Suisse]; s, I. n + 4 . 1490?); 
i*3 p. 

On sait quelle importance avait la gymnastique dans la vie publique 
et privée des anciens Grecs; elle était une véritable science, ayant son 
objet déterminé ci ses règles précises; et parce qu'elle intéressait 
autant l'état que le particulier, qu'elle faisait partie de l'éducation du 
citoyen aussi bien que de celle de l'athlète de profession, et qu'elle 
avait, alors comme aujourd'hui, des rapports étroits avec la médecine et 
avec ["hygiène, il est naturel que les exercices du corps, dans leur nature 
et dans leurs effets, n'aietu pas laissé indifférents les grands esprits de 
la Grèce. Il est certain, J "autre part, que l'idée qu’on 5e faisait de la 
gymnastique s'est modifiée suivant les points de vue et suivant les 
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époque : un médecin comme Hippocrate, un philosophe comme 
Platon devaient concevoir la gymnastique d une façon différente, et 
cette science au temps de Galien n était pas considérée de la même 
manière qu’au temps d’Hippocrate. M. Egger. frappé de ces appré¬ 
ciations diverses, a recherché, en puisant aux sources, comment la 
gymnastique fut comprise par Scs Grecs non seulement à une époque 
déterminée, mais aussi dans la suite de leur histoire; il a voulu mon¬ 
trer quels changements sa sont produits dans les idées grecques sur la 
gymnastique, sur sa valeur pratique, sur son utilité dans la vie poli¬ 
tique et sociale; et pour cela il a lu spécialement Hippocrate, Platon, 
Aristote, Galien. Phtlostrate, sans négliger cependant les témoignages 
d'autres médecins grecs, de Xénophon et de Lucien. Il est sorti de ces 
lectures une sorte d'histoire non de la gymnastique elle-même, mais 
des théories exposées par les Grecs sur la gymnastique. Philostrate 
est un peu sacrifié dans cette revue, et le rôle de la gymnastique dans 
l'éducation des athlètes est seulement effleuré par M. E, ; mais à part 
ce côté spécial, le reste de son étude est fort intéressant. L’impor¬ 
tance qu’attachait Hippocrate à l’exercice rationnel, aussi bien comme 
moyen diététique que comme médication dans certaines maladies, est 
bien mise en lumière ; l’alliance de k gymnastique jiywtîso; avec la 
musique dans Platon, le but en quelque sorte universel 

qu’elle doit poursuivre, puisqu’elle doit servir en même temps à l’édu¬ 
cation physique, morale, sociale, politique et militaire, est également 
bien montré, à l’aide de citations prises surtout dans les Lois; nous 
voyons comment Aristote sépare dans la gymnastique k pratique de 
la théorie, et établit ainsi une différence essentielle entre le pédotribe 
et le gymnaste, et coimment enfin Galien, à la fois médecin et philo¬ 
sophe, considère k gymnastique comme une branche de l’hygiène, 
celle-ci à son tour étant une partie de la médecine, en même temps 
qu'il insiste d'une part sur le caractère scientifique de la gymnastique, 
de l’autre sur sa double essence de pratique et Je théorie. Le plan 
adopté, purement chronologique, a quelque chose de défectueux; il 
permet sans doute de voir comment le concept de la gymnastique 
s’est successivement modifié ; mais il laisse dans l'ombre le dévelop¬ 
pement logique des théories et de leur application rationnelle dans 
chacun des domaines oh les Grecs lui attribuaient une place. La thèse 
de M. Egger est néanmoins soignée, consciencieuse, suffisamment 
documentée; et puisqu'il s'est limité lui-même à un seul côté du sujet, 
il ne faut pas lui demander plus qu’il rs’a voulu donner. 

Mt. 
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O. vv.„„. D. a— 1—» ™“ « ««•*■ »*• — 

BasLtr Betichlbaus, igüî; 7 ^ P- 

taieurs modernes, le, K ^? 1 ' avû | cn t été prises dans les pointes 

homériques, ür «-n ^nii, pu. Lvcoühmn se sert tré- 

dans Homère on dans les po«« rmiration se laisse 

quetnment des memes termes «1 ^ d c doeiorat. s voulu 

facilement découvrir- M ^ alii. . P ' imitation. et il a choisi 
examiner de plus P ri * l ^ s caraettrLS l ■. lexa ndr a oüCassandre 

pour suie, dewnitudelesdeuspmsw ^‘X^eomres d'Llysse 

prédit les combats devant 1 raie v. a+ 9 -** & so ' r « 

[648-7931; il conclut qu en qw pttss^- ;. viîa \w souvent jusque 
principale, smon unique, H ’ nfi sc bome püS à l’usage de 
dans le* plus minces détails. Lycophron pouvait retrouver 

certains mots disséminés y s ] .■ ■ ; se . uc p ûn doit penser 

dans sa mémoire de M, W. es, 

qu'alors il »vait Homere <O . J^ SQm généra i e mcnt justes; an 
bien composée et ses r*pp ^ fait usage d*Homère T 

apprend non supposer, de ses autres sources, mais 

tZ I? Usait le texte U 

posées lisait dans ( Odyssée a 114 W* 

««P 4 *” «TP* T P rOU ? ■ F w ... «pendant trop exclusil en ne 

tragiques, pour être monts «p« t e. P lrtt difficilement et 

LéVueTeplù' possible p, 4= quanquam conced^dum es^ «men; 
P* « quanquam en 

discrètement peut-être, beaucoup plus emprunté au. «Ogtq 4 
ne le pense ordinairement. j^y. 


Galant llWlu* de CapUonLbu* qu* P« o^Xwïk. 

wpe rest concis *dlw., Dl«- *«*<*’ qua™... «ad.d.t t>. 

WarkçniicD. tg,o3; vr-36 P- 

w r .,| >r ... un Élève de M. Kalbfleisch, dont nn connaît Les 

pour sujet de sa dissenat.on yiaugurûle, le i tt*r_ ■ 

erçijpiTu», dont le dernier éditeur est Kübn[t8--,. > 
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fon court, existe dans un seul manuscrit, J’Ambrosîanus Q 3, d u 
tm» siècle, M. G., par l'examen des leçons, démontre que la première 
édition, J Aldine 1 5 z 5 , fut faite d'après ce manuscrit. A la tin du 
ïvh* siècle, Charter donna un texte un peu meilleur, mais sans Je 
secours d'une autre source; il s'appuyait surtout sur la traduction 
Jaune de Lmiau, faite elle*même, seion toute vraisemblance, sur 
l Ambrostanus. L'annotation de M. G. donne toutes les leçons du 
manuscrit, ainsi que la plupart des lectures de l'Aldine, delà Basi¬ 
le cime, des éditions de Charter et de Kuhn; nous avons donc ainsi 
non seulement le manuscrit, mais encore la condensation de tout le 
travail des précédents éditeurs. Quelques heureuses corrections sont 
dues â M, Kalbfleisch et à M. Gabier lui-même, et de bonnes obser¬ 
vations complètent lopusculc, que termine un index- verbnrum. La 
critique n a cependant pas dit son dernier mot sur le teste. Un exemple : 
p. î, 1 3 sv., mÎé-e à' 5v toi î»itï¥ le verbe rarfwj ?ii rip wpowpév, 
è«l tî, «parti»*» va* «5 ««si». Charter et Kühn ***1 

ce l l ui ne rcQd pas la phrase plus intelligible. La faute est 
dans aprcurftai, comme Jont bien vu Kalbfleîsch et l'éditeur. Cclui-d 
propose - f i ? É™. et Kalbfleîsch %è <-*> 

&np v$ T/Jy.*, ripa^r.iljtv mais Imf est bien loin du 

texte, et «wr^sS», bien qu'il en soit plus voisin, ne convient guère avec 
comme sujet, outre qu’il entraîne la nouvelle correction 
Je Iirais * eri suppléant également -J> après 3d, xpo^rk,.- 
entendez * parce que sa prononciation (c'est-à-dire sa forme sonne 
comme celle des verbes actifs n, et comparez Lucien, Dem. encom 
I 5 ^ ïujy J.vyt av* 

Mv, 


■S^vitals^î, Dos Châ-IcLdiiiii Komjnçn,tar zli PlatoU TiwiTioii# r- u * 

•«« H-.« r.c d, ta E’KiI. 

BuchhantHung, Simuler, , 9 oa, . , 4 PP . in-s». B ’ tth ° J A « h «<iorir.die 

w 22 SUr 'r9 aam V"? lr * Timde par Chalcidius {éd. 

Wrobet, Leipzig, est divisée en trois parties : |. RensnW 

mems généraux; U. L éclectisme de Chalcidius; JI). Les sources 
I. Il est probable que Chaic. est chrétien, mais d'un très large 
éclectisme, plutôt que juif ou païen. Il est possible qu'il soit en effet 
un diacre de l évêque de Cordoue, Osj Us Nicéc, 3a$)- } e dernier 
auteur cité dans te Commentaire est Origènc f* iL' ii'll! 1 1 
dus emprunts :cha P . , 4 .-î» sur le Destins .lits 
sont en réalité des passage communément empruntés ! a ! f } 
auteurs au Ps.-Plutarque, ou même •« une source aÜ ‘ Jure Ce ^ 
contre Freudcnihal, Musée du Rhin, 1886), Gercke 
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IL Les agtéurs les plus souvent chés par Chalc. sont Platon» Aris¬ 
tote, ks stoïciens de époque romaine* OHgène. 

[J[ r Pli rapprochemcni d'uti certain nombre de passages, suivant 
la méthode de Diels dans tes Doxographcs, Swiialsltî conclut (p, ' t 3 ) : 
a la source principale de Chalc. est le commentaire de PosiJonius 
sur le Tifllée, utilisé par l'intermédiaire j'Adraste ex d'Albinus. Il est 
vraisemblable qu'un Grec, postérieur à «s auteurs et à NunuSnius dont 
il s'est également servi, est l'auteur d’un commentaire continu que 
Chalc. n’avait qu’à transcrire. Vu le peu d'originalité du commen¬ 
taire, c’est plus probablement un Grec qu'un Latin qui a dû employer 
des sources grecques si différentes. Lu chrétien Chalc. a tourni 
l'exemple de l'Étoile des Mages au cbap. \z~ et les chap. 176 sqq. 
sur l'éternité du monde d'après Origène et', Denis : ûrigênc. Parts, 
[8B4]. D'après son caractère général, k Commentaire émane d un 
platonicien éclectique du n 1 siècle après J.-C. ». 


De re metrica ia VergiUan» buaolîcU th**im Facultati liitenmua parisien^ 
proponebat Mm Jauiksio in duoccnsL l.ycco professer. Duaci ci lypis H. bru 
père. Aies, Dalsheimer ci sociorum iv-66 p ■ In-S". 

Cette thèse de doctorat est le premier ouvrage d’un débutant. On 
s’en aperçoit : l'auteur qui a travaillé seul, eu dehors du grand courant 
philologique, n’a que des connaissances bibliographiques insu di¬ 
santes; il ignore nombre de travaux allemands sur la métrique de 
Virgile et la dernière édition de la métrique de M, Havet ne lui est pas 
encore familière; il se sert uniquement de la seconde. Mais il a un 
goût très vif pour la métrique et des qualités d esprit qui donnent des 
espérances. Il observe avec patience et sagacité les phénomènes 
métriques et il tire de cette observation des conclusions intéressantes. 
Il ne se borne pas à donner des matériaux bruts : ses recherches abou- 
lissent. Il a essayé de déterminer comment Virgile avait imité la ver¬ 
sification de Théocriic et comment il l’avait accommodée au* habi¬ 
tudes romaines, au lieu de s’en tenir à une reproduciion servile, en 
quoi la métrique des Bucoliques diffère de cCik des ouvrages posté¬ 
rieurs de Virgile ci comment le poète a évolué dans la pratique du 
métier, quelle place la métriquedes Bucoliques tient dans T histoire de 
la métrique dactyliquc latine et quels som scs rapports avec celle des 
écrivains antérieurs çt postérieurs. Sur la différence du sujet et des 
modèles imités dans les diverses HglogUes, différence qui se traduit 
par des modifications dans la structure du vers.il a des remarques 
pénétrantes. Ce qui m'a tout particulièrement intéressé, c est que I au- 
teur s'est proposé d’établir par la métrique la chronologie des Églogucs 
et qu'il est arrivé à des résultats qui confirment ceux que j axais 
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obtenus par des moyens tout autres. S’il avait fait de cette recherche 
Tunique ob[ct de sa thèse, îi aurait pu ta pousser plus loin, en négli¬ 
geant ce qui ne lui apporte rien. Telle qu'il Ta conçue, elle fournil des 
indications qui ne sont point négligeables; non point que la métrique 
à elle seule permette de ranger dans l'ordre chronologique des pièces 
dont la co ni position se répartit dans un laps de temps assez court et 
qui se sont succédé à des intervalles rapprochés; mais elle atteste 
entre tes premières, c'est-à-dire U et III, et les dernières c'est-à-dire 
I, IX et X, quelques divergences qui ont de l’importance et qui prou¬ 
vent que la métrique de Virgile s’est modifiée, Idne constatation à rete¬ 
nir est celle de la note i de la p. 6Î. J'avais cherché à démontrer que la 
IX* Êgloguc a été écrite dans des circonstances spéciales : Virgile 
dépouillé brusquement de son patrimoine malgré les promesses for¬ 
melles d'Octave, promesses qu'il u célébrées dans la J' 1 Époque, 
obligé de quitter son pays et sans doute de se réfugier à Rome pour y 
porter ses doléances, pousse dans cette pièce son cri de détresse. Il 
n'avah ni le temps ni la liberté d’esprit nécessaires pour composer 
avec la patience et les études qu’il y consacrait d’ordinaire une muvre 
absolument nouvelle; il s’est bnrné à inventer un scénario qui cst fort 
pittoresque et dans ce scénario il a intercalé des morceaux qui étaient 
dans sus cartons et qu'il n’avait pas encore trouvé I occasion d’utiliser. 
Or M. Jasinski signale entre ces morceaux ut la partie récente delà 
pièce quelques différences de versification qui montrent que tout n'est 
pas de la même époque. Certaines théories de l’auteur ne sont mal¬ 
heureusement pas à l’abri de la critique; il y aurait par exemple à 
vérifier la justesse des principes d'après lesquels il attribue ta césure 
penthémimère ou hephthemimère aux vers où Ton peut hésiter entre 
l'une ou l’autre. En pareil cas la coïncidence avec Tune ou l’autre de 
la ponctuation ou d’une façon plus exacte de la coupe de sens lui paraît 
une raison dirimante pour décider. Or le rapport entre la coupe 
métrique et la coupe de sens n’a pas encore été suffisamment étudié ; à 
première vue il semble que ce soient là deux choses différentes. La 
coupe métrique est affaire d’architecture verbale, la coupe de sens 
affaire de pensee. On ne voit pas que les Romains se soient préoc¬ 
cupés de les associer ou de les dissocier; la coupe métrique n’est pas 
fortifiée par le fait qu elle coïncide avec une coupe de sens, pas plus 
qu’elle n est déplacée parce que la coupe de sens est ailleurs. Si cela 
est vrai, une partie des listes et des chiffres apportés par M. Jasinski 
est à reviser. H y a là un terrain intéressant pour des recherches ulté¬ 
rieures. L'ouvrage actuel ne semble pas absolument solide dans toutes 
ses parties. Je ne puis terminer sans constater le nombre de fautes 
d’impression vraiment trop considérable qui le défigure \ 

A, CxRTAl’LT, 


l, T- L_ I iüm manque, i, summum que, p. [4,1. îi iilutàtui, |. ul ttla fci, p t$, 
1,15 Orfhuts. L Orpftflrt, p, 16 . J, i 7 olivis, L Olivi, p. té, dernière ligue, ïpocopao. 
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SàiWB locum latine- V«« b»** et » f™l» « 

Livre de la plus haute utilité ei qui sera à portée de la main dans 
la bibliothèque de tous les latinistes, U est surprenant que. pendant 
quatre siècles d’études classiques, ce livre ait manque. Maison observe 
qu’en Général les instruments mécaniques de travail viennent en der¬ 
nier lieu. La Société de linguistique de Paris avait conçu et fan com¬ 
mencer un livre de ce genre; ainsi que souvent en France, on a sans 
doute voulu trop bien faire et le livre reste en plan. . 

Louvraqede ,\t. Gradenwitz a été exécuté par plusieurs collabora¬ 
teurs ù la tète desquels doit être placé M. A. Brinckmann. Il com¬ 
prend deux parties- 

La première est une liste alphabétique de tous les mots latins. 
Cette liste a pour fondement la septième édition de Georges, com¬ 
plétée par les listes de Paucker et par les Addenda lextets, publies 
dans VArduv de M. Wblfflin. M. G- ne s’est nullement propose 
d’augmenter notre connaissance des mots latins mais seulement de 
réunir tout le connu. Cette (imitation de sa tache ne peut qu être 
louée 1 après l'achèvement du Thesaurv*, nos amère-neveu s dresse* 
ront «ne liste plus complète- Mais il s’en faut que tout le connu soit 

entré dans ta liste de M. G- # _ . ,, „ 

On pouvait peut-être demander aux élèves de M. G, de dépouiller, 
outre ks Addenda de VArchiv, les articles eux-aiÊmes Je f e,,c “"J* 
Mais il fallait du moins incorporer les mots, traites ou Lite l , 
la table alphabétique des dix premiers volumes. Elle se ^uve U X, 
pp. 5;5 suiv. et a paru en .89S, l’année meme ou M ü- et ses éMv» 
commençaient leurs fiches. Ouvrons au hasard ; p. 607, . *0 u. 

les mots qui ne sont pas chez M. G. : pnscare, proda a la fig^ur 
peuvent être omis, progubcmalor, pronulm propUanm, ^ 0 P^ US 
Ut, prorîtus, proscultare , prtidere, pruneus. psalirtx, p3««c ■ 
<*1*4 psilam; en tout, il mots sur une colonne de «ble qui on- 
tient pas mal d’autres indications : elle a quarante-trois renvois de 
mots latins, en dehors des noms propres mais, dans 
d'une expression, comme prospectum habere, qui nt: ' L _ s 

nntre Ifet Or on a toujours eu besoin d une liste des mois connus, 
p^savS;^premier U si telle expression, rencontrée dans un 
texte, a déjà été cataloguée; mais si ce besoin ne s est jamats fait plus 
vivement sentir qu’aujourd hui, c’est précisément a cause du trava 1 
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considérable accompli depuis vingt ans par M. WSlfflia et ses col- 
Labyraîeurs* 

Le jr/tMjtirtü glassarum est venu sans doute trop tard pour qu'on 
en fit des «traits. Cependant il valait peut-être la peine d’attendre 
son achèvement. 

Voici, en revanche, un livre qui n’est pas nouveau : Addenda lexi - 
m latmis inuestignuit ealUgil digessit L. Qiickurat: Parîsiis, Lon- 
aini. Lipsiae, Hachette; m bccc lxii. Ce luxe d'indications bibliogra¬ 
phiques ne me paraît pas inutile; car le livre paraît ignoré en Alle¬ 
magne, ou. si on le connaît (on lui emprunte volontiers son titre: on 
le traite comme s'il était inconnu. Ouvrons encore à une nage quel¬ 
conque, soit p. fia. Il j a tn 0 , s . Manquent dans M. G ■ erueseo 
cntntnare, entrarittm, trustait^ crustetla, cubain^ cucubare , cuaJL 
bdare, cultpdenus, culpafor, cuWfera, cullutm, cumipka, emeta- 
bimde ■ soit 14 mots, exactement la moitié. Et i! y a 3 r 4 pages dans 
les Addenda. Cinq de ces mots ont été recueillis dans le Dictionnaire 
latin français par QuicnEfiAT et Dayej.uy, nouvelle édition par E. Cha¬ 
ulais . Paris, Hachette, i38ç>j : la destination scolaire de l'ouvrage a 
pu en laire éliminer deux ou trois, En tout cm, Quichcra t -Cha,elain 
est plus complet que Georges. Puisque M. G, voulait prendre pour 
base un ouvrage tel quel, il devait, ou choisir le plus complet ou 

IdttanfcT dûnS SÛ " irilV311 IÛ[JS kS tiVrCS JC lesic °Sriphic latine 

Enfin l'orthographe est également copiée telle quelle dans Georges 
Ce système peut être défendu à condition de n’itre pas tout à faîi 
exclusif. On est surpris de trouver à la lettre K Aaxa, mois pas haltndae. 

. avan UUSS| àc K rai ‘‘- ,a inconvénients à laisser aux verbes h forme 
, Ü a P 0 ™?™ 6 - Nî > G, la si bien compris qu'il a ajouté, dans la 
seconde partie, des exposants pour indiquer la conjugaison. Il eût 

r«Ld2ï- ra,e ‘ c “ c, Pf sants cn d °"™nl la forme de l'infinitif, 
dé|à bien assez d être forcé de les employer pour la déclinaison 
Les critiques que je viens de faire s'appliquent aux deux parties du 

mT’TT* Y“° nde nc ct>n,icn| rîc " ^ plus que la première. 
Mais, a elle seule, cette seconde partie vaut le prix du volume et 

scrait-dk encore beaucoup plus imparfaite, die resterait indispensable 

° n J 'Tu', !" Cffet ‘ tOUS ks mots la P^mière partie, rangés 
par ordre alphabétique inverse, e’est-à-dire en commençant par la fin 

du mot et de la en remontant. On u ainsi mus ks exemples d un 
meme suffixe ou d’un même type de dérivation, N v a IdnetemDS 
quun td recueil était désiré par les linguistes et les lexicographes, H 

V Je n t 4 , ^ K “ t( pna fe P fui ou m6ins dE es ni tu Je ou la j atc j c 
rui^uc ,vt 0 . s .tuent,, do faire un chei* e, de raisonner r «u e U S^teL mm 
de, .-J Jdtuda «! diieuwfelc, j e simple, graphies. 

ruquemem de George* dans le* Litcwh, ne le sont ras moins- guiZ l cT, 

Un mot luti Ha J b "^ ins ? C «t pi« 
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servira en même temps aux épîgraphisics et aux papyrologues pour 
restituer des mots dont la fin seule est conservée. Les philologues 
enfin 3 c consulteront pour corriger les textes et substituer à une leçon 
fautive un moi de structure semblable. 

Dons les deux parues, des chiffres en haut de chaque colonne 
indiquent le nombre de mois cités depuis le commencement de cha¬ 
que lettre. J'ai eu la curiosité de faire le total d'après la première 
partie; je suis arrivé au chiffre de 5 a 292 mois. Mais cela n'est qu'un 
jeu. Ce qui est plus sérieux, cYsi d'établir avec une approximation 
suffisante dans quelle proportion un suffixe a etc employé. On le 
pourra désormais. Dieu que ce renseignement brui, sans distinction 
de temps et de genres littéraires, reste obscur, il ne sera pas sans interet. 

Malgré ses imperfections. Je livre de M. Gradenvviiz ce de ses 
élèves est donc une œuvre utile ; nous n’avions rien qui pût en 
tenir lieu* 

Paul Lejay. 


Los Coopératives et l'organisation sociale en Belgique par A. Léger, docteur 

en droit. 1 vol, in-(K p. iSjj, librairie Lit rose, iqo5. 

a Si JY>n examine la constitution et le fonctionnement des coopéra¬ 
tives socialistes de consommations belges, on ne trouvera rien en 
elles qui diffère fondamentalement de ce qui a été déjà fait par des 
coopératives non socialistes ou même par des établissements ordi¬ 
naires, On a dit d elles qu'elles étaient des plaidoyers en pierres et en 
briques en faveur du socialisme coopératif : il eût été plus exact de 
dire en faveur de la coopération. Elles n'ont pas toujours réussi à 
mettre complètement d'accord leurs actes avec leur principes.., elles 
n'om pu établir intégralement la [ournee de huit heures. Le mode de 
rétribution de leurs ouvriers et de leurs employés reste le salariat com¬ 
plété ou non par Ja participation aux bénéfices qui n'existe pas tou¬ 
jours... U y a lieu de remarquer ta grande influence qu'ont eue sur 
leur prospérité l'habileté et le sens commercial de certains directeurs. 
U y a là de quoi modifier les idées de ceux qui, d'après Marx, ne vou¬ 
laient voir dans les chefs d'entreprises que des ■ garde-chiourmes ». 

C'est là la conclusion à laquelle, après une étude consciencieuse 
approfondie et largement documentée, abouiÊi l'auteur des Coopéra¬ 
tives et t'organisai ion socialiste en Belgique. Elle est intéressante à 
signaler dans un temps où l'on confond si volontiers dans le même 
mot de socialisme tous les efforts tentés vers rarnélîoratiüit de lacon- 
dision des classes laborieuses. L'auteur se fait peut-être quelques illu¬ 
sions sur l'ampleur des bienfaits à attendre de la coopération* même 
libre et non collectiviste, dans le sens précis de ce terme. En tous cas 
ü limite sagement ses espérances à des conditions bien déterminées 
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qu'il a soigneusement analysées, et ne fait pas de la coopération une 
panacée. I l en fait encore moins la compagne inséparable et comme 
l'avant-garde du socialisme, dont elle ne pourrait se désunir sans 
péril pour elle. « Tandis -que le socialisme* dii-i 3 1 (en Belgique), per¬ 
drait beaucoup a rie plus s'appuyer sur la coopérasion ■■ (qui lui four¬ 
nit des subsides et des moyens de propagande ■■ on ne voit guère, 
quoiqu'on disent les coopéra leurs socialistes, ce que perdrait la coopé¬ 
ration dans un semblable divorce, * 

L'auteur a commencé son livre par un résumé bref mais clair et 
précis de Tliisioire du parti socialiste belge qui, parti de 3 oo t oOd suf¬ 
frages eu 1804 contre un million de voix conservatrices et 6 ûû,üoü vois 
libérales, en a obtenu 467+000 au\ dernières élections au détriment 
des libéraux et en laissant les conservateurs gagner 5o,oôû voix. Puis 
il fait l’historique de la coopération belge en remontant jusqu'au 
milieu du xix* siècle, et arrivé au présent examine séparément et en 
grand détail les institutions coopératives qui ont le mieux réussi et 
dont quelques-unes sont célèbres comme la Maison du Peuple à 
Bruxelles, le Vuamit de G and, le Progrès de Jol 3 tnom+ etc,, institu¬ 
tions dont il ne faut pas d'ailleurs exagérer, comme on le fait souvent, 
l’amplitude ' car le total des membres adhérents à toutes les sociétés 
socialistes est évalué, dit ]’atifeur t d'après le dernier recensement 
à environ ioo*üt>o 'sur une population ouvrière de plus de 
820+gûû individus:. 

Eugène d’EjüitTHXL. 


La démocratie sociàlUta allemande par Edward Milhiua,, professeur h Waïvcr- 

ihè Je Gc ûbtt t 1 vol. tn-3* s I-IV. l-igi p. -Vlcan, éditeur^ iqo3 l 

M- Edgnrd Mtlhaud a écrit sur la Démocratie socialistes allemande 
un volume considérable. Il a voulu * faire connaître ses ressources 
d'organisation, ses moyens de propagande* caractériser sa vie inté¬ 
rieure et son action au dehors^ définir les tendances spéciales et les 
tendances particulières qui la sollicitent en des sens divers ». Le pro¬ 
gramme est vaste, on k voit, sinon défini en termes très précis T r La. 
documentation n’a pas manqué à l’auteur : elle est innombrable en 


i, Le thre même de l'ouvrage prête a pmbtgnîié. Ett-cc la So^îjI démocratie 
dont M. M. veut faire ] histoire, ou de L'etiftttmhle de k démocratie socialiste } La 
première dénotni nation est celle du parti serin liste Je puis- te congrès Je Halle 

i ttfyo), et doit ûtre, à mon avis, conservée fidèlement sans transformer $octaU en 
jüc iaiiste edflime le fah M. M. qui écrit: programme du parti démocrate 
fiste J * 1 Allemagne au Congrès d'Erfurt en 1^91 - (p. 55 ). fVautre part dans son 
AvjïH-I’rvpoSi 1 auteur parle de son eipos^é de rhbtoïrc générale Ju parti, Ju cadrç 
de l'organisation du parti* etc. U a donc bien visé h Sopal damhmtk. Alotls 
pourquoi ne pat Lui iriser son no tu r 
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Allemagne sous forme de journaux. J* revues, d’ouvrages. 
rendti* de congrès. M. M. l'a largement utilisée. U > ^ l uint “ 
séjours Chez nos voisins dOutrc-Rhin ci des conversations aveu les 
chefs de partis ou de groupes. Il a rapporté de ces ‘ 

lions un ouvrage détaillé, et qui sera unie comme résumé à histo ■ 

Je ne pense pas cependant qu’il ah gagné à vouloir ^bra^r dans 
cette histoire tout l’ensemble de l'évolution sociale de 1 Allemagne 
démocratique depuis cinquante ans. Il introduit ainsi dans celte évo¬ 
lution une idée d’unilé qui me paraît Être plutôt dans sou «l^ 1 

„;" s ous un ta commun «,dew tes J. livoluuou «uvrtai» 

sorte de monisme général qui ne met ni chaque doctrine n. q 

^ertîluw tactique que nous retrouvons souvent dans les publica¬ 
tions socialistes, aussi bien chez nous qu‘en Altemagnc . mati» « n 11 

=^ss5â&=saç 

l’action'publique de 

che^SstesV- sériaux général de b 

traste avec ce qui se produit dans d autres P fl ? ^ cont «j ïe il doit 
Mais l’historien n'est pas le spectateur qut passe , 
renseigner le spectateur sur les dessous reels de ce que celui- P 


.. Cf. Rivnud t £~ syndicat* 

co VOÙI lûoî, p. 3 11 . C«üt la nécessité qui a obligé les llKcttewn* i- 
ténlî compte d un mouvement dont ils ne sont plus le» nialtrc* *. 
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Voit dans un examen rapide, établir des différenciations là où on serait 
tenté d''établir une Identification de surface, 

La différenciation des syndicats et du mouvement socialiste appa¬ 
raît d ailleurs nettement au fond 4 M. M. : ainsi en est-il même pour 
les s> ndicats dus : démocrates-so&ilistes : « Il est inexact, écrit M M 
de les appeler ainsi, en ce sans qu’ils n’exigent de leurs adhérents 
aucune profession de toi politique, et qu'ils sont entièrement indépen¬ 
dants du paru socialiste comme tel. Maïs les hommes qui sont à leur 
ue et 1 immense majorité de leurs adhérents, sont en fait des soda- 
listes. ,. Aussi tout ce qui a trait à ces syndicats a-t-il de (‘importance 
pour le paru. » El il en est de même des coopératives, qui certes 
aussi bien que les syndicats, valent la peine d’une étude détaillée par 
es progrès rapides qu elles ont faits en Allemagne : mais est-ce dans 
une histoire de la Socah-DemocnUk qu'il fallait consacrer aux uns et 
aux autres près de zoo pages d’un volume qui en compte 58 o ? 

Leur accorder cette place dans ('histoire du part! çnr ; a i ,1 ;_ 

allemand n’eut été légitime que si ces institutions, soi, fussent nées 
directement de I action de celui-ci, soi, eussent contribué par de h.™ 
subventions et une collaboration assurée à ses efforts électoraux ou de 
propagande politique. Mds la vérité est que l'ancienne opinion de 
Bebel au sujet des coopératives que pas un seu , soda[is( / n( , 
a résoudre ainsi même un pciit morceau de uuesiion 
encore en 1892 l'opinion de la majorité au Congrès de Berlin \ Qulm 
aux sy ndicats ils étaient « des ennemis » pour la majorité du r- n ' 
de Hanovre Ce , M ,TSngrt“^S 

donna, vu les circonstances de la politique, k CÔI1Sej[ ^ ^££ 

se rallier aux organisations syndicales. Depuis cette époque la Lu* a 
continué entre les partisans de l'action économique eteeux del'acdoi 
politique, les nouveau, étant en générai favorables à la première « 
les anciens chefs a la seconde. Voir le Congrès de Lub^t ! 

£rss= 

— - «SCSiE: 

Quant aux subventions pour les campagnes socialistes, je vois bien 
un appel de M. Katitsky dans ce sens aux syndicats ;p. 43 tj: mais 5 
M * M - ne nüu s àn pas que les syndicats se soient l j 
quclk meure. Quam m* eMpfr.il ri ,„ nind , 

C °"l *“ *»> qu « .« propres .j.i’. 

Dans ces conditions, vouloir faire des syndicats et de* ZÜL . 

“ n " J “ bra “"“ d “ d “ r** jtaoc,.,=.,„ cM ^X! 


l'importance des Société Coopératif Ü, J r “ wnnu ’î ue lrès lentement, très i 4 „| ( 
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avec tomes les atténuations eï explications de fait possibles* me parait 
une erreur de plan, de la part de Fauteur, 

Une autre lacune à mon avis — et si elle est indépendante de la 
volonté de Fauteur, elle contribue également à laisser au lecteur une 
idée erronée de La situation actuelle de la rr démocratie socialiste n — 
est que* dans son livre, Fhïstüïre du parti s'arrête au Congrès de 
Lubeck (1901). M. M. fera bien de poursuivre dans une prochaine 
édition celte histoire Jusqu'aux violents dissent!moins qui ont éclaté 
au Congrès de Dresde tçioB) et dont Lo question, de Sa vice-présidence 
au Parlement a été, comme chez nous la question de la participation 
d*un socialiste au ministère, l’un des prétextes* La Revue « le Mau* 
vernent SOvi&Hste ^ novembre 19^3, définît tes incidents qui ont pas¬ 
sionné le Congrès de Dresde « ( explosion nécessaire d'une atmosphère 
surchauffée *. L'immense majorité du Congrès s fc cst prononcée, con¬ 
tre Fa vis des modérés, pour que * le parti décline toute responsabilité 
sur les conditions politiques et sociales qui ont pour base la pro¬ 
duction capitaliste » et déclaré que « la soda le-démocratie ne peut 
partager le pouvoir au sein de la société bourgeoise »* 

Je crains que T ainsi composé, l'ouvrage de M» M, ne donne une 
impression infidèle ou en tous cas incomplète, non de la puissance 
d action du parti social-démocrate, — elle est incontestable et s est 
démontrée elle-même par le nombre des voix obtenues aux dernières 
élections plus de trois millions contre 443.000 en (877} mais de 1 unité 
du parti et de Para pleur de son activité directe- ïl y fait rentrer non 
seulement, comme nous l avons vu, l'organisation professionnelle 
ouvrière, mais tout le mouvement d'idées religieuses, commerciales 
anti-mîlîtaristcs et d'éducation de b démocratie allemande. Mar* 
aurait été bien étonné des déviations qu p a subies sa doctrine. Après 
avoir épuré Lussalle, le voici épuré à son tour par Vollmar, Bcm^ 
stein et bien d'autres : dest tout de même sous son nom — sinon avec 
avec ses principes— que se présente encore la sociale démocratie: mais 
à force dé l'élargir comme le fait M- M* il ne lui resterait plus rien à 
proprement parler de collectiviste ni même de socialiste. Hile se 
Iran s forme rail en un grand parti de réforme démocratique, et ce 
serait peut être pour le plus grand bien de la démocratie y compris 
les classes ouvrières. Que ce soit là une tendance de I ancien parti 
fondé par Marx et Engels, ce n'est pas, je crois, niable : mais 
actuellement les événements ne sont pas si avancés ci l'historien ne 
doit pas devancer l'histoire. Le présent est un état de crise intérieure 
et de transition dont, à mon avis, l'ouvrage de M. M*» maigre ses ren¬ 
seignements, précis et détaillés sur mnt de points* ne fournit pas 
Limage tout à fait exacte. 

tl a de plus t au point de vue de sa composition! I inconvénient 
d’être constitué en grande partie, comme l'auteur le rappelle dans son 
avant-propos, par des articles de revues* qui ont fragmenté le sujet 






■ 3?4 BEVUE CRITIQUE 

sans toujours suivre suffisamment l’ordre historique : ainsi le tableau 
de la campagne électorale de |8_,S vient aux premières pages du livre, 
avant même le résumé de ia doctrine de Marx que l'auteur a trop 
exclusivement empruntée à l’exposé de Engels). Je ne comprends 
pas bien pourquoi l'auteur a consacré deux sections distinctes 
l’une A la propagande, l’autre à Vaction. 11 donne lut-même d'excel¬ 
lentes raisons pour les identifier. La véritable source de la division 
est peut-être que l'auteur avait publié dans des recueils différents des 
études séparées sur les deux faces du sujet, 

Eugène d"EicHT»AL, 


Alma t«r Huxhiik. Zurûck jura IdealismuB. Zehn VortrSgB. Berlin 
Schwetschlte u. Salin, iw. 

M m * de Hartmann proclame, dans ce recueil de conférences, la néces¬ 
site, pour ia pensée moderne, de se détourner soit du matérialisme 
anti-téléologique qui ne voit dans l’univers qu'un éternel recom¬ 
mencement OU qu’un chaos de forces ou d’atomes aveugles, soit 
de Pagnosiirimc si infécond avec sa rigoureuse délimitation du 
domaine du Connaissable. Le siècle nouveau reviendra à l'idéalisme 
des grands philosophes Je 1 ère classique, d'un Fichte.d'un Schellïng, 
d’un Hegel; il s’élèvera à un idéalisme monistequi saura concilier en 
une harmonieuse unité l’idée de l’évolution développée avec excès par 
Hegel et la conception du pessimisme exagérée par Se hop en ha m*r. Et 
l’on discerne dés à présent des symptômes annonçant que, sur ces 
bases, une réconciliation entre la science et la spéculation, entre les 
« exacts j> et les * philosophes a est en voie de se produire. — Comme 
préparation générale ü l’étude de la philosophie de Hartmann, ces 
conférences, claires de pensée et précises de langue, ont une très 
appréciable valeur. 

L. 


- Le» cnnsjdcralinits Je M. O, Bauksaste* sur la prédication évnneélW 

fjyriwr-JVoftfw; Tfibinpen, Mohr, 1904; in-s, 145 pages, sont une «,m\ 
programme pour substituer atis r ] U s „ u moins convenues j c rcn5cij , nc 

ment ordinaire u. enseignement vivant. Nous te* *ig«alow Ed à titre de document 
*ur la prédication pastorale dans le protestantisme allemand. — A. L. 

- On ne lira F ai sans intérêt ni pm&t ïéwte de M. H Mr ] 

musique et les instrumenta de mnsiqéte dans l'Ancien Testament {Musik wut 
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JLfusikimtrumente ippt j-ÜJVri Testament; i_L,i n !v le recueil des ReUgionSgCSchichiliche 
Vtrsuchc tffiri Vïtrarbciteu s éditu par A. DietefiüZÏï et R. Wûnschj ■ E Giesseu^ 
RidtcF + 19a?; m-S, 3 2 pages;. L'auteur a recueilli et discuté les indications de Ea 
Bible concernant l'origine et remploi surtout religieux de la musique ; il scftorcc 
^gâitDQfUt<ÈC déterminer 1 étymologie des noms et la nature des instruments, peu, 
nombreux d'ailleurs, qui sont mentionnes dans !'Ecriture. — A. L, 

— M r ÜR.^rE a soigneusement aiialy&é les nappons de l'EpEtre Je Jacques avec 
le dire Eu ppc ment du christianisme primitif et l'ancienne littérature chrétien tse pic 
Stdlung adrj cf Bedeutung des Jakokushnefti ïn der Enwickelang des t'rchris- 
Untxml; Tûbingaii, Mohr, ni- >4 s in-#, 5 i pages) : L’ÉpItre aurait été composée, 
mus le nom Je Jacques, vers 120-140. probable nient à RofuCt par un moraliste 
chrétien J'as&cz large culture.— À. L, 

— M. Robinson Elus publie : The ccrrespoudcuce of Fro?f/o and -V. Aurehus, 
a lecture delivercrf m the fuît of Corpus Chrisli GôJ/egr, Oxford, deesmber 3 t 
Ityod; ivrf/i jn appeudix of ëmendatiora 0/ tke îétters; London, H. Frowdfj 
igoq: 29 pp. in-8: prii 1 sb- Élégante et précise érude, où sont racontées la 
decouverte Jn palimpseste, les éditions, la vie de Fronton, où de larges citations 
font connaître les Jugements et les idée s littéraires de l'auteur, son style et sa 
langue. Dans l’appendice, M. Elhs a réuni les corrections publiées en 1S68 dans 
le Journal 0/ pkitohgy et celles qui! y va faire paraître. ÂînsL dans le cours 
d'une vie consacrée süji s défaillance au x mêmes travaux, il peut réunir Les fruits 
cueillis en différentes saisons. — P. L + 

— M. a, Roütscn^ poursuivant scs études sur E'htsïoire de l'humanisme en 
Belgique, d analysé récemment ; La correspondance de SiCülüS GïahuS {Bulletin 
de iîi société d'histoire ci d'archéologie de Gmd, 1 qol, n Q 7]; Gond, L Vuykteke, 
1904. Ülahus (r495-c?6B'} séjourna en Belgique de t 55 i h iï 3 Sct fut en relution 
avec Les savants Je cette époque* notamment avec Erasme. — F. L. 

— Nous avons reçu le prospectus et deux planches d'une reproduction Ju 
Bréviaire G rima ni de ta bibliothèque de Saint-Marc à 1 rn/Jf, publié par Ec 
D r G. Dk Vriks, bibliothécaire en ch es de l’unversité de Lfyde; Paris p Delà- 
grave; Leyder, Sijthmf. L p ouvr âge, ce tu prenant 3 oo planches en couleur et iaôâ 
tn noir paraîtra en douze livraisons, h raison de de us par trn. Le pria de sous¬ 
cription pour chaque livraison est Je 210 fr. 

— En deux lourds valûmes M. Serge S i lfoht dk Boriiir^s prêcha Es Reno¬ 
vation celtique Paris, Champion, ï^qï, 5 S 3 et 5 q 3 pp M gr. #*. Prix : t2 j r.). Il 
vaut travailler à une oeuvre patriotique quli appelle -■ le p jnceltEsme universel et 
pacifique contre le pangermanisme envahissant et Pt impérialisme atsgliiLS ou 
encore « la fondation des États-Unis gaulois « où entre rom, avec la !■ tance, 
l'Irlande, les pays rhénans, la Suisse, la Belgique, la Holland^ le Luxembourg 
et tous les peuples gallo-latins, cartons sont réunis par une communauté d origine 
et d'igiéfétir Jugeant ce commun passé trop tnégontiti, M. Se. a entrepris J écrire 
un i commencement d'encyclopédie celtique Des esquisses historiques et géo¬ 
graphiques, J après des sources bien vieil lies* sotsr consacrées fi chacun Je ces 
paye baptisés gaulais ; leurs - villes et heux célèbres « y mue énumérca par ordre 
alphabétique dan* Je longues pages où ne manquent ni les fables ni les puérilités* 
En outre, les erreurs les plus lourde* y abondent : vol- L p- 36 y, Washington ett 
né au Canada j p. 41 5 , la guerre Je Trente an* a lieu en cbdS: p^ 4 ^* poljrhistor 
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« repré senie la plus grande nu tort té d ci anciens pour la connaissance des temps 
passé* *■ p, 5É8. la M «trôna est la 3/euse; etc. Les chiffres donnés soni souvent 
inexacts : l'Allemagne n T a que milltans d'habitants, Pcsi que 360,000, mais 
Aïx-ïis-Chapcllc 305,000! Les fautes d'impression fourmillent : ÂVrj, Ztrten, 
Kucktrt, Griller» CcnslaJt, Brentam^ Emilie Casteiar» Mar gâte et Morganieti, 
Masfild, jfwfl^rr,, ërucÿîcoiiôn, etc, pour Keith, Ziethen, Rüdterf, GessÉcr, cîc. 
La langue est très souvent ou prétentieuse ou lâchée. L'ouvrage sans doute ne vise 
qu’il sire populaire! il peut renfermer quelques bonnes parties [\\ signaler T, 
p L 4H5 et $uiv. h une argumentation sérieuse sur remplacement de la bataille que 
César livra aux Ne r* sens aux bords de la S ambre . mais cl Ses sont étouffées sons 
un amas de pférémiau^ de fautes, et d'in exactitudes. — L. R, 


académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du 1$ avril iÿ04 * 


H. le capitaine Unfant rend compte de sa mission au lac Tchad, qui u été snb- 
vcniionnéc par l'Académie sur les arrérages Je la fondât!on Benoit Garnier. 

M. d'Arbosî de Jubalnvllle fait une communteaiteu sur Se premier chapîire du 
De Mlo Gniliev où se trouveni deux assertions sciemment erronées. La première 
est quels pays conquis par Jules Cé*ar était toute lu Gaule, tandis que ce n h cn 
était qu'une minime partie, tn Gaule die velue. Loutre assertion fausse est que le* 
Celles ou Gaulois u'habitaient qu’un tiers de ceue petite Gaule, mndïaque le ter¬ 
ritoire occupé pur les Golfes ou Gaulois atteignait n l'ouest les côtes occidentales 
de la péninsule ibérique et s étendait u Test fusqu'a lu mer Noire, Le but de ces 
mensonj-es était d'esagérer aux yeux des plébéiens Je Rome, partisans de Jules 
Ceaar, 1 importante des conquêtes frites par l'auteur du Dr hem Gaüicù et Je lui 
assurer une supériorité énorme sur les vingt-doux chefs d'armées romaines qui 
«valent avant lui triomphé des Gaulois. 


Léon Durez, 


Propriétaire-Gérant ; Ernest LEROUX* 


Le Puy, — Imprime»# Régis MAscmisou, boulevard Carnotj *î. 
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EpwAïutSi La langue japdeifliie. — Bi;*olt, Histoire grecque, J fl, a — -Saint 
Jisrùntt, Chroniques, p. Tmiih . — Monument* liturgique* de 1 Kfilfee. f*. C *>«>■, 
ci LK<:i.r.k< %> I. - P. Hesma^s, Mythologie nOroiM. - M•»>*«- I-tuJcs sur 
Dante, III, — tag. Gaziei, Miitangts de littérature et d'hi*tüire, - Dftitsiiy, 
L'origine J'Arlequin. — Maügcas, Les demoiselles de Verrières. — Bo*;w(l.u 
ni: M.iusascv, M®* de Beau marchai*. — Bioves, Warren HasLingi. lllui.w- 
sthùji, L'iitiique de Knm. - C.vtellam, Us ilrangert dans l'Ëstreme-Orient. 
- Harvard Sïudies, XIV. — HïsoitieïMy, l-e Comment a ri cl uni de Lïumtus 
Ciedror.. — lugurtha, i- cd. f» Nova*, - Horace, p. Kklli iî ci IUi ssseb, — 
Academie des inscription*. 


Etude phonétique do la langue japonaise. Thèse pour Le doctorat J'Limer- 
site lLc Pariai semée j. la Faculté des Lettres îï la£cürbi>nnc p^ir lïmest Richard 
Edwurdi. — 1 vol. grand in-S. B.-G. Teubner, Leipzig t^3. 

[ | y a Jeux parties très distinctes dans la thés*; de M. Edwards. 
Lune T comprenant ce que l'auieur intitule deuxième ei troisième par¬ 
ties Notes grammaticales* Textes, rentre à peine dans le cadre 
d'une élude phûnétique* Les textes n'ont rien de saillant et n om 
d'autre mérite que cfétre notés an moyen de la transcription spéciale 
à l'auteur. Les notes grammaticales sont dans un ordre qui ne s ex¬ 
plique pas toujours très bien; elles témoignent pour le verbe et lad- 
jecîif par exemple, tfune exacte intelligence du rôle de ces mots. Pour 
les parties du discours ^susceptibles de flexion, L analyse de M, E, 
est însuiîïsante ; en pénétrant plus loin H eût pu supprimer au moins 
deux classes adverbes et conjonctions; dont les membres se repar¬ 
tissent ailleurs, dans le verbe, dans le nom, dans les particules* etc.* 
U eùi fallu s’abstraire davantage des catégories grammaticales euro¬ 
péennes. D^ilkùrâ, toute cette partie ne renferme rien qui ne sent 
exposé plus méthodiquement dans des grammaires écrites en Iran- 
çaîs* anglais, ou japonais. Je dois signaler quelques assertions qui 
mknt surpris. — 3 * Une forme en jï s'emploie quelquefois 

& dans les propositions subordonnées : akasi-, kurosi ». Cotte forme H 
rare, en langue parlée* est celle que les maîtres de la grammaire Japo¬ 
naise, M. M. Aston, Chamberlain appellent le conclusif: elle appar¬ 
tient essentiellement à la proposition principale et conclut la phrase. 

Nouvelle série L.VIL. ïtJ 
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Je ne comprends donc pas ce que veut dire M. E. ; s'il ny a pas dans 
le texte une faute d’impression, il aurait dû s’expliquer et donner des 
exemples. — 129, 23 1 : je ne connais pas de formes futattsu, 

mittsu, jottiu, muttsu, jattsu; les seules existantes sont fulatsu, mit su, 

jotsu , mutsti, jatsu que M. K. qualifie à tort de formes réduites, _ 

S 2?9 la particule jva ne marque pas le sujet ni le régime; elle attire 
l'attention sur un mot quelconque de la phrase; l’auteur aurait pu 
méditer les exemples topiques donnés par M. Chamberlain dans son 
Handbook of colbqulal japanese. 

La première partie de la thèse a une plus grande originalité et une 
plus grande valeur. Cet essai de notation des nuances que l’on entend 
* dans la prononciation de Tùkyô, n’avait pas été fait ü ma connais¬ 
sance; le résultat m'en semble fort exact et montre que les bis pho¬ 
nétiques du japonais contemporain sont analogues ou même iden¬ 
tiques a celles que révèle L’étude des textes classiques. J’espère que 
désormais, après 1 analyse de M. Edwards, nous en aurons ri ni avec 
la légende du japonais langue non accentuée : l’accent n’en existe pas 
moins pour être d(fièrent de celui du français, de l’allemand ou du 
chinois. M. E. s’attache avec prédilection à la langue tout à fait cou¬ 
rante, à celle même des conducteurs de tramways, il en note les abré¬ 
viations hardies; c'est son droit. J’aurais pour ma part tenu plus de 
compte du langage qn’on entend sur les lèvres de ce que les Anglais 
appellent « a carcful speaker », il y en a aussi. Nombre des exemples 
japonais cités font l’effet du français populaire : « T es arri vé, quand 
çà? >; encore faudrait-il noter cette phrase phonétiquement. 

Dans la transcription, je ne vois guère pourquoi poser, p. ici, l’éga¬ 
lité de l’initiale de sbna avec celle du français chou pour ensuite 
(p. 36 donner de cette initiale une explication qui Ja rapproche beau¬ 
coup de s t et qui est exact. Il y a là, et dans quelques autres cas, une 
influence évidente de l'orthographe employée par les étrangers au 
Japon. M. E. qualifie cette orthographe de bizarre; je J’ai constaté 
avec plaisir, d autant plus que je suis en Occident un des rares qui 
la repoussent; il n y a pas de raison pour adupter une transcription 
qui n'est ni phonétique, ni calquée sur l’écriture japonaise, alors 
qu’elle n'est pas consacrée par l’usage national, 

Quant au but « essentiellement pratique s de l'ouvrage p, -), 
M. Edwards l’a atteint dans la limite qu’il a fixée, ÎJ a donné une 
idée générale phonétique du japonais parlé. Cette idée sera assez nette 
pour celui qui connaît la langue et reconnaît au passage une multi¬ 
tude de sensations auditives à demi-conscientes ; mais une description 
si détaillée ne sera qu'un embarras pour celui qui veut apprendre 
à prononcer : celui-là se perdra entre les bords de sa langue à appli¬ 
quer et le voile de son palais à relever. Pareille manoeuvre ne saurait 
être consciente : mieux vaut limitation des indigènes. 

Maurice Cot BXST, 
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OriMhische Guchichta bis mr Schlacht bei Chaertmeia, vo» [V G. Bvmlt, 
BaaJ III r Theil U : Dtr Fe1oponnesï«he K rie g- Gotha, F- A, Perches 1904. c vol. 
in-S" Je f,u*>p. environ, broché 1 % enta. 

Le nouveau volume de l'Histoire grecque de M. Busolt est conçu 
sur le même plan que les précédent* Cependant. il ne nous orfre pas 
un tableau complet des événements survenus de 4^2 à 404, mais uni¬ 
quement une histoire de la lutte qui remplit cette période : Je mouve¬ 
ment intellectuel par exemple est laissé de côté. 

Comme il convient en un tel sujet, fauteur a attaché une impor¬ 
tance prépondérante aux faits proprement militaires : son récit, à ce 
point de vue, serre la réalité de beaucoup plus près que les précé¬ 
dents. Peut-être a-t-il trop cédé à la tentation de la critique. 11 est 
déjà si difficile de nous faire une idée exacte des conditions concrètes 
des opérations ! A fortiori est-il téméraire de les juger. 

LTn mot d'abord sur la table chronologique qui est placée en tète de 
l'ouvrage, comme dans le volume consacré à la Peutékontaéiie. La 
chronologie de celte période présente infiniment moins de difficultés 
que «lie de la précédente. On sait pourtant que, pour l'espace de 
temps compris entre la bataille de Cyzique [février ou mars 410 et 
celle des Arginuses août ou septembre 406), elle a donné lieu à des 
discussions, M. B, sc range à l'avis de ceux qui placent l'expédition 
de Th rasyllc en 410, les grands succès d'Alcibiade en 409, son retour 
en 408, sa chute en 407, et le remplacement dé Lvsatidre par CaHicra- 
tidas au début de 406. Il est incontestable que ce tic opinion est celle 
qui s’accorde k mieux avec l'ensemble des documents. Mais elle se 
heurte toujours à un texte de Dcnys d H ali ramasse plaçant le départ 
de Thrasyllc sous Glaucippe juillet 41 o-jutllct 409 , alors que nous 
savons par Xénophon qu'il était arrivé à Hphèse dès le mois de juin ; 
M. B. ne nous semble pas avoir résolu cette difficulté. 

Suit une revue très complète des sources. Dans i énumération des 
textes épigraphiques manque le décret de Cal lias ; M. B. a donc con¬ 
servé l’opinion exprimée par lui dans le volume précédent, et consi¬ 
dère ce document comme antérieur à la période ici traitée de 4?4- 
Dans la critique de Thucydide, il revient aux idées qu'avait combat¬ 
tues M. Mever dans le deuxième volume de ses Forschungen : il pense 
que l’ouvrage, tel qu’il nous est parvenu, n'a pas reçu sa forme défi¬ 
nitive, au moins pour les livres V et VIII. Il ne parle pas du 
Papyrus de Strasbourg. Il est vrai que les paragraphes relatifs à cette 
période ; 3 -t 5 : n’ont pas grand intérêt. L nc simple mention eût pour¬ 
tant été nécessaire. — Dans la revue générale de la littérature 
moderne, le tome IV de X’Histoire de i Antiquité d L. Meyer, qui traite 
en grande partie des mêmes événements, n est pas cité. 

Venons au récit même, qui naturellement suit pas à pas l ordre 
chronologique. 


3 4° revue critique 

Rôle de Përîclès dans la déclaration de guerre, Thucydide, comme 
on sait, a rejeté la tradition populaire suivant laquelle celui-ci, pour 
se dérober à des embarras intérieurs, aurait lancé le décret contre 
Mégaré dans l'intention d’allumer une guerre générale. Il reproduit 
l'ultimatum des Spartiates, dans lequel il «‘est pas question de ce 
décret, et cependant, dans le discours de réponse qu’il prête à Péri¬ 
ls. le même décret apparaît au premier plan. C'est une difficulté 
que M. B. constate sans la résoudre : peut-être trahît-elle, chez l’his- 
torien grec, des doutes sur la justesse de ses vues, auxquels l’auteur 
n’a pas fait la part assez large, 

Ambassade Spartiate aux Perses. Des demandes de secours ont été 
adressées au Grand Roi par Athènes comme par Sparte, bien que 
Thucydide n’en parle pas : M. B. pense que l'ambassade dont plai¬ 
sante Aristophane dans les Achttrniens, est réelle. 

Monde Péridès. Quoique M; B. ait déclaré que celui-ci, depuis 
son procès, n’avait plus exercé aucune influence sensible sur la marche 
des événements, il interrompt le récit pour raconter sa fin et caracté¬ 
riser ses n successeurs », Cluûn, Vicias, avant qu'ils aient joué aucun 
rôle ; nous soulignons cette petite digression biographique, conforme 
à la tradition moderne, parce qu elle constitue, croyons-nous, une 
faute historique que Thucydide ,7 soigneusement évitée. 

Rappel de Plistoanax. L'auteur expose aussi complètement que pos¬ 
sible les revirements Je la politique intérieure à Sparte et à Athènes 
que Thucydide a trop négligés, puisqu'ils ont souvent réagi sur là 
marche de la guerre. Pour Athènes, la tâche est rendue facile par 
Aristophane, et avait déjà été accomplie par M. Bdoeh dans sa Poli¬ 
tique unique. Pour Sparte, l'insuffisance des renseignements avait* 
rebuté les historiens. M. B, nous semble avoir ici le mérite de J’ini- 
tiative. 

Rupture de l'armistice. On sait que la date de l’armistice d'un an 
donnée F ar Thucydide t mars 42? , et le passage du même ameur 
disant que la trêve expira aux jeux Pythïques juin 422 , constituaient 
une petite difficulté. M. B. l’a heureusement résolue. Maïs il nous 
semble placer un peu tard l'expédition de Glëon en septembre 41a 1 

Préliminaires Je l'expédition de Sicile. M. B. relève dans les 
Tfoycnnts d’Euripide, représentées alors, une protestation discrète 
contre l'impérialisme athénien. C’est la seule fois qu'il trouve dans la 
tragédie une allusion aux laits politiques contemporains ; qn sait 
combien il est teniant d’en chercher, et combien certains érudits en 
mu abusé. 

Exposant ( ctat des finances athéniennes en 415, il reconnaît du 
moins qu’on avait dû rassembler de l'argent pendant les six ou sent 
ans de paix, ce que M. Meyer allait jusqu’à nier complètement Je 
persiste a penser qu i! laut pousser plus loin, admettre k recoastitu- 
Iton presque complète du trésor de réserve de Péridès. si l’on veut 
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s 1 expliquer l'effort fait par Athènes en Sicile 41?--^ ► hquêlêSt hors Je 
toute proportion aveu les entreprise# antérieures, I ouïe ceitc histoire 
des finances athéniennes au v E siècle aurait besoin d être encore une 
fois reprise. 

L'ibrr, M. B. est de cens qui croient que le remplacement des 
tributs par té droit du tq t a été cïteciuc. Cependant* comme on sait* 
le iraîté passé avec Chalcédoîne quelques années plus tard stipulait 
que cette ville payerait aux Athéniens le même tribut qu auparavant* 
M. B. n'a pas été arrêté par cette difficulté. 

Le récit de la guerre d'Ionie et des premières manoeuvres des 
Quat té-Cents est parfaitement clair,, ce qui n est pas sans mérite en 
un sujet si complexe. Mais il est surprenant que 1 auteur, qui d ordi¬ 
naire use largement d 1 Aristophane, n’aïi pas tiré parti de la Lyshtratü* 
ce document si précieux sur l'état. d'esprit des Athéniens au moment 
de 3 a conspiration . 

L'Ereehlhciou. M. B. indique que. d’après lui, ce monument avait 
été commencé avant 41 5 et n’a été que repris après 411 : au reste, ïl 
évite de s'engager dans l'histoire des constructions* Peut-être v aurait- 
ÎS meilleur parti il tirer de ce qu'ont appris les dernières fouilles sur 
l'Acropole, même au point de vue de l'histoire générale, 

I/auteur a bien mis en lumière le rôle primordial qu a joué la qu*-’ s ^ 
don financière, et par suite les subsides perses* dans toute la dernière 
partie de la lutte. On serait curieux de pouvoir mesurer en quelque 
sorte H m portance du sujet t sauf erreur, je n'aî vu citer nulle part Le 
texte d'Isocraie disant qu'il en c>üia 5 F ooO talents au Grand Roi 
pour achever Athènes- 

Comme on voit, nous n'avons guère souligné dans cette analyse que 
des points de détail relevant de l T érudition pure. C’est que M ; Busoli 
n'a pas seulement donné une histoire nouvelle de la guerre du Pélo¬ 
ponnèse, un peu longue peut-être pour qui voudra Seulement acquérir 
une connaissance générale du sujet, mais éclairant bien des points 
obscurs. II a tenu avant tout a présenter un tableau complet du tra¬ 
vail de critique, si disséminé, auquel ont donné lieu les sources excep¬ 
tionnellement abondantes de cette histoire. Son livre sera par là un 
instrument indispensable, lorsqu’on voudra voir exactement dans 
quelle mesure nous pouvons approcher de k vérité pour ces faits si 
éloignés de nous, et d'un Intérêt si présent pourtant, puisque c est 
tout ! avenir politique de l’hellénisme qui s'est décidé dans celte crise 
dramatique, 

E. Cavaigsac- 
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Hieronymi Chronicorum codicÈs Florlaceasis fragmenta Leiden sia Pa*i. 

alna Vatican a ptiatoiyptçe édita. Pracfatys est Ludûmctis Trais b*, LugJuni 

Baiaconitii, A. W. Sïjthofï, 1901, xïm pp. ut 44 pi, 111-4, 

L’abbaye de Saint-Benoît, à Fleury-sur Loïre, a possède amrcfgis un 
manuscrit oncial des Chroniques de saint Jérôme. Cette bibliothèque 
a été dispersée au xvr* siècle et de ce manuscrit il rosie seulement 
vingt deux feuillets, deux à la bibliothèque Varicane Regin . 1709), 
quatorze à la bibliothèque nationale de Paris [ai, 6400 H er six à 
Leyde Vassianm Q ] 10“ . M. A. Schœnc, à qui Pœuvre de saint 
Jérôme doit tant d’heureux soins, a reconnu que ces feuillets prove¬ 
naient d'un seul manuscrit et que le manuscrit avait été à Fleury. Ce 
sont ces pages lacérées que publie M. Ludwig Traube dans la collec¬ 
tion dirigée par M. S. de Vrîes, Codkcs grava et laiiniphotographiée 
dcpkti. 

L'étude de M - Tniube est fort intéressante. Le manuscrit de Fleury 
a donné naissance au ix" siècle à deux copies que nous possédons, 
un ma n use rit de Tours, aujourd'hui a Berlin et un manuscrit 

écrit a Tours pour le monastère de Saint-Mesmin de Mrcy, aujour¬ 
d'hui à Leyde Vossianus Q 1 èoJ. Ces manuscrits sont des copies très 
fidèles, qui, reproduisent loriginal jusque dans sa disposition maté¬ 
rielle. Aussi M* T. a-t-il pu reconstruire complètement le manuscrit 
de Fleury, cahier par cahier. 

Pour déterminer la date du manuscrit de Fleury, M. T. étudie les 
abréviations, Ja forme des caractères, remploi de l’encre rouge, et le 
rapport de ces divers éléments avec les préceptes et la pratique bibljo^ 
graphiques de saint Jérôme, Car ce docteur était aussi un philologue 
et un éditeur, fl donne dans ses préfaces des évangiles et des chro¬ 
niques ses indications au rubricatcur. M. T. compare entre eux tous 
les anciens manuscrits de Jérôme écrits en onciale tu en semi-onciale 
On voit parccuc étude qu’ils présentent déjà complet et constant le 
système d’abréviations des mots chrétiens tel qui] va être pratiqué, 
système logique et uniforme qui triomphera des abréviations capri¬ 
cieuses des Africains. M. T* se demande si Jérôme n'est pas lui-même 
l’auteur du système, lui, le disciple TOdgène dans la pratique des 
sïgles et sîgnus diacritiques. Quant au manuscrit de Fleury, ces 
diverses données et la comparaison avec le manuscrit J Oxford A uct, 
T 2, 2fi] permettent de placer les deux manuscrits entre 400 et ,pu. 
Copié en Italie, k Floriaccusis a été une des acquisitions précieuses 
qui avaient rendu célèbre dès le ix r siècle la bibliothèque de Saint- 
Benoit, 

Les copies de Tours et de Micy nous fait cnirer dans I activité 
savante qui animait au ix* siècle ks monastères des bords de la Loire. 
Les livres de Saini-Mesmin de Micy portent d ordinaire une indica¬ 
tion de provenance avec une formule d'anathème. M. T. dresse la 
liste des manuscrits qui ont cette formule et en dégage I inscription- 
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type fondée sur la comparaison de tR manuscrits : Hic est tiber 
samtî Max mini Micïacensis monasterii quem Peints abbas sçribere 
îussit et cum sain ht ri hûstia f die sa ne tu cenae Domini super sanciiim 
ûitare sancti Stephanî martyr is, Deo et sancto Maximino habendum 
obiulit sub hauts modi nota : Quem si quis de isto ioco aliqtta ingénia 
suadente diabolo non redditurus abstulent, cum fuda prodstorê t Anna 
et Caipha, atque Pilato damnationem accipiat; amen. Cette formule 
y naturellement quelques variantes suivant les manuscrits. L'usage 
de déposer les livres nouvellement acquis ou copiés sur un au ici Ee 
Jeudi-Saint pour les consacrer comme une propriété inviolable est 
mentionné par le moine Letaldns, auteur au x n siècle de Miracles de 
saint Maximin. Dans ces formules, relevons un détail auquel M. T. 
ne s 1 est pas arrête. Un des manuscrits, les Antiquités juives de 
Josèphe, a été offert le VIII des Kalendes d’avril a? mars . Ceue 
date n est pa:> un jour quelconque. En Gaule, en dehors des fêtes 
mobiles de Pâques et de ta Cène, un avait deux fêtes rixes, de la Pas¬ 
sion, le mars, et de la Résurrection, le 27, La fête du 2 5 est donc 
analogue à celle de la Cène, et on comprend qu'on ait pu placer ce 
jour-là un rît habituel au Jeudi-S ai ut# |] est toujours intéressant de 
noter la persistance de ces fêtes rixes de la Passion et de la Résur¬ 
rection. 

L abbé Pierre a fait copier le manuscrit des Chroniques par (e 
moine Elle : HeUas monackus rogarite Petro abbate scripsit. Cet abbé 
est connu par des chartes de S40 ci de 839, On retrouve son nom sur 
d attires manuscrits. Il ne se contentait pas d'acquérir, de copier et 
de faire copier des livres* Il se livrait à un véritable travail le philo¬ 
logue î Pet rus abbas sertbere ittssic et proprio iabore prouidit et dis- 
iinxit ms. d Hilaire Sur les Psaumes r Vat. Reg. ÿ 5 ). Un autre m- 
nusent du meme temps, Solin T Voss, Q 87, a été col laiton né par un 
anonyme sur un autre appelé antiquus. Dr telles mentions ne sont pas 
rares alors. On en retrouve de semblables sur un SaJluste de Fleury 
B. N + lat# 16014’ , sur un Cyprîen de Lorsch Vienne 962 . Le vieux 
manuscrit de Fleury p contenant les Chroniques^ a été comparé lui- 
même avec un autre appelé nouas, Loup de Ferrières, si c'esi lui, 
laisse une note sur un Vatêre Maxime du ik* siècle (Berne 366 ) où il 
oppose uêtusttis ci nantis* 

Il était nécessaire d'entrer dans quelques détails pour faire com¬ 
prendre l'intérêt du mémoire de M* T. Ce sont deux époques de Fhis- 
lüire de la philologie qu’il éclaire par des textes et des faits# M.Traube 
annonce, au surplus, qu'îl reviendra sur l'histoire de la semi-onciale 
et de l p école de Tours, On ne peut que se réjouir d’une telle pro- 
nu-ssen Chacun de ses travaux apporte une lumière nouvelle sur l his¬ 
toire de Ja transmission de la civilisation et des couvres antiques et 
prouve qu’il ne faut pas séparer la paléographie, Fbisioirc de la phi- 
logie et la critique des textes. 


Paul Lejay* 
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Monuments ÎCcclesia'e llturgica édiderunt et eurjafinjfLï F- Cabrql et 
H r Lklw«|. Vol, J, Reltiquiac tifàrgüae ueinstissimae, Sectio L Pari&üs. 
F. Di Jot T CCXV-276-2Û4 pp. petit in-i 4 . 

Le présent ouvrage sera très mite, bien qu’à première vue, il effraie 
un peu par une impression d entassement C csi un recueil des 
lestes relatifs à Fhïstoire de la liturgie, extraits Je tous les documents 
aniê-nkêens, y compris les inscriptions. Les auteurs et les documents 
sont classés par séries géographiques et* dans chaque série, ehro- 
rtülogiquement h 

Voici d’abord des critiques. Les éditions employées ne sont pas 
citées. La bibliographie est surabondante. De plus, elle n'est pas 
claire. On ne devrait pas être obligé de chercher à leurs dates de 
publication le Corpus et les Inzer iptîones christ urbîs Romae. Les 
citations de la Bible incluses dans les textes devraient toujours être 
accompagnées de leur référence. Cela n'est pas grave. 

Quant aux avantages ils sautent aux yeux. Évidemment le livre 
n"est guère utilisable sans les tables que contiendra le second volume. 
Mais on peut déjà se rendre compte de ses services. J'en ai fait 
l'expérience. Dès maintenant il est très facile de se documenter sur un 
point particulier en le parcourant rapidement, grâce aux titres qui 
annoncent le contenu de chaque passage. En somme, les PP, Cabrol 
et Leclercq avaient dépouillé la littérature chrétienne et ils publient 
leurs fiches pour que tous nous en profitions. Bien des savants 
seraient peu disposés à imiter ce désintéressement. 

Une lacune cependant doit être indiquée dans ce dépouillement si 
consciencieux. Les auteurs n H ont pas relevé les textes négatifs, ceux 
qui proscrivent un usage comme païen, immoral, hérétique, etc. :. 
Ainsi je n‘üi pas trouvé les passages où Minudus Félix et Teriullien 
s'élèvent contre L'usage Je déposer des couronnes auprès des défunts . 

Ces extraiss sont accompagnés et précédés de dissertations et do 
ableaux. Comparaison des usages liturgiques des juifs et des dire- 
iiens T recueils aménicéens do formules liturgiques, sources grecques 
de la Liturgie occidentale, sources de la dernière prière de saint Polj?~ 
carpe, le Diatessarân de Tatien essai de restitution et tableaux com¬ 
paratifs dos péricopes], Je Dmtessarôn dans l'Église égyptienne, le 
Cames d'Ûrïgène; antiquité de certaines formules liturgiques docu¬ 
mentées par le IV e livre d’Esdras, VOratio Mariasses, s te,; compa¬ 
raison du canon grégorien de la messe avec les textes antcnîcëens, 
introduction aux inscriptions de caractère liturgique recueils, for¬ 
mules, etc, s Liber psalmorvm anienicaenus : telles sont les principales 
questions traitées dans les Prolégomènes, À la fin du volume est 
annexée : De NippoSyti canone Pasehali dissertatiuncula . 

Le latin est aisé et correct; l'orthographe est moins bonne : heic 
est un archaïsme et une singularité; quum, paena y coefufl! sont bar- 
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barcs. Le formai est trop grand. Celui Ju Æic/ionjwtfVe d'archéologie 
chrétienne était un marimum qu'on n'eCu pas dû dé passer La table 
des matières est mal placée; bien des gens useront du toI urne sans 
savoir qu'elle existe. Il y a enfin exagération de iabEcaus.de coton nés, 
de caractères épigraphiques. Moins de typographie eût été souvent 
plus clair, et certainement moins coûteux \ 

Paul Lejay, 
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En 18^8, M. P. Herrmann a publié une « Deutsche Mythologie », 
dans laquelle, et citait sa principale originalité» il laissait complète¬ 
ment de côté la mythologie nordique, à ta différence des précédents 
mythologues qui avaient réuni les deux en une « Mythologie germa¬ 
nique ». J'ai dît alors Rev . crit ., 22 mai [899 ce que je pensais de 
cette distinction. M. P. H. la justifie-t-il aujourd'hui ? Je crains bien 
que non. 

Après Pin traduction obligatoire sur les sources* il divise son 
ouvrage en cinq parties consacrées : 1 er n l'animisme, I I a la transi* 
tbn de F animisme au nahorisme, III au nahorïsme et aux dieux, IV 
au euhe Cl Y aux mythes de la création et de la fin du monde* C'est 
donc la même division que dans sa v Deutsche Mythologie sauf 
qtPïl attribue cette fois* en une partie spéciale, une importance plus 
grande à la période de transition de l'animisme au nahorïsme. A de 
nouveaux détails près, la matière aussi est sensiblement la même, au 
moins dans les trois premières parties. El forcément; 1 animisme et 
le nahorisme ne peuvent guère varier dans les deux grands groupes 
germaniques: nous les retrouverions les mêmes chex bien d'autres 
peuples et de race tout à fait différente* C'est a peine s'il y a la 
quelque chose de particulier aux allemands ou aux Scandinaves : la 
croyance aux esprits, quelle qu’en soit l'origine, appartient, à des 
degrés divers, â toute l'humanité. Ces deux premières parties des 
deux mythologie^ eussent donc, à mon avis, gagné à être tondues 
ensemble, et même aussi la troisième. Les dieux et les mythes ont, en 
effei, pour la plupart* pris naissance à une époque où tome la famille 
germanique était encore réunie autour du même toyerr Seulement* 
ces dieux et ces mythes, restes en Allemagne à 1 état d ébauche, ont 
eu, au contraire, un merveilleux développement dans les pays Scandi¬ 
naves. C'est à ce moment que U distinction s'impose- Il eût laïlu 
nous dire pourquoi d'un côté ïî y a arrêt de dépérissement* tandis 
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que, de l'autre, c'est un épanouissement superbe. Pour mon compte, 
je l'explique, en très grande partie, par l'apport considérable des 
populations primitives de la Scandinavie au fonds importé par les 
conquérants germains. Quoi qu’il en soit, ce sont les raisons de cette 
différence qu’il serait intéressant de connaître. Je tes aî vainement 
cherchées dans le livre de M. P. H, En somme, je n’y ai trouvé, à 
très peu près, que ce que nous avions déjà dans les ouvrages anté¬ 
rieurs — avec plus de citations tirées des sources, ce qui est un mérite 
réel. Il y aurait eu, cependant, beaucoup â dire encore t et sur l’ori¬ 
gine des A se s, sur leurs luttes avec les géants d T unc part et d'autre 
avec les Vanes, sur le mythe de Thûr, sur celui de Sigurd, etc., etc. 
Autant de sujets qui sont loin d'être épuisés. Évidemment, M. P, 
H., qui n écrit que pour le grand public, ne pouvait donner 
toutes les hypothèses émises sur tel ou tel point. Reste à savoir si 
celles qu’il a choisies sont toujours les plus plausibles. Quelques-unes 
m ont semblé pour le moins bizarres, p. es,, son explication du 
mythe de Skirni, p, ait. Peut-être aurions-nous aussi le droit de 
demander qu’il nous indiquât les plus nouvelles. Il ne l’a point tou¬ 
jours fait : dans la quatrième partie, qui traite du culte, aucune allu¬ 
sion au curieux ouvrage de Fr. Kauffmann sur Baldr (Strasbourg, 
Trübner, 1902,; rien, non plus, dans In cinquième, ne laisse soup¬ 
çonner J existence du livre d Axel Obrik sur le Ragnarok i Copen¬ 
hague, >902 , Ce sont d’inexcusables oublis. Sans doute, c’est aussi 
parce qui! ne veut que faire Œuvre de vulgarisation, qu’il ne cite 
personne, Cela aurait évidemment un aspect scientifique trop rébar¬ 
batif. Je trouve ce procédé injuste et vraiment trop facile. En réalité, 
quy a-t-il de personnel dans tout cela? Tout ou rien ? Mettons que là 
vérité soit entre les deux. Mais, combien de lecteurs feront la part de 
ce qui revient â M. P. Hermann? Et c’est regrettable pour lui : car je 
suis convaincu que nombre des idées les plus intéressantes de son 
livre, ci II y en a beaucoup, lui appartiennent. 

Léon Pineau. 


E “"' ilra M'*™' Studies fn Dante ; third sflrieg . Bïiicaltoneotu Essavs - 

Oxford. Clarion Près*, mk> 3; in-8-, ?Htt r ag ese[ „nî ^ rtecn ^1'^, 

Celte troisième série d’études dantesques continue dignement les 
volumes précédemment parus. Deux des chapitres qui là composent 
avaient d’abord vu le jour dans la Quarterly Reviens l'un sur l’Astro- 
nnmîedc Dante, l’autre sur la date de la vision de la Divine Comédie ■ 
tous deux ont été retouchés et complétés. Ils sont rendus d’une con¬ 
sultation plus aisée par des sommaires détaillés; la même observation 
s'applique à I étude, jusqu'à ce jour inédite, sur la Géographie de 
Dante, ho ces questions arides, M. Moore possède une sûreté et une 
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étendue de connaissances, grèce auxquelles H peut embrasser et sys¬ 
tématiser tous les renseignements qui se rattache ni h ces difficiles 
problèmes; ces essais sont aussi remarquables par la façon dont le 
sujet y est traité dans son ensemble que par le commentaire qui y 
est donné de ions les passages Je Dame se rapportant à la discussion. 
En ce qui concerne la date de la vision, M. M, tient pour assuré que 
Tannée 1 Joo doit être maintenue* bien que Tannée i 3 os ait récem^ 
ment trouve des défenseurs adroits et convaincus en Italie. 

Après ces trois études, qu i ne remplissent pas moins de 1 77 pages, 
M. M. en consacre plus de ceni au commentaire des chants 
XXVIlf-XXXni du Purgatoire; il examine successivement k vision 
apocalyptique relative j Thistoire de l'Église, les reproches de Béa¬ 
trice à Dante, et la prophétie du DXV Pur g -., XXXI 11 , >7-45., c'est- 
à-dire, scion l'auteur, 3 annonce de ]a prochaine délivrance de T Église 
par l'empereur Henri VIL Chemin lassant, M* M. élucide bien des 
points de detail, et, en ce qui concerne la ■■ Matelda » du Paradis ter¬ 
restre, îl se prononce en faveur de la comtesse Mathilde. On soit déjà, 
par ses publications antérieures, que M. M. appartient a cette école 
de critiques qui. par réaction contre ïe scepticisme et contre les har¬ 
diesses excessives qui furent naguère en honneur, mettent toute leur 
science et leur autorité au service des interprétations anciennes et 
vraisemblables, dédaigneusement repoussées par une critique trop 
aventureuse; personne n'a rendu plus de services que lui à cette 
teuvre de reconstruction* Ce caractère conservateur de son exégèse, 
fort sensible dans T étude consacrée aux derniers chants du Purgatoire, 
éclate encore mieux dans l'essai intitulé * l'authenticité de la lettre à 
Can Grande ■ p. 3.84-369 . M, M. + dans la seconde série doses études 
dantesques, avait déjà soutenu l'authenticité de la Qiuiestio de aqua et 
terra, entreprise ardue — ei hardie —, qui ne paraît pas lui avoir 
suscité, Jusqu'à ce jour, beaucoup de partisans. Le problème relatif à 
la lettre de Dante à Can Grande trouve les esprits beaucoup plus 
divisés; les arguments produits pour et contre l'authenticité ne sont 
pas de nature a forcer la conviction ; et l'adhésion ou la résistance est* 
sur ce chapitre, question de tempérament plus que de science. La 
défense présentée par M. M. T très adroite, très claire, très modérée, ne 
me paraît pas apporter d’élément nouveaux dans la discussion, ü 
faut attendre ce qu'en diront les adversaires de Tamhcntiriié; mais 
ou peut craindre qu'ils n'apportent pas non plu s d'arguments décisifs! 
Au l'ait, s'il existait des arguments décisifs, on les aurait sans doute 
produits déjà ; k moins de quelque découverte inattendue, ûn peut 
donc considérer k question comme insoluble. Ceci ne veut d'ailleurs 
nullement dire qu'un exposé clair et qu'une discussion solide, comme 
M. M. nous en donne ici des modèles^ puissent être considérés comme 
inutiles. 


Henri Hahvettk. 
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Mélanges de littérature et dilatoires par A, Gaiie», in-sS jéail» dt S34 pp. î 
Arm, Colin, 1904, 3 Fr, 5 o. 

M. Garier t ks lecteurs de cette Æewe le savent, est ce qu'on appelle 
aujourd’hui un critique d'une érudition fortement documente. Dès 
sa thèse de doctorat {Les dernières années du cardinal de Ret{> Tho- 
rîn f i8y5)* il laissait entrevoir derrière lui les sis gros volumes des 
Mémoires de Godek, Hermam* inédits, mais consultés par Sainte- 
Bcuve, et les soixante volumes du recueil que M Ut de Témérieourt fit 
des papiers sauvés par elle avant ta ruine de Port-Royal. Longtemps 
après, quand il adressait à la Revue Bleue sa réfutation de Taine his¬ 
torien, recueillie dans les présents Mélanges L'anarchie spontanée 
en tjSÿ* il s'appuyait sur les 400 volumes et ks i 5 OU 20,000 lettres 
du fonds Grégoire. 

Quel usage il fait de ces documents divers, ce livre nous l apprend. 
Je négligerait dessein ks études 0(3 les documents n'occuperont pas 
la principale place* même celte irès curieuse étude mystique et réa¬ 
liste, Une femme anachorète au ivu* siècle^ Jeanne de C optas t ta 
solitaire des Rochers 1645-1 jo&)+ car, si le fond de cette étonnante 
aventure est solidement certain, rideruiikation de h solitaire des 
Rochers à Jeanne de Caylus reste à l’état de conjecture plausible. 

Parmi les autres études, plusieurs ne sont visiblement destinées 
qu'a encadrer des documents. Je citerai : La vie de Pascal par M m * Pé- 
riéf t sa scrur^ Étude critique d'un ancien manuscrit* Dans les papiers 
de Port-Royal, l'auteur a découvert un cahier de 22 p* in-q* intitulé : 
La vie de AL PaschaL sans autre indication et sans nom d’auteur; il 
en fisc approximativement la date à 1684, ei il s'en sert pour apporter 
des rectifications importantes quelquefois au texte consacré (Voir* 
par exemple, p, Le texte complet a été publié dans la Revue d' his¬ 
toire littéraire , 5 e ann. T n* 41. — Bossuet et les jansénistes, d’après 
les journaux manuscrits de Port-Royal pour Tannée 1679, * jour¬ 
naux précieux* que Sainte-Beuve n’a pu consulter a loisir, car il en a 
lire bien peu de chose », Après s'être prononcé contre les Proposi¬ 
tions, BOssuei s’était réconcilié avec les jansénistes au lendemain de 
la paix de TÉglise, si bien que le roi, ou plutôt le P, de la Chaise* 
refusa Tévfiché de Beauvais au dauphin qui le demandait pour son 
précepteur, parce que son précepteur ne paraissait pas suffisamment 
hostile au jansénisme. — RoUin défenseur de f Université contre tes 
Jésuites; fragment d r un mémoire inédit * Ce mémoire, trouvé dans ks 
papiers de Crévier, écrit par Rollin et Besoigne* historien de l 1 Uni¬ 
versité* fut composé cm 17^9, quand l'Université de Paris révoqua son 
refus, formulé en 1718, de recevoir la huile Unigenitus* Est-îi si 
(f actuel » que M. Garicr le croit? Je 11c sais.— Labhe' de Brades 
Voltaire et Frédéric II: deux lettres du marquis d'Argens et une, 
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longue ei curieuse, de Voltaire à Itabbé de P rades, dtaprfe une copie 
du temps insérée dans un recueil de pièces du mu* siècle. 

Quelquefois! les jugements qui encadreni les documents W sem- 
b!eni pas justifiés par les documents eux-mêmes. Par exemple, 1 objet 
de Féiude sur Fénelon à Cambrai est moins d apprécier ta livre de 
M Eman-de Broglk que de présenter au public dix taures inédites 
de Fénelon, écrites de 1700 à 1709, ta plupart adressées â Cbamil- 
Jori+ et conservées dans les archives du Ministère de ta guerre, M. Ga- 
zier qui aime irop Bossuet pour aimer Fénelon, ne peut se retenir 
d'attaquer à fond celui-ci, sa bonne foi, sa sensibilité meme 
fn, 15 t-j 53 'i, sans apporter de ses accusations des preuves suffi¬ 
santes, à mon sens. Il appelle de ses vœu* (p. i 53 ) un livre qui 
détruira la légende du Fénelon angélique. Mais il y a longtemps que 
cette légende s'esr dissipée. Fénelon est un homme « on ne peut plus 
ému des choses de la terre », soit : il ne nous en intéresse qne davan¬ 
tage, et nous sourions de ses faiblesses très humaines, sans éprouver 

le besoin d‘en former un « dossier». 

Quelquefois aussi des faits nouveau! ou déjà connus on tire des 
conclusions trop larges. Dans Fétude intitulée : Rat ine et Port-Royal , 
souvenirs du deuxième centenaire de Racine , on lit des affirmations 
un peu bien absolues comme celles-ci : « Racine serait incompréhen¬ 
sible si l’on ne se disait toujours, en étudiant sa vie ci ses oeuvres, 
qu'il a été élève à Port-Royal... (pp. 95-96) ». Iphigénie est « une 
œuvre exquise, tonte imprégnée de christianisme (p. 120) »... Estker 
et Athalie sont deux plaidoyers en faveur de Port-Royal; les allu¬ 
sions discrètes y abondent, et, quand on est prévenu, elles sautent 
aux veux..,. L’insuccès d'Athaiie eut pour cause unique des scrupules 
suggérés par les Jésuites, car M- de Maintenun continua jusqu'en 
,-,5 à faire jouer sur le théâtre de Saint-Cyr des tragédies sacrées. 
Racine seul était tenu à l'écart et cela parce qu’il était suspect de jan¬ 
sénisme » fp. laa-ta?). Toutes ces affirmations ont un fond de vérité 
que gâte une forme trop absolue. Mais le moyen de résister à un 
entraînement naturelî L'Appendice donne entre autres pièces une 
lettre de Racine Jeune, adressée à Robert d'Andilly, 26 janvier 1 559 , 
et dont l'authenticité aurait peut-être besoin d élrc démontrée, bien 
qu’elle soit insérée dans le recueil d'Hermant. L'article entier crie a 
sympathie généreuse que M. Gazier apporte dans révocation de ces 
souvenirs. Comment s’étonner, dès lors, sî, plus encore que Sainte- 
Beuve, janséniste d'occasion, il est tenté de tout ramener à son cher 

Port-Royal î ... 

Port-Royal n'est pas directement en jeu dans cette humiliante 

aventure, AfattiMoi1 amsécrateur de Dubois, et c’est par an pur 
amour de la vérité que M. Gazier entreprend de disculper Massilion. 
Il ne m'a convaincu qu’à moitié. Sans doute, en ' 7 1 9 ' <>, _ s s i tT111 

mis en tête de pacifier l'Église de France, nous le savons par le jour- 
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ml de ï'afebéDorsatmè, par celui du présida Hénault, par l'histoire 
m» n u SCr „. de M Cotrn, srond vic.ire de cerdiuet Je No.llto 
S'L”.T !Cr “; ? J< 5 * Po “ r rtalis " ("afettion, oui 

Lpcndan du seul Dubois, MassiJIon aurait sacrifié déBb^nîmem sa 

propre: renommce, jusqu'alors sans tache. Cruel fut son embarras 
nous dtt-on, mais il n'hésita pas longtemps. Où est U ,race histo’ 
-^ e . dc ™ l ' arr «f tt de cette résolution? Le fait initiai est ccr- 
ain le reste n estqu une conjecture,admissible ou discutable comme 
^uus les conjecture. Il est possible que Massillàù ait obéi à ce 
mobile généreux; ,] n'es, pas sùr que d'autres considérations moins 
nobles n aient pas eu leur part dans ce qui reste, malgré tout, un acte 
«. ai ksse, Et je crains qu'il ne soit imprudent de déclarer tout 
abord que toutes les autres excuses invoquées en faveur de Massil- 
ion * ne valent rien », car, si cette excuse nouvelle n'est pas n e ne 
ment reçue, voilà Massillon mal en point. P P 

Ce qui fait l’originalité Je la critique telle que lent end M Gazier 
ce qui aussi la rend çâ et là vulnérable, c’est quelle est faited’un 
curieux mélange d'érudition et de passion, Lui seul, je k croîs bien 

ct^dV '/W/^r^Vr 5 curie “ st ’ très personnelle et très discutable 

: SUr l ' kist0ire braire d e 

ihtZr seu p0UV£ " 1 parIcr de et de Tartufe du 

rJZTJ^T 1 ™ <*"* «!*'*** P«.r ainsi dire Xmc 

lui aecordemns-nous sa conclusion : , Ainsi se trouvant s-r ■ ■ 

I És F 01 " 1 * ^scurs de l'hisioire de Tartufe, et Je caractère de mJ-J" 

fc TT te“ g Td.t™“. * “S 

» r T h r f 11 *"■* i «si. S, 

hl ï”.’ *’“ * “,*** pas f lus I’ rt,uv * aujourd'hui uu'hier I] hui 

b.un, cel. eoii, puirçu'il evei, P», ul Jd'hv„;j ,,« à 

Cuur. II y en aveu, virtuellement; mai, l'hypocrisie n’/iuLu’en 
puissante, parce que personne n avait encore intérêt â être hvnr^ 1 

l\ ™" - di ‘ ** *T - *> P» *» h S t fe 

£**? -T ° b “ r,C ,'' ? r ' «•« *« «. milieu bourgcA,™ 

artuk évolué. Quant a 1 unité du caractère de Molière il esi f V 
queik es' 'c parfaite; mais justement elle est trop simple, ci j’à m I 
l O 1 ère, tenu à de certains ménagcmenTS, ne peut nas Vt trp a 
r«m t , Molière hor, du lui, MolièreL„ox Mo£ C,.n \ 1” 
parce qu il est aveuglé par la niEc o it , ani a JUS 

Jue,u'0ùe.„ C re s ^„ P ît ^^ n ‘^i I « i ^^;»M0.jj,e. 

royaux ? C est Comi lui-méme qu'il aurait miAur î, d bu E f ls 
traits de Don Juan : . Contî irai un peu boî u li *”? S ° US ,e * 
bknees d'ailleurs J Elvî, fait songer^ ^ 


* 
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grave, car il s'agissait d'un prince du sang royal m p. 19). Si grave, 
qu'il nous est difficile d'en croire M + Gazicr p car il allègue en vain 
que Molière était coutumier du fait; le grand veneur raillé dans les 
Fâcheux n'est pas si cruellement atteint; quant aux hommes de letires, 
ils ne comptent pas. 

Voilà bien des chicanes; mais on ne discute d'aussi près que ce qui 
mérite la discussion et ce livre impose l'estime, $ U n'entralnc pas 
toujours la persuasion. Qu'on y lise les pages intitulées Pascal et 
Af 11 * de Roanne^ alors même qu'on ne se placerais pas entièrement 
nu point de vue où se place l’auteur, on lui accordera, sans doute, 
qu'on y trouve n pour la première fois, un récit fidèle et complet de 
ces événements w. Le « roman * de Pascal ne survivra pas à cet 
exposé critique, appuyé sur les mémoires inédits d Hcrmant, les 
recueils manuscrits de M I,B de Téméricourt et sur un nécrologe 
manuscrit de Port-Royal C'ess un très utile appendice au Port-Roj'al 
de Sainte-Beuve. 

En somme, si llnterprêtation des faîïs nous divise, les faits, dans ce 
livre s sont très sûrs et quelques-uns sont assez nouveaux. L’auteur ne 
les fausse pas, même pour défendre une thèse ; de sorte que, même 
la thèse écartée, les faits subsistent, matériaux utiles de travaux diffé¬ 
rents. Quant aux inexactitudes, [e n'en vois qu f une, en lout, à signa¬ 
ler. On lit, p. û : a La pièce de Scarron intitulée les Hypocrites, date 
de ïG 55 , et elle met sur la scène des coquins espagnols ». M. Gazier 
sait aussi bien que moi que Ea « pièce » de Scarron est une nouvelle 
Ce n'est qu'une distraction. 

Félix Héhoh* 


Omd Hheese^. Dêr Urspfung de» Harlebin- Fin kulEur^csdnchsIicb» Problem. 

Mit 17 A b b il a u nu un Im Test. Berlin, DuncLçr, 1904^ in-8% pp. s, aSé. Mit. 5 . 

C'est moins un chapitre d'histoire littéraire qu'un chapitre d'his¬ 
toire des mceurSp de Ruîturgeschichte y que M, Driesen a écrit, mais de 
ses conclusions Thistoire littéraire profitera. On était d'accord pour 
reconnaître dans Arlequin un type de ta comédie italienne, mais d'où 
venait-il? M. D., convaincu que ses origines ne sont pas en Italie, les a 
cherchées en France, et dans le personnage de la commedia delV arte 
il a découvert une figure française de nom, de masque* de costume, 
d'sdlures et de caractère. Elle a été fournie par les HerJcquins, ces 
diables aériens qui sous le nom de « maisnie Hertequîn * uu Helk- 
quin sont notre nnldes Heer . Le premier témoignage qk'on ait d'eux 
remonte à 1095; c + est celui d'ürderic ViiaL L'auteur suh leur 
trace dans la littérature, leur intervention sous forme de personnage 
comique dans le Jeu de ta feuillëe d'Adam de le Haie* l'emprunt tait 
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à leur masque barbu et grimaçant dans la mise en scène du théâtre du 
moyen âge pour désigner rentrée de l'enfer manteau, chape de Her- 
lequîn., tradition qui s’est perpétuée jusque dans la technique de la 
scène moderne sons le nom de manteau d’Arlequin. Les diableries du 
moyen âge, ces courses dans la ville et la campagne des acteurs char¬ 
gés du rôle des démons, puis tes défilés carnavalesques du charivari 
dégagent peu à peu le personnage du démon traditionnel, i J isolent du 
groupe collectif qu’étaient A l'origine les HerJequïns, pour en faire un 
masque comique, une figure des fêtes populaires, bruyante, mobile et 
volontiers obscène. C’est de ce type dont s’emparent a ia fin du 
ïvi' siècle les comédiens italiens, les panni. Le bouffon bçrgamasque, 
avant tout bateleur et danseur, presque autant acteur de la rue que du 
théâtre, trouva un élément de succès naturel à s’incarner dans cette 
figure populaire du herlequiu français, sans qu’il soit possible de fiscr 
à quelle date cette incarnation a eu lieu; il est d'ailleurs vraisemblable 
qu'elle se fit progressivement. M. H, est disposé à en placer l’appari¬ 
tion entre tSpi et lASo, dans la troupe de Ganassa. Quant à la trans¬ 
formation phonétique du nom, il a commencé par établir quelle est 
dùe à la prononciation particulière A Paris. 

La démonstration très bien enchaînée de M. D. est séduisante et il 
a eu raison d’orienter scs recherches dans le sens qu’avaient indiqué 
Géniu et Gaston Paris. Scs déductions appuyées sur d’abondants 
témoignages très peu connus et quelques-uns inédits—ils sont repro¬ 
duits dans l’appendice — me paraissent irréprochables pour tout ce 
qui a trait à l’évolution des Hcrlequins. Mais sur l’intervention de la 
comédie italienne dans la tradition française, sur le moment juste¬ 
ment intéressant où se produit cet emprunt par l'étranger d’une figure 
nationale, les documents sont pauvres, et peut-être faudrait-!! attendre 
une plus ample information avant de trancher le problème; je eruis 
néanmoins qu elle ne contredira pas les conclusions de M. Driesen \ 

L. Roustan. 


Gj.ton Maccaü. Les demoiselles de Verrière*. Avec Jeu* periraits, Nouvelle 
jJiiion. Paris, Plon, iyoq, p. aSfl, F r , 3,55, 

Dans ses études sur la société du ïviïi* siècle M, Maugras devait une 
petite place au* courtisanes; il a choisi pour les représenter la maî¬ 
tresse du maréchal de Saxe, l’arrière grand’mère de Georges Sand. 


1. ix témoignage Je Labrei invoqué p. 1Ï9 ne s'appuie sur rien Je précis-en 
tout ça* M. I). en force le sens (Ne faudra U- il pas interpréter barboitalm par une 
tr.rme languedocienne barbu mnfof.Fo ur le* dessins dcCftllot reproduits dans le 
i«ic, p. air. - figura ni Je* danseur* italien* ver, 1600 il faai en avancer la 
date, parce que Callni m'est né qu'en linp et parce que les costume* de* nersivn- 
napcv au lecond plan ne sont pas ceu* Je tGoo. les abondante* traduction* Je 
poimes franc*.* sont heureuses et offrent à peine quelques léger* contre sens, 
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Marie Rintçau. nee vers 1728, était l'aînée des deux sœurs qui prirent 
Le nom de Verrières, Elle avait commence par entrer en 1745 dans la 
troupe de comédiens que le maréchal traînait avec lui dans ses cam¬ 
pagnes. K Me resta à Paris sa maîtresse jusque vers 174O1 puis devint 
celle du duc de Bouillon, du fermier généra! d'Epïnay qu'elle ruina, 
du poète Colard eau, celui que Diderot appelait « un tiercelet d'éper- 
vier » et pour le talent duquel M. M. est bien indulgent; je passe les 
caprices fugitifs pour Marmontcl et La Harpe. Des dernières années 
nous ne savons presque rien* sauf le retour classique à la dévotion . 
Quant û la sœur cadette, Geneviève, elle eut pour amant Dupin de 
FrancœutJ qui devait plus tard épouser sa nièce, Aurore de Saxe; on 
rappelait, nous dit son historien, /*t Belle et U Bête et elle a tenu dans 
l'association remploi des usilitès au théâtre : aussi n 1 a-t-elle dans le 
livre de M. M. qu'un rôle effacé. L'alnée d'ailleurs est loin d'occuper 
le premier plan, et c'est souvent moins d'elle qu'il s'agit que de ses 
enfants, Aurore de Saxe ei le chevalier de Beaumont* ou des étranges 
ménages des d'Èpinay et des Bouillon, hospitalière maison des 
Verrières est un cadre commode pour nous montrer quelques dii mino¬ 
res des lettres du xviu* siècle. L'auteur voudrait bien nous donner ces 
salons de courtisanes pour un milieu lin. spirituel, a propos duquel il 
évoque les comparaisons obligatoires avec l'antiquité grecque, mais 
dans toute sa biographie nous n'avons pas trouvé trace de l'esprit des 
Verrières, et si elles en eurent, ce ne fut que celui des affaires, Ce 
monde de la galanterie, tel qu'il nous apparaît dans son livre, ne joue 
qu'un rôle bien secondaire, nul en politique, insignifiant en littérature; 
il est borné au plaisir et s'enferme dans une société d'éiourdîs et de 
viveurs. Il est juste de ne pas s'en exagérer l'importance, quelque uti¬ 
lité qu'il y ait à le connaître et si piquante qu'en soit la révélation - Il 
faut savoir gré surtout à M. M- de n'avoir pas trop appuyé sur ce 
genre d'intérêt que le sujet lui présentai! \ 

L. R. 


In Ri^KvmÈ i>E Madame do Beaumarchais Paris, Cal mann-Lévy, 

t. d. [1904], 5V-4ï8p- ïn&. 

G'esi de la troisième femme de Beaumarchais, Marie-Thérèse Wil* 
lermaula, qu'il est Ici question. Son mariage date de 178b Beaumar¬ 
chais avait alors cinquante-quatre an* mais leur liaison durait déjà 
depuis près de dix ans. Ce fut une femme aimable, intelligente, * sen¬ 
sible », et douée d'un joli talent épistolairc. On La connaissait déjà 

l. P. 3 o. Maurice de Saie Cïâil né fi&lï te I$ t maïs Lç 38 octobre 169b ; p, ? 3 h 
Saiiû’Cyr date plutùt de i68ôquc Je = ; p. 107, M . M, écrit L* PùUfëlinière, 

l'autre forme Là Popéliniçre est plus fréquente. 
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par des travaux antérieurs, et ce que M. de M. nous dit d’dle et de sa 
vie avant son veuvage, il remprunte presque entièrement à GuJin de 
la lïrerielieue, à MM, de Lomërtie, Lintilhac et Maurice Tourncux. 
Toutefois, il a eu l'heureuse pensée de demander aux Archives natio¬ 
nales le dossier de police de Beaumarchais, et on lui a communiqué, 
quelques pièces intéressantes, qu'il faut lui savoir gré de nous donner 
Au demeurant, c'est surtout la veuve Je Beaumarchais que son 
ouvrage nous fait connaître, d’après un grand nombre de Lettres, uti¬ 
lisées déjà en partie par M. de Loménic, et que Madame de Beau¬ 
marchais adressait à une amie de Nancy, Madame Dujard, Ces lettres 
ne contiennent bien souvent, M. de M. l'avoue, que * de simples 
épanchements intimes -, et si l'auteur les reproduit presque toutes, 
c'est, nous dit-il, à cause de sa « prédilection marquée pour les femmes 
qui n’ont pas d'histoire *. Je ne sais trop si le public partagera cette 
prédilection. Madame de Beaumarchais semble avoir été une amie 
fidèle, une bonne épouse, une excellente mère, ci une * mère grand » 
fort tendre et prodigue de bons conseils. Mais tout cela gagnerait cer¬ 
tainement à être dit et montré plus brièvement. Il y avait là peut-être 
la matière de deux cents pages in-12, tout au plus. L'auteur a voulu 
faire un gros volume. On le peuttoujonrs avec des citations, des com¬ 
mentaires, et, pour trancher le mot. du remplissage. Ainsi, Madame 
de Beaumarchais est enfermée avec ses enfants, pendant la Terreur, 
à l'ancien couvent des Bénédictins anglais; de ce séjour, on ne sait 
rien, sinon les dates d'entrée et de sortie relevées par M- de M. sur 
les registres d'écrou. Mais «. cette lacune est facile à combler : il se 
trouve que la comtesse de Béarn, fille de Madame de Tourzel, a été 
enfermée aux Bénédictins ; comme « les impressions des personnes 
partageant la même prison sont à peu prés uniformes n, il n’y a qu'à 
reproduire plusieurs pages des Souvenirs de Madame de Béarn p. pï 
ci suîv, - Si la tille de Beaumarchais obtient un jour, pour des affaires 
d’intérêt, un entretien de quelques minutes avec l’Empereur, M. de M. 
en prend texte pour écrire un chapitre de vingt pages intitulé La 
famille de Beaumarchais et Napoléon. Une autre fois, Madame de 
Beaumarchais raconte à son amie de Nancy l’entrée de l'impératrice 
Marie-Louise à Paris. Cela nous vaut quinze autres pages, oü de longs 
extraits empruntés ü l'Histoire du Consulat et de F Empire de Th i ers 
servent à étolfcr le récit pp. 3 m, 3 ^ 8 , 345;. Ailleurs, c'est un pas¬ 
sage de Jules Simon sur b nos aïeules j» p. 40), ou une note prise 
dans Larousse (p. 327) ; plus souvent encore, des paraphrases ajoutées 
aux lettres de Madame de Beaumarchais, et ponctuées de nombreuses 
exclamations (p. tSt-tSa, 3 oi 3 îi, etc.). Assurément tout dans ce 

r, » Le canon dw Invalides, horloge gîgtnretque («cj. tonne régulièrement U 
victoire : IÉT1D ! Auemaedi ! Eylao ! Friedland : A chacun de ces tou,* tclTib!e , 
que de mères, d’épouses. Je filles, de wun tressaillent cl pleurent 1 Faul-it avvT f 
ter et revêtir ks habks de deuil ? - ir 
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Vûlnmc n T cst pas sans intérêt: il y a h dans tes lettres de 1814 ci de 18 13 n 
de t rès curieux détails sur l'entrée des alliés, su r tes sentiments Je J a 
bourgeoisie parisienne lors Je la première Restauration et des Cent- 
jours, mais tout cela nkurah pu que gagner à cire résumé, resserre, 
raccourci. Il y a trop de fatras, trop Je commentaires Inutiles où 
plus d’une erreur s'esi glissée par surcroît s . 

R* GrvoT* 


Le-S Anglais dans Flndfr, Warren Ha Fit s ngs (17 72-/7$^}, par Àthil le Blu¬ 
ffs. Paris, Fantcmomg, io , > |. în~S fl t 3-3 p. ^ francs. 

Cei ouvrage, très consciencieux, très fouillé, plein de détails 
curieux, écrit en fort bon style, non sans agrément ci sans vivacité, se 
lit d’un bout a l'autre avec grand intérêt. L'auteur Ta divisé en dix- 
huit chapitres. Il retrace d’abord la situation de L'Inde et de la Com¬ 
pagnie anglaise en 177-2. Puis il expose les débuts d'Hasilngs et le 
montre gravissant tous les degrés de la hiérarchie, devenant président 
du Conseil de Calcutta, et ensuite gouverneur général de F Inde, et 
conservant cette fonction jusqu'au moment où l'I ndja Bill place 3 a 
Compagnie sous la tutelle du ministère. Il met en relie F les talents 
qu Hastings déploya durant treize années, tirant Finie de l’anarchie 
et l'organisant, créant toute une administration, transformant les 
commis eti fonctionnaires publics, mêlant la politique au commerce, 
trouvant des ressources dans un pays presque ruiné T levant: des 
armées, refoulant la coalition des puissances indigènes,, luttant contre 
H aider- Ah et les Français* luttant contre La majorité de son Conseil, 
contre le .« triumvirat v qui lit échouer les meilleurs de ses plans, 
frayant les chemins qui ont conduit 1 Angleterre à la possession de 
tel immense territoire. Dans les dernières pages* tes plus attacha rite s 
peut-être, M. B. raconte les poursuites intentées contre Hastings et 
le fameux et interminable procès. 

L'ouvrage rendra de grands services. Nous nkvons en France sur 
ce sujet que la traduction du célèbre Fessai de Müamlay, le livre de 
Barchou de Penh ben composé d'après Yffîstnrf* qf British hidiii de 
James Mill et les pages» excellentes d'ailleurs, de M. Rambaud dans 


r + Il ny il pus- Je gouvernement révolutionnaire en septembre 17133 *'p r S 3 }; 
rîniçrSptiQn mit ta Liste des émigrés entraîne le séquestre Je? biens, non In confis** 
Cjlian p. 57} S M. .Je M. parle d'Uit ministre dm a fiai r et extérieures ce d'un pré¬ 
fet àe police eu Van ve ;p. io 8 j, et LL affirme que le ifjîiê de Cbiaiiutoiu « coimï- 
tuait la Sainte Alliance ■ .p. 3 / 5 ;. IL t'jui énrirc: Janine* (tartre, Dub^rran, 
VoulUnd, M'inmav-mj, Pêmartm. Courtois, Vivam-Denon, étc.* et rtan : SariLnef 
iP- 19). bai rêre (p. aflj. DuburruN (p. üy:. VobMauJ, MnnrmayJU Hi . Pwi'ïriar 
tin, Court in (p. o 3 ), Viuux-Dc eioie ,ji, 3 jG.. 
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V Histoire Générale, En revanche, les travaux anglais abondent : 
d'un côté* Maeaulay et M 3 I 1 , évidemment partiaux et trop influencés 
par Ses discours des grands orateurs du Parlement contre Mailings ; 
de Fautre côté, Gieig, Malleson, Trotter^ Stephen, Strachey, Lawson* 
LyaU, M. B. a gardé une Juste mesure entre les deux partis* Il e$t 
resté équitable. Il ne fait pas d* H listings un Verrès anglais et ne com¬ 
pare pas, comme on lit dans Henri Martin, la mentalité du procon¬ 
sul à celle d'un chef de chauffeurs; mais il ne dit pas, ainsi que Mal- 
leson T que jamais plus noble fils d'Angleterre ne dévoua à sa patrie 
une vie plus pure, 

Hasiings est, sur nombre de points, absous par son nouveau bio¬ 
graphe. It n'a pas été étranger à la mon de Nandkoumar : la situa¬ 
tion désespérée où il se trouvait» la fourberie, l'indignité de NqndkûU- 
mar, l'excusent d'avoir usé des mêmes moyens que ses ennemis. Il 
reçut des présents des princes hindous : Dupleix en reçut aussi. II 
désobéit aux directeurs de 3 a Compagnie : les directeurs étaient si 
ignorants, si nuis, qu'il fallait bien agir contre leurs instructions. 
Toutefois, la guerre des Rohillas, si utile qu elle fût* était une guerre 
injuste et qui fut accompagnée d'excès; la spoliation des béguins 
d'Aoudh mérite le blâme le plus rigoureux; et Hastmgs eut tort de 
favoriser les tripotages de ses amis. 

Au demeurant, e + êiaii un homme d’Éîat, et M. B. Je qualifie même 
de grand homme. Hastings joignit à l'habileté une fermeté, une éner¬ 
gie superbe. Quel beau courage, quel admirable sang-froid il montra 
en 1781 à Bénarès ! S'il se servit sans nul scrupule de tous les expé¬ 
dient s'il effraya les uns et s'il acheta l'assis tance des autres, il triom¬ 
pha de ses adversaires et il posa les fondements de l'Empire anglais 
dans les Indes. Les Communes le poursuivirent, et te procès qu'elles 
firent à Hastings après le procès quelles n'avaient qu'ébauché contre 
Clive, marquait l'intention du peuple britannique d h en finir avec les 
horreurs qui déshonoraient la conquête* Mais les Lords curent raison 
d acquitter Hastings, et les Anglais l'innocentent aujourd'hui parce 
qu'ils veulent, comme dit très bien Fauteur* jouir sans remords des 
avantages qu'ils lui doivent. 

Ajoutons que, chemin faisant, et tout en étudiant la vie de Has- 
rings, M. Biovès compare les Compagnies anglaise et française, Lin* 
leliigence, l'esprit d'union. In largeur des vues ont manqué à toutes 
deux, et Hasiîngs aurait eu le sort de Dupleix s'il n'avait résisté 
presque par la force à ceux qui voulaient jouer contre lui le rôle de 
Godeheu. Mais les circonstances étaient différentes : Hastings avait, 
somme tout^ moins d'obstacles à combattra que Dupleix, car les 
Anglais s'étalent débarrassés de leurs concurrents durant la guerre 
de Sept ans, et leur puissance était solidement établie lorsque les 
Français vinrent les combattre pendant la guerre d'Amérique. 

On accueillera cette œuvre de début avec la plus vive sympathie et 
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en souhairani que le jeune auteur continue a marcher avec la même 
vaillance et le même succès dans ]a voie où il vient d’entrer. 

A. G 


A. lltarHRTRâu. Kants Echik Lm VerbAltjiia su raine n erk^ntnisthfûFCtUchËq 

Gmudgedânkén systemaitsch dargosteUt; Upstla, Atmqvist ttWiksdl; Leip¬ 
zig, HarrassowEtz 19*3, 1 vol. et tfîopp. 

M. Higcrstrüm s J esi don né pour tâche d'exposer féthique de Kant 
5 ou s sa forme définitive! ici le qu'elle est contenue dans les ouvrages 
appartenant à la période critique, spécialement à partir de 178$ Frwi- 
Jeïnfjiïj de la métaphysique des miTurs)* il ne se propose donc pas de 
faire assister h la genèse des idées morales de Kant^mais bien de décrire 
sous forme de système ses théories définitives > Son point de vue est 
celui de ta plus stricte objectivité. S'il n'admet pas qu'on puisse pro¬ 
céder en philosophie suivant la méthode des sciences naturelles ni 
reconstituer 3 a doctrine d’un auteur en se bornant à rapprocher 
mécaniquement les unes des autres une collection de citations glanées 
à travers son œuvre, et s'il reconnaît que, sans tomber dans Terreur 
des « constructions » à la Hegel, il est nécessaire de u repenser » par 
soi-même cette doctrine pour la présenter sous son vrai jour, il se 
refuse en revanche très nettement a juger l'œuvre de Kant, a faire 
intervenir, pour apprécier ses théories, des considérations étrangères 
à son système même. Il n’a qu'un but : faire apparaître la logique 
interne de la doctrine kantienne et la défendre + à PottAsion, contre 
des critiques qui, en vertu don parti-pris subjectif, parviennent â des 
interprétations de nature à détruire l'harmonie du système et c nous 
décrivent la philosophie de Kant comme si elle avait son origine non 
pas dans un grand penseur, maïs dans beaucoup — de petits u. — On 
suivra avec intérêt M, H - soit dans l’exposé clair et abondant de sa 
construction de Té r bique kantienne soit dans sa discussion avec les 
autres interprètes de Kant p en particulier Cohen ou K, Fischer. Et on 
lui saura gré en particulier de la conscience avec laquelle il met le 
lecteur en présence de la masse énorme des faits à expliquer, et lui 
permet ainsi de se faire un jugement personnel et indépendant. À litre 
de commentaire des oeuvres morales de Kant, en particulier, cet 
ouvrage considérable est d'une utilité et d'un intérêt évidents, 

H. LlCHTEN BERGER, 
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I a Seulement» , turo/tr * i privitegi degli sti-anîeri ntl!' Eïtremo Oriente, del 
Prof r EnriwC*TtLLAS[ ( A ! I i dei Rente Uiîiuiû Veocto 4& Kiçnzc, letttiï cd ani ■ 
igoj-igoSy, 

Le Prof. Catellani a rassemblé un grand nombre de texies relatifs à 
h condition juridique des étrangers et de leurs établissements dans 
les Etats indépendants de l‘Extrénie-Orient. L'abondance des textes, 
l'analyse minutieuse, une méthode de composition non pas superfi¬ 
cielle, niais un peu extérieure, amènent des répétitions et causent 
quelque fatigue à la lecture. Il faut bien dire aussi que les droits per¬ 
sonnels des étrangers, leurs prérogatives municipales, créés au fur et 
à mesure des traités, des conventions spéciales, modifiés, étendus en 
profitant des événements, forment un sujet très complexe; les caté¬ 
gories usuelles du droit européen s'y appliquent mal. 

C'est le mérite de l’auteur de s'ètre affranchi des formules précon¬ 
çues, d’avoir observé ies faits; il a tâché de dégager ce droit contrac¬ 
tuel et coutumier qui se fait au jour le jour, bien différent du droit 
systématique de notre civilisation centralisée, il y a souvent réussi. Il 
y a réussi inégalement toutefois: tels chapitres historiques, i 5 de la 
partie II par exemple, abondent en rapprochements instructifs avec 
les établissements analogues des Génois, des Vénitiens, de la Hanse 
dans une époque antérieure; tels autres passages, dans les chapitres 
du début surtout, abusent un peu du raisonnement a priori et traitent 
sur le même pied VÈlat chinois et ïÉtat italien ou anglais; il y a ]à, 
un peu d’observation sur place le révèle, une sorte de jeu dé mois 
dont les conséquences peuvent être désastreuses en pratique. 

Cette étude soulève encore d’autres questions intéressantes, situa¬ 
tion des territoires loués à des puissances étrangères, situation du 
quartier étranger créé à Pékittg par le protocole de 1901, conception 
diverse des établissements étrangers des ports, que l’on lient soit pour 
des établisse ment s cédés à des étrangers individuels, soit pour des 
concessions territoriales, au moins municipales. Sur plus d'un point 
je ne saurais adopter les vues de l’auteur; je déplore que le manque 
de place m interdise de le suivre dans ses discussions- 

Maurice Courant, 


— Le dernier volume des Harvard itudiet in Ctjssiçal fhilnhgy ivoiümc XtV\ 
ig* 3 ; Leipzig, O. Uan-UHwiiz, vi-iys pp. et 94 phoiotypies- p t it ; 6Mk. So) est 
consacré h la mémoire do professeur J. B. Greenaugh, un de* meilleurs liiibiue* 
américain», mort h Cambridge .Mass. cn octobre 1-90 [ . Après unc noii« bioara- 
phique Cl un ponrali, on irouvc le* irois éludes suivantes ; W. Wardc 
Otoenattou o» thejourth rgbgue vf t 'irgii : apres discussion des hypothèses dé 
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M, RamSaï cl Je M, S. Reitlach, et aussi de quelques jjugcmems de M. Cartaulr H 
>L F., auteur J'un excellent livre sur tes fêle* romaines, rapproche k V. 6 ? d U n 
ïfiïtc dû Snrius de Daniel : Nûbilîbus puéril editis, in afrfo dontus iun&ni ^cfwï, 
titreuR memÆ fùncbaturj L'enfant est un enfant réel, probablement celui que pon 
a [lé tld a il en >jo de Scrîbouia ut q m fui la célèbre Julie. — K. E. Wé4tü* t The 
illusUàted Teràicc manuserfyn z étude des miniatures des mus. C, P m F et O 
[Duncluiensh d 'Oxford); éléments ci histoires de ce s fliiniiUiru; gestes re pro J ui t-s ; 
les planches en phototypic présentent les miniatures 4u Phormian; on peut y voir 
cju’it y 1 une tradition manuscrite qui s établit pour ces représentations d'après 
ks Mêmes régies que pour le texte, point encore peu élucidé et que M. W. ne 
touche pour ainsi dire pas. — J. C, VV.vtï' ^; The rehtion of the scene-headings tu 
fr'jr mnïi,Urires in rruwuwïpts 0 / Te rente ; au contraire, dans ce mémoire, les 
questions critiques ont Ea première place - Le tien cotre les entête et les miniatures 
parait étroit a M. W, t les mss. de J s t'a nsi U c y représentent rarchéiypÊ de L'artiste : 
ic texte n été transmis en Même temps que les miniatures ; k rôle des m». de la 
famille 5„ tel que L'imaginent MM. Lco et Schlee, est sans fondement. Ces asser¬ 
tions reposent sur une étude très minutieuse cl précise ei etles sont conformes à 
ce qu'un simple examen des données générales du problème faisait prévoir. 
— P. L, 

— Parmi The decennial Pubticatfow de l'université de Chicago, x paru ; George 
Lincoln, HKSîîBiLBsr^, The comment artolum pétition h nUHàuted lo Qui rît us Ciççro 
{printed front Volume VI ; Chicago, The university of Chicago press* igg3 : s5 pp. 
™--+")- M- H. ne croit pas A l'authenticité du Comment âriotum. Il étudie d'abord 
les points de contact Je cet opuscule avec les discours de Cicéron In toga candide 
« Pru Mura u, avec 3a première lettre a Quintus, avec Horace {Sat.J, ru, 5 &), avec 
Publ ii Lu s Syrus Au Lu-Gel Le, XVII, iivj il s'efforce de montrer que l'auteur s h est 
inspire de ces divers ouvrages et qu'il existe entre lui et eux le rapport d'un imita¬ 
teur â des source s h non inversement. Pour Horace, tout au muips, cela ne me 
paraît pas prouvé. IJ s'agît ^une pensée très générale {Comment. t 54 ), Ln deux 
auteurs ont pu la trouver dans k fond commun de La littérature morale. On ne 
tient pas assez de compte* dans ce genre de comparaisons. Je Linfluence de 
Lécole; sans parler d'une rencontre* qui est un busard beaucoup plus fréquent 
qu on ne pense cher des écrivains appartenant au même milieu. M, H. montre 
ensuite que le Commeitiartoïum est une suasoria de l'espèce de celtes dont le but 
est ccrtirVirfifi dare* H en rattaché le plan a La pratique ordinaire de l'éçolc {cf. 
Qüiütiiien, Ml, vuij c] et compare L'opuscule avec les Jeux discours Ad Caesartm 
se,'\em de re puublica attribués à t>ailuste T Si le CarnmfPtyrE'D^m n'est pas auihen- 
thique, il rentrerai avec ces deux apocryphe^ d ius le genre des pr-oro/operae,, exer¬ 
cices d ecoEe attribués a un personnage historique. Le style a une sécheresse 
remarquable, que les partisans de l'authenticité expliquent par te stoïcisme dont 
LîuLnius. faisait profession cf. De diu. k 1. joct l>e or,, ll n jn et ït); mais M. H, 
remarque que cette sécheresse n'exclut pas certaines recherches propres aux rhé¬ 
teurs et L’emploi des cadences métriques. La brochure se termine par quelques 
observations sur le texte. L'analyse de M- Hcndrickson esc pénétrante cl fait bien 
comprendre le véritable caractère du Commentmiotum r Mais il n'est pis prouvé 
que QuÎEïtus a a pas tait cznivre de rhéteur. M. Hcndrickson convient que la pre¬ 
mière lettre 4e Cicéron a Quintus présente bien des traces Je l'influence et Je la 
méthode des rhéteurs ; Cicéron a plus 4e liberté et 4e naturel que son frère parce 
qu'il a p| us d c talent. Les allusions du Commentari^wm et ses attache! à la réalité 
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sont trop mues et trop faibles pour qu’on fasse ÿrand état Je quelque* erreurs 
P- 17. Etl somme, la Solution Ju problème dépend uniquement de la manière 
dont on appréciera Ici rapprochements de la première partit de ce mémoire — 
P- L. 


-M. Robert Kovât public une deajîiine édition de C. Sattosti Crtspi brrflum 
Iugurthinum (Prague, A. Storuh, .904; vin -33 ppA Lïmréduction, devinée auï 
e|;ère», est en tchèque. A la fin, quatre ra.ee s Aadmtath en lieu, où sont relevées 
le» variantes des manuscrits pour les passais douteur et indiquées des conjec¬ 
ture» moderne», dont un grand nombre de M, Novftk liU-mème. — p. L. 


- La librairie Frcytsg, à l-eiprig, nous a envoyé : i* i B troisième édition de : 
Q. Hvrattui Place us, far J™ Sekmtgebraach, htramgtgebr» von O. K^LLca und 
J. HIuhkek ;a vignettes et ? cartes, xjfirrv ?i r pp , petit in-S-, tqoï ; en tète bio- 
Braphie, courte étude littéraire, métrique, principales imitation, grecque* d'Horace’ 
a ici fin, biographie de Suétone, table des Tfltf.d, index de nom* et de matières avec 
renseignements historique*, géographiques, etc.; belle impression ; on ne nous dit 
pus en quo. cette édition diftêre de la précédente,- il ej( j DOter ^ le [it[c 
complet, bien que la biographie de Suétone ai, subi l'amputation d’uu 
countMe. eu parce suspect)--ï-Karl JWdt, UtbuagM Uebt^'u 

jus d™ DtuUchtn ms Lattiwisçhi fùr Ttrlia etn-jîc pp . in _a- : l0o3 - pr l . 

a ML. &>;. — s' Le nsiuie./ür ObtmkwiJa », Prôna, P arJakob LoSiwa (vni- 

’7 6 PP ‘ ;"-*■: l*°*i Pnï : î Mk. »}; ce dernier volume contient une petite s[i . 
hsti<]üÉ i'pp. 163-176).— F. L. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 

Séance du 22 avril 1 t)f> 4 . 

M- Havel, président, annonce la mon de M, Btethlmak 1 - 

tlanc de l 'Academie depuis j88t. ,n Pik< dc correspon- 

M. Havet donne eniuïie lecture d'une lettre .. . 

capitaine Lcnfatu pour remercier ta Oinpacniede IWueîl ËV Ml Ie 

temps gnon» de royape et i lui-même, dam la dernière »éaLce * éte 1 scs 
W* le marquw de Vogûé tommuuiqUE un mémoire du R C n r 
récentes découvertes archéologique S en Palestine. Log range sur de 

M. B&bekm i r Qmmimique ce a monnaies , 

L'image du dieu phénicien Eschmoun, que Ica Romain* 

lape. Ce* monnaie» sont, le* unes de Derriu», les ont'jîrf 1 îf»ï*îl mi ' • Él {cur Lseu ‘ 
frappées en l'honneur de Carthage. Le lieu EschnooSn -tS, 
homme debout, accosté de deux dragon* ailés : danTa-rt ii n « ]j l !S£! ^ U r n ,L ‘ Une 
mdé a Adonis. - M, Hcurey présente I<S ^ nde 5- ‘I fn( a»si- 

Sur la proposition Je M. ffJron de v1tle&£ «Œ£3?V,. , . 

de* démarches seront faites pré» le Minwtère de |’in»traei!on uuïm mic d<Scidt L l u,: 
*on attention *urj'Intérêt qu'il y aurait, pour i'hlühcdcW^f POUr attirer 
d une manière definitive tes rame* du trophée d 1 Au uuitc \ \ a Tu rhl *' h de *®!î er 
M. Huart communique un mémoire sut 

^ Léon DuïHIÊ. 

Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX. 


U Puy, imprimerie Hégi» Marthe^, boutc^T j CarnoT ^T 
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i 0 is\ fc Autour d'un petit livre: Le quatrième Évangile; Le discours sur la mon¬ 
tagne, - Les Sùiraa Ju Vidants, tmd. Tmïbai ï. — C- Rirra*, Les dintagiua 
de Platon analyses. L — Clerc et AüVaI'P d'AmeL, Découvertes artilMlosi- 
quea ,1 M i ; se il le- — Colliosq-n ci Couvé, Gaialogue des rase* peints du Musée 
ruüumiL d'Aihèneî, — GundîsJlvï, Lu division Je Eu philosophie, p* Baiib. — 
Bamniira, LtuJes et pa-ssetemps d'isti libraire- — Ve rugby, — Siéùnïi, 

Parlons Ciirrccteuicnt le hongrois- — Jcju Gauïiei, Nos bibliothèques publi¬ 
ants. - B a b DT. Mommseth — Académie des Inscriptions. 


Alfred S .est, Autour petit livre, in-iSs xtxv 1-391 pages; Paris, Alphonse 

Picard, ig&3; prix : 3 fr. 

Lé même. Le Quatrième évangile, in-S% gûo pp.; Paris, A. Picard, 190 I : pr:ic ; 

1 1 fr- 

Lc usante, Le discours sur la monta gng p En-S® t 144 pp.; Paris, A. Picard, iga3; 

prix ; 3 fr. 

« L'auteur d^un petit livre qui a pour titre I/Ëvangite et i Église 
croît uvoir observe assci longtemps le précepte du silence. Il parle 
maintenant* ■> Ainsi débute L ‘Avant-propos de Autour d un petit livre* 
M- Loisy, apres avoir, par un acte de respectueuse déférence pour sou 
supérieur ecclésiastique, k cardinal-archevêque de Paris, retiré de la 
circulation le remarquable ouvrage sur les caractères du christianisme 
primitif et son rapport avec FHgÜse catholique romaine, dont nous 
avons rendu compte en son temps, s'est résolu à soumettre au grand 
public les pièces du différend que ses dernières publications ont pond 
û rélût aigu- 13 le fait en des termes où l’ironie alterne avec ks éclats 
d'une amère éloquence. L'homme de science défend sa situation contre 
les censures, de si haut qu elles soient tombées,, et maintient le bien, 
fondé de son altitude. Le corps de cette détense ■ personnelle se 
compose de lettres adressées a plusieurs de ceux qui ne lui avaient pas 
ménagé les reproches. Quelle que soit Fissile du conflit engagé entre 
le prêtre qui, sans renoncer a sa foi, voudrait relever au sein de son 
Église k niveau de la critique biblique, et les représentants de la tradi¬ 
tion, tristes émules d'un Bossuet dans les persécutions dirigées contre 
Richard Simon, , 4 ufûwr d'un petit livre restera k témoignage émou- 
Nouvelle série LVIt. J 7 
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vant d’une lutte que, par respect pour U dignité* de la raison humaine, 
on voudrait n’avoir pas eu pour théâtre la France du xx* siècle. 

Mais M. Loisy voulait, en même temps, fortifier les titres qu’il s'est 
acquis, depuis tantôt douze ans, aux yeux des exégètes et il nous 
donne, dans son Quatrième évangile , un monument de probe érudition 
et de vraie science, dont le mérite ne saurait être proclamé trop haut. 
C'est, depuis les grandes œuvres d'Édouard Reuss, ce qu’on a publié 
de plus considérable chez nous en matière d’exégèse du Nouveau Tes¬ 
tament. Une copieuse Introduction précède les traduction et commen¬ 
taire en trente-cinq chapitres, suivis eux-mémes d'un Index alphabé¬ 
tique de toute utilité. L'ouvrage, on Je pense bien, n'a aucunement le 
caractère d une compilation; il repose sur une étude personnelle des 
textes et suppose une somme énorme de travail qui, â elle seule, mérite 
le respect; l'auteur a tenu un compte particulier des propositions de 
J exégèse traditionnelle et de celles des plus récents et autorisés écri¬ 
vains protestants. Je crois bien que je m’accorde avec M. L, sur le 
plus grand nombre des points qu’il traite et des solutions qu’il adopte. 
Je fais cependant des réserves sur ce fameux Prologue chap. i, i-t8), 
où l'auteur voit, à mon sens, beaucoup plus de choses que l'écrivain 
n’y a mises. Je voudrais aussi que plusieurs des conclusions indiquées 
lussent accusées avec plus de netteté. M. L. aurait pu nous faire voir 
plus directement par quel procédé pseudo-Jean a a fabriqué* son 
Evangile en transformant les données des évangiles antérieurs; la 
synthèse des éléments épars au cours de l'ouvrage et de nature à 
répondre à cette question, aurait dû être présentée dans un chapitre à 
part de l'Introduction. Et puis, le quatrième évangile, â côté de défi¬ 
nit ions de haute envolée, contient bien des théories mal venues, gau¬ 
chement présentées, M. L. a éprouvé quelque embarras à Je dire en 
toutes lettres. 

Le Discours sur ta Montagne est un commentaire des chapitres v. vi 
Lt vn de S. Mathieu, avec rapprochement des développements simi- 
kires dans S. Luc, C'est une œuvre solide, mais de moindre origi¬ 
nalité, Je saisis au vit ce qu il y a d'inconsistant dans les procédés 
exégétiques de l'auteur, — tout en comprenant la nécessité de certaines 
précautions, — dans une déclaration telle que celle-ci : « Avec des 
éléments qui sont presque tous emprunta à la tradition ta plus authen¬ 
tique, l'évangéliste a constitué une thèse qui lui appartient en propre 
et il instruit lui-méme, avec te Christ, les chrétiens de son temps „ 
Si pseu do-Mathieu place sur les lèvres de Jésus les leçons applicables 
a la deuxième ou troisième génération chrétienne c'est ce que M Loisv 
déclare très « propos , il faut cesser de parler en cette place d'une 

Maigri«iftuinim, r»,, laquelle, „ ous „ ous 

wf.fu ' ~ M ' Uil - V *“» “ « grand pro-rts sur 

I «Mgèsu aa.hul.quc, - .ou. ce qui !0 r,ira de sa plu™ J t , Laucilll 
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avec un vif intérêt, — à moins qu'il ne prenne le parti de briser cette 
plunie devant les menaces de l'autorité ecclésiastique, 

Maurice Verses. 


The Vedànta-Sùtraij n îth the Commcntary of Rlmâiuiira, îranslaied by Gcorgç 

Tjub.il-t (Sacrccï Books uf thç East, vol, XLVIIL)— Oxford, Clarendon Près», 

1904. la-àp. *tj-Boo pp, Prix 1 a? stn 

M. Thibaut avait déjà publié, en deux volumes de la même collée* 
üon XXXIV et XXXVi 11 ), les Sùtrâs du Vêdàma avec commentaire 
de Çamkara. S'il a pu se contenter d'un seul pour le commentaire de 
Ràmanuja, il n'en taut pas conclure que ce pieux glossateur du 
xii* siècle soit moins abondant que son illustre devancier : presque 
toute la différence gic dans la volumineuse et substantielle préface que 
M. Th- a placée en tète de sa traduction de Çamkara, et dont il a pu 
se dispenser pour celle de Râmànuja, puisque tout avait été dit dans 
la première ; à cela près, celui-ci tient 77 1 pages contre S62 de celui- 
là* et il n’en faut guère moins à l"un qu'à l'autre pour éclaircir le 
maigre filet d’eau qui serpente à travers leur délayage scolastique V, 

L’éclaircir ? ou Je troubler? Il est bien certain, en effet, que sans eux 
le Sûini serait! la plupart du temps, tout à fait inintelligible ; maïs U 
n'en reste pas moins quli nous est difficile de le comprendre comme 
eux* par La bonne et simple raison qu’ils ne le comprennent point tou¬ 
jours de même. Et je ne parle point ici de leur différend de principe ; 
car, si Râmânuja admet, contre Çamkara, un Dieu personnel, encore 
sont-ils tous deux radicalement momstes, et a cette hauteur d'horizon 
théisme et panthéisme trouvent une synthèse aisée ; Fénelon, dans son 
Traité de l'Existence de Dieu , a écrit un chapitre qu'eût pu signer 
Spinoza, Mais, même dans ledétatl t c'esi l'infirmité chronique du style 
des 5 ùtras, qu T on est obligé de suppléer ce que dissimule son 
effrayant laconisme : l’auteur a-t-il approuvé ou condamné la doctrine 
qu'il mentionné? Bien fin qui le saurait dire, et alors, par exemple en 
II. 2.42-4?, chaque commentateur l'entend à sa façon : le fervent 
vishnuïte lui attribue la fol aux hypostases personnelles de TÈire, que 
le froïd rationaliste relègue au rang des fables ou des symboles \ 

h H est bien entendu que les deux docteurs du vedautisme reparussent tort dif¬ 
féremment leurs développements, et que souvent mOmc Rûmânuja est de beau¬ 
coup le plta» prolsse ; son commentaire sur le premier verset de L'ouvrage est un 
véritable traité de ifio page*, pins de dix fois t'espace qu'y consacre Çnmkara, 

- Que dire du cas fréquent où te âùira procède par voie d'allusion énigmatique 
à quelque lieu commun d’école ? Iî h 1. 19 : * Et comme une pièce d'étoffe.* Çawi- 
kâra : * Comme d'une étoilé pliée nous ne savons pas au juste si c'est une ctofle ou 
quelque autre chose, uandis que, si on la déplie* il devient manifeste que l'objet 
plié était une pièce d'étoffe h .., „. » K à m j nui a i * De même que les fils ajustes en un 
croise nient détermine sont dits pièce d'ctoft'c, acquérant ainsi nouveau nom, nou¬ 
velle terme et fonctions nouvelles, ainsi de Brahma. * È jempre è&te. 
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A (a question Je savoir si les gloses nous rendent bien l'esprit du 
Sûtra, s'en superpose naturelle me ni encore une autre ci plus délicate : 
le Sùtra lui-même avait-il bien compris la doctrine, dont il a prétendu 
extraire le suc? Sun autorité, partout présente et latente, c'est I LIpa- 
ntsbad; mais que ne lii-on pas dans ci entre les lignes de ces traités 
mystiques, de dates et d'auteurs differents et inconnus, où La pensée 
procède, non par méthode, mais par élans, où les raisonnements 
semblent relever de l'élémentaire et spontanée logique du rêve, où les 
spéculations les plus hardies d'tine théodicée sans Dil u côtoient cons¬ 
tamment les plus intimes puérilités d’un ritualisme idolâtre ? Risible 
ou touchante est la peine que prennent les savants docteurs h tirer les 
telles de leur cûtê, a concilier jes contradictions tvidemes qu'ils ren¬ 
contrent à chaque pas dans ce canon pourtant tout eniier sacré et infail¬ 
lible, La ihéologie est bien la même sous tous les climats es dans tous 
les esprits : elle ne peut admettre, sans se condamnera llm puissance, 
que set livres saints ne contiennent pas toute vérité; elle est obligée 
de contester avec énergie qu’on arrive à b connaissance de Dieu parla 
seule raison p, ifi 5 : et toutefois, dans son noble tri viril effort pour 
se dégager de la servitude de la leiire. c'est bien elle, partout, qui la 
première a enseigné a rbomme à se servir de cetic raison qu'il 
retourne follement contre elle, L'Écriture nous apprend que les âmes 
des défunts montent au ciel en suivant ks rayons du soleil. Mais alors 
l homme qui meurt de nuit, lüt-il un saint, ne peut atteindre Brahma, 
* Il l'atteindra n répond Çamkara, -« car autrement l'effet de la science 
soinie serait entravé du fait d'un pur accident î > IV* 2. 19 . Et voilà 
déjà du rationalisme, où je ne m'y connais pas ; la preuve, c'est que 
Râmânuja p h 740), croyant évidemment plus timoré, ne lui emprunte 
point son argument; c'est h lÉcriturc qu'il se réfère pour ne pas 
damner Je fidèle qui meurt de nuit, 

M. Thibaut, qui si pratiqué à fond les textes, les commentaires des 
textes et les commentaires des commentaires, appone à ce multiple 
problème une solution ingénieuse et élégante dans sa préface du 
tome XXXIV p + cxsvj sq. Il divise en une double filière la longue et 
obscure évolution des idées védantiques : n panishad est bien pan¬ 
théiste, et Çunk*ra K qui commente le Sûtra dans le sens pamhéïsie, 
reste parfaitement dans Tesprit des philosophes du temps jadis, mais 
il csi infidèle à h pensée de BAdarlyana, l'auteur même du Sùtra ; 
celui-ci, qui a iravaille sur I L panishad T lui a fait, à son insu peut- 
être, subir une déviation, et, en pliant h la rigidité d'un système son 
incohérente phraséologie, a introduit un Dieu personnel dans 
mécanisme idéal, fl nest pas le premier : les Sectes rdigieuses 
la valent fait avant lui, et lune de ses autorités capitales est précisé¬ 
ment celte curieuse Bhagavad-Gltâ qui t non contente d'essayer de 
fondre le Sterkhya et Je Vidât*, trouve k moyen de concilier avec 
k concept d un Dieu-Univers ia foi au Seîfinctir Vistmu-Ki-ihiia et 
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l'amour de Dieu. Il s'ensuit que UAmânuja le vishhoitc est, beaucoup 
mieux que ^amksra k philosophe, dans la tradition du Sùira, et que 
son commentaire échappe aux compromissions ou aux distinctions 
arbitraires auxquelles Çnmkara a dù recourir pour maintenir ! ’CUyrc 
de BAdarüyana dans l'orbite du pur monisme primitif. Çamkorft s en 
lire en imaginant deux hypostascs de Brahma ; I une, inferieure, en 
souverain régulateur du monde, c'est le Brahma du Sàtra; l autre, 
supérieure, c’est l'Être en soi, absolu, sans attributs k 

Brahma de l’Upanishad ; et, cet artifice une fois admis, on doit con¬ 
venir qu'U en sait faire partout le plus habile usage; encore est-ce un 
artifice, dont ÏUmAnuja, franchement théiste, n'a pas besoin. En 
revanche, on embarrasserait fort ce dernier, en le priant de serrer de 
plus près les termes du texte canonique, où tiennent sî peu de place 
les attributs de Brahma, moins encore l'idée de sa personnalité. 

La polémique tient naturellement une large place dans ecite exposi¬ 
tion : polémique contre le Sàütkhyt, contre le Vaiyèshika et son 
matérialisme atomique, contre les bouddhistes, les jninistes, et maints 
autres, —- de copieux index aident à se retrouver dans ces dédales, ■— 
polémique toujours objective, sans aigreur ni violence , mais terri¬ 
blement dogmatique, avocasskre et vétilleuse. Il faut admirer I ai¬ 
sance avec laquelle M. Thibaut circule à travers ces chausses-trapes, 
l’art consommé de ses traductions plus adéquates que serviles, ei cette 
pénétration sympathique dont seul un long commerce avec les philo¬ 
sophes hindous a pu lui infuser le don. Car il ne suffit pas d’une réelle 
hauteur de pensée pour suivre le vol de la leur : ils exigent de leurs 
exégètes une subtilité raffinée pour se reconnaître dans leurs argu¬ 
ties % une langue sobre et fermé pour les meure au point des halniuJcs 
de la controverse occidentale, et surtout une patience de lourrni. pour 
ne pas se décourager dans la tâche d'accompagner pas à pas cette expo¬ 
sition inégale et heurtée, intéressante dans I ensemble, mais trop argu¬ 
ment semée d'objections qui ne portent qu'à demi auxquelles s opposent 



ignorance du sens Je* icrme* qui ««n»»» » „ 

(P j. El quelle «l«rte façon — mais c'est un clkbé d école ■ p. 4 . Je ' tc ‘ 
ter une croisière impossibilité de fait, que Je répondre * l adversaire :-ten 
comme si vous affirmiez que votre mère n a jamais eu d'enfant. » 

a. Un spécimen entre cent, r,ù grammaire, logique, spteul.tkm « «J' 

uairc bon sens se mêlent et « choquent en dissonance harmoniste. L 
n’c sa pleine valeur, ta propriété détre cause d'une aet.en, que dans les testes 
sacrés ; car personne jamais ne se serait avise de célébrer un tiofojjf*" 
pour gagner le Ciel, si le Véda ne lavait prêtent (p. 3oV Celle valeur Hmpérottf 
ne l a pas dans la vie ordinaire; car. si vous dites à quelquun d aller troirt ta 
vache et qu’il vous obéisse, rien ae vous awu* qu’il ne Vaun.it portinlie «*• 
voire orJtc. Pour que MÏffni ccs caca» s 

ur; malt cela ^Enii-il bien ntcetiüircï 











^ RE VITE CftltlQUE 

des raisons qui portent à Taux, de sophismes dont on ne saurait dire 
au juste son t retors un naïfs \ même de grotesques et effrontés 
ta üu f s i lorsqu’il s’agît, au priidunc étymologie absurde, d înfir- 
mer un témo'gnage gênant = qu'au besoin i on corroborerait dW 
autre uvmologie non moins horripilante s'il cadrait avec le système 

« ou Asinoliea. pour en vemr à ctlte comlturon : Brahma s'amuse! 

«ii* tx V F .* d esprits enunents se tenant pour satisfaits de 
cette formule «plicat.ve de i énigme de ['univers L, Pourquoi pas 

neiüeureî PU,!, “' l> ' a0!0,, “ C * i™ ™«r* 

v. Henry. 


Entons Uialoge- JnhaltidiritcUunÉçn J. dùr s^hrirr - i 
CouetanUn RitTïa, Siuitgîin, Kohlhmmner, rrjoî : AI ‘ cri ' 

Personne n’ignore combien il est difficile à U 1»», j 
dialogues de Platon. J eu suivre l'argumemation \ C " UmS 

ter l exact développement; Jcs points fondamentaux y som eïno^lT 

i Ue ii CS R î a mtr,1!eurc traduction ne supprime p^Te/diffi^V^" 
W. C. Ruter, qui aime P] at0n eE Voudra ;[ . ;J P ^ ^culms. 

cherché un moy en de rendre les dialogues pL 

<*£ - «—-7 

celte matière «i la M««, Le là, cruel embarré (Mn) ! .'.s *** 1 Un f* 1 ' 
il jamais être désigné comme un effet ? Et nos deui ", m Lf en s<3i P nurra «- 
a i envi que ic suffise -maya, partom ailleurs indice de !".L r u el 3 tll,St î fî 
«m significatif d'abondance (I, I, 14), e ftmuer<< est dans le cas pré- 

*’ f 1 , ‘ “f' 1 de combattre t'opinion suivant laquelle un hr,», m j 

capable d atteindre la connaissance de Brahma ir a 4 mode 4* casie se( . ail 

nennent allèguent un,este, où un «rend ânfl e -,„J Z t * Ccuï S“l la ecu- 

nom dedans, sc dédore ?rit k fitutruwTiS^mTwVflt* du 

Mûrs . le mot çudra, dans ce passage, ne signiiie pa s -V.V' .1 Cnit>l de ct0!t düi: - 
Js la raç, ne fUC (! Çamksru, plus prfeit< Jfe S !** - 1 * "lot vicDt 

se rua dan* le chagrin *} et signifie „ affligé l l e S i t v ,7 a **idudr&v * il 

« ,f " 11 «l»n. «. I. il $ d". “î de rie V» 

conséquence en lui disant : « O affligé k...MhF S -j,, Mlf de ™ ander l , «nierpelle en 

Je ceue force : l’idéalisme, partout, tais b 0 „ marché du Vu Sn *”* * bsJ,yc ' ,y l’ 
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Hier l intelligente. et de réduire m minimum l'effort nécessaire pour 
les comprendre. J1 a imaginé, pour atteindre ce but, d'en donner une 
analyse suivie* en supprimant 3 a forme dialoguce, en élaguant tout ce 
qm n est pas nécessaire au raisonnement, en ne retenant du sujet que 
les propositions maîtresses dans leur succession logique ; et comme 13 
suit pas h pas ! ordre des chapitres* et ne néglige rien d'essentiel, on a 
ainsi* sous la forme d'un exposé systématique, la substance même du 
dialogue, avec l'enchaînement de la discussion et la progression de la 
pensée* sans que rten d'extérieur vienne distraire l'attention ni faire 
obstacles une juste conception de l'ensemble* M. R., qui a déjà fait 
ce [ravûil pour le Théétète et pour les J Lois* expose, dans le % r olume 
actuelp Je contenu des dialogues suivants : Parménide* Sophiste, Poli¬ 
tique, Philùbe r Tïmée, Critias ; quatre appendices apportent des éclair¬ 
cissements sur la structure des quatre premiers, et un Indes* dressé 
avec un soin extraordinaire » p. v , permettra au lecteur de reirou- 
ver les traits principaux de [a ph ilosophie de Platon dans les dialogues 
analysés. M. ftîttcr ne sait pas encore, dît-il, s’il publiera une seconde 
partie* contenant les autres dialogues; cela dépendra de l'accueil qui 
sera fait a la première p. ivl Sera-c-ît bon } on doit le souhaiter, car 
1 ouvrage le mérite, Tl serait à désirer que des exposés de ce genre 
fussent publiés chez nous ; actuellement il faut lire Platon directe¬ 
ment* ce qui ne sourit peut-être pas à tout le monde, ou se contenter 
des analyses plus ou moins sommaires disséminées dans les éditions 
dites classiques ; or, ii part le Criton, le Phédon, deux ou trois autres 
dialogues ei quelques livres de la République, IVeuvre de Platon* il 
faut bien le dire^ est à peu près inconnue du grand nombre des étu¬ 
diants. C’est pour cela qu'une exposition raisonnée du contenu des 
dialogues platoniciens rendrait service aux études:; non seulement 
les élèves des universités* mais aussi beaucoup de professeurs v trou¬ 
veraient du profit. 

My. 


MrCLËH-c et G. ÂMML'a ü'Agsèl,, Découvertes archéologiques à Marseille, 
i vol. in- 4 t p p. 1-1 i.\ f avec 3 planches. en couleurs, G planches en photolypte 
«tan figures JâEis k texte. Marseille, Aubert lu, 19.14. 

En dehors de quelques vases trouvés dans les dragages du Vieux 
Port* 1 Aphrodite à la colombe du Musée de Lyon et les Cybêles encore 
médites du Château Eorély sont à peu près tout ce que nous connais¬ 
sons de la Marseille antique* La faute n'en est pas tant a l'exhausse¬ 
ment du sot qu à I incurie des habitants et* si quelque archéologue 
avait seulement suivi avec soin les travaux qui dans le cours du 
nx* siècle ont bouleversé le soi de la ville* tout porte d croire que 
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nous en saurions beaucoup plus sur la topographie et sur l'histoire 
artistique de la cité phocéenne. Ce qui le prouve est que de simples 
sondages, exécutés dans un terrain propice, ont fourni à MM. Clerc et 
Arnaud d’Àgnel les éléments principaux de leur travail, La démons¬ 
tration est d'autant plus probante que, par suite de la déclivité du sol, 
les terres antiques avaient glissé sur le point en question, de sorte que 
les fouilles n'ont guère livré que des tessons et des débris de vases. 
Mais ces fragments sont assez significatifs pour qu’on en puisse tirer 
des conclusions importantes sur l'évolution qu’a subie l'industrie mar¬ 
seillaise dans les temps anciens. 

M. Clerc, le zélé directeur du M usée Baréty, s’est assuré le concours 
de M. Arnaud d’Agnel, un de ces amateurs éclairés qui sont justement 
tiers du passé Je leur cité. Les recherches ont porté sur la butte de la 
Tourelle, située près de la place de Lenchc. centre et agora de la 
vieille ville. Divers objets, trouvés soit au même lieu, soit tout auprès, 
sont venus s'ajouter nu produit des fouilles. Elles sont exposées avec 
une chiné et une netteté que les publications archéologiques, même 
françaises, présentent trop peu souvent. En voici les principaux résul¬ 
tats, que permet de contrôler, presque à chaque pas, une illustration 
complète, presque luxueuse, qui fait grand honneur à l'éditeur mar¬ 
seillais \ 

La période paléolithique n'a rien donné et les temps néolithiques « 
ligures n’ont guère livré qu'une hache en pierre polie et quelques 
vases d’ige indéterminé, mais oit n’est sensible aucune influence venue 
de la Grèce, Par contre les auteurs étudient longuement, et ib ont 
grande raison Je Je faire, une cinquante de fragments en terre fine 
estampée, dont la fabrication parait bien indigène. L'argile en est tou¬ 
jours la même et la surface est revêtue d'un engobe de même couleur. 
Les vases sont faits au tour et le décor, sauf peut-être une exception, 
est imprimé à l'aide de poinçons ou de matrices. Sur un seul morceau k 
sujet cervidé courant est emprunté au monde animal. Tous les autres 
motifs sont soit géométriques rouelles, cercles, zigzags ponctués. j 
soit pris au règne végétal grande feuille dressée, palmciies accolées. ) 
L'un des signes se retrouve à Hallstatt eT provient d’un ornement 
mycénien,déformé et mal compris. En dehorsde Marseille, cette céra¬ 
mique, d’abord étudiée par M. Vasseur, s'est rencontrée en plusieurs 
points des Bouches-du-Rhône, à Toulon, à Vaisôn, à Oppedcite dans 
les Basses-Alpes, peut-être à Chalinargues. dans les environs de 
Satm-Flùur. Il est difficile de la dater, même d’une manière approxi- 
manve. M. Clerc tendrait à y voir le souvenir d’une poterie salyenne 
ou ligure. M. Déchckte par contre la fait descendre jusqu’à i'époque 
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franque» Les éléments manquent encore pour se décider entre les 
deux hypothèses, mais il semble bien que, primitive ou plus pro¬ 
bablement tardive, la fabrication en est locale et provençale : s il s en 
est trouvé jusqu’en Auvergne, les vases ont dû être importés de la 
mer et ont sans nul doute «monté la valide du Rhône. 

En dehors de cette variété indigène, les fouilles ont lait connaître 
d’abondants fragments de vases grecs dont quelques-uns contemporains 
de la fondation de Marseille (600 avant L-C.J ou même quelque peu 
anterieurs, ce que les auteurs expliquent par l’hypothèse de rapports 
entre les deux pays qui précéderaient cette date précise. A défaut de 
vases mycéniens, quarante-cinq tessons appartiennent à une fabrique 
ionienne" d'art « géométrique * et à engobe blanchâtre, qu'il faut loca¬ 
liser quelque part sur la côte d’Asie Mineure, peut-être à Phocéc 
même. D'autres fragments sont « proto-corinthiens », corinthiens ou 
d'imitation corinthienne. Sur une peinture à plusieurs tons PI. L 
fig. 4!, je crois reconnaître un Silène ionien, à l'oreille dressée, a ta 
longue chevelure pendante et striée de traits en zignags, au nez court 
et retroussé : si les couleurs sont exactes, le vase appartient à quelque 
fabrique ionienne, apparentée de près à la céramique ecyrénécnnc ». 
Les vases à figures noires sont peu nombreux : sur î un parait un per¬ 
sonnage Th race ou Amazone coi lie d’une alopekis « debout à droite 
devant une croupe de cheval. Parmi les peintures à figures rouges, 
je relève une pal mette de style sévère PI. V. 5 ;. L’n mascaron dio¬ 
nysiaque Pi. I. 7) provient de Panse verticale d’une œnochoé. 

Les poteries sigillées sont assez nombreuses et les auteurs n ont 
pas relevé moins de quarante et une marques de fabrique. 1- n dizieme 
seulement est originaire d'Italie, surtout d’Arezzo. 1 oui le reste des 
tessons sort d'ateliers gaulois ou africains. Les fabriques du Sud de 
la France, en particulier celle de la Graufesenque ont produit une 
bonne moitié des fragments découverts : Banossac, Lczoux et 
Saint Rémy paraissent avoir été, moins que la Graufesenque, en 
relation directes avec Marseille. Il n'est pas surprenant de retrou\er 
a la Tourcite des pièces tournées dans l’ofti ci ne d'Arles, ni des plats 
fabriqués à Carthage. Si d’autres centres ont très peu donné, tels que 
la région du Rhin et Rheïnzabern, c’est qu’ils étaient et» communica¬ 
tions moins fréquentes avec la vallée du Rhône. Il est par contre inté¬ 
ressant de relever h Marseille l'existence d’une poterie gallo-romaine 
où le décor est peint au lieu d’être incisé ou en relief» La planche 
permet d'étudier le coloris des échantillons découverts et de se rendre 
compte de l'ornementation très simple qu ils présentent. Ces vases, 
exclusivement gaulois, et dont le Musée de Roanne présente une riv <- 
série, n’avaient pas été rencontrés jusqu ici au dessous de \ alenee. Les 
fouilles de la T curette montrent que le rayonnement de cette céramique 
était bien plus étendu que ne le croyait M. Déchelette» 

On ne peut s’étonner de trouver à Marseille, après ces produtts gru-s 
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sont des lampes, desampouls de Saint Menas des fraam J! î . 
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L album, qui devait accompagner le catalogue de MM r\*ii* 

î r^rÆ-: ’-SF 

Mendel, directeur et membre de l'École française d’Ath et 
tribu £, chacun pour leur pan au & uw a c j r A chênes, üm con- 

savent combien elle était diffieM . ^ - t . entreprise : ceux-là seuls 

catalogues illustrés des M usées d Ti h ènj " '] t ' ™ dcs 
étant résolus à ne pas se servir de ni,,,,, • ' ’ l Photographes grecs 

rend presque inutilisables les clichés des vas^rri^ 0 '" 111 ^^ ** qUÎ 
U, 5 a planches de l'ouvrage , 

Certains om été reproduit sous deux face, différent ï ^ 
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m, et dans k catalogue, et dans k Musée même. On trouvera dp 
plus dans ks 22 pages d'iniroduction les dessins que Couve avait fait 
exécuter pour ses articles du Bulletin, La préface résume, en tète de 
I ouvrage, les notices du catalogue qui sont relative^ aux vases illuis- 
irés. O a pourra de la sono consulter l'album sans être k tout 
moment forcé de recourir au livre qv*U accompagne. Les descrip¬ 
tions sont sommaires, mais con tiennent tout ce qu'il est nécessaire de 
connaître sur la technique, sur le sujet, les provenances et les dimen¬ 
sions. J ajoute que M. C, ne s'est pas borné, comme il l'auraii pu p à 
résumer, sans les contrôler, les descriptions déjà publiées. Non seule¬ 
ment^ il a rendu plus uni for mes les indications bibliographiques, 
mais il lésa, par endroit, complétées 214, 4 58 , 471, nao!. Ail¬ 
leurs, il a distingué des citations précises les références aux cas ana¬ 
logues il" 2ç t do T i 32 + 219, 2541. Enfin, il a noté avec grand soin, 
ce que ne faisait pas toujours le catalogue, les cas où le vase était 
publié avec illustration et ceux dans lesquels il était simplement 
signalé (n»< rSg, 272, 4I4, 63 5 , 63 o, 690, 7 6 % 844, 847, l0 2$ t 10 52 , 
1084, 1094, n 3 ï, 1190, 1204, i 230 T 13 4 o, 1846], Ces innovations 
de détail ne font pas moins honneur à la mémoire de Couve qu'aux 
scrupules scientifiques de M. Collignon. 

A. de Rêdder* 


Pomimcus Gundis&aLimis de divisions philo SOphiæ* herfluagç£cben und 
phil Jsepbie-gKchidirl teh uniersiicht. — Xcfcii aîner lk$cbkhtc der phileuaphis- 
chen Btiikiiuog bis mm E»dc der Schdailik. — von. D r Ludwig Üstm. — 
XEaiister, Âschcnderfr, 19^3, ni, 408 pa^es pr. in-S*. 

Ce volume forme les fascicules 2-3 du Tome IV des Beïtrdge \ur 
Geschichte der Philosophie der MittelnUers, que publient Ciemens 
Baümker et le baron George de Hcrüing, L'archidiacre de Tolède, 
encore appelé Gundisalvi, ouvraii le Tome I de cette collection avec 
son traité De unitate: le Tome II contenait sous son nom corrigé* le De 
imnwttaïitiite anîrttæ ; la part qui lui est faite est. on le voit,, propor¬ 
tionnée a l'importance du rôle qu it a joué comme propagateur de la 
science arabe dans l'Occident latin vers le milieu du su* siècle. 

Son traité de la division de la philosophie* c’est-à-dire de l'ensemble 
des connaissances susceptibles d'être enseignées, est, bien entendu, une 
compilation ; l'originalité ne pouvait guère se révéler h ceite époque 
que par le choix des matériaux et la façon de les combiner, et l'on 
croyait inutile de donner une autre forme aux pensées déjà magistra¬ 
lement exprimées. Gundksalin a pris comme fonds un traité d'Àl- 
harabi, De oriu scientiarüm, peut-être traduit par lui-même et qu'eu 
tout cas Hauréau Hist. de la jphiL jcoL IL p - 55i lui a attribué à 
tort: Il a fait d'autres emprunts importants â des sources arabes, 
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Al-Kindî. Avicenne, Al gaz cl, etc,, il a aussi largement puisé dans 1 a 
littérature latine Boèce, Cassiodorc. Isidore. Bède) et à ainsi composé 
un ouvrage d’introduction à la philosophie, qui comporte un projet de 
réforme dans renseignement, et dont l'influence historique n’a point 
ôté négligeable* 

Je ne m'arrêterai pas à détailler sa classification des connaissances 
humaines, mais je crois intéressai» d'indiquer l’ordre pratique qu'il 
propose pour la lecture, ordre tout à fait différent de celui de la classi¬ 
fication a priori qu'il a établie* 

Grammaire les lettres, les syllabes, les mots, les phrases-, — Poéti¬ 
que (les temps, les pieds, les mètres, 1« rit Ami). — Rhétorique.— 
Logique (Les Catégories d’Aristote, l’Introduction de Porphyre, le 
periermenias, les premiers analytiques, les Topiques, les seconds 
Analytiques, les Sopkistfci elenchi). — Science naturelle la Physique 
d’Aristote, les traités du Ciel, de la génération et de la corruption, la 
météorologie, un livre de trtineris et un Je vegetabilîbas attribués à 
Aristote, les traités des animaux,, de Pâme et les autres Naturalia )- — 
Arithmétique : théorique (Nicomaque! : pratique le livre arabe 
mahameiech, non identifié. — Musique : théorique, et surtout pratique, 
— Géométrie:théorique i Eléments d’Eudîde): pratique* — Optique 
et catoptrtque. — Astrologie (G. substitue ce nom à celui d'astronomie 
et inversement . (Ménéihs, Théodose, Hypsidès avant l’Alma geste. — 
Astronomie judiciaire.— Science des poids, —Science de in gens 
■ G. y range Valgebra tl mukabala avant les inventions et instru¬ 
ments concernant les sciences pratiques, l’architecture, ta mécanique 
et les arts , — Médecine, —Métaphysique. — Philosophie pratique 
[morale : Politique, Economique, Ethique, 

Le texte est suivi i" d une discussion sur les manuscrits* l'authen¬ 
ticité, la date de l'ouvrsgc vers 1160 1 : i" d’une analyse approfondie 
avec recherches des sources diverses - 3 " d’une très intéressante étude 
sur l’histoire de la littérature analogue : M. Baur passe en revue les 
auteurs grecs, depuis Sot ion jusqu'à George Pachymcre et Joseph 
Rhaccndytcs; la littérature syriaque et arabe; la littérature latine de 
l'antiquité et du moyen âge jusqu'il Gundissalin : il insiste longue¬ 
ment sur l'essai à peu près contemporain d’Hugues de Saint Victor, 
encore étranger à la science arabe : puis il montre l'influence exercé 
par l'un ou par l'autre sur Michael Scotus, Robert Kildwarbv, 
Saint Thomas, et termine par Ægidius Rom anus, Arnulf le pro¬ 
vincial et enfin Savon a rôle. 

Ce volume, dans son ensemble, ne mérite que des éloges. Voici les 
corrections de détail que j’indiquerais. 

Texte.— P, 5 i. 17 uon est à supprimer avec le manuscrit C = 
Oxford Corpus Chrisiï Sô, que M, Baur a peut-être estimé au dessous 
de sa valeur. — P. 5 +, .1 corrupcione] rétablir correpcione PRC, — 
P. 55 , i? co quod acuiissime vidoat] à supprimer avec C. — P. 55 , 14 
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casibas] p- e. ossibus- - P. 60, 7 non) lire nonitm ou supprimer avec 

q _ P,-7, 4 propopositi] faute d" impression.— P. 78, igjmpro.a 

cione] probaciune C. - P, 79 - T-*'- ponctuation vicieuse. Lire 
après auJîtum. Sed, ex sermonibus cxtrinsccis, il il qui minores sum ( 
compositi su tu ex du abus dîctionibus; et es luis m anima, ÜU... 
simplicibus; es scrmonibus vero compositis sillogisikis, qui minores 
sunt etc. — P, 87, 14 fuîtj tiré Suit. - P. ioô, 2 permedia, pinealia 
i= coni C. est la bonne leçon que l’éditeur a du reste tacitement 
acceptée p. 25 s ; « serratilïa » = prismaia. — P. m, a P tè * musiea, 
il faut mettre une virgule ei continuer sans passer à lu l'S 11 *- 

P. I i8 t 20 Ascaldnïta] les manuscrits donnent ; asclata C a sc data 
RP, assedata D ». M. Baur a essavéde justifier sa conjecture dans une 
longue note p, 260, 6 : le nom corrompu est celui d’un des auteurs 
compris dans le Pefif Astronome ; il s’agirait d’EulOCius d Ascalun, 
Mais celui-ci n'a rien écrit qu'il puisse éire utile de lire avant 1 Alma- 
geste, et d’autre pan, il est certain que la terminaison ata est corrom¬ 
pue, puisque si les Arabes avaient eu à transcrire fabrique, cette 
terminaison serait ilifou (tes en latin. H est dès lors préférable de 
rétablir AsSÎcolauS, forme connue pour Hypsïelès, 

P. 122, 18 « sccundum numenïm; est incompréhensible a cette 
place: les mois sembleraient devoir être supprimés ou reportes 1. 19 
après quatis. - P. 1 27, * 3 , unumj lire « ut unum » ? 

Ktu D f. critique* — P. t8o. Le quatrième nombre parfait est b ta» 
et non SÔ28 : au reste, les incorrections dans l'impression des chiffres, 
en particulier pour les index, sont malheureusement un peu plus fré¬ 
quentes que d’ordinaire. - P. ï 5 1, note =, et 253 , note 3 . M. Baur 
qui me cite en ces deux endroits, m’a convaincu que dans la Practice 
reometrii* Huganu, dont l'auteur n'est pas déterminé, mais qui est à 
peu près contemporaine de l'ouvrage de Gundissalin, la division de U 
géométrie en lhenrique et pratique, et la subdivision de la géométrie 
pratique en altimetria. p (anime tria et cos mi me tria, sont d origine 
arabe. Mais, en particulier pour ces dernières ci pressions, l’opuscule 

en question les prend dans un sens tout à fait spécial. Vaîtimetria est 
la mesure pratique des hauteurs ci profondeurs verticales, U flamme- 
tria celle des dimensions horizontales, la cosmimetria celle des dimen¬ 
sions du monde. La subdivision d Al-Larabi semble au contraire se 
rapporter à la mesure des lignes, des surfaces et des volumes distinc¬ 
tion classique des Grecs . Il y a donc eu soit une autre tradition arabe 
antérieure (?ï,sait une adaptation de la tr [partition arabe aux notions 
fournies par la Geomefria Gerfrcrfi. Il n’est pas douteux d’ailleurs 
que la seconde partie de la dernière compilation tte dérive, dans une 
certaine mesure, de sources arabes; mais la question, dans son 
ensemble, est toujours obscure et réclame de nouvelles recherches. 

ï\ a 5 q F note 3 , L'opw quadrlgartitom de PtohJmée fie comprend 
point les Hypothèses ni le Centiloquium ; c’est k Tetrabihlos. - 
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Page 2 NO. noie 5. Le texte grec des livres de Théo dose de habitatiani- 
(rus, et de diebus ttnoctibia existe parfaitement fct n’est même point 
F, ‘‘ H » llsth adaiileurs annoncé, dès 1877, qu’il se proposait 
de éditer — P. 379. C'est évidemment par un lapsus Miami que 
M-Baui dit que la rhétorique et la logique formaient ensemble une 
seule tranche du trivium, à savoir lu dialectique; ou que. p. 335. [j 
a écrit;., die analytische tomposiito und die svntheiische (résolut 10). >, 
Ces légères taches sont insignifiantes dans un travail aussi considé¬ 
rable c, qui augmente, dans une si noiable proportion, nos connais¬ 
sances sur le mouvement intellectuel pendant Je moyen Ûge. Si je les 
ai relevées, c’est que précisément ce volume possède, if mes yeux 

une importance considérable et qu'il mérite d’êlrc lu et étudié sérieuse- 
menu 

Paul Tanne h v. 


|ît ^Sr ^ lihmireS / lalk : ns ks P lus cn vue ‘ « rassemblé sous ce 
V| . w f ‘ S "* yan '“ : T' mcurs humanistes de la Renaissance 
. il Mort-Un et ht. DolctNie. Hettoni, Dav Passigli, Vinc. Betoni 

Le * deroiet^d * ““ ■ dîttur < GûS P- Barbèra, le père de l’auteur/ 

L ; dcrn,L ‘ r classiques (Paolo Galeait, La presse et r a ff ran , 

Étl^Un" 1 s JI[a !ï T S ° UT *" ifS typographiques de voyages au* 
'tjJSSSSf A ^otine, Auteurs c« éditeurs. Progrès de la 

Quelques-uns de ces morceau* offrent un véritable intérêt dra- 
manque, surtout celut que M, B, arai. d'abord présenté en ctcellen, 
fr3 "f ,s a k Soeiért d‘Ht u J es italiennes et qui roule sur rS 
pretee parla presse au relèvement de l’Italie. On v trouve en trait 
rapides niais animés, ] attachante histoire de la typographie helvétique 
de Capota go, celle de l'héroïque Doitesio qui installai, sa contrebande 
de livres a deux pas de la maison d ut, archiduc et la dissimulai 1 sous 
les dehors de la frivolité mondaine, puis des célèbres libraires Fdîce 
Lu Mon ruer G. lîarbèra, des Revues sagement hardies, le Concilia- 
lux.-. I vl ntologia. Je Crepuscolo , le Pctitecnko, enfin Je ces , emps 
légendaires ou ailleurs et éditeurs jouaient leur liberté et leur vie 
mais ou ,Js avaient pour compensation l'ardente curiosité du public 
Je signale aussi le récit des vicissitudes de Betioni que M. p k Carac ‘ 
icr.se fort bien : « bit vie est un chassé-croisé de bonnes ci de mauvais 

LSaî^î 01 "— p4rr ° ÎS P^fofs abandonnés ou 

saenhés p d autres plus vastes et d’une exécution aussi malaisée ..m> 

alternative Je travail gai ou de lenteur fébrile avec des distractions 



DHISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

des plaisirs de grand seigneur, tout cela joint à une aspiration conti¬ 
nuelle vers un repos patriarcal ce glorieux auquel il ne devait jamais 
parvenir w .p, 28). En effet, Beitonî, après avoir rempli de son nom 
j'Ilalie et la France, a passé par k prison pour dettes de Cltchjr eï est 
mort insolvable et calomnie. 

Mais I intérêt du livre n’est pas seulement dans celui des morceaux 
qui le composent; il est aussi dans l'amour intelligent, impartial. Je 
M. I\ B. pour sa corporation* De meme qu'il en rechercha l 1 histoire 
dans le passé, il en étudie la condition présente en Europe et au Nou- 
veau-Mcmde* IJ examine sans esprit de représailles la question des 
rapports entre auteurs ce éditeurs. S’il nous raconte qu : il eut à se 
débarrasser d une veuve qui réclamait les honoraires d'un travail dont 
elle ne savait pas que son mari avait été pavé, mais qu'elle savait qu'il 
n'avait pas fait et qu’on avait dû payer ensuite à un autre * îl nous 
raconte aussi que certains éditeurs commandent un nouveau tirage d’un 
] i v re il ! a ve i 1 Jç d u j 0 u r où 31 s vo n t cess er d en être p rop rie ta i res à tem ps. 
Il appelle de ses vqetix une législation qui oblige ses confrères à res¬ 
pecter tous l'honneur de la profession et il nous révèle, en attendant, 
que quelques-uns d entre eux appellent bravement les Pays-Bas Lu 
Ltvida ci, rebaptisant un livre de révélations sur des couvents de 
Naples, rïntiiulem II misU'ro dell 1 inchiûstku napolcîanù. Mais sur¬ 
tout il insiste sur la dignité, k fierté qui doivent faire partie des qua¬ 
lités d’un libraire. Il n'atme pas qu'un éditeur s'épanche devant la 
public en confidences oiseuses qu’il J’informe deFheure où it a conçu 
ses opérations p + 46 ; il lui demande de n’avoir pas d’autre mécène 
que ses client p. 401, et l’avertît que le gouvernement n'est qu'un 
C ré su s comme un autre et dont les faveurs sont tout aussi précaires, 
tout aussi onéreuses; il exhorte les Italiens à ne compter que sur 
l’initiative individuelle et sur l'association p. 89, en noie). Le conseil 
est bon pour tous les peuples. 

Charles Dejob* 


Varsoghy Fgrëncx élete és mtivei Frimas Ycr&ejjfiy, sa vie ti scs oeuvres. 

par Elttnér Csa&zar, Budapest, Académie, tye3 > vi^3&4 P- in-8 f . 

Le livre de M. Csiszâr ressemble beaucoup à ces thèses de doctorat 
des Universités françaises où l’auteur étudie, sous toutes les faces, 
un écrivain auquel les histoires de La littérature consacrent générale- 
mem Jeux ou trois pageb, 

Verseghy (1-57-1S221 sans être un écrivain de marque, occupe 
néanmoins dans Je renouveau Je k littérature magyare une place 
assez importante pour mériter un travail d'ensemble. En s xj chapitres 
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M- Ch nous retrace sa carrière très mouvementée, Cnmme beaucoup 
d'écrivains hongrois, Verseghy, était prêtre. Il entra de bonne heure 
dans rOrdre de Saint-Paul l'Ermite et lit de bonnes études àTyrnavie 
et à Pest. Il devint un de ses meilleurs orateurs dç la chaire, mais vit 
sa carrière brisée, sous Joseph II, par la suppression de son Ordre 
(1786). Il se fit alors aumônier militaire et servit, en celte qualité* 
dans la guerre contre les Turcs* fl se consacra ensuite tout entier au 
culte des belles-lettres et vécut d'une maigre pension. 

Verseghy a écrit des poésies lyriques, des contes, des épopées, des 
romans* des traités d'esthétique, des ouvrages de philologie et des 
grammaires. Cest un prêtre savant, un peu frivole, qui dans bon 
nombre de ses poésies s'inspire des chansons légères des poètes fran¬ 
çais et allemands du xviu a siècle, mais qui, au fond, avait Famé d'on 
révolutionnaire aspirant a la liberté de conscience* à Faboîilion de la 
servitude aussi bien physique qu'intellectuelle. C'est un grand admi¬ 
rateur de Voltaire; il imite ses poèmes philosophiques, ses cornes et 
Ses romans. Il ne se contente pas de traduire les *: Eléments d"histoïre 
générale » de Fabb€ Mil lût, il y ajoute même des traités qui con¬ 
tiennent des attaques contre les prêtres et une satire des cérémonies 
religieuses. Le clergé lui en garda rancune et lorsqu'il se vit impliqué 
dans la « Conjuration » de Mariinovics ÎJ fut condamné h mon pour 
avoir traduit en hongrois la Mürsciîlaise et quelques chansons croates 
sur la Révolution. François II commua cette peine en prison sine 
die p Verseghy passa neuf ans à Kufsîcin,à Gratz et à Briinn, se retira 
ensuite à Rude ou il devint précepteur de langue hongroise dans la 
maison du palatin. Il déploya alors une grande activité comme gram¬ 
mairien et eut une polémique retentissante avec Rêvai, le fondateur 
de la grammaire historique magyare. La langue magyare fut soumise 
alors à une refonte générale; Rêvai et ses adeptes se déclarèrent pour 
le principe historique, tandis que Verseghy était pour l'usage. Partisan 
de la théorie évolutionniste dont il trouva les principes chez Herder. 
il combattît — mais en vain — son puissant adversaire qui avait pour 
lui* Kazinczy, l'arbitre du goût; Aussi pendant les campagnes victo¬ 
rieuses de ce dernier, Je nom de Verseghy était-il honni ; il vécut dans 
un isolement complet. On commence seulement de nos jours à rendre 
justice à certaines de ses théories (p. e, sur lés verbes en 4k, sur rem¬ 
ploi des provincialismes etc.). 

Le travail Je M. C. est très solide; il ti‘a pas seulement consulté 
toutes les sources imprimées ; les archives de k capitale hongroise 
lui ont fourni maints détails qui méritaient d’être tirés de l’oubli 
(p. c* 5 tir la suppression de l'Ordre de Saint-Paul, sur les requêtes de 
Verseghy pourdevenîr ■ censeur des livres * ;ila traite avec beaucoup 
de compétence les controverses linguistiques. L'exposition de son 
livre est suffisamment claire; certaines parties cependant auraient 
gagné à être abrégées, p. e. celle qui traite de la Conjuration Je Mar- 
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tinovics, Los mérites do Verseghy, poète lyrique* sont exagérés. 
M, Csâszâr aurait dù mieux faire ressortir ce qu’il doit à Voltaire et 
aux poètes légers du xviu 1 siècle 

' r J. Kont. 


Hsljes magyawàg Parions correctement le hongrois!, par Sigtsmoud Smiokti. 

Budapest, Athtnacnm, 1903.30 pages, in-S». 

Quand on a lu le livre de M. Simonyi, on se demande quel peut 
bien être l'écrivain magyar dont les œuvres ne fourmillent pas de 
Fautes contre la grammaire et surtout contre la syntaxe. N est-ce pas 
bizarre de voir un linguiste de J a valeur de Si mon y î constater qu’un 
PetOü uu un Jokai ont employé des tournures contraires au génie de 
[a langue ? de voir démontrer par de nombreux exemples que les 
journaux de Budapest les plus littéraires servent à leurs lecteurs des 
phrases calquées sur l'allemand ci qui font dresser les cheveux sur la 
iSte de ceux qui aiment le vrai parler hongrois t Doit vient le mal ? 
Des néologues qui, depuis Kflzînczy, c'est-à-dire depuis le commen¬ 
cement du ïix' siècle ont introduit des milliers de vocables, om 
coupé, transformé de bons mots magyars, ont forgé des suffixes bar¬ 
bares, ont imité des constructions allemandes que le « Gardien de la 
langue » ( NyclvOn combat depuis 3 o ans, mais hélas I avec peu de 
succès. Ces mots faussement formés, ces anomalies syn tac tiques sont 
devenus tellement courants que les linguistes ont un mal inouï à ses 
déraciner. On voit des pièces de théâtres très applaudies porter des 
titres qui font frémir *. Ceux qui prêchent le retour vers les écrivains 
du svir siècle, trouvent encore aujourd'hui de nombreux contradic¬ 
teurs qui défendent les innovations ; et les défenseurs ne sont pas seu¬ 
lement des journalistes, mais des académiciens 1 

M. Simonyi passe d’abord en revue les locutions vicieuses dans 
l'ordre des chapitres de là syntaxe (p. tî-ÿS), puis il dresse un lexique 
de tous les mots et des principales locutions qu’il laut éviter en y 
ajoutant le mot ou la Locution vraiment magyars. Son livre est 
comme le résumé de la polémique du Nydviir contre les néologues. 

J. Kqht. 


t. Pige ii 3 . Il est inexact Je dire que le pamphlet d'Aioïs Batihyany xAd 
amicam aarem a quatre » volumes »; ce sont quatre brochures de 61, 78, c* 

S ^ P ToU i Ktgyencj de favori), Lefencf tl'«fcnt trouvé; forgés sut : Oünslhttg, 
Fiftfliftft! les nénlogues ne se contentaient pas mots : Ktgyflt .i.i'on, et 
Tjlàlt gyerek (enfant trouvcl qui COrresF 071 Jcnl [out ^ faEt auI rali ti frnnvaii. 1 
leur fallait il» mois à part, ei ces mots sont Jes barbarismes. 
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Nos Bibliothèques publiques, leur situation légale, par u aa Gautier, D«u- 

■leme édiuen, Paris, Chevalier eiRmère, iyo 3 . ln-8- de x-lRi pa&n. 

Los Bibliothèques publiques tran^aises se divisent à peu près en 
trois categories : celles qui appartiennent exclusivement à l'État et 
dont la situation legale est parfaitement claire; celles des Universités 
l'on a pu discuter sur leur condition, mais elles sont également à 
I l£tat quoique soumises à une affectation spéciale et incorporées aui 
L diversités) : enfin les Bibliothèques communales, A l'exception de 
celle de la ville de Paris, celles-ci possèdent toutes un fonds ancien 
provenant des confiscations révolutionnaires, par conséquent des 
biens nation au s, qui n'ont jamais cessé d'appartenir à l'État; elles se 
sont enrichies ensuite par des dons ou dépôts de l'État, par des dona¬ 
tions ou legs de particuliers et par des acquisitions auxfraisdes villes 
Les municipalités ne peuvent revendiquer que k propriété de ce 
quelles ont acheté ou reçu Je particuliers. 

M. Jean Gautier examine très minutieusement si les manuscrits 
livres, estampes, etc. qui garnissent une bibliothèque font partie du 
domaine publie ou prive de l'Etat et des communes. Il se prononce 
pour le domaine public et par conséquent pour leur inaliénabllîlé et 
leur imprescriptibilité. Il a parfaitement raison d’ailleurs et la juris¬ 
prudence est d'accord avec la législation actuelle pour le reconnaître. 
La lot du ?o mars i 8S7 pour k protection des monuments historiques 
et objeis mobiliers présentant un intérêt national au point de vue his¬ 
torique ou artistique, ne s'applique pas à nos bibliothèques publiques 
mais seulement aux objets formant le domaine privé de l'État ou des 
communes et pouvant faire l’objet de commerce, 

La publication des manuscrits qui sont conservés dans les biblio¬ 
thèques publiques, nationale* ou communales, est encore rénie en 
drou par le décret du 20 février 1809, qui exige l'autorisation préa 
labié soit du Ministre de I instruction publique, soit des maires En 
lait, celte autorisation n'est presque jamais demandée et il est extrê 
mement rare que l’administration dirige des poursuites contre ceux 
qui s en sont passes. Pourquoi cependant laisser cette épée de Damo 
dès suspendue sur la tête de ceux qui fréquentent nos bibliothèques » 
Un jugement du tribunal civil d'Avignon, cité en nûte p , , ’ 

M, J. Gautier, montre quelles entraves peuvent être ainsi mises aux 
travaux des érudits : en l’espèce, il s’agissait de k copie d'un manus- 
cnt, qui se trouvait conservé dans la bibliothèque publique de cette 
ville. Le tribunal a ordonne la confiscation de la copie, sans se 
demander si en dehors de la bibliothèque il n'existait pas, comme de 
fait tls existent, d autres exemplaires, d'après lesquels la copie a nu 
être executec. - Dans une autre bibliothèque municipale que je ne 
nommera, pas, U est interdit Je copier quoi que ce soit, même uni 
p ge de 1 imprimé k plu* vulgaire, sans autorisation. S'adresse-t-on 
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au maire pour demander à publier un manuscrit, on obtient cette 

réponse : « Quelle somme payez-vous ? * Aux yeux de cet adminis¬ 
trateur. les collections qui lui ont été confiées par 1 État on données 
par des particuliers pour être rendues publiques, doivent être une 
source de revenus pour la ville. N’est-çe pas une singulière conception 
de ce que doit être une Bibliothèque? Et cette conception ne sc 
trouve-t-elle pas autorisée en quelque sorte par le décret du 20 février 
1809? Il est donc à souhaiter que cette législation soit entièrement 
abolie ; que pour La publication de certaines pièces on prenne des 
précautions, qu'on fixe un delai avant lequel, pour telle ou telle rai¬ 
son, on ne puisse mettre au jour toute une catégorie d’œuvres, 
qu'on prescrive la remise dans la bibliothèque de deux exemplaires de 
tout ouvrage donnant le texte d'un manuscrit, rien de mieux, mais 
que, de grüce, on lève cet embargo que la fantaisie d’un maire oü 
d'un comité administratif peut, avec le régime actuel, meure sur les 
travaux d’un érudit. Ces rigueurs sont d'autant plus exaspérantes 
qu'elles s’exercent principalement contre les gens du pays : les etran¬ 
gers empruntant les manuscrits par voie ministérielle ou venant pas¬ 
ser quelques jours dans une bibliothèque, y échappent par contre très 
facilement. 

34 J. Gantier n a pu manquer Je dire quelques mots de la situation 
de^ bibliothécaires municipaux, Avant le décret du i sr juillet i& 97 * 
ils étaient exposes à tous les hasards de la politique locale. Le décret 
récent a eu pour effet d’obliger les maires à les choisir, pour les 
bibliothèques les plus importantes, parmi les Brchivfates-paléogra- 
phes ou les candidats ayant obtenu un diplôme spécial. Mais le décret 
esc lui aussi très incomplet : la révocation de ces mêmes bibl.othé- 
caïres est toujours à peu près livrée au bon plaisir- Pourquoi ne pas 
aborder franchement la réforme qui est demandée par tous les gens 
du métier : la nomination et la révocation des conservateurs des 
bibliothèques classées par le Ministre de l'instruction publique seul, 
la fixation et le paiement de leur traitement par l’Etat qui centralise¬ 
rait les sommes versées de ce fait par les municipalités ? Je sais bien 
qu'on objectera les fameuses libertés communales : mais 1 Etat, a qui 
appartiennent quelquefois les deux tiers des livres d’une bibliothèque 
de province, n’a-t-il pas lui-même des droits supérieurs? Prenant en 
main un service public, dont les municipalités s'occupent mal, n agira- 
t-il pas pour le plus grand bien de tous ■' 

Toutes ces réflexions sont suggérées par l'excellent ouvrage de 
M. Gautier. U est certain en ctfct que la situation légale des biblio¬ 
thèques communales n'est pas encore au point où elle devrait être et 
il est à souhaiter que toutes les bonnes volontés s unissent pour i am * 
liorer et rendre ces établissements publics aptes à fournir le maximum 
de services possible. Il y faudra peut-être du temps, U faudra sur¬ 
tout vaincre certaines résistances locales qui seront d autant plus dit- 
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ficîk*à bri^ar quelles s opposent actuellement à la libre communica¬ 
tion de richesses bibliographiques* sur lesquelles on n'a souvent 
que des idées fausses; mais il sera absolument nécessaire d"accroître 
l'autorité de l'Etat. Actuellement le Ministère de l'instruction publique 
fait surveiller par scs inspecteurs la gestion des depuis delivres : mais 
quelle action et quelle influence possèdent ces fonctionnaires? Quelle 
sanction découle de leurs rapports? Qui oblige le maire d'une grande 
ville à Écouter leurs observations ? Le Ministère pourra, dit-on, sus¬ 
pendre ses envois de livres, Et ensuite ? 

À la fin de son ouvrage, M. J. Gautier public les décrets, arrêtés et 
circulaires concernant les bibliothèques publiques parus depuis 18S4, 
C'est parfait ; j'aurais désire cependant y trouver encore la liste des 
établissements classés, qui sont intéressés par le décret du i* r juillet 
(897, 

L**H* Labakds. 


— Au lendemain de ta mort de Mommsen, M. C. B.irbt q publié, en le complé¬ 
tant de quelques brèves indicatif*!]*., unti caniçtcrisîiiiue ..lu sa^mi remontant à 
] SyS- ' lheudor Mommtâii Lïerlili, WeiJinann, ui-Ah JS r-,. *n S ü . pris : £./■■■ m' 
L'auteur n'a pm voulu dans ce cadre modeste donner une bingr^phit de 
seet; il a Mulemeui cherché ù esquisser a grands traits le juriste, le philologue, 
l’historien et un peu le politique. De uornbreu* articles nccraleglqu-cà ont dé}à 
éclairé ces différents eètés d"utitf loupe et Lib,. rieuse carrière: cd ut de M. n, 
ÎRsisifi surtout sur les travail* défi graphie Je Idn-mmsem ses rapports d’flrçhco 
logue avec les savants italiens, son n'Ie dans la pnbheatson du Cor pu* des Ins.- 
Cf Lp Lions latines çt le* résullBlft SI neufs qu'il SUI tirer de Pémde du droit romain 
pûur lViplscBEion de difficiles problèmes politiques. I c public eu droit JAspé- 
rcr ont étudedensemble sur te grand historien; vjLiliqiton* qn'iL L, revive bien¬ 
tôt ; cette courte monographie servira \ l'orienter en attendant, — L. R 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 2 y avril 1 ^04. 

Edouard Chavanne* donne tcdttrc de nr>ü« V jr la vie « ] K travaux de 
St. Alexandre Hcrtrand, son prldêctTfiiir ji ; Acad ému-. 



piculafoy Mdimcmic tinc wmrmitii câlinn sur I i rulvehr, . t,.. 
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H* 20 — 1S mai — 1904 


Gi'nïel, La religion tin Nouveau Testa nient, — Dobschûti, prablèmî du atkle 
apostolique, — Roîliùi t Le procès de Jésus. — Platon t T|irftiologtcs + t-vic t p r 
Bubmeî; Lâchés, p. Christ, — Démusthène, Discours. I, p. Bvtcher ) Sur la 
couronne, p- Gqdu-is. — George Acropoltrcr Ecrits, II f p, Heïsënmeig. — Geor¬ 
ges Le Mo Lue, Chronique* p r be Buoi, -— Joui, ut, Lçs étublLSücmcnis giûlcï- 
romains à Martrcs-TuloMuK** — Foa, ParsiTûl et Faust. — Pûva up., Nicolas 
Rotin. — TaBNîKbp l/ctément biblique dans 4"Aubignc. — Silyk&tih?» Dé \\ a - 
terbo a SaintE-Hëlfiiie. — G. de L.u.'ri&, Benjamin Constant et les idées Libé¬ 
rale*. — Dh$ Gianges, La congédie ét lei murur*, iSiï-iÔ 4 ^ t — Mùycn + Le 
monde et Tccole,— Inscriptions du diocèse de Se us. , p. Stisr* et QuEsmi. 

— CitïJüSA'Mt, L’ordre des damnes dans L'Enfer de Dante. — Lmanvelh, Un 
drame lire de B micacé, — Mari, Pusquino. — Boloûüti, Rosamonde dans le 
théâtre Italien, - BhusÊtiepie., Cinq leurs s sur Ernest Renan. — Académie des 
pnicripcluns. 


Zum religionâgesclilchtlichcn TTen&tandnjss des N*uen Testaments* von 

H. Guxkël. GOttingen, Vsndcnhfieek, i^oî: iiMïS 96 pages- 
Prohleme des apOstoLischon ZcitaHers, von t. vo?r DoBSeMüTZ, LeïpiJp, ïlin- 
ri ch s, 1904; ïn-B", i 3 § pages. 

G- RosaBL Il prûcesso di GflSÙ. Firecvze, Sansonï, 1904; indi*, *^1-400 pages. 

La brochure de M. Gunkd aurait pu tout aussi bien s'intituler : 
du syncrétisme juif et chrétien, La thèse est que la religion du Nou¬ 
veau Testament, dans son origine et &a formation, a subi, m Gmt sur 
certains points importants,, l'influence de religions étrangères, et que 
cette influence sVst exercée sur le christianisme primitif par I intermé¬ 
diaire du judaïsme. La part de l'hellénisme est relativement bien 
connue ; celle des cultes orientaux reste en grande parue à étudier. Le 
mélange des idées et coutumes religieuses a suivi, dans le monde 
ancien, la constitution des empires perse, grec, romain. Certains élé¬ 
ments de reschatoiogie juive seraient de provenance païenne et mytho¬ 
logique. M, G. l'affirme de la croyance à la résurrection. Cependant, 
observe-t-il, le judaïsme reste le judaïsme et garde son originalité. En 
ce qui regarde le christianisme* M* G. fait une distinction entre la 
prédication de Jésus et les croyances des premiers chrétiens* Il admni 
comme une sorte de postulat Inexistence d’une religion néo-orient aie 
ou prdgoostique dont on souhaiterait que l’existence fût un peu 
Nouvelle série LV1L îS 
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mieux établie. N’était-cc pas une tendance générale plutôt qu'une 
religion a pan des anciens cultes? La signification originelle que 
M. G, assigne aux sept esprits de l'Apocalypse, aux vingt-quatre 
vieillards, aux quatre animaux, à la Jérusalem céleste, au tableau du 
dragon et de la femme, est d’ailkur$ très plausible- Mais n'a-t-on pas 
le droit de ne le point suivre quand il affirme, sans autre preuve, que 
l'idée de la conception virginale du Messie est antérieure à l'ère chré¬ 
tienne, que la tentation du Christ est un ancien mythe où les paroles 
ont pris la place d'arguments plus frappants, ete + ? Les considérations 
sur la résurrection du Christ, sa date au troisième jour, l'origine du 
dimanche, sont aussi ingénieuses que risquées. Tout cela doit être 
contrôlé, mais tout cela mérite d'être examiné. M + G. ouvre une voie 
nouvelle, et, comme il arrive aisément en pareil cas r il peut abonder 
un peu trop dans son propre sens, mais on peut croire que sa méthode 
prépare une meilleure interprétation historique de nombreuses parii- 
cularîïés des origines chrétiennes, 

M. von Dohschütz traité, en cinq conférences, de l’origine de ta 
première communauté chrétienne, du judéochristianîsme, de l'helléno- 
ch ris [taôisme, du rapport de ] un à l autre, du christianisme primitif 
et du catholicisme. Synthèse claire et méthodique^ fondée sur une très 
solide connaissance du sujet . La critique de hauteur en ce qui con¬ 
cerne les récits de la résurrection est assez circonspecte et un peu par- 
- ticultèrc : il maintient comme historique la découverte de tombeau 
vide ci il sc montre sceptique à I égard des rapprochements que 
M* Guakd tire de la mythologie pour expliquer la résurrection au 
troisième jour F il ne veut pas que les appariEÎons du Christ ressuscité 
aient été de simples visions, maïs on ne voit pas bien ce qu'il entend 
par les expériences réelles » qu i! s interdit de définir: iî admet que 
la communication de J Esprit aux Onze dans Jea^ XX, 2 i-a3, et 
l'histoire delà Pentecôte dans les Actes sont un seul eî même ûm avec 
F apparition aux cinq cents frères dont parle Paul L'identification ne 
manqué pas de hardiesse, maïs on n'en voit pas bierf la raison ni 
1 utilité. En ^ôïlTll!, M. \ r D. est peut-être trop préoccupé de garantir 
contre « les historiens de religions « V essence morale du christianisme, 
que ceux-ci, pour la plupart, ne semblent pas avoir liment ion de nier 
ni de rabaisser. 

Avant de discuter ic procès du Christ, M- Rosydi expose assez lon¬ 
guement son histoire et analyse son enseignement. Il prend toutes les 
indications des Evangiles sans les examiner autrement, mais en 
essayant de les éclairer au moyen de l'archéologie, comme ont fait 


ÜUÎ * Ur£ C * ïholi ^^ *** ü «miuct Unc erreur 
d Attribution tout I fm uïnsuse n propoi Je ïa formule : - U*m armait |* 

royaume et ç ü-u I Lglise qui est ve [luc - L Evangile ef FÉtUse 1 il l Hrmt n 
foire honneur h un . théologien . qui l’a combattue. * d t e 
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jusqu'à présent la plupart des exégètes catholiques* Une critique 
détaillée d'un semblable travail serait superflue. Là conclusion de 
L’ouvrage» d'ailleurs très consciencieux, très soigne, et même imprimé 
luxueusement, est que la condamnation du Christ par le sanhédrin 
fut a un complot, non un jugement js, et que la condamnation par 
Pilate fut « un homicide politique ». 

L'état de la question n'est peut-être pas si simple. Une analyse 
attentive des témoignages évangéliques induirait à penser que le sanhé¬ 
drin n’a pas porté de condamnation formelle contre Jésus, et que ses 
principaux membres nom pas tenu d'autre rôle que celui d'accusa¬ 
teurs auprès de Pilate; ils n'ont pas demandé h celui-ci de ratifier un 
jugement rendu* mais de statuer sur k cas de celui qu'ils dénonçaient 
comme fa us Messie et prétendant à la royauté d’Israël. Du côté juif 
toute La responsabilité se concentre dans l'arrestation de Jésus et dans 
cette dénonciation. Du côté de Pilate, elle est dans la condamnation 
capitale que Pîlate, et Pilate seul, a prononcée. 

Mais Ses évangélistes* si on les entend bien, sont persuadés que 
P 3 kte ne pouvait pas se dispenser de condamner; ils tiennent 
à dire que Pilate a fait tout ce qui était morale meut possible pour 
échappera cette nécessité, en essayant de sauver Jésus de la mon par 
voie de grâce. L’incident de Barabhas, où les commentateurs voient 
une preuve de 5a faiblesse, est conçu par ceux qui le racontent comme 
un témoignage de sa bonne volonté t te gouverneur est censé n'avoir 
pu faire davantage. Les évangélistes pensent que t aveu de messianité 
entraînait après soi la condamnation. Ce sentiment des évangélistes 
est fondé en réalité. I] fallait que 3 e Christ souffrit pour entrer dans 
sa gloire Jésus devait mourir comme Messie d'Israël et roi des 
Juifs afin de ressusciter Sauveur du monde. Il y avait dans la qualité 
messianique une terrible équivoque dont Jésus n est sorti, ne pouvait 
sortir que par la mort, et dont P 3 laie n'a pas dû soupçonner le pre¬ 
mier mot, La distinction du règne spirituel du Christ* compatible 
avec les institutions politiques de cc monde, et du règne glorieux, qui 
doit meure fin à l’économie actuelle des choses, n’a été acquise que par 
la fondation du christianisme sur la foi au Christ ressuscité, Pilate 
n'a pas cherché ù La deviner, et Jésus, en s'avouant « roi des Juifs *, 
ne la lui a pas insinuée, H est vrai que Jésus n'éiaît pas un agitateur 
politique, ci Pilaw a pu s en apercevoir; mais, pour un politique, il 
ne laissait pas d'être un agitateur, et J idée du royaume prochain, toute 
spirituelle qu elle fût en son fond* n en était pas moins enfermée dans 
un symbole menaçant pour les pouvoirs élablis. Pour voir clair dans 
le cas qui lui était proposé, pour le comprendre comme 'un cas pure¬ 
ment moral ei le résoudre comme tel, Pilate aurait eu besoin de 
n’ètre pas Pilate, ni romain, ni juge* et de posséder des lumières plus 
qu’humaines. 

De sérieuses connaissances juridiques, ci telles paraissent être celles 
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de M. Rtisadi, ne suffisent pas pour ira!ter un pareil sujet; il faut 
encore „ il faui première nie ni un peu et même beaucoup de critique. 


A. B. 


Flaïûttij opéra rccognovit brevïqutadnotitlûnfi Cri [ica ÎE^Iruxil -P. BlMfT.Ttnttüs 
LU, iciralogias V-VII COûlinen*, ÛjtfiirJ, GLii'âiiilüii,. y. d, iijg3 à En lin île ]:i 
préface;; non pagine iSzrtpf. çlâSê<, bihî. Oxaiiinusis ]. 

P lato ns Ladi€& für Jen Schulgebrauch hcriusgsgcben von A. Th- CnkESTr Lcip- 
zï Sr Freytagj 19*4: xit-47 p r 

Le troisième volume du Platon Je M. Ru r net contient les létralo- 
pies V, Vl t Vil, Les manuscrits qui servent a constituer le texte sont 
le Clarkianus B T oü manque Ea septième tétralogie^ et le Vendus 
app. 4, 1 T , c est-â-dire tes deux principaux manuscrits Je Scbanz ; 
en outre le Vindobonensis 54 W , important témoin d'une tradition 
plus ancienne, avec son parent P Pal, Varie, ip 3 , et pour le Gorgias , 
le Ménon ci la tétralogie VII, le Vindobonensis 55 (F), dont M. B, a 
signalé l'intérét dans son édition de la République ; ce dernier P été 
collationné par M. Krâl. M. 15 . insiste avec raison sur la valeur de F ; 
ce manuscrit non seulement fournît d’excellentes leçons, comme Gorg. 
472 bit Ifciâürj cet. b IhfciTi. 4SÔ a f,cûi. Su -Ami;-, mais est 

souvent le seul à coïncider avec les citations anciennes, La méthode 
de M. B. est conservatrice ; il s’abstient eu général d’admettre dans le 
texte les corrections proposées par les critiques, sauf dans le cas de 
corruption manifeste: il donne les principales dans les noies. Il est 
d'ailleurs luùméme très sobre de conjectures ; je signale Charm. 1 56 e 
toS il» au lieu de vb *kw t motivé par la lecture ifimAoTi-j vp. T, Stobée) 
au lieu de à^vM-Eif ; A/eno q 1 e •{ s :*<«!, heureuse variante tirée de 
F (Tf*ji*iv , pour -üv : Lach. 1 St b it «t eTvï:, plus 

élégant que rùvo'jireihotç, qui pourtant peut se défendre et a l'autorité 
des manuscrits. Lach. jpS b promut est encore une bonne correction’ 
mais dans des interrogations de ce genre, Platon emploie ordinaire¬ 
ment le pronom, de sorte que le texte est plus probablement *%■ j-j! 
Suas-: (*ii « îiHii BW, vol B’, W *a: ri T'. 

M. A. Th. Christ donne une édition du Lâchés dans la collection 
publiée à l'usage des classes par ]a librairie Freyiag. Le texte est pré¬ 
cédé d’une introduction ou les personnages sont présentés, avec leur 
caractère et leur attitude dans le dialogue, en même temps qu’on 
montre le but que se proposait Platon en écrivant cet ouvrage, Il est 
suivi de notices sur les noms propres cités, et d’une analyse du sujet. 
Quant au texte lui-méme. il faut, pour Je bien apprécier, se reporter à 
une brochure que M. C, a publiée il y a quelques années, intitulée 
Beitrage ;ur Kritik des Platonhchen Lâches Prague, iS 9 5 . qui 
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comprend* avec des remarques critiques sur le Lâches, une étude sur 
le papyrus de Tell Gurob. Pour le fragment qu[ y est contenu, de 
190 b à 192 a, Mp C. s en rapporte au papyrus à chaque fois que cela 
est possible; et en effet les variantes en sont parfois supérieures aux 
leçons des meilleurs manuscrits, H sVfi faut cependant que toutes 
soient également admissibles, ei malgré l’autorhe d’un tel témoin,il 
n'est rien moins que prouvé que la tradition qu’il représente doive 
être considérée comme au-dessus de tout soupçon. Je veux dire sim¬ 
plement qu'il est prudent d'y regarder à deux fois avant de s'écarter de 
la tradition manuscrite, et que celle-ci est tout aussi respectable, sinon 
pour les mêmes motifs, au moins pour des motifs également sérieux; 
ks papyrus ne sorti pas moins exempts que les manuscrits de fautes 
et d'interpolations* Dans le reste du texte, M. G* a fait quelques 
bonnes corrections, consistant pour une bonne part dansl'élim[nation 
d'un ou de plusieurs mots suspects ; iSy c iîmf* t 1 33 1S 7 e 

w-mo avec Cron , 198 b 31 ^ tii-j zym après i , etc. Les 
modSlï cation s apportées c éStâ b sont fort contestables; ce passsage est 
d’une extrême clarté et d’une parfaite construction si l’on y lit *e/ejï-j 
avec le Coislintanus i 5 b au lieu de xïXrhr; la correction et 

l'intercalât ion à cet endroit de l’apostrophe ta .Vj-t ipi/J. zi su/vïa, 
supprimée après pu ne reposent sur aucune raison suffisante 
(cf. Beitr, p. 17 sv. et changent au contraire sans prôtît l’allure géné¬ 
rale de toute la période. L'édition n p a aucune note explicative. 

Mv* 


Damoathems Grattooes recogn^vit brevique adnotaticme crCtica instmxiï 
S- It. 15 L't <i m 111:r. Tumui I. Gafonl, Clarendon, s. J. ([qû? â la lin de la prélat c ; 
non paginé (jeript. cfass- bièt. ÙjronietKr'j! 

Pemosthene» On the Crown üdïteJ bj- W. W. Gamwis, Cambridge. Univeraky 
Press, ^04 : vu-iyGpp. 

La collection des classiques d’Oxford vient de commencer la publi¬ 
cation des ouvres de Démosthène, qui doit comprendre trois volumes; 
l'édition en est confiée aux soins de M. Bute hcr, naguère professeur à 
Vu niversité d Hdimbourg. Le premier volume paru contient ks dis¬ 
cours Î-XIX. c'est-à-dire les démégories» plus la Couronne et VAmbas¬ 
sade* Les principes de critique démosihénïennc exposés dans la pré¬ 
face par M. B. sont marqués au coin de la saine doctrine et de la 
bonne méthode; ce sonî t ou ce devraient être ceux de tout éditeur 
sérieux de Démnsthêne- La question critique ne porte plus, depuis les 
travaux des grands éditeurs, FUîsfcc* Bekker* Dïndorf t Vanne!, Wcil„ 
Blass T sur les manuscrits qui doivent servir de fondement au texte; 
elle n h est plus maintenant que sur ^appréciation particulière des leçons 
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qui semblent mériter plus de confiance, pour des misons littéraires* 
ou grammaticales, ou encore historiques; le goût personnel est sou¬ 
vent alors ce qui déterminé l'éditeur. M- B* estime qu h il ne faut pas, 
comme l'ont fait quelques éditeurs récent s'en rapporter aveuglément 
au Farmftu* X; quelle que soit *on autorité, il donne parfois des 
leçons inférieures je ne parle pas des cas où il y a une faute évidente), 
et il omet çâ et Ut des mots d'une nécessité absolue, sans lesquels la 
phrase est inintelligible ou d une construction impossible à admettra ; 
alors L et les chefs des trois autres familles, principalement A. doivent 
venir en considération; ks papyrus Rapportent pas grand secours, au 
moins pour les morceaux contenus dans ce volume, L'appareil cri¬ 
tique donne toutes les variantes dignes d'intérêt, tant celles de s 
manuscrits que celles des imitateurs anciens de Démosihène* comme 
Aristide et Libanius; en outre les principales corrections proposées. 
M. B. conjecture rarement lui-même; il peut y avoir encore, dît-îI T 
quelques fautes qui ont échappé a l'œil des critiques ou qui ont résisté 
ii toute ëmendatîon : mais cependant il ne reste plus guère de passages 
où Ton puisse remédier par voie de conjecture. Ses corrections* dans 
le texte, sont les suivantes; je pense les avoir notées toutes : Chers. 
29 tïSc* lariv .’îxï'-m X); Rhod. 19 û'jSêvsm <**> DAo-j; iàîv est dans quelques 
manuscrits inférieurs); Megalop. 5 <av>; Coi\ 3Ü3 dd + 

avec un manuscrit; id* 3 1 1 idUtv codd. TAtii\iw’/) ; Àmb. 244 
[svtT t t X; f/tï vulg ' ; ajoutons qu'il fait connaître une nouvelle 
leçon de X, Amh, 279 (codd. edd, ih\iy-/€iv). Le texte donné 

par M* B, tien e donc un juste milieu entre ces deux cxsrëmes h le respect 
exagéré de X et Tahus de b correction ; ce sont là, ai-je dit, de sages 
principes. restitue cependant que M, B, se laisse entraîner de temps 
en temps par une sorte de défiance à l'égard du Pari si nus, et qu'il semble 
craindre d'être compte au nombre de ceux qui regardent ses leçons 
comme « sacrosaimes » [préface; je ne puis citer mieux en l'absence 
de pagination : il en abandonne le texte en quelques passages où il 
n'est contraire ni au sens, ni à la grammaire, ni à la clarté. PhiL / t jo 
TiipmaaimaQu Cüdth; M. B, adopte la correction Je Blass 
cL t9 s sans nécessité; le ton Rest pas le même dans les deux pas^ 
sages, et le parfait, justifié dans le dernier, ne saurait en aucune façon 
imposer le parfait dans le premier. Chers . 71 oStw yko &v ïawc ««i^Aowrj 
tlæÊÀv ; la part bu le n'a rien d'incorrect ; il vaut donc mieux la con¬ 
server avec X que la rejeter* comme M. B. t avec A. Car, 71 Jes meil¬ 
leur* manuscrits donnent le j±T*... s U ac 3 î, sauf A qui stiç j*L; d'autres 
ont Tmc les deux fois au lieu de 5 ;, M. B. lit vàc g=>„. iU U r mais 
je ne crois pas que Ton puisse refuser à DcmosEhëne une manière de 
s'exprimer aussi bien autorisée, qui d'ailleurs n'est pas inconnue après 
lui, aussi bien en prose qu'en poésie. Les passages ainsi sujets û dis¬ 
cussion sont néanmoins fort rares. L'édition de M, Bute herse recom¬ 
mande donc à tous les poinis de vue, et elle peut compter dès main- 
tenant au nombre des bonnes éditions de Démosthènc* 


Ik’msrotltE ET DE LtTTÉRATtSE 

M. Goodwîn, l'helléniste bien connu de Harvard [ niversiiy, qui a 
publié il v a trois ans une édition critique du H*?: ««av». en ajalt 
récemment une adaptation à l’usage des classes. Les modifications 
Introduites étant tout extérieures, il me sufiîra de les signaler; je 
renvoie*ie lecteur â mon appréciation sur l'édition de 1901 [Revue dtt 
ja mars tooa , Les notes critiques sont supprimées; le Jernter essai, 
sur la stichométric, est également laissé de coté; dans les autres, du 
m imc que dans les cinq chapitres d* histoire relatifs aux événements 
dont parle l'orateur, on a retranché tout ce qui n’est pas strictement 
nécessaire; enfin les notes explicatives sont un peu moins développées. 
Pour ce qui est du teste, M, G. a rejeté la leçon de S pour la 

vulgale ilsiïwv (121); en outre, il a introduit dans son nouveau texte 
un grand nombre de modifications relatives à rhiaius. H ”V a qu'a 
feuilleter le volume pour en trouver des exemples : 4 

(grande édition «yw 1 *! , 14 ! 1 E T ir 00 ~ VjZ ' 1 '* 

•;./ iW *’Ô 8 M :tra\ etc. Au contraire, en d'autres passages non 

moins nombreux, M. G. laisse subsister l’hîams : 18 Û«« 19 

8 9-™ 1 3 1 Sp«Mp. etc. Il impossible de 

découvrir pourquoi M, Goodvin tantôt élidé, tantôt n clide pas les 
voyelles finales, ni pourquoi il a corrigé sa première édition en certains 
passages seulement; je parle, bien entendu, des seuls cas ou il n y a 
nas un repos de la voix. Ce ne peut être une question de manuscrits, 
comme on le voit par plusieurs endroits de la grande édition, par 
exemple a3o texte fia’ «MM)»*, mais notes critiques tnfa -, &** »■ 
VI-. L vulg.; et. ao, 23 . 40, ;ü, ti3, etc.; autrement 

c’est la grande édition qui serait criiicable, car les corrections, dans 
celle-ci, sont fréquentes dés les premiers paragraphes. Nous aurions 
dû être renseignés sur la méthode suivie à ce sujet. 

Mit* 


Georgli Aeropolit» opéra Meansuît A. Hbihubesiî. Vol, Il «ontmens benfta 
minora. l’rairedit disicrtniiù de vit* Krîptorïs. Uipzig. Teubncr, iy-’. wi- 

iio p. (BiM. stripl . gra*. tt Ut. Teutoicriana). _ 

Georgli Monarhi Chrimkoa edidit C. d« Boo». Vol l textum SW»» 

#4 Vcspasiani imperium continent. Leipzig. Teubner, ry-i, 38 a F* l * • 

jçript. grrne. et Ut. Twtneriam). 


Apres la M, Heisenbtrg publie, sous le titré Scripta 

minora, divers autres opuscules de Georges Acropolite : quelques 
poésies, l'éloge funèbre de Jean Doukas, deux discours Kxix .InLwv, 
une lettre à Jean Tormkès. l'explication de deux pensées de Grégoire 
de Nasûanze, et l’éloge des apôtres Pierre et Paul Ces écrits, tout ce 
que Ton connaît de Fauteur, étaient encore inédits, saut le premier 
discours contre les Latins, publié en .806 par Dimitrakopoulos. Les 
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discours *a-à Arivw ce sont pas sans intérêt, bien que nous soyons 
mieux renseignés par d'autres écrivains, comme Nicéphore BÎem- 
mydas, sur la question qui divisait les deux églises, la procession du 
Saint-Esprit, L oraison funèbre et l'cloge des apôtres sont deux mor¬ 
ceaux curieux pour la rhétorique du temps. H n'esi pas sur que la 
lettre à Jean Tornikès doive éirc attribuée à Georges Aeropolitc ; son 
auteur, il est vrai, est appelé grand logothèie, et le manuscrit où elle 
se .trouve ne contient que des écrits qui ont rapport à des contem¬ 
porains; niais le destinataire est dit ïiiidiftEm; tsï |j>îé.sw;, et il 
s’agirait de déterminer comment et par qui cette est établie, 

et qui est l'empereur désigné; en outre, Constantin Tornîkès n'était 
pas beau père de Michel Paléologue, comme te dit M, H,; it était 
beau-père de Jean, frère de l'empereur. Je ne partage pas l'avis de 
M. H. au sujet des trimé très iamhiqucs d’Acropoliic : * discrimina, 
dii-il ■ p. x vjl i, sytlabarum longarum et brevium adeo non respnit, 
ut t,, fa 1> Jiphthongos corripere, •: et & pmducere non vereatur ». Ce 
nest pas exact; la quantité est parfaitement observée, saur dans les 
noms propres, pour lesquels on sait que les Byzantins se permettent 
de telles licences *, Je relève seulement I, j [5, où il faut lire 

sans doute ttqwtücj et ^pirpSii, III, 35 , à corriger en peut-être 

mieux iaforai tIiiitt; du lieu de . La préface débute par 

une dissertation sur la vie de Georges Acro poli te, où M. Heisenbçrg 
^ r^uni tout ce que I on sait de lui; on notera la date de sa naissance, 
justement ramenée à 1 année tîip, au lieu de 1220, comme on 
l'admettait jusqu'ici. 

M. de Boor aura rendu service aux éludes byzantines en publiant 
une nouvelle édition de la Chronique de Georges te Moine, autrement 
dit Georges Hamanolc. Les publications antérieures, celle de Murait 
et celle de la Patrologïe grecque, sont en effet insuffisantes, faute 
d'avoir été faites sur de bons manuscrits; et comme l’ouvrage, malgré 
son peu d’originalité, a été constamment lu et copié par les chroni¬ 
queurs postérieurs, qu'en outre, il est une des sources de la chronique 
de Nestor, ci que pour les trente années qui précédent la mort de l'em¬ 
pereur Théophile il est le seul document contemporain, il était utile 
qu'une édition critique en fût donnée. Le premier volume paru s’arrête 
à Vcspasicn : nais M. de Boor s'est borné à publier le texte, annonçant 


1. P- ex. formant les de ai premiers pieds Si fit. Ir.. if, , j|,m 

es deux derniers id. 67), etc. Mai» jj ne faut pas juger les Vers Kiantms selon 
Ile* règles anciennes; it ne faut pas oublier que tes voyelles 1, i, a émien! iadiflé- 
remment brèves ou longues. Acmpolîie suit l'usage de son temps, comme Blcm- 
mydiis, Manuel Philc* et autres. -M. Heiscnberg a donc tort de proposer iv-dr, 
t F ,t. 1 r. n? „ --RcprÏT.!*!lùesc ;ini«tnu morceau, 33 ,, qui font de* ver- faux „ u 
lieu Je wpAA» c < -=.; î? - Dans V m d e _v vtrionm ., 011 lit comme man¬ 
quant aux dicnomiaires le mot ! P . ,o;, ,0- c’est une forme bien 

mésahère et plus que douteuse ; il faut lire sans dou.e 4™^ (tQÎ| ( f. Pri , dui 
in i Jrw,,, 1 ! p, c, î, L.iic.n i- 
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que la préface paraîtrait seulement avec le second volume. Nous 
sommes donc, pour le préscm, dépourvus de renseignements sur les 
manuscrits, sur leur valeur relative, sur celui d'entre eus qui est le 
principal fondement du texte; nous ne savons pas davantage si la 
publication comprendra seulement la Chronique jusqu'à sa fin en 843, 
ou si elle donnera en même temps l'ouvrage anonyme qui est ordi¬ 
nairement à la suite de Georges le Moine dans les manuscrits, et qui 
en est comme la continuation, l'attendrai le second volume pour 
apprécier fédition, dont la bonté est d ailleurs garantie par le nom 


L Jüuh*. Le* Établissements GaUo-Homains da la plaine de Martre s- 
Tolosanos. Extrait des Mémoire* de l'Académie Je* Inscriptions, Pans, lmp. 
Nation. 1901. ïit-4". P > 25 F 1 - hori le * lc - 

M, L. joultn, membre de la Société archéologique du Midi de la 
France, a présenté à l'Académie des Inscriptions un mémoire très 
détaillé sur les Etablissement* gallo-romains de fa plaine de Martres- 
Tolosaties Depuis plus d’un demi-siècle, l'attention du monde savant 
avait été attirée sur les fouilles exécutées aux environs de Martres- 
Tolosanes Haute-Garonne par la découverte en cet endroit de très 
nombreuses sculptures antiques. En 1890, Lebègue, professeur a la 
Faculté des lettres de Toulouse, v fît des fouilles importantes; eu 
1893, le ministère de l’Instruction publique, le département de la 
Haute-Garonne et la ville de Toulouse accordèrent des subventions 
qui ont permis de nouvelles recherchés. Ces travaux ont dure deux 
ans et demi. Ils ont élu dirigés par M M . L. Joulin et Delotime, 

L’ouvrage, dans lequel M. L. J. a exposé les résultats de ces 
dernières fouilles, est purement descriptif Successivement L auteur 
expose les résultats de recherches en ce qui concerne : i* 1.es cons¬ 
tructions et les ouvrages bâtiments proprement dits, murs de clôture, 
canaux et rigoles, chemins et allées; technique des constructions, 
décoration architecturale ; 0= Les objets recueillis dans les fouilles 
ornements architectoniques, ensembles décoratifs, statues, statuettes, 
reliefs, bustes-portraits) : 3 * Les développements successifs de la ville 
et sa destruction; 4® Les vîlbs découvertes à quelque distance de 
Martres, et les voies de communication qui existaient dans le pays a 
l’époque romaine. Cette description se distingue par la précision, 
l'exactitude minutieuse, la parfaite clarté du développement- Deux 
appendices ou Annexes accentuent ce caractère de l'ouvrage. L'Annexe 
n° 1 est une Description détaillée des maçonneries et des uirev des 
bâtiments et des ouvrages; — l'Annexe n° 2 est un Inventaire des 
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objets recueil lis. dans les fouille* s répartis par bfitlmem& t ouvrages ei 
amas de décombres* 26 figures ou plans dans le texte ci ±5 planches 
ou plans hors texte ajoutent encore à la valeur scientifique de cette 
publication. 

Il convient d'adresser à M- L* Jouljn de chaleureux compliments 
pour le soin avec Lequel il a mené h bien l’œuvre dont la direction Juî 
avait été couiice. Son beau mémoire rendra les plus grands services 
à tous ceux qui voudront étudier sérieusement 1 "histoire de b Gaule 
romaine, 

J, Tgltjun. 


Il Fllls&i dî Wolfiingo Go6the+ 13 ParsLFal di Wolframo d'Esctautnach- si;u-,1 ? 

criiici lü Auguato Füa. Fi renie, Suctts&n Le Monuder, 11,1-4, ln-tf" p vi-3Gj pp. 

M, Foâ a réuni dans un volume deux études de dimensions fort 
inégales, l'une sur le Faust du Gœthe, qui s'étend sur 3oo pages, 
l’autre *nr le P arrivai de Wolfram d’Eschenbaeh, qu| n'en comprend 
qu'une soixantaine. 

Ce sont les origines du Fanai qui ont sunom attiré l’attention de 
M- F. Une partie assez importante de sou livre est consacrée à la 
période du Sturm und Drang h â l'influence du voyage en Italie sur le 
développement intellectuel et moral de Goîthe \ ù la transformation 
delà légende ancienne dans Je poème moderne, L'étude des carac¬ 
tères de Marguerite, de Faust et de Méphistophélès termine le travail. 

On ne trouvera pas dans le livre Je M. F, de faits nouveaux. Le 
critique italien s'est abstenu de recherche* minutieuses destinées a 
éclairer tel problème Je la Fau&tforsch ung . Il s'est attache a donner 
une idée de l'œuvre par des citations et par des considérations générales 
souvent intéressâmes mais pas toujours neuves. Si son livre ne peut 
guère rendre de services aux crîsique* qui sont au courant des travaux 
allemands 1 2 * * 5 , il sera unie aux profanes soucieux d'avoir quelque notion 
de* tendances du poème et de se familiariser avec les questions essen¬ 
tielles qu'aborde l’exégèse de Faust. 

L’étude Je M. F. sur Par^iml est un rapide et vague examen de 
l'idée du poème et des principaux caractères quî y figurent. On lira 


1 , M+ F,, attribuant l'influence de rEïntie 1 .t pacjjk;iiiï<in Je Pciprlt de Goethe 
sacrifie 1er It Je M-* Je Sfcin p, 5 m). Il oublie Je signer parmi J es motif* üyE 
dirigèrent Solfie vers ["Italie les senscions d ’enfonce du poète ip, j H q. 

2 . M. F. connaît les ouvrage* implants parai sur bâtât Mais pourquoi dtc-t- 

11 rédiciii» Je îHtii du Fuuti dcSthr^r; F 11 ire cette édition « Jà dernière {tRtfl- 

Nro> il eu lien In découverte Je Wr/amt, découverte do at 1‘importance ne M a 

d'n il [eu r* pas échappé. 
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avec intérêt quelques comparaisons faites entre W olfram et Dante. 
Ariûsie et Tasse \ 

F, PïQt'ET. 


Up GhimceH&r au siècle, Nicolas R*u* U ^0-146* parant P 4 ricr„„ - 
Paris, Plcui-Nonmï et C a * p 1904, ln-8* de 3 g 2 pages. 


Nicolas Kolin est aujourd'hui bien oublié; seuls ses compatriotes, 
quelques érudits « les amis des arts, pour lesquels l’hôpital de Beaune 
reste comme un magnifique témoignage de son opulence ei de sa cha¬ 
rité, gardent son souvenir. Il mérite cependant d’êire classé parmi les 
grands hommes d’État du xv* siècle et M, A- Sérier a eu raison de 
lui consacrer quelques centaines de pages : depuis i avènement de 
Philippe le Bon, en effet, jusque vers la fin du régne de Charles % U, 
il ne s’esi accompli aucun événement important en France et dans les 
Flandres, où Rolin ne soit intervenu. 

Avocat au Parlement de Paris, le futur chancelier de Bourgogne 
n aurait jamais osé espérer arriver à une situation aussi haute, s il ne 
s’était fait remarquer par son plaidoyer contre les auteurs de assas¬ 
sinat de Jean sans Peur sur le pont de Monu-rcau : ce fut dune en 
épousant sa querelle contre le dauphin qu’il mérita l’attention et 
gagna l’amitié de Philippe le Bon. Aussi sa politique consista tout 
d'abord dans une alliance étroite avec les Anglais contre I héritier 
légitime du trône de France, et dans la satisfaction de la vengeance 
du duc. Mais celui-ci, d'une ambition dévorante, insatiable dans son 
avidité d'accroissements territoriaux qui le conduisit à dépouiller en 
Hollande sa cousine Jacqueline de Bavière, eut à se plaindre plus 
d'une fois de la mauvaise volonté de ses dangereux alliés ; Rohn se 
rapprocha donc îfl&ensibtemeni du paru français et fui Assez heureui 
nütir amener au congrès d'Arrn la réconciliation de Philippe le Bon 
ci de Charles VIL II cri coûta gros au roi de France; car Rohn ne 
négligeait ni les intérêts de son duc, ni les siens. Ambitieux comme 
son maiire, ayant de commun avec lui l’amour des richesses et de La 
magnificence, dur à l’occasion pour les faibles et les révoltés, il était 
h homme qui convenait au duc de Bourgogne pour remplir ses coffres 
toujours vides et poursuivre la réalisation de ses rêves de royauté. Il 
entra bien dans l'esprit de son temps et ne se contenta pas d acquérir 
de l’argent et des domaines; il aida à la création des universités de 


t. 11 iiVtr pas tin tout assuré que le nom Hfr-ztaytii soit, comme le pense _M. I - 
[ P . iiî , un nom allemand signifiant ■ peine Je cœur ». Tool porte a croire au 
contraire que c«tun nom français (iTorigme gBrtiamqoe;. dont i-'rmc l 
sens ne sont pas encore tirés. - U nom Fr.n/i; ne vient pas du français - Fairc 
fiz mais « voir ** 







hevue critjqce 

Dole et de Louvain» fît rédiger la coutume de Bourgogne ci favorisa 
Intelligemment les arts, 

A ce propos, je signalerai à rauemiou Je M. A. Perler parmi les 
fondations pieuses du chancelier, celle qu'il fit à Avignon dans le 
monastère des Célestins, où il eut sa chapelle, magnifiquement peinte 
iVoir t'Arfy iqûL p. SrjS ; 1904, p, r 5q . Malheureusement, le vanda¬ 
lisme qui s'est exerce dans celte ville plus qu ailleurs n’a pas permis 
la conservation Je ce pciii monument aux fresques merveilleuses. 

On peut se demander, après avoir lu ce volume, si M. Arsène 
Péricr était assez préparé pour récrire. C’était un si vaste sujet que 
la biographie Je Nicolas Rolin, ce personnage a eu une telle action 
pendant les quarante ans qu'il a tenu les sceaux de Philippe le Bon, 
qu'il était nécessaire d'étudier à fond tous le xv* siècle ci de parcourir 
un nombre considérable de pièces d'archives, Or t l'auteur de ce livre 
parait s'être contenté de dépouiller les principaux ouvrages écrits sur 
la cour, le duché tic Bourgogne et les rois de France de ce temps, 
les histoires de Michelet, de Garante, de Beoucourt, Lecov de la 
Marche, surtout le tome IV. deuxième partie, de h nouvelle Histoire 
de France de La visse la paternité Je ce volume appartient a M + Ch, 
Petit Duialllis. dont te nom n'est pas écrit u ne seule fois : sic vos non 
vobÎA\-- , les principales chroniques de cette époque, enfin, quelques 
ouvrages plus spéciaux, dont la bibliographie ne serait guère longue, 
À peine quelques manuscrit de la Bibiiothèque nationale om-ils été 
consultés- Comme information, c’est vraiment insuffisant- J'ajouterai 
encore que l’indication des références est faite souvent d'une fa^on 
beaucoup trop sommaire. Aussi le livre de M, Périer doit-il être consi¬ 
déré comme un livre de compilation, de condensation et de vulgari¬ 
sation plutôt que d'érudition : c’est peut-être en somme 3e but que 
l'on s'est proposé. 

J'y aï relevé également, par ci parla, de petites erreurs, comme 
j’y ai reconnu quelques phrases toutes faites qui courent les manuels, 
bien que démontrées inexactes : telles celles qui concernent le 
talent [?, de peintre du roi René p. ï87; t la protection [}) donnée par 
le duc de Bourgogne à l'imprimerie naissante p + 36 o) t etc^ A remar¬ 
quer encore que Louis II de Sicile ne fut pas couronné en i3£q 
p. i 83 ) p maïs en que Jeanne de Duras, reine de Naples, était 

la mère adoptive ci non la veuve de Louis TU p, igi] t qu^Amoine 
de la Salle ne fut jamais premier maître d’hôtel du duc de Bourgogne 
(p; 360). etc. 


L.-ll, Laiandë, 
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J,TïAmkl, L'élément biblique dans l'œuvro poétique d Agrippa d'Aubigné, 

Paris, Cerf, igtxj, gr. în- 8 \ p. 134, Fr, 5 . 

Ott parle souvent à propos dé certains de nos écrivains dune 
influence de la Bible sur leur langue, sans se représenter exactement 
ce qu o été cette influence. Pour Fuit de ceux qui l'ont subie le plus 
étroitement. Agrippa d’Aubignë, nous serons du moins fixés mainte- 
nam. grâce un travail que lui a consacré M- Tréncl. II l a conçu moins 
comme un commentaire que comme un répertoire dans lequel il a 
groupe sous différentes rubriques les emprunts ouïes imitations que 
3 a comparaison de la Bible avec les œuvres de d Aubigne d s agit 
avant tout des Tragiques —permet de relever, rhéologie biblique, 
idées d'ordre religieux ou moral, expressions ou tournures imitées 
directement ou par contamination des livres saints, souvenirs histori¬ 
ques et allusions, quelques rares hébraîsmes et de plus rares mots 
hébreux ; telle est dans l'essentiel la matière du lexique que 1 auteur a 
dressé.» après en avoir justifié Je plan dans une courte introduction. 
On souhaiterait celle-ci plus abondante, en particulier pour ce qui 
intéresse la connaissance qu'avait d’Aubïgné du texte original des 
Ecritures. Pour la comparaison des passages relevés dans k poète — 
il y en a 664 qu'un index permet de retrouver facilement — VL T. 
s T est référé avec raison à la version de la \ ut gâte, sans s interdire uIl 
recourir ça et là au texte hébreu ou grec. Cette étude siest que le com¬ 
plément d un ouvrage ^ensemble que nous devons k hauteur sur 
L'Ancien Testament et la Langue française du moyen dge. N'y cùt-il 
pas eu dès lors profit — ce que M. I - était seul capable de taire - à 
séparer dans son auteur les emprunts déjà passés dans la langue» et l.s 
sont nombreux, de ceux qui lui appartiennent en propre D une pan, 
l'originalité du poète et de Vautre, l'enrichissement du trançaïs par 
cette source eussent apparu plus nettement. Mais lel qu il est, ce tra¬ 
vail est une contribution neuve et précieuse aux études de lexicogra¬ 
phie française. 


j SsevEstRF De Waterloo & Bainte-Hélène (it* jum-i6 octobre !*■>. Part*, 
Akan, 19114, in-iG u T XI-Î04 PP- 

Avant constaté que l'histoire du départ de Napoléon pour Sainte- 
Hélène n'a pas été écrite en détail d'après les sources, M. S, s’est 
proposé de combler cette lacune. Connaissant à merveille Roche fort 
et ses environs il est secrétaire général de la société de géographie du 
lieu , il était mieux que personne en état de recueillir, sur k séjour 
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que Napoléon fil en rade dej’ilc d'Aix du 3 au ï 5 juillet 181 S, des 
témoignages nouveaux et intéressants. Aux récits déjà connus de 
Becker, Las Cases,. Courtaud, Montfiolun, BotmefouX, î! a pu joindre 
d'assez nombreuses indications, fournies par des témoins bien informés 
quoique obscurs, et qui étaient demeurées jusqu'à présent inédites. H 
a connu et utilisé des articles quelquefois précieux publiés par des 
revues ou gazettes locales - H s’est enfin soudé d'identifier les person¬ 
nages secondaires du drame, et pour ceux d'entre eux qui étaient 
officiers de vaisseau, il a eu l'idée de consulter les dossiers des archives 
de la Marine. ,11 y avait li'i tous lc$ éléments d'une bonne étude, qui 
aurait pu soutenir avantageuse me tu la comparaison avec les deux 
articles trop rapidement faits que M, H- Houssaye vient de faire 
paraître sur le même sujet dans la Revue des Deux-Mondes* Mais la 
mise en œuvre de L’ouvrage est défectueuse, peut-être par un excès de 
modestie de 3 a part de l’auteur. VL S r estime que sa part dans un 
travail de ce genre est petite, et il Ta faite trop restreinte en effet, Son 
livre, que lui-même dît être (p h 3 oq « l’expose d'un amas de docu¬ 
ments, d'opinions, de compilations » n'est pas suffisamment composé. 
Il est rempli de digressions sans grande utilité sur toutes sortes de 
sujets : sur les moutons de Rambouillet p. 71 ; sur l'histoire en 
général p. 80}; sur le soulèvement vendéen de 18 ! 5 p. 87 et suiv. ; 
*ur Maubreuîl ip.oz : sur l'amiral Martin (p. i 3 o ; sur Thisionque de 
la ville de Fouras p. T52 ; sur la guerre anglo-américaine de 1812 
<P- 178)* etc. L'auteur la sent si bîen qu'il s'excuse p r lai), ou qui! 
affirme l'utilité de ces longues parenthèses p, 8S . De copieux extraits 
empruntés à divers auteurs interrompent le reçu, er fon est quelque 
peu surpris de voir M« Sîlvestre* au cours d’un travail historique, 
céder si facilement Ea parole à Balzac 1 p. 204 „ à Dumas père p r io 5 ) f 
à Chateaubriand p. 208;, à Eugène Pclietan p. aûb', à Gustave 
Larroumet p. 172), pour cette simple raison « qu’il est toujours 
intéressant de meure la légende à côté de l'histoire *. On préférerait 
que 1 auteur clu pris la peine d'indiquer sus références au bas des 
pages, de vérifier certaines anecdotes sur les projets d'empoisonnement 
de Napoléon, par exemple), au lieu de tes reproduire sans aucune 
mention de sources* et quïl eût essayé, toutes les fois que cela était 
possible, de critiquer et de contrôler le récit du Mémorial, comme il 
l'avait fait au début pour celui de Becker, Après les recherches assez 
bien conduites vt en général heureuses qu’il a faîtes* M. S. pouvait 
écrire, sur ce sujet précis et limité, une œuvre à peu près définitive . 
On doit regretter que* faute de méthode, il n'y ait réussi qu’à demi, 

JL Gdyot* 
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Georges l*c Lal-riï* Benjamin Constant et Ses idées libéfile*. Paris. Plon, 

[ÇO,^ an-13, 3ri4 pages. 

Ce livre, qui semble Sire une th£se Je doctoral en droit* est aussi T 
selon toute probabilité, l'œuvre Je début, trop hâtivement faîte, d'un 
auteur inexpérimenté et qui n a pa’j encore, vspéroiis-le du moins, 
donné toute sa mesure. Le titre semblait promettre une étude inté¬ 
ressante et nouvelle. Quelle fui la place tenue par Benjamin Constant 
parmi les libéraux de la Restauration: d'où venaient ses doctrines; 
comment se sont clics formées et transformées; quelle a été leur 
influence sur la législation et sur les mœurs politiques ; qu’en demeurc- 
t-îl aujourd'hui? A toutes ces questions qui valaient la peine détre 
examinées, on chercherait vainement une réponse dans le livre de 
M.de I- L’auteur s est comenlë, semble-t-il, pour toute recherche, 
d’une rapide lecture des œuvres de Constant, plus, peut être, quel¬ 
ques articles biographiques. A part un résumé historique semé Je 
longues citations et de considérations générales, et bizarrement inti- 
tulé : Introduction et fie politique de Benjamin Constant, le volume 
se compose exclusivement d'un exposé des « idées libérales s de 
Benjamin Constant, divisé par catégories de libertés : liberté person¬ 
nelle, liberté religieuse, liberté de Ja presse, etc. Cet exposé n’a 
aucun caractère critique ou explicatif. Cela ressemble à un cours de 
libéralisme politique qui aurait été bâti sur le modèle des manuels de 
droit civil d’il y a cinquante ans t tout en aphorismes péremptoires, 
appuyés chacun d’un ou plusieurs passages du code Napoléon: ici 
lus textes sont pris indistinctement à tous les écrits de Constant, 
pamphlets, discours, brochures et même à l’acte additionnel de t 8 i 5 , 
sans aucun souci des circonstances ou de la chronologie. Nulle part 
au reste, ni l'opinion de l’auteur sur le sujet qu il a choisi, ni même 
l'intention qu'il a pu avoir en écrivant ces trois cents pages n’appa¬ 
raissent avec netteté, malgré le ton apologétique de certains passages * 
«quelques allusions d’ailleurs peu claires au* événements contem¬ 
porains 1 * 3 . L'élude sur Benjamin Constant et les idées libérales est à 
refaire ou plutôt reste à faire 

R. Gitvot. 


i. P. 8 Î, i 5 ï, 119, etc. 

Ï. P, io3 f Congrégation») et {Conseils Je guerre). 

3. |.e titre ila fameux drame de Schiller est tt a(/e>rrtej»i cl non " atJitein 
(p. les cours prévdtalcs ont etc établie-, en décembre t-Sifi p. a36)i et Lton 
aimerait savoir quelles furent, sons le Directoire, tes . commissions ntiliiaire» 
assemblée* pour juper des conspirations vraies ou supposées » ïp- - 
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Chirlcv-M;irc Des Graxoiss. I*a Comédie et les Mœurs >--u* U Restauration et 
la Monarchie de J ni Uct ■ 1S1 5 - 4* ; préface de Jtiles Umaiirt. Paris, Fùîice- 

moing, iyw 4 ; ïC l-S æ de XXI il'365 pages. 

Partant de cette idée très juste que l'on a chance de trouver « Feipres- 
sïon de la société « nop dans la littérature, mais dans La façon dont 
lopin ion réagit sur la littérature, M- Des Granges s'est occupé à 
rechercher des témoignages sur la valeur relative de la comédie de 
mœurs, entre 1S1 5 et 184S. Il s'est adresse aux journaux — échos et 
an Ê sa ns des opinions collectives; eu non sans un peu d'admiration 
complaisante pour la nouveauté de sa méthode, il nous donne les 
résultats Je son enquête. Pour être tout à fait décisive en ce qui con¬ 
cerne les mœurs, elle eût gagné, semble-t-ib à subdiviser cette période 
de e 8 e 5 ,ï ]8qb, à n'en point faire une époque aussi n une » : Ea 
littérature nous fait deviner, dans la mentalité de ces trente années, 
des variations que l'opinion des spectateurs, trahie par la presse, n'a 
pas dù manquer de refléter de son côté. Pour ce qui est de l'histüire 
littéraire, elle enregistrera avec satisfaction plusieurs des résultats que 
lui apporte M D, G, : l'existence, sur les scènes àcêîé, d'une comédie 
de mœurs qui, si elle a souvent manqué de style, n'était dénuée nî 
d'audace ni de pénétration et L'auteur nous dit d'excellentes choses 
sur les raisons qui prolongèrent, au Théâtre Français et à l'Odéon, La 
tradition surannée de la comédie de caractère en vers f ) ; surtout, Ja 
vérification, pour une période et pour un genre déterminés, d h un fait 
qui semble démontré par ailleurs, et qui paraît plus certain que la Joi 
de révolution des genres : FespÈce de promotion qui élève à la dignité 
de L'art et du style, après un temps, des manifestations intellectuelles 
d’abord reléguées en marge de la littérature \ 

F. BiUtâKÆPEftGER 


1, Les chroniques des petits théâtres de Parti, de K, Bru* ter compltiemient 

avanE□ geuscmcnl, sur certains points, lu documentation de M, D. G. {cf. partout 
t. H, F , a 10). * 

2. D'assez nnmbrcux errata dans les citations, p. iiij 3 a 3 p a2a ; est-il exact Je 

dire * p. 17 3 que la plu pari des héros Je George S and appartiennent ïi la catégorie 
Je* * icunes nobles désoeuvré» a? Dattf l’index chronologique,, p. 2&j t le* Philan¬ 
thrope* mm de 1*41 au tien de *843; ne conviendrai!-]] pas Je citer ïcs Droits de 
la femme dt Th. Muret. 18^7 ? L'orthographe Wajflard tembEç p3ui correcte nüc 
Woflard. H 
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Wilhelm Müwcn. Ans Welt tmd SüJitüe Ncme Àti&ltze. Berlin. Wcîdmaan, 
1904, 8 1 . p. 27G. mk. 5 _ 

Ce recueil d'articles très varies, publiés déjà pour la plupart dans 
des revues, présente cependant un caractère commun qui en constitue 
comme le lien. Els se proposent d'étudier, même les articles plus spé^ 
Paiement pédagogiques, k psychologie de collectivités, telles que U 
nation, k grande ville, le peuple et les classes cultivées. l'église ci 
Pécole, L'évolution qu'uni suivie dans le passé ces différeras groupes, 
[es transformations que la vie moderne leur a imposées, l'action et k 
réaction que les individus et le groupe exercent les uns sur les autres* 
les aspects heureux ou fâcheux de ces formes nouvelles de la civilisa-* 
tion contemporaine sont finement analysés par un esprit curieux de 
synthèse* d'une information abondante, puisée surtout dans une 
observation directe et journalière qui ne s'est pas bornée à Sa seule 
patrie de fauteur. M, Münch a su à propos éclairer par d'intéressants 
rapprochements les trois milieux allemand, français et anglais qu'il a 
pratiqués* sans parler de quelques autres encore. Ces pages sans doute 
n'ont aucune prétention à une enquête scientifique ; ce ne sont que 
des causeries, d'un Hi sinueux même, mais d'un fonds solide et dont 
le délaiI nést pas sans valeur. 

Des treize articles du livre k moitié environ traite de questions 
pédagogiques. On y trouvera avec de courts aperçus historiques des 
conseils et des directions dont beaucoup de maîtres pourraient profiter 
en dehors même de l'Allemagne : M* M, signale des lacunes, des tra¬ 
vers dans renseignement, certains dangers que présente telle orien¬ 
tation nouvelle- Il demande qu'on fasse une part plus grande à l'édu¬ 
cation du goût de la jeunesse allemande, qu'on lui donne davantage 
l’amour et te respect de sa langue, qu’on néglige moins de lui ensei¬ 
gner l’art de b parole. Deux longs articles nourris d'observations et 
très précis dans les conclusions sont consacrés h la lecture de Shakes¬ 
peare et de Goethe dans les écoles allemandes. Sur la question du 
Faust au gymnase, très agitée dans ces derniers temps .M. M. donne 
aussi son avis qui est plutôt bienveillant; il compte ici comme 
ailleurs sur le tact des maîtres dont le premier souci doit être d'ame¬ 
ner leurs élèves à se plaire aux œuvres classiques t en évitant tout 
pédantisme E . 

L. R. 


1 . T. ii5j il fanait cependant dire aux lecteurs allemand* que notre rhétorique 
est maintenant devenue aussi une/rim-j. 
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— Le tome IV des hiscriplîotts df l'jncien diocèse de Sénüj publiées, dapr^s les 
estampage d'Edmond Michel, par M- Henri Stifis et 3e regretté Paul Qixsvttfty, 
vie ni Je paraître ii ta librairie Picard (i voL în-4 c de 7G3 pages . Sans revenir sur 
lea éloges si mérités que nous avons adressés à ce Travail à i'nccasbn des premiers 
volumes, il convient. Je rappeler que 3 e relevé de chique inscription est tou jours 
accompagne d*unc Inscription du monument cl d'ün historique Je* personnages 
fin question, parfois d’après des documenta absolument inédits : c'eal le résultat 
dç recherches considérable!!, Ct qui sera d’un pril exceptionnel pour l'histoire du 
G il sorti s, On peut SÈ rendre compte d'ailleurs de l'importance Lit cette source, en 
feuille mm la table alphabétique qui termine Le volume et qui ne comporte pus 
moins de x>4 colonnes. Ce sont tes doyennés Je Milly et du Gfltïmm dooi 3es 
inscriptions ont été relevées ici, c'est-h-dire, d’une part : Avon, Bon ne vau*, 
ChaLntreiux* E^rcviSie, Fay, [’oniaineblemu. JacqucvîNc» l.ardiant, MiEEjr> 
Nemours, Palcy, Poligny, 3‘ Main rnis, Va rennes, etc., etc. ; de l'autre : Üois- 
commüïi, Chèicau-Landont Egry, Gaubcrrïn, GinmviUc, Gpndreville, Maison- 
ceJSés. Noyers, VilItmoiJtkrs. etc., etc., Le total des inscriptions déjà publiées tîai 
ainsi porté à 1.287. — H. io\C. 

_ l/ordre adopté par Dante dons lu classification des damnés dans son Enfer, 

est une des questions les plus débattues entre les commentateurs de U Divine 
Comédie, CE iï n'csï est guère que 3a, critique Contemporaine remette plus volon¬ 
tiers sur le tapis. Il est vrai Je dire que Scs vers* dans lesquels le puetc a donné 
lui-même la théorie Je sa classification des péchés, prêtent à pim d'une discus¬ 
sion* cl que, pour Set bien interpréter, *1 foui posséder une connaissance exacte 
des doctrines morales que Dante avait puisées dans Aristote cl dans Sain [-Tho¬ 
mas, Lu question est reprise avec une ampleur particulière pir M. Giuseppe 
CfciESArci *■ sûcerdotc Stîfïifttiiio » dans un ouvrage intitule L'ordine ïtelf Inftrnùdi 
Djttîe t dont 3a première partie (Vérone. Gurisauip 1903, in-8*, 160 pages' 1 enc- 
lïent un h tsftorique Je tous les systèmes proposés pour expliquer la division dçs 
pêcheurs de l'Enfer, et un abondant comment ai rv du testie de Dante relatif à la 
question '/n/., Xl h v, ji-eii . La connaissance que Fauteur a de la philosophie 
stoï asti que rend son eiposé instructif, encore qu'un peu pesant \ mais il est 
regrettable qu'il n'ait pu prutiier plus complètement du premier volume de 
M- Fl a mini paru avant le sien (/ significati rcetmdiii délia Div. Com., Livourne, 
igo3)til lecitt J'un mot (p. 3o), sans paraître se Jouter que l'ccuvrc du lavnui 
professeur de PaJoue rend in utiles bien des discussions contenues dan& U pré¬ 
sente brochure. — H. IL 

— Sous un ihrc qui ne dit pas grand chose, et qu il aurait été facile de Compléter 
™ Vîrfù d A more di jh ur Béatrice dd 5 *r<i y Faune, 190? —. M, Angclo Eva^uk;.k 
fait connaître Le drame en vers, demeuré inédit qu'une nonne florentine tira, vers 
le milieu du xvp siècle» du Filocüto de Flocçace. J.a brochure offre un intérêt réel, 
d'abord en ce qu'elle montre sous un aspect assez inattendu la vogue qu'obtînt 
terre du fameux conteur, même en ces couvents de femmes dont il n"avait que 
trop parle; M- A- E. confirme, après beaucoup d'autre^ que ceue «tuvre a été, au 
xvj* siècle, une ilui sources favorites de 3 a littérature dm ma tique. En oui te cette 
étude est une uiiie et curieuse contribution à i'hlstmrc de la culture littéraire k 
Florence dans les couvents de feturnes. Four ce qui est du drame lui-même, Vrrtit 
d'Amore, que xM. A. E. analyse avec soin, m le comparant pis à pas avec le roman 
de Boccxce, et dont Ü public (Tassez nombreux morceaux, c’csl une icuvrc plutôt 


D T HÏ5TG1RE et nv. littérature 


:1 99 


îflsisnitiariti;, qui Tient le milieu entre k ■ S-icra Rappreienlftziene » traditionnelle 
et te théâtre régulier; sen commentiteur fait ii soeur Beairicc del Sera un honneur 
dangereux en évoquant Le souvenir de Shakespeare T . Cependant cette aimable 
nonne postait de* qualité eiiimabln, Ci puisque l'attention avait déjà été attiré 
sur son es^ai de poésie dramAtique, U et ait bon que quelqu'un te lût avec atten¬ 
tion et nous donnât le moyen dç Le juter. On en remercier* M. A. Emwtiule» tout 
en regrettant que son style ne toit pas plus sfn^rté! et que la correction typogra¬ 
phique laisse h désirer. — H. H. 

_ pi] publiant naguère une plaquette intitulée Starto e leggenda di P. Aretinv 
[l$ù% dont in Revue critique a entre tenu ses lecteurs^ M. G. bU*i ne fa»smt 
j4Uère que préparer les voies a une teuvre d'art dont l’Arétin serait Le héros; ÎL 
Fannonçait discrète me ni en quelque* lignes d'avertissement. ftous vctic-na de rece¬ 
voir cette ctuvre, intitulée Pasquino, et publiée avec élégance à Melfi (igoSÏ- <?e« 
une action dramatique en 4 actes (M M. fi r a voulu U qualiHur ni de drame ni de 
comédie: Qjmf/ro ait* im'crjp;. dont un forme prologue. Ce Prologue se déroule a 
Rome, le dernier jour du conclave qui élut Adrien Al, successeur de Léon X : tes 
trûï* actes suivant s nous transportent à Venise, La manière se ta lï mentale de la pL^lè 
« t fournie par l'amour de lÀrétin pour Riccia b&dèïe; Le dénouement nous tait 
assister h la mort du célèbre pamphlétaire. U ne rentre pas dans te cadre de cette 
revue d'apprécier cette œutm au point de vue poétique et dramatique; il nous 
suffi t de signaler cette très intéressante reconstitirutten de la vie italienne du 
X\i* siècle tentée par un habile poète doublé d'un savant conscicncicu*. — 11 - h* 


— M. Glus. Êoloo*a consacre une étude de 7 5 page* intitulée Rosmunda ntl ta 
storia dd iiràh ù iragiw iiaJianQ (Adreate.Doniuro, ig* 3 } aux pièces consacrées k 
l'héroïne lombarde par G. RuccclteL Cavallcri.no, Cçruti, Gorim, Corio, CarU, 
Alfieri fe G rassi p Teresa Banièttini, P. Corelli. Sa conclusion est que Fimperfecuon 
de [mates ces tragédies tient nui auteurs et non au sujet; je crains que l'horreur du 
au jet n“y soit cependant pour quelque chose. — Charles Emou* 


— Pendant utîfi Villégiature à Binard en septembre dernier, au moment de Unau- 
guratïou de ta statue de Renan à Tréguîer,M. Bmàmtmu écrivit pour un grand 
journal de ta région, FÛues^ÉclaJr* des lettre qn'îl publie aujourd'hui complétées 
de quelques notes: Cinq Lettres sur Ernest Renan, JP&ris, Perrin» îço 4 p 10 3 PP- 
in-M>. Fr. T - Il avait voulu, di$ail-ïl F tracer de Renan t un portrait plus ressem¬ 
blant que lu caricaturé qu'on se préparait à en chsrbunncr a Trcguicr ». S i| ne 5 a 
pas caricaturé, M. R, 1 dessiné son Renan d'un charbon net et rude. Le philosophe 
qu'on nous donne pour un amoureux de vérité ne fut quuo dilettante; Le mora- 
Hue* qtl'Uti sophiste corrupteur; îhktorieii n'eut de l'hîswlrc que la conception La 
plus anti-démocratique. Il lui reste, il est vrai, lé double mérite, et M. B. te lui 
reconnaît hautement, d'avoir été le plus séduisant de? écrivains et un incomparable 
vulgarisaTeur, !.□, discussion ici dépasse do beaucoup Renan et *üü ftuvre, et il 
serait prétentieux de penser à l'aborder dans un compte-rendu, le n'al voulu que 
signaler cette dure esquisse où même tes amis de Renan, ceux du moins que la 
contradiction n’irrite pas, trouveront plus que dans bien des panégyriques des oecs- 
siens Jç réflexion, — L- R- 
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ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 6 mai 1^04. 


M. Senan annonce ln mort tragique de M, Odend’hil, chargé par le gouverne¬ 
ment de l/ndo-Chitie de 1 exploration et ht^ du Laos. M. Odend’hal a 


été assassiné dans îc lias-Laos, ad Cours de son voyage scieniiri Jdé 
M, Je Df Hatny annonce, «m nom Je la commission di: «ri* Loubut ■ i 000 francs’ 
que ce pr .1 n etc partage egalement entre M. le baron Marc de Vil Ifers du Ter' 
rage, pour un livre intitule : La tUr>,ièrgt anntti dt f. j Lauinane frjn ( aiic\ et 
-M. George Musset, pour la partie américaine de son édition d'Alphonse le Sain- 


ÏO11 gc r.13 s. 


U R. P. Séjourné communique ay 110 m du R. P, Lagrange, correspondant Je 
1 Academie directeur (j( l Icolt biblique île Jérusalem, un rapport sur Texplora- 
t!.m archéologique de Abdch. Le rapport signale en particulier, parmi d< 
lames d autres, un hvpt.gce que Ion croit être !o tombeau d’Obodas 
MhaTcem, puis le haut-heu ou sa ne ru a ire Je ce roi divinisé enitme k-s 5 


explora* 
de a cen- 
roi îles 


puït i cmi mcriiiion des TKUliits epigraphEque* olsiEnus au e&uri de tout le vwm 
A ce rapport sont JOinu de nombreux dessins, relevés ri photographies * 

M. Hicülatuv termine I* lecture d'un dc a premiers chapitres d’une étude sur ta 
sculpture espagnole et notamment sur la statuaire polychrome depuis le nui* siècle 
jusqu a ta tm du 1 vut*. Au début du1 xmp siècle, la sculpture procède des écoles 
France et des écoles clunisiennes. D'SiUcuti, l’influence sms- 
tique de la France rcstcprt pondéra rut jusqu'au milieu du *y* siéde environ 
Vers _. 4 ,o | trduence Je la Bourgogne, des Flandres et meme de l'Allemagne ^se 
fuhsEïEue j celli; iiç lu K rance, nui* die Jure peu. L EfpaEnc entre aEnrs eu ton 
tact permanent avec Florence,.Gènes et Rome, et ado/ie^e style de la Renais- 
Mince itêilLeone tout en restant fidèle à la statuaire polychrome/ 

Léon Doiez + 


— Et* AT A- — N* 18, 2 mai, art. de M + P menu sür U Myihotogic Je M. | Icrrmann, 
lire p. 3 4 5 s lignes îo, 14 ti 171 naturisme * et ligne 3 J - mùi ce Jeperisacnicm / 
pa 146, ligne 2 1 ■ Qlrïlt u et non Obnk, 


Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX. 


U Pny, imprimerie Régis Marei.essru, boulevard Curant, I? 
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Nielse*, L'ancien ae religion Lunaire des Arabes. — Gutke, Histoire du peuple 
d'Israël, a 1 êà< — Weasele, Les eommencéments Je noire rcngLon, i v e£J. — 
JL-G, Bhow?îe t Le Lobab oJ-Albab. — Uesxieh. Le pays des P^LigiiLens; Llk 
Tibérïnc. — Seeek* La fin dn monde antique, If. — brc\*ÀJiD ei Salui-^ Gram¬ 
maire somnMâre de Vm den irançdis, — Flacei + Les origines de l'aedeons 
France, HL — Michelet, Poètes gascons du Gers. — Ricci* SophonisLe dans 
la tragédie classique, — Académie des fn&crtplions. 


Die al tarab Lâche MondxûliEion und die mosaîscbfi Ueberïiefenmf^ von D. 

NnjjRff. Strasbotirgp Tnibner, 1904; iü-S t 311 pa^es. 

Gesehiehte dos Volkes ÎÊraBl, von H. ï.htlie. Zweite Auflage. TÙbmgén, Mohr t 
1904 5 in-8. iv -354 F a P c ^ t 

Dio Anflnge migrer Religion, von P„ Weule. Zweite Aoûage. Tttbmgen, 
Mohr, 1904; ru 4 ï h 1x014 pages. 

Lu sujet irai té par M. Nielsen ne manque pas d’intérêt, et Fauteur 
fait preuve du solide érudition. On peut regretter qu'il naît pas mis 
ci et là un peu plus d’ordre et de clarté- Dans la première partie* 
qui concerne l'ancienne religion arabe. U s’appuie principalement sur 
les inscriptions mïnéennes et sabëenncs pour définir l’idée de Dieu, 
l'origine des temps et des lieux saints* celle des symboles religieux 
Il s'autorise des noms propres où entre le nom divin il tel) pour en 
déduire une sorte de monothéisme primitif. Question difficile et 
embrouillée. Kl faudrait savoir à qui et à quoi se rapporte cet i 7 . Le 
commentaire de 3 a thêophanie du Horeb parles noms* coutumes et 
institutions de l’Arabie est très instructif. Maison, ne doit pas se hùtcr 
de conclure que [ahvé et Horeb sont deux noms de la même divinité. 
Le rapport de la manifestation de laïivé par Fcxtermi nation des pre¬ 
miers-nés* avec là manifestalion de la lune dans son plein, temps fixé 
pour les sacrifiées au dieu lunaire, est fort ingénieux, trop peut-être ; 
de même l'identification de la lune et de l'ange de lahvé qui guidait 
les Israélites dans h colonne de feu et de nuée; les quarante jours 
que Moïse passe sur le Sinal sans boire ni manger ne sont pas en 
relation très étroite avec le ramadan; que la lace de îahvé soit dite 
lumineuse, ce n'csi pas une preuve que le dieu d Israël ait été unu 
divinité lunaire. N'est-il pas vrai quc s dans ces matières d histoire 
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religieuse. si le rapprochement éclaire presque toujours celui que 
M. N. établît, par exemple, entre In carrière de Moïse et celle de 
Mahomet ne laisse pas d'avoir son utilité, l'identification trompe 
souvent ? 

La seconde édition de l'excelleiuouvrage de M. Guthc sur l’histoire 
d'Israël est une révision soignée et augmentée de 9 a première [voir 
Revue du 7 mai igoo, p. îti? , Un chapitre entièrement nouveau est 
consacré aux légendes mythologiques dans l'Ancien Testament ; l’au¬ 
teur y discute les hypothèses de M. H. Winckler sur les mythes 
astrologiques de Eabylone. et il déclare ne point voir l'espèce d’em¬ 
prunt systématique où le savant assyriologue trouve la clef de l’his¬ 
toire biblique jusqu’à David et Salomon ; il admet d'ailleurs l’origine 
mythologique de certains récits ou détails particuliers. 

Le très remarquable volume de M. Wernle s’est pareillement accru 
d une centaine de pages. La distribution générale du livre est restée 
la même ; les retouches et additions portent sur l'ensemble. Notons, 
en passant, que la première édition assignait deux motifs a la réserve 
que Jésus a gardée touchant sa qualité de Messie ; le fait qu i! était 
Messie en expectative, et les abus ou le faux sens qui pouvaient se 
déduire de cette qualité. La nouvelle édition ne maintient que la pre¬ 
mière raison; la royauté messianique était encore à venir, comme le 
ro) au me des deux. M. W. se montre maintenant fort sceptique sur 
J emploi du titre de <t b ils de 1 homme j* par Jésus lui-même ; tout au 
plus le Christ 1 aurait-il adopté dans tes derniers temps de son minis- 
tère. Un chapitre nouveau, concernant la théologie du Nouveau Tes¬ 
tament, a été ajouté ; il y est parlé de l’origine du recueil général, que 
M, \% . met assez haut, vers le commencement du second siècle, 
ce qui appellerait peut-être quelques réserves; des différents livres qui 
le constituent, de leur caractère, et principalement du quatrième Êvan- 
gile. Certains traits de cet ouvrage sont bien saisis, par exemple l'atti¬ 
tude de 1 auteur à l’égard des Juifs, la façon dont il a réalisé la syn¬ 
thèse de î’vangiîe et de Paul, les éléments de la Éthéologîe johannîque. 
M. Wernle est peut-être moins heureux quand il refuse de reconnaître 
dans ia notion du Verbe incarné l'idée fondamentale du livre et !a clef 
de son interprétation. 

Alfred Loisv, 


Ü. Provins, P.r! tl of ihc Lubftb ul-albftb oFM«|pa® m id Auli. cdtïtd 
ici tnt orjgïrwïl persiim, wicTi preftee, indices art J variants, — i yq \ -g _ 

473 page*. London, Lüïac aniiO; Uide T Brïlï t 190^ - *j 


b.dele aia promesse qu’il avait faite au Congrès des Orientalistes 

îr: * P T S M ' Edw * G - Browne. qui professe auiour- 

d hui 1 arabe a Cambridge après y avoir enseigné le persan, continue 
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la série de publications qult avait magistralement inaugurée avec son 
édition du Te^kîrêi oçh-'Cho 1 arà de Daulet-Ghah, Aujourd'hui c'est 
la seconde partie du Lobdb ol-Aibéb de Mohammed 'Aufi qui voit le 
jour. Dans son élude sur les sources de Dauïet-Chàh {Journal ofthe 
Royal Asiaiic Society * janvier i%g . le savant éditeur avait montré 
l’intérêt qui s'attachait à cet ouvrage, écrit vers Tan 1220* dont deux 
manuscrits seulement existaient en Europe, celui de Berlin et celui 
qui* provenant de la collection de John Bardoe ELliot et décrit par 
Bland, se trouvait alors dans la bibliothèque de Lord Crawford de 
EaEcarrcs. Les mésaventures postérieures de ce dernier manuscrit 
agrémentent délicieusement la préface que le spirituel éditeur a jointe 
à son volume, il lui avait été prêté* et M. B, avait commencé à le 
copier, lorsqu’il s'est aperçu que ta seconde partie était plus intéres¬ 
sante que la première ; îi acheva donc la copie de la seconde partit, et 
allait reprendre son travail inachevé quand ce volume lui fut réclamé. 
En effet, la collection dont celui-ci faisait partie avait été cédée à 
M“* RyUnds de Manchester, pour être placée dans ta bibliothèque de 
John Rylands en cette ville. Tout le monde crut que les manuscrits 
qui la composaient allaient devenir plus accessibles au public ; mats 
on sait les usages des bibliothèques d'Angleterre; elles ne prêtent pas 
Jeurs volumes, de sorte que M. Browne, s’il avait voulu achever son 
travail, aurait dû aller s'installer a Manchester* même pendant une 
période indéterminée: de la ses récriminations contre * l'une des plus 
grandes calamités qui aient atteint les orientalistes en ces derniers 
temps, n Et voilà pourquoi [a seconde partie parait avant la première. 
Nous ne savons que peu de chose de l'auteur ; M* B. nous en pro¬ 
met davantage pour la préface de la [" partie. Mohammed T Aufî est 
né en Transoxiane. étudia à Bokhara, voyagea dans Je Khorasan ci 
séjourna longtemps dans Flndc, à Ja cour du sultan Nâcir-oddin 
Qobâtcha et à celle de son heureux rival Cbems^oddïn Iltatmich. 
Quant à son ouvrage, il ne tient pas tout à fait les promesses qu’on 
pouvait espérer voir s'y réaliser, car T à l'imitation des recueils arabes 
du mime genre, c'est plutôt une anthologie qu'une biographie de 
poètes ; les notices biographiques y sont extrêmement succinctes et 
insuffisantes* Mais comme chrestomüihic poétique, l'ouvrage est de 
grande valeur, et Rïzà-qouly-Khan r qui en avait un exemplaire entre 
les mains, s’en est servi pour son Medjma* ol-Fosahd, Le volume 
qui nous est présenté ne fournit pas moins de cent soixante-neuf 
notices* depuis les poètes des TàhJri-déS et des Çatfârides jusqu'à l'in¬ 
nombrable pléiade du temps des SelJjouqides ; elles se succèdent sui¬ 
vant l’ordre chronologique, Elles commencent a Hanzhala de Bâdghls* 
mort, suivant le Medjmn \ en 219 de l'hégire (834 pour se terminer 
avec Ziyà od-dln Sandjarî, Roûdékt ainsi appelé de RoûJek ■ Ea 
petite rivière n endroit près Je Sam&rqand* son lieu de naissance, 
rime avec koûdêki p, 7* L iS; non pas RoÛdègij, Onçori* Firdausî 
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[dont on ne cite que deux petites pièces déjà publiées et traduites par 
M. Il thé dans Firdùsi ah- Lyr\ker f d'après friand . Envcri* Khàqânî* 
Zhahir-od-dtn Fàryabî, Férîd-oçlJîn Attâr, Nizhârnî de üuendjè, tels 
sont tes noms Ls plus illustres de la période qui précéda Sa'dL 

Pour les amateurs de littérature persane, d lf Aufî offre une 

abonslanee de citations dont il était bon de posséder une ancienne 
recension, sans les corrections plus ou moins adroites* plus ou moins 
autorisées que les éditeurs d'Orieni ne se font pas scrupule d'intro¬ 
duire dans leurs publications, ou plutôt qü ils se feraient scrupule de 
lie pas y introduire. I! est U meilleure preuve de la rapidité avec 
laquelle se développa la littérature persane dès que les gouvernants 
consentirent à s'occuper de la langue du peuple et à en subventionner 
les aèdes ; les Tahirides, par exemple* ne s'intéressaient pas du tout à la 
langue iranienne, et sous leur dynastie les poètes s’occupèrent fort peu 
de celle branche, dît textuellement r Aufi p. z h lignes 5 et 6); ceux-ci 
préféraient sans doute, composer de longues et artificielles qaeidas en 
langue arabe qui leur valaient honneur et profit, (Test donc bien déci¬ 
dément aux Samuiiîdcs que revient la gloire d'avoir encouragé la 
renaissance des lettres iraniennes. 

La constitution du texte au moyen des deux manuscrits existants et 
du texte imprimé du Medjma' ol-Fosahd a été faîte avec tout le soin 
possible; maïs El y a des lacunes que la découverte d'un nouveau 
manuscrit pourrait seule combler. On peut regretter que le savant 
éditeur naît pas cru devoir indiquer les mètres prosodiques. Au cou¬ 
rant de la plume* on peut suggérer quelques corrections à faire, en 
très petit nombre. Ainsi, dans la préface persane* p. 5 , ligne i 5 T au 
lieu de kèd [faute typographique) lisez kèh . Dans le texte, p. rb, 
!♦ > 9 i t&rafo bï-ùaurid, lisezjroVa/o. IL 1 5 , J- 7, La fin du premier 
hémistiche, que M B. ira pas pu comprendre, est kêmèr kè nigir , 
c'est-à-dire 3 « Lorsque Qrion enlève sa ceinture en disant : Regarde! si 
Cette ceinture, c'est le groupe de trois étoiles bien connu sous le 
nom de baudrier d'Orion. — IL 33 , J. i3 t din^dr, lis» dinar faute 
d’ïmpression). — P. 385 *ligne 21 et précédentes; ce passage* déclaré 
corrompu et inintelligible* me parait signifier ceci, sans y apporter la 
moindre correction : a Ils (les notables de Bokhara, qui «'étaient rendus 
au camp des Kbitaieny avaient apporté des ordres et voulurent les faire 
exécuter à coups de lance et de flèches (arabe nik$i t nom d 1 unité de 
füks) ; ce qu’il y a desür, c'e&tquc ces ordres ne furent pas accomplis 
(lisez bt'-uifddh , et tous restèrent endettés et en déconfiture; les vil- 
lages, sans eau et sans instruments (de culture;, furent ruinés. » — 
P. 24 des notes : Sabukmgin ; lisez Subuk-léktQ ; la teripth plena du 
premier mot est donnée dans le dictionnaire lure-oriental de Pavct de 
Courteilie, s. Les Persans seront toujours tentés de h'r ùjtabuk- à 

cause de J étymologie populaire que ce mot fournit naturellement 
Nous espérons que M. B. se décidera à s'installer pendant .ju tique 
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temps à Manchester et complétera sa publication par celle du premier 
volume T que les iranisants attendent avec impatience et liront avec 

Cl. H L’ART. 



Mr ElKSïnEH, Déréglons PaelignorLim* ihèsc latine, Paris» r*n témoin g. r^oi d 

în-B", 129. 

M. BEiSTELft f L'Ile TtftkmsE imss 1/antiquité. thise fnuifafac- Paris, Fontemoing, 

rijoa, iil'S% avec 3s gravures. 

I. La thèse latine de M, Ëesnier est une monographie fort intéres¬ 
sante, solidement documentée et bien construite» L'auteur connaît, 
pour l'avoir parcouru ci visité à plusieurs reprises, ce coin des 
Âbruzzes s ou ïes vallées profondes alternent avec les chaînes sauvages 
et les plateaux dénudés. Sur l'histoire de ce pays et du peuple qui 
l’habitait dans Fantiquhé, îl a groupé tout ce que nous apprennent les 
documents* textes des auteurs, inscriptions, monuments d’archéologie 
récemment découverts. Il a décrit, avec une sobre précision, les voies 
romaines qui traversaient le pays des Péligniens* les villes et les 
villages qui s'y trouvaient, La lecture de cet opuscule sera profitable 
et agréable à tous ceux qui n'ont pas encore perdu le goût de l'histoire 
ancienne. 

IL Le livre de M. B. sur ! 7 Je Tibérine est une œuvre remar¬ 
quable. C'osi Justement qu'il a valu à son auteur le titre de docteur 
avec la mention très honorable et le prix SauUour à l’Académie des 
inscriptions- Non seulement M + B. a cité, commenté et discuté avec 
une érudition très avisée et très sûre tou-s les textes littéraires ou 
épigraphiques, tous les documents archéologiques ou numismaiiques 
qui peuvent nous renseigner sur l'histoire et ta topographie de F île, 
mais encore» pendant son séjour à Rome, il a étudié sur place tous les 
vestiges antiques qui subsistent dans File; avec la collaboration de 
M- Patouîllard h archiiecte, pensionnaire de Sa Villa Médicis, il a pu 
ainsi reconstituer la physionomie de ce quartier si original de la 
Rome d'autrefois. 

L'ouvrage de M. B. est divisé en quatre livres. Le premier expose, 
avec un grand luxe de détails, l'histoire de File Tibérine dans l'An¬ 
tiquité; la légende des origines; Farrivée du serpent d’Ksculape; 1a 
décoration de File h laquelle on donna la forme et l'aspect extérieur 
d'un vaisseau ; puis les destinées Je File à la fin de la république, sous 
Fempïre Cl jusqu'au moyen âge. 

Le second livre est consacré à l'étude archéologique et historique 
des ponts quî reliaient l'îlc Tibérine aux deux rives du fleuve, le pont 
Fabrictüs et le pont Ccsiius. 

Le troisième livre constitue à lui seul une étude fort bien conduite 
sur le culte d'Escukpe. M. B, y montre successivement quelles 
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furent à Rome les origines du culte d’Escukpe AsMtpios, dans quelles 
circonstances et dans quelle condition le culte du dieu grée Asfckpîos 
fut introduit à Rome; il décrit le temple du dieu; les fêtes annuelles 
que l’on célébrait eu son honneur, les cérémonies et les rites divers 
qu’accomplissaient les malades venus en pèlerinage, les ci-voto aussi 
nombreux que variés par lesquels ils témoignaient leur reconnaissance 
au dieu; il montre enfin que ce culte a persisté, sous une physionomie 
chrétienne, à travers tout le moyen âge jusqu’au s temps modernes, 
[/île I ibérjnc, conclut M_ B-, est restée d'âge en âge fidèle à ses des¬ 
tinées antiques. a 

Mais le sanctuaire J'EscuIape, s'il était de beaucoup le ptus impor¬ 
tant. n’émit pas le seul des temples de J'Uc. M. H. étudie l'un après 
I autre les cultes de Jupiter Jnrariusou Lurarius,de Vejovis, de Sciïto 
Sancus, de Fatums, de 'libérions apportant, sur chacun d'eux des 
details précis, des commentaires mesurés et prudents, souvent des 
solutions solides ; c’est là le sujet du quatrième livre. 

En Conclusion M- B, esquisse l'aspect que présentait l'ile Tibérinc 
sous les Antonïns. A l aide des ruines, des monuments figurés, des 
textes, il reconstitue l'apparence extérieure de l'ile, puis les sentiments 
et les pensées que la vue de cette île inspirait aux contemporains des 
Antonîns. *i L'ile Tibérine était avant tout un lieu de pèlerinage. Les 
dieux y avaient élu domicile. Son caractère essentiellement religieux 
avait frappé les Anciens, qui la surnommaient l'ile Sacrée. ■ 

Tel est l’ouvrage de M. B. Les conclusions en sont justes. Le déve¬ 
loppement en est méthodique et sagement conduit. La lecture en est 
intéressante. C’est une excellente contribution à ['histoire et à la topo¬ 
graphie romaine. Il est à souhaiter que les futurs membres de l'École 
française de Rome suivent l'exemple de M. Besnier et nous apportent 
peu à peu la solution des problèmes de détail qui se posent à propos 
des divers quartiers de l'antique cité- 

J. TotrrxtM. 


Otw SeicK, Goseliictite des tfntergang* der antiton, Welt. M, N, Berlin. Sie- 
menrolh unJ Tr^SChel, lyoi, p. in-8». 

Depuis de longues années, M, Otto Seccfe, le savant éditeur de la 
Xolitia Dignitûtum, a entrepris une Histoire de la chute du Monde 
antique. Le premier volume de cette histoire, dont une seconde édi¬ 
tion a déjà paru en t& 97 , se compose de deux livres ; I, Die Anfànge 
Constantin des Grosse» ; U Verfall der antiken Welt . Le second 
volume, publié en 1901, comprend le troisième livre, intitulé Die 
Veriraltung des Reichcs : et les trois premiers chapitres du quatrième 
livre, Religion und Sittlichkeit. 

Quel que soit 11- respect que nous professions pour la personne et 
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les travaux d'Otto Seeck, il nous est impossible de rte pas dire ici que 
ce second volume de la Geschichte der Untergûngs der antiker Welt 
nous paraît manquer de toute valeur originale. Examinons d'abord 
le troisième livre* dans lequel fauteur expose l'administration de 
l'Empire. Ce troisième livre est forme par sept chapitres : r. Der 
Kaiser und seine Ojft\îerc : 2- Hof und Provincen ; Das Reich und 

die Eînietsta&ïen ; 4. Die Yenvaltung der S lad te ; 5 . Geld und Tri - 
bute : b. Die neuen S tâtent ; 7, Die Erbikhkeit der Stànde, Dans 
chacun de ces chapitres, [ auteur expose, sous une torme générale et 
succincte* des faits depuis longtemps connus : par exemple les trans¬ 
formations subies par l'armée, par J'administration provinciale et 
municipale, par l’organisation financière de 3"empire, par les diverses 
classes sociales. Sauf les pages consacrées aux réformes monétaires 
de Dioclétien et de Constantin et à la répercussion que ces réformes 
ont eue sur la situation financière et économique du monde romain, 
il n'y a dans ces divers chapitres rien d'original rien de vraiment 
scientifique. Rien plus* il semble qu'O. Seeck ignore ou veuille igno¬ 
rer certaines idées nouvelles, justes à notre avis, qui inspirent de plus 
en plus les historiens Je l'empire romain- Ainsi il croît toujours que 
l'empire, tel qu'Auguste l’organisa, était une dyarchïe : * Auguste, 
écrit-il* voulut faire du Sénat le contrepoids de la puissance impé¬ 
riale. « Or il est aujourd'hui reconnu que la théorie de la dyarchïe T 
chère à Mommsen, est une théorie fausse, et qu'en fait dès le début 
du régime impérial ^empereur posséda tons les pouvoirs. Dans les 
chapitres qu’il consacre à l'histoire de l'administration municipale, 
Q. Seeck ne fait aucune distinction entre les provinces ; à le lire, on 
croirait que cette histoire a passé* dans toutes les régions du monde 
romain, par les mêmes péripéties aux mêmes époques. Rien encore 
de plus faux que cette vue générale. Les études spéciales, qui depuis 
une dizaine d’années ont été entreprises sur l'histoire des diverses 
provinces de l'empire, nous prouvent avec quel soin l'historien doit 
se garder de ces généralisations vagues, et quelles erreurs grossières il 
s'expose a commettre, s'il veut s'obstiner à voir dans l p Empiré romain 
un Eiat puissamment centralisé. Or M. O- Seeck paraît tout ignorer 
de ces conceptions nouvelles. Ou plutôt, croyons-nous, il s'est con¬ 
tenté de rééditer, sans y apporter aucun travail personnel h des affir¬ 
mations fort discutables. En tout cas, il nous esi absolument impos¬ 
sible de contrôler sa méthode, puisqu'il n'y a dans ce second volume 
nî une note, ni une référence. 

Si du troisième livre nous passons aux trois premiers chapitres du 
quatrième livre, notre impression se confirmera encore. Dans ce 
quatrième livre. Fauteur veut étudier la Religion ci la morale, Reli¬ 
gion und Si ttHchkeit. Il commence par déclarer que la religion qui 
occupa le premier rang dans [ empire fut la religion grecque: «j Die 
Religion T weiche im Rùmerreiche dte heherrschetide Stcltnng einnnhm, 
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tpar die griechische. * Cette affirmation n'esî ni plus ni moins qu'une 
erreur capitale, La religion grecque a sans doute continue, sous la 
domination romaine, à jouer le premier rôle dans la Grèce propre, les 
îles de la mer Egée et k côte occidentale de FAste-Mincurc, elle a 
exercé une certaine influence sur la religion de Rome ei de quelques 
grandes cités italiennes. Mais partout ailleurs son rôle a été des plus 
effacés* si l'on veut bien ne passe laisser duper par les apparences, et 
ne pas prendre pour des divinités grecques Le Saturne d’Afrique, le 
Mercure, l'Apollon, l'Hercule gaulois, le dieu Héros de la Th race, 
les Jupiter ou les Zeus d'Asie-Mineure et de Syrie, Hors des pays 
grecs et de l'Italie, les cultes prédominants ont été, outre les cultes 
officiels de Rome, d'Auguste, des empereurs, les cultes orientaux et 
les anciens cultes indigènes ou locaux. Les noms grecs ou gréco- 
romains ont pu souvent servir d'étiquettes à des divinités qui niaient 
ni grecques ni romaines ; mais les vrais cultes de la Grèce ne se sont 
pas répandus dans l'empire. Ainsi ekst d’une idée tout à fait inexaeïe 
que par: AL Ü. S. El les conséquences de celte idée sont des plus 
inattendues. M. O, 5 , croit en cffvt nécessaire, dans un livre eon~ 
sacré à la chute du monde antique, de remonter jusqu'aux origines 
plus lointaines de la religion grecque. Ces origines, il les expose à sa 
manière dans les trois chapitres intitulés: 1. Lknîmisme. 1. Le culte 
solaire, 3 . La religion d'Homère, Il y aurait bien des objections à 
faire à la méthode et aux conclusions de Fauteur, Maïs ces pages sont 
tellement un hors-dVeuvrc, que cette discussion nous paraît tout à fait 
inopportune. 

A notre avis, ce nouveau volume de \L O. Secck ne doh être lu 
qu'avec les plus grandes précautions Nous n’y avons pas trouvé 
beaucoup d idées nouvelles ■ mais nous y avons rencontré plusieurs 
théories erronées, dont on peut dire que a ce sont des maris qu'il faut 
qu'on me, h 

J. Toctain. 


S. BoifEMAb et Am* Saihqh, Grammaire sommaire de F Ancien fronçait, avec 
niiestai sur la P résonnât «an du n* ay ïit* .siècle. — IL Wclrer, Paris et Leip¬ 
zig, î-()rj_|. j un wl sn-fK dû 7e pages. 

M. Bonnard et M. SaImon viennent de donner la grammaire qu’ils 
promenaient depuis quelque temps déjà, et qui sert d'introduction au 
Lexique publié par leurs soins e< tiré du grand Dictionnaire de Gode¬ 
froy. Dans des proportions moins vastes, et s’arrêtant au milieu du 
XIV' siècle, cette introduction rappelle donc un peu celle que 
MM. Thomas et Sudre ont placée naguère en tête du Dictionnaire 
Général : elle nVn est pas moins la bienvenue. Ce qu'on doit deman¬ 
der avant tout à un ouvrage de ce genre, c'est de Ja méthode et de ü 
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précision, un exposé clair des principaux faits acquis, bien plus encore 
que des nouveautés ou des discussions théoriques : ie suis heureux de 
constater que les auteurs ont conçu et rédigé sur ce plan leur travail, 
Non qu’il me paraisse encore irréprochable de sous poïrm p et je vais 
dire brièvement pourquoi en suivant l'ordre indiqué des paragraphes. 
Voici quelques-unes des remarques que fanes. D abord au S = J 
Stmmdre pour somondre est un fait de dissimilation, et devrait a ee 
titre Cire rapproché de devin — dmnum ché un peu plus bim II est 
dit au même paragraphe que, dès Se sm* siècle, l’e sourd français 
avait été nommé ëféminin : ceci est exact, et nous avons même de 
ccite appellation des exemples plus anciens que le témoignage de 
Th de Bèzc allégué ici en noie ef. E- Langlois, Recueil d'Arls de 
seconde Rhétorique, p. #68). Dans une noie afférente au 1 17 « rela¬ 
tive au cas de c -(- é libre accentué. il est rappelé que M . Mohl a nie 
la réalité de l'ëtapej'w, et que je me suis ici même rallie a son opi¬ 
nion ceci est encore vrai. Mais les auteurs croient pouvoir en con¬ 
clure qu’on se tirera d'affaire en reculant dans le passé la résolution de 
rei en i; or. voilà ce que je ne puis admettre pour nia part, car nous 
avons déjà des exemples de merddem dans les textes mérovingiens du 
vi* siècle, c'est-à-dire à une époque où, toute influence des palatales 
laissée de cité, il ne saurait être question d’une diphtongaison de é 
libre en et. Dans ces paragraphes relatifs aux changements phi m 
tiques, j'aî noté aussi à première lecture que les types du latin clas¬ 
sique ou vulgaire n’étaient pas toujours cités avec une rigueur abso¬ 
lue. et c'esi un tort, surtout dans un ouvrage comme «Lui-ci ou 
l’on s’attendrait à les trouver soigneusement vérifiés. Ainsi au ^ H 
es meraude ne peut pas remonter à ismeraldum, mais bien a ymd- 
rdUa : je ne suis même pas sûr qu'un type 'smaragda ne sou pas 
suffisant, étant donné le résultat àtsagma et aussi \c pègma non pointa 
de TAppendix Probi. Au % ô+cônam devrait éiré précédé d un asté¬ 
risque. car la forme classique est cymo. Au S fi- apparaît un spdtrum 
qui est bien étrange : je ne connais que spelta, et c'est de la que pro¬ 
vient épeaute forme sans r épent h étique, encore concurrente de 
épeautre chez Eureiicre. Enfin au S 7 Ü anntUum est cité comme 
exemple de la réduction de un à «, et l’exemple est assez mal choisi, 
caries meilleurs manuscrits latins donnent précisément 1 orthographe 
auellus et amtus. Ce sont là de petites choses, ma.s en pareille 
matière, je le répète, l'exactitude la plus rigoureuse est requise, « 
seule peut inspirer confiance au lecteur. Il est donc regrettable qu a 
cet égard les auteurs de la présente grammaire n’aient pas toujours 
soumis leur manuscrit à une révision assez sévère, et j’en citerai tout 
à l'heure d autres preuves. 

Passons à la morphologie. Il y a là des questions très intéressantes 
et de longue haleine, mais que je ne puis effleurer qu'en passant. Au 
g 81, comme exemples de neutres passés au masculin, sont eues des 
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mon empruntés à la Loi Saltcjiie et au Vocabulaire de Sûinl-Gnl! : h 
qi i « u h * i n + puisque des for nu. 1 s cm 1 lux, stnlu.w a p pa r a î s se n i des Vé po q u e 
de Plaute et d Enoius? Ceue tendance il la disparition du neutre 
remonte évidemment très haut dans le latin parlé. Les auteurs, an 
£ £8, adoptent une opinion jadis mise en avant par M. Thomas* et 
qui aboutit à poser l'équation lui — ilio -j- Mais îl v a de cela 
vingi ans, et il y aurait bien à dire à ce sujet : je ne sais si M, Tho¬ 
mas est resté fidèle à son ancienne hypothèse, qui me paraît en tout 
cas des plus problématiques. Le $ 117 soulève une question qui a été 
déjà beaucoup discutée* celle du nominatif singulier des mots a mi- 
nins comme fin et fine : je sais que la solution ici rapportée csi géné¬ 
ralement adoptée. Elle consiste à tirer ce nominatif du cas oblique 
par addition tardive d'une j 1 . Niais vraiment cela ne nie paraît guère 
probable, nî même conforme à l'idée quon peut se faire Je la décli¬ 
naison française : je ne vois pas pourquoi finis, s'il a été employé, ne 
se serait pas prolongé tout de suite en fins au nord de la France 
comme au midi. J'aime mieux en tout cas l'opinion de M. Meycr- 
Lublic, qui déjà dans sa Grammaire t. il, § zt n’ad mettait d'excep¬ 
tion que pour la Normandie. En ce qui concerne la conjugaison, Je 
trouve ici soutenue la théorie d'après laquelle le final de je chante 
serait due à l'influence analogique de j'entre : et je ne nie point que 
cela n'ait r u y être pour quelque chose, mais, a tout prendre, la solu¬ 
tion me paraît cependant un peu plus complexe. J estime que nous 
avons a faire à une de ces formations proportionnelles qui jouent un 
si grand rôle dans l'évolution du langage, et qu’ici ta proportion s'est 
essentiellement établie entre il vent , tu vais, je veut d’une pan, et 
d'autre pan il chante, tu chantes, je chant e , Pourquoi faut-il qu'au 
il aije retrouve un de ces artVeux barbarismes déjà signalés plus haut? 
Je suis vraiment confus d’avoir à dire que Je parfait classique de 
pellere est pepuli, mais jamais que je sache pepelli. Et malheureuse¬ 
ment le pepelti en question n'est pas une coquille typographique, car 
il apparaît une seconde fois dans le si eid. A mesure qu’on apprend et 
qu ou sait moins le latin, nous devons, nous autres romanistes, éviter 
avec plus de soin les lapsus de ce genre, car, s’ils se multipliaient, tout 
en arriverait vite à sc confondre dans l'esprit du lecteur, la base de 
nos raisonnements ou de nos reconstructions théoriques deviendrait 
singulièrement ruineuse. De la p. q< à la p, de ceue grammaire 
(St 267 et a68i se trouve dressée une longue liste d’environ j5o verbes 
plus ou moins irréguliers, avec le relevé Je toutes leurs formes fait 
dans k grand Dictionnaire Je Godefroy et dans les deux Chrestoma- 
ihics de Bsrtsch. Celte liste ne sera pas consultée sans fruit : ce qui en 
diminue un peu Futilité, c'est l'absence de toute indication chronolo¬ 
gique ou dialectale : mais nous ne pouvions demander ici aux auteurs 
un travail de ce genre. - Resteraient enfin à apprécier les six pa^es 
qu’ils ont consacrées a la syntaxe: cette partie de leur étude est évî- 
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déminent un peu courte, et il eût fallu une place double au mu ins, 
même en se bornant i\ recueillir « les traits [es plus saillants », comme 
ils en annoncent des Je d^but rîntennon. Aussi les lacunes à signaler 
dans ce bref exposé seraient nombreuses, trop nombreuses pour 
que j'entreprenne de les énumérer. Il nie suffira de dire que Je 
trouve bien signalée ici § 3 ûq l'omission possible de la conjonction 
fue entre la phrase principale et k subordonnée* maïs non point celle 
du relatif dans les mêmes conditions. IL eût fallu ajouter de plus 
que la conjonction se redouble souvent par pléonasme à la suite d'une 
incise ; relativement h ces differents tours* il y a entre le style 
épique et le langage de k prose des différences qui mériteraient d’être 
brièvement notées. Comment se fait-il encore qu'on ne trouve nulle 
part signalée la construction si fréquente je n'aï se un frere ton, 
celle qui sert j restreindre la négation ? C’est bien là* si je ne nie 
trompe, un desï< traits saillants ■ de l’ancienne langue.Enfin, si l'on se 
reporte &ti§ Jo5 t on jugera sans doute que la construction des périodes 
hypothétiques, et { emploi des temps dans ces phrases y sont expli¬ 
qués d’une façon par trop sommaire. En revanche — et puisque les 
auteurs tenaient à beaucoup ménager la place — je crois qu + ils auraient 
pu sans grand inconvénient supprimer les gt 29Ï et 294 : il n'y a là, 
sur raccord du verbe avec un ou plusieurs sujets, que des détails en 
somme peu caractéristiques, et qui ne sont guère faite pour embarras¬ 
ser les lecteurs d’anciens textes français, Cest à ces lecteurs qu f il faut 
songer avant tout, en rédigeant un ouvrage de ce genre, Aussi 
MM, Bonnard et SalmOn ont-ils bien fait* dans leurs cinq dernières 
pages, de donner un tableau résumé de la prononciation au moyen 
âge : quelques-unes des opinions émises pourraien t assurément prêter 
à la controverse, mais le résumé lui-mflme est clairet méthodique. 
J ai du faire voir que le reste de l'ouvrage n'était pas exempt de quel¬ 
ques défectuosités : mais je ne doute pas que, si l'occasion s’vn pré¬ 
sente, les auteurs ne fassent disparaître ces taches dans une seconde 
édition; leur petite grammaire deviendra alors un manuel tout à fait 
solide et commode à consulter, 

E* ROURCÏEZ* 


Les origines da 1 "ancienne France, x* et xî* siècles. Tome lit La Renais¬ 
sance do L F Ètat, La Royauté et le Principal, par Jacques Flacii. — Paris, 
Lahjose et FnucEir, 1 vol. in-tf* de xa- 58 a pages. 

En 1886 et en 189?. M. F. avait présenté les tomes 1 et II d’une 
histoire sociale de la France aux x ! -xj r siècles Le régime seigneurial; 
Les angines communales^ la féodalité et la chevalerie)* La société 
française s'y dissolvait et s'y reconstruisait ensuite ; du moins com¬ 
mença jt-clfc a se refaire* Actuellement* avec la Renaissance de VEtat, 
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ldRttj-aulé et k Principal, ccnc restauration se poursuit, sans s'ache¬ 
ver pourtant dans le présent volume : la majeure partie de l éiude du 
principal est réservée pour la suite prochaine de la publication. 

Dix ans ont favorisé une incomparable richesse de documentation, 
un travail d’information prodigieux. Il semble que presque rien des 
documents du x‘ et du xr‘ siècles n’a échappé à l'auteur voir la biblio¬ 
graphie, complément a ire, des sources, pp. i 3 - 5 o;cf. addenda ci mise^ 
au courant, pp. 569-173). Un esprit judicieux a présidé à l’emploi des 
vies de saints 1 liste, pp. 20-41 ; cf. critique de ces sources, pp. ib-20 . 
Dans le corps de l'ouvrage. M, F. a multiplié les références et les 
citations textuelles, les notes et les discussions, peut-être avec quelque 
surabondance et surcharge : il y aurait eu peut-être avantage à alléger 
cet appareil un peu touffu, pour sobriété et clarté. 

Le volume s’ouvre par une vue d’ensemble de la renaissance de 
TKiat; il s'épanouit cil une étude de la royauté dans son essence et 
dans ses rapports généraux avec le principal, le peuple et I Église; il 
se ferme sur un tableau de la formation des principautés de la Fran¬ 
cis. Il se continuera par une description des principautés du reste de 
la Gaule, suivie d‘une étude du principal dans ses aspects multiples . 
A côté se placeront la noblesse et l’Eglise. 

Le point de départ est, comme par le passé, l'idée de protection, 
précédemment développée inutiles I et II ! oïl a vu que, dans la dis¬ 
solution de la société, les groupes protecteurs sont intervenus comme 
la pierre angulaire des formations et des reconstitutions futures ; au 
livre lit tome 11 s’était placée l’étude de sa reconstitution dans 
quatre groupes : commune rurale, commune urbaine, féodalité et 

chevalerie._Or, sur k même base aussi se sont constitues la royauté 

et le principal, auxquels l'Église est venue s’adjoindre pour concourir 
à la renaissance de l'État, La tradition a consolidé plus tard cette 
unification au profit de la royauté ; auparavant la Gaule se décom¬ 
pose en organismes indépendants, gouvernés par des chefs. 

A cette époque [987-1099), prdorganique par rapport à la renais¬ 
sance du su* siècle, M, F. recherche (livre IV, 1" partie, pp. 53 -14s) 
quels sont les bases et les éléments constitutifs de l’Etat, — La base 
essentielle, c’est la foi lige naturelle, principe des liens sociaux à l'In¬ 
térieur des groupes. Ces liens ont été successivement fortifiés par la 
recommandation, puis par le bénéfice, qui a consolide, non crit, la 
foi et l’hommage, lesquels se sont soudes ensemble, enfin, par deux 
sentiments des hommes du moyen âge, la largesse et la munificence 
du suzerain en bénéfices, l’honneur et l’amour du vassal en son 
service. M. F. examine ensuite le rôle du bénéfice dans la lente for¬ 
mation de l'État féodal : le fief s’implante au sol, l’État deviendra 
territorial, et le contrat, foncier. Cette évolution reçoit ici une force 
heureuse d’exposition nouvelle en dépit de retours sur des choses 
souvent dites , On continue par démontrer que le progrès de l’orga- 
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nisaiion féodale de l’État est en raison directe de l'homogénéité poli- 
tique cl de la foreu du pouvoir lu Normandie* 3 a Flandre et le comté 
de Barcelone, opposes au Languedoc ei en général au s pays du midi 
delà France .— Quant aux éléments constitutifs de l'Eiai* on voii h 
notamment par l'étude des circonscriptions ecclésiastiques, que le 
groupement territorial est clairsemé et secondaire; il faut lui opposer 
le caractère personnel de la seigneurie ; surtout, cc qui est capital, il 
faut voir dans cette société déracinée une superposition complexe de 
quatre groupes fondamentaux : ethnique, familial, domanial ci eniïn 
religieux. — Il y aura toujours dans cette dernière conception, si 
l'exactitude n'en était pas vérifiée, le mérite d'une faculté d'analyse 
puissante et féconde. 

Précisément, au seuil de la deuxième partie, étude des organes gou¬ 
vernementaux, où M. F. présente la royauté et le prinetpat sous leur 
aspect ie plus général* IL a lié à cette dissociation de Ja société en 
quatre groupes sa conception de la royauïé capétienne. D'après 
M. Luchaire, ta royauté des premiers Capétiens était restreinte, sauf 
quelques droits régaliens, à leur domaine propre ci k leur action sur 
Je clergé. Pour M. Piister, au contraire, le roi de France comman¬ 
dait, à des degrés divers, dans la majeure partie de la Gaule. Pour 
M* F-, aux quatre groupements de FÉiat correspondent, mais en 
les combinant, quatre caractères distincts de La royauté. > Au grou- 
pemens ethnique le plus large correspond plus spécialement la supré¬ 
matie sur les principes de la Gaule; pu groupement ethnique res¬ 
treint, la souveraineté sur les principes de la Franck ; au groupement 
religieux l'autorité sur l'Église; au groupement quasi familial com¬ 
biné avec le groupement domanial se rapporte le pouvoir sur le 
peuple et les seigneurs indépendants, & p. 1 53 ’. 

On trouvera au chapitre n de ceux consacrés à la Royauté pp+ 209* 
284- Inapplication de cette doctrine neuve, originale, et par suite dis¬ 
cutable. M * Flacb y étudie dans k-s faits les quatre faces de la Royauté 
(pouvoir sur ks princes de la Gaule, — de la Frande* — sur le peuple 
et les seigneurs indépendants, — sur l'Eglise . Il analyse surtout avec 
soin le dernier point, mieux documenté que les autres pouvoir géné¬ 
ral sur l'Église* le clergé et les fidèles; — pouvoirs particuliers sur le 
clergé ; tuitio ou garde et immunité* droit d'élection aux évêchés ei 
aux abbayes ou chapitres . Cest une analyse renouvelée des pouvoirs 
de la royauté qui se recommande surtout par Fangle, le point de 
vue nouveau Jkjû ils sont vus. 

M* F. a encadré ce chapitre essentiel de deux autres qui parais¬ 
sent moins utiles. Du chapitre i*\ où il reprend les destinées du 
droit royal de Louk le Débonnaire a Hugues Capet pp* a 5 5-209;. Du 
chapitré ut, étude historique de j'indépendance de la Couronne par 
rapport ju Saint-Empire romain ei au Saint-Siège (pp^ 385-317 h Ces 
belles pages d’histoire, accompagnées d'aperçus critiques, ont évident- 
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ment reçu des propomons un peu trop développées dans leur cadre ; 
du moins sont-elles solidement assises sur de nombreux documents. 

Dans l'étude de la royauté capétienne, M. Luchaire a ouvert, ïlya 
vingt ans, les voies, par son Histoire des Institutions Monarchiques. 
M. F. la reprend aujourd’hui, à son point de vue. Elle repose sur 
les mêmes faits. Elle est prise un peu d’un autre angle. On vient de 
le voir pour l'étude des pouvoirs. Voici comment M, F. poursuit son 
exposition. 

Prérogatives et attributs de la royauté (ir, pp. 3 ( 7 - 386 ). — Les 
prérogatives se ramènent à une prééminence ou préexcellence exté¬ 
rieure : le roi ne fait pas hommage ; le roi ne partage pas; du roi éma¬ 
nent franchise des personnes et sauvegarde des biens, — Pouvoir 
législatif : la solution de continuité entre les derniers capitulaires du 
ix* siècle et les premières ordonnances du xti* n’exclut pas l'évolu¬ 
tion normale et logique de ta puissance royale : la source n’a été 
qu’interceptée. — Pouvoir exécutif ; le roi dispose du banttum, qui est 
l'exécution de la loi sous forme d’ordre royal ; ni ce droit ni ceux qui en 
découlent, pouvoir de lever l’armée et pouvoir théorique d’imposer, tic 
se sont perdus; — théoriquement aussi, le droit d’ordonner et de dé¬ 
fendre à l’aide du ban s est conservé sous la forme du droit de garde 
reconnu au roi ; — enlin. les rois du xi< siècle Font exercé pratiquement 

sous forme de violences individuelles ou de guerres privées._Pouvoir 

judiciaire : Je roi du xi* siècle est toujours summum justitiae caput, la 
suprême expression de la justice royale; — dans la pratique, la justice 
pataiinea survécu. Si l’on recherche ce qui a subsisté aux v-xi 1 siècles 
des ressorts de la justice franque, on voit que : i’ la compétence géné¬ 
rale du roi est atteinte dans son principe ; a* le nombre des personnes et 
des objets sur lesquels s’exerce spécialement la justice royale devient 
de plus en plus faible; 3 ® les degrés de juridiction disparaissent; 4* la 
justice d'équité du roi ^subsiste dans la base du droit général de pro¬ 
tection et se répand au loin dans la pratique de l'arbitrage. Au plaid 
royal, presque tous les procès portent trace de l’enquête; le caractère 
définitif de la sentence offre au plaideur et au juge une sécurité qu'ils 
ne trouvent pas dans la cour seigneuriale; L’exercice du ban royal 
favorise la main-mise du roi sur les biens religieux. 

La famille du roi et la pairie princière participent au gouver¬ 
nement.— Parmi ces « Compagnons en la majesté royale» v.pp.jg-. 
4?H, le personnage le plus important est l'héritier désigné, puis 
sacré. M. Luchaire avait conclu que désignation ci sacre étaient deux 
degrés successifs pour acquérir le droit d'exercer le pouvoir royal : le 
roi sacré devenait le roi associé. Four M. F. t la désignation, même 
suivie du sacre, ne comporte qu’une expectative; l’autorité effective de 
l’héritier désigné procède d’autres sources, son droit familial ci la 
volonté exprimée du souverain, comme il se vérifie par les faits. — 
Considérée au point de vue juridique, la royauté des x* et xi* siècles 
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réside d'ailleurs moins dans la personne du souverain que dans la 
famille dont il est Je chef 1 en particulier, la reine participe au gouver¬ 
nement par intervention dans les actes les plus solennels, — Quant à 
la pairie prmcière* elle n'est pas fondée seulement sur un principe 
d'égalité* mais comporte aussi un lien dkssociaiton et de fidélité 
mutuelle. Tout en ne formant ni un corps politique ni un corps judi¬ 
ciaire* et sans se confondre jamais dans les rangs des vassaux, les 
pairs assistent le roi, s'ils le veulent bien, dans Vexercice du pouvoir 
judiciaire, qu'il s'agisse de l'un d'eux ou même d'un vassal, surtout 
quand ce dernier, en raison de sa puissance, peut être difficilement 
Jugé par des pairs de fief. — M. F. rattache ici une tentative de 
résoudre l'obscur problème de l'origine des pairs de France. On voit 
qu'il a emprunté k M - de Manteyer l'opinion d'une relation entre Ja 
pairie laïque (princïèrej et l'existence de six grands groupes ethniques 
en dehors de Ja Francîe (trois duchés et trois comtés palatins équi¬ 
valant à des duchés ; d'autre part d’une relation entre la pairie ecclé¬ 
siastique et 1 existence des six seigneuries ecclésiastiques formant 
marches frontières. Mais ckst à [a condition, ajoute-t-il en propre, de 
ne pas y voir une organisation féodale, et de distinguer entre la pairie 
ordinaire, vassalique 1 pairie de fief , et La pairie des simples fidèles* 
k la tête desquels se placent les princes de la Gaule et les princes 
ecclesiastiques pairie prmcière . — Voir p. 41g sq, pas clairement 
exposé, sans parler des discussions que la thèse soulèvera au fond). 

En dernier lieu, dans L'étude des organes et des moyens d'actions de 
la royauté (vi f pp. 429-504), M* F, reprend d'abord la cour du roi, — 
Il distingue ; r D la cour plénière : ce n'est pas une assemblée, mais un 
concours de population, un régulateur de laitage social, une suite de 
rassemblée militaire du Champ de Mars ; elle ne délibère pas, elle se 
borne à acclamer ou â attester (M. F. ne croit pas avec M. Luchaire 
qu elle n ait ni pouvoir réel, ni initiative* ni droit d'être convoquée : 
car plus Je fidèle y était puissant, plus le conseil y était pour lut un 
droit; — 2* la cour restreinte ou grand conseil ,M. Luchaire l'identifie 
avec une cour provinciale des seigneurs des régions cireonvoisînes 
traitant des affaires locales; M. F* croit plutôt que Je noyau est 
(entourage ordinaire du roi, la cour du palais, augmentés de diverses 
catégories de personnes selon l'objet spécial du Conseil); — ï* la cour du 
palais, conseil privé : le noyau en est formé par les agents des divers 
services du palais, choisis, et non pas nommés, pour un temps indé¬ 
terminé, selon leur expérience, leurs aptitudes et leur fidélité, pour 
assister le roi dans l'exercice de ses attributions législatives, judiciaires, 
exécutives. — M* F- reprend ensuite tq genèse et la physionomie des 
grands offices de la couronne : k comte du palais (ckst un trait 
saillant au xi* siècle qu'il est resté une doublure du roi- — dignité 
excentrique qui tient de la pairie prmcière plus que de la fonction 
palatine; ; 2* | a chancellerie (c'est au contraire une fonction trop 
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spèciale pour se tondre dans la pairie; investie d'attributions fudi- 
ciaircs étendues. elle devient parfois l'office dominante. Puis le eham- 
brier, le sénéchal, le boutéillcr et le connétable. L'autorité de chaque 
officier nkst pas d'ailleurs nécessairement inhérente à sa charge; 
ils ont, en outre, des attributions générales communes en qualité de 
palatins ci d cdomestici. — En ce qui concerne I "ost royale* les maîtres 
de Formée *emt les chefs des groupements fondamentaux ; iis ne sont 
plus tenus d’amener Yost au roî que comme pares Franaorum; si le 
principe des levées générales ne s'est pas perdit, elles sont du moins 
peu élevées et peu solides, par opposition à F importance prise par la 
maisnie [manus privata). — Sur le domaine et le trésor ou fisc du rui f 
M, F. confirme surtout les données de MM- Luchaire et Pfîster. — 
Il montre* pour achever, au sujet des officiers locaux ou domaniaux, 
que les attributions domaniales et judiciaires se sont intimement 
soudées; tous ont été rattachés au palais; leurs offices sont, au fond, 
des charges de la maison du roi . 

Il convient d'ajouter que dans chaque partie de ce cadre, M. F. a 
toujours pris soin de reconstituer le lien de filiation vivante qui 
rattache pouvoirs, attributs* prérogatives, organes, modes d'action 
des Capétiens* h. l'organisation franque carolingienne, à travers lu 
période de dissolution. Cette analyse de révolution, qui nou^ échappe 
ici! es! un des principaux étais de l'ouvrage et semble précieuse par 
son exactitude et sa finesse. 

M. F, n’a pas voulu terminer ce tome III sans amorcer letude du 
Principal. IU commencé à en publier livre IV, 2* partie, llh pp, 5o5- 
5 o 8 * les premiers chapitres de géographie politique et historique en 
décrivant les principautés laïques et ecclésiastiques de la Fraude. 
Mais cette portion ne sera bien jugée qu'avec le tome IV qu'elle 
annonce. H suffit d’indiquer qu'il s'agît In de la genèse des grandes 
principautés et de leurs rapports avec la royauté. 

En résumé, dans son troisième volume* M. F, a surtout voulu 
reprendre l'analyse de T essence et des caractères de la royauté des 
x^xi r siècles, Sur son principal prédécesseur! M. Luchaïre T il a eu 
l'avantage de vingt ans de progrès. Evidemment, il ne s'agissait pas 
d'écrire une œuvre nouvelle. Elle est différente ; encore la différence 
n'est-eUe pas fondamentale. De la conception de M. F. émanent un 
certain nombre d’aperçus nouveaux. Il n'est pas sûr que ces points de 
vue ne soient pas trop avancés, et que Ton doive adopter tout ce qu'il 
a tiré de F interprétation de certains textes. Peut-éïre y a-t-il en mémo 
temps une tendance générale a reprendre de trop loin des chemins 
déjà battus, et à ratifier quelquefois des conclusions antérieures. 

Mais lYeuvrc est imposante par une construction fortement 
enchaînée. M. F. a fondu tour ensemble un sysième et des morceaux 
d'histoire. De ta vient peut-être que Je lien des chapitres u est pas 
toujours bien marqué. L'auteur a dû lutter contre des facultés d'ana- 
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lyse trop puissantes : pour être tout à la fois historien et furiscon- 
suite, il manque un peu de l'uniformité de Fustel et de ses élèves par 
exemple. Cela se marque Jusque dans le style ' certaines pages sont 
admirables; d’autres offrent un mélange de confusion et de clarté et 
sont d une lecture pénible. Dans l'ensemble, ce système coordonné, 
qui renferme une grande part de vérité, est exposé, édifié, dans une 
forme de grandeur clair-obscure. 

G. A. Hüc&tL. 


J. SI [en rt. et : Poètes gageons du Géra, depuis It svi* siècle jusqu'à nos jours. 
— Audi) Th. Bouquet, 1904; un vol, in-H Q Je 4ÇJ pages. 


Voici une publication essentiellement provinciale, mais qui mérite 
cependant d’être signalée aux littérateurs, et plus encore peut-être à 
l'attention des linguistes. M- Michelet a voulu faire une sorte d'an¬ 
thologie des poètes qui depuis la Renaissance ont écrit en gascon 
dans L'Armagnac et dans les régions formant le département actuel du 
Gers. En fait la limite géographique, ainsi tracée, n'est point arbU 
traire autant qu'on serait terué de te croire à première vue* Il y a 
bien eu. par La. depuis le xvt* siècle, une école de poésie Locale qui se 
distingue par certains côtés de celles qu'on pourrait trouver soit en 
Béarn» soit dans les autres parties de ta Gascogne, Ces poètes —et 
peut-être M. M. aurait-il pu faire ressortir la chose davantage* — je 
les diviserais pour ma part en deux groupes essentiels, qui se succè¬ 
dent d'ailleurs chronologiquement* Il y a d’abord eu celui qui au 
xvt* siècle procéda* semble-t-il r de la Pléiade : le vieux lectourois Pey 
de Garros, traducteur des Psaumes, auteur des Eglogucs, ci son frère 
Jean : puis Du Banas* qui n'a écrit en gascon qu’un sonnet ci sa 
fameuse pièce trilingue pour l’entrée de Marguerite à Nérac ; enfin, 
Guillaume Ader, ce médecin belliqueux par atavisme, dont le style 
rappelle quelquefois celui d'Agrippa d'Aubignê, et dont ] Ve livre prin¬ 
cipale est une apologie enthousiaste d'Henri IV. Le second groupe 
appartient nettement ou xvir siècle, et n fc a pins tout à fait le même 
caractère : les poètes qui le consument — sï peut-être nous mettons 
â part Dastros, bucolique, et le plus connu de tous — ce sont Louis 
Baron de Pouyloubrin, Géraud Bédoui d'Auch, Dominique Dugay 
enfin. Tous ceux-là ont subi, h n'en pas douter, l'influence directe 
de Coude fin ci du milieu toulousain, où ils ont achevé leur éducation* 
écrit des pièces pour les concours des Jeux Floraux; mais je dirai 
qu'en un sens ils procèdent aussi de Malherbe et de Rscan, car ici se 
vérifie la loi qui veut que, pendant les temps modernes, la poésie 
écrite au midi, et dans des idiomes qui ne sont pas le français, se rat- 
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tache ce pend an 1 à celle du nord pat l'analogie du fond et de l'inspi¬ 
ration. Sur ions les poètes que je viens de nommer, et aussi sur ceux 
qui apparaisse ni au xvm* ci au \\\' siècle — mais ils sosu très clair¬ 
semés ceux-là. — M- NL a donné, dans son livre, des détails biogra¬ 
phiques abondants et sûrs, puises aux nie ïHeures sources : il a donc 
complété en ce sens l'esquisse jadis tracée par le L r Nouiez et qu'il 
est devenu difficile de se procurer. Mais il a fait plus, car aux d lu des 
biographiques, il a joint une analyse compléta et méthodique des 
œuvres, et de ces œuvres dlcs^mémes il a donné enfin de très larges 
extraits accompagnés d'une traduction. CVsi là un point essentiel, 
Les poésies de Dastros ci de Pey de Garros ont éïé rééditées de noire 
temps: mais la réédition du Parterre de G. Rédout, qui date de e 85 o* 
déviant déjà rare. Que dire de l’œuvre de Dugay qui est à peu près 
introuvable, et de celle de Louis Baron restée manuscrite ! Le Gciî- 
tîîkame Gascoun d'Àdcr, qui n'a jamais éié imprimé qu’en 1610 
,à Tholose, chez Ramon Golomiés), ne se rencontre guère lui 
non plus, et ce si dommage à certains égards. On en trouvera dans 
l'Anthologie de M. M, tous les passages vraiment saillants, 5 60 vers 
sur un total de 2600, c’est-à-dire presque le quart du poème. De Louis 
Baron on trouvera ici sept grandes pièces, au total presque un militer 
de vers, et ainsi de suite. Par ses analyses judicieuses, par les larges 
citations de son livre, c'est donc un véritable service que M* Michelet 
vient de rendre pieusement à la mémoire des vieux poètes du Gers : 
il les a, dans une certaine mesure, exhumés. Mais, du même coup, 
Il rend aussi service à tous ceux qu intéresse révolution de la langue 
et de la littérature gasconne* et nous devons l’cti remercier. 

E. BourchvE, 


C- Ricci. Sophoniabe dans la tragédie classique italienne et française; Turin* 

Para ira , pr inS\ ïrx-373 p „ 1904. 

Traitant de la « Littérature Européenne », M. Brunetîère écrivait en 
1900 Rev. des deux AL. 1 5 sept. 1900, p. 338 ) : ■ Le seul sujet de la 
Sophonhbe étudié dans ses transformations, depuis le Trissin jusqu'à 
Mairet, et dans les causes prochaines de ses transformations, projet¬ 
terais sur Thistoire du genre tragique une lumière dont l’édat s'éten¬ 
drait à toutes les parues obscures de l'histoire de la Renaissance, m 
Peut-èsre s imaginera-t-on, en lisant ces quelques lignes* que M, Ricci 
s>st proposé de remplir le programme tracé par M, Brunetière? 13 
n’en est rien cependant, ci le nom du critique de la Revue des Deux 
Mondes n'est meule pas prononcé dans ce volume consacre à étudier 
la fortune tragique de Sophonisbe, non pas seulement depuis le 
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Trissin Jusqu'à Maire:, maïs depuis Pétrarque — le Pétrarque de 
V Africa et des Triomphes — , disons mi eu* depuis Tite-Live et 
Àppien, jusqu’à Corneille, Voltaire, Alfieri, ci, en plein xu* siècle, 
E. Fabbri ei Dalban. La négligence dont M + R. a fait preuve à l'endroit 
de h citation que Je viens de faire (car d’ignorance, il ne saurait être 
question , est une des rares critiques que l’on sera tente de taire à ce 
travail si consciencieux. L'auteur s'est refuse la facile satisfaction de 
montrer combien était exagéré le jugement de M. Brune tî ère, mais il 
est dommage pour lui qu'il n’ait pas médité davantage sur ■ les causes 
prochaines » des transformations apportées par les divers poètes au 
sujet de Sophonîsbe; il se serait convaincu qu’il fallait tenir un peu 
plus de compte qu'il ne l’a fait des conditions psychologiques parti* 
ctilières à chacun des auteurs, à chacun des « milieux n qu'il a si 
consciencieusement passé en revue. 

Sa grande préoccupation a été de considérer les malheurs de la fille 
d'Asdrubal en eux-mémes, et de répondre à ccue question : comment 
se fati-îl qu'un sujet qui paraît si beau, et qui a séduit tant de poètes 
différents, n'ait inspiré que des œuvres médiocres 7 Et M, Ricci 
montre avec force que le sujet de Sophonisbc est un ■ faux bon sujet :■*, 
que tous ceux qui se sont laissé attirer par celte sirène sont venus se 
briser sur des écueils variés, et que leurs plus savantes manœuvres les 
ont tout au plus conduits sur d 1 au très brisants, dont ils ne se gardaient 
pas. Dans l'examen pénétrant, impitoyable, que M- H, a fait des ira* 
gédics par lui étudiées* îl a déployé de précieuses qualités d'analyse et 
de jugement ; On le sent là sur son terrain favori, dans son véritable 
élément, et je ne pense pas qu'on puisse Ÿy prendre en défaut. On lut 
souhaitera seulement sans doute, après ce début si honorable, de con¬ 
sidérer d'une façon un peu moins abstraite et moins géométrique des 
problèmes purement littéraires, comme celui-ci. Son inexorable cri* 
tique ne lui a pas permis de mettre suffisamment en Lumière Us 
mérites singuliers, cependant et surtout bien personnels, de trois au 
moins des auteurs qui ont raconté la tragique aventure de Sophonisbe : 
le Trissin, Maire: et Alfieri. 

Mais ce qui, dans cet essai, nous annonce en M, R. un très utile 
auxiliaire dans le champ de la littérature comparée, c'est, avec les 
qualités déjà signalées, le soin, la patience, le zèle avec Lesquels il a 
cherché h connaître toutes les œuvres dramatiques, italiennes et fran¬ 
çaises (il se contente d'en signaler quelques-unes en allemand et les 
anglais), dont Sophonisbe est l'héroïne ; même le domaine du « mélo¬ 
drame ii italien ne lui est pas resté étranger, et il a tiré de l’oubli bien 
des Sophonisbe inconnues* sans pourtant céder à 3 a tentation de les 
surfaire et de nous les * révéler s. Son livre devra donc être néces¬ 
sairement consulté par quiconque s’intéresse à Thisloire de là tragédie 
classique en France et en Italie, depuis le début du xvi* siècle jusqu'au 
milieu du xis*. 
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U est juste enfin de relever combien csi daîre et correcte la langue 
Écrite par eei étranger, ancien élève et aujourd'hui docteur d'un e de 
nos Universités provinciales. 

Henri Hacvette. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du iS mai i$ù4. 


M. Hcuiev rappelle que* grâce à l'initiative de MM- Arthur Eàgcl et Pierre Paris, 
k Musé',- du Louvre a pu, depuis plus leurs années, suivre et encourager des 
recherches qui ont mis au, jour nûmbrê de mon uni cru s appartenant £i l'antiquité 
ibériquej encore s-ï mal connue. M. Heujicy résume une notice de ecs dcujf archéo¬ 
logues sur les fouilles qu’ils ont exécutées. ü Osuna, l'antique UriAO. ||j y ont 
déblayé Ici constructions d'une muraille construite avec des blocs arrachés h des 
édifices d’époques dlffêrenies. Beaucoup de CCS bloc* portaient des sculptures 
quelques-unes romaines* mais la plupart d'un style indigène rude et demi-barbare* 
conservant quelques traces des influence* antérieures, grecques ou orientales. Ce 
sont des angles de frises, des pièces d’architecture, avec des restes de représenta¬ 
tion* militaires eu religieuses : guerriers aux casques chevelus ci aux longs bou¬ 
cliers presque gaulois: autres combattants k la téie nue, armés de la petite ron- 
dache ibérique: h côté de ccs soldats.un curieux acrobate marchant sur ses mains‘ 
puis des femmes portant des vases h. libation, une joueuse de dû te, un prêtre en 
Jonc manteau,, de nombreuses figures d’anilïnmï, surtout des laurcaux. 

M, Maurice Croiset annonce! au nom de la commission du prix de Chénier que 
et prix «t partagé en deux parties égalas : une récompense de 1,000 francs ù 
M. l'abbéRagon r pour la i 5 fc édition de sa Grammaire grecque ci pour l'ensemble 
de ses publications scolaires; une récompense de 1*400 fr. à MM. Bodin et Maçon 
pour leur édtuon d 1 Extraits d'Aristophane* suivie de remarques grammaticales 
M* Barbier de Meynard annonce, au nom de la commission du prix Bordin 
(Orient -, que ce prix nété partagé de la manière suivante - Ooo fr. A M. Martûis 
pour ses trois ouvrages intitules : j* Le Takrïb de El-Stmawi MuriipTudeuce 
musulmane); a- Le dialecte Arabe parlé à TUmçm - 3 - Les monument* àrabcs de 
Tlemççn ; t ,000 fr, h M. Fosiey, pour son Maxutl ^asn-nologie ; Soo Fr. à M Cabâ¬ 
ton, pour ses A ou veUcs recherches sur les CJtams. 

M. Dteulafby termine sa communie a t ion sur la polychromie en Eloigné. 

M. J.-B. Mispouletcommunique un mémoire sur liconsulanté cl les consulaires 
au iv* ilècle de noire êrç. La conclusion est que celle innovât cnn a pour auteur 
Constantin et que Ea date peut être fixée entre tes aimées 3 1 5 et 3 a®. 

Uon Drutsx, 


Propriétaire-Gérant ; Ernest LEROUX. 
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A Synopsis of the Gospels in G?Qèk t by Arthur Wwght. Second édition. Lon- 
Jon É Macruillan, 190?; in-4, lsïii -3 i o pages. 

Tho Gospels as hisiorJcal documents. Part L The oarly tssc ofihc Gospels, bv 
W. IL Stanto*. Cambridge, Univcrsily Press, itjo 3 i in-H + iï‘jSS pages. 

Thé cbarnetér and authoraliîp of tho fourth Gospel, by J. Diummcwp, London , 
Williams, c<_ h >3 ; in-S, xvi- 5 ï 8 pages. 

L'Evangilü salon unint Jûtlh, traduction, introduction ci commentaire, par le 
P. T . C.ilmks. Paris LecoiTre, 1904 ; gr. iü 4 ivi ^5 pages. 

New light On the life of JettU, by C- À. Barons. Edinburgh. Clark, s 904; în^ fc 

1111-196 pages. 

La Synapse que public pour lu seconde fois M- A. Wright n’est pas 
une simple ■édition des Évangiles sur colonnes parallèles, c'est en 
môme temps et d’abord un essai d'analyse critique moyennant lequel 
I hisEûirede la composition des Evangiles est comme étalée sous les 
veux du lecteur. Là est l'originalité, là sans doute aussi est le défaut 
de cette publication. L'auteur a son système sur rorigirte des Évan¬ 
giles î il met a part, comme tout le monde r îe quatrième; dans les 
trois premiers H distingue six éléments diliérems, Marc, les Logis de 
Matthieu, la source puuïinienne (?) de Luc, les Fragments anonymes, 
les récits Je l'enfance dans Luc t les noies éditoriales ; il défend, contre 
la majorité des critiques modernes* l’hypothèse de la tradition orale; 
il ne craint pas d'invoquer en sa faveur le prologue de Luc, oh est 
attestée l'existence antérieure de nombreux évangiles écrits; il sait 
sur le bout du doigt 1 histoire de chaque source orale et des combinai- 
Kouvfilïc série LVÏL 
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sons successives qui ont finalement abouti à nos Evangiles; il Jistin- 
gue proto-. deutero-, imo-Marc, proto-, iéuttro- Matthieu ; il fait 
rédiger le second Évangile en Chypre, le premier à Alexandrie le 
récit de la fuite cil Egypte serait un indice de cette origine ?), le troi¬ 
sième en Occident. Le système est très touffu, et il faudrait prendre 
trop de pages de cette Revue pour l'exposer dans tous scs détails. 
C csi d’après Je système que la Svnopse est faite : d'où il suit qu elle 
vaut, en tant qu'édition des testes comparés, ce que vaut le système. 
Elle comprend d'abord le cycle mirrien, c’est-à-dire le second Évan¬ 
gile avec les passages parallèles de Matthieu, Luc et Jean : puis les 
Logia de Matthieu en vingt-et-un groupes avec les passages paral¬ 
lèles, et successivement les quatre autres éléments que M. W. dis¬ 
cerne dans les Synoptiques, ic tout accompagné de notes critiques 
[variantes des principaux manuscrits et exégétiques. Travail consi¬ 
dérable, dont le fruit pourrait bien n’ètre pas en rapport avec la peine 
qu'il a coûtée. 

M. St a mon se propose de traiter à fond la question des Évangiles: 
la première partie de son étude a pour objet les témoignages anciens 
concernant l’usage et l’origine de la littérature évangélique: la seconde 
partie concernera la composition des Synoptiques : la troisième, 
l’Évangile de Jean ; la quatrième, le caractère historique des Évan¬ 
giles. Autant qu’on en peut juger par le présent volume, la critique de 
M* S. est très bien informée, très attentive, très pénétrante, et aussi 
ires circonspecte, sans parti pris, mais avec une tendance apologé¬ 
tique nettement accentuée. Les citations des Pères apostoliques ne 
laissent pas de créer bien des difficultés: Clément de Rome a [‘air de 
puiser scs citations de paroles du Seigneur dans une sorte de catéchèse, 
de DiAadié, qui n’est ni Matthieu ni Luc ; Ignace d’Antioche cite une 
parole du Christ ressuscité et décrit l’étoile des Mages d'après un 
Evangile apocryphe ou une tradition particulière. Les citations de 
Justin sont des problèmes ; L’assurance d’irénée ci de ses contempo¬ 
rains en est une autre. M. G. «celle dans la discussion minutieuse 
des témoignages, et son travail est à lire par tous ceux qui voudront 
examiner sérieusement la question Je t’origine des Evangiles, Mais 
on peut douter que ses conclusions générales touchant l'origine apos¬ 
tolique ou équivale m ment apostolique des quatre Évangiles du canon, 
fondées sur une argumentation souvent subtile, s’imposent à la cri¬ 
tique ou qu'elles exercent même une influence appréciable sur ( orien¬ 
tation de l'exégèse scientifique, Son mérite paraît être dans l’analv SC 
des détails. Par exemple, l’examen du rapport de Justin avec l'Évan¬ 
gile de Lierre est très bien conduit, quoique la conclusion néga¬ 
tive semble fort contestable; l'hypothèse d'Actes de Pilate qui 
seraient la source commune de Justin et de l’Evangile, apocryphe est 
L au,fim F lus significative qu’elle ne fortifie guère la position de Justin 
comme témoin de la tradition évangélique. On pourrait se demander 
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si le document de Pilate auquel Justin fait allusion, au lieu d éire une 
source distincte de l'Evangile de Pierre, ne serait pasune simple asser¬ 
tion de cet apocryphe, que Justin aurait recueillie dans l'évangile nié me 
avec ks autres données qne M. 3 , voudrait qu i! eût puisées dans te 
prétendu rapport de Pilate. Les points de contact que Ton trouve entre 
Justin cl le Protévangile do Jacques seraient-ils encore J expliquer par 
une source commune, laquelle ne serait rien moins que l'Evangile des 
Hébreu s ? Il est permis d'en douter, d’abord parce que rien ne prouve 
que T Évangile des Hébreux, vers i 3 q-i 5 o, ait contenu un récit de la 
naissance du Christ* et parce que M. S. h en observant que ce livre 
n'était pas un apocryphe commc l'Évangile de Pierre, laisse trop voir 
Jlniemioti de tourner un témoignage obscur en attestation claire de 
l'autorité exclusive qui aurait appartenu dès l'abord a nos quatre 
Evangiles dans PÉglise des Gentils. 

Des difficultés ne sont pas des preuves, dit M« Drummond; la thèse 
Je l'authenticité johannique et apostolique du quatrième Évangile a 
ses difficultés, mais 3 a thèse contraire en a bien plus encore, et les 
preuves, tant internes qu'externes* sont en faveur de Sa première, 
M. D. discute d r abord le caractère et l'origine du livre dont il s'agit. 
L'auteur aurait connu le cycle des traditions synoptiques, cependant 
lien ne prouverait qu'il ait fait usage de nos irois premiers Évangiles 
ou de l'un d'entre eux : ce point de départ est capital pour la thèse de 
l'origine apostolique, mais il ne peut manquer cTètre contesté par tous 
ceux qui voient ou croient voir que k quatrième Évangile est une 
sorte de libre contemplation sur le thème fourni par Les Évangile s a nié* 
rieurs* Selon M. D,, les discours sont une glose de renseignement de 
Jésus, et Ton ne aurait discerner le fond pri mitif sous b forme johan- 
nique, M. D. abandonne, sans l'expliquer, la chronologie de Jean et 
n ad met qu'un voyage à Jérusalem, mais il préfère la donnée du qua- 
t r ièm e h v a u gî le touchant le fou r de la pa ssjium Pou rtam, si 1 1 é va n gé - 
liste a pu créer un cadre art î fi ciel au ministère de Jésus, n'a-t-il pu 
aussi facilement retarder d'un jour la pâque des Juifs, s'il y trouvait 
quelque avantage didactique: Peut-être y a-t-îl été aidé par la confu¬ 
sion qui régnait dans la tradition antérieure. Lu coïncidence du der- 
tiki- repas de Jésus avec k fesiin pascal est acquise dans et par le 
récit Je Marc; elle tVcst pas indiquée par saint Paul, et il semblerait 
que Marc a travaillé sur un document qui mettait le dernier repas 
* deux jours avant la pèque m >hnc T xlv, t , ce qui amenait la pulsion 
au i3 nisan et pouvait suggérer de la placer le 14. M. D. se prononce 
pour les Synoptiques contre le quatrième Évangile en ce qui regarde le 
rôle du Baptiste ci la date de l'expulsion des vendeurs; Il déclare que la 
résurrection Je Lazare est une allégorie et que Jean vaut surtout comme 
interprétation de renseignement et de la vie de Jésus qui sont con¬ 
nus historiquement parle* Synoptiques. Dans ces conditions, la ques¬ 
tion d'authenticité perd beaucoup Je son importance, à moins qu'elle 
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ne soit déjà résolue en un sens contraire 1 celui que voudrait M. D. 
La discussion, d ailleurs très soignée, des témoignages anciens appren¬ 
dra peu de chose au s critiques nombreux qui les ont déjà examinés. 
L'ardeur avec laquelle on combat l'emploi de l'Évangile de Pierre par 
Justin dépasse un peu le but, ctM, Statuon, avec son hypothèse d'une 
source commune, tient beaucoup mieux compte du rapport des textes,. 
Ce n’est pas sans subtilité q uc Ton entend le célèbre passage de Paptas| 
oît sc trouve deux lois le nom de Jean, des paroles des apôtres et des 
écrits d'Aristion et de Jean l'Ancien. Le problème des deux Jean n'est 
pas éclairci, et il paraît assez inutile de contester que l'apôtre Jean ait 
été, selon Papias, martyrisé parles Juifs, comme son frère Jacques, 
quand il est évident que l’auteur du second Évangile, en écrivant 
Mine, x, savait lort bien que Jean avait déjà subi le martyre ainsi 
que Jacques, Pourquoi M, 11 ., qui s'étend si longuement sur les 
témoins favorables, ou qu’on peut interpréter comme tels, passe-t-il 
si vite sur les opposants, et a-t-il mélé, dans un court chapitre, les 
A loges et Catus avec les naasséniens, les pétales et tes docètes? L’argu¬ 
ment général tiré de ce qu'un livre grec, publié à Épbèse ou à 
Alexandrie, n'aurait pas été attribué à un Juif parlant araméen. qui 
aurait vécu et qui serait mort en Palestine, ne suppose-t-il pas ce qui 
est en question et ne meconnait-il pas les conditions historiques du 
christianisme primitif, de son esprit, de sa littérature' Est-on bien 
autorisé à faire si grand cas des connaissances géographiques de [évan¬ 
géliste quand on se défie de ce qui paraîtrait être des souvenirs de fait 
et qu’on voit dans l’histoire de Lazare une description détaillée qui 
n est point réelle, dans celle de la Samaritaine un entretien circons¬ 
tancié que nui n’a entendu? Le caractère non historique de la compo¬ 
sition «étant pas censé une objection recevable contre son origine 
apostolique, on conçoit que M. D. ne soit pas embarrassé davantage 
par les autres remarques des adversaires de l'authenticité. Ce vand 
plaidoyer en faveur de la tradition sc résout en une concession essen- 
t.elle sur le caractère du livre et en une allîrmation courageuse de son 
origine apostolique. 

* On est bien obligé d’admettre que Jean connaît la Palestine écrit 
le P. Calmes, et en particulier la ville de Jérusalem. Sî donc lu partie 
pour laquelle nous avons un élément de contrôle se trouve conforme 
a la réalité objective, n’est-on pas en droit de supposer qu’il en est de 
même des faits? » Il n'y a guère de romans dont on ne puisse nas 
établir la vente historique au moyen de cet argument 1 r P r„i,l„ 
f« •* '■ symbolisme, „ Ækà d. Lm*™ 

J”™** - ! "■‘ 9e ’ liûn de Jl “»-».33. comme .jouté» d™ 

'ff" n “ l1 d “, llïrc P» r l« «UicMur d e l'appendice, Je.» «, 

L hypothèse est irès soutenable. . A cela près, conclut-il noui 
croyons fermement qu, sain, Jean es, mort après avoir écrit ic livjè 
tout entier; mm, ['ouvrage, tel ,u'll le laissait, pouvait «, rs pM 
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bout à l'autre dans un état parfait tic rédaction- - La meilleure partie 
de ce livre est assurément le commentaire, qui est très süfgné T très 
documenté, très exact comme îmerprelation littérale. 

L'aperçu de M. Briggs se fonde sur une combinaison nouvelle des 
données johanniqucs avec les données synoptiques touchant le minis¬ 
tère de Jésus* en prenant les unes et les autres pour des indications 
historiques très précises. Le temps de ces concordances pouvait sembler 
passé, et Ton est un peu surpris de voir un critique sc livrer à un 
exercice aussi ingénieux que superflu. M. Briggs punse que Jésus reve¬ 
nait de la fête des Tabernacles quand il est allé se faire baptiser par 
Jean; pendant la mission des Douze que signalent les Synoptiques, 
Jésus, accompagné de Jacques et de Jean, aurait prêché a Jérusalem; 
il serait allé aussi avec Matthieu et Thomas en Përée, et c'est de là 
qu'il serait venu ressusciter Lazare; ainsi s'expliquerait le silence de 
Marc sur des faits dont Pierre no pas été témoin: U y aurait à la hase 
des Synoptiques deux sources hébraïques (non anamëennes Jes Logia 
de Matthieu et la première rédaction de Marc; le rédacteur du Matthieu 
grec aurait employé le Marc hébreu et les L&gia; la plupart des para¬ 
boles propres à Luc viendraient de la tradition orale; un écrit hébreu 
de Jean serait à U base du quatrième Évangile, et un disciple de 
l'apôtre aurait donné au livre sa forme actuelle; les récita de l'eu tance 
auraient été empruntés à deux poèmes hébreux originaux et histo¬ 
riques dont l'un aurait été exploité par Matthieu* Tautre par Luc. 
Inutile de dire que tout cela est bien hypothétique et difficile à dis* 
cuter, par défaut de preuves suffisamment tangibles. 

Alfred Loi s y. 


LL Lise u, Quea&tigpés Hesiodeaa erine* et myihologica.- (OocflnL phllûl. r#gio 
pnemio c^rgnaiia). Güccinçuc, iirtpr. icad. Bicicrieh, : S? p. 

L'accord semble fait aujourd’hui sur la composition des deux grands 
poèmes qui portent le nom d Hésiode, la Théogonie et les Travaux 
ef Joues, Ils ne sont plus considérés, par la ma[oriîë des critiques* 
comme des compilations de fragments sans suite, de morceaux cousus 
les uns aux autres sans ordre déterminé; on y voit, au contraire, des 
œuvres dont Tunité de composition ne saurait être mise en doute, 
remaniées, il est vrai T et interpolées gravement, mais dont le plan est 
nettement posé* et a été fidèlement suivi dans la rédaction primitive. 
Là où les divergences d'opinion commencent, c'est lorsqu'il s’agit 
d’établir les rapports entre les deux poèmes et de fixer la nature des 
interpolations qui en rompent l'unité. M. Lisco a tenté, dans un 
mémoire couronné par 1 université de Gtëttingue, d'apporter quelque 
lumière dans cette question encore obscure, en prenant pour point de 
départ les passages de la Théogonie et des JV*irdH,v où sont contées 
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les légendes de Prûmétfaée et de Pandore Dans la Théogonie, le poète 
(Hésiode lui-même, comme on l'admettra avec M, LJ expose la super¬ 
cherie de Prométhée à l'égard de Zens, et Je don du feu aux hommes; 
mais la fable de la première femme n'est pas d’Hésiode; elle a été 
substituée par un înterpolateur à un passage où le supplice de Pro- 
mêiliée devait être mentionné. Dans les 7 'r avaux, celte fable remonte 
à deux sources, parce que, selon M. L,, dans la première partie, k 
lent me créée par Héphaistos sur 1 ordre de Z eu s représente l'ensemble 
du sexe féminin, tandis que dans la suite il s’agit d'une femme en 
particulier, à laquelle un passage postérieurement ajouté adonné le 
nom de Pandore. Ici se trouve une des conclusions les plus intéres¬ 
santes de M. L. La première partie de la fable, qui se termine au 
vers gq, est tronquée, et sa fin a disparu ; on la retrouve à la tin de la 
légende de la Théogonie, v. 590-612, et ces vers sorti à leur véritable 
place dans les Travaux et Jours, oit ils doivent être restitués. Tandis 
que 1 auteur de la fable de Prométhée dans les 7’rov r iitt.v imite les vers 
d'Hésiode dans la Théogonie, le mythe de Pandore.au contraire, a 
été tntcrcalé dans la Théogonie par un imitateur peu intelligent de 
J autre poème. L'argumentation de M. L ne ma pas convaincu sur 
ce dernier point. Le récit de la Théogonie est incomplet, mal agence 
et obscur; celui des Travaux est supérieur de toute manière; et je ne 
m'explique guère une imitation qui dénature le sujet et Je rend moins 
intelligible. De même que la fable de Prométhée. qui est à sa place- 
dans le premier poème, a été réduite ù quelques traits dans le second, 
de mime J histoire de la première femme pouvait être complète dans 
la Théogonie, et 1 inierpolatcur y a puisé les éléments de son récit- 
ou si les vers des Travaux ne remontent pas à un développement 
p us détaillé de la Théogonie, je ne saurais y voir, à moins Je preuves 
plus fortes, qu’une amplification, non rans talent, de ce que nous 
lisons dans le plus ancien poème- La question est J ailleurs délicate 
et loin détre résolue, M. L, essaie ensuite de démontrer que le sup¬ 
plice de Prométhée ’ a lieu dans l Erébc, et que la THanenmchk n’est 
pas une partie primitive de la Théogonie; cette dernière conclusion 
me semble plus acceptable que ta première. La dissertation de M Lisco 
repose sur une étude sérk-u se d Hésiode; elle donne sur l’histûirc du 
ter te des aperçus nouveaux et mérite d’être discutée; l’auteur insiste 
avec raison sur la composition des deux poèmes, et principalement 


«. J* M ruii admettre Implication pmpesée P « ur ÎSî - - 

Iajïîh , ïiuv ne peut être interprété par calvs, et am-mi „/ 
l'ancienne mythologie admettait l'empalement Je Prométhéc L’interorétatît ^ 

lignifient pas nécessairement, «leu mai, qu’un coin transm-n-. 1, "• ■ , e 
Titan ; il» .ont a.rii.tion “ ™,r, " i E" "* J “ 

CT" IV " ? f *•- V* » ««4» ton r7wXS”t 

Pandore, action ïa ikicicürc d'Ephnétiiéc. 1 P J ' 
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sur «Ik des Travaux, dont il prouve, tant par ses propres arguntt.ms 
que par des raisons précédemment invoquées, I unité et la continuité, 

Mv. 


| R, -,i De mortuorum iodicio Rc 1 i B io MS escHirluliche Versuchs uad Vorar- 
bcnen, bB»t, von A. üieterieh und R. Watisch, t- If, f«e. s, p. 33-io5). Oiessen, 
J, Ricker (Alf. TOjwlmuiO. i()q 3; -3 p- Pris : i fr. (i rnk-ttt»!. 

Le plan de ce livre est très simple, M. Ruhl n'a pas voulu autre 
chose que recueillir tous les témoignages anciens sur le jugement des 
morts et les disposer suivant un ordre qui permette de constater les 
variations des opinions à ce sujet. De fait, si I idée d un jugement 
après la mort se retrouve chez tes Grecs ut chez les Romains n peu 
prés à toutes les époques de leur littérature, les mentions expresses de 
ce jugement ou les allusions qui y sont faîtes ne donnent pas toujours 
une idée bien nette de la manière dont un le concevait. Dans Homère 
il n’en est pas question: Piudare n’en parle qu’en ternies assez vagues 
dans la seconde Olympique, et c’est seulement i partir de Platon que 
le mythe prend une forme précise; après lui il taul arriver à Plu¬ 
tarque ex à Lucien, qui en somme l’ont imité, pour avoir d autres 
renseignements, car les tragiques et les orateurs parlent fort peu des 
juges de l’Hadès, Quelques allusions éparses dans divers écrivains 
postérieurs, et la liste est épuisée. Les poètes latins, car les prosateurs 
comme Cicéron et Sénèque sont il ce point de vue des esprits forts, 
suivent les opinions des Grecs, à cela près qu ils se font du jugement 
des morts une opinion plus conforme à leurs usages; c est d ailleurs 
assez naturel, et l’on devait s'attendre d rencontrer d’une part un lond 
mvthologiquc à peu près identique, de l’autre une forme de jugement 
plus appropriée aux moeurs romaines. C’est ce que l’on voit déjà dans 
Virgile, et mieux encore dans Propercc et dans les poésies de Sénèque. 
M. R, examine ensuite le rùlc spécial d’Êaquè, qualifie dans quelques 
auteurs Je t gardien des portes d’Hadcs », étudié deux monuments 
ligures qui semblent représenter des scènes du jugement des morts, 
et termine en signalant, dans la littérature chrétienne, quelques rares 
vestiges des mythes anciens. Un excursus réunit les textes grecs et 
latins peu nombreux en latin, seulement le prologue du Rudens) qui 
mentionnent un livre oti sont inscrites les fautes des hommes. M. Ruhl 
a bien rempli la tâche qu’il s'est imposée ; il a réuni et analyse les 
textes relatifs au jugement des morts; il a même fait un peu plus, en 
examinant quelles relations existent entre ce mythe et la doctrine de 
la nié tem psychose, et en montrant que Platon n’a sans doute pas 
imaginé l’idée d’un jugement après la mort, mais l a connue par les 
théories orphiques et pythagoriciennes. 
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Bibliothèque de la Faculté des Lettres de Paris, XVIII, Troisièmes Mélange* 
d histcure du moyen ag= publiés *ous la direction de M. le professeur Lucimih. 
Parts, î". Àlçîin 1 icjû 4, ln-8* de 1G7 pages* 

Ce troisième volume de Mélanges historiques publiés sous la direc¬ 
tion de M. A, Luchaire n est pas moins précieux que les deux pré¬ 
cédents, dont il a été rendu compte ici-même, N se compose de quatre 
mémoires: ^ 

T° Ut d ab0 T r T J T d ï« e élude dc M, L. lui-même sur les registres du 
pape Innocent III. Lile se divise elle-même en deux parties; la pre- 
micre consiste en une série d'observations sur les registres originaux 
du \ atican considérés par rapport aux éditions, surtout à celles qui on. 
été données par Baluze et h Porte du TheïL L'auteur essaie de déter¬ 
miner la source de «s éditions et après avoir fait la description des 
inanuscntsa^ourdhui conservés aux archives du Vatican, il expose 
les differentes principales qui existent entre les imprimés et ces 
registres. La seconde parue établit la concordance des 4 88n bulles des 
Re^sta avec le classement donné par Poubast ; quand il va lieu les 
dates de Potthast sont rectifiées et ses omissions réparées. Ce travail 
complète donc d une fa,on très heureuse les mémoires ci études déjà 
publies sur ia correspondance si importante d'innocent J II 
3 Û n est curieux d übservcr avec M. Bcvssiüt n 

vraiment détaillée su, le chroniqueur mèVidbaml aLma!™!!' 
Puyluurena. ]] » donc pré.endu combler cette lacune de notre ],i !Mire 
...taure. Pour «faire, ,la compulsé soi e „cusemcn, le M „ c mé ££ 
lachroniqur. relevé Ijus les passages où l'.uteur se «et „„ Kci „ L . 
réuni les documents diplomatiques qui avaient déjà été smnalé, ,„r 
compte. M, Bevssicrcs, p„v.„„ à reronsti.a.,,’^^ ™ 

vnu, ma,s pou,a..-on lire mi.>u S :labio B rapbio do son personnage 11 
place sa naissance vers mo 5 . N csl-ce pas un reu ta^; rü ir 

;“7 d e ^ Jsn »son récit,b la date J, l.M.dcs événements ,^'iU 
na, .1 de,.,, sans Joute avoir alors plus de sia , ns po „ r „„ ir 
Jigencé de ce qui se passait autour de lui et carder [a . 

tans qui Accomplissaient sous ses j eux. Je serais donc porté à ire 

ïnh rH 0 '» n L qU , Ck,UC& p]üS m - U ^tur chroniqueur fut 

d abord attaché a la personne de l'évêque Foulques de Toulouse n 

lequel il témoigna plus lard Ja plus grande vénération Notaire if ' 
successeur Raymond de Fauga, en 1341, i] p assii Jis y 'A 

au service du comte Kaymnnd Vil c>n|uaiited^èbapèbdn^iiv'resta 
jusqu en 1349, D après les synchronismes il est éiabJi nu’i! '■ ■ 1 * 
première partie de sou ouvrage apres ,a + o. „ ■ ' q “' ' eCm "'« 

iaj 3 : cependant il ne serait pas impossible (fadmcitr- ^ ^ artu tn 

?“"r p pIus ,6t - aii -“-S:;:!' 

C tu qu en effet son icmoignage est de tout premier or, In- ~'i' 
connaissance des événements relatif, à la S J„ C des A^'oisT 


^ et au 
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comte Raymond VH ; son exactitude n'est jamais en defaut, lien 
serait probablement tout autrement et il aurait eu certainement des 
défaillances de mémoire, s'il n’avait entrepris son ouvrage que bien 
apres. Je serais par conséquent tout disposé à accepter l hypothèse, 
d'après laquelle Guillaume de Puylaurcns, ayant recueilli des notes 
au fur et à mesure des événements, les aurait mises au net sur la fin 
de sa vie. Comme suite à son «Aude, M. Beyssier a donné la tran¬ 
scription, d'après le manuscrit latin Saie de la Bibliothèque nationale, 
du teste même de la chronique. Ce manuscrit n’est pas un original ; 
mais la copie qu'il présente est la plus ancienne et h plus correcte. 

j* Sur ta pénitence imposée par les évêques il Louis le Pieux en 8 j 3 
it Saint-Médard de Soissons, les documents officiels ou les récits de 
chroniqueurs offrent des divergences très sensibles. Les partisans du 
malheureux empereur atténuent l’hum ilia (ion qu il dut subir, tandis 
qu’au contraire les procès-verbaux officiels de la cérémonie, rédigea 
par les évêques, sont entachés d’une partialité contraire. Il est diffi¬ 
cile de savoir exactement la vérité. M. Louis Halphen s y est appli¬ 
que ; par la comparaison des textes opposés, il esssaie de deviner ce 
qui se passa. Scion ce judicieux.critique, Louis le Pieux, obligé de.se 
soumettre, dut se résigner à accepter sa déchéance, mais il l'aurait lait 
bien à conlrè-cceur ci ce n’est pas volontairement qu’il se serait sou¬ 
mis à la dégradation ; sa prétendue confession n aurait pas été telle 
que ses adversaires ont voulu le faire croire. Cestb une question très 
obscure, dans la solution de laquelle entre toujours une part d'hypo¬ 
thèse- , . , ... 

+ > M. Jean Cordey a enfin étudié l’adnnimtration dunabbe de 

Saint-Denis au xiit* siècle, Guillaume de M axsou ris. Nommé au 
mois d’avril 124?, il gouverna son abbaye jusqu'au 4 mars l ” 4 < 
de sa mort. Les actes qu’il accomplit ou qui intéressent Saint-Denis 
pendant le même temps, ont été soigneusement relevés et analysés : 
leur catalogue comprend 2 58 numéros. Avec eux, M. J. Cordey a pu 
dresser la liste des donations faites à l'abbaye ou des acquisitions 
consenties par elle, examiner les procès et contestations qui surgirent 
relativement à ses possessions, indiquer quels étaient les fonction¬ 
naires locaux chargés d’administrer les biens des religieux et de per¬ 
cevoir leurs revenus, signaler les ventes d afl ranch iss entent s, mon¬ 
trer les efforts de l’abbé pour maintenir la discipline parmi scs moines 
et enfin exposer les rapports qu’il eut avec ia maison royale de France, 
Son mémoire nous fait donc pénétrer dans la vie même de l’abbaye et 
à ce titre il constitue une page d'histoire économique ou sociale des 
plus curieuses. 


L.-H. Libande. 
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General de Pur Am. Une Châtellenie du pays de Langres. Les aride ns seigneurs 
er 1 sncicnne «Igaeurie de PJêopape Picpapc. Haute-Marne;. Paris, H. Cham- 
pion, ïflo3- 3n-iS* de 305 page#. 

La châtellenie en question appartînt d'abord, pendant les xu* et 
xin' siècles, à une famille noble qui en portait le nom; elle passa, 
en 1329, par le mariage d’Odette de Héopape ou Piépape, aux sel- 
gneurs de lardas-, branche cadette de l'illustre maison de Courtenay. 
Plus tard, elle advînt nus Amoncourr, qui la gardèrent de i 3 -o à 
tSqo, puis aux marquis de Cou blanc, de la maison d’Anglure 1Ï40- 
1670, aus Petit de Frettes, aux d’Amedor de Mollans et enfin'aux 
Philpin. 

. La monographie qu'a rédigée le général de Piépape est très conscien¬ 
cieusement écrite d après ics documents d'archives; de nombreuses 
pièces justificatives (dénombrements, hommages, contrats de mariai 
inventaires), entremêlées de noies d'intérêt variable, y sont jointes. 
La transcription de ces documents pourrait cependant prêtera 
quelques observations : il serait ainsi désirable que pour certains (par 
exemple le n° 2; il y ait un peu de ponctuation, que les noms de lieux 
ou de personnes aient été identifiés, que les petits problèmes chrono- 
logtques présentés par les façons de dater n- r, mercredi avant la fête 
Lie S. Vincent aïeul été résolus, eic. 

On relève également quelques erreurs, qu'on regrette de ren¬ 
contrer dans un ouvrage qui parait aussi bien étudié ; ainsi le moi 
tm/ejau moyen âge. ne veut pas dire homme de guerre p. il niais 
chevalier. Je n ai pas sous les yeux l'article de l'ancienne coutume de 
ben s vise r . 21, mais je n'ai pas besoin de m'y référer pour contredire 
ce *1 evanec le s e„ê ral de Piépape. « ..voir , réeuver é, 
neue au p»,r au <*«,li wc , à I homrae noble II „i eimio nu co„. 
tra.requil fallait être noble pour être écuyer. A la page i 3 il «. 
excessif de parler des Bourbons à propos des premiers rois Capkm 
qu. d, 5 -,e même, ces, une erreur, puisque les Bourbons constitua ici 
une famille chèrement distincte de la famille royale. Donc Pierre de 
Courtenay, bis de Lours VI le Gros, ne doit pas être appelé . héritier 
des Bourbons *. Corrigeons encore Lu Chesmtve-Dcsbois en La 
Utenaye-Desbois, Frantz Brcntano en Funck-Bremano etc Vétille, 
si 1 on veut, tout cela ; mais c'est souvent à cela que l’on reconnaît si* 
un auteur a une érudition générale suffisante. 

L.-H, Labaxde. 


J. pEîi&Lbt. Einführuag in die Philosophie dor 

Die teitimmth'ij der S et l e ; Leîpxjg, T.utnier ,90*. 


rciiten Er/ahrun^; lotmc I. 


Le livre de M. Petzoldt est un exposé, à l usaee du nnhi; ~ ■ 

de la doctrine exposée par Avenarius sous une forme rigourc^cm'cm 
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systématique* et t dans son extrême concision, difficilement inreil i ^Ible 
îiüît non-spécialistes, dans sa Krîiik der relnen Erfahrunç, Leipzig 
1888 -e 890. — La première partie expose la nécessité, pour arriver à une 
explication des phénomènes psychiques, d'admettre dans sa rigueur Je 
parallélisme psycho-physique, de se rendre compte que tout phéno¬ 
mène psychique* sans exception aucune, correspond h une modification 
entièrement définie des centres nerveux* et de se demander d abord ce 
que sîgnilie en $0i la vie du cerveau i n Jépendaiïimcni de La série psy- 
c Etique qui accompagne un cerlaîn nombre de ses modili cal tons, 
ensuite comment il est possible de rapporter tout phénomènes psychi¬ 
que à un processus physique complètement déterminé* La seconde 
partie développe l’hypothèse d'Avenarius. Elle nous montre dans le 
<i Système C - c'est-à-dire dans la partie du système nerveux d’où 
dépendent immédiatement les phénomènes psychiques, un organisme 
dont toutes les parties tendent :i se maintenir dans lasÎEuaûün la plus 
favorable c'est-à-dire dans l'état de repos, maïs qui, en même temps* 
est continuellement sillonné par une foule du » séries vitales ■< 1 jJétJ- 
reiftert . Une série vitale est la série des modifications par lesquelles 
passe un système C ou une portion de ce système quand son étal de 
repos est troublé par une excitation extérieure et qu'il tend a faire de 
nouveau disparaître la * diffèrence vitale ■« Vittil-dijfereïiî produite 
par cette perturbation pour revenir de nouveau a 1 état de repos pri¬ 
mitif. Ces séries vitales sont de deux sortes, les physiques cl les 
psychiques, ou. pour employer la termînotogic d’Avemarî lis, les indé¬ 
pendantes et les dépendantes. On sera arrivé à une connaissance scien¬ 
tifique de la vie psychique lorsqu'on aura montré que pour chaque 
moment et chaque aspect d'une série psychique on peut trouver un 
élément correspondant d'une série physique, d'où dépendent ce 
moment et cet aspect, M. P. classe ainsi et explique, à la suite d\\ve- 
narius. les séries psychiques, en allant des plus simples au plus com¬ 
plexes, complète la théorie d Avenarius en étendant son interprétation 
aux faits esthétiques ut éthiques que celui-ci avait laissés en dehors 
du cadre de son étude et dégage finalement les grandes lignes d'une 
conception nouvelle de l’univers qui doit délivrer U pensée humaine 
de l'idée que le monde pourrait nï-tre que notre représentation, 
replacer Fhommc au milieu de la nature, ei projeter un peu de lueur 
dans les ténèbres de Fa venir que notii pouvons espérer pour notre 
espèce.*—On suivra avec un intérêt soutenu M + 1 \ dans son expose cei 
général fort clair des questions ardues ei complexés qu p il traite et r>n 
lui saura gré d’avoir mis h la pu née du public U> tl su liai s généraux 
d'une philosophie qui s’efforce de se libérer de toute métaphysique, 
de ne se baser que sur la pure expérience, et dont le caractère exact et 
scientifique est fait pour séduire an premier chef notre époque 
positive. 


H. L. 
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ï/or§ueiL humain, par Erpnst Znamu professeur îl l'I/jiivereLté Je Tüdmtsc, 

i vo| r iri-ï#,, ^78 p r Ami a ad Caïm, êd. 10*4. 

MalRrtî une apparente simplicité, la thèse de M. Zyromsfci manque 
de clarté. Elle est exposée assez nettement dans la conclusion ■ mais 
même là elle est insuffisamment définie ; « Dans le livre que nous 
venons d'écrire, nous avons cherché à comprendre les causes de nos 
infortunes ei de nos discordes, ci il nous a semblé que l'orgueil de 
l'homme explique les erreurs de l'humanité, La naiurc lui offrait ses 
dons et scs lois, c'est-à-dire la matière du bonheur et l'ordre qui la 
discipline. L'homme s'est égaré, quand il a méconnu ou déformé les 
leçons de la nature pour cherchercn lui-même sa loi... : Ce livre, qui 
est une plainte, est [ histoire d'une longue erreur. IJ dénonce les alté¬ 
rations apportées par l'orgueil humain au culie de la nature j. 

Que dequestions préliminaires soulève une pareille thèse, questions 
que M. Z. na pas résolues ni même à vrai dire abordées! Qu'est-ce 
que «lu nature », et comment s'oppose-t-elle à l'homme? Celui-ci ne 
fait-.l pas partie de la nature, et son orgueil lui-même, si orgueil il y 
a, nest-ce pas le résultat de son organisation naturelle? Qu'est ce 
encore que la matière du bru,heur que la nature offre à l'homme et 
dont par un singulier refus il n'aurait pas voulu, pour le chercher 
dans des combinaisons étrangères h la nature? Le bonheur est chose 
relative et n’a pas d'autre définition que le sentiment de celui qui 
l éprouve. St l'homme na pas apprécié comme définitif l e bonheur 
que lut apportait directement la nature, c’est que probablement ce 
n était pas pour lui tout le bonheur. A l'époque des Védas, M. Z pense 
que I homme ne se détachait pas de la natu re et trouvait dans cette 
union profonde avec la vie de l'univers.., des assises de bonheur 
strictes, inébranlables... * Que voilà une assertion aventureuse 1 11 est 
vraisemblable que l'homme réel a été d'un autre avis • mais M / 
veut lut démontrer qu'il Scsi trompé :« L’orgueil es, venu accomplir 
son œuvre de dissolution. Au Leu de se rattacher de plus eu plus à 
l univers par la force grandissante de la science, l’homme eu. l'audace 
de prétendre que la pensée est le centre du monde » , 

Cest Jaune erreur que les progrès de la science nous ont démon¬ 
trée. M. /. poursuit la constatation de cette erreur cl la constatation 
de ses effets désastreux dans le cours des religions et des littératures 
depuis le Brahmanisme jusqu'au Christianisme, et depuis Homère 
msqu a nos jours. Il v voit la source de notre répugnance pour ïa 
mort, de notre mysticisme de notre métaphysique, de notre rationa¬ 
lisme égalitaire, etc,, etc. J’admire le talent d'analvse et la verve d’ex 
pression qu il apporte dans certains développements de son examen" 
critique : mats je ne sms pas satisfait par son point de dépan Si 

*■*' ^ 

nature qui a fait l'homme primitif avec une curiositeTuïïame 
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vouloir connaître* et des facultés insuffisantes pour connaître complète¬ 
ment; curiosité qui heureusement a été insatiable et a poussé au âê ve„ 
loppement indéfini des facultés et de la prolongation des facultés par 
l‘invention, mais qui tout d'abord s'est arrêtée au spectacle des choses 
directement visibles et tangibles? Si le ciel lui a paru a quelques 
lieues de la terre, les étoiles des lampes d'or et Je soleil un grand 
flambeau pour l'éclairer, c'est que la nature avait donné à l'homme 
des y eu* â la fois trop attentifs et trop peu perçants. Si elle lui avait 
fourni en même temps le télescope, il eût aperçu de suite le véritable 
plan de l'univers et compris la place qu'il y occupait. 

Cette place Faurait-dlc satisfait? Là encore pour obtenir ce résultat, 
la nature aurait probablement dû faire autrement 1 être pensant et 
sentant qu'elle a créé, qu'elle a doué de mémoire à la fois pour 
savoir, pour jouir et pour souffrir, pour $e souvenir des maux ou de 
la mort des êtres aimés et y répugner à la Fols pour eus et pour lui- 
même, pour constater l'horrible indifférence de la nature à la conser¬ 
vation de la vie individuelle, elle qu H il voit sacrifier, à loute seconde, 
des milliards de créatures à la faim ou au caprice d'autres dont il ne 
peut même pas apprécier la supériorité, elle qui lui apparaît comme 
un mystère incompréhensible, un autel de sang et de meurtre, comme 
le disait de Maistre, dont, s’il voulait appliquer ses lois j la cité 
humaine, il instituerait un simulacre repoussant pour la raison et 
funeste au bonheur deceu* qui le pcupleraient- 

L'idéal grec — et c'est celui auquel M. Z + 1 tout en le couvrant Je 
fleurs, ne peut pas pardonner 'il y insiste longuement] — a été d or¬ 
ganiser la cité sur un plan rationnel, c'est-à-dire d'accord non avec le 
spectacle général de la nature brute, mais avec les instincts d\me 
humanité adoucie, instruite et policée. Que la Grèce se soit trompée 
souvent, avec ses héros ou ses sages, avec Proméihée ou Socrate, il 
est facile après coup de lu constater " il est plus difficile d'imaginer 
par la pensée un autre plan de développement intellectuel et civilisa- 
teur qui* autant que celui qu elle nous a légué, aurait conduit les 
sociétés européennes de la barbarie primitive à leur état actuel- Nos 
pères ont pu pécher par orgueil de curiosité : mais c'est leur curiosité 
même qui nous a permis aujourd'hui, grâce au* progrès de La science, 
de constater leurs fausses directions et de les redresser dans nos 
esprits et dans nos visées d'institution?» »Malgré ses déviations, Fins- 
linct grec avait été si juste dans ses grandes lignes qu il nous inspire 
encore et a le droit de nous inspirer, en dépit des changements qui se 
sont produits dans nos vues sur l’unîvers. Précisément en créant un 
règne humain au sein de cei univers qui restait confus k leur esprit 
amateur de clarté, les Grecs ont semé ta bonne semence d'une cité 
devant se développer humainement quêta que fussent les rapports 
qu'une science plus approfondie de Puni vers révélerait entre l’homme 
et les dieu* ou te Cosmos» Tous nos progrès scientifiques, politiques 
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Cl sociaux sont venus de ce royaume de l'homme planté dans l'éten- 
due de I Infini. Les limites de ce royaume ont pu varier par rapport 
à l’espace total du monde : mais plus il s'est trouvé petit à côté de la 
matière infinie, plus l'homme a cm à son droit d'avoir ses lois à lui, 
qui importaient peu peut-être au reste de l’univers, mais qui impor¬ 
taient beaucoup aux chétifs habitants de sa planète. Que ceux-ci aient 
conyu quelque orgueil de leur création, je tic leur en Veux pas trop, 
quand je vois le point de départ et le point d'arrivée ou plutôt l’étape 
franchie. Que la route soit terminée je ne le croîs nullement et j’aper- 
comme M.Z. nos discordes et nos infortunes)) : mais le remède 
est-il, comme le pense celui-ci, dans ce qui! appelle d’un terme 
vapue le « retour au culte de la nature et à « une morale imposée 
par la science et le culte de la nature » ? L’auteur à la fin de son livre, 
qui se termine par une étude élogieusc consacrée à Chénier consi¬ 
déré comme précurseur en tant quauieur de Y Invention ci de Y Her¬ 
mès', annonce vouloir dans un prochain volume juger « l’œuvre du 
x,x ‘ sîècl «* ““' re incohérente et encore égarée, mais déjà traversée de 
magnifiques tueurs avec Gmthc et Vigny, Michelet et Sully Prud- 
homme. Hugo et Tofstol », élaborer « ta morale nouvelle dans sa plé¬ 
nitude collaborer enfin à l’édifice qui doit grouper les hommes 
dans la paix des certitudes ». Je suivrai volontiers l'auieur dans celte 
seconde partie de son enquête : mais je lui demande, s’il veutme con¬ 
duire a des « certitudes », d’apporter plus de précision dans ses défi, 
muons, ! elles quelles sont il m’est impossible de voir clair dans sa 
pensee fondamentale. Ses désignations de ce qu’il entend parla nature 
sont par trop superficielles. Je lis au début de son livre des descrip¬ 
tions enthousiastes de la lumière, de la montagne et de la mer qui 
prouvent une Urne impressionnable à ce qu'on appelle les « beautés 
de la nature * et qui les décrit d’une façon lyrique. S’il s’agissait d an 
,e comprendrais de suite ce qu’est le . retour à la nature », et j'ao- 
plaudirais des deux mains ;et de même s’il s’agit de science d’obser- 
nation - et la la ihese devient un truisme. Mais M. Z. vise la morale 
et 1 organisa non sociale : or ni les beaux paysages ni les lois ïnexora- 
b es de la nature ne suffisent au bonheur des hommes. Ce sublime 
glacier engendre l’avalanche qui va engloutir des êtres vivants aussi 
bien que le fleuve qui va les abreuver. Je veux bien admirer esthéti- 
quemem ou observer scientifiquement : mais ni l'admiration ni lob 
serval ion des forces naturelles ne me fourni rom de base à une reli 
g ion tu a une morale. Il reste à M. ?.. de nous montrer que cette base 
existe el en quoi die Cousis*. C’est ce qu i] n’a pas fait jusqu'ici fl 
nous indique vaguement dans une alliance de la science avec le culte 
de la nature une sorte d’apaisement général de nos passions de nos 

désirs de nos répugnances surexcitées par un égarement séculaire et 

ue.ie mais on peut donner a sa formule des sens si différents que 
tmitqu il net aura pas lui-même précisée, k discussion eu restera for 
cernent coniuse et sans aboutissement fécond, _ Eugène i/EicnnuL 
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— La librairie Coïta vient de faire paraîtra Iü 4* édition du Tristan and fsolde à u 
regrette Wilhelm Hertz [Stuttgart et Berlin, 19-14, ln-î$\ *074 pp-i <1 «ru 5o> 
Cette ^-Jtïion ne sç distingue de lu Troisième, donnée par Ile riz en 190*, que par 
l'élégance descaraciêrea typographiques. On sait que Je Tristan Je Hertz est une 
traduction assez libre (certains passages du teste ont éiê supprimes;, mais fidèle 
quant ou sens, et très poétique, du TnsIttH de Goîtfried de Sirastoari;. Au poêm-e 
de Oattfried, qui n'est pas. terminé, Hertz a ajouté comme dénouement In traduction 
du teste de Thomas puis des rènmrquei très érudites et tte* instructives sur la 
leuenduj les personnages Ét ■*-■» mœurs- — F, P- 

— Alexandre CAimunti, l’historien Dieu connu de Phi lippe-Auguste, nou* 
envoie un tirage h part des S eue H eide {berger Jahrhiiçhçr [Heidelberg. Koester, 
vol. XI [ P i3 p.* in~S , !- 1 dans lequel il a consacré une course, mai* très suggestive 
étude il ieiHperêwT Henri VIF de la maison de Luxembourg. Sans essayer de 
fournir en une douzaine de pages une histoire forcément Incomplète: Je ce règne 
si court de moins de cinq années. l'auteur s’est efforcé de dégager des récits con¬ 
temporains cl des jugements fort contradictoires de ta posiériic, ['importance 
historique de cette figure un peu énigmatique d'un empereur qui, à l’aurore du 
xl y* siècle* essaie une dernière fois de reprendre en Europe et particulière ment en 
Italie, îe râle des riohcftstauftm, et succombe tragiquement presque au début de 
cette entreprise impossible. M. Cartel!ieri résume sa manière de voir sur Henri \ El 
çn disant qu'il conservera sa place a part dans ITiistoîrc d alors pour s vire opposé, 
uu moment psychokigtqne* aux ambitions de la monarchie capétienne cl pour 
avoir détourné de l'Europe germanique les dangers de la suprématie Ira niaise, 
qui n'om pu r grâce aux circonstances, sfi reproduire que trois siècles et demi plus 
tard* tous le règne de Louis XIV. Je ne sais si cette fa^n d interpréter les pensera 
loti mes du monarque brusquement enlevé le 124 août J fc sera généra lu nient 
adoptée par les historiens compétents d'Allemagne, de France et d ltulle^ maïs la 
lac ï lire Je l'étude de M* Cartellteri mérite en tout cas rnucnlion sérieuse des 
savants de tout pavaj clL- provoquera sans doute des discussions et peui^étre 
l’auteur aura-t-il la satisfaction de voir accepter comme véritables, ou du moins 
comme plausibles, les conclusions d'une thtaü, qu'il peut placer, dans une certaine 
mesure* sous Je patronage Imposant de Léopold de Ranke, — lv- 

— Un privai-docem de I Luiversité Je Melsîngfors,, M. le IV H iulnmr CRons*. 
vient de publier dans Scs .tcf*! Sacietalix Fin aie je, t, \XXIl (iqùli, p. 4” une 
étude sur le fameux Alphabet féminin, dan* lequel un misogyne furibond, l'arche- 
vêqoc de R.kpusc et jardina! Jean D'-minid !■[■ 1419' ® réuni et concentré tout le 
mal qu'on a pu dire jamais du beau sexe, Alphabet que Le disciple et l'admirateur 
de Dominici, Aiuqulil de Florence 21 inséré dans sa Somme théoîogïquÈ [Die 
Anmmtf théologie# dé* A rrfottm von Ftorenj and dk Scftadjung des IFïi'Am ijm 
H^xenhammer). M. Crohtts y a joint la démonstration curieuse et péremptoire que 
c'est dans ce recueil que les dominicains Sprcnger et lustitorts cm puise leurs 
jugements sur lu t'emme- exprimés dan* le Afall€uS mjtejïcâmm qu'il n'a piu tort 
d'appeler ■ Je plus stupide et le plus scélérat de tuus lc> livre- Seutomcui Le 
professeor finlandais a pris peut-être un peu trop au tragique les dottrincs extra¬ 
vagantes du théologien du xv É siècle ; <cs éluaibraiians d’n si monachisme exaspéré 
par tous 3 es mauvais instinct* Je la nature humaine ne nous paraissent plus assez 
dangereuses aujourd'hui pour quon les résulte avec tant de sérieux, — E. 

— î.ü JmtntJÎ de Clément de Fdtiqitembergue d mi M- fi. TtïTÉf vient d entre¬ 
prendre La publication pour La Société de L'histoire de France avec le concours de 
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M. It. Lata LJ le (Paris, Renoua: J, t. T. 1903. 3 g: p. m-S'; prie : 9 tr.i, fuit suite a 
eelui Je Nicolas de Bave, greffier bu Parlement Je Paris depuis l'année t+oo et 
publié, it a quinze ans, par tes soins de la même Société- Quand ce personnage 
quitta son poste pour Les /onctions de conseiller au Parlement, li fut remplacé, le 
7 janvier >41 7. par un clerc du diocèse d'Amiens, M 1 Clément Je l'auqucmbergue. 
licencié en droit et conseiller, depuis plusieurs années, il lu Chambre des Enquêtes! 
Ce dernier Contint» les errements Je son prédécesseur en consignant sur les 
registres du Conseil non seulement les décisions indiciaires et autres faits inté¬ 
ressant le Parlement d'une façon plus directe, mais encore les événements poli¬ 
tiques qm se produisaient à Paris et dans son rayon visuel. Or comme la période 
de son activité dcjotmalïttc embrasse les années si riches eu désordres et en 
événements tragiques qui s'étendent depuis l'entrée des Bourguignons à Paris 
jusqu'il la Un de l'occupation anglaise, 0.1 comprend que ces note» quotidiennes 
fournissent un appoint Je renseignements précïeui non seulement i, l'histoire judi¬ 
ciaire Jn temps, mais encore h l'histoire générale de la France et plus spéciale¬ 
ment à [-histoire intime de la capitale- Le Journal Je Clément de l’an que mbergue 
1. est pas entièrement inédit sans doute, puisque des érudits de marque, tels que 
Du ^ ™ Gloire de fWinjtf de Pans et surtout Dnm I-élit, 1er, 

dans les Preuves Je son Histoire de la vite de Paru en ont Cité j’assez nombreux 
passage*, comme aussi, plus récemment. M, Dnm, d'Arcq darli ia „ 0m(r Jf 
f,èe« iuddite, retint ™ rigide Cibles VI et M. Noél Valois dans *„n beau 
trava.l La F „„« et le «raid schisme tfOçadert. Mais la publication intégrale 
du manuscrit, en trots volumes, avec notes et commentaires, ti en sera pas moins 
une excellente aubaine pour les historiens qui auront à s'occuper des dernières 
années dn règne de Charles VI et des premières années d c celui Je Charles VU 
En attendant que nous revenions plus longuement sur cet ouvrage quand 
Vfotroductiùn des éditeurs, promise pour le troisième volume, aura «a™ no,,» 
voulons BU moins signaler à l'attention de nos lecteur* ce tome premier qui 
n embrasse que l'histoire de trois années et s'arrête au 3o décembre , 4 so. 

- Sou» le titre de Macedni* (Paris, Colin, T£) o 4 , vu, ,09 PP , in-,8. Fr, a ’ 
M. \ ictor Biaven a rcum Ses derniers articles publiés dans la R CVU e dt Pjrit s „. 
insurrection macédonienne. Le système de vote ri es eide massacres du sultan 
l inanité de lact.0,1 austro-russe, les menées ambitieuses du cabinet d'Athènes J 
/a.san, le complice de la plus sanglante des répressions, l'attentat de SaLique 
qu il est injuste quoi quon en dise, de comparer à l'héroïsme des Canaris « des 

rh h T** A UPUa A h!S,Qri ^ ÜC ‘ tr Cliques du mouvement sont éclairé* 
ave^ I habileté ordinaire d« | aui CU r, quoique insuffisamment pour I Autriche et la 
Russie qui restent les vrai* premier» roi** dans la pièce. La moitié de ce F cti« livre 
sur \a M^crdbmc est consacré h la Cùtç, M. K nmi* , 

ports inédits des officiers du contre-amiral Poirier et expose (ou?« qTelwE 
le tact et l'humanité de nos marins ont réalisé de merveilles pou: h paciûcaL' 
de l,le en .897.99. 11 souhaiterait une Intervention analogue en Macédoine et , c „ 
promet le» memes bienfait*. Je pense que .M. û. „' B vu là q ü ' UM u(i , c , rBnsjt - 

ZZSTt ^ tM T iU , St ' Ü,èVeme "‘ ra0C<id ° ,,ich <on tempe min l'histo.re rétro». 
Pcctive de insurrection creto.se; il es. trop au courant des chose* dûHen. rour 
. abuser un seul moment sur l'analogie des deux problèmes _ j jq P 

" r« tü. F.»., à." J" 
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par Ph. Acquit: h, :Lcs grands artistes; leur *ic, leur œuvre; biographies critiques : 
val. in-8* carre de ïïû page» et 24 reproductions, prix : 2 fr. 5 o , La personnalité 
de Vint* E>yek a eus étudiée avec compétence et caractérisée avec goût par M. Kic- 
rfittS-Geiaerlj qui a slL s'enlmirer de tous les doClimeaiS historiques eE qui il vu 
par luï-milme Les Œuvres. Il insiste eu particulier sur les travaux de s-m illustre 
compatriote en Angleterre, et dé tend avec adresse cette Impression que Van Dyck 
s'éîE alors seulement épanoui Jàns la maturité de son t a] ta rit. Le Vdazquex de 
M, Elle Faure est plutôt une causerie d’art, éloquente et line, qu’une histoire 
documentée. Le critique y analyse ingénieusement cette - insaisissabilité » du faire 
de L'artiste espagnol^ dons Le dessin, incontestable pourtant, est invisible* quî 
■ modèle par La valeur », demi les colorations sont fixées par la lumière naturelle: 
et quand on s'écrie : quel métier incomparable! il répond que justement jamiii* 
peintre ne fut plus dégagé du métier. M. Mofiumcja, conservateur du musée 
•d'Agen, a naturellement insisté h propos cTlngrea, sur lu méprisé dont noire grand 
peintre a été victime et pende ni üj vie ci si longtemps encore après su mure: sur lu 
rigueur de ses observations archéologiques d'abord, pittoresques ensuite; sur su 
campagne contre L’académisme et te rajeunissement qu'il u poursuivi, de la Erudi¬ 
tion française par le CUEtc de La nature et -Je la réalité. C'est encore plutôt une cau¬ 
serie un peu Sommaire qu p unC mu no g rap ide, L'élude sur Puget, de M. Auqujer, Cnn- 
&crvutcur du ^tuséede Marseille; est plus serrée, plus historique. Aussi bien La vïc 
du sculpteur marseillais avait-elle besoin d'être un peu révélée au public nrd maire 
des lecteurs, Elle ési bien* dans sou caractère passionné et etc lutte perpétuelle, 
d'accord avec son icuvrc, peinte ou mndelée : les qualités d'énergie ut d'émotion 
dramatique prennent la place qu’occupaient d'habitude celles Je grâce et d’esprit, 
mais non sans laisser üuc impression de tourmenté et d'inquiùt, — Les reproduc¬ 
tions 4 e ces quatre volumes, toujours directe* et par Ea photographie, sont suffi¬ 
samment nCïtcs et bien venues. — H, uf. C. 

— M. Eicnrt-Rcné d’ÀuLimAGTO, de la Bibliothèque de l'Arsenal, collectionne 
pour lui et aussi pour te public, non seulement parce qu'il expose, b l + cc£H*ion> 
les documents réunis par lui, mais parce qu'il lait reproduire lés principaux dans 
de belles publications spéciales, .Nous avons déjà signa Lé ici, en iHijï, non histoire, 
copieusement illustrée* du Luminaire. Cette fois (après un volume sur tes Jouets 1 
l’an passe;,. t est aux Sports ci Jeux d'adresse qu'il a donné scs soins jParis, Libr. 
Hachette, i vol. ïn-q B de 3 Ba p r ). Après avoir réussi cl classé sesdocuinenis+c'est-à- 
dire 428 gravures anciennes, toutes reproduites ici* soit dans le texte, soit hors 
texte et parfois en couleurs* il Les a eu mm entés, d’abord en définissant d’une 
façon en quelque sorte pratique Chacun des jeux étudies, puis en contant leur 
origine çt leurs transformations, en du en notant Les faits ou les anecdotes que 
rappellent les gravures, ou encore des textes curieux et piquants. Cependant ce 
n’c&t pas de ce côté que s'est porté son effort, qui s'est attaché avant tout au côté 
graphique de la question. C’est en quoi le volume restera comme* un complément 
attrayant nui travaux d’érudition plus spéciale et plus sûre tels que la Sports ff 
jeux d'exercice de ^Ancienne France 4 e M. J u&Éerand, dont nous avons parlé 
en tqoi, — L'ouvrage 4 e M. d'Allemagne est divisé eu plusieurs grands chapitres, 
où les jeux étudiés sont groupés puis examinés séparément, et toutes les indica¬ 
tions sam données avec une netteté qui fait de l'ensemble un vrai répertoire. Ce 
sont les premiers jeux 4 e L’en tance [tels que cerceau, cerf-volant* toupie.. 4, les 
jeux u courir* les jeux, d'adresse (are, bague, bilboquet, tonneau .*.} les jeux de 
bulle, les jeux de boules , billard H quilles.,.) enfin Les icux gymnastiques. Beau- 
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Edup de» gra vures reproduites «nu documentaires pour les costumes ou les mœurs 
de leur époque, en manie temps que pour les jeux qui y figurent. Il eu est d'ailleurs 
de fort anciennes, et Je rares, dont la réunion est précieuse, — H. dç Cuaxo*. 


/’wè/fCdfiüHS liOltgVûitrs. 


~ M. Uej'/fl Ni Mt-THV, dont nous avons annoncé dernièrement ('dinde sur Virgile, 
vient de publier dans les : ■ Edliiouex truie a e aeripiorum graccoram, et romane- 
rutu ■ de l'Académie hongroise une édition avec commentaire 1 min de Perse: 
^ Fïdccr jjjii'ji 1 . kJidit, ndnotationibus exegeriris et i nJicc verboruni 

inilruxit. Budapest, tgoj, — pages ili*-K“. ï-'édiinin suit, li quelques vcirututcs 
pris, énumérées dans In préface, le teste établi par Jahn-Buecheter, mais lecnnimea- 
toire qui reproduit tes leçons Je M. Némethy -i l'Üniversité de Budapest, est tris 
copieux p. 45 -ïji) et s'efforce d'éclaircir un testa souvent fort obscur. Il est 
écrit dans un bon lutin et pourra être consulté non seulement par le» professeurs 
magyars, mais par tous ceux que le satirique romain intéresse. ™J, K, 

— ^ ingt-trois ans «prés la publication du premier volume des Analeeto sur lu 
Renaissance hongroise du regretté Eugène Abel, l'Académie hongroise t est décidée 
à donner un second volume intitulés Aiufetfd mira ad hitlorian reiuueenlîum in 
ftmigaria littcrarum tpaiautia. Ei scriptis ab Eugenin Abu, reliais cum com- 
HMnlnriii edidit partrmque au ni Sieptunus Hi .isnùs, Budapest, Horaytauliy. 
sgriî. - 5 ao pages in-s*. - M. Heged.ïs, professeur J E littérature grecque il î’Uni- 
versité du Budapest, s'occupe, depuis quelque temps, de l'histoire de l’humanisme 
en Hongrie', il était tout désigné pour publier Ici notes recueillies pur Abel. Tout 
h t>t pas I nédit dans ce w»!untc a mais ces préfaces, ces épures, ces poèmes qui 
concerne ni plus uu moi ni le mouvement de lu Renaissance sous ATuihias Con-in 
et montrant les relation» des savants magyars avec les écrivains italiens p ne sont 
pas foc il es à. trouver et l'Académie a rendu U n bon service » l'histoire des études 
iiitrnes en Hongrie aux xv« et w siècles eu les publiant. Nous relevons dans eu 
volume des lettres « des opuscules peu connus d'Aldus, de Fout ru», de Aonimius 
de Bocebiu», de ComhmIu» Fanerai», de Murelle Fie in, de Renurt, de Balbus' 
d'Anselmtis Ncpos, d Ursînus Velitis et de quelques humanisé hongrois moins 
connus. — J. K. 


- La publication de l'énorme I.Wr^w de /Anopoi, ka T i nt jy stl j, i(m 
murs. M. Jean V*«r en public tous les ans régulièrement un volume Le sut* ,uî 
vient de paraître Aupitrcy FWp Budapest, Académie. twï_ 

~ (,oJ P s S<t» in-8*) contient les lettres du juillet m, 5 atl ÏT , ' ' g| , 

fN ‘' ^V 3 ?' l ’" B ' ,n ' fQdatlî<,a ' l! « *«• fP- 519-577) «un index les accom¬ 
pagnent, U plupart traitent de l'édition des œuvres complètes de Knrtnccy a[ü „ 
eti cours, de ia réforme ils la langue, des résistances que les néofogues rencnn 
trirent parmi les écrivain*, des tracas causé* par U censure luit des « censeur* . 
allemands M disoii.it pas à propos de la réimpression du Dictionnaire latin-hou 
gM* de P» ne-Papy y : . Du hit tuas wiederUm «ra» Von Paris; njchls da Mas 
kann meh, posstren * Quelques lettres font allusion it la gotique funeste peur 
j H«Wn«.ûpré» ,8ti te gouvernement viennois ne vuulaittemV aucune 

des promesses qit ,] avait faites pendant | e * guerres nB po[cot.i ell ncs. -, J. K 

-M. Joseph Tnvaï vient de prendre aéanee h ]' Académie hongroise par Un 
mémoire sur les M'jmniifHti h* P ns (iquel turcs ju mi r , * w dll 1Jt 4 c ^ 
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nychtmlékek a xtv s^ajad végëig. Budapest, Académie, igo 3 n - page*;. M y 
pas^e en revue les monuments Je l'époque ]j plus ancienne de Sa littérature turque* 
insiste particulièrement sur les inscriptions ouï goures, si impnttanies pmir U 
philologie comparée des Langues ougm-tinnoLscs ti donne, finalement, une analyse 
lit) poème épique Iskandcrnamé fiîBÿ qui raconte Lhïsioire d'Alexandre Se Ornud 
ce fournit des détails historiques très importants sur certaines provinces d Asie. 
- LK. 

— Le tome XXVil 190?) de VEgyetews phitotogiai Küjlûny Revue générale 
de philologie g^o p>] contient une cm de dus CsàszAr sur françoix Paludû de 
G- Fïnâty sur les Fouü^j du Forum, de Honiyânsky sur E.l Tragédie et la comédie 
JNcieitj | ie t {au point de vue de Sa musique et de Sa danse de £- Km us/ sur 1 Iiellé- 
n ïïFFtfp de Lopsz su r Les Métaphores Je Petôjl , Je Ch arS es Sf abo sut L > 3 dwo à? 
Bergerac, d’Dïoraî sur La langue de Ka;inc^ Æ dans sa traduction, de Salluste, de 
1-. SzÉnuyei sur les Tftdoricmrr hongrois de thumùur , de ZÀvoJsffcy un 

JU Ghirarire 4Je Le Jd/mcj'é du moprn c jraiî fîjr/iii'. Les fascicules II-X publient 
le Vil" compte-rendu sur les ir avaux français concernant l'antiquité classique et 
Ses littératures moderne*, flans ces camp tes-rendu a les thèsos de Ja Sorbonne, 
généralement peu connues à l'étranger, sont analysées. U Kûildnÿ «I d^aillcnrs 
Porgane hongrois qui tient scs lecteurs 3 c mieux nu courent de la production phi¬ 
lologique et littéraire en France. — J. K. 

— Le tome KHI (îgoî) de Iroéalomtürtëueli Hjlçmények (Revue J’hmoirc lit¬ 
téraire 5 oâ p.) exclusivement consacrée à 3 a I tué rature hongroise contient 3 cs 
études suivantes: L. Déiai: Les méthodes de thistoire littéraire {me une intro¬ 
duction beaucoup trop longue sur Platon et Aristote : ; S. Runh- f rj^ou Tuldy 
{surnoinnié le père de l'hiatmre littéraire 3 iongroî&e t ifto^-t^Sj ; L+ Katon a: tes 
Sources des coditts Ehrtitftld et Damantes, L. Bayer: La première représenta- 
lion ttiédirait en langue hongroise £elLe eut lieu en 1 7^4] < J■ asz , Gi egoi 1 e 
Sçdnûki l'humaniste polonais) : K. BalSumyi l Joseph Pecgeli jeunes Ci U.uro*, 
Pocuies inédites tirée s des archives de Radia ny ; Z. Fereneri: Pefôfi et f idée de 
ta liberté, — Parmi les documents Inédits nous trouvons de nombreuses 1 et 1 res 
d'écrivains et d h honime> politiques du xcx- siècle [SféoBcnyi, Ko»Uth T Csengery. 
Arany, Kelcaey, Rafia'- Les comptes rendus sont trop rares; il y en a trois suc 
des ouvrages hongrois. Aujourd'hui que les journaux de Budapest om p pour ainsi 
dire, totalement supprimé ta critique des livres savants — el même de* auires — 
il se ni il h souhaiter qu'une Revue que I 1 Académie a fondée pour favoriser Les 
études sur ta littérature magyare, s'occupât un peu plus des ouvrage* qui rentrent 
dans son domaine - — L K- 

— Le tome XXXII {igoïj du Gjrcfieti de la langue {Magyar HytMr. 392 p/ 
continue la lutte contre la néologie "titrée et apporte de nombreuses contribu- 
TÎon* li l’étude des dialectes et des parler* populaires. Le nombre des collabora¬ 
teurs est de 147. Parmi les articles les plus approfondis nous mnttioimw : 
L. Erdélyi l L étude de nos dialectes ; /., üomborz: L'histoire de la langue et la 
psychologie : G, jounnovîts : Etudes sur /'ordre des ipeûïî ; i- Melle h ; Lî traduc¬ 
tion des psaumes dans les coJices ; M- Rublnyi ; Grimm et Rêvai (les travaux du 
£rqnd philologue hongrois sont antérieurs à et un de tirimmj ; S. Simonyî i Lj cons¬ 
truction des phrases ; Etymologies? S. Tukats : L'ancienne vie pastorale ; La langue 
hongroise dans l armée; L L Llrich : Les termes scolaires. Outre ces études, nous 
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î rü fv«wt d« compte* rendus dédilllcs SDr |« oi«ra*. Ib***,*, j^ C0Jltfj 

r;: aü D “ re i,is, r que dc ia *»«?■*. 5 

in anti-hongrois, dftpo&les, des contes ci rf e * adage* j^püNiras. - J. K. 

-Le «ffleXXXU| ( jgoJ-. d« Ifjrtlmdamânyi k^hm^ytk Revue de phîloto- 
î" '*&***"•"* ^ P*?«> £a "t«ai plusieurs études importantes. O. Lboth - 

fe» te trè4vlrHÏCI1 ^ 

' U l.v-rc prématuré et tel, û te hite de «tt ce sujet ; le dernier travail 

t*sms?' v *rr J " * ui te d* s 

c lel,ch : ™ '“"W'» 1 * ■’ J Seinnyei : Cmtrikithn* à te w . 

t i ~ J a »«;»« h formation d’une » Société de linguistique 

tencü^d ", F' t ,IlJ ^ nJ ' lnitaer,t d “ cotnin « sIan s d * l'Académie, cultivera^ la 
l.mg«e dans *nb p a^ê et dans wn £|q| actuel. Oj v soccunerii nrJn i r 

™£? U,C ‘ Populaire., le telVIûrc. Elïe^omraen^wlrè! 

prochainement une série de public* U on* de ce _ j. K . 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 39 tnai 1904* 

p repose il l'Acjdé mie d/nommer' M?' loucher direct* u r de* edtt ’i ^'V rt ' l!n e " 0r ' ,:n h 
cernent de il. Floot, dont le mondut cm r«iîtS KttU u ,c «? l,c 1,0,1 e en rempb- 
M - Parmentier, memtrr de Li même Ecnle^otir P 10 ? 0 * 6 ««*«*# 

JtJSasatu iwrisa?.».« 
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René &AÜET, Contas populaires d'Afrique. Puri^, 1904. Guilmutfe, xeij~- 4» pp. 

Il n'y a plus à démontrer que les récits populaires sont des docu¬ 
ments essentiels à fétude de la vie sociale des peuples, ci particulière¬ 
ment de ceux qui se sont arrêtas à une étape relativement Lointaine 
de la civilisation. Chez les populations de demi culture intellectuelle, 
ckst dans des récits transmis de bouche en bouche que Ion peut 
découvrir les éléments de leurs idées cosmogoniques et métaphy¬ 
siques ; certaines anecdotes d’allure historique sont des fragments 
d’annales pour les peuples qui n'ont point d’histoire ; les contes cTani- 
maux, tout en ouvrant parfois des aperçus sur le passé totémique des 
populations, fournissent quelques renseignements sur leur vie morale ■ 
c est là en!in qu’il faut chercher la plupart des éléments d une étude 
approfondie des théories magiques. 

Un recueil de contes, qui sont vraiment populaires, est donc tou¬ 
jours le bienvenu, et ceux que publie M. René Basset ont éminem¬ 
ment ce caractère. Tous ont cette allure naïve, et parfois obscure, que 
| F on n 1 imite point, et qui rappelle le long passage k travers des généra¬ 
tions de mémoires d’hommes, peu a peu éloignés de quelques-uns des 
faits et des idées qui ont donné naissance à ces récits. M. B. a indiqué 
dans une introduction ou l'on retrouve scs qualités habituelles de pré¬ 
cision cl de science, comment son recueil contient des spécimens de 
ces diverses traditions: mais il a cru préférable de les grouper dans 
son livre par familles linguistiques,, et J*on ne saurait nier l'intérêt et 
la nouveauté de cette classification, qui devient un guide à travers les 
dialectes africains. 

Tout un groupe de ces contes peut être isolé tout d'abord : ce sont 
ceux dans lesquels des esprits primitifs ont cherché des explications, 
qui leur semblent être simples* aux faits grands et petits de la nature 
Nouvelle iêrie LVtl, 33 
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fldt Ilvit: contre qui l’homme s'insurge en vain n a été 

caustL que par le mauvais vouloir ou la sottise d'un animal chareé de 
lu. apprendre qu’il renaîtrait (contes 8 M 3, o5), ou p"r ut Xlt 
dresse des hommes 97 ) ou d ün anirTial (5g; . Us “ ™ 

t méT Un ! SSCnt ™ * ffet dûns ccs contes Fhomme et les animant j| s 

«rîit“comme" a ? ? w ™ s P™r * faire du mal ou se rendre dis 
I I ' n < ceI û «eau que le Vazimha utilise comme courrier 
' na l * > \ ïl « fort difficile de déterminer à première vue k Z te 
peu, Avoir le totémisme dans ce 5 récits : pour y réussir sans sCpose 
de grosse - erreurs, il faut pouvoir replacer chaque iradition dan 
son md.eu soc.al ; car le rôle joué par les animaux dans les contes 

^ ltS COndhiûn5 “*"« de là vie desdemi- 
, ' * * llS 5 , eniCn ' Ies alll ™ a ui iout prés d eux : leur fréquentation et 

ia “ ndido " 

M. G, D, 


Aniibaseos libri ÏgToZgZ 1 * 1 ^vT' 

ïL vm^4pp. } ' L M,0q ** ■™Miïn.B l jfl t Wolieri^ ■50^; 

l.a thèse présentée à l'université de Gronincu? r.-.r \r n 
obtenir le grade de docteur, es, une édition du premier Le * F Z" 
Wd Arr,ctl ; U ‘«te est précédé d'importants prolLm^es rek^ 
aux mauuscms de cet ou vrage et à leur classentenUanZtekMR 
montre que le texte de Cl a *,• - 1 ? . M R ’ 

sur le manuscrit Vîndoboncnsis hist. er i désigné' do “ repoSfir 
commencementsu,- sB** qui ^ Z™ 

joca A,, ab vu, Mlis r<1K ■ , ^r:-: cunc 

« CC qu ,1 son lufondemem unique du ,„, c • du, f eu X« ??“•' 
manque le commencement de F ImtW un° nt ptri fl1 
ttlcsquinsc *«*. ,*„« e Æ;"/J3 n | ï“?;, Î6n "’ 
altéré ou fait disparaître les caractères en de na J£ " hümidné tn » 
scr.be peu intelligent a cherché à les refaire oïL^Z* 5 ” 8 ”’ “ Un 
on nouveau W Iee,sufctitu.peeml^,^' 
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Le secours des autres manuscrits est donc indispensable; ils sont 
dérivés de A avant En perte du commence me ni et de la lîn s ci tous, 
sauf un, ont été copiés avant que À n 7 ait subi ses retouches. Mais tous 
ces manuscrits, l\ pan le Pansions ip 53 -B), un manuscrit de Cons¬ 
tantinople Ci, et le Laurertüanus pEut. IX, 32 (A), connu sous le nom 
de Optirnus* présentent un certain nombre de lacunes, dues pour fa 
plupart, nous dit-on, à rhoméotéleulc- M, R- les divisé en deux 
classes, la première composée de B et G, La seconde subdivisée en trois 
familles, comprenant respectivement 6, io et 12 manuscrits. Je ne 
crois pas utile d'entrer dans plus de détails; l'exposé de M. R r est irès 
minutieux et en même temps très clair, et je ne saurais trop en recom¬ 
mander la lecture à ceux qu'intéressent non seulement les ouvrages 
d'Arrien, niais aussi les questions d'ce do tique. On retiendra particu- 
lié rement les points suivants : 1 L’Ambrosknus E 11 (T , d T où sont 
dérivés les onze autres manuscrits de la troisième famille de la seconde 
classe, n'a pas l’importance que veut lui attribuer le savant italien 
Bolk; ses variantes ne sont que des corrections assez habiles, faites 
pour remédier à des leçons altérées; elles décèlent plutôt, dit M R., 
i œuvrê d’un éditeur, qui corrige, supplée et modifie, que celte d'un 
simple copiste, a Le Lauremianus h (Opiimus, qui fut la base de 
l'édition de Gronovius, n'a pas de lacunes, mais il dérive de A déjà 
maltraité par une seconde main ; il concorde en effet généralement avec 
les réfections du Vindobonensis. La conclusion générale de M. R. 
est que le texte dWrrïcn, pour VAnabase et pour VIndiqite, doit avoir 
pour base A, et Là où ce manuscrit fait défaut, B, avec le Laurenik- 
nus plut. LXX, 1 J} p le meilleur de k seconde famille de k seconde 
classe. Le livre premier de VAnabase, publié selon ces principes, 
représente donc le texte de À; les leçons non admises sont notées 
dans l'appareil critique, avec les variantes BJ, ci, quand il est néces¬ 
saire, les leçons récentes de A t ainsi que celles des principaux manus¬ 
crits de k première famille. Il va de soi que M. R., en éditeur cons¬ 
ciencieux, rfa négligé aucun des travaux de ses devanciers, et que les 
corrections ou conjectures des précédents éditeurs, notamment celles 
de Krüger, ne lui sont pas inconnues : maïs il les cite souvent pour les 
repousser, car la sagacité des hellénistes s’est exercée sur le texte 
d Arden en bien des passages où le texte traditionnel est très suffisant,, 
Il est à souhaiter que M, R-, reconnaissant aux encouragements de la 
critique, ne tarde pas trop à donner l'édition complète de VAnabase et 
de VIndique y ainsi qu'il le promet. J'ajoute quelques remarques sur le 
texte. 6 r 8 Alexandre, au passage d'un cours d'eau, donne l'ordre aux 
Agrknes et aux archers de se hâter vers Le fleuve, et lui-même 
sftïîü ■ ensuite, les ennemis pressant ses dernières troupes, 

vq-lhï -îotéïx; t A pjl£stj’j fcct&Ëditv, ssVl «kïîou;. 

M a R. estime que xal tou-olh; est mal construit, et.pour justifier ces mots 
insère dans le texte, après tg’j; Ii ffçsvEovi;^ cf. iv. 
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4. S, ajoutant qu’Akxandre avait en effet des Frondeurs. C’est exact; 
mais outre qu il est difficile d’expliquer comment ces mois peuvent 
avoir disparu, il n'est aucunement question des frondeurs dans tout le 
passage, et J es mots x*l wlcwiKsont en relation directe avec iqritac 
otai&ifvi: l , Alexandre passe le premier, puis ordonne aux archers, qui 
eux aussi viennent d’entrer dans le fleuve, etc. L'addition ne me 
semble nullement nécessaire. 13, g Memnon nipi!.,, -poiinzî Skth 
-■ y_Lî. 4 ï «oxvlgttv **vs*Kîffiv«Kîfi Kritgcr expliqua tm par 

piT-i, ce qui évidemment est inexact, car il n’est pas parlé de retraite 
dans le conseil des généraux perses; Memnon conseille de précéder 
Alexandre en dévastant le pays, ci la phrase n'est ni embarrassée ni 
in cgulicrc, M. Roos lit ;scil. Alexandre'., sans néctssité, et 

inémt. comte la bonne construction, car un génitif absolu ne saurait 
être ici que irpoiévtwv, à savoir les Macédoniens ; on le verra mieux par 
1 ensemble de )a phrase : Mijivw-i “xst,vei [iij 3 :i tivilveu llv*! nii; dîi; Mxxi- 

vTfZ», **’: 1^4 'AÀI'Ï-JSJCJ «im* & bvimç 

^p' 1 ™ ' "P 0 '"**' U «*■ Q“> ne voit que «à-rirts; serait ici mat écrit, et 
que -fai*™* seul serait à sa place ? Mais la leçon Je A n'est pas â 
changer. 

M*. 


Hàadbueh br liMUti Laut-und Forme nlehie ; einr Einfahrunt i„ Jai 
sprach wl** 4n eh j fUi«he Slüduim d»Lateln, von F^diniwd Sonata; Hei d*lb Érl 
Cari M inter, ig«, ssni-fciî FP , re t. In-tJ., p f j s : fj s ' 

Ce volume fait partie de la collection de manuels des langues Indo- 
européennes Sammtung indogermanischer Lehrbüdier) que dirige 
M. Hirt et ou il a publié lui-même la grammaire grecque 1 
Nous possédions déjà deux 'ou trois grammaires scientifiques de b 
angue latine, ou plus exactement de la phonétique et de la rnornho- 
log.e iatmes, M Stok a publié en effet ces deux parties dans le 
dî. Mutler et une phonétique développée dans la grande 
grammaire entreprise par la librairie Teubner Ce dernier livre est une 
compilation fort utile où lu bibliographie et les diverses solutions des 
problèmes sont soigneusement cataloguées. Il contient de plue une 
très longue étude de la dérivation et delà composition qui n*a son 
pendant nulle part. M, Lindsay nous a donné en mémo temps une 
excellente grammatre où dominent les considérations historiques et 
philologiques Le livre de M. Sommer est écrit d'un point de vue un 
peu différent : c'est une œuvre de linguiste plus que de philologue 
bien qu une considération très attentive des faits recueillis par le phil 
blogue serve toujours de base aux spéculations du linguiste. Les ques- 


(. Voy. f art, de if, Mondry Bc.mdouin, jgç^ | j 0 g 

s. v e>y, sur ses dtux livres, Revu?. iSr, 7] ] ( 
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lions d’origine, d'étymologie ci de rapports ont lu première place. Par 
celte tendance, ce livre se révèle peut-être dune utilité plus directe 
pour le philologue, qui a besoin d'être renseigné sur les découvertes 
de son voisin, le linguiste. 

Les grandes divisions étaient imposées par le sujet. Il est, je pense, 
inutile de dire qu’après une introduction sur la langue latine, sa place 
dans la feuille indo-européenne et dans le rameau italique, les sources, 
l’alphabet, M. S. traite de la phonétique d’abord, c’est-à-dire des 
voyelles et des consonnes, puis de la morphologie, c’est-à-dire de la 
déclinaison ci de la conjugaison. J'aime mieux noter deux ou trois 
caractères de cette nouvelle grammaire. 

Un caractère général qui frappe dès les premières lignes et qui 
s'accentue à mesure que l’on pratique le volume est un réalisme vigou- 
reus. Les meilleurs ouvrages de linguistique en ces trente dernières 
années donnaient l'impression d’une algèbre opérant sur des quantités 
abstraites, La cause de cette impression n’érait pas seulement l usage 
des équations et autres moJcs abréviatifs de notation. Cet usage est 
légitime et fournit des expressions souvent plus claires à l’œil et à 
l’esprit que les longues phrases qui les traduiraient. Mais probable¬ 
ment par suite de cet usage même, il semblait souvent que I on 
oubliait le point essentiel, la parole parlée. Les matériaux fournis par 
les textes, seules réalités linguistiques, étaient volatilisés en représenta¬ 
tions schématiques, et, p3r un retour inévitable, ces représentât loti s, 
pures conceptions théoriques, recevaient une vie artificielle et deve¬ 
naient les fondements de la doctrine. M. S,, ayant à taire court, a 
employé autant que personne les formules et les reconstructions. Il 
n'oublîe cependant pas que nous avons affaire à une langue vraiment 
parlée dans tout le cours de son évolution. Des la première page, il se 
met en présence du Latium antique et de ses habitants; il cherche à 
se les représenter de manière concrète et, par suite, à définir leur con¬ 
dition linguistique. 

Deux causes ont détermine ce progrès et on les trouve agissantes 
dans le livre de M, S., le retour ix l’histoire et le développement pris 
par la phonétique physiologique, La séparation entre la philologie 
proprement dite et la linguistique existe encore, et ne pourra cesser 
d’être; mais die avait failli être un divorce. L’expérimentation ci 
l'observation du sujet parlant ont condamné les hypothèses scolas¬ 
tiques et montré la voie pour 1 explication des phénomènes tiges dans 
l'écriiurc. 

Une des conséquences du réalisme linguistique est la notation des 
différences dialectales. Le latin n est pas un dans son londs primitif, 
le patois Ju village qu’était Rome à l’origine a fait aux villages voisins 
des emprunts dont les anciens avaient conscience ci que nous pouvons 
isoler. M. S, parle de formes sabines, falisques, prénestmes, lanu- 
viennes. A plus forte raison marque-t-il soigneusement 1 influence des 
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dialectes italiques, l’osque ou l’ombrien. S’il ne fait pas davantage, c'est 
que la science est encore peu avancée dans ceite direction. Mais il ne 
groupe pas seulement tous les résultats antérieurement acquis, il v 
ajoute. 

Son livre est donc l’œuvre d’un esprit bien informé et ouvert. Voici 
quelques remarques plus particulières. 

La phonétique est très ddiatjllce et très précise. Elle a réalisé de grands 
progrès depuis peu d'années, Ce livre permet de les mesurer et de les 
coordonner, — P. 85 ; laeuir est l'orthographe supposée par l'étymo* 
logie que cite Nonius, p. 557, 6 : * Quasi laeüus uir >• (il faut lire 
évidemment laeuus. avec M. Lindsay, contrairement au témoignage 
des manuscrits que suit L. M aller : leutis ou Ictus ; la source de 
Nonius est probablement ancienne. — P, 86 ; la graphie- et de 1 long 
fait partie du système où les voyelles longues sont notées par un 
double signe |w, ce, 00, uu) j on n‘écrit pas iï à cause de confusions 
possibles 11 peut signifier E). Le système s’oppose au système plus 
récent des apices [à, é t <f, d} et de lï longa, Ainsi 17 a une situation 
spéciale. — P, 1 36 ; rallongement de Ta bref de ago dans actus est 
lié au changement de la sonore g en la sourde c. Dès lors, iussus de 
* htdhlos, tussis de * tudtis ne sont pas en cause, non plus qu cessas, 
scissus 'formes à i bref, etc., cités p. 642, — P. 89, excellente exposi¬ 
tion du cas de pœnapunio. — P. 141 : M. S. admet, avec tous les 
savants étrangers, une théorie fausse de l’accent latin; ce n’est pas le 
lieu d y revenir. Mais je note au passage l obscurcissement qu’en 
reçoit la loi des brèves abrégeantes. — P, i 5 o : très bonne explication 
des doublets en - elum , -cwltim par la distinction de deux formations 
différentes. — P. 162 et ailleurs ; la loi d’abrègement des mots ïam- 
biques est enfin reconnue comme une loi phonétique et M. S. en 
trouve l’influence dans un très grand nombre d’altérations. Je ne suis 
pas sûr qu'il n’ait pss assigné à cette loi les effets d’un phénomène 
générai dont elle 11 est qu’une manifestation, la tendance des finales 
longues à s'abréger et des finales brèves à disparaître; cf. A, Moi Lier 
Bulletin de la Société de linguistique de Paris, 1900, n° 4Ô (XI, 31 
p. cixxvii, — P. 211 : M. S. ne dit rien de 17 conservée dans tiastts' cf 
tevue de philologie, XVI 1892), p, 18. — P P . 340 Cl ïâ3 . M ' s ' 
aurait pu aller jusqu’au bout de son doute et éliminer pesnas que 
U-rudition mal avertie de Pomponius Laetus a introduit dans Festus- 
cf. Reeue critique. 1897,1. I, p, 2S8, - P, 296 ; la forme milia, avec 
une seule l, est plus ancienne que le temps postérieur au monument 
d Ancyre; on a meilia, miliarios dans une inscription de P Punitins 
C. L L. \. I, 55 i {de 622/1 3 = . - P. 3q5 : l'histoire de /finale 
manque de précision, sans être inexacte; cf. L. Hûvet, 5 latin caduc 
dans les Etudes romanes dédiées à Caston Paris, p. 5 0 l 5U jv J 
P. 3o 9i à Côté de ter = terr, cor = «rr, on attend m cité à la page 
sutv, — p. 3 1 1 ; c est un progrès de trouver enfin dans un manuti 
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une partie de la phonétique consacrée à 1 étude de la syllabe, s oppo¬ 
sant au vocalisme et au consonantisme. Malheureusement, pour ta 
coupe des syllabes au milieu des groupes de consonnes, M. S. s en 
est tenu à l'enseignement des grammairiens anciens : ils rattachent à 
la voyetlc suivante les consonnes qui pourraient commencer un mot 
latin t pote-stas, ma-gnus , prompt er, etc. : * ce sont des inventions de la 
subtilité grecque, ineptes dès leur origine, et qui n'ont pas gagné à 
être adaptées par des Latins à leur langue *. Il faut distinguer la divi¬ 
sion graphique des syllabes et la division phonétique. Ces deux aspects 
de la question ont été considérés successivement par Mommsen et 
M. Louis Havet. Mommsen, Abhandlungen de l Académie de Berlin, 
i868, pp. 164-166, distingue la méthode ancienne, suivie par les 
bonnes copies (inscriptions ou manuscrits! et conforme à la prononcia¬ 
tion duc-tu, tratis-cendere) „ et la méthode nouvelle (grecque), codiiiéc 
par les grammairiens. M. Louis Havet s est occupé de la dhision 
phonétique et Ta établie sur les bases que le bon sens, la prosodie et 
l’histoire indiquent; Revue celtique, t- XVI 1895 , pp. taS-iaS. Le 
chapitre de M, S* est à récrire d’après ces deux études; les séparations 
épigraphiques He-ây-pnus, dans un moi grec, ui-Jfir, ma-ximus, 
devant .v, ne prouvent rien. Voy. aussi Gardner Haie, Sjrilûbification 
in Roman speech, dans les Harvard studies, 1. \Il pp, 249 " 

3 - t . _p, 5^0 l les cas de nüllus — ne tùlus , antea = anteca , anima- 

duerto — animtm aduerto, ne sont pas semblables, puisque dans 
ante ea les deux voyelles sont identiques et qu'il peut y avoir eu haplo- 
logie (cf. p. 314) dans animant aduerto. — P. 568 , stupefaao, avec u 
bref et e long, se trouve dans Tércnce, Ph., 284; cf. Skutsch, Satura 
Viadrina, p, * 33 , 

Les fautes d'impression sont rares : p. 656 , lire : unenlbehruen- 

La disposition et la rédaction du livre sont excellentes, claires et 
sobres. Ce manuel est à la fois solide et pratique 

Paul Lejaï. 


Nonü MarceUi De coupe ndiosa doetrlna libres XX, Onionsianis ce pus >i sü! 
edidit Wallace M. 1 -isdsav, Vol. I, 11 . Mil, argument uni, indieem aiglonins et 
praetaitonentcontincn* ; Vol. Il, I. tVeentineo*; vol. III. H V-XX et indice* son- 
tinen*. Lipsiac, inaedibus B. G. Teubaeri. ucucu ; xui-997 pp. in-t». 

T. Mac ci Plauti comoediae 5 rccegtiuu.it breuique aJnoiaiionc crititi .nsfr.iïK 
W, M. LisesAv, in uniueriitaie AnJrsana lit ter arum humetiiorum professer. 
Tomus I : Atnphitruo, Asinaria. Auliilaria, Baeehldcs, Captiui, Casina, Cutella* 
rte, C u radio, Epidicus, Menacehmi, Mercatar, Oxonïi. e typographes Clarendo- 
niano. Signatures, a, b (1 feuillet; et i- 3 ï (non paginé). [1904]- Prix : 6 *ti. 

M. Lindsay est de ceux qui se reposent d'un travail par un autre. 
11 venait à peine de terminer son Nonius qu’il nous envoyait le 

1. i.eï lacunes doirem iire rares. Depuis que je le feuilletée, 1 c seul cas où I ai 
cherché eu vain est celui de reltigio. 
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premier volume d'un Plaute. Nous les réunissons. Il n'y a pas 
d ailleurs irès loin de Plaute à Nonîas pour un philologue mo¬ 
derne. 

Le Xonius débute par un Index sigîortm etphtfoiûgérum. Les sîglcs 
de manuscrits y sont citées à leur place alphabétique au milieu "des 
noms de philologues. Autrefois, j'ai été malmené ici même par un de 
mes maîtres pour en avoir fait autant. J'étais parti de ce principe 
qu une liste de références n est pas une table méthodique et qu'il n'y a 
rien J agaçant comme d’avoir à chercher dans trois ou quatre tables 
differentes, savantes, complexes, établies dans un ordre aussi profond 
qu imprévu. M. L, me procure le plaisir de me marquer un point. 

Quinze manuscrits ont servi de fondement â Ea présente édition. 
Léiude et la collation de ces manuscrits avaient été commencées par 
Onitms dont il a été publié une édition des trois premiers livres 
en t8p5. Dés 1882, lui-même avait fait connaître une partie de ses 
recherches : mais en 1888, Lucien Miitler s'en tenait encore, à une 
exception près, au fonds des éditions de Gerlach et Roth et de Louis 
Quiche rat ; pour lut, le travail JOninns était à peu près non avenu, 
comme aussi ceux Je MM. Mcylan ci Havct. La mon a malheureuse¬ 
ment empêché Onîons de poursuivre ses études : 1SS0 . Mais il a eu la 
chance rare de trouver un continuateur dans la personne de M, Lînd- 
say. Ce savant a d’abord donné ses soins à l’édition posthume des trois 
premiers livres. Puis, dans une série d’articles dispersés dans diverses 
revues, il Û discuté la parenté des manuscrits et élucidé les problèmes 
successifs qu elle pose au philologue. La présente édition est, non le 
résumé, mais la conclusion de ces travaux préparatoires. 

Dans l'introduction, M, L. distingue trois familles de manuscrits 
et trois parues dans l’œuvre de Nonitts, Ml J, IV, V-XX. Les trois 
familles sont constituées un peu différemment dans chaque partie U 
troisième que représentent assez bien les deux manuscrits de Fleury 
,1* B, N. 7*65 complété par Bern. 3 4? c t 35 -; le Colàcrtin^ 
B. N. 7boni, est Je produit d une tentative de réduction de l’oumeè 
a un glossaire. La deuxième famille est, d’après M. L. p une recension 
qui a sub. les corrections et les interpolations d’un demi-savant La 
première famille donne seule un témoignage non arrangé. Dans cette 
famille, il faut accorder le premier rang à L Leyde. Voss. F. -3. 
ix's.; provient de Saint-Martin de Tours , au ms. de Genève ki '.ivs 
pour le livre IV, aux correctionsd’un manuscrit de Florence F 
(Uurentmnus XLVIIÏ. , . Ces résultats et les conclusions intermé¬ 
diaires qu ils supposent sont indiqués brièvement dans la préface J e 

d Qnions ° Ur à “* ûrlidcs travaux 

Même simplification dans l’apparat critique. Sauf L , les manuscrits 
ne sont cités que par accident et très rarement. Ils sont seulement 
représentes par les archétypes que M. L. a reconstitués, ün es, donc 
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obliei! de le croire sur parole, si l'on ne peut se reporter à scs nom¬ 
breux articles. L’apparat contient presque autant de conjectures 
modernes que de lectures paléographiques : ce n’est, bien entendu, 
qu’une très petite pante des tentâmes faîtes pour améliorer Je texte 

du grammairien et de ses châtions. 

Le texte lui-méme est établi avec prudence La réserve de M. L. est 
à elle seule un progrès sur le sans-gcnc de Lucien Muller. Nous avons 
maintenant des chances de lire ce que Notât» a voulu écrire. 

Mais ccue édition n'est pas lïnstrumeiu de travail attendu, i ne édi¬ 
tion de Nonius doit contenir toutes les conjectures des savants et toutes 
les leçons des manuscrits. Il faut d’ailleurs que ces deux groupes de 
renseignements soient maté rie Ile ment sépares, de manière ace que 
que l’un voie du premier coup d'œil quelle est la tradition, M. L. ne 
pouvait évidemment pas répondre à ccue double lin. La grande édi¬ 
tion n'v répond pas davantage. Lucien Muller avait trop de part» pns 
et aussi trop de génie primesauticr pour jouer le râle de compilateur. 
Son édition restera, quoi qu’il arrive, un monument de science hne 
ci Pénétrante, que l’on consultera comme on consulte une etu Je sur 
un auteur. Mais ce n’est pas le livre fondamental. Les progrès même 
uu O nions et M. L. ont fait faire à notre connaissance de Nonius 
rendent au surplus caduque la partie de son apparat qui concerne les 
manuscrits. L. Müller n’a connu ou n'a voulu connaître ni le manus¬ 
crit de Florence, ni celui de l'Escurial, ni celui de Montpellier, ni le 
Cnnoni cianus d'Oxford, ni le Cantabrigieitsis-, il a négligé systémati¬ 
quement les manuscrits de Paris Par conséquent, s. une autre 
librairie, ta maison Wcîdmann par exemple, voulait avoir son Nonius, 
il y aurait place pour une secondé « grande » édition, qui serait la 

Celte de M. L, a scs mérites dont j'ai indique te principal, un it-ïit 
plus conforme à la tradition manuscrite, grâce à une plus large docu¬ 
mentation et un soin plus exact à ne pas dépasser les limites de 1 infor¬ 
mation. 11 v en a d'autres, comme la bonne distribution et la clarté 
des renseignements. P. x.x, l’archétype est présenté comme un manus¬ 
crit écrit en minuscule. Ainsi se trouve rectifiée une des erreurs de 
Lucien Müller; il avait imaginé un archétype en capitale pour le 
plaisir d’imiter le roman de Lachtnann sur l'archétype de Lucrece. 
La parenté du ms. de Paris 7667 avec YHarletamis n est plus expli¬ 
quée par une dérivation directe qui en faisait la copte de ! tiar- 
leianus ; mais il n’eût pas été inutile de remarquer que ce volume 
forme au moins deux manuscrits matériellement distincts par Scs 
signatures de cahiers et les mains différentes des copistes. Pourquoi 


c. Voy. Revue critique, 18S9, II, a?5; je me permets de renvoyer s eei ertiele 
pour certaines questions Je detail sur lc$i|ueLlcs je ne peui revenir- 
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H', un des rares témoins de k seconde famille de M. L. (p, IÏT[1 ] t 
est-il omis dans les stentmes des manuscrits? 

L impression est correcte. Il y aurait peu à ajouter sans doute à 
1 errata : sur le titre, la faute lirbos. On se demande pourquoi M. L., 
qui écrit la conjonction cutu correctement, a au moins deux fois 
pp, ivi, n, 3, î. i ; I. 10) laissé le barbarisme quun i, P, xx, L ij 
de la n ., le tiret doit être place sur s en r4 non sur ut. 

L ouvragé se termine par un index lemmatum. un index auctorum T 
un index renim : ce dernier est une nouveauté qui est la bienvenue. 


L'édition de Plaute est aussi une editiû mmor; mais h situation de 
Plaute est toute différente de celle de Nonius. La grande édition de 
Leipzig donne, avec surabondance, tous les renseignements possibles 
sur les manuscrits, et en même temps un nombre considérable des 
conjectures proposées depuis la Renaissance. Elle restera toujours la 
base de toutes les études. Mais elle permet les éditions avec apparat 
restreint. Déjà l'édition de M. Léo est un abrégé, mais un abrégé 
encore tris complet. La petite édition de Leipzig (Gëtz cr Schoïi', 
représente k minimum de réduction possible; au-delà il n\ aurait 
plus qu'une simple publication du texte. J 

Celle dont M. L. nous donne le premier volume dans les Oxford 
Classtcat Tcxts est assez différente. Avec la petite édition de Leipzig 
on sait toujours dans quelle mesure un texte est une leçon des manus¬ 
crits ou une conjecture de savant. Mieux môme que dans la grande 
édition, on voit du premier coup quel rapport existe cmre le texte c 
la tradition. Il n en est pas ainsi de l'édition Lindsay. Voici, à ,j,re 
d ««oplc, pour une quarantaine de vers, les indications de MM Gfttz 
et bchbli que 1 on ne trouve pas dans l'apparat de M L 
mgramm^ingnitiis Pare us, Lindsay; ,6 7 diuitis diuitii] 
ffiHift Lindsay ; t 7 5 opusmss., omis fi' Lindsay; .78 po tli îi m « * 
pvtnut B 1 Lindsay; i$j potiremur mss , poterenuir, Guyet. Lindsay- 
131 id m ucl tndai mss., f d m Lindsay : 199 tum om. mss!, add, B‘ 200 
tamen quasi adfuerun uei quasi adfuerim tamen mss., q a t Lind 
say; zoz ne ue n mss.. sic Lindsay. Comme on k vol,f ce sont sut 
tour des cas ou les manuscrits divergent et ceux où k texte adopté n'a 
appui que d un manuscrit. Ces derniers cas ne sont pas sans iL 0 r- 
tanve et I on y peut apprécier la valeur du correcteur de Ji * 

En matière d'onbographe, M. L. ne donne pas de renseknem,„, 
ainsi Am., 141, il écrit quoitus sons note: tous k 5 ■ 5 ’ 

cuius. J| en est de même pour eiius Hacch 986; etc pnr 
phics, M. L, veut seulement avertir de la pro non fiât' , S ^ ra ’ 

du mot. Tout est combiné pour la commodité du kctlur 17 ° 
pour la fidélité de k transcription: non seulement M 7 

mais “ *f< «w PO», nempe pt ;, M h K,K er » 

tn revanche les ejrrte, som supprime,. Ils „ c J m :„ di 
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par exception, quand il pourrait y avoir hésitation sur la nature du 
mètre. Au surplus, on trouvera un schéma metrorum très détaillé à la 
fin du volume. L'innovation est louable; M. L- a raison de dire que 
l’on n'aurait pas commis tant d'erreurs sur la nature du temps fort et 
f ajouterai sur le rôle de l'accent}, si Ton n'avait pas usé du signe de 
l’accent pour marquer le temps fort. 

Dans l'apparat, M . L. désigne les manuscrits par leurs archétypes, 
suivant le système de sigles qu’il a proposé en 1896 J et complété 
depuis; il distingue donc les diïïérentes dérivations de P, archétype 
des manuscrits du moyen âge* par des lettres servant disposants. 
L'exposant *4 désigne la source commune à nos manuscrits du moyen 
âge et au manuscrit perdu de Turnèbe, dont M. L + a découvert une 
collation partielle. Le double exposant BC désigne la source com¬ 
mune à BCD; le double exposant BD, la source commune à BDEV 
JOV *; le double exposant CD, la source des manuscrits C et D; l'ex¬ 
posant Ej la source commune à EVJQl 71 ; l'exposant J, la source 
commune à JO F. Le marne système a été appliqué aux manuscrits 
de Nonius. J'ignore si cVsi une simplification et un progrès. Dans ta 
démonstration et la discussion des sources, il peut y avoir utilité â 
employer une aigle qui établit la parenté des manuscrits et indique en 
même temps leur place dans le tableau généalogique. Je ne crois pas 
que ce soit aussi utile dans l'apparat. Car h après tout P A ou F^ sont 
des reconstructions; ce qui est réel, se sont les manuscrits qu elles 
supposent. Mais l'observation n'a pas une grande portée dans le cas 
présent, puisqu’il faudra toujours recourir aune autre édition pour 
savoir ce qu'il y a dans les manuscrits* 

Pour les dates des manuscrits* M. L< s*en tient aux estimations ira- 
dittonnelleSj qui remonlent à Kitsthl. Je crois que Ton peut sans 
témérité vieillir B et G d"un bon siècle, B surtout. 

Le texte marque ce retour croissant aux manuscrits dont toutes les 
éditions récentes donnent la preuve. Toutes les hypothèses, ou presque 
toutes! ont été faites. En tout cas Je champ de notre ignorance et de 
nos doutes est délimité. Dans le choix des corrections, M, L. se guide 
parla nature des fautes habituelles aux copistes. Il se détermine par des 
raisons paléographiques dont le détail est exposé dans son petit livre. 
Introduction to Latin texiual cmendation , traduit en français par 
M r J T F. W&ltzing» L'apparat critique renvoie au paragraphe ou à U 
page de ce livre. 

Enfin la bibliographie récente est abondamment citée : c'est la seule 
utile, puisque toute la bibliographie ancienne se trouve compilée 
dans la grande édition de Leipzig. Elle est parfaitement au courant et 
comprend les travaux les plus récents, comme les articles si intércs- 


t. Th a Palatine text of Plan lus, Ûxford k Parker, 1S96; 3e p.p- 
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sams de M. K. Schmidt sur les noms de personnages, la thèse de 
M. Eusse hcr sur Je Curcitlion, et même les Mélanges Bousier. 

La couverture du volume ne porte le titre que de dix pièces '.Cash,a 
a été omis. Puisque je parle de couverture, la librairie Tcubner devrait 
bien prendre modèle sur les Textes d 1 Oxford, Les couvertures de Ja 
mitotheca teubneriana sont tellement légères que l'on ne peut mettre 
]« volumes côte à côte sur un rayon sans risquer de les froisser et de 
les déchirer. 

En résumé, les deux ouvrages publiés par M, Lindsav sont faits 
avec toute la compétence d'un savant préparé à cette lAchcpar de nom 
breux travaux antérieurs. Dans la mesure que fai essayé de préciser, 
ris seront fort utiles. Ce n’est pas la faute de l’auteur s’ils ne rem¬ 
placent pas les livres antérieurs. On ne pouvait atteindre ce but par 
ce genre d’éditions. _ r 

Paul Lejay. 


“ r i C r ani ttnouit ci appâta critko Entras t 

Michncl Kc,,™. Lip.mr, ,a aedib us B G- Teubnerï, vernir, ,™-5S pp . k-,8. 


i G rT n, r^ L * CiniJnUS 3 Él6 déCÛUvcrt P ar Pertz Jan 5 palimpseste 
du Musée britannique ; son Ms l’a publié en ,85 7 . Deux au,res édi¬ 
tions ont été données, en t& 58 , par l’Heptadede Bonn [Bounensium 
phiiologorum Ueptas . et en 1900, par M. G. Camozxi. Mais le r a 1 im P - 

SC T St ! a .?f. dém î lt ’ d,I ’ 0tt ' par ies ^actifs, et M. Flerntsch a jugé inu¬ 
tile de 1 aller voir. Un Studemundeüt probablement risqué le voyage. 

M. F. ne parait pas attacher grande importance aux questions 
paleographiques. Four la description du manuscrit, il renvoie à Pem: 
rien ni sur la particularité intéressante que le manuscrit est fer serip- 
tus, ni sur les deux autres textes superposés à Licinianus, ni sur la 
date de l écnturc âes Annales que M. Châtelain place au v* siècle ». 

Dans 1 apparat critique, les lettres du manuscrit sont reproduites 
en capitales .1 écriture clic-même du manuscrit est plutôt de l'oncialcl: 
niais ces capitales sont de deux grandeurs sans que rien dans Jlntro- 
duction n'avertisse du motif de cette différence. 

M. F. s’est attaché à réunir toutes les tentatives faites depuis i8j- 
pour compléter et rétablir ces malheureux fragments. II y a joint les 
passages parallèles des auteurs anciens. On a donc réuni d'une 
maniéré commode tous les éléments de discussion, sauf examen non- 

veau du palimpseste. Rien ne peut mieux montrer à quel «oint le 
texte est incertain. * 1C 


UL„ MM.Uf* d.n* VAMrtéç l’Ecole pratique dcs hnutM ^ 
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L'introduction présente des observations de détail sur des points 
particuliers. En voici une que je me permets cfajouier, Les historiées 
de la littérature latine connaissent le jugement de Licînianus sur 
Salluste* que M. F, rétablît ainsi (p- 33 » 9} : Sallustmm non ut histori- 
cïoff aîunt, sed ut oratorent tegendum { manuscrit . HISTORICI- 
5(JMT. On avait conjecturé scribunt, sentio^ stimus, puto> Aitint est 
une restitution due à ïcn Brink» Elle me scmbkj coninit À M F,, 
préférable aux autres, le crois que nous avons affaire non à un juge¬ 
ment personnel* mais à un cliché d'école- H devait être de mode de 
discuter si un ouvrage appartenait au genre pour lequel il se donnait 
ou plutôt h un autre, Cétaît une sorte de cmtrauersia à sujet litté¬ 
raire, fl est assez; curieux de relever les traces de ce type dans nos 
maigres renseignements d a histoire littéraire. Nous avons le vestige de 
deui controverses sur Lucain dans k jugement que 1 on fait remonter 
à Suétone ( historiens t non yoeh 1 et dans Je précepte conciliateur de 
Quîntîlien, X h 1,90 (magis oraioribus quant poetis imitandus). On 
posait donc les questions ; t-ucanus oratar an pùtta 1 historiens an 
yoeta t et on les résolvait en sens divers. Mais nous avons mieux 
puisque Ton a retrouvé dans un manuscrit de Bruxclïès le début d'une 
controverse écrite par FJorus: VergiUns ortitor an poeta ; kl semble 
l'avoir traitée sous forme de dialogue. Il eût été étonnant, en effet, 
que bon ne soit pas d’abord exercé sur le grand poète classique. Lici- 
nianus apporte le souvenir d une quatrième controverse : Sallusiius 
historiens an orator . 11 le fait par le verbe aiunt r employé d ordinaire 
pour les proverbes et les traditions^ ce qui est justement le cas. Cet 
ensemble de renseignements n'est pas sans intérêt pour l histoire des 
études littéraires dans les deux premiers siècles de notre ère. 

KL Fiemisch s'esî montré dans celte édition plutôt historien que 
grammairien^ pour lui appliquer ce cliché des écoles romaines* Il se 
nionire pourtant grammairien dans Findex très soigné qu'il va joint; 
mais tous les mots du texte n"y sont pas, 1! avait étudié la langue de 
Licinïanus dans un article de VArchiv /tir lat . Lexikogrûphic 9 t, XI 
(non VI ’, p. 2Ô 5 , Luc autre faute d’impression est nocto pour nocte * 
p. 1 3 , L 8. 

Paul Lejay* 


C. Viiiitmùi.Einführmi^ Iq^as Etudiant é'&r aïtfraniœsîschen SpTâ&hc,ium 
Selbstimtcrrlçht für dem Arranger. Huile, 190^; in-S" xvï-zi^ PP* 

Nos lecteurs connaissent déjà par un compte rendu de M* Bourciex 
(Jfctw du 28 avril 1902 J l'économie de ce livre* qui vise, comme 
l'indique le titre*à tenir lieu des explications orales qui se font dans les 
cours universitaires. On pouvait se demander s'il correspondait a un 
besoin réel, si ce plan* qui morcelle J'exposhîon et multiplia les rvrh 
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vois, seratl goûte des lecieurs. L événement a donné raison à M, V»- 
retzseh et une seconde édition est vite devenue nécessaire. Cette 
seconde édition a naturel!entent profité tics remarques faites sur la 
première; l'auteur a ça et là modifié son texte, fait profiter certaines 
explications des travaux les plus récents, multiplié surtout les obser¬ 
vations de syntaxe. Ce livre constitue en, somme un manuel eoiïlmode \ 
remarquable par la netteté et la sobriété de l'exposition, et qui doit 
être chaudement recommandé aux étudiants, surtout aux autodi¬ 
dactes, plus nombreux, croyons-nous, en France qu'en Allemagne. 

C est le sort commun des manuels élémentaires d'étre dogmatiques 
Celui-ci l’est peut-être un peu trop : il me semble que M V. eût pu 
distinguer plus souvent qu’il ne l’a fait entre les explications sûres et 
les explications simplement plausibles. Il me semble aussi que 
quelques notes bibliographiques n’eussent pas été déplacées : il y a 
bien des questions importantes qui sont tranchées en quelques lignes, 
et sur lesquelles les débutants eux-mêmes, s’ils sont intelligents cl 
curieux, ru menue nt à pouvoir se renseigner p!us complètement; la 
seule précamion à prendre est de ne leur indiquer que des travaux 
excellents et clairs. On me permettrai pour justifier ces remarques, 
d’alléguer quelques passages que je prends dans l'ordre même où ils 
sc présentent. P. tS. Ce qui est dit de $ + consonne convient à s + con¬ 
sonne sourde seulement; c’eût été le cas d'exposer la loi dans son 
ensemble. P. 23, On ne peut dire d’une façon générale que u atone 
en hiatus se consonnilîe et quelques-uns des exemples allégués battuo. 
mortua, quattuor : contredisent celte formule. — P. m, sur là finale 
-<htx de -vmus; aucune allusion aux récentes discussions sur ce point 
difficile. — Pp. 1-1 et rp3, sur l'introduction de s finale aux formes 
voix, estais, etc. ; l'explication proposée ne tient pas compte de toutes 
les difficultés ; si cette s vient depuis possio elle devrait partout être 
sourde; or les subjonctifs voise, esloise, à côté de puisse , t misse 
prouvent qu’on a affaire à des s de deux sortes (Cf. Rometnia, XXII, 

* ^ - — P- 1 //• Corne viendrait de cow plus t analogique ;sur ore ; 
ou eût pu indiquer réiymoJogiertwmu'f proposée par Vistng.— P, i-o’ 
A côté de metteonpe il eût été bon de signaler la forme régulière 
mençoigne, attestée par la rime dans le firut de Munich (voy. Gode¬ 
froy et Gon lier de Soignies Schekr, Trouvères belgesl II, 21), — 
F*. tSü. La forme demuere est beaucoup moins fréquente que demeure 
1 voy. Remania. X. 44. n. 3 et les ex. de Godefroy). 

M. V. a craint en somme, çn engageant les débutants dans des dis- 


Il le serait encore si les renvois étaient fdts. non aut vers du icxic étudié 
mais aux pages; au débat, en eUet, l’explïcation d'un SÉl| ] vers eu occupe iS 
un grand nombre; de plus le. morceaux expliqué» sont séparé. rar eh.pS 

detheonc.de sorte ji.nl faui, pour sy retrouver .isémeat, .voir constamment 
sous les yeui une table sommaire du livre. muni meut 
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cassions trop compliquées, de jeter dans leur esprit des germes de 
scepticisme. Je crois au fond qu'il a bien fait- Je souhaiterais seule¬ 
ment que, quand il propose une solution> simple, il est vrai* mais 
douteuse, il en avertît le lecteur, quitte à ne pas déduire tout au long 
les raisons de douter . 

A-Jë4NRÛY* 


O. Küiïs, Medieinisehe§ au9 d*r nltfraiiu&sLsclum Dichtuxig* Brtslau, 1904 v 
in-S* de 147 p- AbHandiungtn Geichichîc dtr .l/edicÛJ h VU), 

Etait-il possible, après les indications données sur la médecine et 
les médecins au moyen âge par A, Schultz (dans son livre bien 
connu sur îa Vie courtoise) et G. Manheimer {Romanisdie Fors- 
chnngeti* Vu de tirer de ce sujet un travail neuf et utile ? Ce n est pas, 
en tous cas, celui de XL Kilhn qui nous le ferait croire : il pêche 
gravement, en effet, par la conception, le plan et Inexécution, 

D'abord quelle singulière idée que d'aller chercher des renseigne¬ 
ments techniques exclusivement dans des œuvres en vers, où l'obser¬ 
vation de la réalité est constamment remplacée par d’énormes partis- 
pris, dans les Chansons de geste, où l'héroïsme a pour corollaire une 
insensibilité aux blessures équivalente à l'invulnérabilité, dans les 
romans, où la guérison est assurée par un baume magique, dans les 
Miracles, où elle vient du ciel? Esclave de son litre, M* K. a omis 
quelques-unes des pages médicales les plus précises qui aient été 
écrites au moyen âge, celles de Joinville par exemple sur l'épidémie 
de scorbut dont souffrirent les Croisés en Égypte, Pourquoi, dira-t- 
il. Joinville écrit-il en prose? Mais pourquoi, répondrons~nous t 
XL K, se borne-t-il aux versificateurs? Il ne paraît même pas avoir 
réussi à délimiter exactement son sujet * il déclare p. î) s'occuper 
moins du traitement des maladies, que des descriptions et des men¬ 
tions qui en sont faites. Les « mentions » ne pouvaient évidemment 
donner lieu qu’i une étude philologique ; quant aux « descriptions », 
il fallait, ce me semble, les chercher là où elles sont précises, c’est-à-dire 
dans les ouvrages techniques ou chez les historiens. Aussi quelles 
observations M, K. en est-il réduit à recueillir 1 Le moyen âge avait 
remarqué, nous dït-îl p que trop manger nuit au ventre, que trop mar¬ 
cher fait mal aux pieds, que la diète a Tl ai b lit# qu îl en est de même de 
la vieillesse, que les gens âgés sont parfois obligés de se servir de 
bâtons; — M. K. note p + to 3 )que le fait est raconté, tantôt d'hommes, 
tantôt de femmes; — il était d'avis que la santé est le plus grand des 
biens (H y a trois pages sur ce sujet), au surplus que contre la mort 
il rfy a nul remède. XL K. ne pouvait évidemment nous donner que 
ce qu’il trouvait dans ses textes : d'accord ; mais pourquoi choisir 
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ceux-là? En fait, dans ces cent cjaqùflnle pages il n’y a peut-être pas 
vingt observai! un s qui puissent intéresser les historiens de la médecine» 
J'ai dit que Je plan était médiocre. Que de longueurs ! que d’inutili¬ 
tés! Pourquoi cette bibliographie des traités médicaux, dont il ne 
sera pas fait usage (ch. t ? Que sert de nous expliquer comment et 
pourquoi s'introduisent dans des œuvres littéraires des mentions de 
choses ni édicules (ch. il et nt ? Y avait-il lieu d’étudier ici les symp¬ 
tômes des passions (l'amour, la crainte, etc.., de consacrer tant de 
pages à la grossesse, à l'accouchement, voire au baptême, aux sages- 
femmes. aux arracheurs de dents, aux guérisons magiques et surnatu¬ 
relles ? Tout cela appartient à d'autres sujets. En revanche, ce qui 
rentre dans celui de l'auteur est sacritié : j[ y a une description de 
peste dans le Roman de Troie : pas un vers n’en est cité; d'intéres¬ 
sants details sur la saignée et les bains p. jqa- sont relégués en note. 
I,es chapitres vu et x font double emploi ! ce sont deux listes de noms 
de maladies, mais dans la première ces noms sont classés, très appro¬ 
ximativement, suivant leur origine, dans la seconde, par ordre alpha¬ 
bétique. (C’est, au reste, dans la seconde qu’il fauL chercher, on ne sait 
pourquoi, tout ce qui concerne la peste et les léproseries.) Ce sont en 
somme ces listes qui offrent le plus d’intérèi, au moins au philologue; 
malheureusement M. K. n'est pas lui-mème philologue \ ci il ne 
s’occupe, du moins avec succès, ni de l'étymologie, ni du sens précis 
des mots. En résumé, il ne parait pas avoir su exactement s’il devait 
s'occuper des mois ou des choses : flottant entre deux sujets, il les a 
manqués l’un et ( autre. 

A. J easrov. 


J. Mortekkx, La Théâtre français au moyen Age, traduit du suédois par 

E. Phi lipot. Paris, tgoî : in -11 de ïii-a55 p. 

Ce petit livre, issu d’un cours public, offre de notre ancien théâtre 
un tableau bien proportionné, cl, dans [‘ensemble, exact autant que 
précis. Son grand mérite, sur lequel M. Philipoi a insisté avec raison 
dans une introduction sobre et substantielle, est surtout d*en marquer 
nettement les phases et d'en foire comprendre l'évolution. 1] complète 
ainsi très heureusement les ouvrages de l’eût de Julleville, précieux 
par l'abondance des renseignements, mais vrai ment un feu pauvres en 
idées générales, M. M. a bien compris, notamment, le caractère par¬ 
ticulier des Miracles, qui durent à leur origine d’être plus émancipés 

i.Uya, dans les listes. Je» quantités de variantes graphiques sans impor¬ 
tance, tandis que des formes intéressantes sont omises, par exemple hit a <,vié 
de hutque, lmteèe(f. i->S}î tarpne au moyen â B e (p. 5q) - . louche » ' voy n , . ,| t 
froy’; rainât patt'm (p. iq>) est facile à expliquer (vo>\ Godefroy, VI, 5$* col iV 
potontitr* fp. t " , 4: est 4 corriger en policiers; il eût valu U peine de citer les 
exemple» de beugrt au sens de * contrefait . (ibid), 






Î3HISTOIRE ET DE Ll TTÊR AT U StE 


4S; ‘ 

que les Mystères; il a bien analyse aussi les germes de progrès, au 
point de vue de la structure du drame ci de l’analyse psychologique, 
qui apparaissent dans les Quarante Mirantes de Notre-Dame et dans 
les Marathes* et fait voir comment noire théâtre, religieux ou profane* 
Ju xv e siècle ne différait pas essentiellement — sauf par Ee génie des 
auteurs — du théâtre religieux ci national qui fit la gloire de l'Es¬ 
pagne ei de l'Angleterre au siècle suivant. 

|] va de soi que dans un ouvrage de ce genre. Fauteur peut écarter 
les discussions techniques aussi bien que les références bibliographi¬ 
ques. Il m'a semblé toutefois que l'exposition était trop rigoureuse¬ 
ment dogmatique. M. M dans ses leçons orales, a dû mentionner au 
moins les théories différentes des sien ne s T celles par exemple de 
M. Wilmottc sur l'origine du drame comique, ou d^ M* Bëdier sur 
l'indépendance de la farce vis-à-vis des fabliaux cm ne voit pas 
pourquoi on nü pas reproduit ici ces allusions* avec des renvois aux 
ouvrages visés. Sans tomber dans l'abus des références, M. M. pou¬ 
vait aussi nous renseigner d'une façon plus précise sur certains faits 
et certaines œuvres* nous donner par exemple quelques détails sur 
cette « Société des douze apôtres ■■ qui serait b plus ancienne des 
confréries dramatiques , p. 5 o], nous dire que la Pmshit il laquelle il 
fait une brève allusion (p, 19 est celle (en latin des Carmina Burana ; 
nous apprendre dans quel texte il a trouvé, des ] 398, le mot /arceau 
sens moderne (p fc 224'- 

Les affirmations inexactes ou hasardées sont rares h On pourrait 
cependant en relever quelques-unes. P, 42, Il est excessif de parler 
du ton plaisant des Miracles latins, de dire surtout qu'ils étalent 
v comme des parodies du drame liturgique ». — P + St. Ce n'est certai¬ 
nement pas pour le puy d'Arras qu J Adan a écrit le Jeu de Robin et 
Manon ; le fait n'est même pas absolument certain pour le Jeu de la 
Feuillde. — P. 5 â. Contre k date assignée ici à lîodcl il a été fait de 
graves objections qu'il eût fallu signaler, — P. 12S .La Voie lire Le 
Songea de Paradis n'est pas de Raoul de H ou dan (voy* Friedwagner, 
Meraùgis, p, LVIII, n ù 2)* 

La traduction^ d'un style élégant et facile, se lit avec plaisir ; on 
pourrait y relever pourtant quelques lapsus et de grosses fautes d'im¬ 
pression. P. ï oî. ■ Ce qu'on appelait des Mystères mimés P. 107, 
«■ Sujets religieux ï vaudrait mieux que «t sujets ecclésiastiques », — 
P, 204, xi l* [siècle] est mis pour xitî 1 ci p.iiZy m p pour xv\—P* 
a Société de juristes s> est bien impropre pour désigner les confréries 
tenant de près ou de loin au Palais. — P + 216, au lieu de Robert d'Ar- 


1- Article Fabliaux d&n$VHütaire de la Lit* française, p, p, Péeît de Julien tîe. 
Dcji Petit de Julkullc {La Comédie et les en France, p. S4) avisît fait des 

réserves sur la théorie qui rattache ctà deux genres Pau h Pâture, 
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iois t lire Charles d'Anjou. — P. a i -, J. 5 du bas, ■ suivant » au lieu 
de •• précédent », 

A. Jeanroy. 


The Cambridge modéra hiitory. cdiieJ by A. W, Ward, G. \V. Prothtro, 
Stanley teathcs; Vol. H, the Reformations — Cambridge, imprimerie de l'Uni 
versïié; in-S* Jemv-Sgj pages, 190L 

J'ai indiqué, en rendant compte do premier volume 1903, n" 28, 
p, 3 ij, le caractère général de cette nouvelle histoire moderne; je n’ai 
pas à y revenir. Pour le plan ci pour l'exécution, celui-ci me paraît 
marquer un progrès sur le précédent. A vrai dire, l'histoire particu¬ 
lière des différents pays y est subordonnée à celle des affaires reli¬ 
gieuses, et cela sans doute ne va pas sans quelques inconvénients. 
L'histoire intérieure de la France n’occupe pas même J pages 
(PP* 95-99 "i maïs un chapitre entier est consacré à Calvin considéré 
comme homme et comme réformateur de l’église (xi; et la Réforme 
suisse {ïj item plus de place que la Réforme française (tx). Il y a là 
un manque évident de proportions, mais dont ce n'est pas nous. 
Français, qui aurons le plus à souffrir. En revanche, nous pourrons 
faire notre profit des cinq chapiires sur la Réforme en Allemagne 
(tv-vm) et des bibliographies très copieuses qui y sont annexées; je 
signalerai encore au lecteur Je chapitre sur l'Église et lu Réforme 
(xvnt). 

Ce sont des études comme celles-là qui recommandent le présent 
volume. On ne voit pas ce que lui font gagner en intérêt des chapitres 
de généralités tels que le premier et k dernier. Le travail du regretté 
professeur F. X. Kraus sur la Rome Médieeenne (ij s'inspire d’une 
idée très contestable * et je n’ai pas besoin de montrer, d'autre part, 
«qu'il y a d’ambitieux — ou de vain — à prétendre résumer, en 
trente pages, les tendances de la pensée européenne au temps de la 
Reforme (xt*)„ 

Les diverses bibliographies gagneraient à être conçues de manière 
plus méthodique ; par exemple, quand, sur une matière, un ouvrage 
récent a déjà donné toute la « littérature * du sujet, ne serait-il pas 
utile de 1 e mettre en relief et de le citer à part *, Le volume $e termine 


1. Dans le chap. m, consacré, comme le chap, 11, ï la lutte des 
des Valois, 


Habsbourg et 


7 . Ne pouvant la discuter en détail, je me contente Je citer l'une des phrases où 
s’exprime cette théorie : 1 Thï* expansion and élévation of the iotellecmst sphère 
is the most ÿ! or ion j achèvement of Julius II andaf the Papacv at the berinnitte 
of modem times p, 7). » “ 


3 . Quelques omissions, d'ailleurs inévitables dans un ouvrage de ce genre 
Dan* la bibliographie relative a h lutte des Habsbourg et des Valois on cherche 
vainement, parmi les ouvrages relatifs k la France, h Carre, F ond* we politïw Je 
S Mt dt rtit Mariïlac (Inventaire analytique du Ministère des Affaires 

Etraosètes, k livre de Fomeroa sur les Dues de Cuise, etc,.,. Dans la bMogra- 
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par une sable chronologique des événements « directeurs a '■ ! es 
quel, îl me semble offrir de l'époque de la Réforme un tableau fort 
vivant et suffisamment complet. 

Louis Delaruélle* 


Etbert N. S. Tho^pso* . The CwtiroTtnj betwûen iho puritani and the 
Ne* -York, Hait, jgod VuL XX des Yaté Srndies ûi Fttgthà . 

La thèse de M. Thompson raconte dans le plus grand détail L’his¬ 
toire de la lutte entre les Puritains et les Comédiens au xvt* siècle. Le 
livre comprend deux parités : la première est le réquisitoire des Puri¬ 
tains contre le théiltrCp la seconde contient le plaidoyer des acteurs. 
On voit tout de suite ce que ce plan a d'anihcicl et à combien de 
redites il expose ] auteur. Le titre du livre est d'ailleurs inexact : les 
ennemis du théâtre, et il faut louer M* T- de l'avoir montré, notaient 
pas toujours Puritains et leurs motifs d'animosité comre les acteurs 
n'avaient quelquefois rien de religieux* Pour les magistrats de Lon¬ 
dres et les conseils universitaires d’Ûxford ou Cambridge, le théâtre 
compromettait la santé et la sécurité publiques. Dans un temps ou la 
peste faisait de grands ravages, une troupe de comédiens ambulants 
offrait un excellent véhicule pour la contagion* Les représentations 
étaient aussi des occasions de troubles, des rixes éclataient, des cons¬ 
pirateurs mêlés à la foule pouvaient exciter une sédition. Les comé¬ 
diens et leurs défenseurs curent l'habileté de mettre la question sur 
un autre terrain, Ils ne voulurent avoir d’autres ennemis que Les 
Puritains, et sc rendirent agréables à la Cour en les couvrant de ridi¬ 
cule. Aussi la question religieuse et politique passa-t-elle au premier 
plan, La Cour s'amusait à braver l'opinion puritaine : en itkg, la 
reine Henriette causa un scandale en faisant venir en Angleterre des 
actrices françaises* On sait comment le parti puritain ayant fini par 
prévaloir au Parlement, provoqua la célèbre ordonnance de 164a qui 
fermait tous les théâtres de la capitale, Cest à cette date que s'arrête 
le livre de M* T. Cette lutte, pour M. T., est plus qu’une querelle 
religieuse, plus qu'une manifestation de ta sombre austérité des Puri¬ 
tains* c'est en réalité un épisode de l'étemel le querelle entre la morale 
et l'art. Pourquoi, dit-îl, Bossuet écrivait-il contre Molière à peu prés 
au même moment oit Collkr dénonçait Congreve? La raison et 
L'imagination seront toujours aux prises; un artiste paraîtra toujours 
suspect h un homme d’ordre. Il est devenu banal, à propos de la fer¬ 
meture des théâtres en 1642, de déplorer l'étroitesse d’esprit des 

phle — d'ailleurs très sérieuse, — du chapitre iur Calvin, fou voudrai i trouver 
]’artic3e de La nson surle vrai texte de Vlnslitutkm chrétienne Revue his!o*\ r jsîi- 
vicr-fevrter 1S94). Dana celle du chap, %n The calholic South] Rodocanachi est 
cite pour une conférence sur ftenêe de France, mats son livre sur tu niCtnc sujet 
n'efti nulle part mentiouné. 

i. Il n'y en ai-EÜc pus dans Le premier volume. 
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Puritains. M, T- a pris le pani original de les justifier, lei son étude 
est peut-être superficielle. En réalité les Puritains n’étaïcm pas una¬ 
nimes à souhaiier lu disparition du théâtre anglais. Qu'on se reporte 
en effet au s termes de 1 Ordonnance de 1Ü42 qu'on devrait citerchaque 
fois qu'on en parle, on verra qu elle n’ést pas une condamnation de 
principe : « On croit bon, tant que ces douloureuses causes d’humi¬ 
liation subsistent. d'interrompre les représentations publiques ». Les 
théâtres sont fermés parce qu’il est convenable de suspendre des 
réjouissances publiques en temps de guerre civile Gard mm, Great 
Civil War, l, 1 j\. Au contraire l'Ordonnance de 1648, votée par un 
Parlement oh prédomine [ élément presbytérien, est une condomna- 
lîon de principe, qui s’inspire de Prenne : le mobilier du théâtre sera 
détruit, les acteurs fouettés, les spectateurs condamnés à l'amende. 
Quand les Indépendants arrivèrent au pouvoir, on cessa d’appliquer 
ces dispositions draconiennes. Les théâtres se rouvrirent discrètement ; 
on joua des masks au Nid die Temple Ibid. Commonwealth and Pro¬ 
tectorat! e, II. 11 . Milton, qui était indépendant, voulait rénover le 
théâtre par l'imitation de l'antiquité grecque. Ces efforts devaient res¬ 
ter vains. En jetant le discrédit sur le théâtre, les Presbytériens 
avaient réussi à en éloigner la bourgeoisie. Prvnne triomphai! donc : 
la lorme d'art qu’il avait attaquée avec tant de violence, ne pouvait 
plus être qu'un frivole passe-temps de rots ou de courtisans ; elle 
avait cessé J être, comme au temps d'Élisabeth, une noble distraction 
nationale. Le travail de M. Thompson, qui a coûté beaucoup de peine, 
se lira avec fruit, — Ch. Bastide. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 

Séance du 2 j mai 1 ça 4 . 

t 3 \ ^ c , afl 4u,nr nmiiquE uns [cure où M. Finot, directeur de l'Ëtole d Eilriine- 
°”. et, L’ ^° nnc quelques nouveau)t détails SUT le meurtre de M. OdcndJinL 

S\, président* donne lecLure d un têEçemmmc de M. Ec lieutenant rw 

...' _ - 1 grécù-romalut, Cest d'abord un uutcl du Hüur&n, dont 

vrUc f ïn Jrf^f Sr , n ^ djC11 tseülûM redite de i'untfüi-meromuin. Puis une m,u- 
....irtî-lfif l p10,1 ùu. dieu IkelEephdrus, provenant de Hclboun. permet 

il?™ * ï f c 1 ? ïtu t * lM d origine syrienne ; « «tait Ec lïaod d'Ifrÿ. pré* 
n 1 f^r monuments où furent de*, représentât ion* divines sr, U s 

la f.Tmc de lion, le plus intéressant, le liun comme lu initie du Jupiter HüIîudo- 
oufirme rori 5 îue e^piieimè du dieu calSyrien! P 

. FÛiïhulS£!? t ful!!!? e ir l C * mmentc . “ n r raf'Vrtfc aramêeii récemment découvert 
iJ ' « qut don dire classe a I époque pet^c achérne- 

mde^ connue tous les autres monuments ar^méens (fEavrtu t’est un u-n 

2 Sn. dr - E ? e J“i f « «m*n*ni te prêt 

dar^ent + cciuientik un /onctionnaire péri* qui *‘cneaj;c a en ou ver 

nuzuE I ifllfirfitur les ap pointe me mi qull touche du I résor, P Y m*n(ocllfr- 

Lèùn DoaËü, 

Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX. 


Le Püy, imprituerie Régis. Mirctuttoa, boulevard Carnot, 23. 
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Tsvc.iuli, L'jJ'T" 0 " laponaîse. — Müntïuus, L'jindfi ont civilisa non. -- Lm 
Manuel d'flfdiiplofilc frnntaï», H. — Rincé « Hflssuei, — Debcdolb, 

Fjtbvfrr — CüEiciOr L'apostrophe tt In. k e^onde pârwimfi dans. Lucrèce. 
Rkiti^ R'emawes *ur rOntor* - Sew. Le premier livre du De Office. - 
Sciiuti r.fiT f Histoire ceddsiasïiquc. — Kmh:il-i i . ApuUsc. — 1 -i.abk, Le xeve 
d’Am mien Marcel lia. — Cablot, Le dômes tiens franc. - Piiusot. ILuisc^ tt 
chansons île Chbs. — Ém- Léüh.inb, Travaux inèJiis, L — C^ublie, Les 
clochera raminsdu Venin, — Lettres Je Charles VIII, p- F>iilC«*, H > — [- cs 
comptes des indulgence» dons tes Pays-Bas, p- Fkdwmï. - Smnt-HtUirc, 
Mémoire», p. Lecmtru. — Inventaire Je» Archives grtnJ-ducate» elc Carlsrahe, 
p. Weexii, 11 . — J, Boüï.*sfOB* t Les prntestunts à Nîmes au lcm F » de ledit de 
Nantes- — H. 4 c CuazcN. Inventaire des archives de In Maison du Roi. 
50 ME 3 C, Le tbc&tre alsacien. — A. Copahd. Le» rouie» d'Arles. — Academie 
îles iiiâcriptionSH 


Fusamaro Tautttstv, Die Labre Ton der japanîschen Adoption i vol. grand 

in-B», Mayer und Muller. Berlin, 190 3. 

Cette étude complète expose la question depuis les plus antiennes 
mentions qu'on trouve dans l’histoire japonaise jusqu’au système 
organisé par le code do 1896-1898; elle est faite d'après les sources 
japonaises, d'après divers travaux récents en langue japonaise, enfin 
d’après des études en langues européennes dont quelques-unes sont 
ducs à des Européens. Leiposé des étapes historiques de l'institution 
est clairement divisé. Les rapprochements avec les coutumes et légis¬ 
lations étrangères sont nombreux, comme îl est naturel, et témoignent 
d’une connaissance sérieuse de la matière. Je trouve particulièrement 
intéressantes les comparaisons avec le droit chinois; en effet, les lois 
dîtes de Tai-hô, du nom de la période {701-7031 oit elles ont etc pro¬ 
mulguées, sont adaptées du code des Thang et le suivent de très pré»; 
par la suite la pratique a introduit de nombreuses dérogations aux 
principes chinois et c’est surtout dans l’age féodal, du xn* au xix* siècle, 
que le développement juridique japonais devenant indépendant, l’adop* 
tion se diversifie et prend une extension dépassant de beaucoup son 
sens premier. On saisit une fois de plus dans l’histoire de cette institu¬ 
tion l'originalité dont le Japon a toujours usé en appropriant à sa vie 
nationale tes couiumes et Les lois étrangères. En un mot, le livre de 
M. Tsugarti mérite d'étre lu par ceux qui étudient soit l’histoire japo¬ 
naise soit le droit historique et comparé. 

Maurice Courant. 

Nouvelle série LV 1 I, 
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Oscar Movtblius, Die oelteran Kulmrperi,odea im Orient und in Europa, [ r 

Die Mcthode. Stockholm, elle* fauteur, ti Berlin, Aster. i<jo3 , ta- + -, m-no P . 

avec 498 gravure» sur hù'is. 

C'est au savant directeur du Musée de Stockholm que revient 
incontestablement l’honneur d’avoir fondé la chronologie protohisio- 
rique sur une base solide. La doctrine qu il a élaborée à ce sujet et 
dont il poursuit les applications depuis vingt ans a pour point de 
départ quelques vérités presque élémentaires; encore fallait-il y son¬ 
ger ct t les principes établis, savoir s'y tenir. Je vais ici les résumer 
très brièvement ; 

i D Soit une trouvaille d objcis d'usage ou de parure faite dans un 
milieu homogène, par exemple une tombe, une cachette de fondeur, 
une couche bien déterminée d’une station lacustre. Gcs objets ne sont 
pas tous nécessairement contemporains ; mais si on les rencontre une, 
deux, trois, ir fois ensemble, 11 deviendra non seulement vraisem¬ 
blable, mais certain qu'ils appartiennent à la même époque. Les 
objets beaucoup plus anciens ou beaucoup plus récents, recueillis 
dans une mCmc trouvaille, seront éliminés par l'application même de 
la méthode. 

2 ° Soit donc une statisliqiiL- de trouvailles comprenant des objets de 
types définis, ARC, BGD. CDE. Si le nombre des trouvailles sur 
lequel on raisonne est élevé (et il J’cst toujours quand c'est M. Mon- 
teliusqui opère , on pourra conclure avec certitude que les tvpés 
AliC sont contemporains, que D est plus ancien ou plus récent que 
ABC. que Ecst plus ancien ou plus récent que ARCI), que D appar¬ 
tient à une période contiguë à celle de ABC, que E est séparé de ABC 
par toute une période. On formera ainsi des tableaux comprenant « 
types, dont quelques-uns seront manifestement contemporains, tandis 
que les autres seront plus ou moins éloignés de ce groupe initial, sui¬ 
vant que leurs éléments se seront rencontrés plus ou moins rarement 
avec ceux du groupe initial ou les groupes qui ont des éléments com- 
mu n& avec celui-ci. 

~ € ^ our la question qui se pose maintenant ; Avant oh 

après? — une autre considération doit entrer en jeu : c'est celle de 
l’évolution des types [trjvbgit. L’histoire de l’industrie moderne, 
telle qu’elle a été constituée, par exemple, par M. Tvlor au Musée 
Pitt-Rivcrs d Oxford, prouve de la manière la plus évidente que les 
types évoluent, que leur histoire est celle du passage du simple au 
complexe et de l'organique au schématique. Elle prouve aussi que si 
deux types -d’agrafes, par exemple - différent par ce caractère qu’un 
dément est organique dans lun est décoratif dans l'autre, c'csr le type à 
élément décoratif qui est le plus récent. L’Industrie,comme la nature 
connaît des organes atrophiés. Ainsi, par h seule étude des objets 
répondant aux mêmes besoins pratiques dans la série A8CDE etc 
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oin peut résoudre avec certitude la question d'antériorité et les 
groupes d'images se classent naturellement suivant une chronologie 
reUtive* 

4* Pour passer de la chronologie relative à Ja chronologie absolue 
on dispose aujourd'hui des produite des fouilles faites à Mycènes, en 
Crête et sur d'autres points de rOrient hellénique qui permettent 
d'établir des synchronismes entre certains types ei des objets égyp¬ 
tiens approximativement dates quon a recueillis dans les mêmes 
milieux. 

Une fois que l’on dispose ainsi de synchronismes reliant des 
objets proto historiques, d'une part à des produits de la XVII I e dynas¬ 
tie, d'autre part à des produits de In XIt* spirales, etcj, on peut se 
faire une idée approchée de la rapidité de révolution qui t dans les 
pays sans histoire écrite, a présidé aux transformations des objets 
usuels. C'est le seul fait sur lequel puissent subsister de notables 
différences d'appréciation ; mais il est à remarquer que plusieurs daces, 
avancées hypothétiquement par M. Montelius il y a dix ou quinze 
ans* se sont trouvées confirmées par des découvertes ultérieures. 

6° L'évolution des types ne se poursuit pas de la même manière 
dans Ses différents milieux, comme M. M. Ta très bien montré par 
l'élude des fibules italiennes comparées aux fibules grecques* Il faut 
tenir compte des influences de voisinage, des relations commerciales, 
de la rareté ou de la fréquence des matières premières servant à la 
fabrication ou à la décoration, etc. Mais, quand on suit l'évolution 
locale d'un type, à Paide cfun nombre suffisant d'exemplaires, on 
constate toujours qu elle est logique, lente et progressive : non faciî 
saltusi 

On dira peut-être que ce système implique un déterminisme rigou¬ 
reux qui fait abstraction de ['initiative individuelle, du génie humain, 
qu'il condamner priori le développement industriel p jusque dans ses 
moindres manifestations* à l'allure réglée et sans soubresauts d'une 
machine. Maïs l’étude de l'industrie moderne prouve qu'il en est bien 
ainsi. Ce que nous appelons des découvertes et des inventions ne sont 
cela qu'en apparence ; elles résultent d'un travail long et obscur qui 
échappe à Fattcmion du public et leur nouveauté n'est que le fait de 
l'ignorance ou nous sommes souvent de leur genèse* Ce qui est vrai 
de l'industrie l'est aussi de Fart ? malgré la prétention des artistes h 
Foriginaliié : un Màmegna est aussi impossible au m* siècle qu'un 
Delacroix au xv f . Ainsi la doctrine de M. Mo radius, qui a renouvelé 
les études protohistoriques, se recommande aussi, et de façon toute 
particulière, à l'attention des sociologues et des historiens. 

Salomon Reisach. 
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Camille Entii. Manuel d'archéologie française- Tome II, Architecture civile 

fl militaire, Paris. Alphonse Fiant et [ils. t vol. in-fi", S56 pages, îy: ng. 

M. Enlart a publia en 190a le premier volume de son Manuel 
<T archéologie française : moins de deux ans après il nous en donne le 
second. Cet énorme travail, qui eût fait reculer tout autre, ne l'accable 
pas, et il est probable que le troisième volume suivra avec la même 
régularité. Nous aurons ainsi le résumé clair et méthodique de tout ce 
qui s'est fait dans ce domaine depuis soixante-dix ans. Si les archéo¬ 
logues qui se sont formés seuls veulent bien se rappeler combien il 
leur a été difficile de faire leur éducation, ils sentiront tout le pris d'un 
pareil livre. 

Ce second volume est consacré à l'architecture monastique et hos¬ 
pitalière, à l'architecture privée, à l'architecture publique, à l’architec¬ 
ture militaire et à l'architecture navale. Le lecteur y trouvera une 
quantité vraiment extraordinaire de faits exacts et bien observés. Les 
groupements systématiques y sont plus rares que dans le premier 
volume. C'est que noire architecture civi le a été étudiée par nos érudits 
avec infiniment moins d'application que notre architecture religieuse. 
Nos églises sc groupent par écoles, il n'en est pas encore ainsi des 
châteaux ou des maisons que nous a laissés le moyen âge. Plus tard 
sans doute on distinguera des nuances et on verra des rapports qui 
nous échappent. Pour le moment H importe, comme l'a fait M. E. t de 
rassembler le plus de faits possible, 

M. E. a des convictions qui animent tout son livre. Il croit que le 
moyen âge, dont les Roman tiques ont si longtemps dénaturé le vrai 
caractère, fut une époque d'admirable bon sens. Jamais l'architecture 
n a été mieux appropriée aux besoins de l’homme. On ne peut rien 
imaginer de plus raisonnable que le plan des petites villes neuves, 
bâties au xin* siècle. Les maisons ne sont pas seulement commodes, 
elles sont encore belles, parce que l'architecte n'y tolère aucun men¬ 
songe. Rien n'est faux ni au dehors, ni au dedans. Les poutre; du 
plafond, par exemple, sont apparentes : on les peint avec goût, mai* 
on ne les dissimule pas, comme aujourd'hui, sous un revêtement de 
plâtre orné de fausses rosaces. Il semble que Je xvn* siècle marque 
cher, nous une sorte de retour à la barbarie. Non seulement on perd 
le goût de ce qui est sincère et vrai, mais on se désintéresse même de 
ce qui est utile. Les architectes étaient l'orgueil de leurs colonnes et 
oublient les cabinets, alors que les maitres d'œuvres du moyen âge, 
dans certains châteaux, annexent « des privés » à chaque chambre. Ôn 
a accusé souvent le moyen âge d'avoir dédaigné non seulement 
l'hygiène, maïs même la propreté. « Pas un bain en mille ans » dit 
Michelet, Rien de plus faux. En 1292, il y avait à Paris vingt-sk éta¬ 
blissements de bains ; sous Louis NIV, il n’en restait plus que deux 
Que l'on compare aussi les belles salles d'hôpital du moven âge 
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ou chaque malade a son lit, avec le hideux Hôtel-Dieu du xvi]*- siècle, 
où Le même lit reçoit souvent trois malades* et T on verra de quel côté 
est le souci de l'hygiène. Tous ces exemples ci une foule J autres qu a 
rassemblés M. E. sont de nature à modifier les idées qu*on sciait 
d’ordinaire du progrès. 

Ces qualités de logique des architectes du moyen âge. M* Ë. les 
retrouve dans leurs châteaux et dans leurs ouvrages militaires* Ce sont 
les movens d'attaque qui expliquent les moyens de délense* L étude 
des tours roulantes* des balîstes, des catapultes et des premiers pro¬ 
grès de l'artillerie n p csi donc pas oiseuse ici* mais indispensable* Dès 
la fin du xvo siècle, la puissance irrésistible du canon modifie complè¬ 
tement l'aspect des forteresses- Tous ces changements ont été parfai¬ 
tement indiqués par M. E- qui se montre* en tout ceci, un excellent 
disciple de Viollèide-Duc. Mais il a connu une foule d'exemples que le 
maître ignorait. 

Ce n'était pas une petite tâche qtîfi de prétendre débrouiller en 
quelques pages les mystères de l'archéologie navale. M. E. confesse 
qu'il n'a pu qu'effleurer Le sujet; il a du moins réussi à intéresser le 
lecteur a ce sujet difficile et à Lui laisser dans L esprit quelques notions 
claires. 

Un répertoire extrêmement précieux nous donne, département par 
département, la liste des abbayes, des châteaux et des maisons du 
moyen âge qui subsiste ni encore en France. Une table alphabétique 
permet de faire des recherches rapides dans les deux premiers volu¬ 
mes du Manuel. 

On voit qu p on ne saurait assez remercier M. Enlart de toute la peine 
qu'il prend. Sa récompense est qu'il sera utile à beaucoup de gens, et 
quîl attache son nom à une œuvre qui* longtemps encore, sera indis¬ 
pensable. 

Emile Male. 


P. SiBRAST, L T abbé deRanoé et Bossuet, ou le grand ïflûïnc et le grand évéque 
du grand siècle* Uu voL in-S a de ivi-6îo pages. Parla* Téqüh 

L'auteur de ce parallèle historique est un moine, un religieux de la 
Grande-Trappe, désireux d'élever à Rancé, qui lui parait trop oublié 
aujourd’hui, un monument digne de ce n grand moine ** 11 avait de 
quoi faire un bon article de Revue ; il a mieux aimé donner au pub IL 
un gros volume à couverture coquette, d une lecture facile et agréable j 
et d’un bout à 1 T autre de son ouvrage il a voulu montrer qu il sait son 
monde, qu’il a jadis vécu dans W siècle, et qu'il a lu ses auteurs. 5e* 
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intention» sont d'ailleurs excellentes, et. le procédé auquel il a gu 
recours est ingénieux . Comme il se proposait d'exalter le réformateur 
de la Trappe et de faire de lui un très grand homme, il a Jugé bon de 
l’associer à l'illustre évêque de Meaux ; il a cru pouvoir placer leurs 
deux statues sur un même piédestal, — tels ces deux pharmaciens de 
bronze que l’on a juchés naguère sur un même socle non loin du 
Luxembourg. Mais le voisinage de Bossuet fait trop de tort à l’abbé 
de Rancé, que l’on ne saurait comparer comme orateur, comme écri¬ 
vain ou comme directeur de conscience, à l’auteur des Oraisons funè¬ 
bres, de Y Histoire universelle , des Méditations et des J.eitrts à Su 
smtr Cornuau , Une bonne moitié du livre, celle qui est relative à 
Bossuet, est inutile, car elle n apprend rien à personne; et quand il 
s’agit de narrer les faits et gestes de Rancé, le t\ Serrant n’a plus assez 
d’espace pour se mouvoir. Il aurait mieux fait de laisser Bossuet de 
côté, et de chercher à nous donner d'après les sources une vie de 
Rancé plus complète que celles de Maupeou, de MarsoLJier, de Le 
Nain, de Chateaubriand et d* Dubois. Il serait en effet possible de 
renouveler complètement ia biographie du célèbre abbé ; maïs ce n'est 
pas un prêtre T c est encore moins un trappiste qui pourrait entre¬ 
prendre un semblable travail. Tout n'est pas également admirable 
chez l'abbé de Rancé; il s’est attiré bien des affaires par sa fougue 
inconsidérée, par son peu de jugement, et aussi par son désir de ne 
pas irriter des ennemis puissants; et l’hïsiorîcn doit convenir parfois 
que son héros n'avait pas raison. C’est trop exiger que de demander 
un tel aveu à un * religieux de la grande Trappe ï. 

D'ailleurs Je P. Serrant convient Jui-mime, avec autant de modes¬ 
tie que de naïveté, qu’il n’était pas dans les conditions requises pour 
faire un travail définitif, « I! y avait pour un Trappiste, dit-il à la 
page xv, un peu de témérité à entreprendre cet ouvrage. La biblio¬ 
thèque de son monastère lui offre en général peu de ressources pour 
des travaux historiques et littéraires. Par ailleurs, les lois sévères de 
la clôture ne lui permettent guère de mettre à profit les richesses ren¬ 
fermées dans les bibliothèques publiques, » Mais alors il v avait beau- 
eoty? de témérité, n'en déplaise au P, S., à entreprendre un pareil 
ouvrage. Il est vrai que ce bon religieux sc contredit aussitôt, et qu’il 
déclare quelques lignes plus bas que les ressources ne lut ont point 
manqué. Ses supérieurs lui ont ouvert les portes de son couvent, et 
h a plusieurs reprises » il a pu a explorer rapidement quelques biblio¬ 
thèques de Paris ou de province * (p. xvi , IJ dit même, page 4 , 0 
que les Trappistes d'aujourd’hui ont « des bibliothèques. Formées dé 
livres assez nombreux et variés pour subvenir a tous les besoins ordi¬ 
naires des intelligences. " Dans un appendice bibliographique assez 
confus, Ü dresse en neuf ou dix pages la .< Lîstedes principaux 
ouvrages cités ou simplement consultés par Fauteur -, et Ton voit 
par là que les ressources ne lui manquaient pas absolument. Mais on 
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voit en même temps que Je P, 5 - n'a pas voulu utiliser certains docu¬ 
ments de grande importance ; il semble notamment s’être interdit Ij 
lecture de quelques ouvrages composés par des " L ni versitaires » sus¬ 
pects, et par suite il a commis bien des erreurs : il nous montre 
Rance allant visiter Retz à Commercy en ï 65 y (p. 3 ?}, et il dit (p, 91), 
que l’accommodement du cardinal avec Louis XIV eut lieu en juin 
i ftôq. Elles sont malheureusement nombreuses les fautes de ce genre ; 
ainsi l'on apprend que Bossuet fut nommé prédicateur du roi en 
1 658 , quatre ans avant le Carême du Louvre p. 0.' ; que Pavillon 
n’étaît pas encore Janséniste en 1060 (p. 56 ) \ que M Jl1 de La Valliérc 
était à Saint-Germain en 1672 (p. 114 K et que Clément X mourut en 
16-6 p. ,59), etc., etc. Chose plus grave encore, les testes cités par 
le P. S. ne sont pas transcrits exactement, alors même qu'il les 
emprunta aui archives de la Grande-Trappe. II donne comme inédite 
la première lettre de Rance à l'abbé Le Roy de Haute-Fontaine, et en 
la comparant avec une ancienne copie faite sur l’autographe même, 
j’y trouve huit ou dix grosses foutes de lecture, celJc-cï entre autres 

qui constitue une véritable absurdité (p. 14a}: « L’usage des fictions 

n’est permis qu'à ceux qui sont capables lisez incapables) de tout 
mensonge. * 

Ainsi la méthode du P. S- n’est pas assez rigoureuse, et considéré 
comme livre d’histoire son ouvrage est tout à fait insuffisant. Je crois 
même que l’abbé de Rancé eût traité durement le bon religieux qui 
s'évertue aujourd’hui à le glorifier. On lit à la p< 14 1 •V*® Rancé, 
ayant remarqué au réfectoire k que le lecteur ne lisait pas avec assez 
de simplicité, l'interrompit brusquement et lui ordonna de quitter la 
chaire, en lui reprochant de remplir sa fonction avec affectation et 
vanité. ■> Rancé n’aurait certainement pas permis au P. S. d'achever 
son ouvrage. On. sait d’ailleurs que 1 abbé de ta Trappe, bien qu il 
écrivit lui-même très volontiers, n'encourageait pas les travailleurs, 
et voici quelques lignes d’une lettre de lui, inconnue, je crois, au 
P. S., qui sont bien significatives. La lettre est adressée à un certain 
M. Pinet, je ne saurais en déterminer la date. Après de mûres et 
solides réflexions, il nous a paru à tous qu'il n'y avait rien qui nous 
fût moins utile que notre bibliothèque, puisque nos occupations et 
nos exercices étant aussi réglés qu’ils le sont, il ne nous reste aucun 
temps pour employer à l’étude. L'état de pénitent, qui nous est essen¬ 
tiel, demande que nous passions nos vies dans les gémissements, dans 
la méditation de la mort, et dans la seule lecture des livres qui sont 
propres pour toucher le cœur et y exciter l esprit de componction, et 
non pas que nous donnions notre temps pour devenir savants et 
acquérir les connaissances qui conviennent à la vérité aux personnes 
établies pour l'instruction des peuples, mais non point à des gens 
cachés et à des pécheurs tels que nous sommes. Cette conviction, 
M. t nous a fait prendre la résolution de nous défaire de notre biblio- 
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thèque, «dck donner à L’Hôtel-Dieu de Paris pour être vendue, et 
les deniers employés aux besoins des pauvres.,... ' * 

Les Trappistes d'aujourd'hui ont une bibliothèque et ils peuvent 
être autorisés par leur abbé à faire des ouvrages d'histoire. Ce n'est 
pas nous qui nous en plaindrons ; niais encore faut-il que ces ouvrages 
soient complets, exacts, et d une impartialité au moins relative. Or 
tel n'est point le cas du livre du P. S. qui dramatise trop son récit, 
qui est trop à la remorque d'htsiorïcns de a* ou de 3 - ordre, et qui a 
irop de propension à innocenter toujours Rancé en incriminant ses 
adversaires ou même ses contradicteurs. Il suffit, pour se convaincre 
de l'imperfection du travail du P. S., de jeter un coup d'œil rapide sur 
quelques-uns de ses chapitres, et d'abord sur le ch. tx, dont voici le 
titre exact : Contestation entre l'abbé de Rancé et M. Le Roy sur la 
pratique humiliations (1671-1677). -, Bossuet met fin au débat . 
Ou ne saurait croire ce qu'il y a d’erreurs dans ce chapitre, et même 
dans les trois lignes de cc sommaire. Pourquoi ne pas donner à 
4 M - Le R °y » son titre d’abbé, car il était à Haute-Fontaine ce que 
Rancé était à la Trappe? Pourquoi parler simplement d humiliations 
alors que toute Lu contestation pona sur la pratique des fictions * 
Pourquoi enfin attribuer à l'évêque de Condom un rôle qui n’a pas 
etc le sien r Mais ceci demande quelques explications, car l'histoire de 
cette querelle des deux abbés est fort curieuse, et j’ai sous les veux un 
dossier de . 5 o lettres, adressées à Le Roy ou écrites par lui, qui per¬ 
met de meure les choses au point. Beaucoup de ccs lettres, fidèle¬ 
ment transcrites sur les autographes par M"* de Théméricourt, éma¬ 
nent de personnages considérables ; il y en a de M, de Monlausîer. de 
Fléchier, d Arnould, de Nicole, de Pontchateau, de l’abbé de Châ’iil- 
lon, etc. Il y en a même, et ce sont peut-être les plus sévères pour 
Rancé, qui ont été envoyées à Le Roy par les propres nièces du fou¬ 
gueux abbé. On voit, en étudiant ce dossier, que l’abbé de Rancé a 
trouvé le moyen de se donner tous les torts, et de décourager scs 
meilleurs amis, entre autres les évêques Vialtri et Choiseul || a pris 
ieu au sujet d'une dissertation que Le Roy avait faite à sa prière et 
qu',1 n’a jamais voulu imprimer; il a écrit à son contradicteur les 
lettres les plus dures, et il n’a pas protesté avec assez d'énergie lorsque 
des amis trop zélés ont fait imprimer une de ces lettres dont la forme 
éiait blessante. L'abbé de Haute-Fontaine au contraire ne se départit 
jamais de la modération qu’il s était imposée dès le début de l'affaire 
et il mérita de recevoir de l’austère Montausicr, le ai juillet ifi-- une 
lettre où se lisent ces lignes : Ce que j’admire Je plus, c’est la 

bonté, la douceur et la charité vraiment chrétienne avec lesquelles 
voua vous'défendez contre un homme qui a du mérite à Ja vériié 
mais qui n’en a pas usé ainsi avec vous. Vous lui avez donné un bon 
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exemple en cela. ci à tous ceux qui écrive ru pour soutenir leurs opi¬ 
nions ; et étant ce que vous i tes, vous nen sauriez jamais donner 
d’autres,— » Enfin, l’abbé de Haute-Fontaine était déjà bien résolu 
à ne pas pousser les choses plus loin lorsque Bossuet lui écrivit pour 
lui recommander un silence d'autant plus méritoire que c'était lut 
qui était l'attaqué. Si quelqu’un a dû sortir meurtri de cette fâcheuse 
querelle, c’est Rancé, à qui l’évéque de Tournay, Choiseul, écrivit 
en vain pour l'exhorter à supprimer sa lettre pleine d'invectives, et 
même à en faire une rétractation publique. 

Cette aifalrc des fictions était à peine terminée que l'abbé de la 
Trappe s’eu attira une autre plus fâcheuse encore sur laquelle le 
P. S. ne dit pas non plus toute la vérité. Assurément Rancé avait le 
droit de s'exprimer comme il le fit dans sa lettre au maréchal de 
Bcllcfonds; et nul ne saurait le blâmer d'avoir détruit par une décla¬ 
ration d'orthodoxie et de soumission absolue les accusations de jan¬ 
sénisme que lui intentaient les jésuites. Mois, d'autre part, (es jansé¬ 
nistes n avaient pas tort de déplorer ce qu'ils appelaient la chute de 
M. de la Trappe, et après tant de lettres de lui, tant de démonstra¬ 
tions de sympathie à l'adresse de la mère Angélique, de la mère 
Agnès, de Mu* de Vertus, d'Amauld, de Nicole, de Pavillon, etc., ils 
étaient dans leur rôle en l'accusant de chanter la palinodie. Au fond, 
l’abbé de la 'rrappe était plus qu'à demi janséniste, bien qu'il eût 
signé le Formulaire, car il réprouvait la théologie des jésuites et il 
avau leur morale en horreur. Mais il tremblait pour la 1 rappc comme 
saint Vincent de Paul avait jadis tremblé pour Saint-Lazare, et il 
croyait assurer l'avenir de son abbaye en donnant des gages à la 
toute-puissante Société. On pourrait écrire un chapitre bien i mères- 
saut qui serait intitulé : ! ii t>bé de R&itcé, Potl'-Roj^ül <?f Jésuites, et 
Ton s'appuierait pour écrire ce chapitre sur des documents que le 
P. S. parait avoir ignorés de propos délibéré, bien qu’il ait dû les 
rencontrer quand il a o parcouru 1 les manuscrits de la bibliothèque 
de Troves. C’est un trappiste, un enfant chéri de Rancé, un de ses 
premiers biographes, c'est dom Le Nain, frère de Tilkmont.qui a cru 
devoir laisser à la postérité un témoignage authentique des véritables 
sentiments de son abbé sur les contestations du temps \ Docteur de 
Sorbonne, Rancé nima mieux se faire chasser avec $<> autres doc¬ 
teurs que de souscrire la condamnation J Arnautd. <1 Je sais, ajoute 
Le Nain, que le R. P-, dans Ses commencements de la réforme, vou- 
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s. Le P. 5. paraît ignorer que Bossuet lut en manuscrit la vie de Rancé par 
dom Le Nain. J'ai sous les yeux 3 chapitres de celte vie, les ch. t3 et 14 , avec 
l'indication suivante ! . Feu M. de Meaux ne je geo point 1 propos qu’on parlât de 
ce qui regarde les disputes, et conseilla au P- Le Nain {dont Pierre' Je retrancher 
ce chapitre et celui qui suit ». A défaut du silence respectueux, Bossuet conseil¬ 
lait ainsi le silence prudent. 
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lant faire instruire scs frères des principes de la théologie, il choisit 
pour cela M. de Sainte-Marthe, un des plus grands jansénistes. — Je 
sais que son monastère était rempli de ceux qu’on appelle jansénistes, 
qui n'avaient jamais signé, et qu'il savait Cire dans une volonté déter¬ 
minée de ne jamais signer, quelque chose qu’on pût leur dire ; qu’il 
ne leur en a jamais fait le moindre scrupule, qu'il ne leur en a 
jamais dit un mot, soit en confession, soit ailleurs, ci qu'il les a 
laissés dans une pleine liberté et une entière paix dans tes senti¬ 
ments où ils étaient sur ce sujet. — Je sais qu’îl ne mettait entre 
es mains de ses religieux presque que des livres des jansénistes; qu’îl 
lïur permciuit la Fréquente communion, les Leitrcs de M, de Saint- 
Cvran; que les lectures publiques et les conférences n'étaient presque 
que des livres des jansénistes, — Je sais que M. Je comte du Charme! 
I avant consulté s’il devaii quitter l’union qu’il avait avec les jansé¬ 
nistes, lux protestant que s’il croyait que leur parti fût mauvais ou 
dangereux il n’y resterait F as un moment, le R. P. l e déiermina à 
persévérer dans l’union qu’il avait avec eux, et à ne changer rien en 
ce point ni dans ses sentiments ni dans sa conduite.... ■ 

La citation pourrait se prolonger longtemps ainsi, et l'on verrait 
de la manière la plus évidente, par le témoignage de Le Nain et Par 
des extraits authentiques des lettres de Rancé, que l’abbé de la Trappe 
en ibp* comme en io 4 y, avait la plus profonde estime pour ArnauJd 
« le premier homme de notre siècle ci le plus savant ». C'est à ce 
même Arnauld, dontil parlera si légèrement au lendemain de sa mon 
dans la fameuse lettre à l’abbé Nicniw, que Rancé écrivait le q avril 
«6y 2; v H est impossible d’aimer Dieu et son Église sans être comblé 
de ,o,c et de consolation toutes les fois que l’on pense h ce que Dieu 
fait aujourd but par vous pour la gloire de son nom, la défense de la 
foi et m confusion de scs ennemis».,, 

Quant aux jésuites, Rancé dans scs lettres les traite de la belle 
façon, ci ils auront beau jeu à faire les avocats du diable si jamais on 
s avise de vouloir béat.her le réformateur de la Trappe, Voici tin 
échantillon de sa prose à la date de i6 7 6 : « j c sais paî ma propre 
expérience et je 1 éprouve tous les jours jusqu’où va l’injustice et la 
violence de ceux qu’on appelle molinisres. 11 n’y a point de calomnies 
dont ils n essaient de noircir ma réputation, point de bruits injurieux 
qu ils ne répandent contre ma personne. Comme ils ne sauraient atta¬ 
quer mes mreurs, ils attaquent ma foi et ma croyance, et trouvent 
ans les règles de leur morale et dans la fausseté de kurs maximes 
qu il leur est permis de dire contre moi tous les maux que l’envie et 
la passion leur peut suggérer.,,. En un mot, je ne suis rkn moîqsquç 
molimste, je ne pense point comme eux pour ce qui regarde la grâce 
de J-C., la prédestination des saints et la morale de son évaneik- 
Est-ce assez clair: Mais c’est en vain que l’on chercherait d!,' 
livre du R, S. ces documents là et beaucoup d’autres du même genre" 
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Les y introduira c'eût été rendre absolument impossible la publica¬ 
tion de Yù uvragèt ei c'est pour eda qu'une élude sérieuse et complète 
de la vie de Rancé ne peut pas être faite par un prêtre et à plus forte 
raison par un moine. Le P_ S. a des aspirations généreuses ; IL est 
même libéral dans la mesure du possible, et il fait les plus grands 
efforts pour ne pas choquer le lecteur profane* Il a quelques bons 
chapitres de vulgarisation, écrits parfois d'une plume très mondaine 
iv + surtout p r 47, sûlus cumsaîa ne sedeas, ci p* Je passage rela¬ 
tif ü la présence de J.-C, aux noces de Cana : Ce n’est peut-être pas 
ce qu’il a fait de mieux ■■ l Mais en lant que livre d’histoire religieuse, 
l’ouvrage me parait d'une extrême faiblesse^ il est trop peu et trop 
mal documenté* 

A* Gazier. 


A r Dépitât!, Le général Fahvier, vie mi Lit aire et p>o 1 iE ll|uc^ avec un portrait 

en héUoJtravur-c. Paris, Plon, 1904, nt et 5 20 pages- îa-S*. 


C'est une vie singulièrement attachante que celle de ce fier soldat 
dont il tant savoir gré â M. Debidour d'avoir retracé l'histoire mouve¬ 
mentée- Sorti de polytechnique à L'heure oü commence l'Empire, il 
accompagne le general Gardanc en Perse et organise l'artillerie du 
shah, devient aide de camp puis chef d'état-major de M arment, se 
distingue en Espagne, en Russie, dans ia campagne de France, La 
Restauration n’eut pas d'ennemi plus acharné ni plus redoutable- En 
îSi/t il se fait connaître à l'opinion libérale en dénonçant le# crimes 
commis â Lyon par un général de terreur blanche, Canuel. Dès lors 
il est la cheville ouvrière de tous les complots contre le régime. 
Investi de la confiance de Manuel, de Fny„ de Lafayeitc* il est leur 
intermédiaire habituel et leur chargé de pouvoirs auprès des officiers 
en demi-solde ou en activité qu’il enrôle sans relâche au service de 
l'insurrection. Plusieurs fois arrêté et traduit devant la tour des pairs* 
il n en continue que de plus belle à conspirer. Quand l'expédition 
d’Espagne est décidée, il se met à la tête de la petite troupe de libé¬ 
raux qui sur la Bîdassoa présenta le drapeau tricolore à l'armée d'in¬ 
tervention dans l'espoir de lui faire faire demî-tour fc D'Espagne il 
passe en Grèce où il joue le rôle glorieux qui popularisa sa mémoire 
dans toute l’Europe. Les Grecs n'ont pas oublié Son héroïque défense 
dans l’Acropole ni L'organisation de leur première armée régulière 
qui fut son œuvre. IJ applaudit à 1&J0 qui donna le pouvoir à scs 
amis ci qui réalisa son idéal politique, la monarchie consihudonnclle 
et nationale. Devenu lieutenant-général ci pair de Fiance, l'ancien 
conspirateur n’échappa pas au mouvement qui entraîne alors la bour¬ 
geoisie* La peur du socialisme k rendit conservateur* Son mariage 
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avec une Espagnole, I n-marcchâle Duroc, en fil un catholique prati¬ 
quant et m^me mystique. Il désapprouva T84S et se rallia an prince» 
président qui le chargea de la mission de réorganiser l'armée du Dane¬ 
mark, au moment de la première agression des Allemands, dans les 
duchés 1840 , Il mourut quelques années après, 1 S S 5 ]. 

Cette biographie ne doit pas seulement son intérêt au caractère du 
personnage* à ses aventures dramatiques ou romanesques. Par sa 
documentation très étendue et très neuve elle apporte à Thisiotrc des 
contributions précieuses. Aux Archives Nationales, aux Archives de 
la guerre, de la marine* aux archives delà société historique ci ethno¬ 
logique d'Athènes, M, D* a fait de patientes recherches, heureuses 
en découve ri es. L'obligeance dé la ta mille a mis à son entière dtsposi* 
lion tous les papiers de Fabvier qui forment un dossier considérable 
par l'étendue et l'importance. On y trouve ses noies de voyage, ses 
écrÎES divers, la volumineuse correspondance qu'il entretenait avec les 
hommes politiques les plus en vue sant en France qu’en Espagne ci 
en Grèce, les minutes des réponses qu’il faisait a leurs lettres* etc, J’at 
à peine besoin de dire que M. D. a fait de tous ces documents l'usage 
lé plus sciemitiquc et qu'il n'y a que des éloges a lui adresser pour sa 
méthode critique comme pour son impartialité. La longue et précise 
bibliographie des sources manuscrites et imprimées qui termine le 
volume avec l 'index des noms propres rendra de grands services. 

Personne désormais ne pourra plus écrire sur Sa Restauration, sur 
la révolution espagnole de 1 8 ^ 3 * sur Pinsurrecikm grecque sans recou¬ 
rir ù ce livre dont la nouveauté égale la solidité. Qu'on me permette 
seulement de signaler parmi les pages les plus nouvelles celles qui 
sostE consacrées aux intrigues orléanistes en Grèce de 1S23 à 1629, 

Albert Mathieu 


— Le treme-quüiriémc fascicule 4 o Dictionnaire dt* antiquités grecques et 
romaines de DaeemieuGh Saglîg ce Pottikh «METMOR, l III, 3" partie; pp. 3^4!- 
•a004; Paris* Hachette, igo 3 ) coniicai les articles auiïantÿ ; MeïAUa ^ArdaLUoti 4 -; 
J/ftïtun, Mû rit ta faim [G, Humbert - Metojra, Metrag^'ria t\ Midaî^ ModioîttS f 
Motochina. Monobofon (L, Sa^ÊioJ*; Afeitorologin (Ruelle )ï Metaikm (M. Clerc; ; 
Mciopa, Modiusi Mûta (A. fiâudri liait] ; Me fret*, Mclrarmmoî, MinisttriMct domîni, 
Mîttendarius,Mnamones, Monarchie, Mon tam f Mort m ttw lient ( Lie r i v a i n , Meitooi 
theoi (Toulaifi ) ; Mttiu (Bsradry); Sfi cafio, M Ulurium Lafaye) : Afiiil ta * Mi h lia 
tqurstris, AUikîat mumeifaks. A/iUtum poenae p Missio {Gagnai; ; Mimas (G + Daï- 
raeydii et G. boihsitr); Mina Babel on ï; Mînerua t Moitié (G, Fougères) - Afinor, 
Missiù in fosstmmem, Modus, Mor*, Mores (Cuq); Mimtama {Dûrrbad] ; 
Miss ilia (FabiitJ; Missorhm (Pou 1er); Misthodotis. Afisthosis ùikoi ;Bcaudieiq 
MitUr# Kr. Comnet) - Mitra (De Ridder; Manet*, Mmetarii (Lcnormint et 
Bxbdon ; Mmile (Haro); A/dfÙnutAfa, Mora (A. Martin;.; Mvnstrum iBoudiè- 
Lcdcrïÿ; Afontts ditimi Lcnunnan!), 
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— M. G. Ci 'kcw traite de deux quêtions voisines : Ljpostrüfë ntUa pocsia 
laiitta , ricerw di JttftJfur.s jior/Æij ;Catunia ÿ C. Battlaio* îr*o 3 ; ï-i ia pp. tn-ë e : et : 
Dt c&nuersiombu* Lucrttiattis (Calannc, N. Gianûiïa, igoî; a 5 pp. in-8* - l-a pre T 
mitre brochure est une étude conscteneLcuRç *ur L'apostrophe ; U rte si pas seulement 
quËiUûn des poêles latins : deux chapitres concernent les Grecs. La deuxième b 
pour b lle de démontrer que L-ucrêce s'adresse & Mcmmius toutes les fois qu it 
emploie ta seconde personne, cela me pareil moins solide. L'usage de la seconde 
personne est pïtttèi un idiotisme 4e ta langue pour désigner une personne indéter¬ 
minée, Le t'ail n’est pas douteux au subjonctif; je crois qu'il en va de même à 
l'indicatif. IL ne semble pas que Virgile, dans les Geürgique j 7 cî Horace f dans 1 Art 
poétique, aient suivi une méthode nouvelle- H sera, en toutcas* difficile d’admettre 
que Caton* dans le De agi'îtultur* t pense toujours ce seule ment à son hl^ qu'il ne 
nomme jamais, quand il rédige scs prescriptions La seconde personne est la per¬ 
sonne * didactique n. qu'il s'agisse du Décalogue ou de recettes de cuisine, — P. L. 

— M. S,. Reeteü réunit dans le JukrëSbeHcHt dêt AL JC. rffifiPCAffl 5f#atsgy»i r ld- 

rJi/mj i pe HYÛTfre rg e yiür /■joa-l 1 (Prflj£ SdbJEvîHiji iqo3- F 22 

page 5 in -S') : I. Ttxtkritiscàes qn Cktros Orxior : discussion 1res intérssEintç des 
g£ 4, io, 16, 2 ù, 2 i m 3?i ; et : IL Ncth eirtmaf elementum, réfutation d’une étymo¬ 
logie sémitique; dans un programme antérieur (iSqg-t^oo}, Ai. Reiter avait très 
habilement défendu rétvmologic par les noms de lettres W* cm. m; U y a longtemps 
que je la croEi la seule acceptable cl il n'a fait que me confirmer par des raisons 
nouvelles dans une vieille opinion. — P. L. 

— Le professeur G. Seohe a public : M. TnUio Citeront, ïî primo De 
q^ettr * comnitntato ftortdrineifie e jiiiïüjïcümentt (Turin* Loescher, t^oî; ty^ PP 

Longues cotes avec de longues filiations de savants italiens cl de publicistes 
que je ne connais pas. Il est possible qu’un Ici livre rende quelques senlces en 
Italie. P. 40, c. a : - L'armée romaine était composée de quatre légions h • erreur 
qui repose sur un passage de Folybc mai compris ; et ce chiffre pour les derniers 
temps de la République cst T h coup sûr, fan t. On se demande pourquoi M. Srgre 
n a pas indiqué les numéros des paragraphes. — L- 

— M. Hans von Sçhubëpt a fait devant tes étudiants de Kïel une série 4 e con¬ 
férences où il a résumé les grandes lignes de rhîstolre ecclésiastique ^ Après les 
avoir reprises et complétées, il les publie aujourd’hui : Gnwdiüg* <J«rr Kirctitn- 
ge*chichie t tin Utberilick fTObingue et Leipitg* J, C + B. Mohr; 1904 ; vpi-3o 4 pp. 
in-B*;pnx : 4 Mk.«. Il étudie successive ment : 1* Les données préliminaires de 
I histoire de L'Église (milieu politique et social, philosophie, situation des Juifs* 
Philon); a* Le christianisme primitif; 3 * L a formation de régisse catholique (que 
M. von $ch. rapporte k l origlue, à la troisième génération chrétienne) ; 4* Le 
christianisme et YÉxêi romain ; 5 * Foi, théologie et dogme ï £■ Morale, discipline 
et monachisme [fl faudrait ici* et aussi dans le chapitre précèdent* marquer d Un 
irait plus accentué les différences suivant ks régions ; il y a un certain développe- 
ment général, mats dans cet ensemble se détache L'activité d'église* particulières* 
Antioche, Alexandrie, Romej ; 7" Service divin r Culte et messe .meme observa¬ 
tion); S» Changement du monde, Byzance et Occident; 9* L’origine de la monar¬ 
chie romaine en Occident * 10® Les Églises dos terres germaniques; ï i é Empire et 
sacerdoce de Charlemagne a innocent 111 ) ta' Lu vie spirituelle dans I Eglise au 
înoyeci âge (M. vou Sch, ne montre pas assez le double caractère, contradictoire 
en apparence, de la vie religieuse au moyeu âge* Inobservation mécanique des lois 
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de l'Église et une piété passionnée qui entoure surtout la Vierge « le Christ «mf- 
irattt déü amour mystique : entre autres effets, l une produit cette curieuse insti, 
lution de la pénitence tarifée, dont il fallait dire un mot; l'autre sa peint dans les 
teuvrçs d an. que M. voo Sch. néglige trop comme tant J'hisioriciis, dans les 
révélations des extatiques, dans les traités des Yictorins et de leurs émules, - 
XÎ- La dissolution de l'Église romaine et la naissance de l'époque moderne ; 
j 4 " La fin de l'unité ecclésiastique et la formation d'églises confessionnelles par 
l.i Reforme cl la Contre-Réforme; là* La victoire du subjectivisme protestant, 
piétisme et philosophie \ tô* La régénération religieuse et ecclésiastique et la 
lutte des antinomies à l'époque moderne. Cçs conférences sont rédigées dans un 
style très ciair. Quoique assez légères de substance, etles peuvent meure un esprit 
cultive au courant des principaux résultats de l'hjitoirc ecclésiastique. AL von 
behubert les connaît mieux que personne, puisqu’il a refondu une bonne partie 
Ju manuel 4 e V.- Moeller. Sur cette refonte, un prospectus de la librairie cite, 
sous le nom de M. Loisy, une note parue dans la Revue, 1900, n " 9. Cette note 

n'est pas de M. Loisy, mais ta confusion ne peut qu'honorer le soussigné - 
Paul Lemv. 0 r 


- M. Alfred KmcuFtorr, !k Apute tlawlarvm ampeiitirnt « crie cuatsUonts 
crtftwe (Ccmmcntatio et supplemento XXVIII Annalium philologorum seersum 
«pressa - Upsiae, in a edi bus R.C. Teubneri, ucxtt; 5 G p r . in-8»; prix : 3 ML 10, 
étudié principalement l'hiatus, le traitement des finales en a,. les formes atones 
du verbe «se sf,s} : points qui n'avaient pas encore fait l'objet d'une discussion 
auss. m. nut leu se et aussi spéciale. Incidemment, il aborde la question des com¬ 
mencement* de phrases De multiples comparaisons avec l'usage d'autres auteurs 
notamment des poètes, donnent à ce travail une portée plus étendue que les ŒU ! 
vres d'Apulée, Ces recherches sont faites avec exactitude et conscience. Mais on 
pourrait faire des reserves sur plus d'un point. Je ne vois pas pourquoi, a priori 
Cicéron U aurait pas écrit des lettres métriques, si sa correspondance renfermé 
bien autre chose que des lettres familière*, rapports, lettres de cérémonie disser 
talions politiques p. 5 . En faisant la statistique des initia. M. K. trouve une 
grande proportion de monosyllabes; mais il néglige de nous dire s'il compte 
ainsi les mots proclitiques fols que les prépositions. Cette confusion est de nature 
a fausser tous leschiilres (p. 3 7 >. Je ne vois pat pourquoi, relevant les fins de vers 
monosyllabiques, xi écrit causait dans Tibulle et uUa est dans k. Satire* d'Horace 
;pp. 19-îo). Enfin M. Kirehhoffnc raralt pas tout â fait au courant, car il icnt)re 
les études de M. Paul Thomas sur Apulée; il sera difficile de faire u„ travail 
soltdc tant qu'on en sera réduit i l'édition Goldbacher pour les «uvres nhifoso- 
rnïquts + — KL. r 


— S\. Ch. L'pson Cl^ak a présenté camxnfl thèse de doctorat h Va te L'niver- 
«iïy : The ic.xi tradition of Ammtanus MarctlUmts, wJih five minu^ript facsitni- 
les: publishcd by the uuihor, New Haven,Conn., 1904; f, 7 rp , « 4 P |. Son but 
était de déterminer les rapports des manuscrits et des anciennes édition* I a 
source de notre texte est un manuscrit perdu copié en écriture insulaire. D» ce 
manuscrit, sont dérives les deux plus anciens manuscrits perdus, le manuscrit 
Je Hcrsfeld, dûnr il ne sub&jjie 6 feuillett, ci le mmmserit de Fu]J a Vxticj- 
wur tü- 3 :. Aucun manuscrit ne dérive du m an oser il de Ikrsfeld- mais Gel e fou* 
l'a employé et kcîte souvent. Tous les autres manuscrit, existants dérive* 
directement ou .tidtrec.entent du manuscrit deFulda.On notera ce <c conclusion 
fcile est fondée sur une comparaison détaillée des fragment, de Marbourg avec 
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lotis les manuscrit*. M. C L a publié dans au dissertation l'apparat de cette partie 
dû texte, Le manuscrit de Hersfeld n'avasE p.ES été COmmgniqué aux humaniste a 
italien* et c'est ce qui explique qu'il esi resté sans influence sur les copies de ta 
Renaissance; il a été seulement utilisé dans lu période de l'imprimerie. La plus 
ancienne édition, un incunable de 1474, a été faite d’après Je plus corrompu de 
ïutis les manuscrits connus : résultat qui n’a rien de surprenant; c'est l'habitude 
des éditions incunables. Le premier texte convenable a été prépare par Marian- 
^elo Àccorst {Accu mus; 1 533 % d'après une copie du manuscrit de Fulda modi¬ 
fiée d'après des corrections d'humanisme. La même an ri te, Ghden (Gclcniui 
publiait à Bille sou teste d'après tes mêmes sources et d'après lo manuscrit de 
Hersfeld. En conséquence^ une édition d'Ammien Marcellin doit être basée sur iç 
manuscrit de Fulda et les fragments de Hersfdd, accessoirement sur les citations 
que Ghelun fait du manuscrit perdu, Ce sont ces principes que M. Clark doit 
appliquer dans une édition préparée pour la 11 brui rie Weidmann. Su dissertai ion 
fait très bien augurer de cçttc édition. Une légère erreur. Le ms. du Vatican H41 
ne porte pua comme inscription : Jui « Un* Y mais Fui, Ürs . Cçsi un manuscrit 
qui a appartenu k Fulvio Orsini, si avant lui a Antonio Panormita ; vûy, F. de 
Noîhac, La bibliothèque J* Fulvio Orriwi, p. 210. En regard un t le fie si mi lé de la 
signature d’Orsini, pi. VIII. on comprend la méprise du M r Clark. Il y aurait 
un intérêt de curiosité nu moins k examiner les notes manuscrites de l'incunable 
qui a appartenu h ï'evêque J'Aie ri a et qui a pas*é dans la même bibliothèque 
(maintenant Vatican, Incunable 108 ; voy. ibid. t p. ajoj. — p. L. 

— M- Armand Caïlot a essayé dam une Étude wr te domestieuf franc Uegc, 
Bibliothèque de la faculté de philosophie et lettres de l'université, fast. XIII; 190?; 
il? pp. sn-8* de préciser les fonctions Je ce personnage G h cst un dignitaire lafe. 
Je rang égal au comte, chargé Je l'administration des domaines privés des rois 
mérovingiens. Il a Sous sa juridiction plusieurs mitae, parfois tout le domaine 
royal. M r Cnrlot a indiqué sa place k la cour et dans La hiérarchie. Un appendice 
contient 65 pièces justificatives, c’cst-k-dirc les textes où il est question du dômes* 
Itcnr. Une liste des domestki cotmuâ termine la brochure» — M. D- 

— Nous avons reçu tout un cahier de musique sous le titre inattendu de : Rap¬ 
port sar 1 une mission scientifique en Turquie, par Hubert Pbrkot ‘Extrait des Nou¬ 
velles annales des missions, t. XI. pp. 117-241); Paris, imprimerie nationale, sqo3; 
120 pp,în-8\ C’est un recueil Jairs de danses et de chansons recueil lis à Chïo. Depuis 
Bourgault-Du coud ray t aucun travail de ce genre u'avait été publié en France. IL 
a l'avantage d'être strictement limité au poàm de vue géographique. De plus, 
intervient un instrument nouveau qui contrôle Les Impressions de l'preille et les 
fixe, le phonographe t dont M. P + indique le maniement; car il y faut un certain 
apprentissage et Ton doit aussi choisir judicieusement l'instrument* Les airs 
recueillis U Chlo ont pu ainsi être notés- a. Paris par un élève du Conservatoire r 
M. p. Le Fkm, Le recueil comprend dent parties : Airs de danse ;violon t danse* 
chantées;,. Chansons (chansons de baptême, berceuses, chansons de mariage 
mirologue* ou chansons funèbres, chansons de la meule à main, chanson* de 
tissage, chansons du nouvel an, chansons de sarclage, Chansons de mai, chansons 
de moisson, chanson des îemisques, sérénades, chansons diverses;. Le* villages ou 
bourgs J où proviennent ces airs sont exactement indiqués. Il est superflu Je signaler 
l intérêt que ce recueil aura pour les folkloristes en quête de documents exacts, 
pour les linguiste* et les métricleos H et aussi pour les musiciens qui cherchent un 
renouvellement de leurs lormulcs dans les air a nationaux. Le volume a été exf- 


47 ^ revue critique 

cuté par l'Imprimerie nationale. La topographie est bonne* mais le papier est une 
honte. — L. 

— M. Hubert Pehsot commence lu publication des travaux I-aissii inédits par 
le regretté Émile Lxüiaxs : Trots chanso?ts populaires grecques, Chartqianîs et 
Arëlé T Les fils d~Andrünie m La vengeartee du mari; nouvelle édition revue et cor¬ 
rigée (Paris, E. Gui Imotû [1004], 33 pp. in-Sa), Ce fascicule était prêt pour Vitn- 
ptession, quand Legrand a été enlevé. Non seulement l'auteur y a fait les correc¬ 
tions nécessaires ï une seconde édition, mais il a traduit a nouveau CStArt^ianis 
et A ré té, au lieu de réimprimer la traduction très imparfaite de Faurîd. il q aussi 
complété le texte de la seconde chanson, Lesjlîi d'Andronic f ayant retrouvé dans 
les papiers de Villoisou les vers G 5 it A 3 qui riront jamais été publics. La troisième 
raconte l'histoire de Mazeppu sous une forme anonyme et avec une finale édi¬ 
fiante (supplice des amants dans l'cufçrj, — L, 

— M. P, CoquEt.ue a étudié et classé Les clochers romans du Vexin français 
. Magny, Chaumont en Vexin p Pontoise, Meulani et du Placerait (Mantes et Pcrissy}; 
Paris, Picard t igolj 2? pp Jh 53 dessins. Le principe de classement est la date et 
la nature de la pyramide. Les dessins, suffisants pour le but de M. Coque Lie, ne 
peuvent remplacer des photographies pour 3 étude des détails. — S. 

— M. P. PÉucttn. vient de mettre au jour le tome IV de son utile collection des 
Lettres de Charles VIII qull a entrepris de publier pour la Société de l hisioire de 
France. Il comprend les missives royales de janvier 1494 à décembre 1495 (Paris* 
Renouard, 1903, 365 p. Ln-S"; prix fr. r au nombre de 319, plus une vin gl ai ne 
de pièces justificatives qui se rapportent A la même époque et dont la plupart sont 
des lettres du duc de Ferrare en réponse à celles du jeune roi. La plupart des lettres 
de la chancellerie de Charles VIII se rapportent aux préparatifs ou aux phases 
successives de sors expédition d’lui ïc, qui le mène par tout son royaume, k Turin* 
Florence* Rome et Naples„ pour 1 y faire revenir après Ea tournée de Fu roque. El 
y a encore des lettres relatives aux finances, adressées aux gens du roi ou 
aux habitants de scs bonnes vil les ; mais l'immense majorité des pièces est destinée 
aux souverains ou aux autorités intéressées dans les affaires de la Péninsule, le 
pape Alexandre VI, Ludovic Storra, la République de Venise, les cantons suisses, 
le due de Ferrare r la seigneurie de Sienne, etc. Parmi elles, tes pièces les plus inté¬ 
ressantes sont les lettres du roi au duc de Bourbon, qui relatent les faits de guerre 
et les négocia lions diplomatiques de celle campagne, toutefois la plupart d’entre 
elles om été publiées déjà jadis dans le volume de M. de la Pilorgerie, Compagne 
et bulletins de la grande armée ftItalie; des notes copieuses éclaircissent dans la 
mesure du possible les données parfois incertaines sur tels événements ou tels per¬ 
sonnages secondaires, connus des contemporains et retombés pour nous dans un 
complet oyblL — R. 

—11 y a cinq ans, M. Paul Fx^ulricq publiait au tome UX des Mémoires de 
! Académie royale de Belgique un curieux mémoire sur Scs Comyta des indulgences 
en I4$£ et en i 5 sj*s$iÿ dam le diocèse d' Ulrecht (voy. Rerue critique du a x mai 
1900], Il vient d'insérer au tome LXHI du même recueil une seconde série de 
documems analogues (Les compte* des indulgentes dans les Pays-Bas, a 1 série h 
Bruxelles, Hiju, igro 3 p 43 p. En-Ô\ qui se rapportent à une émission de lettre* 
d'indulgence faite en 144 3 , au profil de la cathédrale de Saint-Lambert, à Liège, 
en vertu d'une bulle du pape Eugène IV. Cet édifice religieux étant J an 4 un élat de 
délabrement lamentable* le Saint-Père fixait un terme {ju&qu'en avril 1446] pendant 
lequel tous les fidèles des deux sexes pourront gagner une indulgence plénière de 
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ïous IcU ri pêchés. après une bonne confession à un prêtre de leur chois, * + il* tra¬ 
vaillent auï réparations urgentes de ladite cathédrale, les riche* pendant trente 
jours, Ees autres pendant quinze ou i ils paient l'équivalent: du sa]aire des ouvriers 
à employer dans les memes journées; il* devront, en outre, jeûner le vendredi 
pendant une année entière. C'est le dossier relatif à cote opéra lion à la fois religieuse 
et financière qu'une heureuse chance a fait découvrir aux archive* de l'État de Liège 
où il échoua finalement après avoir figuré d'abord dan a les archives de la Cathé¬ 
drale ci. plus tard,, dans celles du bureau de bienfaisance de U ville, et y avoir subi 
des mutilations assez considérables. Ce qui en reste, comptes proprement dits, corres¬ 
pondances., instructions aux moines collecteur*. relevé* des versements partiels, 
etc.* u paru à bon droit suffisamment intéressant au savant professeur de Garni 
pour fitre déchiffré dans tous ses détails et livré aux érudits. Le caractère émi¬ 
nemment financier de toute raflaire ressert avec évidence de notre dossier ; ks 
lettres d'indulgence ne seront délivrées que contre argent comptant ; les frères 
encaisseurs se surveilleront les uns les autres; les margullliera qui placeront les 
indulgences, recevront une commission en rapport avec les sommes encaissées ; 
les deux dominicains] quêteurs en chef, recevaient même, en dehors des frais de 
voyage, le quart du bénéfice net * pro fataritaf et pénis rorum -, tandis que Ica 
trois autres quarts revenaient au chapitre et a ta fabrique de Saint-Lambert. La 
liste des souscripteurs, conservée fragmentaire ment au moioi, est curieuse à étu¬ 
dier; a y a des nobles, il y a des bourgeois, mais il y a aussi pas mal de pauvres 
femmes qui sacrifient leurs journées de trnvait pour entrer eu Paradis, comme 
ceiie A beghuîa poupe tri ma :» du béguinage de Saint-Christophe^ Àgnès T qui meurt 
avant d’avoir pu acquitter les ig *ou* et 6 deniers qu’elle restait à devoir îk la 
caisse. Signalons encore une lettre en flamand, que le Frère Guillaume d'Erfcçlcntz 
adresse à Goswin van Siralen, maître de In fabrique Je Saim-Lamberï, pour lui 
faire la commande dune lettre d'indulgences en faveur de sa - gtystetike vrien- 
dynne [der gueder jûvfrùïiwen name es gekeyten susterBeater Wjirem&is -, et lui 
faire tenir, comme à compte, la somme d'un florin. Il s y informe également auprès 
de son cher et bien aimé seigneur iïciw gtmjnide he ne) du mariage récent de sa 
nièce et voudrait bien savoir si l'heureui époux est flamand ou wallon o/ï ey* 
duytithtman sy T e/ eyn u-c/rcùe jaun jy}- Les correspondances particulières entre 
bourgeois, venues jusqu'à nous, sont Irop rares, pour la première moitié du 
sv* siècle, pour qu'on n en mentionne pas avec plaisir un nouveau spécimen. 
Remercions surtout M. Frédericq d'avoir enrichi de ces sources authentiques et 
suggestives un des chapitres les plu* curieux de l'histoire ecclesiastique du moyen 
âge, — TL 

— Tous Ici lecteurs de notre littérature classique se souviennent, grâce k M“* (k 
Sévigné, du lieu Eco am général, M. de Salnt-Hilairc qui, ayant |c bras emporté par 
le boulet, dont Tu renne fui mortellement blessé à 5 *ssbach, le 37 juillet iûyS y 
disait à son fils : - Ce n'est pas moi qu'il faut pleurer, c'est la mort de ce grand 
homme! * Ce sont les mémoires de ce fils. Armand de M armés de Sainr-HiJuke, 
officier supérieur d'artillerie, comme son père, que M. Léon Lccestne met au jour 
pour la Société de HÜMcdre de France- (A/cmorrcj de Saint*Hitaire, publié* par 
L, Lecestre. T. I (1661-1678}» Paris, Renouard, i9o3 t 3&6 p. irt-8 1 ; prix : g francs). 
Ils s'étendent sur tout k règne personnel Je Louis XIV; écrits en partie après la 
paix de Ftyswik, en parité après la mort même du monarque, ils forment une 
espèce J'histoire militaire du Grand-Roi et semblent écrits avec un désir conscien¬ 
cieux de relater les faits tels que l’uuteur u pu les connaître. I.CS Mémoires de Saint" 
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Hilaire ne sont pas d'aSîlcurs inédit, car on en a publié une édition en quatre 
volumes in-jno, en 1766, Seulemem l^diicur y supprima des passages kss« nom- 
breui et cnit devoir faire la toilette du style qui lui semblait vieillot, Dcuï manus¬ 
crits, dont l'un appartient k la bibliothèque d'Aii et 3 autre à M. le marquis de 
Nicolqi, ont permis k M. Lecçstre de rétablir lç tçiteoriginal. Nous lui con&ril Li¬ 
rions de rectifier dans celui-ci les * fautes J^ccriture * (en écrivant correctement 
Mehftldtfi, Gtngtntorthj Gutmxrj etc., pour ItRheîttfilsMGcgtnbaçh, UGuetmtr 
de son auteur). Nous 3 e prierons surtout de ne pas défigurer sou travail, très utile, 
par des notes, comme celte de la p. 391* oü il nous racorni que le château de 
Lichtenberg « est bâti sur un rocher escarpé qui domine le Rhin *, alors qu’il mi 
dans le corde de Baverne, dans les Vosges, a quarante kilomètre* environ du 
fleuve, a vol d'oiseau. — R. 


— La première moitié du second volume Je l’Inventaire des Archives grand- 
ducales de Carlsruhe vient de paraître [lnvtniare des Grûssher\oglieh lïadischta 
General-Lanàtt-Archiv'i , Karlsruhe» M Aller, 1904, iijq p. in-8'). Nous avons 
^■gnald le premier volume dans la Ne vue du s août iyoti le présent fascicule, 
éJilé par MM. tes archivistes Rolleb et Fianeiiavum, sous la surveillance de 
M. Je Wecch, directeur général des Archives, est consacré aux papiers personnels 
t'ersonatia des membres de la famille régnante, les anciens margraves de Bade 
• ï)n * au xv« siècle:, les Hochberg uv> au xvi+ siècle;, Ici margraves de Bade-Made 
(xvr au xvui*siècle;; le faadcule suivant s’occupera des margraves delà branche 
de Bade-Dourlaçh, Il y aura lieu Je revenir sur ce recueil quand la préface et les 
registres du volume auront paru; mais on peut dès maintenant attirer l'attention 
des travailleurs sur une série de pièces Intéressante* et de dossiers signalés dans 
ta moitié qui vient d’être publiée et qui w rapportent, soit aux affaires générales 
de l'Empire, soit encore à des relations Je Is maison de Bade avec la couronne 
et la cour de France durant la seconde moitié du xvt- et le xvu* et xvm* siècles. 
— R. 


— Dans son livre Ut protestants à Nîmes au temps de l'Êdü de Santés ;p ar is, 
fischbacher, 1903, î 3 7 p. in-i B), M< Jacques Boolemgs. nous offre une intéres¬ 
sante étude sur l’organisation politique» religieuse et sociale d’un groupe impor¬ 
tant de population huguenote, à h tin du *n* siècle, d’après des sources en bonne 
partie inédites. Ce travail a valu à l’auteur le diplôme de l’École pratique des 
Hautes-Etude» et il méritait cette distinction pour Le soin avec lequel il a traité son 
sujet et pour l'esprit impartial qui l’a guidé dans ses appréciations. Naturelle¬ 
ment M. B. s est rencontre sur bien des points avec ses prédécesseurs, M. Léonce 
Anqucz et M. Paul de Fûltce, dont on connaît les récents et nombreux volumes, 
Us p Mettent! d'autrefois. Eti circonscrivant très nettement, au peint de vue" 
chronologique, comme au point de vue géographique, la matière de ses études 
il a pu la fouiller davantage sur certains points spéciaux, grâce surtout aux régi*! 
très du t.onsiatoire de Nîmes et A d'autres documents trouvés et consultés dans 
cette ville et nui grands dépôts parisiens. L'auteur n’a doue pu tant examiné fac¬ 
tion pal, Uque proprement dite des protestant* nfmois, que leur existence intime 
en dehors et - si je puis dire - au-dessous des grands mouvements du pan! 
huguenot. Il nous les montre guidés dans leurs opinions, surveillés dans leurs 
fleurs par les autorités locales ecclésiastiques; il nous expose par l« nienu Im 
ressource* materielle* et i’inîiuence sociale des consistoire,, et, dan, de*chapitres 
a*»M neufs dan* leur ensem b|ç, les rapports des hérétiques avec le* erou oes ,-1— 
opp&t. OnKcmm oijtne apigt H™,, ,» n!“ 
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une série de rtûseignemetUi utile* es nouveaux sur Ec corps pastoral, sur wn 
recrutement et ses éludes, sur les élections des représentant* Iniques des Églises 
de h Réforme, etc., sur rmfluence, indirect* mass considérable, exercée en ce 
temps-là, par ces corps ecclésiastiques sur !c gouvernement municipal de la cité. 
On comprend, en étudiant ce chapitre que* dans le Bas-Languedoc tout au moins, 
les huguenots aient accueilli asser Froidement l'ÉJit de Sentes qui ne pouvait, 
même s'il Aïflft etc loyalement tenu et interprétés Leur donner tout ce qu'ils pos¬ 
sédaient déjà par droit de conquête et privilège du nombre. Mais dans plusieurs 
Je ses appendices* M, BouLcnger nous montre que Henri IV S loin d L agir de La sort*, 
non seulement n'a point réalisé les promesses d appui pécuniaire Faites I set 
anciens corclig 3 onnaîres T mais a encore Introduit des modifications * perfides " 
dans Le texte de rÉdit de 1^9?, après l’avoir signé. Une bonne hiblhgrafhk s* 
trouve vers la fin du volume (g. aij-aai) que terminent quelque* pièces justifica¬ 
tives, relatives en partie à des pilaires de naeeiars, examinées cm Consistoire — R. 

-r- |.a Direction des Archives Nationales vient de publier un inventaire qui était 
attendu avec impatience par tou* les chercheur*, et qui* en elïci, a de quoi piquer 
la curiosité, non seulement des érudits* mais des artistes, des lettrés * de tous ceux 
quç le xviii 1 siècle intéresse. C'est l'inventaire dts drcftiiïî de ^ Maison du Roi 
sous riindea régime, c'est-à-dire Louis XIV et surtout Louis fit Louis X\ L 
C'est le répertoire sommaire de tous les registres, cartons, dossiers de pièces ori¬ 
ginales concernant t les Châteaux et les Bâtiments royaux i.Bloîs, Compïègne* 
Fontainebleau, Marly, Saint Ck>ud h Versailles et les Triânons, Paris avec te 
Louvre et les Tuileries...*] les Académies et les Beaux-Arts* les Musées, tes 
Manufactures, l'Opéra, ta Comédie français* et la Comédie italienne* les Menus 
plaisirs, le Garde Meuble cl les Diamants de h Couronne, la Maison du Roi et 
celle* delà Reine et Je*Enfants de France, le Domaine delà Couronne, ctc. F tic. 
L* classemeni de ccs documents si précieux a tant d'égards, et la rédaction de Leur 
inventaire, avalent été confiés à M. Henri de Cuèhon, qui a fait précéder son très 
méritoire travail d'une introduction sur l'histoire Je ce Fonds d archives*etl aterminc 
par une table alphabétique générale U voL 10-4* de i p-* xt& colonnes* Lmpr. P* 
Gounoutlhou, à Bordeaux; quelques exemplaires en vente à la librairie À. Picard, 
à Paris]. — C. 

— Sur le théâtre alsacien, ses origines dans L'ancienne littérature* *e* débuts, 
son organisation* scs principaux poètes et interprètes ce Eeurs. oeuvres les plus 
remarquables M. Henri 5cuo*k nous renseigne d'une manière un peu brève et 
superficielle :k Théâtre alsacien (Strasbourg* NoiriOl* m-16, pp. ***- 
L’r. 3 , 5 &). Le photographe est au moins de moitié dans ion livre et la disposition 
typographique a réduit encore La part de Thiaiorlcn et du critique. Dans ce peu 
les appréciations banales et les louanges hyperboliques tiennent en outre trop de 
place. Tel qu'un L'entrevoit à travers l'analyse de M. Sch. ce théâtre donne i im¬ 
pression phitdt d'un théâtre de société que d'un théâlre vrai me ni populaire ; c'est 
la tentative plus suivie et mieux coordonnée qu'ait leurs de di [citantes sans pré¬ 
tentions dont la verve réelle a lait parfois d"h eu reuses trouvailles, comme I* Mon¬ 
sieur le Maire de Stoskopf; mais la masse des pièces est à ranger dans les produc 
lions faciles du vaudeville ou du mélodrame. Dans k Livre de M. Sctn trop 
dépourvu de critique et écrit d'un style lâché non exempt de germanismes, il fau¬ 
dra surtout chercher un répertoire commode de noms, de Faits et de dates; il se 
Termine d’îiiHeurs p«r une bonne bibliographie du théâtre alsacien. L. R. 
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— Je me borne ù signaler le livre Je M. André Godais, La Routes J Art a 
'.paris, Perrin* 1504* in»tG, 3 1 1 p, Fr. 3 , 5 o) dont la manière relève assu peu de 
la Revue. D'un voyage en Provence, ou plutôt dans la vallée inférieure du Rhône, 
l'auteur, en sa qualité de ■ barbare celtique • a gardé une vision émerveillée 
qu’il a notée dans de courts chapitres écriu d’une langue recherchée et rare. 
Paysages, aperçus ethnographiques, mœurs locales, traditions et tégendes, tenta» 
tive littéraire du feltbrige, et par dessus tout — l’Arc lut lui est tout ensemble 
l'Hellas et ta Judée - souvenirs de culture et d’art helléniques mêlés au* splen¬ 
deurs de l’art chrétien et k la pieuse évocation des premiers apôtres de ta Provence ; 
tout cela, se succédant sans grand lien, a fourni J a matière d’un livre agréable 
quon peut recommander aux touristes épris d'art religieux, peu soucieux de 
scientisme, pour parler la langue de M, G., mais pourvus d'une foi robuste (Çà et 
■* ««tir* de faits et de dates et des bribes de provençal mal transcrites], 

- Lr H. 


académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du 3 juin 1 ÿo 4 , 

M- Perrot fait un compte rendu sommaire des réunions de l'Association interna» 
Eionaip des Academies qui viennent de se tenir à Lendre*. 

M. Çagnat communique une note de M. GaucLIer relative h une inscription 
trouvée au 33 * mille de la voie romaine de Carthage ii Thé veste, dans un domaine 

f.U U rf?*{S!'?tt?L C> i rUl .", B rive, aux indications concordante., Je ht 

lablt de Pctt Éügcj et de I h use retire d'Antûfùn, on per— ^-■ 

probabilité identifier avec l'ancienne station 



. ir T 11.w il l j j üi r PU t PtLUi IH 

^ u îf mi r £ l d [5raÊl i pàVûU donc chimérique. 

JH- HiOtisolle donne lecture d'un rapport de M. Lefebvre membre dt- if™i* 

mentTf n Eh ^ n T r J“wr Nfi3 d]rj j^ e& par M. Banvct par lui sur l'empLice- 
temufeh r â rlJk h A^ Ch V* * ddcotjvcn'datis ta vilk antique un 

în^rïn.;™ ii îr sé diq$ ** «Stagne, et précède d une salle hypostyïe. 1rs 

Vtü A*** 1 ÿ* û v ' 1le r«nai< dans rniurquiti'le nom 

ï? adfl T^ s daELi ^ ïcmpJe étaient Arrimons les Dïoieurev 

• rî,T Dûns lcs (ojnhfiau*, on * trouvé de* dédicaces en prec, des vary- 
V ?Hftoai copies* Jes scarabée*, des ses a tnt ci des masques en plâtre en 
es cellent et a r de couse rv a < ion. * cia 

M. Raymond Wcïll Communique Une noie sur un nouveau hu-relief de Sno- 

( /Z Ü L^ aycn f? r ■’ ,r H|J Çurndy Maphsxah, et qui appartient au type 

des. monuments thimtet des trots premières dynasties égyptiennes. " F 

M. de \U\Y comment*, h propos des découvertes de M.' Evans □ €nc*ios Créteï 

h^e^dû Sf MU ïivrt *' <*"**■■ 11 “ l *** <« 

Leon Doaez 4 


Propriétére^Gérant : Ernest LEROUX, 


U Pny. — Imprimerie Régis Ymchïssou, boulevard Carnot, xï. 
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Bpet**-, Les diScùtivertea botaniques dePerpéditiwi d’ALeiandrc. — Resel, Cultes 
militaires de Rome, les enseignes. — As db.es Eï* r La langue nfclcmande, cp éd. — 
Jaurès, La LcgisÊaihe et la Convention. — Moi™*» Le soldat impérial, 1. — 
Cjuasiijix, Le roman social en Angleterre. — Chjlllan de Belval, Au Tonlctn. 
— Académie des inscriptions. 


Dr. Hugo Bretjl- EoUui^ehfl Forschtmgen des Alejcanderzuges. Mît znhlrci- 

chenÀbbïfdüngeci uod KirKaskta- Leipzig, tgo?, in-B, in-qj 2 pages. 

M< Hugo BnstzL a été bien inspiré en prenant pour au jet d T étude 
tes decouvertes botaniques faites par tes savants attachés à l'expédition 
d'Alexandre; bien quelles ne fussent pas inconnues, Théophraste les 
a résumées dans son Histoire des Plantes, elles présentaient bien des 
points obscurs, et il était bon de soumettre à un examen attentif et 
vraiment scientifique les renseignements fournis par le naturaliste 
grec- Cest ce qu f a fait M. H. B, avec un soin t une richesse dlnfor- 
mations* qui donnent une haute valeur à son livre. Théophraste 
avait déc ri i en quelques pages les espèces nouvelles observées par les 
compagnons d 1 Alexandre ; M. H- B. leur a consacré un gros volume* 
et encore il tva point parlé de toutes celles que le disciple d’Aristote 
s'est attaché à faire connaître ; il a laissé de côté les plantes de la Syrie 
et de l'Égypte. ou n K y a fait que de rapides allusions et il s’est borné h 
étudier celles de l’Asie — Iran, Inde, mer Erythrée et golfes Pcrsique et 
Arabique. Il a divisé son sujet en huit paragraphes ou chapitre? d’ im¬ 
portance et de longueur très inégales 1 ; il y passe successivement en 
revue les palétuviers et leur répartition sur les côtes de l’ancien 
monde p, a 3 -i 14 , la végétation de nie de Tylos (11 5 -i 5 j h k banyan 
ou figuier d'Inde 1 38 -1904 lesplantes du bassin de LMndus (191*206 , 
les <r jardins de la Média » [207-217 * » l'Europe et l'Asie, problème de 
l'ancien ne géographie des plantes » 21 3 -a 36 ) p la Flore méditerranéenne 
du moyen Himalaya 237*248), enfin les plantes des déserts du fiélout- 
chistan 249-3o3J. 

Le premier chapitre offrait des difficultés toutes particulières : H 

< T Un par^mphe préliminaire traite Je* sources ce de ta langui: sdfiùûtiqut Je 
lu botanique içrecqisc et des JLflcrames fermes Je feuilles. 

Nouvelle Eérie LVH. 
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s'agissait de plantes sans analogues avec celles du bassin de la Médi¬ 
tera n née, que les Grecs «'avaient vues qu'en passant, et dont ils 
n avaient pu dès lors donner que des descriptions approximatives ; en 
comparant ces descriptions telles qu’on les trouve dans Théophraste 
avec celles des écrivains arabes, en relevant soigneusement sur les 
cartes modernes la répartition des divers palétuviers sur les côtes, 
M B, est parvenu à déterminer les trois espèces dont II est fait men¬ 
tion dans l'Histoire des plantes; la Rhi^ophora mucronata, l'-HpiceH- 
nia ojjfcinalis et YAegiceras majtis. Toute cette étude est un modèle 
de discussion et d'analyse. Le chapitrejsecond consacré à I'ilc de Tylos, 
à scs plantations de cotonniers, aux arbres divers qu’on y trouve ou 
qu'on y cultivait, est d'un grand intérêt; on ne peut que louer aussi 
dans le chapitre suivant, où il est question du figuier de l’Inde, cet 
arbre dont l'immensité frappa si vivement les compagnons d'Alexandre; 
ce qui est dit de son mode de propagation, du rôle de ses racines 
a dvc n t iees e st plci n d’aperçu s j u s tes . 

Théophraste, par une confusion singulière, a décrit deux fois et 
avec des caractères différents lu bananier; M. H. B, a très bien 
reconnu cette erreur, dans laquelle d’ailleurs Pline n’était pas tombé, 
mais il ne s’est pas borné à la relever, il s'esi complu à rappeler tous 
les caractères de cette plante si utile, dans laquelle il voit avec le Hz et 
le bambou, dont parle Théophraste, avec le nélaumbo, qu'il a omis de 
mentionner, un des représentants principaui de la flore des tropiques 
Puis après quelques lignes sur l'ébène, insuffisantes pour éclaircir ce 
qu'il y a d'obscur dans ce que dit de ce bois précieux l'Histoire des 
Plantes, M. H. B. quitte l'Inde et sa flore pour aborder celle de l’Iran, 
il commence par les . jardins de la Médie», titre bien pompeux 
puisqu'il s'agit simplement du cédratier si bien décrit par Théophraste! 
11 a cru devoir compléter le naturaliste grec à l’aide du jardinier fran! 
çais Bisso; on eût préféré qu’il eût examiné la question de l'origine du 
cédratier et de son acclimaiion dans la Perse; s'il l’eût fait, peut-être 
eût-il hésité à attribuer à sa culture, au tv* siècle avant notre ère, une 
extension qu elle n’avait certainement pas encore. Il y a dans les 
deux chapitres suivants des observations justes, si elles ne sont 
pas toutes nouvelles, sur la végétation du moyen Himalaya \ je préfé¬ 
rerais de i Himalaya occidental; après quoi nous arrivons à celle des 
déserts du Béloutchistan. Trois plantes de cette région ont surtout 
retenu M . H, B. le Xerinttj odoium, YEuphorbia antiquorum et le 
Balsamodendron mukul, dont Théophraste ne donne que des descrip¬ 
tions incomplètes et obscures, aussi n avait-on pu identifier qu'au 
hasard ; M, H. B, a mis la certitude là où était le Joute. Je deman- 
derai toutefois si l'espèce de l'Historia piantarum, dans laquelle il 


■ IL s'agit d« conifères ne trouve pu, Sur Je plateau d e Htan propre^ 
abondent dans lHlm-Uya «ddem»), avec Je buis, le lierre et qttet ““ 


dis très piaule s miJiifirrao êcnn«. 
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voit le liaIsamadondron mukul, est uniquement cette plante, et si la 
description du naturaliste grec ne s’applique pas aussi bien à YAlkagt 
maurorum, quî produit la manne, qu’au B. mukul ou teugeulu. oui 
exsude le bdcllium. 

Autre remarque- Au commencement du dernier chapitre, M- H, B. 
dit qu'il y a dans le désert de Carmanie et la Perse méridionale deux 
plantes vénéneuses célèbres, VOshtr — Calotropù procera — et le 
hlter^ehreh Serittm odoriim , — et cependant il ne compte, plus loin, 
que la seconde parmi les végétaux caractéristiques de cette région, et 
après avoir, d’après Néarque et E, Meyer, cité p. 233 , le premier en 
passant, il le laisse de côté et lui subshue parmi tes plantes mortelles 
de cette région Je Scorodositm foitiJutn — I asa faiida —* ce serait la 
le végétal aux feuilles de laurier dont parlerait Théophraste comme si 
redoutable; il est vrai que le Seorodosmaades feuilles com posées,ei que 
1 asa tceiida est recherchée en Orient par Jes hommes et les animaux; 
M. H. B. n a pas été arrêté par ces objections et séduit par sa prêt en* 
due découverte, Ï 1 fa maintenue contre toute évidence. On trouve dans 
son livre d ailleurs excellent un autre exemple d'une illusion sem¬ 
blable. Théophraste dit que dans i'ile de Tylos croît un arbre aux 
feuilles semblables à celles du rosier, mais qui se replient le soir pour 
s’ouvrîr le lendemain, quand le jour reparaît. Il est trop évident qu’on 
ne peut rien conclure de cette description, M. H. 13 . a supposé qu’il 
s agissait du tamarin, et bien qu’il n’ait pu découvrir aucune preuve 
que cet arbre ait jamais été cultivé dans file de Tylos, il n'tn persiste 
pas moins à dire que c’est de lui que le naturaliste grec a voulu parler. 

M. H. B. a pris pour point de départ de ses recherches les descrip¬ 
tions que Théophraste a données des plantes de l’Inde et de l'Iran dans 
le chapitre quatrième et une partie du septième du livre I V de VHisto- 
rîa pianlantm ; mais à l'occasion et pour les éclaircir, il les rapproche 
d autres passages de cet ouvrage, dont it semble avoir fait une étude 
approfondie , IJ n a point oublie non plus, et cela avec grand raison, 
de rapprocher ce s descriptions de celles qu’ont données ïes historiens 
d Alexandre, ainsi que Pline; il ne s'en est pas même tenu pour ce 
dernier à de simples rapprochements : il a, chaque fois, établi entre le 
texte imité de Pline et le texte original de Théophraste une comparai- 
son instructive qui nous fait assister aux procédés de composition de 
lécrivain latin et nous montre avec quelle liberté singulière et quel 
amour de l'amplification it traitait ses sources. On voit par là que 
M. H. Bretil n est pas moins philologue ou critique que savant bota¬ 
niste; les 5 5 pages de notes en petit caractère, qui terminent son volu¬ 
me, montrent aussi quelle est l’étendue de son érudition et sa connais¬ 
sance approfondie de la littérature classique et moderne. Aussi si l’on 


r- Le cliüiï de tableaux 
manjil »lc Je ceiEc etude. 


boianiques qui en est tire p. 3^3 1 5 eu une preuve 





KEVUH CftlTIQUE 


4^4 

trouve dans son livre un enthousiasme de jeunesse peut-être exagéré, 
il sc recommande à la fois par une étude approfondie des sources, les 
recherches les plus étendues ci un esprit vraiment scientifique on 
comprend que l'Académie des Sciences de Gœttlngue ait voulu con¬ 
tribuer à sa publication h 

J. C 


Ch. Rek*i.. Cultes militaires de Rome, Les Enseignes. Lyeu et Paris, îgo3 
chet Fume eu oing. 

Comme le fuît pressentir le titre, le livre de M. Renel n'esi pas un 
travail d'archéologie ni d r histoire militaires; îl n'étudie pas propre¬ 
ment la nature des enseignes de l'armée, leur rûk tactique, leur 
transformation; de tout cela, il n'est question qu'en passant et pour 
compléter le tableau. J,'auteur s'est placé surtout sur le domaine de 
F histoire des religions; il s'est attaché particutiéremeni A rechercher 
l'origine des enseignes, leur essence, la cause du eu]te dont on les 
entourait : c'est ce qui fait l'originalité de L'œuvre et son intérêt. Elle 
a nécessité beaucoup de recherches dans les auteurs anciens et 
modernes, elle est pleine de détails instructifs» Les conclusions en 
sont-elles vraies? C'est ce que je n'affirmerais pas, n'étant point aussi 
persuadé que M- R. que <r tes sauvages modernes nous renseignent 
utilement sur l'état d'esprit des hommes d'autrefois * et croyant 
même contraire 5 toute méthode scrupuleusement scientifique de 
mettre sur k même plan les Hurons* lus Eroquois, les Égyptiens* 
ks Grecs, les Romains et bien d'autres encore; de déclarer, en somme* 
que les mêmes apparences répondent à des causes identiques; mais 
c'est la mode cm ce moment. 11 n'en est pas moins utile de noter 
quelques-uns des résultats auxquels M. R. est arrivé. On sait que 
d’après Pline l'Ancien X, les enseignes à représentations animales 
de l’époque républicaine primitive étaient k loup, le cheval, le san¬ 
glier, k mînoiaure et l'aigle. Pour l’auteur, ces animaux sont à l orî- 
ginc des animaux totémiques, « des dieux concret adorés comme tels 
par les soldats ou des talismans qui assuraient aux hommes de la 
tribu la protection des esprits ». Chacun répondait à un clan pariku-* 
lier ci représente un contingent spécial dans l'agrégation des diffé¬ 
rents éléments qui ont formé l’armée romaine. Le loup était l'em 
blême totémique du clan auquel appartenaient les fondateurs de 
Rome; 1e culte du sanglier était commun à Âlbc et à Lavinium; 
l'aigk doit peut-être être rapporté aux Sabins ou aux Etrusques ■ 
le cheval caractérise les clans al bai ns; enfin, le Msnotaurc indique des 


■« R faut ajomer que quatre index de 40 pages en FaeUîtem rasage et achèvent 
de témoigner du som avec lequel cel ouvrage a été tan. 
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clans campaniens et a dû entrer dans les légions en même temps que 
les nombreux contingents Campaniens introduits à la tin du xv E et au 
commencement du iu a siècles. Voilà une théorie attrayante et qui 
paraît acceptable en soi; on souhaiterait seulement que les différents 
paragraphes où Fauteur Fa développée fussent moins eonfus T moins 
remplis de démonstrations de valeur inégale, qui s'enchevêtrent les 
unes dans les autres et qui, au lieu de convaincre le lecteur, le 
laissent quelque peu étonné* 

Mais Les Romains avaient aussi, à l'époque antique, d’autres 
enseignes : chaque manipule primitif portait au bout d'une perche, 
disent les auteurs, une poignée dé foîn + M. R. explique ainsi cette 
coutume, « Au début des civilisations Jes plantes sont L'objet* comme 
les animaux, d’un culte; il en était ainsi à Rome arbres sacrés, 
figuier ruminai); la couronne était originairement une branche 
recourbée que les dieux seuls avaient le droit de porter; l’herbe 
même était vénérée; la motte de gazon a son rôle dans certains 
rîtes : ainsi, les féciaux pour être aptes à conclure un traité devaient 
alÈer chercher les verdures sacrées sagmina, kêrbaepureté} au Capitole, 
etc. Donc, les bottes portées par les manipules sont des herbes 
sacrées qui représentent k sol consacré de la pairie ; le camp qui les 
renferme devient une parcelle de ce sol même. ■< Je veux bien; mais 
les auteurs ne parlent pas d’herbes sacrées 'mgmina, herbaepume^ ils 
parlent de foin : foeno [Ovide] ; stipulée vel herbae atieujm Isidore 
dans un passage), manipulis foeni varie formatis -dans un autre 1 ; 
foenï manipulas Servius ; //jstvj â^x-ïX-îi Plutarque. L'au¬ 

teur va essayer de prouver que ces textes ne contredisent pas sa théo¬ 
rie — et c’est ici oh nous touchons au grand danger de sa méthode — 
ïl écrira donc : p. 25 ? note e . Le terme de foenum adopte générale¬ 
ment par les anciens pour désigner les verdures qui surmontent les 
enseignes primitives a été choisi de façon malheureuse \ L'idée que 
Les sagmïna étaient le plus souvent de l'herbe commune prise seule¬ 
ment dans un lieu sacré a pu amener la confusion. Le gramen sur pied 
est de l'herbe; coupé, il devient du foin. Ovide, du reste, ne manque 
pas de nous dire que ce foin était l'objet d’un culte p* 253 *, » Ainsi, 
quand Les textes des auteurs anciens ne concordent pas avec La théorie 
que nou s i maginons — théorie vraisemblable, je lé veux bien — nous 
sommes autorisés à dire qu’ils ont été malheureux dans le choix de 


i. Dam la conclusion' ces herbes devienne eu h tes branches des arbres sacrés, 
qui rempliraient dans les cérémonies religieuses un Mc purükàEeùr ou propitia¬ 
toire * [p. 3 i?), 

s. Ce n'est pas précisément ce que dit Ovide. Il explique, qurtransformé en 
enseigne ce foin était vénéré r comme on le fait de son temps des aigles, Il ne s’agit 
pas du foirt en général h maïs du foin-enseigne : 

Il In quidtm fmnai&td crat r*v trente fona 
quantum usine aquilui <trciU fcaberc lai*. 
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leurs expressions ï De la sorte* il nVst rien que l'on puisse se 
refuser. 

Cet à peu près dans Putilisaiion des documents esi malheureuse- 
mem un peu dans les habitudes de M. R + , qui gaie ainsi ses meil¬ 
leures idées. Je n^n veux pour autre preuve que ne qull dit de la 
cigogne, emblème légionnaire. D'après les monnaies, ce* emblème 
appartient à la légion III 1 Italica. M. Domsszewski avait cru pou¬ 
voir en expliquer la raison, I] avait remarqué que sur une inscription 
C. /. L.> 3 f f f cette légion est surnommée Concordia; d'autre 

part, il avait relevé dans Juvénal les vers Sar. I, 116) : 

Ut colit itr Fax nique Fidç$, Victoria, KlVflu 

Quacqne satutatc crépitât Ctmcordîa mdo. 

Donc. disait-il, la cigogne est le symbole de la Concorde. M, R. 
rn«T en doute cetie opinion et denblii que la cigogne semble plutôt 
l'emblème de la Piété — ce qui est admissible, Puis, il ajoute 
p. 22 f. : « Ce si pour les mêmes raisons que les légions décorées du 
surnom de Pia prirent quelquefois l'insigne de la Cigogne. Ainsi, les 
monnaies de Gallien donnent ce symbole à irois légions, la U"] la 
III* ci la IV 1 Italicàe, qui s’appellent aussi toutes Pia Fidèlis ». Sun 
un renvoi à Cohen (jr** édition qui, on le sait, est assez défectueuse!. 
Il n’y a à tout ceci qu’une objection- c’est que ta IJI* Italica est 
la seule qui porte ce symbole de la Cigogne sur les monnaies de 
Gallien. Pour la I I* Italica, on n'a qu'une seule pièce où ligure la 
cigogne; mais, la pièce est perdue et on ne la connaît que par Banduri 
Cohen, V. p. 388 . n. 477 ; c'est une raison pour douter de la lecture 
// Italica, à cause même de cette singularité, en présence des pièces 
si nombreuses de la EII" au type de la cigogne; et, de fait, ni M. Kolb 
dans son catalogue des monnaies de Gaiiien, ni M. Damasjsevski 
dans son relevé des insignes légionnaires ne l'ont admise. Quant à la 
IV', qui paraît pour ia première fois dans la Notice da Dignités il 
est difficile qu’elle ait figuré avec ou sans cigogne sur les pièces de 
Gdllïen. 

Que reste-t-il donc du raisonnement de M, Rend? Que la II* Italica 
surnommée par excellence Pia, n'a probablement jamais eu la Cigo¬ 
gne comme emblème, tandis que la 1II' surnommée CoticordU la, 
porte couramment? 

Combien le livre eût gagné en autorité et en valeur si. à , am 
d idées ingénieuses, à tant de recherches instructives, l'auteur avait 
joint une méthode philologique plus sévère et plus respectueuse Jes 
documents utilisés S 


R. CsGNJiT, 
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Sprach^ebrauch undl Sprachrîchtjgk&it im Domischen* von K. G. Asdhusks, 
fteiinle, ne U durêhgcsçhcrce AuHügC, Leipzig, O. R. Rfiisland, igo3 r Un voî. iîi-8% 
43S p. P fil : G JrlarL. 

Fl a été rendu compte des %* et 3 * éditions de ce livre dans cette 
Revue 129 mai 18S2, e 3 fanv. 18S4L Dans l'Introduction, l’auteur 
cherchait à distinguer (p + 4 ci 3 entre « la Langue usitée 1. [Sprach- 
gebrauch) et n U langue elle-meme » die Sprache selbst). U usage n'a 
pas le droit de créer ou de consacrer des formations inorganiques; 
cependant N en existe de parfaitement établies p, e a, prétérit pries 
pour preiste^ etc.}, si bien * qu'aucun auteur n’oserait entreprendre 
impunément de Jes modifier d; maîs & en aucun cas on a le droit d en 
augmenter le nombre b (p. 3 J + Bref, M, Andresen constatait qu'il 
existait dans la langue beaucoup de formations inorganiques, irrégu¬ 
lières* maïs il n admettait pas qu'à partir de La publication de son livre 
]a langue pût en créer de nouvelles* ni adopter définitivement celles 
pour lesquelles fusage hésitait encore : dorénavant* tout devait s T y 
passer régulièrement. Et ces choses étaient dites d'un ton pontifical : 
a la grammaire est non seulement lu servante de la langue usitée, 
mais aussi sa dominatrice * qui la cite devant son tribunal, pour blâ¬ 
mer ou louer ses procédés! * p. 5 . 

Ces solennelles niaiseries ont disparu de cette 9* édition J s 
publiée par les soins d'un linguiste bien connu, M. A. Hirth. L'In¬ 
troduction a été complètement remaniée; elle renferme encore des 
choses contestables ou contradictoires, maïs ces erreurs sont plus 
inoffensives. Dans Le corps de l'ouvrage aussi, un certain nombre de 
fautes ont été corrigées, de sorte qu'il est devenu plus utile à consul¬ 
ter qtf autrefois. De plus, nous le constatons encore une fois, le livre 
est fort bien écrit : en ceci, M, A. a toujours prêché d'exemple. 

Il reste aussi des lacunes importantes: certains points, traités dans 
des ouvrages bien connus, ne sont même pas mentionnés. Ainsi, par 
exemple, il n'est rien dît de remploi de stehen t iiegen, sit\en avec les 
auxiliaires haben ou sein,, suivant que les auteurs appartiennent â 
l’Allemagne du Nord ou du Sud; et en général l'auteur n'a pas l’air 
de se douter que pour un certain nombre de eas t l'usage diffère essen¬ 
tiellement dans ces deux régions, non seulement dans le langage fami¬ 
lier, mais aussi chez les meilleurs écrivains, 

A la page 289, M est dit que trot 4 s'emploie indistinctement avec 
le génitif ou avec le datif, quoique le premier soit plus usité. Mais on 
a oublié de dira qu'j) y a un cas ou cette préposition est exclusivement 
employée avec le daiif t où le génitif serait une faute grave ; c'est dans 
Je sens de aussi bien ou mieux que 7 rivalisant ti^cc, par exemple : er 


ïïûus ne cinmiisions pna celles qui on: été publiées par M. Andrcsco lui- 
même depuis La 3 - édifiait, ei nous ne savons donc paa à qui revient ïè mérite Je 
ce$ mnJiticillions, 
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sinpl trot; einem Bâaflhig (comme une linotte , Et même dans k 
premier cas, lu datif csi de tigucQf quand le substantif régi par f/'u/* 
est précédé d’un complément au génitif; ainsi on dira : er sünàig) 
trou; der gottlichcn Gcbole igén.) ou trot; den giiittfclien Geboten 
iJai/r, mais on dira toujours avec le datif : trot; Gottes Geboten \ 

Nous pourrions multiplier ces exemples. Mais nous préférons nous 
arrêter à une note aussi remarquable par la forme que par le Fond 
qui orne le bas d une page depuis la 3 * édition. 11 s’agit des formes 
wwJkft ou gewotlt, mtigen ou gmocbt, etc., employées alternative¬ 
ment comme participes passés, même lorsqu’ils ne ’ sont pas accom¬ 
pagnés d'un infinitif, a Dans Ja Revue critique, i 88 u, n" 33, p. , 0 fi ( uti 
s. certain Alfred Bauer \ qui y rend compte de la a f édition de ce 
« ifvrc, croit savoir que jWaisdû préférer umilen et mtigen, etc., au 
< lieu de gewDllt, etc., puisque dans beaucoup de dialectes du Sud 
■ on ne dit jamais autrement.., » i'p. 8 ô , 

L’auteur condamnait l'usage des formes malien, mtigen, ktïnnen etc. 
au lieu de geu’ûtlt, etc ,; là où elles ne sont pas accompagnées d’un 
muni ut, mais il ajoutait que « beaucoup ' ne craignent pas de dire ■ 

if 1 habe nicht au lieu de gcwoUt), et sie bat nicht mtigen au 

heu de g&nûcht) », * v 

J ai d'abord voulu mettre M. A, en contradiction avec lui-même. 
Kn effet, il a affirmé, quelques lignes plus haut, que les formes 
n'ft/ft’H, mtigen , etc, ne sont que des a infinitifs apparents ■ ; il avait 
dit autre part que c’étaient des participes forts, réguliers,’distant 
«T * 5 P*™*?™ faibles gewolït, etc.; et ailleurs encore, il avait 
déclaré solennellement que les formes anciennes, régulières, devaient 
toujours être préférées aux formations nouvelles. Voilà pour la am 
iradictionî 

Ensuite, M. A. ns pas vu que s'il y a ■ beaucoup » d’Allemands 
qui ne disent et qui n'écrivent jamais autrement que îch habc yvol- 
les, etc., ces nombreux compatriotes se trouvent être tous ks habî- 
tants d une très grande partie de l’Allemagne, surtout de l’Allemagne 
du Sud, et parmi eux les meilleurs auteurs, Aussi Daniel Sanders 
qu, cependant était un Allemand du Nord, dans scs HmptschviZ 
ngheuen, dit-il simplement : rcgelmttssig : du hast wollkn oder 
oewout, sie bat hin soûles oder gesollt, etc. 

Il existe un cas particulier, il est vrai, où l'emploi de la forme inli 
tliüve n est pas recommandable; c'est lorsque l’auxiliaire est rejeté à 

. ‘ 1 "’ 011 11 esi sli PPrinit ; n vit er nicht getrollt bat ou w-ctf Cr 

nicht geu'ollt. Ceci aussi a été dit par Sandcrs. 


tfœjK.'sarït* B " u ' -*-• «r 

l i-i&S&SKÜS ■it w ' — •-*- — —... 
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Dans k grand Dictionnaire de Grimm, à L'article müssen.M* M. 
Heyne se contente de dire, p* 2730 : jrir/iatof /orr 7tiHssen t er fiat 
tûid wgmüssen. Plus tard, iJ est vrai, dans le volume rédigé sous la 
direction de ce même savant par ses élèves, il est dit à Partiels sollm 7 
P* * 4 ^® : w ' rt këî* 1 * 3 infinitif dabei sh'ht, mu s s dus Pûrticîp humer 
gfisollt heissen* Et sur quelles autorités se fondent les auteurs de cet 
article! Sur M, K. A. Andrescn et sur M* Wustmann p . 

Alfred Bauer. 


Jüin Jaüréb La Législative, gr. in-H*de 55 g p- La Converti an. 2 vol. gr. iu-S* 

de 834 ci 970 p r ^ tomes llp 131 et IV de ! Histoire socialiste. Paris. Jules RoufL 

Avec ces trois volumes, qui ^arrêtent au 9 thermidor, M. Jaurès 
termine son histoire de la Révolution, J p ai dit précédemment 1 ce que 
je pensais de cette ceuvre magistrale dont la nouveauté et k profon¬ 
deur rachètent largement les défauts dûs a un travail trop hâtif* La 
méthode n'ayant pas sensiblement varié d un volume à l'autre, au lieu 
de répéter mes éloges et mes critiques, je préfère signaler quelques 
morceaux que l'auteur a particulièrement soignés et qui sont comme 
les pièces de résistance de son édifice. 

Estimant avec raison que la gu erre de 179s fut l'évènement décisif 
delà Révolution, car de cette guerre sortît le 10 août, la multiplication 
des assignats, la terreur et Je césarisme, M. J K s'efforce de prouver dans 
une disse nation de deux cents pages bourrées de faits et d 'idées que 
ceire guerre aurait pu être évitées! les révolutionnaires l'avaient voulu 
et il regrette vivement avec son partie pris pacifiste qu'ils ne l'aiem pas 
voulu* Brissot, h l'en croire, lut le grand coupable, Brissot qui se 
servit de la guerre comme d'un expédient politique» pour mettre à 
nuia trahison de la cour. A vrai dire* M. J. ne m T a pas convaincu, 
son argumentation n'est pas exempte de contradictions m cf inductions 
forcées* Je persiste à croire*après l'avoir lu, que Brissot n'est pas si 
coupable, puisque coupable il y a, et qu + en tout cas il (t'aurait pas 
dépendu de lue de prévenir un conflit sur lequel la cour menait sa 
dernière chance. Je remarque aussi que M . J + cède trop souvent à k 
tentation d expliquer les événements par P action individuelle de 

1. Il cai curieux «de constater que dan* son Dictionnaire allemand entrais 
volumes* M- Hcyne émeî trois m pim uns diiîcrcmcs sur ce même point : r Au* 
articles mÛSMrr, mùgtiti iQUcn t il dit simplement : sefrurankend iro kein ftÿînïîiv 
éabet steht : cr lut fort gemussi und/cuJ nt&sicn fp 8 gr} t eic,; 3* Il fait eucte- 
mcnc la remarque pour niais en donnant la préférence a la forme 

faible . wir hahen meht wçittr kënntn, îieber : ...uvi/n gekount; 3~ Pour diir/ert f 
il ne p a ni li jdrtietire que ta forme fai Me : r’cA habe nicht gndurfi, nber 1 ich habç 
iticht iiun-gchen dürfin. — Puur u'otien r M, ||_ oublie 4c traiter la question. 

3, Hevuc Critique du 2 ÿ janvier 1904- 
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quelque» personnages qu'il place au premier plan : Mirabeau, Brissot, 
Robespierre, Danton. Mais, cela dit, il faut reconnaître qu'on ne 
pourra plus écrire sur les origines delà guerre de 1792, sans être 
obligé de discuter avec lui. 

L'étude du mouvement économique et social reste la partie U plus 
originale de l'œuvre. Les historiens devront lire et méditer ces pages 
si pleines et si neuves sur ta question, coloniale, la suppression pro¬ 
gressive des droits féodaux. Les assignats, les subsistances, le maxi¬ 
mum, l'agitation agraire. Qui connaissait jusqu’ici la figure attachante 
de ce socialiste lyonnais. Lange, précurseur de Fourier ? Connaissait- 
on davantage, sinon par quelque sèche mention, le parti des Enragés 
et scs chefs Varlet et Roux qui inquiétèrent plus d’une fois Robespierre, 
Marat, la Commune elle-même? Dans quel autre ouvrage, la question 
sociale à la Convention est-elle développée avec une telle ampleur ? 

L'histoire économique tient la première place, mats sans préjudice 
pour l'histoire politique. Lé procès du Roi, la lutte des Girondins et 
des Montagnards, les divisions de la Montagne sont traitées de main 
de maître. Je n'ai jamais mieux compris qu’à la suite de M, J. la 
politique de Robespierre et du comité de salut public a l'égard des 
dantonistes et des hébertistes. Si du simple exposé des laits Danton sort 
quelque peu diminué et Robespierre grandi, la vérité seule y gagnera. 

M J. a pensé que la Révolution ne tenait pas toute en France. 
Près de la moitié de son premier volume de la Convention p. 44a à 
854) est un tableau, un peu confus sans dôme, mais puissant des 
idées politiques et sociales en Allemagne, en Angleterre, en Suisse à 
la fin du xvnt* siècle. Il faut le remercier vivement d'avoir donné en 
même temps que l'analyse des ouvrages des principaux penseurs un 
état de la grande indu strie et des progrès des classes bourgeoises dans 
chacun de ces pays. Si fragmentaire et incomplète qu’elle soit, eeue 
courte revue des forces économiques de l’Europe au temps de la 
Révolution était difficile à écrire. Elle n'en est que plus précieuse, 

La question religieuse ne semble pas avoir passionné M, J. autant 
que la question politique et sociale. De tout son livre la partie la plus 
superficielle, la plus contestable, je dirais presque la plus faible, est celle 
qui concerne la constitution civile et les cultes révolutionnaires, Il lui 
arrive icide commettre des erreurs énormes, C’en est une que d’écrire 
Législative p, 85 a que la Législative fut plus éloignée encore que 
la Constituante de toute idée de séparer l’Eglise de l’Etat, Le contraire 
est I exacte vérité, La Législative fut presque unanime à condamner la 
Constitution civile dès ses premières séances. La question de la sépa¬ 
ration lut nettement posée par de nombreux orateurs, Lemontev. 

R a moud etc., lors de la grande discussion sur les prêtres réfractaires 
qui aboutit au décret du 29 novembre r-91. Qn peut dire que la sépa¬ 
ration resta dès lors constamment à l'ordre du jour de la Législative 
eide J opinion. La proposition que fit Cambon en décembre iV à ta 
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Convention de supprimer le salaire des- prêtres notait donc nullement 
une proposition nouvelle* La qualifier de brusque et d'insolite, c'est 
rayer d un trait de plume Thistoire de tout le mouvement anticlérical 
an té rieur p c'est méconnaître notamment 3 a propagande si intense et si 
efficace de cétte Feuille Villageoise, dont M.J. ne cite même pas le 
nom h et sans laquelle pourtant la déchristianisation eût été impos¬ 
sible. 

G est aussi corn mettre une sorte de contre sens que de confondre le 
cutie delà raison avecrhébertisme, comme de faire honneur au seul 
Robespierre du décret du t8 Boréal qui organisa le culte de l'Etre 
suprême: c est oublier en tout casque le culte de la raison, sorti en 
droite ligne des fédérations, ne fut que très exceptionnellement une 
démonstration athée ou une mascarade, mais presque toujours la 
manifestation sérieuse eî sincère d'une foi civique et déiste commu¬ 
nément répandue. 

Avec ses erreurs, scs lacunes, ses imperfections, l’ivre de M. J. 
n'en garde pas moins une haute valeur, non qu'elle résolve tomes les 
questions, mais parce qu'elle les pose a nouveau. Je ne doute pas 
qu elle ne devienne le point de départ d'études de détail aussi fécondes 
que variées* 

Albert Mathiez* 


Le Soldat Impérial, par Jean Mnav.i*. Tumç !■*. Le recrutement, le matériel, 
I Insimctioru E0 solde ce les vivres, E"aJtiiïnîstrflTjqn + Paris, Plon et Nourrit, 
ln-ë*> tïï~5i 3 pages. 

M. Jean Morvan a voulu nous présenter « le Soldat Impérial % A-t- 
il réussi : c'est ce que nous dirons après le deuxième volume, car, dans 
le premier P ne sont traitées que des questions d'organisation générale, 
en cinq Longs chapitres bien faits pour tasser notre patience. 

El d a bord j au sens strict du mot* il n’y a pas d'armée impériale* 
pas plus que certain jour il rTest éclos d'armée révolutionnaire; il y a + 
déjà vieux de quatre siècles* un organisme militaire qui a suivi, dans 
le temps, son développement propre, a absorbé peu h peu tous les 
éléments qui lui ont été juxtaposés et leur a infusé ses habitudes et ses 
traditions, L ne longue crise a centuplé h ['intérieur et à L'extérieur la 
tache de cet organisme sans augmenter scs moyens matériels; les 
années qui ont suivi les traités de Lunéville et d'Amiens n'onî pu 
suffire h remédier à 1 épuisement produit par les dix années précé¬ 
dentes; la situation de l'armée de a8o5 découle donc de la misère des 
armées do et de 1799; la disproportion de Jour en jour plus con¬ 
sidérable entre La production et la consommation n*a fait qu'aggraver 
cette détresse,, contre laquelle on ne pouvait rien et que M. M. semble 
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imputer à L'indifférence des officiers, aux voleries des grands chefs, à 
la mauvaise foi de l'Empereur* 

M. M* a éliminé do parti pris les source officielles; elles n'expriment» 
ù son avis, que ce qui doit être* ou que ce que le gouvernement con¬ 
sent à faire connaître à la nation; elles masquent h vérité, donnent 
naissance à une histoire neutre, correcte, froide, nous ajouterons 
inexacte; c'est pourquoi il a cherche dans les souvenirs, tes mémoires, 
les journaux de marche t qui oni la prétention de montrer ce qui réel¬ 
lement était, les éléments d’une histoire plus vivante. Pourtant* à 
défaut d p un index bibliographique, qui manque, si nous consultons 
les annotations au bas des pages, nous constatons combien peu nom* 
breuscs sont ces sources particulières, et combien la correspondance 
de Napoléon l ar — document officiel — a été mise à contribution. 
Encore dans ces sources M> M, a-i-H fait, d'après son optique person¬ 
nelle, un nouveau trî. Après avoir écarté les pièces officielles* les 
mémoires, tous sujets a caution, des maréchaux et des officiers, il 
récuse maintenant les souvenirs du soldat lui-même, cervelle enthou¬ 
siaste et fruste, hantée de mirages, saturée de contes de bivouac. Que 
peut être l'observateur, tel que M. M. le réclame, en contact constant 
avec le soldat, resté dans un grade subalterne, tout en ayant conservé 
une intelligence éveillée? Ce sont choses bien difficiles è concilier, à 
une époque où l'Empereur acceptait pour sous-Lieutenants des sous-offi¬ 
ciers ne sachant ni lire ni écrire. Le a Capitaine à b canne de jonc » 
d Alfred de Vigny satisfait à ces conditions; par malheur, si un pareil 
homme se raconte quelquefois* à cuup sûr il n'écrit pas. 

Tout historien qui essaie de camper un ensemble sur des données 
aussi rarc^ s'expose fatalement h. tîrcr de ca& particuliers tics généra¬ 
lisations excessives; M. M, n'a pas échappé h ce danger. Exemples : 
le métal des canons est mauvais, les pièces éclat en i * parfois s, i\ preuve 
u une » pièce a tué dix canonniers-servants à Ciudad Rodrigo p. 206) 
— tous les fournisseurs sont des filous, ils s'entendent avec les com¬ 
mandants de dépôts pour livrer de mauvais habits, de mauvais sou¬ 
liers : « d’Espinchal nous présente et un ■ capitaine d'habillement* dont 
« les livres sont tenus avec une négligence coupable, dans les maga- 
m sins duquel existe un grand désordre et un déficit considérable; c'est 
une culotte de peau renforcée* * page (74). Vous entendra bien : un, 
pas dix, pas deux* un ; tri M. M. de conclure : « ce capitaine est le type 
de son espèce* * Un autre défaut de pareille documentalion T c'est 
encore que, suivant la disposition de son esprit, l'auteur court le risque 
de réutiliser que des pamphlets* 

Aussi nous est-il permis de regretter, puisque M, M - a mis de côte 
les principes exposés dans sa préface* qu'il n'aû pas apporté à fouiller 
les archives de toutes sortes Je même effort qu p il a employé à tirer de 
son immense lecture des citations habile ment choisies et non moins 
h abikmc n 1 rap proc hêcs, 
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La lecture de quelques pages isolées est facile* agréable méme T 
malgré l'abus des citations; il faut, au contraire, une grosse bonne 
volonté, pour achever d'un irait un chapitre : M, M. ne nous épargne 
pas le moindre détail ; il en résulte que les grandes lignes de sa compo¬ 
sition ne sont pas suffisamment dégagées ; les chapitres auraient gagné 
à être transformés en parties, et les paragraphes en chapitres; l 1 oeuvre 
n'est pas assez éclaircie, l’ensemble est lourd ei manque d h aix. 

Nous n'entrerons pas dans la discussion des divers chapitres, 
quoique certaines affirmations, bien qu'étayées de citations, soient 
fort sujettes à discussion; nous aurions aimé trouver* en fin deces 
chapitres si longs et parfois si monotones, d autres conclusions qui 
nous auraient fait pressentir l'éveil de Pâme gauloise loquace m aven¬ 
tureuse dans Pâme fermée de ce petit paysan de France* qui non encore 
saturé de mirages ou de légendes, j'imagine;, va, en blouse et sabois, 
se faire tuer à Stfim-Dizier, en criant : Vive l'Empereur ! ; qui nous 
auraient fait deviner d un mot la métamorphose de l’enfant violem¬ 
ment déraciné en ce gueux superbe qui grognait, mais le suivait 
toujours ; qui nous auraient enfin ramenés au sujet mfime du livre 
qui est le a Soldat Impérial » P 

B. 


Louis C.1ÏAH.1S, Le Eoman social an Angleterre* iS 3 o-pS 5 o. Dickens, Disraeli, 
CaskefI T Kiitgstej\ Paris, Société nouvelle de Librairie et d ËdiiioJL 1004, 
5 7 5 pp. t 3 fr. 5 u. ‘ ’ 

Le livre Je AL Cazamian est un chapitre de l'histoire du roman 
anglais. D une peinture réaliste des moeurs contemporaines qu'il était 
au 3LYUI* sièce* le roman devînt, au siècle suivant, soit une évocation 
du passé avec \\ alter Scott, soit, avec Dickens, un plaidoyer en faveur 
des pauvres et des opprimés. C est ce roman humanitaire que H. C. 
sest appliqué à étudier dans ses origines et dans son influence. Les 
véritables inspirateurs de Dickens, ses lecteurs les plus enthousiastes, 
ses disciples les plus fervents appartenaient aux classes moyennes : ils 
étaient piéîisteset philanthropes. Comme les Puritains du ivii* siècle 
avaient accueilli les théories démocratiques, ainsi leurs arrière petits- 
tïls + pour protester contre l’individualisme militaire* contre la doctrine 
whig du « laissez-faire a, ^hésitaient pas à se convertir au socialisme. 
Peut-être* si leur sentimentalisme eût été moins aigu, et leur faculté de 
généraliser plus forte, ces bourgeois, devenus maîtres des destinées de 
I Angleterre, auraient-! b continué la politique sociale de l'oligarchie 
qu ils remplaçaient au pouvoir. Hommes d'affaires avant touti ils 
portèrent dans leur lutte contre la misère, les habitudes d'esprit qui 
font la Fortune des attisons de commerce : un grand sens pratique, 
et un beau dédain des principes a priori. ^intervention du législa- 
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leur, l'action collective, le développement du fonctionnarisme nu les 
effrayaient pas. Quand on leur proposait un remède, ils ne s'inquié¬ 
taient pas de connaître son origine, ils voulaient le juger à ses effets. 

Dans la réalité, le mouvement de réaction contre Futilitarismu prit 
des aspects très divers : M, C.a minutieusement analysé le caractère de 
chaque fraction de celte armée acharnée à changer la face de L'Angle¬ 
terre, et oit l’on vît souvent des amis sc combattre et des alliés s’ignorer, 
Le mouvement ch artiste parmi les ouvriers, le mouvement évangélique 
dans les classes moyennes, Je mouvement d’Ûxford dans l'Église, 
« l’esthétisme n parmi les lettrés, le « nouveau Torysme » dans le» rangs 
de l’aristocratie, tout ce travail et tous ces efforts sont combinés pour 
ruiner la vieille Angleterre oligarchique. Les diverses phases de cette 
lutte se reflètent dans l'œuvre des romanciers humanitaires ; Dickens 
traduit l’Impression faite par la misère sociale sur la petite bourgeoisie; 
Disraeli peint les aspirations de la jeune aristocratie, libérée de ses 
préjugés de caste; avec Mrs. Gaskeîl, la guerre au a injustices, à l'inéga¬ 
lité, à la pauvreté prend le caractère d'une croisade; avec le socialiste 
chrétien Kiqgsley, le clergé est invité à se jeter dans la mêlée. Mais 
vers i8?o la belle époque du roman philanthropique est passée. La 
prospérité renaît, La mode est à l'optimisme. En règle avec Dieu et sa 
conscience, la bourgeoisie anglaise songe moins aux pauvres, elle vaque 
de nouveau à ses affaires. Lasse de Kingslcv et de Dickens, elle revient 
maintenant au réalisme et lit George Eliot' 

Quoique renforcé par Faction des romanciers, F élan philanthro¬ 
pique des classes moyennes fut provoqué par des préoccupations 
religieuses. 11 eût clé curieux de rechercher ce qui, dans la Bible, 
pouvait porter les Anglais à agir vers 1840 autrement que leurs ancêtres 
immédiats, grands lecteurs cependant des Livres saints. On étudiait la 
Bible sous la reine Anne et les Georges, on en rédigeait des Comtnen 
taires, on ergotait sur le sens d'un texte, sans pour cela être particu¬ 
lièrement humanitaire. Mais il est à remarquer que l'Intérêt se portait 
alors sur le mystère de la Trinité. C'est le centre et le point principal 
de la plupart des controverses du temps. Les esprits forts sont moins 
libres-penseurs qu'ami-trinitoires. Au siècle suivant, au contraire, la 
personne du Christ attire surtout les regards. Or, le dogme de la 
Trinité n’a pas la valeur sentimentale de celui de la divinité du Christ. 
Tandis que la Trinité intéresse surtout les métaphysiciens, l'idée ou 
plu tôt 11 mage de F Ho rame-Dieu rachetant l’humanité par son sacrifice 
s impose à tous indistinctement et répond au besoin de ceux gui 
souffrent ou qui compatissent aux misères d'autrui. Le Sermon sur la 
Montagne a déterminé plus de vocations philanthropiques eue les 
Epures de Paul. U semble bien que les apôtres de la réforme sociale 
contemporaine de Dickens ou de Kingsley aient eu [ a préoccupation 
d « .nuter - Jésus-ChnSt. Qu est-ce que la s philosophie de Noël » de 
Dickens lai-même, sinon une paraphrase des préceptes évangéliques> 
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Lu caractère des romans philanthropiques, à l'exception de ceux de 
Disraeli, d'où la pré occupât! ûn confessionnelle estabsenle,cst satirique 
ci négatif. Admirables quand il s’agit de dénoncer un abus, dertéirir 
une institution mauvaise, Dickens, Mrs. Gaskeil et Kingsluy deviennent 
faibles et insuffisants dis qu'il leur faut proposer des réformes. Aussi 
bien le mouvement qu'a étudié M, C. a-t-il laissé une trace moins 
prolundu qu on ne le croirait au premier abord. De tous les romanciers 
de cette époque, Dickens est à peu près le seui qu'on lise assidûment 
aujourd hut. L eut-éire, en fin de compte, est-ce moins aux pietisies et 
aux philanthropes qu aux individualistes et aux utilitaires que l’An¬ 
gleterre doit les progrès accomplis. Mais l'espace nous manque pour 
discuter toutes les questions que soulevé ce livre remarquable. En 
terminant, nous voulons rendre hommage à l’érudition conscien¬ 
cieuse, a l'esprit critique très sûr de l’auteur, et Jouer son style sobre, 
rigoureux, volontiers impersonnel et iibstra.it 1 T 

Ch. Bastide. 


IV Cjull4* ds Biclval, Au Tünkiüp 1884-1885, Hotte 
Puris, Plon. 1904, 3 % 41b p. Fr. ;.5* 


souvenirs er impre Estons., 


, T i . D 5 hl ÏÏ B Î.P m .P " 1 comme médecin-major à l'expédition 
3 U Tû " kin dL ‘ 1^4-êî qui fut moins une campagne de conquête que 
de pacification. Les quelques opérations dont il a pu êire le témoin 
direct ou direciemem renseigné sc bornent à Ja prise de Bac-Ninb au 
guet-apens de Bac-Lé et â ia marche victorieuse de la colonne Négrier 
en octobre 1S&4 sur Lang-Kep. Au commencement de 1885 le 
1 , ' rcs Ûfrûllïli d ûtétru rapatrié; il nous manque donc la partie 
k plus dramatique de l’expédition, l'épilogue de Lang-Son. L'auteur 
a du moins bravement complété son récit de la suite de la campagne 
a fi f L' documents, lettres ou notes, émanant de ses amis, officiers 


If^tne . d! S 1 . P a ^ ’ qMS remirc l u « : f*- 'V, « I apolùgdc de Pemhou- 

ânaülm/ S Ï f r bBr T ""“T" », c'est-à-dire le 

si P ' t ' 4î : ", L . 3 *°y*'** intellectuelle de Butler et de Paley mel U u 

sicvle h metirtr. Le Christiani$tnc anglais n'est rajeuni qu'aux ertviruus Je ,S5 y 

SSS?7„ï2 ,r ? u,lc [ , | lnj!s Pa,c >"’ ^ ui Cil m cn '7+4, sppartieni aux dernières 
vingt Cinq années du siècle, - P F , r 4 j- 14 6, 11 nf faut pas exagérer l'influence 

mcibodist**. La renaissance religieuse s'est opérée au sein de l'Église oflS- 

SÏ e WillLÏftrt'" 1 d ! hûrS d ' 4llc: ,C Ùmr Jûhn “» «> un véritable nns- 
qut, \\ ujfqm hiükc ru> devait rien û VVcaïcv. — P P- 3.5*, u r .t ;+ .■ 

tumenf 16 pr, . lll[t3UÊ Je Diarilo|i - Lcs arguniems qu'il développe ne wn i n a * 
lumeni convamcauL. A moins de preuves formelles, Il »ovK ÎÏÏK * 

* p- Jns «^îlïïïï zxr r,ur ,oKé * 1 te meiikur — 
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ci confrères demeurés au Tonkin après son départ. Sur cette dernière 
phase de noire expansion coloniale en Indo-Chittc nous ne manquons 
pas de publications. Celle du D p Ch, se distingue par une très grande 
franchise d'appréciation sur las chefs, dont certains sont sévèrement 
jugés, son livre ne manque pas de signaler toutes les erreurs nées 
d’une organisation confuse et de conflits d'attributions. Ces notes, 
trvs abondantes, prises au jour le jour, nous donnent l'impression 
vivante des faits de guerre; mais elles contiennent d’autres renseigne¬ 
ments encore i avant tout, sur l’organisation des ambulances et des 
hôpitaux dans la colonie, Jcs dangers ordinaires de ce climat meurtrier 
et les moyens de les combattre. C’était la part de l’homme de métier 
et c’est avec raison la plus abondante; mats it côté du médecin l’obser¬ 
vateur a noté beaucoup de détails de mœurs, d’ethnographie ou d'his¬ 
toire qui augmentent l’imérét de son livre. Il est fâcheux qu'il ne 
soit pas accompagné J’une carte. 

L. H. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLE 5 -LETTRES 

Sctince du 10 juin lÿoj.. 

M. Héraa de VillefoMC Corn mimique une lettre où M. le D* Carton annonce m ,*ï 

’s&iæs&r* '*‘ b< k"* r«- - e-.sr£3rsfsi 


=6 iS'ÆTj Sri 

■ML, Colli^DOü lïï une nmç sur un rmgmcnt d'un petU saraphaKc trouvé : l Per 


- *-^1. U --L, u| tJi_j L| Si.«r uuati VH l | Uj I5 * 

1 * médaillé : M. Erneii Rupin, Koc-Amadûar ■ 

îmlS : */" aaMissemtnH Je B** ; 

sait lîlS'lVr y ' S 1 /njerl J*»« de rancit* Jiaeètt de 

1" mentfon : jl|. Vmdry. Dictionnaire Jt rEtat-Major français au n,t ,, 

Lti ambassade**! français ait m* lidclc; ■*« mestinn J ,, ’ r , * f", 1 '. 1 tiecte, 
MW»i etret 0me ^ x J. et tiicla; 3-Ven™ : «W Mkhel 

ArnautJ d Agnçt, DêCùUrêries ai m dtro!ogîquei de Mùrstiuè mru l flb-bÆ 
d*re T Hhlûtrt de la seigneurie de Condom - mentjos- - \{ ’î > *BSf I -r£ ll ’îiS* f “ 
™- de Trtlr ; L. S , ”'. ig* CtaülM, S ? U- 

MmolnÿA)»» de Grégoire Xl;fr me aller. ; W, A. ùmscr&nri 

Mttrt tt sçm mandement, Hrt t uinùttque sur Ld 

M. Ruelle communique une note sur le diagramme m n»ïr»i 
dans hn. tam.3* la Lnurearienne de fL?S^', T* 

nramme iest m s p.re non tculcmtm Je Pioldmct iiïftî k dece dt ?' 

"■"H* 1 Bryemuos ou Je Georges Paehymire, eomiu‘iteîSîet ctJrîîZÏ^ Cl . ,c 
premier de ces musiçi'^fyphç^.’ iiimiitHLurîi et comTntnlat&urs du 

_ 4 Leon Dohe£, 

Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX. 


Le Puy, imprimerie Régis Marcb eî(0Ul boilleraid 
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firGij-u Phsiciifl, — Driault, La politique orienta te de Napoléon, — Bras. Ar¬ 
mand de Ponimarrïn. - B«»t, Newman. - L'Allemagneen .*>3 

- HtïERLF.,». Icru on Sedan— Odcnl'hal— Tjet r, Éléments de In science des 
religion*, irad. Ge..ir«i. - Reüch.-p, Théologie « histoire des religion*. - 
utjl-s, Religion et science de la nature. — Bssssmtstm, La réforme de la cène. 
... ' *- ÉVV ' l a rcl'giou du *** Siècle. — Kaûr.KD, Critique et tradition, — 

‘ enseÉgncmcïirs inoraüï de Jésus, — ïj^cke, Jésus à Cap ha r- 

nquiUs — Lk*sswtcu, Lu EègenJede Jésuaeï ks tradEtions populaires, — Arthur, 
e rem Le, — lALF,T i Le moyen ‘âge, — Ojir, Lo couronnement de Charlemagne. 
JitASxÉ, La ïutie antre la Sacerdoce et rt ni pire au temps de Frédéric IL — 
. !“■ U L bcnin j ° dc Cfl5£il - - Stabie#* Ufriip Pastz, Pnbllanfrni de la Corn- 
Mission historique de Styrie. — Académie des in script ions. 


Oioardo H. C.duoLi, Piatoia nellii «ut. opéré d'arts. Fi renie, LimuLcfaî, ,™, 4 . 

sn-a% pp„ irxvnr, ijû, “ + 

Le livre tle M. Giglîoli sera indispensable à tous cens qui voudront 
bien voir cette cite de Pis,oi a , une des plus riches et des plus char¬ 
mantes parmi les villes-musées dont la Toscane est semée. Praio, 
_istoia ci Luoques : trois perles enfilées sur la petite lient qui relie 
F1 ™“ * r ’ ] * e P ar Ia montagne : M. G. a très convenablement 
enchâsse I istoia dans un commentaire abondant et précis, borné 
a etude des œuvres d'art : il faudrait que chacune des jolies cités 
toscanes et ombriennes fût l'objet d’une monographie comme celle-ci 
au heu des pots-pourris d'histoire, de folklore, d’ethnologie, de 
critique d art très médiocre histoire, très médiocre critique. etc.L dont 
maints auteurs anglais, hommes ou femmes, ont gratifié Pérouse, 
Sienne ci d antres. Ce n'est pas que Je livre de M. G. soit complet ni 
definitif : il n’est même qu’un résumé des travaux faits sur le sujet 
résumé provisoire, en attendant ce qui est encore à faire : recherches 
d archives, photographies, identifications - mais résumé clairement 
fait, accompagné de gravures assez nombreuses et assez bonnes, pour 
que Je possesseur de ce livre puisse préparer de près une visite à 
* isïûia, et la refaire à sa table au retour. 

Ce qui rend si attrayante une telle visite (et le livre de M. G. par 
1 i?' re C<1 ^ C ^ cxtr éme diversité des œuvres d’art que ccue petite 
die contient. Du su* au svp siècle, chacune des directions princi- 
No incite série LVII, lrt 
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pales de l'activité artistique italienne est représentée Là par un ou plu¬ 
sieurs exemplaires, dont chacun évoque un monde de chefe-d'onivre. 
On y voit k vieux dossier d’autd eu argent de la cathédrale Saint- 
Jacques, expression de l’àme raide et grave des pieux sculpteurs de la 
lin du xiu* siècle,— à côté de l'admirable drame, mouvementé et 
harmonieux, dont les Délia Robbïa ont orné b fameuse façade de 
Thopiial de la Nativité* De belles fresques des primitifs toscans voi¬ 
sinent avec Les radieuses et douces madones de Lorenzo di Crédit — 
IJ eS | un genre d'œuvres dont Pisioia possède un grand nombre de 
beaux échantillons* qui forment une très instructive sérié : les chaires 
d'église. M* G* Leur consacre un chapitre. Entre b lourde estrade de 
pierre, à L'ornementation barbare, de l'église Saint-Michel Iw Groppoli^ 
et U riche et gracieuse floraison sculpturale dont Jean PisanO couvre 
les flancs de ses corbeilles hexagonales, L^îstoïa nous présente de 
curieux intermédiaires : rouvre de Guido de Corne k Saint-Barthé¬ 
lemy j>i c^lle de FraGuglielmo à Saint-Jean Fuorcmias w 

C'est un des points oh le travail de M. Giglioli offre un véritable 
intérêt pour l'hisiotre de Part proprement dite, 

Julien Luchaire. 


Ed, n peault, La politique orientale de Napoléon, Sébastiani et Gardano 

(iSû6-ï8oS]. F a ris, Alcan, 1904, ïn-S% 410 p. 7 fr- 

II y a dans l'ouvrage de M. Driault deux parties» qu'indiquent Le 
titre et b sous-titre : bs missions Sébastian! ciGardane, et la politique 
orientale de Napoléon* La première de ces deux parties comprend les 
chapitres 1 à iv* vnr et ix. C’est L'étude des ambassades du général 
Sébastian? à Constantinople en 1 806-1808, et du général Garda ne à 
Téhéran en décembre 1807 et janvier 1808, Le sujet était presque 
neuf. M. D. Ta traité à fond, en dépouillant méthodiquement la cor¬ 
respondance de Turquie et de Perse aux Affaires étrangères, et sans 
négliger aucun des travaux antérieurs les plus importants. Cest la 
partie la plus positive et la plus solide de son ouvrage. Elle abonde 
en renseignements de toute nature, en détails curieux sur le gouver¬ 
nement ottoman, ses énergies passagères, ses habiletés et ses fai¬ 
blesses. On relira surtout avec intérêt le récit de L'expédition mari¬ 
time de Tarniral Duckwonh sur Constantinople, déjà apprécié des 
lecteurs de la Revue historique \ il y a bien, par endroits, un luxe de 

a . Le» chapitre* iv itviti avaient éç. meme itejd été publiés ïcüs forme d'articles 
4e revue. Le chapitre it {Napoléon h Finbcnfîtcin) aurait güj 3 nd r ce me semble^ être 
u el peu resserré M. D. y avait fos£r£ piüiieur* dcv-oloppemenl» intéressa un en 
cui-mCmcSp et mümc 4 es détails amusants, déni nés à mettre eu fait des circons¬ 
tances le* lecteur* Je La revue où fanicle à paru, et peLit-êSre un peu A piquer leur 
curiosité. Dans Vciudc d’ensemble, cela foii un peu hors d'œuvre fp r ii6-i5&ï, et 
Von est surpris, par exemple, 4c tant 4c dutaits sur les opérations autour 4c DsLiuig, 
quand plus foin la bataille de Friedland tu indiquée J'un mot (p. itt.y, 
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details militaires qui fatigue un peu (p. 4 a e < suiv., Ia g et sbiv . 
Mais je ne chicanerai pas M. D. la-dessus, Ces faits sont trop peu- 
connus, pour quon ne soie pas heureux de pouvoir les retrouver eu 
cas de bcso]n dans un livre d'accès facile. 

I L v scc ° nde par " e trailc ia question beaucoup plus étendue des vues 
de Napoléon sur 1 Orient ch. v â vin et même de sa politique génê- 

[C Ï* T. J , n,ar ï re 631 jnoins ncuvc > Après Taine et Seeley, après 
MM. Buchholx et Fournier, après M. Emile Bourgeois, M. D. s'es t 
demande quel avait pu être le., secret dolTEmpereur ». On sait que 
M , Bourgeois, dont la thèse a rencontré une grande faveur, expiioue 
par la pensée 4 un démembrement de l’Empire turc, de compte h demi 
hVr * Rus3je> touw la diplomatie de Napoléon après l’échec du camp 

dolhkuTn*»? f8t ^ L V raitéde Tilsit cst lc Wm&punktd* celte 
politique. Des lors. Napoléon a sacrifié la Turquie; il s’efforcera bien 

. L / 1 " 3U 1 m0m ? r [ J l u F art *ge, en posture de faire ses conditions et Je 
s assurer le meilleur lot, mais il est décidé â partager. M . D . va beau- 

^"-. Paur luJ ’ ^apoiéon veut bien accepter la disparition 
.. n ’ V, L: '™ ïl P te même, mais c est pour devenir son seul héri¬ 
tier, s installer a Constat! linoplc et en Égypte, et réaliser sa eoncep- 
ion anuqiic d un empire unique, oriental et occidental à la fois, plus 

^ "v 3 '" , 9UC franÇds >* 3 54 -- Cela posé, il reste â 
expliquer comment Napoléon, ayant sur l'empire turc ces vues de 

conquête axd u stvç, a spontanément proposé aux Russes de Je parta¬ 
is avec lui. Le fait n est pas douteux, et les textes sont là ; le traité de 
i su, entretien de Talleyrand avec Metternidi le 18 Janvier 1808, 
A.TTT" de Napoléon avec Stadion Je 26, et la fameuse Jeu» à 
Alexandre du ■ février. Dans toutes ces démarches, dit M, Ü., Napo- 
léon n était p as smeere, il ne cherchait qu'à gagner d'abord, h con- 
server ensune I alliance de la Russie q u j devait lui servir pour corne 
nir J Angleterre, régler u son aise les affaires d'Espagne, écraser 
Autriche menaçante. Après quoi, s ‘ü eût réussi dans ces diverses 

S" 1 ’ mU IC ma l Uej prenaft Co ^antinople et la gardait, 
quitte a faire k guerre aux Russes, comme il dut la faire en 1812 

C est une hypothèse; M, D. la donne comme telle, „ il ia Sourien[ 
adroitement, il me permettra pourtant de lut dire que son argumen- 
talion ne m a pas convaincu tout à fait. Si telle a été l'arrière pensée 

7r È Nflp0lé 1 OÛ ’ sI Trdm «* 11 n ’*- ]« dit positivement 

HlaW «xhav T h " (p ’ 1,0 et * 9 +), >! semble que, 

maigre ses habitudes de * secret .,on devrait trouver quelque indica- 

Uu^îr H'"' 1 ™" 10 "’ dC Caulain «>™'n novembre ,So 7 , 
p* * , « ' ' 1UL ' r qUC “ S instructions on, disparu ; P . a J 

c™' M Bourgeois [Manuel de Politique étrangère, M I12 en 
2 Sï~ qUÎ CSt ' dit-îl, de la propre main de l Empe^ et l" 

lé vîtlbuTTï Va™ Cl0Îr :;. L ? de l'Empire ottoman 

nevîtable, et st I ,dee en est décidée à Saint-Pétersbourg, 1 imeit- 
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lion de l'Empereur est de ne point trop choquer cette cour sur cet 
objet* préférant ce partage seul avec elle, de manière à ce que ta 
France ait le plus d'influence possible dans le partage,,. » Si ce lan¬ 
gage encore n'est pas sincère, et que Napoléon, dèsTilsii, ait leurré 
constamment l'Empereu r Alexandre, que sont donc les « hésitations » 
dont il parle à Savary dans cette lettre du 14 octobre 1807 Corres¬ 
pondance, n 4 i 3 î 53 ; qu'il termine en disant ; a L'empire turc tombe 
tous les jours?» Comment expliquer aussi que Talteyrand n’ait pas 
douté des vues de Napoléon sur un partage avec la Russie, bien qu’il 
les désapprouvât tout â fuit ? J’entends bien que, pour venir au fait. 
Napoléon recule toujours, et que finalement on en demeure aux pro¬ 
jets de lotissement ébauchés par Caulaincourt avec Roumiantsof. 
Maïs les défenseurs de la <1 thèse du partage » l'expliquant en disant : 
Napoléon attendait d’étre en force, craignant de voir les Russes, une 
fois nantis, l’abandonner pour renouer avec l'Angleterre. Et l'expli¬ 
cation est plausible. 

Je ne dis pas, bien entendu, que l'hypothèse de M- D. doit être 
écartée dès maintenant; elle est trop intéressante et trop satisfaisante 
par certains côtés, pour ne pas mériter un plus mûr examen. Je 
regrette seulement qu’en la présentant, l’auteur n’ait pas serré les 
textes d un peu plus près, et qu apres avoir suivi sa démonstration avec 
toute 1 attention qu elle mérite, on trouve qu’elle ne rend pas compte, 
mieux que telle hypothèse antérieure, de certains texics embarras¬ 
sants par leur précision même. Quoi qu’il en soit, l’ouvrage de 
M. Driault, très approfundi et qui témoigne à la fuis de paiientes 
recherches et d’un méritoire effort de synthèse, sera lu avec un grand 
intérêt et contribuera certainement â faire mieux poser, s’il ne la 
résout pas encore, la question toujours actuelle ci passionnante du 
« secret de l’Empereur ‘ n, 

R. Gcïot. 


Edmond Bt»d, Armand dePontmartin, Sa vie et ses <suvres, 1811-1S90. Paris 

GartiÊtn 190^ gr, ln«8\ p. 

Pendant sa longue carrière de quasi-octogénaire, rontmanln a tenu 
une plume infatigable et l'oeuvre qu’il a laissée — plus de quarante 
volumes — assez oubliée aujourd’hui, reste imposante par ses pro¬ 
portions, sinon par sa valeur. Mais bornée presque exclusivement à 
la critique et à Ja nouvelle, die est par nature fragmentaire et épar- 
piiiée; à de pareils talents si féconds et si émiettés un biographe est 
surtout précieux. Pontmarlîn a trouvé Je sien dans un de ses plus 

t. L'exécution matérielle de ce volume révéte te soin le plus attentif Je nV 
feleve qu une inadvertance insignifiante : p.3 7 5,note i,au li £U de : seine, 1 theni- 

Üùfgube, lir£ stin€. 
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iidcles amis s M. E + Bire 3 qui n'uura pas eu a se plaindre d'avoir mari’ 
que de matériaux pour son livre. Outre les Mémoires et les Souvenirs 
et même les Causer&sdix « samedistc a qui ont si souvent un carac- 
tère d'autobiographie,, d'abondantes correspondances, des confidences 
de parents et d’amis se sont offertes à lui. Aussi ne nous iaîsse-i-ii 
rien ignorer de tous les incidents menus ei graves de Fesbtencc 
domestique* littéraire nu politique de son auteur. Sur ses origines et 
son éducation, ses relations si variées, ses incessams voyages et villé¬ 
giatures, ses collaborations commencées, quittées et reprises à plus 
de vingt journaux ou revues de Paris ou de la province, sur la genèse 
régulière de chacun de ses volumes comme sur ses interventions dans 
les luttes électorales ou le modeste rôle qui! Joua dans la vie publique 
nous sommes renseignés avec exactitude et abondance, et aussi avec 
agrément, aux calembours près qui sont de trop ; ils étaient une des 
faiblesses de Pontmanin, mais il n'eût pas exigé de son biographe 
cette preuve excessive de sympathie. J'aurais souhaité seulement que 
M. B, eût fait une part aussi importante à la biographie intérieure de 
son auteur, à sa psychologie, et nous Pâtirions tenu quitte volontiers 
de bien des détails trop copieusement contés, comme tout ce long 
chapitre de la candidature à l'Académie. Sans doute grâce aux nom¬ 
breuses lettres citées au cours de Fouvrage, l'homme intime se révèle 
à nous par degrés, mais M. B. qui avait plus que nous de ces docu¬ 
ment expressifs à sa disposition aurait dû s’en servir pour nous faire 
connaître davantage le moi même de Pontmartin. 

Pour Pœuvre également, j'entends 1 œuvre critique, qui d'ailleurs 
nkst pas restreinte h la littérature, une étude d H ensemble eût été U 
bienvenue; les quelques pages à lu fin du volume sont insuffisantes. 
Ce travail de synthèse, bien facile â une sî longue amitié, n’aumit pas 
dû non plus manquer de signaler tes limites fâcheuses d'une intelli¬ 
gence plus légère que souple, ces préventions monarchistes et catho¬ 
liques dont le gentilhomme de lettres ne sut jamais se dégager. Il est 
curieux par exempte de k voir refaire, en les jugeant, les pièces de 
GozEan ou d'Aügîer pour sauver k prestige de la noblesse ruinée et 
réduite à des mésalliances. Mais ce n'est pas de M. B,, à peine est-il 
besoin de k dire, qu’on pouvait espérer un jugement si désintéressé 
sur son ami + Son livre, s'il ne fait pas assez pénétrer au cœur de 
Fieuvrc, en fournit du moins un commentaire précieux. Il abonde en 
renseignements précis de faits et de dates; H signale avec raison ce 
qui de la tâche hebdomadaire du journaliste nkst pas passé dans 
l'œuvre définitive du critique ou n’y est passé qukn se modifiant ; il 
rectifie telles inexactitudes de son auteur et aussi de ses contemporains; 
il fournit enfin une telle moisson de détails sur les journaux et les 
revues de la monarchie de Juillet et du second Empire que son tra¬ 
vail s imposera à l'attention de rhîstoricn de la presse française au 
nx* siècle, A qui voudra suivre révolution de la critique pendant la 
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même époque le livre sera aussi un document utile, mais dans une 
pareille étude Ponlmartin ne serait pas, je le crains, en aussi belle 
place que le laisseraient croire les éloges de son trop bienveillant 
biographe. 

L. R. 


Newman, by \V. B* but (Liierarr Livesj, London, Hoddcr and Stoughien, 
p. r 3 x. 6*J. 

Le livre du D r William Ram- sur Newman, par le fait seul que c'est 
la première fois qu’un prêtre catholique anglais étudie d une fa s -on 
véritablement scientifique le leader de fanglocalholicisnie, mérite 
d être signalé ici. Ses qualités d'écrivain rehaussent d’ailleurs l'intérêt 
de l ouvrage. On sent, dès la lecture des premières pages, que la 
phrase n est que le revêtement d'une pensée que n'effraient nullement 
les méthodes modernes d’analyse. Avec quelle alerte franchise nous 
est retracée la genèse intellectuelle de ce fils de banquier franc-maçon, 
admirateur de Franklin et passionné de Shakespeare, dont l'origine 
hollandaise se complique d'une lointaine ascendance israélite, tandis 
que sa temme descendait d une famille de protestants français émigrés 
en [tjfii et devenue conformiste depuis son établissement en Angleterre r 

A mon avis, le livre vaut surtout par une idée capitale, Toute l’œuvre 
de Newman a son poi nt de départ dans sa théorie du * développement* 
Quiconque est familier avec la vie de Newman n'ignore point que son 
Essay on development fut publié en t 8 4 5 , quatorze ans avant l’an P a- 
fitiou de 1 Origine des Espèces , l'année meme de l a conversion de 
Newman au catholicisme. Or le « développement » tel qu'il l'entend 
n’est pas autre chose que Tépigenêse de K. F, Wolff, amplifiée par 
Ch, von Partder et K. E. von Raer. Seulement, il s'agit ici de l'Église 
catholique et non plus de l'Embryologie comparée.'Le « développe¬ 
ment » revêt sur ce terrain la forme d'un procédé d incorporation 
L'action des Papes, des Conciles, des Pères de l’Église n'est que 
i objective manifestation du phénomène d'assimilation en venu duquel 
des éléments nouveaux viennent nourrir en un appon constant Je 
corps préexistant de la Foi. La conséquence directe de ce phénomène 
est la transformation de doctrines, d'usages, de personnalités préala¬ 
blement ttoetiw ou, du moins, indifférentes, en doctrines usages 
personnalités orthodoxes. Et une autre conséquence, une moins 
directe, sera aussi que l'absolutisme dogmatique de Rome, l'infailli- 
bihié transcendante des conciles ne sont qu autant de chimères. 
L Eglise de! «venir pourra différer de l'actuelle Eglise au moins autant 
que 1 actuelle Eglise diffère des communautés chrétiennes des premiers 
âges. L incessante transformation des organismes vivants modifie 
aussi J organisme de l’Eglise. Qui sait ce qu'il st ra demain - 
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Nous apercevons bien ici, comme 1 écrit M + B. « Darwin s advan- 
cing shadow ». Mais t originalité de Newman est moins dans sa thèse 
que dans l'application de sa thèse. Que Ton se représente I 'état de 
l'Église catholique en 1843, au moment où parut le livre de Lex-pas- 
teur de l’Église Sainie-Marie-d'Osford . La thèse que défendaient 
alors Les théologiens était a peu de choses près celle de Bossuet, c'est- 
à-dire de L'immutabilité du dogme opposée aux « variations » proies- 
tantes, Or les théologiens de 184 5 se souciaient aussi peu que Bossuet 
des complexités et des difficulté sans nombre que soulève l 1 histoire 
ecclésiastique au cours des siècles* Et leur méthode, aussi, restait ta 
vieille méthode scolastique, celle qui, pour citer une dernière fois 
M. Barnv startsfrom a synthesis âlreadj* gained* without inquirittg t 
unies* hr compulsion, intoits grevions stages. I-a grande audace, en 
même temps que la grande originalité, de Newman consista à rester 
étranger* sans sortir de l'orthodoxie* à ces doctrines et à cette méthode 
d'un autre âge et à parler à ses contemporains le langage de leur 
époque. Voilà aussi pourquoi il restera pour La postérité — i'entends 
cette section de la postérité qui continuera à admettre l'existence d p une 
révélation chrétienne — le grand précurseur, I Origine du christia¬ 
nisme renouvelé* 

Camille Pitollet. 


Th. ScHt£UA*y+ Deutschlaad und die grosse Pùlitik antio 1903. Drïtter Band. 

Berlin p Rcîmcr, 1904, 3 * a p. 409, Mk. ô, 

J p aî signalé aux lecteurs de la Revue le précédent volume de M. Schie- 
inann, Le nouveau, qui est le troisième de la publication, présente 
les mêmes caractères. L'auteur y a suivi semaine par semaine, en les 
commentant avec sa compétence habituelle, les grands événements 
politiques de i^oï* Ce sont pour celte nouvelle année t un se bornant 
aux plus saillants,, le problème macédonien, le vaste proie* d'union 
douanière et d'imperium abordé par M. Chamberlain, la question 
marocaine* le conflit russo-japonais dans ses origines, enfin révolution 
des anciens systèmes d'alliances. Plus que dans le dernier volume il 
est question de 1 a France dont le ministre des affaires étrangères est 
moins couvert de fleurs, depuis que sa politique s'est affranchie du 
mot d'ordre de Saint-Pétersbourg. L'Allemagne aussi, par suite du 
conflit vénézuélien, a été plus mêlée à a ta grande politique », et 
M S ch. met un peu de nervosité à défendre sa patrie adoptive contre 
les calomnies dont la poursuivent à fenvî Anglais, Américains, Russes 
et outres. Mais c f cst la Russie qui de nouveau tient dans ces pages la 
première place, ce sont les journaux et les revues russes qui sont mis 
le plus souvent à contribution pour nous renseigner à l'occasion sur 
des questions de politique intérieure, mais surtout sur les objectifs* 
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les succès ou les échecs de l’action extérieure de la Russie. De sa 
longue pratique de la presse russe ou anglaise et de la profonde con¬ 
naissance qu'il a de ses attaches, les commentaires de M. Seh. 
empruntent une valeur incontestable. Le grand public qu'intéresse 
la politique étrangère trouvera dans la réimpression do ses articles, à 
défaut d'un éphémère intérêt d’actualité, une lecture substantielle 
grâce au fond historique sur lequel ils s'appuient le plus souvent. En 
songeant à ces nouveaux lecteurs, et sans léser les anciens, cous de la 
Revue hebdomadaire, n'y aurait-il pas profit à leur donner des articles 
moins morcelés, plus homogènes et bornés à l'examen d'une seule 
question ? Des redites seraient ainsi évitées et la matière plus abon¬ 
dante fournirait une étude plus nourrie et de plus haute portée, Défà 
quelques-uns Ju présent volume sont dans ce cas : ce sont les 
meilleurs. 


L. Rocstas. 


tdaa ou Sedan? par I . A. Uev(.rle^, roman iraduit de l ailemanJ par 4o«ph 
StfhraJer et Bruck-Gilbert, préface de Pierre Baudin, : volume», Paris. Ta liait- 

lE lct, éiist P 

Ce litre est-il un roman, ainsi que l’annoncent les traducteurs > ou 
bien un ouvrage technique comme semble l'indiquer le titre? Ou 
n'est-il pas plutôt une élude des meeurs et une critique de J’armée 
allÊjtïanefe à l’aube du xx c siècle? 

Il mi tout cela à lu fois* 

Ce n est pas un rofnün poununi, du moins comme nous Tentcndons 
développant une intrigue dont les péripéties intéressent les 



A mesure que le temps s'écoule, des personnages nouveaux annal 
missent, d autres disparaissent comme dans la réalité et sauf le sol 
dat Vogt et le lieutenant Rcimers, dont les figures restent continue]! 
ment en scène, ils nous montrent des trancha de vk t indépendantes 
les unes des autres. Quelques uns de ces tableaux sont peints de main 
de maître, et certaines «cènes offrent un puissant intérêt dramaiique 
La description du ménage malheureux du maréchal des Jomc 
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dam affectueux tendre même pour ses subordonnés, faisant preuve 
de jugement et sachant apprécier les hommes à leur juste valeur, qua¬ 
lités si rares chez un militaire. 

Puis ce sont le lieutenant üuntz au caractère élevé et noble, sans 
faiblesse et sans veulerie, et son amî le lieutenant Reîmers P studieux 
sérieux, maïs rêveur et sentimental dont Favettir est brisé par une 
femme, qui le conduit au suicide. 

A côté d eux nous trouvons vigoureusement tracées les silhouettes 
de l'officier débauché, du joueur, du fat, du chef incapable, inutile, 
malfaisant même, ou bien celle de l'arriviste comme le major Moh- 
brînck, descendant à toutes les lâches compromissions pour monter 
en grade; ou encore celle si amusante du général qui veut que toutes 
les batteries aient le meme nombre de punitions, de telle sorte que 
11 te registre des punitions présente une certaine uniformité. a N’est ce 
pas exquis et ne trouvons nous pas ces types-là chez nous? 

Enfin qui ne reconnaît pour l avoir souvent rencontré au milieu de 
nous le lieutenant Brcttsc h neider qui venait de l'académie de guerre, 
et les sous-officiers se murmuraient entre eux. qull ésait matin pour 
neuf. Eh bien? il se pouvait que ce que Ton disait de sa malice fui 
exact, maïs malgré tout, le premier lieutenant n’était pas infaillible et 
H lui arrivait comme à tout autre de commettre des fautes à Ycxttclce, 
Mais une chose était sûre. I] était tellement prétentieux; il se tenait 
continuellement raide et droit comme une chandelle. On eût dit qu’il 
avait avalé une baguette et c'est j peine s'il pouvait tourner sa tête, 
soigneusement frisée dans son haut cote Et jamais sa figure imberbe 
flux joues roses ne perdait son expression hautaine. Les hommes 
1 évitaient autant qu ils le pouvaient, car il était fort malaisé de passer 
à coté de Jus sans être rappelé et sermonné, et tous, les sous-ofliciers 
non exceptés, étaient exaspérés de ses façons arrogantes, u 

Voila pour le roman. L'ouvrage est aussi une étude de moeurs. 
Quelques soldats nous apparaissent bons : ils le sont alors sans limite, 
avec des reconnaissances de caniches, des dévouements d âmes 
simples. Maïs à côte d’eux k corps des sous-officiers est fort mal- 
rmmé. Pas un ne trouve grâce. Tous sont voleurs, débauchés, joueurs, 
assassins ou stupides, ignorants, paresseux. Enfin, sauf quelques 
rares exceptions, les officiers ont les mêmes vices. Tous, sous-officiers 
ou officiers ii crèvent presque d'orgueil et d'arrogance et voient à 
peine encore un homme dans un subordonné, * 

Si ces parfaits sont vrais, que doit être une telle armée? Où va-t- 
elle? 

En se posant cette question. Fauseur aborde certains détails tech¬ 
niques du métier militaire. L'armée allemande, dit-il, conserve des 
pratiqua surannées, des règlements vieillis, des modes anciens d ins¬ 
truction et d’éducation militaires, qui la préparent plus pour la parade 
que pour Faction et pour la lutte. Jadis elle s erait enlisée après 3a 
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gloire du grand Frédéric* dans de semblables errements* et avait 
ainsi abouti àîéna. au désastre: puis, s'émût ressaisie, ayant proüté de 
ta leçon* elle avait atteint le triomphe magn ifique, Sedan, Aujourd’hui 
clk s'endort dans le souvenir du mccts et retourne à Ja catastrophe, 

Et cependant de tous cuiés p autour d'elle* le socialisme gronde 
v continuant à taire tache d'buïle parmi les hommes* et le dégoût du 
service qui ne fait que croître* accomplit à l'intérieur Tunivre de des- 
ir uct ion, qui extérieurement ébranle déjà les solides jointures de Tar- 
mée. Aveuglement 1 Cette armée qui manque de plus en plus d'enthou¬ 
siasme convaincu pour la lutte, qu'on éduquait de moins en moins 
pour la guerre et de jour en jour davantage pour la parade, se ruait 
vers sa perte. Dans le lointain bruissant déjà les flammes de la des-» 
truction, gronde déjà l’écroutement. Les descendants des vainqueurs 
de Sedan y marchent tout droit, raides, les genoux tendus en solen¬ 
nelle marche de parade : le poteau indicateur de la route de l'armée 
montre léna! n 

Ne pourrions-nous pas retirer de ce livre un grand enseignement, 
puisque nous retrouvons chez nous beaucoup de Fautes et d'erreurs 
pareilles à celles qu il nous dépeint st vivement? En somme, malgré 
les longueurs inévitables que nous rencontrons dans toutes les œuvres 
étrangères* c + est un livre de valeur et de grand intérêt. Et en Je lisant, 
répétons* nous aussi, en changeant t ordre des termes, le cri d appel 
éperdu qui forme le titre de l'ouvrage : Sedan ou léna. 

Henri Raraudê. 


Wr ODE^O’li.lL , 

L'École française d'E?Èréuiç-Grient vient de subir une perte cradie : un de set 
premiers amis, un de ses plus constatas auxiliaires* un de ses collaborateurs les 
plus estiin ês , M_ Odçud haï, a succombé à une mort brutale le ë avril 150+* vie¬ 
il me d'une des tribus sauvages qui peuplent la ch ni rie annamiliqut. M. Qden- 
d F ho.l U h ctaii pas uu philologue de profession, Officier sorti de L’École de S-aint- 
€yr. son service Pavai! amené eu In Jo-Chine, ei là, comme tant d'autre», il sciait 
î m m cil iate ment pris d'une ardente passion en présence de h grande lâche entre¬ 
prise parla France dans cet régions lointaines. E&prit ouvert, nature généreuse* 
Tempérament hardi et méthodique à la fois, il SS VCua cnrpi cl Ame il la con¬ 
quête pacifique de nouveau? domaines, au profit de la science et de la civi h sa- 
lion. En le goQWïieurégénérai lui confia une mî&stan « en vue de recher¬ 
cher une voie de pénétrai ion du liïtorul vers la rivière d'AltOpcu i. lx rapport 
qui suint cette mission met en lumière les aptitudes étonnmment variées rf'Ûdea- 
d'hall il s'y montrait observateur précis et sûr, géographe et géologue, ethno¬ 
graphe, linguiste* et mente écrivain élégant. Four se lier défin hiverne rit à l'Indo- 
Chine, il quille larmée et en Ira dans le service civil. On lui confia le district de 
Phan Rang, tout au sud de FAnnam, qui venoii de prendre, par k concoure des 
circonstances, une importance particulière, La création de l'Ecole friofrise d'Ex- 
tréme-OrkoE vïm alors donner à Ddend'haï k direction philologique qu'il suuhai- 
kit et qui lui manquait encore. Il accueillit en ami tes premiers membres de 
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l'École, kur facilita ks premiers traçai ; dans la préfacé de *on ^scellent livre 
s u r les Ch a mes, M, Cabaton a dit franchement tout ce qu^tI dut au résident de 
Phan Ranj?. Odend’hat se rendit alors nettement compte que pour établir dans 
nndQ-Chme un ordre durable^ il E~a Liait s'appuyer sur le pa«é; mais ce passé 
fflânte il fallait le disputer à l'oubli, eu rechercher, en recueil tir, en sauver les 
monuments. LTiomme d'action se fit étudiant; il vint à Paris, y suivit avec assi¬ 
duité les cours du Collège de France et de l'École des Hautes-Études» apprit le 
sanscrit^ le pâti, la paléographie et Fépigraphie de Un de. Muni du bagage de 
connaissances qull jugeait indispensables, il sollicita et obtint sans peine du 
Gouverneur-général une mission scientifique au I^aos; il se proposait surtout de 
rechercher les inscriptions, les manuscrits H lotis les débris des civilisations 
éteintes, Personne n aurait pu combiner autant de chances de succès; il connais¬ 
sait le Laos comme F Ann a m, pour y avoir résidé; il parlait les Langues indigènes; 
il avait acquis» chez scs anciens administrés, une véritable réputation de bienveil¬ 
lance et d'équité. Fort de tant d’avantage s p il crut pouvoir s'engager sans escorte 
dans la zone montagneuse bu nord du Dartac» C'est Li qu'il vient de trouver la 
mort, dans des circonstances encore obscures, massacré avec son boy et son 
interprète annamite. Jl disparaît A 36 ans, à l’heure même où la vie s'ouvrait 
la£"ge + active* glorieuse devant lui. Ceux; qui Font approché conserveront pieuse¬ 
ment le culte de cette noble mémoire; FÉcole française salue dans Üdcnd'hal un 
martyr de la science. — Sti-vat* L£vï p 

— Les livraisons 6^ du tome VI du Recueil d'archéologie orientale t public par 
M. Cceiuom-Ga^e au* viennent de paraître à la librairie Leroux. Sommaire: 
s io; Jupiter Hetiopotiianus (pL 1 . | n : Le chrisme constantinicn selon Mus'oûdi. 
g 13 : Une nouvelle chronique samaritaine, $ i 3 i L'inscription Israélite de l'aque- 
due de Siloê- g 14 : Fiches el notules : Inscriptions grecques de Gaza. — ftorns 
propres pal m y rénie ns et nabatéens. — Inscriptions nabateennes d'Oumm Qotain, 

— Quatre cachets Israélites archaïques. — Stèle araméentte (C, l. S., ll r n w 14? !. — 
Jupiter Helkopotieanus — Onomastique punique et africaine. — La déesse Cariestîs, 

— Timbre céramique punique cl latin, — Inscriptions nabatéennes de la Haute- 
Egypte, $ r5 : Le calendrier dit ■ des Arabes * k réplique grecque, 3 t 6 : La Pcre- 
grinatio dite de sainte Sylvie. S 17 : La diaconesse Sophie, nouvelle-Phccbér 

M* G. Ciüifticii a traduit eu allemand les Éléments de la science des religions, 
de C, F. Tiee.e (Gnmdfügc der Religionsvissenscha/t \ TûbLngcn + Mohr t tqoq» in-S, 
vu-yn pages) ; exposé clairet bien ordonné delà méthode à suivre, de la - recherche 
morphologique * (développement religieux ses degrés, ses facteurs] et de la 
a recherche ontologique * > concept ion s religieuses» culte, société religieuse, sctiii- 
ment religieux, essence, origine, rôle de la religion). — A, B, 

“ L « théologiens de profession, irkme chez les protestants, sont encore loin 
d'accorder tous à l'histoire de* religions toute l'attention que cette jeune science 
mérite. M. M. Rnscm.a s’est efforcé de définir la loi de scs rapports avec la théo¬ 
logie { Théologie und Religwnsgeschichte ; Tfl bï ngen T M ohr t 1904;! u-b, vu- 1 o> pages). 
JL traite Le sujet eu cinq conférences dont kt conclusion s sont formulées en manière 
de thèses touchant 1 application de la méthode critique a J.i Bible et a l'histoire 
des origines chrétiennes les conséquence* de cette application pour la théologie 
historique eL la théologie dogmatique, les dangers à éviter [l autcura parfaitement 
raison de prémunir les critiques contre les conclusions hâtives en matière d tEm¬ 
prunts et défaire valoir la ir« grande variété dos formes qu’ont pu revêtir Les 
influences étrangères sur le développement religieux; et J a réaction que le dévelop¬ 
pement même exerce sur ses influence^ k maintien du droit de la théologie 
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historique ci Sa légitime appréciation de sa valeur, 3 e caractère absolu Je la «ti¬ 
glon chrétienne, de sa déuoraîuation et de sa doctrine ^trè* contestable, quoi 
qu'ett dise L'auteur, au point de vue de l'histoke et de la pïiilo&ophie po suive}. — 

A, B, 

_ On ne se retrouve pas très facilement dans La dissertation que M. A. Tmu* 
oppose ;i M, Ladenburg k propos du rapport de 3 a religion avec la science de la 
nature Religion und Saturwhsentchafl i Tübingcn, Muhr f 1904? in- 8 t 114 pages). 
Ses considérations sur la science de 3 a nature et la vie spiritucitc, ta religion chrç- 
liçnne. Scs prétendus Conflits entre la science de ta nature et le christianisme ne 
laissent pas de mériter L'attention des théologiens : il y manque peut-être une déter¬ 
mination un peu nette du domaine propre Je Sa science è; de eeîui de la Toi ou 
bien Je la philosophie; OU ne VOIE pa* très bien ce que M^T, veut dire, il propos 
de ] Évangile et de la personnalisé de Jésus, quand il affirme que Ton peut déter¬ 
miner autrement que par un jugement de foi, la présence, en un monte lu de l' his¬ 
toire, de - valeurs absolues qui dominent tout 3 e développement *\ ce n’est peut- 
être pas non plus h ns quelque subtilité qu'il maint Lent là nmîon du miracle tout 
en n'admciianl, scnrbtc-i-il P que des Influences nonnaks de reprit d„ins 3 c monde 
sensible. — A. B. 

— Les lettres Je M. H. BassnaM^sM sur la réforme de la cène tfeher Reform dut 
AbmdmMs; Tübingen r Muhr, 1904, in-H,Ss pages} ont un intérêt spécial et actuel 
pour le protestantiijne allemand. Ce que L’auteur ditde la dernière cène Ju Christ 
serait a s scs discutable au point de vue critique, bien que L'idée d'institution litur¬ 
gique soit écartée. — A. B. 

— L r Jie religion ratiomtctU et reîigiùti du XX' tî Me. par M. L. CL LÊvr 

(Dijon* Barbier-Mariliiil 4 ! EQOq, iri-H. y 5 pige*) est un plaidoyer en faveur du 
judaïsme, mais d’un judaïsme dégagé 1 des pratiques, institutionnel coutumes qui 
tmt eu leur raison d’élrc eit d’autres temps et sous d’au 1res latitude* *. Reste à 
savoir si cette condition est plus réalisable pour le judaïsme que pour les autres 
religions Toute la dissertation de M. U est pénétrée d’une très haute inspiration 
morale, La première partie, - la religion devant 3 a science * p est un peu confuse; 
on y souhaiterait plus d'esprit positif et une plus grande sobriété de style, — A. B. 

— Ce iTcst pas sans intérêt ni profit qu'on lira le discour* rectoral Je M. G. Kaü- 
okk sur la critique et Sa tradition ïi propos des origine* chrétiennes JfrrtiJt u?td 
Uekei'Ueferung un/ dem Gebieté dee Erfûrichnrtg des Urcftrixtentums ; Gicssen, 
Rïckur, jÇjfi 3 # tn-8 P 3 a pages). L'assertion tant commentée de M. Harnack : * L>atiS 
la critique des sources du christianisme primitif nous rétrogradons ver* la tradi¬ 
tion .b , y est expliquée conformément à son vrai sens et à la réalité. En supplé¬ 
ment M, K* répond à quelques objections venues de droite et de gauche. — A. R. 

— M. WJieaiuiH» [Die sitt lichen Wcisvngen Jesu ■ ÜOttingen* Vandcnhoeck, njoq, 
ia-is, pages; s'efforce de trouver a tou* les enseignement* moraux deJcsus une 
valeur absolue et 11 écarte autant qu r il peut, l'influence de Teschatologie sur le* 
instructions du Cbrisl : tout s'expliquerait si l'on entendait les iexecs comme il 
fautr Mieux vaudrait sans doute reconnaître que la déEermination d r uu certain 
nombre de précepte* est en rapport avec les circonstances Je la prédication évan¬ 
gélique et que I on cfeo peut «tenir utilement que l'aspect ou le principe, — A. B. 

— Dan* son étude sur Jésus à Gapharnaüm [Jesüt i> Kûfernattm ; Tflbingen, 
Mohrj WJ04, in-S t 44 Faites . M. K, Li*cxè analyse le commencement, du second 
Evangile Mc début primitif aurait été gardé dans l'Évangile Je Marçïon ; Marc 
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dépendrait de Lue; le discoure sur la montagne, dans Matthieu. dépend rail de 3a 
Sage&ae de Salomon^ de la Dïd&chè et dTpictètt-.,-*- Ces hypothèses semblent plus 
hirdies que solides, — A. il* 

— La tegende de Jésus et les tradition* populaires^ par M, W. Lessf.wïcïï (Paris K 
Gmrd* i go| t in an p ages} T traïie surtout des coûtes populaires ci de leur rôle 
dans rhïiiDÏre des religions; on voir, dans les dernières pages, ï "Evangile inter- 
prête à raide de Ccndriljon. Qui prouve trop ne prouve rien, dit !c proverbe. Les 
rapprochements comme ccus que hh M. L. n'ont de raison d'etre que pour un 
petit nombre de récits évangéliques, et pour Sa forme plus que pour le Tond. — A. B- 

— Jeremta par M, J* Arïml v (Tobingen, Mohr, tqo?, in-S,, y? pages) est un 
drame en cinq actes, cinq petits actes, qui couvrent irois années et qui sc passent 
les quatre premiers à Jérusalem, le cinquième en Égypte. Le tout est en vers et 
m’inspire de la Bible. Rarach □ une fiancée avec laquelle il débite quelques strophe? 
du Cantique de* cantiques. Mais ïc ion général du poème est lugubre, L'ne bonne 
traduction des passages les plu? remarquables de Jérémie aérait sans doute d'un 
meilleur efltt. — A. B, 

— Le remaniement des programmes de renseignement secondaire pour l*hmoire 
fait surgir chez tou* les éditeurs de manuels scolaires ou des abrégés nouveaux ou 
des éditions nouvelles d'ouvrages déjii connus. Nous venons de recevoir celui de 
M. Albert Malet Le mùyen âge et te cominrncenïcflf des temps moderne^ c lasse - 
de cinquième* Paris + Hachette, ï 904, ^4 p. in-iS*; prix : 3 fr.}, professeur au 
lycée Louts-k-Gmnd > qui nous a paru bien fait dans son ensemble, et dont les 
1Ü0 gravures répondent en générât à ce qu'on peut demander d'une iliustratiou de 
ce genre, qui doit être absolument exacte et prfchtj pour aire vraiment utile. A 
ce point de vue. ü vaudrait micu* retrancher Certaines planches, comme (à la p. ïtf 
Je chef gaulois du Musse d'artillerie. Joui l'auteur est amené h dire lui-même qull 
- y a beaucoup dû fantaisie ■. Nous signalons U M. Malet quelques petits détails a 
rcctiner, Pourquoi (p. 76) appeler ring, les camps reïrençhéa des Avai* ± qui cer- 
Taine nient ne parlaient pas allemand? — p. ni. Louis- te- î*iem est mort en 840, et 
non en SSg T « P. 1 39. D'après le? recherches récente? Je M. Fineke* il faut 
retrancher une dizaine d'années au * vieillard de £6 ans ■, Bontfaee VIII,— P. 
CbaHcide-Témcratre ne s'était pas * fait donner l'Alsace a par âîgîsmond, mais 
Us terres d'Autriche en .'Wrarf, ce qui est bien dilièrent. — P. 33 ^* Rodolphe de 
Habsbourg n'a jamais éié élu * empereur *; fl n"a porté que k litre de ror d'Alix* 
magne. — P. 3 ?o, II est incorrect de dire que » le royaume tchèque de Bohème a 
duré jusqu'au ïvïi* siècle p; si Ion veut parler du fait que les jummxfaj sont£jf*> 
îiïiinds, le changement sc fait en 1 5 aû déjà ;. si l'on veut dire que le nom du royaume 
disputai^ c'est encore inexact, car il subsiste durant tout te dix-huitième MÈcle> 
seulement avec une constitution plus autocratique, — N. 

— Nous avons parlé a&ssez récemment de k communication faite ou Congrès 
historique de Rome par M, Wilhelm Oint sur le couronnement île Charlemagne 
par le pape Léon III. I.auteur anus offre maintenant un teietc allemand infiniment 
plus détaillé que la notice italienne [Die Aa 15 erferveu ung Kavls des Grosse*, eme 
krftische Studte, Tuhingcn el Leipzig, Mohr k tqoqj in-H n ; pris : 4 fr. 5 o c.J mais 
qui aboutit naturellement à des conclusions identique^ IL a non seulement 
dépouillé et analysé toutes les source* directes un indirectes sur k matière mais 
aussi lu k légion d'historiens anciens et moderne,?* ccetêiiaitiques ou laïques, qui 
oui discuté ce? textes trop rares et passablement obscure. II a divisé son travail en 
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trois chapitres* J. Charles a-t-îl etc miment: élu empereur? II. Gt ptojét de cou- 
ronDément éman ait-il Je Charles ? HL Pourquoi Léon III a-t-il procédé au cou¬ 
ronnement imperia!? M. Oh r, après avoir ciûmiité tome* tes descriptions et ana¬ 
lysé tomes les hypcrtèsfrs an teneur**, conclut par renonce des thèses suivantes : 
Charlemagne n'a pas été efir empereur par les Romain*,, les lois de Rome et de 
jlyzancc ne permettent pas un acte d’usurpation pareil. Il ne L'a pas de ni an de, ni 
personne dans son entourage (Alcuin, p. exemple, comme on l’a soulenu'u Tout ce 
vacarme autour de sa personne lui a plutôt déplu [ej oerfCrf thn der c Kim- 
hmï p, i ?7 , C'est Léon îll qui, pour des raisons personnelles a imaginé non pas 
Yetecîton mais Yuvaticn faite h Charles; Le chant de cet * hymne k refrain * était 
d'ailleurs chose usuelle ü Rome quand il s'agissait dti Saluer dût étrangers haut 
placés p. iqa ;■ Ce sont les seuls ftmis du fjpc r et non le ptupte rûmàin qui ont 
participé il cette acclamatia dans Saînt-P terre, Quant au corn GfiN^munt (matériel:, 
il iï été rendu possible par k fait qu'une couronne royale était préparée peur pro¬ 
céder it la consécration annoncée du jeune roi Charles, ït. résulte donc dû ces 
démonstrations, si ou veut bien ks accepter comme probantes, que le couronnement 
de Charlemagne à Rome fut un acte illégal, fortuit, qui se passe entre un pape bai. 
de bo sujets et un roi plus ou moins récalcitrant et que ce fait de l'octroi dda con¬ 
forme impériale,, si fertile en conséquences peut toute l'Europe chrétienne du moyen 
âge, a étc n pour ainsi dire, L œuvre du. hasard. Sans lui, pas Je querelles Ju Sacer¬ 
doce et de l'Empire, pas Je Canusse, pas de Le pu a no, pas d'échafaud pour le 
malheureux ConraJin - (p r tqtV-, L'auteur termine par un parallèle entre cet 
empire médiéval, sans racines profondes dans les âmes germaniques et l'Empire 
allemand moderne, voulu par des générations d'ardents patriotes et conquis à la 
suite Je U plus glorieuse des guerres. Seulement il n'est pas vraisemblable que 
les historiens consentent tous a meure ainsi le renouvelle ment de l J Empire romain 
d’ocCiJent au compte de fia Majesté le Hasard, ni surtout qu'il* oublient combien 
cette conception fortuite s'est emparée rapide me ni des esprit* des princes et de* 
peuples et de quel poids énorme elle a pesé sur les siècles qui séparent k couron¬ 
nement de Charlemagne de celui de Charles-Quint. — E. 

— Ct n'est pas précisément comme travail J 'érudition historique, mais plutôt h 
titre Je document sur certaines tendances actuel k s de l'Allemagne anticléricale, 
que nou* conseillerions de tire l'élude assez volumineuse de M. Théodore Fh^tz 
sur la Lutte entre k Sacerdoce et l'Empire au temps de l'empereur Frédéric 11 
[Dtrgra ut Kampf qvisdan Katar tum and Papshtm qur Z lit dis Hohênsta^a 
Friedrich IL Berlin, C* A. Schwetschltc* tço^ vo É ^oS p. lis-#*), L h auteur, juris¬ 
consulte badois, utest pas nu historien de profession ; s’il a tenu k traiter pareille 
matière ■ au milieu de besognes professionnelles absorbantes ", c'est qu'il a pensé 
pouvoir en tirer pour ses compatriote* un. ensÊÎgnement pratique, leur apprendre 
« àsc soustraire aiii prétentions révoltâmes d'un clergé avide Je pouvoir *, à 
* échapper aux te macules de cette pieuvre t comme réussit en ce morne ni, il le 
faire k France, la plus tideto çt l'aînée des hiles de l'Église (p. vu]. Seulement, si 
des déclarations pareilles montrent üi quel degré de malaise et d'irritation tes 
avances ct les concessions du gouvernement impérial vis-à-vii du Saint-Siège ont 
poussé bien des protestants çt des libres-penseurs en Allemagne, il est évident 
aussi quelles dénotent un état d'esprit peu propice à une étude Impartiale et scien¬ 
tifique de pareil sujet. Si M. Franbt nous donne le catalogue formidable de toutes 
les sources ci des ouvrage* de seconde main qu'il a étudiés pour son travail* on né 
peut s'empêcher pourtant de penser qu.il n’a guère compris k caractère de Frc~ 
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dêrtc H, en le comparant fi Luther p. *07) et en déclarant que * c'est lui qui* le 
premier a pousse le cri de : Los von Ramj - 17-2'. alors que l'empereur, cm 1ç 

sait, ifa cessé d'&fïîrmer son orthodoxte* et Je la prouver en brûEaist i;iilam ment 
u mj s les hérétiques que lui dénonçait l'Église. On pourrait signaler* â c*té de 
viintés historiques incontestables* qui gagnerajem à Etre énoncées d'un ton plus 
calme,, bien des erreurs Je délaiI, ei des exagérations manifestes; mais à quoi boni 1 
L'étude de Ai, I'.. n’est pas* je le répète, et ne veut pas être un travail d'érudition, 
mais un appel nu peuple allemand pour qu'il se libère k pu mais - des odieuies 
Luttes confessionnelle* en 1 retenues dan a sou sein par ull clergé rétrograde - - cê 
ne sont pas queiques menues erreur* de plus ou de moins, qui augmenteront ou 
diminueront son autorité vis-à-vis du grand publie, — ft r 


— M. Ernest K.vom nous n fourni dans sa monographie sur libérairm de Casai 
une étude très attachante sur L’un des plus hards* continuateurs de S, François J’As^ 
siao ■ f VOU Cm aie, ejM Æcj*rjg' fWJ Gejc/HcAfe ier FrajTftjfrrncr. Marburg, 

EI wert p J go?! JÊ2 p., in-W*; pris : 4 fr. Sô C,J, lï nous y raconte avec aillant Je 
détail* que le permettent des sources fort incomplètes, la longue lutte entre ce 
champion de lu pauvreté absolue, ordonnée pur l'Évangile -et la majorité des con¬ 
ventuels, qui Unirent par Irtomphcr sous Ee pontificat do Jeun XXII. Aussi S auteur 
de I drfrûi' l'ifct crucifixœ /mm, après avoir été persécuté de son vivant, continua à 
être accusé dhércsie T même après sa mort* Et sa métnoire est restée chargée dû a 
anathème* de l'Église, M. Knoth a surtout essayé d'élucider les dernières années 
d'L’bcrtino, à nous connues* celles de son existence en Allemagne; il le montre 
en mute un des inspirateur h de l’appel au Çtmdlc formulé par Louis de Bavière à 
Saehsenhausim, travailIan 1 avec Marsigho de Padoue à Jâ sentence de déposition 
du pape# en i 3 aSr Mais a partir de celte date, il avoue ignorer son destin, M. Pau! 
Sabatier* dans son édition du Spéculum pcrfectionis, le fait mourir vers iJ 5 $; 
d autres vont [usqu à prétendre que le moine schismatique vécut à Montpellier 
jusqu’j 1 époque d'Urbain V'111 c'est-à-dire que* né vers ta 5 çi< s il aurait été 

plus que centenaire. L'impression qui se dégage de L étude de M. E. est en somme* 
tafomble * aon l*^ru5> bien agité parfois, violent, apocalyptique* mais d une piété 
profonde et sincère et faisant preuve, dans sa lutte si longue avec l'autorité 
suprême de 2 Eglise,* d’un courage moral aussi grand qu'il était rare 1 cette époque. 
- E. 


— Nom a vu ns reçu trois nouveaux fascicules dos PMüalmiu de la Commission 
historique 4 e la Styric P tes u* e 17, [S p iq s qui portent la date de tyoï et de (904, 
Le premier Je ces cahiers renferme les régestes des fiefs seigneuriaux de la pro¬ 
vince Jte landesf&rstUchen Laite* in Stejrermark intn w 5 ^ T ürati, sdS p. 
Ln-b*, d’après I» registres des feudataircs, conservés aux Archives impériales de 
Vienne; l'éditeur. M, Albert Staiuicb, en a classé les détenteurs dans l'ordre 
alphabétique, sou* 163 rubriques, depuis Ackert jusqu’à Zrticki, en faisant suivre 
son catalogue d'un répertoire des noms de personne* et de lieux, AL Aloyse Lavo a 
groupe dans le second fascicule des Contributions à S hislùire ecclésiastique de. la 
A'trne et dc$ contrées voisines t tirées des Archives romaines (t>6 p. in-S* . Les 
document qu'il a réunis se rapportent surtout au début du xvit* siècle et sont 
extraits des registres de la uonciaiurc de Graii, tenus par révoque d'Alessindrïii, 
Erasme PâEUrfdni. lis concernent rélectioa du comte Man Sittkh de Hühenrms, 
comme prince-archevêque de Sahbourg, en tâ 12 fc l'élection d un abbé d'Admom 
en 161?* fc rôle du cardinal KM est dans la question de la succession d‘Autriche*, 
au moment üù L'on crut j la grossesse de l'Impératrice, épouse Je Jempercur 


Sia 


HEVÙK CRITIQUE î/HISTGIRE ET DE LÏTTÉRàTE&E 

Mm h lus, etc, L'édiicury a joint îG lettre a diverse», iirtfes des recueil* Je supplique» 
Ju Vatican, datant Je 1424 y et dont quelques unes ne sont pua sans inté¬ 

rêt mime en dehors d'tin point Je vue local Dan» le troisième cahier enfin, 
M. Antoine de nous ra-eonic l'histoire d'une as and al ion. d'üitîiiers siyriens 

formée en 163? [Btiiraege pir Gesdtichtc der Jnnerbtrgcr iiàupigcwtrHdiûfl, 
57 p-= dont lerploltatlon Tut d'abord très Truc tueuse puis tourna à la dfbtttc, 
pusqq j ee que UEtat prit la direction de ïa corporation et desss haut*-fourneau* ; 
ranstonnee* bien plus ter J, en société par actions,. eLJc ti'a cessé d'exister qu'eu 
lütlS. 1, auteur a réuni* dons Tordre aiphnbctjque, une série de notes sur les 
Tiiriiikles qui ont, pendant une série de généraiions parfois, étç jiuodées aux 
labeurs et aux profit* de cette importante tm reprise industriel le, — R, 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du rj juin 1^04, 


Î T le D' Hamy commun, que une lettre du lieutenant Desplagnes, de l'infanterie 
coloniale, datée de Doun-zou, 3 avni 1904. conformant la découverte de Knuklyn 
rrcmierc métropole des SonpW M. Ifamj ijlsis!lS iqr |j mp0rtan< . e de eS?* 
decouverte pour 3 bistmrt et | archéologie Soudan [cnn». K c 

M. pLinivl Serrup^ signale une source ignoreÉ jusqu'ici du capitulaire nâr tenuel 

S S ' c v."t dcs riI,as(î C1 h ?» - 3 tS?ÏÏS£Ms 

lous le nom de 4.1 Sri Car>fmi. M. Sermy* a retrouvé dan» tm ouvrage inédit de 
Ntecphore, purarebo de Umstaniinonfc. le «eue nriginal B «c de Certain» 

invoque» parle Capîtul.lrete. témoignages, cm r ™nté» ii de* lcriu de 
propagande ia»pQc 1 «te composes à Byzance au vnf siècle, furent *an S doute 
envoyés et. Occident par k* empereur* de Byzance, désireux de créer un d 
liment entre Rome Cl les Francs »ur la question des image», ainsi qu'ils te ici- 
lètttiT encore sh>us Louis te Débonnaire, ■ " EC lcn 

M. Théodore Reiuach traduit et commente un pjipvrcs urw fie in rnlrw in 
C'eit une pétition adressée au roi Ptolcmfc Fvercèfii El iLi (T ~ ï'^ n ' 
coton militaire, Képhalo», fit» de Dtonvsia», du Fiuirc d'Akarts* oui «’oîjvîfîî 
lésé par un de Ses Camarades. Ce document, pa^Scnt conservé * 
renscfcjqnctncnts imére&satits sur Ec droit public cr privé C L- CEI 

M. 4 vei, président,annonce que la çoŒskn^îriz LlSsffilXv 
a décidé qu il ny avait pas lieu de décerner le prix mais nu'efie 
récompense de 5 oo francs ii chacun des auteurs suivenu - L- il 
üw.tnmxairc kaMe-/raneai$: Paul Toscarme, Eiudett» V- Hu ygher, 

Julien Vin son, J \L,wei dè la langue tamoul* ***" sun ' rn ' n,,t ‘ 

M. le Président de ta Société centrale de* Architectes francs;* ri, ,< 

mie que ta médaille qu'elle décerne annuellement a Unmcmlrcd J 
JT Athènes ******* cüJc Rnme - wra décernée à M, Lefebvre, membre de TKcik 

M. Babel on annonce que te pris Fould est oartacé en de,,* 
entre M. Emit© Bcrtaux, Histoire de Tari dm ,* ['Italie méridionale^ fe* e ? 
M. Ourand, AAuioc-rapèie de lu cathédrale d'Amiens, tome^t l * *' t mC 1 cl 

to^tSSSÆr*"^ CCmmUniqUt U " m<moife *“«■ le. dieux celtique* à 

Léon Dobeï* 


Prûpriétairc-Gêrant : En «test LEROUX. 


Le Puy.~ Imprimerie Régis -V*rc„«»ou, boulevard Cafnoi, ,j. 
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TIMGAD 

UNE CITÉ AFRICAINE SOUS L’EMPIRE ROMAIN 
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MM. BALLU, BOESWILLWALD et R, GAGNAT 
Livraison VIL — fn-4, %. et planches..... I0 j r< 
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Membre 4c l lniintu, f”rtfTcum *u CoUetfc de France. 

Un volume 111-4, avec 14 planches* en un canon,*,..,. # 12 fr* 
















PÉRIODIQUES 


Revus des études historiques, novembre-décembre : C. Strivenskj, Le 
testament de madame Infante 1759. — M. Boutrv, Le mariage de 
Marie-Antoinette (fin). — Comptes rendus : Doc uni, sur J'escalade de 
Genève: Lemoine et Lichten bercer, De La Valliôre à Montespan- 
Pasjltre, La taille tarifée de l'abbé de Saint Pierre; Bonn al, L'esprit 
de Ja guerre moderne, de Rossbach à Ulm; Lenôtrr, Paris révolu¬ 
tionnaire. 11 ; Canon, la guerre napoléonienne; Peybi:. Nîmes, Arles, 
Orange, Saint-Remy; Hokusaler, Les rives de la Seine a travers les 
âges, Paris. 

Romanis, n* 128, octobre ioo 3 : G. Paris, Le cycle de la Gageure 

— Toldo, Pci labkau di Constant du Hamel. — Paget Tovnbee* 
Dante s use of the word « trattato » in the Convivio and Vita nuova. 

— Mélanges : Lot. Conjectures sur Gîrart de Roussillon, 1 Boson 
d'Escarpioti, 1 Odilon, 3 Les Desertois, — Lot, Orson de Beauvais* 
P, Meyer, Wsuchier de Denain: G. Raynaud, Le dit du hardi cheval* 
E, Langlois, Traités mis à l'index au xiu* siècle; E. Langlois, Inte- 
gmrn, cnire, Clark, Los explosives sourdes entre voyelles en italien 

— Comptes rendus : La chanson de WiJIame (P. M ; L. Jordan 

Giraristudien P, M.); Chronique rimée des troubles de Flandre en 
.3 79-.380 p. Pi renne (Wilaotw). - Périodiques. - Chronique - 
I flble des matières. n 


Kenrae eeltiû&ei n° 4 : Lûth, La légende de Mats Gwvddneu dans le 
ivre noir Je Cammhen - DorrLe Teanp biihnua du macuis- 


Livre 
crin de 


Rennes 


. | „ , , ^\ hltl ?î' bTOKES, On Dr Atkïnson's glossarv to 

vois. I—\ of the ancient Laws oflreland. - Lors, Notes étymolo¬ 
giques bretonnes, suite. - V. Tourneur, Pangur bàn. - Garofalo 
Q uestion] di dtruto celttco, - Ernallt, Notes sur Ar Fûmes ac ar’ 

f agfl vvTtr^r 41 ^’ Fab f S . des principaux mots étudiés dans le 
tome XXIV de la Revue celtique. 

Berne d’Alsace (supplément; : Documents inédits pour servir à rhis- 
toired Alsace. Première sine, î. Règlements municipaux de la ville 
d Ammerschwihr, de iSoi, notes et éclaircissements par C. Hoff- 
«asn. Il . Journal du palais du conseiller de Holdt. publié par Annel 
iNGOLD k avec notices ée tables, r ° 

Bulletin iMsa, n» 4 : C. Deior. Le « Secretum » de Pélrarmie - 
E Rodocanachi, Une ancêtre des Bourbons, Catherine Sforza 
(t*article. - L. Auyray, Inventaire de la collection Custodi, con¬ 
servée a la bibliothèque nationale (i« article). - Questions j'eJ". 
gnement : Bibliographie des auteurs inscrits aux programmes de 
Fagrégation d ttdien et du certificat d'aptitude en 1004. — Certificat 
d aptitude de i enseignement de l'italien : arrêté ministeriel Au . - 1 


-, , . ■ enseignement de I italien : arrêté ministériel du 14 août 

1903.- Licence es lettres avec mention « Langues virantes » : textes 
italiens a expliquer a partir du i" juillet 1904. — BiblioeravhiJ• 
I Fioretti 4 i S. Francieschp, pubblicatî da L. Manzoni; I Fiorefti dei 
glorioso messer b. Francesco. 0 cura di G. L. Passerai , E. Bouvvl 
- A. DellaTorre, Di Antonio Vmciguerra e délie sue satire H ïfi„ 
veiteu — P. Akcari, LArte poetîca di P. Metastasio H 1 L™ 
Dat nostn poeti viventi, p. 347. — Chronique. 4 ' tvt * 

Bibliographie modems (le), juillet-octobre ioo3 : K mm A* u,,,™,. 
Un essai de bibliograofiie géologique. J RosERotTcatafce des 
actes royaux contenus (ans les archives de la Haute-Marne S, ü 
Em. Picot, Une édition inconnue du Spéculum -r t ‘ 
tadolo. - Lkcestre, Tjbt. de la 


lettres D à L. Stein, Le ms. de Ëoèce revendiqué par la Biblio¬ 
thèque n a Don ak. - Acvray, Sur Je classement desAs^dYpeSu - 
Chronique des archives, des bibliothèques, des livres. France et étran- 

«er - ôu Vrag esaaaI^(Va SB o<«^ J. G^xmaj L g“™ 22 - 

S^i’sÆiîrSî^r"* P. Uc«. E ; Un.- 

ïwsitmn» 3, décembre: Boissevai.s. TheodorMommsen — Abhand 
ungeo Au*. Fick gewïdmet (Uhfcnbeek . - Ven hIkwerdeS Cot 

Akn°GeIcW? Lpe ]J w *f).' — Dessin, Inscriptiones iat, seleciae,’ U, i 
fl/ n rT’ ~~ Apuicius. Herscheppinge. vert door Bofkpm 1-6 
{H D. Vcrdamj. - Besdell, Catalogue 5 f Sanskrit mss in theRrl- 

— h ûlri? U D SSBil "-„ S , fK1 Dcuiscbe tkunersprache (De Gocjej. 
i , l 1 Dan marks Heltedigming, | [Boerï — Deelman Kl 

“ Te " C ‘ TI - M«nno Simi> 

Aeadtoy aad Liieratara. n; rÊ 5 o : Bruketiése, Etudes critkiucs sur 
rt^vînn d H ? l,l,é ™ t « r J e française, VJ r. - Ü i rch ( London o Aharîeï 

— iJakluvi ^Vovap^I A^Eüt-RV, Essaye and adresses, 1900-1903. 

^ waiEluyis Yoyages, f and II, — $ai*t Leoer, War sketch es in 
colour. — Mahaffv, An epoch in frish historv. Trinitv CoUeo* 
Dublm, ns ioundatjon and early fortunes. — Bsuerley pLhkmt S nî 
I.ving. - Heraditus and Spencer (SaLeebyj. Problcms ot 

Smi^ aeBn, 'tr Ù ^j Ù * te ï ^ ESAST| London in the time ofthe 

S«Pt ~ Bvûqe, The gods of the Egvptians. — Cmiioxi 4 «üw 
Enghsh dicitûnary on hisioricaJ priacipfes^R — Réactivé _pôem a f 

n^ïbi-’k'M S ?t '" ,Ki fro *V .Sique m """Z sl ,£? m I f I ' 

or ilcnrv ni**.’,?«rîT’i —■ Amiquirani literaiurc. P«»m RolU 
IIJ vd Vj n fr S rV^ 3 e ? dar u Df [hc Close RoJ1s of Edward 

l * . " 1341-1345; Pikïl, \ear-boofc& of the i~ and m r,t 

te reign of Edward IJ I ; Acta of the Privy Court cil vol ^CWIl • 
Catalogue of Ane lent Deeds, vol. IV. - Cambridge notes ^ ta m b 
trouvailles. — - The disputches of an English agent io Pans ïn Jhe 

ss sarsiiLa. 0 *™- Hins H ° iLi " * «<•« 

LiterarisfihesCealralblaU. n* 5 o : Natmih*, Handbuch des kirchlkhen 

pïîsiKfflP&SsSfiF 

sanciorum aevi Merovingjci p Kri-scm \v„ e ^ ass ' one ® '»aet)ue 


Literarischw CeitralbhtL n° 5 i- 5 a î Boeusucr, Der alttestara. Umerbau 
des Reiches Gottcs, — Bau* und Geïl&, Kirchengeschkhie für das 
évangélise he Haus. - Pallis, A few notes on ihe gospels. - 
Robertson, Pagan C^risis, — Cassée kp. Leibniz Systfitti - kmcssiîR, 
Worterbuch der philosophischen Grundbegriffe, 4' ed. — Heluen, 
Beitraege zur Diplomatie Erübischûf Engelbcrts des Heitigen von 
K6ln, 1 ai6-[ 123- — Knore, Gegenwünïger Stand der Forscbungen 
uber die Roemerkriege fan nordwcstlichen Deuischfand sans valeur 
scientifique. — Andréas von Regensburs sinûtiiche Werke, p. 
Leidimoer. — Ottosen, Vor Hisione fra Margretc til Karl XII, — 
EcüAtrûT, Geschichte der Gesdlschaft Harmonie in Kïel intéressant]. 

— Krahxer, Die Beziehungcn Russlands zu Persien. — Des Al-Qifiis 
Tarib Alhukama, p. Lippert (teste important . — Philon de Bvzance, 
Le livre des appareils pneumatiques, p. et trad. Carra de Vaut. — 
boulet fabula de Psyché et Cuptdine, r. Becr. — Gossaht, Ànt. de 
La Sale ; fOn anonyme). L'auteur des XV joies du mariage; Nève, 
Ant. de La Salle, — La*ouche, Essai de grammaire languedocienne. 

— Haym, Gcsammdte Aufsàize. — Hkivehann. Goethe, 3* ed, — 
Friedlaender, Das deutsche Lied im XVIII Jahrhundert, Quellcn 
und Studïen. — Houben, Devrient. — Obrist, Noue Mdgliehbeiicn 
in der bildenden Kunst, Essaya. — Stf.phasi. Der aeheste deutsche 
Wohnbau und seine Einrichtung, — H appel. Die Burgcn in Nîe- 
derhessen und dem Werragebiet. — Juiia Cartsvright, J. F. Millet. 

_Clehes, Die rhein. und die w'estfGiischc Kunst auf der kunsthistor. 

Aussteltung zu Düsseldorf. 1902. 

Zeitschrift fùr katholiache Thaalogie, 1904, n° 1 : N. Pauli; 5, Die Reue in 
den deutseben Beichtsdiriften dès ausphenden Miitelalters. — 
H. I. Claduer, Die Anlage des Jacobusbrietes. — C. A- Kseller, 
Papst u. Conzil im ersten lahrtauscnd, lll. — H. Brewer, Ueber den 
Heptatetichdkhter Cy priait u, die Cena Cyprianî. — Rezensionen. 

— Analekten. — Klefnere Miueilungen. 
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PE 

SE-MA T'SIEN 

Traduits du chinois et annotés par ÊmOard CHAVANNES 

Membre de Tïnatiïn^ profciiear au Collée de F note. 

Tome V\ in-S. T , *,. -..-*. * * - ■.*<*■*■■< . , 16 fr. 

Tome U, in-S^* *-- - -* -.- ■ - , ■ * **.., . 3a fr. 

Tomé 111 , première partie, in-8*.**..... iü fr. 

Tome III, deuxième parüe t Ia-8* * ■. * -.. „ *. , 16 fr. 

Tonte [V, în-S. ^ + ^* * * .--**.** zo fr* 
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DIDYMES 


PAR 


E + PONT REMOLI 

Ar^hiicctï, 

ÀDitËb pen.sïonnakf 
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j Rome, 
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Directeur d'ciudc* 
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Pour paraître ïnceasaiïmaeut : 
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PÉRIODIQUES 

Renie des études fAbelairiesmes* 3' et a b fascicules : R*jna t II Rabelais 
gîudicaLû da un haliano dd secolo XVI. — Mélanges ; VâGApriv t De 
Rabelais à Montaigne,, les adverbes terminés en nient; G. Pfeffo t 
L es éludes sur Rabelais parues en Allemagne ; Pikvert + Un entretien 
philosophique de Rabelais rapporté par Ciiarondas: Abel Lefsanc, 
Une poésie inconnue sur Rabelais philosophe, r338; Vaganay, La 
mort dé Rabelais et Ronsard; Lacmukier, L'épitaphe de Rabelais par 
Ronsard; W. F. SaiTH t Rabelais ci Shakspeare; E. Langlois, Le 
fumet du rôti payé au son du J arguni, — Comptes-rendus ■ De Cock 
et TkirU^ce, Kinder spel et! Kinderlust .in Zuid-rseJerlanJ ; R. Peyre, 
Une princesse Je la Renaissance, Marguerite de Parme, duchesse de 
Berry, duchesse de Savoie. — Périodiques. — Chronique* — Ques¬ 
tions et réponse. — Table des madères on trouve dans ce fascicule 
les premières feuilles d’une réimpression du texte du l tr livre du Pan¬ 
tagruel, édition publiée a Lyon par François Juste en i 533 et dont on 
ne connaît aujourd'hui qu'un exemplaire unique, conservé à la Biblio¬ 
thèque royale de Dresde ; cette rctmpreslon a une foJiotation spéciale 
de façon qu'elle forme un volume distinct et peut être reliée à part). 

Acadamy and Llteralura, n* 1 65 1 : Solon, A brief historv ofold Engl! s h 
poredaim — Slaoi:^ Queer things about Japan. — Hisksox, Cope^ 
right Law. — Feey t L'armée chinoise, — Sir Walter Bèsant, London 
In the time of lhe Stuarts, — Kennedy, A tramp In Spain. — Cliam- 
ber's Cyclopaedia of Englbh lneraiure, vol. 111, new édition by 
Dp Patrice. 

__ ÂÜ3âaAetiai t n" 3 074 : Personal Réminiscences of ïhe Duke of Wel¬ 
lington, — Andrew Lang t The Valet's Tragedy and other studies. — 
Ygung* I retend and the cross roads. — G> E, Moore, Prîncipia 
Etbtea. — Memoirs and letters of Cardinal de Remis; Richard 
Wadmngtûn, La guerre de Sept Ans, les débuts; Williams, Madame 
de Pompadour, — Collins, The siudv of eccksiasüeût hisiory ; 
Gpefs, À handbûok of church hsstory. — Keats t a correction. — The 
old State paper office, — The sonnets of William Alabaster. — The 
an of the ItaLian Renaissance t from the German of H. WOlyfun* 


OUVRAGES 

POUR L’ÉTUDE 

DU MANDCHOU ET DU MONGOL 


LANGLÈS — Alphabet mandchou, Édition augmentée d’une 
nonce sur l'origine, l'histoire et les travaux littéraires des Mand¬ 
chous . în-8... 3 fr 


ROCHET Louis, professeur & rÉcolc des Langues. — Semences 
maximes ci proverbes mandchou* et mongols, avec une traduc¬ 
tion française, des alphabets et un vocabulaire, In-S.. 


8 fr. 


S< r,ü M i D Tr j ' F - 7 mongole, traduite de l'allemand 

par A. Hamsun. îti-8, autographié. t . ,, £ 

S( ordosl ïs 005 ’ ~ ELments de grammaire mongole dialecte 
.* * 8 * * 1 - * * - * ■ + * * ■ - - - *.. * ■ 1 p .. *.,, „ * 7 fr. 5 o 






librairie Émile bouillon 

ïïj, KL K DE RICIIE LltTLi, PA* ES* 


BIBLIOTHÈQUE LITTÉRAIRE 

DE LA 

RENAISSANCE 

DIRIGÉE PAR 

Pierre de NO LH AC et Léon DOREZ 


I. Henry Cdchis. Chronologie du Canzoriiüre de Pétrarque, 
i volume petit in-8“.. . .... 4 f r . 

II et III. Louis Thuaünë. Roberti Gaguini Epistolae et Oratio- 
ncs. Texte publié sur les éditions originales de 1498, pré 
cédé d’une notice bibliographique et suivi de pièces en par¬ 
tie inédites, par Louis ThüàSNE, a volumes petit in- 8 l> . 23 fr. 

En présentant etc ouvrage b l'Académie des Inscriptions ci Bel tes- Lettres Séance 
du il septembre tgo3;, M, Léopold Delisle s'est exprimé en ces termes: * Là 
nécessite d une nouvelle édition était reconnue depuis longtemps, M. Thuasnc 
u a pas seulement le tué rite d’avoir préparé cette édition avec le soin et la critique 
dont il a déji donné des preuves, Les notes dont il l u enrichie ei ta longue biblio¬ 
graphie qti il a mise en [été, font des deux volumes qu'il vient Je publier un Livre 
rempli de détails très i nteressan», en grande partie tout h fait noir veau», sur la vie 
de Gaguia et sur les hommes avec lesquels il a été en rapport, 11 y a là une 
masse énorme Je renseignements pour un tableau de lu société politique, religieuse 

« surtout littéraire de Paris pendant le dernier tiers du xv« siècle_L’édition 

des lettres de Gaguin de M. Thuasne est un ouvrage indispensable ii consulter 
pour I histoire des régnes de Louis Xî et de Charles VIII, j 

^ ‘ Hcnn Gochis. Lejrirt de Pétrarque et le livre ■* tiw Repus 
des Religieux ». t volume petit in-S° ... ti fr. 
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LA 

FRANCHE-COMTE 

Texte par Henri BOUCHOT 

I U UU STRATION$ À R £ÜGàN£ SAOOUX 

[la itiagtifïiqüe volume i 11 u >irc de 30 i; aux'furie s, de 3 héliogravures 

de 13 reprtidiittiuEis ëd phütolvpié 

de originaux et de plus de 270 dessins imprimés dans le texte 

IL A ÉTÉ TIRÉ 14 ; CET ul'VRAGE M EMPLA 1 BES XEMEUTtS 

K 131 i il i2 t sur chine* avec quatre étals des eaux fortes,.. 250 fr. 
K 1 '” j’J. à fis, à 5 grandes marges sur vélin* avec irois 

étais des eaux-fortes.-.-— *...,. 150 fr. 

N 0 * 53 à 8 i 2 F sur vélin, Broché* 60 t"r.; reliure amateur. . . 70 fr« 

Les exemplaires sur chine renferment roriginat d r un des dessin reproduits 

tn phototype ; 

Les exemplaires à grandes marges, 

VûrigitnU d'un des dessins reproduits dam ft texte* 


LE MÊME OUVRAGE 

NOUVELLE ÉDITION 


DE MÊME FORMAT 

RENFERMANT 370 GRAVURES DANS LE TEXTE 
ET 16 PLANCHES TYPOGRAPHIQUES HORS TEXTE 
Prix : broché. 20 franc»; relié, 30 franc». 


U Puf, imprimerie Régis Marchessou. beuîcvard Carnot. *•». 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

RUE BONAPARTE, 3$, PARIS (VI*) 


MANUSCRITS LATINS 

I>E LA 

BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 

Concordances des numéros anciens et des numéros actuels des 
Manuscrits latins, 

précédés d'une Notice sur tes anciens Catalogues, 

Par M . Henri O MONT 

DE L/uftmtnr 

^ H vol unie in- 8 , avec ; ptanchcs,,. i ... _. g f r 

Le même, sur papier dç Hollande.12 fr 















PÉRIODIQUES 

Refile historique, janvier-février ' Louis Bpékter. La Royauté homé¬ 
rique ei les origines de FEtai en Grèce; j rf article, — Hermann 
Huei-fer, La tîn de la République napolitaine (suite et fin , — Ber¬ 
nard MotfOtt, De la méthode historique chez Guiber: de Nogent, — 
Ch. E, Œi,sxEïî t Fragments de ses Mémoires relatifs à l'histoire de 
la Révolution française, publiés par Alfred Stemm suite t — Corres¬ 
pondance, La mission de Prieur de la Marne dans le Morbihan. 
L titre de M« Lévy-Schneider ► — Bulletin historique : France. La 
réforme de l'Ecole normale, par G. Monod, de lïnstitut, Epoque 
moderne* par Henri Hauscr* Publications diverses, par G, Monod, 
— Allemagne. Mommsen, par Camille Iillun. Epoque moderne, 
par M Phîuppson. — Comptes rendus critiques: Haüseh, Husen- 
wahn; a BLEOr t Château d'Echery ; Fsjlstkl, Hist. de la responsabilité 
des ministres p P. Gautier, M mt de Siaél et Napoléon ; Phiuppsûs* 
Friedrich SU; Menger, Le droit au produit intégral du travail; 
Dvboïs et TefiRiEH, Les colonies françaises. 


Ac&d&my; g janvier : Bradiez Canada in the XXcentury, — Hughes, 
Shakespeare s Europe. — Bunyen, PilgrinVs Progrès*, illustrqted by 
G, Cruikshank, — Nicholsûn, Eléments ot” pofitical economv. — 
The Avaier-colour dra%vings of Turner. — E. Thomas, Osford. — 
Carroll, The Eiiles of eternity, — Lettcrs □fWalpole, p. Tûtkbee 
J-IV. — Hundred love-sonp of KamaLAd din of [spahan, trad! 
Muhporo ; Foems of Philip Freneau, poet of ihc American Kevolu- 
ïion t p s Pattee. Il; Horace for English readers, îrad, Wicïkah, 


Athemom, A. Dqbson, Madame d’Arbby. — Wird Pro- 

blems and persûns. — Nevinson, Bemeen the acis/- PhillpotV My 
Devoi] y cor. — Crkighton, Historîcal lectures and addresses, — 
Miss Ottë(Gosse), — The book sales of igo3^ I iSlaterj* — Raleich's 
VVürdsvLürih, a note, — The earlîest édifions of the Divine Comme- 
dm prjqted in England (Paget Tovnbee . — MS, C C C C 2-0 
.VI. Ru Ici- - Daniels Délia, — Geurge Gissing. - FreWielb. 
Round Jtttngchenumga. - Pi tp. Nyasaland under the Fonijm 
Olhce; Campbell, hortrmsa uuJer ihe Dulch ; etc — Fosieh Minia 
lurc pointers, Bruïsh and forcign. — Rosenthal, La peinture roman- 
tique; H art kan n t A history of American art. 

Dautstlii IiUnftn«1ng., n» t : H*™, Gesammdte AufMiM. - F.cklr 
D rucfc utid bchmuck des nc«en evangdkchen Gesunabtiehes fur 
Elsass-Lothr.ngen, - Dkws Die Predigt im 1(? . jahrlunderr - 
O.Balhgarte^ Predtgt-Probleme. - Ftivt. l)j e Erneueruna des 
pauhntschen Clirisicniums durch Luther, — CiiAMBint *.v t> U S 
Hemrkh von Stem uni seine Wclwuischatiung. Nebst Hcinrich von 
Stems Vermÿchmis. — Külpe, Die Philo^mh!.. ,w r nriL h 'ûn 
Deuischland, a. Aufl. — Seeüfr. Der Bildunifswtn der^m'd 1 ™ m 

LCr^KarrTh^S^'F^r^ 51 ^ ?" ^“Lhule _ H™ 

Lbtrr Karl Thcodor hmherrn von Dalberr aU 1 j ' 

Schu tkommission für das Hochsttft Würzbunt iztndcn der 

ara 

■umlichen Abkpcr ta 


Herrîer [fan ûy^c goùtj* — Rédier„ Etudes Critiques (très intéressant'. 
“ Siegfried, Shûkespearc-Brevfer, — GoL&FttiKPiitiH, Die histonsche 
lueenïchre in Deuischlatid. — Gri;pp, Kuliurgeschichie der rbmîs- 
chen Kaiserzdï. I. Bd. : Ümergang der heidnischen Kultur + — Sea- 
tonp Napoléons Cfpüviiy ,j n relation to Sir Hudson Lowc. — 
H„ Kaïsçh, Ktfnjg Sîgmunds Eînkttofîe a us dent Ztrhnien des Bîsmms 
htrateburg, — r reeuapî, The hisiorical gengraphy of Europe. Ed. by 
“ u f7v —Grundstlge der Erdkunde. — Hoerhês Der dilu- 
Vïale Mensdi m Europa. — Mübel's, Ausgcwâhhe Wrrke. 1,1, J. Rous¬ 
seau* 

Litorarîscbes CeotralblaU, n* t : Vûltë*, Aegvpien und die Bîbel — 
Uas Johannes-Evangelium p, Janssën. — Diettsicèïs Die nestûria- 
msche Uufinurgie, — Rïïtolkaybji, Nietzsche. — P. Koch, Die 
byzantiDiscben Eta amie mi tel von 400 bis 700 (soigné)* — Vie de 
Sévère par Zacharie le Scolastique ce irad* Kl'gekeil 'très recomman¬ 
dable;. — MuteiL der Veremigung für Gothaische Gesch. und Aller- 
Eünistorschung, iqo 3 . — Wagëmann Anna , Die dserne Maske (sans 
valeur. Die Kajserliche Marine wâhrend der Wirren in China, 
igoo^ première pu bJ■cation de J état-major de la marine allemande; 
î . d-u taille ei instructif u — Pxttsor, En pays lur^ Itle de Chin rrês 
intéressant et même amusant;. — pEDE&sch, Bidrag till en frcmstîl- 
Img of Danemark^ Havebrug î MiddcJalderen (ïndil i5oo). — Hol-l- 
bert, Les insectes ennemis des livres, leurs mœurs, moyens âc les 
détruire (sera fort utile), — Hitaht, Littérature arabe (malgré des cri- 
tiques a iatre, J auteur a su dominer la masse des matériaux — Seho* 
ha vetera m Piadnn carmina rec* Dmcbjia™, I. Scbolia în oJympio- 
nitas (solide.. Lumbroso Giac.) + Eïpositio toiius mundi ci cen- 
tlum ’ studio. Milton, p, Wright, — Gœthcs Wcrke t p. Heine- 
mann, X p, Scuweïzer, XV, p. R. Weber u. Heinemann; Goethes 
samtiichc Werfce, p v. d + Hdim; VIH, Singspicle p. Pni©i 4 a; XIII, 

l R W 1 \P: E - ^“' 7 ; XXIJ I-XXIV. Dichi ung und Wahrheit 
P . , M. Mb .ver XXXI H, kunst, i, p, Oettikgen. — Fr. Vogt, Die 
schkiischen ^cihiiachtsspule; Drechsles, Sitte, Brauch und Yolfcs- 
ptanbt m Schlesicn. — Salomon Reinack, Recueil de (êtes amiques 
idéales ou idéalisées (nouvelle publication du renace ci habile érudit 
q 1 an par son travail personnel en un temps étonnamment court ce 
q 1 des academies n arrivent à faire qü'après une longue préparation 
«avec laide de nombreux collaborateurs). — Victoria. Opéra omnia 
p. Peurell. Il, Missarum liberprjmus. 

Iiistim n J 4, janï : Kossmakk. Wunderlich's Der deutsche Ssii- 
■ U ’ir cl ?’ '^ mijs (X* Kuiper , — Terentius, Codex Ambro- 
sianus A ail Leeuwen). — IÏosscmer. De Plauti Curculione Biennal, 

aaAHDts, Javaamche Hundschrifien von Van der Tunk Gunning:. 
(K ix Hw S’- 5lud ^ n ov « de NederL en Eitgdsche Taal en Letterk, 
,~i. ,eu ^ e publikaties over France tacI. en lcttcrkunde SaU 
fRnn.1 —, H a se ?îc LEVE r, Die Poiitik Kaisers Karls V 

— Gosses, btadsbezit in grond en waicr Garatama. — De 

M7«hXgi^Ktï WldgtD **»■ " v « Grieksche 
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, 1100-1310 
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J. DEL A VIL L. E LE ROl’LX 

l j-.ic 1 ciir h-lttl[(§, Archiviste ^uli-iiÿnLjih'-. 

4 fqrb volumes in-folio ., ....* * »,*, + . * * 400 fr. 

Les lomes L IL lit, IV, première partie, onl paru. 


NUMISMATIQUE OH L’ORIENT LATIN, par (ï, SrmDMBKRGER, de l'Ins- 
tilul. In-4 de oiê pages, IR planches gravées par L. Daimel. 130 fr* 

— Le même, sur papier de Hollande ... + r , 175 fr. 

SUPPLEMENT ET INDEX A LA NÜMISHATIQEDB t)E LORIENT 
LATIN, par G. Soulihèürgefi de L'Institut. In-4, j planches K une 
carie ........... *.... T + , ,, + + H » * * . .. 15 fr, 

— Le même, &iâf papier de Hollande... . . Ül fr. 

DE P ASS AG US IN TERRAM SANCTAM. Reproduction en héliogravure 
du manuscrit de Venise. Grand in-folio,, __ _ _ . + # . 50 fr. 

ARCHIVES DE L’ORIENT LATIN. Tome l r fort volume îmH, de 

SGO pages.. * 4 , + + ., . **...*,.* 45 fr. 

— Le même, sur papier de Hollande . .. . . . . ,15 fr, 

ARCHIVES DE L'ORIENT LATIN, Tome II, for! volume ïn-8. 30 fr. 

— Le nsr niiv sur papier de Hollande---- + ____ + -iü fr. 

SIGILLOGRAPHIE DE L EM PIRE BYZANTIN, par G. Scbuub^kh, de 
lliistitiiL Jn-L avec 1ICMJ dessins + + , É , im fr. 

ÉTÉ UES SUR LTHSTOIRE DE L'EGLISE DE BETHLÉEM, par le comte 
Riant, de l lnslilut. i volumes in- 8. .. . . . . fr. 

EX.UVIÆ S A C R. L Cü ns Pin l i u opo S i La n ce. Fascicule docLimehlorum mi- 
nnrmiu ad Byiantinn Hpsana lu Oceidentein e&culo xm translata, 
specLinlmni et hîToriam quart! belli sucri fiup^îque gallo grœci 
illuslranHuid. Publié par le comte ftafft, de I lnslilsil. 4 volumes 
in-H..... 30 fr. 

— Tome HL LA CROIS DES PREMIERS CROISES■ LA SAINTE LANCE. 

LA SAINTE lût UONNL. 1 ar h, he Mély. In-S, no ru b reuses il lus- 
Iralbn*.,. .. *... ....-, » fr. 


REVUE -I)E L'QRIENT LATIN 

FuM!e sous là direction de 

M, le marquli de Vomi: et de NL Cfc, Scmm, d« HtLsUtuL 
A vue li coUalMirftUou dn MM. m Bulthêi,e.iiy j de rinaüiuh J h El nvuip 
L. CE Haï Latme, i!- 1 l'Institut; tiwtm p».É ,1. ITnalil. t < 
l'Institut, Serrétafre <t. la lUdacHon : M, CI), Kmiilvh 


r. llouEdX i 
MHUK2tn. île 


AbAimemi nt : Ports, it* — Départeai'eulp, 26 fr, - Étranyrr x 27 fr. 
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RECUEIL DE VOYAGES ET DE DOCUMENTS 

POUR servir a l’histoire de La GÉOGRAPHIE, DEPUIS LE XIII* SIÈCLE 
jusqu’à La fin du XV|« 

tome XX 

LA COSMOGRAPHIE AVEC L'ESPÈRE 

ET RÉGIME DU SOLEIL ET DU NORD 

PAR JEAN FONTENÊAU, DIT ALFONSE DE SAINTONGE 

CAJiTAi«n-pitons ut fumçoie i« 

Publiée et annotée 

Par GEORGES MUSSET 

A&CVÏI V ÜTK 

I n beau volume grand în-8, figures e, planches. 3 a fr. 

Le même, sur papier de Hollande,... , 0 r. 
























PÉRIODIQUES 


Nûtffdk revue rétrospective, n" u 5 , m- janvier 1904.- Correspondance 
du minéralogiste Monnet -suiicj — ■ Campagnes ex missions de Charles* 
Stanislas Letebvre, ijyî-iSiS (suite), — 'Lettres de Sophie de Mon- 
nier à Mirabeau, 1775-1781 suite , 

Annales du midi, n*6i p Janvier 1904 : J. M. Vidal. Les origines de la 
province ecclésiastique de Toulouse, 1295-Tjiâ suite et fin . — 
B kux h Bourrillv, Mabïllï, Le voyage des reines et de François 1 en 
Provence.—G uy p Les quatrains de PibrftC; Vïgnàux s Lettre de Mar- 

f uerite de Valois aux capitOtiU de Toulouse, 6 juillet 1 5 S1. -— Appel, 
'rovenz. Chrestomathk ; Andraud ; Portal t Hbt, de Cordes Pognon 
et Jeanroy'i ; Moris, Le sénat de Nice avant 1792 Doublet ; Mari- 
üsas , HiVt. de la sculpture en Languedoc aux aie* ci xiii c siècles 
i G rail Lui' T 

Academy* n* i 653 ; The litemurc of 19o 3 . — The prophétie bûoks 
of William BSake, Jérusalem p. Maclagan and Russell. — Education 
Supplemeni. 

Athmeum* n' J 3976 : Wittutuc, Horace for Engtîsh readers. — 
Moore-Smith. The Elfe of John Colborne, Lord Seaton.— Gems of 
James C lare n ce Mangan, p. O" Donoghe^ — Huttün, A history of 
ihe EügÜsh Church, iba 5 -i 7 1 4: Henson, English religion in the XVII 
eenturv, — Mo fuît* Du culte divin journalier en Egypte; Du carac* 
1ère religieux de la royauté pharaonique. — Yearbooks and calendars. 
Herbert Spencer and social siatics. — Colcridgeana Dobeîl . — 
G. Johnson, The AIL Red Line, the armais and aims of the Pacific 
Cable Project* 

Deutsche Literaturzaitang, n 0 2 : Falk. BeitrUge zur Rekonstruktiun der 
alten Bihliotheca fui demi s und Bibliotheca laureshamcnsis, — Ycar- 
book of the Bibliographical Society of Chicago 1902-1903. — Hthn, 
Sonde undErlosung. — Zakn, Das Evangelium des Matthûus ausgtr- 
k-gt. — Graue* Die Religion des G cistes. Wîe der Gcbildete denkend 
zu ihrStellung nimmi. — KASSN£H t Der indtsche Idealismus (mauvais). 
— Hûffiung, Philosophische Problème. — BücberverzekhnL der 
Oiîcntïichcn Biblîothck und Leschalle Berlin, Àlexànrîrinenstrafse 26. 
— Hübner, Das Schulmuseum zu Tokio, — OiEtJEHïCH t Von Ges- 
penstergeschichten, îhrer Tech ni k und ihrer Lite rat ur bien des 
défauts;. — Hastië, The Festival of Spring. Froni the Divan of the 
JdaL-ed-din. — DïeGedkhte des Chrisiophoros Miiylenaioi, p, Kunz. 
— Kat.-ssen, De Cicérone et Torquato Epicureo.' — Schxvlbisches 
YVôrterbuch, p. Fischer. 4-7* — Blümner, Das Mflrchen von Amer 
und Psyché in der deutschen DiehLkunsi. — Hlssen, Leben Shakcs- 
peares. — Hanssen, MetrischeStudïen au Àtfonso und Berceo. — 
Hisiorkal essaya ed. Tout and Tait* — ÀnnaUm und Akien der 
Brüder des gemeinsamen Lebens im Lüchtenhûfe zu Hildeshejm p. 
Doebner, — Chr. Pfester, L'archevêque de Metz Draapb ( 3 z 3 * 85 (f< 
— Inventaire d'anciens comptes royaux Recueil des Historiens de la 
France. Documents financiers T. t ^ p.p. Mignon et Ch. V. Langlois. 
— Ch. Engee. + Colmar im Fddzuge tRi 3 bis 1814. — Keibs, Die 
nürdtîchcn Alpen zwischen Enns, Traiscn und Mürz. — Hfngsten- 
Wdireisen. — Vosbcrg-Rekow, Der Grundgedanfce der deuis- 
chen KoloniaLpolhik. — Annales de Sociologie, pf p„ la Société belge 
de Sociologie 1 L — Vocabularïum iurisprudeniiae Romanae. Fasc. 


IV, — Graimn, Deutsche RechtsaherLümer En unserer hcutîgen 
dcuischen Sprathe. — Die Mderden der Katakomben Roms, 
p. VlLFERT. 

Literariechea CsotralUitt, n a : \\'fjs $ 2 Die Religion des N. T. — Tnoi:i*- 
tsch. Die Absolut h eil des Chrisiemuïus und die Religionsgeschîchte. 
— Harnack. Verlor , Brietc dur Cvpriaa* SammJung; Klostebmann, 
Eust-bïus. Schrift ; Bo^vetsch, Hippolyts Commentar zum Ho lien 
LîcJ* Peterses, rrajaris Daktsche Kriege, 11. — Njkol&h:i 4 . &ur ['an¬ 
cienne I Eitêrature russe en russe . — Golüïiann. Dîe Einführung der 
deutseben Herzügsgeschluchier K a rn tu ns in den sîovenischen Siam- 
mesverband- —■ Hasenclever, Die Politik Kaisers \ r und Londgraf 
Philipp von Hessen vorAusbruch des schmalkaldischcn Kricgei^ — 
M- von BkAN&T* Die Zukunft Ostasiens beaucoup de dé vélo pp fi¬ 
nie nii> instructifs;. — Machac.kk,, G leiseherrun.de* — Schwabk. Dienst 
und KriegfQbrung En dun Kûlonien und auf übersectschen Espedi- 
tionen, — Jacob, Türkisches Lusebueh„ J. Texte En lateinhcher 
U m schrift. -r Reimsch, Die Scunuli-Sprâthc* Eli, Grammatik — 
Pascal. Studi criiiei sut poema di Lucredo. — \Vustmanst p Der Wïri 
vg il Auerbachs Kdler, 1982-1542: Krqk&r, Dûctor Faust und À lier- 
baehs Kcller. — Die Mcisterwerke der deutschcn Bühnc, p. Wit- 
kowski. — Ë, Münz, Lîierarîschc Physiogoomîem 
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PUBLICATIONS DU MINISTÈRE DF. L INSTRUCTION PUBLIQUE 


DICTIONNAIRE TOPOGRAPHIQUE 

DE LA HAUTE-MARNE 

Par M. ROSE ROT 

Un volume in-4 4 ,,.... 9 f rs 

EXPLORATION SCIKNTIFTÛUE DE LA TUNISIE 

Catalogue mitonné Jet reptiles et àstrjçiens de la Tunisie. 

Par VALÉRY MA VET 

Iu-8 ....... o fr. 5o 


COLLECTION DE CJ.ERCQ 

CATALOGUEIiÉTHODIQUE 

ET RAISONNÉ 

ANTIQUITÉS ASSYRIENNES, CYLINDRES, CACHETS, BRIQUES, BAS-RELIEFS 

Tome II. Livr. î, 2* foc. (fin du Tome IJ :. In-folio, avec 5 plan¬ 
ches en héliogravure... ,5 f r . 

Le Iome I se vend 60 francs. — Le Tome IJ, complet, 60 francs. 

Le Tome ni : LES ii RQXZES, est sous presse. 


Le Puv t imprimerie Régis Marches^au, j3 r botLlevtrd Garotu 
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BIBLIOTHÈQUE égyptologique 

publiée 

ious LA itïRECTüOh he M G, MASPERO, membre 01 l'institut 

T II Ht Si 

OEUVRES DIVERSES DE F. CHABAS 

TOME III 

U ti volume in- 8 , avec planches...................... i S fr, 


LE CAMBODGE 

Par E. AYMON1ER 

DIRECTEUR DE l'École NATIONALE 

TOME 131 HT DERNIER 

LE GROUPE D'ANGKOR ET L'HISTOIRE 

Un fort volume gr, în -8 de 800 pages, avec nombreux clichés » 
pians et carte...*.* P . *,. * * , ,,, * 3 S fr. 


EN DISTRIBUTION : 

CATALOGUE DE LA BIBLIOTHÈQUE 

DE 

M. F. PATORNI 

OmClKfc-lÜTÏlffllkfï jftl.iClFAL PI L'ARUÜr, U Aj JtiqfJÎ 

DONT LA VENTE AUX ENCHÈRES PUBLIQUES 

AURA LIEU 

Las Lundi 22 et Mardi 23 Février 1904 

A 8 HEURES DU SOIR 

aôp flUE DES BONS-ENFANT^ as 
&ail!P q* ï, 

Rxpodttoa chaque Jour de vent# de 2 hûlü-H à 4 heuroi* 

CrjMMl S5 A IR t-r R 11! »Ufc tirSRT 

M" MAURICE DELELESTRE M. ERNEST LEROUX 

5* ™ Süfl*G»rg«, ,8, m Bornant, ' 


Le Ruj-, imprimerie Rtîjjis MUrchïsirro, bttÜCvmrd Ciirnot. 









Trente-huitième année 


i îr février 1^04 


N* 3 


REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directe u r : M. A. CHU QU ET 

Prix d'abonné ment : 

Unaru Paris, zo fr. — Ddparienienrs, îz fr, — Étranger, a S fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

3 8, RUE BONAPARTE, VI* 


Adresser les communications concernant la rédaction à M. Chl-quet 
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ERNEST LEROUX,, ÉDITEUR, 2 S, RUE BONAPARTE, VI*. 


DIDYMES 


E, PONTREMOLt 

ArchÏTçct#, 

Ancien peiLsioùûiiirÿ 
Jtr k'Àcftd.eiïi: e de Fritice 
4 Rame. 


PâB, 

B. HAUSSOULLIER 

UlFtcEtur d'&udçp 
h l'&otrd-M H a lie*! Êmâti 
Andsn nuahfc à* IE^le fftfiçiii* 
d'Arhin**- 


Un éifjw volume in~4\ avec 6- rm'ur* j te texte et 20 planches 

fn héliogravure* 

Introduction. — Études, Recherches et Fouilles faite* au Dldymeîoru 
Livnt ï, — Le temple d'Apollon à Didymes. — Résultats des fouilles 
de iflgS-tSjfu 

Livre IL — Histoire du temple d'Apollon Didyméen* 
l-i vue lit. — De 1 importance du Didymdon dans rhistoire de l'ar¬ 
chitecture ionique. 

Livre IV. — Fragments d'architecture et de sculpture. Découvertes 
dans les fouilles et dans k village. 

Prix : 75 Francs. 












PÉRIODIQUES 

Eem d’Alsace, janvier-février : A. M. P. Efoole)* Grandidicr* litur- 
giitc (avec un portrait)* — Hanaleh, Les imprimeurs niûd^riiÊs de 
Haguenau* — C. HoFFmANcr, Les élections aux Etais Généraux 
(Colmar-Belfort]. k ^uiic.— Loutet* Retnhold Porster, sûus-lieutenani 
aux hussards, cr74" 5 - — ^huhahn, Correspondance entre le 
duc 4 1 Aiguillon fit le prince coadjuteur Louis de Rohan, — Gasser, 
La direction des domaines de Colmar pendant l'invasion, !81 3 -i814, 
— Mélanges : Histoire des diocèsusde TouL de Nancy et de Saint-biê, 
par l’abbé E. Martin A. M, P + Inguld — Livres nouveaux : Ems- 
tehung und Gesch, LL L. Frau zut Eich bel Blotzheim ; Fallls* Die 
deuischen Dominikaner im Kartipfe gegen Luther, i 5 e 8 ~i 568 ; O&eh- 
R1-1NF.R, Hi&t. géndal. de la fa nulle Oberreiner ; Alt. Ehru-uu*, Katbol. 
Kirchc und tnedng, Fakultm ; E* Elech, Reber, Notes bto.gr . 
et corresp. — E. Wülvv. Handbuch der staatlichen Detikmalpdege 
in Elsass-LotEirlngen. 

Re™ Kraicale, n° 2 : Sommaire. - f. Philip?, Une classe de piano 
au Conservatoire — Fr. Liszt, Lettres inédites à Alfred iaSJL— \Iass- 
h.itser, L enseignement du chant* — Jules Cohèariku, La musique 
au point de vue sociologique : Limitation, — L expression passionnée 

dans la musique de M. Leroux noies sur la Reine Fîammeuei._Les 

maîtres d’autrefois., Mt:vEknenJ — Louis L*tor ei Romain Rolland , 
Les Concerts. — Publications nouvelles. — Actes officiels, Infor¬ 
mations, Correspondances* —- Exercices d 5 harmonie ce de zon- 
ïrepeint, — Supplément musical : Pavane itiédïiede Heur nu Mont, 
.1610-1684 et Scène de l'Orphée de : Clêhamemu lt, ;j‘676-1-40), 

E ubliées par Henry Quittard, — Deux Nods provençal publies "et 
armonisés par C- Gueydon. 


AttLeDaeun* n- 3 qt 7 : Bbinkley, Japan. ML IV, V p V[; Watson, The 
rollîiig sioncs m Japan. — Lhamber s Cvctapaedia of English lhera- 
tur, new édition. bv Fitz Patrice, HL — Sir George Treveî vas The 
American Révolution* IL — Wîinfred ladv Bcrghclere, George Vil- 
lier*. second duke of Buckingham, 1628-1687*— Mr, W, J + C. Moens 
nécr. . - The Cambridge Studks syndicale. — George Gissing — 
Miss Ûtte~ — Miltome élision, ] 1 Bridges— Hippolvie Marinoni 

— Fomes and Bcrmester* Our Roman highways; Dêlrrück Die 
drei Teiîipelam Forum Holïtorium in Rome. — Jean-Léon Gérùme. 

LttnHnhuCaiMblatt. n» 3 Wkimel, Jésus im XIX Jahrh.— Boissft. 
DasWesen der Religion. — Harnack, Reden und Aufsfltze _ Biîzoii» 
Niniveund Babylon. 2- éd important}. - Bev**, The housc u f 
S cl meus 1res intéressant, très juste, mais peu de recherches orici- 
miles ei profondes . — Inventaire d’anciens comptes royaux n Ch 
V. Langlois. — Kaieger. Die ersten hurtdcrt Jahre russiseh-chine- 
sischer Poliiik.— M.arcks, Die imperialisiische Idce in der Geeenwart 

- Mkili.f.t, Imrof à Vêmic comparative Jes langues indo-euru- 
pccnnes -très réussi: clair, nci, solide; il faut souhaiter que les lec- 
teurs allemands aituj un jour un aussi bon livre a leur déposition), 
“ ivllK Vol^poes'e Ges. <j. übers. von LittmJL long 
ail-de Voiler* - L™., De maptrailbus pûpnJi romani. - Sanies 
A historv of dassical scholership (et le présent n* de la Revue' — 
hou v, rhe language uf the Northumbnan gloss to ihc bosbcI nf 

““"Tj - Oie *, VIÎILfgi* 

.soigne . — HoLZMAWff u. Squatta, Deutsche* AiionymenleCkon 

!*£ w ■ ' E , k ' cs r <*™a®dab!c et utile . — Svüan*os Dns 
Aihener Nationa muséum. ^hchliemanns Sammlnm: Trojanischc? 
Ahertumer besohrieben von R. Simm. - Boue, Floreminer Bild- 
hauer dtr Renaissance. -abel, Zur modernen Dramaturgie. f][. 


II r — Lan pies Sémitique g. 

Président : M. Philippe BotEt, L U. Membre de riaalitiiï, Professeur 
«U Collège de F rince P 3 , quoi Vol faire, Paris, 

Secrétaire .- M. Fesser, i, avenue de rûbsemtaîic, Paris. 

IIL Langues Musulmanes (Arabe, Tare, Persanf. 

Président : M. René IUs-set, ÿfe ; 3. i> r Correspondant de l'Institut, Directeur 
4c l'Ecole Supérieure des Lettres d’Alger, 77 . rue Michelet, 
Mustapha. 

Secrétaire : M. Dolphin, ], ii p Directeur de La Me de rsa d'Alger, a 5, boulevard 
Rüpc:aud. Alger. 

IV. — Egypte; Langu&s Africaines; Madagascar, 

Président : M. Li^iuaE r I, îj + Chargé de cours à VÉcelc Supérieure des 
Lettres d'Alger, ^4, rue de Lyon, Mmtapha-BdcourL 

Secrétaires : M, Hrlmrv. I, y, Professeur au Lycée d'Alger. 

AL BoLLrpA» Répétiteur de langue La,byle à l'École Supérieure des 
Lettre^ d’Alger, 

V* Eïtf&me-Orient, 

/ résident r M, Consi^a, L îj, ProScsaeur à l'École des Langues Orientales 
vivantes, rue N tco-Jo, h Paris, 

Secrétaire : M. Coubavt. L . 1 . Mil tire de conférences à F Université de Lyon, 
chemin du Chancelier, 3 k Éculty i.Rh&nc}* 

VI, — Grèce et Orient. 

Président : M. Dïkul, jfc L q, Professeur à Eu Faculté des Leures de Paris, 
Paris, 67 ,, rue de Seine. 

SeCrétaire ; M. Ri mu EU, Prok^seur ,1 U Faculté des Lettres de Clermont- 
Ferrand, 


Vil- — Archéologie africaine et Art musulman^ 

Président t M. tissi.Lt #+ I. Correspondant de l'Institut, Professeur a 
f Eco le Supérieure des leEtrca d'Alger* Directeur du Musée 
d'Alger, 77, me Michelet, Mustapha. 

Secrétaire * M. le Baron tu-; Vis l.ir, directeur-adjoint du. Musée d'Alger- 

Les titrés des commnnictrions âcieuühquci destinées a être lue* au Congrès 
devront être envoyés, soit au President de !□ section k laquelle elles ressortissent, 
soit au Secrétaire général on qui décréta très-ad (Oints. 

Le montant dé la cotisation, est rîié à vingt francs ; tes femmes ou parentes de 
congressistes accompagnant ecovci auront droit h une carte de dame du pris de 
dii francs, Ccite carte donnera droit 3 toutes les réductions et prix de faveur qu 
seront éventuellement consenti* aui membres du Congrès par les Compagnies de 
transports et autres T mais elle ne donnera pas droit büï publication* du Congrès. 

l es correspondances et les demandes de renseignements touchent Le Congrès 
devront être adressées au Secrétaire général ou aux Secrétaires adjoints. 

Les adhésions peuvent dès malmenant erre adressées au Trésorier : elles doivent 
être accompagnées du mnnt&nf de la enrisntion, faute de quoi clics seront consi¬ 
dérées comme non avenues. Pour la commodité des futurs congressistes, elles 
pourront égaletncni atre adressées : 

à Paris, a M. Lraoui, $£, I. éditeur* a à, rue Ronuparte, vi*. 


Læ Secrétaire Générai du Comité, 

Edmond DGUTTÉ. 


Le Président du Comité éTorganisation t 

Honè BASSET, 


Le Puy, imprimerie Régis Marchessou + a3 r boulevard Carnot 




XIV' Congrès lpterpatiopat 


DES ORIE^TAlilSTES 


Le Congre* des Orientalistes de llanr >ür^_ eu a désigné Alger comme 

aiègç du XIV* Congrès, qui doit avoir lieu en i^gj, pendant les congés, de Pâques, 
Si M- le Gouverneur Général de l'Algérie a bien voulu accorder fin haut patronage 
1 cette DinifnUffqii scientifique- 
Lc Comité d'organisation est ainsi compte : 


Président : M. ïknê Basset, L g< Correspondant de l'Institut, 

Directeur je j'Ecolc Supérieure des Lettres d'Al¬ 
ger, 77, rdc Miche ter, Mustapha- 

Vice-Préiid$n« : M M. J +-D; Lvci ah , \ - , D Ireüteur du Se rv i ce des Affd i re* 

Indigènes au Gouvernement Général de r Algérie. 
Mespl t:. !. *), Professeur a l'HcoLe Supérieure de* 
Lettre s7, rue Saint-Augustin, Alger, 

Bue Kajipolïia, Mufti hinëfre if Alger, Mosquée 
de 3 u Pêcherie. 


Secrétaire Général t M- Edmond DouttJ, A. U„ Chargé de cours à l'École 

Supérieure des Lettres, Parc de FoniuLne-Blei&Cj 
Mustapha -Su perse ur. 

Secrétaire*-Adjoint» : MM. Chamb^i, A. W, Administrateur de commune mixte. 

Chef de bureau au Service des Allaires Indigènes 
du Gouvernement Général Je l'Algérie. 

Yïer, Chargé de cours j rÉeok Supérieure des 
Lettres, il ter, rue Clause), Mustapha, 
Chiiciiüu, A, U> Rédacteur au <s Mobacher ». 

Trésorier î M, David, à. Chef Ju Secrétariat particulier de 

M. k Gouverneur Général 4 c l'Algérie, &□ Palais 
d'hiver. 


Tfésarier^Adj oint : M. Enoai, A, Chef du Service du Matériel au Gou¬ 

vernement Général de l L Atgérie. 

Membres du Comité ; MM. Delhii*, L y , Directeur de la Mcdersa d’Alger, 

boulevard Bugeiaud, Alger, 

Gir.LL, L y + Correspondant de L'Institut, Profes¬ 
seur â T École Supérieure des Lettres, Directeur du 
Musée d'Alger, 77, rue Michelet, Mustapha. 

Coin mandant Lachoh, A. -J, Chef du Service 
des AÆaires Indigènes ei du Personnel Militaire du 
Gouvernement Général de 3 Algérie* 12, rue Fiûuf- 
lon. Mustapha, 

VS aille. K. (Jt- r Proiesseur il l'Ècok Su perle lire des 
Lettre*, 3c, rue Du pu ch, Alger, 

Des CiLESEh, A, O. Professeur i a Médersa d É Alger, 

Be* Smaia, A. ProEessÈUr à la Médersa d’Alger. 


Le Congrès comprendra ks sections su ira mes : 

L — Inda* Langues Aryennes ot Langues de Dinde. 

Frûidvii ■ N. 

ScCt ftJirr ; >\ 
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Un an, Paris, ao fr. — Départements, ïî fr. — Étranger, a5 fr, 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

ïï8* HUE BONAPARTE* V|* 

Adresser Us communications concernant la rédaction d M. Chuquet 
(Au Bn«au de la Revue : Rue Bonaparte, 

MM. Us Editeurs de [étranger sont priés d’envoyer directement ci 
franco par ia poste (et non par commissionnaire^ Us livres dont Us 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

RUE BONAPARTE, PARIS (V1 É ) 

RECUEIL DE VOYAGES ET DE DOCUMENTS 

POUR SERVIR A L HISTOIRE DE LA GÉOGRAPHIE, DEPUIS LE ïm a SIECLE 
jusqu t a LA FIN DU XVI* 

TOÜE *3L 

LA COSMOGRAPHIE AVEC L'ESPÈRE 

ET RÉGIME DU SOLEIL ET DU NORD 

PAR JEAN FONTENEAU, DIT ALFONSE DE SA1NTONGE 

CAPITAlSE-PILÜTe □& ¥tt AVçr-lS ï* r 

Publiée et annexée 

Par GEORGES MUSSET 


AfeCarVHTS PALÉOGRAPHE 

Un beau volume grand in-8, h gu res et planches.. 3, fr . 

Le mime, sur papier de Hollande.. 4D f r . 



















PÉRIODIQUES 


Ainalas des scie aces politiques, janvier 1904 : E, Levasseur, La France 
économique de 1S4S à t8jo. — R, Savary et D r Colle r : La lutte 
contre b tuberculose en I*rance, — G, Alfassa : Quarante ans de 
propriété collective. Paysans russes. — V. Marce : La vie communale 
en Bohème. — 7 : Les puissances maritimes en Méditerranée avec 
ï cartes,. — P. Matter : L’Université Je Goltingue et Bismarck 
étudiant. — D, Zou.* : Chronique des questions agricoles -iooj'. — 
Analyses et comptes rendus, ^Mouvement des périodiques. ' 

An cales de l'Est, n° 1 : Staeff, Les possessions bourguignonnes dans 
la valide du Rhin sous Charles le Téméraire d’après V Information de 
Poinsot et de Pillet, commissaires du duc de Bourgogne. [■-!.' — 
FkûEHLtCH et Pt.tujktïeT, La Roche du Trupt, — Dayilu-, Le mie de 
la Lorraine dans la succession de Clèves et Juliers à propos dune 
lettre du duc de Saie à Henri II, 2 oct. 1609. — Faviek, Sentences 
et proverbes recueillis en Lorraine au xvi* siècle. — Compte# ren¬ 
dus: Th. Walter, Alsatia superior sepulta, die grabschrjfitn des 
Bezirkes Oberelsass bis R Bao ; Eiiebero, Vertassungs, Verwaliunus 
und Winschnfisgeschkliie der Stadi Strassburg bis ■ 681. tome I ' 
Dettveriso. B fit r dge zur aelicren Zunligesch. dur Siadt Strassburg- 
BikDV, Allanjoic : Du t:\tvss. Le collège de Saint-Michel : S ch Ce 
théâtre alsacien ; Amel. In Haloi und lAder ; Haelter, Dcr Nazi* 
E. Bertrand, Esquisses et silhouettes de province; Congrès de [a 
houille blanche. 


Atbmciw. n* 3 97 S : Wi lions, Caroline Mûtiida, queen of Dane¬ 
mark. — St uaas. Cambridge and ils storv - Nelson «nd the Nea- 
politan Jacobins, documents rcJaung to ilic- suppression of the j aco 
bm Révolution ai Naples june 1799 , P . GmwMi. - Hesmrson, 
The Jtfe and principale 0 ( the Emperor Nero — Bouttvr a u, nr 
history of ancieni peuples, - The Alchemist, bv Ben Jonson 
p. Hathaivav, p. Ucrt; Bolle, Die gedrucfeten cnelîschen Lieder- 
bücherbis 1000 ; Erskine, Die Eiizabethan Ijric. — C arpenter The 
Bible in ibe su century; Thomas, The tirât Christian génération ■ 
Macleod. The mmistrv and sacraments of the National Church of 
ScotUnd . cymouth, rhe N. 1 m modem speech; Stokof First 
days and carly letters of the church, - Unpubüshed letters from 
Dorotby Wordsworth to Mrs Clarkson, toguther with an „nn„ 
bhshed ktter to M rs Clarkson from William Wordswonh. — MiC 
nie élis ion, JL Si Hy lia NovelJo. — A chart of Oxford prin- 

ting + 1 3 " g ûo. * 


Ldfranseb.es C^tralblatt, n- 4 : Gm, Zum reiîg. Verstündniss des 
N I.; Pri,i ioerer. DasChristus b,td des urdiristlkhen Gkubcns ïn 
rel.g Beleuchtung. - Meyer von Knonac, Jahrb, des Dcuischen 
Ketch:- tuner Hcmnch l\ u. Hcmrich V. 4 - ï} Jn J , üSi _ “ }' U 

- Lbe Cambridge modem history, VN. The United srates -3 ïî- 
piires. par i 3 auteursf. - H. b-mr, Ein Jahrhundert romRchen 
Lcbens, von Winokclmanns Romfahri bis Eü m stuizc j, r v , 

papstherrschafr, Berichte detitscher auBenzeuïïn 1 h " 

1 * 1 °n de sources .Iltcmds impîSS, *1 K Sïïï 
Jahrbuch und deutscher Necrolog, Y 1 ! & 

SSÈL"-,- B SHl ïf.r^î*ü ‘■"•mil»iibrarv ÔflhSTodi! 


Ollic-, I. - Hwn NmaraMache ÜachkhSloua dîm llïl n 
an grand «nrte . - Pnpyri mu* Bri^i 


linensis, p r Kalbfleisch. — Mont, Aus Dichiung und Spraehe dcr 
Romancn, Vortrlge und Skizzen, — The poems of Anne Countess of 
\v mchilsea. ijti 3, p. Mvra Reysouds. — Herders Werke, p. Mat* 
™ tA . s - T GriJfparzer und sein Liebeslebcn. — Stbzygowùi, 
Klemasten eïn Neubndder Kunstgeschtchte : remarquable'. 

Dautsche Lihsnitiirzaihmg, n* 3 : J, E, Sa sors, A Hîstory of Classknl 
Scholarship trom the Sixth Ccmury B. C. to the End of the Middle 
Ages c\ . Rtivuêy 5J* BücSSet, Die religion des Judemums im 
neinesiAincntlichen Ztiufter. — Mark, The révisât version ed. by 
A. F. Hord and Mûiy Dyson Hort, — Sckvltz, Gehirn und SeeJc, — 
Hüt-LER und WiTASEK, Huiidert psycb o Ionise h e Schulversutbe. z Aufl. 

— Liâmes, Untversilâi und Vol fe ssc bull eh rer. — Strannik. La pensée 
russe contemporaine. — Lieêich, Das Damni Cadrasomins und Kali- 
dasas. — Sophoeles’ Philokieies. Erklürl von Gcrh. Heinr. Millier. 
2 . Au fl. hgb. von Hunziker. — Dedekixdits, Grobianus- Hgb. von 
A Borner. — Tulkiehs-, OviJs Liebeskunst. ~ Maria Brie, Savona- 
rolaîn der dcutsclien Lite rat ur bon). — Schokk, Le théâtre alsacien. 

— Jahnee, Hebbeb Nibelungen. — Commedie scelle dî Giovanni 
Giraud pubbl. Ja P. Costa. — Holzea, Elementarv English Gram- 
niar. — Urkunden des Alien Reichs, f. II. Bearb. von K. Sethc. — 
M artrove, L'Occident à l’époque byzantine (insuffisant , — A- Leroux, 
Les conflits entre Ja France et I empire pendant le moyen %e. — 
GaASDEBArH, Geschichte des Vatikanîschen Konzils.' Hgb. von 
K. Kiruh. I. Bd. : Vorgesehichte. If. £!J : Von der Erbtïnung des 
Konzils bis zu m Su h lusse der dritten offenilichen Sitzung. — Wcst- 
mass, Deutsche Geschichtelm Grundriss, II. Anhang : Seit der Grün- 
dung des neuen Rciches. — Sthack, Der Eînzelne und das Volk. — 
Brommkh, Versnch einer Morphometrie der pyrenaischen Halbtnsd. 

— il aubier. Die tlbersceischen Unicrnehmungen der Weber und 
ihrer Gesdtschafter. — SeueOkskakn, Alt remise hes Schuldrecht und 
Schuldverfahren, — Kunstlerisches aus B rie ter» Friedrich Pmellers 
□ es Alîeren. Hgb. von W, Vhung. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI* 


RECUEIL 

D'ARCHÉOLOGIE ORIENTALE 

Par M. CLERMONT-GASNEAU 

Membre J* rjDitïüuïi 

Tümi V. ! n-S. -Avec planches.,. r . ... B , + + .. 25 f r r 
Tohk VI. {Sous presse). Pm de souscription* *■ ***...*,*,■* 20 fr, 

Pour les nttn-MuscripicLirs, te prix sera portdj comme prefédemment, û : 25 fr. 


LE PROCÈS D'HERMIAS 

KtiLlÉ HT COMMENTÉ U APRES Ï-F.S PAPYRDS UËMOTïQüES ET GRECS 
Par Eugène REV 1 LLOUT 
Seconde partie {fin de l'ouvrage). In*4, 


iû fr* 











ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, aS, RUE BONAPARTE. VI*. 


Pl'flLICATIOfrS DE t'jCCOLE D'EnftfcME-ORIENT a HANOÏ 

BULLETIN 

DE L'ÉCOLE FRANÇAISE D’EXTRÊME-ORIENT 

Revue philologique paraissant tous Us trois mois. 

Prix de l'abonnement., . . . îo fr 

TOME III, N u 3 {vient de paraître ' , 

J '«ÜÎM? ,|St ** S ° Dg Yun dln * rüd J' 4na 6t G»mth4ra. iraduh par E. Cfaa- 

\ - [nseripimns sans;rites 4u Phao Lokhon(LMs), par A. Bunh. 

*■ -^ Qfc * 'ar une crémation chez les Chants, par ic P. Durand 
S°H,Î [ 4 Bsrth. Les doublets Je | 3 s tête de Say-fong 

BLldfogHiphie 1 *°~ m el H>KCnptifm do Knrâtalgassouu. ' *’ 


REVUE SÉMITIQUE 

D’ÉPIGRAPHIE ET D'HISTOIRE ANCIENNE 

Recueil trimestriel. — Directeur : J, Haléyy. 

I 3 * > | 

Abonnement ; ! £ ar ' s - .* > . îo fr. 

| Dcparïemefiis et étranger, - . ♦, > fc w .. * fr 

Somma Ere dis nutnérô de Janvier 1504 - ' ” " ' - " 

'• ’s.'ïï}. 4 " *v*«~ 

jiidfo-ariutita» âEJéphJincfno. Il Oitraki^“ .■**«»««* 
éemo-aramécrL delà Bibliothèque de S Xori - c ,^T\i J i ,E5K™* 

aySSÈT' u " *“*“• - UQUdiSdiiSuSfTfc 


GOVERNMENT OF INDIA 

Le Gouvernement âe Vlnde vient de publier : 

General Catalogue of ail Publications 

Ofthe Government of India and local 

P«rt TT i,, Go » e ™ eme ** Administrations 
Part, II. Acts and Régulation of the Impérial and Provincial 
Legislative Councils. ifo 7 . 

L T n fascicule in -8 de vm m S 4 pages. 


PUBLICATIONS DE M. F. CHABAS 


ŒUVRES DIVERSES (publiées dans 


giqne. Tomes I, II, 11^3 voLinT^ efï/'oî^ ^F^lo- 
L’OBÉLISQUE DE LOUXOR ÜS” P !* C H^ V <5 fr. 
rog typhiques. ln-8, planches_ . ° d «««puons hjé- 

NOT1CES SOMMAIRES D F S P^PYRITS kj 
de Levde. ln-8. HUb h ^ r ™que 5 du i 


2 fr. 
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Trente-huitième aimée 


î 5 février 


N* 7 


( 9°4 


REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 

Directeur : M, A- CHÜQUET 

Pris d'abonnement j 

Un an # Paris, 20 fr. — Ddpanemenis, 2% Fr. — Étranger, s5 fr* 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

2&, RI E BONAt* ARTï:, V|* 

Adresser les communication* concernant la rédaction à M. Chu^vet 
;Au Bureau Je la RCI-U.C : Rue Bonaparte. ïS.J 
MM. les Éditeurs de l'étranger sont priés d'envoyer direct emen t et 
franco par la poste et non par commissionnaire}, les ih>res dont ils 
désirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, iS, RUE BONAPARTE, VI-. 


LES RUINES DE TIMGAD 

NOUVELLES DÉCOUVERTES 

PAR 

Albert BAL LU 

AreWt*êft *Et cb*fd?s MonumcDU HErtOriqan dé Ê'Aigrit. 

t n volume in-S t richement illustre de dessins ei de planches* i 5 Fr. 


ïtml.IÛTHÉQUÉ ÉGYPTOLOGÏQUE 

Puhmle, jm s là dtrkcttos M. G, MASPERO, membre de nnsutul. 


Tomé VI 

PROSPER JOLLOIS 

JOURNAL D’UN INGÉNIEUR 

ATTACHÉ A L’EXPÉDITION D'ÉGYPTE 

“ Publié pur P. I.tFH'kï-PotALH. — Nom de Vovurje cl d’ar- 
cneojogie. Avec (le* iras me ru s liléi *les jourulix Je Fnuricr, JotrisiJ, Dell lie, . 
ajiuT-Gems, D caéo&t ils. Bal soc et CorabucUl. 

U n volume in- 8 . avec 2 portraits.... 7 fr. 5o 



















PÉRIODIQUES 

Revue de philologie frâaç&iie et de littérature, n 4, 4' irim, iao 3 ■ 
KAsr.st; R , U songe, poème inédit Je Jean de Meune. — C*s#i: J 
Uhahcs*de, \ iculles chansons patoises du Périgord suite . — CUnvr 
Consonnes imervraies apres la protomque ei la pénultième atones! 

— BjÆDENSKBflER, Notes leïteologiques, — Yvon, A propos d’un 
P sage et Corneille. Vé/inet, L appauvrissement de la svntaxe. 

— l . c, Etymologie <t or > et « lors ». — Comptes rendus : Cons- 
UNTttt de Désormais. Parabole de l’enfant prodigue en divers patois 
savoyards i t L, vionon ; Foss, Die Nuits von Musset i Baldensocrcer: 

— Chronique : Félix Pden (A. Devaux}, 1 enspergerj. 

La Corresponds m historique et archéologique, n-* 119-130, nov.-déc. ioo 3 : 
Jurisprudence des archives et des bibliothèques ! Conseil d'Kiai 
statuant au contentieux. Présidence de M. Berger. Séances des a. et 
11 décembre 1 çjo 3 ; Arrêts du Conseil d'Etat relatifs aux droits (les 
archivistes-paléographes. — Mélangés ci recherches cridques ■ 
A. MotUNt eh, Les Archives de l’Assistance Publique au Conseil muni' 
cipal Extrait du procès-verbal delà séance du Conseil municipal Jn 
21 décembre igoS. — Ouvrages nouveaux. f 

itheoaeuu, n* 3979 : Warb, The Elcctress Sophia and the Hann 
renan succession - Br^ley. A néw English Jicticnary on hism- 
ncal p ri net pies, Vf, Lock-Lynn. — Hakluyt, The orindivil navi¬ 
gations, ^o_v âges, traihques, etc.,^vithin the compassé of tbese tdoo 
yeercs, I and il. — Ackesom, Shakespeare and ihc rival ooet — 
banie boots (livres de MM, Henberson, Dons. Dissmone Ohroll 
«ï de M" Gl'altieke et Usueudow^ . — Local hkmrv ? L , L 

books, — The provosi of Trînlty Collette Dublin — Hn 
leiters from Doroihy WordswortJ to Mrs Clarkson'tOgcVheî whh™ 
unpubltshcd letter 10 Mrs Clarfcsnn from Wordsworth II __U n :“ 
dirfon. III iBrid™) -Tj.» falh.T of Alex. 

Mm%“*n Sfc“’ “ C “ 1 ' P°«™» of 

DettUcheUteritamitaag. n U ■ P. Schwexke, Die Do na[ - und Kalender- 

h” u 1 ^ ^ lLtlûnar .>' ûl lhe "orid s press ami advertïser’s refe 
rence book, — Harnack, Réden und Aufsützc, — Chakîe;]| E de l , 
SAissA'kE h ibe K cl l£ ion oi the Teuton 5. ira, nsi bv R 1 \ r 

S nueo U,m, MyihoM, L" 

Lciikon zum laietmschen Psatcr ■ Psalr^rn.™ r n n: ■ 

An h an g : J, Eeker. Der apokrvphe fâer Srmof miî 

machers Dialeitiik hgb, von Halpern. - ShorÈv, The unhv o^P w" 
thought. - Havwaru and M. t. Thomas. The critks of HerbaV 
ttamsm and other matter to the study of the Hcrbnntan Qu Jdon ~ 

J. H, R A Miurü T la langue Wolof. ^ Gum vu Di L - PoarnnXT^ - 
Al, Indiochon. - U. Hm, T!,o 5 ali,n hy™ 10“Lu? Tkï n?.- m 
In^rwlon. - BüTTnnj.WoMT, Dcr Hl„ 0 , „«“*m v.Sïl b“,î 
Püfvbiuft — Goeihes Sfimilkhe Werke hgb r von EduûrJ v ■ r! ? 
Hefien. 8. Bd, ; Smgspiele hgb, von O. Pnimver. n, Bd FW 

hgb. von w «~fiî 

%' ~ p, 1 '" 2 ’ En f?ii«he 


Mediæyal Enghnd ioff6.|«o i'c f. Revue, n° 6). - Johann Mavkh 
rtL. h-losti^rpolittk Ottcjï. I, — H* v. Pktersdoff. Friedrich der 
Grofsç, ■— raaehuch Joseph SicmmüJldrs tiber seine Teiln.ihme am 
JS* ^8»». Hgb. von K. Wild. - Scucitrz, viïkïï 

— A - G j k£UE« T Queues in Eilmography, — J\ Sthutzf 

Dte Entstdiung dm.Rechtmei : Swdtluft macht freù - HimcÏÏ2û 

vnnfrhfrf/r ^"«^ 5 t 1C ^ rU " 8 Ün J d A ri ™ n P fle ge ■ — GORftEs, Dcr W u hr- 
sjjrucb der Gcschworenen und seine psycholoeischen GruadJaeen — 

m^îTvV'uT’ °P CT t^ omnia. I : Symax» Mathe- 

matita. Ed . Heiberg. — Eesiris, Ote Medum im Neuen Testament 
und un lalmud. - Veütuei, Storia dell'arte i ta liait a. m. 

LEterarisches Ze-ntralblatt. n" : : E. von Dû&schütz, Die urchrisiltcben 
Gcmemden. - Nictzsches Briefe, - Tarikho Gozidè teste et tmd 
par J. Gantin {traduction esceüente, texte correct. — Pommcrsches 
Irkundenbuch IV, 3 ; V, p. - W. S1 

<b r 0 \ r Vri i P 0 P uJaî ^ ei * — Kiewkiso, Die aaswartige 
H?h^f| r ?te£ af \ Lip Ê îï J " S 9- f l8 °7 {soigné et intéressant . L 

iït"?l a ™; Ml l buch ' p w J:iJ)i;[ ’ VL - Ve « ai * La Roumanie et les 
Juifs (cf. Revue, n° 4 -. — %\ rNTimsitz, V catalogue of SoutJi Indijn 

Sanskrit niis, ïststiscH, Phtlol. Studien zu Piato, II. — Pichov 
D e sermone amatorio apud latinos clegiarum scriptores (très soigné 
et de taillé), — Chansons populaires recueillies dans les Alpes fran- 
çaises par Julien ! iurs-.i. — R. Johimm, Die englischen Sâugethjer- 
namen. — GflUhe Bru. te. p. W. Stkist, IV un J V. — Zur Gesch. der 

Kunsigesang " IC ” er ^'■' ilUns ' ~ C - Vas Zastek » Leïifaden ZU m 


ERNESF LEROUX, ÉDITEUR, ïS, RUE BONAPARTE, VI* 


MANUSCRITS LATINS 

DE LA 

BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 

Cortcordarti'ffjf des numéros anciens et des numéros actuels des 
Manuscrits latins, 

précédés d'une Notice sur les anciens Catalogues. 

Par M. H EtfRJ O MO NT 

MSHllE LÏJ«mrt7T 

Ln volume in-g, avec - planches. g fr 

Le même, sur papier de Hollande__ . _ r. 









LIBRAIRIE FONTEMOÏNG, RUE LE GO FF. 4. 


Vient de pai*aitre : 

ÉTUDES D’HISTOIRE 


3 - 

Le commandant Poincaré. — Adam Lux. — Klopsieck et ta Révo¬ 
lution française, — Rertèche dit La Bretêche. — 3 fr, 5 o + 


Par Arthur CHUQUET 

Membre de HnUltUt. 

Ont pa™ précédemment - 

ÉTUDES D’HISTOIRE 


i r * S* Ko 

Bavard à Mézières, — La sœur de Gœihc. — L’artaire AbbaUicct. 
— Le révolutionnaire Georges Forster. — 3 fr. So. 


Do meme aoteor : 

LIBRAIRIE PLON> RUE GARANCIÊRE, 8. 

ÉTUDES 

DE LITTÉRATURE ALLEMANDE 

-I- Sôhe 

Gtvtï de Bcrlkhingcm — Hermann et Doroihce. — La camp de 

Waflènstéin . — 3 fr. 50, 

2 < S 4 Ne 

Ewald de Klcist, — Goethe en Champagne. — La jeunesse Je 

Schiller. — Les Brigands, 

*____ , _ _ __ __ 

Lê l l ojp inirrïnictit MardniiSou H jJ. baul^rd Oirq^c. 






N ù 8 


Trentc-liuiiiÈme année 


22 février ^04 


REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur : M. A. CHUQUET 

Prix d'abotknement : 

Un an, Paris, 20 fr. — Départements, 32 fr, — Étranger, 2 5 fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

28 j RUE POSAPAH.TR p VJ* 

Adresser les communications concernant la rédaction à M* Chu^uët 
[Au Bureau de la R* vue : R uc Bonaparte, aft,) 

MM. les Éditeurs de Vetranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par la poste tel non par commissionnaire^ tes livres dont Us 
désirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, Yl\ 

LES RUINES DE TIMGAD 

NOUVELLES DÉCOUVERTES 

PAH 

Ai.bert BàLLU 

Architecte m chef dn Menu muer* hifEoriquei Je l'Algérie, 

Un volume in-8, richement illustre de dessins et de planches, >5 fr. 


BIBLIOTHÈQUE ÉGYPTOLOGIQüS 

Peauéi: sous t* direction or M. G. MASPERO, membre de l'Institut. 

rosi; vi 

PROSPER JOLLOIS 

JOURNAL DUN INGÉNIEUR 

ATTACHÉ A L'EXPÉDITION D’ÉGYPTE 

P ’ 2 Hié P af P' Lkx ay loc-Post al j A, — A,,ies de voyage et d'ar- 
gPW 5 -. Av £ c frapnents tirés des journaux de Fourier, JomarJ, DciiUe. 
Satltl-Otn.s, DeïCOstils, DalsaC et CoraL'trut. ' ’ 

Un volume in-8, avec 2 portraits,....... 7 fr. 5o 




















PÉRIODIQUES 

Efivuede Phiataire dea religions^ nov^déç, : Gobltt d Alviella, âvllabus 
d'un cours sur les origines du christianisme, — j. Toutais, Bulletin 
archéologique de la religion grecque* H, — G* FoüCart, Imbotep. 

— N. SôDËRHLOXt Notes sur les relations du judaïsme avec le parsisme, 

— Le second congrès de l'histoire des religions, à Bâie t en 1904* — 
Revue des livres. — Chronique, 

E*vtiea des Etudes hiatoriquas. janvier-février E904 ; Depous L'empire 
carolingien d'après un livre récent. — Mirût’, La France et le grand 
schisme d'Occident, — Moysset, Lamartine homme politique. — 
Comptes rendus ; Dom Cabrol, Dîct + d'arch. chrêt, et de liturgie, 
NI; Cabahès et Nass t Poisons ei sortilèges, Il ; Tower, La Fayette et 
3 a RévoL ; Senac de Mcilhan T L’Emigré, p. Funck-Brïvntano + et 
Stryienski; Ferdi?<and-Dileyffu&, Laroche foucmïd-Liancourt; Tan- 
NEKSERG t L'Espagne littéraire; Vincent d + [ndYj Cours de composition 
musicale, premier livre. 

Nouvelle revue rétrrapmetiva s n° 1 16 : Campagnes et missions de Charles- 
Stanislas Lefevre, 1793-1815 suite!. —■ l ji projet de mariage pour Je 
prince Napoléon, lettres d'Odilon Barrot à M 11 * X t 1848, — Corres¬ 
pondance du minéralogiste Monnet xvi 11* siècle suite;. — Lettres de 
Sophie de Monnier h Mirabeau 177?-1781 .suite.. 

E$yti 0 Musicale, n D 3 : Gustave Lyon, Les études sc le ni i tiques et Tari 
musical. — Dodêmont, Stoltz, Mm in, abbé Chi:riqn t S. Rousseau, 
Le nwiu proprio du pape cl ses effets opinions), — O. Macs. 
L'humour en musique. — Les Maîtres d'autrefois : Mal dut. — 
C> SamazelilHh Publications nouvelles. — L’enseignement du chant 
en Allemagne. — L. Laloy, R, Rollànü, Jules Combarieu. Les Con¬ 
certs. — Max Sch&NEj Le Baromètre musical. — Actes officiels et 
informations. — Exercices d’harmonie, — Supplément musical . le 
Roi Ârthus. d'E, Chausson : Prélude du IL acte ; scène 5 * du 
UI E acte. 


Àthenaeitm, n* 3980 : Rau + The life and compaîgns of Hugh, First 
Viscoum Gought Field-Marshal. — Bell, Lires and kgends of the 
Englîsh bishops and Kinga, mediacval monks and other dater saints. 

— O hr. Ritschlianism, expository and critïcal essars, — Eusebit 
Pürnphili Evangelicae Praeparatiohis Libri XV, p B Gifford. — Cam¬ 
bridge Records. — Modem fbcologr. — G. W. Rusden. - Lamb's 
L tiers on the death of John Wordfeworth. — A note on Stéphens" 
reign Salière — Edward Fitzgerald. — The original of Adrîan Harkv. 

— Curriculum of studïes m the üniversiiks of middie âges, — Roman 
Britaïn in o3. — Portraits of Albrecht Durer the elder Dodgsoii!. 

Dflütadaft Litoratiifiôiteig, n* 5 : Beiirège zur Bücherkunde und Philo¬ 
logie August Wiimarms züm a5, Mûrz ecjo 3 gewidmei. — Ritchie, 
A list of Lincolniana in the Librarv of Congres?, — Kropatscueck! 
Das Sebriffprînzip derluïherischen ïtîrebu. I. Bd. : Die Vorgeschichte! 
Das Erbe des Mindaltcrs. — Adolf Mülleh, Scheinehrisionium und 
Haetkcb Wclt rituel- — DieSiudicrstube. Hgb. von j. Bühmer, II, i 

— Dk Boer, The history of philosophy in Islam, Transi, by Edward 
R« Joncs. — VocKE t Kants Lchre von deu Grcnzen der menseh lichen 
Erkenntnîs. — Echterheyi.k, Auswahl deutschcr Gedkhte für holitre 
Schulen. 34 AulL hgb, von A. Rausch. — M, Cossbruch und 
Fr. Jvuscxsieck, Deutsche Lyrik des 19. Jahrhundens — Lorenz 
Raydt, ROrsGEi. Von allen Zweigea, - Agyptische Inscbriften au* 
dei KomgLtçhen Muscen zn Berlin. Hgb. von der Gensralverwaitune 
IL Die drei volhtindigen Opterkammern des Alten Reklis und 


Inschnften aus der Zeit zvrischcn dcm Alten und dem Mittlcrcn 
ReK.ht\ -- Leakde», L ber die su merise h en Lehnwôrter im Assvris- 
— Hûmers litasins L ngar. übertr. von A Baksay. _ Ho mers 
li.as mi tlwr. übertr. von J. Kemenes-Kempf. - Hen^icksqn The 
commenianolnm peiittonjs auribuied to Quitus Cicero. _iw! 
Brasjïs ùtliarjna Regina von üreitfenberg. i 633 bis i6oj — 
KkuùerAX est end, Goethe und der Orient. — KrcMiioFF. Unser sHakes- 
peare. Be.triige « einer wisiensdjafilichen Shakespeare, Kritîkl-l 
k. Schneider, Die Charakterisdk der Personenim Aiiscans - 
bcHWARZENOERS. Leuladcn der rOtnischen Altertümcr für Gvmnasien 
Realn’mn a $ i en und ka dettenanstal t en. — Matthias, UbcY Pvtheaa 
' on Masstl.a und die âltesten Naehrichten von den Gcrmanen ! If 
-Sch^wer, Pfakbayerns Politik im Révolu tionscrittlnr 
; r on TSq bis i 79 3 beaucoup de travail . - G. von Pn.iG K -HAKTrcs'r 
Weescbichte der Schlacht bei Belle-AJitance. Wellington — 
G.LtFE vre-Pûwmu s, Les sources allemandes de l’histoire de Jeanne 
d Arc. Lberhard \V mdecke. — Dbltsen, Ermnerungen an Indien, — 
L. de LàCûtftp De? Lausanne k Zerinair -— Stüpfcv \ Vnnw Th^ 

tawsoiMoaus MOk. codeur B—H.ÜtV' Æ Di' 

GLSLtze Hammuiabisund ihr VerhüJims aur mosaischen Geseîzge- 
bungsosvje zuden XII lateln. — B fermer, Die n eu este Bankkrîsis 

Dc^fa^dfleg^irTrbtgriî ^ 0LïT> »—"» der «aat.khen 

R r YÏ! m i^ CcDtr n blatL 6 L KÔGEL ' 1 Dic Gedankeneinheit desersten 
Brietes Petrt. — Oettiwckn, System der chrisilichen Hilfswahrheït. 
— Mfianu, Goethe, - Mosteuls, Die aelicren Kuliurprioden ïm 
Onent und m Europa, I, Die méthode. — Zwei Kütnmerci-RcSster 
$F $™ d A r Sa * i 1 - Bülherinco, — S m i r * l , Geseh. der GroMgemeSndc 
Fbrinsdorf. — Ftlrstm Pauline von Lippe und Herzoe Prie d ri ch 
Christian von Augustenburg, Rriefe, 1790-1812, p . r ach Ï :Li _ Cor- 

mann^O^ hf ’ P ' R,JtsSEt " 11 - — Franz Kaufhavn. Léopold Kauf¬ 
mann, Oberbürgçrmeisier von Bonn 1831-1898, — Nerse Landes- 
kunde der Bntischen Inseln, — Cooke, A teit-book of North-Se mi tic 
inscnptions ^choix fait avec soin - Excerpià historica j tissu ConV- 
COnf “J a «<*■ ^oissevArN, de Bocr. BUttner- 
" ÜBST - ~ Hoi-pâ-, Synîai und Stvl des TertuUian à accueillir aver 
reconua.ssance} P ORE NA, Altferi e la tragSt £n)- 

der.^^Æ ma r" d ^ de “*? ch ^ EDÏgrammatik des XVII Jahrhun- 
derts isoign^). — Conrad Ferdinand Meyer, In der Erinneruni; semer 

1 * 225 ; 1^K u k ’ M l I <ta S“. L rÿ 1 > «rt. recommandable^ 1 "— 

m"u“ dcr SuJ ‘ “ «»U 

«IpniM,.** ««aatiKlinr., VU un J vin, oaobrs-dicembr, r,o 3 : 

h “ D ,c . D r. ll£k •*“ . Erz P r i«>i r Jubann MalSiiu». 
v 1 -u C - Jugendgeschichte Herdcrs. - Ses,- 

pT?* il V er i c ,' chnis In , vorhandener altérer Erzcugnïsse der 

Gold À und SU- 



- Universi,i,s --Chroiut 1903 . 

® «a 


Ikrliner Journalisten aus âvm XIX Jahrhunden (suite}, — Steig, Znr 
Günderodc, — Wülzel, G&rres* Siil und seine IdeenweJr, — Wîhxn, 
Franz Stdzhamer und Robert mtrnsUL Burns und Si elz h a mer al s 
Sângcr der Hcimadiebc und der FrcïhetL IV, Sielzhamers Mûrchvn, 
— a "s Waldfrtiuerl s und Biirns « Vision Naohrîchtçn. — Nach- 
trage und Beridutgungen. — Regbier Alfred Rosenbaum}. 

Zeilidarifl fur TkokgÎD and Eirche, XIII «rooV, v : üoTrsçmcK. Die 
Hei l$gevvissheit dès évangélise hen Christen im Anscbluss an Luiher 
dargesidli, — vi. StiHÜREiî t Las mcssianische Sdbstbcwusstein lesu 
Chrisiî, — Haftan* £ur Dogmaiïk, XIV 1904 , I : Schultz^ - Wer 
saget denn îhr t dass icb scî? » — Hurzûg, Jésus u!s Prediger. 

Maseanit n* 5 , février : W* AVollgkàvv* Les fouilles d’Argos. — 
LunbstkÔHj Anecdota Byzantins, I Hesse! mg% — Nûéu>kn, Vergilius, 
Aeneis Bu ch IV erkîan Hanman , I. — Allajn 3 Pline le Jeune 
(Wilde), — De Gûejf;, Migrations des Tsiganes & travers l’Asie 
JKluyver), —■ Hénry, La magie dans H ndc aut, iCaland). — Sauer t 
D ie deuïschen Sâculardîchtungen Kozsmann,.— Stkig, BrentanoX 
Valeria oder Vaierlisi iKosstnann . — 1 1 dirhïiasn, Nord lâche Mytho¬ 
logie Chamcpie delà Sanssnye , — Ûwost, Missions archéologiques 
fïunç. en Orient (De Vriesu — Van VollenhoveîTp Hei Forum ftoma- 
numiKan;. — Lïscûln, John Paul Jones 1 manuscrïpis BlokL — 
Fairchilb., F, A . Van der Kemp BU>k). — Hkyman, Rcgclcabier 
v. d. uitspraak d. Engelschc taal ( Roorda), — Robert, Matériaux 
préparatoires StîlleU — Beriduen en Mededcdingen. 


LIBRAIRIE FONTEMOIN G t RUE LE GO FF, 4 . 
Vient de paraître : 

ÉTUDES D’HISTOIRE 

^Z" s*ria 

Le commandant Poincaré. — Adam Lus, — Klopsïock et la Révo¬ 
lution française. — EertÊchu dit La Bretèdie, — 3 r'r, 5 o + 

Par Arthur CHUQUËT 

Membre -. 1 er l'Iiis-niui,. 

Ont partit pi^écïécleiiiirieïit ; 

ÉTUDES D’HISTOIRE 

-1" Sârle 

Bavard h Mézières. —- La stuurjde Goethe. — L'affaire AbbatuccL 
— Le révolutionnaire Georges Forster + — 3 fr,. 5o, 

Du même auteur : 

LIBRAIRIE PLON, RUE GARANCIÈRE, S. 

ÉTUDES D'HISTÔfRE ALLEMANDE 

V» SâriA 

Goetz de Berikhingen, — Hermann et Dorothée. — Le camp de 
Walleimeinp — 3 fr. jq. 

2* SOno 

Ewald de Klcist.— Goethe en Champagne, — La jeunesse de 
Schiller. — Les Brigands/ — 3 fr* 5o. 

_ U I fc uy, imprimerie Kégü M pr/b^ou, îj.TüTuJçvTri CiriSÏT" - — 











Trente-huitième année. 


N® 9 


39 février 1904 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 

Directeur : A. CHUQUET 

Prix d'abonnement s 

On an, Paris, 20 fr, — Départements, 22 fr, — Étranger, 3 5 fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

îS, RUE Bonaparte, vi* 


Adresser les communications concernant la rédaction à M. ChüQCit 
(Au Bureau de In Revue t Rue Bonaparte, 38 .) 

AfAf, les Éditeurs dé l’étranger sont priés d’envoyer directement et 
ft.inco par la poste (et non par commissionnaire/, les livres dont ils 
désirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

RUE BONAPARTE, 2&, PARIS (VI*) 

BIBLIOTHÈQUE ÉGYPTOLQG1QUE 

fUlLCÉÉ 

sous la direction DE M, G. MASPERO, meimrz de Uixstitlt 

TufclS XI 

OEUVRES DIVERSES DE F.CHABAS 

tome m 

0 n volume în-S t avec planches,,.. + s . *, *,.... r 5 f r 

LE CAMBODGE 

Par E. AYMONIER 

CUnECTEUd DE L'SfOLt NATIONALE 

TOME III ET DERNIER 

LE GROUPE D'ANGKOR ET L HISTOIRE 

L planset'cart" 15 ' n 8 dc 300 P a 8 cs - 3vec nombreux clichés, 

B ■ *'■»»! i^nriifTi ,, * 3 ? j r» 
















PÉRIODIQUES 


Ec'ïüà dés études grecques, n 0, 73. nov.-déc. : Partie administratîve ; 
Membres de('Association ; etc. — Partie littéraire : C. E, Ruelle, 
Bibliographie annuelle des études grecques. — J, Gl'illehürt, Cour¬ 
rier Je (irèce. — Lettre de M. A, Pallîs. — Actes de t' Association. — 
Tables. 

Bsiktio italssn, ir 1 1 E. Rûdocanacm, Une ancêtre des Bourbons : 
Catherine Stbrza article; . — J. Vunez, La part de ] imitation dans 
les • Regrets ». — P, Tolejo» Quelques notes pour servir à l'histoire 
de l'influence du Furioso » dans la littérature française fi” article], 

— Quejrjons d'enseignement : Rapport sur le Concours de l’agrégation 
d’espagnol et d‘italien en iw »3 A . Morel-Patio; , — Certificat d'apti¬ 
tude à l'enseignement de l' italien. Concours de 1004. — Bibliogra¬ 
phie: Vtîm'Ri. Storia délia Letteraufra italîtina H. . — O. Zesatti, 
Dante c Firenze ( H. Hauveuc). _ Il Mo'rganie di Li Pci.a,a cura di 
G. Volpi H . ). — G. Mari, Storia c leggetuîa di P. Aretino J. Baron). 

— D. ToRtii. 1! Codice autpgrafo di rime e prose di Jiernardo Tassa 
M. Paoii}. — G. Ml o ni, 1' Ludovic** di Brème c le prime polemiche 
intornoa Madanta di Staël ed al Romanticisme* in Itstlia; 2 La Fauta 
del Bvron e ii Byronismü in Etaiia 'M. Paoli). 

Rïtos Musicals du n ù 4 : Louis Lalov, Claude Debussy et la simplicité 
en musique. — Fr, Liszt, Lettres inédites d Alfred Jaëll (suite et fin}. 

— P,-J. T HittAUT, L.e chant des Eglises d' O rient à propos d’un 

ouvrage récent). — Adalben Mercier, Publications nouvelles. _ 

Louis Lalov, Romain Rolland, Joseph Tmllat. Les Concerts. — 
L'Enseignement du chant dans tes Lycées; lettre de M. Osiris. — 
Actes officiels. Informations et Correspondances, —Exercices d’har¬ 
monie et de contrepoint, — Supplément musical : Le Prit}temps, Suite 
pour orchestre et chœurs, de Cl. Debussy œuvre inédite). 

A lieuse uni, n’ 3 q 8 i : The letters of Horace Walpolc, i-IV, p 
Mrs Paoet Tovnkee. — Angus HaMilton, Korea, — Howard, Savo- 
narola, a cil y ‘s tragedy. — C. C. Binnet. The Life of Horace Binney 

— Russian books. — Classical books, — English elassics in Germait. 

— Canon Aînger. — Keats, some readingsand notes. I (Formant. — 
The original ofAdriari Harky . — Unpublished letters fr«m Doro- 
thy Wnrdsworth Ko Mrs Clurkson, Fogether with au unpublished 
kiter Fo Mrs Ciaksoti front William Wordsworth, IV. 

Dedtscha Literfituraeitiiag, n<*6: G- Hempl, The variant runes on the 
Frank s caskei. — Mi insma, Middclceuwsche Bibliotheken. _ H.Zim- 
mj:rn, KcLlinschriften und Di bel nach îhrem reiigionsgcschkhtliclu-n 
Zusammenhang. — Clemen, Beiirüge zur Reforniatiûnsgeschichtc aus 
Büchern und Handschriften der Xwickauer Rîitsschulbibliothek. 3, 
Meft.— Tennastt, The origm and propagation of sin . — Ktrckner* 
Wôrterbuch Jer philosophischen Grand Dégriffé. 4 Aufl, bearb. von 
C. Michælis. — B»ai*li:v, The Définition ol Will. — Fbfytag Die 
Preufsen auf der Uniycrsitflt Wittenberg und die nichtpreufsischen 
Schiller Whtenbergs in Preufsen von i>02-i6oj. — Israël, Pesta 
lozzi-Ëiblinnraphie. 1, Bd. — Fisc*. Lchrbuch des Dialekts der 
deutschen Zigcutier. — Caland, Parallelen zu den altindischenBes- 
tflltungsgebrûuchtn . — Heppisg, Attis, seine Mythen und sein Kult 

— A RM) tt, lhe Foledo Mantiscrîpt of the Germania of Taciius — 
CI. Rkentax), Romanzen vom Roschkranz. Mtîh von M M ,rrU 
-Niprold Herder undderKatholmsntus. - wf^orrit,"évoCon 
du roman français auv environs de n 5 o. - Jellînohaus, Ossians 


y&âsr r SX‘"î*c 

K,'„ C Î!r “"C^S"-fe.-ul. H e b. von K Æcta™t"'_ _ cLu':? 
Modernes brama und \\ dtanschàuung. L,c E£. len, 

Litfl^BaCMtndtlatt, n»p Edcyclopædia biblica, P . Ci*™, and 

— BtAiiutT. Us gabelles sous Louis XIV fouille - Pv&gkH îr‘ 

l*ng£ ShïïriK' ’ t' 8 : R **“u ».4 

centrale, - Liban Ji onLn r,! p T‘ P °" S C r h,nolS€S l'Asîe 

yeTTE t Alâmanni (bemi et grand ouvrage digne de/nJus vils close* *L 

- Stùmoki . HohenîoDernfürsten im üramî -lI™ lî ? Ch vv a P‘ 
gesch- Jcr Kun.ilm.Al^nun,, *• *d 

ElîNEST LERQXJX, ÉDITEUR. *8, RUE BONAPARTE, VI* 

Publications du P. v. SCHEIL 

TOMBEAÜx~THÉBAINS 

Un volume m-4, planches noires et en couleur e 

DEUX TRAITÉS DE PHILON. 

in- 4 . 4 *":““• 

TABLETTES D'EL-AMABNA 

f riIi LA COLLECTION HÜ&TOWlCZ 

ln-4, dans : Tome vt de la Mission du Caire . * , 

r n g CHOIX DE TEXTES RELIGIEUX ASSYRIENS ' 
LA LOI DE HAMMOURABI 

Seconde édition. In-iS, avec une planche,... 

I EX TES ELAMITES SÉMITIQUES 

Séries r et U bK t v ^r^ iM 7 ir “ lfc la cr » Perse. 

l et II. ivol.m- 4 , planches. Chaque. *. fr 

Séri I t DXTÊS ÉLMMITES anzanites 

J rit j, In-4., planches, 

^ p ****«*i# i *a 1 ■■ • p 5 o Fr* 














ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

28, RUE BONAPARTE, 28 


OUVRAGES 

SUR LA CORÉE 


CHAILLÉ LONG Le colonel). La Corée ou Tdiâscn la terre du 
calme matinal . ln-4, fig,, planches et cartes. 3 fr, 5o 

COURANT Maurice), interprète-chancelier. Bibliographie coréenne. 
Tableau littéraire de la Corée, contenant la nomenclature dus 
ouvrages publiés jusqu'en 1890, ainsi que la description et 
l’analyse détaillées des principaux d'entre ces ouvrages. 3 forts 
volumes in-8. avec planches et fac-similé. Chaque volume. 25 fr. 

“ Supplément à cet ouvrage, In-8... 7 f r . j 0 

AcaJémic des iTiierîptietii et Belles-Lettres. - fri* Stanislas Julien. 

GRAMMAIRE CORÉENNE, par les missionnaires, Gr. in-8, 5 o fr. 


KOEI-L 1 NG. Journal d'une mission en Corée, traduit du chinois, 
par F. Scherjer, In-8, cane., ... 5 f r 


IMBAULT-HUART Camille . consul de France. Manuel de la 
langue coréenne. Introduction grammaticale. — Phrases et dialo¬ 
gues faciles. — Recueil des mots les plus usités.In-8_ 12 fr 


HONG-TJYONG-OÜ, Le bois sec refleuri. Roman coréen. 

In-18........ a r„ e„ 


MORSE EJ. . Korean interviews. In-fl, br............. . „ f r 

PÇJTLLO M. , Vocabulaire russe-coréen. Saint-Pétersbourg, 1874, 


SCHERZER F. , consul de France. — Tchao-sien-tche. Mémoire 
sur la Corée, par un Coréen anonyme, traduit pour la première 
fois, avec un commentaire, fn-8. < 

TRANSACTIONS of the Korca brandi of the Roval Asintic So¬ 
ciety. Volume I 1901 . I n-8.,. „.. ... ' r 

■‘■'♦«FiÉJUi,.. IO II". 


Le Pu;-, imprimerie Régis Maidussôu. ba devant Carnot, 2», 













N° io 


Trcme-h tiitîàiïie année 


7 mars 1004 


REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 

Directeur : M. A. CHUQUET 

Prix d^aboimçiïient î 

Un an p Paris, 20 IV. — Départements, 22 fr* — Étranger, 2 5 fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

2 S, R CE BONAPARTE p VI* 

Adresser les communications concernant la rédaction à M. Chuquet 
(Au Bureau tic la Revu? : Rue Bonaparte, 

MM. les Ldi leur s de l'étranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par ta poste (et non par commissionnaire} f les livres dont ils 
désirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 2& t RUE BONAPARTE, VP. 


DIDYMES 


E« PONTREMOLi 

ArehR^ie, 

An d en pen üion naïf« 

Je fAcflJétnls 4 * France 
4 Rome. 


PAR 

B. HAUSSOULLÏER 

DijWTïüir d'ém 4^ 
j. récrie du Haurns lîiuic* 
Àndtfu irvcTî^Tï Je FEvak frjuçjL^e 
J'AïlicRea. 


Êeaw vchtme irt-4 \ avec 4? gravures dans te texte et planches 
e?i ht?iwgravtire. 


Ist&odit nos. — Etudes. Recherches et Fouilles faites au Didvmeton. 
ét^rk L — Le temple d'Apojlon h Didymes. — Résultats des fouilles 
de r%5-i8g6. 

Livre II. ~ Histoire du temple d’Apollon Didyruéen. 

Ljvrt: rif. — De 1 importance du Didymeion dans Phistoire de Far- 
chiteeture ionique. 

Livri: IV. — Fragments d'architecture et de sculpture. Découvertes 
. dans les fouilles et dans le village. 

Prix : 75 francs- — Avec cartonnage spècial.: SÛ francs. 
















PÉRIODIQUES 


Athen&enm, n* 3 o 8 2 : Oxford, painted by Fulleylove, dcscribed by 
E. Thomas. — Pollogk, The Popish plot, a study în the hîstory of 
the reigüi of Charles If. — Roth, Great Bénin, its" customs, ans and 
horrors. — Wadhorc, Somc account of the worshioftil Company of 
skinners of London. — Sckhiùtiïe, Da$ Klosterland des Athos. — î4ew 
Engl and records- — The la te Master of the Temple [S. Lcel. — 
L'nrubl. leuers f'rom Dor, Wordsworth to Mrs. Clarkson together 
with anunpubl, leucr to Mrs. Clarkson from W. Wordsvvonh. — 
Edward Fitzgerald, — Bqld Hana’em, an Essex version of the balla J 
Lamkin. — Symbolic logic, ÏV Maccoll . — Lord R au: as rus. Dona- 
tello. —A. G- Mf.yer, Donatcllo, trad. Konody, 

Üentscbs LikratuneitiDg, n° 7 : H ugo Laemmer, De Caesaris Baronii 
titerarum comtnercio Jiatriba. — Omont, Une bibliothèque an 
Wn’ siècle, — Ccllen, The book of the Covenant in Moab. — R ms 
und Jü sgst, Kirchcageschi ch Riches Lesebucb. — BottKKüLSF.R, WoIJte 
Jésus die H eîd en mission? — Fuchs, Schteier mâcher; Religion s begriff 
tmd rdigtBse Steilung itur Zeit der ersten Ausgabe der Ràden 1709- 
1806J; — Stei'Han, Dic Lehre Schtcicrmachers von der ErlOsung. — 

The Bri&Ush Journal of Psychologv ed. by Ward and Ri vers. 1 , 1._ 

Wollmank, Eine Reform-Padagogik für haherc Lchran italien, — 
Sultan Solîman des Grofsen Divan hgb, von G. Jacob très louablcï, 
— Bektholeï, Der Buddhismus und seine Bcdeutung für ttnsér 
Geistcsleben. — MAtREff&RECHER, Sallustiana. 1, Heft : Die Uberiiefe- 
rung der Jugunhalücke. — Clark, The Text Tradition of Ammianus 
Marceflinus. — Molle R, Dic Bauern in der deutschen Lîteratur des 
16. Jahrhunderts. — Friedrich Hebbel, Sâmtliche Werkc, Hgb. von 
Richard Maria Wcrner, I, Abi., Bd- 6—8, to—12. — Anlers, àhakes- 
peare’s Books. — Kastnkr. Histoires des termes techniques de la ver¬ 
sification française. — Holstes, Die Bedemung des 7, Juhrliunderis 
filr dîe Entwkklung der si ttlichen Anscfwuungen dér Griechen. — 
A. von Pre her STE in. Dîe Bacht'ührung eincr ilgyptischen Légion sab- 
tetlung. — Benoit XII îÎ34-t?4ï', Lettres closes- patentes et curiales 
se rapportant à la h rance p. p. G. Daumct. a fasc. Thatcher, Studios 
concerning AJrian IV. — Schybehcson, Finlands historié 2. \uti 
I. IL — GELEE». Vom Hciligcn Berge und ans Makedonicn. — 
Bürch^ek, Geographisthe Grundbcgriffe,erJüuteri an der Heîmatku nde 
von München. — Hltelin, La notion de l^iniuria r dans le très 
ancien droit romain. — FftiDRiCHOWiez, Kurzgcfasstes KompenJium 
der Staatswissenschafun in Frage und Antwon. VI. — Usger [Vas 
Ktnderbuch des Bartholomâus Metlinger 1457 bis 1476, — Saîtschick 
M enschen und Kunst der italienischcn Renaissance. 


Lileruiiches Zeotralhlatt, n* 8 : Schüflr, Beitriige xur Gesch. des span. 

Protestant]smus. — Bossert, Schopenhaucr intéressani . _ Rc^es- 

trunt Varadincnse p. Karacsonïi u. Borovsky. — Wopfne», Beitr. zur 
Gesch. der frekn bauerlichen Erblcihe Deulschtirols im M a 
( fouillé). — Zellk, Dûs Vdlkcrdrama în Russtand méritoire:, -L Qraf 
Alexander Kcyserling |. — Krieg, Constantin von Alvenskben rien 
de nouveau . - Nauticus, Jahrbuch für Deutsvhlands Seeînrerewn 

V. — Mon ai s ht fie der Comcnius-Gesellschaft XII. — Dunouitm Le 
Japon politique, économique et social (utile, mais des sévérités exa¬ 
gérées . — SciiLQsssuss, Altromisches Sdmldrccht und Scbuldver- 
lahrcn- — Mari ais, Le dialecte arabe parlé à Tiemcen art Je Nol- 


£ kei - - inters. *. u . r iU,terLn Profiterai tir p. Dmsvp. - 

Glachant, Essai critiqua sur le théâtre de V. Hugo/— L. Brandl 

S^&ntas* "7 Bückting, Martin Kinckart. -1 

-b). uhR, Schvreizer Marchen. — Lûrf.ntz, SJovînzî$che Grammatik. 

Max S V ° n RaVL ' nsE>ur 6= GrundrisË der Kunstgeschichre, 2' éd, p 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, a8, RUE BONAPARTE, VI* 

RECUEIL DE VOYAGES El* DE DOCUMENTS 

POUR SERVIR A l’histoire DE LA GÉOGRAPHIE, DEPUIS LE XIII e SIÈCLE 

JUSQU’A LA FIN DU XVI* 


TONU XX 

LA COSMOGRAPHIE AVEC L'ESPÈRE 

ET RÉGIME DU SOLEIL ET DU NORD 

PAR lE AJN FONTE.STALi, DIT ÀLFÛJfSE DE SAJNTQNGE 

eâMTAISK-MLolt frit FRANÇOIS I" 


Publiée et antiQtcc 

Par GEORGES MUSSET 

A1LË13IYEÏTS PÀLfcOGÏLIPHC 

i n volume grand in-8, figures ci planches 
Le même, sur papier de Hollande.,. ; _ __. _ 


Î2 fr P 
40 fr. 


BIBLIOTHÈQUE ÉOYPTOLÛOIQCTE 

PtiRentE aeui la i«cti« ok M + O. MASPERO, membre de Hustitut 


TOME VI 

PROSPER JOLLOIS 


JOURNAL D’UN INGÉNIEUR 

ATTACHÉ A L'EXPÉDITION D’ÉGYPTE 


(, 3ün!l^' r p 5 bl 1 rar p L^ÉVBii-Posr.Ms 
l-?nT É# - A ïf C *» .fragment* ciré» des joumau: 
Sunt-Gauia, Dcieosuîs,. HaUae ci Co rat-œuf. 

L'n voJume in-8 p avec 2 portraits... . . 


— Notes de voyage et d'ar- 
de Fourier, J'aniard, Ddilfc. 

■ * * -.*.. 7 fr* 5 o 


TÙJHL X| 

F ' » H - î. B A S :- ~ ŒUVRES DIVERSES. Tome III. In - 8 , %urcs 
* * *' *. . . . *-- - - ■ * * * « > * * 1 5 fr . 


THE L1FE-WORK 

OF SIR PETER LE PAGE RENOUE 

Série I. Egïptological and Phiuîlogical Essays 
VuL IJ, edited by Ed. N a ville and VV. H. RyfaruJi. 

Un beau voiume in-8, avec planches.. 


3 q fr* 


















E II X E S T LEHOÜÏ, ÉDITEUR 

28, HUE B<mPA»TE t PALUS, VI " 


ÙiLStgTÉRE DE L tS^TftECTÏOM PUULIQCE ET DES HEAtJX'ARTÿ 

MÉMOIRES DE LA DÉLÉGATION ES PERSE 

Publiés sous la direction de M. J, de Morgan, délégué général. 

Tome !. FOUILLES A SUSE en tS9T*08 et 1808 - 99 , par j, de Morgan, G. 
Lampre et G, Jéquier. ln- 4 . plane Les en héliogravure et en chromotr- 
P«wraplilù..... 50 fr 

Tome II TEXTES EX AMIT ES-SÏ-IMITIQ UES * par Y. Scheiï, O. P. pre¬ 
mière série. In- 4 , £4 planches en héliogravure,... 50 lï 1 . 

Tome III. TEXTES E L AM I TES - AXZ A XI TES t par V Scheîl. O P pre¬ 
mière série, ln- 4 , 33 planches en héliogravure..... Ëo f r . 

Tome IV. TEXTES E L AM ITKS-SÉMI TiQÜES, par V, Scboil. O P 
Deuxième séné- ln- 4 », 20 planches hors texte comprend le Code de Haïti- 
müarabl . ..... 50 fr. 

Tome V- TEXTES ÉLAMITES-ANZAXITES, par V. Scheil, O. P. Deuxième 
série, [n 4 % avoo planches hora leste:. + .. + (J, 

TOm Æ^ F ^ T ^ KLAMITES-SÉMITIQUES, par V. Schei!, O. P, Deu' 
sième série. In-1 . avec planches hors texte («ou* firme). 

^(enprJparaiioï^ ARCHÉOLOGIQUES. In-P, avec planches hcr* texte 


J. DE MORGAN 


MISSION SCIENTIFIQUE EN PERSE 

1889-91 

Vol. I et EU ÉTUDES GÉOGRAPHIQUES, par J, de Morgan. 

Tome I. In- b, nombreuses planches et ligures.^ fr 
Tome 11. Iu-8 11 , 130 planches hors texte..... yg j- r 

R ‘ V t W m ^î5 onale3 la mef Caspictiue. Kurdistan 
CeDlmL I ■ I srn. Lo nu oac ton ïti-foïïo . I ^ fr 

Vol. III. ETUDES OÉr iLOGlQUÉS et PALÊûXTiiLÔGÎQUES 

Première partie, : L GÉOLOGIE, par J- de Morgan pma - f . 

11. PALÉONTOLOGIE, par H. Don villé i 

Deuxième partie : ÉCH IN IDES, par G. Gotteau et V. Gauthier, lui-» 


plancher 


*’ fiCHlNÎDËè: Supplément,* par V. "Oatittiier. K-*; 

' et flgureeü CH ^' 01jr htÎ1E ■ P" J - Morgan, lu-f , nombreuses pialches 
' “É ' É1 1 DES LIN’GL 1S Y IQUES, — Première partie. — Dialectes kurdes 

Sæ.*.**^*.*.™ 1 ** Ia ^ t i- do C S; 

Deuxième partie, - TEXTES MA MD AlN ES. Ici -4 \ piaules Voua ‘ P ZÜ)\ 

Lt: Puf. — Eüiprlnma bcufetuii Carra*, n. 























«4 mars 1904 


Trente-huitième année. 


REVUE CRITIQUE 

dhistoire et de littérature 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur : A. CHUQUET 

Prix d’Abûnn ement : 

Un an, Paris, ao fr. — Départements, as fr. — Étranger, a5 fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

î8, RL'E BONAPARTE, VJ' 


Adresser les communications concernant la rédaction à M. Chuquet 

(Au Bureau Je la Revue t Rue Bonaparte, ig.) 

3/A/, /<?r h düetirs de l étranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par ta poste (et non par commissionnaire), les livres dont ils 
assirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

RUE BONAPARTE* 20 p PARIS (V| E ) 


B1BLIÛTH ÈQUE ÊGYPTOLOG TQUE 

PUBLIÉE 

sous la nmECTiox DE M t G, MASPERO, mi-wbre de l'institut 

OEUVRES DIVERSES DE F. CHABAS 

tome m 

Un votume in-S, avec planches. . . ,5 r r 


LE CAMBODGE 

Par E. AYMONIER 

DIRECTEUR DÉ CécOL L NATÏÛNALE 

TOME III ET DERNIER 

LE GROUPE D’ANGKOR ET L HISTOIRE 

""pMS* *'• in ' S de 8 °° pascs - av “ nombreux dicta, 
****'•***.“* mm.. + m 2 5 fr. 



















PÉRIODIQUES 

Rma Musical Sommaire du n a 5 : M, Bourpault-Ducoudray — Nos 
Concours- — Miss A- Fay, Souvenirs du ne élève de Liszt, — Gustave 
Sjlhaziuilh, Hélène* de C. Saim-Saëns ; Monte-Carlo* iS février). — 
Gustave Lyon et René Dlbrisay* L'flcoustïqiic du Trocadém. — Paul 
Lasüoruv, Le système harmonique de H . Rîemann. —Jules Cohua- 
nruc, Louis Laloy* Romain Rolland, Les Concerts. — Adalbert 
Mercier, Publications nouvelles- — Actes officiel^ Informations cl 
Correspondances. — Le Baromètre musical. — Exercices d'harmonie 
et de contrepoint* — Supplément musical : Le Printemps de CL De¬ 
bussy ‘suite), 

JUhutaBiuD' n" 3f>3? : Laughlin, The principles of money* — Gïbsûn, 
The siorv ûf tlie Zulus, — Mrs. Morse Earle, Twn centuries of 
costume m America. — Douglas Hyae, Songs ascrîbed ïû Rofiery. — 
More books on Japan. — Books forschools and students. — Sir Les¬ 
lie Stephen-_Unpublîshed lettcrs front Dor- Wofdsvvortb, VL — 

The Popish Plot* — Thomas Crcevcy. — The invention uf gunpow- 
der.— Studîes in the mediacval untvcrsilies.—Àrcbaeofogy and 
Geology. — Hasîrissûn, Proîégomcna te the study of Greek religion. 
— Ardiaeologicül noies. 

D&utsch* LiteraturzaitiULg' n n 8 : Bla sa. Wisseuschaft uud Sophistik* — 
Si flYp Le Catalogue de 3a Bibliothèque de F Université libre de Bru- 
selles* — Acta Pauli aus der Hcidémerger Papyrushandschrift Nr. î 
hgb. von Cari Schmidt* FlorHegium patrmîcum. Drg.< vert. T arînot. 
G* Rauschcn. — Kactzsch, Bîbetw i ssen&e ha Fl u nd Reïigionsuntcrrichi. 
a. AufL — Th. L[i a rs + Asthetîk* I. — Apiîl, Immanuel Kant. Ein 
Bïld seines Lebens und Denkens* — Niebkrgall» Die psmtintschc 
Eriüsungslehre im Konfirmandcn-unierricht. — Panthéon Ausgabc + 
Bd. i-q, hgb. von O- Pniower* — Dàs Manava-ÇrauiaiSüira. hgb. 
von Fr. Knauer. Buch Ïll-Y fait avec soin et sagacité . — Le Ru- 
màyana de Vâ1miki t traduit p. A. Roussel, t- I — American Journal 
o f A re ha to I o gy. Fhe J our nal o f the A rc hneolog ï cal Institme of A me* 
rïca, vol. Vil tooLL — Bethe, Qvîd und Nikander. — Mcthesius, 
Herders Familieûleben- — Jasïzkn, Untersucbunpen über xhe Kreuz- 
iahrt Ludwigs des Frommcn. — üaoss. Gdfrei Gainiar. — Tatlock t 
T he dates otXhaueers T roi lus and Criseyde and Legend of Good 
Wornen* — Lu Histom dt Mark per Ravenna* — M vuiuce, L’atelier 
monétaire dWquiléiï pendant la période Constant i ni en ne. — Ass e Fs 
Life of King Alfred ILL by Stevenson - Bsnder von Krsegbtein* 
Ferdinand von Suhîll (attachant■. — G"chant, Okôubo intéressant 
et soigné Knüll, Hïsîorkche Géographie Deutiehlands im Miitd- 
nher utile , — A. Jahn, WesiarabSûru Fine geographisché Skizze 
nach den Rerichten der Rdscndcn. L — Veray. La Roumanie et 
les Juifs.—Archîv für Rqssen- und Gesellschafts-Bïologïe^ hgb. von 
A* Ploctz, H- Friedmann, A, Xardenholz und L. Plate, ]. t.. — Risûl- 
kides, Der H oc h ver rat. — La Canzone rîelle VÊrtü e délie Sdcnze di 
Bamlomeo di Bartoli da Bologna pubbl. a cura dt L, Dorez très 
bonne publication qui ne doit être négligée ni par les historiens de la 
littérature,, ni par les diplomates de Part). 

yi&ramdiBS CealralbtaU, n" q : Gifseureost, Die ah est SchaLZung des 
Gottcsnamens. Bauhoabten. Prcdlgt-Problème, —* R. Richtfb 
Nietzsche. —Kenü. The psychology of chîld development. — Schçlz] 
Die PublEcisdk zur Zeit Philipps des Sehoncn undBo nifaz VIN — 
D. ScHAFbER^, Die Hanse (sera parïoui accueilli avec joie). — Zie- 




KüRscH, Die Kaîservvahl Karh VI. ijti clair ei bon . — Kühl, Rona- 
pancs ersÉer Feidzug 1pod. der Àusgangspunkt modeiner Krîcgsfüh- 
rung soigné!, — 5cm ute, AkerskUssen und Mnnnerbünde, cine 
OarsïcVjtmg der Formen der Gé se lise hait. — Tua»*, Gesch. des 
Th ron Fol gerce h les in ait en habsburg. Lande 11 , — Levi, A Ion lu con- 
sonamfca n’enrichii pas la science . — Stocke* Arabise!^ Persisch 
nnd Türkisch court exposé qui rendra de bons services). — A’ Dee- 
teb fch T Fine Mhhrasliiurgie (grande sagacité ci compétence). — 
Abbott, The Tôlcdo ni s. o I lhe Ger mania. — Dîe VYerke Vi liions, p. 
Wt-HEtiACH (ii, peine du nouveau . — IL E+ Schmidt, Die Bühnen- 
vertiü Unisse des dctiïschen Schuldramas [sera le bienvenu). — Cou- 
t ta AT et Le au, Hlst. de b langue universelle.— Bûxt.v.n, Précis dés 
institutions publiques de la Grèce et de Rome anciennes 'contient k 
nécessaire, mais le but du livre n'est pas clair ; rl y a souvent trop, ci 
souvent trop peu .— R. LHhhrück, Dïc dreî Tempe! ani Forum ïtolb 
torîum in Rom, 

MtisftunL n J 6 : Sfeyes, Une nouvelle grammaire comparée des langues 
indo-européennes. — Ccbes rec, Van VVaûësi&sûeh «Fracnkdj. — 
Solmsex, luscriptiones Graecae dialecE. Van Leeuwen . — Nordes, 
VcrgîliuSt Aeneis BüçÜ VI erkhïn Hanman), IL— Klev. Die Pema- 
teuchFragc WiidcboerL — Gunsino, Bbirflia-yuddha H. H.Juyii- 
boll . — Finck, Dittlekt J. deutschen Zîgeuner Kluyver'u — Kal fff- 
mann, Baldcr Symons. — Knoke. Rbmerkriege im nnrdwesiL Dcui- 
schland L M* J. Valeionh — Soukl, L'Europe ei la révolution 
franf., V-VI P, L. Muller). 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR. *8 f RUE BONAPARTE, Vh 

PUBLICATIONS DU UINESTÈRE DE L INSTRUCTION PUBLIQUE 

DICTIONNAIRE TOPOGRAPHIQUE 

DE LA HAUTE-MARNE 

Par M. ROSEROT 

Un volume 111-4*.****■■**• i .***■-**•«**■■»•** *.........* 9 fn 

ENPLOBATION SCIENTIFIQUE UE LA TUNISIE 

Catalogue raisonné des reptiles et {littracienr de la Tunisie, 

Par VALÉRY MAY ET 

ln-8.*..... - o fr. 5a 

COLLECTION PE CLERCQ 

catalogue~méthodique 

ET RAISONNÉ 

AS ! ÉQUITÉS ASSYRIENNES, CYLINDRES, CACHETS, BRIQUES, BA5-REI.ITT* 

Tome IL I-ivr. 3 P 2 É Fase. (lin du Tonte 11 )* In-folio, avec 5 plan¬ 
ches en héliogravure + *, É ... * + + + * 1 5 Fr, 

Le Tomé [ se vend Go Francs. — Le Tome IL complet, 60 francs. 
Le Tome /// ; LES BRQXZES, est sous presse* 











ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 3 S, RUE BONAPARTE, VK 


Publications du P. V. SCBEIL 

TOMBEAUX THÊBAINS 

Un volume in- 4 , planches noires et en couleur. . . . 40 fr. 

DEUX TRAITÉS DE PIIILON 

Publiés de pré* un papyrus du vi a lièeïc. trouvé ù Lotuor, 

1 11 - 4 , 4 planches...... + , „ h + . . 16 fr. 

TABLETTES D'EI -AMARNA 

DE LA COLLECTION HÜSTOWtCZ 

ln*4, dans : Tome vi de la Mission du Caire] ■ r , , , . * + . s5 fr, 

CHOIX DE TEXTES RELIGIEUX ASSYRIENS 

......,.„ t fr. 5o, 

LA LOI DE HAMMOURABI 

(irpii 2mv aV. j,-c.) 

Seconde édition. In-tS* avec une planche.,, + *.*. % f r _ 

TEXTES ÉLAM1TES SÉMITIQUES 

Publiât J.1HS tes Mémoires Je 1,1 Délégation eu Pt rie. 


Séries ! et IL 2 vol. m-q. planches. Chaque...,,..,. 5o ir 

TEXTES ÉLAM1TES ANZANITES 

Série I. în-4p planches---, w -... + F _ f1 * 5o fr. 


Vau va A. FOULARD & Fils, LIBRAIRES 

!/* QlAl WA LAQUAIS, J 

CATALOGUE 

d'une COLLECTION IMrcmTANTE 

Si a LA 

RÉVOLUTION FRANÇAISE 

ET L'EMPIRE 

Histoire, Mémoires t Pamphlets* Journaux. Bibliographie. 

Beaux-Arts* etc* 

PROVENANT DE LA BIBLIOTHEQUE 

DE M, GUSTAVE BORD 

DOIMT LA VENTE AURA LIEU A PARIS 

DU JEUDI 17 AU 31 MARS 
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E II N E ST LE R O U X, EDIT E U R 

28, RLE BONAPARTE, 28 


MISSION SCIENTIFIQUE EN PERSE 

Par J. DE MORGAN 


TOME V 

ÉTUDES LINGUISTIQUES 

DIALECTES KURDES 

LANGUES ET DIALECTES DU NORD DE LA PERSE 


Un volume m-4 Q t avec 2 caries 


40 fr. 

















PÉRIODIQUES 

Replie hisforiqoe^ mars-avril : G- Servi ères, Le rôle de Dourrierme à 
Hambourg, iSoS-iSio* i Br ari. — Germain Rapst, Napoléon fil à 
Magenta. — René Basse i\ Les documents arabes sur Teipédilipn de 
Charlemagne en Espagne, — Li Màlvry, Une relation médite des 
journées des 5 et 6 octobre 17S9. — Correspondance. Lettre de 
M- Albert DüEOuncq t à propos de l'Avenir du Christianisme ; Réponse, 
par G, Monod. — Lettre oe M* P- Buahi>. — Bulletin historique : 
France. La réforme de ] H Ecole normale supérieure et les universités de 
province, par Gabriel Monod. — Le Bulletin de Correspondance afri¬ 
caine et r Ecole su périeure des lettres d'Alger* par G. Monod et René 
Basset. — Antiquité romaine, par Camille Jullun, — Epoque con¬ 
temporaine, par André Lichten&erüêr. ■— Histoire de l'art, par Ber¬ 
nard Monod. — Allemagne et Au triche. — Publications relatives â 
l h histoire romaine ; 2 * art., par W. Liebenah* — Comptes rendus cri¬ 
tiques ; Walker, A hbtory of the kw of nations; Schutteh* Die 
Régler un g Josefs M in den oesicrr, Ntcderknden ; Zirbï\ Bibliograiie 
céske historié. 


Eê™ câltiqiifl, n D 1 : DWriois de Jubainyjlle, La famille celtique, [. 

I P a L 41 >l» j’^ L 3 JH ■ 1 m VP, >n .J 1 W ™ I "h _ _ a_ . _ . _ J . . FS 1 V F ■ *v pt , _ 



— ^ tnc insn inirrü persan tu -nn t nd. 

— Clhont, Le dieu celtique Medros. — Ernaclt, Sur J etymologie 
bretonne* — Chronique, — Périodiques. — Post-scriptum. 

Bulletin hispâBiqiis, n° i : P, Paris, Petit cavalier ibérique. _E. J. Xa- 

varro, Murgisl ■— P, Quinteso, Mosaicns inédit os iialiceïiseS. — 
J,-A, liauTAiLS, Nota sur une charte suspecte du fonds de la Sauve- 
Majeurc, A, Ihomas, Roger Bacon et les étudiants espagnols. — 
Nuria uovki »e Menéndez Pidal, Romance de ia muer te ad principe 
D, Juan, — R. Menéndez PinAL., Mds sobre las fuentes del ConJc- 
nado por dcsconiiado. — E, Wai.serû, L’Auto sac ram eut al de Las 
Ordenes mthtaresdc D, Pedro Caidcrôn delà Barca suite' _ Varié¬ 
tés : Une nouvelle œuvre de Felipe Pedrell ,H. deCuraon Biblio¬ 
graphie : J, J unofer. Ucber Personcnnameh in den Ortsnamen Spa- 
mens und Portugal C. JullianJ. — V. Lauréreî, Del bizantinismo en 
la arquitectura enstiana espauola (L-A. Brutails). — R, Menéndez 
P in*!,, Manual clemental de gramitica hîstôrka espahoia F M — 
V, Vives v Likrn, Las casas de esmdîos en Valenda H M V — 
Ç. FEmN*>tOËz DurO, Viajes del Infante D, Pedro de Portugal'en el 
siglo X\ (E, M, < EL br Cukzon, Bibliographie Térésienne _ 

A. Kstêvanez, Fraementos de mis memorias H. Léonardonl ' — 

B, hk Tastokserg, L’Espagne littéraire (R. Lerougcl. — Sommaires 
(les Revues consacrées aux pays de langue castillane, catalane ou por¬ 
tugaise. — Articles des Revues françaises ou étrangères concernant 
les pays de langue castillane, caialane ou portugaise — Chronique 

üv^ V r U r r ? S: r 't£ e '™ CaV ^ ier ibéri 5 ue ’ - Monnaie avec légende 
M VR n LL — lit. Plan dune maison d î talica. — Planches ■ |-TI 
Mosaicos inédites italïcenscs. — IM. Charte suspecte relative au 
prieuré dEjea. 

Afbeiannn, n* 3 9 « 4 : Mahaffv, An epoch in Irish historv, Trinity 
College. Dublin, ns foundations and carly fortunes. — C intox \ 
bistory of the Brittsh and Foreign Bible Societv* — Boscawev The 
firstot Empires, — The seven golden odes of faijan Anhîa L™«-n 
also as the Moallakat, transi. Lady Anne Bliist - A E T,«r 
Eléments o( timapbydc. - Boo’k. „„ £££„. 


hooks. — Thomas Crcevey. — Gray and Horace Walpolc. - Mr 
Chesterton s « Robert Browning j, — Perrot et Chipiez, Htst. de 
1 art dans i antiquité, V 1 J II. 

Deulsc-te Uteratumîtung\ n D 9 : À. C hoquet, Études d’histoire de tris 
grand intérêt}. — Putter, Descriptive and historical notes on the 
Librarv ot Harvard Université. — Posent haï., Die Misehna. Autbau 
und yucilenscheidunp, I, 1 1 manque de clarté-. — Wordsworth, The 
Mmistry of Grâce. Studies in Eariv Church Historv. 2 ’ cd. — 
ri. 1 aine, oa vie ci sa correspondance, T. Il : Le critique et lepkilo- 
sophe. td53-[8yo. — Ltopoj.ri, Ad Spinozae opéra posthuma. — 
HaCssleitks, Die Universîiüt \\ itienherg vor dem Eintrin Luthcrs 
intéressant) . ■ Rknnecke, Zur Refurm des (Jnterrichts in der Naiur- 

gcschicluc. — Lang, Ekmente der Phonelik. 2 . Aufl. — Ltoré 
Catalogue of rccemly published Janancse Boofcs. — Eusebii Pamphili 
bvangdtcac Praeparituonis Librl XV. Recens. E. H. Gifford, T. 1 - 1 V 
'in n ’ — FüHAl0Lt > Jîer Loïiattv und seine Auflùsung. — L. Wolf 
D er groteske und hyperbolïsche Stil des miitelbochdcmschen Volks- 
epos. — bjocKHAt 5 RN, Studîen RU PJatens Bal laden. — Vossler. Die 
phîlosophischén Gmndlagen zum « süssen neuen Stil 1 » des Guido 
üutmccljr, Guido Cflvalcsnti und Dante Altghieri ilrèsbicn fait , — 
'litOitAS imd Krikgeb, Berkhtigungen unJ Ergiinzungen tutn 3 , 
Uil von Murer-Sanders’ Encykîopadîschem Wôrterbuch der englis- 

Fl n hl i*T J s ■ Il ir LL . I n ^ » J. ^ _ 1 _ il PP! 1 a m. m . . > 


IN ri rciuauggagenaie 1-iciveiter, 5» v. Chr. — W. Noh- 
den, Das i apsiium und Byzanz i malgré des défauts, très remarquable 
travail d ensemble, 1 ,^ . Donnell, The Jailure of Lord Curzon pam¬ 
phlet . — Volz, Die Erinnerungen der Prînzessin Wilheïmînc von 
Uranien anden Hof Friedrkhs des Grofscn, 1731-1767, — Mengf.. 
hhaku nach eigner Anschauung gcschtldert. 2. Aufl/—BilLZ, Zur 
Psy chologie der Jqpancr, — A Hess*, Nâtur und Gesellschaft El ne 
kntische Imtcrsuchung der Bedeutung der Des2endenztheorie i’iirdas 
sozialc Lcben. — List, Franz regierender Graf zu Erbach- Neue Beî- 
trûgezu seiner Lcbensgcschichle. 

LiterarisshssZentnlblaU, n u io : Die Evangetien eincs alten Unziako- 
des. p. bcHMiiiTKE. — Bassebmann, Ucber Reform des Abeadmahls. 

Isarth, Dtc Stria, — 'J hombson [H, B. , The mental traits of se*. 

— Ijj.uk. Verspreide StuJien op het gebici der geschicdenis. — 
il. Bock, Jakob Wcgeltn aïs Geschichtsthcoretikcr. — Schilase, Das 
Breslauer Zeitungswescn vor 1743. — Von der Goltz. Geschichte 
der dcutschcn Landwirtschaft, if. Das XIX Jahrh. (« standard work»V. 

— M. A. Stein, Sandbuned rutnsof Khotan, — Blikmetzrieokr, Ein 
kanomstischer l’rafctat iür das Pîsaner Konzil 1409 (bon . — Bison- 
KiOES, lier Hochverrat, — Bazille und Kostia?/ Das Redit der 
btaatsangchüngkei 1 mit bcs. Ber. Würtiembergs. — O. Schwartz 
^, SrtiiTZ, Dur Siaaishanshah und die Finartzcn Pretissens. — 
t'ackhr, Entwkklung der Sûzialdemokratie in den zchn ersten 

eiLlisiagswahJen 1S71-1898. — Stoicorum veterum fragmenta. 
p. Arnjm, III. Chrvsjpp. toujours remarquable:. — Hesdricksos, 
Nie Comtnentarjolum Peuitonis attributed to Quimus Cicero — 
\\ünot. Siudmm und Methodik der franz. und engliscben Sprache; 
Gassmf.ver, \V je siüdjcrtman meuert Philologie ? — Bielschowsky, 

; i 0,AÎ<ÛW5KI > ï ï,r 5 '>B Carl Augus* und der Parker 
5 if? 5 ï?îi Cr Po V8 <n *- t - KelLeu, Hcrder und die Kuligcsctls- 
chaft des Humanisai us.-L amrkri und Sfahl, Arcltitektur von i 7 5ü- 
toso. ËenrSge zur Gesch. des Gymnasiums zu St. Elisabet. 


EHNKST L R ROUX, ÉDIT K l'ft 

Il MC IWUPAlrm, l'JKIS, VI* 


ilINtSTÉpB Ekfii l/lNST NI'CTION PU 11 LIQ L"Ê ÈT DES 


MÉMOIRES DE LA DÉLÉGATION EX MISE 

Unbliés sous la direct Ion 4 û M. I, du Morgan, délégué générât. 

Tome [. FOUILLES A Sl'SE en 1897-08 ùt ISîtë-tt), par J, do Morgan, G. 
Lnmpre cl O, Jé([iiier. ln-1. planche» rn héliogravure et on oiironioty- 

pographie.......- * ■ • ^ 

Tome II TEXTES EL A MIT ES SÉMITIQUES* par V Schoil, 0. P^pra* 
Tniûro férié. ln-4, 21 planches en héliogravure... 50 fr. 

Tome III. TEXTES EL AMI TES-AN VANITES, par V Scheil. «>. P. prç- 
tniore w-riv. In 1,33 ptaucliea en héliogravure... .. — 50 fr. 

Tome IV, TEXTES ELAMlTES-SfeMlTlQUES, par V, Scbeil. O. P. 
tJeuiiémc série, lu K 20 planches hors leste (comprend le Code de Ham¬ 
mourabi; —....... 50 fr. 

Tome V. TEXTES ilLAJMITES-ANZANITES, par V. Scbeil, O.P. Deuxième 
série. In- 1 , avec planches hors texte;...... 50 fr. 

Tome VI. TEXTES fi L AM 1T ES-SÉïl 1TIQ If ES, par V. Scbeil, 0. P. Deu¬ 
xième série. In I , avec planche» hors testa [sous pressa). 

Tome Vil. ÉTUDES ARCHÉOLOGIQUES. ïa*d D , avec planches hors tés le 

(en jfy^rsiisti). 


J. DE MORGAN 


MISSION SCIENTIFIQUE EN PERSE 

1889-91 

Val. L et SL. ÉTUDES GËOGRAPHIQUE5, par J. de Morgan. 

Tomo I. In0 ,( r nombreuses planches et ligure? -*., + .* * * , * * - 40 tr* 

Tome [1 1 n S* s 130 planches boni telle. ■*.*.*..,**.,.*. 00 fr. 

ATLAS DES CARTES* Rives mfcrid tonales de la mer Caspienne, Kurdistan 
Centrai Elam* Eu un carton in-folio .***,.., _»... * \b fr. 

Vu! . III. fil U DES GÉO LÛG tQ l ES et 1 >ALÉONTO LOGIQU ES. 

Première partie : I- GÉOLOGIE, par h do Morgan sous pressai 

IL PALEONTOLOGIE, par IL Dm ville pr#ëté)* 

Deuxieme partie : ftCHïNïDES* par G, Gotteau et AL Gautliînr In 4*\ 
planches .., * *.—. + + +.. * ++ r ...... 15 Ir. 

Troisième parité : ÉCHlNIDES- Supplément, par V. Gauthier ln-\\ 
T planches —-.---*.«. 12 fr. 

Vol. IV. ARCHEOLOGIE, par L de Morgan. In-4% nombreo$ca planche? 
et îïffu res. ». .. *-♦>-** .>..*. 60 fr. 

Val. V, ÉTUDES LlNGUESTlQl E3. — Première partie- — Dialectes kurdes* 
largues el dialectes du nord de la l\i», par J, do Morgan. !n 1% 
caries . *.-.— .*..*..... 40 fr» 

Deuxième partir- — TEXTES MANDAI LES. ln -4 „ plan^tiÊs presse)* 


U Phi- - Linprl iHEtii» toul^Safil Çjntit. 13, 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, V[\ 


LES HOSPITALIERS 

EN 

TERRE SAINTE ET A CHYPRE 

(1 nio-i 3io) 

Par j. delaville le roulx 

Un volume grand in-S.. ,5 f fa 


BIBLIOTHÈQUE DE L'ÉCOLE DES HAUTES-ÉTUDES 

iCitffCBS RKtrçiBL'SES 

Tome XVI, fascicule 1,— LES IDÉES MORALES CHEZ LES 
HL I ERODQXES LAI INS au début du XIII e siècle, par Paul 
Alphandéry, — Un volume În-S°... 7 f r , 5 0 

lûme XVI, fascicules j. — ARISTOTE ET L UNIVERSITÉ 
DE PARIS pendant le XI IP siècle, par G. H. Luquet. — 
























PÉRIODIQUES 


R$tnë des dindes atKiepaes, n° i : S. Reisach* CandauLe ci Ombles. 

— P. FerdhizïTj L’HippaEcaryoQ. contribution a l'étude de 1 ‘io¬ 
nisme. — V. Chapon Antiquités de Syrie. — R r Ptchon* L affaire des 
rhetorts laîlnL — A. Cüllignün, Noie sur Lucain t II, 93-96.— 
C. JiTLUANp Remarques sur la plus ancienne religion gauloise, VIL 

— A. Cherlt.. Fragments duu sarcophage gallo-romain. — Biblio¬ 
graphie. 

RriGqimîa, n D 129* janvier : P. Notice du ms, med. Pal. 14c 

de la Lauremienne Vies des saints-L — Gi aaneriO, Postille su! Ics- 
sîco sarde. — 6 ensl p si*>nu, Notes de lexicographie roumaine, — 
Mélanges : G, Huet, La parabole des faux amis, — A, Thomas„ 
Encore L'ancien fr. gars r — A, Lovükos. Esiourmi de Bourges. — 
Brandis, Un fragment de la vie de saint Gilles. — Comptes rendus : 
P. Meyer, Die Aussprachc des C und t im klassiscEieti Laiein ^Den- 
sitsianu , — Béthune, Les écoles historiques de Saint-Denis et de 
Saîns-Germain-des-Prés P. M r L - Wjütk, â translation of ihe 
quaesEÏo de aqua et terra ÇTûytibee). — H, Halvrtte, De Laurentio 
Je Primofaîo (A, Thomas). — Nfrre, Ant, de la Salle G. Raynaud J- 

— E. Langlois, Recueil d'arts de seconde rhétorique , E. Picot).— 
H. Hauyette, Alamanni (E, Picot), — Papahagi, Megleno Romimi 
Dcnsüsianu . — Weioand, Prakt. Gramm. der rumün. Sprache 
Denspsîanu*. — Miscdlanea di studi critîci in onore dï A. Graf 
C. de Lollis) + — Socieia biologie® romana P. M .. 

Revu* Musicale, sommaire, n* 6. ■ Albert Carré- — Nos Concours. 

— Le chant dans tes Lycées et Collèges : Conditions d'un concours 
pour la composition d’une oeuvre chorale. — Adalbert Mt-kcslr, La 
Symphonie de Franck. — Louis Laloy et Romain Rolland, l.es 
Concerts. — Actes officiels. Informations et Correspondances, — 
Supplément musical : Le Printemps, de CL Debussy 'Suite et fin). 

Reviit de l'instruetion pabliquo m Belgique. n" 6 : J. Feuler, L'évolution 
littéraire du moyen âge au svn" s, — Ë. Boisacq. Notes de linguis¬ 
tique. — Comptes rendus : Ouvrages de M M. Rosenberg, C, Jektsch, 

J. H, SiAWtÆTp H. Leclercq» L, Leclère t L. Mention* G- Hanotxux, 
E. DE&EaaE, A, Keller t à. M, Gossf.z, L,, Goehass, H, BtscftOFF, 
L + Risse, M- de Fleury, G- Deheny. — Chronique, 

— N® t : Franz Clmûnt, Un livre nouveau sur la liturgie païenne 

— P- Hoffman*, Notes critiques sur Marc-ÂurÈle P — Comptes ren¬ 
dus ; Ouvrages de MM, A- Kugener. H- Hkfdinû, J. Streymwsku 
C h. HeNNLNGS* J. BüRNET r B. N £ ESE p E. BrUHN, A. Kaegi, B, Monod, 

K. HShlbjluh t E Hubert* L. Halkin, G, Kurtm, S. Lenll t A. La- 
gûûley, F. Flamini, G. Compayrê, R # Eucklen, R h Richter,, Fr, hkl> 
üanm, P, Tack t Gower. — Chronique* 

Dùtitsche LiteratamitiiDg, n° 10 : Dalton, Einc preufsische Hofpredi- 
gergestali in Berlin vor Kweihundert Jahren, — Wàchsmlth, Worte 
zum Gedâchinis an Theodor Mommsen. — Zapletal, Alucstanicnili- 
ches* — Zwinglis Sümilîche Werke ligb. von Eglî imd Fïnsler. F. 1. 

■ — Sckulze, Die U rsprilnglichkeit des Gabiterbriefes. — Ganzmann,, 
Üeber Sprach- und Sachvorstetlungen. — Willmans, Philosophische 
Propadeuiik. II. Empîrische Psychologie. — Asthes, Dichter und 
Schulmcisler. \on der Behandlung dkhtcmcher Kunstwerkc in der 


SchuLe.. — G. Jacûd, Karagbzkoiniklîeri. Hefi i- 3 * Türkisehe Liiera- 
turgeschicfate in EjnzddarsicJlungen. t. Das türkisehe Schqttenthca* 
ur; Das Schattenuieater ici semer Wanderung vcm Morgenland zum 
Abendland, — Lcmuys, Arabische Schaltenspiele, Mit Âtihlngcp 
von ü. Jacob. — Pischêl, Die Hcimat des Puppcnspids ; The Home 
ot ihe Puppet-Play, Transi. by Mildred G, Tawney. — Nachmaksom, 
Haute and bormen der magnciischen [nsehriften. — A* Muu-imeu, 
Ferdinand Kürn bergers Roman a Der Àmerikamüd* » r dessen Quel- 
len und Vcrhahnis zu Lenaus AroerikarcUe.—Anna Michael es, Zum 
hunde r tstta G e burtstag von Schilkrs TelL — Holl, Das politische 
und reiigiüse Tende nzd rama des i6 + Jahrhunderts in Frankreich 
(utile), — Neltndorkf, EmsichungsgdschRhte von üolJsmfths Viear 
oï Wakehdd. — Goerlitz, Die hi&iorische Forschung$meihode Mas- 
küvs. — Buttwek-W'obs r, Zur Gesebichic des pyrrhischcn Krieges^ 
Vûlkov, Statistïcesbîjà syedneija o soehranivsiehsja drevnerusskich 
knigoch XI-XH vekov i kh tikazatcL ■— Kl ef er, Die depulienen 
Eîsehôfe der tranztisischen NmionaLrersftmmluug und die constitu- 
lion civile du cierge in den JaEiren 1700*1792. — LeesTi Das geor» 
gEschc \ ûlk. — Campbell, Formosa under ihe Dutch, — Lumvic, Oie 
Gesmdevermîtiluneîn DeutschknJ, — Thomae , Derehemalige Hoch¬ 
ai ta r m der KarmeGterkîrchc zu Hîr&chhorn a. N, 

. — N* 1 1 : Jaesghkk, Die Stadibücherd Elberfeld, — StadtbÜcherei 
hlbcrfcld. Kaialog, — Spûelrkîïch ùl Lüyenjol'l, Bibliographie et 
Littérature, Trouvailles d un bibliophile, — Giesedrecht, Die Grand* 
züge der israditischen Rdigîonsgeschkhte. — Ficüer, Die Pecnisak- 
ïcn - — Fsghac(£eiit p hîne tieuu Légende über Luther s Lied Ein leste 
Burg isi u oser Coït, —■ Bergen a s >\ Ethîk als Ktilturphilosophie. — 
Büluoer, Die \\ sllenskdheiu — Petlrhann, Die GelehrtertschuLcn 
und der Gdehiienstand. — Beyer F Dcuischc SchuUveh des 19. 
Jahrhunderis in Won und Bild. — 1 he Udana or the solernn uitc- 
ranccs of the Buddha, Transi, by Strong- — Beiirüge zur Kennlnis 
des Orients, Jahrbueh der Münchener Ôriemaliscbcn Gesellschaft, 
1902-1 go 3 j Eigb, von H, Grothe* — A. Bohler, Sophistae anonymï 
Protreptici fragmenta insiauma illustrais (important , — Stêhplis- 
glr. Horaziscne Mmïve în der Fluchr der Zeiten. — Abraham a 
Sancta CLiras Werke- Hgb, von Sirïgl. î . - Matthias. Franz Grill* 
parzer, Die AhnTrau. — Voretzsch, Die Anfange der romanischâii 
Philologie an den deutschen U niversiiâten und ihre Entwîcklnne an 
der Cmvershat Tùbingen. — Shakespeare, Hamlet, ed, by Verity. — 
Varese^ Il calcndario roniano ali' eïà de]la prima gaerra paniea . peu 
cotivaînçam . — Mémoires deCommynes, p. Mandrou IL — Phi- 
upfi und Grolefend, Ncue Quellen zur Geschfehie. We&ïfalens ïn 
Handschnti 861 der Leipzïger Dniyersitîïisbibliothek. — Foirmer, 
Zur rcAtkrttîk der Korrespondenz Napoléons ï, — G. de Gkandmaisoh, 
iSûpoleon en Russie tSïî] d'après des documenls Inédits des archives 
espagnoles. — Neuüe, Landeskundc der britischen Inseln, — Ste- 
riu?f r Le Mexique économique, — Schüddeko^e, Caroline Neuber in 
Braunschweig. 

ZeLtschrifl fûr katbollsûhQ Theologas, 1904* n* 2 : St. von Dunen. — Bûr- 
eowske, Methodologische Vorfragen zur urchristlichen Verfassungs^ 
gcschichte, h. Dorsch, Zur Hiérarchie des Hsrten.— H. E. Clae>- 
D F r homale Auibau des Jakobusbriefea. — L. Fomck p Die 
MaEcreien der Kaiakomben Roms. — Rezensiomn* — Analektcn. -— 
Literanscher. — Ànseiger. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 
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CARTULAIRE GÉNÉRAL 

PES 

HOSPITALIERS RE S.1IXT JEAA HE JÉRUSALEM 

■ 1100 - 1310 ' 

FUDLtË F Ah 

J, DEL AVI LL E I.E liOULX 
Docteur ës-3ellr«&» ArckihUle palé^pbe. 

i forts volumes in-folio h * *.*..*.< * 4 ïJü fr. 

Les tomes I, IL ML IV, première partie, ont paru. 


NUMISMATIQUE DE L'ORIENT LATIN, pur G. SeimuïifiE&Gim, de ITna- 
ii Lu L I ri- 1 de 5*28 pages, 19 [douches gravées par L. Dahijli . 150 fr. 

— Le même, sur papier dm Hollande .. I Tu fr. 

SUPPLEMENT ET INDEX A LA NUMISMATIQUE DE L'ORIENT 

LATIN, par G. Suulcmbehg eu, de rinslUnL tn 4 , ± planches et une 

carte . .-.. .- ... . . 15 fr + 

- Le même, sur papier de Hollande», - r p ^ + * + . fr. 

DE P ASS AGI IS SX IKK RAM SA N CTA M. Reproduction eu Héliogravure 
du manuscrit de Venise. Grand ia-inlio.___ 5 ti Fr. 

ARCHIVES DE LÏMilEXT LATIN. Tonie I, fort volume ïnS. de 
850 pages .. 25 fr. 

— Le mémo, sur papier de Hollande , *____ 39 |>_ 

ARCHIVES DE L ORIENT LATIN, le nie IL forL volume in S, 3 u fr. 

— Le mémo, sur papier de Hollande,... . , r . -H} fr. 

Sigillographie de l empire byzantin, P <u g . sculi:mbefweh, de 

rhislitiiL In 4 s avec 1 IÛU dessins .. 1 UÜ fr, 

ETUDES SUR L HISTOIRE DE L'ÉGLISE DE BETHLEEM, par le comte 
Rtavï t de rinstît-uL 2 volumes ln-8. * _, » gg f r _ 

EX U V LT SACR E Tons Lan linopoli Lan a;, l'aseiculns doçnnieiUorum ini- 
nomm, ad Byzantin a lipsana in One i de o loin stcculo vin transLata* 
spoCLioLÎum et Listeria ni quarti hülli sneri iin per tique guHn-grim 
tOus Iran Hum. Publié par le corn te Ruai, de nnsLiUil, 2 volumes 

in-8.^ ... V,,**.** -- - 30 fr 

r- Tome III. LA CROIX DLS PREMIERS CHOISÉS, LA SAINTE LANCE. 
LA SAINTE COURONNE, Par IL m Mllï, Su-H, □■ombre us es illus¬ 
trations i i + ^-p p + !»»■■■« p «ii + ""iF + + *i-ii.,. ..... * + + É , 20 Ir, 


REVUE DE L’ORIENT LATIN 

Pu Mita (duji la iUrectkm >1 l- 

IL tft marqiiD Vaotf *«t il.: M a CL. M.iOEii, ,J.- llnsHlut. 

Avec la Collaboration de MM. A, tu: BAhTii£i.r.vr, ilr? Ilnitilut; J. I)ei,avij.e :i f 

4 ■ à : _ î 1 


L. irfc Mas Lithce f dç HnatilüL : CrtsMn k L' hliGili.it 

rinsfitnt- Setnvtiire de U H^delidn ; \L Üki, K-iiun,. 


Ahùim-.^irnt : Paris* 2 j fr. — l^partiMueuls, fr. ■ 


0. ^-HLL-tfHtuir.Eit, de 

Élningr-r, fr. 


Li' Pbi-cua'eLfef. — lapnirari* IWfiii U^üui^ie, ligule uni CwnvfL. 2:3» 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, -8, RUE BONAPARTE, VI*, 


BIBLIOTHÈQUE ORIENTALE ELEËVIR'IENNE 
LXXVII 

LES PERLES DE LA COURONNE 

Choix de poésies de Baba Feghacu* traduites pour la première fois 
du persan, avec une introduction et des noies, par HÛCEYNE- 
AÜ.AD. — I n-i 8, + , + + , + ..^. i f § § i ^ i % fr, 5o 

LXXVIII 

Le Gîta-Govinda 

Pastqrak de Joyadeva, traduite par Gaston COURT! LUE R, avec 
une préface Je Sylvain LÈVE, professeur au Collège de France. 

! n** 18 .. + . + + + r ,... ^ Fr S o 

LXXIX 

LE LIVRE DE LA CERTITUDE 

\Kit&b-ei-ikan) 

Un des Livres Sacrés du Behaisrne, par BEHA-ULLAH, traduit du 
persan par Hippolvil DREYFUS el MLR Z A HABIB-ULLAH- 
CHIRAZ1, — In-rS...... 5 fr. 















PÉRIODIQUES 


Agiles d*s Sri&ûC&s politiques, mors 1904 : E. Boctmy. A propos de la 
souveraineté du peuple. — M. Lair, En Galicie : Noblesse polonaise 
et paysans ruihènes (fin), — V. Ma ncfi, La vie communale en 
Bohème, 11 : L'organisation municipale et 3 e contrôle des nuances 
fin). — M. B. : L'armée japonaise, — M* ComutfT, La Corée ci les 
puissances étrangères, — O. Festy> Chronique des questions ouvriè¬ 
res igoS). — Analyses et comptes rendus. Mouvement des périodi¬ 
ques. 

Revue d'Alsaca, mars-avril — Wirth, Un centenaire, fête patriuiîque 
célébrée à Colmar en 1804. — Mgr Chèvre, Les sulTraganti de Bâle 
au ïiv* s, — D f L. Ehrhahd, Corresp. entre le duc d'Àiguillûn et Je 
prince-coadjuteur Louis de Rohan (suite]. — A, t tacots, Jean d p Aigre- 
feuille, IL — A* Adam, La congrégation de Notre-Dame de Saverne. — 
Linotte, Négoc. pour réchange de paroisses alsaciennes contre des 
paroisses franc-comtoises, 1757*1781, — De LATOncttE t Souvenirs de 
181 5 {suite), — A. Chl’qijet, Le: maréchal Lefèbvre à l'Académie des 
sciences morales et politiques. 

U Blhliagraphii madame, *1*41, nov, -décembre ïgo 3 : Ville pelet, Le 
classement et l'inventaire des fonds révoL conservés dans les archives 
dép, — Pal lus* Suppl- au cataL des mss. de la bibliothèque de Ja ville 
de Metz, — Sverhi, A propos de falsification dans les actes de létat-civiL 

— Nécrologie : M. Robert et R. Procmr. - Chronique des archives, 
des bibliothèques, des livres. — Livres nouveau* ÀrsFELD, Staatsar- 
ehiv ïu Koblens; J, Gaothiêr, GutIL de Gevignev ; Van den Gheyn, 
Catal. des mss. de la bibliothèque royale de Belgique, Il ; Graesel. 
Handbuch der Bïbliothekslehre ; Houlbrrt, Les insectes ennemis des 
livres: Morin* Hîsl des artisans du livre à Troyes; Les imprimeurs- 
libraires à Troyes; L'imprimerie du Pori-Saint-Nicolasi. 

Reçue des Etnde-a SahélaisiftEiiitB, a 4 année, T r fascicule : Statuts_Liste 

des membres. — Le franc* Le tiers livre du l^aniagruel et la querelle 
des femmes, — Vagànay, De Rabelais à Mon (aigue, les adverbes ter¬ 
minés en -mens, 2* partie — Comptes-rendus: C. H. C, Wright, 
Sélections front Rabelais' Gargantua L Bouknger). — Chronique 

— Réponses. 


àthen aimai s n* 3 98 5: Mooie-Smith, The religions lîfè of London. — 
Collins, Studios in Shâkspcare, - Prothero, The Psalms in human 
life. — Moore, Smdîcs in Dame. — Grôtrsfelt, Die WertschatEung 
in der (jeschichte. - The hundred love songs of Kamat Ad~Din oï 
Isfahan, p. Gray and Mumford : The quatrains of AbnJ-ala, r Rîhm 
— Books of iravel — Soute unpublîsbcd letters oï Tom Moonfs — 
Thomas Crcevey, — Colerîdge's brnther in Wordswonh's Castk of 
Indolence, Stanzas, — Laeisg* The Armourv of Windsor Castîe 
European section. - Brinkleï, Japan, vu and vm; Stranoê, Colour 
prmts of Japan. — A P S, Murray, 


— N*5fj86: Sir Horace Punnxrr, Irelaad in the new ccaturv — 
Dovvmn, Robert Browning — Mary Dukhas. Through the lands of 
ihcStrb. — C**A*Uft, Le roman social en Angleterre. — D r Law — 
Welsh Bible exhibition in Cardiff, — Coteridfte’s brother — The 
Royal Historla! Society « Transactions ■ — Viarv Witt TheGer 

Snut^fw!'ÏÏaa™ M ’ hc Nft,ional GalJery/- Vincenzo Ben- 


n£S BCsÉ r l! l 1 ‘ : J - Bqhher. Hlttdn în die alttesi. Pro- 
PÎ 1 1 f^ D ^f j er- ~ L. Hoffjusn, Dit Lchrc von der fides implîriia, — 
Hol, Die deutschcn Stâdte und Bürger im M. A, petit livre clair) — 
Düï zweue btralsundisçlie Sudibucï. i3j o-i W. I P Fbèlxs'g ‘ — 

SilîTS*' A i mur u î- d Za .? r,c ' z« E»»'.hJs ïzS»., 

rihl^ _ ki i; sli, ‘ :hi HohIcn jus alter Zeit tri» ce ns idc- 

t}, Rothschild, Dlt güdankc der ^eschrïebencn Yerfassune in. 
der engLischen Révolution très soigné . — Posener. Die Verfas^ne 
des deutacbcn Reîches, —Sultan Soliman des Grosses Divan,ausivahJ^ 
p. O. Jacob (beaucoup de fines remarques), - hmcî’iSïï 1 
Alte^dorf, Aesthet. kommen tar zur Odysseej Hennikgs Hûmcr’ 
Odyssée, — Eschme. Discours sur l'ambassade, p, Julien et p t R] ** 

LEft -“sonJ’nV “ - PIin " e £ ist - Pünc S- P- C - F- W. Mm- 

LEU. bonjon, The Àlchemm, p. Hathauway bonU — Schoen, 

Vflü'^ 0S,Ve llüb J fll ÇoethUnus liber » AÉnitates electl- 

ae . (i nous ajirée peu ; ne devait pas être imprimé a), _7scuaï.ig 

Bilder un J k lange au s der Rochlitzer PHege, — p Herbmanh Erlâti' 

NnH Z LÆ n C TT ncun Bütbürn ^ d&scbcn Geseh des Saso 

î!fciï h « nr l hoJo fl 1 *- 7 COLt,ONOS ei Couva, catalogue des vases 
peints du Musée national d’Athènes. b 

H pli* J 2 ^Grossmasn’ Musjk und Musikinstrumenteim n. T. — Gran- 
derath, Ges. des vj tl k. Konails p. Kaa h 2 vol, - Bmsow D?e 
Lehrc von der Kenose, — Shorîiv. The unîty of Piato's thought fcf 

dc ‘‘frr Forst - Fiirsientum Prüm! - 
KrW ,V- ? Auguat der Starke (bon). — Von Frisanberg, aus dem 

g® Î2: fit i r Ti «S»*"-, 0 **». - B**, FcIdcugsclS 

P,;' V- i' J - ■ Jl ‘ ' • K’ origms; Auctifeo», Primai law 

77 c Die _ Llc ^‘ r etl ’^ «gymischen Bauern, ses, u, übersetzt von 
H. Sortit (beau peut livre), - Kemuer, Diè polarc auKSwSÏÏ 

ii,4r t s r^ï a sl: 

Naturproduki und Kunsuverk ; Grenzen 
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MISSION SCIENTIFIQUE EN PERSE 

Par J. DE MORGAN 

TOA1E v 

Etudes linguisti iues 

DIALECTES KURDES 

langues et DIALECTES du nord de la perse 

En volume 10-4» avec a canes. 


4.Q ÎT , 
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HISTOIRE DES LAGIDES 

Piif A- B Û U C H.Ê-LEÇ LÜR G Q ï membre de llnfttitnt, 
a il Finillf d» Lcttref- 

Tome 1 ". Les Cw<l Paexeeus Ptolémées (ïs 3 -i Si avant J.-C} 

Un volume in^8,*,. . .. . - * - --Sfr* 

L'HISTOIRE UES LAGIDES comprendra 3 volumes. Les deux premiers embras¬ 
sent l'hisioire politique n diplomatique et militaire, le troisième volume est conssi- 
en: aux InstsEubous. Une lubie chronologique et u.u index génère! y seront joints. 


GURTIUSt DROYSEN, HERTZBERG 

HISTOIRE GRECQUE 

T R AD LITE EN FRANÇAIS 

Seat ta direction de M, A. BOUCHÉ-LECLERCQ 
Mf-mbrü de ITnUittit. PrfîftHf jr à Jj Farullé in Lctirci de Paris. 
ÜHïJ’jfËeowrïHirne jrjr l'Acalëmit Jmnpiiit <Prîx Langi&ith 
Fjt fAtëocidlim Fùnr t'EnCüuragmtnt Jfj É(u4t* grttqkCM {Prix Zograpkùi}- 
Douxe volumes in-8 1 dont un Atlas 
Les douzes volumes, pris ensemble. .******.*,*,,,*,*,,..*.****., 100 fr. 

ERNEST CURTIÜS 

HISTOIRE GRECQUE 

Cinq volumes in-S. ,-*.***..,*.♦♦***♦.*,,. 37 fr. So 

J+-G. DRGYSEN 

HISTOIRE DE L’HELLÉNISME 

T rois forts volumes in-S... * , >, > + *... + .. + ........ + „. . 3o fr, 

G.-F. HÉRTZBERG 

HISTOIRE DE LA GRÈCE 

SOUS LA DOMINATION ROMAINE 

Trois forts volumes m -8 .^. T _ . ™..„**.*.*, ... 3 o fr. 

A. BOUCEÉ-LlCLERCQ h membre de l'Institut. 

ATLAS POUR L’HISTOIRE GRECQUE 

« * h * ■... 1 p + * +, +.. » ■ ■ ■ ■ ■ « « « ■ ■ ■... ■ + 4 +,,,,,... j,,.. r ,, „ r , t r ^ ^ n iî fr, 

HISTOIRE DE LA DIVINATION 

DANS L'ANTIQUITÉ 

Par A. BOÜCHë-LECLERCQ, membre de l'institut. 

Quatre volumes în-S.,,. + fc „..... + „, * B ,. + , + + f r _ 

L’ASTROLOGIE GRECQUE 

Par A. BOUCEÉ-LECLERCQ, membre de l'Institut, 

Un fort volume in-S de GSo pages, avec 47 figures.. . ao fr + 


UPu}, imprimerie Regts Mircbeiscu, boulevard Carnot. sL 
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LES HOSPITALIERS 

EN 

TERRE SAINTE ET A CHYPRE 

(1 too-iîioj 

PAR J. DELA VILLE LE ROULX 
Un volume grand in-8. iS fr. 


BIBLIOTHÈQUE 

DE I/ÉCOLE DES HAUTES-ÉTUDES 

SECTION DES SCIENCES RELIGIEUSES 


Tome XYt fascicule 1. — LES IDEES MORALES CHEZ LES 
HETERODOXES LATINS au début du XIIP siècle, par Paul 
Alphandêry, — Un volume in-8° ... 7 fr. 5o 

Tome XVI, fascicule 2. — ARISTOTE ET L’UNIVERSITÉ 
DEL JW RJS pendant Je XII J c siècle* par G- H* Luquet. — 
[ n*8.....1 2 fr. 




















PÉRIODIQUES 


BnUetiP. tUUen, n* 2 : H. Hauvette, Les Poésies de Cnsimo Rueellai 
et de Francesco Guidetti. — P, Tüldo, Quelques noies pour servir à 
Phisioire de l'influence du b Furioso u dans la littérature française 
[2* article , — Bûlvy, Léonard de Vinci et la caricature française en 
i 83 o. — E. Picot, Les Italiens en France au ivi* siècle B* article; , 
— Mélanges et Documents : Lassaugue, Pour le centenaire de 
Pétrarque. — Ai’vbay, Inventaire de la collection Custodî, conservée 
à La Bibliothèque nationale 2 mt articleu — Questions Renseignement , J 
Les Jurys d 1 italien en 1304. — Bibliographie ; Mîsceüanea di studi 
criisci édita în onore dî A Graf E. Rouvy-H. Hauvetur — H, 
CociiiN, Le frère de Pétrarque et le livre 'du « Repos des reli¬ 
gieux & C. De job). — G. Manacokùa, Bencdetto Varchi t Tuomo^ 
il poeta, il critico (H, Hauveut, — Lettres inédites de la comtess-e 
d P Albany à ses amis de Sienne, t. Ï ,J , publiées par L.-G* Pélissier 
P. Sirvên . — Le satire di GiOVakm Giraud per la prima volta édité 
con uno studio... di T. Gnolï; Cûimmcdie scelte dî G. Giraud prece- 
dute da uno studio... di P. Costa ,E. Bouvv). Chronique. Planches : 
I. •—1. Têtes grotesques, d'après un dessin de Léonard de Vinci; 2., 
Fragment du « Ventre législatif -, d'après la lithographie de H, Dau- 
miçr+ — II - — Scène ou Cène; révolutionnaire, lithographie de Ben* 
jamin Roubaud. 

AtbtPRÉ&ffi, n s 3^87 : Stephen, Englïsh Lite rature and society in the 
xviil ccntury, — Gosse, Jeremy Taylor. — Ladv Ghkgory, Goda and 
lighilng men, the store of theTuatha de Canaan and of the Fianna 
oF Irelatid. — Lucas, Highsvays and byways in Sussex. — Tacitus, 
AnnaU, I-VI T P’ Ramsây; Persil satiraè. p. Nkmiltiiy. — Noies from 
Oxford. — London résidences of Shakspeare Haies . + — The 
Psalms in human life (Prothero et Carmkhael). — Massé, Pevvter 
plate, an historical and descriptive handbook — Gütch, Êarly Re¬ 
naissance architecture in Engtand ; Bloufield, A short hîsiory of 
Renaissance architecture in England* i 5 oo-i 8 oo. 


DanUtbe Ltërâtumitiing, n D 12 ; Lion, Le président Hénatik. — 
UngherinÏ, [incendie de la Bibliothèque de Purin, — Stance, Die 
âltesten elhîschen DisputatîOnen Lut h ers. — Meyèr-Renfey, Moderne 
Religion. — Die Haupt*Parabeln Jesu. Ausgelegt von Chr. A- Bugge. 

_ T (ik^nei'nFtfiminliinrr ■rr.rt'T 1, ‘■"ii-. r i ai r i' . tl ! tv I l .■*I ( I F* 



Püdagùgik mit besonderer Riicksîcht auf das hbherc Uitterrichtswe* 
sen 2. Auft. — The musical compositions of Somanatha, £d. bv 

R. Simon, — Sien Kosow, Ktrusean and Druvîdiûïi. _F, J, Hart- 

mass, Umersuchungen über den Gebrauch der Modî in den Histo¬ 
rien des Prokop aus Cüsarca. — Wiederkahn, De ablaiivi usu tn Silîi 
Italie! Punicis. I. — Siûecuds, Naturalism in the recent German 
dramawîth spécial relercncrc 10 Gerhan Hauptmann, — E, Naumasn 
H erder, — The Works of Lord Byron. Poctrv, Vol VII ed hy 
E. Coleridge. — Segrü, Smdi MtrarcBeschi. — Gottl, Die Grenzcn der 
Geschichte, Jorkt, La bataille de F ormigny. — Ditscsîeiü, Aleuins 
Leben und Bedeutung fur den reltgi&sen ünîL-rrichi, — Amti*ïfi f 
Mededeelmgcn omirent de Toradjas van Midden-Celebcs — Denis- 
ger, R et sciage auf Sardmieti. - Vercin fûr Volkskunde nu Berlin. 

— Strzygowsku kleinasien, em Neuland der Kunstgeschichte. 

Litterariufcss Zantralblali, n* i? : von Sodés, Die Schriften des N T . T. 

— Peabody, Jésus Chrisms und diesoziale Frage, — Nietzsche, Nach- 


lass. — I. Steis% Die Juden der schwûbi&chea Reichssïâdte im Zei- 
miter Konig SîgmunJs — W + Hor^A?^, Die Politïk des 

Fürstbïschofs von Würzburg und Bamberg Adam Friedrich Grafan 
von Semsheim t - 56 -i jô 3 . — Gratin MartikengchCesaiiescq, [ia- 
lienische Pat ri ot en. — Buss* Dit Fâcher. — Kfull, Hhtorischc 
Géographie Dcutschlands îm M. A. bün . —Güll, Die Erdbeben 
Chiïes. — G. Hautwasn, DieZukonlc Deutsch — Südwestafrîkas. — 
Sammlungen altêr arabischer Dichter, p. Ahlwarbt.L Elaggag und 
Ezzafajan. Il. Kûba Ben EUaggag excellent travail* qui est > le fruit 
mûr d’une forte individualité * , — Apollonii Dyscoli quae sup. I t 2. 
— Recueil d'arts de seconde rhétorique, p. M.-E, Langlois (recueil 
d'un ires grand intérêt). — Vussler. Die philos. Grimdkgçn zum 
süsseti neuen St.il des GuinicelïL Cavale ami und Dante riche en 
observations de détail . — Cazaniàn, Le roman social en Angleterre, 
[S 3 o-iSoü, Dickens, Disraeli, Mrs GaskelL Kingsîey excellent .— 
Salzer, lllustrierte Gesch. der deutschcn Lhuratur. — Rhein. Mo St, 
p. Dksoxtës. — Fischer. Die Münzcrt des Hauses Sehwarzburg. — 
Füh, Gesch. der biEdenden Künste, 2 e ed. — Hïischüerg, Die Ency- 
clopsldisten U* dkfranz. O per im XVIII Jahrh. 
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Publiés sûus la direction de M. J. do Morgan* délégué général . 

Tome 1. FOUILLES À SL'SE en 1891-38 et 1H38-99 P par J- de Moi^&n r G* 
Lampre et G. Jéqniâr. Iti-4, planches en hèliogravuro et en ehmi 



pographia ...... 



Tome III. TEXTES ELAMlTES ÀXZANITES, par V, Scheiî. O, P. pre¬ 
mière série, in-4, 33 planches en héliogravure. ,.*,,*,,*.**., „ BU fr. 

Tome IV. TEXTES ELAMïTES-SEM STIQUES, par V. Scheil. O. P 
Domaine série. In Is 30 planches hors texte (comprend Je Code de Ham¬ 
mourabi ) j t t . . .„. * ... . 50 (b. 

Tome V. TEXTES KLAMITES-ANZANITES, par V. Scheil, O P. Deuxieme 
série, tn-1", avec planche* hors tes: le- . . . 50 ft., 

Tome Vj. TEXTES ÈLAUITES^ËMITIQUES, par V. Scheil. O. P, Deu~ 
atèmo série, la- i", avec planches hors texte (aous presse). 

Tome A II. LTUDËS ARCHÉOLOGIQUES, la-l®, avec planehea hors texte 

ie« préparation). 
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J* DELA VILLE LE ROULX 

LES HOSPITALIERS 

EN TERRE SAINTE ET A CHYPRE 

(HOO-îSlO) 

L'n volume grand in-8.... ir> n . 

G’est le complément et le résumé du 
CARTULAIRE GÉNÉRAL DES HOSPITALIERS 

EXUVIAE SACRAE COXSTAXTIXOPOUTAXAE 

Tome 111 

LA CROIX DES PREMIERS CROISÉS 
LA SAINTE LANCE — LA SAINTE COURONNE 

Par F, DE MÉLY 

In-S. nombreuses illuslialions. r 
Le même snr papier de Hollande >5 j,j. 

didymes 

FOUILLES DE 1S96-1890 


E. POUTRE M OLI 


PAR 


krcMlmtr, ancien iifinajounuïr*' 
àt l p A€idémi® dtf Frunçe à lîi.mr. 


B. HAUSSOULLIER 

, j. Wrecr^ut- dVkude* 
a PEcob HsuctaÉüldjy. 

%KSSSÏÆ!! 62 . 8ra : u,es . tlans 18 tote 8120 *»$■ 

A vec cartonnage spécial., . , _ _ _ . + . . , ! ! ! ! " " !! ” §o fr 

LES RUINES ÜE TIMGAD 

ISTOXJVELLkES DÉCOUVERTES 
Par Albert B AL LU 

Arddltrtr PD thùi 4rs StaniinruLi rJr TAlfirifl, 

Un volume in-8, richement illustré de dessin s et de planches. 15 f r< 

JUSTINIEN 

ET TA CIVILISATION- BYZANTINE AU VI SIÈCLE 

Par CR. DIEHL 

,1,. l'tn.lUm, l-r. l. v„r i l 4 F«<-ulW rj„ Ullrp,. 

L ti volume gr. in^avec nombreuses illustrations et planches. 25 f r . 


L. I-ÜJ-. - lmrrimer 1,. fl. Makcu^-, bôB i eVm| 
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BIBLIOTHÈQUE ORIENTALE ELZÊVIRfEKSE 


LXXVIt 

LES PERLES DE LA COURONNE 

Choix de poésies de Bâbà FeghAnS, traduites pour la première fois 
du persan, avec une introduction ci des notes, par HÜCEYNJs- 
àZàD. — I n-iS. - * » > ■**«,.** *..... * * *, 2 fr. 5o 

LXXVIÜ 

Le Gîta-Govinda 

Pastorale de Javadeva, traduite par Gaston- COURTILLIER. avec 
une préface de Sylvain LE Vf, professeur au Collège de France 

— ! n 'iS..... 2 fr 5o 

LXXÏX 

LE LIVRE DE LA CERTITUDE 

Ki(ab-el-ikan\ 

Un des Livres Sacrés du Behaîsme, par BEHA-ULLAH, traduit du 
persan par Hippolyte DRE VE LS ei MIRZA HABIB-U LL AH- 
CHIRAZ], — In-[8.. 5 f r _ 


















PÉRIODIQUES 


La Correspondance historique et artbAoLwiüBê, n« tn-iaa. janvier-février ■ 
Renseignements admintstrarifs. — Jurisprudence des archives et des 
l'Nnjtheqtics, — Conseil d'Ktat statuant au contentieux. Présidence 
• Bf-rger. Séances des 4 et 11 décembre iqo 3. Arrêts du Con 
sed d Etat rclattl aux droits des archivistes-paléographes — 
Mélanges et recherches critiques. — Les Archives ci L c f Riblio- 

dc> "'•**- Ch ^"«- 

Athoaaeum. n” 3 q 88. a avril : M ek, A bistory of Europe™ thought 

ïre an^ ,r. Cem ThV r Ç 1 ” 1 ** i» Mstorv. Ii t £I 

ture and art — I hc port ica I Works of Christ ma Georgîna Rossent 

vvtih memoir and notes by W. M. Rossn-m. - Ch^tcrtüS Thé 

* °f Notting HilJ. — Locp] historv : Choftov a .f 

Lad^rr^ Cf,aP S 1 ï!r ,r ° r « d ' 111 : CûwSd, PicttirewM cKre- 
U- kosKFLL, Oid Shropshtre Jitc ; Barnstapk Pansh Résister 

Fj wSÏÏ’xirÆfP. p H hilo,os> ' : k ^“* e w»i~ihS? 

a Vr* °? T * XIX 'i XIJ V “. HARt 'fRKA v FS,Thei* r ammarof thedialccî 
o Adhngton. - Frçnch Jirstmrv : JVAlnér^ C«ïE,“i; ¥. £ 
Siviri n. Le maréchal de Luxembourg ci ]e prince d Oranca c: r 

Watt™An^'ïhc SiKE,^ Iife WOfk * f ü ’ *■ 

^^^ 14 Ox .• [ I T J ^ 3 i n ^ M c rn 3 e" c^nol Ui q uc C < trli 

R«ST l TSi5SW i, t homtiçau prajmtis NccrJandicae. 

Herr P ISenîril. ,hhj*J* rV A «indu aCrmcum of Christ critîciscd. - 
r . Ucnnfe und die Deuische LiteraTurzcïiunrr Hinncherp 

SSjjeaîC Ëthikdcs Gcsamtwiuens, 1 . - /oHNs^.rîfefc 

düngsfitdi *— j' • -r- 'y' 1 p Grubek, Géographie alsBîl- 

«£■* *■• cÆ^*Sd h a££ ,l S 2 !Si f _' r u"- 

?« P ™ Th, C i I ’^T f<l f-'' Roda kai Mela h. -SowS- 

waWriei Mundïîi^H^’ _ ^"VY’ Di f ^««inuiiva in dcrNid- 

chîmps^'oMo^ A a * = W^’er?- jïïSStïïf eXJSdÏÏ 

FltâF? PÿZ 



untersecischen T S^^^TSnLSSSS: “ &£?$£ 
L40JE, Ausgcw*hlte Gedicbte. Ûbs. von 6. Haendler excdlW»). ' **" 


Literarisebes ZenlraJbtatt, n® r + : Codes Waldeccensîs, p, \\ Sckültze. 
— Eusebius, Kirchengesdi. pr Schwartz ü. Mohmstn, — Batteiger. 
Dcr Pieirisurus in Bayreuth — Rock, Der UQverfâlschte Sokraies, dcr 
Aiheisi und Sophist. — Bertholkt, Dcr Buddhismus und seine 
Bcdeuiung für linscr Geistoskhen — La visse, Hist. de France. I. 
Tableau de la géographie de la France, par Vidal de la Blache très 
bon). — Wattenbach, De u isch iands Gc s ch i e h tsq u el I en im M. A. I, 
7* éd. p. E, Dümmler, — Personalhisiorike Samliitger p. Halch-Faus- 
aoll, 1 -2. — Briefwecliscl zwiseben Augusi Kesinei- u. sciner ScEiwes- 
içr Charlotte, p, H. Keststh. — Rkjxde, Dîc schwarzen Fltlssc Ante- 
ricas. ■— The Mimes of Hercdîts, p. Najun (bon';. — Kknmk, Dûs 
latein. Sprachmaterial im Worochatze der Deuischen, tranz. und 
englischcn Sprache- — Aucasstn und Nkoleitc, p, Suchier. trad. 
Coissos._—bandeau, M U{ de La Seiglière, p. Ropes. — Mai'hbsics, 
Herdcrs Familienleben. — Croce, Goethe a Napoli. — Rostowzkw, 
'Fesserarum urbb Komae ei suburbi plumbçarum sullogc. 

Zeitstbrifl fur Théologie twd Kirche, xiv, janvier 1904 : Schcltz, Wer 
saget denn ihr, dass ich seî ? — Hbrzoc, Jésus als Prcdigcr. 
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J. DE MORGAN 


MISSION SCIENTIFIQUE EN PERSE 

î 889-91 


Vol. 1 et U. ÉTUDES GÉOGRAPHIQUES, par J. de Morgan. 

Tome ]. nombreuses planches et 11 gares . , . » ... ,|Q (r. 

Tome H. In-S", 130 planches hors texte.. ..... (30 fr. 

ATLAS DES CARTES. Rives méridionales de la mer Caspienne, Kurdisla 

Central. Elan». En an carton in-folio .... j5 ir. 

Vol. IM. ÉTUDES GÉOLOGIQUES et PALÉONTOLOGIQUES. 


Première partie : 1. GÉOLOGIE, par J. de Morgan sous preste <, 

— IL PALEONTOLOGIE, par H. Douvillé (sous presses. 

Deuxième partie ; ÉCHINIDES, par G, Gotteau et V. Gauthier. In-4" 
planches ......... 15 fr" 

Troisième partie : ÉCHINIDES. Supplément, par V. Gauthier (n-t 
T planches ........ 12 fr. 

A ol. IV. ARCHÉOLOGIE, par J. de Morgan. In-l*, nombreuses planche* 
et figure* ....... . . eo fr, 

A ol. \ . ETUDES LINGUISTIQUES. — l’rotniire partie. — Dialectes kurdes 
langues et dialectes du nord de la Perse, par i. de Moreau la-4», 
cartes. ... 40 (V. 

Deuxieme partie- — TEXTES MANDAI TES to-4% planches \sous presse)* 


















ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

RLE BONAPARTE, 2 S, r.\HIS (vj«) 


OUVRAGES 

SUR LA CORÉE 


CHAILLÊ LONG Le colonel). La Corée ou Tchüsen (la terredu 
calme maunml), ln-4, H g,, planches et canes... 3 fr, 5o 

COURANT Maurice), interprète-chancelier. Bibliographie coréenne. 
Tableau littéraire Je Ja Corée, contenant la nomenclature des 
ouvrages publiés jusiju en ibrjo. ainsi que la description ce 
l'analyse détaillées des principaux d’antre ces ouvrages. ï forts 
volumes in-8, avec planches et fac-similé. Chaque volume, aî fr, 

— Supplément à cet ouvrage. In-8.. .. - f r j Q 

Académie des Inscriptions et Bellcs-Utires. — Prii Stanislas Julien. 

GRAMMAIRE CORÉENNE, par les missionnaires, Gr. in-8. 5 o fr. 


KOEI-L 1 NG. Journal d une mission en Corée, traduit du chinois, 
par F. Schenter. In-S, carte. 5 f r .’ 


IMBÀULT-HUAfiJ Camille , consul de France. Manuel de la 
langue coréenne. Introduction grammaticale. — Phrases et dialo¬ 
gues faciles. — Recueil des mots les plus usités. In-8,... (a fr. 


HONG-IJXONG-OU. Le bois sec refleuri. Roman 


coréen. 
J fr.Sp 


MORSE Ed.l. Korean interviews, In-8, br.. 2 fr. 


PLJILLO M.L Vocabulaire russe-coréen. Saint-Pétersbourg, 1874. 

^ ^1^ Ï 3 bf» IffrllÉÉBI Bfl I # C 1 É P É ■ ■ V fl T I S m, t 9 _[ 2. Jj* 

SCHERZER F, . consul de France. — TEhao-sien-iche. Mémoire 
sur la Corée, par un Coréen anonyme, traduit pour la première 
fois, avec un commentaire. In-8, .. 5 f r _ 

TRANSACTIONS of the Korea branch of the Roval Asiatic So¬ 
ciety. Volume I 1901,1. ln-8..' 


Le Pay, imprimerie Régis Marcbeugu, boulevard Carnut, jî, 
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ARCHÉOLOGIQUE FRANÇAISE 

DU CAIRE 

Mémoires publiés par les Membres 

Sous 3 a direction de M. GHASSINAT. 

Tour XIX. — Fascicule [V 

Matériaux pour un Corpus lnseriptionum Arabicum 

Par MAX VAN BERCHEM 

Égypte. Le Caire <Jtn). — Appendice. — Index général, 
In-4, avec 4 planches ..... 25 fr. 

















PÉRIODIQUES 


Revue del'bistoire tlea religioas, n* i • M. Rëvon, Le shintoTsms, L — 
L. dec Milloué, Comparaison de quelques mythes relatifs à la nais¬ 
sance des dieux, des héros eï des fondateurs de religions. — 
P. àlphanpéry, Les derniers travaux de M. P. Sabatier sur l’histoire 
franciscaine. — Revue des livres . — Chronique. 

Revus des études histarijues, mars-avril [904 : Mirût, La France et Je 
grand schisme d'Qccident suite:. — C. de Frokûnt nu Boiaïlle, 
Lettres inédites sur le procès et la mort de Louis XVI. — Madelin, 
Une banlieue du vieux Paris, Chai Moi, Passy. Auteuil.— Comptes 
rendus : Laborde, Briouze ; Boyer, La princîp. de Boïsbel le-H en ri¬ 
che mont ; Calmon-M Iaisûn, Le maréchal de Chàicau-Renault ; Liom, 
Le président Renault ; C. de Mandach, Un gentilhomme suisse au 
service de Fronce; B- de Maricourt, Souvenirs du baron Hue; 
Driallt, La politique orientale de Napoléon; Morvan, Le soldat 
impérial, I ; Silvestrb p De Waterloo à Sainte-Hdiène ; Lescœch, 
L/egLise catholique ce le gouvernement russe; Djjlcy, France ei 
Angleterre; R. Henry, Questions d'Autriche-Hongrie et question 
d "Orient; Flobnoy, La Mondère; Salomon, Dupanloup ; Lionket, 
Kettder; CoursOx de la Villeneuve, La brigade Bellecourt à l’armée 
du Rhin ; D’Allemagne, Sports et jeux d’adresse. 

Rems de pMûbgie frauçat&e et de littérature, fasc. e, 1894 : Viünon, Les 
patois de la région lyonnaise, le pronom régime de Ja 3* personne 
(suite), le régime direct au masculin Pluriel. — Yvon, Etude sur notre 
vocabulaire grammatical, le moi a indéfini ». —Bouhctez, L'étymologie 
de a biais ». — L. C. qui vive ? — Comptes rendus : Alma S&der&jeuIi 
K ulier fürhalianden under franska revolutionen (F* BaldenspergerJ. 

— Rastner, A history of French versification (F. B.) —Timhuruans, 
Précis de phonétique et de prononciation françaises L. Vîgnon). ■— 
Bet 2, L’Académie française et Gaston Paris.' — Comptes rendus 
sommaires. 

Aup&Jês dp Midi, n n 62, avril 1904 : L. Thomas, Là vie privée de GuiN 
laume de Nogaret. — H. Gly t Les quatrains de Pibrac, fin; Mil- 
larult „ Gascon subîw, v haie - ; De la réduction du n à y en gascon. 

— Comptes rendus ; abbé Leclerc, Dict. topogr. de la Creuser 
A, Thomas); Jeanroy et Vignalï, Voyage en Purgatoire de saint 
Patrice Andraud); Caravon, L 1 Inquisition au xni 4 et au juv* siècles 
Guignebcrt ; Boldet, Registres consulaires de Saint-FIour {Jeanroy}, 
CalMette, Louis XL Jean II et la Révolution catalane {Roissonnadeï ; 
Cottin, Sophie de Monniçr et Mirabeau: Mirabeau, Lettres à Julie, 
p. D. Mechixr(P élissier). 

Nouvelle rtm rétrospective, n u 1 eS, 10 avril 1904 : Carnet d'un Imlien 
au service de France, e 8 ü 3 -iSi 5 . — Correspondance du minérolo- 
gisie Monnet, xvm e siècle (suites — Lettres de Sophie de Mou nier 
â Mirabeau, 1775-1781 (suite). 

Stfie mosicalê, sommaire du n* 7. — Fr. de Lacerda, lauréat du 
Concours de la Revue musicale. — Constant Pierre, Notes sur la 
chanson pendant la Révolution française, — Paul Landorwï, Le 
système Tharmonie de M. Hugo Rî«nanti (suite . — C La fille de 
Roland. de Henri Rabaud, ixfOpèra comique. - L enseigne ment 
du chant dans les lycées. — Les concerts, — Actes officiels inior- 

mations ci correspondances. -— Le baromètre mu si en J r * 

K*erd«s d'harmonie et Je contrepoint. - mus £ t ‘ 


Danse du voile, de Fr. de Lacerda. œuvre couronnée au Concours 
de la Revue musicale, — Mélodie de Schumann. 

ÂLS3*naeitin T n* JçSg, 9 avril 1904 : Gissif, Historkal studks, Stray 
siudies. II. — Dju&e. Russian affairs. — Maclean. The literauire of 
the Highlands. — Williams, Hiîl towns of Italy, — Trest* A hisiory 
of American liieraiure, — Lyttelton* Modem poeis of faïth, doubt 
and paganism ; G- C, Màcaulay, Gower* sélections From (heConfes- 
sio Amantîs; J. R. Macdonald, Women in the prinüng trades. — 
Wynkyn de Worde and Benedetto da Rovezzano ai Westminster, — 
‘The liturgical libdlus of Alcuin (M. Rule — EaHy EngÜsh charters 
connected with Boulogne* — The University of Durham. — The 
date of Wydiffe's dociorate of divioity Tout). — Svmbolic logic* V 
;Maccoll) ; — Maccoll, The administration of the Chantrey Bcquest. 

— Lord Go wer, Michel Angeles Beronarrotî. — Howard, "Old Lon¬ 
don siJver. —A mon g the Sorfolk churches, Il {Coxj. —A State of 
sîitecmh-century woodeut. (Longfield). 

— ^ ^ 99 ° : Setters of Lord Acion to Mary Gladstone, p. H, Paul. 

— The Diary of Sir John Moore, p. Sir J' F. Maurice. — Mere, A 
history of European thought in the XlXcemury, I and IL — Sir 
Robert Biddufh* Lord Cardwdlat the War Office. — Scotch hîstory. 
Amïqtiarian 1 Lierature. — Russell, Matthew Arnold; L + GlîneV, 
Robert Emmei ; Life of F. W. Farrar. — Keats, sonie readings and 
notes, I I Fûrman), — Àfricau languages (Ray and Sharp . — Cole- 
ridge s brother in Wordswonh’s Stanzas iCooper). — A founeenth- 
cemury debemurc [J. A. H. Murray], — M, Henry Martin on illumi- 
mnated manuscrîpts* — Mûris, Eridsh violin makers, clas&ïcal and 
modcrii « 

Deat^he LUaratarzeUinig, n* 14 : P. von Bojanüws&i, Herzog Cari 
August und der Pariser Buchhündler Pougens. — Chilovi, Le bïblio— 
teche ambulatorîe. — Hjêlt, Die âhsyrîschc Evqngelîen-übertsetzung 
und Tadans Diatessaron besonders în ïhrem gegenseîtigqn Verhâltnis. 

— Kügelceh, Schleîermachers Reden und Kanis Predqjien. — Nau- 
sester, Denken, Sprûchen und Le h r en, L Die Grqmmaïik* — àkndt, 
l ber das Bose. —Gaueu, Grammmo militons, 2 Au fi. — Qiwâü des 
Umeîr ibn Schujeim al-Qutâmi hgb. und erlautert von i. Banh (fait 

avec sagacité et savoir). — Goftstnca, Rhàrata-vuddhq. — Drerup, 
Homer. Die Anfânge der hellenischen Kultur «beau coup de bonnes 
remarques!, — Wi lung, Grundzüge einer genedschcn Schulgrammfr 
tïk der lateinischen Sjîrache. — Gnlparzçrs Weuxe, Hgb. von Rudolf 
Franz. L u. IL — Worp, Geschieaenis van het Drama en van het 
Tooneel in NederJand J.—EnsKiNh.TheElizabeEhan LjrTic( insuffisant}. 

— H. d'Aluêras, Avant la gloire* Leurs débuts, 2 e série* — Gelhkaus, 
Ksra und seine re forma torisch en Bestrebungen. — P. Fû écart, La 
formation de la province romaine d’Asie* — E, Schdfer, SeviLta und 
Valladolid, die evangeltsdien Gemeinden Spanîens im Reformations- 
zeîtalter. — Perd. Dreyfus, La Rochefoucauld-Liancourt 1747-1827, 
Un philanthrope d'autrefois. — Deqert, Le pouvoir royal en Gas¬ 
cogne sous les derniers Carolingiens et les premiers Capétiens. — 
A. Ph tu f psos r , Das Mittelmcerecbiet, — Das übersedsche Deutschland* 
Die deutschen Kolonien in \\ ort und Bild. — Jèllinek, Das Recht 
des modernen Siaaies, I.AlIgemdne Sïaaisiehrc. — Tschurschky, 
Kandl und Trust. — Troffee, Geschichtc der Elementarmaihematik 
m systemaiischcr Darstellung. IL “ Hora, Die hebrUisçhe Ëauwdse 
im alten Testament, 


N* |5 : Klein, U ber die Aufgaben und die Zukurnt der philoso- 
phîscheti Fftkultat — Otlet, Les sciencesbibliographiques et la Docu¬ 
mentation, - Curont. Die Mystenen des Muhra, Lbers von G. 
Gchrieh*—H. von Schubert, Der sogenanme Praedestmatus ins¬ 
tructif). - TrautzscH. Die mùndliche Vcrkündigung des Apostels 
Pâulus. — Qehlebu Friedrich Nicizsche und die \ ûrsotratiker. 
fttinwi^ r Fragment ïn Phllcaophy and Science. — ÏTscmrERi Lehr- 
prûbcn iur Lânderkutide von Europs, Siït. Die PriisiticdiidUn dtr 
Hohen Karlsschule. — CoutiRat et Leau, Histoire de la langue_ uni¬ 
verselle. — Couvreur, Petit dictionnaire chinois-français. — Pfautt 
comoediae. Rec. Lindsay.T. î. — Hentze. Die Monologe m den 
homerischenEpen.- Môrikes Briëfe, Hgb. vonfischer und kraufs. 
I. Bd. — Gerstésbkrû, Henriette v, Schwaehenberg und Hoffmann 
von Fa U e rs lebe n, — Shakespeare s Dramen. Hgb. von W attende rn. 
Bd t bis V. — J.-J, Rousseau, Du contrat social. Nouv, ed. p. 
G, Beaulavon. — Cauer, Ciceros polîtîsches Denken. — Hüelscher, 
Palëstina in der persischcn und hellcnïstischen Zcit. D AveneLj 
L es Français de mon temps. — Beau vois, La chrétienté du Groenland 
au moven dge, — Ausgewâhlte Slückc aus den Kiissikern der Géo¬ 
graphie, zusammengest. von O, krümmel. * Hoffmann-Graver, 
Neuiahrsfüier im alten Bascl und Venvandtes. — H.vt shofer. Bevül- 
ît erun gs i eh re. — Sch^'ei ze r , Mc rka n dl j s m u s von C o ! ben. — J oann i s 
Lvdi de magistratibus populi Romani libri très. Ed, Wuensch. — 
CïEHNV, G ber die Emwickeluog der Chirurgie wilhrend des tg. 
Jahrhundens und ihre Beziehung zum Umcmcht. — Kautzsch, Die 
Holzschmttc zum Biner vont Turn. 

Lïlerariiches Ze&tHdblatt, n s * i5-io : E, Schrader, Die Keilînschriften 
u. dos A, T. î' ed, — Acta Pauli, p. C. Sckhtdt, — Inaua-Sterkegg. 
Deutsche \Vischaftsgesebichte 11 bon'. — San der. Die reich tstiidt, 
Haushaltung Xurnbergs 1431-1440, — Lqffler. Die westfül. Bise h oie 
im Investiturstreit. — Janssen. Vorberehun^ des dreissigjahrigcn 
Krieges, t6* ed. — Histor. Lan desh aile für Schleswig- H olstein, — 
SvERtjRUF, Neucs Land, vier labre in arkttschen Gebieten, — K, E. 
M Et-MANN, Die Reden Gotamo Buddho's.— Heïse, Ueber die Abhan- 
gigkeit einîger {üngerer Aesehïncs-Handschrittcn. — Manialis, Epîgr. 
p. LisûSAïtLtNDSAv, The ancient éditions of Martial, — Babpbnhewer, 
Gesch. der altchrîstl, Lîteratur, Il méritoire, quoique «, ni chair ni 
puisson »). — Eddalieder, p. Rasisch, — Bürkner. Hcrdcr, — Jonas, 
Schîllers Seelcnadel (instructif;. — Panier, Deutsche Heldensagc im 
Breisgau. — K, E. Sensuel, Franz. Malerei des XIX Jahrb.; Hevesi, 
Oestcrr. Kunst im XIX .Jahrh. — Kienzu, Die Gesammtkunst des 
XIX Jahrh. 


Muséum, n* 7 : Mots, Das Breviarum Grimani. — Barîjt. Theodor 
Mommsen (l, M. J, Valeton , — Libanius rec. Foerster, ], i-a Van 
Herwerden;. — Lévèque, de Plutarcho, ed, cur, Hartman lOvînk . — 
Cave r, Ciceros poliusches Denken (M. C- Valeton^ — Ovidî Ars 
amat.. crki. von Brandt De Vrics . — Lautereack, Saadja Al-faijü- 
mi’s arab, PsatmcnUbersetzung. Ps. 107-114 Houtsma). — Rtiys 
Davids, Buddhist India (Huizinga: - — Hepdino, Attis (Vürtheim). — 
Fischer, Die Hcrkunlt jer Ru m an en Kluvvcr), — Voretzsch, Die 
Aulânge der roman. Philologie iSahrerda de Gravu , — D’Alhésas, 
Les romans de l’histoire P, L, Muller . — Ûrbaan, Stradanus te Flo¬ 
rence : Martin , — Wqltjer, Beknopte Lat. Grammatica ' Van Eck'. 
— Krlvuer, Kicine Hoogduilsche Spraakkunst (Deelman . 
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PÉRIODIQUES 

i.-- : -■ m ■- -O ';frv'd‘ - tin -^fisVf Y~ "K 

fl*™ Musicale* n ü S : Henri Hkopv, Ta ni h erlîck, histoire d'on chan¬ 
teur,—- M,-Ç’ Galvqcqr^ssi, Le Quatuor à cordes de M, Ravel. — 
J. CüHH.cRjLv* La Passion sqlo h saint Jean, Je J.-5. Bach, — W&LLNgft, 

Méthodes pour renseignent l-hi Üu chant, — Publications nouvelles : 

A* GastouP, Otftirs théorique ei pratique de plain-chant. — P. Vlûôu- 
itpUï, Psautier polyv, lerpc* — Les üoncçris* —Açj^st^dd^^iïiFm- 
iïlatio'ns Cwrespdndantes. — Supplément musical : Danse afghane, 
de Henri Mulet Concoure de la Revue Musicak^ mention irès^hono- 

rable}* " . . 1L1 _” 

AltjrensËÎEcliB Mmsal^hrifL i et 2 Faac. janxierTévrif r <t Zum h un dérts- 
teti Tûdestagç Kants. — Âïàrcus-, Etn \Veg y.ur xviderspnichsfreîen 
Auslcgung der Krhik derreinen Vernunft, - -Wahda, Kâim Erklârung 
wegen dur Hippelschen Autorschaft. — Kcssmans. Lin Brief Kants 
nn Bîcster über Dirk van Hogcndorp, — !.. Golds^üipt, K.nn (ortho¬ 
doxie wider Kamonhodoxie, — Thiele, Bemerk. zum ersten Bande 
der von der preuss. Akad- hrsg r Sehrîftcn Kants. — Warda, Wann 
hâne Kant zu lesen auf? “ Ortsek, Fur Kam-Liebhaber. — Krici- 
ken und Referme : llnnsisches L'rkundenbuch, IX. 1465-1470* p* 
W. Steis, — Mitteilungen. und Anhang. Unïversitatsehronik 1904; 
Lyceum Hosknum in Braunsberg 1904; Kants ges* Schriftcn h'rsg. 
von der preuss, Afcad* der Wiss* zu Berlin. 
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Brfal, Membre de Tinsritut, Professeur au Collège de France, bou¬ 
levard Saint-Michel h ®7, Paris V i. 
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^ rue 

Chayaxnf.s* Membre de i’Instit liCh Professeur au Collège de France, 
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Secrétaire généra! : M. Edmond DotrrrÉ, Chargé de cours a L'Ecole Supé¬ 
rieure des Lettres, parc de Fontaine Bleue, Mustapha- 
j t Supérieur* 

Secrétaires-adjoints : MM. Ctiambige h Administrateur de commune mi*te r 
Chef de bureau au Service des A liai res indigùnes du Gou¬ 
vernement Général de fAlgérie. 

Yver, Chargé débours à l'École Supérieuredes Lettres, ai 
rue Clnuzel. Mustapha, 

. Chfrckalll Rédacteur en chef au * Mobacher ü, 

trésorier: M. David, Chef du Secrétariat particulier de M. le Goure r- 
™ . ncur Général de T Algérie, au Palais d'hiver, 

J risQrwr-adjcint : M, Ettoru Chef du Service du Matériel au Gouverne- 
ment Génênil de l'Algérie. 

Afempres du Comité ; MM, In Lrtnrr, Directeur de la Médersa d"Alger, 
i 5 j boulevard Bugeaud* Alger, 
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Gsell, Correspond a ni de rlostitul, Professeur à l Ecole 
Supérieure des Lentes. Directeur du Musee. 

Commandarn Lacroix, Chef du Service des Affaires indigènes 
e* du Personnel militaire du Gouverne me ni G entrai de 
1 Algérie, u, rue Bourïon, Mustapha. 
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Br> S mai a. Professeur à Ib Méderss d'Alger. 

Secrétaires Correspondants. 

GAvi^KKBüY-DEMOÿiiiVSEs, Secrétaire de l'École des 
Langues. Orientales vivantes* i P me de Lille. 
William Makçais, Directeur de la Médersa, 

De CAussAVri-MoTri,i?ssiti r Professeur a la Chaire 
d'arabe. Directeur de la Médersa. 

Victor Serres, Consul de France, attaché à La Rési¬ 
dence Générale. 
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A Paris : M Em«t Leroux, îS, rue Bonaparte 
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Mustapha, 
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PÉRIODIQUES 





Atusales d* l'Est* n* ± s avril : Pf ester, Hïst, de Fancicnne Unh , de 
Nancy, 1768-1-93 suite;. — Poulet, Thiâücourt, 1-87-1799, — 
Düvesîiot, Cahier de doléances d'Haroué, 1789. — Comptes' ren¬ 
dus : Pekaoût, Histoires lorraines; Lalkh, Louisd 3 Ouircmer: HiN- 
zeuv. Che® Jeanne d n Arc; Fischér et Wiesek, Die aehesie Karre mît 
dem Namcii America; Beaulieu, Christ, de Forsiner ; Engei,. Col¬ 
mar Fcldsuge von18^-1814; Lahzy» En pays messin. — L, 

Nancy grande ville; L Al s ace- Lorraine, album ; Fest&chrifi mm 
30* Regîerungsjubilaum des Grossherzogs Friedrich von Rad un ; 
Hauser, L'enseiçnenicni des sciences sociales ; J, B. Kïrcbenordnung 
der Süftskîrche b + Martin m Colmar wiïhrcnd des M. A, 

Athmaetim, rt® t ; Caîhd, The évolution of ihcologv in ttae G teck 
philosopher*. — Same receni Shelley lîtL-raiure, — Coiibett, England 
m ihe Médite rranean i6o3-i7t3* - James, The ancien! lïbraruis of 
Canterbury and Dover. — Lawgi et Noss, A Text-book of colloquial 
Japanese. — Egyptologîcal books Garstang, Davïes, Stcindorff, 
Sentek-Schnckettburg", — Qur übrary table lïelene Vacar^Cü, 
Rings and Queens I known; Sichel, BeaeOnstîeld; Wsbam, Mon 
and manners ofthe ihïrJ Republie;, — Dr Samuel Sntilcs, - N eu* 
traïsia international U\v.— Veresichügin. 

D@nUck$ Literatiirseitung, n* t6 ; Mekz, A hîstory of Euro ne an thouzht 
in the moeteernh ccniury très brillant . —J ; Gauthier. Guillaume 
de Gevigncy. — kosTi.is, Martin Luther, sein Lehen und seine 
Schrtften, 5 , AufU von Etaverau. 11 . — Wright, The Pincer of God 
Étudiés and Suggestions în ihe Miracles of Jésus, — Romtkdt Kir- 
ehen und Kirche nach Kants phUosophïscher Rdigionslehre —’p-.R- 
tîg. D^e Grundzùge der monislisehen und dualisme ben Wdtans- 
ehauung. — I schinkfl. Die Gymiiasialfrage eine nationale Fraee — 
Setler, Der Oberlehrer, — Le livre de Mohammed ibn Tournert 
Mahdi des Àïmohiides. Texte arabe ex introduction p. I Güidziher 
(excellent), — Jahrbuch der Jüdisch-LîterarÎRchen CmMUrU** 



d n^ n,wfi eC, i ,Urtsdu -^ u siÈde '«* recommandable). 
F? ï en o nnaTen w in R CUIsebland wShrcuddesXIVJahrh. p. 

;; i uVn r, ! 1 u 111 S ■ ~, M : P ,UI - W’ Sû » f De r -rosse Kurftlrsi Fr ici- 
nch U iIhUm von Brandenburg U], ifiâo-i68S (ben et eonsden- 
ueiiï sans sire un chef-d œuvre d'an biographique). — Hueo Berger 
G esch. der wiss. Èrdkünde der Grîeehen, 2« ed — c Rrn-ya Pb 
t(msD j aloge ranalvses utile, . -, B,ll, The satire ofsSSa onrhe 

ffpHi h k?Hl V- 9 û . nd, “s |b <wà tous égards). - Ekwald, Aldîtclms 
OsJilIu d L \ irginnate excellent commence menti — Hl’szah, Cor- 

Lourd ni! J* IUiitrC *W* (towbkJ. ~ E. A. Meyer, Englische 

Lauthiituer, vint expennienial phonetische Untersuchung ,• ouvre sur 

? rïfV nC n0üvdle ÿ 0< l uc - Hebtel. SimSite Wer£ 

fc-‘ J " 1 j lN ™- raRebücher, MV. _ Klara Hfcktewrg 

d'iuTetr-^^ï 0 ^ JlS XVSI Jahrhuiidens bon, quoique borné à pcii 
d auteurs. ^ E. Pktersej», Ara Pacia Augustaé. — Wittisg, Künst- 
ltrisches j>u* Bnefcn Friedrich Prcllers des Aekeren. - Briifc h£- 
vorragender Zejtgenossen an Liszt, P . LaM.uha, III, iS 36 -iSÜ 6 . 

sJftÿgjS» rDsae ; i«cs $-+. - L’Akathistc de b mère de 

D Mnif Ru “ ie , ut le Patriarche Ptottes Papadopoulo-Kcrameu? 
.Lit ko > ksul-.-g. ap J î o s ( 1 ' a pa d opo u lo- Kc ra meu s. e n g rec — Les 
P£ ri pt esbewi Krachennikov . — Deux canons inédits de 
(.e.. : rges SkvJuzes b. Pétri.) é-. en français, - Comptes rendus 

tini^-nr v’Ph 1, Jl !' 1 heo -1? r voa 3tlldion - incerti scrjpwris bvacan- 
uni satuii X liber de « militari. - Vasjliev, Byzance et les Arabes 

Histoire des apôtres slaves Cyrille et Méthode. — 

NoikcsV—Qironiquef 6 “‘•W 1 *' &»«, « 
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15 fr. 
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PÉRIODIQUES 


Reïae historique. mai-juin [904 : Louis BRÊHEERt La royauté homé¬ 
rique et les origines de riitai en Gréée suite cl lin * — Bhac^ t La 
question de Terre-Neuve, d'aérés des documents anglais. — Seryùzres, 
Le rôle de Bourrienne à Hambourg, 1 S 0 5 -1 8 e o suite et tin ~ — 
A- Coville, Une aubaine à Lyon sous Henri IL —Bulletin histo¬ 
rique: France Moyen âge, par Aug, Mglïmjlr. — Suède. 18&4-1 on2 p 
par Lucien Maury, i fï partie. —Comptes rendus critiques (ouvrages 
de MM. Nordeï^ Bofesto, Muller ei Dlëüericiv, Raqscei, Eug. Gué- 
ms 1 Du Bosc m: Beaumont. Ludwig, Guardiose, Br. Gebhaîiüt. Cutf- 

N IN OH AM . 


CorrMjwttclaEice hietoriqae et archéologique, n a 123, mars 1904 : Jurispru¬ 
dence des archives et des Bibliothèques. — Archives, Bibliothèques cl 
Musée de 3 a ville de Paris, -— Félix Ouuoorv Le décret du 20 lévrier 
r8of)>— Proposition de loi, réorganisation générale des Archives de 
France. — André Mesureur, J. es. Archives de 1 Assistance publique. 
Chronique. — Périodiques. 

Revue Ma&lcale, n° 0 : Sommaire. — Gabriel Parés, Chef de Sa musique 
de ta Garde républicaine notice et portrait . — J. CL, Le FiL de 
l'Etoile, de MM. Catulle Mendèsct C. Erlanger. — H. Brûdy : Tam- 
berlkk, carrière d'un ténor italien 1820-1880*. — Constant Zjikone + 
Notes sur le chant dans les églises de Parts/— PauE Lacombe f Qua¬ 
tuor. ■—Supikvx, Sonate pour piano et violon. —■ L'enseignement du 
chants dans les lycées. — A J al ber t Mercier, Stella, poème sympho¬ 
nique d’Henri Lutz. — Publications nouvelles. — Les Concerts, — 
Actes officiels» Informas ion* et Correspondances. — Recettes officielles 
des théâtres lyriques. Supplément musical : Scènes d’Idoméiiée ; [ 71 21 
de Campra (1660-1744]»réduités pour piano d après la partîïkm origi¬ 
nale, par Henri Qlitiard. 

Mtotm international de PAcadécnie des sciences de Cracori@ h décembre mo3 : 
Gkabqwski, Notes biographiques et littéraires sur Staszic. 

- H 01 1 ei 2, janvier-février 1904 : Brückner* Les apocryphes du 
moyen âge. 2- — St. Schneider, G. E. Groddefc (à Poccasioh du cen¬ 
tenaire de sa nomination à J'Universiié de Viîna, 

— N* 3 , mars : Mandybur, Pîutus et Pente* — Abraham, La Pologne 
cl le concile de Pisc en 1409. — Csszewski, La couvade, étude 
ethnologique. 


Athwuum, iv 3 on 2 : Now le tiers of Cari vie — Taine, sa vie et sa 
correspondance, 11 . — Assert liie of King Alfred, p. Stkvfksok — 
O Brien, Siudics tri Insh hisiory, iù4;i-iÿ5; II. J. Smith. Ireiand’s 
Renaissant: F.mmet, Ire)and under Englisb ruk; miss Atkkasueh 
L sidvAnnc’s walk. — Bis hop Hobhousv. — The Shakspearc cxhiW- 
UOH ni the Bruisît Muséum. — O. (irdard. — K Elus A «*4 D [ 
British genitis. — Exhibition al Frencb primitives j n thè PivîH,/ Z 
Marsan. — Shafcspearcs and Gray*s ïnn, i 5 94 . ftVllJon 

Dsatscha Literalurwilimg, n* 17 : Vesinik slovanské filnWi* r , 3 v 
derlc. F. Pastrnek, J. Zubaiy. — Ucoiot Rak.Æ F ’ L NlC " 
Didassalix, die katholische Lebre der ïwftlf Àposlri un/b/sdmlL 


unseres Erlbsers, p. Achelis un J Flemming. “ Davïi>sqn t Old Testa- 
mem Prophecy, — Armotdïs Ethica Nieomachea, Rcc, Suscmihl. 
Ed. ait, eur. Apelt. — Güttleb., WEssen und Giailben. 2, AufL — 
Münœt t ZufcuntispfldûgogiL Pflngst, A us der Endiscbcn Kultunvelt 
(attachant’, — Ferrand, L'élément arabe et soualiili en malgache 
ancieni et moderne, — Van Hfrwerdln, Cûlkcianea critîca, eplcritjea* 
ciegciica sive addenda ad Tbeodstrî Kockii opus Comieorgm Àttko- 
rum fragment a n’est pas heureux , — Lejay+ Lexicographie latine. — 
Georgy p Die Tragédie Friedrich Hcbbcls nacli ihreni Ideengehali* — 
Bctüv Meylr t Conrad Ferdinand Meyer. — Mon illot, La Bruyère. —- 
Vindicte Salyatores^ aM itielenglischcs Gedîcht des i 3 „ Jalirunderts 
hpb. v on R. Fischer. —- Greenjdük and Clay, Sources for Roman 
histury b, C, 1 33 -yo colkcted and arranged (peu utile). — Camüna 
Laszanî, Rîccrchc mtorno a Pausania, reggente di Sparia. — R, Kosr-in, 
Künig Friedrich der Grofse. IL RJ., a. ÊI lifte : Lctztc Regierungszeit 
(1763-1786 excellent;, — Jean Mghyan, Le soldat impérial iSôo- 
1814) (soigné . — H ü 11 lhau n. Der Kurvercin von Rcnse j 338 ). — 
Handbucn des Deutschtums îm Ausbnde, Hgb, von Henoch, DJbe- 
3 ius. Lenz. — WoiiLTirAsx, 120 Kultur- unJ Vesctationsbilder aus 
unseren dcmschen Koionien. — Sander t Die reidissiâditsche Haus- 
haliung Nurnbergs. II. — Küchler, Reitrige zur Kenmnis der 
Assvriscb-Babykmtschen Mcdizin* — Stjlzygüwskl Der Dom zu 
AüCnen und seane Entstellung. 

— N° 18 : Dense, Kmalog der EÊbJiolhek der Gesclbchaft fur 
Erdkunde zu Berlin. — Ida L. Rosenberg* Problems of a référencé 
librarinn. — Fischer, Die chronoiogischen Fragen in den BUchem 
Esra-Nehemia clair . — Reischlh, Théologie und Rdigîonsges- 
chichte. — Brauer, [ lie philosophy of Frnesi Renan. — Ohth + 
Gefühlund Bcwussiseinslage, — RdHL* Entlassungsreden, — Mldlk, 
Inwîcfcm kann der franzftsische Unterricht an den hüheren Schulen 
eine Veniefuug erfahren? — Rejmsch, Der Dschibanidialeki der 
Somalbprache. — S c h kft elo w 3 tz , Die Begritîe ftlr « SchldeJ * im 
Ipdûgcrrnanbchen. — Arisiotclh respublka Athenlensîum. Ed + Fr T 
G, Ken y on (marque un progrès . — Wikbolt, Latin Hexameter Verse, 
— Drei Proomien unserm Freunde Wilhelm Gurlîtt überreicht zurn 7. 
Marz 1004, — Sylwan, Svensk Ltierator vid adertonhundratalets 
midi. 133 ü-è 8 ôo. — EcittfAitPT T Die fustige Person im âlteren englîs- 
eh en Drama, — Scholl, Guillaume Tardif und seine franzhsische 
f.'bersttzung der Falbetn des La u rend us V r atla, — liaiud Ollüh Mos- 
touolî Qazvini, Târikhè GuziJc. Les Dynasties persanes pendant la 
période musulmane depuis les Satfàrides jusques et y compris les 
Alogoïs de ta Perse en i 33 o de notre ère. PubL et trad'. p. J. Gamin 
i texte bien constitué u traduction excellente). — Spieoelbekü, Zuder 
Hykso$frag-c»~ L À. Fridericia, Revolutionen og Napoléon L 1789- 
181 5 . — Mérx, Der Aufsîand der Handwerksgelîen auf der Garitage 
bei Osnabrück vom 1 3 , Juli 3Soi. -— G. Ûfpert, Tharshish und 
Ophir. — Koüanel Cbcr die Urbewobner von Japan. — Auickes und 
BKUTLEft, Die soziaîen Aufgaben der deutschen Stadtc, — Gottlob. 
Dte Servi tien taxe im XIII iahrhunden. — Bartscm, Die RcehtssteF 
lung der Frau als Gattin und Mutter — El a as. Der Vulkan. — Für- 
steh s Kïnd und Âlkohot* — Kossmann, Der Ostpaiast. 
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PÉRIODIQUES 


Naüvelk rerue rétrûspeelîffe h n° no, io mai : Doc uni. sur la défection 
du roi de Naples, lettres du "général Miollis, 1814. — Lettres de 
Sophie de Maunier à Mirabeau, 1772-1781 [suite), 

Atü&aseQiih n ù 3 gg 3 : Herbert Spemcer, An autobiographie, — Sir 
Moentstuaet Grant Duff, Notes front a dïarv. — Lqnü s The new 
American navv r — Loïsy, The Gospel ad the Church, iransbïcd by 
Gbr, H gmt. — Englîsh clàssics and critics : Fielding, p. Henley; 
Dawsûh, Matthevv Arnold — « Pûpism plot b triais Marks — 
Shelley’s * Tower of Famine » 'Syruons..—Archaeologkal notes. 

Litembebas S^entralblatt- n- ]i> : Bauer, Der apostclos der Syrer. — 
Golbel. Herders und SchLeiérmachers Reden uber die Religion: 
WiEuiNnTt Herders Théorie von der Religion und den rdipôsen 
VorstclLungen. — Zwinglis sümilkhe werke p. Egli und Finsler + I- 
— Wolff-ThôrinGh Philosophie der GeseUschaft* — Feuerbach, Das 
Wesen des Chrisieniums. p* Bolin. — Hlîneuoruer* Deuische 
Marine = und Kolonialgeschiebtc im Rahnten ciner üesch. der 
Seefahrt und des Seekrieges excellent répertoire). — G- L. Becker, 
Ëeiiracge aurGesch. Aegyptens unter dem Islam, TI bon). — Fouillés 
de la prov. de Rouen, p. Lon&nqs: Ûbituaires de la prov, de Seits a 

Ë , Molisilr ■- Lonkk, Ktinigîn Luise von Preussen beau livre.. — * 
riefw. zwischen SiLlve und Detmotd j848-!85o< — Davidson, The 
island of Formosa, — Schulthess, Lcikon Syropalaesünum excel¬ 
lent). — LL Weil, Etudes de littérature et dé rythmiques grecques. 
— I .amahtîe, Hist. de la 11tt. latine, 1-4 'pas toujours au courant, mais 
chaud et instructif). — Eug. Ghc.fr, Hans Sachs als Dichter în seînen 
Fastnachispielen im Verhîlltnb zu seinen QueUen betrachtet beau¬ 
coup de remarques justes ï, — Schiller s sâmtliche Werke, p. von dek 
Hfllen. S, Gcdichie. — Pernicl und Wistfr, Der Hildesheimer 
Silberfund: H de Viluefosse^ Le trésor de Boseoreak. 

—■ N° 19 . Buo ge. Die Hauptparàbeln Jesu. — Schubert, Grun- 
dïüge der Klrchengeschichtcn — Soden, Die cyprîani&che Rriefoim- 
mlung. — Resnllh. L H ik tîk-rine dans l'antiquité très soigne .— 
Steinhausfn, Gesch. der deutschcn Kultur s Ti livraison . — Fahl*eck t 
Der Àdel Schwedens und Finlande einc dcmographîstbe Sîudk. — 
G. von Dîest, Ans dem Leben dues Glückïïcben, Erinnerungcn 
cinés alten Bcamten, — Jacoth, Mahabharaia. I uhalisangabe, Index 

u. Concordant — G. Moeller» Die Medicin îm Herodoi bon . _ 

Manijius, l R p. Housmah. — Del Cerpo, Roms ehe ride importante 
contribution i\ rhistoire de la satire . — Mdster Eckharts Sehriften 
und Predigten, libers. u, hrsg> von Bütinur; Meistcr Eckharis 
Mystischc Sehriften, ubertr. von Zandauer. — Novàlîs, ausgew* 
Wcrkt, p. BOlsche. — Suheicvl, Das Chrisicntum und die Duldung! 
— Strzygqvhu. Der Dom. zu Aachen und seine Eoisidlumz " 
El CHxREMEft, Zur W iedcrkerstelluug des Aachener Münsters — 
Bfktnger p P. A. von Verschaiïclt. — Mevers grosses Konversa- 
tionslextkon. 
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Sommaire : L'Administration marocaine h Tanger, par G. Sa!mon^ — Le Com¬ 
merce indigène à Tanger. ■— Les impôts marocains, par G. Michaux-Bell a ire* 
— L41 QaçL-i-i de Tanger. par G. Saîmon (avec 2 plans}, — Les institatiOM ber¬ 
bères* traduit Je l'arabe, par G. Saltnon. 


TROIS MOIS DE CAMPAGNE 

AU MAROC 

etudl: géographique de la région parcourue 
Par le Dr F. WE 1 SGERBER 

Un volume in-8. avec quarante-quatre illustrations : canes, photo- 
grapics, dessins,....,.-, ...... 5 fr. 


L’AFRIQUE ROMAINE 

Par A. SCHÜLTEN 

Traduction du D 1 FLÛRAXCE 

Un volume in-&. .....♦ 3 fr. 


LA VENTE DES CHARGES 

ET 

LES CORPS DE MÉTIERS 

A CAMBRAI EN i&t J7 

Par le Docteur H, CO U LO N 
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Arthur CHUQUET 

liR L INSTITUT 

DUGOMMIER 

(r738-1794 

AVEC PORTRAIT ET CARTES 
In-8®, 466 pages... 7 fr, 5o 


I. Les Antilles. — II. Gilet te et LJ tel le. — III. Toulon. — 
IV . Le combat des Arènes. — V. La redoute anglaise. — 
T' I. Perpignan. — VIL Mithaud et Soubrany. — VIII, L’ar¬ 
mée des Pyrénées-Orientales. — IX. Dagobert, — X. Le 
Boulou. — XL Colliourc et Bel le garde. — XIL La Fon¬ 
derie et le Llobregat, — XI IL Ri poil et Bell ver, — XIV, 

Saint-Laurent de la Mouga. — XV. Négociations. _ 

^ ^ — La Montagne Noire. — XVII, Dugomtnier. 


Du même auteur : 

ÉTUDES D'HISTOIRE 

Bayard à Mézières. — La sœur de Goethe, — L*atlaire Abba- 
tuccL - Le révolutionnaire Georges Fors ter. 




Li cemmomtan, P»muuri. _ Adam Lus. - Klop s ,ock « lu 
Révolution française, — Bertèche dit La Bretèchc. 


U |,ü r-«- V ^' - lo.^usuns- It^, - -- - 
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ARCHIVES MAROCAINES 

Publication de la Mission scientifique au Maroc > 


N a 1. Ist-S* de 148 pages, avec 2 plans. . . .... 3 fr* 5 û 

Sommaire i L'AdmimStralicm nia romaine ;i Tanger, RSf G. Salmon. — Le Com- 
taercc indigène à Tnn&cr. — Le* impôts maroçaicss, par G. Mkhaui-tietlaiïiâ. 
— La Qaçbü de Tanger» par G. Salmon ^avec 2 plans, — Le:* institution!* ber¬ 
bères , iriiJuLï de 3'arabe, par ü, Salmon. 


TROIS MOIS DE CAMPAGNE AU MAROC 

ÉTUDE GÉOGRAPHIQUE DE LA RÉGION PARCOURUE 

Par leD' F. WE 1 SGERBER 

Un beau volume in-S, avee 44 illusiraiions : canes, photagrapies, 
dessins . * ... * ............... 5 fr , 


L’AFRIQUE ROMAINE 

Par A. SCHULTEN 


In-S. 


3 fr» 


Traduction du D 1 FLQRANGE 


















PÉRIODIQUES 

i Ilflïlfê ce]tique, n B a, avril : Loi n, L'année cdtîque d'après les tcvtes 
irlandais, gallois, bretons et le calendrier de Colîgnv. — Dr La Ville 
? Ë - t.iceron et les Gaulois. — D'Aitaots de Jl’Saînville, La 

famille celnque, 1,—h. Keinach, Les carnassiers androplntEcs dans 
J art gallo-romain. — W. Stocks, A noie on Canada Tige Bûcher. 

Be™ Musicalf. Sommaire du n* 10. — Louis Ulov : Isadora Duncan 
et la Danse nouvelle. — M. Massent à l'Opcra-Comiquc. - A Fav - 
Souvenir» d une élève de Liszt. - Jules O^ukv : Comment bat-on 
a mesure: lemps ion et temps faible. — A. L]--jïo«l-Zëy,irt ■ 
ï enseignement du chant et les méthodes. - Constant Zi kûse - Le 
chant dans les églises de Paris. — Les Concerts. — Publications 
nouvelles . MM. Sjjirr-Siïn$, P. Faucheï, Paul ForRMtin, — Cor- 

m«înS aïl “c : L T rC d * M ri V X***-™. - Actes officiels et Infor¬ 
mations. — Supplément mtiüiçal: Mélodies de Chopin. 

Atheoaeam, n" 3994 : Corresp. of William Cooper, 0. Wright - 

‘s™" A T. tri ^' 7u P£ *" If: ‘ The aüns of à* dergy, 
ilieBngluh p copie. - Thesmophoriazusai, 
p. Rogers Latulius. trad. Çorsish; Ortemius, p. Beluwcee. — 
' „ “ Shc ^ le - V s T ^wer of Lamine. - York Powdl. - A letter 

Jtinbuied to the poet Cowper. — Tennyson and Darley, — Stanley 

Ne ' v , l : mJ ' l0 - ur > cars in llic Ar etic régions. -- 
l urceUs D1J0 and Acncas [Steele . — Westminster Scïiool and 
Shakspearc s family Scott 

Dttilsîhfi Lîtsralttrttffims n- i 9 : Grslert, Dante und Houston Ste- 

c hcr !a * ‘ n u^ G ^° 1 Y " d ÜRiDF - r ' w ‘ rz - Ein neuer ju rist i s - 

\v dt 4 ’ e —L L ' rse n 1J , nlv efSiiûtsbibliothck. — Ziue». Die 
biblischcn \\ under m ihrer Beaiehung zn den biblischen Welt-und 
Goticsvorstdlungcn. — Klcme Teste fût theologischc Va ries un ceo 
und Cebungen hgb. von Hans Lietzmann, Hel't t-4 .—André, Les 
Apocryphes de l'Ancien Testament. — Dissoi*. Geschichtè der 

wÜi™r d£ r E Cn Psychologie. 2 Aufl, - Fahrios, Das Problem der 
mllttisfreihdt. — Li ssninzitiHcso. Ergchnisse und Anregungen des 

Eu«-h?W«? ,Ch ^ n ÇvT S m Wd ™ ürarn 0- to. n. Okfob/r 100L 
kf kt-ï 1 t “ nd Diçhtung, ■— Festoirift zur Jahrhundertfeier 
furt ani \Hin C derii,raeIllIi£:l jen Gemetnde Philanthropîn zu Frank- 
1 , 1 “' V 1 "' 7 Fl *tzh0ff-Lfjelne, Werk und Persônlichkeii Yu 

Très E* l * m cl?nï C "ï * b aaque ad Ovidi' tampSuTu 

|f r .fe, tusesr ? 

^%“4suffi^"«iJîiî“"*r l,e >- - *«$. vissa 

dames et des dcmu&S cs n — Jïo&ebhjelii, Le Miroir des 

Teil 5 temme. e —J asse* 6 Pan*T~ftûnwïir 1,1ST ÎŸ^ 1 SwcbtI1 ü "d *re 
Beziclningen *ur dcut'schen Kirche “j". c 

Hanse.-taeJte und der Krieiz un Schleswii \ ' i _ M LL > Die 

vom. Stein, H. T. : Die ReCm ^r, r " Freil.err 

ne m. — Hübsfr, Eine Plone zum schwsrt ï c ° m P lei « d y a du 
^teppen und Wüsten hranzosisch-Nord -k W ÜCil " dc - 

danske Ishav-sfartr Jens Munk ^ Ustj jïi ' — Knicbsepc . Dçn 

mi grieduscben ftecht. T > Aechlun Ë ün d Verbannung 



Lïteririscbês Zsntriüblatt B i\ ü 20 : Rrvs un J Jün'gst. Kirchengesch. 
Lcsebuch* —J , von Walte*, Dieersten Wftnderpredîger Frankreîehs, 
l. Kobtrn von Àrbnssrî. — Neuesie Kantüteratur Gottl, Die 
Grcnzen der Gesdiïehte, — Cantarelli, La dioeesî italiclana Ji Dm- 
dcsîiasio soigne 1 *- — G. Bloch, La Gaule JUiingud à h fois aîia- 
chant et scientifique . — H. Fkeytag, Die Preu&sen au f der U ni ver- 
slul1 \\ îttenbcfg. — Müllnuh* Die Verreisung der oescerr, Alpenseen, 
— Volksdïch'fiing aus Indonésien irad* Bezbhbr, — Isaci or, 
P- ^ halheim> *— Dbiesilx, Der Urspmpg des Harlekin. — Scheunert, 
Der Pantragisinus al s System Hebbds* — Pfeiffer, Neidharî von 
KcuenibaJ. — Surgevfrfy. Die Àhiitmemeu des Rekiors Lipsius. 


ERNEST LEROUX, É D I T E U R 

RUE ROXaPARTE, ïïS T PA JUS lVl fl ) 

RECUEIL DE VOYAGES ET DE DOCUMENTS 

POUR SERVIR A L'HISTOIRE DE LA GÉOGRAPHIE, DIlPï JS LT XU1 # SIÈCLE 
jusqu'à la fin PU xvt- 

TÛJIIL XX 

LA COSMOGRAPHIE AVEC L'ESPÈRE 

ET RÉGIME DU SOLEIL ET DU NORD 

PAR JEAN FONTES’EAU, DIT ALFONSE DE SAINTONÜE 

C API T AI?* E - " PI L &T.E DEL THASftOlî | ,c 

Pubjîée ûl annotée 

Par GEORGES MUSSET 


ARCHIVISTE PALÜOGhA PH'E 

t u beau volume grau J În-S* figures et planches, 3 a fr. 

Le ni£mc t sur papier de Hollande... . *,„ * . ..40 fr. 


L AejJSnU dW hucripiïm* et Bel !&-Le tire* rient Je dtiewtr 4 ttt Mrrage te prix I.wbAl. 
MINISTERE DE L f JNSTAUCTJON PUBLIQUE ET DES BEAUX ARTS 

MISSION 

ARCHÉOLOGIQUE FRANÇAISE 

DU CAIRE 

Tome XIX, — Fascicule IV 

Matériaux pour un Corpus Inscriptionum Àrabicarum 

Par MAX VAN BERCHEM 

f-ÿypte- Le Caire i Jim. — Appendice. — Index général. 

ln-4, avec 4 planches.. 3 j f r . 











LI BR AIRI K FO N TE MOI N G 

4, RUE LE GOFF, 4 


Arthur CHUQUET 

Ml L'INSTITUT 

DUGOMIIER 

11758-1794 

AVEC PORTRAIT ET CARTES 

Jn-S-J. 460 pages .... 7 fr, 5o 


I. Les Antilles.— IL Gilettc et l telle. — Il J. Toulon. — 
IV. Le combat des Arènes. — V. La redoute anglaise. — 
VL Perpignan. — VIL Milhaud et Soubrany. — Y [IL L'ar¬ 
mée des Pyrénées-Orientales. — IX. Dagobert. — X. Le 
Bûulou. —XL Collioure et Bel le garde. — XII. La Fon¬ 
derie et le Llobregat. — XI1L Ripoll et Bell ver. — XIV. 
Saint-Laurent de la Mouga. — XV, Négociations, — 
XVL — La Montagne Noire. — XVII. Du gommier. 


Du même auteur : 

ÉTUDES D'HISTOIRE 

-i" 

Bayard à Mézières- — La srtur de Gœthc. — L'aftoire Abba- 
tuccu i-ü révolutionnai tc Georges Forster 

2- Séria 

U Pomcari. - Adam Lus. _ Klops.oek « |„ 

Révolution française. - Déniché dit La Brclèche. 

U *>T"»**Y - Imf.iH.mTin S.nrhe*^., [*,,! . T~" - 
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BIBLIOTHÈQUE ÙE LTGQLE FRANÇAISE D EXTRÊME-ORIENT 

TOME L 

ÉLÉMENTS 

DE SANSCRIT CLASSIQUE 

Par VICTOR HENRY 

ProkiüUF 4e W.icrji tî GFiffliauinf CflHipsiV# 

J E'ücuVCftL^ J>: Pir.i. 

Un volume in-8 a .... i o fr, 

TOM lî [I 

PRÉCIS 

De Grammaire Pâlie 

ACCOMPAGNÉ D'UN CHOIS DE TEXTES GRADUÉS 
Un volume irn8°. J£> fr# 


















PÉRIODIQUES 


Aug^s des ddftttees püÜ^qEies, mai 1004 : Gabriel-Louis J abat, Le 
socialisme municipal en Italie : La loi de mars igoî, — Paul Lefé- 
bure, Un émule oublié de Mette mich et de Talleyrând * Lu baron de 
Wcssenberg i-tî-iSSB;, L — Georges âufas$a, Quarante ans de 
propriété collective : Paysans russes hn . — M, B., L'armée de deux 
ans. — L* Dop. L'association cl la coopération agricoles en Alle¬ 
magne. — A, de Layergnë, Chronique budgétaire et législative iÿo> ■ 
— Analyses ei comptes rendus. — Mouvement des périodiques. 

S: em&d’Alsace maLjuin : Guerun, Une visite à Henner. — V. Henry, 
Un plan de dialectologie alsacienne. — Koenjü, La vigne et le phy- 
loiera en Alsace. — Gendre, L’église Saint-Martin_de Colmar. — De 
Laiüuche h Souvenirs du i8i5 'stiiie 1 . — Variétés : Quelques m>ïtssur 
l'origine des légendes alsaciennes Casser;; L'Alsace et la Guerre 
M, de G. , — Livres nouveaux : La Chartreuse de Bùle, par M. Ni- 
cklîis; Monuments d'architecture d p Alsace ; Lin voyage à la cour de 
Prusse en a7;?. p, Fallût; Le Monl S, Odile par M. Umbricht; 
Images du Musée alsacien; Le T. R, P. Ratisbonne; Articles de 
journaux et de revues. 


Àth&üaemn, n* 3 99 5 : The works of Lord Byron, poetry, vol, VU, 
p. J£ + H. Coleptpge, — Sir Spencer Walfole, The history of t^ven- 
iy*five years, l and II; J. Franck Rrigùt, A history of England, 
perîod V. — Dawsom, Thîngsseen in Marocco, — Harper, The NeW- 
market, Bury, Thctford and Cromer Road., — American liieraturc. 
“Scotch history and genealogy. — Kcais and Hayd-on, a l’rcsh letter 
(Forman v — Â Nelson letter, — Notes trom Bangkok. — The begîti- 
rtïtigs of typography. — Clause», Six lectures on paimîng. — Yeats, 
Ploys for an Irish Théâtre, MIL — Hamlet and Macbeth, an mien- 
ded eontrast (Ch, C. Stopes). 

Deutsche UlerskrsBÏtinig, n° 10 ; ErnÉ, Catalogue of Persian Manus- 
crîpisin the Library ol the India Office. — Kaialog der Sammlungen 
des y Geh. Hofrats ProL Kürschner. — ÙefWLe, Luther und Luther* 
tuni ün der ersten Emwicltllïrtg. I. — Luther in rationalisitscher und 
chrisilscher Beleuchtung. — I. H erzqg, Der Begrîff der Eekehrung 
îm Lîchte der hl, Scbrilt, der Kirchengeschichîe und der Forderun- 
gen des beutigen Lebcns* — Goldstein, Die empiristiche Gcschichts- 
auffassung David Humes. — àuemuch, Einfùlle und Eetrachmngen, 
Philosophische und wehlicbc Gedankem — Veil, Am Schddewcge. 

— Trakpler, Der Geschichisunierrichi vor <70 Jahren* — Ehwald, 
Aldhelms Gedichi De virginhaïe* — Sobûta, Grkchisches Schats- 
kastlem, — Rheintscher Most» 1775 (J. J, Hottingerl, Menschcn, 
Thiereund Goethe, 1775 ; Hch. Leop, Wagner), Contiskabte Ërzâh- 
luitgen* 1774. Einleitung von M. Descelles. — Ladenuorf, Widantb 
Sonnanhymne. — Fine, Dûs Weib im franztisîschen Volkslkde 
recommandable , — The Elene of Gvnewuif transi. byL*H. Hoir 

— Dethelk, Bîldcr a us d en religiftsen und soziakn Unruhen in Müns- 

ter ’Wiihrend des 16. Jahrhundcris. L Johann von Leiden: iLBern- 
hard Rothmann ; KH. Uber die Auffassung von der Ehe und die 
DürchfÜhrung der Vîelweibcreï in Münster wahrend der Tüuferherrs* 
i“î te; - Gusiav ÀdoSfs Gcmolilm Maria Elconnra von 

G«Æh b t r p i [ mt K - S = H ^r f Studian iU r alt^i 

SœS- % Mestz - JWÿiwttriar un J [lue Bedeuiaoe für dan 
Hisionker. -- SiKipER, Lut Genesis des modernen Kanitsili,Tm«, — 

wèrk n t.RSh," CtaU - “ Chl ' lOT " 


Literarisçhes ütaitraibl&tt, n* 21 : P. \Y. Schmidt, Die Geschîchte Jesu* 
IL — JerüS 4 LEM t Windfl&aniï, Kant, — G, Lefevre-Pontalis, Les- 
source allemandes de Phiai, Je Jeanne d’Arc, Eb-erbard Windecke 
très méritotre). — Dettkepikg, Behr. zut aelleren Zunftgt&eh, der 
Siadj Strassburç recommandable]. — Annalen und Àkten der Brader 
des gerridnsânicn Lcbens im Lüchicnhofc z,u HiLde&heim, p. Doeb- 
neb, — Marie Hiîkzff.ld, Leonardo da Vinci bon , — Deux mois k 
Paris et à Lyon sous Je Consulat par d ! Ariens. — Hengstenbefo, 

AYdtreisen. — Agnes Giberne, Das Meer und was wtr daruber wksen* 

— Ersteis, Die Medlzin irti N. T. nnd im Talmud. — Bacejeb, Au a 
dem W&mrbueh Tanchum JeruschaLmi s ^service signalé rendu à la 
littérature hébreue). — Bfundes, Beschrîjving der Javansche, Balî- 
neesche en Sasaksche Hss. — Th a Chrome) e of Morea, p H J. Scmiir r 
voici enfin une édition critique \\ — N. M, Berniboin, La comédie 
italien ne en France n rea attachant)* — Lohmever, Die Haupigescizu 
der gurmau, Flussnamengebung. — Foa, Fau^t c ParsifaL Gœthe, 
Faust. !I t p- Pmovver. — Mïirikes. Enefe, J, ï 8rG- e 840, p, Kbauss* — 
De Mapchi. Il cultoprsvaio ds Roma arnica. Il, La relîgione gentilkia 
e collegiale (très délaiUd et instructif . — Uhm-:, Die Konstrgktionen 
und die Kunstformen der Architekiur. — Guthvasm, Otto Greüner. 

— VkAUUS CHEK, Anfaoge der Tonkunst, 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

RUE BONAPARTE, 28 

ANNALES DU MUSEE GUIMET 

BIBLIOTHEQUE DE VULGARISATION 

TOME J!V 

CONFÉRENCES 

FAITES AU MUSÉE GUIMET 

PAR 

RAINACH, Èmils GOURANT, Salomon RE IN AC H, 

Émile CARTAILHAC, René GAGNAT 

Un volume in* 13 3 lY. 5o 


LE JUBILÉ DU MUSÉE GUIMET 

VINGT-CINQUIÈME ANNIVERSAIRE 
DE SA FONDATION 
* 1875-1004 

Un volume in-8, de iyi et 17a pages. 
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28, RCR rompante, PARIS, VI' 


MÉMOIRES DK LA DÉLÉGATION EN PERSE 

Publiés sou-i la direction do M. J. de Morgan, délégué général. 

Tome i. FOUILLES A S USE en 1897*98 et IKJ8-99, par J. do Morgan, G. 
T^mpre et Jéquier. In-l, planches en héliogravure et en chromoty- 
pugraphîe.......... . 5û fr. 

Tome 11. TEXTES ELAMITES-SÉMITIQUES, par V, Seheil, O. P. Pre¬ 
mière série. In-l, 24 planches eu héliogravure. . .... üû fr. 

Tome lit. TEXTES ELAM1TES-AXZAN1TES, par V. Seheil. O- P. Pre¬ 
mière série. IiH, 33 planches en héliogravure..... 50 fr. 

Tome IV. TEXTES E L A M ITES-SÉMiTlQUES, par V. Seheil. O. p 
Deuxième série. In -t», 20 planches hors teste 'comprend le Code de llam 
mourabi ......... 50 fr. 

Tome V. TEXTES KL AM [TES-ANZANTTES, par V. SoheiLO.P. Deuxième 
série. In-4% avec planches Lors texte... 50 fr. 

Tome VJ. TEXTES K LÀ MIT ES-SÉMITIQUES, par V. Seheil, U. P. Deu¬ 
xième série- ln*4\avec planches hors texte (eous presse). 

Tome Vit. ÉTUDES ARCHÉOLOGIQUES, lii-4®, avec planches hors texte 
(en préparation). 


J. DE MORGAN 


MISSION SCIENTIFIQUE EN PERSE 

1889-91 

Vol I et II. ÉTUDES GÉOGRAPHIQUES, par J. de Morgan 

Tome L lo4* s nombreuses plancha et Ügqrea. . JO fr. 

Tome 11 - 130 planches bûrj texte, t . , . t _ GÛ fr 

A r * ? Rlvos méridionales de la mer Caspienne, Kur- 

distaiL CentralElaqj. bn du carton in-folio* + ,*. . . ... lü (r. 

Vol III ETUDES GÉOLOGIQUES et PA LÉÛXTO LOGIQUES. 

Première partis : I. GÉOLOGIE, par J. de Morgan (*om pre*$e} r 

II- FALhÛN rOLOGIE, par H, Doimllé (.sous pr^sa... 

: ÉCHIN1DES, par G. Ccttean et V. Gauthier. \n-fa } 

T): SipplémêntV par VÏ Viautide^ Üî,' 

v « gwxtoüüi : wr J J. M 0 , ean . i,.,,.*££ 

• ■' ..‘. eo Br. 



Le Puy, imprimerie Régis Marche*^, boulevwJ Canwt, j?.' 
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LES MÉDAILLEURS 

ET LES 

GRAVEURS DE MONNAIES 

JETONS ET MÉDAILLES EN FRANCE 

Par Natalis RONDQT 

AVANT-PROPOS, NOTES, P J .ANCHES ET TABLES 


Par H, de la TOUR 

L T a beau volume grand in-8 t avec 5 3 planches 


3û fr. 











PERIODIQUES 


Esvcifl ÏBsioale, Sommaire Ju n n ie, — Georges Enesco* — Henri 
QcriTTARD^Une eomposîiïdn française du *vn* sïéek à déux chœurs. 

— I. Pu. : Notes sur Stephen Heller* — Constant Zakone, Léchant 
dans les églises. — A. Fay, Souvenirs d'une élève de Liszt, — Paul 
Elnis. La Tétralogie a Lyon.— Les Concerts. — Publications nou¬ 
velles. — Correspondance. — Actes officiels et Informations. — Le 
Baromètre musical. Supplément musical : Islande, poème sympho¬ 
nique de G, Spohci réduction pour piano]. — Le jour fuit , Noc¬ 
turne de G. SporcKj. pour chant et piano. 

AthûMMm, n ü 3996 : 'Fhree hooks on Japon Clément, Davidson. 
Hatch). — DouftLE&AV and Page, A h fs tory t.-f Bedfordshîre, L - 
Livgham. Gemme délia kiieramra Êtaliana. — Hctchinsûn + The New 
Fores! ; Mrs Rawmsleï, The New Forcst.— Murray, A new English 
dicticmary on hîstorical prîncipks, Dtttjct-Qzyat. — Milîtary bocks. 

— Money and polîtical economy. — A forgotten scholar Hamborne), 

— Logas. The Back Blocks ûf China. — Notes from Ravenna ürt> 
nau . — The works of Beaumont and FJetcher, varbrum édition, L 


Dentsehe UteratnmilM!*, n D n : Gla* Systemaüsch geordnetes Rcper- 
iorium der katholisch-iheologischen Lîteratur. J. Bd., z, A ht. “ 
IYouer, A Cavaliers Lîbrary.— Malmonides’ Kommèntar zum Trak- 
Ifltc TarnîcL Hgb. von M- Fuma* - ■ Der amhemischê Tüïi Jct Leip- 
ziger Disputaiton ( 1S19 . Hgb. von Stitrz. — àcrelïs, Abrîss der ver- 
gleiçhcndcn RcligconswisscnschaFt. — RûthenbüceieRt, Gescliichie der 
PhlEosophce. — \\ r Essen schaftli ch c B cil âge zum sechzehnten Jahres* 
bertcht (iqq3) der Philo$ophi$chcn Geselbchatt an der L‘niversitfit 
WIen. — Feret* La faculté de théologie de Paris et ses docteurs les 
plus célèbres. T. ML — Wegener, Die Gcschidite des Gvmnasiums 
zu Greifswaïd, L — Soseilha^ Die GôuergcsiaUen der Mayahand- 
schriften, 2. AufL — Ve Lies, U ber Ursprung und Urbedeutung der 
\\ trier. — Bach, Jakob Bal Je [soigné et solidti. — Dèwosthenes, On 
[be Crown + bd- by Goüdwin. — Bcrnstein, Hebbels Herodes und 
Mari a mue. — R. G. : son Berg, Om den poetiska friheten i tSoo (altos 
svenska dikinsng T — Hlizabethan critical essays. Ed + by B. Gregory 
SMtrn. — Alt. a, Landor in sekien Bezicliungcn zu den Dkhtern des 
Trace ni o. — Lettres inédites de M“* Je Si ad à Henri Meistcr* p. 
L steri et Ritter,— Lavïsse, Histoire de France depuis les origines 


Hcinrich ton Preufscn als Politiser. —■ H iHHERsnïui, Erinnerungen 
cinus altcn Luiheraners. ?, Au fl, — Shamsultilujna MüuIüyÎ Sîaüïr 
AhmaJ, The Brîdc’s Mirror, Transi, by Wak». — Kahlk, Deutsche 
Votkskundc. — Sir Thomas More's Ü lopin. EJ. bv J. Coi lin s. — 



3.«fT&2Sîn fc » 1 Rca rl Cn ^' cL fllr P»««. Théologie, 

üülaritaieSJ' ~ . Der rseudocypr, Trâklat de lin- 

clencorum. —- P.chos, Laetance (solide ci comble une 
lacune,. Az*n, Ann i bal dans les Alpes. -Omi t Die KaiserItrOnung 


Karls des Grûssen (excellent, travail Je critique - — Glaskr, Die 
franzhkauiscbc Bewegung (remarquable }. - Le livre de Mohammed 
Ibn Tournert Mahdi des Almohades, p* Gûldziukr mérite la plias 
chaude reconnaissance). — Comahd, La peur en Dauphiné ‘bonne 
méthode — Von Caëhhërür, Die Eni’vvicklurig der straiegischen 
Wissenschafï îmXlX Jahrhimdert. — Kousewëy. Die Pflastersteine 
von Aiburschabia in Babyton* —* Îhmisck, Die innere Kniwicklung 
des griech. Epns; Aukans* Das Floss der Odyssée le premier travail 
est solide et in&iruaiî'; Je second r confus et obstrus . — Belung, 
Studïen über die Lieder bûcher des Horatius ; Pscudacronis scholia in 
Horaîium vctusîiora p. O. Keller, 1 , —■ Ganemann* Lehrbuch der 
franz, Spraehc, I. — Bolll:, Die gedrucktcn englîsçhen Liederbuchcr 
bis e 600*—Wolframs Parziva! undTiturel, p. Martin* IL Commen¬ 
taire très bon). — Gsetnann, Die Acstheitk der Baukunst. 
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28 , ttl/E BONAPARTE* 2 # 


ANNALES DU MUSÉE GUIMET 

BIBLIOTHÈQUE DE VULGARISATION 

TOME XV 

CONFÉRENCES 

FAITES AU MUSÉE GUIMET 

En 1903*1904 

PAR 

MM. Maurice, COURANT, Salomon REÏNAŒL 
Émile CARTAILHAC, René GAGNAT 

Un volume in-18 3 fr. 5o 


LE JUBILÉ DU MUSÉE GUIMET 

VINGT-CINQUIÈME ANNIVERSAIRE 
DE SA FONDATION 

1879-1904 

Un volume in-8 t de rvr et 173 pages. 









BERGER-LE VRAC LT ET O. LIBRAIRES-ÉDITEL RS 

E'ARI5 h 3, HL'3-: DES SE.Rl-AHTi, — |8, RLE DES GLACIS, SaSGT, 


A R D O UIN - D U M A Z E T 

Voyage en France 


SÉRIE 

agenais, lomagne et bas-quercy 

Li\ Plaine de la Garonne, — La vallée du Drot. — Les Landes de Lot- 
et-Garûnne. — La Capitale du Béarnais. — Les houchonniers de 
Mézin. — Le Fezensicet l'Eauzan, — Le pays des Prunes. — Les 
petits pois de Villeneuve- — Le Haut-Agenais. — A^en et ses 
campagnes. — Le Bas-Quercy. — La rivière monialbanaise. — Les 
chapeaux de paille du Quercy. — Les gorges de PAveyron. — Les 
cingles du Lot. — Le causse de Lîmagnc. — Le Lot entre Rouergue 
ex Querc}% 

a 2 * série: 

HàUT-QUERCY ET HAUTE-AUVERGNE 

Le Cclc ce la Braunhïc. — Gourdon et la Bouriane. — Le causse 
de Martel. — De César à Canrobert. — Le causse de Graxnat.— De 
Capdenac au Segala. — Les gorges de la Cêre et Aurillac. — La Châ¬ 
taigneraie, —- Campuac et Yiadène. — Dans FAubrac. — Ers Car- 
ladè5 E — Saini-Flour et la Planète. — Lu guet et Cézallier, — Le 
Fênîcrs ei TArtensc, — Du sommerdu puy Mary, — Les bœufs de 
Salers. 

3 3 « SÉRIE 


BASSE-AUVERGNE 

Combraillcs et Franc-Alleu. — Los houillères de la Coin brailles, — 
La Limagne. — Le puv de la Poix. — Clermont-Ferrand, — Au 

Ï uv de Dôme. — Le reboisement dans Je Puy-de-Dôme. — Le mont 
tore, — Le camp de Rûiirg-Lastîc. — Les"orgues de Bort- — Le 
puy de Sancy et les lacs d'Auvergne. ■— Du mont Dore à l’Ailier, 
— Du Ycl» à la Margcride, — De Brioudc à Issoire. — Geraovîe. 
— De I Allier à la Dore, — En Livmdois. — Du Lîvradôis en 
Fore*. — De la Loire aux Bouitères. 


34 > SÉRIE 

VELAY, V1VARA1S MÉRIDIONAL, GÉVAUDAN 

Le Lipon veilave. — Le pays d'Emblavès et le Puv, — La dentelle 
du Puy. -, Pohgnac et le vote an de Bar, — Le m'om Méaenc. - A 
la source de la Loire,— Le lac J’îssarlès, - Le lac du Bouchet. 
— Entrée en pays ecwcadj. — Au long de l’Ardèche, — Ascension 
du mont Loiterc. - Mende et le Gcvaudim. - Le palais du ro? - 
Le causse de Sauvclerre. — Bramabiau et l’Aigouaî. ’* 

Volumes in-1-2 <Tenviron 400 pages, avec cartes et croattis 

Ch^ue volume, brooK, 3 tr. S o. - Eli 6amrac „, rdi*74 franM. 

U rvs. - t-pim** R*,!, Canei „ - 
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REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

kecueil HEBDOMADAIRE 

Directeur : M. A* CHUQL E f 

Prix d'abonné su en! : 

Un an, Paris, 30 fr, — Départements, 21 fr P — Étranger, 23 fr + 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

2S, RUE BONAPARTE, TI* 

*4 dresser les communications concernant la rédaction d M- Chuqitet 
(Au Bureau de la Revue : Rue Bonn pane, ift.j 
MM* les Éditeurs de l'étranger sont priés T envoyer directement et 
franco par ta poste (et non par commissionnaire^ tes livres dont ils 
désirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR. a 8 , RUE BONAPARTE, VU 


ARCHIVES MAROCAINES 

Publication de la Mission scientifique cm Maroc. 

N°Ip I n-S* de 14 S pages, avec 2 plans * *. t *. * * + *. *, + 3 fr* 5 o 

Summaire : _ L'AdminisiniEion marocaine ü Tanger* par G. Sa S mon. — Le Com¬ 
merce indigène h Tanger. — Les impôts mu rbea ï ns n par G. Mithaui-Bcllainc» 
— La Qaçba de Tanger, par 0, Salmon (avec ; plana). — Les ifiitimLiou» ber¬ 
bères, traduit de I‘arabe T par G, Saljïiun, 


TROIS MOIS DE CAMPAGNE AU MAROC 

ÉTUDE GÉOGRAPHIQUE DE LA RÉGION PARCOURUE 

Par le Dr F, WEÏSGERBER 

Un beau volume in- 8 , avec 44 illustrations: cartes, photographes, 
dessins ..... 5 fr, 


L’AFRIQUE ROMAINE 

Par A. SCHULTEN 
Traduction du D' FLORANCE 
ln-8,.„,...... 


3 fr. 

















PERIODIQUES 


Heïïie des éltnie* anciennes, n* 2 : O. Navarre:, Etudes sur les paru eu les 
grecques, J, E13*. —R, Schwab, -— H. üe la Ville üe iVIer- 

montj Noies sur Tacite H [si,. IV , — C h Jlluan, Remarques sur la 
plus ancienne reîi-ion ll 3 ■ 1 ï >1 ^. V111 + — NL Clerc, léte antique trou¬ 
vée à Ûrgon B ou c li es-d u-R h une ; . — Ci, Gassies, Noies sur un graf- 
fite récemment trouvé à Meaux, — G. Radet* Chronique, — Biblio¬ 
graphie . 

ÂthÈnaetim, n" 3 09 Le a -Warner, The lifeof lord Dalhou&ié- — ■ Kinn, 
fhe essentia] Korir, — Byron, Poeiry, VIII, p. Goiæridge. — Brak- 
dis an J H vfiTuü, A book of French prosody. — Fa 1 hcr d’ÂLTOft. His- 
tnry ot lrebod f L — New Testament commenmrîes. — A school 
ppcm hy Lamb -- Brîtish Ceramic art, — Some recem amïquarîan 
djscoverks in SwitzérîantL 

Deutsche Literaliirztiign^ n ' 22 . - — Verzeichnîs der Sammlungen des 
Bürscuvereins der Deutschen Buchhündler, III : Katalog der Bibllo- 
tliek. 2. Bd. : Zuwachs sSfî 5 -it>oi . — Library of Congress. Division 
ofBlbliography. Scleei lisi of référencés on fédéral contre] ot com¬ 
merce and corporations* on the Negro question, un the constitution of 
the United States, on labor. Compîled under direction of A. P. C. 
Griffin, — Lûisy i L évangile cl 1 église, 3 * éd.; Evangelium und 
Kirche. t. bs. von Jobana G nêve-Becker; Autour d’un petit livre. — 
Rade, Die Lehsüîfce der ersicn un J der zweiien Auflage von Schleîer- 
machers Glaubetislchre. — P. Barth, Die Stoa (h éiudïcr:. — Püiil- 
mann. Rudolf Euckcns Théologie mit ihren philosophischen Grund- 
lagen. - L. von Svin-iL, G c dan ken dnes Vaiers zut Gymnasialsache, 
— Grünert, Arabise lie Lesesiücke I. He.fi: Ausder arabîschen Ri bel- 
ubcrseuung excellente Odyssey, Xlll-XXIY ed, bv D B, Moüko; 
Hlnnings, Huniers Ûdyssee : Altenmre, Àsifaetischer Komnicntarzur 
Gdvssee* — Àusgcwühhe Briefe Cîceros hgb* von Gschwind. — 
h. Hugli, Die romamschcn Sirophen ïn der Dichtung deutteher 
Rnmaïutker utile;. — \\ lise, t nsere Muttersprache* inr Wcrden 
und 3 nr Weseth 5. Auff, — Shakesoares Sonette, t J bers von Wnr w 



L baftÊr. — Jûmns, An Assyrïan Doomsday Bookor liber ce n su ali s- of 
the district round HarraiV serai le très bienvenu], — Gcürgii mnnachi 
chronîcon* p„ C- de Hoqr, L — Brciiingcr. Die Grradz. der franz* 
Lîtcraïur^- und Sprachgesch, S'cdl. p. Li:its^ann + — Nl.ssrïirger* Der 
Landoogi von Gmfansie — Sacre, KrzükLungen und Dramen Jl-lies- 
cher Kiassiker» —Gkürgv, DîeTrogôdie Hebbels nach ilirem Idecn- 
gehaJt {écrit avec chaleur). — Nyelveszeïi Fuzeiek, 11-14. — Fret, 
Bockltn, — Peltzer, Malweise und Siil in der hûJL Malerei. — 
G. Brandes, Gcstalten and Gedanken. 

Muséum. n° g : Kers Sr M Oito Bohtlingk* — Kaë»fu5 t Der indogerm. 
Ablariv ; Van Yvijk P — Mélanges Boissies’ Damstê). — Àristoplbanïa 
Lyslstrata, ed. V an Lebuwex Kuipcrjv-—ArisiophanisThesmoplio- 
riazusae 3 ed. Van Leeuvven Ktiipcrf.-—Marei Antonini Commentât. 
JE,, rec. Sticm Polak . - - BrussiF-it, Tacite \ Harttnan— Pr ick, 
Jndtsche woorden H. H. Juynboll), — Caialogu> der bîbî, van 
Const. Huygens (Knlfl), — Yqssler, Die philos Gründlagen zum 

sûs/en neuen StLI ■* Salverda Je Grave . — De Rehnath, Cléopâtre 
(Van den Esb — Japikse. Notulen van Hop en Vivien Russe mater;. 
— Allard, De sîni Fr. Xaveriuskerk le Amsterdam Veder 


PUBLICATIONS 

O F THE 

LINGUISTIC SURVEY OF INDIA 


(PARIS, ERNEST LEROUX} 


Volume Y, part. I. Indo-aryan fa ni il y E aster n Group. 
Spccimens of the Bengali and Assamese languages. Cal¬ 
cutta. ]^o 3 . 435 pages with map. 12 fr. 5 o 


Pour paraître prochainement : 

Vol. 11. Mon, Kmer and Tai, 

Vol. III, parts 2 , 3. Tibeto-burman languages. 
Vol. V, part. 2 . Bihar i and Orly a. 

Vol. VI. Indo-aryan languages. Médiate Group. 
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OUVRAGES SUR LA CORÉE 


ATIAS SrXp-COÏtÈEN du Brîtîah Muséum. Êii cnrt#» publiera en. f4G-iij^lü T avi»ç 
introduction, par Ik-nri Cordfcr, In-loi ta, en un r&rtaa h iS fr. » 

CHAlUK LONG Le colonel), Ln Corée ou Tchüstm ta terre du cnlmu matinal . ]n-l. 
flg-r pianebes farte* . . h . ... , . . fr. üiS 

COURANT (Maurice), inïcrpréte-elxanceïicr, Bibliographie coréonnuc* Tableau lïtt-V> 
frmrc de la Corée, contenant la nouieoditure des pu vragea publiés juàt|u'en tBSu, 
amsi i |u i,- ^description HTnunlyse délai Liées Jm principaux d’entre ce* ouvrages. 
3 forts volumes iu-!i p avec planches cl Jac-simit-:-. Chaque volume. . . + fr, if 

— Supplément û cei outrage. In-S 4 , * w f . . 7 fr» SB 

Académie Lie-* liwcrijUifliL* i‘1 lftpl|#Hi~| 1! **LlrM, — l'ril £tall;hlfci JiUh'Ci. 

KOEL-LING. Journal J’ime «ni^ion tti Corée, traduit du lMhoU, par F. ScUit^t- 

In-8 r carie. . . , . . v - „ . * + + + * . * „ . + . . . [i f r , ' . 

iMBAULT-MUAUT idumille}, consul de France, Manuel de ta Langue coréenne. Iuiro- 
d dation grammaticale. — Phrases et dialogue* Tacitea. — Recueil des mois p]in 
iisïIca ïn-8. ....... + .. P + . h + r r 1 2 f r „ 

HONG-TJYONG-Ol. Uki» icc relieurs. lummn coréen, In-itf, , , , , , r 3 f rj 50 

SPlEllZER fF.). consul .Se France , Tthao-iiefrtche. Mémoire aur la Corée, par un 
Cort'L'n anonyme, traduit posir.Ln première! fois, HT« un commentaire. In-S. ,7 fr. u 

TRÀN'âACfîï^S oF the Korea bruhdi ef the Boval AaiaLic Society, Volume | |yûi *• 

. .+ lOfr. - 


INDO-CHINE 


■r > -r 1 


m fr- 
30 fr. 
2W fr, 
2a fr. 
S2 fr. 


RÉCENTES PUBLICATIONS HISTORIQUES 

AÏMONIEB K.}, directeur de Jlcolc Coloniale, Le Cambodge, 3 vol. gr. ln-8, %* 
cl car Ici . » . . * . , . . „ + + „ . . 

I. Le royaume actuel. 4 , * . 

11. Les provinces siamoises. . . + , , . . . 

HL Le groupe d Aügkur et lliiitaift! , . . , K 

— Voyage dans le Laos. 2 voL în-8 t imtiibr, caries 

FOIUSKREAÜ Udeii). Lr Skm ftneiçn, Archéologie, épigr&phie, géographie' 
In-*. fi«. «*i pJanches . . . fr , 

— Lea ruine* d'Angkor. lu-l, carte et |Q| pknebea.. . . , g 0fr ‘ a 

— Les mines Khmfrej. Cambodge et Siain. ln-l, il» planches, . ^ r r . , 

lî-i* 1 “ e ‘ au lom P rW'*~ 

LECLÈRE A,). Les Codes Cambodgiens. 2voï. m-B. 30 f r B 

" L * Buddh ™ e aüCmbodgç, Tn^ f Gg. et planrhrs. . . + S a ÎT p 

LL km E. . U’ pays d'Ann ira» élude sur rurganisailon politique et HOciait d^s 
Anuûünti»*. ln-8. carie, ^ , y f 

d ". U "î: n M^lrins' 

SA |SSm eïttotori^lnl. 1 “ ü “ "xotop**** rt*iu, lexique Jfogra- 

V... nlto 

htttortquc. lu -s. im ^ographique el 

■ 13 fr. » 


I 1 "} -aa-Vrisj - ^ ,1^ 


iJ. 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, *8, RUE BONAPARTE, VI*. 

J- DE MORGAN 

MISSION SCIENTIFIQUE EX PERSE 

1889-91 

Vol- I et IL ÉTUDES GÉOGRAPHIQUES, par J. de Morgan. 


Tome 1. ln-4% □ombreuses planches et figures. _ __ + r . „io fr. 

Tome II, Jd- 8 û , ISO planches hors teste. s . . .. 5 . p . . GO fr. 


Al LAS DES CARTES- Rives méridionales de la mer Caspienne, Kur¬ 
distan Central, Elam. En tin carton iu-folio . P * + , x . . . . *. 15 fr. 

Vol. 111 . ÉTUDES GÉOLOGIQUES et PÀLË0NTO LOGIQUES, 

Première partis : 1. GÉOLOGIE, par J. de Morgan sons presse). 
Deuxième partis : PALEONTOLOGIE. ÉCÎIINIDES. par G. Cotîeau et 
V. Gauthier. h\ 4° r planches 1 à lll . . . r .. . Î5ii m 

Troisième partie ; ÊCïïINIDES. Supplément, par V* Gauthier. In -4 
1 ? à 24 planches. ........ . . .„ . . . . . .. . 1 g fr 

Quatrième partio : MOLLUSQUES, par IL DouiiUA. In4% planches 
à 50. .. . . ....... a. . 25 fr. 

AoL IY. ARCHeOLOGIEj, par J, de Morgan, in- 4% nombreuses planches 
et ligure. .. ... mtr. 

oLV LTLDtS LINGl ISTIQUES* L — Dialectes kurdes p langues et dia- 
lecleH du nord de la Perso, par J. de Morgan. ïa-4 - T caries* . _ 40 fr, 

R. — TEXTES MANDAITES. ln-4 t 3 planches (sous preâ&é ).. / -10 fr. 





















PÉRIODIQUES 


R«vne des èünks historiques, mai-juin 1904 : Ution Mirût. La France et 
le grand schisme d’Occidem tin - — L.-G. Pélisslek. Un voyage du 
Pont-Saint-Esprit à Paris en 1 658 . — Comptes rendus critiques : 
RonocANACHr. Le Capitole romain et moderne. — Mono, Essai sur Je 
règne de l'empereur Aurëlien. — ViollET, Histoire des institutions 
politiques et administratives de ta France, 1. 111 . —* FepfCK-BaKittASO, 
Les brigands, ' — BbuinamïIïï, Contasci causeries. — Ë. Lefèvre* , 1 aine. 
_ H- Tajve, Sa vie et sa correspondance. Il- — Millarij, une loi 
historique, 1 ; Les Chinois, les Egyptiens, les Français. 


AthsB&ami, n* 3 qn 8 : Life and 1 citer s of the great Earl of Cork. p. 
Don. TmvHsettD. — Mattetcws, Thïrtvvears in Madagascar. —Sandïs, 
A history of elassical scholarship. — Deus'ille Le Roulx, Les Hos¬ 
pitaliers en Terre Sainte et à Chypre- — The Works of Sir J bornas 
Browne, p. Savle. L. — Paradisi in sole paradisus tcrrestris, p. Par¬ 
kinson - Earlv poems bv Byron auihenticatcd (H.-B, Fortnan) 
Shelley , s Tower of Famihc. - The Taming of the Shrew Ch. C. 
S to pes) . 


Deutsche Lilerainmiltuiï, n» a 3 : BfUBE, pas aite Testament nnd die 
AuscratungÉn* i. Au H, ; Was soll dicr Gemeîndc sut dem Struit um 
Babel und Ribel 1 ernen — Delitzsch, Babel und Bibel. — D6 u.fr, 
Bibel und Babel oder Babel und Bibel?—G ïêsebuecht, Fnede tür 
Babel und BibeL a. AufL— Gûldscfkifd, Der Kampf um Babd-Bibel 
ïm Lïchte des Judentums. — Gbimüe, ü nbewiesenes. — Gunhfl, 
Israël und Babylonien, — Hirsch, Meme Glossen zum zweitêit Vor- 
trage des Professeur bditzsch über Babel und BibeL — Kittel. Die 
babyloniseben Ausgrohungen und die biblîsche Urgcseliicfate. — 
Kmeschke, Bibel und Babel, El und Bd, 2, Aufl. — Lehman. Baby¬ 
loniens KulmrmissLon einsi und jettt, — Nikki, Genesis und Keils- 
chrïftforschung, — Oettu. Der Kampf um Bibel und Babel. — Rau* 
Bibel und Offenbarung, —Rsimtius, jun., Babel und BibeL -— TivzER t 
Judentum und Ennvtcklungskhre, — Thcehf- Der Olfenbarungs- 
glaube im Sireii um Babel und Bibel, — Wëber, Théologie und Assy- 
rinlogie imSrreîte um Babel und Bibel. —\Vjclifs t Deveritaie Sacras 
Scripuirae, hgb, von Buddeusieg, — Swall, The sîgtiifkance of socio- 
logy for ethics, — Jaskq + Pas System der la tige n Auslautssilben im 
AfigerixianîscEten. — Stülz. Naclitragliches zu dem Aufsatze Sprach- 
psYchologische Spühne. — Xertophomb apologie Socmtis. Rec.Tret- 
rer, — Qchqrils, Caïulls PKûselusgedichi* — Musçeîmt-NiEPFpfrliHR! 
Osar Flaïschlen* — L. Morel, a Clavijo n en Allemagne ci en France, 
— Chase. The Enplish Herok Play, — Roth^ Gcschidiie des byzanü- 
nischen H cic h es [fan avec bon sens et adresse, — Th. Rfinach. Un 
décret de Gonyne introduisais la monnaie de bronze. — Mailânder- 
Briefe sur bayeriseben und allgemeinen Geschschte des 16. Jahrhun- 
derts, p, Simonsfdd* — Balagpïy* Campagne de l 1 empereur Napoléon 
en Espagne 1808-1809- 11 L — Rvffee, Die sebweizerischen Lands- 
çcmeinden. — Ruchkkekej^ Zur WLcderh ersteliu n g des Aachener 
Münsiers, 


UterarischE* Zentr£Ïbl&tt h n° 24 : Hqehmickf, Die Chronologie des 
Lebens des Appels Paulus,— Orijïcncs 1 Werke, IV. p, Prelscftês. 
— Volz i jüdischc Eschatologie von Daniel bis Aktba très fouillé). — 
Bischôff, Die Kabbalah. — IjsnL. EnistehunE; und Blüie der arien- 
«l- Kuhurwck '.bien instruit et cUir). - RolLf, Problcni »u. 5 <r 
gncch. Kncgsgcschichtfl (E. von Stem r n’a pas toujours raison contre 


Kromayer, maïs a le mérite d'avoir pfo ü vtr des erreurs de détâü chez 
son devancier, d’avoir rectifié ses vues en certains cas, et nous oblige 
h reprendre les problèmes posés , — Sonns, Die Beziehungen von 
Siaax und Kirche in Ûesterrcieh w ah rend des Mîttehhcrs solide et 
bon). — Joachim Brandis des Jungeren Diarium, p* BuhlkrSé.; — 
Deukw. des Admirais St oseh, — Adêmëit, EeitrBge zur Sîedlungs- 
géographie des unieren Moseïgcbïeïes. — Konsianunopel limer Sultan 
Èuleîman dem Grossen aufeenommen t 55 o dure b Lovichs* p. Oprn- 
HuiiHEK, —Watsoii, Animal éducation* — Diederich^ Von Gespenster- 
geschiduen, ihrerTcchnîk undîhrerLîteratur instructif . -^Ste^ess, 
tateinïscbe Palüograpbic H N suite de cette excellente publication — 
Elise Rjchter* zur EiuwtckL der roman. WortsielLang ans der latcin, 
une foule d'observations fines). *— Tieck : - Werke, p. Witkowski 
bon ehoîx:. — OnERMiTT, Die Deminuuon in der Nîwaldner Mun* 
dari r — Athéna, XIV. — Borrmanw u. Neuwirth, Gesch, der Bau- 
kunsE t I. Altcrtum u- Islam im M. A. von Borrmann. 

Zetlschriftfftr TMagîe mà Ëirthe, XIV". il février 1904: Feyerabkhd, 
Moderne Théologie. — Kaftan* zur Dogmaük 111. mai ign^Voi-B, 
Was wïr vûti den babylonischen Ausgrabungen lernen. — Otto, Die 
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CiiAttTF.Fï* m: la Manuel iThistoire de a relî^Lütiï., iraJ. H. ûx 

S. L> vv. — Ikuteuias, L'Ancien Testament à h lumière de l'Orient. — Loeneîm^ 
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ni?me au xvi« siècle. — CaIchie et Marre, Les instruction* générales uni 
nonces des Pays-Bus. — Bqttëhel, Mémoires sur l'Oratoire, llf, p* Inuolp et 
Bo>SAïtbor p — TERLmpirfp Le pape Clément IX et la guerre de Candie, — Car- 
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Manuel d'histoLre dos religions par P. D. Ceuvtf.pif, df. la Saûmxtë ; ira J ni t 
de l'allemand sous la direction de H. Hubert ûl L Lévy. Paris, Armand Ce lin, 
1904; gr. ïcl- 8, LEii-714 pages. 

Dos Alt© Testament in Lie b te des &ït6n Orients, von A. Jukemias, 

Lb Revus Critique a signalé en son temps (189-, deuxième semes¬ 
tre, XLlV f p. 140 et p. 37; ; la seconde édition de l'excellent ouvrage 
publié par M. Chanîepie de k Saussaye. La traduction française sera 
la bienvenue. « Nous avons mieux aimé, lit-on dans Hntroducuon, 
traduire un ouvrage éprouvé par le succès que d'en faire un nouveau 
qui pouvait être médiocre ». Les traducteurs ont fidèlement suivi le 
texte de Ndition allemande- il n f y a guère d'additions que dans les 
indications bibliographiques en icie des chapitres; la traduction est 
correcte et de lecture facile. Une introduction magistrale due à 
M H, Hubert t sur La méthode, La définition et Tobjei de La religion, 
ou plutôt de la science des religions, supplée en quelque façon au 
défaut d'introduction générale dans le livre allemand. M* H, Insiste 
à bon droit sur le caractère social des phénomènes religieux et de la 
Nouvelle série LVJ 11 . a? 
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religion; il a esquissé, trop brièvement peut-être, une théorie eéné- 
ra!e du fait religieux Ccsl trancher un peu vite une question ouverte, 
et ouverte surtout par fa crise actuelle des confessions chrétiennes, 
que l£ écrire : <■ La théologie est enfermée sans issue possible entre la 
liberté théorique de scs spéculations et Hui mutabilité fondamentale 
du dogme, La raison n'en est pas que le dogme est astreint à ne varier 
que lentement.,,, mais c’est surtout qu’un acte de foi collectif est 
imposé aux exégètes comme aux autres et leur rogne les ailes ». On 
ne voit que trop pourquoi le christianisme n’a pas son chapitre dans 
les manuels d’histoire des religions. Il est permis de souhaiter qu'on 
cesse bientôt de lui octroyer ce privilège négatif, plus dangereux 
qu’utile à la religion qui en est l’objet. L’histoire des religions et sa 
philosophie ne pourront aussi qu’y gagner. 

Le livre de M.Jeremias est dWassyriologue compétent et d'un 
critique modéré: ouvrage orné de nombreuses illustrations facile à 
lire et qui sera bon à consulter. Après avoir exposé l’ancienne idée 
chaldéenne Je l’univers, la constitution du panthéon babylonien et 
les anciennes cosmogonies, l auteur indique les éclaircissements que 
I on peut tirer Je l’archéologie orientale et principalement Je Las- 
syriologtepour l'interprétation des livres de [ Ancien Testament qu’il 
prend l’un après l’autre, il adopte en principe la théorie de M H 
Vi .ncfcler touchant l’influence des mythes astrologiques de la Chai 
dée sur la tradition biblique ; en môme temps il trouve moyen de 
garantir a cette tradition le maximum d'historicité en limitant l’in¬ 
fluence mythologique à la forme ou À certains détails des récits 
Abraham, par exemple, serait un personnage historique et aurait été 
le chef d une migration qui, ayant quitté, pour des motifs religieux, 
Babylone et la Mésopotamie, serait venue par Damas en Canaan • il 

t"V' C dîrn , ier P a > s unc propagande religieuse analo¬ 
gue a celle de Paul parm, les Gentils, Jacob aussi aurait été une per¬ 
sonnel,té historique, un chef religieux de l’ancien temps: il aurait eu 
» a peu près a douze nls. Les histoires patriarcales son, possibles; le 
ton de la énuqué sera,, de les avoir considérées comme historique 
m impossibles. Mais la question est-elle si simple, et la critique 
apres avoir examiné d abord, comme il le fallait, le problème litté- 
' • " 5 n esi eI!e P ûs venuc a distinguer la date de rédaction et l'épo¬ 

que de tormation des légendes ; La vérité de la couleur locale et des 
peinture 1 de mœurs, qui prouve l’antiquité de ces légendes détruit- 


Alfred Loisv. 
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G&acbichte der sîrafrechtlicb&n ^nrechaungslebre von Richard Lqoinü, 

otd. Proft&sor Jçr Rcchte ju Jena, — Erfiier BjnJ : Dsc Zurtcbriuti^ldicr J es 

ÀrJitotde?. “ Jasa, Gustav Fischer, içaJ ; sk-36o pp. ân-8* 

L'ouvrage a pour épigraphe cette formule d p Aristote : * IL faut que 
le politique connaisse les choses de l + âme », Eïh* Nie. L i 3 ). Dans 
l'avam-propos de son livre, M. Locning consiste que le droit pénal 
n'a pas fait de progrès réels depuis un siècle; qu’il tourne cou Jours 
dans un même cercle de doctrines et de preuves. Pour sortir de cetie 
stagnation il faut remonter aus principes sur lesquels la science 
repose, ei qui ont été établis par Samuel Pufendort. Mais Pufendorf 
a lui-même puisé ses principes dans la philosophie morale du 
xvu* siècle qui était celle d'Aristote; et ainsi c’est dans Aristote qu i! 
faut chercher les origines de la science pénale actuelle- Le présent 
livre étudié la doctrine de l'Imputation morale et légale chez Aristote: 
un second livre étudiera Ja même doctrine chez les successeurs d r Aris¬ 
tote jusqu'à Pufendorf; un troisième enfin sera consacré au droit 
naturel. 

Le présent livre comprend, outre Lavant-propos, une introduction, 
dk-neuf chapitres et deux appendices. Dans Lin traduction, Loenïng 
insiste de nouveau sur PîmporEanee d F Arisioîe chez qui la politique 
et la morale s'impliquent mutuellement; Aristote est en fait sinon en 
titre le fondateur du droit pénal. 

Les chapitres 1-7 établissent l’origine du jugement moral chez 
Aristote» Le point de départ est la recherche du bonheur, Eiuiitimü- 
me. Le bonheur consiste pour tout être doué d'activité à réaliser les 
actes dont cette activité est capable ; pour l'homme, dont h nature est 
la raison ou faculté de connaître, le bonheur consiste dans la connais¬ 
sance, — La raison pratique est intimement lice à la raison théorique» 
Elle a également pour but la connaissance, non pas fo connaissance du 
nécessaire et de l'éternel r qui est objet de science théorique, mais la 
connaissance de ce qui est contingent et possible, de ce qui dépend de 
nous- L'action résulte d'un choix rationnel, d'un syllogisme qui a 
pour majeure la définition du rationnel en soi ; pour mineure le rap¬ 
port d’un certain acte particulier possible au raiîonnet préalablement 
établi : pour conclusion le choix de cet acte particulier. — La raison 
pratique se manifeste sous deux formes. L'art, a pour but la 

fabrication ou réalisation extérieure, de certaines réalités objec¬ 
tives; b sagesse, a pour but l'agir, irpérat*, qui a sa fin en 

lui-même dans sa perfection Intrinsèque* et non pas dans la chose 
créée par l'agir* La perfection qui est le but de l'action morale est un 
bien absolu, sïtLwî àyaOêv, q U [ n'est pas désirable pour un individu ou 
pour un autre, dans une circonstance ou dans une autre, comme le 
plaisir des sophistes* mais en lui-même et par lui-meme,. partout et 
toujours. Cette partie, la plus faible de toute la doctrine* dit Loe- 
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nîng, n'échappe pas à un cercle : le bien moral est le souverainement 
désirable, Je désir souverainement moral est celui qjuî désire le bien, 
— La venu éthique est la soumission à la sagesse ei à la raison, La 
sensailon, le <lésir r la passion, constituent l’ensemble de notre com- 
plcsion éthique ou étkûs, et la vertu éthique est l'information de toute 
cette matière morale par la sagesse pratique. — Le désir nous meut; 
mais Le désir est un moteur mobile, un intermédiaire qui loi-même 
est mû par d'autres moteurs. Les moteurs derniers du désir sont tan¬ 
tôt Je bicn^ tantôt ['agréable. La sensibilité est l'ensemble des parties 
irrationnelles de noire âme en tant que mues par le plaisir. — La 
venu éthique est Ja soumission de L'âme irrationnelle à la raison pra¬ 
tique et au bien, c'est-à-dire Sa suspension du désir au moteur qui est 
le bien t par opposition au moteur qui est l'agréable. — L'idée du bien 
et du mal est une idée de valeur; le jugement moral est un jugement 
de Jouange ou de blâme par lequel on impute l'action à son auteur 
moral, jugé par là même digne de récompense ou de châtiment. Mora¬ 
lité et valeur, Louange et bjâme, récompense et châtiment, sont Jcs 
éléments de l’imputation. 

Les chapitres 8-icji définissent les conditions dans lesquelles cette 
imputation a Heu et les règles générales de l'imputation. Or l'imputa- 
tïon, a pour première condiiiun que 1 acte soit dépendant de nous, 
volontaire taww, et non pas effectué malgré nous, involontaire, 
■ii'.G j"! j'j ; — elle suppose chez l'agent moral une seconde condition qui 
est la conscience, la connaissance morale de ses actes, — Ainsi sont 
exclues du domaine de 1 imputable les actions purement organiques, 
qui résultent du fonctionnement des lois corporelles ; — de même les 
actions produites par violence, jïrçt t c'est-à-dire par une force physique 
étrangère, — les actions mêmes produites par une nécessité psy- 
chique inéluctable, - les actions produites sans connaissance et sans 
conscience; — les actions des êtres irresponsabJcs : animaux, enfants, 
faibles desprit. Par contre Les fautes par omission seront impu- * 
tables aussi bien que les fautes par action ; parce que la loi ne défend 
pas seulement de faire certains actes \ elle ordonne aussi d'en accom¬ 
plir certains autres. L imputation portera, non seulement sur un 
acte isolé, mais sur l'ensemble du caractère, vertu ou vice; la vertu ci 
le vice sont, en nous, dignes d éloge ou de blâme, comme chacun de 
nos actes isoles, — Ce qui se dégagé donc de mus ces points particu¬ 
liers e est que n mpu[ ^^ s'adresse à l'homme tout entier; 

ci a homme tout seul. Tout ce qui ne dépend pas de lui « En force. Le 

rSI 1 ™* C “ a r rûl - TüUt cc ^ ui sc raTni ™ à une raton 
I homme, soit qu on le considère dans l'ensemble de toutes les 
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cîermc, et non pas la prétendue idée de liberté* La croyance à la 
liberté n'est pas chez Aristote le fondement de ^imputation morale» 
La liberté d'indifférence na rien à voir avec faeïe moral, toujours 
rationnellement établi suivant Je syllogisme que nous avons vu ; et îa 
volition rationnelle, suspendue à l'idée de liberté rationnelle, 
n'est pas tout le domaine de l'imputation. On a confondu a tort le champ 
de la liberté qui est une entité métaphysique, Wiïlfreiheit, avec le 
champ de l'individualité, de la spontanéité, de la volouiarité : 11 illkHr* 
IkhkeÏL Ce qui est imputable c'est tout ce qui dépend de nous, b.oé- 
or, le désir, l'appétit, le vouloir rationnel sont des forces diverses 
de H wAsïmti toutes sont également soumises à l'imputabilité* La con¬ 
fusion de l'espèce et du genre, du et de Vhvriitù** est l'ori¬ 

gine de l'erreur qui met la liberté à la base du système moral d Aristote. 
Loening montrera, dans un livre ultérieur, l'origine de cene ïnterpré- 
talion inexacte, mais historiquement inévitable. — Il y a enfin un 
principe d’imputation générale qui peut se dégager de la comparaison 
attentive des textes. Les venus sont d'autant plus appréciées qu'elles 
revêtent davantage un caractère d'utilité sociale; ainsi le courage est 
supérieur à la tempérance parce que la tempérance n’intéresse que 
I Individu isolé; au contraire le courage et son complément la bien¬ 
veillance intéressent l'individu dans ses rapports avec ses semblables. 
Le même point de vue social apparaît dans la théorie des excuses : 
une faute est d r autant plus digne de pardon qu'elle résulte d'une ten¬ 
dance plus commune à tous les hommes. Ce par quoi J homme se 
singularise^ se sépare de ses semblables et de la société de ses sem¬ 
blables, est chez, lui le plus sévèrement imputable en mal. 

En accord avec cette conclusion 1 appendice I traite de l origine et 
du but du châtiment légal d'après Aristote, Le châtiment n'est pas 
ici un rétablissement de l’ordre extérieur, de I harmonie par simple 
application de la loi du talion, La loi du talion,, dominée 

par les pythagoriciens comme base du droit pénal*. est insuiHsanie et 
inexacte* parce qu'elle ne tient pas compte ni des sentiments internes.* 
ni de l'état relatif des personnes; elle est une apparence d'égalité et 
une réalité inégale* Mais Aristote croit, comme Platon, que I Etat a 
pour but d'assurer le bonheur et la vertu des citoyens; le châtiment a 
donc pour but d une part l'amendement des coupables* d autre part la 
diffusion de l'exemple et de la crainte. On aboutît ainsi h une diver¬ 
gence entre le point de départ purement moral de la responsabilité et 
le but social du châtiment* De même, app. IL s il est vrai que celui-là 
seul fait le mal qui le fait volontairement, il est vrai aussi que celui-là 
seul subit le mal qui le subit malgré soi. Un être n est pas lésé quand 
il accepte volontairement la lésion commise. Donc on ne peut pas 
corn meure de faute envers soi-même* Toute faute de l'individu envers 
soi-même, par exemple le suicide, est en réalité une faute contre l'Etat, 
et punissable à ce titre* 
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Telle est la théorie soutenue par M. Ltcning. Le seul fait qu'un 
professeur de droit a pu se livrer à un travail aussi considérable, sur 
une doctrine aussi abstraite et aussi métaphvsique, est remarquable 
en soi. Si l’on ajoure que l'étude est faite de première main, d'après 
les testes d’Aristote, dont les citations accompagnent le développe¬ 
ment d'un bout à l'autre, on conclura que les conséquences auxquelles 
ceue étude aboutit, doivent être pour les philosophes l’objet d'un 
examen attentif et approfondi. Ces conséquences n'ont pas été résu¬ 
mées par l’auteur dans une conclusion d'ensemble et cette absence de 
conclusion générale est une lacune de l'ouvrage. Cette conclusion 
aurait fait probablement de l'homme moral, d'après Aristote, un être 
assez semblable à ce qu’est l’homme moral d’Helvétius, de Bentham et 
de Stuart MIEL L’homme est constitué par un ensemble de faits psy¬ 
chologiques ; les idées qui sont en lui déterminent ses voûtions et ses 
désirs. On modifie ses voûtions en intercalant dans ht chaîne de ses 
faits psychologiques des idées nouvelles, par exemple la crainte du 
châtiment. Est moral, non pas ce qui est fait dans un sentiment de 
pure liberté et de pur amour du bien, mais tout ce qui résulte de l’ac¬ 
tion de J homme sur les choses par l'intermédiaire des désirs qui le 
sollicitent et des idées au moyen desquelles on agit du dehors sur ses 
tlesirs. La tie morale est un automatisme moral et c’est cei automa¬ 
tisme que Smart Mil! appelle la liberté. En fait Aristote a été consi¬ 
déré comme un précurseur tantôt par les rationalistes, tantôt par les 
philosophes empiriques. H est présenté ici, dans sa doctrine Je l'im¬ 
putation morale, comme I ancêtre de Bentham, psvehoiogue et sccio~ 
loguc. Cette thèse est un exemple de la tendance, plus apologétique 
que critique, qui pousse certains modernes à interpréter Aristote ou 
Platon comme si les Grecs du iv< siècle avaient Ju Hobbes ou Kant. 

E, T. 


LS Ûapl! ° le T °T ia antique et mod * în0 ' «>«)*. 

«904 XLU -11,1 pp., 74 Bavures dua* le texte et 6 planehes hori leste, 

J)cputs quelque temps, on s’applique a étudier les divers quartiers 
Jt la Home antique et moderne au point Je vue tout à la fois de ta 
opographie et de I histoire. A l’aide des découvertes nombreuses qui 
“'J' fai, , us “ r .. k *? 1 romaîn > le secours des travaux d’en- 
. c 0U de Jf:lai1 ^ Ul Qm d|ar S> et précisé dons ces dernières années 
no e conne.ssance de toutes les questions romaines, on a pens^qu’i 
cta.t maintenant possible e, qu’il serait utile de retracé dan * une 

y [» <= J L« quelle influence cil, „ cwcCe SU M °’i" ■’? l < ’ 0 " ,,i f n 
de la ville et de l’dtat romains. ■ destinées générales 
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Dans cette vaste enquête qui s'étendra un jour, espérons-le, à lous 
les coins de Rome, M. Rodocaiiaehi a choisi l une des parties les plus 
captivantes par kl grandeur des souvenirs qui s y rattachent* les plus 
importâmes par le rôle quelle a joué à toutes les époques dans la vie 
du peuple romain : le Capitole. Se réservant à lui-même le moyen 
âge et les siècles modernes, il a confié à M* Homo le soin de rédiger 
le premier chapitre de l'ouvrage* jusqu aux invasions des barbares 
[p* m àiLiv]* 

Nul n'éiaEi mieux qualifié que M. H. pour parler du Capitole dans 
l'antiquité et II a prouvé une fois de plus en. celte circonstance sa 
science approfondie de la Rome d autrefois; dans le cadre forcément 
restreint que comportait cette introduction, M H, ne pouvait avoir 
l imention de tout dire : aussi a-t-il renoncé à tome discussion critique 
et s'csi-ïl contenté de raconter, avec toute la clarté et le soin desiriibLsn 
ce que fut le Capitole pendant les périodes royale et républicaine, — 
puis sous l empire; d indiquer, mais sans chercher i en dégager là 
signification historique et à en fournir Implication, les faits qui inté¬ 
ressent la colline, les épisodes de ses annales, les transformations de ses 
monuments, de sa topographie, de son aspect. M + H. s est presque 
exclusivement borné â renvoyer aux textes anciens; limité par la 
place, il a presque complètement banni de ses noies les réferences aux 
livres modernes, ei f tout en regrettant celte exclusion, on ne peut 
songer à en blâmer l'nnteur \ Dans l'ensemble, ces quelques pages 
sont un excellent exposé de ce que nous apprennent les écrivains latins 
ou grecs et de ce que les fouilles ou le hasard des trouvailles nous ont 
révélé sur le Capitole antique. 

Après celte préface* M# R. aborde l histoire du Capitole au niojcn 
âge : les monuments ont disparu; la hauteur est occupée par des 
endos, des jardins, des arbres* quelques ruines informes ; les grands 
souvenirs du passé se conservent pourtant dans les esprits* entretenus 
par la légende de la Salvatio, et c'est pour renouveler ces traditions 
vénérables que les Romains, insurgés contre Se pouvoir pontifical, 
prennent posse^îondu Capuoleen i iq 3 et, encouragés par A. de Bres¬ 
cia, y édifient un palais fortifié où siège le sénat et qui devient aussitôt 
le centre de la vie urbaine renaissante : c est là que se jugent les 
procès, que se discutent les affaires municipales^ c est sur la place 
devant le palais que le peuple s assemble pour délibérer, que se tient 
le marché. Telles sont les origines aux xi% xn r * ïni* siècles* Au 
xiY p , le palais sénatorial subit de nombreuses transformations, mais il 
reste une forteresse fianquéè de tours* propre à résister à un coup de 


t. On peut cepenJ j ni trouver que M- Hüttlq h poussé cette absictuton systéma¬ 
tique un peu lu In; on aurait aimé îl Lui voir citer* entre autres, t arrïde récent 4e 
M Holscn, jfur Tupûgraphït des Capitata, piru dans 3 a Ftaùehriftfllr H. Kîtptrt 
Berlin H îflqE), pp, 307-333. 
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main. A côté des jours sombres cependant, comme Je meurtre de 
Rien ko, où on se bat au C apitoie, où on lance flèches et pierres où 
on allume des incendies, d'autres événements rappellent la mémoire 
des gloires de jadis et jettent une note brillante au milieu des tristesses 
du présent : la plus fameuse de ces fêtes est le couronnement de 
Pétrarque, qui reçut en grande pompe le 8 avril i3 4 t le laurier sym¬ 
bolique dans la salle des audiences solennettes. — Au sv* siècle 
Nicolas V et ses successeurs font réparer le palais qui était en for! 
mauvais état, mais ces restaurations sont rejetées dans l’ombre par un 
événement beaucoup plus important. En même temps que la magis- 
trature^st-natonale tombait de plus en plus dans la dépendance du 
Saini-SiÈge et prenaii un csraci^re cidusiTement Judiciaire, Pau ton té 
des conservateurs, représentants directs du peuple, croîssair en pro 
portion; dès le début du siècle, ils ont à côté du palais sénatorial 
leur palais, très modeste à l’origine, mais que les libéralités pontificales 
no vont pas tarder à enrichir et à accaparer. 

Telle est la première partie du livre de M. R. ; ce rapide aperçu ne 
rend que très insuffisamment l'impression que donne la icciure - ces 
cinquante-cinq pages sont pleines de renseignements curieux ■ sur les 
lions vivants qu'on nourrissait au Capitole, sur les représentations de 
la colline dans les manuscrits et fresques des xiv et sv* siècles sur les 
exécutions au morne Caprîno, sur la garde du Capitole. Tout un 
ensemble de faits intéressants pour saisir le caractère véritable du Capi¬ 
tole a cette époque, rassemblés avec soin et groupés avec méthode et 


7 SeC ™ Jc part,e du voiumc : Lc Capitole moderne 
, P ' t 9 r .. 93 '' , Slèc û maf( i ue une date décisive dans les fastes 
de la colline : c est le moment ou Je palais sénatorial perd sa nhvsio 
norme de château-fort féodal, à l’aspect confus, aux m^r créÆ au'x 
tours menaçantes, pour devenir le correct édifice symétriquement 
encadre qu .1 est aujourd'hui* Cettc transformation VatcomX en 

s X“ — 

sœ æz isess* ss r.r: s 

üïi' 

voyons aujourd’hui. Mais l'arami L , • ’ ' pL , pr *' S ^ UC nous * es 
programme grandiose et, de àTâïTon^Wh ^ aliSiition de cc 
transporter sur la place du Capitole la «atucéduSdelï T‘ f 
qui décorait jusqu’alors la place du Latran m \ d Mûrc Aurèle 
Ja vilte un escalier d'accès facile. C’étaient l n,en3 ^ du coté de 

promoteurs de ces modîtications considérable! 5 ^ PCS ^ <! ‘ aiem {es 

r at> tes, les conservateurs sç 
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souciaient peu, assez souvent, de contribuer à ces lourdes dépenses et 
il fallait les menacer, leur forcer la main pour qu'ils se décidassent h 
prendre sur la gabelle des vins l'argent nécessaire â solder gages d'ar¬ 
chitectes, indemnités d'expropriations* frais de terrassements ou de 
maçonnerie. Enfin, vers îjûo, on commença à mettre en exécution le 
plan de Michel-Ange en ce qui concernait les palais du sénateur el 
des conservateurs : on y employa de grosses sommes, Grégoire XïM 
fut un des plus ardents à poursuivre 1 “œuvre qu'acheva Clément \ 111 . 
Au xv11* siècle* Innocent X ordonna la construction du troisième 
palais prévu par Michel-Ange, celui qui devait faire face au palais des 
conservateurs et dont Clément VIII avait commencé ks substructions. 
Malgré la pénurie du trésor communal, les travaux extérieurs étaient 
terminés en r6 55 - Telles sont les principales phases de Fhîstoire des 
monuments, 

Ce cadre renouvelé se prête merveilleusement à ses attributions 
nouvelles : depuis le iv- siècle, un musée a éië constitué au palais 
des conservateurs et il va s'accroissant sans cesse par les achats* 
les cadeaux des papes, les libéralités des particuliers, M- R- a 
consacré à la formation des musées Capitolins un chapitre fort 
important (p. i 3 g à tôi ) ; l’origine du musée avec Sixte IV qui fait 
don entres autres de la Louve de bronze ei du tireur d'épine» son exten¬ 
sion principalement au ivi* siècle* la création d'une seconde galerie 
d'antiques dans le palais Mü au xvit« siècle sont racontées par l'auteur 
avec un luxe de détails et une précision minutieuse qui permettent de 
suivre pas a pas les développements de ces collections fameuses. 

Bien d'autres points sont traités dans le livre de M. R : il s'arrête 
aux statues élevées en l'honneur des papes pendant les xvi a et xvn* 
siècles* aux fresques du cavalier d'Arpîn qui décorent le palais des 
conservateurs, aux tribunaux consulaires des diverses corporations qui 
y siégeaient, aux fêtes dont le Capitole fut le théâtre, soit quand les 
papes venaient y recevoir les hommages des magistrats urbains en 
allant de Saint-Pierre au Latran pour prendre la tiare* soit au 
xviii* siècle, lors des couronnements poétiques de Pcrfciti et de Corîlla 
Ûlympfcfl».-.. 

Dans son ensemble, avec tous les documents qui y sont utilisés* 
avec les nombreuses illustrations qui l'ornent, le livre de M. R* est 
un instrument de travail très précieux pour tous ceux qui 
s'intéressent â la Rome antique* médiévale et moderne. Le seul regret 
que nous puissions formuler, c'est que M, R, sç soit à peu près exclu¬ 
sivement attaché à retracer les transformations des édifices capitolins, 
à décrire les événements qui s'y passèrent, et qu'il ne nous ait pas 
mêlé plus intimement â la vie des institutions que les palais de 
sénateur et des conservateurs ont abritées ; les remaniements édili- 
taires qui furent exécutés sur le Capitole ont eu une portée générale 
et un sens politique. Eu disant ce que furent h l'origine ci ce que 
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devinrent peu à peu les magistratures communales, quelle fut La con¬ 
duite de U papauté à leur égard, comment elle chercha à les absorber 
etâ ks annihiler, on aurait miens vu peut-être la raison des modifi¬ 
cations apportées aux palais capitolins, on aurait mieux compris 
peut-être les motifs de l'ingérence pontificale en matière de construc¬ 
tions ou d embellissements : le Capitole, dans U Rome du Moyen- 
AgCj incarne en lui la vie du peuple romain, à la faveur des grands 
souvenirs que son nom évoque; ses destinées sont celles du peuple 
romain et des institutions municipales : il est impossible de séparer 
les unes des autres. Ce que M, Rodocanachi pourrait répondre à ce 
desideratum, c est qu il nous a déjà donné un volume sur les /institu¬ 
tions coimnunttlês de Rome sous ht Rüpoutë Paris, 1^01} et qu'il ne 
tenai t pas à se répéter lui-mémc. I) aucuns pourront cependant trouver 
que le livre actuel eût gagné à faire déplus nombreux emprunts à celui 
d’autrefois *, 

A. Merlin, 


Poem.Ti da Para an Gonçalez. tes tu crîtico, eoti miroJuceion, notas y gEosario, 

porC. Carroll Majuii:*, Baltimore {John Hopkins Press;, 15*4, i n -S«, Lvjit-tup. 

M. Carroll Mar Jeu s’est efforcé d’établir un lexte critique du 
célèbre poème de Fernan Gonflez d'après Je manuscrit de l’Escorial, 
en Je ramenant aussi près que possible du texte vraisemblable de l'ori¬ 
ginal par un examen attentif de la langue, de la métrique et des 
variantes que l'on trouve de certains morceaux du poème dans divers 
manuscrits tels que ta Crônica de! Condc Fernan Gonzalez de Frav 
Gonzaio de Arredonde, En té te de son édition M. M. a mis une 
introduction érudite où il explique sa méthode, indique les sources 
du poème, et en étudie minutieusement la langue. Quanta l'auteur, Il 
admet, sans pouvoir préciser davantage,qu'il fut moineau couvent de 
de San Pedro de Arlanza et il croit pouvoir fixer la date où l’oeuvre 


1 . Quelques remarques de délai] : p, s vu, te xvn des Kal. Jul, est le .5 et non 
is 17 jujii; - p, je, n, 4, il est inexact que le sceau de En bulle de Louis de 
Bavière ne montre qu ünc Je» deux tours du palais -cf, p, ■ £, fie. a, e t p -bV — 

L?J»'7- )li:0n - r, ’ li 1 £, u nen ù re !b M,e 1 et lrt nol6S :mte »'«si qiiestino 'des 
jftft h e j qui ornment le haut du Campanile et que Siite Quint lit enlever en 1 333 : 

milieu de 1» façade au lieu de la laissera enueh/f, ^ ^ ^ Uun ,a h “ atl 

comme l'anei« an( 1 E he J ° ,B P cn * H'omrii de l’église, 
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fut composée à isïo, à très peu près, d’après des indications admis¬ 
sibles, ci d’accord sü surplus avec M. R. Menéndez Pidal qui suggé¬ 
rait les environs de 1240. En plus des variantes, noies philolo¬ 
giques et historiques et d’un glossaire, M, Marden a joint au poème 
les chapitres de la Crànicagénérai deAl/onso X qui se rapportent au 
comte Fernan Gonzalez et où l’on retrouve transcrits, et parfois presque 
sans déformation, certains fragments du poème. Les philologues et les 
historiens accueilleront avec plaisir cette édition consciencieuse et 
vraiment documentaire d’une des rares épopées de 1 ancienne 
Espagne. 


U. Ma*[à Telles da Garni* Le Cùfmc-Armr»! D. Vaseo da Garni. Paris. B^ger 

ci Chernovir, 1941, gr, in-S», lïvi-îag pp. 

Ce volume renferme plusieurs études très différentes, que son titre 
n’indique pas. Tl contient bien, en tête, une première partie consa¬ 
crée à D. Vasco de Gama, i ses origines, ses voyages, les privilèges 
qui lui furent concédés au retour, etc. et, en appendice, certains 
documents, d’ailleurs sans indication d origine, et une traduction 
française du Routier écrit par un compagnon du grand Amiral des 
Indes. Il ne semble pas que nos connaissances sur l’histoire des 
découvertes et conquêtes de D. \asco de Gama s en trouvent sensi¬ 
blement accrues. On trouve ensuite un chapitre intitulé : Choses 
d'Ethiopie, où il est traité des relations des Portugais avec le Prêtre 
Jean, puis une quarantaine de pages sur la descendance de Vasco de 
Gama, où il y a des renseignements biographiques et généalogiques 
qu’il serait peut-être assez malaisé de se procurer ailleurs. Enfin, 
parmi les appendices, l’un a irait au rôle joué par un Telles daGama, 
le comte de Palmelia, dans les événements politiques de Portugal, au 
cours delà période troublée de 1812 à i S 3 3 . Un autre vise une époque 
encore plus proche de nous ; il s’y agit des négociations poursuivies 
en 1869-70 par le général Prim auprès du roi veuf de Portugal, Dom 
Fernando, pour lui persuader d accepter la couronne d Espagne* 
négociations au cours desquelles, et des le début, le nom de Léopold 
de Hohcnzollem fui suggéré par Tintermédiaire d’un descendant du 
grand Amiral, le marquis de Niza. Les documents cités dans cet 
appendice ne portent pas d’indication très nette d’origine, mais ils nous 
semblent bien n’étre autres que ecui cités par M. Fernandez de los 
Rios dans son livre; Mi Afiskm en Portugal, livre peu répandu et dont 
on pourra être bien aise de trouver ici certaines pièces, fort intéres¬ 
santes, reproduites en traduction française. D’ailleurs c’est dans notre 
langue, qu’elle possède fort bien, que M mi D. Maria Telles da Gama 
a écrit son ouvrage, et nous devons lui en savoir gré. 


H. L. 
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Émile Loàrew. tfo diplomate franc-comtois f François de l.isola. sa vie 

ses écrits» son testament fiotï-^ . DÛle, P. Chaligne. 1903, in-S*, -43 rf .. ’ 

Lu carrière diplomatique Je Lisola a ét é une des plus agitées et des 
plus laborieuses qu'il soit possible d'imaginer : en Pologne, à Berlin, 
en Espagne, en Angleterre, aux Pays-Bas, à Cologne, où Lisola 
représenta l'Empereur, partout il donna les preuves d'une inlassable 
activité, en même temps que d'une hostilité irréductible contre la 
France. Sa politique de combat, obstinément dirigée contre les projets 
ambitieux de Louis XIV, non seulement dirigea toutes les négocia¬ 
tions et les intrigues que» trente-cinq ans durant, il poursuivit dun 
bout h l'autre de l'Europe, mais aussi lui inspira les vigoureuses 
œuvres de polémiqué qui Font mis au premier rang parmi les pam¬ 
phlétaires français : le Bouclier dEstat et de Justice . le Dénouement 
des intrigues du temps, l'Orateur français, ta Saulce au Verjus, etc. 

II mourut le 19 déc. 1674, après avoir, par un dernier effort, neutra¬ 
lise 1 Angleterre en la rapprochant des Pays-Bas, fait avorter le 
congrès de Cologne et déchaîné une nouvelle guerre contre la France. 
En s’appuya ru sur les études de M. Rcynald sur Lisola et sur le livre 
de M. Pribrnm ; Fran^ Paul Freiherr i-on Lisola und die Potitifc sei- 
ner Zcit, M. E, Longin a donné sur le diplomate impérial et l'écri¬ 
vant politique une étude consciencieuse, qui sera utile aux historiens 
du ivji* siècle. 

H. L. 


Paul Moriclot. La Bruyère. Paris, Hachctic, ,904, p , JoS . Fr. s. 

Ln collection des Grands écrivains français s'est enrichie d’un nou- 

oour 7e lZr P« blîe M. Morillot, Ces petits livres veulent être 
[* . nd Public une introduction attrayante, précise et bien 

vtst o'lî 3 3 T Ufe de lœUVrC m6me - Q«*n<* celle-ci n’est pas trop 
M « \ ^ P rÊle Aisément a ce cadre de proportions modestes et 

! * M ‘. a j as eUa sc peindre d'étre tenu d'y faire enlrer une matière 
Za 2 ' *?. biographie müme de L* Bru j4re 

étendu sur Tse a cn ds'est trop complaisamment 

et le philosophe. H montre nettement r ‘ ! criVjin ' ,e P«mre 

modèles, la virtuosité du styliste avec un ^v* ?. rU,ère ' ses 

lités de composition des Caractères t c d ariiiicfi les qua- 

analyse de la matière même du livre un peu cn 'ulcÜ T™*, ** UW 

peu ett et qui eût gagmî 
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b être illustrée par des rapproche me nts historiques* Du philosophé, 
entend ci du moraliste* M, M, voudrait nous donner une haute opi¬ 
nion, mais il Faut bien convenir que chez la Bruyère la qualité de la 
pensée est assez médiocre et qu'uprès tant d’autres son nouveau critiqua 
est plus à Taise pour louer dans son auteur le cœur dont il a très jus¬ 
tement souligné ies fiertés ci les délicatesses. L’étude de M. Morillot 
d'une lecture très agréable donnera en somme de La Bruyère un por¬ 
trait juste, net, peut-être légèrement embelli \ 

L. R. 


Marc FhaïSseséT, La République des Girondins. Ëiudü des droit publie ut 

d'histoire. — Toulouse, Société provinciale J L édttion ± 1903, in -3 de 35 g p h 

Sous ce titre, l’auteur a groupé une série d’études, moitié juridiques* 
moitié historiques, sur ïe projet de constitution étudié par le comité 
girondin et rapporté par Condorcet —, sur Condorcet lui-même, ses 
idées politiques et sociales —, sur la Constitution de Lan II, et enfin 
sur la religion* le socialisme et le fédéralisme des Girondins. — 
L'auteur avoue lui-même qu'il n'apporte pas ou peu de conclusions 
nouvelles et, en cflet, il reprend la plupart du temps les jugements de 
MM. Aulard et Jaurès en leur donnant une teinte plus sympathique 
aux Girondins. Il n'a pas de peine a montrer, après les maîtres dont 
il se réclame f qu'il rfy avait pas de différence doctrinale sérieuse entre 
les Montagnards et les Girondins. Tout le monde sera d'accord avec 
lui sur ce point. Quant aux discussions ou plutôt aux digressions 
juridiques qu'il entremêle à son. récit ei qui en rompent assez fâcheu¬ 
sement le courant, ce sera aux juristes de dire ce qu'ils en pensent* 
Je remarque simplement qu'à L'occasion de la Constitution de g 3 , 
M. F. nous enïreiicni de sujets très divers cl très actuels, dont chacun 
mériterait un livre particulier : de la décentra lismitm au ux* siècle, 
du referendum en Suisse et aux États-Unis, de la Souveraineté du 
peuple d'après MM. Faguct* Duguît, Léon Bourgeois, etc. 

D'ordinaire ce livre témoigne d'une bonne méthode de travail. 
M. F. va aux sources et aux meilleures. Mais son inexpérience sc 
traduit par Insuffisance ou le manque de références exactes. Il lui 
arrive souvent de se borner â l'indication du litre de Touvrage où il 
puise sa citation, sans indiquer Le volume, l’édition, la page. 

Albert Mathèez. 


I. P, içG. Il cit difficile de dire que l'abbé de Mutdy vint cént ans a pré* La 
Bruyère. P. Ig, lire Binage pour Bamage, 





4 


revue critique 


L* !• * tr*r. H - Proc ès-ver b a uï de 1 1 Commune générale de s Arts (1793) et de 
la Société populaire et républicaine dés Arts (28 Boréal an III). Paris, 

Imprimerie Nationale, igoJ, in-4*, Lxivi-540 pp. 


Au mois dé décembre i go 3 , lu P evue des deux mondes publiait Une 
Académie des Beaux-Arts révolutionnaire 1790-1795) par M. H. La- 
pauze. 

I-auteur nous y montrait les artistes français gagnés par le vertige 
de la Révolution, faisant tous leurs efforts pour s’affranchir de la tutelle 
iii-iijt'niiçiiç, le rôle joue par David, qui dés 1790, créait, pour ren¬ 
verser l Académie, la « Commune des Arts qui ont le dessin pour 
base », enfin, en 1791, légalité devant l*art de tous les artistes,— 
hélas! — proclamée par l'Aasembide nationale 1 . 

Puis c'étaient les séances de cette « Commune générale des Arts j., 
auxquelles M, H. L, nous faisait assister ; on y voyait Garât, invitant 
les artistes « à la plus parfaite impartialité dans leurs délibérations, 
qui ne devaient reconnaître d’autres distinctions que celles des 
talents . ; avec l'auteur, nous suivions les discussions qui allaient 
* contribuer a détruire les vestiges d’un passé odieux » ; nous y cmen- 
tions les indignations d’un * membre qui constate, avec horreur, qu’on 
a simplement couvert de plâtre les fleurs de lys qui ornent les colonnes 
des Tuileries, alors qu’il les fallait complètement enlever». 

Puis nous voyons apparaître la sinistré figure de Sergent, dont 
naguère j ai raconté les hauts faits, — de simple voleur. — Mais der¬ 
rière toutes les décisions, plane l’ombre de David; et ce ne sont que 
petmons, dénonciations, proscriptions, dans lesquelles l’art n’occupe 
qu une place bien secondaire : chacun veut tout réformer à la condi¬ 
tion dehre le premier; tous veulent légalité, à la condition de présider: 
flot d indescriptibles sottises et d'invraisemblables prétentions. N’nus 

es soupçonnions, mais jamais elles n’avaient ainsi été mises au 
jour. 


Et jetais de ceux qui se demandaient où M. H. L. avait puisé ces 

Ot u ment s très nouveaux, quand ont paru les Procès-vertu aux de la 
Commune generale des A rts. 

La publication a été très attaquée. On a parlé des omissions, - la 
l'vtedes arustes qu, faisaient partie de la Sociéié — ; des dévelopne- 

h.lii,. inuti es, les discussions longues et fastidieuses sons intérêt_■ 

entm des incorrections et de la fantaisiste orthographe des rédacteurs 
des procès-verbaux, trop servilement reproduites. 

Ces reproches, sauf le premier, ne sont nullement mérités En 
copiant patiemment des pages arides de procès-verbaux, l'auteur 1 

ZTTf'Z V ne beso S"c ingrate, mais utile; il faut donc lui en 
satoir gre. Il s est souvenu des recommandations du regretté Montai 
g Ion, qui nous, citait cet exemple ivpjque : e On Dronnn™ - 
. . « p.*. 
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F Académie, qui reproduisent fidèlement les consonances des noms, 
donnent toujours « Coîsveau** Celte orthographe fausse nous apprend 
donc commenti dans le monde* s'appelait le célèbre sculpteur & 

Et ce volome était loin d'étre inutile, puisqu'il a fourni la matière 
d'un article très intéressant sur un sujet qu'on ne connaissait guère; 
assurément d'autres travailleurs sauront y découvrir des renseigne¬ 
ments curieux. 

F. de Mêlv. 


La £tierra de 1870-71. Redeviens et Souvenir?* par te général ZuausoES r Parîs t 

Hachette, 1904* m-B 9 , 

Encore un livré sur lu Guerre t En éprouvions-nous le besoin 
après les écrits sans nombre sur celle funeste époque? H parait que 
oui* car, nous dit Fauteur, «r cet ouvrage a pour but de dégager et de 
mettre en relief les causes les plus importantes de nos désastres, les 
fautes à éviter et surtout les motifs d r espérance s que nous pouvons 
concevoir pour l’a venir ■*. 

Aussi sommes-nous très surpris, en parcourant ecs pages, de ny 
trouver qu'un résumé sommaire des opérations de la guerre. 

Le livre se divise en trois parties. 

Les titres des chapitres de la première sont « Préparation à la 
guerre, Mobilisation et concentration, Opérations en Alsace, Opéra¬ 
tions en Lorraine. * 

La deuxième concerne Farm ée de Me u * Opérations et Souvenirs. * 

La troisième est tout entière consacrée à *r Sedan, Paris, Ja Pro¬ 
vince î » Et nous cherchons la lumière promise, la mise en relief de 
nos fautes, l'espérance pour l'avenir. Les trouverons-nous, au début, 
dans l'exposé rapide des méthodes napoléoniennes, suivi de l'affirma¬ 
tion que nous les avons dédaignées; ou bien dans les reproches 
adressés au maréchal Bazaine, épars dans Fouvrage; ou encore dans 
des aphorismes répandus çà et là, tels que ; 

h Le soldat français est le meilleur fantassin du monde, quand il 

est entraîné_ et quand il croîl à son chef. » Ou bien ■< a la guerre 

les capacités du chef, son génie même, ne suffisent pas pour réussir, 
il faut en outre l instruction, l'entraînement ti te discipline des 
troupes 

Maïs lout ceci ne nous démontre et ne nous apprend rien que nous 
ne sachions très bien déjà. 

Enfin, des souvenirs forment un chapitre. Ils nous racontent quel¬ 
ques menus détails de te vie d'un officier de 33 ans en campagne, t! 
porte un ordre, cherche un général, entend siffler les balles, va, 
galope, revientj voit éclater des obus, cherche un gtte et souffre de te 
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faim, lit; la soif, de la pluie et Je la chslcur, sans arriver à nous 
émouvoir. 

Tous ces petits faits, peut-être remplis, d’intérêt pour le narrateur, 
comme tout ce qui touche de prés chacun de nous, laisse le lecteur 
assez: froid . Et à part le récit de l'évasion de la forteresse de Glogau, 
bien conduite, et pourtant sans épisode marqué, on cherche vaine¬ 
ment une émotion nouvelle. 

En résumé, ce livre paraît avec trente ans de retard. Il eut peut-être 
apporté jadis une modeste pierre à V couvre de l'histoire; à cette heure 
il n'y aioute pas le moindre grain de sable. 

Henri Baraude. 


Le Romancéro populaire de la France Choix de chansons populo ire» fron- 
'«««> <ruiL]uei par Georges I)okcii>_ï. Avec un avant-propos c i un 
m-.Ui rnusicai par Julien Tiersul. Grand in 6* de xli;- 5 ï 2 p. Paris }■ JJ. u i; „ 
1304. Pr. ia fi-. 


(■ L'objet de ce livre est double, a dit Tanneur dans sa préface ; offrir 
au publie un choix des chansons populaires de France les plus répan¬ 
dues et les plus caractéristiques, en la forme rétablie de leur teste pri¬ 
mitif; présenter, en même temps, l'étude de leur thème, de leur cri- 
S‘ ne > de l eur s développements, de leurs transformations, de leurs 
degrés de parenté et de leurs rapports avec les chants traditionnels des 
différents peuples d’Europe M. G. Don deux étant mort avant 
d’avoir pu achever son œuvre, je ne veux point discuter si son but a 
bien été complètement atteint. S’il eût vécu, sans doute les nombreu¬ 
ses lacunes, que I on constate dans la seconde partie de son travail, 
auraient été comblées et quelques erreurs corrigées; Je choix mèmè 
des chansons eût pu être soumis â une nouvelle révision : alors je me 
serais assurément permis de rompre une lance avec lui, car je suis 
loin, très loin de partager ses vues sur l'origine de telle ou telle Je nos 
chansons, deux notamment, à l'occasion desquelles, p, 364 et 401, il 
m a fait I honneur de me citer. Je n'insisierai que sur une question Je 
principe. M. G. D, a prétendu donner un choix de chansons populai¬ 
res en la /brute rétablie de leur texte primitif. Je ne crois cela possi¬ 
ble que pour un petit nombre qui, d'origine littéraire, ont été com¬ 
posées par un auteur déterminé, en un endroit précis et à une date 
< Les chansons proprement dites historiques sont, pour la plupart 
dans ce cas. Quant aux autres, les plus nombreuses, on a trop^e wt’ 
à mon avis, de vouloir les étudier comme on fait une œuvre écrite La 

chanson vraiment populaire est bitn n^ e juelauc Dan L -li ’ t 

lailli. de lame f un poète : moi,. o ulre ‘ 3 ’ Ulc ? 

iamais le lieu «oc. ou cela se,, urodLh .3. **. p,L ' , 1 ,,c 

anonyme. Eu ù. ca5 V“«ST^. *" r “ U ' i 

’ un cmim. que la tradition transmet aux 
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générations, ne reste point immuable. Au contraire, il sim* dans le 
coûta des âges, les transformations de la langue et des mœurs. Selon 
ceu* qui Je chantent, H peut s'allonger ou se raccourcît se transformer 
même au point de sembler une chanson nouvelle. R G. D, en a fourni 
lui-même de curieux exemples, p r 35, 47» ^ moment de son 

développement la chanson est-elle le plus belle? Cest demander quand 
la Heur est le plus jolie. M* G. O. rétablit ainsi le texte de « La Per* 
nette »: 

La Pcrnette se Lieve 
La im P la irn..^ la trnla, 
c. La Pcrncne sc lieve trois ores idavanE jer, 

Treis nrcs «lavant ]ot [bis‘. 

a. El prent sa colcgEicEc avoi son peiïi îor, Etc. p etc 


A ce texte soi-disant du xv* siècle, et qui, si habilement revu soit- 
il, demeure purement hypothétique, je préfère, pour ma part, ta chan¬ 
son telle qu’on l'entend aujourd'hui dans nos provinces* Un véritable 
romancéro doit donner non pas un texte, mais tomes les versions con¬ 
nues d'une chanson. A cette condition seulement il est possible d en¬ 
trer dans la véritable intimité de la poésie populaire - C est ce qu ont 
compris les auteurs des célèbres recueils danois et an glo-écossai s, 
Grundtvig et Chil%iii ‘défraient bien servir de modèles aux folk-loris* 


tes français* 

Le Romancero de M. G. Doncîeux, qui paraît grâce aux soi ns pteux 
de son frère, n'en reste pas moins une intéressante tentative et je 
m'associe complètement à ce qu’écrit M* J. Tiersot dans son avant- 
propos : * Tout le monde sera d’accord pour louer la haute cons¬ 
cience du travailleur, la probité de son effort, l ingéniosité de ses vues 
et pour l'applaudir d'avoir sur un sujet si obscur apporté plus de 

lumière ** , n „ 

Léon Pipeau. 


— Les S Evrard ns 10, 11, 11 du recueil d'irchéalogle orientale publie par 
M. Ci-ERMûST-G^^üja' vîcimeiitde paraître (librairie Leroux), Sonnnaire ; 1 1 7 ; ^- a 
diaconesse Sophie, nouvelle Phttbc ; â : Papyrus et ostrakn mtnmécn* <TKW- 
phantine;^ 19: La nouvelle tnierlptioil phénicienne du Temple d K Echimiun à 
Sidon-$ ao: Sur diverse* inscriptions de Palestine publiées par M- Dalman. § ar ; 
Objets épigraphique* Je In collection Usdnôw; g 11 : Nouvelles inscriptions de 
Paient inc. 

_Hous avons reçu te trente-cinquième fascicule du dictionnaire des antiquités, 

grecques et romaines de MM. DAHSMaEROjSAdLto ctPontHs (MÜR'M^ S; ï-ltl pari. 
Tl, pp. 10Ü&-2143; 1 1 3 gravures; Paris, Hachette, 1904)* Ce fascicule contient les 
articles suivants : Mariai* Maudits muütbris^ Mascatm, Mystrmn (E. Sagïio); 
SforiQt Musas CL Navarre;. ; Mors (L^tum, Ortus}, Mandas [J. A, Hild) ; 3 /orffl- 
rfimt ;A. Baudriltan. ; Mùttsria {non ÂfoHiria) P. Jamoi : Maria* Mysia ( H na¬ 
zi ker ; Maïnda, Mulio t Mut us, Musten (non Masic^ (CL Lafaye}; Makir^* Maria 
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JPotticr) { Mulomedkus , 5 . ReinachU ^UWffd p JJVjvjü, 3 //n0i'( .Vjj^riJ Ch, 
Lécrlvain); Mitnidpium, Müftyçhiü TotllaÉn ; MunitiO A. de Rochas) ; Murr- 
Aê?ïli msa E r Babelon); Ml trm 'G, Fougères ce Gagnai): Muséum MSchon); Muiica 
■ r Thr Reioach;; Musitatm opta T J . Gauckler : Jiutuum Qcauchcï ce Cuq). Ce 
fascicule termine k tome 1 11 . — L. 

— Les N tue Jpfivbûchcr fur da$ kiassische Altertum, Geschiclïte mtd deutaht 
lüenâm^t VII* année (Leipzig, Teubncr, rqoq) publient une lecture faite au 
47 * congrès des philologues et professeurs allemand* à Halle, le 9 octobre rqo?, 
par M. Erîeh Betsïë £Hs TrtfwiïfijdkJ! Aasgrâbttugert wrd die Homerkrïtfk r tir. h 
part, i 3 p.J. M. R. avait émis l'opinion* au congrès de Strasbourg en iqoi, que 
]ea combats des héros, décrils par Homère, ava.îenl eu lieu dan* leur propre pays, 
et sion devant Troie; il répotsd mainte nam îi une question posée par M. Cauer; 
Comment se fait-il que ri II ado ait fat! de Troie Je Heu de ces combats r Ccst p dit- 
ii, pWjaxeft le centre du poème. Ajiax, fiU d’Qïkus Slkus), établi au promon¬ 
toire Rhêiée, où IJ eut son tombeau, entra en luire nécessairement avec T rote. Le 
culte J Athéna Usas remonte ii Tcpoque mycénienne et dure jusqu'aux temps 
hellénistique s; les deux jeunes biles 1 oc rie nues, de Sa race d'Aiax, débarquées a 
R hélée pour être offertes à la déesse, rappellent l'épisode 4 A fax et de Cas sandre ; 
c esi le héros desEructeurdc Troie qui en a consacré les ruines ïs Athéna llias. Le 
ïùlr d’Ajftxdam lllladcj ses rencontres avec Hector, surtout Lors de lanaqu des 
vaisseaux, sont les vrais chants de l'Iliade, ci primitivement Ajiu tuait Hector. Lu 
lutte d'Ajus. avec Troie eut: tant de célébrité que les chants héroïques* qui réu¬ 
nirent en un tout les combats des héros, furent groupés autour de Troie. Ce sont 
la des hypothèses d'une extrême ïmptirtincè pour t'histoirc de r Iliade; maïs que 
pensera de ces combinaisons M. C, Robert * pour qui c'est une nécessité poétique 
qu'Hector lue Ajax? Et je demanderai a mon tour,. on admettant Phypothèse d'Unt 
lutte célèbre entre Ajux cl Troie: Comment le poème Vcst-il transformé au point 
qu h Ajax n’en soit plus le personnage principal ? El comment le poète a-t-il pu 
laisser Ajax au second plan, et tout ramener a Achille devant Troie, si celui-ci a 
cié seule ment le héros de combats thessolicns ? Arrangements postérieurs, 
répondra-t-on. C'est plus facile ù dire qu'à démontrer; et M, Italie convaincra-t-il 
scs lecteurs dans L'ouvrage qu'il annonce t — Mr, 


— Ikn» une Lecture faite au même congrès. Le io octobre, et publiée dan* k 
même revue [Die Landschqft Tltessalferi tmd die GesthkhU Griedteitlands. tir. à 
parti5 p.l, M. Otto Kehpt montre qu f une exploration systématique de la Thessalie 
«ému d nue importance capitale pour Histoire des anciens temps de U Grèce; 
elle confirmerait certainement quelques hypothèses faites sur l‘ancienne popuia- 
tion, sur se* relations avec l’Asie et le reste du monde grec. La toponymie 
témoigne Je rapports étroits avec la Crète, et en même temps des noms de Lieux, 
comme Halos, çt plusieurs documents épigraphiques lournisseni des indices sur 
la race qui occupa, aux époques primitives, la punie la plus intéressante du pays 
au peint, de lue historique, 1 Actinie Fhihïuiide. I*c dialecte de cette contrée de la 
rheuaht. qui ïé rattache au groupe du nord-ouest, e*c vraisctnbkbLcmcnt un 
dialecte importe, car quelques Inscript ions sont en dialecte thtSssdicnj O G doit 
tacHCMchn^, Achcens Phthioles, hiu dooie le* dcMcndMllI d« 
Achce os hotitcnquet, *o„, venu* de t* Thc»alie du nord; c«i un 7 mrlt Je 

T SOmpfend ' par trt "“!**»«*. quet iniérit JJn des 

»? !T tr* — r - ». k.™. ,«« .<» 
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_ u_ Fr. Lutebsacuèh, Le professeur de Betthoud dont on cumnelt les nombreux 
articles et Ses excellents livres et qui a une compétence particulière pour tout ce 
qui regarde Tiw-Livc r avait composé, en i&8o, dans le JahrcsberichL du Gymnase 
OÙ il enseigne, un unit Le InrîluU ; Der Frodigïwgteub? uud Prùdigienstiï dtr 
Rûmâr [j chap. F 69 p.)- Le fascicule ne se trouvait plus depuis longtemps en 
librairie. C’est donc un service que nous rend l’auteur lorsqu'il en donne à Burg- 
dorf j’Langlois et O 1 ) une seconde édition avec des compléments ou corrections 
suggérées par les travaux sur Le mime sujet de G, Hofmann progr. Trieste, id&4 , 
Luriw, Wülker (thèse de Leipzig, igo 3 ') P el d’atmc part par les articles aflérenti 
de l'Encyclopédie Wïssowa, L'exposé est fait avec méthode ; on appréciera surtout 
le soin avec lequel ont été dressées tes listes des différents prodiges, des procura' 
lions ci expiations, celles des formule* cou sacrées et des expressions ou périphrases 
parallèles ou postérieures, etc. Passsm des remarques importantes sur la forme 
du texte, Jd regrette seulement qu'on n'ait pas profité de l'occasion pour ajouter à 
ce programme un Index détaillé, Ün aurait ainsi sensiblement ajouté h 1‘utilité. Je 
cette trèa bonne publication. Pour supprimer tonte équivoque, li ïo f écrire: 

U f I, - É- T, 

“ Sons Se üLre : Studia Curtïana IV-, Cn rfiai BiHîhbnus^ M. Edtm Hepîcü, ce 
directeur du gymnase de Frcieowalde auf Oder,vient de publier sous forme de pro¬ 
gramme, en an ordre commode ci pratique, toutes J es conjectures de fttdi- Bentley 
sur Qüintc-Curcc, Elles sont empruntées soit aux éditions du célèbre Anglais, soit 
à une collection du Ci.dbertinus qu'avait faite pour Bentley L'éditeur de Lucrèce, 
Gilbert VYakçfieïd, et qu'on a retrouvée dans un des livres de la BodLéientie. C'est 
un complément fort ut Lie et très bien fait a l’édition et aux études précédentes de 
M. Hcdickc. — E* T, 

— Un représentant des idées officielles Cn Allemagne s'était plaint. paraït-sS, qu'on 
eût voulu Introduire dans renseigne ment élémentaire du latin les résultats de la 
grammaire comparée ; d'où selon Lui, difficultés eï complications dans L'élude des 
formes et dans la syntaxe, surtout en ce qui touche la consccvtin temporant* A ces 
plaintes, H WiLLtKo.obcrlehrcr au gymnase de Liegnitz, oppose une expérience de 
quinze années, et, pour remédier p à l'état chaotique de renseignement grammati¬ 
cal p + il publie àEialtefigo'St in-®*, 0 p.) une brochure intitulée: Grundjilge tïner 
gfftslischcn Schitlçrartmatîk der îateinisckçn Sprachr, in çwütf Lthrjrùhtn entwi- 
ckeîi . Thème déjà bien significatif* si [e nç me trompe; mais le cadre* par 
demandes et réponses* Veut encore davantage. C'est bien ici te vin nouveau mis 
dans de vieux vaisseaux. Je ne crois guère, que chemcus 1 on en fasse la tentative. 
Je dois cependant reconnaître qu'a La lecture de ce* pages, sous des dehors pîuldï 
naïfs, et aussi avec toutes sortes dlnvraisccnblances, je trouvais pas mal d L ingêntu¬ 
ai sé et de conscience. — E, T. 

— Kout venons de recevoir en même temps de M. Karl-Johann Nkvhaxs, profes¬ 
seur d'histoire à T Université de Strasbourg, trois brochures : comme les Jeux pre¬ 
mières sont déjà anciennes et qu'elles ont été en Leunetnps analysées et critiquées 
dans les revues, je ne fais qu'en indiquer le sujet : 1* do 190a : Die Gmndherr- 
sckaft der lômiicften Rcpublik : d te B auürbefrd ung nad die Entstfhung dtr Mn'ia- 
nijchen Irerfassung : discours prononcé à rUnivcniti le jour anniversaire de b 
naissance de L’empereur 3 en voici le thème : ce qu^n appelle Conitfmtion de Ser- 
vlus correspond û tin changement profond produit dans In situai ion agraire; les 
paysans mlériciiremtCLl attachés au sol, uni été affranchis et ont reçu des droits 
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politique*; ce! a a coïncide avec la création des quatre t ri bu s urbaines et avec Fins- 
tilution do tribunal; au service de la légende- doit $e substituer historiquement te 
consul M. VaEerius de 456. — 2* [$3 p.| p article de Mjoi h dans lu Festsebrift du 
46* congrès des philologues : JL Jtmtus Brûlas der trsle Cornai. Par la tradition h 
nous remontons pour le fait et pour Ee nom jusqu’à Fédillii dû Cm Flavius (£04 hv, 
L-C.). On a la preuve que Flavius ta dressant La liste dès Fastes a. donné des 
ancêtres patriciens à plusieurs plébéiens célèbres dç son temps WiBnii, Mîwu- 
ctï\ Stmprûnii, Gtnucii): M. N. suppose qu'il aura fait de mime en visant un de 
sès contemporains, G. Junius Bubulcus Bruius, consul trois fois piy, 3 i 5 p ? 11 j, 
ensuisv censeur >07;. ci dictateur (3o2\ Mais le cognomcn Brutus, suivant M- NV T 
n'était pas dans la liste dressée par Flavius et n’aurait été ajoute que plus tard, an 
conitneflcemeni du su* siècle avant J.-C. Bref le premier consul de ta République, 
comme aussi le premier tribun de 4911,, L, Junius Bruius, serait une création de 
rannaüaüque récente. — 3 * (40 p.\ tirage à part d h uu article de I Historische Zeits¬ 
chrift sur Mommsen, Rappelons que M, N. avait publie dû même autrefois ( i SEtr 
un article sur Ludwig Lange, Le présent nécrologe est fait sans aucun doute au 
point de vue allemand. De plus M. N. a gardé les ménagements qu’imposait en 
ce moment une grande mémoire toute récente, et Ton ne pouvait attendre de Lus 
qu'il dit partout et Entièrement la vérité comme on 3 a dira plus tard. Mais le fond 
de l'article vise surtout l’originalité de Mommsen dans ses divers ouvrages, et il ch 
sérieux, très nourri, fustc en somme et, tout à fait digne de In Revue qui le publie. 
- K. T, 

— M. G + des Màuï p le savant archiviste de Bruxelles., examine, dans une étude 
sur Les Sii\iuX dts torfürütïwii bru.xeiiu\ 5 cs t parue d'abord dans les A ?iujlfS de lu 
Société cf arthéülùgit, tome XVIIL et publiée aussi en tirage à part .Bruxelles, 
Vromont, iqo4, 04 p + in-E^ les matrices des sceaux des trois corporations des 
Æjréiers, des ftuulopîger^ ci des bouchers qui sont conservées dans des eol3celions 
publiques ou privées de la capitale belge h Le problème consistait & expliquer 
comment des corporations, qui se possédaient pas, au moyen fige, le droit légal de 
sceller des actes officiels, ont pu posséder des sceaux pareils. ML des Marez établit 
avec beaucoup de sagacité comment Ica deu* premiers de ces sceaux corporatifs 
datent du laps de temps, fort court, où les métiers de Bruxelles renièrent de s'éman¬ 
ciper, après la mort de Charles le Téméraire et avant la répression de Maximilien 
d'Autriche ([477-1480 . Le troisième sceau csi dü h un octroi gracieux de la part 
de CharEeS'Quint (iScÿ; ei voici pourquoi l'auteur, contraire:ment à certain* cri- 
tiques trop débattis, regarde les trois matrices en questio^ comme des pièces par¬ 
lai Ecmeni authentiques. — N. 

— M« Edouard Fujïteb, privatdcccnt à 1 Université de Zurich, nous offre une 
esquisse assez complvie de l ciat religieux de l'Angleterre au xv* siècle, d'après 
les rapports dos vjjrr^fcur-x officiels, les annales monastiques et les chroniques, la 
littérature populaire et théologique du temps. [RtUgioa md Kirth e in Engterrd im 
fü nf^ehnlt n Jahthmdéri. Iobingen n, Leipxig. Mohr, 1904, 78 p. in-K* ; prix: 
afr, 5 oL II a divisé la matière en Trois chapitres ci s'occupe successive ment de 

de 1 EgUjc, de lu Société l.ïïquc, el dç VHérétit* Dans ce dernrer chapitre il 5 + at- 

mchcplüs spceialemeni i! la figure originale do Févéquedc Chichester, Rëginald 
Reacock, qui fut déposé on 14^7 et enfermé iunqu'k sa mort dans un couvent 
comme suspect d horésioxlollarde^ t/mnleur a publié en appendice le discour* 
dmaugur,,,™ Je la Cmhk 4 <m d= CatiKrburjr, en «tri! q(li | a retrouvé 
dan» ut, irnmumHtoMHmtomà* Br itii h Muuum. I.c tmii) de M. F, 
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court qu’il soit, permet de se faire une idée ftdèlo de 3a situation ecclésiastique de 
l'Angleterre II cette époque ; on ne aurait accuser l'uuieur ni d avoir idéalise son 
tableau, ni surtout de l'avoir peint trop en noir. — EL 

— Autant l'Électeur palatin Frédéric 11 E p dit le Pieux,. est connu dans l'histoire 
de l'Allemagne au xvr rièc'e ex même dans celte de l'Europe cecidétiiale d alors, 
autant l’on ignore généralement celui de scs homonymes qui Se précë Je dans 
le numérotage officiel. C’est une lacune que M. Hans Rorr a entre pri* de 
combler dans son volume Friedrich vouder P/al^und die ^formation, qui lient: 
de paras tre dans la col Section des lîeidtlbergtv ÀbhandUingen, dirigée par 
MM. Marçks et Schaeffer Hddclbufg t Wmter, jcjo 4, X r iiü p. ici-fi*; prix : i Fr.). 
Autant que le permettent les source actuelles peu de pays ont vu leur* archives 
aus&I dévastées et partiellement détruites que Ee Palatinat) M. Rotî a rcconsiitui 
l'existence de cet aventureux comte palatin, ne en 148^, ami de jeunesse de Phi¬ 
lippe le Beau et P comme lui, quelque peu viveur et dépensier; il vécut longtemps 
eu Espagne, ou service du jeune CharEes-Quint, et ne commence ù jouer un r.Mç 
(tout d'apparat d'ailleurs! en Allemagne que lorsqu’il est chargé de représenter 
nCmpcrénr comme slàttMiicr, à cAtc de Ferdinand d'Autriche, auprès du Rçidis- 
regiment de Nuremberg. Longtemps resté bon catholique, c'est luj qui préside 
encore, au nom du souverain, le colloque de Rati abonne en 1341. La mort de 
rÉIccteiir palatin Louis V t décédé sms héritiers directs, en 1044, l'isppeHc subitc- 
tement ù régner* à l'âge de ûj arts. Ët alors commence chai lui une lente conver¬ 
sion ver.*, les idées neuve El es, préparée peut-être antérieurement déjà, qui se marque 
dans la Ktrchûuordrmng de t?4Û h mais ne l'empêche pas de rester en termes ami¬ 
caux avec ses collègues princiers caihoEiqucs, parmi lesquels il compte (Tailleurs 
un frère, Tdvéquc de \Vorms a Il évite soigneusement aussi d'être englobé dans ta 
grande crise de ta guerre de Smalkaïde, ci il accepte l’intérim sans broncher 
pour ceux de scs sujets qui sont déjà gagnés aüï doctrines luthériennes. Ce n est 
qu'j près la victoire de Maurice de Saic t qui! reprend des allures plus indépen¬ 
dantes et sans doute il aurait proclamé les doctrines de la Réforme dans son terri¬ 
toire, s'il n'avait été emporté par la maladie çn Février 133Ô, après s'êtrc ouverte¬ 
ment déclare protestant sur son lit de mort. Ce fut donc son neveu et successeur, 
Ûl h on-Henri de N'eu bourg, qui fut le réformateur officiel du Palatinat. Bien que 
M. R, se soit principalement occupé du développement ecclésiastique, si je puis 
dire, de lu personnalité de Frédéric II, il a néanmoins réuni des données suffis 
sautes dans son travail pour que nous puissions désormais nous Faire une idée 
très nette du personnage, de SCS visées politiques (il rêva longtemps la couronne 
d’un Danemark redevenu catholique, ayant épousé la hile du roi Christicrn II), de 
sa cour fastueuse de Heidelberg, etc. — R- 

— Lu Renaissance du christianisme au seizième Jréfff, tel est 3 c litre (Tune Confë* 
rence de M. Pau] WntsLK, professeur de théologie à l’Université de Bâle '.Æk 
Renaissance des Qiristentttms im 1 &JahrhundcrE t Tübi ngeu et Leipiig^Mohr, 1904, 
4 j p. m-S fl ; prix ; t Fr. sS}. Cââit Tune scip rossions favorites du réformateur 
suisse L'Irich Zwingli et nous la trouvons, dès i 5 ig, dans. sa correspond un ce avec 
son ami l'humaniste alsacien,. Bcatus Rhçnanus, Nous retrouvons même le mot, 
précédemment déjà [ou à peu près! dans la Ratituth Christ ianismi d'Erasme, et 
quant k 3a chose, à Tidéc-mère elle-mémc T nous pouvons remonter bien plus haut 
encore* en passant le s Alpes, auprès de Laurent Valla, MarsiEio Fïcino, etc. Quand 
Ce commentateur et traducteur de Platon se mit également à commenter les épHres 
de saint Paulj il Fut l'initiateur du mouvement don; M, Werulë a donné un nptr-çu, 
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furuémenl sommaire, mats intéressant pourtant a soft public. Il nous montre le 
mouvement intellectuel ci religieux se transportant dïtatic en Angleterre, avec 
John Colei* l'interprète, à Oxfcxd, de fa pensée paulinienne. C'e*t chez lç savane 
anglais qm s'instruit ï son tour liras me, en * 409 ? C 1 #*! en partie sons l'influence 
de ses études d’Oxfoni^ qu'il écrit le Miles chrùtiwsm, qu'il termine vers a 5 33 
son Nouveau Testament grec* paru en mf> r dans la préface duquel il proclame la 
nécessite de la lecture de la ELble par toüs, femme*. artisans et paysans. Mais 
bientôt cetie tendance plus large se complique de question* ecclésiastiques et dog¬ 
matiques: des conilits Forcés éclatent entre catholiques modêréi* luthériens, calvi¬ 
nistes, sectaires plus radicaux encore, un Mener, un Ciimpantiî, un Servct; caria 
Restiîutio eftrîMtianismi du malheureux Espagnol est, elle aussi, un produit Je la 
Renaissance du christianisme. Cl eetïc phase spéciale du développement des idées 
religieuses s'achève ainsi dans un désordre absolu. Le savant bâïois, dont tes juge¬ 
ments paraîtront équitables et modérés à la plupart des- lecteurs, dont l'information 
est solide* □ dû grouper les traits saillants 4c son sujet en un nombre restreint 
de pages compréhensibles à tous y peut-être aurait-il pu développer un peu davan¬ 
tage ce qui! y dit de Lefebvre d Eraptesei de ses commentaires sur saint Paul.— Ë. 

— MM- X- Gauchie ci R r AIakre, professeurs à L 1 Université de Louvain„ nous 
donnent dans la Revue d'histoire ecclésiastique tirage à pnrt T Louvain^ iq-nq, 
33 p- 3 n-$ a } une étude sur les f ns tract iùn$ g en çrat es aux fonces des Pays-Bas 
espagnols 63 } ; c'est L'introduction d’ensemble au recueil de Ces mêmes 

Instructions générales qu'ils viennent de publier. La Sun^iatura di Ftattdra t éta¬ 
blie a Bruxelles en 1SçG, fui un dédoublement de celle de Cologne, créée par le 
Saint-Siège 4 qujc ans auparavant déjà. Il est inutile de signaler, une Fois de plus, 
la haute importance historique 4 e ce fonds spécial du Vatican, dont tant de séries 
spéciales (instructions et rapport 50m mises en expIoiutïDn, depuis quelques 
années, par des travailleurs assidus de tous pays. Pour l'époque d'Albert d'Au¬ 
triche et de L'infante Isabelle-Eugénie, cm trouvera donc bien des renseignement* 
curiaux, sur L histoire ecclésiastique en particulier des provinces néerlandaises 
restées à la maison d'Autriche. L'introduction de MAI. G. et Ai. orientera très suffi¬ 
samment le lecteur sur les personnages qui représentèrent les papes auprès des 
archiducs Jurant le premier tiers duivir siècle, sur leur sphère d'activité spéciale, 
sur Us principales questions qu'il* eurent à traiter, etc. — R, 

Après ce que nous avons dit ici (R. Cr+ 27 juillet i*jo 3 ) des premiers volumes 
des Mémoires domestiques fou r servir à thisloirede t Oratoire du F. Louis Roturel, 
édité* par MM. A. M. P. Ixgglo et Bovhaa&ût, nous pouvons nous borner u signa¬ 
ler a nos lecteurs le troisième volume de cette pub Ile a ci on .Paris, P ïc 0 rd s 1904, 
vu, p. ui-B*, prit : 5 fr.ÿ renferma ut les biographies des Pères de l'Ora cotre 
quj oni vécu, sou* le quatrième supérieur générai, le p r Jean-Fxapçoî* Scnault 
4663-1671) le fils d'un fameux ligueur, de l'un des Seize de La capitale; on y a 
jouit quelques notices de membres appartenant déjà au générale du P. de Sainte- 
Manhe Nl>us citerons seulement les noms de Masçaroo, l'évêque de Tulle; de 
J.-B.au Hamel, 4 « t'Addcmic des « le hces ; de Le Colnlc, confesseur de SdmcSer- 

:z*:zrr & Mü ni t Cf; a c Tho m; . SS i n , lc 
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— jjçi événement* dt Crete. Jura tu ce s- Je mitres innées, Ont rappelé i'aiiemson 
sur la grande île méditerranéenne ce l'exploitation de* Archives du Vatican a per¬ 
mis de retrouver une s-dric Je document* inédits cl curieux dtUW le* fonds des 
nonciatures de France, d'Espagne et de Venise, ainsi que dans la correspondance 
des souverains avec ]c Saint-Siège, relativement à la dernière grande lutte soute¬ 
nue pour tu c&ose.rviiilcin de cette terre chrétienne contre les attaques répétées 
des Infidèles. Ce sont ce* données nouvelles qui tonI rintérêt du livre Je 
M. Ch.T&mttK&Eitf, Le pjjce Clément IX et ta güerrt de Candie-, r hüj-i (Paris. 
Foutêmeîng, 1904, xxxti, 35 q F- prix : ^ fr -« Publié d’abord dans Le Recueil 
de travaux historiques de iUniversité de Louvain et ^Jranti comme ne contenant 
■■ rien de contraire à la fui ni nui bonnes merurs ■ pfir la signature Ju cardinal- 
archevêque de Ma Unes. La luire pour Le royaume de Candie a commencé, it est 
vrai, des itib.}. mais ce n'est qu'avec l'avènement du cardinal Jutes Ro^pigliosii 
'juin 1607 que débute le récit détaillé de M. Terlintien, qui est un vrai panégy¬ 
rique de Sa conduite du pape, entremêlé Je quelques sonies contre la poli tique 
Furîieularùtede la France, dont le clergé était - attaque par les fatale* erreurs Ju 
jansénisme Et du gallicanisme » p< Sq,. On ne voit pas cependant que ces 
■ erreurs » aient empêche les génér.un et la noblesse française de se battre avec 
bravoure p et l'orthodoxie Su plus parfaite de la part Je E’Église pal! ica ne u'üUraii 
sans doute pas. augmenté non plus leur* talents militaires- On admettra voh-iniLcrs 
que lu maladresse des uns, ta chevalerie absurde des autres ait notablement contri¬ 
bue u l'échec final ; mais Na vailles est-il réc lie ment fauteur de la catastrophe du 
6 septembre, pour avoir insisté, conformement ou non à des ordre* de Louis XIV, 
(auxquels M, T* ne croit pas;, pour le départ de nos troupe*? Il semble bien 
qu’apte s assauts- repo Lisses et 8o sonies, la défense était arrivée de toute façon 
□ U bout de ses forces, tandis que les Turcs pouvaient presque Indéfiniment aug¬ 
menter Les leurs. Que Clément IX ait été vivement affecte par l'issue faille d'une 
expédition, qu'il avait déclaré guerre sainte el pour Sa réussite de laquelle il était 
ri lié jusqu'à conseiller à l'Espagne la suppression des couvents de Sicile, ecla est 
certain; peut-être y a-idl tout de même quelque exagération i prétendre avec 
L’ambassadeur vénitien Grlmani, que - c'est ce coup qui a jeté le bon pontife dans 
la tombe St On trouvera dans l’appendice une vingtaine de pièces, principalement 
des dépêches du nonce Bugellint, à Paris, etc. — N- 

— Le soulèvement de Messine en juillet 1674 et la participation des troupes et 
des flottes francaises, sous Vivofine ei Duquesne, a ia défense de Sa cité rebella 
coutre les Espagnols, forme un épisode bien connu de* guerres dites de Hol¬ 
lande, jusqu'il la paix de Nlîmègue, Les deux fascicules du D r Prospero Cakdoik 
relatifs h L'attitude de la ville de Cntune durant cette révolte (Ctâ&m* cd il Fj ldi 
*Vofo durante la rivoîtü m&âiuese del 1 074 -i6~ d‘. Acircale, 1903, 11 5 , i 5 e p. 8*^ 
ne nou* apprennent rien Je bien important sur l'ensemble de la lutte d une partie 
des SicLliens contre la tyrannie espagnole. Mais on y trouvera des détails issef 
nombreux pour Th bruire purement locale de Catanc et de ses environ*; les 
17& documents que M. CardonC a tirés de diverses archives de Sicile textes italiens 
et espagnols presque tous’ compléteront aussi Isa publications déjà nombreuses 
fui tes dans l'Ilc même et dans le rosie de l'Italie, sur cei épisode de S histoire du 
ini* siècle qui nous montre, une toïs de plus, comment toutes le* province* 
possédées par l’Espagne dans les deux monde* ont été exploitées, opprimées ei plus 
ou moins ruinées par elle, — R^ 
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_ M J François Scilkichl, professeur a l’école Je commerce de Linz en Autriche, 

nous Fai e parvenir, un peu lard pour en rendre compte, duc étude sur les c migra¬ 
tions occasionnées en Europe par la persécutions religieuses depuis le seîiièmc 
siècle, jusqu'à, no* jours Glaubcmflüchtlinge ans S^anU-n, Nicderfanden* Italien 
und FVankreich Seit détn Jahre v5oo, Lmz t Mnrçü T ^9 P in-d' publiée II y a plu¬ 
sieurs innées déjà- Elle est intéressante, en ce qu'elle développe surtout les con¬ 
séquences écoTf ùmiquts, si dé sas tre uses pour les gouverne me ma persécuteur*, de 
ces expulsions tu musse ci ]es résultats favorables pour le commerce, l'industrie 
ou l'agriculture des états qui ont accordé un asile aux victimes de fi intolérance 
religieuse. Il ^at regrettable seulement que les très nombreux raits, chilires, etc- 
réunis par fauteur, ne soient pas appuyés sur des renvois détaillés sus sources; 
quelque louable que soit L'Intention de M. S. et quelque juste que nous semble sa 
thèse, en général, ïl y aurait sans doute plus d'un chiffre à discuter et à modifier* 
plus d'un trait h vérifier; la maigre bibliographie a la tvn de l'opuscule ne rem¬ 
place que 1res imparfaitement les références précises qui font défaut. — N. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 24 juin iÿ 04 * 

M. Salomon fteînach appelle f attention de t*À£addmie sur d '3 m ponants' te* ie$ 
inédits qui viennent d’étrç publié* il Londres par MM. Crantait et Hunt, d'après 
des papyrus. Un fragment de Tite-Lïvc révèle que Mumcmus^ après le sac de 
Corinthe, distribua les ouvres d’art conquises cuire Rome et les villes italiennes. 
Quatre-vingts vers de Psndure, dont plusieurs très bien conservé*, font partie d’un 
hymne chanté perdes vierge* au phrthèrtion. Une nuire prouva il te est tutialyso 
duc à un grammairien grec, d'une comédie perdue de Cratïcms, contemporain ü 
d'Aristophane ■ c'est une parodie de l'histoire d'Hélène. Enfin, il y u des paroles 
attribuées a Jésus, qui les aurait dites a TapOtro Thomas, et un curieux fragment 
de rEvangilen f 

Mp Cognac entretient l'Académie d'un mstliaire récemment trouvé en Algérie 
entre Dû ne et Gu cl mu et mentionnant lu réfection de la voie romaine sou* Anton m 
Je Pieux. P 

M. Chavanne* éiudîe irnî* inscriptions chinoises dont tes estampages om etc 
rapportés par M. Gervats-Gou rtc 11 v mont. Ces trois monumetiTs se trouvent dans 
le temple Tch'nng-cheng, à Tidi-fou (province de Yun-nan ; l'un d'eux, date de 
l'an ifioe, permet de faire l ? hisioire du temple. Les deux autres inscriptions sont 
de l’époque mongole. La première reproduit un édit promulgue en i3m par 
Boupunton Khan pour exempter de taxes les religieux du temple. La dernière, 
datée de s? 2 5 , fournit des renseignements sur la famille printière dcsTouan, quL 
après avoir été l H Souverains de Ta-Si bjîy-iaSa], lirenl leur soumission aux Mon¬ 
gols et devinrent gouverneurs de leur ancien royaume. 

M- Léger étudie les diverses formes du nom des Francs dans les anciens textes 
slaves. 

Léon Dorej. 


Propriétaire-Gérant ; Erhest LEROUX 


U Puy. - Imprimerie Régi» «tKutttv, baukvarj Carnet, aï. 
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V [QL.LET y L' infïiîltibïlitfi du pape «i le SyiLabus. — L-i Chronique de Motcc t r- 
J. Sh*itt + — GfHgum i -D, Papyrus grec* du Caire. — Le livre des fiefs 4c 
Frédéric Le Sévère, p, Lieue*T et REtfifWircK. — AitpccaLü, Ractn* — Cmt, 
Le mal du si ce te. — Face it, Lu lisnEît Nietzsche. 


P, VioiÆiT. L'infaillibilité du pape et le Syllabu*. Etude historique ci tfteoto- 
^ique. Rcaan^n (Jacquin) et Paris (LcthitHen*}. 1904, Publication du i Comité 
Catholique pour la défense 4u Droit. « lu-3*, ii5 p- 

M. Violiet montre très clairement que les rationalistes ei le vulgaire 
des catholiques tombent dans une mime erreur quand Ils s’imaginent 
que la llberlè du crovant a été confisquée et anéantie par les decisions 
du concile de j&yo, .Avant comme après le concile, le catholique doit 
une obéissance raisonnable, Uf^ , i v laîsitw .fîpni. XI [, ! , il doit 
non-seulement admettre, mais croire, avec 1 Église et les papes eux- 
mêmes, qu'un pape peut errer en la foi. Les histoires d Honorius, de 
Jean XXTT.de Boni face VÏIÏ, que M. V. expose une fois de plus 
d'après les textes, sont là pour prouver Ea faillibilité des papes et le 
fait que l’Église admet celte faillibilité. Cérium est quoJ iponti/ex 
posait errare, etiam in iis $uae tangerenl fidem, a dit celui qui devait 
être le pape Adrien VI. 

Qu’n donc ajouté au dogme, qu'a donc retranché de la liberté des 
fidèles le concile de [8po? Ceci seulement, que M, V, énonce d’après 
un théologien très autorisé, Mgr Fessier : « La seule chose qui résulte 
de l'accepta lion de la définition dogmatique du concile du Vatican, 
c'esl qu'on doit accepter comme doctrine de l'Église sur la foi ou les 
nireurs ce que le pape, dans 1 exercice de son suprême magistère, 
déclare ou définit comme doctrine sur la foi ou les mœurs devant 
être tenue par T Église Universelle. » 

Chaque expression de cette phrase demande & être pesée; on y 
trouve de quoi répondre à la plupart des objections des antî-infailli- 
bilistes, Un pape pourrait sans doute être dément; mais alors sa 
démence lui aurait enlevé de piano sa qualité de pape et s'il pronon¬ 
çait des hérésies ex cathedra, ce ne serait plus un pape hérétique qui 
Nouvelle série LVI tl. 
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parlerait. Un pape pourrait aussi, avant de prononcer une hérésie ex 
cathedra, avoir erré en la foi; mais ce ne erreur l'eût mis ipso facto 
en dehors de (‘Eglise; encore une fois, il ne pourrait en être le chef 
quVn apparence, puisqu'il aurait cessé, en réalité, d être même un des 
membres. 

Tout cela m’empêche pas que la doctrine de l'infaillibilité comporte 
une objection d'ordre historique extrêmement grave, à laquelle M. V. 
n'a pas répondu. 

L infaillibilité des conciles composés d'évêques résulte de textes 
évangéliques fort clairs qui, s'appliquant au* apôtres, renferment une 
promesse pour les successeurs des apôtres, lesquels se rattachent à eus 
par une succession continue et avérée (je me place, bien entendu, au 
point de vue catholique). Ces testes son Math. XXVIII, 19 ; Jean, 
XI \ , 16, Luc, X, 16. On pourrait en ajouter quelques autres, de saint 
Paul par exemple, mais moins précis ou de moindre autorité. 

En regard de ces textes, que peuvent donc alléguer les infaillibi- 
listes? Le Tu es Petrus? Mais Bossuet a démontré, et le bon sens 
suffit à prouver que ce texte est irrecevable, M. VioMet, d’ailleurs, ne 
1 allègue même pas. Mais il cite les paroles de Jésus à Simon-Pierre 
dans Luc XXII, 3z : Ego autem rogavi pro te ut nnn deficiat fides 
tua; et tu, aliquando conversas , confirma fratres tuos. 

It fi y a qu’à lire le contexte pour se persuader que ce passage esi 
purement historique, non dogmatique. Jésus n'affirme pas, il ne fait 
pas de promesse ; il dit qu’il a demandé à Dieu que Pierre restât ferme 
dans la foi; mais,connaissant l’avenir, il sait que sa prière n’a pas été 
exaucée, puisque Pierre le reniera bientôt XXII, J 4 . Toutefois, it 
console d'avance son disciple en lui annonçant que, plus tard, il pourra 
confirmer ses frères dans b foi. Le texte pourrait se paraphraser ainsi : 
* 7 “ l1emand * à Dieu que ta foi ne défaillit point; pourtant, je sais 
qu elle va défaillir a l'instant. Mats, après cette défaillance, tu pourras 
un jour, revenu â de meilleurs sentiments, confirmer tes frères dans 
a 01 (-*-*••. Trçpfa* - ». Où y a-t-il là une promesse, même voilée 
et atténuée, d’infaillibilité? Il n’esi pas dit que Pierre guidera les 
autres fidèles, mais qu'il les confirmera', d’ailleurs si Ton s’en tient 
au grec, ce n'est pas par le futur qu’il faut traduire le verbe, ni par 

impératif, mais par une sorte de locution optative, exprimant un 
biün plutôt qu'une prédiction. 

dt T? mcmlon ' dûns !cs Évangiles, d'une infaillibilité 
quelconque conférée au prince des apôtres, alors qu’elle est formel¬ 
lement conférée au Collège apostolique, semble créer, pour les S- 
bihsiea, une difficulté inextricable, dont ils ne peuvent se tirer que 

EoeZ^Yl « 1 -i contraire i unï saine .LIS . 

L.n elT^ip si \c Satni hspnt descend sur [fi: ® 

op 6 trccil.sfcl«ire,c„, moins un miracle lue ( 3 , 7 “ *'' 
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Tordre surnaturel. Au point de vue catholique, cela n’est pas plus 
difficile à admettre que Je miracle, également prévu et comme régu¬ 
larisé d’avance, die l'eucharistie* 

Maïs s'il faut admettre, sans texte a l'appui, que Je Saint-Esprit 
descend sur Ee pape et féclaîre lorsqu'il parle ex cathedra sur la Toi 
et les mœurs, alors qu'il est privé de ce secours lorsqu'il opine, dans 
d'autres circonstances, sur ces qtiesttons-la ou sur d'autres, on ne fait 
pas seulement une hypothèse gratuite et téméraire, mais oit prête au* 
sarcasmes des incrédules* Ils peuvent rappeler, s'ils ont assez de lec¬ 
ture, que la Pythie était infaillible alors seulement qu'elle parlait sur 
le trépied et sous le laurier de Phébus, Pythia qttae tripode ex Phaebt 
îauroque pro/atur ; et si ce parallèle peut intéresser les historiens de 
la religion, tou fours curieus de constater des survivances* le catho¬ 
licisme d'un sage comme M- Vioilet ne peut certes pas s'en accom¬ 
moder. 

Dans la seconde partie de son opuscule, qui concerne h Sy llabus^ 
M. V. n’a pas de peine a réfuter l'opinion commune qui attribue à ce 
résumé une autorité dogmatique où ilnesaurait préïendre. [ci comme 
toujours, fauteur est d une parfaite bonne foi ; il ne se permet pas de 
répéter, après tant d'autres, que le pape Pie IX a pu ignorer le Syl ** 
labus r que c'est un document anonyme annexé à une encyclique, une 
simple table des madères plus un moins bien faste. Loin de là: Il rap¬ 
pelle d'abord que, le 17 juin 1867, Pie IX a formellement confirmé, 
en présence des évêques, ! Encyclique et le $7Habits {Encyclkam 
Quanta Cura nec non et Sytlabum coram 1 tùbïs ni me confirma et 
vobis iterum tanquam ^cgnîam docendi propônù) ; à son tour, 
Léon XIII a visé trois fois le Syllabus, en 1870, en 1884 et en c8S 5 - 
Mais t cas concessions faites, M. V. a parfaitement raison dédire : 
i* Que leSyllabus n'est pas une définition ex cathedra, ni même rien 
qui en approche; par suite, que la doctrine de l'Eglise et des papes 
permet de le discuter, tout en lui témoignant du respect ; 3* Que ce 
document, oeuvre dun prélat qui n'a pas dît son nom, contient au 
moins une évidente absurdité. Ainsi la proposition 61 dont il faudrait 
que ta contradictoire fût vraie est non seulement déraisonnable, mais 
opposée nu passage correspondant d'un écrit de Pie IX que le rédac¬ 
teur a transcrit sans sesoucier du conteste. Cette erreur énorme 
n'est pas la seule. Ce qui doit étonner, c'est moins qu'un homme 
d'Église se soit trompé ainsi, que la nécessité où s'esi trouvé im laie 
de défendre tardivement Pie IK contre un interprète inintelligent de 
sa pensée. 

Le livre de M. Vioilet, muni de l'imprimatur de l'archevêque de 
Besançon, rassurera les croyants et empêchera les autres de dire des 
sottises ; ainsi, pourvu qu'il trouve des lecteurs, ce qu'on lui souhaite, 
Se but de fauteur aura été pleinement atteint. 
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The Chrônieïe of Moreà, Ta tïü si historÿr ïn jwUucgl verse, rcïft- 

ling lhe csEablîshrtïcnl dt fèadltiim in CiéêCé by cti« FranLs in thc EMr[ç£nlh 
ccnEury, cdiEüd ïn ïwo ppmEiel leits frcmn ihe MS S oï Gopcnhagcn and Paris.. 
■Kith inlruduaîont triEicaï ntïics nnd indice*, by John Schmttt , Londres, M «hue ci 
et C\ ^04 ; 50^-640 p. 


La chronique de la conquête de la Morde par les Français, écrite 
en vers politiques par un auteur inconnu, au commencement du 
xiv» siècle, a un double intérêt, historique et philologique. Au point 
de vue historique, il suffisait qu’elle fût publiée, sa valeur ne pouvant 
être diminuée même si le teste n’en était pas donné sous une forme 
rigoureusement critique. Ce fut l’œuvre de Buchon ; après avoir 
publié les ■ 33 S premiers vers fia Chronique en contient 92^3 , avec 
une traduction complète du manuscrit de Paris 2898 (I v /cn 182 5, il 
donna do nouveau ccitc traduction, en 1840, avec le teste cutter de 
P; cinq ans plus tard, il en donna une autre édition, d’après le manus¬ 
crit de Copenhague 5 7 (H), Mais.au moment où Buchon faisait con¬ 
naître ces importants documents, les études sur le grec byzantin et 
sur l'origine de la langue grecque moderne étaient en médiocre faveur, 
la philologie nëohelléniquc était peu développée, et le but principal 
des publications de ce genre était exclusivement historique. Les édi¬ 
tions de Buchon ne furent pas faites, au point de vue du te rtc, avec 
toute la rigueur voulue: et pour Je manuscrit de Copenhague en par¬ 
ticulier, que Buchon connut seulement par une copie assez défec¬ 
tueuse, la forme laisse beaucoup à désirer. M. J. Schmitt. qui a déjà 
consacré plusieurs articles à la Chronique de Morée , a pensé qu’il 
était à propos de publier un teste plus conforme aux exigences de la 
critique. En principe, les byzantin islcs aiesromalsants lui en sauront 
gré, car la Chronique est un des textes Jes plus étendus et les plus 
anciens en grec populaire, et d autre part la manière dont il a conçu 
son travail est certainement des plus utiles. L’Académie rovale de 
Munich a jugé l’ouvrage digne du prix Zôgiaphos, et j’estime qu’il 
méritait cet honneur ; car ce n est pas un de ces livres médiocres ou 
inutiles qu il arrive de voir couronner, rarement il est vrai, et sans 
doute à titre d'encouragement à mieux faire. Mais obtenir un prix ne 
veut pas dire être parfait, et nous aurons à relever certaines taches 
que la critique a le devoir de signaler. La Chronique de MOrée soulève 
diverses questions que M. Sdi, signale et discute brièvement dans son 
introduction ; quelques-unes sont d un vif Intérêt, celle-ci par 
exemple : D où vient le texte grec que nous possédons ? Est-il original, 
rwTÏ*??* 1 ? ,raduC,ion . d un OUVra 8 e antérieur écrit un français? 
le V- * ‘ ■ v, a IJirnK P r . cm '^ 4 * a Chronique se trouve-t-elle dans 

W / ran V a >s connu sous k J, 

niqu, pluf/^enne, J ur "'X'di'ü'f 11 ,' f" ' hr0 ‘ 

** - ^ ; u -—œ ssrrs s: 
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de savoir si l'auteur de la Chronique est un Grec ou un Franc précisé. 
Mais quelle que soit 1 importa ace de ce s problèmes, et quoique cer¬ 
tains des arguments invoqués par M. Sch, me semblent facilement 
réfutables, j'en laisserai décote l'examen, d'abord pour ne pas excéder 
les limites d'un compte rendu, ensuite parce que M + Sch. a traité ces 
sujets dans d’autres disserta lions, et qu'il se place, dans sa publication, 
sur un terrain exclusivement philologique : * Le principal but de U 
publication de cette chronique en deux versions distinctes lut de rendre 
service à l'étude du grec médiéval et moderne » p. xxm ; cf- p. vu 
Je ne m'occuperai donc que de la manière dont est publiée la Çkro* 
nique et des principes exposés par M ► Sch- dans son introduction. 
Deux textes sont donnés parallèlement, H et F ; en note sont les leçons 
rejetées, toutes celles du moins qui peuvent off rir quelque intérêt pour 
rhistoire de la langue ; il était tnuiile, en effet, de surcharger l'appareil 
critique de variantes qui en réalité ne sont que des orthographes 
vicieuses* En outre, les noies contiennent toutes les lectures d L uti 
manuscrit de Turin (T), inconnu jusqu alors, qui semble apparenté 
au manuscrit; de Copenhague, et dont La langue, quoique extrêmement 
m correcte p mérite l'attention aussi bien pour elle-même qu'au point 
de vue de la versification. Comme ces trois manuscrits sont d'époques 
différentes* respectivement xiv^xv* xv*-xvi“, et XVï* siècle, leur étude 
comparative n’est pas sans intérêt, et l'hisioire des variations de la 
langue, dans les formes comme dans le vocabulaire, pourra s'y enri¬ 
chir d'utiles observations. Deux autres manuscrits sont connus* Tun 
à Paris, l'autre à Berne ; ce sont de simples copies de P, et M. Sch, les 
a laissés de coté. Maintenant* comment convenait-il de publier ces 
testes* pour les besoins de la critique et de la philologie byzantine ? 
La langue grecque, au xiv* et au xv* siècle, est dans une période de 
transformation, et dans Pétât actuel de nos connaissances, il est souvent 
difficile de discerner ce qui est ou n'est pas une faute; des textes de 
cette époque ne se publient pas comme des ouvrages en grec ancien, 
et M. Sch. en fait sagement la remarque. Le fait que la Chronique eit 
en vers politiques*, vers dont la structure est connue* permet évidem¬ 
ment de reconnaître des fautes d'une certaine nature, mais toutes les 
questions relatives â la prononciation ci à L'accent ne sont pas encore 
élucidées, et Ton n'oubliera pas qu'à une date encore peu éloignée de 
nous les rares éditeurs de textes byzantins* Miller entre autres, con* 
sidéraient comme faux des vers terminés, par exemple, par àOsV*E**, 
parce qu’ils accentuaient ces mots à l'ancienne L'écriture 
ne correspond pas toujou rs h la prononciation : synizèzes, c rases * et 
autres phénomènes de prononciation vulgaire ne sont indiqués 
qu exceptionnellement, ci dans les cas d’élision îl n’est pas souvent 
discernable si Ton a affaire a une élision proprement dite, c'est-à-dire 
à la perte d’une voyelle finale, ou à la chute d'une voyelle initiale* 
Bkn d'autres difficultés analogues se produisent dans la publication 
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d'un teste vulgaire en vcrs T sans compter que Ton rencontre de temps 
en temps des vers Taux, imputables soit auserîbe, soit peut-être a l'au¬ 
teur lui-méme, dus par exemple a des noms propres ou à des mots 
trop longs qui se prêtent ma! à la mesure. Il serait souvent très hardi, 
quoique très simple, de vouloir corriger, et Ton risquerait ainsi, pour 
parler avec M, Sch.. de moderniser la langue ci Je style. Une méthode 
rigoureuse s'impose donc d'autant plus que notre connaissance de 
l’exacte prononciation {car le juge t ici t est Forci Ile, et non ÏVieil) 
est pour certains cas insuffisante, et que le texte des manuscrits de la 
Chronique ne fournit pas d'éléments assez solides pour permettre de 
restituer le véritable texte original, Une correction ne peut, ci ne 
doit être admise que si elle répond pleinement et inconditionnelle- 
ment b ce que notre science du grec byzantin a jusqu'ici fixé avec cer¬ 
titude, Cette méthode rigoureuse, KL Sch. la connaît, et la préconise; 
it n fc y a qu ? à lire, pour s K en convaincre, le chapitre 1II de L 1 introduction, 
intitulé The près en f édition , et le chapitre V, Versification* Cepen- 
dani, il ne faut pas lire le volume de trop près \ on s’aperçoit alorsque 
la pratique n’est pas toujours d’accord avec la théorie, et que, si celle- 
ci est stricte et sévère* celle-là est assez fréquemment indécise et flot- 
tante, A cela je ne vois guère qu’une explication possible, c'est que 
dans un ouvrage d'aussi longue haleine II y avait h publier plus de 
iS.uoo vers ci à recueillir toutes les variantes de T M. Sch- a perdu 
de vue k principe applicable à chaque cas. et a suivi son inspiration 
du moment. H ; 3 ug «5 corr, u^i (cf, p. xxiv) ; 

S 65 q la correction n’est pas faîte. H 9218 5 W.cn piaot, 6 gS 3 ilW p*?**;* 
cod. &W;M, Sch, corrige généralement les neutres ixrfvov, àW™, 
en supprimant le v ; je considère cela, au point de vue de la 
longue, comme une grave erreur, sauf, bien entendu, lorsque le mètre 
exige la correction. H 1113 âvfhw^'jç cjyivor-j^ est corrigé en Py-eubm+î, 
et 1 l ûo E'LvÉTpïxoïon E-jYmJc* variation inadmissible. H P 6628, 

jï 5 a nlexnt; M, Sch. a oublie qull corrige partout cf, 

p. xxiv ; de même ropy^ T mais K Sç 36 rrtpçwv}. Je fais d'ailleurs les 
plus expresses réserves sur les corrections o-pour il n'est 

point démomré que cette prononciation^ qui est la prononciation 
moderne, ait été, bien qu'elle remonte très haut, la prononciation nor¬ 
male et courante au xiv* siècle. Ce point est d'autant plus iniéressaru 
que H écrit le plus souvent alors que? donne y-, sr; d'ailleurs 

M. Bchi 1 qui préfère ne pas corriger téfituc, ÂiwttLvui, parce que ce 
som la des mots savants, empruntés ou langage littéraire (p. xxvsi h 
croii-il que bO^ic, toujours ainsi dans les manuscrits, même dans T t 
soit un mot tellement populaire? Et pourquoi alors conserver toujours 
„ *\ 1i ™^ EhïTC “ mm scraienï-ïls plus littéraires que IxXinfc? 
M Sch. dit p, sxviit : « Par suite de l'insuffisance de 1 alphabet grec 
pour représenter les moyennes è. d, g sans un son nasal précédent 
ï ai simplement suivi dans quelques cas le manuscrit, qui écrit ■*,- 
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7ï'j pour ê-tfrço; pour !•/??*?«:. •> On lit en effet P 3603 :««■• 

"■-.PH 1909 i'/sisüii ; mais P 1593, 2641 = l 1 91, H jS$g 

■ v va»iu( sont des corrections, de mime que P po8S. et inver¬ 
sement v>st.' P 6388 ood, v^^v). Si l'éditeur d tin texte 

prend ainsi te droit de suivre le manuscrit n dans quelques cas » ci 
de ne pas le suivre dans quelques autres, la critique n a plus qu il se 
taire; sur quoi s'appuiera-t-elle, particulièrement s il s agit d un texte 
de langue, pour juger de la valeur d’une édition ? lies remarques ana¬ 
logues pourront être faîtes au sujet delà versification ; H aS?s 4 
tî-î Ihjîîiïc est devenu B. 4 cf. 5 a 1, 1900. tandis que 

9 ^ 4 ?o5na ~.T t i liîvit:*; reste sans changement, cf, 35 1 , 363, et bien 
d’autres vers encore. Mais il y a là une question d accentuation et de 
métrique byzantines sur laquelle je ne puis m’éicndre ici. Je ne veux 
plus citer que quelques exemples des formes variables que M, Sch. a 
données aux hémistiches renfermant le mot i«Tv<>ï. P, iixiv : ' En 
beaucoup de cas, iscsSvac altéré le mètre, quand kel'ji; le rendrait juste, 
p, ex. 443**™-, en., aurait rétabli le vers; mais des changements 
de ce genre semblèrent trop radicaux. » M. Sch. prélèrc retourner le 
vers; je ne sais si le procédé est moins radical ; ce qui est sûr. c'est 
qu'il'n'est pas heureux, et que pour ma part je ne saurais m'en décla¬ 
rer satisfait. En réalité, Éw'^t n'altère k mètre que pour l'œil, et, 
certains cas spéciaux mis à part, un hémistiche final comme H 1184 
ÉHEtvrô rrj n'a pas besoin de correction ; mais comme il est 

extrêmement facile de trouver une autre forme plus correcte, pour 
l'dil, soit en transposant, soit en remplaçant îmv/q; par sr-i^c, sok 
encore d'une autre manière, M. Sch. a cru devoir corriger, tantôt 
d'une façon, tantôt de l’autre, et bien à tort selon moi, un assez grand 
nombre de ces hémistiches, qui sont par dizaines dans la Chronique 
de Aforée, texte de H ; c'est ainsi que hui™ « 5 R*J,Sa-jSlw-j devient 1184 
B. hsiî’rt'j, ou encore 1 387 huiwû tgj Bsüw'jIvôh, de mimé que luE'.-a; 
h Biü.SojS's'iï est transformé soit en *W>e 4 B. 1331, soit en 4 Bïl- 

Inïw i3oi. Mais la correction n'est pas toujours faite, et quand je 
lis H 8970 $ vè»5*±»auv (a 4 hémïst, ', ou encore 8697 fewî^ï ** 
vrj (1* hdinist.), oü la correction était si facile, je me 
demande ce que sont devenus les principes et la méthode de M. Sch. 
Quand le texte porte, autre exemple. 4 iïivrm tffc pourquoi 

retrouvons-nous cette fin de vers sous trois formes differentes, cellt, 
du texte H 401 S, avec transposition H 58 aâ rf,i K, 4 i?brr;î, et avec 
un mot supprimé H 4453 4 èft«v [tje] K. ï II eût été préférable que 
M, Sch. s'en tînt fermement aux principes qu’il a exposés dans l'intro¬ 
duction, et qu’il modifiai le teste seulement en cas de nécessité absolue, 
en suivant au moins une méthode unilorme, précisément parce que 
cès documents sont d'importants testes Je longue, et qu'en ôutre s rai¬ 
son décisive, ils peuveni nous révéler, et nous révèlent effectivement, 
dç très intéressants phénomènes d'accentuation et de prononciaiîon 
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vulgaires. Pour se servir avec fruit et avec sûreté de l'édition de !a 
Chronique de Marée par M, Sth + , il ne faudra pas s'en tenir au teste 
seul ; les leçons des manuscrits devront être consultées avant tout, si 
Von ne veut courir le risque de construire, sur la langue et sur la ver¬ 
sification desxiv^et tv* siècles, des théories insuffisamment appuyées. 
On saura gré néanmoins à M« SchmËit d’avoir mené à bonne fin son 
difficile travail, justement parce qu i! nous fait connaître le teste des 
manuscrits dans ses détails les plus utiles; et les critiques que je lui 
adresse 1 loi prouveront l'importance que fai attachée à son édition. 

Je ne saurais terminer sans faire une observation relativement â une 
graphie particulière aux manuscrits P et T H n'en offre que deux 
exemples, v r 558 a et 7892}. C’esE le signe double dont se servent les 
anciennes éditions pour représenter uv [peut-être aussi te signe de ^1, 
qui est légèrement différent; mais M, Seh, ne donne pas de renseigne¬ 
ments précis sur sa forme . M. Sch* dit p r xxv * ■». Ce signe peut repré¬ 
senter un son f + q aussi bien qu’un simple son i. i> Il va lieu de 
rectifier cette assertion, qui n'est pas exacte. La ligature en question 
vaut toujours >+ v ;ou t, + 4 d'où par itacisttie i + v. Je ri K ai pas vu un 
seul exemple où elle ait la valeur de 1 seul ; tous les types où i l pourrait 
sembler en être ainsi se retrouvent ailleurs, soit dans la Chronique 
elle-même, soit dans d’autres textes à peu près de même époque, avec 
un v parasite régulièrement orthographié Je rends ce signe, â défaut de 
mieux, par w). On pourrait croire, par exemple h que w — i dans dus 
mots comme P 365 ajppBuMi';, 52 3 îiriirtàCk™, 2144 2170 

«ipirfpmvp T 1 3 o 8 'Sp^yxsîwç, etc., en regard de T t3j wmç,*, 2061 
wzAii, P 247S s*^ip(ac, etc.; mais les orthographes ^ vfjto, v^f, 
v ï )t i 5 0nl pas moins Ercquenles : P 586 60 

1 3 û 8 1 609 tTTjV^xïrlS^xrv, etc, ; de même dans d'autres 

mois; P 2 333 tvpaaSWiv, 1 133 3211 T 3849 

etc. ; cf. Mâché ras éd. Miller p. i35 s t2 5 q, 8 r^ + |- 

Tfi^ï, 345,13 npviprilTj,. Le signe jp est encore i-f- v, et non 1 seul* 
dans des orthographes commeTî^wvw, 3 2 526 |î^m; 
ce redoublement du v est connu ailleurs : P 1205 3 o 8 y T 4693 

— r^t, S074 FrtïirtÈy 8961 — Ïy:, 3717 tiiOTvi, etc., et on lu 

trouve encore dans les lausses orthographes P 35 üJ 4627 

= *w*, 4248 cf. Il 284 ijwj’i* Le v superflu â la lin des mots est 
fréquent dans les textes vulgaires de l’époque ;dansh Chronique P 6310 


J*™* d l ^ tr i 55 «jMïvifcian* feraient A faire B i [ ç jicmvm* entrer f c | dürndc plu* 
nombreux âémï*. Po^wi, F «r exemple. M. ScWt corrige J\ SS 

en * i1yUlr eï H bqBg ±**4^ tans correction ? (P donne -ü t i ct j Et 'r c 

moi en trjiylW» dan, le. deux Pourvoi lirc H 

quand Ïotcïïc porte îto&t* t^v que t#. v CST nêctM*» a tfoyfM*** 

“"*■*«" ?Vor.î Pourquoi, ft |o«q Ufl i e JfSïïpïüT >ta 7 ,l “S 
67a corriger et er-^i ^ ^ . - ' ‘ 4 et 

erreur, 11 notre mention, c* qui pcm arriver nc „ ri0ïl * ÜO|ls F a * «“toits ici en 

I pw «mer r ne =c portait pas .yr tei not« ï Eic, 
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■,à ^3 7TTV — H 4-lI -p*È 3 WTÏV, P 3 [ 14^)^ = 1048Tà^t»W 

eic. ; ir vaut donc i 4 - « dans des nomi natifs comme P 3 174 j**/«' — 
(îi 65 = iv^tsÿr,, cf. 7811 t, ats'ils»**, ci dans des 

3* per s, sing. comme P 2(79 l’iiv = XxXti, 2604 ** KaxriF = > 

cf. 2,73 -ii ÜM/,;. P J066 T ii<»>0=v = 2^93 nJpSK«nv == wBn&n* 

s'expliquent de In même façon que P Soi 68Ï4 i v^ ,,0t o cf * 

t u^yxBÏN, gr. med . a-vf, VI. P . 3 ;i, 27: 2ir»X'*. P 5g5?ason Fon¬ 
dant dans P 665 g vskomijuit!**. Même le nominatif f Av,, qu on trouve 
deux lob dans T sous la forme Z>w 1ÎS «tfill*- l?ôi, « P«« *»■« con¬ 
clure à U'= i seul, puisqu'on lit iXl-jorv dans Mâcheras eSe.S. Je ne 
parle pas d'un neutre comme écrit tantôt -'.iw P 281?. 4863 

etc., Cl tantôt -oX-îv P S072, ™ 1 » H 47' 4 . «™X“'; H 8073; M. Seh., 
ai-je dit a le tort de corriger régulièrement en ^X»; de même P 7 >33 
= fol* et non pu-i. Enfin P 1184 «5 BïHoï.Sj*' est U*X^Gt> et 
nnn IIxH^St, ; on pourrait admture une faute pour cl, 

p |t 7 s ;*»> pour îhsï>ïî; mais ce n’est pas nécessaire, car on lit égale¬ 
ment' T 1 ooS wï BàM-Afr, cf- Machéras : 3 3 .8 ^ ^xmwuU^v* 
Quant à P 918 b zt^ip, nüô et 7?! 3 h -J,liy x que 

M, Sein rend par i» b- K, j wJXs:, je ne saurais lire autrement 

que ë- wirv, h K. mlr-, d'autant mieux que b avec laccusant 
n'est pas inconnu. Il n'est pas utile d’accumuler les exemples; 
on arrivera toujours à cette conclusion que jr= i + v i êt que rien ne 
nous autorise à attribuer à ce signe la valeur de 1 seul, Au contraire, 
on remarquera ceci : La ligature w est un signe purement graphique, 
représentant, dans l’écriture, l'union de + v; les exemples en 
abondent : T 470 piXotf', 619" 'Ww, P M 0 =v ®^' T 
à™ Viartp = im ™ vûv, 8047 -atp »[WJ = wï» ii !»■>, etc. ; avec la 
nasale insérée T 3577 Ou^ixc, P 9 * *M»Tr*«*e (cf. P |us ha “ l - j et 
surtout les tvpes curieux comme P 3 10 = nsmvîfi, J. Jü 

m.WTT, = fliXftvvet, P a3?ï mwxüU' = 1824 Sia^x^l* 6 — 

(îjTT^V3pr, cf. T aSîo P 3 a 3 bwjnvroi = iw’Hi, 1700 m» 7.' x ‘ 

S!t „ w ;~ t Tjr/: Ai**v. Port h. mrpk est bien connue), 4999 sVl“^ 4459 
ivriViiCiUantu*, etc* On écrivait donc régulièrement P 271 «™p«, 
T 547 SjjdtoiB» P *M 3 iîl4 

par suite delà confusion des sons dans la prononciation, le signe »> 
servit indistinctement pour écrire us, w, t.v, rtv, c'est-à-dire t -.Là 
encore l’étude des notes de l'édition devra passer avant celle du texte. 

Mv. 



RE VIE CRITIQUE 


*4 


E.-J, Gcniosi'î-ïd. Grûftk Papy ri from iUe CairO Muséum togetber with papy ri 
of roman Egyyt from American Collections, I.’njversîty r-1 Chicago, the deccn- 
ni aï publication,! Chîcugo, 1902. 


SiiTis analyser en detail les t renie düTcurrienES de ce [tonveau recueil, 
je grouperai ici* en süpposünt t ouvrage de CoodspetrJ sons les veux 
<lu lecteur, quelques remarques qui aideront, du moins je Je souhaite, 
à 1 intelligence: de certains textes du Caire. Quelques-unes de mes lec¬ 
tures confirment les observations de Wilckcn .Ire 'hiv J’. Papyrus 
forshimg . II 1 ,p. 1 13 et suîv. et dcCrtenert Woch.f. Kl Philo!. XX. 
lyoî.p. 7-0'.; voyez aussi Schubart lier}, Phit. Wock. XXIII, 1903, 
F- S5 4 suiv.% et Schulthess Ncue phîtol. Rundsh . XXII, ijoî, 
p. 5 oo et suiv.) 

N* n 3 - — La 1. 1 (fut* -à îiS*tJ ne peut se rattacher à ce qui suit I. 2, 
llToÂÉfiiî^ \V/tUt 7 /il;IL-, ci ne s'explique guère au début du docu¬ 
ment. G. ne nous dit pas s’il est possible de supposer à gauche une 
colonne disparue et de croire que la lettre Je Pioléméc est intercalée 
dans un autre document. Peut-être cette ligne énigmatique est-elle la 
fin des indications données u I'wii:p 2 |uync Crame rt} ou a l'Lm 
-TT,,- - Paris , ?4, Miller J. des Savants 1879. p. 471.1 à q U i l’on soumet 
la lettre de Ptolcmde et le récit de songe qui, selon l’ingénieuse cor- 
rcciion de Cnencrt devrait être cherché dans le démotique du verso. 
— S'agit-il d'un songe inattendu Paris, 44, 4 > où Ptolémée a cru 
voir un avertissement des dieux ou d'une vision qu'il est allé chercher 
dans un sanctuaire comme le Sérapéum de Memphis? La seconde 
hypothèse est plus probable et la 1, 7 me fait croire qu'il était dété- 
£ül- par ami. 


Un certain nombre de textes ptolémalqucs de Gizeh Caire pro¬ 
viennent d’une trouvaille faite par M. Grébaut à Gebekin témoi¬ 
gnage de U. Bouriam . Ce fait est généralement oublié. Cf, par ex. 
préfacé de Grenfclt à I lunt à leur catalogue des GreekPapvri dans le 
CirMlopte générai des antiquités Egyptiennes du Caire De ce 
nombre sont les textes que G. a imprimés, et en particulier le n- û, 
Cest un b: let joint par te locataire d une ile à l’envoi de son lover 
(4 5 arlabcs de ble, 10 oiseaux). Le nom de nie a été lu par G llV- 
Mft c °P ie * P«ui-êire à tort, porte Ht WlKniB . ‘ \ e docu¬ 
ment est complet d. Wilcken). 

Le n* 11 (Caire 104861 fait partie du dossier d’Aurélia Charité I es 

SS* *»«*•*» '«-IkciJn'Lc S„, « 

du Caire, G. énumère les documents du Caire Grenfdl-Hunt I c 
n .0462, ,0407 et 10476 ; G. date a ton ,04-6 1 , ( 7 1 r 

(d après Amhcrst, II. p. ,69); il est de î 4 r cf WiîL‘ n \ P h J 'n* 
p, tî? . J ajoute que ce document dont on' n 'a nuh.. k n, , Arclm ’ IL 
description Grenfclt-Hum., 1. c . ct j, dftf , [ * ,e ^ ü UOt ' cour,e 

>• *•!« «« b«! imdressanl à un "t ''' "2| Ck f”' 

e mrc • le locataire Flavius 
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Casîu* est qualifié* J'après ma lecture, de tg-j 

'Trriiû'j m p j:[ip(] uv ;wï £—* ’aIëiqtiv^v rpï J -roi^ 3 lïxlejae^v «v t j; Esi-to-**^ 

>.et - or les équités semariï ne sont mentionnés à Hermopblis qu'au 
v* siècle par la Nofiïia dignitatum Milnc . Quant au papyrus publié 
par G. il est difficile Je dire s'il est un rc^u, comme le vem l’éditeur 
ou un ordre de paiement, comme le disent Gretifcll-Hü.iu. Le moi 
décisif iviS*ta'j ma lecture est conforme; est évidemment fautif* l a 
pièce émane de r=mg,ÉÏ^tr J ; alWu ivsçtefljiivKj eLttm Ce vin tait 

partie de l^riiroua mitft&rî$. On personnage portant le même titre 
délivre à Aurelius Àddphius le reçu du vin pour l'ami on a mi H ta ris 
dont i o53o est un débris, si du moins il faut lire, comme je le croîts, 
3. 3 et 4 de ce dernier document : aV*y- [iwÉjavi]wj £"1 w* 

3 ir ap. J.-C. . La comparaison Je* deux documents n’est 
pas décisive; on entrevoit en effet certaines différences de rédaction; 
pourtant t elle me porte à croire que Ee n* \ i de G. est aussi un 
reçu. 

N « 12 Caire 10367 introd. Le village de Prekiis est aussi men¬ 
tionné dans Caire 10266. qui est aussi une liste de contribuables. Je 
lis Coi. 1 , 1 . 9. 2, UlljïKSWî fJ-ipîSoç *)-nî , >î , .(üv* + (îjfc 

M û i 3 i I. 2- Ce personnage est probablement le meme 

que celui qui est mentionné dans Caire io 53 o P 10484, 10483 cl 
qu 1 ’lSalofvj de C. P- R. X, i p. 3 t 1 ap. 

L. 3 ma copie confirme la correction de Wilcken ij ? iy Lïdl 

au lieu de t^pas^. 

N* 14- G. a négligé les deux premières lignes. Les voici d'après ma 
copie 

[40 lettres] ^ [i 3 lettres] vi-j [10 lettres] 

u 

[19 lettres] 10 [..] q [ta lettres] ItnayXwj [tt L] m [S L] s [-*-] * [.]** 
De plu'i les lacunes sont mal mesurées : je lis par exemple, L 3 .: 

f 17 lettres] ôiasïw:; '* t>k [ia lettres ÎSîvj ÎMqvKftù, etc.,* 

Il est clair qu'on peut restÎEuer L 1 et 3 une forme du mot 
probablemenï l'accusatif. La pièce était un cautionnement fourni par 
les six %'j^tsî qui signeni Facie et jurent le serment impérial à un cer¬ 
tain nombre Je mnicalarît chargés d b un transport de blé. Elle devait 
commencer par le mot On a plusieurs reçus de qui 

s'engagent par le meme serment â livrer leur changement intact à 
Alexandrie {Amherst fl, i 38 j Land, H, p* 236:. L'usage du serment 
impérial peut faire supposer qu'il s + agii de transport entrepris dans 
rimérêt de l’état : on employait à cet effet soit des navires publics 
Tl.* It soit des navires particuliers cf. L 3 de même que 
dans les iransporis par terre on employait des et \F&y. 

lavons . Q$traka n n* 24-40 et mes ostraka du Fayoum * Bull* Inst „ 
Cdire ¥ p gr*iû 5 ). On ne peut guère douier que dans le cas du papyrus 
üoodspeed, il ne s'agisse du frumentum Alexàndrinum, Il est pro¬ 
bable que les cautions étaient exigées par l'état* Un document bien 
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posï4îrïciir T mrtis demi l'esprit ne doit pas ^ire différent de eduî qui 
présidaii it radminisiiiîio^ dé frumonc au tv* siècle, la lex de dia - 
cû?$i (U'gypîiaca nous montre la lourde responsabilité qui pesait sur 
touïes les personnes mêlées ü celle administrai loti, Les de 

Fan no ne sont mentionné? dans un autre papyrus du Caire sommaire¬ 
ment décrit par G renfell-H uni ,catalogue n*iü5m Le document n'est 
qu’un débris, mais il me semble qu'on peut y reconnaître une série 
de reçus émanant des diverses personnes occupées au chargement et au 
transport d'une certaine quanti té de paille. Il ne reste saut une leïtré 
de l'avant-dernière, que la dernière ligne du premier reçu donné sans 
doute par celui qui avait livré la paille au : [e signataire 

appuyait sa déclaration sur le reçu de ce dernier L 3 , tt, 

LKv/jdïTi &TÏ , Puis Vient lé tCÇU du ; J. 3, 4 - 

A'iîïl/-»î 'A;i;iwc/ïî Ht,Mî!w^î 35- ;- 3 ! "E3? vï>k] 1 î;so; tpeA-O^u- 
ÎT^jGTii-j : il est adressé aus i[vv^v^ç L 6 , Am mu nas ddcla- 


mit qu'il avait pris livraison et chargé la paille, et touché le prix du 
transport : la cargaison était confiée à Apollonios Sîlbanos 

P i]x|>jh[ qflm/ç] Tfi W aéïoÿr 'L J4'L Cet Apollonios 

Sllbanos donne a son tour quittancé I, 1 5 et suit.;; il se qualifie dé 
niufii tmvï* T/x^QT:\üi?m i- l\ y, mot nouveau 

(teaÆiW o\ La pièce est aussi adressée aux vRUT^Tit; ui|^f 

ü u ., Lo papyrus est déchiré avant U fin. Il me semblé que ce docu¬ 
ment jette quelque lumière sur le papyrus Goodspeed, 

L. 2 + (cf, nia copie ci-dessus on restituera au début ^ïM^ï] 

(àjftfccMhrj } + 

L. 4, La lacune du début est de r 5 lettres ei conviendrait bien à la 
restitution de Wilckcn pspjva^EV-xt uîjïuLù^. .. Par analogie avec lé 
papyrus que je viens de citer oü on lit L 5-6 [r*pi] teuw &|HÜV Ksi 
èvcSstM^v EÏf tô «iWE'tir.iv s),oi»i„. je préférerais mpciÀn'ptat 
*»■ Êjiêifi.T.jfj»!, — I, 5 , !<î:«fa*j»;iie$ullii pas à remplir la lacune de 
i 3 lettres ; peut être vlw L*xxw»]<«, — L, 6. à la ligne 5 lions avons le 
toial de la fourniture soit i 800 ariabes : ce total est partagé en deux 
I, 6; il semble que les ;i ',*>.?doivent livrer d’abord 5oo puis 

l 3 oo artftbes. Ponctuer avec G, **l -2. fcmfc.ne supprime pas là 

difficulté qui vient de l’énigmatique toux* (lecture certaine car «1 reste 
inexplicable. Je crois que **««<( cache un subjonctif dépendant de la 
même préposition Ïkwï, iv»? qui régit et nuithuM! des IL 8 

çt 9. Cette préposition se serait perdue dans la lacune (14 lettres) du 
début de la 1.t> avec un premier verbe qu un [i> peut être opposait h **1 
r,w. (?) m : k sens serait & peu près : nous cautionnons tels et tels, 
nauclères, qui s’engagent à prendre livraison de 1800 arrabes de blés 
à les charger sur leurs navires de manière à transporter d'abord 
5 oo artabes et à livrer, en outre, i 3 oo anabes, etc... S il en est ainsi 
on peut voir dans — une faute pour r. 9< ^ 7> ^ Notcz . uc 

cette division du chargement en i 3 oo et en 5oo peut être imposée P ar 
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le jaugeage des bateaux. Lun d’eux [auge précisément 5 oû an abcs 
(I. 3 ) r - 

L. r , début, y» -nï),*, lecture Jouteuse. — L. 9. début, lacune de 
13 lettres; Jonc 'AMliwSpïlïv] avec Wilckcn,— L, to. début. ]tujixrï ci 
non ]'*;jtïTî. Cette lecture confirme La restitution Je Crtenert qu il faut 
un peu allonger pour remplir Sa lacune de ta lettres. Ecrivons s.» 

S(irXjti;ii«n, — L- iG, au lieu de A^Xioî‘A^î 
•Ij**, je lis 'A-raï^ Ihwiÿi'yt, 

" Le n* 1 5 est un Ubclîus adressé par une femme aux riparii du nome 
Hermopolite, Elle se plaint des violences d‘un certain Isakis, qui lui 
conteste la propriété d‘un terrain, L'inimitié est ancienne. Les mêmes 
personnes ont jadis obligé à fuir te père des enfants de la plaignante. 
On peut tout d'abord noter dans ce texte l'altération des noms des 
consuls >Ta ; iEpTÎO'j — M amerri nu s, et Evjirttw = Nevitia. Des laits de ce 
genre font bien comprendre pourquoi, surtout à partir de Constantin, 
on a dans les actes multiplié les formules de dates. W iteken a tait 
observer que le nom de isatis révélait un juif ou un chrétien; mais 
peut-être n'a-t-on pas assez remarqué l'expression dont sc sert la 
plaignante, 1, 4, h waivr, ~s[a>-.*<>[*ivr, itp^Ti ’ f lîît- 

üeu; 'P/.zvJoïj T io-jHtn,ù 3 , etc- Nous sommes en 36 î, au lendemain des 
mesures de tolérance édictées par Julien et, en particulier de cet édit 
de restitution qui ordonnait aux églises de rendre les biens quelles 
avaient pris aux villes. Il y eut des troubles en Égypte n'aurions nous 
pas ici un écho de ces troubles? Dés lors pourquoi «r’ gui, iL 19 ne 
ferait-il pas allusion à un monastère, ou à une église à une époque 
très postérieure, il est vrai on trouve ce mot dans ce dernier sens). La 
plaignante aurait montré les actes de vente qui assure ses droits à la 
puissance religieuse, à la jwviL dont îsakis pourrait être le prête-nom 
et au représentant de l'empereur (le jV,&L ™ “F 1 '™ 1 iTVj - H faudrait 
pouvoir affirmer que dès le iv* siècle gpvtj a pris ce sens» Voyez tireg, 
de Naz, éd. Migne, ] il, a 20, teste qui n’est cependant pas très décisif. 

Ces quelques observations comme celle des critiques que j'ai cités 
plus haut montrent combien il est difficile en traitant de documents 
mutilés et qui touchent à tant de détails obscurs d’arriver à une con¬ 
clusion certaine. Elles feront mieux sentir, je l'espère, le mérite de 
M, Goodspeed, 

Pierre Jouguït. 


1. Si l'on pense que la lacune est trop courte pour contenir une préposition et 
un verbe, on peut ne suppléer qu'un premier verbe au futur et aJrncttre que 
-3'tiTLV est pnur , 
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Das Lehnbuch Friedrich» des STren£enj Markgnfcn vnn Md*«n und | r anJj;ra- 
fen van Thüriïigeïu i?4g-t herai^gr^çbtn vrm Woldemar Lith^ht uad Hatic 
BKsciliiHSl.Hr Lcïprig, Tçuboer, M>ç 3 t ccLviu, 640 p + gr. 111-8°, 1VCC planches, 
Prlxr 3 ? fL 


On a, déjà signalé dans la Revue lés publications de Sa Commission 
royale four VhiUoirC saxonne qui, depuis c SgS^ a fait paraître toute 
une série de recueils de pièces inédites* dont plusieurs n'Intéressaient 
pas seulement le passé du royaume de Saxe, mais méritaient d'attirer 
1 "attention des historiens du dehors \ Celui que nous annonçons ici 
pourrait sembler appartenir tout entier à rhisioire provinciale et 
locale. Ce st le Livre des fiefs de Frêdérk-te-Séi r ère w margrave de 
Mis nie et landgrave de Thuringe, dressé durant les années i >40-3 35 o p 
ei dont M. Woldemûr Lippert vient de meure au jour le texte latin 1 
avec le concours de M. Rcscburncr, d'après Jemanuscrii original con¬ 
servé aux Archives royales de Dresde, Il y a joint un commentaire 
courant au bas des pages, une double introduction très détaillée, des 
chartes et autres appendices divers, une longue série d'explications 
supplémentaires sur Pidcntîtication géographique des localités et lieux 
dits figurant au texte; il a dos son travail par des répertoires des 
noms de lieux et de personnes très copieux- Sur les neuf cents pages 
de ce gros volume* le Lefmbueh ]ubméme n'en occupe pas trois cents 
pour le texte. Mais aussi bien est-ce peut éire la partie la moins inté¬ 
ressante de l'ouvrage* [entends pour ceux qui Sauraient point à y 
rechercher des renseignements spéciaux pour la géographie des 
régions thuringiennes ou saxonnes au moyen âge, ou pour le déve¬ 
loppement de la puissance de la maison de Wettin, 

Parcontre tous les historiens qui s + occupent de t 1 histoire des ïnsii- 
ttiiîonSjj de 1 organisation de k propriété, des questions économiques 
duram cette période, auront grand profit à étudier de près l'étude pré- 
lim inui rc generale que M. SVoldeniar Lippert a joint è son introduc¬ 
tion particulière et qu’il a placée en tète du Lehnbuch. 11 a {Tailleurs 
poussé l amabilité vis-à-vis des lecteurs moins riches ou plus pressés, 
jusqu'à en publier une édition spéciale r revue et augmentée 3 , qui est 
un véritable traité didactique sur k création des registres féodaux 
dans les chancelleries allemandes, ecclésiastiques et laïques, k partir 


1. Voy. R. Cr, du déc. 1895 aor la Je Hins von der Pfc- 

mu. e t J h 1? juin itfm *vr la ^rrafonda^ Je I Electeur Maurkc Je ânxc, 
D iU , ims S c npiwiem 3, l*1ii.ta|»de Part, celle Je M. Flechtffi 

Æi^"! Ch n r'S' 'W ou W k mwnwcrU M»«fi rfu 

SS ' KMl V ° n Ai,ami « a la publication 

(t.çipjLg, Hientmipn, 1901)* * 

1. Le-t additions postérieures soni çri allemand. 

3 . Ccst ce tirj&e k part révisé et complété uni* u r 

n.rt lli, B,ï,r„ . ‘L » Jl "" * h “ r"" 1 "' ' 

*< *-**«• ^.5, îS"; 
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du xiir et surtout du xiv* siècle ; sur 3 a façon dont ces registres étaient 
dressés; sur tes procédés employés pour les tenir h jour, etc. L’auteur 
y expose les formalités de l'Investiture féodale* le parallélisme du 
telmbueh avec les Leknàrie/e ou lettres d'investiture personnelles; 
il consacre plus d’une cinquantaine de pages il dresser le catalogue de 
tous les livre# de Jîe/s du Saint-Empire romaln-gcniianiquc, pour 
autant qu'il a pu les retrouver dans les depuis d’archives Je l'Alle¬ 
magne actuelle. C'est donc un très utile manuel sur ce chapitre spécial 
de la diplomatique et dont il sera fort intéressant pour les spécial isies 
de comparer les données et les conclusions de l'auteur, relatives à 
l'Allemagne du moyen âge, avec ce que nous apprend l'étude des 
documents analogues dans d'autres régions de l'Europe occidentale 
pour la même époque. 


j.nui5 AitTOLULû, Ua ffeotühommci de lettre» au svii* siècle. Honorât do 
Buail t soigneur de ftacan Arm- Colin, tyoi, in-*. xlleï-SGi pX — Ouvrage 
r ch; 0 ni pense par l'Institut (prît Saintour*, 

Nous venons tard pour applaudir au succès du bel ouvrage, admi¬ 
rablement consciencieux, de M. Arnould. Ce livre est de ceux qui 
restent, et qu’on peut à bon droit nommer définitif* : nul ne s'avisera 
de le refaire* ni même, sans doute, n'essaiera de le compléter. S'il 
fallait à toute force trouver un défaut à ce volume aussi recomman¬ 
dable par les sérieuses qualités du fond que par ia magnifique esêcu- 
tkm typographique! nous serions enclin à dire qu’il nous semble un 
peu trop épais. Pourvu d'une documentation luxuriante, enrichi 
de pièces justificatives, répertoires, iftblcâu généalogique, reproduc¬ 
tions de photographies, portraits* plan* autographe, blason en cou¬ 
leur, musique.*, que sais-je encore? il parait, au premier abord, bien 
imposant pour un sujet non pas mince, à la vérité, mais restreint. 
Cette impression se dissipe en partie à la lecture* M. A- ne se con¬ 
tente pas d'étudier à fond son Raean; il l’aime de tout cœur. En son 
honneur* il organise des pèlerinages commémoratifs* des fêtes rus- 
tiques ; il surveille l'érection d'un buste. Je crois même qu'il a acheté 
su maison* Il se comporte envers lui comme un parent très dévot qui 
tente de ranimer une chère mémoire d'aïeul, et qui ne négligera rien 
pour y parvenir. Et ceci même est très respectable. 

L'auteur n'a donc rien omis* je ne dis pas seulement d important, 
mais même d’insignifiant dans sa copieuse monographie de plus de 
55 q pages,dont pourtant (je me hâte de rajouter' la lecture n’est 
jamais fastidieuse* et presque jamais aride* Sous sa conduite, nous 
nous laissons mener jusqu'au bout de ces vingt chapitres bien nourris 
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du faits et d'appréciations judicieuses, Evidemment M. A. eût pu. 
sans trop de dommage abréger certains chapitres iv, x f notammeni 
où tout n'a pas trait directement k la personne de son poète, — Mais 
non. Il a préféré et 3 a légitimité de cette conception peui se soutenir, 
et M. Bmnetière t par exemple, ne la désavouerait pas), il a préféré, 
travaillant sur un écrivain longtemps tenu pour un poète mineur , 
peu connu, peu pratiquée!, par suite, insuffisamment estimé, ouvrir 
à ses lecteurs d'agréables et claires échappées de vue sur la cour de 
Louis XIII Ichap. 111 , sur le monde des gens de lettres h cette date, 
sur les jugements de Malherbe en matière critique clmp. iv , etc. 
M. A. n'adopte pas non plus 3 a double ce traditionnelle division : 
l'homme, l'œuvre. Chez lui, les deux vont de pair; U ne sépare pas 
l'un de l’autre. Habilement il entremêle la biographie et l'examen 
précis des œuvres* Son opinion demeure impartiale, sans cesser d'être 
sym patin que. Il passe en revue les ascendants de Racan (lignée 
antique, honorée par de glorieuses alliances); 3 a brève enfance oisive, 
à la campagne il reste orphelin à 1 3 ans) ; la brillante adolescence pas¬ 
sée à la cour* la fameuse rencontre avec Malherbe* et les essais de 
début. C'est la période consacrée à la poésie profane (guerre, politique, 
amour ; la période aussi où, gêné, Racan doit vendre ses vers. Les 
pensera mélancoliques le tournent promptement à la retraite, à la 
solitude, et, partant, à la pastorale. Puis vient la veine religieuse, en 
même temps que le poète voue aux effusions de famour ce de l'amitié 
3 ‘âge de son heureuse maturité. Les Odes sucrées accompagnent 
comme un cantique d'actions de grâces 3 a reposante vie de famille 
— qui rappelle celle de Racine — et l'éducation des cinq enfants. 
Les dernières élucubrations de Racan sont des Psaumes où s'affir¬ 
me et s'épanche encore , comme dans les premières poésies* le 
délicat sentiment de la nature (si rare alors!, qui constitue, peut-être, 
la marque essentielle de ce souple et élégant esprit 'génie serait trop 
fort). 

Le style est partout coulant, limpide, abondant — un peu trop, 
à mon goût. — C'est écrit avec naïveté, charme et bonne grâce. Rien 
de pédantesque ou de doctoral en ce livre signé par un maître, un 
docteur l'ouvrage- en effet, est une thèse, a peine transformée . Lès 
contributions et documents de F histoire littéraire et locale, ingénieu¬ 
sement touillée, som discrètement mis ù profil et mis en œuvre* Ici* 
l 1 érudition n’a rien de fastueux ni d'incommode. Elle ne s'étale pas, 
triais elle ne sç cache point non plus. Elle se borne à consolider! à 
préciser l'utile enquête sur un homme dont, depuis M rtB de Sévi g né 
jusqu*à Victor Hugo> la postérité a toujours parlé en termes vagues. 
— Conclusion : H faut remercier (et je le fais fort amicalement 
M, Louis Arnould d'avoir mis en juste relief, en pleine lumière, celui 
qui fut moins, sans conteste, un écrivain de métier (te titre même 
nous prémunit contre h méprise) qu'un grand seigneur de la litiéra- 
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turc, moins un professionnel de k plume qu'un honnête homme 
citoyen dû la république des Jeures, quelque chose comme un Lamar¬ 
tine moins hautain maïs aussi rêveur, un petit Lamartine anticipé 
qui aurait lu F, 4 sfrêt\ ei qui se souviendrait de Florian. 

Victor Glachant, 


René C^sat. Une formé du mal du siècle- Du senti ment Je la solitude morale 

cliei ict Romain iq ne s ci les Parnassiens, Paris, Lljchçctc, 1904; in-g* de 3 10 p. 

Les divers modes de Fkokmcnt de l'individu ou de rhomme supé¬ 
rieur dans k société; la solitude dans l'univers, et Je silence successif 
de toutes les ■ vois consolatrices »; le culte du moi enrtu abouiïssanr 
a son mur k une subtile détresse ; telles sont les grandes divisions de 
cette enquête consacrée à F une des formes — la plus aiguë peut-être 
et ta plus prolongée — du * mal du siècle w. C r est tout le ïiï € siècle 
qui se ïrouve examiné ainsi dans une de ses Inquiétudes les plus 
caractéristiques, puisque I 1 étude de M. Canat débute k M raT de Staël et k 
Senancour, pour ne s'arrêter qu*â de toutes récentes variétés d’esseu- 
kment : et les planches d'anatomie morale fournies par de péné- 
trames et sûres analyses 1 sont groupées selon un plan d'une unhé 
si forte qu'elle en devient presque dangereuse. Car une continuité un 
peu factice malgré tout s + en trouve conférée a k succession des mou¬ 
vements et des écoles littéraires : le lyrisme agité du romantisme 
se prolongeant par Je lyrisme impassible du Parnasse. Flaubert conti¬ 
nuant Musset à sa manière. C’est â merveille lorsque M. C- démontre 
tp* 164 et pu.ïsim que 3 e Parnasse ne signa rie nullement un recul de 
Fi ndtvî dualisme; maïs Fardeur de paradoxe F entrai ne à négliger bien 
des éléments importants de différenciation. Sans compter qu’il fau¬ 
drait démontrer encore, pour être complet, que les tentatives symbo¬ 
listes et décadentes continuent de leur coté lë Parnasse, Fart ésotc- 
rique étant Faboutissement immanquable du souci de préserver k 
personnalité du poète ! 

D une manière générale, on peut estimer que Fhïstoïre littéraire ne 
trouve pas toujours son compte, autant que k critique psychologique. 


1 . Dtiat k* résultats- sont parfois présentés sons rnt jour uniquement fiavOrabSë 
■ Fidêfi qwâ üxten cause. Le mlacbémtût de la poésie familière et domestiqué 
cts^z Knïnte- , Beu vc, à la curiosîiêi au * put 1 'désir de vûLr*(p - 1 3o; fait tort u J ^5 dUpo* 
si t ton s bien plus profondes. C'est plutôt une analyse qu'une vraie adhésion pçr- 
sonndlc, jcmbk*i41 t qui paraît rendre de StiÈl (p. aSS': < solitaire en lues des 
multiples formes de son moi 
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aux monographie? souvent excellentes de M. C, \ Cette étude sur ht 
solitude est elle-même un peu bolée, sans lien solide avec les condi¬ 
tions ambiantes de la société et de la philosophie; elle se poursuit un 
peu ïrop^ si l'on peut dire* « en vase clos * : et, à pari une mention 
donnée à Attg, Comte, quelques, lignes sur la disparition de la vie 
mondaine 1 * * 4 , et des allusions à d'autres circonstances, les attaches sont 
rompues entre révolution du sentiment de la solitude morale et la 
marche même du siècle. On cse d'autant plus disposé ù le regretter, 
que rameur dit de très bonnes choses sur les transformations lentes 
et compliquées des sentiments moraux, et qu'il témoigne du plus 
heureux souci dans la recherche des intermédiaires entre les œuvres 
significatives qui illustrent son sujet\ 

Ce qui eût permis peut-être à M. Cattat de donner, de ce cotêdà 
aussi, toute sa force à sa démonstration, c'eût etc de retracer, pour 
chaque variété d'isolement moral, la période triomphante qui a pré¬ 
cédé la période douloureuse. Presque chacune de ces » solitudes * a 
été précédée d'une a intimité « qui consolait les âmes d une rupture 
survenue sur un autre point. La littérature « sensible & de la fin de 
l'ancien régime, la littérature religieuse de i8l5, b littérature huma¬ 
nitaire de î83o, etc., préparaient ainsi, en intéressant la vie du cœur 
à divers objets, les désene hante meut s de plus tard. Sans doute aussi 
quelques rappels caractéristiques d'analogues étrangers éclaireraient- 
ils de jours révélateurs ceue monographie d'une sorte de o ruai de 
croissance » de Individualisme moderne L 

F. BaCPENSI'ËRCEBh 


I. Pourquoi, dans un exposé Je ]:s façon dont la solitude morale a‘àcnd T chti 
Vigny, a mu* Itra objets réserver la Colère de Sawsùrt peur la fin t puisque ce 
poème, quoique poithumc. est d'avril (p. 7)? CTeai ^mettre en bloc une 
période uisceptible Je tubdivibiciu* que d'écrire, p, 91 : « Après tStï*, b littéra- 
Utrc apparaît comme b seule activité permise aux éaeitf» inoccupée». • La souf- 
frauce de l'i totem tnt née du mite de l’an p P iuoj semble avoir son paroxysme 
bien après 1850. 

*■ Encore y-a-f-îl bien de rciagèratïon ù parler fp. 3 ë) de ^'abandon telal Je 
ceue vie monJaine ■ , 

-*■ Cf. «n panieiüïer Je* vues taj^niciue* sur le caractère Je l'inspiration Je 
lapraJc- 

4. U ne faudrait put oublier de donner une xnemicm à L'ouvrage de Zïmmcr- 
mnntu ai souvent traduit ci réédité en France: La mitât Je considérée relativement 
à retprit et au mut. Quelle peut Être l'influence du Maupassant *ur \j e if Lvhm 
Je Jinbicn (p. 3 e), puisque ce rr.inan est de i&So? Quand dont , e 
" M " d;Em<r«ii ees« ra -(-il Je s'appeler le Sur.Hurt.ai4 (p. 4 a) 1 Bvron a dccMni 
lant d.mprceeuons remanias qu'or, vaudrait Voir développa n d de InE-euieuse, 
enuncM p. iS>. sur son influente dans une rtirecti&n tout opposée. 
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Faûüet (Émik , En lisant Nietzsche, Paris* Société fracçaisc d'imprimerie ci de 

librairie* 1904. ln-8* de 16s p„ 

D'ordinaire, les critiques mêmes qui pensent le plus remplissent de 
laits une partie de leurs livres; ils racontent la vie de leur auteur, ils 
énumèrent, ils analysent œuvres; sans demie, ils choisissent, com¬ 
binent, commentent tous ces faits; mais enfin un tiers ou un quart de 
leur volume se compose de ce qu'y auraient mis bien d'auires a leur 
place. M. F-aguci procède ici d'une façon toute différente: pas un moi 
de biographie, pas une date: si vous voulez connaître la vie de 
Nietzsche, adressez-vous ailleurs; ici ou ne vous donnera même pas 
la liste de ses ouvrages. Dès Je premier mm, sans autre secours qu'une 
lecture approfondie de son auteur dont il domine l’œuvre, M- F. 
explique sa doctrine; dès le premier mot, l'intelligence saule li non 
rdrudition est en jeu. Seul le lecteur qui est du métier s'aperçoit que 
M. F, a prodigieusement tu et retenu, qu'il n’esi pas seulement ce 
qu'on appelle bien informé, qu'il ne sait pas uniquement ce qui est 
indispensable pour juger Nietzsche, niais qu'il est en fonds de données 
précises et de réflexions personnelles sur toute l’histoire politique, 
littéraire, artistique de l'humanité. 

Néanmoins, à çct égard, le présent livre ne nous apprend rien de 
nouveau sur M. F. Mais d'ordinaire M + F. entame tout d’abord la 
discussion avec ses auteurs, et éditant mieux pour eux s ils sont véri¬ 
tablement grands, tant pis dans le cas opposé, car autant ses louanges 
sont précieuses, autant sa critique est acérée. Cette fois, séduit par la 
difficulté d'exposer une doctrine qui s'est formée sous des influences 
contraires* qui s'est souvent produire par fragments isolés, souvent 
contredite, où l'expression exagère souvent lu pensée, il se borne durant 
près de trois cents pages à présenter le système de Nietzsche, En vain 
voudrions-™us l'arrêter, le consulter, l'appeler à notre secours contre 
des assertions fausses et dangereuses, il marche imperlu battement 
jusqu’à l'heure de la conclusion où L] démêlera ta vérité de l'erreur, 
tache plus facile en effet dans le cas présent ci qu'il accomplit enfin à 
merveille. Il y a des généraux temporiseurs qui reculent provisoire¬ 
ment devant l'ennemi; M. F. fait mieux, il marche à la tête de l’ennemi 
jusqu’au moment où il se retourne contre lui et le mm en déroute. 

Mais l'expression est Impropre. M. F. T loin d'avoir de Fantipathic 
pour Nietzsche, lui accorde peut-être plus de talent qu'il n'en a. Il 
marque très bien que le fond de sa doctrine se borne presque à repro¬ 
duire des idées chères a Goethe et à M. Renan, on pourrait ajouter au 
Calliclès de Platon ; mais la plupart des idées de détail chez Nietzsche 
ne sont pas bien neuves non plus : il proteste par exemple contre 
l asservissement de l'art, de la science, de la politique k la morale, mais, 
outre que la politique, la science et Part ne paraissent guère menacés 
au lourd hui de servitude* il y a longtemps que la question a été résolue 
en principe, À peine aussi M. F. touche-î-il un mot p- 3 10 ? des 
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lourdes et grossières boutades de ce Teuton, U se borne à dire que 
Nietzsche n'atteint pas toujours a la netteté; c ' est P eu P our cûri^te- 
risçr un style prolixe* lâché qui ne gagne pas à être encadré dans l 
prose alerte et spirituelle de M. F. La verve de Nietzsche paraît sou¬ 
vent celle d'un journaliste, et d'un journaliste qui, hélas, ne serait 
pas né à l'ouest du Rhtn, 

Si M. F. exagère un peu la finesse de Nietzsche* c'est par gratitude; 
il lui mit gré de soulever, fût-ce au hasard, une foule de problèmes ; 
en souvenir de tant Je paradoxes, il nous expliquera un Jour ou l'autre 
avec sa pénétrai]on accoutumée combien il est Faux de prétendre que 
la morale date de Socrate, de soutenir que le christianisme et l'art ne 
peuvent se concilier, que les âmes saintes sont de petites âmes* que le 
peuple ne goûte que la sensiblerie on la trivialité, etc,, etc. D'ailleurs 
il est incontestable que certaines idées de Nietzsche sont très fines, par 
exemple quand il montre qu'attribuer au monde de l'ordre ou de la 
beauté* c'est être déiste, même quand on se croit athée, ou quand iî 
prouve que c’est Socrate, accusé quelquefois d'avoir paralysé en Grèce 
l’esprit sdemiîiquc, qui l’y a fondé* Surtout, il a très bien vu le danger 
qui menace la civilisation moderne* l'abaissement des intelligences et 
des caractères par la prépondérance assurée à la foule et il peut ne 
s'être pas trompé en croyant que ccne prépondérance conduirait h la 
reconstitution d'une aristocratie. Seulement il n‘a pas compris que, 
comme ie démontre fort bien M. F., la grandeur d’une aristocratie 
se mesure non pas seulement à son énergie mais à celle du peuple qui 
se laisse guider par elle et ]‘ajoule à la sincérité avec laquelle elle par¬ 
tage les croyances morales de ce peuple. Nietzsche, qui est beaucoup 
plus de son siècle qu'il ne croît, réclame pour rélite le droit aux plai¬ 
sirs défendus : c'est au coniraire parce que le patricien de la vieille 
Rome fui longtemps aussi frugal que Je plébéien qu'il put longtemps 
le dominer ; le Jour où la rigidité sc trouva du cote du peuple, c est le 
peuple qui remporta. Le triomphe du christianisme aurait dû rap¬ 
prendre a Nietzsche. 

La conclusion de M+ F. est conduhe d'une façon très piquante- 
Nietzsche, en la lisant dans l'autre monde aura cru d'abord que son 
critique, après avoir si bien compris sa doctrine, allait la justifier; 
mais il a dù s’apercevoir bientôt que eest le vulgaire qut p dans ses 
moments de faiblesse, admet comme lui que Félîie est dispensée de? 
devoirs courants : M. F. déclare nettement qu'à son sens l'homme 
supérieur a simplement ptm de devoirs que tes autres p. 3 3 ? , que les 
passions qu'il ne faut pas confondre avec la volonté sont des maladies 
et ne servent k rien { P . 3 4 , ) et que ni la science, ni l'art ne sauraient 
disputer a la morale l h ascendani sur Je monde (p. 33r^3 4 3\ 

Charles Dejob. 

____ °F r défaire-Gérant : Ern est LE ROUX, 

U l’uy- -ïu kc S u «A.CHU.P», boulcran) Cirnoï,"iî.- 
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Iuïc, f, T.ialueut — Galien, Des lempêrïimtnts* p. HHMicn, - Butlb, 
1 /cap^ditifln nr^héülflgique américaine de Syrie, — Viollut* Histoire dei instS» 
tutîon* politique* ce aJ[ni[iibirâüvcs dt Jj France* IÏL — Briiü r Jeanne 

d'Àrc h Soif-sons. — B-eauleeu, Les gabelles wüï Loues XV. — Li:^kl, Mar- 
moùtstl — Mjluguüp L'idylle d’un gouverneur,— Dogucreau, leunu! de l P «pc- 
ditinn d'ÉgypTC, p. J>e L* Jovïiukh:. — BaTUGM-, Napoléon eh Espagne» HL — 
Wi& tbi + Le marcha i Ufebvre. — Djei^*gaix p Le mareehrU Bcriiiier. T. - 
Lfc Baubïeu, Le Heriô. — StcuranOïta-» Jouirai* par Wîld. — Hdriot.de Vrûi], 
Mémoires, — Esïiv.%1.», Àdhetm et son poème de lu VlrgînluE. — Kifmbaciih et 
j,„tLEK. Prograflline d’yn Corpua des document! grecs. — AdamaUt**». L’h.ibs- 
latïon byzantine, — Lamihiq*, Nourd Heïlêm>mrtdftiûn, — Ftscma, Dictionnaire 
Souabe; VEÎL — Sciiïim, Naples sous Charles III- 


Ififfii otatLonoa cura deperdiianicn ffagmenïis po$t C. Sciicrne Lïemm edïJit Ils, 

Tualeuiui, Leiprîgn Teubncr, igrî ; ihyiimh p, {Btbi, script, gr^c et rom. 

Ttubnçviana,- 

M. TKalheim, qui avait deE|i revu, pour la bibliothèque Tcubné- 
rienne, le Lysias Je ScbüibCi vient de remanier 1 Isée du mime édi¬ 
teur. Les améliorations sont sensibles', bien que dans le dernier quart 
de siècle Je teste dlsée n’ait guère attiré l'attention, il n était cepen¬ 
dant pas complète ment négligé; l'édition de Euermann a paru en iS$ 3 , 
et il y avait à récolter dans les corrections proposées depuis Scheibe ; 
M, Th. en a admis un certain nombre. D'autres sont dues à de ptus 
anciennes éditions. L’accord est fait depuis longtemps sur la valeur 
relative des manuscrits ; il est reconnu, après les recherches de Jerns- 
tedt, de Euermann etdeM. Th. lui-même, que le Crippsianus du Bri- 
tish Muséum (A; est la source de la plupart des autres manuscrits, 
qu’it est par conséquent la base du teste, et que l Ambrosiantis Q, qui 
tient une place à part, estd'un utile secours pour les discours I et II, 
les seuls qu'il contienne. Ce manuscrit concorde d ailleurs en plu¬ 
sieurs endroits avec les premières corrections de A, et il semble bien, 
en comparant ces corrections avec la première main, qu elles ne sont 
pas ducs à un intcrpolateur, mais bien plutôt qu'elles tirent leur ori¬ 
gine d’un autre manuscrit. Parmi les modifications apportées au teste 
de Scheibe. on notera principalement les suivantes : II, 14 w>Xr«* AQ 

Nouvelle série LVIJl. 
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pour vuïg.; H T P 4 Êvj[p Dobree pour 5 »r:# ^ ; I, 46x^5^^ 

[îTffïi Thalheim pour *).i£pQ^D|j»yc codd. ; cependant xX^po i vA|Uf>j; 

Scheibe est également bon; ÏI + 21 <^> ^ ^viïv Th,; lf K 47 la 
ponctuation de la première phrase est heureusement rectifiée par Th. ; 
f V, 7 excdkme correction de Rookmdjcr pour «Hat; VII t ^ 

<&*> traitai Th., en supprimant ensuite (avec Buermann; IX, _■ 
îx rr^fiùiv est rétabli avec À au lieu de 1 * -uSte-j que Sehcibc avait 
adopté après Dobree, de même XI L 3 ; IX, 20 Kléc^q Sjjüy A pour 
KUwvi wrapf, luiîv. M. Th* üt comme Scheibe T avec le manuscrit 
VUï ( >.évni-v xi* ; Rcîske ajoutait «km; je préfère lit 

p*çTjfüyf f cf. 45 L Le passage I, ïq* où M. Th. adopte k lecture 
de Schœmann ïpY^ è^v.^jt=v codd. cleftv , ne me parait pas. mai • 
gré toutes les corrections proposées, rétabli d*une façon certaine;de 
même 1,14 oJjr La- h où M. Th. écrit avec Schre- 

mann ^y 'A-tat mi â^nv^:; avec ce qui précède et ce qui suit, ^î.j ne 
convient guère, et aucune des conjectures proposées n'est pleinement 
satisfaisante; k leçon des manuscrits est d’ailleurs susceptible d’une 
bonne interprétation. Ce qui distingue surtout cette seconde édition 
Thalheim de k première (Scheibe), c'est que les formes de la langue 
y sont plus auiques : optai Sch. is) t *Ac f-jloc) 

ï^«). l^vjpfeî^ t-atv, wmw fém. (ww, ixfau}, t^qe^-ï^v, 

EDjftUbw V t 39 Sch. « formasse « t mais il écrit néanmoins 

II, 29, \ III, 19 (nrc$,J t Vf, 10 -KiSj, Moüvt^wtsl 

Vf, 27 «>j! t Cependant M, Thalheim écrit VI, 17 et non movrov, 
et i&xpioç III, 2 au lieu de Meisterhans Schvvvzeri o + ui et 

5 1 *), J r *' 

Mv. 


Galeal de **■»«*»>«■ Ubri m, «cenetiit O, Leiprig, Teubner, 

1504 ; i-iïï p. (JSiif. fençi, grme. et ram, Ttubntrwa). 

Louvmge Je Galien intitulé ir. ? î *pi™»s e compose de trois livres, 
et fut pQbJit, après J Aldine, Édition princeps (i 5*5 . par Jcs Éditeurs 
de Baie puis par Singulier, un siècle plus tard par Chartier, et enfin 
par hühn. Mais tj avait besoin, comme la plupart des écrits de Galien, 
d une sériense révision, et M. Helmrcich.Tun des éditeurs, comme on 
k sait, des Scnpia minora de Galien dans la bibliothèque Tcublri- 


». Je ne sais Si le puis revendiquer ceue conjecture- j c p»; 

dans men «amplil» 4 L«e, et il eu Ros» ble a üe i= ri - ,aik *T ' 
ouvrage a h ^ uc |G idie kotec dins quelque 

ÎB P- t5 !, il lire Ht/lifimnu faabrix v il t - r 

(■ p *,h W j; ,3?, \ si ' a ,; **» ’ Î 1 (■«*» ipït 17 

que plusieurs A et une quiaraine d'« aont cissés PaUr ** pubJlC * ! * 0Di fu,urH ' 
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rienne, jugea à propos d'en revoir les manuscrits et d J en donner on 
texte plus sûr. II avale déjà publié le premier livre il v a quelques 
années de Temperamettiïs L J ad cadices primum conUttùSj Progr. 
Augsbourg, 1897 ; l'édition actuelle comprend l'ouvrage en entier, 
M. H. a usé de plusieurs manuscrits, principalement L, le meilleur 
Lauremianus 74,. 5 ) t T (Trivulüanus 685 , M Marcianus 275 , et O, 
d'une autre famille et inférieur Ëodlcîanus 700V. dont ïes leçons sont 
données dans les notes critiques; en outre les principales variantes 
d'un second Marcianus (V), dérivé de T et de valeur médiocre, sont 
notées pour le commencement les deux tiers environ; du premier 
livre, partie qui manque dans T, L'édition est très soignée ; de bonnes 
corrections ont été faîtes par M. H : e 4.4 &H{corïd. Clt-rj ; 23,22 <T?fk> 
É2 t E S^îî; codd. et «4(914) ; 92* r 3 iBŸuatn* codd, î^ri, 
rs* &VXT9U 0) T iiâ.ij fawpi.sûw feodd. -oun*]„ etc. En quelques pas¬ 
sages, je ne vois pas la raison qui peut avoir fait rejeter la leçon de L : 
6,15 iî 5 «Kw LV n'est pas inférieur à i 3,26 3U|urfe&jwj LM 

vaut autant, sinon mieux, que rjpG?h?»[ T; 64,^3 tiï; r^ji^ à^jü^ istt 
b'jijvxi LTO ; M. H. préfère çwj: de M; mais cf. 82,20 aî tviÿ-jsfriE6«&- 
vat ; 81 *28 L n'a rien d'insolite^ et est cependant rejeté 

pour ÀvûEtflwflivtww* Ailleurs encore la leçon de L* soutenu par un autre 
manuscrit, me paraît plus sûre. Dans les citations d'Hippocrate, 
M. H. lit ti T i 3 md-fi avec OV (L ci i es, 3 taiiirat avec L; 

cependant, b forme correcte de l'ionien étant donnée dans un cas par 
M (mmî, 1 . mi*-, dans l’autre par MTO {xattrrats), je n’aurais pas hésité 
à l'admettre dans te texte. Je remarque enfin que 20, 9 où on lît 7 Xt.il— 
*tÂ tk avO|iwîwc 4 ; la variante de O pour 

parait indiquer que le texte portait primitivement frjpJc 

“ï ewtil^îfiypoï etc.; il semble bien, en effet, en comparant toute U dis¬ 
cussion qui précède, que ne peut manquer ici. 

Mv« 


Howard Gnosby 6 tu ter. American archmtagieat expédition fo Syria in 1$$$- 

1 tj o u architecture and othçr arts], Ncw-Vork, ign*, 19*34,426 p, ;Cçniury CoS 

En 1890 une expédition archéologique américaine entreprenait de 
parcourir les régions montagneuses de h Syrie septentrionale et le 
Haouran. Elle s’était donné pour objectif de Visiter à nouveau toutes 
les localités étudiées jadis par MM, de Vogüé et Waddington, comme 
aussi celles qui avaient été explorées par d'autres voyageurs soit 
avant, soit après eux : de Laborde, Rey et Dussaud pour ne parler que 
des savants français. Elle devait, par un examen minutieux des restes 
antiques, compléter leurs descriptions et leurs découvertes. Elle se 
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proposait, en outre, d'étendre les recherches au delà des I; mîtes dans 
lesquelles les missions antérieures s'étaient renfermées, en abordant 
aussi de nouveaux sites de ruines qu elle supposait à bon droit riches 
en monument d'architecture et en inscriptions* L'expédition réussît à 
souhait. De retour en Amérique les archéologues se mirent au tra¬ 
vail ci préparèrent, chacun dans leur domaine, la publication de leurs 
trouvailles. L'ouvrage se composera de cinq volumes : itinéraire et 
topographie a architecture, inscriptions grecques et romaines, inscrip¬ 
tions sémitiques^ anthropologie ; c'est le second de cés volumes qui 
vient de paraître; on assure qu'il sera suivi, cette année même, des 
quatre autres* 

Il traite de l'architecture, delà sctiïpiure, de la mosaïque, delà pein¬ 
ture murale, surtout de l'architecture. On sait, en effet, quelle est la 
richesse monumentale des mines de la Syrie et que, dans aucun pays 
peut-être ; les restes du temps passé, n’ont été aussi complètement 
préservés. Si y existe encore des maisons à plusieurs étages. L'auteur a 
publié Ou republié, Ja plupart du temps avec plan et vues photo¬ 
graphiques, tous les monuments publics et religieux qu'il a pu 
étudier | parmi les édifices privés (tombeaux et maisons il a choisi 
les plus caractéristiques. Ce qui constitue la valeur de fourrage, 
outre la quantité considérable de documents, en partie nouveaux, 
qu'il renferme, c’est le plan méthodique suivant lequel il est conçu. 
Grâce au s nombreuses inscriptions qui sont gravées sur les édifices, il 
est assez aisé de les dater et par suite, de les classer par périodes* Au 
lieu de procéder géographiquement M. B. a donc pu procéder chrono¬ 
logiquement. décrivant successivement les constructions anciennes, 
celles du ii* et du m B siècles, celles de fâge chrétien iv= et v= siècle, ce 
par suite nous montrant le développement et la transformation de la 
vie monumentale en Syrie. C cst un plan excellent. 

La caractéristique de ces constructions* ainsi que l'a montré l'auteu r, 
c 7 est qu'elles sont à la fois indépendantes des traditions romaines et de 
Tan oriental : elles ont un caractère propre, différent suivant les 
régions. Dans le nord du pays, dont la métropole, Antioche, n avait 
pas échappé, sous les Séluucïdes, à f influence grecque, toutes les villes 
tenaient a honneur de copier les modes de la capitale ; les édifices s'y 
ressèment par suite des habitudes adoptées a Antioche, c'est-à-dire qu'ils 
présentent quelques éléments ou Ton reconnaît un souvenir des 
méthodes grecque s. Dans le Haouran, au contraire, qui demeura 
toujours assez fermé* les infiltrations hé] [énistîques sont insensibles; on 
y constate plutôt l'existence d'un style demi-orient al et, en tout cas* 
absolument personnel* qui persiste sans grande altération jusqu a la 
fin de la période chrétienne. 

De la sculpture et de la mosaïque il rfy a presque rien à dire. Les 
bas reliefs et les statues sont I oeuvre de manoeuvres inhabiles et bar¬ 
bares; les mosaïques ciliés sont peu nombreuses et sans grand intérêt 
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— il est probable qu'on en trouve rail un grand nombre si l'on 
pouvait déblayer les restes des édifices publies et privés. 

L'ouvrage est imprimé avec le plus grand soin ; Les illustrations sont 
très nombreuses et bienvenues ; c'est une publication qui honore 
Fauteur. Elle fait brun augurer du reste de l'ouvrage. 

R, Caosat. 


J\ Viqllet* Histoire des institutions politique a ot administratives do la 
France, t- III et dernier, Paris p Larme, Ego3 F m-& J .Goi p, 

M. Vio Uct vient de terminer Ee grand ouvrage qui! a consacré à 
l 1 histoire des institutions de la France pendant la période médiévale. 
Ce troisième volume est caractérisé* comme les précédents, par une 
alliance heureuse de la science juridique ei de la recherche historique, 
pat Tétendue de l'investigation appliquée à touies les provinces fran¬ 
çaises et à toutes les périodes du moyen âge maïs comportant toujours 
la distinction rigoureuse des lieux et des époques, enfin par une 
exposition originale* essentiellement personnelle, pleine d'aperçus 
piquants et de comparaisons suggestives. Ici, L'érudition* quoique 
surabondante, n'est jamais confuse, parce que la multiplicité des détails 
est toujours ramenée à des formules générales qui les éclairent. Bref, 
□ne science de très bon aioi. traitée de haut par un homme qui sait 
réfléchir et fait penser- 

Le volume s'ouvre par des vues d'ensemble sur les chartes de fran¬ 
chise, les communes, les villes de bourgeoisie ci les communautés 
d'habitants* M - Vïollei donne de la commune une définition très 
conprèhensÈve : ce qu'il voit d'essentiel dans 1 idée de commune, c est 
lu droit, pour un groupe important d'habitants, d'avoir des manda¬ 
taires ou représentants permanents. LL montre* mieux qu'on ne l'avait 
fait avant lui r en ce qui touche la participation de la noblesse et du 
clergé au Lien communal » T intime diversité des taiis dans 1 espace et 
dans k temps. Et comme il a raison de dire, pour conclure « que la 
société emmêlée ex touffue du moyen âge résiste aux classifications et 
aux divisions que nos esprits, moins riches et plus systématiques que 
ce monde évanoui, s'efforceni d'y introduire pour parvenir à le con¬ 
naître * ! La vérité est, d'ailleurs, qu'au dépit des formules des chartes 
de commune où sont proclamées la fraternité et l'assistance mutuelle, 
les luttes de classes a ont été Se pain quotidien >3 de la plupart de ces 
petits organismes politiques* L'inégalité des charges, l'écrasement des 
classes inférieures par une oligarchie puissante* tel est le mal profond 
que déplore déjà Eteaumanoïr, à la fin du stn* siècle. Notons que 
M. V. établit un lien entre les maires des villes émancipées et les 
iriilici de l'époque gallo-romaine* cuire les seabimûe l'époque franque 
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et les ëchevins communaux du xn f siècle* Par malheur, pour recons¬ 
tituer ces chaînes dlnsiliuiions à travers plusieurs siècles, les anneaux 
intermédiaires devraient être retrouves* et ils manquent trop souvent- 
Enlin L'auteur croit pouvoir dégager des faits cette loi générale : 
qu’au moment de rétablissement des communes, Le droit populaire 
était très simple, du caractère démocratique et fondé sur Je suffrage 
direct, mais qu'au xiti* et surtout au xiv* siècle, les constitutions com¬ 
munales se sont compliquées, par 1 adoption J r un système électoral à 
deux ou plusieurs degrés et ont presque toutes abouti à ['oligarchie, 

En traitant des corporations, M* V, insiste avec raison sur le fait 
qu’en beaucoup de points de la France le travail libre a subsisté à côté 
du travail corporatif, à réglementation et monopole, et que les villes de 
jurande n’ont été qu'une minorité. IL croit que, sous ce régime du 
xm® siècle qui paraît à première vue si étroit* il était d'ordinaire plus 
facile qu’aujourJ'bui de conquérir le titre de patron, par ta raison très 
simple que le capital jouait alors un rôle relativement peu important. 
La corporation a d’ailleurs elle aussi subi Tcdei de ces tendances géné¬ 
rales qui se manifestaient dans l’évolution des villes : elle vsi devenue 
chaque jour plus étroite, et le système sur lequel elle reposait* plus 
fiscal et plus oligarchique. 

C’est avec la même précision Je détails et avec la même lucidité dans 
la généralisation que M, V. a traité l'importante question des Étais 
Généraux et provinciaux. On voit très clairement dans les pages qu’il 
a consacrées à ce sujet* comment noire édifice constitutionnel, tout en 
prenant une physionomie nouvelle dans la seconde partie du moyen 
âge* est resté fragmentaire es n’a jamais été achevé* puisque J l action des 
États Généraux a été discontinue et qu ib m ont jamais été régulière 
ment convoqués. Il en conclut guc ces assemblées ont été dans notre 
histoire des accidents plutôt qu'une institution proprement dite. Au 
courant de son exposé* M. V. observe i* que ] a royauté a toujours 
mieux aime s adresser aux populations* sur place„ dans leur pays que 
de réunir une assemblée unique s* que la population rurale n’a pas 
été. Je plus souvent, au moyen âgc t représentée dans les assemblées des 
tiers. 


Des autres études consacrées â [administration royale prévôts, 
baillis, sénéchaux], aux Parlements de Paris et de province, aux 
Chambres des Comptes, et en tin aux finances ordinaires et exïraordi - 
nalres. nous dirons* comme pour celles qui les précèdent* quelles 
représentent exactement Tétai de la science sur ces questions, mais 
quen outre nous y trouvons toujours quelque donnée nouvelle 
empruntée aux recherches personnelles de XL V. Ce qui caractérise 
l'irudiiion de cet exceîlem historien, c'est qu'elle ne se borne jamais 
a reproduire les résultats de la recherche d'autrui : comme die con¬ 
naît non seulement tous les livres, mais tous les textes, elle y ajoute 
toujours quelque chose de son propre fonds. Au total. {'Histoire des 
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institutions politiques et administratives de la France est un monu¬ 
ment de haute probité scientifique et qui foin grand honneur à celui 
qui l’a édifié. 

Achille Lucn*r&E T 


Félix Biùr, Jeanne d'Arc et le capitaine de SeHsonâ en 1430. Imprim, de 
t’Argün ioissnruia^r ( 5 P me S. Antoine, igo* iti-Ü*, .34 p. 

En iqÎQj comme Patte sic le héraut Bem p k capitaine ou gouver¬ 
neur de Sotasons, Guichard Bûumd, refusa rentrée de 3 a ville aux 
t roupes de la Pucelk et peu de temps aprê^ vendit la place a l'ennemi, 
M. Félix Brun a creusé cet épisode Je j a histoire de Jeanne, ci son 
étude, très bien documentée, très bien menée, lui méritera la recon¬ 
naissance de tous ceux qui s p i nié ressent à la mission et à la personne 
de la Pueelic. Il prouve que ce Bournel, plus tard capitaine dWrdres 
et du Crûtoy* était un gentilhomme de b région picarde, d'abord au 
service du duc de Bourgogne; aussi Bournel n'eut-il pas de peine 4 
rentrer dans le parti bourguignon et à livrer Sobsons à Jean de 
Luxembourg; il a, dk M- Félix Brun, l'allure d’un condottiere prêta 
servir qui le veut payer et changeant de drapeau sans trop de scrupule, 
H étau du reste de ceux qui, au soir du S septembre 1429, obligèrent 
la Pucelk blessée à abandonner I assaut de la porte Saint-Honoré. 
M. Brun recherche, en outre t quelle fut la part des habitants dans le 
a fait de Boissons », et il n'expose 14 dessus que des conjectures, mais 
qui sont très plausibles et soutenables : les Soissonnaîs n ont pas 
encouragé la félonie de Bournel, ils en ont subi les conséquences pas¬ 
sivement et parce qu*ib étaient épuisés par la lutte, parce qu’ils n'en 
pouvaient plus. Reste la date des événements. La Pucelk entre k 
j 3 mai iq 3 o à Compïègne, vient à Boissons, retourne le lendemain a 
Compïègne, paraît le 22 à C ré py-en-Valois, et rentre k 2^ au matin à 
Compïègne pour être prise le soir même dans une sortie ; elle a donc 
fait sa tentative sur Sobsons du 1 3 au 21, Q uant à la reddition de Sois- 
sons t elle eut lieu, dit le héraut lkrri t <* incontinent » après le départ 
de Jeanne, et l’on sait que la Pucelle était en prison lorsqu'elle apprit 
la nouvelle et qu'elle s'écria que si elle tenait Boumel»clLe k ferait 
trancher en quatre morceaux, ÎE serait 4 souhaiter que tous les épi¬ 
sodes de l'existence de Jeanne fussent traités avec le même soin et la 
même précision que l’épisode de Sobsons dont M- Félix Brun s p est 
fait [historien. On ne pouvait exposer d'une façon plus serrée, plus 
consciencieuse et plus complète les relations de la vieille cité avec la 
Pucelle. 


A, C. 
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E.^P. BE.iï.LiEL. Les Gabelles sous Louis IV {Pafâà-Nancj', Berger-Lcvraalt* 

3ijoï, in-Sf il? p.). 

En publiant un ouvragé posthume, M. Ch. Godard a voulu d'abord 
acquitter un pieux devoir envers la mémoire d'un ami. Mais il a pensé 
aussi qu i! rendrait service aux historiens en leur taisant connaître 
le résultat des recherches d\m jeune professeur, doublé d F un érudit 
des plus sagaces, enlevé à fa science par une mon prématurée* 
M. Beaulieu avait réuni les matériaux de ce travail dont il voulait 
faire une thèse de doctorat* et déjà écrit les premiers chapitres de 
son livre, M- Godard, que ses études personnelles rendaient plus 
propre que tout autre h cette lâche» a rédigé le reste de l'ouvrage en 
se servant des notes et extraits laissés par le jeune savant. Sans doute 
on a, en lisant cette étude, l'impression d'une œuvre inachevée : le 
plan manque parfois Je rigueur, les faits ne sont pas toujours grou¬ 
pés avec assez dfart T et on s'aperçoit assez souvent qu’on se trouve en 
présence de notes plus ou moins heureusement juxtaposées, M. Godard 
le reconnaît lui-même et s'en excuse modestement en disant que seul, 
M. Beaulieu, pouvait mener à bonne fin l'œuvre qu’il avait entre¬ 
prise. Telle qu’elle est, cette étude sur la gabelle nVn est pas moins 
fort précieuse. M. Beaulieu avait trouvé des documents très curieux, 
résolu des problèmes obscurs, et, grâce a M. Godard, nous avons en 
main tous les éléments d'un chapitre, et des plus dramatiques* de 
['histoire financière de Tancien Régime. 

G. G* 


S. 1-F.sEi.. Un homme de lettres &o xyiii- siècle, MarmonteL Paris* Hachette* 

iijû3 r in-ft n P 5^2 pp r 

Nous ne lisons guère aujourd’hui de Marmontd que ses Mémoires* 
et seuls* les érudits consultent encore parfois ses éléments de littéra¬ 
ture. M* Lencl commence par déclarer très simplement que, tout 
compte fait, Ee reste de ! ce livre de Mar monte! peut sans grand incon¬ 
vénient être laissé de coté par k public lettré, Lui-même s p cst cependant 
astreint a étudier tout ce qui est soni de la plume de cet homme de 
lettres, persuadé que ce travail pouvait être d’un grand intérêt pour 
Vhistoire littéraire et morale du xvin* siècle. Le livra qu'il nous donne 
aujourd’hui prouve qu'il ne s «st pas trompé. Si Marmon td, comme 
écrivain, n’a guère laissé qu'un nom, il a été mêle par sa situation per¬ 
sonnelle et son rôle de publiciste à la plupart des principaux événe¬ 
ments de son siècle, et ses rapports avec les plus puissants esprits de 
son temps lu. ont permis d'être au courant des grandes questions qui 
oui agité ses contemporains. Mous n’en voulons pour preuve que les 
aperçus nouveaux et mgenieus que la lecture de Marmontel a inspirés 
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à M. Lenel, au «jet par exemple de U Lettre sur k* spectacle de 
Rousseau, de ia fameuse guerre des deux musqués entre Gluekiïip 
et Picdnistes, du Mercure et de la presse au sviü* siècle._ 

Mais ce soni surtout les Cornes moraux qui ont fan 1 objet d une 
t-iude approfondie de la pan de M. L, II a chercha notamment a nous 
montre^ en comparant les contes de Mar monte avec ceux Je ses 
processeurs, comment celui-ci avait contribué a ^ r ^«' r c | 3 ^ nrc 
littéraire de la voie scabreuse où l’avaient Crebillon U s a les 

Voisenon. M L. n'ose pas conseiller aux lecteurs de 
Maupassant de lire Bélisaire ou les Incas, mais il a lait pour b • _ 

travail ingrat, avec le désir d'y trouver une P ei[tture d ^ Ia ^^ 
moyenne du xvm* siècle- Sa conclusion est que cette soc.etc que nous 
sommes trop habitués à juger à travers le pesstmtsmemt^de 
Voltaire, Rousseau et Diderot, n'était ni plus m moins pe™it 4 
toute autre. Marmomel était un honnête homme «ns hm«e^p^ 
iu-és et à la peinture des vices où se complaisaient ks écrivains se 
contemporains, heureux de dénigrer une aristocratie ,l * 

préféré le tableau des vertus qu’il voyait fleunr ^ns ] epcupkct la 
petite bourgeoisie. Il éprouvait pour les petits et les bumbl« une 
sympathie très vive, et fl leur a rendu I usitée, en «^mna.ssam c 
eux, en dépit de la misère qui les accablait. une P^cur,■ 
patience, une honnéielé, quelque fois même une noblesse d t senti¬ 
ments qut attendrit et qui étonne, * Marmomel fut loueurs bon, 
indulgent et tolérant, et M, L, a bien fait de nous retracerez 

llS Ajouwns S quatuvr“ge de M. L. est composé avec le plus grand 
soin, et qu’écrit dans une langue sobre, mais non 
gance. il est d'une lecture agréable en meme temps qu ’ 

Marmomel n’aura plus beaucoup de lecteurs, mata on , ira JJ' LL ^ ‘ 
rhistorien qui nous a donné la meilleure part de ter e 

aimable philosophe. G eor E es Gazier. 


L’idyite d'un gouvernent. La comtesse de Geaii» ot le duo de Chartres, t .tr 

Gaston Maiotu»- Deuxième édition, Paris, Ploa, t9*4> m > ' t m 

De JUL-lie nature ont été les relations du duc de Chartres et de la 
comtesse de Genlis ? Amitié ou amour - M. Maugros prouve que 
M Dli de Genlis fut la maîtresse du duc de Chartres. Il nous tait con¬ 
naître des lettres oüla dame nomme le duc son « cnlant », son « cher 
ami ». son « petit emur a, son « cher amour » et regrette den être plus 
, dans ses bras », oü elle s’écrie : « je me suis livrée, donnée a vous 
avec transport, jamais amant n’a été aimé comme vous l êtes . » L , 
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la suite de ce commerce, M m âc Genlis fut nommée dame de cûmpa- 
gnîe de la duchesse de Chartres ; elle fil nommer son mari capï- 
lâîne des gardes du duc; elle s'installa au Palais Royal, dans un 
appariement quî f dii-dte dans ses Mémoires avec une singulière 
pudeur* était encore chaud des orgies delà Régence; L'&tnuur du 
duc cessa, mais* an témoignage des cûû temporal^ il se laissa tou- 
jours mener par M-* de Gcoîte, et en i 7 g*,i[ la nomma ■ gouver- 
neur /■ de ses fils, M mB de GcnlLs dit M. M migras à b fin de sa piquante 
brochure* écrit dans ses Mémoires « que le déshonneur, la tache inef¬ 
façable, n# peut exister qu’avec des preuves irrécusables; nous crai¬ 
gnons que la preuve irrécusable n'existe maintenant pour elle, « 1 

A. C* 


Ginéral J-P, boftuzKiu» Journal do l^péditîoii d'Égypte, publié par C. Je 

L. 1 JoNOi'iÈai:, chef d'escadron 4 ’aniUurie breveté, avec un portrait et une cam. 

E ün5 F Perrin, 1904, 430 7 fr. 

M. de La Jonquière qui a déjà publié quaire volumes sur l'Expédition 
d’Egypte, nous donne aujourd'hui d’après le manuscrit original le 
Journal de cette expédition, tenu très exactement par Jean-Pierre [)o- 
guercau. Non que ce soit le Journal même de Dogucreau pendant la 
campagne; il est évident que Doguereau a recopié, reproduit des notes ■ 
ma,s 11 ™ ks a e uÈrc m °diliées, et il les a, sans doute aucun, rédiges 
avant 180= . «mrae I# prouvent les allusions qu’il fait, les caractères 
au papier qu il emploie et, ainsi que Je remarque fort bien M de La J 

* grandes analogies du Journal avec les documents content 
rams (Bell tard, Dctroye, Dumas, Jacotin, Kleber, Laugier) Or Do- 
gucTeau était très bien placé pour observer les événements et 'pour 
marquer de la façon la plus exacte leurs causes et leurs circonstances 

rie^e'Virmée'd’OrV ' T™\ de , Dommartî . n *î ui commandait i’artille- 
major général ; il connais^,X^^om etï" d’o^Sns' 

sont toujours fidèles et ses affirmations sincères. M de (Tj *° UV<ia,t * 
doit scrupuleusement le manuscrit' le seul chi 3 * 3 re P TÛ ’ 
* Mm, Pceuvre t „ ch.ph“! S'ZT ^ 
il tour fut quelques renseignements biographiques sur n inirû uctiqn 

*- ^ u ”■ " «ass ers™ 

«ont inédites. p. 3 , J ,1 tk, ]j re Surhenfbcre-î ji 5 i’™ J,1Sli n *' 
et P , 37, Péris™ Jûïvcùi ê tre 


W>fl ï «traiics d’un do*- 
"ci se nifi nn er qu *cJ I c& 
P- 28 Guerigno-ti 
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ptètcm le texte sur certains points. M- Je La J conquière commente les 
allusions de L'officier d'artillerie, compare ses assertions avec celles Je 
tel ou tel contemporain, rectifie ses erreurs qui sont d'ailleurs en petit 
nombre. La lâche lui était facile: il n'avait qu'à se rapporter aux docu¬ 
ments qull a trouvés dans les archives publiques et utilisés dans son 
grand travail sur L'expédition d'Égypte, Ce$ rapprochements iont appré¬ 
cier la valeur historique du Journal de Doguereau et montrent fort 
bien qu'on peut se fier à ce témoin qui avait vu beaucoup et qui 
avait bien vu. 

A. G- 


Campagne de l'empereur Napoléon en Espagne ]Sci#“ift -j. par le cnmmani- 
diiitbrtvüié ï \.\LAc.%\. Trime troisième- Paris, Berger-LcfntilI ï, iço 3 , in-S* 707 \\ 
avec 5 curie*, plans ei croquis, broché ih fr. 

M, Balagnv continue avec le même succès sa remarquable publica¬ 
tion. On sait qu'il ne se contente pas de rassembler des documents et 
à Paris et à Londres voir la lettre si intéressante de Taacherâ Cler~ 
mont-Tonnerre, p, figS-fiÿb; et a Madrid. IL parcourt le théâtre des 
opératîons T il suit l'Itinérairedes armées françaises, il visite les champs 
de bataille et : il en rapporte des croquis qui rehaussent, ainsi que des 
cartes et plans, l'atirait etTutilîté de son ouvrage. Ce tome troisième 
comprend deux parties. Dans la première. Napoléon d Chamariîiu 
M. B. retrace la politique de l'empereur en Espagne après la prisé de 
Madrid. Les décrets du 4 décembre réduisent des deux tiers le nombre 
des couvents et des religieux et attribuent au domaine d'Kspagne les 
biens des monastères supprimés >il y avait alors sur 11 millions d lia* 
b liants 184^000 personnes appartenant au clergé ou en dépendant, 
et les revenus des Mens ecclésiastiques atteignaïentle chitfre de 2 j 5 mil¬ 
lions de francs); le rot Joseph revient h Madrid, et de Chain an in 0C1 
il séjourne, Tempereur dirige Je nouvelles opérations Du tour de Madrid 
et dans le bassin du Tagc contre ks restes des armées espagnoles, 
prend d'excellentes mesures relatives à T organisai ion et à I adminis¬ 
tration de ses troupes. La seconde partie du volume a trait à lu 
manœuvre de Guadarrama . Napoléon croyait les Anglais en pleine 
retraite et complaît ks rejeter sur le Portugal ^ il laissait Soult pousser 
vers Léon Or, Moore, loin de se retirer, se portait dans la direction de 
Valladûlïd; le î 3 décembre, sa cavalerie attaquait à Ruedaune recon¬ 
naissance du général FraraceschL et ce ne fut que !e 19 que Napoléon 
connut le mouvement des Anglais (ici, M. B. prouve qu il nV a Lieu 
nî n à des étonnements ni à des reproches les dépêches que Napo¬ 
léon reçut h Ch a mari in eurent 440 kilomètres â parcourir.. Sur le 
champ lYm perçu r prît ses dispositions pour joindre les Anglais avec 
le plus de troupes qu'il pourrait en rte laissant devant ks Espagnols 
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que rindispea sable. C'est alors fai décembre qu 1 eut lieu, par une 
tourmente affreuse, !e passade du Puerto de Guadarrama eidé[n Napo¬ 
léon espérait faire ce qu’avait espéré Moore, tomber sur les derrières 
de l'ennemi. Maïs pendant ce temps Moore avait marché contre SouJt 
qui manœuvrait sur le Carrion; le chef de sa cavalerie, lord Pagct, 
avait surpris à l’aube du 21 décembre un détachement français ei rem¬ 
porté à Sahagun un succès que tous nos historiens oui passé sous 
silence, — et sur lequel M. B. insiste avec raison — ; Soult t toujours 
calme et plein de snîlg-froïd, restait sur le Catrion pour couvrir Burgos, 
ei il allait être attaqué à 3 a fois par Moore ei par La Romana. Sou¬ 
dain, le général anglais que l'armée française de Madrid mar¬ 

chait vers Se nord-ouest, U craignît justement d'être coupe de sa ligne 
de retraite sur Benavènte et commença cette reculade qui le mena jus¬ 
qu'à la Corogne et qui le sauva d une catastrophe. Il y a du reste, 
dans les dernières pages de M, B. une foule d'observation s très intéres¬ 
sâmes snr ccs opérations de Moore qui « furent entreprises sans 
méthode et sans art, dans des conditions particulièrement aventurées 
et sans que ce général eut assuré sa liberté de manœuvre et la sécurité 
de ses troupes, w Moore voulut faire quelque chose ; U voulut inquiéter, 
tvosjblerNapoléon,infliger un échec au maréchal Souh; citait compro¬ 
mettre inutilement son armée, et que de risques ïî courait pour obte¬ 
nir un résultat en somme incertain et mince! 

Ah Ch 


Joseph WiRTii. rnàréotial Lefebvre due de Dantzig, 1^55-a San, Püfij, Perrin, 
1904. In 4Ï0 p. 7 Ih 5o + 

Le livre est trop long; il aurait gagné à être resserré en nombre 
d'endroits ; il renferme de ci de là quelques légères erreurs, surtout 
dans la transcription des noms propres 1 ; il manque parfois d'exacti- 
uidc et de précision dans la partie relative au* campagnes du maré¬ 
chal. Mais I auteur a longuement travaille; il a cher ché* fouillé partout. 


Ih P, 34 '< M. \r Ctiuquci prétend a tort que Lefebvre avait clé derc iIl notaire 
avant de t'engager n; M, A, Chuqucs a trouvé ce ren&cignemcru dans une notice de 
Lefebvre sur S ut-mime; Lefebvre dit qu'il est bis d'un aubergiste, qu'il a clé clerc de 
procureur ii Colmar, et qiTd a conduit u U prise de la Bastille son ancienne rom- 
pa^iiie des d-devnns ga r detail ça! scs dont il fut cnmmandant après lu fuite des 
oflicLcrs ;c"cHt peut-être ine&uCl, Iftiïs Lefebvre le dit 5 — lire p a io3, Kin/ùg et non 
Kinh, Werneck et non H\irpcttJt, Fôrthhïirn CT tuui Farchfun\ — p, 107 UVmrtfr 
doit être le * Uarneck * de la p. tul, - p. ^ Fauteur dtc une V* de Jean Bon 
Saint-An dre par « Nkdias Schneider \\ a **.,* dmile mmulié | c livre Je Rirait* 
et appris cniuLie l'ciHUttec de l'excellent ouvrée Je Lévy-Selmaider■ — p c5i 
lire - P. ,47« «t ut It'mÉrnc pm^ni es « 

W* Cal, ï t « CM4 : vr VT p * 475 ”? <***«nuc (CHambtrhac), La Cbaux 
[LdcAfÜHTs Etonnefuuli XWMineaa . Frôtit .Ftossè', 
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et il a trouvé au* archives de la guerre ei surtout dans les archives de 
la famille Lefebvre des faits curieux et des documents intéressants- Il 
ÏTÏÏSi» le flwfeh.1 «™. ,ou S h. e S pee, 5; 1. n,c, en «hef . 0 ». 

services, mime ceu» eue Lefebvre rendu comme r rcicur du senjr e. 
« maire de S . commune; il nous fai. voir l'homme digne, ky£ 
probe charitable- Il nous montre dans la maréchale une femme nulle- 

Pleine de b» « «** t3" «I 

non ridicule, au langage pittoresque, mats non ^An &rdZ 
témoigne non seulement d’un consweu* labeur, mais J un urden 
amour de la France et de l'Alsace, et il mérite d'ètre bien accuetll.. 


Le marital Berüûer. par le généré De**ScA<^. Première partie, l7 53 -.fks 4 - 

paris, CbiipelüU 1904 P- 

Ou reprochera tout d'abord à l'auteur de n'avoir pas suffisamment 
marqué les commencements de Benhur. Il aurait dû, pu R cSU ’T 1 ' n 
feuilleter les Mémoires de Ségur qui parle quelquefois t- « -1 lL! » 

du nouvel Alexandre , Ségtir. Méiti-, L , 74 ■ " —F-counr le 
journaux de la Révolution et il y aurait trouvé assez souvent k nom 
de Berthier qui s’attira par son royalisme, son « fcuillatuisme 
haine des jacobins; je ne citerai que le journal de Marat qui * in¬ 
digne que le comité ait placé Berthier en Vendée « dans un poste aussi 
délicat , (Lé Publiai n° *iî .11 aurait dû lire les Montres de 
Cboudieu qui nous montre Berthier a la bataille de baumur se p 
menant avec calme sur [e parapet de la redoute de Namtlk au m. «u 
de lu vive fusillade qui part des prairies (Afem., Le «J»-* . . 

borné à consulter les archives de Grosbo.s et nos archives pu j q ^ 
cuerre atfuïrés étranges, archives nationales. et il traite dans ce 
!2 volume des années .^"*>4On ne peu, du reste que 
louer cette partie de son travail. Il met en une très vive lum.ere ks 
talents de Berthier et, comme H dit, sa convenance spéciale aux lotte- 
lions de major-général de Bonaparte, Il l e montre exécutant avec une 

I, Pourquoi dire d'une fefon nssd méprisante * Je ministre «le la ^ c ”*’ UT1 
sieur i£n* - *. ■ 7. 1 • «* -- Le Coinire . ip. *m ■« ™ 

(P. a6R . un sieur Aubry ■ >. 6s;; ■■ le sieur Bemnec » '.P- 68 • *l« «* “■*™*“ e 

plus loin le baron remuée -, r . HSj ?; - ». " Brtî - - n s7 

1> -fr I -I nu relue Laporte et Flruut. et non Ljuiotfce et lîrua, P- b 

Gnmrooni « Pinto, e, n m Gvamtn et Ai ml*t - ?■ * T 

CfWirttr: - p. SU, Turcenu et Bourbotte et non Hat rca» et Bourtot*, - p- *j. 
Ba&sul et non Lttal ; - p. 4". Fuurmï et non Four,,é; " P' 6 ** ^*^"* 
loue pas contre paoli en r 7 Ht, et le Du TeiL qu'il rencontre »Tonton, nd eit pa. le 
Du Tctl J'Au sonnet - p. ÏS5. Phélipeaus i« non FhihfpeaMç), était oibc 
JürtïLIcrio ci non ingénieur* 
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stricte exactitude et un zèle ardent les instructions dictées ou indiquées 
parie générai en chef, reproduisant ses volontés avec une impeccable 
mémoire de la façon la plus nette, la plus précise et la pins détaillée, 
réglant le service d’état-major et celui du quartier-général, veillant à 
la rédaction, à la transmission et à {‘expédition des ordres, imprimant 
à toutes choses une active et énergique impulsion, admirant Napoléon, 


disant qu’il est beau d’être le second de cet homme-là. Il fait voir aussi 
— et c'est là un point le qu i! ne fallait pas négliger — que Berthier 
a eu quelque influence sur le général en chef. On voit qu'en 1800 
l’honneur de la bataille de Mo me belle revient à Berthier qui y assista, 
commanda les troupes et prescrivit le mouvement décisif de la division 
Chambarlhac. Chemin faisant, M. Derrécagaix appelle notre attention 
sur d’autres mérites de Berthier qui possède non seulement la puis¬ 
sance de travail nécessaire au chef d’état-major, mais encore la bra¬ 
voure et la vigueur du soldat. A Lodi, Berthier est, selon l’expression 
de Bonaparte, canonnier, cavalier et grenadier. A Rivoli, il déploie la 
plus belle valeur, et à la tin de la campagne d'Italie, le général en chef 
le proclame un des plus zélés défenseurs de la liberté, une des colonnes 
de la République. En Égypte, il renonce à son retour en France pour 
accomplir la partie la plus périlleuse de la campagne, l'expédition de 
Syrie. M. D. insiste pareillement sur les services que Berthier, après 
avoir réorganisé le ministère de la guerre, rendit comme commandant 
de l'armée de réserve ; le Consul avait alors besoin d'un chef éprouvé 
qui connût les ressources militaires de la France, qui sût les former 
en quelques semaines, qui pût les commander en son absence et 
accepter avec dévouement sa direction p, 5 7 8,; Berthier signale 
toutes les imperfections et les moyens d’v suppléer, son activité 
répond a celle de Bonaparte, il s'efforce d’aplanir tous les obstacles, il 
a une foi inaltérable dans les projets du Consul :p. 3 q 8 i. On pourrait 
trouver que Berthier disparaît quelquefois dans le récit de M. Derré- 
cagaîx ; l’auteur aurau bien fait de résumer et d’abréger les documents, 
d'insister moins sur Bonaparte, de mettre toujours'Berthier au pre¬ 
mier plan, et peut-être son ouvrage aurait-il gagné à ne comprendre 
qu’un seul volume, Dirons-nous aussi que Berthier est traité trop 
favorablement et, par exemple, que l'auteur refuse de croire, malgré 
le témoignage de Napoléon, aux actes d'hésitation ci de découra¬ 
gement qu'inspira à Berthier sa passion pour M“>* VtScontlHcf. pour¬ 
tant p, Soâet 3 19 , Mois M. Derrécagaix a su montrer au cours de sa 

C ? Sa T ieUS f e nar [? li0n , qut ' Bona P fl ™ w pouvait avoir 
un collaborateur plus infatigable et plu» sûr que Berthier, et que .ans 

Berthier, sans cei * aide incomparable ,, dans les campagnes de la 
militaire! ****** ™" B pûrmi n " s livres d histoire 


A, C„ 


d'histoire et pe tmnÉJurcna 


5 ? 


Louis Le Iï.i h □ leh. . Le général de îa Ho rie, 176 - 0 - 131 E. Varii, Dujamc, u\o-\- 

ln-S rt , liKfc p. 3 fr. m 

La Horie ou Lahoric es l connu parce qu’il a été k chef d'éiai-major 
Je Moreau, parce qu’il prit parla [’cchauffomrée de Malet, parce qu’il 
fut k parrain de Victor Hugo. I/auteurde ce livre a rassemblé sur 
Lahoric tout ce qu’il a pu trouver, ci on accueillera volontiers, parmi 
ks pièces inédites qu'il apporte, les lettres qui lui ont etc communi¬ 
quées par la famille du général, notamment les lettres à Savary juin, 
juillet, décembre iSio* a août iSm et l'expose justificatif au Conseil 
privé novembre tSt t , qui suffiraient seuls à justifier la publication- 
IJ semble résulter de tous cés documents que Lahoric a êié injuste¬ 
ment persécuté Kn tout cas, il n’eut pas de chance; il se tiî de Vin- 
centres transférer à La Force et s’il était, resté à Vincenncs, il aurait 
été embarqué pour les États-Unis; à La Force. Malet vint k cher- 
cher, et Lahoric, déjà emprisonné pour avoir à son insu conspiré 
avec Moreau, fut fusillé pour avoir de nouveau et à son insu conspiré 
avec Malet. Dans Je récit de cette conspiration Malet M. le Bar¬ 
bier met surtout en relief le rôle de Lahoric. Tl montre la grandeur 
d'Cime du général qui refusa de se venger de Savary et le protégea 
plutôt qu’il ne l'arrêtait * ■« Ne crains rien, dit La ho rie À Savary, tu es 
dans des mains généreuses, félicite loid’Ctrc tombé dans mes mains. » 
Il reproduit l’interrogatoire de Lahorïe et sa déposition devant k 
tribunal. A-t-il raison de louer si grandement son héros, de parler de 
ses <r victoires », de voir en lui o une des plus nobles ligures de la 
Révolution «K? Quoi qu'il en soit, noos dirons avec lui que Lahoric 
avait rendu des services à sa patrie et que l'injustice* la fatalité pour 
nous servir de l’expression même du général, p. 288 dont il fut vic- 
Itiïie* doit préserver de l'oubli sa mémoire \ 

A. C. 


i j, Lire p, 3 GuntçrsbtuTn et fiua Gundenbkitrt ; p, îS PeradcuTet non Pasdotf; 
p, ^9, 70, 4 BeÜHvêiie et non fteltavcincs; p* i 53 De**HEç et num Btrùiiti 
p. if >3 PéLirdy ei non Pctihsrdi ; p. d'Hastïel ce non Djsin'l; p. 239 RouïwiL 
1 er et non Bnujcivitiers. Pourquoi l'auteur n'a t-H pas reproduit tout et que dit 
Dùsm.iresc sur 3e pauvre Litmrie qui ■ se croyait bien mrniv?re h ci nets pas 
l'agent aventuré d^unç chimère ■ ï Pourquoi ne dit H pas que le moi ùvfalaiiti 
dont se sert Lt horie, a été également employé à son sujet par Savary i. } 4 ém , IV, 
1 a•:• ? Il y a aux Archives Nationales une piùcc sur Lahoric où iE dit qui! a clé 
ciudïant en JroEi il Paris ùi Beurrier le juge ■ propre à h place d'udiuctent* 
général ei tnânie de chef de tiui- major. ■ 
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Tagebucti Joseph StobunWkrt über ^ine Teilnah^ am russLscben^ld- 
7 .uge 181*. Ursp. von Kt! Wlld. MU 4 Abbildunsen vjev4 i Ucberïiçliukjirte- 
Heidelberg. WLnler, a ^04, ln-8*, « LE ^9 P- 1 frimc ÎO ' 


Ces souvenirs d’un sergent-major badois qui rit la compagne de 
Russie, sont intéressants. Joseph Stdnmülkr les a composés en i&i 7 
ou 1S1S d'après les notes qu'il avait prises au jour kjour pendant 
la camraane et qu’il avait pu sauver, non sans efforts. Il parle 
d'abord des habitants de la Lithuanie et de leurs mœurs: puis i 
raconte quil est allé, avec sa division, s’opposer i la marche de W ut- 
f'cnsieîû et se Joindre a la grande armée qui revenait de Moscou. 

I Mais dans quel état lamentable se trouvait cette grande armeu 
Tout était dispersé ; plus de tenue, plus de discipline; quelques 
hommes armés auprès des drapeaux et des aigles; les autres étaient 
sans armes, en haillons et en fourrures. - Il passe la Rcftrsina, mais 
il déclare que nul pinceau ne pourrait peindre cette scène d horreur, 
e, il compara les malheureux restés sur l’autre me aux ombres qui 
errent sur Les bords du Styx en attendant la barque du nocher, li a. 
dans sa description de la retraite, entre la Bercsma et le N.emen, des 
traits saisissants. - Sur la route, à chaque pas, des hommes gelés: 
quelques-uns appuyés au tronc des sapins, tes cheveux et la barbe 
hérissés de glace; d’autres, le visage tout noirci par la fumée «par le 
sang de la viande de cheval qu’ils avaient mangée, glissaient comme 
des spectres autour des maisons incendiées, regardaient d’un œil fixe 
les cadavres de leurs camarades, puis tombaient et mouraient. 
Chaque bivouac offrait le lendemain l’image d’un champ de bataille. 
Dès qu’un soldat tombait, et avant même qu’il fut mort, son voisin 
le dépouillait pour se couvrir de ses loques. La rouie était remplie de 
soldats qui n’avaient plus forme humaine. Les uns avaient perdu 
louic; les autres, la langue, et beaucoup étaient dans un état d hébé- 
tentent et de délire qui les. poussait à rôtir et à manger les cadavres. 
Oui. cela est révoltant, mais vrai : ils rongeaient leurs propres 
mains et leurs propres bras! » A Vilna, Stcinmillier apprit le 
départ de Napoléon, et il remarque : « Napoléon a quitté son armée 
comme en Égypte b. Il n’a pas un mot de sympathie ou d’admi¬ 
ration pour l’empereur a brisé par un coup de la Providence », 
mais il loue k maréchal Ncy. « ce grand général qui ralluma 
toujours k courage des troupes et qui commanda l’avant-garde 
jusqii^au Niémen 

On remerciera M. Wild d’avoir tiré ce Journal des archives de la 
ville de Carlsruhe et de l'avoir publié en raccompagnant de notes 
instructives, Le Journal de Stcinmülkr renferme des détails instruc¬ 
tifs sur la belle conduite des Badois pendant la campagne et c est 
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un des témoignages les plus courts, il est vrai, mais les plus 
véridiques et les plus poignants que nous ayons sur la retraite .l 


Mémolres d’un officier de la garde royale 1P ubllÆs ^“1 
A. Ht km-t de VmMt, chevalier de l'ordre de Malte, avec un portrait. Pans, Lharn- 

pto-rif 19514. hi-Ê*, I 3 i ÿ - ^ tF - 

Ces Mémoires qu'nn a bien fait de mettre au jour, compriment 
deux parties. Dans b première, le chevalier Henry Hdnol de \ mil. 
ancien garde d’honneur et maire d'Eirepy, dans b Marne, raconte du 

,r> janvier au .9 mai H14 « V™ * ™ da " S S °" ** 

blesses français, de Cosaques, de Prussiens, réquisitions, sic et il nous 
offre l'image d'un village de la Champagne au milieu du fluv et du 
retiuv de l’invasion : notons au passage dans celte première partie que 

l'auteur se rend à Vitry le 9 **& P our ******* * e CQ ™ e d ArtûlS ?* 
il est touché de « son air d'amabilité et de bonté , ; |I assure que le 
prince a , bit des réponses flatteuses « ingénieuses, ■■ Dans la seconde 
Partie des Mémo mes, Henry Hérict de Vroil narre comment il alhi 
rejoindre Louis XV 111 à Gand et fut admis, le î 5 manbia, dans la 
compagnie de chevau-légcrs de la garde du roi. Ici encore, signalons 
un intéressant endroit de ces souvenirs. Le 18 juin, pendant que se livre 
la bataille de Waterloo et sur b nouvelle que les Anglais sont battus, 
b maison du roi quitte Alost et au lieu de s’acheminer vers a b rance, 
prend la route de Hollande ; ce n'est que le lendemain qu elle regagne 
Alost et qu'elle sait la déroute de l'armée impériale. Ajoutons que 
lorsque rentrent le roi et les princes, ils sont accueillis avec allégresse . 
« grande expression de joie dans tous les vd âges, A Cambrai les 
femmes avaient tendu les mains aux soldats anglais ethxe les échelles.,. 
Paris c'est le plus beau jourdc notre vie nous marchons entre deux 

îàkî iris /pàla»» de peuple qui fait garnir F* *. ci. milk ta. 
répétés de Vive le roi. » ’ c 


s, Lite, p. 3 Michûué et non Michittu; p. g, 3», 3g Partounsuui et non 

fjrtymieJMÆ, 

3, p. 13, lire pnegnanlibus, ci oon^rjegdHfièu* ; - p. 90, hre Oyscpem « non 

(înisrnfM 1 _p. 107, lire sans douic au lieu de GanfreJin. Ch&fes et /.n^f Oon rc* 

pnî». Ctiièvres ci Lhovcs ! - id, lire Mcusticr et non .'/outre - p- io 3 , lire 
et non Bavey ei I cignies au lieu de Ptiget. 
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— Dans un récent programme de Gotha (_i i ï>. în-q®)* M. R- Ehw^lp passe en. 
revue* svec beaucoup plus Je soin qu'on oc L'avait fait îusqiricir tomes 1 ^ ques* 
lions qui ie rapporte ni au poème Dr Wrgïflïteff de Adhclm, L abbé 4 c W al nies- 
hurj't évêque 4 e Sherburn Je 70 5 à 709). Je recommande cette étude h cous ccui 
quinte ressent les œuvres du précurseur des poêles carolingiens. Ils y irouveronï de 
bonne* corrections j notre texte, qui est 4 es plus fautifs, le plan véritable du 
pué roc, |ç relevé des imitât ion s de Sédulius, bref Icsanicn de nombre de Jiïlicul- 
Ics J histuirc ou Je longue qui arrêtent le lecteur moderne. — É. T. 

— L'association internationale des Académies, dans sa première assemblée 

générale en rgoi n a Paris, avait adopté X Idée 4 c former un Corpus des documents 
grecs, médiévaux et modernes, proposée pur TÀcadémie royale des sciences 4 e 
Bavière. Mais des difficultés d'ordre tout extérieur empêchèrent la constitution 
dune commission pour en faire le plan, qui devait être soumis aux académies 
intéressées en 1904, à l'assemblée générale de Londres, *M. KrumiiaCher, de 
Munich, ex M f Jravoix* de Vienne* se chargèrent a tors volontairement d'ëtudicr 
|.i question et d'élaborer un programme prwrïtoite. C’est ce programme qu'ont 
publié tes deux savants Plan tfPî-ei Cor^ju dur grîcchwcktH Urkunden des A fit- 
itlalters tsrtd der we item Munich. G. Fr&nz (J 1 Roth), 1903, ri p. io-4*> il 

est suivi„ p. 1 3 --i -4, d’un i?eg r jjtcp' das by^antimsche und luugrfe^hisehe 
iXrkundmrtMttrraK dressé par M, Paul Marc. Le plan proposé pur MM, K. et L 
règle La disposition des matériaux, leur choix innt d'après leur nature que d'après 
leur date* et plusieurs autres questions de détail î description dés pièces, authen¬ 
ticité, tables, photographies, l-LC. Les subdivisions seraient purement géogra¬ 
phiques, par régions cl par villes* et seraient au nombre Je scpE + Les documents 
du mont AlhoS sont exclus de ce plan; |a publication en est entreprise par J Atii- 
démic impériale de Sami-Pdtcrsbourgr et quinze actes du couvent de Xénophon 
ont déjà été publiés Tannée Jemiêre par M, L. Petit, On concevra sans peine 
Tutilhé d"un pareil Corpus pour Y histoire intérieure de l r O rient grec, sa géogra¬ 
phie, sa topographie* 1 histoire de sa langue* etc.* et le Rtgisfer de M. Marc, qui 
comprend, entre autres indications, celle de tous les documents déjà publiés, 
donne une idée suffisante de ce que pourra être L'ouvrage, Mai? cela coûtera cher: 
MM. K, et J, estiment que l'eu semble comprendra de 16 à e 8 volumes, grand 
Ln-S*, de cinq à six cents pages chacun, et que la dépense moyenne, pour chaque 
volume, atteindra 1,000 marlts; au totaL, les frais seraient d'une centaine de mille 
francs. Le Corpus pourrait être achevé en quinte uns. — Mv. 

— Nous avon* reçu un anicte rstrait du tr,* iw)p™ï t ; xaL 

t. VI, p. 3 o4-3îo, parlant le tiîre T6 el*T F ;ia 77 ïîü ï^Iî B-jQavrfMfr L'aU- 
tcur, M. Adamantins J. Auauameos, y analyse l'ouvrage du général de Beylîé, 
llfj&Uütim ty^antint, et fait ressortir en termes Hdgieux le* Services qu fl rett- 
dra s périii le ment eu % Grecs, en leur faisant en rm a [ire quelle influence rheltcm&mâ 
médiéval u exercée sur la civilisation moderne- Si le lie me trempe, M. Ad. était 
naguère élève, à titre étranger, de l'École nnrmrde supérieure. — Mr + 

-Le nom Je.Voio-W Htlltnomtu'mm* choisi par M. Spvridlon Lambris, prn- 
«Uristoîre kl’UnlvcnM 4'AiMa». pour k périodique^u'il a entrepris Je 
rêdiscr et éditer à lui «ut, rappelle i dessein k recueil publié «.„• le titre de 
UHUwrnmtmn. de iB+3 & jB 53, >o nl désigné,dateur, «al* eil rfelitc r»r 
André MdUitatydw. D. <0 ns en pnsâant que le» esemplaircs complets. ««« rare», 
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de ce tse dcrn:i ire publication doivent contenir 3 pages de table 4- ;ta pages + 
H pages ainsi numérotées 4% *\ 490 fL", 491 f, -V.12 0, 493 1, 494 r’ s 4Q3 ^ 496 V 
ci intercalée* entru lçs pages 4 3 ti et 4s.-. ■ une carte géographique» la couverture 
formant titre. L'ouvrage de M r LambroSt comme celui Ju sa vont Corhote, com¬ 
prend ra des mémoires persorvncls, b 3 s toriques ùü littéraires, et des extraits de 
manuscrits puisés dans les nombreuses bibliothèque» d'Europe ut d r A*le explorées 
par l'édilcur Je* Romdris grecs. Cl- premier r.Lsciculv renferme: 1' un important 
fragment inédit de Jean d'Antioche emprunté a un manuscrit du Mont Aibos ; 
3* une correction h Georges Pachyjnène I, 411,9 : "W 'üinCt uu lieu de toi; 

ville d Eu bée; 3 * la restitution d'une inscription mutilée, parue dans 
VAnnuaire duPamaisc, VIE, 31 5 et portant le nom d'Anne Cantacuicène, mère de 
Thèmes l'Ange, despote d'Êjüic; 4 fl quelques lettres très Intéressa rues de Michel 
ÇalophresmS et du patmcchc Mutrophane il ratnlives aux évékienicklli qui sui¬ 
virent le concile de Florence r S* Jeux portraits du Nicifphore Phqcaa tirés* l'uu 
d"on manuscrit Je Mr.iéue, Tau ire, de beaucoup le meilleur, Ju Mare,.uni* 
latin 342 ; O- une notice sur un manuscrit moderne appartenant ü la bibliothèque 
du Parlement hellénique et traitant du Cyxïque ei Je antiquités : 7' le com¬ 
mencement du catalogue des manuscrits de la susdite bibliothèque: Ü* quelques, 
pages de mélanges palêographlqucs, littéraire* et linguistique» ; enfin, "j& divers 
corn pie s rendu* d'ouvrages récemment paru*. Ce nouveau périodique — noWk 
va ïvr, ■raa— sera certainement bien accueilli du publie. Le prix d'abonnement eu 
de a h francs, — H. P, 

— La huitième Livraison du Sriiti'âbi$ches W^rierbuch de M. Hermann Ftscnun 
{Tflbinjçen, Laupp T 1904, ïn-4% 3 mk.; va de Bindet à poiterett «le £ et k p con¬ 
fondus) et comprend les colonnes 1111 k 1 aSü- Toujours grande abondance de 
dit* villageois et de proverbes pittoresques, notamment sous Bïns, Bir v poire 
Bisdïüf, tlASïii* Bldtet « marque blanche au front d'un cheval ou d’un bucuF », 
Bïût€r v Pluî h Blei, blcîh*n h a pièce de raccommodage ■ ; facettes à l'adresse 

des tailleurs;, Bock, Rodai, cic + Entre autres [coL nos, s- v. btind], une jolie 
réponse â quelqu'un qui se pi me à uti spectacle fort ordinaire : * Ouï, un 
aveugle paierait cher pour 3 e voir. ■ Jolie aussi la distinction sémantique établie 
entre bîiisig» mordant « zi beissig * qui mord «*, avec le calembour sur fret sich 
iCoL ï 140I- Des formules de médecine populaire, sou* Mdsefeti .«.punition qui se 
pratique le jour de b. Biaise et préserve du ruai Je gorge et Elut contre Vhé¬ 
morrhagie . EntUi deux curieux spécimens d"étymologie populaire l primuïa s vris 
d e ve nu Bt&m ifqfrrfr, c t Podégfa de ve nu Bodeukra mpf. - Bine * 4 but Ile % presq ne 
inconnu ou souabe, comme à l'alamun d'Alsace ei de Suisse : on dit /friait. — 
Binetsch « épinards * disparaît devant Spindi, ci bientôt F Alsace eu sera le seul 
ef dent ter témoin. — mot pldrrtit u pleurer u est aussi du Bassç-AlsucC non 
colmariÉtVh vt naturel Le kiicnt ü y passe pour un emprunt, au fraisais, par une 
illusion étymologique irrésistible, puisque dans ces dialectes u ouvert devient i 
ouvert. — Der bh rue Montag - le lundi chômé ■ : p"apprends par lu Dictionnaire 
l'origine de celte expression, si courante en Alsace ; c'cst, parait-it, le lundi de la 
Quinquagésïmc : carnaval où le célébrant catholique revit ait des ornemcnis 
bleus. — Bobo * joli * enfantin; j le sens exclut ridée d'emprunt du terme en fan- 
tin français, qui signifie ion e autre chose: uc scralt-cc pas pourtant une rédupli- 
caiion hypHicoristiquc du fr. ètnu? — Pot f, alsacien / J jff « Hippolytc ■ t 1 i doit 
rc présenter une mêla phonie ancienne, soit *P-&ît = Pà r t- — V. H. 
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— C'est encore une légende qui s en va f qui s'un est allée plutôt, qimd on 
ferme le gros volume que M P Le professeur Michel-Ange lo S chipa a consacre au 
premier sou vendu indépendant de N aptes, issu dû lu race de* Bourbons (J! nfgMû 
di Xapoïi ai tempo dt Car h di Hnyhme. NapoH* Luigi Pierre 1904, ssiv, 8 r 5 
p. tt“j pris î 1 0 fr, . Ce mémoire, couronné par L'Académie ravale des science 
morales et publiques et paru d'abord dans VArçhivto ttorîcn per Je prùvincit hjjv> 
titane p nous raconte, par te menu, l'existence de ce fils de Philippe V d'Espagne, 
d'abord duc de Parme, puis À partir de 173*1 roi dey Doux-Sicilûs. jusqu'au tour oü 
L succéda tu?-même cri. Espagne 17ru à *• ■& demi-frère Ferdinand Ul, r.*us 3 c nojn 
Je Charles MI. Né « d'un prince français qui valait moins qu'une femme et d'iihC 
princesse italienne qui valait plus qu'un homme » (p, 70 , Charles de Bourbon, laîJt 
édenté, plutôt brutal, indolent au travail, fou de la chasse, dont E'cniouraped'ailleurs 
ne Le poussait guère ü faire son métier de roi, n'aurail jamais pu passer pour un 
monarque de quelque mérite sans l'enthousiasme mit des Napolitains, lieurcujr 
d’avoir etiiin un roi à eus, en chair et en os p au Liçü des vice-rois tyranniques dûs 
Espagnols détestés, du /les représentants de l'empereur Chartes V| h qui ne s'occupa 
p a mai* d eux série tisemertL Après lui vint la tyrannie bien plus lourde encore de son 
id* Ferdinand ; ainsi s'explique le souvenir trop dattedr que La postérité locale cnn- 
serva longtemps Je Sôn règne, aube rosée et souriante, heureuse de la dynastie, 
Jft M. Schipa, dont la journée devait être si sombre et ss douloureuse L’auteur 
ne se contente pus de nous et poser en détail les actes de goupertitr.nent du roi 
Charles, ou plutôt de ses miiîtsirc*. Foglianî, de {îregorto, Tanued. et Je îioilf 
montrer comment ccrt.iitïcs mesurer, si vantées, du despotisme éolatre n'ont été hi- 
bas, comme ailleurs RUMt t que des «ordres vains ci lettre morte * p T 6i5; r Mais 
il nous a également retracé k labium très fouillé de la JOCîéfé napolitaine vers le 
milieu du xvrn* siècle : une cour tri vote, une noblesse cei général fainéante et peu 
cultivée, à la Fois prétentieuse çx dissipatrice 'p. 65 1 h une bourgeoisie médiocre, 
une population rurale misérable et dont le sort n'aviit guère change en mieux au 
bout de vingt ans d'un régne qualifié de bienfaisant ce de réformateur. Ni l'homme 
ni le souverain ne sortent indemnes de l'enquête scrupuleuse à laquelle s'est livré 
notre auteur. Les suffrages des juges les plus compétents indiquent assc? que ses 
conclurions ont été reconnues Exactes ci nous saurons donc il l'avenir que les 
regrets, dont scs anciens sujets honorèrent longtemps Chartes III„ quand il régna, 
non plus h. Naples mais à Madrid, naissaient, moins de ses mérites □ lui, que de 
I 1 indignité de sou successeur immédiat ; s'ils ont fini par constituer une espèce de 
légende J un n pt ifor, c est que, de géueralion co génération k 3c peuple napotUiuu 
perdit toujours davantage l'espoir de voir revenir des jours de bonheur. —■ R. 
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I i tvi Le reste hébreu de VEeelésifiJtique. — Weiss, La Bible de Luihcr com- 
p£ c *_ Fieb.o, Paraboles rabbiniques et êvauBéliques. - *rn»ic. 

4- éi. IV ÜLASS. - focBpULS, Les décors du théâtre néerlandais au mojtn- 
iae -V G»erti=*. L’Empire By«inlfl. - Bqssit-Mavm, Les précurseurs Je 
U Réforme. - Scueltema, Les Baiser* Je Jean ^ecmiJ. - heures de Léopold I 
■ Puatiina p. Lsùuwei.U de P*agen*u. - Retiouvkr, Manuel républicain de 
l'homme «du dioycu, p. J. fnouss. - Serrer L*C^ ggj 

Crhi eu biblieu . Labaüca. Charkm^ae et les pape, 

I/É s Hm et lEmpÏM to injfcïn; ReiiuMp L au nioycci âgfl, .Ll-baim, 

L'Église cj[ le ivi* skclts. 


The Hebrew text ofthe Book of Eeclesi^tiCU* edired by Israël Uj. 

W,- rerrw edïtcJ by R- J- H. Gotthkll and M. J*»T»usr x , Leiden, Unit, 

190*4; in* es. xi ei-S -5 pages- 

DaS nsue Testament naeb D. Mania LmJ>e« barkhilgter Usberfetzangm.t 

LCeader ErUurenmg v«ieh« vue D- B. W.,«. Usipaig, H.nnd», i 9 c 4 ; 

deui in-ft. m-S 66 ai 54 ^ P»|»- „ _ ,. 

Altjüdiseho Gleichalsse uni die Gleichnl**e Jesn, *en P. ?tata. iubin S cn r 

Mohr, 1904; in*8, *11-167 pages- 

Nul n’êta U plus qualifié que M l, Lévi pour donner une bonne 
édition manuelle des fragments hébreux de l'Ecclésiastique qui ont 
été découverts il y a quelques années, Las variâmes des manuscrits, 
celles des versions grecque et syriaque sont indiquées au bas des 
Patres: à la tin, un petit lexique des mois ou formes qui ne se ren¬ 
contrent pas dans la Bible hébraïque. Publication soignée et d «cel- 

Weiss a corrigé discrètement la version de Luther alin de la 
rendre conforme au texte grec que lui-même juge le meilleur et dont 
il a donné une édition critique. Une introduction générale, telle qu il 
convient à une œuvre de vulgarisation, présente d abord en abrégé 
l'histoire des livres du Nouveau Testament. Vient ensuite la tra¬ 
duction, découpée en paragraphes entre lesquels s’intercale une soric 
de paraphrase. Ce commentaire est littéral et historique, mais sans 
aucune discussion critique, Il est d'ailleurs aussi solide et nourri 
qu'on pouvait l’attendre de l'exégète expérimenté qu est M. \\ eiss 
Les opinions de l'auteur sont bien connues. Il n’y a pas lieu de les 

Nouvelle série LVIII, 
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discuter ici à propos d'uni; publication où elles sont plutôt sup¬ 
posées qu'expliquées ei défendues. 

On ne voit pas très bien où va ('argumentation de M, Fiebïg* Dans 
une dissertation très érudite et bien ordonnée, instructive surtout par 
le grand nombre de paraboles rabbtniques qui y sont contenues, 
l'auteur a voulu prouver, contre M. Jülichcr, que ks paraboles évan¬ 
géliques, même dons leur forme primitive, notaient pas de simples 
fables ? mais qu elles renfermaient une part d'allégorie. Or il se trouve 
que les paraboles rabbiniques. citées à l'appui de celte thèse sont des 
fables, des comparaisons développées, et rien de plus» Ces compa¬ 
raisons ne sont pas toujours très bien venues, parce que la plupart, à 
la ditîérence des paraboles évangéliques, qui servent a relever et a 
éclairer la prédication du prochain royaume des deux, sont en rap¬ 
port avec un ou plusieurs textes bibliques auxquels elles servent 
d'illustration, et que la fable a été inventée-ou arrangée en vua du 
texte’ mais il ne se fait pas pour cela de confusion entre la parabole 
ci son application. Voici un des rares exemples où M. Fiebiga voulu 
reconnaître des éléments allégoriques ; pour commenter la protection 
de labvë sur Israël dans la colonne de nuée qui était devant ou derrière 
le peuple Ex. xtv, io' T en rapprochant d autres passages de l'Écriture 
Os, xi f 3 ; Ps. cv, 39; Ex. xvi T 4; Ps* lxxviîi, 16; Cast. iv t s5 ; 
Prov. v, c 3 }. un rabbin fai sali la comparaison suivante : « Tl en était 
ide Dieu et d'Israël comme d p un homme qui voyageait avec son fils 
et le faisait marcher devant lui ; des voleurs se présentèrent h ren¬ 
contre pour prendre 'son fils], et il le fit passer derrière lui; un loup 
vint par derrière, et il le fit repasser devant; des voleurs vinrent par 
devant et des loups par derrière, U le prit dans ses bras; l'enfant fut 
gûné per le soleil, et il l'abrita sous son manteau; il eut faim, et il 
lui donna à manger; il eut soif T et il lui donna a boire. » [/histoire 
peut manquer de naturel, mais elle n f a rien absolument d'allégorique ; 
c'est la conduite d'un père qui sert à expliquer la conduite de Dieu a 
à l’égard d'Israël ; ce père nVst pas Dieu ; Je fils n'est pas Israël; ks 
voleurs et les loups ne sont pas les Égyptiens; et ainsi du reste, La 
fable n’aurait aucune raison détre si elle signifiait directement la 
même chose que les textes bibliques à propos desquels on la raconte* 
Le commentaire donné par M. F. au discours des paraboles dans 
Marc iv T t- 3 q peut être fort ingénieux* et il satisfera sans doute les 
personnes qui sç défient de la critique, mais il parait bien méconnaître 
le caractère composite de ce morceau, Panifie* de L'explication allé¬ 
gorique du Semeur et son rapport avec les circonstances de Tige 
apostolique, tîmpossibîHië historique et l’origine pauïinienncr de la 
déclaration touchant rendurcissement providentiel des Juifs par le 
moyen des paraboles. 


Alfred Loisv. 
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Arislûie'lis tlâ^rix '.AST^aârt, Qtlartum cdidit Fr. r.^&S r Leipzig, Teubntr, M -*yo 5 : 

X11-1Ë3 p. [Bibî. script. grâce, rom, Tcubncrram), 

Les éditions de la U^.rreb 'AOd'Aristote se succèdent en appor¬ 
tant toujours quelques améliorations au texte, qui se constitue ainsi 
peu à peu et approche de sa forme définitive. M. Fr. Blass, Le savant 
helléniste^ après l'avoir pubtiée en iS92* y revînt en ] 80 , la donna 
une troisième fois eil 1898, ai voici sa quatrième édition. Si je ne me 
trompe, en publiant Je nouveau ce texte déjà si étudié, M. B- n’a pas 
eu pour but unique de nous faire profiter des améliorations acquises 
par des travaux récents; il a saisi là une occasion de revenir sur sa 
théorie du rythme dans la prose classique, et de montrer comment 
Cette théorie peut servir à confirmer et à corriger les textes. Que celle 
quatrième édition nous soit donc aussi une occasion de juger la 
théorie comme instrument de critique. N arrive a M, li r ce qui arrive 
à tous les auteurs d’un système : légitimement lier d'avoir retrouvé, 
dans des cadences merveilleusement agencées* l’un des ornements les 
p tus raîlïnés du style grec, il s'est laissé aller, suivant une pente bien 
naturelle, d'abord à considérer le parallélisme des quantités comme le 
facteur essentiel du nombre, ensuite à vouloir plier le texte aux exi¬ 
gences du rythme \ L'appendice de celte édition* p. 1 e7-1 5 1, est 
particulièrement instructif à cet égtfrd : M- R. y analyse Je nombreux 
passages, dont Je rythme, scion lui, indique une correction néces¬ 
saire; beaucoup, il est vrai T ne sont pas introduites dans le texte. Qn 
verra plus loin quelle est mon opinion sur le principe; mais je dois 
dire, pour qu’on ne se méprenne pas sur les observations qui vont 
suivre, que je ne combats pas la théorie en elle-même : je ne suis pas 
de ceux qui " ne veulent pas voir » p- xxv i; je la critique dans ce 
qu'elle a d hypothétique et d'cxce&sif, Dans le système de M- R-, le 
rythme, ou plutôt la correspondance rythmique, se poursuit indépen¬ 
damment de toute pause de la voix. Que la cadence, dans une suc¬ 
cession de mots appartenant à la même pensée, se termine au milieu 
cTun mol pour reprendre à la syllabe suivante et se dérouler soit dans 
le même ordre, soit dans un ordre différent, il n’y a là rien que de 
légitime, et Ton doit y reconnaître un élément du nombre. IL est 
encore légitime d'établir un parallélisme entre une succession ryth¬ 
mique et une autre plus courte, en reprenant pour celle-ci la ou les 
syllabes finales de la première. Il est déjà plus téméraire de chercher 
une correspondance entre deux séries, quand pour l'obtenir on est 


1* C'est Lit, üli fond, une p Million de principes : fln découvre on usage appuyé 
par uil certain nombre de faits; on ne peut se résoudre ii loi Laisser un caractère 
particulier; an veut l'érigisr en loi générale; on suppose donc qy’ït en csi âiütl 
ailleurs* ei par des procédés plus ou moins violents on ramène les cas discor¬ 
dants au type désire, L'exemple qW pas hoU dans Histoire de la critique* 
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obligé -de négliger une ou plusieurs syllabes initiales ou finales; car 
ceue syllabe ou ces syllabes sont bien prononcées, et alors le rythme 
n’est plus exprimé qu imparfaitement; néanmoins, en pareil cas, le 
nombre n'est pas détruit ei se laisse encore percevoir. L’oreille seule 
est sensible à ces symétries et à ces cadences; mais pour qu'il en soit 
ainsi.il tautquela diction soit ininterrompue; et alors qu'arrivera-t-il, 
si I on admet tju un rythme se prolonge au-delà d’une pause, je vcuï 
dire au-delà d une lin de période où l'orateur, au bien le lecteur, 
comme on voudra, devra nécessairement laisser reposer sa voix, ne 
serait-ce que pour laisser se préciser la double impression de la pensée 
et de la forme? La comparaison que fait M. IL avec les poèmes lyri¬ 
ques ne saurait justifier un tel procédé, parce que dans ceux-ci inter- 
sjent un élément musical, qui est en union intime et inséparable avec 
la disposition des pieds et des nü/*. G est pourquoi pe considère comme 
impossible la perception d’un rythme ainsi établi, ch, xxii, 2, cf. 

p. llî . i|_ kr - ïïiiîTfji tfîsa-iâi V,'-'ljurrj ?7 h "Km | éi "J E-i 

I f v-ivmi *i t l [L] awrt&m pi /T(V , forme a b ta. Non 

seulement il y a une forte pause après rm/Épa^o-r — die est d'autant 
plus forte qu’alors commence une idée toute différente — mais il est à 
noter, en outre, qu’elle se trouve dans la cadence initiale, que doit 
rappeler plus loin, pour que le nombre existe, une cadence identique. 
Celle-ci, M. B. la trouve dans -w!<™ykî tt.v [t,] MnAün pd%v; or, on 
voudra bien remarquer qu’à partir de kn U Je rythme est particulière¬ 
ment indécis, et que, même en écartant tv, i I ne précise guère celui qu’il 
est censé remémorer ; par suite, si la suppression de t» est légitime au 
point de vue de la langue, la concordance rythmique est insuffisante 
pour la rendre obligatoire. J'ai choisi ce passage parce que j’aurai 
encore à y revenir; mais il n'est pas Je seul dans lequel M B. déter¬ 
mine ainsi tes rythmes, et c’est précisément dans ce genre de séries 
que n po thèse dépasse les faits. Ou bien n'aurions-no us à juger, au 
, des m0ls et de ItîVir dans la phrase, que des successions de 
longues et de brèves, indépendamment de tout sens et de toute expres¬ 
sions Ce quil y a d’excessif, d'autre part, dans le système de M. B„ 
cest que, lu où il trouve une concordance des rythmes, il semble 
vouloir en taire le seul régulateur du texte ; pour peu que le rvthme ne 
son pas parfau, des suppressions, des additions, des transpositions 
viennent tout remettre en ordre. Mais il y a autre chose que k rvthme; 

1 ordre des mots ne dépend pas exclusivement du nombre,\t un 

PC ? ?" re ?. Crcb€r une déposition qui ne repose pas 
sur le nombre seul, La période est un facteur du style „ on moins 
important, et plus nécessaire encore que le nombre; u lorsque ces 

comminde 11 ? “ r< T° mrem «““^néméni, c’est la période qui doit 
commander le nombre, et non inversement, carie nombre n'est que 

la forme, tandis que la période est la pensée, La perfection serait que 
ces deux éléments fussent en exacte coïncidence; mais il n ' trt est pas 


d'hestoihe et be littérature 


69 


toujours ainsi* tt l'on ne peut qu'cire frappé h au contraire* du soin 
qu’apportent les grands écrivains à rompre le rythme lorsqu'ils 
arrivent à la fin d’une période, comme s'ils voulaient, par une cadence 
nouvelle et 1 ni prévue, produire une impression plus vive. Dans limé- 
fieur meme des périodes, on comprend que k rythme puisse être 
indépendant des membres* et que b double succession des quantités 
dans un même ordre ne coïncide pas uvue leur commencement et leur 
fin, car U résulterait de là quelque monotonie; mais on admettra éga¬ 
lement qu'il surfit que le rythme soit senti, qu’une syllabe en plus ou 
en moins ne le détruit pas au point de le rendre indistinct \ que la 
période peut exiger une certaine disposition qui k contrarie, ei 
qu'en fin, par conséquent, le nombre, en lui-même et par lui-même* 
ne doit pas êire considéré comme un critérïtim infaillible du texte. 


I ne correspondance des rythmes imparfaite peut être un indice de 
trouble, je ne saurais k méconnaître; mais ceb ne suffit pas pour 
justifier une correction. La période dont fai déjà ciré une parité nie 
servira encore d'exemple, | i .-/.itï j] 

i; ka, j iir,; 5' Tîirtï; | f/'îjiru^ *.* i roÀ£; [| nu St 

pas besoin de montrer par les détails combien, malgré la simplicité et 
la brièveté de cette période, les mots y sont disposés avec art. M< H, 
néglige lîtirt*, et voit k rythme suivant : -v^ ...û'Aéç, | tl > + .tvx. 
g’ î-J^ÎTïji ,„vlv ; ï A,,jV i Cïc ‘ (V. plus haut: ; --îjt p ; est une reprise 
de k finale précédente ivi, tî^ î* â- + Mais pour que k correspon¬ 
dance soit exacte entre les deux premiers membres, il manqua une 
syllabe dans k second ; on lit donc il ^ <-?;;> Au point 

de vue de la langue, la correction ne s'impose pas; l'emploi de 
Farticte avec 1*2™; est très flottant* et avec le génitif euXfk on lit 
toujours ^ fjAfï p. 17* 14; Si* 16; 20* etc,! sauf 

btira^ 09 , 6 ; mais 18 * 7 ; 38, 3 ; 3g, î3, etc,, sauf soô, 

9, iK3Tt7^ &yAÿ,;. M. B., qui ajoute toujours l’article, sans raison 
suffisante à mon avis, Ht cependant avec Kenyan LX L t, às 1 <btir:ï 1 c> 
\ Au point de vue du style, Tî[e n'est pas plus nécessaire! et 
même, à mon sens, ferait une bien moins bonne cadence. H est donc 
plus sage et plus sûr de skn tenir à la tradition . Mais, en outre, ce qui 
est icî digne de remarque, c*est que la période a par elle seule un 
rythme franchement marqué : Itzx% (début:; Jtpnreijfpjs 
position du rythme;* -ix (reprend ifiîmt en fermant le premier 
membre ; Il ~hirrr^ ç’Jh-c Ivi reprise du rythme ; î 1 x-x^î aTp»*ti< 
autre rythme ô neXipcxp^î même rythme, mais prolongé 


t, Gji péui se convaincre que M. B. partage cet avis, en sc re peinant a 1 "analyse 
rythmique da commencement du chap* qu il donne p. xxu de lu première 
édition, 

2 . Cf- p, ïSü : * xt.t per numéros ne admittitur quiiicm-j mau» celte raison 
serait à elle seule bien faible, car 3n correspondance rythmique se retrouve aussi 
bien avec -? fc î, en coupant dïtfércinmcnt. 



JQ REVUE CRITIQUE 

en une nouvelle cadence, qui rappelle en même temps k finale du 
premier membre, pour asseoir la fin de la période , Le rythme final 
reprend d'ailleurs avec etei ck [ai^sc rx-j-ia, comme il arrive assez souvem. 
Le lecteur appréciera ces observation^ en notant cependant qu'une 
telle précision n’est pas la règle, bien qu'elle se rencontre encore plus 
fréquemment qu'on ne pourrait le croire; mais l'exemple suifit pour 
montrer les deux points que jki cherché à établir : quéit est aléatoire 
de déterminer le rythme sans tenir compte des fortes pauses de la 
vois, et que la constatation du rythme n + est pas suffisante, à elle 
seule, pour autoriser la correction des textes* La théorie de M* Bkss 
n’en est pas moins une belle découverte, à laquelle les études sur le 
style grec sont certainement très redevables; mais sa portée est déjà 
assez grande sans qu’il soit besoin de l'exagérer* 

Mv. 


ïf. J. K- Esbufolê, Het Decoratief es de oj>voertDg vûcl het XSsJJcIncJcr- 
ljindichL: draina, Tolgent ée + SH*JtleSnçdçrlandscho twnciïlstukkfin. Amsterdam r 
C. L. vaa Langcnhujfscn, i^o3. ImS*, ijç) p. 

Ce travail une thèse de doctorat; est un complément utile du livre 
de M* Worp voir la Revue CriL» n* 14 de cette année), M, E. étudié 
l'organisation matérielle, les décors, la mise en scène du théâtre 
néerlandais du moyen âge,en y comprenant celui des rhétorkiens, 
jusqu’à la fin du xvi* siècle. L'auteur sc sert en première ligne des 
indications que pouvait lui donner une lecture attentive des pièces 
elles-mêmes, L ensemble de faits ainsi réunis justifie la conclusion de 
Fauteur ; que ce théâtre, pour l'organisation matérielle, était plus 
avancé et plus richement fourni qu'on ne le croirait au premier 
abord, 

L’ne seule remarque, M, E. t qui a eu la bonne idée de joindre à son 
travail des illustrations Tirées de documents contemporains, donne 
(p, 27, 3 o; b reproduction de gravures sur bois, représentant le tan- 
netly la scène, employée en ] 53 o et en 15fii + à Gûnd ci à Anvers» lors 
des grands concours des chambres de rhétorique. Ces gravures sont 
imparfaites et les deux scènes représentées offrent de grandes diffé¬ 
rences entre elles. Maïs une chose est certaine then juger d'après ces 
spécimens, k scène des rhétorkîcns* scène à étages» assez étroite* 
différait complètement de la scène des mystères, telle quelle existait 
en France et en Allemagne, et probablement aussi dans les Pays-Bas. 
M. E. sc tire d affaire en parlant en général des formes variées qu'on 
a dù donner aux scènes pendant la période qui) étudie. Ne pourrait- 
on risquer une supposition plus précisé ; la scène des rhétoriciens ne 
serait-elle pas sortie de la bâtisse à étages qui servait aux tableaux 
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vivants» notamment à celui de i 4 58 p-4», 71 ;'M.E» lui aussi, néglige 
Je faire remarquer que ce tableau vivant reproduisait l 'Adoration de 
l'Agneau* des Van Eyck. ? Cette supposition est d’autant plus vrai¬ 
semblable que les tableaux vivants étaient un élément essentiel des 
moralités jouées par les rhétoriciens voir les laits réunis par M. L -, 
p. tï8 al suiv, » On aurait ainsi la solution de ce problème de la scène 
à étages, que M E. p. 3 / discute après tant d’autres : la scène à 
étages qui n'avait du reste rien de commun avec la représentation 
superposée du naradis, de k terre et de l'Enfer, qu’on a supposée 
autrefois pour les mystères a existé dans les Pays-Bas» mais, semble- 
t-il, exclusivement pour la représentation des moral tics, et elle se liait 
à rusaire des tableaux vivants. 

G. Huet. 


[■Lsrre Ühkmur. L’Empire byzantin, son évolution sr.L-otc ci politique. T. i ; 
l. Etre social ; 1. Il : L'Etre politique. Pari*, Plon-Nourrii et G", i^-q. Oaux vol, 
Ja XXXll- 3 .pi ei 191 p- 

üans ces deux volumes, l'auteur, M. Pierre Grenier, a voulu « don¬ 
ner un aperçu de ['histoire générale de l’empire byzantin », ce qui 
* fui a paru utile et intéressant ». L'ouvrage est en effet un ouvrage 
de vulgarisation, et pour en faire d un mot la critique générait., il a 
les défauts de ce genre de composition ; aucune source originale n'est 
citée» aucune référence n’est faite ans travaux modernes; le lecteur est 
dépourvu de tout moven de contrôle, cl s® trouve trop fréquemment en 
présence d'affirmations plus ou moins vagues, pour lesquelles les faits 
viennent trop rarementfournir i l'esprit la connaissance précise dont il 
a besoin. M . G, a fait de sérieuses lectures, a condensé des recherches 
étendues» s'est assimilé la substance de nombreuses monographies; 
mais il a rédigé son ouvrage comme s il s'adressait à des lecteurs déjà 
très au courant ; il sait pourtant bien que l’histoire générale du byzan¬ 
tinisme n’est encore connuequed'un petit nuirtbre de lettrés, eteen est 
pas à eux qu’est destiné son travail. Son ouvrage ressemble à un 
vaste bâtiment dont toutes les pièces sont bien disposées et régulière¬ 
ment commîtes, mais où la lumière n'a d'accès que par des ouver¬ 
tures însulüsanies pour un éclairage parfait. Il nest pas possible, par 
exemple, que les chapitres sur !a littérature et l'art byzantins donnent 
une impression précise et par suite durable, si l’on n est d avance ins¬ 
truit par d'autres lectures; ce ne sont que des résumés, des <* aperçus», 
pour dire comme l'auteur, assez superficiels. Je dois dire cependant 
que les autres parties de l'ouvrage sont mieux comprises et mieux pré¬ 
sentées que celles auxquelles je viens défaire allusion» La division est 
ia suivante, conformément au sous-titre : origine de I empire byzan¬ 
tin et développement de ses organismes sociaux; évolution écono - 
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inique, religieuse et morale, artistique, littéraire- évolution politique 
intérieure et extérieure. Ce dernier tableau me parait etc beaucoup Je 
mieux vu et le mieux mis en lumière; M. G, insiste avec raison sur 
ia situation difficile de l'empire, en bulle de tous cotés à tant d’enne¬ 
mis, et montre bien comment il devait finir par succomber ; l'activité 
et les efforts de plusieurs empereurs pour maintenir ou rétablir la 
cohésion administrative et militaire sont exposés avec compétente et 
avec plus de précision que l'auteur n'en a d’ordinaire, parce que des 
noies historiques apportent fréquemment, dans cette partie, les éclair¬ 
cissements indispensables. La lutte des empereurs contre le mona¬ 
chisme, les funestes conséquences des dissensions religieuses, le 
tableau économique de l'empire sont encore des chapitres bien traités. 
L ouvrage, en somme, serait plus utile si l'on y rencontrait, soit en 
note, soit dans le texte même, un plusgrand nombre défaits qui fissent 
comprendre et apprécier les assertions souvent trop générales de 
l'auteur; il serait plus intéressant s’il était écrit avec plus de soin : 
l 1 expression manque de variété et de souplesse, et décèle une rédaction 
hâthe; le style est lâche, monotone, et la langue est loin d’avoir toute 
la pureté désirable. ’ L'impression enfin aurait dû être surveillée de 
plus près : plusieurs noms propres sont estropiés, et certaines fautes 
sont in excusa blés* 1 


Les précurseurs dù M R^form* nt Hj= U n^+i j* __**_, 



M- G- Bonet-Maury s'est donnd, de bonne h^nr*. Hnne in littérature 
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de quels efforts, h travers quels obstacles, ci combien imparfaitement 
encore, l'idée de l’indépendance de la pensée et de la liberté des cons¬ 
ciences iindividuelles, a pu s iiHirint-T en face des croyances religieuses 
oUïctelles et se développer dans 1 histoire, t. est là [ îdee maîtresse que 
nous retrouvons dans tous ses écrits, ifepuis son premier irai ail sui 
Josias de Bunsen, un prophète des temps modernes (18671 jusqu’au 
volume sur le Congrès des religions de Chicago iSg 5 j et celui qu'il 
nous donne aujourd’hui, C'est elle qui 1 a poussé a ses études d hisioire 
religieuse modernes. Des origines du ehrtstionisme unitaire che^ iis 
Anglais 1881 et l'Histoire de la liberté de conscience depuis i Fdit 
de Hantes jusqu'en iÿyo niooj, Dans les Précurseurs de la Réforme, 
c'est au moyen âge qu'il revient, à des recherches entreprise s. il y a un 
quart de siècle déjà, alors qu'il publiait ses mémoires sur Gérard de 
Groote (1878 et Arnaud de Rrescîa \ e SS 1 . 

JjCS principes qu i! détend lui semblent— et non a tort, hélas 1 
moins solidement ancrés que jamais dans les esprits enfiévrés ci plus 
ou moins déséquilibrés des contemporains; v tout le monde, dit-il, 
a sur les lèvres les mots de liberté de conscience, de croyance sacrée, 
et sitôt qu'un intérêt politique ou économique est en jeu, on foule 
aux pieds les plus élémentaires principes du respect et de la croyance 
d'autrui » p. v» . C'est peut-être une illusion naïve de croire que 
l’exemple des précurseurs de la Rëiormc et de la liberté de conscience 
qu moyen âge, mis sous les yeux de nos politiciens et de nos journa¬ 
listes, soi-disant religieux ou anti-religieux, aura te don de calmer 
leurs haines et de les ramener à des jugements plus équitables. Il est 
malheureusement plus probable qu on en conclura, dans les deux 
camps, à la nécessité de continuer la guerre à mort actuelle, les uns 
déclarant qu'on n’a pas suffisamment écrasé jadis les hérétiques, les 
autres, qu'il faut en finir une bonne fols avec leurs persécuteurs. En 
tout cas, nous ne nous plaindrons pas Je ['illusion généreuse de I auteur, 
puisqu'elle nous a valu ce livre utile venant à son heure et dont il faut 
louer la forme dégagée de tout appareil d'érudition, le style sobre et 

lucide, l'esprit pondéré et scientifique. Souhaitons qu’il fasse pénétrer, 

dans certains milieux au moins, plus accessibles aux enseignements 
de i'histoire, la vérité trop méconnue, même aujourd'hui, que jamais 
la violence ni de l'Etat, ni de l’Eglise, n’a pu supprimer d’une façon 
définitive les vérités religieuses, anciennes ou nouvelles, qut se révé¬ 
laient au cœur de l’humanité. 

Ce n’est pas — te titre même l’indique — un tableau d ensemble 
des mouvements spontanés de la conscience religieuse chrétienne, au 
sein de l'Eglise du moyen âge, que M» B.-M. a entrepris de nous don¬ 
ner ici. ||a pensé que trop d’écrivains modernes, théologiens, litté¬ 
rateurs, historiens et philosophes, ont parié en délai! des hommes 
représentatifs de la foi dans les réglons de l'Europe septentrionale et 
centrale, et spécialement dans le monde germanique, des mystiques 
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de la vallée rhénane, des Amis de Dieu de l'Obcrland, des F élis Hacm- 
merlii' de Zurich, des Grégoire de Hcimbourg, des Nicolas de Cues, 
des John Wyclirïe et des Peabody, des Jeun Hüs et des Jérôme de 
Prague, des Jean de Wcsel et de tant d'autres encore, pour qu'il soit 
bien nécessaire d’y revenir une fols de plus, il s’esi donc cantonne 
cher, les peuples lutins ■ entre le douzième et le quinzième siècle: 
avant celte première date, les dissidences religieuses, qui ne manquent 
pas, à coup sûr, sont de pures querelles entre théologiens et n’aiïec- 
tant pas la foi religieuse des masses. Mais avec le douzième siècle, 
nous touchons à la grande période du moyen âge, au réveil général 
des intelligences et des consciences, réveil qui mine forcément à la 
critique de la hiérarchie dominante et à la lutte émancipatrice contre 
les servitudes du passé; la formation des nationalités modernes, le 
changement de la situation économique de l’Europe, favorisent cène 
émancipation en élargissant à la fols l’horizon intellectuel et l'horizon 
géographique, ci rendent possibles des insurrections d’abord partielles 
et toujours écrasées, contre la toute-puissance morale de 1 Eglise, 
qui vont se répétant néanmoins et se multipliant jusqu’au jour ohcette 
omnipotence disparaît pour toute une moitié de In chrétienté. 
M. R,-M, a divisé l’histoire de ees mouvements d'importance très 
diverse en trois périodes et il consacre à chacune d’elles un des trois 
livres du son volume T . 

Nous voudrions présenter tout d’abord une observation générale 
sur le plan de l’ouvrage. Désireux d étendre et d’étoffer davantage son 
sujet, nous semble avoir réuni dans ses différents chapitres 

trop d individualités un peu disparates, qui ne sauraient passer en défi¬ 
nitive, ni pour des représentants de la Hé forme * ni de la liberté de 
conscience. Cette dernière, en particulier ne fut guère en honneur au 
moyen âge, ni malheureusement au seizième siècle, où elle fui à peu 
près unanimement conspuée dans tes deux camps hostiles. L’cmpe- 
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rcur Frédéric H, par exemple brûlait avec la plus grande complaisance 
tous les h en! ligues lombards que voulait bien lui signaler I Eglise; 
s*îl suffit, pour être rangé parmi les nf/oi'Maf^i'î, dtse prononcer 
contre la corruption des mœurs du clergé, on pourrait citer des mil¬ 
liers de noms ù côté de ceux de 5 . Bernard de Clairvaux cl de pierre- 
Ic-Vénérable ; tous tes bons prêtres — et certainement il y en eut alors 
beaucoup — tous les moines convaincus — et comment n auraient-ils 
pas été nombreux en des siècles de foi ? — partageaient leur haine pour 
le vice charnel et la simonie- Mats non seulement ils n attaquaient 
nt les dogmes ni la hiérarchie de l'Eglise, mais même ils taisaient 
tous les efforts possibles pour faire régner celle-ci sur le monde chré¬ 
tien- Que viennent-ils 1 faire ici, comme précurseurs d un mouvement 
qui leur aurait fait horreur, s ils avaient pu seulement le prévoir . En 
quoi le bon Pierre Comestor, avec son ffistoria schoUtstica, le cardi¬ 
nal Ximenés, avec sa Bible polyglotte, sont-ils des avant-coureurs de 
de la liberté de conscience t S’ils avaient pu se douter que, dans une 
bien faîblc mesure, ils faciliteraient pour l'avenir les ravages de l’hv 
résie, l’un aurait brûlé scs manuscrits et l'autre brisé scs presses 
d'Akala 1 

Il me semble, en un mot, que M, B.-M, abuse un peu du terme de 
t précurseur » afin de pouvoir grossir davantage son bataillon sacré : 
mais le terme n'est applicable à mon avis, que quand l'individualité 
dont il s'agit, fait une œuvre consciente et voulue t quand elle en corn- 
prend les rcsponsabilîlés et en accepte les dangers- Je comprends 
encore que les réformateurs politico-religieux comme Arnaud de 
Breseta, comme Savcmarole, figurent au martyrologe de la pensée 
libre et de la liberté de conscience, puisque, de leur temps, la puissance 
de l’Eglise dominait le monde politique comme le monde religieux, 
et qu'ils ont lutté contre clic, qu'ils ont été écrasés, eux aussi, pour 
leur lot individuelle. Cependant j‘ui quelques doutes, je l'avoue, quon 
puisse les regarder comme des défenseurs de ce que nous appelons 
aujourd'hui la liberté de conscience : Savonarote, par exemple, I im¬ 
périeux ordonnateur du bnaeiùmento ddlc vont ta, n’était guère dis¬ 
posé à la mansuétude pour ceux qui ne partageaient pas à Horence 
scs austérités, tout aussi peu que plus tard, Calvin pour les libertins 
do Genève, Quant à introduire dans ce cénacle des Précurseurs de la 
Réforme des personnages comme S. Vincent berrier, Ximenés ou le 
cardinal d'Ailly, c'est etfaçer, je le crains, les limites nécessaires, et 
dans le désir d'ouvrir bien larges les portes du sanctuaire, abattre les 
murs qui le soutiennent et le séparent de l'édifice voisin,^ 

En dehors de cette divergence de principe, que je devais naturelle¬ 
ment accentuer ici, l'on pourrait faire encore certaines observations 
de détail à fauteur, relatives soit à l'absence de te! personnage secon¬ 
daire, il est v<ai, sur sa liste, soit à l'appréciation divergente de 
quelques-uns d'entre ceux qui y figurent; on pourrait signaler aussi. 
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4:1 quelques travaux plus récents qui manquent dans les renvois 
bibliographiques ■ mais comme l'auteur destinait son ouvrage, non 
pas aux érudits maïs au grand publie. il serait évidemment injusie 
d'appuyer sur de pareilies vMks critiques. Nous préférons terminer 
cl compte rendu en répétant que Je livre de M* Bonet-Maury est une 
œuvre tout à la fois très actuelle ci d’un mérite durable, et nous sou¬ 
haitons qu'il gagne de nombreux adhérents aux idées de respect réci¬ 
proque et de tolérance mutuelle, sur tous les terrains où se heurtent 
Ils esprits, et surtout dans le-domaine intangible de la conscience relb 
gïeuse ei morale'* 

R* 


'■ E[ SciHn.TK.M, Het Bock der kusjes van Janus SccuudiUj în hciScdcrlandàdi 
vcrtolkï. Leiden, t, J» Brill, igoi. Peu 331-4®, Lix-7} p. 

Dans te volume, nui se présente fort agréablement, M. Scheltcma 
nous offre, avec le teste en regard, une traduction envers rhvtniïqucs, 
mais non calqués servilement sur les mètres de l'original, des Baisers 
de Jean Second, Cette traduction se lit avec plaisir, et le traducteur 
s est tiré d’affaire fort adroitement les quelques fois que Jean Second 
csprinte sa passion amoureuse d’une façon un peu plus vive que ne le 
permettent les convenances actuelles. On se demande cependant pour- 
quoi M. S., du moment qu’il ne s’astreignait pas à imiter strictement 
les mètres de l’original, n’a pas traduit au moins certaines pièces en 
vers rimes. D.-J. van Denncp, le poète-philologue, a montré par son 
exemple qu’on pouvait admirablement traduire la poésie antique ou 
imitée de l'antique en vers rimes néerlandais. — M. S. a joint à sa 
traduction une étude qui donne tous les renseignements essentiels 
mit Jean Second et sur la littérature de traductions et d’imitations 
que les siècles ont accumulée autour des Basia. 

Ü.HttvT. . 


'. J p a 1,1 ^ lur ® U,IC s * |, - e lames J'impression ; en voici quelques 
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privatfcriefe Kaiser Lcopold I an Jcn Grafcn Franz Euscbips Poctti-ii;. 

ifiôi-rfijJ, hcrauagegebeu von A. F. Pniift.i'x umi W. Lan cuve H» vos P* âgesau. 

Wirn. Cari Gcro'J's S^hn. iço 3 . XCIX, 4 ?<j„ « 4 p, S" Foules rcrum Am stria ta- 

rum + 1* série, vol* 5 ^;) f 

M. Hdgd, en 1890, M. Pribram lui-méme, da ns son intéressant 
iravail sur Francoisde Li$ota , paru en l 894, a vaicnt déjà cîté de nom- 
b reux passages de cci te correspondance intime conservée aux Archives 
(TÈtût de V ienne, en cinq volumes. Le savant ciuirichten na pas 
reculé devant la tâche infiniment pénible 1 de la déchiffrer toute entière * 
avec te concours de M. Landwehr de Pragtniu ; on ne peut que Sui 
être irès reconnaissant de 3 a peine qu il s’est donnée en transcrivant 
et en publiant pour l'Académie de Vienne ces épanchements impé¬ 
riaux, ci en les annotant à l'aide de la correspondance et du Dlarinm 
de Pocuing lui-même. 

Il ne faudrait pas chercher dans les lettres Je Léopold I des sçcreis 
d'Etat, ni des vues bien profondes sur la politique de la maison de 
Habsbourg, dans la seconde moitié du s vu 1 siècle. Nous avons la, dans 
ces deux volumes, des lettres intimes, écrites par un ami à un ami T 
pour autant qu'un prince absolu peut être l'ami d'un de ses sujets. Il 
y bavarde, à coeur ouvert &ur les choses les plus sérieuses comme sur 
les petits cancans du jour* Il s'y montre, ou s T y laisse deviner» dans 
toute la vérité de $a nature, pieuse, superstitieuse jusqu'au ridicule , 
bienveillante aux solliciteurs jusqu'à la faiblesse» toujours affairée, 
sans que le souverain fut pourtant un travailleur effectif ci sérieux . 
J'avoue que la lecture des deux volumes term inée, je penche à trouver 
bien optimiste la préface des éditeurs, qui font ressortir L indépen¬ 
dance de sa volonté ci s'étendent sur son intelligence des affaires, 
encore qu'ils accordent qu'une certaine lenteur de conception Lait 
paralysée trop souvent. 

Son correspondantle comte Franyoïs-Eusêbe de Poetting, ne 
en s 5^7, était rainé de ^empereur, d'une douzaine d'années; conseil¬ 
ler intime dès itï6o T il était envoyé deux ans plus tard comme ambas¬ 
sadeur à Madrid, afin d'y demander 3 a main de l'infante Marie-Mar¬ 
guerite pour son maître; il y resta jusqu'en 1674, devint alors grand- 
maréchal de la tour de Vienne, et mourut en 1678- Autant quon 
peut en juger par ce que disent de lui MM. P. et L-, et par les lettres 
impériales elles-mêmes, Pocuing était un brave homme très dévoué 


i + En eiToi ces leu res sont écrites en quatre bngxtç* sens cesse cntrcmiîlècs K 
[rallemand, l'espagnol, llntlltti, le Latin, sans compter le dialecte viennois), grif¬ 
fonnée* de Sa fa^on La plus horrible, et le chiffre de la correspondance étant perdu, 
it a fallu le reconstituer non «ans peine, 
a. Vùy m p. ex. la lettre ii Poetting du 3Î sept. 1Ô71 : El t p. 188). 

?. Après la mort du comte Pcriia, il déclare bien * bin kh tnHchlù&iai mdxeig** 
p urr primadn ^ u sain ■ (I, p r 10$) f mais en réalité il sent toujours guidé par un con¬ 
seiller tout puissant; seulement ïl en change de temps à aqirc. 
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h son souverain, mais nui km cm à la hauteur intellectuelle voulue 
pour représenter à Madrid, d'une manière efficace, k politique dc$ 
collatéraux de \ ienne et surtout pour I y faire triompher à l'encontre 
de k diplomatie française Mais c est précisé ment pour cette raison, 
*s«ns doute,, que Léopold ne se semait pas gêné vis à vis de lui dans 
ses épanchements naih et lui confia;t p turrente calamu, en sautant 
d une langue a l'autre, ses impatiences d'amoureux d'abord \ puis ses 
prouesses de jeune marié \ scs foies nombreuses et ses tristesses de 
père et d époux, ses satisfactions de veuf a s se z rapidement consolé V 
après s’être d’abord déclaré plus misérable que Job El, p r 3$5 t 11 n'csi 
pas possible d'accorder à ce prince bavard et prolixe absolument 
soumis a la Compagnie de Jésusd*o il leurs assez indifférent au vrai 
bien de J’Êglisc ! a grand chasseur aussi devant l'Hterncl \ une valeur 
politique tant soit peu sérieuse ; c'est par k force des choses, plus que 
par une impulsion quelconque donnée pnr le souverain, que les 
affaires de la maison d Autriche ont marché durant son long règne. 
Mais si le monarque est bien nuL quand on le compare à plusieurs 
de ses contemporains, l'homme qu'on voie à nu dans ces lettres qu'it 
ne pensait pas devoir être connues [amaïs, éveille plus d'intérêt 
qu on ne 1 aurait cru possible quand on connaît seulement le person¬ 
nage officiel et qu on se rappelle certains actes de cruauté ou de four¬ 
berie commis par lui ou du moins en son nom* Par moments, quand 
il nous parle de ses deux femmes, des nombreuses grossesses de la 
première, de la mort de ses petits enfants * de son petit beau-frère, 
Charles II d'Espagne % des amours, des mariages et des intrigues de 


e. Nous reconamaEidanssurzûut te chapitre n Je Hn traduction, iur l'état de fEa- 
pagne et je personnel gouverne mental d'alors, d'après k* Jégichea de Fwttlng; 
nn v étudié sur te vif te marasme généra] de rËwi, et ses causes tu Hier le Iles et 
monter. 

7m * Wenti nureinm.il naçjner tire JI Rois effective siabilirt wûrde! * ï'écfk-t-ii 
naïvement t r p. %}„ 

3l 4 ÏUib mich üiemticb frïsch gctialten und nkht kng gefeierï. * (l a arp}. 
f du i r Membre après son second mariage fil, 37.1 : 

. ■ y p CXl 1éî déhiïî Cürlcuï de te 1 et Ere dans laquelle il parle de la mort Je 

Philippe IV, I, p. ,6 7 ). 

' ,J ^ VbUI ihioluûicBt pont confesseur Je sa future épouse un Père Jésuite* 

Allemand ûi préférence; si ce u'est pas possible * $it Hiipanns, sattem Jeîmtj. » 

*1 I3j, 


t , "'"J 1 r " r ta lancieit ay» de Ma frire, le ternie Rabain, 

ü •?. l l, > hacbî * hal * mich *«««■ entiedigt, écrit-il naïvement, ittdenit 
1, I Mi',,t grwunt tuettf tint fil ttccomodirtx; unâ io ht tr irufrf JtcnWrrf. - 
■* P- 

gîfcr'eîe/’ '* 7 ' *'*' + ' H ’ IJ 3l ' >le4 ,abki " 1 * ! « cha.-iw» uu héron, au smi- 

rjr V,ïV. Ictfredu i 5 janvier rt*ù ü décrÏE iviV u H i. r . * 

,-«m ftuninef gttiltl ht, a (|. '"* r m S tl * g ™' J««< 

io. Il t'appelle le Unie! L SS £ t r. félicite .1. r .. r •. * 

cher une dent (H, jjj,. * " Mc,lt d * s4,rc rûlt « «mriseuMtnent & rr:t- 
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sa propre cour * 1 * ou Je celles de certains collègues couronné* \ il 
montre une bonhommie viennoise et mente un certain humour qui 
peut faire illusion sur le déficit véritable de ses capacités affectives et 
mentales. Même ses pires antipathies, transposées en son allemand 
bizarre et surchargé de mots étrangers 1 , peuvent ainsi passer pour des 
boutades, au lieu de choquer le lecteur par leur brutalité *< 11 n"en est 
pas moins vrai que l'impression totale et durable qu'on remporte de 
Cette lecture* plus psychologique encore qu historique, c'est qu'on se 
trouve en présence d‘une intelligence médiocre niai servie par une 
volonté plutôt passive 3 et résignée cfavance a plier sous les coups du 
sort, plutôt qu r à réagir contre eus. U n'y a pas là d’ailleurs lieu de 
s'étonner, issu d’une race a peu prés épuisée pa r des croisements con¬ 
sanguins perpétuels, produit d'une éducation destructive de toute ini¬ 
tiative personnelle* privé des connaissances indispensables à celui qui 
veut prendre au sérieux son métier de roj p Léopold ne pouvait être 
guère différent: de ce que nous le voyons dans L'histoire et quand ou 
compare cette correspondance aux lettres de Louis XIV ou de Guil¬ 
laume d J Q range, on comprend mieux, pourquoi les Bourbons du 
xvn* siècle l'ont emporté sur les Habsbourgs, 

Remercions en terminant les éditeurs d'avoir joint au second 
volume un petit dictionnaire espagnol-allemand, vraiment Indispen¬ 
sable, et rendons les lecteurs attentifs aux errata passablement nom¬ 
breux qui sc trouvent au tome IL p* 335-380, et qu explique en bonne 
partie La déplorable écriture de l'auguste épistolïer. 


Manuel républicain de l hopme et du citoyen, par Ch. Renouvier, Nouvelle 
édition publiée par Jules Thomas, pfflfeüstiLH' au Lycée de Pau, r vol, in-iS 
îjliâ p. librairie Armand Colin 1904, 

En publiant une nouvelle édilîon du Manuel républicain de Rendu- 
vier la dernière était de décembre 18481* M. J» Thomas paraît avoir 


t. Voir p. ex, I, a6l) r a 85 + 

1, Voy, ce qui! dît du ruî de pimugai, dorn Pedro Ü t , 

3. Polir donne r une idée de ce âtyEe d'ordre composite noua citerons Le passage 
où il se détend contre te reproche d'avoir assisté à un ballet français chez l'envoyé 
de Louis XJV T M. de Grémonvillc : - Ytrmetn aèer man kmrnt# woht amh 
nu /nrifcvjiic^n Aojj^pc un J Tanger inschimea \ ollee che em un*! cassa sifredda. 
dos g#r Hit Jer vniilxc nii ivvrl ftrf jo sici ruidù daràna 70 mâcher- Aètr die feutt $a 
keitte negûtià hjbi'rti die machcn (ur m&sca etephantem, ié èSl aus emer narreUi 
das grœsste negotium. « (3, 349]. 

4. Une fols qu'il est tic hé contre ram bassadeur PeMranda. il écrit ; Wuer er 
damais msr crcpîrt, ois wir auf Frankfurt gtrdsi* waer keiu grûsscr schadeu ait 
ftwcsil î l, 3+5J. 

3, On sera frappé, rien qu'en parcourant iug hivernent ces Jeux volume». du 
nombre inlltii de fois ou l'on ic trouve ces mêmes locutions rësipnéea : ■ 
patienta? — a Uoti haï es ahù gem)Ui! * — ■ Fiat votunta* ejutt * cie. 





REVUE critique 

poursuivi ;i h fois plusieurs objets : répandre quelques-unes des idées 
d un maître pour laquelle il a une profonde admiration et dont les 
ceuvre* compactes om, il le reconnaitt peu pénéir^ dans le public; 
faciliter la lecture d'un de ses ouvrages devenu à peu près introu¬ 
vable; fournir à la jeune dém ocra île k un manuel des devoirs et des 
droits composé avec Fautcrhc dune pensée philosophique aussi 
solide que réellement émancipatrice &, manuel qui de l'avis de 
M, T. « manquait encore a l’cducaiicm civique des adultes. & 

L'auteur a inégalement atteint ces divers objets : à un point de vue 
documentaire, il rend un véritable service en mettant sous Jes veux 
du lecteur un écrit qu'on ne pouvait guère plus su procurer et qui 
est un précieux témoignage des opinions, des passions et des illusions 
d'une époque dont, par certains cotés, nous sommes au moins aussi 
loin que de £9. Ce petit livre a d'ailleurs joué un rôle important en 
1S4S. puisque la suite d'une interpellation de M. Bon jean, il moiiva 
N démission du nimisîre de ^Instruction publique, FL Carnot, qui 
a^iâit demande à Repouvîer Je Mcftiugl ci Lavait répandu parmi les 
instituteurs. M. T* a fait précéder sa nouvelle édition d'une instruc¬ 
tive notice sur .a vie et les ouvrages de Renouvier, Je reprocherai, 
cependant, à cette notice, d utre trop concise ci de donner une idée 
insuffisante des théories du philosophe, dont j'ai lu souvent des éloges 
enilipusiastes notamment dans les livres de M. Henry Michel . mais 
dont je n aï jamais rencontré une analyse suffisamment claire et pré¬ 
cise s Je sais bien que la production intellectuel Je de Renouvier, 
comme Je dit M. I\, * ininterrompue pendant soixante-cinq ans, n'a 
pas cte II progrès d opinions d abord embrassées et Toujours accen- 
tUL-es par la suite, mais qu'elle eut des crises, des ruptures et des 
renouvellements n Je tiens compte de ce manque d'unité dans les 
UK* J u philosophe pour excuser sun commentateur de n'avoir pu, 
en quelques pages, nous en fournir un résumé net : mais j'en tire 
argunit.ni pour me demander s'il a atteint et s'il pouvait, en publiant 
LCtte nouvelle édition, atteindre son troisième objet ; la production 
d un Manuel rivtfwe, devant servira la génération actuelle, 

M. I a bien senti combien pour réaliser ce but la simple réédition 
du livre de Rcnouvjgr serait insuffisante. D’abord il semble que le 


!' D< * P'®** reproduire sous forme de brochure (Colin éd.) les 

•nlri h «g ^l re ïfr d “ ’ F hllni °F hc <»««• " M- L. Prat, quelques jours avant sa 
un iîfinJ cv-r't ^ t * e ? l r UÏ1 eû ? c ‘ ni tù * 1 ^ VûrT i ulc i Uc l’oErtme vki Liesse, 

résulte de l'injustice ». P nJfe s mal 111 d'expliquer qu’il 
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philosophe lui-même en avait eu pleine Cûnseîence h puisque, depuis 
cinquante ans, îl n'avait pas eu la pensée de republier son ouvrage 
épuisé. Il y avait à cela plusieurs raisons : et la première, c’est que les 
iddes de Fauteur s'étaient depuis 1^48 profondément modifiées sur 
beaucoup de points. « Il faut reconnaître, dit M. T., qu'à cette époque et 
à Fàge de trente-six ans, le grand penseur que nous admirons n était 
pas encore entièrement lui-méme. >p Rééditer Je Manuel sans accuser 
les changements d'opinion ou de point de vue qui s'étaient produits 
dans l’esprit de Fauteur, c'eût été vraiment de ta part de l'éditeur non 
sollicité ni autorisé par l'écrivain une sorte de trahison, M. T. s’en 
est rendu compte et a pris le parti d'accompagner Je texte de noies 
fréquentes et développées qui indiquent des opinions de Fauteur qui 
contredisent ou qui complètent celles formulées en haut des pages : 
il y a joint des idées personnelles à lui éditeur, sur ks sujets traités 
par k philosophe. Il résulte de ce système de composition beaucoup 
de contusion. Les idées de M. T. ne sont distinguées de celles de 
Renouvîer que par des guillemets difficiles a apercevoir et qui ne sont 
pas toujours régulièrement posés. De plus, presque à chaque ligne, 
J esprit du lecteur se trouve en face d'un amalgame de vues très sou¬ 
vent discordantes et qui le laissent dans un assez grand embarras. Je 
comprends jusqu à un certain point que M. T. ait corrigé les appré¬ 
ciations du Renouvïer de 1&4S par celles du Renouvkr des années 
postérieures, bien que ces simples corrections portant sur des sujets 
de première gravité comme la souveraineté du peuple, la personne et 
1 intervention de l'État, le principe de la morale, l’apprécia lion du 
rote social des religions, le droit à l'insurrection, etc. T etc r , soient déjà 
de nature a ébranler sérieusement la confiance d'un lecteur, apprenti 
de ses devoirs politiques, dans l'autorité de son Manuel civique 1 mais 
je ne comprends pas qu'aux conceptions de Renouvier résumées 
depuis 1S4S jusqu'en, içjoî, M. T. ait encore voulu joindre les con¬ 
ceptions Je M, T- en 1304* Il avait un moyen plus simple et plus 
efficace de les faire connaître : c’était de rédiger lui-même un « Manuel 
républicain des devoirs et des droits de F homme et du citoyen ». Il se 
serait ainsi placé franchement en face des difficultés de la tâche à 
remplir cl aurait remplacé les critiques, divergences ou commentai¬ 
res par un e$sai de construction. 

Je ne me dissimule point d'ailleurs— et JVxanicn des matériaux, 
encore gisants sur le sol et à peine dégrossis par Fauteur, Je fait éclater 
aux yeux les moins prévenus — que l'édification d'un manuel sur Je 
^aste plan que M. F, semble avoir entrevu dans ses notes est a peu près 
impossible dans les données actuelles de la science sociale, ALT. relève 
certaines erreurs de point de départ ou de déduction de Renouvkr: mais 
combien il faudrait en relever qu'il n’a pas constatées, et combien on 
pourrait faire d’objections à ses propres propositions ! Ce catéchisme 
civique en aoo pages me paraît prêter Je fianc à autant de controverses 
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p o ss ï Mc a qu.n Catéchisme proprement dit * Renotuvier renvoyait 
d ailleurs il celui-ci pour Vénoncé du certaines vérités morales : M. T. 
pense que « l'honneur de 3 a République en France sera Je faire 
enseigner en son nom ses propres principes, c’est-à-dire ce us de la 
morale elle-même qui de sa nature est rationnelle, juridique et par 
conséquent laïque ^ J y consens ; mais meure cette morale là à portée 
des enfanta, ou des électeurs populaires, tout en lui conservant son 
appareil philosophique, n“estpas aise. Je prends la dëtînmon du devoir : 
Renouvier disait : n Un devoir est un acte ou une règle d’agir auxquels 
nous nous sentons obligés par 3 a conscience ou par le cœur. » M. T. 
aperçoit La faiblesse de cette définition qui suppose une première 
définition de la conscience et du coeur ci il la complète par celle-ci : 

■ La règle est d abord posée par la raison pratique, dans la conscience 
de L'agent: Tactc est J'abomisscmenL de IVtfort volontaire fourni par 
l’agent pour obéir à La règle ■>. Voyez-vous F élève — le manuel est un 
dialogue entre instituteur et élève — en face de cette expression : 

k raison pratique ^ et comme il sera éclairé " Aussi dans fénumé¬ 
ration des devoirs, M. L\ se résout-il à laisser Renouvier parler tout 
simplement de la justice comme ayant un caractère obligatoire, san^ 
explication, ce qui revient à peu près au Décalogue. — « Il faut honorer 
ses parents et respecter le mariage, parce que cela est juste.. U ne faut 
jamais tromper ni mentir parce que cela ést injuste... » ,p, . 

C est encore ta justice que Renouvier posait comme fondement au 
devoir d'obéissance à la loi, en tant que «volonté de tout le peuple 
s imposant □ 3 a volonté de chacun ». Mais là M, T. fait de sages dis¬ 
tinctions et indique les conditions sur lesquelles repose Le droit des 
majorités à légiférer. Parmi ces conditions figure celle-ci : Les 
droits naturels des personnes seront respectés par la lot « T Voilà une 
juste restriction i mais allez donc dans un manuel élémentaire vous 
entendre sur les droits naturels des personnes. Renouvier lui-même 
les définit : ü Les pouvoirs que les hommes ne veulent ou ne peuvent 
jamais abandonner entièrement, parce qu'ils tiennent de trop près à 
leurs personnes su Et M. T. : * La liberté du corps et de la cons¬ 
cience», Mais que de sujets a discussion dans ces définitions générales* 
On pourrait étendre cet examen critique à toutes les parties du 
Manuel et de son commentaire, ce partout on viendrait se heurter ou 
àl extrême complication des raisonnements ou II des difficultés logiques 
qui lit sont pas résolues dans la superposition qui nous est offerte 
à opinions de Renouvier et de M. T. Dans k partie économique notam¬ 
ment ces difficultés sont nombreuses et înexirkables, parce que l'au¬ 
teur et le commentateur y ont constamment confondu l'économique 
proprement due qui est l'étude des conditions pratiques de la produc- 
Jiqik et la )üsucc sociale. Tout en repoussant Je collectivisme avec 
Renouvier qm a écrit sur ce point des pages très nettes, M. T. aboutit à 
une sorte de transaetton entre h JtbcrnS et F Étatisme, qui consisterait, 
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autant qu'on peut saisir son système sous 9a forme concise où il est 
exposé, dans l'aide de l'Étai assurée par des privilèges aux associa¬ 
tions ouvrières, ^expérience, que Renou% îer prenait sagement comme 
critérium des réformes légales (p. 5 S), s'est plusieurs fois prononcée 
contre ce régi me, qui rfcsE guère défendable d'ailleurs au point de vue 
de la justice, bien que M. T. trouve tout naturel que l'État « retourne 
contre le travail libre non collectif les effets de la concurrence, l'amène 
à prendre de luï-mème la forme collective, cl résolve ainsi la difficulté 
sans recours à la contrainte iégale !) : Le tout est de s'entendre sur 
les mots. 

Celui par lequel M* T. désigne l'état de liberté industrielle relative 
qui est le nôtre, et qu'it appelle Vétat de guerre, ne me paraît pas 
juste. La compétition Industrielle n'est pas la guerre, Cest une lutte 
dans des Conditions toutes spéciales et dont précisément le caractère 
principal est d'ecre pacifique. Supprimez la compétition pour le gain ; 
vous donnerez à celle qui visera la possession de l’autorité un essor 
redoutable : et si vous voulez supprimer aussi Fambitiûn de l'autorité, 
je me demande en face de quelle humanité vous nous placez. Elle 
existé peut-être dans un paradis : niais la terre n'est pas mûre pour 
elle. Je le regrette, 

Eugène d'Eichthal, 


le titre de : Nuopo saggio di critica bibtka {broch. LndK IV, 3+ p,. 
Firenxe, icjo3) s le professeur F, Scerèo, de Flnstiiuï des Éludes supérieure!, 
revient sur les questions de méthode abordées dans une precedente publication. 
Les présentes recelions ont pour point de départ l'ciameti d'un passage dlsaîc* 
LXIIÏ, 9 , que 1 li plupart des critiques corrigent sans hésitation, tandis que, à apres 
M. S., le ïcste iradJlionn*! offre un sens très acceptât Ee. M- S, ne prend point son 
parti de la facilité avec laquelle, sous des prépaies souvent fatüc*. on déclare que 
te t passage m, «oïl interpolé, soit altéré; en suite de quoi on Se modifie ou i élimine 
sans autre forme de procès, fteus avons dit que nous approuvions le ■ rappel 
aux principes * dont S* fl pris Llrntiathne en Italie ; nous-rnôme avions, il y a 
quelques années, protesté contre de semblables abus. Il ne semble pas que 1 on 
soit très désireux de s'incliner devant les critiques qui peuvent venir à cei endroit 
des differents centres de ira va IL Et cependant je ne crois pas ni aventurer beau¬ 
coup en annonçant que Fou se verra prochainement dans l'obligation de refor¬ 
mer des procédés, qui. tiennent de La fantaisie personnelle pÉu& que de rapplsca- 
tlon des règles d une sage méthode. Voyez ce que nous propose un éminm 
exégète anglais, M. T.-K. Cbtf.vsk, dans ses CrïttCd MWiCJi noies critiques sur te 
texte des écrits de t Ancien-Test ament (Londres, iqo3)^ — ton®* ü[l petit nombre 
de telles de La Bible, il est question d'un clan L-domite, ço relation avec la région 
méridionale du pays de Juda; M. Cheync s'est imagine de donner de rlmpertance 
à ce canton perdu, Pour lui les - Yerakhmcéiiics constituent un peuple arabe, 
dont les {nviiBËons et le culte ont joué on rjlc essentiel aux viit*, vu* et * ]P siècles 
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Avant notre ère. C'est à eux qu'est consacré le chapitre i rr d T haïe t où le texte 
indique une invasion tym^phrâiniiEc, dç mil me eu ch a pi ire vu, ail l'enfant 
attendu * Itmnunouet * doit se lire Ycrakmecl : de mime an cbap- ui> puis û 
J érémie, i Ezéchicl, sans oublier Gsde H Jo 2 i P Amos et Michée. Notes que, pas 
une toi s. Se nom en question n’ap parait ; c'est le critique qui l’introduit par 
d'audacieuses corrections. Certes, s’il est un travail capable de jeter le discrédit 
sur le» éludes bibliques, eest celui-là ; quelle aubaine pour les ennemis de l'exé¬ 
gèse in dépéri du u te qu'un pareil exemple venu de haut ! — Néanmoins, aux yeux 
de ce qu'on a appelé malicieusement, certain jour* « la néo-orthodoxie exc£c- 
tiqüè », ,M r Cheyne csï un ■ savant éminent dont le seul ton est de ne pas 
avoir établi * les raisons péremptoires h de son système; mais il en a, sans 
doute, et ne manquera pa a de les donner. M. Sccrbo, en revanche, fait dé la 
mauvaise besogne ; car * il se borne h Jeter du discrédit sur les travaux de 
quelques savants indépendants », J'engage le professeur de Florence à no pas se 
laisser émouvoir par ces manifejitmons de mauvaise humeur. Il rendra service à 
nos études en dénonçant les excès dont il a si vivement senti lé danger. 

— C'est d'Jiaiie aussi que nous parvient, sous le litre de Carlomagito r t duc p\tf i 
Adrisrml e Leone III nelt artechnstiana, in-iSj, agi p., Turino, itjflîjp Ta seconde 
édition d'un ouvrage dcM. IL Lakw.a, paru en 1891, Cédant k des c on vidé ra¬ 
tions qui se font de plus en plus jour dans les cercles de IhUtolre etcléiiiuttqufr, 
M. L. Invoque Ees lumières fournies par les monuments, trop négligés jusqu ïci- 
ün connaît les qualité* de l'infatigable travailleur qu’est M. Labouca, 

— Quelques Jeunes gens ont entrepris de tracer en petits volumes d’une allure 

vive une esquisse de 3'histoire politique de l'Église catholique. M. Francis Del ami 
a traite de VÉgtise ef FEmpin rùnutin T de Tétable de Bethléem au dôme de 
Sainte-Sophie g S p.} ; M. À. Resilloj^ de VEglise au PupvOt âge, 

papes, moines et conciles fïn-S, 0 p.}< f M. Julien Luchaire, de l'Église et k 
seizième jiécJr, d Alexandre Rorgia h Six te-Quint (ïn-ih p 0 5 p. + « pages libres », 
ParîSj 4 : 904 ],, chaque volume 1 f- ?o). La collection sera complétée à très bref délai 
par quatre études de mime étendue. L'idée était excellente ; & étonnera-t-on si 
1 exécution donne prise h des critiques- Pour entreprendre de résumer en une cen- 
■. 3 me de pages les quatre premiers siècles de l'Église ou les dix siècles du moyen 
âge, i] faut ou bien une méthode très sévère, ou bien une connaissance apptrofon- 
d.a du suret. Nous ne saurions demander la -seconde ü des écrivains qui 
font leurs débuts; aussi eussions-no lis prêtera 1 e genre du * précis *, dates, 

■ airs,, institut Ton s, personnages, le jugement philosophique des périodes étant 
réservé à de courtes introductions. En (oui cas, nous louons les auteurs associés 
de 1 esprit de haute indépendance qui s'afïlrmc d’un bout â l'autre de leur ceuvrc- 
Els ont fait effort pour voir Ses choses dans In reculée sereine de ["histoire, en 
dehors de la basse polémique, 

P.-S. — baisant honneur a leurs engagements, les jeunes au leurs associés ont 
achevé kur tâche dans tes limites indiquées. Non» les *n félicitons; mai*, par 
egard pour un travail aussi utile, nous préférons revenir à loisir sur les partie* 
parues en dernier lieu* qui méritent plus qu’une simple mention, 

â Maurice Veises. 

Propriétaire-Gérant ; Ernest LEROUX. 

U Poy. — Imprimerie Régie Maii-hmsou, boulevurd Gamot, aï. ” 
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N - 31-32 — l' -Ê Rout — 1904 


SethEi Documents dé l'Ancien Empira L J— Ujvalvv, Le type physique 
-rAlexandre. — SuimtiiuiR, Études sur rimîige iTAlcxaniire Le Grand. — Frag¬ 
ments des HlatcLens, p P AlNtit, (I-IIJ P — StrtikSiskï.,, Le gendre de LthiIs XV, — 
Senne de Mcilbin, L'Émigré* p, Stki iknsüi et FeseK-BsLEXTAsià. — L. Tuetby p 
Proçb-verbaui de la CtmimisiÉon des ans, II - — Ch t' vi.ro P L'École centrale d.u 
Cantal. — Aui.au h, Études et leçons sur Eu RévuLüiicm. IV, — Ma- 

rengo* — Saüïéiy, Le rcgâmtnt de Francfort, — pKT£ET n Lu lyrique politique 
alEemundcp 18-40 -t-8 5 o. — Bafst, Canrobert, UE. — Lheeautlolhit, La guerre de 
LS70-S S7 E p III. — ü r I>L*uy p L’oflfcle/ liduratcur^ — BmkaL, E«nli de ïilÜEEl- 
tique, — Ciuhixc, Napnaruk. — I.idat ci Tenus et ducuments pour 

l'élude historique du ChmEianisme. — Vosinscm La phsloloiçie remanie en 
AHertïflgrtü. — ToauEft, Le vers français, 4“ td. — B-hissaud, L Histoin du droit 
du ndJi Je Ja France. — Bétîiuxe, Les litotes de Saint-Dents et Satni-Gcnnam- 
des-Prës. — S. de La (!iui<ellx t Yves Glvot, Mao^l-art, Philepcx, Lu reprë- 
scnlatkn proportionne U 


Kuit Setïie, Urkundeu dos Alton Eeiths, t. I p i-i, Leipzig, Htnrkhs'achs 

Buehhandluiigj aÿoLïn-S*, ï 52 p. autographsics. Prix 12 fr. 5o. 

Les égyptologues de l'école de Berlin se sotu associés pour former, 
sous la direction de Steîndorff, un recueil de textes ci documents 
relatifs à L'antiquité égyptienne. Ils ont résolu de l autographlcr afin 
qu'il soit le moins cher possible, ci ils su proposent d T y réunir, en 
ordre chronologique, les textes historiques, biographiques, littéraires, 
religieux, les plus importants* qui sont dispersés dans des ouvrages 
souvent peu accessibles, et qui ne sont pas toujours rendus, disent-ils, 
avec loute L'exactitude philologique qui serait nécessaire. SteindorJf 
s'est réservé la 3cvm« dynastie, Schtfcfcr a pris l'époque éthiopienne: 
Setlie 5"est attribué l'Ancien Empire, les temps compris entre l'Ancien 
et le Moyen Empire, l'âge gréco romain, et il a publié déjà deux livrai¬ 
sons des Documente de tAncien Empire : d'autres collaborateurs 
viendront par k suite. 

Les deux livraisons de M. Selhe contiennent les textes biogra¬ 
phiques et historiques aujourd'hui connus qui vont de Swofroui a 
Papi IL de la lin de la 111 e à Ja fin de Ja vi r dynastie. Elles sont auto- 
graphites d'une façon fort lisible, avec beaucoup de blanc dans te* 
Nouvelle sérit LVJIL ?i 
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pages* L'habileté manuelle de M Ssfchca atténué autant qu’il êiaii 
possible J Imperfection du procédé pi me paraît néanmoins ^au¬ 
jourd'hui rîmprüssion est préférable. Elle ne revient pas beaucoup 
plus cher, les types hiéroglyphiques permettent de serrer la composi¬ 
tion et de fournir la même quantité de matière sous un volume moins 
gros que celui que Famographie exige ; Toutefois le préjugé est encore 
trop fort contre elle pour qu"ûn se résigne à remployer partout avant 
plusieurs années. Comme ici h d^aitlcurs, la reproduction auiogra- 
phlque est ires nette, et que M. Sethe dessine très suffisamment les 
hiéroglyphes, le mal n'est pas grand, ei l’on pardonnera à Steîndorff, 
d'avoir choisi pour son recueil ce procédé un peu archaïque. Pourvu 
seulement que ses autres collaborateurs ne soient pas trop sommaires 
dans leur façon d'écrire les caractères égyptiens l 

Le choix des textes est très bon* On y rencontre surtout de cë$ for¬ 
mules courtes qui sont fréquentes sur les stèles et sur les parois des 
mastabas de l'époque mémphïte; on y voit aussi des formules plus 
développées. On serait tenté au premier moment de penser que les 
unes et les autres auraient dû être écartées d'une collection de ce genre; 
je crois pourtant que M. Sethe a eu grand raison de ks y admettre. 
Elles appartiennent en effet à une sorte de formulaire que nous ne 
connaissons pas en entier, et les décorateurs se bornaient le plus sou¬ 
vent à en extraire les passages les plus expressifs afin de les graver 
dans les tombeaux. Il y a Jonc un intérêt réel pour les égyptologues 
à bien le s connaître, ce qui ne leur était pas facile, semés que ces 
extraits étaient dans Lepsïus, dans Mariette, dans Davies et ailleurs 
encore : à les trouver réunis dans Sethe, ils les apprendront vhe* et 
iis restitueront sans peine beaucoup de passages mutilés qui, autre¬ 
ment, leur seraient demeurés incompréhensibles. Les inscriptions 
biographiques très endommagées peuvent d ailleurs être complétées 
parfois au moyen de ces formules, ou du moins l'étendue des lacunes 
y être restreinte considérablement * 

Il ne faudrait pas croire qu'une publication de ce genre ne contienne 
nécessairement rien d'original. Les copies des inscriptions sont par¬ 
fois nombreuses, divergentes,et un travail très minutieux de critique 
verbale est indispensable pour en établir Je texte. M. Sethe a donné 
en note la plupart des variantes de copie, ce qui permet de le corriger 
lorsqu'il a commis une erreur, — maïs L'erreur est rare chez luL Dans 
plusieurs cas* il a poussé l’étude assez loin pour que son édition pré¬ 
sente F aspect d'une véritable restitution. Je citerai comme exemples 
les inscriptions de Phiâhauashou (p, 40-4$), de Phtahshepses 
p, surtout, de Sanotmouabou p. 39-67 .j’avais traduit cette 

dernière dans les cours que j ai faits, il y à seize ans, au Collège de 
î* rance, sur la préparation des tombeaux égyptiens* et j'ai vu par 
moi-même la difficulté qu il y avait à la comprendre i la restitution 
que M*Sethe en propose, me semble être iodiscutable presque partout. 

G. Mjssï'EB.0, 
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Charles de Ujfalvt. Le type physique d'Alexandre îfc Grand d'après le* 
auteurs aneiftns et les documents iconographiques c voL tu-** * S3 P- 
Paris, Fontemoing, isjm. 

Thcodor SciiiFtEM». Studio liber da« BUdnfas Alexander* de» Gro«en; 

.IMW*. fhrL hiitor. Kl*s*e Jcr katnîgi. sdthsiuhen Gmf/i cm/I «r IV» 
«Mir/ia/ffii. ÜJ. XXI-n-ni, 3)1 p. lî planches, Ldp«g> '9'jî- 

L_A peu du temps d’intervalles, deux ouvrages ont paru en France 

el en Allemagne sur le même sujet, à savoir sur les portraits 
d'Alexandre le Grand. Le plus ancien est celui de M. de Ljfalvÿ. 
C'est un beau volume, édité avec luxe, et abondamment illustré. Il 
faut savoir gré à 1 auteur d'y avoir fait figurer des monuments qui ne 
sont pas encore vulgarisés par les reproductions courantes, comme 
le buste de l'riéne ( P L XII et MIL, la Statuette de Parme fig. 35 > le 
prétendu Alexandre de Per game {fig. 77,81, iï . A ce titre (ouvrage 
de M. de U jfalvÿ peut rendre des services, en oflrant une assez riche 
documentation figurée. On ne saurait cependant s empêcher de formu¬ 
ler au sujet du texte quelques réserves. Il ne semble pas que I auteur 
ait toujours apporté dans l'étude des sources historiques toute La cri¬ 
tique désirable, et l'on s’étonnera sans doute qu il prenne comme 
point de départ de ses investigations un ouvrage ici que le Supplé¬ 
ment à la vie d'Alexandre de Freinshcimius. L’exanten des travaux 
de Sainte-Croix et de Visconli l’en irai ne à des redites, ci il était fort 
inutile de consacrer un chapitre aux auteurs modernes, Kocpp, Stark, 
Wulff, Kckulé. La discussion des opinions émises par ces savants 
devait trouver plus naturellement sa place dans 1 étude des monu¬ 
ments figurés. Il est aussi regrettable que ceux-ci ne soient pas grou¬ 
pés suivant une méthode très rigoureuse. En voici un exemple, La 
tète d’Erbach est très suspecte en tant que portrait d’Alexandre, On 
peut en dire autant de buste de Magnésie du Méandre, Or ces monu¬ 
ments sont mis sur le même plan que la tête du British Muséum 
;pl, XIV- dont personne ne conteste la valeur documentaire. 

On pourrait relever des inexactitudes. Le bronze du Louvre repro¬ 
duit p. ôi, fig. ao, n’est pas un Alexandre, mais un Atys- Le médail¬ 
lon d’or du Trésor de Tarse est donné à tort comme une monnaie de 
Lvsimaquc (p. 147,. Mais en réalité l'auteur s est donné pour niche, 
moins de classer 'les monuments suivant une méthode scientifique 
que de les interroger pour en dégager les traits du type physique 
d’Alexandre. Il y reconnaît l'expression la plus caractéristique du 
type macédonien Alexandre • claie mégasème, leptoprosope et lep¬ 
torhinie», et très vraisemblablement un dolichocéphale vrai » p. ■ 9 i* 
IL Le travail de M. Schreiber offre tout l'intérêt qu'on est en droit 
d’attendre d’un savant qui a fait son domaine propre de l’histoire de 
l’art alexandrin. C’est une «uvre d'une haute valeur scientifique, ou 
toutes les questions sont posées et discutées avec une meihoJt rig"ü- 
reusc. Après tant de travaux sur le sujet, notamment après l’étude 
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de M. Ko* pp ci la publication des Grieeh, un J roem. Portràts de 
P. A rndt, 1 auteur a pu enrichir d'éléments nouveaux la documenta¬ 
tion figurée, grâce à ses voyages en Égypte, Les musées et les collée* 
lions privées d'Alexandrie fui ont fourni un apport considérable de 
monuments peu connus, et son ouvrage, illustré de i3 planches, 
muni d un index muséographique, est Je répertoire le plus complet 
que nous possédions de Piconographie d'Alexandre. 

Quelles sont, d après les sources littéraires, les traits physiques du 
conquérant de I Asie? Possédons-nous du lui un portrait indiscu¬ 
table, répondant à ces traits, et pouvant fournir des points de repère 
certains pour l'identification des autres monuments? Telles sont les 
questions que pose tout d'abord M. Schreiber. Les textes, il est aisé 
de les réunir. Quant au portrait, l'auteur le cherche, et, avec raison, 
dans le bustchermés Azara du musée du Louvre; il démontre l’au- 
themicité de J inscription, mise en doute par Bernoulli, et dresse la 
liste des répliques. Que Je portrait soit J’oeuvre de Lysippe, c’est ce que 
d autres critiques avaient depuis longtemps admis. Mais Lysippe avait 
tait le portrait du roi à des âges differents, « a pueritta ursus ». C’est 
une véritable découverte de M. S, que de reconnaître le style de 
Lysippe dans un type d'Alexandre jeune, encore adolescent, conservé, 
grâce à une tête du musée d'Alexandrie qui ne saurait passer pour 
une réplique de J’bcrmês Azara. Les types Jystppiques ainsi définis, 

J auteur s attache à grouper suivant les affinités de style les autres 
bustes conservés, pour déterminer les types d'où ils dérivent H est 
naturel ^'Alexandrie ait vu se créer et u développer une iconogra¬ 
phie très riche du roi de Macédoine, et que ces portraits aient été 
traités avec les caractères du style alexandrin que M. S. a plus d une 
fois déterminés, notamment dans une étude sur la tête de Gaulois du 
musée de GiîCh. Or. voici des ouvres de provenances égyptienne, qui 
ne se confondent pas avec l«portraits Jysïppiques: un buste du lirifish 
Muséum, une tête de la collection Steglin P f. IJ i. Ce som les dérivés 
d un type créé vers a fin du .v* siècle par un sculpteur atiiquc; et, de 
fat, 1 m fluence de I an attique à Alexandrie est, rop vraisemblable, 
est attestée par trop de preuves, pour que la conclusion de M S. 
ne parafe pas tout à fai, plausible. Reste à faire la part des autres 
maîtres dont nous savons par les textes qu'ils sont les auteurs de 
portraits d Alexandre; Léocharès, le collaborateur de Lysippe dans 
, groupe de la chasse d Alexandre, ù Delphes, e, les élèves de 

élénTr' Lu ‘ hykrfllis ’ Gharts dc Lindos - M. S. attribue au maître 
ces J ml COrrtCl t|Ue P f ra1 ' aV ° îr ** léocharès-fort étudié dans 

M FuniaeolTn/ “ de Chûlswor * h W* Wi connaître 

?*l r « g r>umLmtf ‘ype procéderait un buste en calcaire 

« H - **>•>>«•^ -1.7*252 

de la collection lïarracco, celle du f inirai , 
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Ch arts de Lindos. Ces attributions faîtes, l'auteur rejette dans la 
a^rk des images suspectes des œuvres telles que la statuette de Prîène, 
le buste d Erbach et la tête du musée de l'Acropole ïgoo t 

pL I qui s’éiaient à tort insinuées parmi les portraits d’Alexandre. 

Pouvons-nous nous faire une idée exacte de ]a statue célèbre oii 
Lys i ppc avait représenté le roi de Macédoine appuyé sur sa lance, 
dans une attitude héroïque;, avec les traits caractéristiques de sa phy- 
sîûnofiiiç xiÈ 3i»r:wS&î) ? M* S- atiribue â ce point de vue 

une grande valeur â deux statuettes de bronze du Louvre pL VIJ, 
provenant l'une Je la Basse-Egypte, ; 1 autre d Alexandrie. Pour 1 une 
au moins (pi. VL L l'hypothèse paraît très vraisemblable. Si elle 
était justifiée, il conviendrait de diminuer rîmportance attachée par 
plusieurs critiques, entre autres par M. Wulff, à la statuette de la 
collection Kelidow t quî serait simplement l’imitation de la statue 
d’un Dïadoque non identifié. Un autre monument du Louvre, une 
statuette de Gabies, nous conserverait le souvenir d’un Alexandre 
casquét œuvre d’Euthykraiès. 

Il nous est difficile de suivre fauteur dans son étude critique de 
tous les documents de Ticonographie d Alexandre,, petits bron?es T 
monnaies, pierres gravées. Ses conclusions ne seront sans doute pas 
toutes acceptées sans réserves, et S on peut douter, par exemple, que 
la statuette équestre d'Hercuîanum représente non pas le rot, mais un 
de ses vyfti'iiU p. 96). Mais si les problèmes que soulève encore une 
question toujours à lé tu de ne sont pas résolus, ils sont abordés ici 
avec une rare érudition, une critique très ferme et très sûre. L ou¬ 
vrage de M* Schreîber restera le point de départ oblige de toutes les 
recherches ultérieures sur les ponraïis d'Alexandre. 

Max, Cûllioïïos. 


Stoiconim vereruen fragmenta collegit ïoanaes ab Arnica.. Vbl. IL Lhrjîippi 
fragmenta logiez eï physka. p. ln-S fl , 14 m. — Val. SEL ChiytlppÊ frag- 

nwita imunEia. Fragmenta aucCCasorum ChrysîppL vrify p. in^V 13 ™ “ 
Leipzig! Tcubncr, kjo3. 

Un recueil des fragments de la philosophie stoïcienne était desiru 
depuis longtemps, et il sera accueilli avec reconnaissance à la fois par 
les philologues classiques et par les historiens de la philosophie* 
Parmi ce us-ci, il n’intéressera pas seulement ceux qui étudient la 
pensée antique. Au moyen âge et à l’époque moderne, les doctrines 
stoïciennes ont continué à exercer une influence profonde. Pour lu 
comprendre, il sera toujours indispensable de remonter jusqu aux 
initiateurs de ce grand mouvement, Zenon cl Cîéanthe, et jusqu à 
Chrysippe, le théoricien le plus important du stoïcisme orthodoxe. 
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L'œuvre de M. d’Arnim formera trois volumes dont les deux der¬ 
niers seuls ont paru- Le second est toux entier consacré à Chrysippe* 
Il donne d'abord les témoignages anciens relatifs à sa vie ci à son 
œuvre, puis les fragments de sa logique, de sa dialectique ci de sa 
rhétorique, enfin ks fragments de la physique rangés par ordre de 
matière en neuf chapitres! An total 1210 fragments. 

Le troisième volume contient les fragments de la morale de Chrv- 
sippe, au nombre de p(jS, répartis en dix chapitres. [ ’n premier appen¬ 
dice réunit les quelques fragments relatifs à l’interprétation d’Homère; 
un second donne une répartition de tous les fragments d'après les 
œuvres de Chrysippc. Cet appendice était nécessaire à cause du plan 
adopté par M. d’Arnim, Il a en effet, disposé ks fragments dans un 
ordre systématique, visant à présenter, autant que possible, un exposé 
suivi de la philosophie de Chrysippc, Les fragments sont donc dis¬ 
tribués, d’après le fonds, en chapitres qui traitent successivement les 
divers points de la doctrine stoïcienne. Il se fait ainsi que des frag¬ 
ments d'un même écrit sa trouvent souvent placés très loin l’un de 
] autre. I ne attire diMicuIté est que le même fragment présente sott- 
vem deux pensées philosophiques toutes différentes, en sorte que 
logiquement il eût lai lu le répéter dans deux chapitres. A tout le 
moins, il eût convenu peut-être de multiplier davantage ks renvois. 
Î 1 est vrai quL- M, d'Arnim se réserve sans doute de remédier, à l’aide 
d’un index, à l'inconvénient que l'on signale ici. 

La seconde partie du troisième volume contient les fragments des 
disciples de Chrysippe et des stoïciens antérieurs a Panétïus. Onze 
noms ont ainsi été retenus, mais il n’y a de fragments d'étendue 
notable que pour Diogène de Bahytonc et Ântipatcr de Tarse. 

hn^ entreprenant de recueillir les fragments des vieux stoïciens, 
M. d'Arnim s’était donné une tâche extrêmement difficile, et qu'il a 
poursuivie pendant de longues années. Il fallait dépouiller une 
immense littérature, comprenant des œuvres souvent mal éditées ou 
peu étudiées, par exemple Galien, Clément, Ploiin, En beaucoup 
d endroits, 1 éditeur a dù dépenser tous les efforts de sa critique pour 
corriger les textes par conjecture et les rendre intelligibles. D’autre 
part, en présence d une foule de citations souvent vagues et générales, 
il fallait toujours prendre parti, distinguer ce qui appartient au 
stoïcisme ancien de ce qui est addition des âges postérieurs, même 
quand il était impossible d'arriver à une solution absolument cer¬ 
taine. Tar exemple, il sera toujours loisible à l’un ou l’autre critique 
de revendiquer pour Posidonius tel passage que M. d'Arnim a donné 
a Chrysippe. Dans t ensemble cependant, on s’accordera à reconnaître 
et u admirer la prudence et 1 érudition qui ont guidé l'éditeur P en- 
dam tout le cours de sa ta die ardue r 

A„ surplus pou, apprécier l'œuvre eu pleine eonnatamee. il f, ut 
...enJre I .ppam.o» d„ prenucr volume quieomiendra |„ fr „ 6nle „„ 
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de 7énon, de Clêanthe et de leurs disciples, ainsi que les prokj;u- 
divers Inde,. Dès à présent, le livre de M. dTAnnm ne 
ncrait pas au-dessous de ce qu'on a le droit d'W en Allemagne 
dans le domaine des philosophes grecs, après les modèles parfais 
donnés par MM. Uscner et Diels. p 


L. tx. é.Uf+ XT.djj 

et J ne Je Parme. Kani, CnlEiiurm-Lcvj f 19&4- In * ^ J r- . pmtuiL- 

Sénat de MÉilhan, L-Émirré, P Mii P" ^'vr'*fr 5* 

Burstano* parti! Fnnïemoipgp ^°4. ^ 8rfc - 1 cl Jût p+ * - 

Dans un livre bien ordonné et attrayant M. Siryienski. ^ S '^ 
fins connaisseurs de notre «m- siècle, retrace ta desunced ungndre 
de Ijouh XV, de don Philippe. întam d Espagne ei duc de ■ 

%!%£** » *.«m v-. T^-VSSTHrS 

d’initiative, destiné à devenir le puet de scs façons. U eu le 
Lh.u, .1c ««on«r d.ns .a propre {.mille ^ *£ «?*«* 

l'inctrumeot sa mère. Elisabeth barnesc, visa Femme, Louise i.n 
Lbeih de France. Plus tard, quand il n’eut plus b ses eûtes m mere, ni 
SmmeTeut encore la chance de rencontrer Du 
ses duchés avec autant d’habileté que de désintéressement. Kcr rei_hls 
toirede don Philippe, c’est donc parler non seulement de J nta 
mais encore et surtout de ceux qui ^uvern aient * lud lÉta ^ 
parler d'Élisabeth Farnèsc, de Lomse-EUsabcth, de Du [ >^ 
[ U uls \V - qui, il faut k reconnaître, fit des sacrifices pour donner 
,n Xe au mari de sa fille aînée. Or, M. Strytenskx a,trou^ aux 
archives de Parme des lettres d’Elisabeth a don I hilippc. a 

biawlmi l'iFP°.«“ s 1«<™ M"? •!<"■>«>« 

fournil J.- mur mbc p aS sio n ..« qui. pour son hb, me al “ ■* ‘ 
ei à sang, et qui, de l'Espagne, commande aux généraux , g*û« a ce _ 
correspondance, M. S. a quelque peu renouvelé, du moins en ^ 
concerne la Péninsule italienne, le récit Je la guerre Je la succession 
t : \ utriche et nous voyons Élisabeth préoccupée d'augmenter le lot de 

n^LT,îr p °oLmdall..r à Mil.» P- q.e Mil.» » P™, 

rnété profitant du pouvoir pour satisfaire scs ambitions ]usquau 
Lr ,m la mort de Philippe V la renvoie a Sa.nt-lldefonse, malgré 
elle, et, selon une belle expression de Vaurcal comme un vivant qut a 
à son propre enterrement. De même, sur Louise-Elisabeth, . . - , 
nous renseigne de façon très complète, même apres B courrez ci Jule, 
Sourv 1 il a eonsulté toutes ks sources manuscrites et trouve a planer 
dans les archives de Paris et de Parme ; il montre eu elle une lemnu 
politique, très éprise des grandes affaires, très soudeuse de ses ma 
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réts, très loquace, tris écrivassièrc, très active, remuante, et qui eut 
Jart, disait B crm s non sans quelque flatterie, un excellent ministre des 
affaires étrangères. Pour Du Tilloi, M, S «‘avait qu'à puiser dans 
. ctudi de Charles Nisard sur ce valet ministre : <. Du TU lot, dit M.S., 
lira les Parmesans de la torpeur intelicctuelie et de la rudesse de 
rmeurs où les avaient entretenus les Farnèsc; il les disciplina, les civi- 
l'sa et les enrichit. » Mais c’est sur Louis XV que M.S. a recueilli 
peut-être le plusde détails intéressants : Louis XV joue ici le rôle assez 
nouveau de beau-père et de grand-père ; il est le plus grand bien la k 
leur de don Philippe, et Louise-Elisabeth écrivait à son mari qu elle 
émit « étonnée et charmée •> de l’amitié que Louis XV avait pour lui. 
Ce livre est donc intéressant, et, à notre avis, le meilleur Je M. S. 
leut-étre I auteur aurait-il pu serrer le récit, abréger ou résumer cer¬ 
tains épisodes, certaines citations ; peut-être aurait-il p Q iai re moins dc 

t VZZ7 k r y ^ " V 'T V Un diviscr ^ ouv rage en trois parties : 
/■ liMhtt Farnèse. IL Louise-Elisabeth, [il. Du TilhL Mais il a 

j,' u L re ® s ‘J nidn ii' portraits; il a mis en relief les principaux acteurs; 

VI L me M l , aU ‘ OUr d CUX des « uerr|ers «*** diplomates, 

1 ■ oaiIlLS, Maillebois, Betlc-Isle, Argenson, La Mina, Vauréal, 

erms. Ce vo unie sur un prince peu intclJigent, puérilement vain et 
sotte nient prodigue, qui épuisait ses revenus pour imiter dans sa petite 
cour de l arme J a magnificence de Madrid et de Versai Iles, est une des 

iSoW Sr! CUn !. U “ S qül V* ni P 3ru dans c,!s dernières années sur 
l histoire poliii^üo Ju 5vin e siêeîe 1 . 

rÆwî"* 1 '* Ses * a t S0d “ ‘M- Funck-Brentano pour rééditer 
/'TÂ ' CC rÛman dc bt ' naC de Mdl!lûn on ne compte aujour- 
Cïcm P , f r f s ; A Parler vrai. le romanes,^ 
uni en Im-n.cme, ce qui lui donne du prix, c'est le jugement que 

îzrzzT I e if id r jt ‘ 

dan kr ht V SUF R ^ IUt, ° n LeSd < U * «n. bien montré 

tZ Z Z^r 1 r ° UVra * C ^tnut une étude 

meurs oui n^vaifm 11 ^ ° m su PP nmé ^ véritables Jon- 

fintrLe du r v! . T ^ ainsi qu'avec 

rare où l'on , tUF saura gre de donner au public ce livre 

tares cd^^Xk 1vivantes P ein- 
soir du 5 octobre j f 1 , insouciance de la bonne compagnie au 

i) Pourquoi mettre en no lc . p. 5tlr T , 
un renseigne m* ru qu'un trouve dans le texte r jis*'"* '"«•Bentnnée d'Élisabeth 
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une égale satisfaction les objets agréables qui les environnent; cette 
erreur est pareille à celle des religieuses qui croient que les maris 
goûte ni sans cesse avec leurs femmes les plaisirs de l'amour, que les 
ambassadeurs écrivent du matin au soir et que les militaires ont tou¬ 
jours le sabre k la main. » 


Procès-verbaui do la Commission des momimants, 1790 - 1794 - publiËS et 

annotes par Louis TVeteliê. Tome IL Plïii, CMnvty, igo 3 h ifL-î^* ^67 p- 

Lc second volume de celte utile publication voir sur le premier 
Revue Critique , ig©2 T n° 46) comprend les procès-verbaux de la Com¬ 
mission des monuments du 1" septembre 179? au 16 mars 1794- Tl 
est accompagné de pièces annexes ce d'une table analytique et rai¬ 
sonnée des procès-verbaux* Cette table qui a sûrement coûté il son 
auteur beaucoup de temps et de peine, rendra de grands services ; il 
suffit de dire qu'on y trouve en petites capitales les noms de per¬ 
sonnes,, en italique les nomade lieux et ceux des objets d h an t en carac¬ 
tère romain les noms de matières. Les pièces annexes, au nombre de 
5 1 , renferment une foule de renseignements sur l'an et l'histoire, par 
exemple» Pétât des livres et manuscrits choisis dans la bibliothèque de 
divers émigrés (Grussoi, Liancourt, Hocquart, Grimrn, Beuil, Limon; h 
des rapports sur la manufacture de porcelaine de Sèvres* sur les châ¬ 
teaux de Sami-Germais-ett-Laye, d'Ecouen, de Brunoy, de Fontaine¬ 
bleau et d'Orsay, sur les monuments ci objets d'art de Thotel Peu- 
thièvre, du Pahus-Bourbon* du Luxembourg, de ia « maison d'Ega- 
lîté sur Louveciennes, sur Tégliscde branciade ou de Saint-DeniSi 
sur Saim-Roch f sur Sainte-Geneviève, etc. Quant aux procès-verbaux 
reproduits par .VL Louis Tuetey, et qu'il a pourvus de notes sobres 
et instructives ils prouvent que la commission des monuments s'est 
tant bien que mal, avec autant de zèle que possible* acquittée de sa 
tâche si difficile au milieu des orages révolutionnaires. Parfois elle fut 
réduite à l'impuissance ; elle ne pm empêcher la démoliiion des tom¬ 
beaux de Saint-Denis. Mais elle éveilla l p auentton des municipalités 
sur l'importance des anciens documents* elle fit des instructions sur 
la manière de trier les archives* et elle mémo opéra des triages. Si, par 
suite des circonstances,, ses commissaires intervinrent tardivement et 
sans grand succès, Us s'efforcèrent par Une initiative éclairée, comme 
dit très bien M* L. Tuetey(L p* xxiv * de prévenir les destructions 
aveugles par un triage raisonné, et M« L. T. nomme parmi eux, au 
premier rang. Tex-bénédictin Dont Poirier dont le mémoire intitulé 
Observations sur les archives des monuments ecclésiastiques est un 
11 modèle d'érudition et d'intelligence historique w* On remarquera 
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enfin les sages idées et les démarches de la commission des a ris en 
faveur des bibliothèques ; on se rappellera que c’esi elle qui sollicita 
la plupart des lois rendues pour la conservation des monuments, ei 
quelle forma des dépôts t celui des Peiiîs Augustin s et celui de ftcslc 
(outre le depot des carte* et les dépôts de livres de Suint-Louis-U- 
Culture et des Capucins:, où trouvèrent asile d’innombrables monu¬ 
ments et objets précieux* tirés des anciennes maisons ecclésiastiques, 
des résidences royales, des habitations d'émigrés, et on remerciera 
M. Louis Tuetey du labeur qu il a entrepris pour nous faire con¬ 
naître de la façon la plus complète L'activité de cette commission des 
monuments qui sut. parmi des obstacles de tout genre, protéger et 
garder nos richesses de littérature et d'art, 

A, d 


Emile Ciièylud. I/Ecole centrale du département du Cantal. .An V-ati \] - 

Notes ci documenta Pori 5 n Picard» 1504, Eo'fcF, 7 3 p. 

Dans ce travail bien fait et ud[è, M, Gbeylud a rassemblé tout ce 
qui! a pu trouver sur l'Ecole centrale du Cantal fixée, malgré les 
efforts d'Aurillac, à Saint-Flour. Il reproduit les arrêtés relatifs à 
l'organisation de L'Ecole, à son local* à son ouverture qui eut lieu en 
brumaire an V. Il expose les relations des professeurs avec la muni* 
cipaltte de Saint-Flûur et l'administration et montre avec quelempres- 
stmem, parfois quelle exagération, ils manifestaient leur foi républi¬ 
caine. Il parle ensuite des élèves; mais il n’a trouvé sur cette partie 
de son sujet que peu de détails. 11 conclut (et il aurait pu j ce propos 
consulter pages que nous avons consacrées dans noire Stendhal à 
1 Ecole centrale de Grenoble que J'Ecok centrale du Gantai n'oblïnt 
pas de grands résultats et qu elle nVui relativement que très peu 
d élèves, 80 peut-être, 100 au maximum. Mais des causes particu¬ 
lières* spéciales, expliquent cei insuccès ; Âurillac évincé n'avait pu 
pardonner à Saînt-Flour, les arrondissements d'Aurillac et de Mau¬ 
riac n envoyèrent pas d'élèves, et ["Ecole centrale du Gantai ne fut 
que FEcole centrale des arrondissements de Saint-FIoiir et de Murai. 
Ajoutez à cette rivalité le défaut d'un pensionnai bien organisé^ l'éloi¬ 
gnement, la difficulté des communications. Le travail de M. Gheylud 
se termine pur des pièces justificatives de grande importance : règle¬ 
ment de I École centrale, liste des professeurs mous y remarquons 
Gustave Planche), listes d'élèves, séance du jury d'instruction en 
Fan VI, exercices publics de Fan VII et de Fan Vil K enquête de 
I on IX - « dernier document fournit dt prédeux renseignements 
sur l’instruction publique dans le Cantal avant la Révolution. 

A. C. 
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Alphonse A. lis», études et leçons la Relation français*. quatrième 
sirîü, Parï*. Âlcttn, ^904, P + > J ^ r - 5o - 

Il vad« études dans cens quatrième série. M. Aulard montre quelle 
fut l 'instruction scolaire des hommes de la Révolution et que les ora¬ 
teurs de cette époque avalent tous reçu renseignement universitaire 
.p . |l prouve que les origines historiques du socialisme franca s 

i rcirouven! dans las principes, le, aciesc, les circonstances *** 1* 
Révolution et que ce socialisme naquit, non seulement d mtc nKrt r - 
tation logique de la déclaration des droils, « mats d une expérience 
inconsciente, d’un commencement de réalisation provisoire, involon¬ 
taire « fortuite de la cité collectiviste ■ (p. so-oSj. A propos du cente¬ 
naire de la Ugion d'honneur, il expose quelques faits intéressants qui 
nous font comprendre la création de cet ordre et I opinion i c ^ f ‘ 
cals de <8oî sur les disiinciions honorifiques p. »oi- 3 o*J- Il ejudie 
dans les vrais et authentiques documents la célébré algarade a' i «P°- 
léon à l'athée Lalande et nous lait mieux voir, pour parier comme ui, 
non seulement ta figure du bon Lalande, mais les mœurs, le régime 
d'alors et le caractère de Napoléon P . 3 o 3 - 3 iû Les six autres études 
du volume sont consacrées à Danton p. 69*60). M. A. retrace en¬ 
fance et la jeunesse du grand révolutionnaire « que de btcnvc.lfams 
Pluiarqucs ont ornée avec complaisance *; il raconte, en cuihm 
légendes, ioUt ce que nous savons de certain sur les débuts de Danton 
dans la vie politique cl sur ses actes au district des Cordeliers et a 
Commune; il apprécie le rôle de Danton au club des Cordeliers a 
au Département de Paris, son altitude dans le mouvement républicain 
qui se produisit à Paris au* mois de juin et de juillet i -^i, sonacmi l 
1 mince d'ailleurs, - comme substitut du procureur de h» 

U fait voir comment Danton a été, non pas Je chat du part. P°P ul “ r ' 
mm pas le dictateur du to août, mais l'un des acteurs les pt^ fldro s 
« I» H» d„ «u. journée, il dh avec r.iaon qua Danma . 

fut le seul homme d’action du minière nouveau, que Danton par 
son ascendant presque physique amena ses collègue à me«ne ? - 
tique décidée, positive et réaliste « ; Ü traite enfin de I ckctmn d, Dan 
ton a ta Convention nationale et de ses premiers actes dans 1 ^semblée. 
On ne peut que louer ces solides essais dont la lecture est aus* 
attachante qu’instructive et que le nom de l’auteur suffit a recoin- 
mander. ^ q 


Alfrct H».«U«.M*»neo ( cnltïwaî K.r.ci and «nembibU^phl-d-ea Anhan*. 
Munster i, W., Atchendorff, "jo?. in-S‘, Mil « *S 6 F-> 

Ce début est excellent. Çà ci là Fauteur aurait pu nous parler moins 
de lui-méme et de ses recherches ci de ses craintes de déplaire 
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critiijuc, <ju il se rassurai son travail lui fait honneur. Il avait, à vrai 
dire, doux devanciers qui lui ont été très utiles, Cugnac et bluffer, et, 
sans ces deux sources essentielles, indispensables, il n'aurait pu faire 
de si bonne besogne ; mais il a le mérite de les avoir mises à profit, et 
il a, en outre, consulté une foule d'ouvrages et d'études dont Ja liste, 
vraiment formidable, remplit dîx-sept pages. Le travail est très bien 
disposé : d'abord une introduction ; puis le tableau de l'armée fran¬ 
çaise en 1800, et spécialement de l’armée de réserve ainsi que le 
tableau de ( armée autrichienne: Je plan de campagne de Bonaparte' 
les opérations jusqu'à Marengo; la bataille de Marengo; le combat de 
San Giuliano; les pertes de part et d’autre; la convention d'Alexan¬ 
drie. lotit cela est clair, étayé sur des documents et sur des discus¬ 
sions sagaces et approfondies. En somme, comme dit et prouve M. 
Herrmann, Bonaparte a fait de grandes fautes, et sans l'incapacité Je 
ses adversaires, sans un concours de circonstances imprévues, il eût 
etv battu. Contrairement à ses propres principes, il avait disséminé ses 
troupes lorsqu il fut. le [4 juin 1800, surpris par les Autrichiens. Il 
s était absolument trompé sur les intentions de l'adversaire et il lui 
fallut du temps pour reconnaître son erreur, pour comprendre que 
Mêlas ne voulait P as esquiver Ja bataille décisive. Scs lieutenants [ut- 
jcreiu avec vaillance; ils durent toutefois reculer; lui-même parut sur 
. u de 1 action sans pouvoir ramener le succès, et la part qu'il a 
prise a affaire est même, selon l'expression de M. Hernmnn, insi- 

mil ?,m e ; ; dL ‘ lcttr lcs -^ichiens, eux aussi, avaient com- 

. fautes sur auics. et ils ne surent pas profiter de leur avantage et 

“ d f ,,e L. division artEvo tlc t L. 

face des Umscs. C est alors que Ij bataille de Marengo devient le 
combat de San Giuliano. On «aurait jamais cru que ks Fripais 

«rX^Haf b Ierrai " PtrJu: lOUl ÛU pIus P^nx-ih espé- 
[L | ; s ^ f (>ursü,t ^ et . notreauictj r ne cache pas Tadminitio,, - 

venkdenoùv ^ IcUf irrésolution d’en 

venir de m JU ve au au* mm ns, résolution « dont un Mêlas battu aurait 

'*£T*A S™ ’■ LCS Auirî f iens lentement, ils 

Mi, t 1' t NtlF>rLf S' Qnc * ™*rcbe grave et pathétique . ils met¬ 
tent Je „ la coquetterie à marcher bien alignés sur cette bruyère qui 

de U p«?* P ÏÏ" l " S ' dl i iSÛn< Jl " placcs nos garnisons 

initia i I dC exécutée de Sa propre 

tcnste^&r^r;:"i !rcsîmem ^ 

venaient derrière sans être en an r b ? d ?,‘ “ autfcs régiments qui 
les Autrichiens s'enfuirent verseront A '™ ltÈ ' CÜ,: P ris de panique, 
affreux désordre Cénit unr- , P d * la B ° rmid “ ^ le plus 
de Magenta, Fros^V^Cm ™ 

Français ne fut pas m JSS j brillante aussi it r V .? | ,rehe . Ctl avant des 

lurent contenus par Weïdenfeld et OrciiJv tl 'ï i . <|U <W l . a dil; Ms 

. + ci ce revirement inattendu 
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les avait étonnés rp, 195 , Ajoutons que M, Herrmann— que nous 
telle non s encore de sou solide et consciencieux travail — démontré 
que ta convention dAlexandrie n’était pas une suite nécessaire de ta 

bataille. ^ 

A. C. 


Capitaine Sàujev, Les Allemands sous les aigles françaises. Essai sur lc& 
trempe & de la. CdtLfédération du Rhin. 1 3 SI -4- ï. Le rélgjrnÇOT de f nincfutl,. 

avec une préface Je Henry Hoa^iyc. Paris,. Châpelôt É i$oi. ix et ïïS p. 

Les soldais du prince-primat Dalberg qui présidait (e conseil de la 
Confédération du Rhin et possédait, avec le titre de grand-duc» la sou¬ 
veraineté de la ville de Francfort, oni combattu en Espagne, eu Russie 
et à Danzig; beaucoup étaient arrivés à penser et à sentir comme les 
Français; en sortant d’Espagne, et quand ils touchaient le sol Iran- 
v ais, ils semblaient retrouver la terre natale ; le napoïëonisme K a-t-on 
dit, était entré dans leur ême, ci lorsqu'ils partirent pour la Russie, 
un de leurs officiers assurait qu'il allait planter l'aigle impériale aux 
limites du monde. Ces troupes de Francfort méritaient donc d'être 
mieux connues, et, pour ce taire, M. Samcy n'avait qu'à traduire le 
livre Je Rernays. Mais cet ouvrage lui a paru ■ inspiré de l'esprit gai- 
lophobe » et aurait, selon fui, indisposé le lecteur français. Il a donc 
suivi la publication de Bcrnays dans ses lignes générales, et if nous la 
donne, élaguée, comme il dît,, et après avoir mis à large contribution 
les nombreux épisodes, les pièces officielles» les documents particu¬ 
liers que Eernays mentionne. Le volume de M* Sauzey, d'ailleurs net, 
exact, soigné, est Je premier d'une série; le laborieux capitaine veut 
faire rhîstoire de toutes les troupes de la Confédération du Rhin, et 
son deuxième volume aura pour süiet le contingent hsidois. 

A. C + 


Christian Ptr/KTr Die Bllïtexett der deutschen politise h en Lyrik vmi i 8 ±<>- 
ïH3ii Pin ïieitnig 7 ur deutschen Liiieratur ^ unè NaEfôaalgeselliclue* Munich, 
Lch rrann, 190Ï* in-8% iv et 5 tn p t> marks. 

On avait déjà sur le sujet que traite M. Petzet, des recueils de 
l'époque même, Marggratl H Pruiz, Ruge. Mais le livre de M. Petzet 
e^t plus complet, et on ne trouvera nulle part le coup d'oui d'ensemble 
qu'il nous offre sur la lyrique allemande de 1840 à 18^0. La poésie 
politique de ces dix années a eu une plus grande importance qu L on ne 
le croît d'ordinaire. C'est le moment où Ànastasius Grun gloritie le 
pùlithtk Lied qu'il nomme un tonnerre, une oriflamme sacrée^ une 
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colonne de feu» une trompette de Jéricho, L'avènement du roi Frédé¬ 
ric-Guillaume IIJ S ce « romantique sur le trône b, éveille les espé¬ 
rances* et lorsque la guerre menace d'éclater* le sentiment national 
s'exalta. ■« Le canon d'alarme a retenti à l’ouest, s'écrie le roi Louis de 
Bavière dans un de ses poèmes, et tous, les moindres, comme les 
meilleurs, sont enflammés de l'amour de la patrie *. Becker compose 
âerdentsche Rheitt, et Schneckenburger, die Wacht am Rhein, Musset 
et Lamartine répondent à Becker. Hoffmann de Fallersleben public 
son Deutsckland üher atle$ t etc, Ccst tout ce mouvement que M. P. a 
entrepris de représenter à nos yeux ; c'esi toute cette lyrique qu'il ana- 
lyse ou reproduit dans son livre. Il n'omet meme pas les poètes du 
troisième ou du quatrième ordre. Après une introduction et un cha¬ 
pitre sur le Rhin allemand », il passe en revue Hoffmann de Fallers- 
leben, Dingelstedt» Herwegh» Pruts, Freilîgrath» Heîne t Gêibel* les 
poètes de l'Autriche, ceux de la vieille Prusse et du Brandebourg, 
ceux de ta Silésie, ceux de la Saxe et de la Thurmge» y compris ceux 
de la Basse-Saxe et du Sehlcswig-Hokteîm* ceux de Bavière et de 
Franconie, ceux de Souabe, ceux du pays rhénan et de la Suisse» les 
pseudonymes et anonymes. L'ouvrage est donc» comme l'indique le 
titre» une contribution» un complément a l 1 histoire de la littérature et 
de la nation allemandes. A vrai dire, il vaut surtout par les citations : 
mais il faut savoir grc à M. Petaet de les avoir multipliées, et 0n con¬ 
sultera avec profit, on lira avec intérêt ce livre si copieux, La période 
ii laquelle 31 est consacré, a produit plusieurs belles poésies, et ces 
poésies, quelle que fût leur valeur, préparent et annoncent le nouvel 
empire allemand. Le vieil Arndl, s'associant à Becker, ne disait-il pas 
dans l'automne de 1840, dans la pièce de vers qu'il intitule Lorsque 
Thfcrs eut agité les Welches: * Toute P Allemagne en France! Mon 
Allemagne unie, en avant ' Et vous, Welches» vous allez: nous rendra 
Strasbourg et Metz et la Lorraine ! . 

A* C, 


Le iuMMhal Cünroticn- Souvenir* d f un sifeclc. par fierauin Tome tmi- 

«tème. Paris, Plon T 1904* in-8% 7 Fr. 5 a. 

Ce troisième volume est aussi curieux, plus curieux peut-être que le 
deuxième. Le sous-titre indique les principaux sujets dont il traite : 
Paris et la cour pendant le Congrès; la naissance du prince impérial; 
la guerre (l'Italie, Cest la guerre d'Italie que M. Bapsi a étudiée avec 
le plus de soin et d amour. Il a eu à sa disposition» pour composer 
cette partie de son redt + une foule de renseignements et de documents 
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fourni* notamment par M mt la comtesse Délia Rocca, veuve du chef 
d’état-major de Victor Emmanuel, par le sénateur Chiala, par M. Ro- 
benî T et il a interrogé la plupart des acteurs des avènements. Jl ne se 
borne pas à retracer les actes du maréchal, sa décision qui sauva Turin 
et l’armée lorsqu’il marcha sur Alexandrie malgré les ordres de I em¬ 
pereur, son rôle à Palesiro et à Magenta, Il raconte les escarmouches 
et les combats; il fait le portrait de Napoléon l!I, de Victor-Emma¬ 
nuel, de Cûvour, des généraux. Les anecdotes abondent ; quelques- 
unes amusantes, les autres très instructives et qui donnent ta meil¬ 
leure idée du soldai français, plein de bravoure, d'assurance, de 
dévouement, et une idée fort peu avantageuse de l’administration et de 
l’Empereur, Tout n’est qu 1 incurie et désordre : dans ce pays coupe 
de rivières on n’a pas d’équipages de pont; lorsqu’on veut assiéger PUii- 
sance, on s’aperçoit qu’on n’a pas une pièce de siège; à Magenta et les 
jours suivants l’intendance ne peut nourrir l’armée qui ne bouge pas 
faute de subsistances. L’empereur apparaît malade, dépourvu d’éner- 
nie, maladroit, inhabile à discerner les aptitudes des gens qui l'en¬ 
tourent, prenant pour major-général un Vaillant è 1 àmc insouciante et 
au Stylé embrouillé, n’osant blâmer ou renvoyer Baraguay d’Hilliers 
qui défend à Bazaine de secourir Forcy cl qui livre trop tôt la san¬ 
glante affaire de Melegnaiio, dissertant sur 1a guerre et incapable de 
U conduire, dégoûté dès les premiers jours par la vue du sang, hési¬ 
tant, inquiet, envoyant sans cesse des contre-ordres pour modifier 
ou arrêter les mouvements, exaspérant Victor-Emmanuel par ses 
incertitudes. Quelle piteuse attitude à Magenta! Ii est effaré, perdu, 
étranger à ce qui se passe: il ne fait rien; d autres, Lebiuut, Martini- 
prey, agissent à sa place. Ces pages que M. Rapst consacre à Magenta 
sont très animées, très vivantes; il a su rendre la physionomie de 
cette victoire si longtemps douteuse et chèrement achetée. Le récit de 
Soiférino ifesipas moins atuchflnt + ei ious Les épisodes de cette bataille. 
Passant de la « Spia d’italïa », la prise do cimetière, l’attaque de 
Cavrianaetde Rcbeeco, se lisent avec l'intérêt le plus viL Ce troisième 
volume de M. Bapst sur Canrobert et son temps contient d’ailleurs 
beaucoup de nouveau, beaaucoup d’inattendu : qui savait que Napo¬ 
léon I II, avant de partir pour l'Italie, demanda conseil au vieux Jomini 
qui lui proposa trois opérations, et que l’empereur, après avoir essayé 
les deux premières, — que Jomini qualifiait de dangereuses - exécuta 
là troisième ? * 


A, C, 


i. \ mmiqW à* o* l« P^o JwLticitirtft (p. Wït 1* Je rcnpe»urw 
colonel Sage' lui nxpÜquml comment il veut que son uïcc k Migoft ti à Wm- 
rLûù soit, rendue dasis LWitftE olfictel dfi lü guerre d LtflÜCp 
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Pi=r« î,t;ii.u'td>ibt. Histoira de la guerre de 1ST0-1ST1, Terne |J[. Paria, 

Bcrger-f ,c\ raa Et, i<_w^. tn-tï-, ix et 585 p. ù fr r (avec quatre cartes). 

Ce volume est consacré au* journées de Wissembourg, de Froesch- 
^ ilîer et de Spieheren. H offre tous [es mérites des deux tomes pré¬ 
cédents. Le récit est clair, et il est complet. L’auteur a consulté Jcs 
nombreuses publications allemandes et françaises dont ces événements 
ont été l’objet, notamment !e FroescfopîUer du général Bonnal et les 
documents et études que la section historique de l'état-major de l'ar¬ 
mée publie dans la Revue d ftisfoire. Comme toujours, il ne retrace 
pas seulement le detail des mouvements et des engagements; il ne se 
contente pas d’élucider, de préciser certains points ; il s'efforce de 
meure en lumière la pensée de ceux qui dirigent le combat, de déga¬ 
ger [es enseignements de la guerre. I] montre l’infériorité manifeste 
du commandement français à qui, trop souvent, lircnt défaut et le 
savoir, et l’intelligence, et le caractère. Peut-être s’est-il montré trop 
sévère en disant que ce commandement <. ignorait tout de sa tâche >», 
Mais nuu Je généraux et d officiers d'état-major savaient si peu leur 
métier, et les campagnes d'Afrique les avaient rendus si étrangers aux 
grandes opérations! Comme l’a dit le général Jîonnal. l’armée fran¬ 
çaise avait désappris la guerre à un point que ne peuvent s’imaginer 
ccui qui n’ont pas servi dans ses rangs à cette époque. En revanche, 

1 ennemi avait mis en œuvre les leçons de l’histoire ; depuis des années 
il «préparait patiemment à h lutte; ses soldats étaient d’ * excellents 
outils ,p. 70) et ses officiers, scs généraux avaient initiative et énergie ; 
dès W issembourg, b caractérisiique des Allemands est le développe¬ 
ment de I esprit offensif, et « ils montrent un sens profond de la cama¬ 
raderie de combat, suppléent ainsi aux lacunes évidentes de direc- 
non. =1 11 est aujourd’hui certain qu’il y eut à Froeschwillcr, chez les 
Allemands, défaut d’ensemble et de coordination d’efforts: ce furent 
les lieutenants du prince royal, et surtout Bose, qui engagèrent et qui 
gagnèrent la bataille ; mais « la volonté d’agîr au mieux des intérêts 
communs s’affirme à tous les degrés de la hiérarchie, et l’initiative, 
le mordant ont beau jeu devant la défense passive et la crainte des res¬ 
ponsabilités " p, .**-'41. Un remarquera surtout dans l’ouvrage de 
M. Lehautcoun ces réflexions qu’il fait à la suite de chaque bataille, 
et notamment ce qu’il dit de Mac-Mahon qui. plus que Je prince roval 
et s« lieutenants, a contribué à faire de b journée du ô août une im¬ 
parable défaite, obstiné, croyant épuiser l’adversaire par une suite de 

rr m ir UC !î ° ub ! iani 1 ue â ° n inférieure en nombre était 

Fatale ment condamnée a un échec. Mêmes observations à propos de 
bpicheren; on connaît l’abstention de Bazaine et les lemvuïs [ apa¬ 
thie de ses lieutenants qui laissent Frossard se dépêtrer comme il 
peut ; .ls n éprouven[ pas ce désir de combattre, de dégager de sauver 

*«•»*.« p»„, sc „ i„ ls te'pjgBSSSÏ 
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toi 

brück. Notre auteur rappelle à ce propos le moi Je Brack* que râle¬ 
ment moral est le roï des batailles, et le reste, une triste prose* ei H 
ajoute assez justement que c’est !e soldat prussien qui a baitu le com¬ 
mandement français; * L'échec tient beaucoup moins à Fin fluence pas¬ 
sagère des hommes qu'à celle des institutions ci des faits antérieurs; 
Spicheren ei FroeschwîMer sont des résultats et non des accidents 

A. C 


I^Ûffiéier éducateur, leçons faites à l'école Polytechnique) par George DuHinr* 

Paris, c hcR Ch upc lot, 1904; j v^ol* in^K 

Cet ouvrage, ou plutôt cene sutie de conférences* se donne pour 
but la définition du rote que don remplir L'officier dans a; l'armée nou¬ 
velle- * 

a L'armée est un organe, qui a eu jusqu'à présent pour fonction 
unique, la guerre. » L'armée de demain n'est plus cet organe, car 
« pieusement elle conservera les traditions d'honneur, de discipline* 
de vaillance, d'abnégaiion, de patriotisme, et elle deviendra une grande 
école d'hygiène morale et physique* l'ouvrière du progrès social, s 
Nous sommes à présent, parait-il, dans la période de transition entre 
ces deux états, l'armée pour la guerre et l'armée pour la paix; et 
« l'officier, nous dit l'auteur. ne se bat plus—ou rarement; il n'avance 
plus — ou lentement ei T il se sent quelque peu isolé, j'allais dire* 
étranger dans une société de jour en jour plus pacifique... » De là, 

doute chez beaucoup sur Futilité de leur métier* et chez quelques 
uns, obscurs regrets du passé. ■ 

ir Ces traits de psychologie d'un très grand nombre d'officiers » 
semblent très discutables. I l n'cxîstepas d'officiers doutant de l'utilité 
de leur mission, ou du moins ils sont en st petit nombre, qu'ils dis¬ 
paraissent dans la masse. Tous savent fort bien que leur métier, /e vrai, 
celui d'instructeurs en temps de paix ci de conducteurs d'hommes on 
temps de guerre, est non seulement utile, niais indispensable à une 
nation soucieuse de la paix au dedans et de jy, sécurité au dehors. Tous 
connaissent et apprécient à sa valeur le mût célèbre « si vis pacem, 
para hélium js* 

Mais ils sont peut-être en effet assez portés à regretter le passé ' Seu¬ 
lement entendons-nous bien sur ce mou Est-ce la guerre? Non? nul 
d'entre eux ne la désire, nul ne la regrette, ils savent trop bien, mieux 
que personne* les effroyables désastres, les ruines et le sang qu'elle 
coûterait. Non . S’ils regrettent le passé, c'est qu'ils trouvaient plus de 
considération* plus d'estime, plus d'affection dans la nation, et cette 
sorte de dédain qu'on leur témoigne les rend bien » isolés* presque 
étrangers!'» 
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Le remède, dit l'auteur, est dans k rôle social a remplir par l'officier, 
ce qui établira une communiüti plus intime entre lui et la nation. 

Mais d’abord quelle est k cause du mal ? Elle parait plus profonde 
qu’ ii un peu de mésintelligence « : elle réside dans la haine de FautO- 
rîté. dans I impatience de supporter un joug. El Fôfficter doit plier les 
volontés sous sa main : violente ou paternelle, peu importe ; on refuse 
de s'y soumettre. 

A cela il n s y aurait qu'un remède ; rendre h la nation le respect de 
l’autorité, qu’elle perd de plus en plus et que détruisent chaque jour 
davantage les doctrines révolutionnaires. 

Le rôle social de l'officier n’y fera rien. Est-ce à dire qu’il nen aie 
pas un a jouer? Non certes* et même très noble et très élevé, mais il 
faut bien k définir. 

L auteur prétend faire du chef un instituteur -. Malgré la noblesse 
du titre ci de la fonction, Fofficiér ne peut les revendiquer. H parlera 
à scs hommes dans des« entretiens familiers b» du pain, du vin, de la 
houille, d'un arbre* (Furie montagne, d un torrent. Je la mer, d'un 
bateau à vapeur, d'un orage « lorsqu'il conduira à la promenade les 
soldats de l'armée «de demain s* la milice,.. Mais à présent ou, 
quand, comment tnmera-tJL ces sujets ? à la manœuvre? en marche? 
ou bien au quartier? 

Depuis de longues années l'officier cause avec ses hommes* tous 
réunis d’abord et leur explique la patrie, T honneur* k dévouement, etc. 
en appuyant sa théorie de récit s ei tf exemples; puis en particulier et 
les interroge sur eux, sur leur santé, leur famille, leur profession, leur 
avenir. Depuis de nombreuses années t'officier se fait très paternel, 
très fraternel même, et tout cela ne le fait pas aimer davantage, parce 
qu'il est l'autorité; et faut-il tout dire! parce que 1er temps passé au 
régiment est improductif et ne rapporte rien! 

Quand à ut la monotonie de la caserne... à l'âme trop vide du sol¬ 
dai 1 on s'en occupé depuis plusieurs années. Toutes les casernes 
ont des salles de récréation munies de livres* de jeux, de papier à 
lettre, etc. Des conférences avec projections lumineuses sur des sujets 
variés faites par des officiers, des professeurs civils, des médecins , eic, 
sont du reste aussi peu suivies que possible la plupart du temps. 

Non! ce que l'officier regrette, c’est ta considération; ce dont Sa 
nation ne veut plus, c’est l'obligation d'obéir, c'est le joug militaire. 
Et la belle vision d'avenir pour l’officier cl Farinée de demain h dont 
Fauteur nous trace l’idyllique tableau, ii’csï pas sur le point de deve¬ 
nir une rdaliié. 

Henri Raïucdk. 


i Officier et suidjt T par Gcorgct Lvt. 




D*HlSTOIlE ET ÏÆ LITTÉRATURE lO? 

_ On apprendra sans surprise que rJEÜSfrtfr" de sêmànliqtte de M- M, dont la 

première Litton datée de 1S97R éié annoncée ici le 21 février ïllgS. est déjà par¬ 
venu à sa troisième édition. Avec beaucoup de raison, on a remplace le solennel 
in-octavo par un în-ia* P plus portatif ut moins coûteux; sous cette forme nouvelle 
1 Paris, 1904, ln-ie n de 3 73 pages; , le livre se fera sûrement beaucoup de nouveau* 
amis. Il est du relie enrichi de deux articles, déjà, connus* que l'auteur a joint* û 
^appendice : La linguistique est-elle une yciéttce naturelle? et Les 
du verbe. Le livre lui-mûme n'a subi que de très légères retouches de dfrail. — 

A. M- 

_ M, Francesco Ci «yixo, professeur à l’Université de Naples, qui s est voué a 

étudier et a populariser le théâtre hindou, publie* daus la Bibhoteca tfei Pnpoh 
. t. IV) une élégante traduction* en prose et vers, du curieux drame bouddhisic du 
roi Hafshü, Xdgdr\anda o II Grubilo dêi Serpe hJj, précédé d une introduction aussi 
sobre que bien documentée (En-S®, lïiiïj-jGp pp*3- H avale eu dans cette voie des 
devanciers auxquels il sait rendre pleine justice,. — ei notamment notre cher et 
toujours regretté Bergaigne, — mai* dont FirntiatEve n'cntève rien h son mérite- El 
signale et discute les variantes importâmes, mentionne en note les eopreeffi trop 
rebelles a Sa traduction:, et réussit à donner en somme une idée parfaitement juste 
d r une pièce de valeur moyenne, semble-t-il, en mus cas étrange et disparate, mais 
in té res an te au plus haut degré pour le folktorisie, et non moins indispensable à la 
connaissance de 1 esprit hindou que la plupart de ses chef^-d ctuvre. A . 11. 

— Notre collaborateur, M, P. Lcjvt + avec le concours de M. H, M. Hi^er, 
entreprend une collection de Textes cl Dùtument* l'ONF 1 P étude kiitoriqve du chris¬ 
tianisme, Elle comprendra tes ouvres les plus utiles pour Ihmoirc proprement dire 
du Christian Lame, pour celle de W* tuai limions. et Je s mil dogme. L_es ouvrage* 
trop longs seront présenté dans leurs parties essentielles* reliées par des analyses, 
Lu collection a pour bat de mettre sous les y eut les testes originaux auxquels il 
faut 1013jours revenir quand on veut taire 113 travail solide. Toutefois Les textes 
grecs seront accompagnée d'une traduction française. Il en sera Je mémo pour les 
textes latins qui présentent une réelle difficulté. Pour les ivuvre* dus Pères latins 
qui peuvent pisser de traduction, des analyses détaillées permettront de 
s'orienter rapidement au milieu d'un livre, d'un chapitre, et des notes Indiqueront 
le sens des phrases ou des expressions rares qui pourraient arrêter k ta lecture. 
Des introductions précises fournirait les données m discutables sur h biographie 
de Faute ht et sur le* circonstances où furent composés ses écrits* le^ renseigné- 
me ni s utiles 3 Fia tel lige ri ce d’un ouvrage cl h rapprêdauon de sa valeur historique. 
Chaque volume sera muni d'un index détaillé de* matières, comprenant les nomi 
propres, les ouvrages clics par Fauteur, les faits principaux, les termes philoso¬ 
phiques ci thêologiques pouvant aider a une recherche ou une comparaison. Les 
directeurs de la collection s'interdisent défaire un travail critique. Us reproduis 
rôtit le meilleur texte connu, en raccompagnant d'indications sur l'état de lu 
science et sur les progrès qui peuvent rester a accomplir, \U refusent de sç mêlera 
aucune polémique religieuse, voulant se renfermer dans le rüle modeste qu'ils om 
défini et ne présenter sus lecteurs que des textes süm et des traductions exactes, cil 
deux mots des faits et des documents. Les volumes de otite collection parait nom 
à incurva lie rapproché, trois ou quatre mois environ* dans te format In- c 2- ■ et 
serosjE J'un prix extrêmement modique* les plu*- gros volume# dé joo pages ne 
devant pas déposer ? fr. 5o, Le l" i^lobre, Sera distribué les Apotèpu* de vont 
Justin; en janvier on février. te Mine 1 Je lHistoire tecitsia$li^,e J'Eu»èbc; en 
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avril, Si i&mt 1 dt$ Apocryphes du Nouveau Testament, S*nl en préparaiton t 
ÀTt^NAGOREp Apologie; Clément d'Alexinohie, Z^æ 5lrojHijfrs; Les Père* Apostn- 
liquts; «■ijriurrvj’/j.e du Nouveau Testament i Éfxtkaki:, Pan^rii/hu eu Hû rés Les: Ses 
grand ü Canal Ci grecs, 

— M, VnsjETZScn, professeur extraordinaire Je philologie romane à l'Université 
de îübingtn. vient J’iitre promu sur place à fard mariât, tesr In juste récom¬ 
pense de travaux déjà nombreux, Solides et vuiéft* dont la Revue critique a sou¬ 
vent entretenu ses lecteurs, Les Universités de Rostock et dTrlangen restent donc 
aujourd’hui les seules, dans mute l'Allemagne, où renseignement des langues 
rom a nés soit confie à un professeur extraordinaire. M. Voret^sch a saisi l'occasion 
que’ lui, offrait la solennité de V Antrittsrede pour retracer à grands traits l'histoire 
de La philologie romane en Allemagne ei notamment à Tobingen Die Aqfifage 
der Romanisehen Phiîofagfe an deit deitisehen Umvevsitâteu i tnd fibre Enînickimtg 
eiti der Univèrsitdt Tübingen * Tübingcn. 1304 ; in-S* de 3 ï p. . Nous assis totis aux 
humbles débuta des professeurs de langues modernes, qui au %vi* siècle se 
glissent timidement* non point dans les rangs du personnel universitaire, maïs 
bien loin derrière les représentants, des obliques disciplines, parmi les mal 1res do 
danse et de gymnastique, sans aspirer meme à l'honneur dVtrc nommés, se fai¬ 
sant tout petits, en gens qui sentent gronder rcxcotnm un k arien sur leurs têtes : 
net detrunt forlMse, écrivait en 1372 le Dauphinois Gui IL aume Rabot K qui avait 
quitte le cornmandement d'une compagnie de chcvau-légers pour enseigner, aux 
nppolnterrienls de cent - guidons » par m* le français â Wittcnberg, qm «frfoM 
ingénia j fl aliis magïs nec€$sariis shidiis ahduci et mrvam quasi barbatriem intrQ- 
âua elamiiabuft*. Nous voyons ie nouvel: enseignement conquérir peu a peu sa 
place au soleîL grâce au zélé, au mérite personnel de quelques esprit* d'élite qui 
surent relever ce qu'il y avait de modelé dan'i leurs fonctions par le sérieux Je 
leurs recherches scicrififiqu.es. Donne d'abord par des Lecteurs, puis par des pro¬ 
fesseurs extraordinaires!., cet enseignement n'obiient qu'eu if£33 les honneurs 
d une chaire magistrale ; ci ce n'est point à Bunn r pour Di.cz, que cette chaire tut 
créée, cnflia à Malle, pour L. CiOttfried Blanc, Bienu'ii les chaires, m muhipiienE, et 
presque partout e]les apparaissent comme un déJoubtcmcul de celles Je philolo¬ 
gie germanique. L'exposition Jc M, V. est pleine de piquants et instructifs détail»; 
etc est plaisir de voir comme il suit allier h une parfaite équité dans les juge¬ 
ments une chaude sympathie pour ccs ouvriers de Lu première heure* auxquels 
kur-^ successeurs ne doivent ménager ni L’estime ni La reconnaissance, — A. J. 

“ &L FoRtER vient de publier la quatrième édition Je sots livre sur le IVrf 
français, depuis longtemps classique ea Allemagne , Vom fran^resischen Versbem 
J fier un J neuer Zfil- Leipzig, Hinel, igoï ; in-W» Je *74 p.j et bien Connu aussi 
en L rance par un p traduction, malheureusement dé|û bien ancienne ' l* 8V. Riets 
nacEêel ne devait être changé à lordunnanCc du livre; les additions, qui l"onl 
gr^si d’une dizaine de pyge*. consistent en exemptes nouveaui* empruntés aux 
récentes publications de texte a, nu en r envoi* aux derniers travaux critiques ■ la 
bibliographie est donc soigncuicmetu tenue au connut. Enfin fauteur a cru devoir 
iqsrc quelques m^dsüeytïûni Je itylr, sur lesquelles il s'explique avec une spiri¬ 
tuelle matke: ri U* gens à courte h a Ici ne. dit-LL me sauront grv d'a volt Introduit 

?* ** 7 r ; Ll V!,,onlierï - »“ F^”« ™ H» J’tt» point et virgule pnrfmtcmc-U 
pstihL, La temeuie phra« dud(bui.., cm totipoun n : maii clk rsl pric Édie 

dW nuin, où 1Ü U apprenon* qu'il n'e*i put n i iC ttai tc d« la lire ». - I.e Jce- 
teur n’ca croira rien, bien Amenda, « conî.nuera mddher, comme par !c passü, 
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cctie célèbre définition, qui, si clic manque un peu ds légèreté, est au 
modèle act i È UJe et de p reçï$:j otï ^ — j\ x J 


io5 

moins un. 


U dll ‘ couri sur 1Af,WlV « droit du midi de ta France que M G. Biissaud a 
prononcé dernièrement àl’Acdémïe Je, inscriptions et belles-taure* de 

roL.[„toe, ci prime un ram qui ne peut manquer Je rallier tous les su [Traces : la 
«chercha ««hodfquc et U publication en un Cor f ,„ des anciennes couiume* 
locales. L orateur demande ensuite que Ton examine Je iris pris ta littérature 
poputa.ru pour restituer tas mœurs et crûmes d'autrefois : quelques « uni - 
plesiniques montrent le parti qu'on peut en tirer au point de vue juridique, - 


Nous devons signaler le mémoire érudit du baron François Bèthcmk, profcs- 
«ur 4 Lmversitê de Louvain, que. sous ta titre : U* Écoles hist'wiaues de Saint. 
lu,} l J tut J, mai n-des-Frés dans leur rapport avec la composition des Grandes 

n^vnLaïT*' HPUb ' ki d ' abûfJ dans ]D 

,. fi • i. •*" ? 1 lrl 40 P* 1 ** 5 (Louvain, E. Charpentier, iqn3i, C’est 
en définitive 1 «tilde des source* et de la composition des «libres ûJL^wr Je 

Ir" "?”' 1 ,î85; P ar l’™« -CS diverses «titres historiques 

~ ' L * aU ÏIH slu< e fl Sûl »[• Germain-Jes-Prés et surtout en l'abbaye de Saint. 
Denis, par la critique des divers auteurs qui se sont imére**£s à celle difficile 
question, le savant professeur établit que lu première partie, comprenne notoire 
des vende France jusqu'en .« 3 , a été composée en ,i 7+ par |, m .jinv Primat. 
La seconde présente au contraire une traduction des vies de saint Unis et de Phi- 
lippe III le Hardi par Guillaume de Nangis, Lu suite otTrc beaucoup moins de 
ci (h cul tes et a soulevé beaucoup moins de controverses. - L.*H, L. 


M. ,'iaeri.n on l.v CitAPBLtR, dont nous avons précédemment loué lq cortipé- 
[Cncç et ta Caractère, a réuni quelques études consacrées à b question de la 
représentation des partis politique, sous le titre de : Éludes complémentaires sur 

? , 7 i r , ; Guingsmp. Eveil la rd-Brébaü; 

rans, I . Fiction, tqo 3 ;. C’est d'abord une Critique de la loi belge, actuellement 
“ "*“ eUr * Cfit *PPlN«* P™' la première fois à un corps législatif le principe 
L “'P****»™ proportionnelle. Jusqu’à présent ce principe n’avait été mis 
U épreuve qu a l ultérieur de quelques petits cantons suisses, où ii a présenté Te 
serieui avantage d’apaiser tas pussions déchaînées et d’éviter une guerre civile. 
„ Uls vient une note, assee brève, sur un projet d'application de la R. F. 4 la 

rance, dû à 4 L Vves ÜuyoT, l'économiste, ancien ministre, et rédigé par un Je 
*es disciples, M. Emile MaequarL L'auteur expose, à son tour, Je système Je scs 
P te v rentes et s attache à mettre en lumière l'objet précis qu’il a cherché à réali- 
str. Il étudie ensuite le principe proportionnel dans tas élections municipales 
iriinçaises et dan* les élection^ tic* conseil!;* ^èncr^HX. et d'arrondissetnertï. Le 
volnm* as termine par la reprodnctîeo hFupc brochure parue on 1901 suu& [« 
tiU * üri ênigrpîitiquc de : U sutfr^t universel, deux cadres, ses trois 
es J? scrttiiiii On nue M. S. dû la Chu n B csi point 1 au sens précis du mnîg 
un proportionna liste, c'est-à-dire un de «u* qui K proposent d arriver à la répar- 
■U'm, la pl us approchée possible, des sièges électifs entre les partis rïvnui, s'af- 
|r triant par des listes concurrentes. Ce qu’il cherche à réaliser, avec une grande 
cobitfHcm, c est ce qu'il appelle lui-méme 1 :l représentation politique vraie^ ]] 

h y < rar remploi d'uliç lisle dite frjçiwmjïrc, limitant, au 
-L]" duRÉ drüünscrïpiiüi» p Eu ri nominale, te nombre des Candidat* de chaque 
ui tù moitié) plus lui a Aljiaf* si fes cuiku Is ne Fabulent pai r le parti .^ui pas- 
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tél< Xdta- U -MX *- •*«■»* P»' * 

ri ,< dt» sièg». !«.»<» puni* «distribuant^ s.cpes restants. si I™ ° b l' £lt 

W cette jÜoib&M de Lu Hiujurité des él«icut* a la maj«ut 4 “ "‘B®* 

«tJe nature a La léser roules les fois qu elle atteint 1 m deut «ers ou les trois 
quart* des suffrage»,M.dc la Cb.iépond, sans aucun embarras, qu il ■»«* 

owMnt que sL on place 1= F |ateaiJ J une bl,ra( * “ ? °' J ‘ *' 

l'entraîner, l'ciTei produit sera le même, quel que soir Vendent, Je doute que 
les proportionnai>s tes se rallient ù cette fiction hardie : ils poursuivent un bm 
qui o-c-t pas précisément «lui de M. de la Cb., à savoir le respect, dans la 
THrtjntrfH, des rapport» constatés dans les groupes poliiiqucs, lies personnes 
qui ne s'accordent pas sur ta définition du but. ne pourront s'entendre sur les 
rnûrôna* Combattant a côté des propcrrioiuiaiiAtM dans La critique, ^ m a I hi:u r e n- 
semeur trop justifiée, de l'attribution des sièges à la seule majorité, flétrissant 
avec une égale énergie 1*insouciance folle avec laquelle on sacrifie d'importantes 
minorités. M. de La Ch. se retourne contre eu* et né tes ménage point davantage. 

Me plaçant, dit-il, au point Je vue historique et juridique du droit français 
moderne* je considère tous les systèmes belges, suisse* et Leurs dérivés, comme 
étant incompatibles avec notre droit national ci avec le génie, unitaire et égali¬ 
taire, de la race française- Les systèmes belges et suisses violent ou laussetil, 
suivant moi. trois principes, indiscutable, pour nous, de notre droit national : 
i* légalité de tous devant la loi ; a” la solidarité nationale, non seule suent entre 
Les hommes d'opinions concordantes, mais entre les hommes d'opinions com 
traires : 3» l'unité de loi dans L’unité indivisible du territoire national -. On ne 
perdra pas, non plus, de vue que M. Je la Ch. fait intervenir le facteur religicu*. 
comme élément essentiel du débat. La - liste fractionnaire » est, en effei, à ^ 
ycu* ■ une humble tentative d'application à La politique du précepte enseigne par 
p N. S. 3. C. dans ion sermon sur la montagne : Qui que ce soit qui vous force 
« de filtre mille pas, faites-en Jeu* mille de plus avec Lui *. Si L® rappro¬ 
chement peut paraître singulier, rinlentioB, tout au moisis, est claire. Maigre 
tant de divergences, malgré ce que nos points Je vue ont d'irréductible, |c 
recommande au* homme» politiques l'étude de cet intéressant ouvrage, parce 
qu'il sort Je la banalité courante. On proteste, ou résiste, on oppose ans thèses 
de l'estimable écrivain des propositions qui semblent répondre plus eiactcmcui 
au* faits cl au* besoins : néanmoins oit SC convainc que La question soulevée 
touche .1 des intérêts primordial!*, que c'est la rabaisser que d’y voir Ull simple 
procédé de calcul, une formule» élégante ■. M. de la Ch, est un (ils dévoué, pas¬ 
sionné Je la France moderne ; il trouve Je> accents élevés pour célébrer la Révo¬ 
lution; il Loue Paris et le r*lc dévolu à lu capitale avec une éloquence qui vient 
du cteur p. ma-rlî). C'est un noble esprit ei la méditation Je ce qu il écrit laisse 
une impression reconfonaiatc. 


— Paris ûYïil possédé une Société d'études fiiUf ta R- fifaupe à homenc* 

de travail a ïmcirompu sa tûche après, avoir fart connaître au monde politique U* 
irpmuu invoqué* en faveur de Lu représentation 4 a partis dans Le* aâscmHfi^ 
11cciivEs selon leur?* proportion* réelles ci le* applications, qui cocnmcn^fl«n l 
4'élrc faites de te principe de juiïicc en diftdrouta pays de l'ancien, et du nouveau 
monde, Une Ligue pour la R, R. a'esï* récemment, c un Atïluce pour a mbslimcr 
système majoritaire, dans notre régime électoral* Lu représentation proportion¬ 
nelle des partis suivant leurs força respectives *, Celte nouvelle association a 
rédigé ci publié, après des discussions approfondies, une PrûpoàiUon de tùi ayant 
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pour objet f application de la H. F. aux élections législative* (brochure in-* 1 de 
fi? p., Paris, avril ujo 3 ) r U n'y a pas indiscrétion ^ dire que IV s posé de? motifs, 
qui justifie ic telle adopté, est du à la plume al crie du président actuel de la 
Ligue, de M. Yves Guyot, ancien ministre. Cet expose die res-scntâid et répond, 
d'une façon suffisante, aux questions que ne manquait pas de poser cens qui ne 
coud dissent * jusqu'à ce jour, que deux procédés de recensement des voies, le 
scrutin d'arrondissement et 3 e scrutin de liste, qui, en conséquence, ne voient pas 
clairement comment on peut donner tout à la fois une réelle satisfaction aux 
griefs des partisans du scrutin uninominal et aux griefs des partisans du scru¬ 
tin y E u r inouïinai, en corrigeant, en complétant le scrutin de liste par la répartition 
des sièges à occuper entre les part» en présence, au prorata de ieur force réelle, 
idîç que le scrutin rétablît- l'aurais voulu que M. Yves Guxot expliquât dune 
manière pins décisive les raisons 1res graves qu + on a eues Je renoncer nu procédé 
de raïtnhutkuï des sièges 1* d'après le quotient simple (division des suffrages 
valables par le nombre des sièges;. ; 3° pour les sièges non pourvus par ce moyen, 
d'après les plus forts itïto, ce qui crée un double mecre électoral r un mètre - de 
droit ■ et un mètre » d'indulgence u . Ou a établi que l'on faussait ainsi les pro- 
portions des partis et que le remède était dans l'adoption d r uu mèire unique, dit 
chijré diviseur commun r ou dupe répartiteur ; le procédé, ainsi mis au point* 
est volontiers dit méthode d'Hondt, du nom clu puriste qui a le mieux démontré 
ses avantages et a découvert un procédé de calcul* sûr et simple, pour rappliquer. 

_ Q n trouvera dans une cnurle brochure du secrétaire de la Ligue, M Rmite 

Macoi abt p intitulée ' La moralité des élections et la H, P. (iti-8*, 35 p- ï'aris, 
Guillaumin, 1004) quelque* rapides indications sur les vices du système dit 
- majoritaire ». L'auteur apporte h in défense de sa ïhèse Tardcur d'un néophyte, 
qui escompte, un peu prématurément, et 1c succès et scs conséquences bknfaisantcs T 

Ln proposition de loi étudiée par la Ligue pour la ft- P. ayant été adoptée par 
plusieurs députés qui l'ont déposée, en leur nom sur le bureau de hi Chambre 
des députes, M, S-de lu Chapelle a senti sc réveiller l’ardeur combative, qu'il sait 
mener de front avec des préoccupai ions d'un ordre plus théorique. Il a aussi lot 
fait tenir aux membres du parte ment une brochure, où il prétend réfuter le dit 
projet - au nom du droit poli tique franc aïs, * Je ne sais par quelle circonstance 
cette nouvelle publication ircst pas venue entre mes mains- J Vu. devine, d ailleurs, 
le contenu d'après de^ déclarations antérieures du nié ma auteur, 

Cette ïiiierventioi], dont je déclare que Là-propos ma semble conlcsiable, a 
fourni i'ixcasion ii l'un déa membre* du Comité central Je ht Ligue, -M- I-éon 
Piiilpj'kfh de riposter pur une Noie sur le mémoire de M. S . de la Chapelle contre 
le fi'ojei de loi relatif a la R . P. Imprime à la machine à écrire, ifi p, in-4*; 
Paris, octobre lyu?,. C r est un chef-d'œuvre de discussion tins:, précise et courtoise. 
La tâche n’était point aisée, M. de la Ch. ne craignant pas toujours les affirma- 
lions sibyllines et le* allusions vagues, Je me joins, mm hésitation aux remarques 
suivîmes : « Qu’il nous su El permis, déclare M. Philippe, d'exprimer Ee regret que 
notre honorable contradicteur n'ait pas aperçu que si l'on veut fnira un pas en avant 
dans la voie de lu réalisation* lout sy*iérne satisfaisant à En double condition et réali¬ 
sa m le double avantage Je rompre avec Se scrutin uninominal par circonscription 
et d'ac tenue r Scs încouvé nients du scrutin Je liste purement majoritaire, devait 
obtenir l'adhésion, au moins temporaire, Je tous ceux qui voient la nécessite 
d’un u réforme électorale favorable nu droit des minorités. ■ Je Suis persuadé que 
M. b- de ta Ch. ne se consolerait point à 3 a pensée qu'il aurait, retardé i'heure 
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d'une grnriiJc réforme par sa résolution obstinée de maintenir n-c vjrâtur uû. 
procède, dont, si je ne tue trompe, il reste, jusqu'à présent 3 e premier et unique 
défenseur. Je t ècduieruïs plus volontiers — je me plaçai* à l'instant nu point du 
vue pratique de la réussite d r un projet concernant Le mode de nomination de ta 
Chambre des députés — en matière d'élections municipales- -le ne sais si. nu 
moment de lu publication de la nouvelle brcïchure intitulée : Lx H- P- el les Ejec¬ 
tions muttiripites françaises en on nourrissait encore l'espoir d'instituer 

sur cette quest ion h en dehors de ce qui concerne 1*3 ris, un débat de quelque am¬ 
pleur. Pour le moment, il n'est plus question de rict^ pas mime pour Paris et + 
ii l'heure oïl j'éçm* la campagne électorale est déjà commencés. Je recommanderai 
donc, comme je l'ai fuit plus haut*L’étude du nouveau mémoire de M. de la Chapelle. 
Il est de ceux chez lesquels il y a tou jours quelque chose à prendre quand même 
on poursuivrait un but notamment distinct par des voies tout a Fait divergentes. 
Je dois dire que, en matière d'élections municipales, de conseil général Cl dû 
conseil d'arrondissement, te problème, selon moi, est tout autre — en sotnme > 
beaucoup plus complexe — qu’en routière de politique pure. L] faudrait quelque 
chose de très simple, de très élastique : je ne conçois pas le fonctionnement du 
scrutin de üslc avec répartition proportionnelle des sièges, dans les commune» 
ru fa Les, ce qui tient peut-être à ce que je sais ce qu’es: b vie municipale â la 
campagne. Dans les centres dç quelque Importance, ma penstk serait de suspendre 
rupplicalloïl de la R. P, Comme une menace sur 3 a télc de* meneurs qui vou¬ 
draient accaparer pour leurs amis 1 pour la question du Jour, polir Vi nié rù c en jeu, 
la total Lié des sièges. Par exemple, je dirais : dans les communes mi-dessus de 
2*000 habitants, l'application de U R. P, aux résultats du scrutin de liste sera de 
droit si elle est demandée avant le scrutin par le quart {ou le cinquième} des 
eLecteurs inscrits. Dans les communes au dessous de 3*400 habitants, il y autu 
lieu d'appliquer Li. R, P. si le quart (du le cinquième} des électeurs inscrit* pro- 
teste contre la composition du conseil municipal* élu dans les conditions actuelles. 
Ce qui revient à dire t Là où tes chefs des partis n’a u rom pas su s'entendre pour 
une liste commune, lu toi les obligera il Faire ce qu'ils ont refusé u une intelligente 
équité- Mais le système de la R, R. appliqué obligatoirement aux commune* 
rurales, cela, non, malgré le dévouement que j'ai apporté depuis vingt an» à 
soutenir cette thèse de justice et de loyauté. Je vaudrais, en lerimnant ccttc inm* 
!yse + poser une question à M r de la Chapelle. Son système me parait devoir 
supposer* en matière tant politique que municipale, l'unité de collège 1 liste 
unique pour la France (élections politiques) comme pour la commune (électron* 
municipales;. Sans quoi, rien ne gjraniiT que la majorité des électeurs aura 1 * 
majorité des sièges ù la Chambre et au Sénat. En effet, ]e contingent d'un parti est 
forme par 1 addition des siège* obtenus dans le* djverses circonscription S, qui 
Boni les départements. Un Calcul très simple établirait que, par suite de lu réduc¬ 
tion luHigCe par M- de la Chapelle aux majorités, un parti en minorité pourrait 
obtenir plu? de ®ïègc& que son concurrent, groupé en masses compactes. — Mau¬ 
rice Yxiftli. 


Propriétaire-Gérml ; Ernest LEROUX. 


Le Fuj. Imprimerie Régla Majk-hessol:, boulevard Carnot, iï. 
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Inscriptions égyptienne* du Musée da Berlin II, P- ScitMsa. - Bvorr « 
IV.ntseh, Stèle* égyptiennes de Munie h. - Brtixpo*»^ Grammaire copu- - 
Nletzolü, Le mariage dfflfplen à lige clique. --A. Uwu*m.I nnocent 111 , 
Rame et ITtalie. — B.nuc. Le cardinal de Rnhaa-Cbabot. — 1 ..-G. Læv\< Lite 
religion nouvelle. - M"* Liant**!, Une révolution en éducation. - M *Bnwjr, 
L'accord du participe. - Meym-Lobke, Tables générales de la grammaire de* 
langues romane*. - Soa^i.u, La bibliothèque du chapitre Je Bologne an 
XV'* siècle. — WoOowaib, Erasme éducateur. — Le Levîiuian de Hmki. 
p. SVm r r — LackCvue, Les poésies de De» Barreaux, — Paunuomre, Motiire 
A Grenoble. — li- Hl-rhert, Ilelislc de la Ürêvetière. — L. de Crsitmiaiso*, 
Essai d'armorial des artistes fronçais. — Lettres de M®* de Staél a Mcister, 
o. Üimsnt et Ritter. — SciuiaÉ, Prectirscurs et révoltés. — Roll, Souvenirs 
d un figurant. - Nslis, Histoire de la littérature française. - Wmrawsxt, 
Que et comment devottE-ïious lire. Reçqulv, Le pâjs magyar. “ .Voler, 
Le récent congrès des philologues aile manda. — Rééditions diverses. 


ÆerptlschO Insehriften aus den KœcigUch en Husaeneu Berlin, herausgo- 
peben von der Generalvervvallung. - IL Die Jrti *>ltsUie*di S en Otftrkam- 
merii Je s Ailea Reiehs u» J htidmfUw aus Jcr Zeit jvïsche» Jem Alton Ufid 
4e>» Minière» Reiçhc. Ldpiig, i-C. Hlnrkhs sdie Buchhandlung, jgcJ.m-IS, 
p. 73-185 autographiées. 

Comme lu première. cette seconde livraison a été publiée par 
M. S ch, u fer. L’exécution matérielle en est fort bonne, admis le pro¬ 
cédé de l autogrephie. La seule différence que j’y remarque, c'est que, 
dans la première M. Scinder avait écrit uniformément tous les textes 
de gauche à droite pour la facilité de la copie ; dans celle-ci, il a con¬ 
servé la direction des caractères dans l’original, reproduisant de droite 
it gauche les inscriptions qui marchent de droite à gauche, et de 
gauche à droite celles qui marchent de gauche à droite. 

Le Musée de Berlin possède trois mastabas complets de l Ancien 
Empire qui ont été rapportés par Lepsius il y a soixante ans, celui 
d’Amteni ou plus correctement de Mâtenoui, celui de Marabou et 
celui de Manotir, M. Scinder a publié très exactement toutes les ins¬ 
criptions qu’ils contiennent, et son édition est supérieure à celle de 
Lepsius en ce qui concerne les textes : elle ne l'annule pas en ce qui 
concerne les représentations. H en est de même pour toutes les 
inscriptions qu’il a réunies à la suite de ces tombeaux; elles sont 
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excellentes en ce qui conte me les hiéroglyphes, mais lus figures 
manquent, et l'on devra les aller chercher soit à Berlin sur les origi¬ 
naux, soit dans les ouvrages où elles auront été publiées. Cest lit, h 
vrai dire, le gros défaut du système adopté par le iMusée de Berlin : 
on n a songe qu à 1 écriture, sans réfléchir que le dessin est presque 
toujours nécessaire pour que l’écriture devienne intelligible et pour 
que le monument prenne toute sa valeur, La publication que 
M Spicgelberg entreprend des Musées de T Allemagne du Sud me 
paraît donc mieux conçue, car elle donne la photographie de presque 
tous les monuments étudiés; il est vrai qu elle coûte plus cher, mais 
ks égyptologues ne sont pas gâtés par les éditeurs et ils ont l'habi¬ 
tude de payer de gros prix. 

Cette reserve faite, le fascicule que M. Schrefer vient de publier est 
très bon : la disposition en est claire et la correction complète. 

G. Maspero. 


Pmort-rôBTjfFH, Ægyptischc Grabsteino und Denksteiae ans SGddeutscbea 
Sanuuluagea, htrausijcpcbçn vtm W. Si>ietusi,m'»c, tl-M ùnches, bc&rbcitct von 
Dr. K. DritoïP, Priva téoiem an der Univ. Mflothcn. uné J)r, B. Pûbtiver# 
Divîsionspfarrer in Mclhnuseii, mit 38 Abbitéunçen and -5 I.tchcdruckrafcln, 
Strasbourg, Schltjicr et Schweskhardt, 1904. in- 4 «, tn-83 p. ci s j pSanehta, 


Le second volume de la collection n a pas tardé à suivre te premier, 
et il a été exécuté avec le même soin. Les planches en phoiolitho- 
graphie sont fort bonnes, et dans les quelques cas 0(1 la photographie 
avait déformé ou mat rendu ceriaines lignes, ks auteurs les ont 
reproduites en copie courante dans leur commentaire, L’ensemble est 
d un maniement commode, et M. Partner qui a autographié le texte, 
a tiré le meilleur parti du procédé médiocre qu'il doit employer ; 
son écriture est nette et ne fatigue pas les veux du lecteur. Le contenu 
nest pas moins bon que l'enveloppe. Les explications sont en générai 
tort courtes . ainsi que M. Dyroff le dit dans la préface, elles sont 
atant tout Je complément des planches photographiées. Cela n'em- 
pêche point qu il 1 occasion elles nu prennent un certain développe- 
muni , les points de chaque monument qui sont intéressants pour 
1 histoire et pour l’archéologie ont été mis en relief aussi subremem 
mais aussi nettement que possible. Les quatre index des noms de 
Dieux, des termes géographiques, des noms propres, des titres ci 
professions, complètent heureusement ces données et ils nous four¬ 
nissent une aide précieuse pour la reconstitution de la société 
égyptienne à travers les âges. Enfin M. Spiegclberg a prête au* 
auteurs I* «cours de son érudition, et Ils lui doivent la solution de 
plusieurs des JimçuUvs qui les avaient arreu]s. 

Le* stèles publiées viennent toutes de l'Antiquarium et de la Glyp- 
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intheque. Elles n'oflretn pour la plupart rten qui sorte de l'ordinaire. 
Ce sont des stèles funéraires dont la moitié au moins est originaire 
d Abydos et elles ne portent guère que des formules connues ou des 
énumérations de personnages sans notoriété. Il a suffi le plus souvent 
de transcrire les noms et les titres de personnages qu'elles mentionnent 
et d en dresser la généalogie. Ça et là pourtant des détails nouveaux 
paraissent, sur lesquels les auteurs ont appelé l’attention du lecteur. 
Ainsi la stèle ti* i Antiquarium 33 insère dans le proscvnème cou¬ 
rant, adresse à Ostris, pour qu'il donne au mon le repas en milliers de 
pains, de liqueurs, de toutes les choses bonnes ex pures qui sortent 
en présence du dieu grand, un membre de phrase ma-khait hotpoti 
ka-J jj». que M, Dyroil traduit «. so oft sein Kj es wollte », m<s.vi 
souvent que son double le désire. Je ne croîs pas que ce sens puisse 
sc justifier. L idée que le membre de phrase exprime rentre dans un 
ordre de conception avec lequel les auteurs ne sont pas famiJLiers, 
Ils ont reconnu que la locution est assez fréquente : eux-mêmes l’ont 
rencontrée plus loin dans leur stèle n° 3 1. to ; cfr. p. 5) sur une des 
stèles de la XII® dynastie conservée au Musée du Caire La traduc¬ 
tion littérale en serait pour la stèle n* t, « toutes les choses bonnes et 
* pures qui sortent devant le dieu grand, après que sou double s'est 
«pose, s'est joint, là » ; pour la stèle n' 3 , « on a défilé pour lui les 
n deux bras chargés d offrandes devant le dieu grand, après que son 
« double s est pose là » ; enfin, pour la stèle du Caire, • les provisions 
" du maître d'Abydos, qui sortent sur ta table d'Osiris, après que son 
double s'est posé, s'est joint, là ». Dans ious les cas, le terme s*. 
double, s’applique au mort seul ; c’est donc le double du mort qui 
s est posé ou joint, mais sur quoi s est-i l pose, à quoi s’est-il joint '? 
L'examen des notions relatives à la valeur des stèles et du sacrifice 
nous l'apprend. La stèle représente successivement ta porte du caveau 
funéraire, le tombeau, l’autre monde, en un mot l’endroit où le mon 
vit et où il faut que l’offrande aille le chercher. De son côté, dans le 
concept le plus vieux que nous connaissions, l’offrande placée sur la 
table de pierre devant la stèle, est expédiée au mort par la vertu des 
formules qu’on prononce en la servant, ci elle va paraître sur le 
guéridon de bots en face duquel il est assis, ainsi qu'on le voit sur les 
tteies Je toutes les époques. Ce (ut la croyance prédominante, tant 
qu'on supposa que le double ne quittait jamais le tombeau ou du 
moins qu’il ne s'éloignait pas pour longtemps. Lorsqu’on se décida à 
litï permettre d’émigrer vers un autre monde, comme il fallait que 
I offrande ] allât chercher a 1 endroit inconnu où il séjournait pour le 
moment, on imagina de la présenter à un ou plusieurs dieux qui se 
chargeraient de la livrer au destinataire moyennant une commission 


V Linpe-Sehiefcr, Gnb-und Dt»kstmi*e des mittler*.n Heich$, p, tofi, n « ion»», 
c, I. 40. 
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raisonnable : désormais, au lieu de sortir devant le mort à la voix du 
dédicatcur, elle sortît devant le dieu choisi, qui était le plus souvent 
Osiris, le dieu grand t et sur la table de ce dieu^ outhou t hotpmi. Sans 
entrer dans le détail des modifications que ceite théorie a subies E . ïi 
me suffira de dire que la phrase en discussion nous indique clairement 
l’une dalles. Il semble bien en résulter qu'à la transition entre l’idée 
la plus ancienne et l’idée plus récente, on crut que le mon venait luï- 
niénrse recevoir du dieu les provisions qu'on lui assignait : il ne 
prenait sa part « de toutes les choses bonnes et pures qui sortent [à la 

* voix du célébrant] devant Je dieu grand », ou le défilé des offrandes 
qu'on lui apportait e devant le dieu grand * n'était valable, ou enfin 
il ne touchait u aux provisions du maître d’Abydo* qui sortent sur ta 
■ table d'Osirîs ■>, qu' après qu’il skiait rendu lui-même à rendrait où 
étaient la table et k dieu, « agrès que son double s'était pose là ». 

J'ai relevé quelques autres inexactitudes de detail, toutes ton légères. 
Dans ce que j'ai appelé la formule de la XJ I e dynastie, le dieu Ho rus 
est suivi d une épithète oh j’ai songé à reconnaître un nom de lieu et 
que fai lu S hem, Shqngu. M + DyrûlT propose de la lire Shes-n, et pour 
eda il sépare la lettre x finale afin dku créer un mot spécial fcw-swv ; 
il invoque à ce propos une conjecture que Sethc a émise dans ses 
études sur 1 ‘ histoire la plus ancienne de l'Égypte \ Je ne rechercherai 
pas ici si la conjecture de M. Sethc est très valable, il suffit de dire 
que la lettre s esi k complément ordinaire du syllabique Shunt, et n'a 
point de valeur individuelle ; le trait qui suit le signe Sues dans une 
inscription du Louvre n’est qu'un accident de transcription et s'ex¬ 
plique par une forme existante sur l'original hiérarque du monument. 
Il me semble d'ailleurs que ks auteurs su seraient montrés moins 
hésitants dans leur façon de traduire L'ensemble du t’inscripuon p s'ils 
s'étalent figuré plus nettement la série de cérémonies ut de mythes 
afférents aux cérémonies dont elle est lexprcssion. Elle débute par 
l'indication d'un apport de provisions devant la stèle; seulement, 
comme le mon est identifié d'orcs ut dqà avec Osiris, les gens qui 
exécutent la cérémonie pour lui répondent aux notables des villes 
osiriennes qui naguère avaient rempli ce même office à l'intention du 
dieu : * On défile pour le mort, les bras chargés d'offrandes en 
a présence du dieu grand, après que son double skst posé là, et ceux 

* q^i accomplissent ks rîtes de l’offrande envers lui sakhou-oosoi 

» sont ks chefs de Mende s et les courtisans dans Abydos ». Le viatique 
reçu,, k mon se met en rouie avec l'appui des prêtres d'Osirîs : « si 
tt ^* cn s'engage liu. il ouvre) sur les voies qu’il Lui plaît en paix, 
" etl P 1 " 1 ' CUL1Ï l'exaltent alors sont les résidents du nome 


..On verru un résumé ^ cm* hbldire dans Guide te tht Caire 

Muséum , i9ft4,p. 14-s^ 7^84, 109-11^ 
a. Kun Setïie, Bàtrâg* fur aïtisiin Gesehkhte Ægyytens, p 4 n 
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u Thînîte, les prêtres du dieu grand* » Une fois en chemin* il monte 
sur la barque sacrée d'Abydos afin de passer h Bouche de la Fente 
qui mène à la mer de l'Ouest, puîs prend part h la manœuvre, ei celui 
qui lui prête son secours à cet effet c'est le dieu lu U même, sous son 
épithète de Taureau d’Occident : ^ Le mort est accueilli Eût* il lui est 
- donné les mains, dans la barque Nashrtliî sur les voles d Occident, 

■ si bien qu'il manœuvre les rames dans la barque solaire du matin , 
a qu'il piiole la barque solaire du soiir. et qu'il passe avec le dieu 
« Grand jusqu'à la Bouche de la Fente dans le bateau divin, la Nashmit 

■ plus puissante que ceux qui s'embarquent sur elle, en toutes les 
a fêtes funéraires, et celui qui l'exalte alors c'est le Taureau d'Qcct- 
■* dent » oi ainsi de suite* De manière générale, on peut dire que les 
quelques inexactitudes qu'nn signale dans l'ouvrage, viennent déco 
que la préparation mythologique des autours n'est pas aussi forte que 
leur préparation philologique* 

A bientôt, je l'espère, le troisième volume de celte excellente 
publication. 

G- MaSPT-RO. 


Tp, StEiwür-.kFF. Koptîschç ü ranima ük mit ChrestûMthiê, Wârlervarfoiclmis 

und Lîteratur* iwciie g&azllich umgtarbc l\c ït Auflage, Boelici, Renifler tmd 
ReichurJ* 1904, in-8* h piigç^. — Prix : 17 fr. 5 o. 

La nouvelle édition a été en effet retravaillée à presque toutes les 
pages, La plupart des modifications sorn empruntées, comme Siein- 
dorff J-j dit lut-mémo, au Verbe Je Set ho, et elles accentuent la doc¬ 
trine exposée dans la première édition. Il faudrait, pour en juger la 
tendance, me lancer dans Je très longues discussions qui ne serraient 
pas do mise : Je me bornerai donc à prendre un point particulier, et à 
montrer brièvement en quoi l'hypothèse sur laquelle il repose me 
paraît ne pas être établie suffisant me ni. 

Le Copte possède une série de causât ifs qui commencent en t et 
finissent en -0. « Ce t, dit Steiftdorff, est le reste du verbe tï, damier, 
faire que... (en égyptien ancien dj-t) que suit la racine du Verbe 
& au mode subordonné, au Subjonctif (c ï, Eimàx, Gr. Egypf-, S 197 r 
*t Le causai if copie tsiû, rassasier^ est composé de t, faire, et de 
« STO r que soit rassasié ; tsie-frôke signifie faire 1 que l'homme soit 
« rassasié isie-p&ùmf : tsiot\ faire tj qu'il soit rassasié (siofc). P*osif 
* et T /"sont donc à l'origine les sujets de la proposition subordonnée. 
« C'est seulement après que l + intdligcnce de cette forme se lût perdue, 
« que Ton conçut en Copte* par analogie avec les autres verbes, les 
e sujeis, dans le cas présent prôme et comme éïant des régîmes, et, 
ï par suite, que Von considéra des formes telles que tsie-prÔBE ou 
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* ts[üf t comme étant des infinitifs avec régime pronominal ou nomî- 

* pal en suffise — rassasier l'homme^ te rassasier. De ce causatif 

* dérivent, comme formations secondaires, des infinitifs absolus en -o 
fl final et des qualitatifs en — éu (B. éout) » Erman avait en effet 
écrit, il y a vingt ans ÿ dans la Zeitschrift^ un article, afin de démon¬ 
trer que les phrases régies par les variâmes multiples du verbe donner h 
Ti r an, etc,, constituaient un mode subordonné avec flexion spéciale 
qu'il appelait subjonctif, que* par suite, on pouvait déduire des facti¬ 
tifs coptes en t -o qui dérivent de ces combinaisons In vocalisation et 
L'accent tonique de ces subjonctifs de l'Ancien égyptien \ A la suite 
d’Erman. Sethe p dans son Verbe a analysé la composition des faclîrîfs 
en t- 0 du copte et il ks a classés sous diverses rubriques *, La con- 
séquence de cet ensemble de recherches a été : i° en ce qui touche le 
copie, la théorie de factitifs em-o, dont on vient de lire l'énoncé dans 
3 e passage cité plus haut; 2* en ce qui touche l'ancien égyptien pour 
le temps simple de la conjugaison, un schème de vocalisation et d’ac¬ 
cent uaü on que je ne peux mieux définir qu en chant les termes 
mêmes qu'Erman emploie : « La forme habituelle s r um/. — À* Sa l'or- 
« mation- — Des restes de la forme [subjonctif]* qui se sont conservés 
« pour les cas étudiés au g 19 [de ma grammaire]* en Copte Steindorff^ 

* Gr. Copte, § 25 o p 224 sqq.}. on voit que ce temps se figurait ainsi : 
» u*rad M " *hnof, 111 e rad* # s*dmoF f tu 11 înf. * m é sjof. » 

Tout cet édifice repose sur le mémoire tfErman, dont personne n'a 
essayé jusqu’à présent de reprendre les données. J'espère pouvoir 
l'examiner ailleurs et montrer que ks conclusions n’en sont pas aussi 
solides que fécole berlinoise a pris l’habitude de k penser. En fait, 
dans la plupart des cas, on peut interpréter Je rapport entre le verbe ti 
eï k racine verbale qui Se suit autrement que comme une relation 
subjonctive. En ce qui concerne les factitifs en t -o, ii résulte des 
termes mêmes de M, Steindorff, qu'ils étaient considérés par Jes Copies 
eux-mêmes comme provenant de k combinaison de t avec un Infinitif 
en -o. M* SteindorfT allègue bien que cette conception est secondaire, 
mais ce qu'il en dit est un à priori* admettant que l'opinion tfErman 
sur les subjonctifs est prouvée* il essaie de la concilier avec le fait 
copte* en plaçant au début ces subjonctifs méconnus que le peuple 
aurait pris pour des infinitifs, le croîs que la confusion, s'il y en a eu 
une, est antérieure à la formation du copte et qu'elle s'est produite 
dans 3 ancien égyptien, plus spécialement dans la**m; de l'Age Rames- 
side. Le verbe ti, tait, ta!, donner, /aire que ... y est employé de deux 
façons différentes : 1" nu début, il est toujours indépendant du verbe 


i. Sîeindûrff, GrtlmFTLafrJt, i” éd. ¥ p, 
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qu'il régit et il s'attribue les pronoms sujets pour son compte,. (qndis 
que ce verbe Les assume pour Je sien, TW a^ahoi-Â' ikisaf [Pap r Ânast, 
I p p. i@ T L 6-7% a Je donne que tu voies ce quïl a fait * et avec un 
substantif sujet au Jieu du pronom, Thou-i dapqgit dout-i m-am-se nou 
P*îp> Saliier t III. p. q T !. 8), « Je donne que ma main les goûte s, 
Aoui-ta hai-to [Pap. Mag . Harris, pL VII, 1 . 3 ). fl Je fais tomber la 
u terre. » 2* Toutefois, à mesure que la conjugaison parles auxiliaires 
remplaça la conjugaison par les suffixes immédiats, Le verbe ti se 
trouva accolé sans intermédiaire au verbe qu'il régissait, ct T dans une 
phrase comme la dernière q uc je viens de citer, la combinaison tahai 
tendit de plus en plus à s'agglomérer en un mot unique taha(, thaï où 
ta-t- n'eut plus que le rùlc de particule factitive, Les exemples de ces 
factitifs, propres d'abord à l'usage famille redeviennent, fréquents dans 
les textes démotiques dont la langue se rapproche du parler populaire. 
Ainsi Ton a, au commencement du premier roman de Satnï, le verbe 
ïi-hehsit, marier ^ qui équivaut au copte thîiso, coUocare . Dans les 
phrases de la première categorie, est-il bien nécessaire de supposer, 
comme Erman le pense et comme je J'ai fait pour la commodité de la 
traduction, une relation de mode subjonctif ? Le mot à mot des phrases 
donne deux fois l'indicatif ordinaire: Ta-i ,/é donne, ahauov-k tu vois, 
et les phrases dont Erman se sert pour sa démonstration * leh thue 
dass er lebî », et « je fais qu'il vit » n'ont également que deux indica¬ 
tifs h er lebt m, non « cr lebc », et u qu p H vit »,non r qu'il vive »* Un 
Égyptien d s aujourd'hui voulant rendrejé te fais voir ce qu'il fait^ dirait 
de même, aülz-ak teshocf âwel ê ou, s'il était lettré, une phrase arabe 
plus régulière mais construite sur le même type. La subordination 
est exprimée par La position relative des deux verbes à l'indicatif, non 
par une flexion particulière du second verbe et M, Erman est allé trop 
loin lorsqu'ils voulu voir dans les composés copie en T-oles i races d T un 
mode spécial : il n'y a qu’un indicatif ordinaire qui, mis en position, 
exprime une relation de dépendance vis-à-vis d'un autre indicatif, 
mais il n'y a pas de subjonctif avec une forme différente de L'indicatif. 
Je supprimerai donc entièrement ce subjonctif égyptien et avec lui les 
conséquences d'accent et de vocalisation que l'école de Berlin ax ait 
tirées de son existence. Ainsi que je compte le montrer dans des revues 
plus spéciales, les faits phonétiques peuvent s'expliquer autrement, et, 
par suite, la théorie de vocalisation proposée n'est plus valable, C’est 
donc s tir la théorie seule que j'élèverai des reserves : partout où celle-ci 
n'est pas en jeu, je ne puis qu'applaudir à l'œuvre de M. SteîndûriF. 
Aussi est-ce avec une véritable impatience que nous attendons tous la 
Grammaire des autres dialectes, dont il nous promet la première 
édition dans quelque temps; elle sera la bienvenue, surtout la partie 
qui traitera de ce qu'on nommait jadis le ba chm ou rique, c’est-à-dire, le 
tayoumique, l akhminuque et ces patois de l'Égypte moyenne, dont les 
papyrus nous ont rendu tant de fragments curieux, depuis trente ans. 

G, Maspero, 
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J. die Ebô in Ægjpten zur Ptolemæisch-Ktemischen ZeLt* 

<^r Gr kchischtn Hüîraisktmirakten imd IVnKa-udtepi UrKunden, Leipzig, Veit cl 
0 \ iÿû 3 , lû-S\ v[-ï 8 pages, — Prix i 4 fr. 40* 


L'ouvrage de M. Nîetzold ne renferme aucune conception qui soit 
en ûè rem eut originale : il a le grand mérite de résumer dans une série 
de chapitres très clairs et bien déduits, Pétai actuel de nos connais¬ 
sances sur le mariage égyptien à l'âge classique. Les trois premiers 
chapitres définissent successivement les espèces de mariage en usage 
dans le pays, les contrais, les actes de séparation et de divorce; le 
quatrième traite assez longuement d*un fait spécial* qui n intéressa 
[a mais que irès peu la population indigène, le quasi-mariage des sol¬ 
dats romains. 

L'auteur est avant tout un juriste et, s'il sait utiliser directement 
les documents conçus dans une des langues classiques* il n’en est plus 
de même des nombreuses pièces écrites dans la langue indigène. Il 
n'en a pas moins puisé ses renseignements dans les contrats démo¬ 
tiques, à coup aür pas auîant qu'il eût été nécessaire, du moins autant 
qu'il Fa pu sans imprudence. Il avait à sa disposition des traductions 
de nature et de valeur fort diverses, celles de Révillout dont certaines 
sont déjà vieilles de plus d’un quan de siècle et celles de Spiégclberg 
qui sont beaucoup plus récentes. Dans une étude aussi embrouillée 
que celle des textes démotiques, il y a eu beaucoup de tâtonnements, 


d’essais de lecture et d'interprétation, de n}pt;titirs f qui rendent le 
maniement de la littérature spéciale difficile et parfois périlleux même 
aux gens du métier, M. Niélzoid a été très discret et presque partout 
très heureux dans Pu sage qu’il en a fait, et si la réserve dont il a 
donné les preuves l’a gêne parfois* elle lui a du moins évité des déduc- 
tions inexactes ou même erronées du tout. En ïant qu’Ëgypiologuc* 
je regrette qu’il n'ait pas songé à s'informer auprès d'un de nos con¬ 
frères allemands, qui Patirait renseigné sur le peu que nous connais¬ 
sons jusqu’à présent du mariage dans l'Égypte pharaonique. Je con¬ 
çois très bien la crainte qu’éprouvcm les savants qui n'ont reçu que 
l’éducation classique à s'aventurer dans les domaines de rÉgyptologîe 
ou de I Assyriologie pures; je dois Constater pourtans que ce senti¬ 
ment a pour résultat inévitable de leur cacher toute une partie, la 
plus curieuse souvent, des sujets qu’ils abordent et qu’il les habitue h 
considérer comme des commencements les points o£i leur compé¬ 
tence leur permet de les aborder. Tout ce qui, dans révolution des 
mœurs ou des institutions, dépasse l’entrée des Grecs en scène, leur 
échappe» «faute de remonter au-delà, ils se heurtent à des difficulté» 
qui n existeraient pas ou qui seraient moins fortes pour eus, s’ils pra- 
tiquaient le vieil Orient par eux-mêmes ou s’ils s associaient à qucl- 
qu un qu, lu, fût familier Le temps est venu où il faudrait pour des 
uueks de ce genre, la collaboration constante d’un Orientaliste ei 


d'HISTOlBË ET DE UtTÉRATÜSE 1 1 7 

d f un Classique : tant que nous nous obstinerons ù travailler chacun 
de son cêté, nous n’arriverons qu'à des résultats incomplets. 

Les Égyptologues trouveront dans la brochure de M. Nieizoid une 
exposition très nette de ce qu il y a dans les documents égyptiens de 
l'époque gréco-romaine, Ce sera un bénéfice pour la plupart d entre 
eux qui n’ont que des notions sommaires en droit et pour qui le grec 
légal est vraiment fe grec qui ne se Ut pas. 

G. Maspero. 


Luchaih Achille.'- lanoceat m» Rome et Htaüe. Paris, Hachene, 1904- in-S. 

JC 3Ê2 j?r 

Le mre de ce livre en indiqué l'objet csatt r M. L. ne s esi pas 
proposé d étudier dans son entier le pontificat d’innocent IH et encore 
moins de marquer sa place dans l'histoire de la querelle des Inves¬ 
titures, de le comparer avec les Pontifes qui avant et après lut 
tinrent têteaux empereurs d Allemagne. Il a soigneusement limité sa 
tâche à l’étude de la manière dont Innocent III s’est formé à son rôle, 
de la lutte qu’il a soutenue pour restaurer en Italie la domination ou 
l'influence du Saint-Siège et des soucis que la partie contentieuse de 
son administration ajoutait à son gouvernement spirituel et politique. 

Quoique l'ouvrage n’étale aucun appareil d’érudition, quoiqu’on 
n'y Use aucune note en bas des pages et que, pour toute pivee justi¬ 
ficative, il soit simplement suivi d’un appendice sur les portraits 
d’innocent III, un coup d’œil suffit pour reconnaître qu’il est fait sur 
les documents originaux et non d’après les travaux de prédécesseurs, 
que M. L, n'ignore pas. mais dont il accepte ou réforme librement les 
opinions. Ainsi s’explique, que, bien que n'embrassant pas tout son 
personnage, il réussisse à donner de lui une idée complète. Il fait voir 
a merveille combien I nnocent UI est pénétré de l'esprit de son temps, 
par où il est supérieur à son entourage et comment, toutefois, on ne 
peut lui attribuer un vrai génie. 

Innocent Ht est de son temps par son ardent amour pour la sco¬ 
lastique, par ht tendre gratitude qu’il garde â ses anciens maîtres, 
tout en veillant à ce qu’ils marchent droit et ne contrecarrent pas sa 
politique, par la volupté avec laquelle il s’enfonce dans des décla¬ 
mations d'école, dans des débauches de symbolisme mystique, dans 
des orgies de citations. 11 a préludé au souverain pontificat et s'en est 
frayé inconsciemment la voie par des traités sur le Mépris du monde, 
sur le Mystère sacré Je fautel, sur les Qinifre espèces de mariage, 
dont le docteur en théologie le plus indissolublement attaché à sa 
chaire eût souhaité de se dire l'auteur. 

11 est supérieur à son entourage, d'abord par l'énergie même avec 
laquelle il en épouse les idées. Dès le jour de son sacre, dit éloquent- 
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ment M. L. : « dans la phrase même où il parle de son indignité per¬ 
sonnelle, il définit avec une sorte d'emportement d'orgueil, l'immense 
étendue de la puissance dévolue au pape ; « quj suis-je t moi, ou 
qu’était la maison de mon père pour que je sois admis à siéger au- 
dessus des rois r car, c’est à moi que s’applique la parole du pro- 

F hit(! . * 11 déclarc H ue le P^e est l'époux de l’Église de Rome. 

que sans doute les évêques sont les époux des autres églises, mais que 
nolise Romaine a le droit d’agir avec le pape comme la Sarah de la 
Bible qui introduit Agar dans la couche de son époux Abraham, M 
est supérieur par l'étonnante puissance de travail qu ’il possède et 
enfin par lu modération qu’il porte dans toutes les questions où les 
intérêts de l'autorité pontificale ne sont pas en jeu. Sans doute, dans 
ses Etats, il démolit les maisons des hérétiques, non risque leurs biens, 
frappe d'énormes amendes leurs partisans, interdit aux avocats, 
notaires juges, ecclesiastiques de leur prêter assistance, excommunie 
qui les i.3it. ou les enterre; mats, dans les innombrables cas de cons¬ 
cience que la timidité, l'inexpérience du clergé soumettent des quatre 
eoms de [ Europe à sa longanimité, il déploie un bon sens, une 
modération qu'on croirait d'un laïque ou d’un moderne. Et pourtant 
ce n est pas un véritable grand homme, M. L. se garde bien d'en 
| onner pour preuve son obstination à soutenir la suprématie de 
Eglise sur le pouvoir laïque; l'avenir seul devait prouver l'injustice 
et la chimère de cette politique; tout l effortdu génie, pour un Italien 
ou un poète ne pouvait alors aller au-delà du choix entre la prépon¬ 
dérance Jel Empire et celle de la Papauté. La preuve qu’innocent lîl 
n était pas un homme de premier ordre, M, L, la tire de l'imprudence 
a\e t laquelle il se départit du principe de ses prédécesseurs : ne jamais 
permettre que la couronne des Deux Siriles et celle de l’Enirire 
reposassent sur une même tète. Parce qu’il a protégé le futur Fré- 

ie , Une prinCC l0UC la COmédie di reconnais¬ 
sant et de la docilité. Innocent mord à l'appât et s’imagine minier sa 
puissance en triplant celle Je sa créature. Non seulement il ne perce 

L S . h f ri , C ûf0 “ 1 ' mais , !l n * devî ne pas que, duplicité à part, la 
force des choses fera de Juî un üigrar. 

La partie narrative de l’ouvrage est très bien conduite. Nous signa¬ 
lons en particulier le vigoureux résumé des perpétuelles révolutions 
qui avaient rendu intenable le séjour de Rome â quelques prédéces- 

rtfïïrs!il’ 5,1 ,o "i “ n,re "%™« -s-u *ms. 

sol de 1 Italie, ses négociations pénibles avec la liane toscane 
ses confins avec le chancelier de Frédéric, le, passages r£S 
privée, a sa chanté quelquefois naïve comme lorsqu’il conseille 
d épouser des prost.tuées pour les retirer du vice], plus souvent inné 
ntcuse. Le livre est même amusant par endroits, quoique le m/en 
demeure toujours soutenu; le dernier chapitre surtout «rtril J? 
Ajoutons que les italianisants v trouveront matière à de 
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proche me ms : dans ses invectives, Innocent 111 semble écrire par 
avance certains vers de Dante et, ce qui est plus singulier, quelques- 
uns des anathèmes de Pétrarque contre la cour pontificale. (Cf. le 
passage central de la p, c|3 avec les vers yg sqq. du xxxm B ch, de 
l'Enfer et avec le dernier vers du sonnet de Pétrarque Ftamma Jel 
et et su le tue treece pfava , 

Mais surtout on doit louer un érudit aussi cotisommê que M, L, 
de consentir à écrire pour le grand public. C'est aux savants, en effet, 
qu s î| famirait réserver s'il était possible, et s’ils étaient tous aptes a 
s'en charger, le droit de l'instruire. Tout homme de bonne volonté 
est capable, s'il a été formé par de bons maîtres, d'élucider un point 
de détail. Mais conclure,généraliser, toui en faisant avancer Eu science, 
voilà ce qui sappose s nuire beaucoup d'intelligence et Part de manier 
la plume, de vastes connaissances. Il faudrait plaindre l'époque où 
les vrais savants détourneraient Je cette façon de trader l'histoire* 
surtout dans un pays qui l'aime et qui y est propre. On doit au con¬ 
traire les féliciter et les remercier quand ils s*y délassent; encore ce 
dernier mot n'cst-il pas juste; car ce qu J on fait avec le plus de plaisir et 
ce qui plaît davantage a les autres n'est pas toujours ce qui coûte | L , 
moins de peine. 

Charles Dejog, 


i, hurles B.viu.k. Un prélat d'ancien régime au uv siécle+ &.i famille ci son 

groupé- Le cqrJiniil tic Ruban-Chabot, archevêque de Besançon r> 7 &S- 1 S33!-- 

Paris, Perrin p tyo.*, 8\ 4% pp, 

Personnellement, le cardinal de Rohan-Chabot fut un personnage 
des plus médiocres. Toute sa fortune politique, il Ea dut au grand nom 
qu'il portait. Sa noble origine en fit d'abord un chambellan de l'em¬ 
pereur Napoléon, puis sous ta Restauration* après la caiastropbe ter¬ 
rible qui lui enleva sa jeune femme* un archevêque de Besançon et 
enfin un cardinal. Arrivé ainsi très jeune aux plus hautes dignités 
ecclésiastiques, son rolç n'en fut pas moins très effacé- Sans grande 
instruction, d'une intelligence ûskcê lente au séminaire on tut obligé 
de lui donner deux répétiteurs pour lui permettre de suivre les cours', 
de peu d'esprit, dît Mme Lenormant dans ses Souvenirs, il ne fit rien 
de vraiment remarquable* Ses contemporains s'accordent à louer sa 
piété t sa vertu et sa charité, mais tous disent qu'il fut surtout un pré¬ 
lat entiché des préjugés les plus rétrogrades, préoccupé presque 
exclusivement dû s entourer de tout l'éclat et de toute la pompe exté¬ 
rieure., qu it croyait convenir à un prince du sang. Les cinq années de 
son épiscopat à Besançon, il ne les employa guère qu'à restaurer 
richement les appartements Je Tarchevêché* et à gâter, sous prétexte 
de la rendre plus luxueuse, sa belle cathédrale. C'est ainsi qu’il trouva 
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indigne de lui une charmante petite chaire en pierre dentelée du 
ïv* siècle, dans laquelle avait prêché saint François de Saks* heu¬ 
reusement replacée depuis , et y substitua une lourde et prétentieuse 
construction en buis, à double escalier, où pouvait du moins trouver 
place toute la suite chamarrée de Son Eminence. Fier de la beauté de 
son visage, toujours très soigne de sa personne, vêtu d'ornements 
magnifiques, il croyait par 1 h s'imposer à la vénération de ses dïoeé- 
sains. Sa conduite en i8?o où, sous couleur de rester fidèle à son roî 
légitime, il abandonna pendant deux ans le troupeau qui lui était 
confié, donna une pauvre idée de son caractère* et souleva contre lui 
des colères à tout prendre assez légitimes, malgré leur explosion trop 
brutale. Quand il mourut en i833, on put vanter ses bonnes nneurs, 
son innocence, mais Lamennais n'a pas porté un jugement si injuste, 
quand il a écrit que le cardinal de Rohan-Chaboi n'atteignit jamais 
l T age viril, ci que la nature l’avait destiné à vieillir dans une longue 
enfance. 

Si M + Charles Baille s'était borné à nous retracer une telle carrière, 
on pourrait lui reprocher d'avoir dépensé beaucoup de talent sur un 
mince sujet. Sans doute \l ne juge pas son héros aussi sévèrement, et 
il a fini même par éprouver pour le cardinal une certaine sympathie. 
Du moins le titre de son ouvrage suffit à nous prouver qui! a surtout 
voulu peindre le milieu dans Lequel a vécu ce prélat d'ancien régime, 
égaré au xix 1 siècle. C’est Là aussi qu'est Tout l'intérêt historique de 
son étude. De bons juges en ont déjà reconnu la valeur littéraire et 
nous n'y insisterons pas. Nous préférons dire avec quel profit les 
historiens consu lieront cet ouvrage plein de renseignements inédits et 
aus*i de jugements nouveaux sur les hommes et lus choses de l'Em¬ 
pire, de la Restauration et des premiers temps du gouvernement de 
Louis Philippe. Ils y trouveront notamment des pages curieuses sur 
l'assassinat du duc de Berry, sur la politique de ViUèJe et de Mar- 
tignâCp sur la chute de Charles X ei les événements de i &3o, Rohan a 
jûuû un rôle — que M, B. estime peut-être plus décisif qu’il ne le 
fut en réalité — dans la condamnation des doctrines de VAvenir : c'est 
une occasion pour notre historien de nous faire connaître bien des 
dessous encore ignorés de la tentative si intéressante de Lamennais et 
de Lacordairc. On lira aussi dans ce livre un tableau des mieux bros¬ 
sés de la vie en Franche-Comté à cette époque^ et de la répercussion 
que Les événements de i &3o eurent à Besançon, fief épiscopal de 
Rohan. Les faits cités par M. II. sont puisés aux sources et il n'y a 
guère qu'un point sur lequel nous ne soyons pas d’accord avec Lui - 
c’est quand il semble croire au suicide du prince de Cûndé en i&SOï 
dans son château de Saint-Leu. Les traditions locales recueillies à 
Saint-Leu même* jointes aux faits connus, ont au contraire fait naître 
chez nous la conviction que Le prince n à demi paralytique, ci il la veille 
J un départ pour l Angleterre, a été purement et simplement égorgé 
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par une intrigante, qui redoutait une modification de testament à soit 
désavantagé. 

Us jugements que porte M * B. sont très personnels* ei en général 
leur originalité, parfois piquante, n empêche pas leur impartialité. 
Toutefois il est quelques pages dont le ton passionné nous a surpris. 
A la tête du clergé bisontin se trouvait, quand Rohan arriva dans son 
diocèse, un vieux chanoine âge de 94 ani ^ célèbre par son érudition et 
par le rôle important qu'il avait joué sous la Révolution et l'Empire, 
Parait et le confident de Grégoire et Je son ancien archevêque Lecoz, 
Dom Grappin. Or il n est pas d èpiihêtes flétrissantes dont ne l'acca¬ 
ble M. B. Pour lui, cet historien ne fut qu'un vulgaire compilateur ; 
généalogiste, il aurait, au besoin par des taux, créé plus de nobles que 
le roi lui-même; poète; il aurait écrit des vers érotiques indignes d un 
ecclésiastique, M. B- nous parle aussi de sa férocité, de son hypocrisie 
de « chat tigre ►>+ nous dit qu + iJ haïssait l'Eglise et ne croyait même 
pas à la religion qu'il prêchait. Et il flétrit sa hn sans repentir ni sacre- 
ments il est mort à 97 ans d une attaque d'apoplexie 1 ), Or il serait 
facile de répondre à NL B. sur tous ces points, de montrer la valeur 
réelle de cet érudit, bénédictin digne de son nom, d'établir sa par¬ 
faite loyauté de généalogiste (ici M. E. doit faîte une confusion avec 
un contemporain de Grappin), de prouver la sincérité et la profon¬ 
deur de sa foi religieuse. U a eu la faiblesse excusable d écrire des 
vers médiocres, mais nous n'en avons pas trouvé un seul susceptible 
de choquer les plus délicats moralistes. Mais en réalité, si M. B, est 
si sévère pour Grappin, c'est qu'il a subi ici L'influence des historiens 
qui n ont pu pardonner à ce moine d'avoir accepté la Constitution 
civile du clergé. Comme tant d'uuires, Grappin subit encore aujour¬ 
d'hui la peine d'avoir cru a une conciliation possible entre scs convic¬ 
tions religieuses qu'il gardait intactes, et les Idées nouvelles de la 
Révolution. Ses ellorts et ceux de ses amis ont échoué, parce que 
Napoléon a préféré h ces prêtres qu’il jugeait « trop républicains v a 
['ancien clergé émigré mieux façonné k l'obéissance. Est-ce une raison 
pour ne pas vouloir reconnaître qi/il put y avoir chei eux autant de 
bonne loi et de sincérité, sinon autant d'habileté, que chez leurs adver¬ 
saires? On pourrait encore discuter avec M* B* sur d'autres ques¬ 
tions et, par exemple* son généreux plaidoyer en faveur de la duchesse 
de Berry nous laisse sceptique. Mais même quand on ne partage pas 
toutes ses opinions, du moins il intéresse toujours, parce qu'on 
devine en lui un historien qui dit hautement, et en termes excellents, 
tout ce qu'il pense et tout ce qu’il croit vrai. 


Georges Gazier. 
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— En lisant La brochure de M. Louis-Germain Llw 1 intitulée £_’rtj? fi?%îûii 
rationnelle et laïque Y avec ce sous-titre : La religion du xx* siècle (Lnâ^ 77 p M 
Di fan, 19&4* prit : 1 fr- u5j r nous noua sommes vllt ; quelle louable ri va ri lé dans 
l'empressement de tant dç communions religieuses à se donner pour lu formule 
définitive 4e l'accord entre le science et lu religion l Nous aurons lu franchise de 
dire a M. L.-G, Lévy que ce qui nous a le pins frappé dan* si brochure, c'est 
(Mi**! lirait pas craint de joindre à son nom l'indication de ses fonctions : rabbin 
de Dijon Si des vues aussi éloignées du dogmatisme tfoéu Logique pouvaient passer 
pour lu pensée de la majorité des conducteurs spirituels tic la Synagogue, une 
des l'-urtcrcssc* de la tradition serait bien prés de s'ouvrir à la Liberté complète de 
Il pensée, C’cïî assurément voir tes choses plus avancera qu’cLIes ne sont dans 
Li réalité : noua dirons simplement que des gens Capables d'entendre le langage 
que ti v ni ici S\, Lévy, nom plus beaucoup Je chemin a faire pour secouer te 
joug des opinions reçues, l'oppression des furmes traditionnelle*, et ne reconnaître 
désormais d’autre autorité que celle de la raison. Si p au point 4c vue de L'indé¬ 
pendance des croyance*, es ne sont pas les. recrues d'aujourd'hui, ce seront, on 
peut l'espérer, celles de demain. — Â|. Vsuvs. 


— Les reformaleurs de J instruction se tournent de plus en plus du cüié de fen- 
seignetnem primaire, parce que ta nécessite d’une instruction commune à tous Ira 
membres d un grand organisme social tel que la France, apparaît a tous, Selon 
Les fonctions et les situations, cet enseignement, partant de principes semblables, 
eu m portera des développements, que nous coatinunns de désigner du nom d ensei¬ 
gnements secondaire et supérieur. J b joute que Ton ne sent pas moins La nécessité 
de donner aux filtra, qui seront les içrnmcsr les niâmes principes de connaissance 
qu'aux futurs homme*. 

C'est ainsi que Ton ne s'étonne plus de \oit de modeste* instituteurs et Enstiiu- 
triées soumettre nu grand public le résultat Je leurs expériences, M»- LiaviftfcJS 
aborde des questionf + très grosse* çt très délicates a La fois, dans Une icvoYn/mn 
eu éducatif ibroch. in-x^, II p,, Rodée, iqo3) et L'enfant, ht femme et le vieif- 
tard dans la société nouvelle (broqh. jn-ië\ 33 p M Rodez, 1903;, Dans la première 
de ces études, fauteur préconise un ayttème d’école* coopératives, l'état se substi¬ 
tuant dans 1 h plus grande mesure aux parerus trop souvent incapables, M. 1 '* L. se 
préoccupe, avec grande rai son i de fatimçnltuiott qui convient û l'enfance cl des 
ravage* de fouanismc- Dans le second opuscule, La ut eut mille de la réforme de 
la société ou, plus exactetn.ent r de la nécessité d'une nouvelle organisation sociale 
comme condition préalable de la réforme de l’éducation, 

C'esl UU point Je grammaire — d'orthographe — que traite M 11 - lî BhU*kr dans 
la Clef de voûte de raccord du particip e rbroch. in-S- n tù p. FontmmebleauU L’au- 
teur voudrait fariliter aux éïêvra rapplieatmn de ta règle fameuse de l'accord du 
participe paisé. La meme personne — une antienne institutrice — est l'auteur Je 
quelques pj^es curieuses, où la connaissance de l'idiome auvergnat est mise au 
Hcrvcce de finat mettait grain maritale ■ Les prmdfaies difficulté* Je rorthographe 
résolut! F Je ta traduction en r idiome ou patois d'Auvergne broch. m*,£* + ,5 - 
Fontainebleau; se trouve chez fauteur à Gond ai Cantal* r IL ES ,t exact - fri fobscr- 
vqiion s'applique aux dialecte* du centre et du midi de lu France - que le rup- 


prochemçut avec des parLers plus voisin* encore du 


asm, peut renseigner sur la 


façon d'écrire certain* moi* français. — M, Yzani* 

- View de p arbit re U première livrais™ de» Tahiti gin&ata d e u Gram 

mr * dt * Lan * UU r °*“ nrt dc W Pari*, Weber. „„ vu], i*.R. J, 
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îùù pages.. Ces Tables, où \es renvois on[ été fuies aux paragraphes, serviront aussi 
bien pour l'édition allemande que pour Ia Traduction française \ elles seront évi¬ 
demment très communes, et il faudrait même dire nécessaires. C’est on travail 
considérable et digne de tous éloges qu'ont fait là MM. A, et G, Doutiefqht K car 
cette prcEflicrc livraison qui s'arrête go mot finir comprend déjà environ 
36,000 articles. Après la table des mois proprement dits, it sera publié en outre 
une Table alphabétique des matières (faits t docirine$ t questions grammaticale*, 
tie:„ et ce second Inventaire sera, Lui aussi, très utile. Pour quelques mots, MM. D. 
ont donné dm ns des noies très sobres certaines reet incitions et surtout des renvois 
ik des travaux récents. Cet inventaire est bien de nature ù faire ressortir que Nu: 
masse inépuisable de faits Meyer-Lùbkc a su condenser et coordonner dans son 
CEuvrc magistrale : on en a ici la plein g impression, Et d'autre part on ne peut *c 
détendre d une certaine mélancolie, en consistant que ce labeur colossal se trouve 
déjà court par quelques endroits, et que notamment sont ce qui avait irait à la 
dialectologie française moderne est périmé par la seule publication tel' Atlas fm- 
guistiquç. Enfin û'iuiporte, Ig science marche* et c'esi l'essentiel. — B, B. 

— La publication que M. Albanie Sorbele.i vient Je consacrer à la Bibliothèque 
du chapitre de Bologne au i\* siècle Lt Bibliotecs çjpUohre Jeifj cathédrale di 
Bohgna ntl seatfo x*. Notice e catjlogù (1451:. — Bologne, librairie Ëintchellï R 
■ÿHi ln-E* de [Sa pages) peut être proposée comme modèle : elle est tu eflèt de 
tous points excellente. Après avoir examiné Yè tut et En composition des librairie* 
monastiques de Bologne h la même époque (il en donne en appendice plusieurs 
inventaires), î| prend en main un catalogue Je U Bibliothèque Ju chapitre 
rédigé en 1451, faii remarquer avec quel soin il a etc rédige, énuméra les richesses 
qu’iL signalc t leur choix, leur Importance, le nombre des œuvres, eic. Celte belle 
collection dp livres venait h peine d'être constituée, puisque!! 144Ï, le chapitre 
n"avait guère que 4^ volumes ; aussi M. A, S, a-t4l eu raison d'attribuer sa 
formation li la magnificence et au goût éclairé de Thomas Paremucdll de Saraana, 
qui, d abord chanoine Je l’égliRc Je Bologne* en devint épique en 1.444. On sait 
qu r il ne larda guère à être rçvitu Je la pourpre cardinalice cl a être coiffé de la 
tiare pontificale C. 1447 : pape sems le nom Je Nicolas Y f il laissa de multiples 
témoignages de son amour pour les livres, - ^inventaire de 1431 a etc donné 
en cnCLçr par M, A. S. F qui ] r q enrichi de très précieuses notes pour E'idennitca- 
rion Jç chacun des volumes décrûs ; encore une fois, sa publication se présente 
dans les meilleures conditions et paraît cxi rémanent soignée. — L.-IL L 

— M, W . H. Woo&WAitD vient de consacrer une étude très attentive à Érasme 
éducateur : DaidcHus Ernsmus cpxetrning tht Aim jirJ Method 0/ EJut-jimn 
(Cambridge, Gnîversitj Press, 1904, m-itf, 244 p.). Il a mis en tête une courte 
biographie, insistant avec raison sur les différent* séjours d’Erasme en Angleterre, 
en mènic temps qu'une caractéristique du savant dont l'humanisme a une marque 
propre qui sc reflète dans ion idéal pédagogique. Ou se le figurera gssc* exacte- 
menl, situé entre Qui ntl lieu ci Montaigne, mais en accentuant encore leur com¬ 
mun souci de former un esprit sage, juste et pondéré. Quant au detail de celle 
éducation^ sur le moment où die doit commencer, sur la question de savoir si elle 
sera privée ou publique, sur les qualités du maître* sur la méthode er la matière 
de son enseignement, M. W* fa soigneusement relevé dans l'œuvre abondante 
d Erasme. EL a voulu mémo donner de ceNc-ci une Idée plu* précise à ses lecteurs; 
les Jeux traités pedagogiques, les plus remarquables de son auteur, le Je rjffijrte 
itudü et te Je puerts initituendû ont été joints k son étude en iraduction avec 
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quelques autre* passages- Luc bib1io|npbit et un index tennïricnt 1c volume 
eiiïê avec le soiù Nen connu de l'Imprimerie univenilaïrc Je Cambridge. Lis 
bibliographie eût pu être plus complète, je n'y ai pas trouvé cités le* ouvrages Je 
K. Schmidt lïursian, Cnmpayré, Mussebieuu ci quelques autre* utile* à consulter, 
i'ajome comme cnrfMüw que M. W. Kersten du R^firmrealgymHisium de 
Ëininen a essaye dernièrement d'ü*cr dans ses classes des ^o/lüijwid d Erasme 
dont il a public en î§û 3 une édition remaniée}* — L. R, 

— La Cambridge Univtrsity Press a inaugure par le Léviathan de Hobbes une 
série d'éditions critiques ou plutôt de réimpressions qu’clle iü titille Cambridge 
Eiiglish Ciassics. Les principes qui guident les éditeur* sont cxcdlents : ds 
réimpriment, en cou servant l’orthographe et la ponctuation dç l'original, le 
dernier texte revu par fauteur ou 3a première édition posthume. C'est Mr A- R. 
Waller qui c’est chargé Ju Léviathan T L'exécution typographique est parfaite et 
le prix modique {4 s, 6 d.j, Le* volumes suivants de la série seront les oeuvres 
d'Ascbam, les poèmes Je Crâsbaw\ les poèmes de jeunesse Je Crabbu. Il est ii 
souhaiter que Ln Cambridge Umveetîtjjr Press réimprime les in-quarto de Shakes¬ 
peare, qu’OEi a quelque dilhculté à se procurer h L'heure actuelle, — Ch, Bastiph. 

— Avec le sous-titre Un petite découverte bibliographique M M. F, Laciekvhh vient 
de publier Let Poésies de Des Barreaux Paris, 11. Leclerc ; un vol-in-8 0 de 

pages. : ces poésies comprennent essen tic Lie nient les Verra Mariait de L Or me 
Gt des Sonnets fîiilùSOphiques. tjn lus avait considérées ]U£qU'icî comme perdues, 
à rcxcoptîon d'un sonnet célèbre cité dans toutes les notices : M, L* croiï tes 
avoir retrouvées, ci c'est en cela précisément que consiste sa m découverte “. 
Comment s'y est il pris r II a feuilleté attentivement à LArronal Les fameux cahiers 
de Cenrart et institué une collation avec les poésies anonymes qui ont trouvé 
place dans des Recueils comme celui Je Setcy vu l û?3 T et celui de Pierre Marteau 
a Cologne 631 tGGyJ-e résultat de cette enquête minutïCM* semble as*ex probant : 
aL a permis de restituer h Des Barreaux son dû, et aussi de retracer la physiono¬ 
mie de tes amours avec Marion de L'Orme, ce qui est jprès tout une page assez 
i nié restitue de l'histoire du ami* siècle. Ces vers amoureux ne laissent pas d'éue 
prosaïques, quoique animés çù ci là d'une flamme : ils snut après laut cc qu'on 
pouvait attendre d'un bnn élève de Malherbe et de Rucan, mais que nous voilà 
*L>m du drame romantique du Victor Hugo! Quant aux sonnei* philosophiques, ils 
sont d'une hardiesse ■ Libertine h qui peut un clléi justifier leur attribution, et il 
faut en somme remercier AL L, d'avoir su débrouiller avec beaucoup de vr.iisem¬ 
blante route cette question, — EL B, 

— On sait qu'un eut mal renseigné sur La vie Je Molière et de sa troupe en 
province, M. A. PxumiOBMX, archiviste de l'I acre. vient de fixer une de ces étapes 

Matière à Grenoble , rUSa-ifif-St lirçnoble t Allier, tyoq, in-S", |î, E 0} par la 
découverte dans une paroisse Je Grenoble d‘un document qui avait échappé aux 
tccherchch des Malien stc s. C'est Un acte de baptême - un fac-similé accompagne 
la brochure — de Jean-Baptiste ViUequîn, daté du ie août iûb?j et portant lu 
signature de l.-fiL Poquelïn et de Madeleine Béiart qui avaient servi de parrain 
çi de marraine k l'enfant d'un de leurs camarade», VLIluquîn, rLos Cdntiü SOUs le 
nom de de Brii=_ On ne connais» ait encore qu'un séjour de Molière, îk Grenoble, 
celui de i658; il est établi maintenant qu'il y tst venu dès iÛ5a ut aussi qu'il ne 
faut plus hier b ï 653 la date J t rentrée des de Bric dans sa troupe. A ces deux 
faits a présent acquis M. P r a Mot dlnté réunie s conjectures sur les pièces dont 
les Grenoblois lurent les spectateurs* peut-être les involontaire h collaborateur*, — 
L. R 
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— M. Hügo Humbert a pris pour sujet de thèse de doctorat : DellsU de Dré~ 
vetii^ c. Sein Leben and seine \ï r Mf (Berlin, Gratuit, 1904, iq- 3 1 , p, 68). IJ d 
ccrit une monographie très eutÉseieiieieLise de cei auteur oublie à juste titre. Sans 
documents nouveaux et réduit à des sources maigre.?, il a surtout étudié Lecture 
de DctisJe, son théâtre prjnçj paiement. Dans celui-ci deux pièces- par lu nouveauté 
des Idées ont arrêté sur son nom l'attention des historiens delà littérature : , 4 rfe- 
quin rainage 17**' et Timon le Misanthrope (173^ ; Topologie qu'y présente 
U élis le de l'état de nature a fait de lui comme un précurseur de Rousseau. M. H. 
estime que l'influence de ces Muettes fut plus profonde meme que celle des Œu¬ 
vre* sa S triques de Voltaire et de Montesquieu, il s h en est certainement exagère la 
portée comme aussi les mérites Littéraires, De l'analyse de ces deux pièces ci de 
celle du reste de l’œuvre il apparaît que Pelote fut un bien médiocre talent* Il a 
droit tans doute il une place dans l'histoire de révolution intellectuelle du 
xvïti 1 siècle* mais il ne faut pas la lui faire plus grande qu'il ne convient. — L. R. 

— Mk Louis de GïU^nifiUSG^, l'érudit archiviste de Llndrc-el-Loire, a trouve le 
moyen de compléter les excellentes publications dd M. Guiiîrey sur les Lettres de 
noblesse accordées aux artistes français aux %m* et xvtit" siècles. Dans une pre¬ 
mière brochure intitulée Essai d'armorial des artistes français ;iw B -ivm B sièciesu 
parue récemment chez H. Champion '1904, fn-S* de ioK}> iJ donne toute une 
série de lettres d'anoblissement ou de confirmation de noblesse, de règlements 
d'armoiries et de preuves pour l’ordre de Saint-Michel concernant des architectes, 
ingénieurs civils et militaires, employés de l’a dm mis (ration des bâtiments, fon¬ 
deurs et entrepreneurs. Chacun des artistes auxquels ccs documents sç rappor¬ 
tent,. a fait l'objet d’une notice plus ou moins détaillée, demi les éléments sont 
puisés aux meilleures sources. Il suffit de signaler quelques noms pour donner 
L'idée de l'intérêt de cette publication ; contentons-nous de citer ceux d'André Le 
Hêtre, de Jules Ha rdoüin-M autan, de Jacques Gabriel, de Jean Oriy, de Jacques- 
Germain Soufflet, dç Chartes-Pierre Coüscûu, d'Etienne-Jacques Monlgulffer, etc. 
A remarquer encore que lus documents transcrits don tient bien souvent l’e numé¬ 
ration des principaux travaux exécutés par les bénéficiaires et qu'ils seront fûrl 
Utiles h consulter pour une histoire de l'art. I me seconde partie sera réservée OU* 
sculpteurs, peintres,des-siEiateut*, graveurs et musiciens. — L.-IL L, 

— Les Lettres inédites de M& 4 de Staël â Henri Meîtt€r f que publient 
MM, P, Ustxh] et Eu g. Ritter [Paris. Hachette. rao 3 ;in-i 8 de 383 p, sont plu* 
intéressantes comme document qu'à titre d'œuvre littéraire, J)e 1786 à t&tG, ta 
correspondance échangée entre M“ B de Staël et Meistcr reste presque toujours, au 
moins du càté de celle-là, affairée. pratique* pleine de soucis positifs. Des lettres 
de M, et M“* Xetkcr au meme correspondant, d uni res de M- 1 de S ta il à Guil¬ 
laume de Schlegél, écrites eu 181 3 , renforcent l'intérêt documentaire de cette 
publication. Les notes qui raccompagnent éclairent suffisamment les allusions 
éparses. Quant d l'intéressante \otke qui esquisse la physionomie du successeur 
de Grïmm u la Correjr j po«d l *iïice Jirtérairr, ne cêde'i-elle pas un peu à la tentation 
d'imaginer ce qui serait arrivé, si,.,.} P. i3 1 14, 40, il y a ce rêve légèrement 
indiscret d'un autre dénouement d'une tournure différente qu'auraient pu prendre 
les choses, — F. B. 

— Sou* le titre de Prêeurseurs et ftéraJtéî (Paris, Perrin, m-8 s 377 p. Fr, 

s 5 û) M. Edouard Scuuhê a réuni des études quelques-unes déjà anciennes] sur des 
poètes, penseurs ou artistes qui lui ont paru illustrer une évolution moderne ver^ 
L idéalisme ou qui du 1 nui ns parleurs tendances ont pris une attitude hostile a 
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regard des doctrines conteniporaines. Les noms sont étrangement accouplé* î 
Nietzsche bien tJisuffisanlj et Ada ftcgri, Eil pOvlCSSC italienne; Ibsen et Maeier- 
Eî nc'k : 3 a tu matrice Wîlhefnaiuc Schrôdçr, d'après les Mémoires de Clara von Gîü- 
mer, Gobineau dont la Hcnaissanct est qualifiée de * création de génie s et orstisi 
le peintre Gustave Moreau. Lfi première étude, la pins longue et la meilleure 
aussi, est consacrée à Shetley. Los autres sont surtout de rapides esquisses bin- 
graphiques, auxquelles s'ajoutent pour les principales reuvres des analyse^ des 
citations eï de courtes caractéristiques, noyées dans trop de phraséologie et iou- 
îoürs colorées des préférence* de l'auteur. Le lien de ces chapitre* disparates, 
c’cst l'assurance que nous donne sons cesse M. Sch. de L'avénement 4 ‘un an 
renouvelé par ta religion, roui pénétré d'un * spiritualisme évolutif et transcen¬ 
dant pour employer des mois qui lui sont chers J a joule quelques menues 
observations t p. 246, en iSSq Wagner a 21 ans et non ^7; p- i 5 o r Wilhelminc 
Schroder est uée le û octobre et non le û décembre 1804 : p, -: 5 i, Its ballets d’en¬ 
fants de lior&chcll étaientspéciaux :l Vienne’ p. a? 5 t Schindtcr fait tin récit dîAè¬ 
rent delà représentation de Fidelio de novembre 182-3. Les indications bibliogra¬ 
phiques ne sont guère à four;. — N. 

— Lés Stiüi'C/iirS d'im çhqiteur cl dmi JtgliftZHl de M. Maxitntu Roll (Paris, au* 
bureaux: du Magasin pittoresque, [504, in-iô, p, ï3G p Fr. 21 ne uous apprendront 
pas grand'chose. Quelques iniigni hantes anecdote s sur Delaunay, Mou net et d h au- 
ires comédiens du Théâtre français, des critiques pour les dvu* Coquctin, des 
récriminations sur la décadence de Li maison de Molière cl l'oubli des vieilles 
traditions : il n'y a dans celle mince plaquette d'un aimable laudatùr Itmpûrîl &cti 
rien qui fImpose il lise timon, — L. R + 

— Le Précis àthUtairt de h îitféraUtre francise depuis h £ Origine* jusqu à U 
Révotuimu par M. A. N a lis* professeur h H tistî tut des jeunes fille* noble* à Kicw 

i* édition, complètement refondue, Kïew, (dxiknwakij, ryo? t in-S** pp. ïvit, 787 : 
est un Ihre d’enseigne usé ni fait de seconde tnnïn p mai* qui se recommande par 
beaucoup Je bonnes qualités r su AI sam merci complet, très du courant des der¬ 
niers travaux de la critique moderne, ponant sur les hommes et le* rentra» ^ e4 
jugement* s^ges cl motivés* quoique vi«ini trop exclusivement la forme, présenté 
enhi] dans une exposition cüârc et agréable, ce manuel sera aux mmfus des élève* 
iin guide utile, S'adressant à des Frangeas, il renfermerait bien quelques dévelop¬ 
pement* superflus! Fauteur s'est parfois imposé une reserve excessive, mais son 
public est étranger* 1 auditoire féminin, on peut passer condamnation. On lui 
reprochera pourtant avec raison de n’avoir pas donné aux differentes période* de 
3'histoire Ei itérai re l’importance relative qu'elles méritent : il passe trop rapîJe- 
mcni sur la Renaissance et il tout le dix-huitleme siècle U n’a consacré que cent 
page*. Tour certains auteur* seconds] 1res que voLo ni ut renient M, N r a ou écartés 
ou mentionné* h peine, il devait mûmc h des lecteurs moins cxigcaui* un supplé¬ 
ment d'in for mai ion : on ale droit d’étrç surpris que des noms comme ceux de 
Brantôme, de Malehranche. d.C Rollîct, puUrliÉ citer que quelque* exemples» milt- 
qnent dans cette histoire. Un Précis d'histoire de la littérature flraaçaUè fendant 
id première ttmiiéê dtt dLr-ticurième siècle {in-S\ p. zfto, «an* date, meme éditeur . 
publié un pcü antérieure ment présente un complément heureux de l'ouvrage 
principal. Dans cette histoire écrite en Ruesle pour des Russes on eût aime trou¬ 
ver quelque* détails sur les rapport# qui se sont parfois noués entre In Russie et 
les lettres française*!, îtiiiiâ à cet égard l'ouvrage ne contient rien déplus qu'un 
manuel français, H est regrettable cnbn que les deux volumes n'aieut pas été 
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pourvus chacun d'un index. ,jc relève quelques légers lapsus :. p T 1 56 , le Hernie de 
Vp*. et non /tatacAre Fox, est un remautetnenT bas-allemand et cnn 
p- üyS, Turçarçt est de 1709, et non de i ;&8 ; p. 727+ M. de Mably dans ta mal± 
son duquel Rousseau en ira centime précepteur émit le frère ei non l'oncle de 
l r ubbé de Mably; p^ 2S, au 2 1 volume* c'est TAssemblée légistative et non la Cùrtven- 
fio?i qui décerna 3 . Schiller le litre de citoyen français. Écrire Tiereeliu, p. 154, 
Copie, p. 1 La Vieillerie. p„ 773, 5 éaancour t p. 75, TdpSer, p r 34^ au lieu de 
TVVw/fw* Coupée, Jfetfferj'r, Senaucourt r Tùppftr,. — L. R. 

— La conférence de M. G. WtTïowtEi : llji $oUen mr hscn JfHj 1 i^M* sollin klw 
/mïw? (Leipzig, Hesse, in-aû i p, 51, n'otlrc rien de bien nouveau ; le public popu¬ 
laire auquel l’idmidt l'auteur l'obligeait k des considerationi ires simples. Mais 
ta liste des p livres à lire » dont il l'a tait suivre p. ao-Js peut fournir mainte 
indication utile aux étudiants comme aux etranger*. Elle a sans doute ses lacunes 
et rlus encore des noms superflus, cependant cite donne ressentie!. — L. R. 

— M. Raymond Reloulv a publié scs notes, sur un voyage en Hongrie, plus 
exactement en rraoijlvanic et dans la Hongrie méridionale : Lç yuyx magyar 
[ Paris, Akaii( 1 9 ^t ÎD"t6*, p. 3^ p 3 fr. jo 4 . Si lu [dressant qu'il soit, le pays n'est 
plus à découvrir et ces impressions de touriste qui se lisent agréablement ne nous 
apprennent rien de bien nouveau. Mais le livre oflrc heureuse ment plus qu'un 
amusant carnet de route. Dans les régions qu'il a visitées l'auteur s'est livré a une 
enquête assez précise sur les rapport des différentes classes sûcîaÈes n le journa¬ 
lisme de province, t'atitagontame des races : Allemands dans ta Banat: Allemande 
Roumains ci \ a la que* en Transylvanie; Serbes et Croates au Sud de la monarchie. 
\ côté dç | agitation a nti- magyare menée sourde tuent du dehors par les agents du 
pangermanisme ïi y a ta résistance légitime de traditions et d'intérêts hostiles, de 
tangues» de politiques et de religions diverge nies. Les renseignements que l'auteur 
a puisé» à la source, malgré ta rapidité de information, peuvent contribuer il 
orienter 3 c grand public sur ces questions complexes, comme sur celle qui en est 
inséparable, le problème du dualisme austro-hongrois. Sou livre fournira un petit 
complément u I étude de M. Aucrbach sur les Races et /« NattonalUis en Autriche- 
Hongrie ;P. 4 8 H Lçnau dont il ne faut pas faire un poète d'in spiralion seulement 
magyare n’est pas né de parents Muâtes et sa statue a été in nu purée en if/02; 
p. «al et Anif. il y a quelques légères inexactitudes dans ta biographie de Kossnih; 
p* I M et ailleurs, pourquoi ^crife /’n^QJtjr-, quand ffresbûurg est St familier aux 
Fninç&is?)» — L. R. 

— M. Max ÀiiLca t est fait le secrétaire du XLVih congrès que tas philologues 
allemands ont tenu à Halle en octobre 190I ( Verkaudlungen dtr ‘*7» Versjmmfung 
dciitsthtr Fhilotogen and Schuimdnner m Halte a. S. mm fr. /y. Oktoèer t$o3< 
Lcip/ig r Icubncr, 1904, ln-S\ PP- viii, igi). La brochure reproduit les discours 
qui y ont etc prononcés et nous donne un résume irès bref des conférences faites 
tant dans tas séances généra Eta que itans tes dix scellons pari taulières entre les¬ 
quelles Se congrès s ctau partagé; ta discussion qui parfois suivait est aussi men¬ 
tionnée en gros. La plupart des sujets traités par lu savants dans «s réunions 

oivciit nu faire l'objet d'une publication en volume ou paraître sous forme d'ar- 
* , q^iques-uns meme ont déjà paru : il ny a doue pas à entrer 

». r es détails à cet égard. Il la-it signaler seulement quelques résolutions 
L- j merci general prises par le congrès, comme celle destinée fr hâter ta publica- 
J ÆS ^^ rus ^Unier 61 la continuariOEi du dictionnaire de* frères Gnmm- 

ustaurs des orateurs se sont attachés à appeler ï'attenüim sur les services quYm 
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peut juiiiklrc du concours de disciplines étrangères par leur objet ; a notre époque 
de division excessive du travail scientifique:. c'est une préoccupation légitime que 
cti appui réciproque d'eflorta divergents et au fond la seule raison à'&re de ces 
réunions si bigarrées. Le prochain congrès se tiendra à Hambourg. — L. R- 
_ M + Désiré Lacroix a fait paraître à la librairie Garnier deux volumes nouveaux 
des jtttN&irtf de jVflportort, le deuxième (584 p. i)et le troisième (467 pb On 
trouve dans le deuxième la bn de la campagne d'Italie observ ations ëi notes . la 
campagne d'Ëpyp^* la politique du Directoire, te iS brumaire, et La Vendée; dans 
]e troisième, la campagne de iSdo, les opérations et négociations de [Soi, ks 
neutres, et diverses Notes, M, Lacroix a joint à chaque volume des appendices qui 
contiennent des pièces dffi.de Iles es des lettres de Bonaparte. 

_ t,ç XLVHI* fascicule du Sch^e rische* Idiot ikm fFrauenfcid^ Ho ber. contient 
dans tes pages 65 7-H à deux colonnes, les mots de èiMi à br-i : bi r nn t bran J, 
krblgcx, èruust, brin; OU pr/ny), ènû-pjf, brosem, etc. 

_ ^ous avons annoncé déjà les éditions scolaires de Graeserqui paraissent .l la 
librairie Teubner. La collection s'est enrichie récemment de volumes nouveaux - 
Macbeth ''traduction de Dorothée Tieck) par V, Largua**; fîamlct (texte de Schlc- 
gcl), par Alex. de W^lesj F milia Galotti t par A. Rephass; Mima de Barnhelw* 
par F. Stphivü; Laùkùùn f par K. Jiuier; un abrégé de l 'Iliade* trad* de Vo$s. par 
Ah Paiaûzmi Egmont, par L. Blure; Iphigénie par A LicuTEsnmo; la Jeanne 
d'Arc de Schiller, pur Hans Krt : chaque volume So pfennig!] cofUÎeui, outre des 
noies placées â La tin, une introduction qui renseigne l'élève sur les points essen¬ 
tiels 1 genèse do lifte,- idées qu*il contient, sujet, composition, représentations, 
accueil du public, 

— Dans une autre collection scolaire que publient à la librairie Teubner 
MM. Gaopiû et Frick, ont paru récemment Mirma à* fljrnftefiti [Ffick]; un choix 
des poésies de Goethe. Gæthts Gediclite in Âut&ahl Frïck); le Wattendtem en 
deux votumrs tFrickl; Guillaume fr/J [ûiudig}- Notons dans Minna que « pigoii- 
neau * (■ Donnes-moi un pigonneau à plumer ne peut être traduit par fjw- 
èewcft/fl^qui signifie * pigeonnier », 

— Signalons encore dans une autre collection de la rnaiaon Teubner, la colkc- 
1 ion des poètes allemands du s rx* siècle dirigée par O. Lyon, les volumes sui- 
Tinis 1 C. F. Meyer, Jürg Jematith t pur M. L Saur ; NII. Grîtlpareer, Die Ahnfratt f 
par Si. ÀJ. Mil t mi as; XÎIL Fifré, iirJUriMj ah Dichter par M. Gerhard Hkikr ■ 
XIV* SudenmanfL Heimat, par M Roet-ticuer. Il est remarquable que ce dermer 
ouvrage prenne place dans une collection de ■ commentaire* esthétiques pciur 
l'école et le maison »< 

— Due autre librairie de Leipzig, In librairie Max Hesse, dont on connaît la col’ 
lectïon des classiques allemand* uVeue Leip^igcr Klasuker-Ausgaben; publia h 
part les introductions de Cûi éditions; elle vient ain<i de faire paraître L'introduC- 
lion des œ Livres de Tieck, duc a M, G. WîîiovrEuet celle des muvres de Nova U s 
due à M. W. BOlsche. 

— Nous avons reçu trois volumes nouveaux des. Pitt press écrie* ; D*xj Jahr 
tSi J, édité par M. I. W. Ciitsell ' tiré dç la Deufsc^C Gridnchtc für Schuten de 
Fred. Kohtrausch) et deux éditions très soignées, l'une des Bttrgrava de Victor 
Hugo par M. H. W. Eve, l'autre, du Voyage en Italie de Théophile Gautier par 
M. De V. Ps¥EM-FaT!*£ . 

Pr&prtéiaire~Géranl : Ernest LEROUX. 
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La Contrefaçon dm Christ* par L. A r Gafuii pari^ LccüSrfi, 1^04; îu-iS, 

pp. sùL 

Cci ouvrage 1 la prétention ditrs une ré lut pi ion de la Vie de Jésus 
par Renan ? ci cette prétention à clic seule montre que t auteur ne 
connaissait rien du sujet qu il abordait. La Fur de Jésus contient une 
sî large part d'appréciations subjectives qu'elle a été qualifiée, avec 
raison* par des rationalistes allemands des plus avancés, de * roman 
historique ci quand son auteur présenté— souvent en les exagérant 
— tes difficultés dnnwrprémtion* U les laisse habituellement huis sol u- 
lion. Aussi* aucun exégète sérieux n'a t-ïl songé à écrire une rélutation 
scientifique de la Vie de Jésus, pas plus qu T un historien ne se croit obligé 
de redresser les romans historiques d'Alexandre Dumas. En France* 
les multiples réfutations de prétendus exégètes catholiques ont con¬ 
tribué au succès de Touvrage plus que son mérite littéraire, M- GatFre 
a cru que le nombre n'en était pas, suffisant. IL a voulu en ajouter une 
de sa façon. Il a traité le sujet avec la même incompétence que la plu¬ 
part de ses devanciers; mais il remporte certainement sur tous par 
l'assurance avec laquelle il tranche les questions dont ÏJ ne soupçonne 
pas les difficultés, par un pédantisme peu commun ci par un ton arro¬ 
gant capable d'inspirer de la répugnance au lecteur le plus bienveil¬ 
lant L Des apologies de ce genre font infiniment plus de tort au 
catholicisme que la Fie 4 c Jésus elle-même. 


1 . Jç donnerai un seul exemple de l’esprit critique de l'auteur, Renan écrit que 
U recensement opéré par Qui fini us est postérieur d'uti moins dis uns à l 1 année où 
Jésus serait né selon Ica Evangiles S\. G, s'indigne d'une pareille lç mérité attendu 
que Te nul lien et S. Jean Chrysosmitie affirment que de leur temps Les registres 
officiels de ce recensement étaient conservés k Rome et es posé s au contrôle du 
public 2 
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K»r! l'iriii., Inscription a biéfoglyphipeî recueillies en Europe et en Égypte. 

I roisiime strie, j| r ctimmtn:.' rs, Leipzig, J, C. Hiarith&'sehe Buchhandlung, 

ipoü, in-4», p, 62. Prir : îî h-, ïo: 

Le texte avait paru en î8 ^S ; la maladie a empêché l’auteur d’y 
feindre aussitôt le commentaire qui était nécessaire à l'intelligence 
des planches t le voici enfin après huit ans V Le délai a été long, mais 
les monuments égyptiens, qui ont patienté des siècles avant de sortir 
de terre, n y regardent pas à deux ou trois années près lorsqu'il s'agit 
de traductions. Ils n’y perdent point d'ailleurs pour avoir attendu; 
l interprétation que M. Piehl a donnée d’eux les met complètement 
en lumière. 

II ne s agit plus cette fois d inscriptions relevées sur les murs d'un 
temple, mais de statues, de sarcophages, surtout de stèles choisies 
dans les musées au cours de plusieurs voyages t l'ancien Musée de 
Koulak t-n a fourni trente-neuf sauf erreur, le Musée de Berlin quatre, 
celui de Leydedix-huit, celui de Munich deux, celui du Vatican deux, 
cnJîn le firitish Muséum dix-neuf. Tout cela est intéressant : quel¬ 
ques morceaux sont de premier ordre pour la connaissance des idées 
religieuses ou pour l'histoire de l’Égypte. Il y en a dans le nombre 
qui avaient fourni déjà à d'autres égyptologues îa ma itère du mémoires 
développés ou de traductions complètes : la statue de Bakenkhonsou 
à Munich avait été étudiée par Devéria et par Lauth, et celle d'Amé- 
tKuhès, fils de Hapoui, au Caire, par Henri Brugsch. Il est curieux 
de comparer ces anciennes versions avec celle de Piehl et de voir les 
progrès que notre science a accomplis depuis le temps où elles ont 
de faites : j ai éprouvé un vrai plaisir à constater combien, malgré 
quelques erreurs que Piehl a corrigées, la traduction de Devcria se 
tient encore après quarante ans, et avec quelle sÛrcié les égyptologues 
de la deuxième heure comprenaient ce qui leur passait sous tes yeux. 
La plupart des documents recueillis étaient ou entièrement inédits, 
ou, s’ils avaient été publiés, n'avaient été l’obict d'aucun essai d’ïnter- 
prétation Pour plusieurs, qui sont de la XII* Dynastie et qui présen¬ 
tent des difficultés spéciales, - celle de l’an XXXIX d'Ousirtasen au 
Bnush Muséum, par exemple, - M. Piehl s'est borné à offrir une 
analyse ou plutôt une paraphrase : tes graveurs d'Abvdos notaient pas 
toujours très habiles, et les auteurs d'épitaphes avaient parfois la 
mante du beau langage, si bien qu'entre les deux les modernes sont 
embarrasses à bon droit. Partout où l'ensemble des phrases présçme 
une correction suffisante, M. Piehl l’a traduit complètement et nous 
avons une idée exacte des allures de l'original. Le plus souvent celuî- 
ci ne portail q u une de ces formules que l’on passe lorsqu’on les ren- 

1, Le fpLHéfilnu du Commentaire doit Être maii nm r «i+tip ^ " 

htre dt ^Primeur le dernier chiffre a été bWé « ta 

eotJTcmire e&mmc 190. 4 ^ düte w donnée sur la 
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contre, parce que, la retrouvant fréquemment, on la lient pour banale. 
A examiner les choses de plus près, on remarque bientôt que la bana¬ 
lité n'étaît qu'apparente et qu'il y a toujours dans les formules les plus 
rebattues un point intéressant ou difficile dont on est embarrassé de 
rendre compte. Je crois donc que M, Pîehl a eu raison de ne négliger 
aucune des formules, même celles qu'un serait tenté de croire le 
mieux connues : on verra, en parcourant son ouvrage, que Je sens 
n'était pas toujours fort aisé à établir, et qu'il y avait mérite à le déter¬ 
miner. La traduction est d + ailleurs la pariie considérable de l'ouvrage ; 
le commentaire se présente presque partout sous forme de noies très 
brèves, mais pleines d'observations philologiques ou kxicograpbiques, 
d'une importance réelle. Le côté archéologique a été délaissé presque 
systématiquement, et je le comprends,, tout en le regrettant. Les titres 
et les fonctions qu'exerçaient les personnages mentionnés ne peuvent 
être définis qu'aux prix de nombreuses recherches sur les monuments 
figurés et de longs développements pour exposer ces recherches : le 
commentaire aurait dû être triple ou quadruple en étendue, si cet 
élément de discussion s’y était introduit. 

Il y a toujours grand profit à tirer de l'étude d'un des ouvrages de 
Pîehl, et celui-ci est aussi riche que ses aînés en faits nouveaux. J'ai 
eu de plus, en Je lisant, le plaisir de voir que M. Pîehl* qui était 
souvent dur et plus que dur pour nos confrères, a fait preuve cette 
foi s-ci de beaucoup de modération : cette joie a été tempérée mal heu¬ 
reusement par divers traits oü la vivacité antérieure perce encore çà 
ei là. Je souhaite très sincèrement que ces dernières traces s'effacent 
promptement. i\L de Rougé ? m'écrivant quelques mois avant sa mort, 
au sujet d'attaques violentes dont j'avais été l'objet et qu'il réprouvait, 
me disait qu'il faut toujours critiquer les gens de manière à pouvoir 
rester leur ami. Ce n’est pas tout de dire son avis sur l'œuvre d'autrui 
il est bon de le dire avec aménité- Un savant, dont l'autorité est 
aussi universellement reconnue que Test celle de Piehl T même par 
ceux qui ne partagent pas toujours son avis sur divers points de nos 
doctrines, a beau jeu de se montrer imperturbablement adouci dans ses 
expressions; on sait assez que chez lui [Indulgence n’est pas l'impuis¬ 
sance et sa modération de parti-pris ajouterait une autorité nouvelle 
à ce qu'il écrit. 

G. Maspéro, 


F. W. du Geschichte Ægypteui 1m UotUs, von der sûtestea Êeïten 

bis auf dlfi Erobarimg dure h dis Arabe t w Berlin , AL buocker, 1904, 

184 p. avec une carte Uthagmphice. 

L histoire de M. de tiissîng a un avantage réel sur la plupart des 
autres livres qui traitent de la matière : elle ne s'arrête pas au iv* siècle 
avatït notre ère, h la chute du dernier Pharaon indigène, mais elk 
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se prolonge jusqu'à U conquête musulmane c’est-à-dire jusqu'à l'évé¬ 
nement qui rompit définitivement la tradition et mit tin à l'Égypte 
ancienne. Les Arabes tirent ce que n’avaient pu ni les Grecs ni les 
Romains. Ils supprimèrent à la longue ce qui subsistait de la langue 
ancienne; et ils imprimèrent à ta population le caractère qu’elle a 
aujourd'hui, qu'elle gardera longtemps encore malgré l'influx tou¬ 
jours plus pressant des éléments européens, 

Pour enfermer tant de siècles en moins de deux cents pages, il a 
fallu que M. de Bissing condensât la matière extraordinairement, El a 
visé surtout à la clarté et il a réussi fort bien à donner en peu de mots 
une idée nette de chaque période ou au besoin de chacun des prin¬ 
cipaux souverains, Çà et là, il s’est livré à des développements plus 
longs que l’exécution de son plan ne semblait l’exiger : c'est ainsi qu’il 
a discuté des puints de chronologie et inséré une traduction du traité 
conclu par Ramsès H avec le prince de Khattî. Je croîs que, dans une 
prochaine édition, ces passages devront être rejetés en appendices, à 
tin du volume : c'est une nécessité de proportions à garder entre 
toutes les parties de Tutuvrc. D'autre part, j’ai vu avec plaisir que 
M, de Bissing rtc s'est pas laissé séduire aux idées paradoxales qui ont 
cours, depuis peu en Allemagne, sur la succession des trois premiers 
Thoutmùsîs, et sur la date de la XI î* dynastie. S'il admet avec Sethe 
que Thoutmôsis 111 est le fils de Thoutmôsis I", ce qui est difficile à 
maintenir en présence du témoignage des monuments, du moins il 
repousse le système compliqué dans lequel l’école berlinoise enche¬ 
vêtre les carrières de Thoutmôsis ]«-, Thoutmôsis 11 et Thoutmôsis ï H, 
De meme il « refuse à croire qu'il n’y ait eu que trois cents ans entre 
la XII' et XVIEJ' Dynastie, et à placer la septième année du règne 
d Ousîrtasen Ilf entre iflyôct i&yz avant J,-C, Cette façon nouvelle 
de dater repose sur un a priori de Eorchardt qui, ayant k choix entre 
Il> xix« ci le xstti* siècle avant J. C., s’est décidé pour 1c xti 1 unique¬ 
ment parce que l’autre date lui paraissait trop reculée dans k passé. 
Les calculs astronomiques qui ont trompé si souvent les chrono- 
Jogistes, ont ici encore été la cause d’une erreur grave. M. de Blssing 
a remis les choses au pointi 


Si bref que soit l'ouvrage, î] contient beaucoup d'aperçus nouveaux 
qui mériteraient d'étre présentés plus au long dans des mémoires 
spéciaux. M. de kissing se propose-t-il d’écrire quelque jour une 
histoire détaillée? Je le souhaiterais, car, à la connaissance précise et 
étendue des documents originaux, îl joint des qualités d'exposition 
et de mouvement qui ne sont pas communes. Si court que soir le 
récit, il laisse une impression vive et neite qui ne s'effacera pas rapi¬ 
dement <fe l’esprit du lecteur. Ajoute que le volume a été imprimé 
avec un souci de l élégance que nos confrères d’Allemagne ne mani¬ 
festent pas toujours, et qu’il fait honneur au libraire qui J’a édité 
comme au savant qui ]'a écrn. n 
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Heinrïch Hilgesf&ld. Ausgewæhlte Ge^u^e des Gîwârgis tou Arbel mil 

UcbersctEwnp,, EinLeïtuns wnd Erklùrung. Leipzig, Ouo Hamusovri h, 1904, jjr. 
in-S*, p. &6 et 44- Pris : 7 M. 

Georges Wûrda et KhamU bar Kardahé sont les derniers poètes 
Fiesioricns qui ont jeté quelque éclat sur la littérature syriaque. Leurs 
hymnes, fort goûtées des Syriens orientaux, ont été introduites en 
grande partie dans les livres liturgiques de ceux-ci, C T est tin honneur 
mérité, car elles sont écrites dans un beau style, quoique à l'époque 
de leur composition, au m 1 siècle, Le syriaque ancien ne fût plus 
depuis longtemps qu'une tangue littéraire. On les avait déjà appré¬ 
ciées par Jes quelques morceaux qui avaient paru dans des antholo¬ 
gies ou dans des publications spéciales. La nouvelle édition d'hymnes 
de Warda par M. H- Hiïgenfeld confirme ceite appréciation fa¬ 
vorable. 

Cette édition comprend neuf hymnes ou homélies poétiques, dont 
quatre ont pour sujet la famine qui désola la Syrie orientale dans le 
premier quart du xm* siècle; la cinquième décrit Les maux endurés à 
Ja même époque par La ville de Karmelisch, à L'est de Mossoul (cette 
hymne avait déjà été publiée par M. D eu tse h ; la sixième est dirigée 
contre Le diacre Abraham qui avait apostasie 1 ; La septième est con¬ 
sacrée à saint Jean-Baptiste; la huitième» àTahmasgerd, un martyr 
persan ; et La neuvième, à Jacques limeras. 

Ces hymnes valent par leur caractère littéraire et religieux. L'au¬ 
teur ne donne aucun détail des événements contemporains dont il 
parle. Quant aux faits anciens* il en traite d’après des documents 
qu'il altère. Les légendes sur saint Jean-Baptiste, tirées d'apocryphes, 
sont rapportées de seconde main* 

L'édïtmn de M. H- est excellente en tons points. Le texte syriaque 
est bien établi et la traduction allemande exacte \ Les notes du bas 
des pages témoignent de l'érudition de l'éditeur. 

Dans son introduction, M. H, rapporte le peu que Ton sait de la 
vie de\Varda T un ecclésiastique éPÀrbêlc qui vivait au commence¬ 
ment du xirr siècle, a en juger par les événements des années 1224- 
[228 et is 3 S dont il traite M. H, cite, à ce propos, les notices des 
précédents éditeurs de Warda. mais îl omet de discuter L'hypothèse 


!„ ÀbrïLhiLin avait Abandonne 1c pesiorianisme pour le iaeobiiistnc, et non pour 
i'Wmm. co tu me 1c pense M, Nucldekç, ZDMtj. LVIII, 1504, p. 457, I* i 3 . Le fait 
nbtilic des deux dernier* vers de la strophe 29, en haut de la page 3 o : ■ Il n'y 
aura pas pcnir toi de prieurs, SI te ifc&t des tondus et de* rasa* >, c'cM-à-dire, dea 
moïnti jaeobâtes, cvrfïp. B. O., Ht, I, p. 426 et 4^7, ncUç, c\\è par Payne Stililh, 
Thés. syr. T col. 787, Ce sen* k échappé ll M. EiiJgctifcld, p. 64^ noie 4, 

2. Je traduirai* ainsi le* detis dernier» vers de la strophe 36 , p. 8 (triuh p. 33 } : 
«car il .le troupeau] n T a ni pasteur* ni pâturage: il oest ni repu, nî wuisftii »* 
Il y n là un jeu de mots entre les Jeui sens m paître ■* et n £îre content ■ qui, en 
hébreu et en arabe* son! distingues pur deux verbes» mais fantondus en syriaque. 




I 3+ REVUE CRITIQUE 

de M. Pognon qui place Warda au xiv fi siècle, Une version syriaque 
des Aphorismes <f Hippocrate, seconde partie, p. v t note i. Cette omis¬ 
sion paraît intentionnelle de la pan de M* H, qui, page cp t noie r f 
mentionne M. Pognon parmi les éditeurs de Warda* en renvoyant à 
l'ouvrage que nous venons de citer. U est vrai que l'hypothèse de 
M. Pognon esubien en l’air; elle est déduite de ce fait que le manus¬ 
crit des poésies de Warda que M. Pognon a utilise mm tient un autre 
manuscrit où tous les patriarches nestoriens sont énumérés jusqu'à 
Timothée 11 qui est qualifié de défunt, Timothée H, ajoute M, Po¬ 
gnon. est mort vers i 3ay, et il est probable que ce cantique fui écrit 
sous son successeur Denha IL M. Pognon en conclut que Georges 
Warda vivait au xiv c siècle. Il devait, pour en tirer cette conclusion, 
montrer que ces manuscrits n’étalent pas postérieurs à Warda. 

M. Hilgenfdd traite ensuite de la valeur poétique des hymnes; 
du mètre; des éditions antérieures; et des manuscrits dont il s’est 
servi. 

R D, 


Otta JuPEtABK. Lelubueh der Fhonetik. Anton sic ne Uebcrsüizu&g v&n Hcr- 
mano Dausset. — Leipzig et Berlin* Teubncr* S 904 , Id 4, vj-sjfi pp. et 
2 planches. POs r S mit. 

Tous ceux — et l'on sait que je suis malheureusement du nombre 
— qui n*ont pu apprécier qu'ii Ja volée, dans le texte danois, l'excel¬ 
lante Phonétique de M* Jespersen* sauront gré à fauteur de favoir 
condensée à l'intention des profan es, que ne sauraient intéresser les 
induis nuancemcnts de la prononciation Scandinave parce qu’ils sont 
dansl'impossibilité de les vérifier par eux-mêmes, ut à M. Davidsen 
d’avoir traduit en allemand cet extrait, encore fort considérable mal¬ 
gré les éliminations qu'il a subies. Dans ce nou veau livre, sans s'inter¬ 
dire les excursions éventuelles dans les domaines les plus variés. —- 
slave, bantou, chinois,— c T est essentiellement a Lallemand, à L,anglais 
et au français que fauteur emprunte ses observations, tomes stricte¬ 
ment conçues au point de vue de la position buccale afférente à 
chaque phonème : à cèt effet* il a imaginé un système de transcription 
* analphabétique ** où le heu d'articulation immobile est désigné par 
une lettre Satine, l’organe mobile de l'articulation par une lettre 
grecque, la forme ei le degré de f ouverture par un exposant numé¬ 
rique, — l'occlusion totale étant O; — ci il serait à souhaiter que cette 
notation très simple devînt familière aux explorateurs et aux mission¬ 
naires; car elle leur permettrait de définir, avec une précision très 
suffisante, le phonétisme dune foule de langues est ranges u dont 
leurs descriptions laborieuses ne nous donnent jamais s ms doute 
qu'une esquisse vague ou une caricature. 
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M. J. nous dira pEus tard (p. îv] pourquoi il a néglige de parti pris 
le côté acoustique du langage. Mais je crois le deviner sans qu’on me 
le dise* d'autant qijfil m'a toujours paru subjectif et incertain ^es¬ 
sence d'un phonème réside dans la façon de l'articuler* la façon de 
l'entendre rfest que sa finalité, et je suppose qu en physiologie la fina¬ 
lité a fait son temps; combiner à doses variables, comme certains Je 
font encore, la classification physiologique et la classification acous- 
tïsque* est donc un sùr moyen d'embrouiller l'une et l r autre r Bien 
mieux, c’csten se tenant ferme sur le terrain de la première qu'on 
parvient k voir clair dans la seconde, a dissiper les nuages J illusions 
qui l'enveloppent. La sobre et limpide exposition de M. J. en offre plus 
d'un exemple* Quand les manuels pratiques anglais ou allemands 
veulent donner une idée des voyelles nasales françaises* ils ks trans¬ 
crivent par ng à la suite de la voyelle : évidemment, c'est que les 
étrangers entendent dans nos nasales leur n guttural, et pourtant nous 
ne le prononçons pas : d'où vient ? de la position respective de la 
racine de la langue et du voile du palais dans l'articulation très nette 
des quatre voyelles nasales du français p. ïjjj. De même* cette éter¬ 
nelle question : y a-t-ildeux phonèmes, ou rien qu'un seul, une explo¬ 
sion unique p ou une explosion suivie de soulïk t dans ks palatales 
sanscrites et slaves, le c italien devant e et r, le ch anglais ou espagnol* 
etc.? Réponse ; un seul phonème à l'origine p, _| 3 i; seulement, tôt 
ou tard, cette explosion développe un gtide p. J 63 ) pius ou moins 
prononcé, auquel l'oreille de T indigène ou de l'éi ranger est plus ou 
moins sensible. Et cette confusion tout extrinsèque nous explique 
qu'une école pourtant aussi bien informée que celle de M. Passy 
semble ne vouloir rien entendre à une distinction que mettent hors de 
douce les appareils enregistreurs etc M. l'abbé Rousse lot. 

Informé, fauteur Test comme personne, et il serait difficile de le 
prendre en défaut ailleurs que sur des minuties. Il devrait traduire les 
homonymes qu'il cité : p. Sq, à première lecture, j’ai cru qu i! attri¬ 
buait au substantif français vis la prononciation vi. Ailleurs (p, ty 3 ) 
il croît que le grec est aphérésé de ‘ : ce serait une 

grosse erreur pour un tndogermanistc- Je ne connais pas le mot 
anglais comparution p, uo; et mes dictionnaires ne 3 e donnent pas ; 
mais sans doute sont dis in complets. Dire p, 20# que la langue pri¬ 
mitive indo-européenne faisait voyager d'une syllabe h fautre faccent 
d'intensité, c'est enseigner qu elle en avait un, alors que nul micro¬ 
phone préhistorique n'v saurait révéler autre chose qu'un accent de 
tonalité; niais Ici encore M, J. peut invoquer des garants de son 
erreur. En somme, je ne vois rien de grave à lui reprocher, que 
d’avoir, au sujet de b rué ta phonie p. ipi , ignoré Far ride de M. le 
D t Rosapdly qui me parait résoudre définitïment la question des ori¬ 
gines du phénomène germanique '. 


i m Mcm.S&Ci Lw£. r $, n y. lia sqq r? et sped&lctncni p. 
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L'ouvrage $c divise en quatre parues. — L Analyse : chacune des 
positions buccales est définie par rapport à chacun des phûntmes 
qui sont succepiible$ d’être ibnîs T expiratoire ment ou inspiratoire^ 
ment, par l'organe en ceue position. — Tl. Synthèse: chacun des 
phonèmes émis est défïiii par rapport à l’ensembJe des positions buc¬ 
cales qui Le produisent. —J II, Combinaison: influence réciproque, 
progressive ou régressive, des phonèmes contigus ou voisins. — 
IV. Systématique nationale : chaque langue correctement parlée se 
caractérise par un habitus buccal à elle propre, dont tous les éléments 
se conditionnent rigoureusement les uns les autres par un système de 
coordination aussi Fatal que d'ailleurs inconscient et mécanique. 

Si ce livre est bien compris M. Jcspersen aura atteint $on but, qUu 
esi de proscrire à jamais une nomenclature surannée et pseudo-scienic- 
tique, propre seulement k entretenir de regrettables ou dangereuses 
erreurs. 

V- Hesry. 


Euripide, Electre* Texte grec avec un commentaire critique et explicatif et une 
notice pur Henri Weijl, 3 * édition revue et corrigée, Paris, 190?. Un vol. m-8* 
p. 560-670, 

Le mume, Oreste, Paris 1904^ p. 671-805. 


Nous avons rendu compte îc! m^me* n* du 18 décembre 1899* de 
ceuc nouvelle réimpression de l'Euripide de M. H. Weil T un des 
meilleurs livres de la collection des éditions savantes publiée pur la 
maison Hachette* Nous avons dit que cette réimpression se faisait 
sur clichés; mais quc< malgré ces conditions défavorables* elle n'en 
était pas moins, comme h dit le titre, une nouvelle édition revue et 
corrigée. Pour les deux pièces qui paraissent aujourd'hui, M. W. a eu 
le soin d'indiquer* en tête du volume, les passages dans lesquels le 
texte de la présente édition ditfère de celui de la précédente. Ce relevé 
est suivi dans VEIecfre f de la réflexion suivante t «■ La plupart de ces 
changements sont des retours au texte des manuscrits t», M. Weiî avait 
été encore plus explicite dans son beau livre, Études de littérature et 
de rythmique grecques, Kn réimprimant un article paru en ïi:*üo, sur 
un passage de VOreste dont nous aurons a nous occuper, il disait : 


1. Qu'on me permette de le compléter psr quelques observai ton ü person¬ 
nelle^, — Sur Ici mndiÜE-ationx phonétique * dues à un eut aflttuf (p 24) : \ T U 
W™*'* «timwprnnoncé en wvriuit; XI. Jourdain - fait la moue - C Vdisant » t 
dS|iU " d f * ifecl “ >'te* Japonais à MtHrïnr on 

2£lrJIM ‘ , Cf>Ur * 1 *'°"* V nlliat P* 78 ) : ü «k HWCM» 

1 F al "' Mnll S nw * absolument. - Sur l'accent initul des phrase» 
™ mn y nlerr °satir P, 33a} : * CWc loî q(J>i[ £ ro3tŸ . 

ton permanent du pronom tÎ;. ^ 
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a S’il m'est donné de publier une nouvelle édition de YQreste , je 
u rétracterai non seulement la constitution conjecturale de ce pas- 
« sage, mais aussi d'autres conjectures téméraires* ainsi que j ai déjà 
-h fait pour d'autres pièces d'Euripide, sans renoncer toutefois à cor- 
(. Figer d'une manière probable des endroits évidemment altères, j* 
Ces quelques lignes nous donnent b partie essentielle de la méthode 
que suit aujourd'hui M. Weil; elles sont encore un témoignage de 
révolution qui s'est produite depuis un certain nombre d années dans 
le domaine de la critique verbale, La critique ne renonce pas à la 
tâche quelle a entreprise : elle cherche à corriger les passages mani¬ 
festement gâtés: elle s’applique à réparer, duos les testes antiques, 
quelques-unes des ruines faites par le temps. Ce qu elle veut aujour¬ 
d'hui, c'est apporter à cette tâche plus de réserve et plus de méfiance. 
C'est simplement une question de mesure ; mais la mesure ici est tout. 

Si donc* dans la liste dressée par M- WeiE des changements qu i! a 
apportés à l a édition précédente de son Euripide, le lait dominant est 
le retour a la leçon des manuscrits, il ne laisse cependant de s'y trou¬ 
ver bon nombre de corrections nouvelles* G r est le propre de la cri- 
tique verbale de proposer des conjectures ; quelqueïois ces conjectures 
sont de vraies trouvailles, qui sont sûres, qui s'imposent; d autrefois, 
elles restent.,, des conjectures. Les premières sont de beaucoup les 
plus rares; mais, grâce à elles, le teste des classiques anciens devient 
chaque jour plus certain, plus vrai. 

Une bonne partie des corrections nouvelles de la présente édition 
de ces deux tragédies étaient déjà connues. Elles avaient été publiées 
les unes dans b Revue de Philologie, t, XVIII T iSgq, P- 20 U l eS 
autres dans la Revue des études grecques, t* XIII, 1900, p. 182 
(Études de littérature et de rythmique grecques , p. 160) et t. XIV, 

1901 1 p. *0. C’est à ces articles qu’il faut recourir pour connaître les 
discussions où sont exposées les raisons qui ont motivé les corrections 
proposées^ Parmi ces corrections nouvelles* nous citerons les sui¬ 
vantes : v. S77, îéj ajouté après ce qui rétablit l'accord antistro- 
phique en améliorant le sens; au vers 978* en complétant 

heureusement une conjecture de Schmidt; au v. 1107, une correction 
proposée dans la Revue de philologie n'a pas été admise aujourd'hui 
dans le texte. Pour YQreste, au v. 399* la correction IM*au lieu 
de peut éire acceptée, quoiqu’on n'ait pas d'exemple de rem¬ 

ploi de ce mot avec ce sens à la bonne époque : v* 41 5 , pt 
t*77T,î r avec cette lecture., le sens du vers précédent est plus satisfaisant* 

F^eur ce qui concerne les vers 33 p et îqî, dont la mesure nous a 
été révélée par un papyrus, il est bon de se rappeler que nous avons 
la l'exemple de vers qui, au point de vue métrique, avaient été traités 
par le poète ou par le musicien, son collaborateur, d une façon tout 
autre que le contexte ne le faisait supposer. Si* celte fois, nous avons 
la bonne fortune de connaître la notation musicale du passage, par* 


i?a 
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tout ailleurs, nous sommes dénués de tout secours. Cela doit nous 
rendre fort réservés, coin me dit M. Weil ;Et. de litt. et de rythmique, 
p. ia3). 

Quelques questions importantes se sont présentées dans le cours 
de ces deux volumes sur lesquelles M. Wcil a été amené à faire con¬ 
naître son opinion. U ne de ces questions concerne la situation respec¬ 
tive du loge ion et de Forehcstra, Depuis quelques années, elle n'a cessé 
d'être à l'ordre du jour. M. Weil avait déjà eu l'occasion de s’expli¬ 
quer sur ce point. En 1893, en rendant compte, dans le Journal des 
Savants* de l'ouvragé de M. Decharme sut Euripide et Vesprit (festin 
théâtre, il énumérait quelques objections assez fortes contre le sys¬ 
tème de M. Doerpfeld, Une des principales objections est précisément 
tirée des vers 4S9-492 de \'Electre. En 1897, en insérant cet article 
dans son beau livre stir Je Drame antique* il maintenait ces conclu¬ 
sions. Aujourd'hui encore, en commentant les deux vers de ŸElectre, 
tl croit qu’ils contiennent pour les théories nouvelles, une difficulté 
dont il y a lieu de tenir compte. 

Une scène célèbre de l'JE’fecfre a été, dans ces dernières années, 
l'objet de vives attaques. Nous voulons parler de la scène de recon¬ 
naissance entre Electre et Orcste, C’est M. Mau qui a commencé par 
un article inséré dans le volume publié en l'honneur de Th, Momm¬ 
sen, M. Mau contestait l'authenticité de toute cette partie de la scène 
dans laquelle Euripide se fait le critique d’Eschyle. Ces conclusions 
étaient évidemment exagérées. M. Radermaehcr a repris la question 
dans un article publié l'an dernier par Je Éiheinischer.'t Muséum. Il admet 
comme authentique une partie des vers rejetés par M. Mau; ce sont 
ceux dans lesquels il est question de la couleur des cheveux du frère et 
de la sœur, c’est-à-dire les vers 533-544 ; il rejette le reste. M. Radcrma- 


chercroit donc, contrairement à M. Mau, qu’Euripide a voulu criti¬ 
quer Eschyle. Il ÿ a évidemment du trouble dans ce passage. M. Weil 
le reconnaît, car il transpose les vers 345-546 après le v. 554 Wecklein 
supprime les vers 545-546). M. R, fait cette remarque fort juste, 
qui n est pas de lut d ailleurs, c est que le tombeau d'Agamcmnon 
n’est pas sur la scène, qu'il est même un peu éloigné du lieu de 
l’action. On ne comprend alors plus que le vieillard dise à Electre, 
v. 53 e . « Mets tes pieds sur les traces que les pas de ion frère ont 
laissées près du tombeau n. Ces vers auraient été ajoutés par un 
réviseur qui relisait la pièce dans son cabinet, sans songera la 
représentation. Il faut ajouter qu’Arisiophane, dans la para base des 
A'HéJtt, ne parle que d’un seul motif de reconnaissance, la couleur 
des cheveux. Rappelons que tout récemment un éditeur anglais des 
Choephores* M. Tucker. attribuait le thème original de la reconnais- 
sance amenée par la couleur des cheveux et la trace des pieds, non 
plus a Eschyle, mais à Stésichore dans son Orestie. 


Albert Martiü. 
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A fûurteentli Ccntury Engliït Biblfcal Vision, cdï^d by Anna C. Pat y s, 
Ph. D- — Cambridge, U ai vers uv Press, et Lun lire s, C.4. Cln)" p 1904. bî-ri\ 
lx.ïïvj-iÊj? pp. Pris ï 10 sh. net. 

La püblïcauon de M ïl# Panes est une coiuetbuïiûn des plus nu r n- 
toires aux études de moyen-anglais, ainsi qu a i exégèse biblique telle 
que la pouvaient entendre ci praiîqucr les contemporains orthodoxes 
de Wyclïffe. A ce point de vne t il n est pas jusqu'aux contrains, 
d ailleurs assez rares + des pieux traducteurs, qui ne présentent un réel 
intérêt de curiosité : quantité de noms propres estropies dans les 
Actes des Apôtres, k reine Bérénice déguisée en ■ gens de k Bsro- 
nie a fa 5 + 1 5 S etc.) et le nomme Jovjs* enfant de Diane 1 9 *-’^ 1 '- L - ïlL 
sons que gentillesses ordinaires; mais que penser du cette dausuîe 
« et iis furent émerveillés de la circoncision u * 10-4?}* appendue à un 
chapîire Jeà'Einé tout entier à démontrer que la circoncision n est 
point nécessaire, et à constater que les nouveaux convertis avaient 
reçu le Saint-Esprit sans passer par cette formalité i * 3 ? 

Le volume contient ÿ outre un assez long prologue et de courts épi¬ 
logues du traducteur: in extenso, les épïtres de saint Pierre, celle de 
saint Jacques, celles de saint Jean et celle Je saint Jude; des extraits 
importants de tontes les épltrcs de saint Paul, saut celle à Phtlêmon; 
in extinsû, les Actes; et enfin les six premiers chapitres de P Évangile 
selon saint Matthieu. La traduction des Épîtres, sous la forme où k 
publie l'éditrice, qui a eu entre les mains cinq manuscrits \ oflre les 
caractères linguistiques de la région méridionale. Celle des Actes, 
très inférieure, on vient de le voir, est cependant plus intéressante 
au point de vue dialectal : elle est sûrement du Midland, et probable¬ 
ment du Midland septentrional; car son phonétisme confine à celui 
des comtés de l'extrême Nord, et elle conserve maint type gramimui- 
cal en voie de disparition à cette époque, notamment les participes 
présents en -ande. Une introduction très substantielle atteste la com¬ 
pétence et le soin avec lesquels l'auteur a collationné ses documents, 
et ]a critique approfondie à laquelle elle les a soumis ’. 

1, a Aude worc awondnrd iliurghe Iho circumskyon thn trewe kllte [hut comcn 
wùh Peter, for in noyons rho grneo was yotted nutc qî thn i ïolygosic, ■■ lx verset 
signifie en réalité : - Et ccm qui et» >yaient II la tireoneiiiün et qui avaïtiui accom¬ 
pagné Pierre furent uès surpris de voir que des Oeivils, eus aussi, recevaient k 
don du Saint-Es prit. ■ 

a- Trois, des bibliothèques de Cambridge; un. Je la Bodlciennc; le cinquième. 
Je la collection particulière du comte de Leicraier. 

3. I /imprimeur seul cal responsable de quelques confusions bien cxcusaHcs 
entre Lés caractères p et lesquelles n'nns pas etc toutes relevées aux errau i 
pnupt * pensée ■■ U Tien* 3,8. pat ■ que * Àct. 7.4^ et Inversement thntle tmlt 
■ chufser 1. Àei. 3.i3. — II P, i.i2 h le sens roc tenterait : ïhatye fcnoweth 

ande betli y-confcrmed... p Mena la lacune est probablement imputable un ma nus- 
cri f. — I Tam, G. S « thaï wencih ihat getytigè by pîty * (atipposîng thaï gain il god- 
liness) ; l’orthographe by pour le verbe h Être n est Tout a fait en dehors des habi¬ 
tudes des scribes; l'auteur devait corriger be au avertir Je L'anomalie 
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Tout au plus pourrait-on souhaiter que son court glossaire, de 
12 colonnes en Tout, eût reçu quelques additions qui ne l'auraient 
point considérablement grossi. Elle nous dit (p. viïjj qu'elle s!est 
bornée â expliquer les mois qu'un lecteur anglais de moyenne force 
n'eût pu comprendre sans dictionnaire; mais, même en se mainte¬ 
nant avec elle dans cette mesure modeste, il est permis de se deman¬ 
der pourquoi elle n'a pas relevé anentes or towards » (Act. 3,22, 26.8* 
etc. \ îti militer « hapîy » i Act. 17.27-, vneside — ’ uncased n trou- 
bled Act. 15*19), angreth « compels a iMatth. 3.41), pourquoi 
kendûmes 4 countries a (Act* 8. 1 ; est signalé sans être glosé par ken- 
gedames q kîngdoim », sans lequel il est incompréhensible. — 1 
P. 2 . 15 , emden * égarées n méritait mention, en tant que participe 
passïi d'un verbe neutre, autant qu’il semble. — I Cor. 12.16, après 
he ne h ne/erthelatere 0/tke kody, il fallait suppléer un poinï d'in¬ 
terrogation, s il manquait au manuscrit : * [l'oreille] n'apparuem-elïe 
pas néanmoins au corps ?» — f Tircu 1 . i 7* il serait remarquable que 
le mot M*ùr Ides fût pris au sens étymologique de ■ siècles — Àct. 
] 6. a ! le mot p<inyme l qui est censé traduire » Grec ■* n'est pas expli¬ 
qué* — Maith. 3.14, S* Jean-Baptiste dit â Jésus : u I ici to be bopii- 
xed of thee » c'est toi qui devrais me baptiser . Si, ce que ^ignore* ce 
fel est 1 ûgt.fêofan - to apply onesclf tq » T le lecteur n'en devrait-il pas 
être averti? 

L orthodoxie d'alors n 1 était point tendre à ceux qui se permettaient 
de traduire la Bible en langue vulgaire : hauteur inconnu nous fait 
même entendre qu'il y va de sq vie! On vénérerait davantage encore 
les reliques du passé* si l'on se doutait du prix qu'elles om parfois 
coûté. 

V. Henry. 


E ierre Je Noliiac. Louis XV et Madame de Pûmpadour. Parts* Calmano Léiv, 

1 9 * 4 , In-ia. p. 

M. de N * poursuit, avec un succès qui ne se dément pas s la série 
de ses Etudes sur U cûur de France. Ayant réussi naguère à intéres¬ 
ser le grand publie a la figure touchante, mais un peu effacée, de 
Marie Leczenska, it ne pouvait manquer de voir accueilli plus favora¬ 
blement encore ce nouveau volume sur Louis XV et madame de Pont' 
padoiir. Les critiques un peu informés, avertis par des exemples 
renouvelés sans cesse, ne considèrent pas d'ordinaire, — loin de là 
— que le succès auprès du plus grand nombre et les éloges de la 
presse quotidienne soient, pour un ouvrage d'hîstoîre, une garantie 
de valeur scientifique; maïs ils om accoutumé depuis longtemps 
d excepter de cette règle tout ce qui sort de la plume de M.de Nolhac" 
sur ce point encore, le présent volume leur donnera raison. 
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Qu'il travaille sur des documents inédits, sur des mémoires ou sur 
des études de seconde main, M. de N., on le sait, ne sacrifie jamais 
l’exactitude des faits à la recherche de l'anecdote ou au souci du pit¬ 
toresque. Mais il n’annoie pas son récit, et rejette à la fin du volume 
l’indication des sources et de la bibliographie. Ce procédé d’exposition 
une fois admis, — et il semble qu’un moment viendra Où Le grand 
public lui-même ne s'en contentera plus, — peut-être pourrou-on 
demander à l’auteur de nous donner un peu plus en détail les moyens 
de nous informer sur ce que lui-même nu pas cru devoir dire et n u 
pas pu dire en ce petit volume. Quand M. de N. nous avertit qu il 
s’est servi de pièces d’archives, est-ce trop exiger que de lui demander 
au moins la cote du fonds où elles se trouvent? Cela n’alourdirait pas 
beaucoup le volume, et les jugements de l’auteur, qui ne sont pas ceux 
de tout le monde, y gagneraient en force. 

Nous ne pouvons donner ici l’analyse détaillée du livre de M.de N., 
qui prend Madame de Pompadour tout au début de sa faveur, au bal 
masqué du i5 février 174 5 , et la conduit jusqu'en ips. fl faut ren¬ 
voyer le lecteur à. ce récit plein d’agrément et d intérêt, qui est Je 
rexcellente histoire et qui se lit comme un conte du xvui f siècle. Au 
risque de fâcher M. de N., qui n’aime pas Voltaire, je dirais volontiers 
que l'on retrouve cheit lus le style même de I auteur de jSûdigi et par 
intervalles aussi sa morale indulgente. Des contemporains de la mar¬ 
quise, ceux qui l’aimaient le mieux ne peuvent avoir eu moins de sévé¬ 
rité pour elle que son historien d’aujourd’hui, U faut presque un effort 
pour se rappeler à quoi Madame de Pompadour cl son entourage 
devaient leur titre et leur puissance, tant M. de N. a mis d art et 
d'application à plaider la cause de son héroïne : s il arrive que parfois 
il ne puisse l’excuser tout à fait, il aime mieux, plutùt que de la con¬ 
damner seule, faire le procès ù tome la moitié du genre humain 
{v. p. aqj). Je doute que ses nombreuses lectrices le lui pardonnent 
volontiers. 


R. Guïot. 


L’expédition d'Êgypte, 1705-1801, par C. ns L.v JuxquiImi, chef d’escadron 
d’artillerie breveté. Tome IV avec seize cariés et croquis}. Paris, Charlcs-Lavau- 
idtc, 1904. In-S», 638 p. 

Le quatrième volume de celte publication mérite les éloges que 
nous avons donnés aux trois volumes précédents. Il est consacré à la 
campagne de Syrie et M, de La Jonquièrc y retrace successivement 
les préparatifs de la campagne, la prise d'Ei-Arich et de Jatfa, le com¬ 
bat de Nazareth, La bataille du Mont Tabor, le siège de Saint-Jean- 
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d'Àcre ce la retraite de l'armée. Le savant et laborieux militaire 
prouve, au cours de son récita que Bonaparte entreprit cette expédi¬ 
tion pour mettre l'Égypte à l'abri d'une attaque sur terre : le général 
comptait se débarrasser de Dfezzar en deux mois et revenir à temps 
pour supposer aux tentatives de débarquement qui se produiraient 
dans la belle saison. Tl expose avec grand détail la formation de l'ar¬ 
mée de Syrie, mesures que prit Bonaparte pour mettre Je Caire 
en èiai de défense, les incidents de ta marche dans le désert après la 
capitulation d El-Àrich, les travaux d'attaque contre Jaffa, [ci, se 
pose une question : les aîdes-dc-camp de Bonaparte* Eugène de Rrau- 
harnaâs et Croisier, avaient de leur propre initiative promis la vie 
saine à trois mille soldats de Djezzar; comme on le voit dans le livre 
de M. de La J,, Bonaparte les fît fusiller, p Fexcepiion de quelques 
centaines d Egyptiens, On remarquera dans le chapitre relatif a la 
baiailic du Mont Tabor, la relation Je Berthier et Je rapport de Kle* 
bvr. Mais la partie la plus importante du volume concerne Je siège de 
Saint-Jeamd Acre. Bonaparte avait confiance dans la vigueur et l'élan 
dont ses troupes avaient donné des preuves à Jaffa; elles rencon¬ 
trèrent, dit M. de La J., des obstacles matériels qui n'avaienï pas été 
prevus, et les travaux du génie furent ralentis par les difficultés du 
Terrain ti par 1 activité des assiégés qui répondaient aux assiégeants 
non seulement par le feu T mais par b mine et la sape. On soit 
qu après des assauis réitérés, Bonaparte ramena Farinée en Égypte 
en donnant à ce retour le caractère d’une rentrée victorieuse, et non 
d une retraite. Ici se présente une nouvelle question souvent discutée, 
celle des pestiférés de Saim-Jean-d'Acre ei de Jaffa. Devant Saint- 
J eau-J Acre, Bonaparte proposa à Desge nettes de donner de Fppium 
aux blesses, et cette proposition ne reçut pas d'exécution. Maïs 
devant Jaffa,. le pharmacien en chef Royer, plus docile que Desge- 
nettes, prépara la potion nécessaire au moyen d'une certaine quantité 
de laudanum fournie par Je médecin turc Mtmapha-Hadji; cette 
ponon fut donnée à vingt-cinq ou cinquante pestiférés. M. de La 
onqu 1 ère termine son volume par de judicieuses considérations sur 
issue de cette campagne de Syrie; il insiste avec raison sur la dis¬ 
proportion entre les résistances à vaincre et les moyens qui pouvaient 
^re mis en action; traverser le désert, conquérir la Palestine, triom¬ 
pher au labor, entreprendre deux mois durant un siège pénible, 
voilà ce que fit 1 armée d'Orient + et elle ne pouvait davantage; et 
quand Bonaparte aurait pris Saïnt-Jean-d Acre, Damas et Bcyrout, 
il devait regagner l'Egypte pour la protéger contre un débarquement 
toujours menaçant. Il y a dans ces dernières pages de l'ouvrage 
des notes irès curieuses de K le ber. - Quelle est, dit-il, la grande qua 

, Ro f a P arte? ^ ür ^est un homme extraordinaire. G est 
d'oser ci d'oser encore, ei il va dans cet art jusqu'à la témérité. » 

À. C. 
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ZUK91M L&Dnav, Sfrudi su LeOperdL II* et dernier vol- Florence, Barbara, 1904, 
in-Ü de vc iI-3;3 p. T 3 Pr. 5 q« 

La critique, chez M. Z. est Part de jouir du beau. II àe dédaigne en 
aucune façon les menus faits, les petites decouvertes, ÎI prend des 
ouïes comme tout le monde, et classe, lui aussi, des documents au 
point qui] Huit quelquefois par n'en plus savoir que faire, comme il 
lui est précisément arrivé pour le catalogue des écrivains qui ont 
étudié la philosophie de Léopard!. Maïs ce n'est pas surtout de ce 
genre d'étude qu'il tient â nous apporter tas résultats. Aux courts 
articles* aux bonnes fortunes des fureteurs, il préfère un long com¬ 
merce avec des écrivains de choix qu'il n’abandonne que quand ÎI se 
sent en mesure de donner une large et pleine dé ti ni don de leur génie. 
H $'v comptait d'autant plus volontiers qu'il ne s'enferme pas. avec 
chacun deux, dans le tête à tête: il admet en tiers les grands hommes 
de tous les temps qui lui ont ressemblé et lui présente pour ainsi dire 
toute sa famille intellectuelle. Cest ainsi qu'il a mis tour à tour 
Pétrarque, Roccacû et Leopardi en relation avec l'élite polyglotte qui 
fréquente son salon idéal. 

Le présent volume ne soutient aucune thèse. M. Z. se contente dy 
semer des vues fines, de rectifier, par une plus délicate indication des 
nuances, tels jugements désormais indiscutables pour le fond. Par 
exemple, on n ignorait pas que Léopard! avait êïé sceptique de bonne 
heure* mais M* Z. analyse les pièces où le poète se croît encore chré¬ 
tien et montre que la douleur y est un sentiment profane qui ne 
compte pas sur les consolations de Tautre vie et ne souhaiterait que 
des réconforts terrestres p. î i-iï ; les Européens qui veulent faire 
vivre les Californiens à noire mode et ne réussiront qu'à les rendre 
malheureux, sont les missionnaires. M. Z. définit très bien l’origine 
du scepticisme de Léopardi sans revenir d'ailleurs sur la question 
tant débattue de la part qu'y eurent scs mécomptes : ce ne sont pas, 
dît-il, les philosophes français du avili* siècle qui détachèrent d'abord 
Lcopardi de la foi. Il les avait lus à une époque où il ne songeait 
qu'à les réfuter et* d'ailleurs il ne les aimera jamais beaucoup, parce 
qu'ils sont optimistes. C'est la poésie antique, qui, en lui offrant 
l'image de mâles vertus dont son entourage pieux ne lui avait pas 
donné ridée et qui seules pouvaient sauver FEtatta, sapa ses croyances: 
vue très pénétrantes les hommes nourris dans la foi ne la perdent 
d'ordinaire que pour des raisons indirectes : M. Renan, on s'en sou¬ 
vient, déclarait être sorti du christianisme, non pour des motifs 
d'ordre philosophique, mais pour des raisons d'ordre philologique. 

M. Z. discerne dans la doctrine et dans ta vie de Lcopardî une rai¬ 
son pratique qui corrige heureusement le rigorisme de la logique. 
Dans un de ses dialogues, un personnage qui a prouvé qu'il doit se 
tuer ne se tue pas; ailleurs Parmi, qui prouve que ta gloire ne mérite 
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pas quoù sa fatigue-pour die, va continuer à la poursuivre. Inutile de 
dire que notre critique sent et aime le poète de RÉcanati. Mais il a le 
difficile mérite de ne pas fermer les yeux sur ses imperfections. Il lui 
échappera de dire, dans un passage, d'ailleurs très remarquable 
|p. 323 $qq*}> que Leopardi est * riche en idées-personnelles a, ce qui 
parait vraiment excessif, quoiqu’il soit très vrai que ses idées ne se 
réduisent pas à son système; si trois générations de philosophes ont 
attesté leur estime pour Leopardi, il est permis de croire qu'ils la 
fondent sur la profondeur de ses sentiments plus que sur la multitude 
de ses aperçus \ il était fertile en fictions et M* Z. le Fait très bien res¬ 
sortir p.40*411 plus qu'en idées. Mais d'ailleurs \L Z. démêle parfai¬ 
tement une certaine monotonie dans les pensées, dans les images et 
l'explique par la fatigue précoce qui avait replié le pauvre infirme 
sur la méditation solitaire et Lavait réduit à une connaissance insuffi¬ 
sant e de l'histoire, à des données de seconde main sur plus d'un 
philosophe. Il n'avait bien étudié, dit excellemment M. Z. que la 
nature et lui-même, de là vient qu'il ne sait pas faire parler les person¬ 
nages qui ne lu! ressemblent pas, qu'il donne dans les discussions h 
ses adversaires une gaucherie, une maladresse invraisemblables et que; 
pour avoir trop peu pratiqué les hommes, îl peint mal les ridicules. 
Mais ces aveux sincères n'ont rien d’irrévérencieux. M. Z. pmuvû que 
cet infortuné valétudinaire, dont les ceuvres semblent toutes incom¬ 
plètes et dont l'esprit tourne trop souvent dans un cercle, n'en a pas 
moins retrempé l'intelligence et la volonté de i T Italie parce qu'il a t plus 
que pas un de ses compatriotes d'alors, compris que l'originalité de 
Sa Forme dépend du Fond et que toute grandeur littéraire ou politique 
suppose une doctrine- 

Notons aussi l'attrait des rapprochements que M- Z, fait avec les 
littératures diverses* On verra p, 1 3 1 sqq. comment Leopardi reprend 
des pensées de La Bruvère pour les rendre plus amères et l’on remar¬ 
quera que M, Z. est beaucoup plus équitable pour ce dernier que 
M. Taine. On goûtera le passage où il montre que, à la différence de 
Lcopardî, les pessimistes anglais et allemands du xix* siècle étaient 
tout préparés par la tradition nationale à désespérer du bonheur 
ci les pages 34^344 où il discute la mesure dans laquelle son poète 
connut les littératures du nord, 

Charles Dejob. 


Adolpbe Histoire des couvres de Stendhal. Imroducuoci par Casimir 

SïryfensIcL Paris, Dujarric, 1904. ïù'S*, 446 p. 

Ce livre n'est pas seulement une bibliographie; c'est une histoire 
raisonnée des œuvres de Stendhal. L’auteur ne s'est pas contenté de 
faire la nomenclature des éditions ; il a dressé une liste des articles les 
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plus importants dont Beyle a été J objet, et il reproduit tout au long 
ce que ces articles, étogieui ou non, renferment de saillant. Le travail 
pourrait être plus condensé et, par suite, plus dasn certains articles 
de journaux et de revues ne méritaient pas l'honneur de la citation. 
Mais le travail de M- Paupe est intéressant, il se fait lire* les beylistes 
ou stendhaliens auront plaisir à le feuilleter, et y trouveront parfois 
des choses peu connues ou oubliées, parfois marner de l'inédit, par 
exempte, une longue note de Colomb p. 172-177 , communiquée à 
l'auteur par M, Stryienskî \ 


Rûisetti hy Arthur C. B&hsor. VIII and pp, Eagliah M en oflcmrs.) London, 

Mqtrnillaci an J O, Lté, 

]| existait déjà plusieurs biographies du peintre et du poète génial 
qui souffrit la damnation dans VInferna londonien. Depuis sa mort» 
en avril 1883, Jusqu'à nos jours T, Hall Gaine, W. Sharp* Knîght, 
W, M, Rossetti, Mrs. I. W- Wood, Marillicr, pour ne citer que les 
plus connus t ont essayé d'apprécier l'homme et l'artiste. Je ne crois 
pas cependant que la présente monographie fasse double emploi avec 
les études précédentes. Outre quelle contient des détails biogra¬ 
phiques extrêmement intéressants et en partie nouveaux, il me semble 
qu'elle a le mérite de formuler une appréciation, relativement du 
moins* définitive de la voleur pictoriale et poétique du grand italien* 
do promoteur « 0/ ihe Rcnascence 0/ the spirit of tvonder in Poetrjr 
and Art * u* 

La sobriété dont use Fauteur en traitant la question capitale de la 
fondation, en 1849. P ûr G. Rossetti* conjointement a Mi Liai s et 
Holman Hunt. de la P. R* B. pourra sembler extrême à quelques-uns. 
Je F estime, pour ma part* méritoire, car il ne pouvait guère, en pareille 
matière, que répéter ce qui a été dit déjà par d'autres, et si excellem¬ 
ment par Mrs.Wood 1 * 3 . J b imagiuc que Fîntéfél du livre résidera, surtout 
pour le lecteur français, en PampUtudc du jugement et la saine lar¬ 
geur des vues de A, C, Benson, Car ce n'est pas, h mon sens, un 
mince mérite que d’avoir su rester objectif dans le jugement d'une per¬ 
sonnalité aussi embarrassante que D, G* Ross et ti. Cette nature d'ar¬ 
tiste, impénétrable et hautaine malgré un tempérament passionné de 
méridional! ennemie par instinct du terre à terre, de la régularité, du 
comme il faut bourgeois, rime avec le philistinisme anglo-saxon 
comme hallebarde et miséricorde. L hümme qui n héritait pasàcom- 

1. Un amusant lapsui a la table analytique t Bçrlûg (pour VfrJtfg n librairie *) 
que l'auteur prend pour un n*'Jin d'hçmmç. 

2 r Théodore Watts, Britannica r N ht h Edition, vol. XX F art. 

Roïümiî, p. S58, 

3. îVtrs. J. \V, WockI, IXrRfe /C, and the Fre-Raphaelite mmtmtnt (Lcmdon. ïSg4), 
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parer son bienfaiteur Ru$fcin h un chameau, qui tourmentait ses fidèles 
en de mesquines ci infinies querelles, qut transformai! en chambre à 
coucher le salon de Maddox Brown, s'emparait sans plus de façons des 
v Oie nient s de eduï-cï et s'obstinait à ne pas comprendre les allusions, 
pourtant peu Équivoques à l'inopportunité de sa présence, rhomme 
qui contraignait William Morris à faire des vreux pour son départ de 
Kelimcoit Hou se et à s"en réjouir ouvertement lorsqu'il eut lieu et 
qui, néanmoins, exerçait sur son entourage, sur Morris, Ruskïn, 
Burnc-Jones. Swînburne eux-mêmes, une magnétique et magique 
influence ci sur jeunes disciples un véritable despotisme, un ie! 
homme, dis-[e t met 11 une rude épreuve les facultés critiques de son 
biographe. Comme, en nuire, à un instinct commercial extraordinaire 
— D. G. Rosseni s'entendait a merveille â exploiter ses acheteurs — 
se joignait, chez le peintre de - Eeata Beatrix et le chantre de * Sistur 
Helen a une prodigalité Inouïe — revenu de son voyage de noces a 
Paris Jes poches vides, il n’hésîte pas à engager les quelques bijoux 
de sa femme pour tirer d’embarras la jeune veuve d F un collègue — on 
comprend que l’aspect éminemment ondoyant et divers de cette phy¬ 
sionomie risque de dérouter et du fausser le jugement de qui ne serait 
pas un parfait dilettante. 

Mr* A- C. Benson a fort délicatement retracé la triste aventure 
amoureuse et matrimoniale du peintre ei de son modèle Elisabeth 
ElcanurStdda.il, la modiste aux cheveux d'or. Le biographe affirme 
que ce fut une union mal assortie. En vérité Ton se demande quelle 
femme eut vécu heureuse au foyer de D. G. Rosseni- Les génies sont 
rarement des époux modèles : le n février 18 Sa s'éteignait la belle 
Lizzîe* empoisonnée par une trop forte dose de laudanum, et, vingt 
ans plus tard, par un dimanche du Pâques, disparaissait, à Birchîng- 
ion-on-5ea, son passionné amant, victime de Tahus du chloraB L'in¬ 
somnie, celte malédiction des tempéraments artistiques, se vengeait 
par ce moyen du remède destiné à b combattre. 

Ccsi avec un sentiment de profonde sympathie et de pitié que Ton 
ferme ce livre nouveau sur D. G. Rosseni, dont Fauteur ne désavoue¬ 
rait pas, fun suis Convaincu, la bulle phrase par laquelle Edmund 
Gosse clôï fc dans son excellente Engtish Literaiure f la notice qu + H a 
dédiée au fils du Tyrtée de la Révolution italienne de 1820 : hH* jrtfJ 
fur too vigorous nos f 0 court the bujfeting üf /f/e, and far too saisi* 
tire tfvt tosujfer exquisité pain /rom U, s 

Camille Pïtûllet. 


Wterterbisch d*r Mundartea, beârbdtet vun E- Marti* und 

H, üeswamt* II. u— Strasbourg, Triibner, 1904.111-8, 160 pp. PrLi ; 4 mark. 

Après un intervalle de cinq ans \ voici donc cet excellent diction- 


1. Cf. Revue Critique t XLVIU Îj8pÿ), p. 104. 
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mue qui commence à reparaître, et les auteurs nous en promettent le 
prompt achèvement. Comme entre temps füî publié nia grammaire et 
mon lexique colmanens s t ou j'ai traité les questions générales de 
méthode, de phonétique et de transcription dialecîologtques, je irai 
plus qu'à feuilleter le présent fascicule, en notant au passage les rares 
observations qu'îl me suggère. 

4, la prononciation pièvele * petit garçon ■ était dans mon 
enfance plus commutie que la syncope pîèvle. surtout comme terme 
de caresse ou de compliment, e natsp^en ôrlliks p.. etc, \— P. r j B 
1 irtïcle piè/c st à refaire quant à Féiymologie : c T est Ee fr. bief, qui 
signifie, tout comme l'allemand, l section de canal comprise entre 
deux écluses — P. le mot pikernère et agacer h est une conta¬ 
mination évidente de pikiùre et du lr. chicaner. Même page, le jeu dû 
ajw péke n'est pas spécial à Strasbourg, mats connu dans toute 
F Alsace. — P. 3 i, d'après la description cIle-mÛmc T le jeu de pdlèî 
rt r esi pas le fr, palette, mais le fr. palet. — P. 44, dans la locution 
proverbiale er vil à/m néspèym frsufe d'un pessimiste ou d'un 
timoré î r il semble qu'il y ait, à l'état latent, un calembour français sur 
le substantif nûj^er et le verbe se noyer. — P. 64, je ne sais ce qu'il 
en est àTûrkheïm, mais il m'dionnerait qu'il en fût autrement qu'à 
Colmar, où une « poire de bon-chrétien n se dit pénkrtin et non 
pànkretîn< — P. 74* un * parapluie . pireptî et non pdrdpll et de 
même pàrcsài p. 3 . — P. 7“. le doublet pràmpër et prômr 
s mûre b, à Colmar, est déconcertant; mais pràmpér est sûrement 
la forme citadine (pour ma part, je ii r ai jamais entendu que celle- 
là, bien que je connaisse Tautrev, et prômr doit être un mot rural 
importé par les cueilleurs ambu la eus. Et T à ce propos, pourquoi les 
auteurs écrivent-ils pràmpér, etc., mais krüslpér « groseille û maque¬ 
reau ? La voyelle est la même dans tous ces mors ; un é fermé long 1 * . 

— P. SS, Berg, à Colmar est pdhk\ nettement dtsyJlabe, et non part:'* 

— P. 91, ■■ une brosse a', cpërsckt =Btir$tc, Je ne sais qui à pu four- 

1. \ . Henry, te Dialecte A faman de Colmar t Paris, Alcan, a900, 

2* Rien n cïi délicat comme cet usa pu Je la syncope : U faut U avoir dan* Pareille, 
on n'en saurait donner de répie. Ailleurs, au contraire, les auteurs trattscrivenl, 
évidemment d'après. moi, le dicton ptaych vû s*khét$eU-n ùm pùçh • pâte comme 
ventre de chaton * ; or pavois écrit khdtitc* qui est ht vraie forme du mût quand il 
n'esi pas hypocoriiErquc Dial. Cotm. t s. v r Blêmît, p. 140). 

3 , Je rappelle que mes observations ont trait à la prononciation d'avant 1S70. 
Je oc conteste pas quelle ait pu changer depuis; mais, si elle l'a fait, e‘est sous 
J r i m fluence âu îtoctàeulxh, et da Sors me a correct ions demeurent sauves comme 
rçprésçn tant Véch ikhàlm rlïtseh . 

4- Sous ce moi frir je signale un abondant répertoire de toutes les variétés pos¬ 
sibles de poi res rêcE[Ci ou métaphoriques. 

,, f yU i aiirs soua lç bénéike du ta remarque faite plus haut : il sc peur, bien que 
I en doute, que ait contaminé es l'ait; rendu monosyllabe ; mais la loi 
phtmcttque du groupe v-j-^ou l+ÿ est pour Colmar J'une parfaite clarté. Cf. mou 
Datl. Cafin,, p. 5+. 
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nir à MM. M, et L. le mot pàrsdit, qui ne signifie que Bursche. —- 
P. 107. j'ai cherché vainement le moi BischoJ. — P. 1 15 , pour u per¬ 
sil i> je n'ai jamais entendu dire que^é/rJe. — P. 119, l'expression tiitle- 
pUlik est le fr. toute la boutique, dont htitle- et rtille- sont des corrup¬ 
tions : il fallait le dire. — P. i 38 , il semblerait, d'après I article, que 
jjfd;-çrnese dit que du pasteur protestant; mais dans les paraisses 
catholiques c'est le curé,.— P. iso, les auteurs noient plùi = blau 
avec a long, en ajoutant que d’après moi il est bref. Je le maintiens : 
il se peut qu’on l’entende demi-long dans l'adjectif prédicat fr hêntct 
ésvh pîày , etc.; mais en épithèle,pfd/'i kldytr, tr ployé mântik , nette¬ 
ment bref. En revanche, plùye a tourmenter* fp. i 55 a l'o ouvert 
long, 

P. 10, je relève une phrase qui m'est allée au cœur : * Var 1870 
halte ni an in <Jen dsüssisehcn Schtilcn cin erstes und ein zweites 
deutsches Lcscbüchel. » Oui. l’histoire le dira ; la France, non seule¬ 
ment tolérait l’allemand aux Alsaciens, mais elle le leur enseignait; et 
la maternelle Allemagne leur interdit le français. 

V, Heurt. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 1” juillet. 

M- Cnllignon, vice-président, annonce lu mort de M. de BüîthcEemy, membre 
ordinaire de l'Academie, et rappelle ses travaux Ici plus importants sur rarehéo- 
lope Cl b numismatique,, 

M. Sena Tt donne lecture d'une noce nécrologique sur M. Charles Carpe nui;, 
attaché, depuis itjoî, a (’Ri (rcme-Ü rient en m rue chef des travaux pratique», mort 
ù Saigon le juin dernier Ii Lu suite d’une maladie contractée au cours d*unc 
cnmpacRe archéologique h Angkor. 

M. Clermou [-Gatineau annonce la mort* à Beyrouth. du R. P. Paul de Saïnt- 
Aign.uî, de l'ordre des Rrmeîsciim^uii des correspondants bénévoles les pins zélés 
de l'Académie. U rappelle les tcxleselles monuments les plus importants qu’il a 
communiqués à la compagnie, 

M - GïiucVtcr, directeur des antiquités eide* arts de la régence de Tunis, annonce 
qu 'il vient Lie découvrir à Carthage le théâtre minain que l’on croyait détruit et 
qui existe att contraire tout entier aous 8 mètres de terre h *5o mètres au sud de 
ï Odéon déblayé par lubmème en 1500 et 1901. 

On vient de découvrir la première statue, un Apollon debout ii cèté du trépied 
autour duquel 5 cumule un serpent. Quelques fragments d'inscription en marbre 
blanc 3 caractères peints en roupc font espérer qu k on retrouvera bientôt tous les 
textes concernant la construclion de l'édifice et permettant d’en fixer la date* 

M. Sennrl présente son rapport sur l'emploi des crédits de lu fondation Benoit 
Garnier, 

Après un comité secret, il est procédé au scrutin sur I^Uribmioa du prix Gobert- 
Lc iy prix est décerne par sa vois, contre il -s M + Alfred Richard et 1 a M. Dupont* 
Femer f a M. Ferdinand Lot> maître de conférences à l'Ecole des Hautes Etudes, 
ow«ur d btaJts fur te rtgue Je Hugues Caret ci ta Jin Ju dixième riielet te 
* (sjrss, n M. Alfred KLchard,archiviste de la Vienne, pour Son Wstoire des Comtes 
du rmiou {778-1:104 t. 1 et 3}. 

M, Ceçnut dépose sorte bureau, un rapport «ur une million Kwalifiouc en 
TnpoSitame^ par M, Mchtcr de Mathuisïeulx. 1 

Léon Doree. 

Propriétaire-Gérant ; Ernest LEROUX. 


Le Puy, — Imprimerie Régis Marchessou, boulevard Carnot, iî, 
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CAi'AJtT, Les débuts de Part en Égypte. - Sbthk, Mémoires sur l’ancienne hi»- 
ii <irc d'Énypic. ÉfiicELSERS, Le sejnur d'Israël en Égypte, — Lûwr, La stèle 
de Mdsa. — Coixaxci, Berechya.— Conférences Ju Musée Guinici. — Socidié 
des fouilles archéologiques- — Les lois il Hamiinirabi, irad, Miscklïi. — 
Corpus des écrivains chrétiens orientaux. “ Liühouum. Téiioi, Truvau* de 
la Société philologique américaine, iniv, — J. Psicn.iai, Le grec moderne en 
Frïin«. — SiiiiHtiiTs k, L'Atlios. — Sophocle, Ajas, p. IIûteh. — I’ascaj-, Manus¬ 
crits de piaule ; Dieux et démons, — Lucrèce, p, Gmniieili. — M. Psichaü, 
indei de la mythologie d’Horace, — Lists-ur, L orthographe de Martial, — 
SeiiLossMAPx, Ncxuni, — STiNreirto, La mancipation, — F»uu, Carmen de 
synodo Tlelaensi. — La correspondance d’Alfred de Vigny. 


Jean CsrsftT, t,&9 débuts do l’Art en Égypte, par J, Ca^et. conservateur adjoint 
des Antiquités Égyptiennes des musées royaux de Bruxelles, chargé de cours 
libre ti l’Université de Liège (réimprimé des Annales de la Société d'Arelm'otogie 
de Bruxelles, t, XV| [, igoî, et tome XVÎU, 1904}. Bruxelles, V romani et C', 
igo4> in-S", iï- 3 iü pages et 191 vignettes intercalées dans le texte. 

M. Capnrt aurait pu aussi ticn iniitu 1 er son volume les débuts de 
in civilisation égyptienne. H lui a fallu, en effet, examiner de près tous 
les monuments qui sont venus au jbur depuis une dizaine d'années, 
dans les différentes parties de la vallée du Nil, « il en a distribué les 
données dans six chapitres qu'il a consacrés à la Parure, à IL-lrf orne- 
mentaire cr décoratif, à la Sculpture et peinture, aux premiers monu¬ 
ments pharaoniques, aux arts d'agréments, Danse, Musique et Poésie : 
un chapitre de considérations préliminaires définît les limites, ou plu¬ 
tôt le manque de tînmes, du sujet qu'il a traité, un chapitre de con¬ 
clusion* nous indique le point où en sont actuellement les recherches 
entreprises dans cette portion nouvellement découverte de l'antiquité 
égyptienne. On voit par cette simple énumération de litres qu'il s'est 
inspiré des idées exposées par Gosse dans ses Dettifs de l'art, et qu’iL 
lui a emprunté le plan de son livre, N a donc divisé, à l’égal de son 
modèle, les arts égyptiens en arts de repos et arts de mouvement, les 
arts de repos étant ceux qu'on nomme d'ordinaire les arts plastiques. 
Comme la forme la plus primitive en est probablement la décoration 
et que l’objet que l'homme décore avant les autres est son propre 
Nouvelle série LVJ 11 , 3 t 
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corps, M. Capan a d'abord étudié cequ'étüîï ta parure du corps, puis, 

J es hommes les plus primitifs se plaisant à embellir les objets dont ÎU 
se servent, il a attribué la seconde place h l'ornementation des armes 
et’à« ustensiles. La danse, toujours liée au chant chez les primitifs, 
aurait dil lui marquer la transition entre Jes arts du repos et les arts 
du mouvement, mais nous savons si peu ce quelle était chez les Egyp¬ 
tiens les plus vieux qu'il Ta reléguée à la fin ; il adonné le pas sur elle 
aux arts plastiques libres, qui ont pour objet Ea création d œuvres 
artistiques indépendantes, la peinture et La sculpture, telles qutiles se 
révèlent chez les Égyptiens archaïques d'abord, puis chez les Egyptiens 
de la première époque pharaonique. Le plan est très bien conçu* et 
quand même il trahirait un peu trop l'artifice* il permet à L'auteur de 
passer en revue rensemble des découvertes récentes et d'en classer 
Jes résultats acquis jusqu a présent. 

M- Capart La exécuté avec la richesse de faits précis et la sûreté 
d'informations qui caractérisent ses écrits antérieurs. Je regretterai 
brièvement qu'il n'ait pas fait un usage plus fréquent des œuvres 
d'Amélineau : si Thomme s'est montré souvent maladroit et suspect, 
ies monuments possèdent une valeur réelle et les découvertes de Peirie 
Ont souvent confirmé ou simplement complété les siennes. A ce J a 
prés, tout le matériel relatif à la question a été mis a contribution de 
la manière k plus abondante et la plus claire. Que certains faits ne lui 
aient pas échappé* je ne voudrais pas le garantir et l'on serait mal avisé 
de s'en étonner ; toutefois ies omissions ou les oublis sont rares, et ils 
s'expliquent le plus souvent si L'on se rappelle que* le volume étant 
extrait dus Àrîiidtex delà Société tTArehéüJügie de Bruxelles, certains 
ouvrages ont été publiés quand les premiers chapitres en avaient déjà 
paru. Je pourrais citer deux ou trois exemples; un seul suffira. Par¬ 
lant du percement de l'oreille, M , Capart, tout en constatant que les 
Egyptiens de l'époque pharaonique se paraient de boudes d'oreille* 
se demande si ceux de l’âge préhistorique en agissaient de même 
(p. Î 4 - 36 ) + L'examen de plusieurs momies appartenant à la famille 
des prêtres d'Amon* nous a prouvé récemment que les boucles 
énormes, figurées sur Les cercueils et sur les monuments, n’ont pas été 
exagérées par les décorateurs funèbres : un procès-verbal d'ouverture, 
publié dans Les Ânttàles du Service des Antiquités, constate que T chez 
une femme de ceîie famille, la partie inférieure du lobe était distendue 
démesurément et réduite à l'état Je simple lanière par le poids de 
l'ornement, comme il arrive encore chez certaines tribus de l'Afrique 
ou de l’Amérique 1 . Il en est résulté aussitôt que toute une série de 
pendants et danneaux T dont on n’osaïi pas dire qu'ils étaient portés par 
l'oreille ou même sfiEs étaient des boudes d'oreilles ", étaient bien des- 


1. Amtaîti du Service des Antiquitéi f l . L V t 19134,, p. T 5 J s j f, 0i 
□ . Maspero, Guide la the the Cairo Muséum 1904, p. 339, n» q 4î ^941 èn* 
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tilKS il CCI emploi, sans que les Égyptiennes redoutassent les cffeis de 
leur poids. L'anneau de broeatelle de Schweinfurth, que eue 
M. Capart, est donc un anneau d’oreilic plutôt qu'un anneau de lèvre ; 
ie pense qu'il en est de niante de certains gros disques en pierre avec 
<xorge ressemblant à la pièce centrale d'une poulie et qu'on ramasse 
en quantité dans les ruines. Évidemment, il serait injuste de reprocher 
à M. Capart d'avoir ignore; un fait dont la constatation a eu lieu au 

cours de 1s publication àc son ouvrage* 

Au lieu donc de relever ces menus oublis, j aime mieux le meure 
cn garde contre une tendance générale chez les savants qui s occupen t 
de ces vieilles époques. Comme Pétrie et comme bien d autres, il 
parle d'Égvptiens pharaoniques et d'Égypticns préhistoriques qui! 
oppose assez volontiers les uns aux autres ; évidemment, H ne va pas 
jusqu'à admettre entre eu* des ditfèrences de race fondamentales,mais 
il me paraît considérer que la distinction est assez bien justifiée pour 
ne soulever aucun doute. Depuis cinq années que je suis de retour, 
j’ai eu plus d’une fois l’occasion d’étudier les monuments archaïques, 
soit isolés de leur lieu d'origine dans les salles de notre Musée, soit 
encore réunis sur place dans les sites où mes inspections m'ont mené. 
L'impression que j’ai ressentie partout à les voir est que, pour la plu¬ 
part. ils appartiennent à la période historique proprement dite; jusqu'à 
présent, il me semble que nous ne sommes pas entrés avant dans la 
préhistoire égyptienne. Nous en sommes à Menés et à ses succccsseurs, 
et si quelques-uns de nos monuments sont véritablement prémunîtes, 
et que je crois volontiers, ils nous viennent de gens qui maniaient déjà 
l’écriture et qui, par conséquent, sont capables d histoire pour nous 
ou pour nos successeurs. Je ne veux pas déclarer par là qu’il n’y a pas 
en Égypte de monuments préhistoriques; je pense seulement que les 
monuments d'AbvdoS, de Gébé Juin et des autres endroits exploités 
jusqu’à présent ne sont pas à proprement parler préhistoriques. On 
oublie trop qu’en Égypte, non plus qu’en n'importe quelle contrée, il 
n’y a pas uniformité absolue de culiure à une même époque à la sur¬ 
face du pays entier. 11 y avait, à petite distance au nord et au Sud 
d’AbvdoS, des villages très arriérés et qu'on peut considérer presque 
comme barbares par rapport à la ville des souverains (hittites, tant 
leurs habitants employaient un outillage inférieur à celui des officiers 
de Mènes ou de Miébts. Aujourd’hui, les foutlleurs qui exploitent à la 
fois les sites des cités imporianies et celui des villages, notant les dif» 
férences entre ce que l'on trouve dans les unes et dans les autres, sont 
tentés d’y voir, non pas un degré plus accentué de rusticité, mais un 
écart de temps : ils reportent le matériel le plus grossier plus loin dans 
le temps, quand au fond il est souvent contemporain du materiel le 
plus perfectionné ou même il lui est postérieur Je beaucoup. Les 


g. J. Capart, Ut Défaits de fart fit Kgi-pte, p. 3 G. 
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observations faites avec la critique et la prudence necessaires sont trop 
rares jusqu'à ce jour pour qu'on puisse établir une chronologie suffi- 
santé par le moyen des formes notées dans des localités diverses : tel 
vase rouge ei noir, que les circonstances de la découverte prouvent 
nous venir des débuts du premier empire ihébüîn, a été donné comme 
préhistorique et est encore considéré comme tel par beaucoup de 
savants p . Le plus sage est donc de n'a J mettre les théories les mieux 
étayées de laits en apparence que sous bénéfice d'inventaire, à correc¬ 
tion dans un délai plus ou moins long, sinon â suppression complète ^ 
les premiers volumes de M h Reissner sur les nécropoles ih mites 
d K Aoulad Yahia vont paraître, et les résultats qui y sont consignés 
avec une rigueur de méthode unique, modifieront, Je nen doute pas, 
beaucoup des idées en cours actuellement. 

M. Capart n'est pas tombé très avant dans |ç défau! que je signalât 
et il n aura pas de peine à atténuer dans une prochaine édition quelques 
passages oîi celle opposition des monuments archaïques et pharao¬ 
niques est trop accentuée. Le livre, tel qu'il nous le donne aujour* 
d huL aura amant d'utilité pour ^égyptologue de métier que pour les 
historiens de 3 ‘artet de la civilisation. 

G. Maspero* 


Ken Su The K BeMp zür lîfôatün GfiSChkhtD Ægypt0BS t i'N HalTtC fnrmç 
la p mm \ ire parc te du s, III Jcs UntcrjuchHiigvn ptr ÛeâChidhte und Atterlums- 
kmdt Æ^rptem), Lv« pZ r Sj l.-C. tiinricha 1 sche Buchhandlu^ i«i3 s in-.p, 
G* p- et i pl an thés. — f*n K 16 fr, a5. 


Ce fascicule consent quatre mémoires qui découlent l'un de l auire 
et qui sc complètent i Les «. Serviteurs d'Hûrus •, 2 0 les rois qui 
se rencontrent sur les monuments des plus anciennes dynasties histo¬ 
riques, 3 la disposition de la Pierre de Païenne avec 2 planches), 
\ le JlVl loppentent de la façnn de dater par années che^ les Anciens 
ÉgyptieTis, avec un Appendice par Ed, Meyer* Ce dernier mémoire 
n est pas achevé, ci la tin ne nous en sera connue que dans le fascicule 
prochain de l'ouvrage. 


1 . Le premier mémoire a pour objet de faire revivre, en la complé- 
tiim, la défini lion qu'E. de Rongé avait donnée de ces Siuimscnt-Hor 
que la tradition égyptienne plaçait au* époques antérieures à Ménès. 
„ * Kûtlllf ^ les documents rchiîfe à ces personnages, et il en déduit la 
preuve quils furent vraiment des hommes attachés plus particulière' 
ment au euhe d Horus ; ils représentent probablement des dynasties 


Î|C ^rnZcr ^ 1^"‘sti J li ZT d" 6, "j* ^ 
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de princes qui régnaient dans la Haute-Êgypie à El-Ksb et dans la 
Basse-Égypte à Boutô, Ménés mil fin à leur domination et fut donc, 
ainsi qu'on Ta indiqué depuis longtemps, le roi, originaire de la 
Haute-Égypte, qui réunit les deux principautés du Nord ei du Sud 
en un État unique ; toutefois, les souverains des premières dynasties 
historiques, dont l'autorité sur le Delta ne se conservait que par la 
force, se réclamaient principalement des Serviteurs d'Iïarus du Midi, 
ceux de Hiérakônpolis, et professaient une dévotion spéciale aux dieux 
de cette ville. Au temps de la vi* dynastie, on possédait encore des 
monuments qui remontaient aux âges des rois de Hiérakônpolis ec de 
Boutô* les Servkeurs d Horus îles Annales, telles que la Pierre de 
Paierme, enregistraient leurs noms. Néanmoins, leur antiquité était 
déjà si lointaine alors p qu'on leur assignait une situation mixte dans 
le royaume des Morts- Ils y tenaient le rôle d' Esprits t intermé¬ 
diaire entre celui des dieux et des hommes, mais d r Esprits royaux 
apparentés aux dieux et presque dieux eux-mêmes* Aussi en arriva-t^ûn, 
par la suite des siècles, à imaginer qu'ils avaient possédé cette condi¬ 
tion à demi immatérielle pendant leur règne terrestre; on les consi¬ 
déra comme des Esprits-rois, destinés h ménager la transition entre 
le règne des Dieux et celui des hommes, et on leur attribua, de même 
qu'aux dieux et aux demi-dieux, des règnes mythiques de plusieurs 
milliers d'années. C'est pour cela qu'on les trouve mentionnés chez 
Manéthon comme des morts demUdieux, véxwï qI t.jilflm, formant une 
dynastie, la dernière de celles qui précédèrent les dynasties histo¬ 
riques, Leur évolution ne s'arrêta pas là: on les transforma en per¬ 
sonnages mythologiques, les âmes de Boutù et les âmes de Hïérakôn- 
polis, les premières hiles d k Ho rus et à figure d'épervier ou d'hommes 
à tête d epervier f les secondes filles d'Quapouaîtou et à figure de cha¬ 
cals ou d'hommes à tête de chacal. Plus tard enfin, on les amalgama 
aux Enfants if Horus, et les Ames de Bouî 5 et dù Nckhabit ne furent 
plus que l 1 Horus de chacune de ces villes, accompagné de deux de ses 
fils Amsîii et Hapi d'un côté, Dîoumaoulf et Kabhsanouf de l'autre. 

Cette façon d envisager les choses contient beaucoup de vrai : dk 
me paraît ne pas toujours prendre suffisamment en considération cer¬ 
taines données purement mythologiques ou religieuse s. Ainsi M- Sethe 
ai firme que les âmes de Bouté et les âmes de Hiér akôitpotis sont d 
fûrigîne les âmes des Serviteurs d T Horus, les rois pré-ménïtcs de la 
Haute et de la Basse Égypte* Maïs les dmes de Bouté et d 1 Hiërakôn- 
polis n’étaient pas les seules âmes qu'il y eût dans la religion égyp¬ 
tienne : celles d'Hermopolis existent, et celles d'Héllopolis sont men¬ 
tionnées fréquemment au Livre des morts. Sont-elles aussi des âmes 
de rois divinisés, et eu ce cas, quelle position ces rois d'Hermopolis 
et d'Héliopoüs auraient-ils occupée dans Lhisteire pré-ménite? En 
fait, quand meme on admet avec M. Sethe qu'à un moment donné les 
âmes de BoutO et dHiérakùnpolis ont pu être assimilées à celles des 
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rois préménites, il n fc est pas nécessaire qu elles aient été à l'origine 
une simple variété de ces dernières, Les ântes de ce genre sont en 
relation avec les quatre piliers du monde, c'est-à-dire avec les quatre 
points de l'horizon, et elles ont eu, autant qu'il me semble, une exis¬ 
tence indépendante de celle des rois pré-ménîtes. 11 y aurait une 
enquête curieuse à instituer sur leur compte, mais trop longue pour 
que je puisse seulement noter dans cet article les faits sur lesquels 
elle devrait porter. Je pense que M. Sethc aurait conservé plus de soli¬ 
dité à sa thèse ail ne l'avait pas compliquée de cet élément au moins 
douteux* Un autre point me paraît mal établi dans sa thèse, l hégé¬ 
monie qu'il prête à Bqüïô et à Hiérakônpolis pendant rhisioixe pré- 
ménique. Ces deux villes marquaient, a l’époque archaïque, les deux 
localités extrêmes occupées dans la vallée sinon par les Egyptiens, au 
moins par ceux des Égyptiens qui adoraient Horus ; comme le con¬ 
cept Pharaonique de la royauté repose en entier sur te mythe d’Horus, 
il est naturel que les plus reculées dans les deux sens des villes consa¬ 
crées à Horus fussent choisies pour indiquer* d'abord les limites du 
domaine pharaonique, ensuite les Jeux régions dont ce domaine se 
composa, mais les rois pré-ménjtes de la Haute et de la Basse Egypte 
avaient-ils vraiment Hiérakônpolis et Bouto pour lieu d'origine ou 
pour capitale? Ce que nous entrevoyons de ces premiers âges me 
porterait à songer plutôt aux cités telles qu’l-iéliopolis, Hermopolîs, 
Thinb et d'autres. Avant, toutefois, d’énoncer cette hypothèse trop 
fermement il convient d'attendre que les fouilles nous aient rendu 
des documents précis: }"espère quelles n’y manqueront pas à bref 
délai. 

IL Le second mémoire traite des dynasties thinites qui suivirent 
immédiatement les Serviteurs d'Horus, et il contient un essai de clas- 
SîÊcatiün des personnages découverts par J P de Morgan, Amélîneau 
ci Pétrie- 

Pétrie a déjà tenté de les ranger, et il en a reconstitué une dynastie 
antérieure à Métrés, qu'il nomme la dynastie O, puis les deux pre¬ 
mières dynasties de Manéthon, les deux Thinites* J'ai montré ici même 
le peu de solidité de cette reconstitution Petrie a mis Us Pharaons 
en ordre, d'après la profondeur relative des couches de sable ou de 
remblais dans lesquelles il a rencontré les objets qui leur appar¬ 
tiennent; d'après les surcharges que portent certains de ces objets et 
qui nous montrent un nom royal écrit sur un autre nom ; d'après le 
style des objets eux-mêmes. De ces trois moyens, le premier et le 
dernier me paraissent entièrement insuffisants, Les tombes d'Àbydos 
ont été bouleversées à plusieurs reprises et à plusieurs reprises res¬ 
taurées dès Pantiquiié ; depuis une vingtaine d’années, les Arabes y 
ont creusé clandestinement, puis Âmélineau y a opéré des fouilles pen- 
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dam quatre ans T avec une mollesse de méthode que Petrie lui a 
reprocha d'une rudesse parfois inutile. Dans un terrain retravaillé de 
la sorte, il y a peu à tirer de la position des objets pour la chrono¬ 
logie, De même pour le style : ouïre qu’il est, par soi, un critérium 
d'emploi fort délicate les indices qu'on en peut déduire sont faussés 
par l'incertitude qui résulte des remaniements du sol. Kn outre* H y a 
eu nécessairement des hauts et des bas dans le développement de l'art 
Àbydénien T pendant les siècles que les dynasties ihinii.es ont duré. 
On a dû faire mal après avoir fait mieux, et le progrès ni la décadence 
n’ont pas été plus continusqu'ailleurs ; on y rencontrait d'ailleurs plu¬ 
sieurs ateliers dont chacun avait sa technique différente et ses tradi¬ 
tions. Après avoir examiné les monuments de notre Musée du Caire* 
il me semble que beaucoup des particularités notées par M. Petrie ne 
proviennent pas d’une évolution dans le temps et ne constituent pas 
des éléments chronologiques ; elles ne dépassent pas le degré de dis¬ 
semblance qu'on relève chez nous entre les oeuvres de deux ouvriers 
contemporain s „ nî même entre celles d*un même ouvrier a quelques 
mois d 1 intervalle. L'étude des surcharges présente un degré supérieur 
de vraisemblance, bien qu’elle soulève elle aussi quelques problèmes 
troublants. Pour tout dire en deux mots* nous ne commencerons à 
être renseignés exactement que le jour où des objets nouveaux nous 
rendront le nom propre des rois s celui qui était seul inscrit sur nos 
listes officielles à côté de leur nom dTHorus. C'est le cas probablement 
pour Menés, à coup sûr pour trois souverains delà première dynastie 
Ousaphais, Mièbis et Sémempsès, que M. Sethe a découverts il y a 
quelques années déjà. 

Au fond* aucune identification certaine n’a été faite depuis lors, 
M, Sethe! dans le présent mémoire, écarte plusieurs rois que M.Petrie 
avait créés par mégardc avec des mots mal compris, et il parvient à 
supprimer ainsi la Dynastie O. Il critique aussi beaucoup les rappro¬ 
chements proposés par Petrie des rots d'Abydos avec ceux de Mané- 
thcin, et 11 institue quelques rapprochements nouveaux. Il me paraît, a 
rexemple de M. Petrie, accorder trop de valeur aux observations tirées 
de lastratification et du style, et la plupart des résultats auxquels il arrive 
me laissent aussi sceptique qu’auparavant. Néanmoins, je me garde¬ 
rais d'aborder le classement h. mon tour : admis la quantité des noms 
recueillis jusqu'à présent* les combinaisons possibles sont trop nom¬ 
breuses pour que les chances d’erreurs ne dépassent pas celles de 
vérité. C'est avant tout affaire de patience, ei rien ne nous oblige à 
donner dès maintenant la place authentique de ces nouveau-venus. 
Ib ont attendu sous terre pendant cinq ou six mille ans que des débris 
de leur mobilier funéraire nous manifestent leur nom d Horm ; quand 
même ils attendraient quelques années encore que leurs noms propres 
ressuscitent, le mal ne serait grand pour personne. Nous commen¬ 
çons à les rencontrer partout, depuis que nous savons que leurs monu* 
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ments exisient encore* et il suffit d'un hasard heureux, comme Fa été 
celui d Abvdos, pour nous renseigner pleinement à leur égard. Le 
mieux esi donc de considérer le classement de M. Sethe comme une 
série provisoire* établie d'un esprit plus critique que celle de M. Petrie* 
mais exposée à être réformée à la prochaine occasion. Si les fouilles 
justifient en tout ou en partie les rangs qu'il vient d h assurer aux rois 
cette confirmation lui fera grand honneur; si, ou contraire, elle les 
infirme. M. Sethe a assez de beaux Travaux â son aciil pour qu'on lui 
passe deux ou trois conjectures par irop risquées. 

Le petit appendice, oit il est traité de la lecture de plusieurs des 
noms d'HoruSy mérite une attention spéciale. M, Sethe pense que le 
signe lu n par les savants* dans plusieurs de ces noms, est un abrégé 
du groupe mou qui signifie eau, et qu'il convient de les lire Noutir- 
mou, Gudou-mQii, peut-être Son-mou* Pour ce dernier, je crains que 
toutes les analogies ne nous obligent jusqu'à nouvel ordre à lire Sonou, 
en un seul mot p non pas Son-mou, en deux mots, mais en ce qui con¬ 
cerne les autres, la conjecture de M- Sethe me semble devoir être 
prise en sérieuse considération. Toutefois* je me demande pourquoi 
M* Sethc & donné à la simple ligne ondée la valeur mou. Le vieil 
Égyptien possédait très anciennement un mot* non, nom qui signifiait 
eau lui aussi, et qui a laissé des traces dans la langue postérieure, 
Itauj, no ei îf, njn/p etc. Pourquoi ne pas lire NoUtir-nout, Nantir -si au 
lieu de JVoufjr-iioti» Düu^aom, Don-Hi au lieu d*Ovdûu-noül Le sens 
serait le même, et on aurait une forme plus ancienne encore que celle 
de M, Sethe, De même, les variâmes graphiques du nom lu Semer- 
met rn + indinent à penser que l’un des signes, le prétendu mer r pour¬ 
rait bien n'ètre que le déterminatif des deux autres; on aurait pro¬ 
noncé Sakhe, Sahhet, le nomd'Horus du souverain . Enfin, la lecture 
Bourdon du ciseau, qui entre dans le nom lu provisoirement Nar- 
mer, Qmkd-nifL, est donnée pour Je ciseau du sculpteur par un texte 
de Turin que j p ai publié il y a longtemps; cela rendrait très probable, 
comme je l'ai dit ailleurs, E idemitlcation de ce personnage avec le 
Boéthüs de Manéthon. Ce ne sont là, néanmoins, que des hypothèses. 

III. Dans le troisième mémoire* M. Sethc entreprend des calculs 
très minutieux pour déterminer quelles devaient être les dimensions 
originaires de la Pierre de Pu/erwie* et par suite, la nature des dynas¬ 
ties et le nombre des rois qu'cite comprenait. J'ai parlé ici à plusieurs 
reprises de la Pierre de Pj terme \ depuis te jour où M. Pellegrini Ta 
publiée, et Ton imaginera aisément la valeur qu'elle a pour les Égvp- 
lologues, si l k on se rappelle quelle contient les fragments d'une liste 
de rois rédigée au plus tard vurs la fin de la V* dynastie. La tentative 
de M. Sethc est très ingénieuse, mais il faudrait pour I mposer claire¬ 
ment apporter in-extenso beaucoup de chiffres et de calculs. Je me 
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contenterai donc d'attirer l'attention du lecteur et de M. Sethe lui- 
înûme sur un côté de la question qui n a pas éte ciaminé jusqu à 
présent, bien que j’en aie signalé l'intérêt à plusieurs Egyptologues. 

Je croîs bien avoir été le premier qui, ici même '.aie defini le carac¬ 
tère du document, en en rapprochant les dates de celles que four¬ 
nissent les monuments de la Chaldée. Si, à ce moment, je n ai pas 
prononcé le moi d'Annales, et si je le prononce encore avec circons¬ 
pection, c'est que l’étude des testes cunéiformes m’inspire certains 
scrupules à cet égard. On sait que les Babyloniens désignaient les 
années de règne de leurs souverains par l'indication d'uû événement 
important qui s'était accompli au cours de chacune d’eües ; d arrivait 
toutefois que la même année ne recevait pas le même nom dans toute 
l'étendue du royaume, ou qu'elle changeait de nom au bout de quel- 
qnc$ mois, sî bkn que des pièces exacte frient contemporaines pour- 
valent être daines de façons differentes. Pour se reconnaître au milieu 
de ce désordre, les scribes avaient recueilli ces façons de daiur, et ils 
les avaient classées chronologiquement sur des tablettes. Nous possé¬ 
dons les restes de plusieurs de celles-ci, et les catalogues qu elles con¬ 
tiennent ne nous montrent pas toujours les memes termes de date, 
ni le même nombre de termes pour le même règne : il y avait des 
catalogues plus ou moins complets, selon que le scribe avait rassemblé 
toutes les variantes d'une même année, ou qu'il s étaït contente d en 
noter une seule par année, ou même qu'il avait ignoré plusieurs des 
termes de date qui s T appliquaîent à certaines années de ce régné. 
Schacfera déjà bien vu que, par la force des choses, les catalogues 
épyptiens de dates archaïques devaient souffrir des mêmes irrégula¬ 
rités que ks babyloniens 1 2 3 ; mais, après avoir constaté le fait, il n en a 
pas déduit ks conséquences. Certains de ces catalogues accumulaient 
Y\m sur l'autre tous les noms qu'on donnait à chacune des années Je 
règne, d'autres n’en admettaient qu'un seul par année, d'autres omet¬ 
taient complètement les noms de certaines années et, par suite, suppri¬ 
maient des années à certains rois, faute d'avoir possédé tous ks mo¬ 
numents relatifs à ces rois. Je croirais volontiers que les catalogues 
étaient en général plutôt trop longs que trop courts, et qu'ils enregis¬ 
traient beaucoup de noms pour une même année,au moins en ce qui 
touche ans premières dynasties. J’en vois la preuve dans les fragments 
de Manéthon et du l’apyrus Je Turin . On connaît, en cilet, les 
chiffres d’années considérables que ces documents attribuent au* 
premiers rois. Manéthon, 60 ou 6a ans à Menés, 5 ; ans à Athôlhis, 
le papyrus 70 ans à Mtébis, 7» ans à Semcmpscs, SJ à Biounoutir, 


1. Rtvuc mfiijtfe. 1901 t t. l r p- 3^3.334, 
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§3 à Binouterou, ~o à Ouznas. Ces chiffres, qui étaient tenus presque 
pour fabuleux, s’expliquent convenablement, si l'on suppose que les 
chronographes à qui nous devons les Canons des Pharaons égyptiens 
eurent entre les mains des catalogues où les noms divers d’une mémo 
année étaient inscrits à la suite, et qu’ils prirent chacun de ces noms 
comme marquant une année distincte : ils y lurent, par exemple, 
6s noms d’années qui étaient notées comme ayant appartenu à Menés, 
et ils en firent les 02 années de règne, quand peut-être la défalcation 
des noms surnuméraires aurait réduit de dix ou vingt unités la somme 
totale. Les variantes de chiffresqu on remarqueentre le Canon de Turi n 
et Ma ne thon proviennent peut-être de défalcations de ce genre dans 
les docu ments utilisés par les Compilateurs- Le rédacteur de la Pierre 
de Païenne opéra-t-il les retranchements nécessaires, ou se contenta- 
t-il de fournir a la file tous les noms J année qu’il trouvait Inscrits au 
compte d’un roi, ou même un certain nombre de ces noms ne lui 
a-t-il pas échappé ? Il est difficile d’en rien préj uger actuellement. 
Nous soyons qu il avait réuni et coordonné chronologiquement une 
quantité de régnes et d années dépendantes de ces régnes, mais rien 
ne nous prouve qu’il ah eu à sa disposition tous les règnes et, dans tous 
les règnes, toutes les années. [] adressé ou reproduit un catalogue, 
mais ce catalogue était-il assez étendu pour constituer une chronique 
suivie» Jusqu'à ce que les autres fragments ou un duplicata de la pierre 
aient reparu, il sera prudent de parler d'elle comme d’un catalogue de 
dates royales ci non comme d'Annales réelles. 


Un dernier mot sur ce mémoire. Schaefer a développé récemment 
ridée que la rongée supérieure, où chaque nom est déterminé par 
image d un roi de la Basse Egypte, était une liste de personnages 
n’ayant régné que sur la Basse Égypte et Sethe adopte cette conjec¬ 
ture sans élever contre elle le moindre doute. La chose ne va pas 
autant de soi qu’on serait tenté de l’imaginer à première vue, et la pré¬ 
sence du déterminatif n'est pas entièrement probante. Prenons en 
effet la table d'Abydos de Séioui J«, et examinons la façon dont sont 
déterminés les cartouches qu’on y lit. Ceux du dédicateùr, Sétouî I* f , 
sont accompagnés alternativement du signe du roi de la Haute Êgvpîe 
et de celui du roi de la Basse, mais tous tes noms de ses prédécesseurs 
qui occupait les deux registres supérieurs ont un déterminatif unique, 

du rùt Je J a Hatitc Egypte- SI on lui appliquait Je critérium 
dont on use pour la Pierre defaierme, il faudrait déclarer qu’ils n’ont 

Im«uïdewoi S s U H î H r C L # yPlC Je M£ni * à Rama * s i" «chercher 

coup sû" Vcs dL T EBmC T 011 ne lr ° UV ^ lit F*« à 
aussi mutilé que l’esUa ^ièrr^Pa errnT^ ^ ^ moïlum,:nt 

des détails de cette espèce. H 
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Scac rherse vérifie par ta suite, mais il sa peut aussi que ta présence 
du déterminatif de la Basse Égypte n’ait aucun rapport avec i origine 
des rois eux-mêmes. Si Sétouï ou ses artistes ont préféré le dctenni- 
natif delà Haute Égypte, c'est sans doute parce que a Jynasuc était 
thébaine et avait assuré La suprématie de la Haute sur la Basse E *yP^. 
Si les dessinateurs de la Pierre de Païenne ont employé avec prémé¬ 
ditation le déterminatif de la Basse Égypte, le mont en est P^t-Stre 
analogue: la dvnastie sous laquelle tls vivaient résidait au nord de 
l'Égypte, et la Basse Égypte exerçait une autorité prépondérante sur le 
pays' en entier. Ici encore it n’y a qu'une hypothèse sur laquelle |û 

" ïequatrième mémoire n'est pas achevé: il y manque, avecta fin 
des observations de Scthe lui-Tqüme. l'appendice d Edouard Meyer, 
j ,n rendrai compte quand le second fascicule de l'ouvrage aura paru. 
Je ne voudrais pas q« e Ia loiS S ue critique h laquelle | ai soumis ks 
trois premiers laissât penser à nos lecteurs que t en méconnais a 
grande valeur. Us sont des plus importants pour nos eiudes et, la 
mime oît fhésite, tes faits sont si bien présentes qu ils convaincront 

certainement d'autres que moi. Toutefois la matière en est si neuve, 

et les époques oü les monuments nous introduisent sent si obscures 
encore, qu'un grain de scepticisme ou, si l'on veut, de prudence n est 
pas de trop, même lorsqu’il s'agit de savants tris préparés ou de tra¬ 
vaux menés avec beaucoup de finesse : nous en sommes, ans t 
genre de recherches, au point où un coup de pioche heureux peut 
ruiner du jour au lendemain les combinaisons les plus ingénieuses et 

IücIus solidement établies en apparence. 
r G. Maspero. 


W. feimm**». Dèr Aufentbalt Israël* in im Lichte der «ey^; 

tisehen tfomnamta, - mit u Abbilduiiftcn, Sirasbeurg, Sehl«.er uni 
Sehwcltbardi, 1904, InS*, 55 p. 


La question du séjour d'Israël en Égypte revient régulièrement 
presque d'année en année devant le public savant, mats elle est traites 
le plus souvent par des hébraisants purs, qui n om qu une connais¬ 
sance indirecte des documents hiéroglyphiques ou cunéiformes. Elle 
a en cette fois-ci, par aventure, la chance d'attirer l’attention d un 
savant, M.Spiegelberg, qui, tout en étant un de nos Egyptologues les 
plus habiles, sait l'hébreu, on peut dire, de naissance, et s'est de plus 
tenu au courant des travaux de la critique biblique. Sa brochure pré¬ 
sente donc pour nous cet Intérêt particulier, de nous donner ! avis 
fortement motivé d’un homme qui a en main, non pas un ou Jeui 
des éléments, mais tous ks éléments connus du problème. 
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On peut résumer sa solution comme il suit. Au temps où les con¬ 
quérants asiatiques que nous appelons les Hyksès, faute de nom meil¬ 
leur, dominaient sur la vallée du Nil, des dans de Sémites nomades, 
affamés dans k pays que leur race occupait, émigrèrent en Égypte à 
Ja recherche de pâturages pour leurs troupeaux. Ils appartenaient à 
ce que l'on désigna par la suite comme étant la maison de Jacob, et, 
trouvant un appui auprès de quelque compatriote qui détenait un 
poste élevé à la cour du Souverain Hyksôs, ils furent autorisés à 
s'établir vers l’orient du Delta, dans le canton de Gochcn. Telle est, 
réduite à son expression Ja plus simple, Ja donnée sur laquelle sc 
développa plus tard le joli roman de Joseph : elle est conforme à ce 
qui sest passé souvent et à ce qui se passe encore sur cette frontière 
Onentale de l’Egypte, où les Bédouins viennent en nombre, chaque 
fois que la guerre, la sécheresse ou une autre cause accidentelle les 
oblige à quiuer leurs territoires au désert. Les dans immigrés pullu¬ 
lèrent pendant la xvm' Dynastie, sans que les Pharaons indigènes, 
victorieux toujours et partout, s’inquiétassent de leur prospérité! 
Pourtant, les autres, ceux qui ti'ëtaicni pas descendus en Égypte au 
temps de Ja lamine, mais qui étaient demeurés en Canaan, commen¬ 
cèrent vers le milieu de la dynastie à diriger des incursions fréquentes 
contre les petits princes syriens vassaux de l'Égypte. La correspon¬ 
dance cunéiforme des Pharaons Àmdnothés III et IV, les désigne 
sous le nom d cKhabiri, c'est-à-dire, d'après la concordance des si gnes 
assyriens, d Hcàreux, Les bandes de ces Khabiri pillaient les villes 
et les campagnes, mais en évitant de heurter directement les naroï- 
sons égyptiennes : aussi Àménôthés IV ne s'inquiéta-t-il pas d’elles, 
et il ne répondit pas d’ordinaire lorsque les princes lésés lut récla¬ 
maient l'envoi d’auxiliaires pour réprimer leurs pillages. Peu après 
1 avènement delà XIX' dynastie amena des changements dans la poli- 
ttque égyptienne. U fallut que Sétoui l«r châtiât les populations de la 
bync méridionale, parmi lesquelles les Khabiri vivaient confondus 
mais m ses succès, ni ceux de Ramsès || ne «menèrent l’Égypte au 
degré de puissance quelle avait atteint sous les Ahmessides et la 
paix intérieure s'en ressentit. Les Pharaons Jurent séjourner une 
pâme de leur régné dans les villes qu’ils s'étaient bâties à l'est du 
Delta, afin de surveiller de plus près les ailaires Je l’Asie et ils y 
entrèrent en contact avec les dans de Gochcn : Ramsès II vit leur 
“ ll 1 «■ «!«™ hur situation prenne inJJ. 

SfïïSïiî, ta ,"T î 4,4 J “ prisonniers e.,an- 

!S t !? f ■ muo<1uit5 dc b ™iJIe aux bords du Nil Sous Mé- 
nephtah, la cr.se se produisit : les Nubiens sc révoltèrent au Sud les 
Libyens envahirent l'Egypte à l'Ouest w lcs 
prirent les armes et parmi eux les dans demLésaùoav "S"?”*" 
en première ligne, Israël. Ménephtah triompha ,£ 1 de Cana3n ’ 

et, bientôt après, il châtia le/Syriens si mîv*™*' ■*" Ian V ' 

. icns si fort, qui! p ut dj rc 
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dans son inscription triomphale qu p « Israël est ravagé et sans fruits 
h des champs ». Israël avait-il eu k temps de se mettre en nippon 
avec les clans de Goehcn ? Ceux-dî profitèrent du désordre où ces 
révoltes ei l'invasion Libyenne avaient fêté l'Egypte pour s'évader et 
pour s'enfuir au désert. Us retournèrent plus ou moins lentement à 
leur pairie première, et ils prirent part aux luttes qui, vers l'an ] too* 
abattirent la suzeraineté égyptienne sur É + Asie. 

Tel est le tableau que M* Splegelberg retrace, ci il emprunte la plu¬ 
part des traits dont il I P a composé aux document égyptiens et assy¬ 
riens, Je suis d'autant plus enclin à l'accepter comme vraisemblable 
dans l'ensemble que je m’étais fait une idée analogue, la dernière lois 
que feus l'occasion de traiter la question, il y aune dizaine d'années* 
au tome II de mon Histoire ancienne. Je nkuraîsqu'un petit nombre 
de points ù y discuter, l'un, par exemple, sur les dates admises pour 
la chronologie des Hyksùs et du premier empire thébaîn, d'après tes 
indications de Borchardr ; il y a dans les calculs de Bore hardi un û- 
priori qui ne Justifie pas une réduction aussi considérable que le veut 
récoîe berlinoise de la durée de J'hîstoîre égyptienne. Aussi bien, est- 
ce là un épisode de la lutte des deux systèmes de chronologie, chro¬ 
nologie longue et chronologie courte, qui se sont partagé les Egyp¬ 
tologues de tout temps : la chronologie longue l'avant emporté pen¬ 
dant plus d'un quart de siècle, la chronologie courte revient en hon¬ 
neur. le laisserai donc cette question de côté pour m'attacher au pas¬ 
sage de la stèle de Ménephtah qui contient la mention dlsraël, et que 
je ne comprends pas de la même façon que M, Spiegelbcrg, J\iï déjà 
montré ici, il y a quelques années, que les traducteurs n'y ont pas 
tenu un compte suffisant des formes grammaticales employées. L'in¬ 
dication du Libyen par lequel l'énumération débute est au passé en- 
ï«!% -ne-, tandis que tous les autres membres de phrase et, parmi eux 
celui d'Israèl T sont au présent sans -Ni- f Ni>. Ce jeu de temps marque 
une subordination des phrases entre lesquelles il sc produit, et c'est 
méconnaître le mouvement du morceau que, les traitant tous de U 
même manière, les traduire tous par le présent. M. S. le fait pour¬ 
tant : « La Libye est désolée— Kheta est en paix* — Kanaan est pri- 
« sonnier avec tout ce qu'il a de mauvais, — Ascalon est emmené 
captif, — Gezer est pris, — La race d'Israël est ravagée, sans fruits 
« des champs,— la Palestine est devenue une veuve pour l'Egypte, 
— tous Les peuples réunis sont en paix h etc. Si Ton tient compte de 
la différence des temps, il faut traduire : « La Libye a été désolée, — 
« Khéia est en paix, — Kanaan est prisonnier..**. « p c'est-à-dire, en 
insérant dans le français les conjonctions qui rétablissent la corré¬ 
lation des membres ; « Maintenant que la Libye a été désolée, - — 
« Khéia est en paix, — Kanaan est prisonnier,*.-, - t ce qui modifie 
complètement l'intention! du iexte T L 1 écrivain, après avoir célébré les 
victoires de Ménephtah sur les Libyens, dtiern les conséquences 
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qu'elles ont eues pour les peuples dépendants de J "Egypte, cï il varie 
ks formules avec chacun deux, mais sans que ces formules répon¬ 
dent né cessât rente ni à un fait immédiat ou précis : ce sont amant de 
figures de rhétorique, qui montrent l'état pitoyable oü des peuples 
dénombrés ont été jetés par la seule annonce des succès égyptiens. 
Plusieurs des figures sont de vraies hyperboles, mais U ne faut pas 
oublier que la slèk ne contient pas un récit strictement historique; 
elle porte un texte ultra-poétique, composé probablement, comme 
GrofT Fa dit, d'extraits de plusieurs chants populaires ou courtisans, 
ei f hyperbole y abonde à chaque ligne. Sans doute, Finïroducüon de 
noms peu importants comme ceux de J Ascalûnicn, de Géxer. d’Is¬ 
raël, est un souvenir de menues opérations de police qui auraient 
suivi ou précédé de peu la guerre libyenne, maïs, à coup-sûr, on n r y 
saurait voir l'indice d’un soulèvement dangereux de la Syrie, coïnci¬ 
dant avec {Invasion africaine ‘ la conclusion que ces mouvements de 
l’Israël Syrien ont favorisé l'Exode du Jacob égyptien est donc pré- 
mat urée, tant qu’elle repose sur ce passage unique. 

En résumé, l'exposition de M. 5. est presque entièrement un tissu 
de conjectures : lui-même Favouc du reste, et II demande qu'on ne 
voie dans sa brochure autre chose qu'une tentative d'explication des 
parues plausibles de î'Exodc par les monuments retrouvés. Il va de 
soi qu'un hasard heureux de decouverte peut renverser toute sa 
reconstrucnon : jusqu'à ce que ce hasard se produise, il sera dîEHcüe 
de la modifier beaucoup, à moins pourtant qu’on ne se jette aux 
extrêmes et qu'on ne veuille tout nier dans le récit traditionnel de 
l'Exode, ou tout croire, 

G, Maspero* 


A Cri tic il et ami nation of thR so-calkd Moahite Inscriftion ht ihe Louvre, 
hy ihe R,ct. Albart Lêuï, L. L. T >; PriuicJ for privmc circulation, Lindon* 
[yô3, in-8 1 , pp, 33. 

M. Lbwy a de là persévérance. 11 publia en 1887, dans la Scotthh 
RevîeiPïun article destiné à montrer le caractère apocryphe de la stèle 
de Mésa. Bien que ridée n'ait pas fait grand chemin et qu elle ail 
même êit abandonnée par quelques-uns de ses premiers adhérents, 
l’auteur vient de donner coup sur coup une seconde édition de son 
travail, en allemand, et une troisième en anglais. Des circonstances 
que chacun devine lui ont fait juger le moment opportun pour pro¬ 
poser à nouveau son opinion. 

En bonije îogiqtic, quiconque songe à contester l’authentkité de la 
stèle devrait préalablement prouver la possibilité d’une falsification: 
Si la stèle est fausse, il y a eu, avant 1868, époque à laquelle die fut 
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signal léc pour Ea première fois, un savant de premier ordre qui a rédige Ee 
texte de r inscription; ce savant avait appris qu's! se trouvait au paj s de 
Dîban un bloc de basalte, d + une dimension donnée, propre à recevoir 
une inscription de 34 lignes; ce savant était doué d urs intuition si pro¬ 
fonde qu*il a pu composer un alphabet avec des formes de lettres diffé¬ 
rant de celles des alphabets phéniciens et hébreu* connus iusqu alors 1 , 
formes qui se sont trouvées justifiées par d'autres monuments épigra¬ 
phiques découverts depuis ; ce savant est allé* dans le plus sirïet inco- 
gtmo, faire un voyage au pays de Moab, et a passé de longs jours 
à polir le basalte et à graver ou faire graver sous sa direction, sans 
éveiller rattciuiondes bédouins, la longue inscription : puis, son œuvre 
achevée, il l'abandonna, sans chercher à en tirer ni profit ni gloire* 
Voilà ce qu’il faut admettre pour soutenir la simple possibilité d’une 
falsification! Qu'on nomme donc ce savant épigr&phisieI 
Sans se laisser arrêter par de semblables considérations, qui ne lui 
sont pa$ mime venues à l'esprit, M- Lôwy prétend prouver la falsifi¬ 
cation par l'examen critique du texte de la stèle, laquelle, selon lui, 
n r a dû sa fortune qu'à l’ignorance de deux piètres hébralsants: Renan 
et Clermo nt-Ganneau ; car le caractère apocryphe de inscription 
est de toute évidence ! C'est un plagiat biblique. 11 sullh d être versé 
dans la connaissance delà Bible pour s'en apercevoir! — Ce langage 
si assuré vïent-il d’un érudîi qui possède à fond son sujet et qui s est 
fait une spécialité des études épigraphiques ? Sans entrer dans la 
discussion approfondie des objections présentées par NR 
qui sortirait du cadre de cette Revue, je crois pouvoir cependant 
mettre les lecteurs a même d'en juger. M. L- connait-il bien son 
sujet? a-t-il même Jamais examiné la stèle ? Qn en peut douter, puisqu il 
laisse entendre que les parties mutilées ont été restituées d après les 
conjectures de Clermont-Gatineau* et semble ignorer qu'il existe un 
estampage de l'inscription complète* exposé au Louvre à coté du manu* 
ment. M. L. est-il au moins versé dans la connaissance de Fépigra- 
phie sémitique, pour aborder avec tant d assurance un sujet aussi déli¬ 
cat? Qu'on en juge par ses propres arguments. Une de ses objections 
porte sur ce que les mots de l'inscription sont séparés par des points 
pi usage qui lut mis en vogue sous les empereurs romains » mais con¬ 
traire aux habitudes des scribes hébreux ; <1 si cet usage avait existé, 
les Massprétes n'auraient pas manqué d’employer un moyen si com¬ 
mode pour marquer les divisions du texte biblique * On pourrait 
répondre simplement que, même actuellement, cd usage n’est encore 
point complètement adopté dans les éditions du Talmud. Mais il y a 


i r Par suite d'une ignorance profonde de répïgrïiphie sémitique, M. L. peut 
écrire que 3l-s carrières, de la strie ressemblent j ceux des é p is a p h es de Si don a 
qat sont du jv siècle avant cotre dre. En réalité, il y a des EeUrcs dont les tonnes 
ditTcrem autant que ? çl 8 f 7 et ; en grec. 
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mieux. M. L. olgoore pas 1 que dans les plus anciennes inscriptions 
âraméennes les mais sont sépares par des points; mais, dit-il avec 
son ton d'autorité (p- 3 , note , cela ne se rencontre pas dans les anciens 
lents phéniciens ou hébreux « Des notions même superficielles de 
I ëpigraphic sémitique auraient appris à M, L6wy que les mois sont 
séparés par des points dans la plus ancienne inscription hébraïque, 
celle de l aqueduc de Siloë, dont il ne songe pas* je pense, a contester 
1 authenticité. Quand on laisse percer une telle ignorance des premiers 
éléments de f épi graphie, on est mal fondé à s'ériger en maître* ou à 
qualifier avec impertinence les savants les plus éminents. 

J>-B. Chabot . 


lïtrcnann Oow MCz. The athieal of Berachya s&n ef Rabbj fcair^nai 

ha-iiaqdan. befng th« Compendium and ihc Masref» now edited fer [hc firsi dmc 
frorn ema. at Par ma ses J Munich wïth an enghsh transbijon, mtroduciiqn and 
I,ûlcs ' Londres, DaviJ Nuej, 1903, gr. p. lv, 36 j et iàS. Brochure BftgSfllâe. 

Pris » □! frb. 


La vie de Berachya dont le nom tient une place honorable dans la 
littérature juive du moyen âge, était demeurée assez obscure jusqu'à 
ce jour. On connaissait de cet écrivain son livre de fables de renard; 
scs entres œuvres étaient inédites. M, Golkncz vient de publier deux 
traités de morale religieuse et philosophique, le Compendium ci le 
Masref Celte publication 1 a amené â examiner dans son îmrodüc- 
lion les questions biographiques relatives a Berachya; il conclut que 
celui-ci vivait à Lunel ou près de ceuc ville dans le sud de k France 
es Mûrissait entre 1160 et 1170, M. G. caractérise ensuite les traités 
qu il édite. Ce sont deux compilations qui ont un rapport intime entre 
elles, La première ne porte pas de nom, IVditeur rappelle Compta 
dium.; k seconde est intitulée Masref y moi biblique qui signifie *i creu¬ 
set a, Ces compilations sont dues à plusieurs sources, mais Je fond en 
est tiré, pour k majeure partie, du livre de Saadva bien connu : Ha- 
ëmomoih t vha-Jéoth. Berachya, ne sachant pas l'arabe, sW servi pour 
ce litre de I ancienne version hébraïque qui est divisée en chapitres. 
Il a extrait de celle version les passages relatifs à k morale et à la 

re ij/toti, laissant de coté les spéculations purement philosophiques de 
^ aaliv a ^ 


U traduction anglaise du i«tc hébreu est suivie de noies critiques 
et«phcM»Y te «in» que de huit tables : la première de ces tables 
indique les passage* correspondais de Berachya et de Saadva dans 
le Compendium; cinq autres tables signalent les emprunts faits h 


t* Quoiqu'il sache «la Je puis peu Je 

n'çft était pas question Ja M jtm cdJtiocL 


temps - ca r< si ma mémoire est fidèle, il 
allemande de l'au Jefui cî , 
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d'autres auteurs; la septième contient la liste des passages parallèles 
du Compendium fct du Màsref; et la huitième, la liste des citations de 
la littérature biblique. 

Le livre qui sort des presses de M. Drogulîn de Leipzig se dis¬ 
tingue par la beauté des caractères du teste hébreu et du texte anglais. 
M. G. a apporté à son édition des soins exceptionnels; il n*y a que 
fort peu de fautes d'impression dans un volume aussi compact* 

M, G. annonce l'édition d P un autre traité de Be rachy a Int U uliDadt 
veiteekdL Ces publications assureront à leur auteur un titre à ta recon¬ 
naissance des lecteurs que la littérature juive intéresse. Quoique les 
œuvres de Berachya n'aient pas un caractère original, elles ont leur 
utilité pour Fhistoire littéraire des Juifs dont l'activité intellectuelle 
se soutint en Europe pendant tout Je moyen âge, même aux époques 
des persécutions qu'ils subirent, 

R. D* 


— La librairie Emeu Leroux vient de publier un nouveau volume de Ceîf/^pT«cfj 
faites au Musée Ouimet m iÿo3~igo4 Première partie, ïjwft p 173 p r Fr* 3 p 5n). 
Elles sont au nombre de quatre, La première, dfcM. Maurice Cotm as r p sur ■ Les 
dans japonais sous les Tokougawa * a expose avec beaucoup de précision l'organi¬ 
sa titio fcodaEe du Jupon J avant la Restaura [ion, M, Salomon ReïM.vCh j choisi 
dans les Actes apocryphes des a pâtres tes Actes <T * André et de Mathias dans In 
cité des Anthropophages s, ci après avoir raconté la légende, il montre comment 
elle doit dériver d'un corne égyptien de navigateur. Le mémoire de M. E. C*a- 
TaïUIAG décrit ■ Les peintures préhistoriques de la Caverne d’Alt&mira { Espagne) » 
qu'il rapproche d'autres découvertes faîtes dans des cavernes ornées: Fauteur est 
disposé avec M, S. Rein a ch I chercher l'origine de ces images, non dans une inten¬ 
tion décorative de chasseurs oisifs, mais dans ta préoccupation d'exercer sur tes 
animaux & l'aide du dessin une emprise d'ordre magique. C'est de magie aussi que 
s'occupe ta quatrième conférence, celle Je M. René Cagîut : * La sorcellerie et les 
sorciers chez les Romain* & passe en revue rapidement mais avec beaucoup de 
détails piquants, les origines de ta sorcellerie à Rome, puis sous. l'empire les types 
fameux de sorcières et de ihaumaturges dans les poètes et les romanciers, avec 
leurs procédés, formules, remèdes et talismans qu'ont révélés tes découvertes 
archéologiques. — N, 

— La Sociétéfrançaise de Fouilles archéologiques qui sur l'initiative de M. Bis- 
çhoiïsheim s F est fondée h Paris le 14 janvier 1904 avec M. Babel on comme prési¬ 
dent du comité central* a publié te premier fascicule de sou BvUttiu .Paris, Ernest 
Leroux, 1904* grand in~8\ 5 3 p, Fr- aj* Il renferme les statut! de la Société, des 
extraits des procès-verbaux de ses premières séances, la liste de scs membres au 
3 o mars 1904, le compte rendu d'une conférence de M. L. Wattzliïs sur les 
fouilles de Susc et les Antiquités de la Perse avec Fai locution prononcée par 
M. Babki.o^ dans cette occasion, cl enfin une très intéressante notice sur les socié¬ 
tés privées de fouilles archéologiques k l'étranger n en Angleterre principalement, 
où de brilrnms résultats ont récompensé l'activité et la générosité de leurs mem¬ 
bres. SouhaiioiiA k notre Société française la même prospérité et les même* 
succès. — N. 
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_jj. Hugq Wbcei.ee titioi f*i« paraître un a nosivalie it-nductior] des luis de 

Hanunurtbi î.flïf trf«fpe ffammurabii în L>èr,rxftïu«j hggbn tou H. Vf. Daeu 
Eiideituag, Wirter-, Eig.cn nnrfîcn-V«iti; huis, die sng. stimerischen Fsmiticn- 
peset/c unJ die Gt*etit*fcl B rit. Mus. 81 - 7 - 14 . tM. Uîjwig, Hinriehs, 1904 ). Lu 
traduction de W, ne diflére pour ainsi dire pas de telle du I’. SeheiL* L'explication 
des Lois, dit U, W, dans sa Préface, a éic poussée si loin et si bien établie par leur 
premier éditeur,&çheit T qu'il ne reste plus û glaner que des détails ou de menues 
chicanes»- W. s’est surtout proposé de fournir sut travailleurs une édition d'accès 
plus facile, mais son Introduction et ses Index iris complets leur rendront de 
grands services. — H. 

— Le Corpiu Scriftarw* Chrittianorum Orientatwm, publié sous la direction Je 
MM. Chabot, fluidi, Hyvcrnat et C. de Vaux, s’est enrichi dernièrement de trois 
pouveauit voïu me* don i voiîl les tl s te* : 

jérlj t. Mercurii ed. et interpr, C. Cè*ti Rossi m {teste éthiopien et trad. latine: 
pris 5 fr. 5o), — Pïtxu* las R*mh, OinWtÉtOM orientale, ed. et interpr. L. Chsikho 
(te*ifi arabe et trad. lat.; 14 ir. 5c0, — Scverls Bîs el Muturu ■ Ifistoiia 
pflfrj'jrCèijrHm AltXWlàrmorum, WM I, fuse, t ! ed. C. Fr, SnvnOLb, ''Texte arabe, 
pp_ 1 jo, 7 fr. 5ni, La traduction latine Je ce dernier ouvrage, d'une importance 
capitale pour l'histoire du christianisme en Égypte, parai Ira dans quelques 
semaines» La suite est sous presse r 

— Noua avons reçu un entrait du Musée Beige (t. VII, janvier 1904+ p- 65 -îoü) 
cü 50&I consigné* les résultats d'une seconde campagne de fouilles exécutées dam 
nie de Tinos wus La direction: de M. Debouli? {Forrï/fcs et Inscriptions de Ttm$ ; 
LouTüJn, typ. PeetErs p tgo+). Les travaux ont mis au jour un grand portique long 
de 170 dirigé est-ouest; ils ont fait découvrir quelque» morceaux médiocres de 
sculpture, des monnaies sans grand interet pour la plupart, et 23 Inscriptions 00 
fragments, dédicaces et décrets de prorenie : la plus intéressa me est un décret de 
la tribu des Elehhyéens en l'honneur de personnages déjà connus par un décret 
dE la tribu Donald*. Quelques autres inscriptions Je Hic soni publiées en îtppen- 
dice. Le résu Liât des fouillés de 1903 a paru, nous dit M. De mou lin. dans le 
totfic XXVI 1902 du BCH. et U y renvoie souvent; mais le Bulletin «t devenu 
en ces derniers temps bien irrégulier; le dernier ttacicule de 1902 n’a pas encore 
été distribué h que je sache; du moins je ne Lui pas reçu. — Alt. 

_ Lç volume XXXIV, ujol t des Transactions and frtKéeiisigs of fke American 
philotogaal association .iqS-lljiî, pp. în-8 : ; Boston, Ginn ci C p ; Paris. AVcEtcr) 
vient de paraître. Dan* les mémoires publics dans leur étendue (TVdflfdctxmJt 
M. F. G. MoûMp étudie L'ellipse du verbe dans Tache, notamment dans les passages 
descriptifs- L'cïcmple typique est le début des Histoires 2-3). L’ellipic est moins 
employée dans le Diaiogue et Y A gr kola, d F un part, dans ks Amutet, de l'autre. 
La Germanie doit etre classée avec Ici Histoires MUS ce rapport. Ainsi ii y a pro¬ 
gression, puis déclin. Le point cul minant est le temps OÙ Tacite fuit le plus d’fiUorts 
pour acquérir Ica ressources de la rhétorique. M. Moore conclut que l'ellipse, habi¬ 
tuelle dans les descriptions de PiLWrdf, est un procédé qui répond ail au* goûts 
Jll publie des Lee (lires. Sans contester qu'en clfet ]'ellipse a pu devenir un artihee 
et être - stylisée ■, je crois qu'il faudra il se demander si nous n'avons pas atTuire 
à un type primitif de phrase sans verbe. Voy, Bréni, Journal des savant*, 1Q02 K p-ii- 

— Al- Th, D- Goo&fELi. cherche â préciser le rôle de Faccent du mot dans les gaï- 
liembes Je Catulle. Je regrette de voiries recherches se porter dans cette direction* 


iti" 
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qui fie peut qu'introduire H confusion dans la métrique. Il est très difficile qu un 
Anglais, un A U fi m q ml eu un Américain comprenne que l'accent ne joue aucun rôle 
dans la métrique classique. Tout ce qui a pu Être allègue a lenconire repose 
cependant sur des équivoques, sur des kits qui ont une autre expiration. Le 
même jugement doit ûtre porté sur le pîus long mémoire du volume, le travail 4e 
M. R_ S. Raufoid, The l*atin mùnmyiiaMes im their retatwn lu tirent and ijuau- 
Uty 3 a study in the verse qf Te reace. Il s agit du problème de 1 abrègement des 
initiales longues après monosyllabe bref* Le travail est a refaire 4 apres d autre a 
principes; on pourra d'ailleurs utiliser quelques-uns des matériau* recueillis par 
M. Radford. Il faudra aussi tenir compte du livre de M. Vendryés queM. R parait 
seulement connaître par ^article * cïnseitîg * de M. Solmsen. Le prciugé des lan¬ 
gues modernes reparaît encore dans ^autres parties du volume, dans les Procec- 
dings, p- xxvn-umn, à propos des tins de ven de l'hexoïncïn: lutin; p- ixviLi-ixix, 
à propos des élégisquts latins, chez qui M- K. P- Harrington trouve la rime et le 
vers léonin 1 — M. C. L. Brownsen a discuté la succession des marques dans le 
premier livre des Helléniques* pour les années 4 P s à 4^4* — M- ^ r Prxscott 
pense que k magiste* curiac est bien un magistrat romain, dans Plaute, Anl., 
,o 7l La curie était un groupement religieux. qui, tomme 4'auires, devait avoir 
pour président un magister* h fonction* financières. Le fait que Ton ne trouve rien 
de semblable avant l'Empire nest pas une preuve du contraire, Ce qui est grec, 
dans l épisode de VAuluteire, ce nest pas le magistrat, mais la distribution d'ar¬ 
gent, — M. C. W r IL Mitix* a comparé les enseignements d'Héphcstïon avec In 
structure du iritnêtre dans Aristophane et donné ton à Hcphestion. — M, F. A, 
Marcu propose l’emploi de trois nouveaux signes pour rendre Va de/dr, L'o de ml, 
P» de tut. — Les Proceedmgi contiçnnem l’analyse plus ou moins sommaire de 
cinquante-six mémoires présentes aux deux assemblées de l'Association en décem¬ 
bre iqûî et juillet 1 qol. Dans cette foute bigarrée, j'ai distingué surtout les tra¬ 
vaux suivants : J E. Harrv, On the omission of thêMguU m certain ctmbînaH&U m 
L. Wilson, ne Codex Canonietamis XLl and rire tradition of Juvenat 
(le passage découvert par Wiadstedt serait une double rédaction conservée en 
marge, mais éliminée de b meilleure tradition, tandis qu'elle ciait cotaservêc en 
Italie dans des mss, lombards); H. C, Tolmas, Danielssons assimilation mit wdi- 
trdgliçhev Diektasis m Homer {signale un parallèle védique de la diçciasc humé- 
riquei; une malencontreuse défense du prologue de lÊnéidt par M. Th. Fitï- 
HuOtt; un article mal informé de M, G, Showcjuan sur Cicéron appréciateur de 
Tart grec [ignore complètement les travaux français, les thèses Je M ligne m Rigal # 
Bertrand, l'article de Geste, ci même le livre de E. Bertrand, Cicéron artiste;; tme 
Utile statistique de M- EL B. Steelf. sur U gérondif et l'adjectif gérondif dans 
T + Live; une lumineuse distuss ton de M. Min ton Warren, où les variantes iointeL 
ligïblcs de quelques mss. dan» Cte., Bmfct, j5. interprétées comme des correc¬ 
tions fourvoyées, prouvent que l'archétype avait Beltum poemeum; une introduc¬ 
tion de M, G roua an À une étude des discours chez les historiens anciens et, du 
niimtt une discussion du jugement porté par Qurntîlien t.X, 1 . 99) sur bsmetros 
Je Tcrcncc; tiue explication Je M. J. C. Rolte d'Horace, Od., HS, 6 , 14 ■ lenera 
nu^zN^unc étude de la diérèse après b second pied dans Lucrèce, par M, H, J. 
Eohlstün; l'esquisse d T uue élude sur les scnlks de Douât relatives au geste put 
M. 1. W. Baaork. Recueil fort înldrcssaut dan* ('ensemble et où Ton est heureux 
de constater, sauf exceptions, rétention qun les philologues américains prêtent box 
travaux français. — P. L, 
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— Les. ûmïsdti grec moderne, qui ont applaudi à ]a nomination de M. Jean Psichari 
à la chaire «le grec de l'Ecole des langues orientales vivantes, ne lirontpûssans in.tè- 
rfii ni sans plaisir la Ic^on qull a prononcée h l’ouverture de son cours (Le* Êî «des 
de £rec ifcorferirtf e* France a h A 7A r * siècle, dans la Reme internationaU de t'en- 
seigntmtnîi n* du iS mars 1904, p. 3 a ch a 3g). Le savant professeur paie un juste 
tribut d étoges à ceux qui l'ont précédé dans cci enseignement, Uitloison, Hase, 
Brunei de Presle, Miller, et à son prédécesseur immédiat, Émile Legrand. A cètI 
de ces maîtres, il mentionne brièvement tous ceux qui oui contribué par leurs tra¬ 
vaux il relever le goût des études néogrecques en France, pendant le dix-neuvième 
siêeLfij, en y comprenant ceux qui sc sent plus spécialement attachés à la civilisation 
byzantine- L'Ecole française d’Athènes nest pas oubliée, bien que dans ce domaine 
cite ait fait moins quelle u'aurait dû, Je p ai qu'un regret a exprimer à propos de 
celte vive et parfois spirituelle revue : fnurais voulu y trouver quelques ligues sur 
Egger, qui fut tou jour!, surtout I la fin de sa carrière.* un infatigable champion 
des études de grec moderne* et ne Cessait, comme on peut le voir par scs rapports 
sur les travaux de L'École d'Athènes, d encourager aux recherches sur ta langue 
et les dialectes parlés actuellement ed Grèce, — Mv. 

— Le lecteur français qui sait l'allemand lira avec intérâi les souvenirs du voyage 
de Mi Alfred ScuiciorAS fZSaj Kfùtftrtand det AthûS; Leipzig, Hinrichs, 190?* 
jfrj p.i, illustrés de seiac photographies, dont quaire sont ducs à M, G- Millet, de 
1 Ecole des Hautes-Études, M. S. a séjourné pendant sept mois sur la Montagne 
Sfiïntt ; il en a rapporté ce petit livre, qu'il a divisé en deux parties. Dans l'une il 
reiracc à grands traits l'histoire de la fondation des couvents ^ il en décrit l’atdii- 
tecture et la décoration; il dépeintl'organisaiion et le genre de vie des deux sortes 
de moines, les kinùvites et les cdjorryf^mei. Dans l'autre, d’y ne forme plus vive 
et d'un style plut coloré sauf en quelques pages ver. la fln, où Je son devient 
quelque peu prédscant}, se traduise ni avec simplicité et naturel les impressions Je 
l’auteur. On y trouvera des descriptions vivantes de ta nature, des scènes 
curieuses de la vie monacale, quelques Légendes poétiques; on assisteru h des 
entretiens caractéristiques, k des cérémonies pittoresques ; et Foc prendra ainsi une 
connaissance fisse* exacte de ce pays original et de sa singulière population.— M*. 

— Dans le n* du 4 mai tqo3 de cette revue, nous Avons dit quelques mois d'un 

petit volume de commentaire que M, LuiL Hüter venait de composer pour la troi¬ 
sième édition de VAja* de Sophocle par Fr, Schubert, Une quatrième édition de 
cette pièce parait aujourd’hui par le* soins de M. Hûte» (Leipzig, G- Freytag'* 
ï^ ü 4i sü-iv -50 pages;-. Cette édition, comme le dît le sous-titre, est complètement 
remaniée. Le remaniement, pour ce qui touche a la constitution du texte, consiste 
il retenir it lu leçon des manuscrits, là où l'éditeur précèdent avait çru devoir' s'en 
écarter L'influence de Wolff-Bcllermann est tris sensible. M. H. se permet cepen¬ 
dant lui-même quelques conlectures, bien moüTensives, comme par exemple celle 
du v. 1190; quant à la correction vàui pour trJlX* au v. il y a bien des 

chances pour qu elle soit la vraie leçon, car sc trouve bien à sa place deux 
ycr* plu* haut; mais cette heureuse Trouvaille n'est pas de M- IL, elle appartient 
il Kaucbcnsteim En tète du volume, sc trouve une longue préface, très bien faite 
en général, qui permettra aux élève* do sç mettre nu courant d ea principales 
questions qui concernent Te théâtre grec.—Albert MamTIfl. 

“ Dwi5 StIidi hùUani di rfmica, XI, p a sous le titre s I cùdici 

mifiori d ' Ptaut0 M. C. Ps^i. réaume une étude qu'il a f aiïe 

sur Le. huit manuscrits de Haute, du xi** iv- ^etc, q M possède lAmbro- 
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tienne en plus du fumeur paJimpsé$l£ cl du manuscrit ïïs semblent dériver de 
la source E I F, Us ne peuvent uvoir pour nous, comme on s’y attendait* qu'un 
lotérét irâi secondaire, plusùi de stalisiique. — EL T* 

_ Trois publlcaiiou* de valeur JiiTérentc. que je r^unii ici pATCï quelles se rat- 
tachent ô tetude de Lâ religion romaine. M. Carlo Pascal* dont je viens Je parler, 
n’admet pas qu'il soit condamné a ira lier toujours Je « rinceadle de Rome ■■ ; H Tu 
prouvé T*u dernier; il le prouve encore par un petit livre Je vulgarisation, fort 
joliment imprimé, clair et élégant. La plu j grande partie du vnliimç intitulé : Dit 
e Diavoft, Saggi 5 ni pagane&imo rn oriente* traite en dix paragraphes ■ det Dieux 
et des démons*. Suivent deux opuscules : * le dernier chant romain (RutiEiuV et 
la tin du paganisme j* et « ta destruction des idoles à Rome ». AL P. ne prétend 
pas à la nouveauté. Son petit tnlté expose des idées très répandues .l'avoue, et ce 
serait ma principale critique, que je ne saisis pas fc te n En suite * des Dieu* et des 
démons»; Ju moins jû ne vois pas I enchaînement logique de# développements. 
Le défaut soute aux yeux h lu simple lecture delà table. Mais il rnc semble que 
M. F. n réuni tous les testes Importants, On sent chez fauteur une curiosité très 
éveillée et En plus large érudition, U connaît tout ce qui a paru dans mures les 
langues et ouï dates les plus récentes* Fm milmc temps Ea forme est choisie, élé¬ 
gante et l'exposé très clair. — M, Carlo GuumcUt prîvat-docent cl bibliothécaire 
li Turin, nvnit publié; en i%ft, dans Ea collection. Lncsçher, le premier livre du de 
Katura dcorum -préface. xix p,: appendice critique. ? p,: court index philoso¬ 
phique selon fordre Je* temps et des diverses écoles, 1 p„j< Il achève i'ouvrage en 
publiant aujourd’hui tes deux derniers livres court index du même genre, J p,; 
pas d fc appcndicç critique 1 - Ici, comme au livre L le texte est presque partout celui 
de Mû lier, Tcubnqr {i*8;L Le commentaire emprunte beaucoup* et cela c&t mitu- 
rcl, à Schomanu. U Maynr, n Gocihc. Très copieux, il est, suivant moi, fort inégal ; 
mais il y n aussi en gens ml du soin, un effort considérable et 3 c livre rendra Cer¬ 
tainement des services. IE est regrettable seulement que les fautes d'impression 
soient ass« nombreuses : des noms sont estropiés ' p- ^4« Râbbeck : p- s^o, 
Bouhïer, Dflvifift-; des citations sont ultra-incomplètes sstace, p. ifiï etc. — 
l/ïndei raisonné de la mythologie d'Horace par Michel Psjmi.uu B élève de philo¬ 
sophie ali lycée Condorcet Welier, 4 $ p- in-32 . dédié à son pcrc t lui a été sug¬ 
géré par celui-ci ; les divisions de l'index ont été Indiquées par Louis Navet ; en 
tête une préface de deux pages UWnaMc France ; --n ne peut imaginer plus belle 
bordure- J'avoue que le reste ne me pkiii guère. Il y avait dans ce travail une par¬ 
tie mécanique qui ne peut être méritoire r faune nus mieux ne pas juger ce qui 
resie eu dehors d'elle. M. M. Ps, ni t parait jouer avec le feu; cela est de son âge Si 
j’avais eu à le conseiller, je Fourass renvoyé pour un meilleur emploi de son temps, 
i* quelque bonne lecture, Wss.sowa P PrcEkr, Chamepie de la S&u&sayc, ou toute 
autre. —■ E. T. 

— M. W. M. UrmSAt Li étudié The ùrihography of MwHat* epigrjmi dans The 
Journal of Phüûtogr* v< d.XXlX, pp, 24-^ - {ujcà). Celle vin de complète et précise 
les uidknUùtii groupées pur M. Gilbert dans IVdition Fricdlflnder. M. L. considère 
le» mots grecs* les forme» archaïques, l'n^imilation des consonnes, f alternance dv 
d et f. cet at, h, les foimcs familières ci plébéiennes. Une li»le alphabétique de 
mots intéressa ni s comprend les faits qui ne rentrent pas dans Ici catégories pre¬ 
cedentes. M. L. applique à J'orthographc de Martial sa classihcustün des niss. 
Reïte n savoir dans quelle mesure l‘orthographe peut être all'atre de iraditlon CI 
d'archétypes. En tout cas, fctuJc de M. Lindsay rendra de» services parce quelle 
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réunît Scs éléments de la question et qu'elle fait entrer en Signe le jus. de Lueques, 
du ïiï h siècle» encore inconnu eu moment de l'édition Friedhlnder, — P. L. 

— Deux plaquettes sur de fi questions de droit romain. D'übord de M, le D, Sieg- 
mund SchlCu* aius, Néjcum, Nachtraglîchcs zum Alcrâmisckn SehuSdreeht Leip¬ 
zig, 1904, (je pJn-X* . Le sujet tu intéressant. U s'agit de savoir si la théorie de 
Huscbke pourra résister sut attaques qui seront dirigées contre die. Maïs note* 
ici Le sous-titre. Je connais bien dans la Zeitschrift Savigny-SUftwig l'article sen¬ 
sationnel de Mit tels XXII, 1901) et la réplique de Mommsen. Depuis M. Schloss- 
mann a renouvelé l'attaque dans un livre récent que je n'ai pas vu. Altrâmischcs 
fkhuldrecht und âchulvdvçrfiihreu» 190 3 ; et il réplique ici nui objections qui lui 
ont été fastes, particulièrement à cellâ? de B. KQbler. Je n'ose m'aventurer dans la 
critique d'un livre que je ne connais que par des comptes rendus ci je dois me borner 
n signaler celte plaquette complément Rire, Deuxième étude : L'bcr die MàÊCip&H& t 
von Dr W. SrnrnxftGj professeur de droit romain a Leipzig Leipzig. 3904, 47 p. in- 
rij. L'auteur admet que le sujet, très rapproché du N*xum t nous est bien connu 
tant par Ga tus que par les travaux des modernes, n de fait les textes invoqués sont 
tré* souvent les niâmes (j'avoue qu'ils sont, suivant moi, mieux élu ridés ailleurs 
qu'ici). Maïs M. St. lia pas voulu autre chose que compléter, par l'étude de 
quelques points, la doctrine sur ic sujet. On accordera que son exposé contient, 
avec netteté, en une exposition élégant^ tout ce qui est essentiel sur la matière. 
Mais je ne sais s'il y a rien ici de bien original, et n comme profane* je ne prendrai 
lamais mon parti de manquer de table et de dires et déire astreint h digérer, a la 
suite, ce* vingt paragraphes. Cela me réconcilierait avec certains litres de lu table 
dcM, Schtussmann, nu Pon voit devant trop de paragraphes ; Foriscizung ; crden- 
den : ici Ton respire. X la fin deux petits appendices^ sur Vactfo ctrUt 4 crédit tac 
jrrcHJiÈue et sur quelques passages du Digeste. Comme latiniste,, jai peine k digé¬ 
rer (p. 9) l'interprétation de munceps dam le sens de garant, responsable qui 
CApiatur), Combien cela est peu naturel ! — E. T* 


— M. le prof. Giovanni F r.a h s h s. alu £5 mai, I l'Institut Lombard des sciences et 
des letrres une étude sur le Carmen de Tiçbte nci (90 ver^. dont on place 

la date entre rjqtf et 700. Le texte nous a été conservé J aria un mannuscrit qui est 
presque contemporain. Sans Joute la valeur littéraire de ce poème est nulle; 
l'effort de l'auteur, un moine dans doute, ( 5 fr/j«Bi ntag . } s est porté, et assez gau¬ 
chement, sur la composition d'un acrotischc formé par le début des vers, M, F, a 
réuni assez, clairement en qu'on a dît* ce qu'on sait et ce qu'on doit penser de cet 
auteur. 11 a noté dans le poème les formes de la langue., curieuses à saisir en cette 
période de transition ; aussi In forme métrique, adoptée par l'auteur : vers de 
douze syllabe h en hémistiches de 5 et 7 syllabes, les vers groupés par 5 et séparés 
ten uns des autres par de petites croix:, pas d’élisions. L'acrent porte presque sans 
exception sur la pénultième du premier hé m miche ci sur l'antépénultième du 
second, ou autrement 1 sur In 4" et sur la 10* syllabe de chaque vers. L'origine de 
ce vers est li chercher dans te irimèire mmbîqnç. Prudence étant l’i ntermédi ni t e. 
Sur ce rythme, avec | accompagnement de noies musicales et avec l'aide de refrains, 
uni etê Composées les hymnes attribuées il Suint Paulin d'Aquilée, mus Char¬ 
lemagne; d'autres aussi au fx*. Donc très intéressante contribution à l'histoire de Ia 
ryihmique latine. — E, T. 


- M- Genrgc, G«» a tni, «n brochure *, n article &ür Léon XIII pubï,i dam 

U *"? ** <« août .903 , U r*p< Léo,, AV// l'aris. P,rr«, 

49 pp, lü-rh; prix o fr T tu . * 
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La CoHBESraSDAMCE dAUt'Heo DE VlCWT, 


n La correspondance d'Alfred de Vigny est étendue : cite n'a jamais éré recueillie. 
Cependant, touifii lettres du psêïfi ont h à notre avis du moins, une véritable 
valeur de forme et Je pensée, et nous ne douions pas qu’un choix intelligent de 
la correspon dance de Vigny n obtienne auprès du public lettré un heureux succès. *j 
C es lignes d'Eiignne Chnravay accompagnaient le sac si mile J'mjfi lettre d'Alfred 
de Vigny k Thaïes Bernard publie dans Je Musée «rufferjc/ill, iSS-q, 31 juin iSyî); 
elles remonte en h trente et un ans et pourtant la correspondance du poète des 
Destinées n’a pas encore vu le jour. 

Dans sou numéro d avril-ma il,, la Cor resp 0 rr lLt pj ce histtjutique et àrthiü logijj u e 
contient VEssai d'un catalogue des lettres d'Alfred de Vigny dressé/ par 
E, Sulicllnridèsp en vue de leur publication. On connaît une soixantaine de 
lettres du Vigny h P h, Busoni \te (fouhit, 21 septembre i8g5 cita Quinzaine f 
] ir février 1896.:-, k la vicomtesse de Plessis Reine des Deux Mondes, r» jan 
vter “ Cnnulln Maunoir [Revue de Paris, 10 août et i5 septembre 1ÉÎ97] ci 

au prince M aximilien-Joseph de Bavière i Rente de Paris, t Bm mai i$*$) ï M E! * E. 
sati£ icnir compte de celtes qui, sans nom de destinataire et sans date, ont Éiguré 
daus le commerce des autographes* en mentionne un peu plus dç quatre cents 
Imprimée*; citéos ou ayant passé en vente. 

Au nombre des correspondants du poète on remarque Auguste Barbier, Baude¬ 
laire, Berlioz, le D^ Bricrre de Bolsmont; Bmeux t Eugène Crépei, David d'Angers, 
An tony Duschamps, Marie Dorval, Pauline Duchambgc, Alexandre Du mas, Victor 
Hug.-i F Lamartine, Victor de Laprade* Lassai) ty. Monta ta mbert, Alfred de Musset, 
Guillaume Pautiticr* Edgar Quinet, L, Rati abonne, Auguste [t] Robert, Roger de 
Beauvoir, Sainte-Beuve, Augustin Soulié, Frédéric Soulié. Spontim, le baron 

1 aylor, Turquciy, etc, etc,’mais il est surprenant de ne point voir parmi eux 
Emile Dcschurïips. Alexandre Guiraud, Il3rtc Gumnguer, Charles Nodier, le comte 
d f Orsny, 

Plusieurs lettres imprimées ne pourraient entrer dans un volume de corres¬ 
pondance que s'il était possible de les compléter sur les originaux ; tel est le cas 
des lettres à Louise Lâcha mi, connues par les citation* de V Histoire d'tsne dme 
telle est celui de la lettre suivante, publiée seulement dans sa partie essentielle. 
Nous en donnons le texte intégrât d'après une copie prise autrefois sur l'autographe, 
de 3 p. 1/4 ÏCI-&, dont l’encre était n devenue noire » : 

10 février iS58 t mercredi. 

Je vous prie* mon cher ami, de ne pas permettre k tiUuitfûüem, toujours si 
gracieuse pour moi, de dire, après notre élection, que j r ai voté pour tel ou tel 
candidat. —Je ne sais pas moi-méme encore pour qui je voterai, — Demain k 

2 h. t/i on nous lira le* noms des candidats que je connai* i peine. 

Alors il descendra du plafond quarante langues de feu qui nous donneront T ins¬ 
piration et l'écrirai ce que la mienne aura lu borné de me dicter. 

Ensuite je boirai un verre de l>au du Lé thé cî \c ne me souviendrai plus du 
nom que ['aurai écrit. 

^oilû comtue cela se passe et Ton se compromettrait beaucoup, comme historien, 
en racontant une chose uüssi vague. 
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L'UU&lratm i me semble votre seconde fiUc; maigre scs mérites, ï arme enseux 
TaTnëc h C 3 otiïdc n b qui je tous prie de donner un baiser sur le front de ma P jrt * 

Je ne sms trop ce que ?ëzM car me voilà un F cu fatigué d'une cruelle nuit que 
vient de passer encore ma chère malade es moi debout près d elle avec garde cl 
médecin* — Ce matin elle csr plus calme et j^spère quelle aura un peu de repus 

pendant plusieurs jours. 

Si vous potsvea lire cette encre verte t qui dit-on deviendra noire et que je déteste, 
roytÉ-y que je vous aime toujours avec la mime constance. 

Alfred de Vins*. 

Bu son i, u qui ceîfc lettre était adressée, parla de l'élection dans son Courrier de 
Paris du au février. *.*, M. M de Uprade et Jules Sandeais ont été admis en rem¬ 
placement de M. M Alfred de Musset ci Brirhult. Il a fallu quatre tours de scrutin 
pour dégager tout a fait llm mort ali té de* nouveau! élus - aussi nVt-on pas man¬ 
qué de dire que VAcadémie leur avait ouvert sa porte de guerre lasse et à la der¬ 
nière extrémité... « 

En réalité, Victor de Laprade avait été élu, en rem place meut d h ,Wred de Mus¬ 
set, au quatrième tour de scrutin par 17 vois sur 33 votants ; les autres candidats 
étaient : liadières, Jules Bandeau* Matér», Léon Halévy, Henri Martin et î'hil arête 
Chastes, 

Pour le fauteud de Brifault les concurrents étaient Jules Sandcnu, L* de Carné, 
le comte de Marceline Lladîères, Maures, Henri Martin et Léon Hotévy; au troi¬ 
sième tour, Jules San de au obtint les 17 vol! delà majorité. 

11 esta désirer que M LL * E* S. obtienne ks renseignements qu'elle demande et 
syrtrjut des communications d'autographes, ni. -rs même que les lettres auraient été 
publiée s p I,e travail que noua annonçai!*, fait nvec soin et contenant beaucoup de 
citations recueillies dans les catalogues d’auto graphes* rendra des services et sera 
utile ment consulté* 

Le Jûürnaï des Débuts [1* juin, le Petit Temps 1? juin», [Intermediaire 
( 3 o juin), le Bulletin du iSïhlwphüt ! juillet ; T viennent de publier, d'après les origi¬ 
naux les lettres des 28 novembre et ?o décembre iSï.'L 9 novembre 1829. 
[décembre 1 83 a| T fli arrïî tttjl, 11 avril 1S43 et r* décembre 1809. Enfin, 
M- Ernest Dupuy {Revue d'Hittoité Hîtèraire de ia France f nvftHiiiîi 1904j dans 
une étude sur VAmitié d'Alfred de Vigny et de Victor 1 Hugo, détachée du grand 
ouvrage qu'il prépare sur Alfred de Vigny, fait connaître deux nouveau! billets 
du poète: le premier daté du 17 décembre s&|o, le second du il mai i&p, qui 
n'était pas un mercredi mais tin Jeudi. — G*-H. 


Propriétaire-Gérant : Eau est LEROUX. 


Le Pu) . — Imprimerie Régis Ma*cuessûu, boulevard Carnot, *3, 
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Gheffjtiï et TuoumWt Le papyrus domotique magique de Londres ci de Lcîde. 
^iraCK-ScilACnENByBG, Le livre de* dem voies, — NüHLbekx, CmuribuÜOüS h la. 
induis [tque simili que. — Le Divan mandate, p, Pcubtnei, — Bah bsa l \ Bmh 
an ktii i fl siècle* — Wmrn ei Bdqgi, Inscriptions runiques. — Le Limes, m . XE |. 
— Lqsgjcos, I^i formantm de l unicd française. - J. IUwacii, Quelque* lettres 
aï cyruc — M» de PiHon*», Contes du lapon. - Ducrocq, Pauvre et douce 
Corée, - Dalbq-^ Les origines de la peinture à t'huile. — Poète, Us primitifs 

parisiens, — Bütaiï, Rome antique, — Desjaaui.ns, Poussin, _ Saunier, 

David. — TothSEi ï. La Tour. — Schefer, Chardin. — Mmœun, Frasanard. 

HsKTiçn t L art tchèque* — Académie des inscripiions. 


0lll ' i « T “ eiTHO«MO«, thé Démolie «amical Papyrus of London and Leiden, 
cdited by P, L. b. Griffith, and Hlriiert Tuoarsoy, Lcndrvs. H, Grevai, jqoi' 
iït-8\ vn-a&S p, y 

L0 sujet traité dans ce livre me reporte, malgré moi, à prés de trente- 
sis ans en arrière, au temps où, étudiant les écritures démo tiques, j’avais 
essayé de comprendre ce que nous appelions alors le Papyrus Gnos- 
tique de Leydc. Je publiai alors, au commencement de 1870, dans ce 
premier numéro du Recueil des Travaux qui fut longtemps le seul, la 
transcription, la traduction et le commentaire d’une très longue for¬ 
mule magique, et je donnai le premier exemple d'un teste démotique 
analysé amplement, selon la méthode qui réussissait si bien à K. de 
Rougé pour les textes hiératiques, J ai toujours regretté que l’împos- 
stbilïté d’avoir accès aux manuscrits originaux m’ait empêché de per¬ 
sévérer dans cette étude, et j’ai suivi avec un intérêt soutenu les tra¬ 
vaux de ceux qui s‘y liront méthodiquement. 

Les deux manuscrits de Leyde et de Londres ne sont que les mor¬ 
ceaux d’un même manuscrit, brisé par les fellahs au moment de la 
découverte : Pleytc reconnut que le fragment de Londres complétait 
celui du Leyde, puis Hesse édita le fragment de Londres en Fac-similé 
vers 1892. Le volume que MM. Griflith et Thompson viennent de 
faire paraître n'est que le premier d'un ouvrage plus complet. Il ^era 
suiv,. prochainement Je I cspere, d’un second volume contenant le 
(jlossairc et les Index; en attendant nous avons sous les yeux la trans- 
Ncuvelle série LVIIL 
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cripiïon du texte, sa traduction ci un commentaire philologique, donl 
ks élément occupent le bas de choque page sous forme e notes. 
Pour la transcription, MM. Grilhih et Thompson om contirme de 
recourirau système compliqué et illisible que M. Griffith avait employé 
déjà dans sott volume des romans de Satm-KhâmoiS. J avoue que. 
plus je vais et moins je m’habitue à ces translitérations, qui consistent 
presque uniquement en consonnes et en signes sans valeur personne t. 
et qui ont été préconisés depuis quelque temps- l ne F\ ira * L XC e ^ Ue 
e 'r-k r n » hm-hi ; a wit nyr t-k ne me dit rien et ne dit rien a personne. 
L^gyptolome n'f retrouve point les éléments non alphabuiiquLS ^ 
groupes auxquels les textes l’ont habitué, et les lecteurs ordinaires ne 

savent comment les prononcer. C'est une série d idcogramiru-s nou 
veaux, d'autant plus décevants qu’ils sont composés avec nos propres 
lettres sans que nous réussissions à ks énoncer du tout : les écritures 
démotiques sont assez rebutantes par cl le s» mêmes, pour qu on ne 
Leur ajoute pas une cause de dégoût en plus de celles qui sortent i v a 
matière même. Si M. Griffith choisissait un système qui permît a scs 
lecteurs de sonner d’une manière quelconque les mots qu'il leur pré¬ 
sente, il fendrait un service réel, à eux d’abord, ensuite au démotique 
lui-méme. Ce parti-pris de dérouler le lecteur est d'autant plus regret¬ 
table que la traduction est fort bonne et qu’elle rachète l'impression 
désagréable causée par la transcription. Le texte n'était pas difficile 
au point de vue de la grammaire, et H ne comporte pas de phrases 
embrouillées, mais on y rencontre quantité de mots inconnus J ail¬ 
leurs, et le sujet des formules y est parfois si étrange, qu il y a un 
mérite réel à l'avoir entendu d’un bout à I autre. Le comme ni a ire un 
peu concis est toujours bien adapté au texte. On y lit quelques expli¬ 
cations sur les noms et sur les manipulations mises en œuvre par le 
sorcier, mats la plupart des questions que soulèverait l’interprétatton 
magique des passages difficiles, ne sont touchées nulle part. Je ne vois 
pas annoncé dans la préface que Je second volume contiendra des 
notions sur la magie telle qu elle était pratiquée par les rédacteurs de 
noire grimoire. Il serait fâcheux que M. Griffith renonçât à aborder 
cette partie de son sujet ; faute de notions suffisantes sur us suro-Ui.- 
rics. beaucoup de passages de sa traduction demeureront un galimatias 
pour le plus prand nombre dus lecteurs. 

En résumé le livre est très bon. Il est meilleur peut-être que l’ou- 
vfage consacre aux deux contes du Satm-Khàmüis : les données en sont 
moins amusantes, mais M. Grillith y est plus maître de Un-même et 
plus sûr de sa méthode, M T Thompson* qui! s est associe* n avait 
iguères publié luscjjuTà présent tjue des articles assez couris , il vient de 
faîrc ses débuts réels dans notre science, et h\ pan qu i] a prise à 
l'oeuvre commune nous esi déjà un parant qu'îl est bon égyptologue. 

G. Maspi:rq h 
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H. S*JHaCK-Sch^ceKîcbbimi p d;is Ëuçii yOu dan Zwcî Wegen des Sûli^fin Tôt en 
(Zweîwâg'C'buch), Texte ans der Pyramide nzeli nach emem im Berliner 
Muséum bewahrtan Sargboden des Mittleren Reiches k ]■*' Theil, Text 

ncbxt Eïnleitmtgf Leij?zig k Hînrrchs'sche Huchhïiniilüng, ty-'h ïn-^, p* et 
1 2 planches, — F 1 ni : Gu franco. 

L'écrit, u tj la collection d'écrits, dont M, de Schack vient de publier 
le texte sous le titre de Livre dés deux voles, se rencontre assez fré¬ 
quemment sur les ais de fond des cercueils en bois de la Moyenne 
Kgvpic, aux débuts du premier empire thébain. Il est reconnaissable 
de Soin h un fouillis de lignes noires, rouges ci bleues qui se croisent 
el se poursuivent dans le sens de la longueur* décrivant sur la teinte 
jaunâtre de l’en semble une série d'arabesques capricieuses* Des 
vignettes, répandues dans les intervalles, nous montrent des bateaux 
de formes diverses, des portes enflammées, des plans d'edifices 1 mais 
fort peu de figures d'homme ou de divinité, et qui a bien son impor¬ 
tance : la téïe humaine afparaii aux deux extrémités de certaines 
barques, mais c'est sans doute, comme au Livre de LHadès, afin d'y 
indiquer la présence des génies qui animent ces barques. Les textes 
couvrent ('espace que les lignes et les vignettes avaient laissé libre, et, 
comme ils sont après tout d'une importance moindre, le scribe ne 
s'est fait aucun scrupule de (es mutiler, lorsque cet espace n’a pas été 
assez considérable pour les recevoir en entier* L'exemplaire qui a 
servi de base à l’édition de M. Schack est conservé au Musée de Ber¬ 
lin ; il sort de la nécropole de Berchéh, et il a été vendu par un des 
foui!leurs, les plus redoutables, le Copte lasso Todros» Le musée du 
Caire possède plusieurs exemplaires en bon état, dont M* Lac au a 
inséré la notice dans son Catalogue, et dont il a envoyé la collation 
ou la copie à M. de Schack. 

Le volume présent coniicni douze belles planches, dont dix en pho¬ 
togravure reproduisent le monument lui-méme, une copie autogra¬ 
phe e des inscriptions par M. Schæfer* et une introduction d r une 
quinzaine de pages, dans laquelle M* de Schack justifie le nom qull a 
imposé à son livre* et en analyse les matières avec soin. J'avais étu¬ 
dié pour mon compte les exemplaires du Caire, es je suis arrivé à des 
résultats que j'aurais eu plaisir à exposer ïcL Toutefois, M* de Schack 
nous promet un second volume qui renfermera la traduction des 
textes et un commentaire, et je risquerais de déflorer son œuvre, si je 
me donnais la satisfaction de développer mes idées à ce sujet: j'alten- 
draidonc que son second volume soit paru, et, pour le moment je me 
conte nie mi de quelques remarques générales. Le Livre des deux voies 
appartient ii la catégorie de compositions dont le Livre de l'Htfdês de 
la seconde époque tbébaine nous fournit l'exemple le plus célèbre* Il 
a été formé artificiellement, par des théologiens* afin que les morts 
eussent un guide qui leur permît de s'orienter à travers les régions de 
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l'autre vîe et d'en affronter tes périls sans crainte d'être détruits. Les 
auteurs de ces guides ne les inventaient pas de totnes pièces ; ils pre¬ 
naient une ou deux ou plusieurs des conceptions qui prévalaient de 
leur temps* ils les reliaient les unes aux autres, et ils y adaptaient de 
vieilles formules, qu’ils gardaient telles quelles, uu qu'ils modifiaient 
légèrement afin de les faire coïncider avec leurs théories. Ces écrits 
présentent donc, comme la plupart des livres sacrés d'Égypte, cette 
particularité d’être à la fois récents et archaïques* ils sont récents par 
la date de la compilation dernière, ci ils sont archaïques par celle des 
éléments dont ils sam constitués et qui remontent pour la plupart aux 
temps antérieurs à l’histoire. 

Le Livre des deux Voies parait avoir été populaire surtout dans tes 
nomes de la Moyenne Egypte, l’Hermopolîte et ses voisins, mais est- 
ce pour eux qu i! a été écrit ? Une rubrique (Jj XV. I. 1 S) affirme qu’ * Il 
est sous ta semelle de Zahoui &, sans qu'on distingué encore s J il s'agit 
de la place qulï doit occuper au cercueil, sous les pieds du mort, ou 
si Je scribe a voulu dire qu'il avait été sous les pieds de Tbot: cene 
seconde partie de l'alternative indiquerait une origine hermopolîte, 
Toutefois l'indice qu'elle fournit est encore trop incertain pour qu’ît 
soit prudent d’en rien conclure. La teneur des textes ne nous apporte 
non plus aucun renseignement décisif; il y est question d'Héliopolîs, 
de BouLo, d'Àbydos, mais dans des termes qui n'ont rien de caracté¬ 
ristique. La forme littéraire se rattache de très près a celle que les 
Livres des Pyramides nous ont révélée» et cette ressemblance est assez 
forte pour me persuader que l'origine des éléments constitutifs est la 
même dans tes deux cas. les prières au moins seraient de provenance 
héLiopolilaine, et l'ouvrage entier aurait été arrangé pour une région de 
l'Egypte dans laquelle l'autre monde, s'appelant le Rostaou, consistait 
en une série de couloirs, c'est à-dire dans le nome du Mur Blanc. Qu’à 
l’époque du premier empire thé bain cette conception fût en faveur i\ 
Hermcpolfs. nos cercueils de Berchéh nous en apportent la preuve, 
mais elle s'applique surtom aux cantons memphîte$ du Favoum à la 
pointe du Delta. Je pense donc jusqu'à nouvel ordre que notre Livre 
des deux mies représente au début l'image de l'autre monde, telle 
qu'elle était dans le nome du Mur Blanc à une époque 1res ancienne* 
Je pense même que la figure matérielle du Rostaou , telle qu’on la volt 
sur nos cercueils, répond assez à celle qui prévalait dans les heures 
sok&rîenjies du Livre Je !1 fades thébaln, Ce Livre des Jeux Voies 
serait un ancêtre Lointain du Livre de î Hüdcs, avec des différences de 
doctrine considérables : il îi sur l'autre vîe lldéal osirien, tandis que le 
Li vre de i ffades a I i de al s □ I a i r e „ J a j o u ic T c o ni me dernier ira h de coin- 
parai son, que ni Fun ni l'autre ne sunt populaires, mais qu'ils repré- 
sentent des idées en cours chez Ls classes riches et instruites* Tandis 
que les concepts ordinaires du Livre des Morts dominaient parmi Je 
peuple, les gens d’un certain rang se complaisaient dans des imagina- 
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lions plus rares : le Livre des deux voies avait, comme plus tard le 
Livre de l'Hadè$ f ce qu'on pourrait appeler une clientèle aristocrati¬ 
que. 

M. de Sehack., frappé par la, présence de certaines rubriques, lui 
attribue un caractère plus magique que religieux : à ce compte* le 
Livre des Morts et le Livre de l'LIadês, qui contiennent des rubriques 
de même nature, seraient eus aussi également des livres magiques. 
Je ne crois pas qu’il y ait Heu d'insister sur cette distinction* En fait, 
la religion égyptienne n'est, comme toutes les religions antiques, 
qu'une magie véritable ' scs cérémonies et ses formules ont pour objet 
de permettre à l'homme de contraindre les dieux à faire ce qu’il leur 
demande. La prière agit par le mot, par le son, par rintonation de 
celui qui la prononce, par Je geste qui accompagne l'intonation, et, 
quand elle est dite de la façon qu'elle doit l'être, le dieu n'a pas le droit 
d'y résister : il faut qu'il concède à l'homme ce que l'homme réclame 
de lui* Le Livre des deux voies est donc religieux et rien que reli¬ 
gieux, mais, de même que tous les recueils de prières, il a pour objet de 
procurera celui qui l'a appris par cœur un nombre d'avantages déter¬ 
minés* Je crois que l'étude des textes ramènera M, de Schack à cette 
manière de voir, mais je n'ose espérer que syn commentaire sera prêt 
bientôt t la besogne est lourde, et de longs développements seront 
nécessaires pour expliquer les particularités mythologiques de la plu¬ 
part des chapitres. Je n'en souhaite pas moins que le second volume 
ne se fasse pas trop attendre : le sujet est très intéressant, et la manière 
dom M. de Schack en a traité tes préliminaires me rend impatient de 
lire Je gros de l'ouvrage* 

G. Maspero, 


T1 [b1 h NoLüEKb Beitr&ge zux semitisch^n SpraehwissérLsctiafu Strasbr.-uîg, 

KurI Trübncr, 1904, grand in-& # , p. îxet i?g. Prix : S M. 

Ce s contributions à la linguistique sémitique comprennent dix arti¬ 
cles. dont quelques-uns som nouveaux; les autres ont déjà paru dans 
des revues, mais ils ont été retravaillés et mis au point, ! I suffit d’a nnon¬ 
cer leur apparition aux sémillants qui savent â l'avance tout le proÉit 
qu’ils retireront de leur lecture. Ce qui frappe dans les publications 
de l'illustre maître, c'est son esprit pénétrant qui embrasse te sujet 
avec une rare clarté; c’est son jugement sur, sa précision rigoureuse, 
ses fines remarques, ses heureux rapprochements qui ouvrent Je nou¬ 
velles vues, sa vaste érudition qui s'étend au domaine sémitique 
entier, l'assyrien excepté. 

Ce recueil d’articles variés débute par une étude générale de 1 arabe 
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classique et des dialectes arabes, où Ion trouve les prindp«ux éld- 
ments d’une histoire comparée de lu longue arabe. L'arabe classique 
n'est pas une langue artificiel le : les phénomènes qui la caractérisent 
ont laissé Jcs traces dans les dialectes modernes, mais parfois les 
grammairiens ont la téitdatïÇÉ de. raaiencr les formes a un type com¬ 
mun . 

Les désinences du parfait, traitées dans le numéro suivante com¬ 
prennent un terrain plus limité, mais la critique trouve à s'y exercer. 
Comme autretois, M. N, admet encore, avec raison selon nous t que la 
désinence eth de la première personne du singulier du parfait araméen 
viens de #i t « ne s’est pas produite dans les verbes forts par l'analogie 
des verbes lamcd-hé, comme le pense M. J. Barth* 

Les noms de la forme fu i ‘dh si variés et indiquant' en dehors dos 
diminutifs* des idées de fraction ncmenL de dépouillement, d affai¬ 
blissement, de maladie, et autres idées abstraites, sont fort bien clas¬ 
sés a distingués les uns des autres. 

La division que M* N. avait faite autrefois des verbes ttïn-vav et 
T aïtî-yod en hébreu tfa rien perdu de sa valeur après la nouvelle théo¬ 
rie, acceptée par M, N.* suivant laquelle ces verbes se sont dévelop¬ 
pés de racines bïlittères h une époque antérieure à la séparât ion des 
langues sémitiques. Oest le cas de rappeler ici ce que M. N. a dît 
plus haut p. 28. à propos de son article sur les désinences du partait : 
u Au surplus, mon but n’était autre que de trouver la forme phone- 
tique la plus ancienne a le quel te on puisse atteindre, et non pas d'éta¬ 
blir Foriginc des formes, » On lira encore avec protît la nouvelle 
édition revue et augmentée de cet article. 

Le numéro suivant, sur la formation des pluriels dans les noms 
a ramée ns» éveille vivement l'attention du lecteur, Ai, N, défend contre 
M. Praetontis ht théorie admise auparavant, suivant laquelle lu dési¬ 
nence ê du pluriel masculin des noms dans l’araméen oriental s’est 
produite par U fusion de nid. M. Praetorius objectait à celte théorie 
que la contraction de aiâ en ë est impossible. M. J. Barth vient d'ap¬ 
porter son appui h M. ï 1 raetorius t ZD MG , LVIIL 1904, p. q?6 ; « L ne 
contraction de ce genre* écrit-il, serait sans analogie dans faraméen 
ancien, n Cette objection me semble trop absolue. Je crois encore 
qte les formes maikëh a les rois d'elle » et q£vlêh « me 4 a 1 sont pour 
rtitffAtâE -\- âh, qtftl&i -b ah + comme je S'ai dit dans ma grammaire 
syriaque, § 104, 2*, 

Quant aux pluriels en ivâthd, M« N. e^i disposé à y voir avec 
M. G. Hoffmann un pluriel du pluriel; celle désinence s’est ajoutée 
.au pluriel masculin ni* et a&Mtathâ est pour aijâthâ. Cette thèse a 
l'avantage de faire saisir la raison d'ètre du double pluriel de quelques 
n- ms araméens, M, PVâetorîussu iïjune autre voie : il cherche [ ori¬ 
gine de cène désinence dans les noms lameJ-hé. M* J. Barth prend 
aussi ce point de départ» ZD MG, 1904* p. 439-442. Ce nouveau 
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système a cependant ses difficultés; il n’explique pas !a formation 
d’un pareil pluriel dans les noms autres que les lamed-hë. L’analogie 
qu’invoque M, Barth, p> 44a, note 2, ne s'impose pas. l)oit-on expli¬ 
quer aussi par l'analogie les pluriels awwathâ des mots araméens 
d'origine grecque? De |té$E6< imodtus 1 le double pluriel mJhaijâ it 
mdhanwàthâ semble favoriser la thèse de M. Hoffmann, L objection 
faite à ccue thèse par M. Hardi, p. 441, que aii’ivâthà ne peut vire 
dérivé pour les noms lamed-hè du pluriel é que ces noms ne possèdent 
pas, n’est pas convaincante, puisque le pluriel de cea noms, en aijâ, a 
la Jiphthongue ut 

Le pluralis frac tus est propre aux langues sémitiques du sud : il 
est venu des abstraits pris dans un sens collectîL A cette occasion, 
M. N. est amené à parler de quelques collectifs aranuctis. 

Dans l'article sur quelques préfixes verbaux en arabe, l’auteur 
recherche l'origine et le sens de ces préfixes dans les dialectes arabes 
modernes. 

La courte dissertation sur les formes analogues des mots « père » et 
« mère » en sémitique offre de frappants exemples de l’analogie qui 
prend aujourd'hui un rôle important dans les études philologiques. 

Le chapitre consacré à quelques groupes de noms de personnes en 
sémitique est divisé en cinq paragraphes : i° noms d’animaux en tant 
que noms de personnes; le lecteur est mis en garde contre les exagé¬ 
rations du système du totémisme; a 0 noms de parenté en tant que 

noms de personnes; 3 * *le mot « compensation 1» comme nom de per¬ 
sonne^* les noms des membres du corps comme noms de personnes, 
surtout avec la forme du diminutif; 5 ° les noms ihéophores, sujet qui 
a déjà excité la curiosité de savants tels que Renan, mais à un point 
de vue différeni. 

L'art idc sur les noms tf animaux par redoublement a cause oeau- 
coup de recherches à l’auteur. Cet article prend rang parmi les 
diverses monographies qui ont été écrites sur les noms des plantes et 
des animaux en sémitique. On sait combien ces noms varient suivant 
les temps et les lieux, et combien sont vagues les explications qu en 
donnent les lexicographes. 

L’origîne des lettres de l'alphabet sémitique qui ont été reçues par 
les Grecs,a soulevé des controverses de plusieurs cotés. Dans le der¬ 
nier article de ce recueil. M. N. recherche la phonétique primitive Je 
ces lettres et les modifications que leur prononciation a subies avec le 
temps chez les peuples sémitiques. Il établit ainsi une base solide à la 
Erudition qui attribue l’invention de ces letires aux Phéniciens. f our 


1 . L.i nouvelle {pkpIIcurtQTi par M. Barih.p. 4^5+ Je la forme wditüiî(!n} 

* les r»ï*ite lui - est conlcilnbk eu présente dû 11 forme hébraïque rtftâki id t r U. 
Gamme le remarque M- N., p. Jï5 n note 6, récriture à i<Ji preuve q a autrefois ■ 
était véritablement prononcé* 
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ce résultat, M. N est d’accord avec M. LidzbarsJtt qui a consacré un 
chapitre a I alphabet sémitique dans le premier volume de ses Éphé- 
mcrtdcs. r 

R. D, 


MandsDtscher Diwan nneh phowprophischcr Auftiahme, von O- B Pomi» 
mjigereilt vqb JuHus Eüting, Un «non lB.4Pcanlm.n1 9 rP . de t„ le , “ 

SÆ.'.’Ï.F - ” Strasbourg, K. tX“„ 

Le R P, Ignace, de 1 ordre du Carmel, avait été envoyé par la Pro- 
pagtm e, en 1022, en qualité de missionnaire chez les Ncstoriens de 

ü tT^ 2 T V f i BaSS0ra ’ iJ 7 rrjnda unc « Un hôpital dont 
M * L . r f r ' KajTL ' ; cetK ppsiiiùn le mit en rapporî avec les 

à son rT ° u . 1 cbr ^ è0s de «in* >1 «an-Baptiste; sur lesquels, 

L.oura Rome, il publia une narration en latin ifi; 3 , U aV att 

dénnm U d ^ S °* n l0n ? Sé ’ t>Uf Ùn ° rîeni t un document fort curieus. 
^nomme diwan par es Mandaitcs, et qui consiste en un rouleau de 

™V * Io ^^ ur su r lequel sont tracées, d'une manière 
y-ossiu-e ci enfantine, des heures d anges, de démons, de bêtes infer- 
t ' estl e ? Sor ntn ÜT une représentation de l’autre monde. 

Le manuscrit étau connu depuis longtemps, et M . Kming s’était 
propose de 0 publier; un premier voyage à Rome en 1860 étant resté 
in ructeuv, le savant orientaliste reprit son premier projet a l'occasion 

Rtime: ne U™» »’« 

. C : llc JV®™ un de swamis, le curé D r Roertner, de photogra¬ 
phier Je précieux document. C'est cette reproduction qui est misait 

l“ r *^ CQpCnt de ce d f br,s sporadique des populations babyloniennes 
renfermant tout ce qui ne s'est pas fondu dans le puissant creuset des 
■dées^m usulmanes « Je ,, | aopie Lt 

accroître heureusement Je nombre fort restreint de documents étudiés 

en Jl LtS a " no,ai,üns latincs V* l« «rme déchaussé avait ajoutées 
. gc üniclé reproduites en typographie 1 pp. 4 -n . j e ne sais;s 

r^g-T 8 M ~ En,inen '“ £ ‘ ™ 

1 1 ■ U lCïtt Jaiic et sa traduction; peut-être a-t-il 

T;^r r :” 7 >‘ nia, r $ î? süin de « * — 

aramèenncs! d branche P eu élud ^« ^es littératures 


CL Husni. 
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A, Barbe* u, Une ville d'eaux anglaisa au XVlll* siècle, La société élégante 
et littéraire à Bath sous la reine Anne et sous les Georges* Paria. Picard, 
ICJC4, 7 fr. 5 o. 


D'un sujet un peu mince à première vue, M, Barbeau a tiré la matière 
d'un travail sérieux et intéressant. A la fin du xvrn* siècle-, la vit* mon¬ 
daine n'étaii plus confinée à la capitale. On voulait, pendant la belle 
saison, retrouver à la campagne les salons et les théâtres de Londres* 
Les témoignages abondent sur le dégoût qu'inspirait alors la province. 
Le pire des malheurs qui pût arriver à un courtisan, c'était d'être relé¬ 
gué dans sa « maison des champs ». La société brillante que peignent 
Pepys ou Hamilton est incapable d'aimer la nature pour elle-même* 
Saint-Evremond écrivît un jour a la duchesse de Mazarîn ; 

Puisque vous iri'rorJ qutiçz. Honcncc, 

De vous parler ch.imps, vùiti ce que j’en ptose : 

Le séjour est îismï br>n. 

Lorsque l’on trouve compagnie Œi ifprfj, VJI+ r5G r cd, i 7^3 ]l 


On se mit donc à fréquenter les villes d'eaux pour y « trouver com¬ 
pagnie *. M, B. voit dans ce fait une preuve de l'influence française 
sous la Restauration; la cour de Charles M aurait rapporte de son 
exil le goût de la vie mondaine prolongée jusque dans la villégiature. 
L'exemple du roi dut être pour quelque chose dans le succès de la 
mode nouvelle : il aimait assez s'absenter de la capitale où l'étiquette, 
quelque simplifiée qu'elle fût, lui pesait toujours, où il se sentait 
aussi sous la surveillance de la Cite aux mœurs austères,; une Course 
de chevaux j New-Market, une fête au château de Eu s ton lui sem¬ 
blaient infini ment préférables aux splendeurs de WhitehalL Ajoutons 
que l'Angleterre, délivrée do cauchemar des guerres ci viles, travaillait 
sans inquiétude et s'enrichissait. Les voyageurs s'étonnaient de son 
opulence. Avec le développement du bien-être naquit te goût des 
voyages. Chaque été Rath, comme Tunbridge et Epaom, vit affluer 
les étrangers + Le livre de M. B. contient des chapitres curieux sur 
l'organisation de la vie élégante dans fa plus fréquentée de ees villes 
d'eaux. Les bourgeois de Bath surent tirer un heureux parti de leur 
vieille coutume d'élire tous les ans un roi. L"un de ces rois. Nash, 

■ beau ' Nash* comme on V appelait, eut le mérite au xvm* siècle de 
présider aux distractions de plusieurs générations de visiteurs oisifs. 
Il sut les polir* leur donner un vernis d'élégance, rapprocher et con¬ 
fondre leurs rangs, et les tyrannisa quelque peu. C’était une manière de 
génie, ci M, B. en fait le héros de son livre. L'histoire anecdotique de 
Rîith est riche en scandales: M. B r en raconte quelques-uns, il déve¬ 
loppe entre autres avec détail T le scandale du mariage Je SheridaUj 
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l'auteur comique- Maïs un jour, au milieu des intrigues, de la galan¬ 
terie a du jeu, on vil arriver de-, pr Mkants fanatiques et mpés : les 
méthodistes lenloîint un effort parmi les classes bourgeoise ei aristo¬ 
cratique ; ce fut b fin de Bath. issue des t'êtes de la Restauration* 
grandie au siècle mondain par excellence* cette ville devait mourir dès 
qu'un retour à b nature rendit l'Angleterre impatiente de la vie artifi¬ 
cielle des salons. On eût dit que les disciples de Wesley étaient venus 
réciter ta prière des agonisants. 

Les chapitres suivants décrivent b société littéraire de Raih et des 
environs, La liste est interminable des écrivains qui ont séjourné dans 
celte célèbre vjjîe d’eaux : citons Defoc* Pope s Àrbuthnot* Gay t 
Shenstone* Cowper* Lady Montague^ Goldsmith, Sterne, Johnson. 
Bath figure dans une foule de romans et de comédies, notamment 
dans Peregrîne Pkkle de Smolleu, dans Nortkàngèr Atb^y de 
Miss Austen, dans les Rivaux de Shcridan, Au xvm e siècle, la ville 
comptait de nombreux water-poets ■ poètes dkaux s;i p occupés à célé¬ 
brer les gloires locales. De cette troupe de versificateurs la postérité 
n'a retenu que le nom d'Ànstey* l'auteur de quelques poésies assez 
agréables. Dans les derniers chapitres, M. R. parle de Prior Park* la 
résidence du Mécène de Bath. Ralph Allen, et le lieu de réunion de 
toutes les gloires lîtïéraires du svin® siècle ; il conte b vie des artistes 
à Bath* architectes* peintres et musiciens, mais respace nous manque 
pour analyser ces ci tiquantes dernières pages et il est nécessaire de 
nous arrêier sur quelques menus détails ; 

Pp. 34-35. — A propus des □ porteurs de chaises ■ à Bath, je 
signale à M.B. deux actes du Parlement qui les regardent: 12 Geo. Il* 
c. an, 3 o Geo. ILc. G? •* for paving and lighlingthe streets T and regu- 
lating [he chaîrmcn and the watcli ■*. Ces deux luis sont mentionnées 
dans le recueil de Rufifbead. 

P. 8â* n. j Riblïug., p. 33 S . — A propos de lliopital de Battu 31 
aurait été bon de donner le titre complet de l'appendice au sermon de 
W/ü bunon; ]e v 1 >tc L : .1 Short Accouni of the Naùirt\ Rist\ andPro- 
nf thu générai fnjîrmary at Bath. Cet appendice est véritable¬ 
ment un opuscule distinct. Un acte du parlement [12 Geo. Il, c, 3 i ) 
autorisa la construction du l'hôpital, et un autre acte (1 3 Geo II* 
c. lu* s fil accorda l'année suivante au nouvel établissement le produit 
des amendes infligées aux propriétaires de chevaux faisant courir 
dans le comté du Somerset. C'est à Rullhead que nous devons ces 
indications. À ce propos il semble que M. B. ait oublié parmi les 
distractions de la société élégante a Bath les courses de chevaux, 

P, dB* n, 2, — Le théâtre de Bath ne fut pas autorisé par » des 
lettres patentes >u mais par une lui : $Gep> HT, c. m (RuffheadL 
P. 260, n, 4 — Voir aussi b lettre de Warbunon j Doddridge 
N*tcstOL>. Litcratjr Anecdotes* V P 5 7G. 

Y, ao 5 et Index . Miner.— \\ arburton malade se fit soigner a Bath 
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par k l> r Oliver ; Nichais cite deux bures de Warburion à Oliver 
lid.» . 

p, 27 u —Fielding *n-il voulu prendre Prior Parte pour modèle de 
I u d esc riplion qu'il fa i l d u dam 3 i n c d" À11 wor i 11 y / om Jones) ? Nie bols 
cïie une description intéressante de Prier Park empruntée à Collibt- 
sott, Histpry of Somerwlshire. | t té-Sfid., 5g3 - II semble bien qu il 
n'y ait pas grande ressemblance entre tes deux domaines : « lt ïs buîlt 
in the Corînlbiaii style u dit Colîinsûn de Prior Park; « the Gothîc 
style of building cou 14 produce nothîrtg n obier than Mr. Alhvorthy's 
house w T écrit Fielding. P. 177, n, 6 . — V. Nîchûls* V. 

Félicitons M r Barbeau de son excellent travail : le plan en est très 
clair* le style alerte et spirituel comme il convenait, enfin fauteur n a 
pas oublié l’index indispensable. 

Ch. Bastide. 


Luih r F- A. WiMNi.il De danske Ruaemindesinffirker. VfbïIdnliigeftJe udforïc 
sFJ. MugElUï Petersen. IV" vol- i*- partie. In-foliù Je 517 p. Cfip^nh.iguç. 
Librairie CîyïéçtiJnl, 1903-1904, 

Ei üiïk. Normes IndsltrtfiQïm&d de æidre Huner. = y..1. 1 - nsc. ChrUïumî:*, 

1904, 


\prês avoir donné dans la première parue des* Danske R une ni in- 
desmaerker - rSo?. les inscriptions runjques historiques et dans le 
deuxième volume les autres runes du Jutland et des îles, â l'exception 
de Bornholm, u laquelle av--c la Seanie est destiné le troisième volume 
maintenant sous presse, fauteur consacre aujourd'hui la première 
parue du quatrième* volume de cet immense ouvrage aux inscriptions 
relevées sur les pierres, tombales ou dans tes églises, sur les objets 
du eu lie, tonds baptismaux, encensoirs, cloches, eic. Ces in&criprions, 
très courtes, datent du milieu du \if à la Su du xnr siècle. Elles sont 
pour le plus grand nombre en danois„ quelques*unes pourtant en 
brm. Sur une pierre seule me ni on trouve a b ibis des caractères 
latins et des runes, Lj plupart .appartiennent au Jutbnd, il pierres sur 
tg H M . Wimmer fait d'abord l'historique et b description minutieu- 
sent en s Liémitlée de chaque pierre ou ob[ei; après q uoi non seulement 
il I s l ci traduit F inscription, mais avec une Compétence i mro nte siée 
l'analyse pour ainsi dire mot pour mur T lettre par lettre : d’où quantité 
d'observations intéressantes pour quiconque s’occupe des idiomes 
Scandinaves. Je ne saurais, non plus, passer suus silence la finesse et 
la netteté des gravures : quelques-unes, notamment les pierres de 
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Gbesringhplm, de HîikrsLev, de Bregmngu, les fonds baptismaux de 
Ôrtofta, Sallerup, Hor offrent des motifs d'ornemeniaiïou particuliè¬ 
rement curieux. 

Avec le même soin et une compétence non moins grande, M. Le 
professeur S, Bugge, assisté de M, Magnus OLsen, continue de son côté 
la publication des inscriptions ru niques de la Norvège. Le fascicule 
annoncé cj-deasus ne contient guère que des appendices et des reçu* 
fîcations, JV signalerai cependant l'article consacre au très curieux 
calendrier Tunique de Wornt* 

Léon Pikeal". 


— Viennent de paraître ks Livraison» K3X h XXl du QbcrgermawKh-Raéiùche 
Lim<*s r à la librairie Otto Pctera de Heidelberg. On sait que chacune des Ttàfîcçs 
relatives au s dhîè renia fortins étudiés dans cet ouvrage se vend à part. Les 
présentes livraisons contiennent la description avec plans es ligures des fortins sui¬ 
vants : Heddesdorf, EcheeU, Seefcmauerjj* Matiéntel* h Grosâ-Krottenbiirg, Wol 
düra ei Wclrfieim. — R. C. 

— La ii b rai ne Champion publie en deuxième édition une leçon d-ouverture 
faite au Collège de France en décembre tSBg par M. \. Ldnuvo* sur ta Forma- 
lion tunitè fiançai?* 1Paris! Champion. 1904, in-fi*, 37 p.). Cette unité, consé¬ 
quence de t’umîc territoriale et oeuvre des Capétiens, est due avant tout au bien¬ 
fait d'une loi successorale, lit loi Salique, ik l'heureuse fortune pour la dynastie 
capétienne de Savoir pas eu d'heritiers exclus pour incapacité, -ii l’humanité qui 
marqua les rapports du chef de la branche directe avec les princes issus des 
branches col I a ternies, en Un h l'institution des apanages. De fréquentes comparai- 
sons avec révolus ion d'autres maison* souveraines en France et hors de France, 
rendent très attachante I» démonstration de rhistmricm —N. 

— M- Joseph Rcüsach a extrait de la correspondance d'Alphonse Peyrat quelques 
lettrée adressées entre ïbni'i ci 1^70 nu directeur de [a Presse et de IM irinr 
nailonat par des littérateurs, historiens en hommes politiques- [Quêteurs lettre* à 
Aîpïwnse Peyrat Part?, T .-.-.quelle, igol, in-sS r p. Elles méritent de ttt pas 
passtr inaperçues, non seulement parce qu'elles mhi lignent la réputation île cri¬ 
tique sévère et impartial, d'esprit franc eL résolu qu'avall jugement acquise Pey¬ 
rat., ni ni s aussi parte qu'elle projet! en 1 , çà et lu un petit rayon sur Vhisioire des 
Idées du second Empire cl sur lu genèse de quelques uns des livres tes plus 
remarques de ceitû épûquu. Parmi les lettre* Je ce* seiüU Correspondants. 
Ampère* Lottis Blanc, Jules Favre, Guizot, H. Havçt, Vjetor Hlieo, Sninre-BeuVc, 
Georges £and, Taine, etc,, ïes plus intéressantes sont celle d Et, ArBi^o sur lin 
livre de Marc Bufraïtse, de Le même sur son Beaumarchais T de Michèle! délai- 
liant J'cire un poète en histoire, de Ken au jugeant bien durement Bossuet qui 
n'est rien de plus qu'un * wrboniste encroûté 1. La lecture des lettres csi faci¬ 
litée par des fragments des articles de Peyrat dont l'éditeur le» a fait suivre. — L. R. 
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— M" 4 ta comtesse de Piicdd.i* que son séjour à Tokio ou M. le commandant de 
PinioJi'in était notre attaché militaire jSy5-971 4 rendue familière avec Les choses: 
du Japon, publie, d T aprës le recueil déjà vieux de trcule ans des Tûtes qfotd 
Japau de Mitford, un choix de contes japonais : Contes et Légendes du vieux Japm 1 
'Paris, Plon* 1904, in-S\ 135 p, Fr. 2 .. Les folkloristes aimeront mieux sans doute 
recourir au texte original, ë'H leur Oit accessible, OU du moins à la version 
anglaise; maïs le grand public pourra prendre dans celte traduction de traduction 
quelque idée de la littérature populaire du Japon. Le merveilleux tient ]□ première 
place et les bfiles, chats et chiens, renards et blaireaux,, jouent Ses principaux 
rôles dans la plupart de ces contes. Ceux-ci paraissent les plus anciens; d^riutres, 
récits de revenants, aventures héroïques ou petites histoires, morales, semble ni 
plus récents et moins spontanés ; ils se lisent comme do courtes nouvelles ou des 
paraboles destinées k l'édfhcation des èmea pieuses. Dans l'ensemble il en est plu¬ 
sieurs de gracieux on spirituels et ultime du tour le pins malicieux. Je ne puis rien 
dire de la fidélité de la version, mais clic est. m tout cas, très aisée et d'une 
lecture agréable. — L, R. 

— Dans une élégante brochure. Pauvre et douce Cotée > édition, Paris, Cham¬ 
pion, 1904, ïn-i^, 87 p.,î, M. Georges Ducroüu nous donne des Coréens une esquisse 
délicate, d'un ton un peu trop tendre peut-être, mats où Ton sent que ce peuple 
enfantin qm ne rail pour d'autres si voisin du ridicule, lui a inspiré une sympathie 
discrètement émue. Sans sacrifier aux prestiges du style des maîtres de l'exotisme, 
M. Ü. a su retracer, en Irails justes et hns h dans le paysage de Séoul, les meeurs 
naivts de ta Corée, ses ftites ci ses deuils, sa pauvre industrie, son art si déchu 
aujourd’hui et sa poésie senti mentale, ses gauches et touchants efforts pour s'eu¬ 
ropéaniser. Un détail surtout est h louer dans çc petit livre. parce qu L îl n'esï pas 
toujours commun che* les voyageurs et qu’il marque une pénétration plus fami- 
Mère du paya : ce sont tes nombreux adages et proverbes coréens qui. piques dans 
le récit, en augmentent singulièrement la saveur. — L. R, 

— L incomparable exposition des Primitifs français* k Paris, a provoque plus 
d une Ctude r plu> d'utte publication intéressante. En voici deux que non* signale¬ 
rons .1 une altcnlson particulière. D'abord, Un guide précieux p-iur lerude tech¬ 
nique de ces tableaux Je* ma lire» du siècle : Charles D^i.iins : Les procédés 
des primitifs ; tes origines de fa peinture à Hittite, élude historique et critique 
(1 vol. Ln-ia. prise Perrin cd.J. Ce uè*t pas seulement un aperçu très informé 
et expérimental des matières employées par les peintres, de leurs procédés et de 
la façon don! on peut s'en rendre compte’ c'est une mise en œuvre, et en va leur, 
très, intéressante, des documenta constituant aujourd'hui l'histoire de ecs origines 
de la peinture ii l'huile, de *nu perfectionnement ul de son expansion. L'auteur 
examine 3 a tradition et ce qu’il faut en garder, interroge les techniciens ci les his- 
[■irisns anciens,, consulte le* comptes J»; dépenses., les orJojinauceJU les contrats 
décommandés;: puis il passe à l'examen technique des matières, les étudie dans 
les reuvrea' mêmes, Jeûnil ainsi le pn -cédé ftnjgeots ce Se suit dans son expansion, 
>oa] évolution et son apogée. Une bonne bibliographie termine ce très eu ri eu* 
travail. L'autre volume, une brochure de M. Marcel Poète : Les Primitifs Pari- 
siens Champion, éd.) est une étude sur ta peinture et la miniature h Paris, du 
siv* «ïèclc il la ftfinitaanec, l'esquisse d'un grand travail spécial, les conférences 
données par i auteur a ta EïiUI ioihtique de la Ville. Malgré leur brièveté, ces pages, 
d ailleurs écrites avec charme, sont plein es de documents historiques bien classés 
et bien présentés, et illustré* d'une demi-douzaine de reproductions, — ri. de G, 
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— Le* Jeu* colkctiti-n* artistique* .,ine poursuit sînaultimcrnerit l'éditeur Henri 
fjureu* L. f ,hr. EenouafJ, viennent Je «enrichir Je trois ijouvc.lux volumes. 0*1 
(j'uni* pan une rtüffff ant/fl UC% don 5 fca série îles ■ \ ailes J tirt célèbre* 1 1 1T| L 
£n , 4 - T iliunrJ Je ï ?5 reproductions; prix 4 lranc<, et Je l'autre un Paussin et un 
David du a» U série des « Grands artistes - [i vol. in-$“ carré, illustré de 24 reproJ. 
chacun h prîx 2 ït. 5o}. Ulïotwtf iintifii* Je M, Émile Bkbtaux, maître de confé¬ 
rence à la Faculté des Lettres de Lyon, n'es s que la première partie Je l'ensemble 
j c &a monographie, qui doit comprendre cikviv un volume « D« Calaeombes h 
ravcnetneiiiéc Juto H * et un truisme -s Oc Iules II k nus iours u. Vt importance 
exceptionnelle d’une pareille 1 ville d’art .v mer; ta il cette pUde triple dans Lccono- 
mb générale Je le collection, ci personne rtc se plaindra des J 5 o photographie* 
ifc ue nous aurons ainsi. A11 surplus, les volume* Je ceiw collection-Isa. dons leurs 
proportions babitucUes. répondent aulïisarument ai leurs sujets pour qu'on pui**û 
Jïfe que le but en est à peu près altçinu Texte et reproductions Raccord eut en un 
tout je-i Iniquement Jo cumuls té qui ms Laisse guère Je point* fis&scntids Juiiâ 
l'ombre, Pour M, Bernaus surtout, qui a pu s'étendre, on n'uimi que des éloges â lui 
□ dresser, dl le tableau qu'il trace Je* monuments ei de* souvenirs de L'antiquité 
ii Rome est clair, intéressant et plein Je choses, La coUeciion des * Grands 
unistc* ■ est sensiblement plus condensée comme cadre et dès Lor* parfois, plus 
superficielle, Ces ta? pactes sont peut-être sutfisnnles pour certains maîtres, «II» 
ne permettent guère,, pour beaucoup J’entre eux T qu'un aperçu plus OU moins brib 
liitït ou ai la critique, l’ historien a pu glaner quelques documents nouveau^ une 
étude, une mise en valeur Je quelques points particuliers Je la peraontmlilé de 
l'artiste ou Je son oeuvré Le résultat peut être i rué ressaut et c‘e si l’éloge que l’on Jera 
pur exemple ;l La petite biographie critique de Aüuij*, pour laquelle M. P. Sh s- 
Mtcix* a récolté plus d'un texu inédit et repris avec succès ce * Lettres Je la Biblio¬ 
thèque Kaiiouale si Infidèlement publiées jadis, cl la Laquelle il a su donner un 
caractère trci attachant de vîe sincère. Le choix de* ouvres !V produites, presque 
toutes Je Collections étrangères, aie,uie & l'agrément d'une étude d’ailleurs pleine 
de goût. Comme cette monographie, le DamJ de M- Charles S avec ica n r avait guère 
de précédent* non plus. IL sera apprécié pour In net ici ê du récU furi mouvementé 
comme on peut penser, et le fticon très informée a \ ûc laquelle l'auteur a mi» en 
lumière lu physionomie vraiment originale Je l'artiste et soit importance, long¬ 
temps mccomuiCp dans révolution Je Tan. IL a eu raison ainsi d p insi#îer sur un 
des cotes Ica plus remarquables et les plu* féconds Je son (aient l sc^ portrait*, ci 
quelque* bonnes repn>düctîon& en *ont 3 a preuve excelLente. H. de C. 

— Depuis la notice qui précède. In il* nouveau x. volumes ont fuît Leur 
apparition daot In Collection dE4 Grandt arliilej, publiée par l'éditeur 
H r Laurcns (voL ln-8* carré de 1 iü pages et 34. photopérttfes Prix : 3 fr. So). 
C’esE Uii Lj Tuur t rédigé par M. Maurice L üuaSXUX, un Orj,rdïpr, *uvre Je 
SL Gaston SeiiEFr.w. et un Fragonard, signé Je M. Camille Mauùlair, l.e* 
limite* uniformément alignées a ce* brèves monographie* ne soni pa* toujours 
ai*ée* k respecter sàu* insuffisance notoire, quand il s'agît -.le* grands ma Dre*', 
nous r avons déjà montré. Elle» conviennent mieux k des études dan» le genre de 
celle-ci, et de fait, ce- trots volumes ont .t^er bien tes qualités qiÀl faut seule* 
chercher Ici : celles d'uuc misé en lumière c&rnCïçnsdque de la personneliïé de 
F artiste el Je *_-i euvrr-, e**enikiles, Ün appréciera Spécialement chez SL Tour- 
nu US cette JoCUment.itîoEi précis et curieuse qui relève tous scs travaux : il nous 
a bien peint b caractère de La four, en mémo temps que renseigné avec abou- 
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dance sur rhiistoire de kï< irtivres piisqu'à nô> jours. NJ. .SchéLcr m$M CL cherché 
des documents nouveaux sur Chardin, qu'il n d'ailleurs apprécié avec K 1 i nCoUp 
de linesse : sq théorie de» reflets J-ms. la technique de Chardin esc estime me lit 
intéressante, Enfin M. Muucluir a bien su présenter Fragutfard dans Sou fltîtlOfi- 
phère légère et brillante et nous renseigner sur sa personne cl son oeuvre uwc un 
charme CtimmunicuEtf, — 13. ut C P 


— M. ?3 ‘.sticii, professeur à Prague* auquel on doit déjà quelques ouvrages 
en français sur 3 a Bohème vient de publier [Prague, Topïcü. Par b. ftilsonj BUC 
monographie de fdri tckàfqe «u <ti* IL y et u .lie Iévolution de Lu pein¬ 

ture, de L 'Architecture et de Eii sculpture dur&nl celle pérende et laii ressert if L’sti- 
lluCNCe que la France a exercée sur les uni h tes tchèques, sur tes pcklûreü notam¬ 
ment, L'ouvrage, précédé d'une préface de M. Charles Nchx^d, est accompagne 
d'üne Cinquantaine de planches d'une excellente exécution. Il c>r îi r^greUer qu'il 
soit d'un format peu maniable- — !.. L. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BEL LES-LETTRES 


Séance du S juillet* 


Une note de M, Disâard sur la découverte Je nouvelles inscriptions est adressée 
ù l'Académie par M. Héron de Villcfosse; cl le cm renvovée it l'exiimeii de M. Cacrrai. 

M, S, Reinach annonce que M. l'abbéArnaud d'Agiid vie»! d'explorer uux dïïi- 
rons de Cuget Bouche* du~Rhônc, une ornlie dite Le Trou dea PKWfr, uü il Ll 
découvert trois squelettes humains dans Lmitude accroupie qui camctérihe tes 
plus anciennes inliURiatkiiiS des pays baigné* par la Mèditerrarince, h clix crûuvi 
bien conserves sont dolichocéphale:* CE prognathes. C'est lit première lois qu on 
signale en Provence une sépulture d'une époque aussi reculée. 

M, Philippe Berger annonce* de la part de M, Gauckler, une découverte que 
vient de Faire M. SodouJt au cours des Foui Lie S v vécûmes, sous s;i direcikOn, sut 
3 emplacement Ju Capitole de Dûii(y;a. C r csl T inscription dé dieu coire d un temple, 
élevé en l'honneur de M assïn issu ' ï .'inscription* trouvée sur remplacement du 
temple Jupiter, est écrite en deux langues, eu phénicien et en lihyquc.- Elite ne 
compose de cinq longues lignes d'écriture punique et d'un nombre cgal en libvquç. 
Le tout est suivi «fune sixième ligne punique qui contient le nom et la généalogie 
de Ptircbitfictc, La pierre mesure o“ oh sur u- 33 ; les lignes *h- la partie punique 
comprennent environ soixante-cinq lettres chacun c- 
M Maurice Croise! étudie le sommaire nouvellement retrouve et publié du 
Ihou rMkxàndroS du poète comique Cratînos. Ce morceau permet d'établir: 
d'abord que la comédie mythologique avait, à Athènes, au cinquième siècle, une 
tendance satirique aussi bien que la comcdic me Langés de ttm laisse et d'obser- 
VBtïoEk telle que no us In trouvons chcï Aristophane ; en second tien, que Ses pièces 
tirées de la mythologie avaient même M rue turc que les autres. C'est ce que trio titre 
M, Croise! eu recmisiiiuain, d'après le sommaire conservé,, là division des scènes 
ci en fais;!ni voir que cette division répond au type ordinaire des comédies 
d'Aristophane - H indique eu même temps, par conjecture, ce que pou va El être la 
première punie de La pièce dont L'analyse cia pas été conservée, En tin, il établit 
par un ra pprochement entre la ptè<e de CratLuos et un fragment dt!> * Moïrui » 
d'HemiippoK que la première à du être jiuUée- aux LenéenflCS de l'année _|38. 

MM. Wallon. I.air et Dkiilifoy sont désigne* comme délégués de l‘Académie i 
l'sn.iuguration du monument en l'honneur Je Pasteur, 
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Séance du j\> juiiJW 

M Se n art analyse Ce rapport de M. Dufour, mîtiionBaîre de 1 Academie à Anpkor, 

^'^nSÆ^rrEco., Cru n fai lc d’ttbt.* «d-** «£îfe* 

graphies des œuvre* d'an découvertes- à Del os par MM Jarde. Hizard et Bul*rd, 

'“m" Jouguet' présente plusieurs papous pirecs trouvés Jans îcs fauiH« g j-’j* J * 
eiécutée* aveciM. Lefebvre à Gfaûrau .FayouTn) en kjuu. U signale particulièrement 

divers fmgm en ls de deux comédies dv Me rmndre, . , 

M, iîabcïon annonce que la médaille de vermeil de la fondation Faul Blanchct 
est décernée pour La première lois, Il U Société archeüLojti^uc de Cûiiaiantine. 

Al, DiculatVy continue ta lecture de son mémoire sur les origines orientales léli 
drame é&pïignÔL 


Séance du 22 juillet i$o 4 . 

M, |c Ministre de VI nsi nie lion publique écrit à FAcadémie pour l'inviter à dési- 
£Tïer deux candidats û lu chaire de sources de V histoire de France, vacante A 
1 Ecole des Chartes. — L'Académie procédera à cette désignation dans la pro- 

^Laumort de Barthélemy laisse vacante une place dans la Commission des 

inscriptions et médailles. L'Académie décide de renvoyer «ne élection nu mois 

J \r°SvTdonj secrétaire perpétuel, donne lecture de son rapport sur les travaux 
dei ce m missions de pub Ei cation de VA endémie pendant le premier semestre dû 

Dieulafey achève lu seconde lecture de son mémoire sur Ica originel orïcn- 
talcs du drame espagnol. 

Al. Bouchc-ï^cïerq commence Sa lecture d p une communication sur IC culte 
dynastique en Egypte au temps Jea Lagldcs- 


Séance du 2ÿ juillet iÿo 4 * 


L’Académie procède â !;■ désignation de deux candidat* à ta chaire de sources 
e à l'Ëcnïc dçs Charte a, Sont désignés 2 en première ligne. 


culte 


dcThiitolrc de France -^ — - „ 

M, François Ddabordc; en seconde ligne. SL Philippe Lauer. 

M. Bmiehé-Lcclercq continue la lecture d p une communication sur le 

dynastique eu Egypte au temps des Lagidu, . 

J M EJ U molle communique Je s lettres Je Ai. HoLleaux adressée a M. le duc Je 
Loubat et il M, Homolle. sur les fouilles ü Délos, h hhuque, a los et u Coos r 
entreprises par les membres étrangers de l'Ecole françiiM d'Athènes et par 
M. C h srnoniird h ancien membre de la même Ecole, grâce au* hbrfjlltes Je 
MM. le duc de Loubat et Goekoop ci du gouvernement beige- — MM. Gagnai et 
S- Rcinach présentent quelques observations. „ , 

M, Tannery expose kv raisons qui peuvent faire Jouter de I nUtbcntiPté d un 
opuscule attribut' au géomètre Fuel idc et que sort titre présente comme ayant 
pour objet la division mathématique de Va règle servant à déterminer les longueur* 
des cordes de la lyre grecque. 

A!. Cl é rmont-Gnnneau commence la lecture d une o-nnmumcation sur une ins¬ 
cription d'Egypte* récemment publiée par M„ Sayce. 

Léon Douce * 


PrQpriéiaire-Gérûnt : Eecnest LEROUX. 
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Fetéie* AbyJüSj IJ. — lN>cp r l..i langui; de frère Angicr» — Hoeff i %Kla. n Lustflvhc 
Dcschumps,. — Cut^ïnüüah. lnJustriu ci commerce Je l'Angleterre -dans. le a 
temps modernes, î ci IL, — Sautai, Ln bataille de Miilplaquci. — Couard, La 
Peur en Dauphine. — I.avfant* Le Conseil général de lu Seine. — S, 1 ..innns. 
Le départe me ni *k Paris Je la Seine pendant la Révolution- — Stenoek, Llî 
S ociété française p end Un t le Consulat. — Ltm hf ^sr>, Murat au Fmïi% l; La 
princesse Mathilde- — La Faculté Orientale des jésuites û liuyrmiiii. — 
M»’ SàèUf stu-S^Gali.j U km v , Si liai, Maan, Pétrü, — Ruclltt*, DÎK ans a travers 
L’Islam. — Jouet* Les plantes dans Pantiqiiké et au moyen âge- — QuiGKOff, 
La Ribîîailiêqiie de Ftcauvaîs. — Arnold, La civilisation de U Renaissance- — 
Cacciiie, Les ilocumenrs sur l'histoire de là Elelgiquc- — Pemppiweti Les Yéridi*. 

-— I.F- G os rn: r Le* métiers pittoresques, — JekülS, Vfchlïcky. — limées uîlerttf 

ll Ad, Nu-rcciL ■“ Académie J es h ik ri plions. 


W . M. ri.ïSuFHv Pw r je i . Àbydoa. Parr II* 1903 ■■■. i:h i Cbaptcr by F. Ll Gref- 
fitii forme le 3,p ittêmorre du VE^ypt /Lv^rurjimu Fwtd . Londres, Otlices o£ 

11 lc Egypt Liplnraiîori Fund, iyu-l^ P pa^es et LXÎV planches. 

Ce second volume contient les résultats des fouilles entreprises dans 
l'hiver iÿ02-t^oî sur le site du temple -d’Ûsiris. Grâce a la ldi blesse 
de ta crue, le niveau des eau*: d'tnrikration y était descendu beaucoup 
plus bas qu'à rordinaire et M, Pétrie, s'il n'a pu toucher partout le 
sable primitif a du moins poussé jusqu'à des profondeurs inconnues 
avant lui. Il est arrivé de la sorte aux couches contemporaines des 
premières dynasties, ci il a retrouve les ruines des divers temples qui 
s'étalent succédés sur le she. Il n'en compte pas moins d'une 
dizaine, dont le dernier aurait été réparé u-u construit sous la 
XXX* Dynastie, par Nccianého I er , 

Les deux plu* ancien*, ceux du moins dont les restes se sont rctrou- 
vl-s au plus ci eux en terre, auraient appartenu, selon Eut, le premier à 
l'époque de sa dynastie 0, celle qu'il forme de souverains soi-disant 
antérieurs a Métrés* le second au temps des premiers rois thînites. J'ai 
déjà dit, à propos du volume précédent, combien peu cette classifi¬ 
cation est admissible : il me paraît encore aujourd’hui que les pha¬ 
raons de ia dynastie O sont Jus Th i ni te s mal rangés, et que nous 
m'avons pas de classement certain pour la plupart des noms retrouvés 
NouvdLt rira LVIlt, 
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dans les fouilles. Le plus prudent eût été de constater simplement que 
nous avons ici deux temples de l'âge archaïque et dont l’un exista 
peut-être dès avant Menés. Ils étaient en briques, presque sans emploi 
de pierre, si ce n’est pour lès seuils et pour quelques autres éléments 
des portes. Le plan des portions conservées n’est pus fort clair et je 
ne me hasarderai pas à déterminer l’usage de chacune d’elles. Un 
troisième édifice aurait remplacé ces doux-là, vers la lin de la première 
dynastie, pendant toute ta durée de la seconde et de la troisième : il 
est du même type que les précédents et il ne contient pas plus de 
pierres qu’ils n’en contenaient. On ne doit pas s'attendre à recueillir 
dans ces ruines si vieilles des fragments d’inscriptions considérables; 
par contre elles ont rendu, dans les chambres mêmes ou au voisinage, 
beaucoup de petits objets d’une valeur considérable. Une pièce, que 
M, Pctrie suppose avoir servi de latrines, en a fourni plusieurs cen¬ 
taines à clic seule, statuettes d’ivoire, perles de verre, plaques d’émail, 
le tout brisé ou dégradé déjà au temps où il fut jeté au rebut, cl ne 
présentant rien qui fût de beaucoup postérieur à la lin de la II* Dynas¬ 
tie, puisque le nom de Pirabsonou Sotidi y apparaît à plusieurs 
reprises, maïs renfermant des fragments de la première. Les ivoires 
sont des plus remarquables comme exécution, et c’est à bon droit, 
que M. Pétrie signale.parmi eux. un enfant dans l'attitude de la 
marche Pl. II, fïg. tj, plusieurs femmes ou jeunes filles PI. Il, fig. 2, 
5 , 9}, et surtout un roi à qui les pieds manquent malheureusement : 
il est vêtu d’un manteau brodé, taillé sur le modèle de ceux que l’on 
portait Jars de la fête de Sadou. et il est coiffé de la couronne de la 
Haute-Égypte. La facture est excellente etM. Pelrie a grandement 
raison de la vanter; où je ne partage pas son avis, c’est quand il ajoute 
“ que ces pièces appartiennent à une école encore iîbre de conventions, 

* antérieure à l'avènement des traditions fixes », et qu’elles . révèlent 
■ un style qu’on ne soupçonnait pus jusqu'à présent avoir précédé te 
v style plus formaliste de l'Ancien Empire s p. 24 . J y aperçois, 
au contraire, toutes tes traditions, tout le formalisme des époques 
postérieures, et M. Pctric. est tombé, je le crains, dans l’erreur com¬ 
mune de comparer tes styles sans tenir un compte suffisant de la 
matière dans laquelle les objets ont été sculptés. Qui ne con¬ 
naîtrait de fart de la XX e dynastie que les charmantes figurines en 
bois de Turin ou du Louvre et qut les apprécierait d’après ses souve¬ 
nirs des statues en pierre de la XXV J>, II serait exposé à porter de 
l’art Rarncsside comparé au âaite le même jugement que M. Pétrie 
porte de 1 art ihïnite comparé au Memphite. Les ivoires meniphites 
que nous connaissons sont aussi francs d’allure que les nouveaux ivoi¬ 
res thînitcs et pourtant ils sont J‘un temps où toutes tes conventions 
de l’art égyptien (tarissaient en pleine vigueur. Les figurines en émail 
et en pierre que M. Pétri.: a découvertes, portent d’ailleurs la peine 
de la matière dans laquelle elles ont été exécutées : la facture an est 
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plus raide et elle rapproche davantage à ce que nous sommes habi¬ 
tués à considérer comme dtani la facture égyptienne. Ce sont des 
hommes et des animaux, entre autres des singes, des lions,. des éper- 
viers, les uns modelés avec soin, les autres d*un travail grossier. Un 
certain nombres de plaquettes en terre h glaçures vertes montrent que 
les Égyptiens avaient dès lors l'habitude de mettre un revêtement 
d emaîl aux chambres d'apparat de leurs maisons ou de leurs temples. 
Si par hasard il restait encore quelqu'un pour imaginer que le pare¬ 
ment de briques multicolores, découvert dans la pyramide à degrés 
de Sakkarah et transporté au musée de Berlin, date delà XXVI 1 Dynas¬ 
tie, la trouvaille Je M. Petrie ne laissera pas que d'ébranler sa con-^ 
victîon, 

Par suite de circonstances indéterminées, probablement vers le 
début de la IV e Dynastie* les bâtiments anciens furent abattus jusqu'à 
une certaine hauteur au-dessus du sol et un temple nouveau fut 
construit sur les arasements, I[ était en briques, comme les précédents, 
et le sanctuaire en a complètement disparu, mais M. Petrie a mis au 
jour, dans un réduit sans apparence, un lit de cendres qui couvrait 
une superficie d environ > m. 20 sur 4 m. 60; des centaines de menus 
amulettes en argile y étaient disséminés qui seraient des objets 
d offrande,, peut-être ravam-train d'un mouton. Ce serait la chambre 
des holocaustes, et comme nulle autre officine de ce genre ne s F est 
retrouvée ailleurs en Égypte, M. Pétrie voit là les indices certains 
d une révolution, dans le tutte l du coup, les traditions courantes an 
temps d Hérodote sur Khéops et Khépbrèn devraient être déclarées 
exactes. On sait en effet que Khéops « ayant fermé les temples, défendit 
■a d abord à_ quiconque d'offrir des sacrifices; il ordonna ensuite à 
ff tous les Égyptiens de ne plus travailler que pour lui f ». On ne 
comprend pas trop a priori comment la découverte d'un tas de cendres 
provenant justement des sacrifices démontre l'authenticité d'une tra¬ 
dition qui raconte la suppression de tous les sacrifices. Aussi M. Pétrie 
sollicite-t-il doucement le passage d Hérodote pour l'amener h 
sa manière de penser : Khéops n'aurait pas fermé les temples 
mais il aurait ruiné le clergé égyptien en supprimant les sacrifices 
somptueux dont celui-ci tirait profit, El aurait réformé le vieux culte. 
w Celte tradition répond exactement aux conditions que nous ren- 
controns ici, d n’y a pas de temple, et des offrandes votives en argile 
«■ sont jetées au Feu, pour remplacer a bon compte tes offrandes réelles 
11 d'animaux et de légumes qui faisaient vivre le sacerdoce. Ces dépos- 
tc sessions et ces confiscations de biens ont été des pratiques usuelles 
q dans I histoire, chaque fois qu'un souverain énergique eut h orga- 
a rt * ser ordre de choses nouveau, et tout cela s'accorde à merveille 


1, Hérodote K H, œuv. 
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>i avec les traits dominants du caractère de Khoufou 1 * 3 La conclu¬ 
sion me paraît dépasser singulièrement les prémisses, et T pour mon 
compte, j’estime que la chambre aux cendres du temple d'Abydos 
n'apporte aucune preuve à l'appui de la véracité des histoires d'Héro¬ 
dote : elles restent toujours les extraits de romans qui amusaient 
l'Égypte au y* siècle, au £ dépens des rois constructeurs de Pyramides* 
Ajoutons que, parmi Jes objets recueillis, figure au premier rang une 
charmante statuette en ivoire du souverain lui-même* Le travail en 
est très fin, mais je ne puis y discerner, comme M, Peirie, « l'énergie, 
« Pair de commandement, k volonté indomptable, rimelligeace 
« ferme de l'homme qui imprima un caractère indélébile à la moncir- 
« chie égyptienne, et qui dépasse le monde entier par l immunsité de 
« scs constructions. Nul autre des rois égyptiens que nous connais^ 
m sons ne ressemble à cette tète; cite est, comme portrait, dans une 
cf catégorie à part, bien que peut-être on ait le droit de la comparer 
cr aveck figure énergique de Justinien, le grand constructeur ci le 
r< grand organisateur J », C'est ù, mon sens, une œuvre de bon style 
et d'une habileté Je matn étonnante» mais sans personnalité très pro¬ 
noncée. La statue en dioriïe de Khéphrén est de dimensions trop 
fortes pour qu’on Fen rapproche* mais les statuettes du mime Khé- 
phrèTi, d’Ousirniri ci de Mankaoiihor, découvertes par Grêbaui à 
Eédréchéin, comparent très bien avec vile en tout* sauf en ce qui con¬ 
cerne la finesse Je la matière. 

Le temple de la VI 4 dynastie a conservé une faible portion de ses 
cléments en pierre, seuils Je porte, dalles, stèles, et tout un ensemble 
de menus objets, en émail ou en cuivre, oudls, miroirs, vases, pla¬ 
quettes, avec ou sans Inscriptions. Quelques unes des stèles datent 
d'avynt b reconstruction^ et clics avaient été respectées par ks archi¬ 
tectes, ainsi les deux décrets d’OusirkhÜLOu delà V e dynastie et du pre¬ 
mier souverain de la VI 4 Téu. Le décret d'üusirkhûou est seul suffi¬ 
samment conservé pour qu'on en distingue fi mention, et M. Grïilîth, 
à qui M. Pétrie avait confié le soin de l'étudier, en a produit un essai 
de traduction. La tâche était difficile» car le graveur, reproduisant 
l'agencement de la tablent tiq bois qu T on lui avait confiée comme mo¬ 
dèle, a tracé sur b pierre des combinaisons embrouillées de lignes 
horizontales et verticales, Voici k peu près comment on interpréterait 
les parues lisibles : n VHorm Omîrkhàou. — Ordre royal au chef 
■ des hiérodüks Honouêrï p délivré pour te temple d Horus. [Hait 
m hûtoit Fépervicr étant enfermé dans le temple}* — Je n T aï donné 
Ht pouvoir h qui que ce soit de prendre quelquhjn des hîérodyks 
u qui sont dans le domaine [haspit., vfr. Etudes Égyptiennes, ê. J[ ( 


i. PeiTÎfi» Abyrffxï, t* 11 . p. 4H; cL p, g-io r .ici. IL a développésimmn ceLte idée 

J an 5 un Article J’unc revue an^uise i I n résumé son Œuvre à ÀbyJo*. 

3. Pétrie* Afydùs, t. II. p. 3a ; et p r 40. 
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* p. i83-i8j] ainsi que n'împoric quoi de ce qu’i l contient, pour la 
« corvée des canaux ?} ni pour aucun travail du domaine, en plus des 
« choses qu'ils ont à faire au dieu pour lut dans l'enceinte même du 
« temple [<t« nlit haitnoutir amatis, Jitt* là où le temple est en lui], 

* ainsi que pour tenir en bon état [riiroM^atirr] les temples auxquels 

* ils sont attachés, ou pour porter les produits de tous les travaux 
« {d'une part, ni d'autre part] de prendre quelqu’un des serfs qui 

* sont {attribués! à la corvée des canaux (?) ou à aucun autre travail 
« du domaine, non plus que quelqu'un des colons [Auffiii] qui tra- 
« vaillent sur le domaine [/mroif-s, lit), a sur lui ■>], car les hîérodutes 

* [-4>i lion ou mu tir] ils sont sous la protection de mes mains pour la 
« durée ?) de l'éternité, et tout noble, tout cousin royal, tout chef de 
« police (cfr. Études Égyptiennes, i. H, p. tSS-ifo) tout individu qui 
« rendrait après cela un ordre d’après l'ordre [ma otiym] du roi Nofir- 
« kerî, il n’a plus aucun titre pour le faire [aiti-à ni bon rosi, il n’v a 
" poini tablette aucune pour cela, le mot d désignant la tablette de bois 
« sur laquelle les actes officiels sont inscrits, et par suite, ces actes 

* eux-mümes; cfr. Études Égyptiennes, i. IJ, p. ai î-aiy,., à n'importe 
" quelle heure. Quiconque des gens du domaine prendra quelqu’un 
« des hiérodules qui sont dans le domaine ou des colons du dieu qui 
« travaillent pour le domaine [d'une pan, et de l’autre], des serfs des 
•r champs du dieu pour la corvée des canaux ou pour un travail du 
« domaine et qui fera aller par eau les colons ainsi que toutes les 
« choses-,.. ■■ Ici, le texte devient trop fragmentaire pour que je me 
hasarde à pousser plus loin la restitution : la photographie malheureuse¬ 
ment trop petite queM. Pétrie en a reproduite ipLXIV, n“ 29 ? montre 
qu'un examen attentif de l'original permettrait Je lire plusieurs signes 
que le copiste n'a pas déchiffrés. Il semble que la peine édictée contre 
les contrevenants au décret était la condamnation à la corvée agricole, 
mais cela n’est pas certain. Malgré ces lacunes regrettables, on voit 
quelle importance ce texte présente pour nos études : espérons que 
nous découvrirons d’autres documents du même genre, d’après lesquels 
il nous deviendra facile de reconstruire entièrement celui-là. Une autre 
inscription contenait la copie d’une charte par laquelle Papi 11 insti¬ 
tuait, dons le temple de Khontamentit, Je culte de sa propre statue et 
des statues de sa mère Papiànkhnas ainsi que de son cousin Zàou : il 
en subsiste trop peu pour qu’une étude minutieuse en soit profitable. 
Je me bornerai à dire que la mention des statues vient à l'appui d'une 
opinion que j'ai émise au sujet de l'origine delà plupart des listes de 
I htiraons que nous possédons : elles nous fournissent, classés par 
ordre chronologique, les noms des rois qui avaient un culte, c'est- 
àjdirC' une statue, dans la ville où elles furent compilées, et l’on 
s explique ainsi les lacunes que nous constatons dans toutes. 

Le temple de Papi était tombé en ruines pendant les siècles troublés 
qui suivirent la VI* dynastie : les rois de la XI* et de la XI 1 * achevèrent 
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de le détniire t et ils édifièrent un temple nouveau sur un plan différent 
du tout. Momhoipûu Nibkrôoun y travailla et Sûnkhkcri en mena 
réxécmioa assez loin, mais le gros œuvre en appartient â Ousina- 
senJ"; après celui-ci, les princes de la Xlîli dynastie opérèrent 
quelques agrandissements ou quelques retouches. Ce fut une époque 
de grande prospérité pour Abydos, comme le prouvent les belles 
Stèles et les belles statues éparses dans les musées du monde entier, mais 
le nombre de monuments que M * Pétrie en a découverts est peu con¬ 
sidérable. Une stèle d’aspect misérable nous parle pourtant d’un rot 
inconnu dont le nom se lit Paxttonou (pL XXXI-XXXI ï) : un fils royal 
Z abouti à, et une fille royale, Noiïïau* y sont hgurt%, M. Pairie est 
frappé par la ressemblance du cartouche prénom de ce souverain 
Sakhcmkhoutaouîrî avec celui de Sovkoumsaouf II, SakhmoushadL 
taouirî, et il constitue à son intention une série qu’il compose de 
Ouapduaitoumsaouf» Sovküumsaüuî E ' r s Sovkhoumsaout JL Panto- 
nou t TahouitL Je croîs qu'il vaut mieux attendre des monuments plus 
nombreux avant de prendre, un parti : 3 e prénom Sakhemkhoutaouirï 
reparaît en effet à deux endroits assez divers du papyrus de Turin, ci 
n + a rien qui caractérise un moment de la dynastie plutôt qu'un autre 
moment. Un fragment de pierre a révélé un second nom inédit: 
Ou ? akirri, que M. Peine assigne soit à la XIV* soit à la VI [• dynas¬ 
tie 34-35)* D'après ce qu'il raconte des circonstances de la trou¬ 
vaille, il y aurait réellement des chances pour qu'on dut placer eéi 
intrus entre la V1 A et la XI e dynasties; toutefois dans un terrain remanié 
si fréquemment, les données qui résultent de T endroit où un bloc se 
rencontre sont exposées à tam d'erreurs, qu'il est prudent de s'y lier 
fort peu* Le temple de la XI e dynastie s'écroula à son tour, la 
XVII h dynastie édifia un ensemble de bâtiments plus grand* ci plus 
magnifiques que ceux qui avaient précédé, chapelle d'Àmênôihès l* r 
en ï 1 butineur d'Ahmôsis, sanctuaire de Thùiitmôsh III f Balles d’Amé- 
nùthcs IlL Les Ramessides et les Saïtes y ajoutèrent quelques cons¬ 
tructions d'un type mal défini dont M. Pétrie a relevé 3 a plan avec soin T 
Cesi sur la description d'une salle à colonnes JAhma&is qu'il lermittc 
l'histoire des temples cfÀbydos. 

L'examen dus inscriptions l a mené à se demander si Gsiris V fut 
toujours le dieu principal : il lui semble résulter des monuments 
que iris anciennement le patron du lieu éiuii. le chacal Ouapouaiiou, 
après lequel seraient venus Kb un ta mentit, puk T vers la Xk dynastie* 
ü si ri s, Il va bien près de vingt ans, j’ai montré qu'en effet O si ri s 
n'était pas le maître originaire d’Abydos, niais que c éiait Khuntamen- 
tiÈ : Khontamcntît, celui qui règne dans l'Ouest, est la forme morte dü 
mot dieu solaire Anhouri-Shuu f qu'on adorait dans le nome ihiriîie 
et c'est après coup seulement qu on fassociu à Osiris, dieu de Dadou 
dans le Delta. M. Peirk me parait donc Cire dans le vrai quand il con¬ 
sidère Khomameniii comme antérieu r à Osjris dans Abydos, mais je 
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ne croîs pas quW ne çfotve le suivre lorsqu'il place QuapaouaTlou avant 
Khontamenth. Ouapaouaîtou est le dieu suprême de Stout» mais il 
remplit un râle secondaire à Tbims. et ce n'est pas le petit nombre de 
mentions qu T on y rencontre de lut qui peut prouver la thèse de 
M. Petrîe : il avait certes sa chapelle ou son temple à Abydos, mais 
comme parédre de Khontamemit ou d'Osjris* D'autre part* FîdeniF 
heatton de Khontamemit avec Osirisa précédé rhisioire dynastique» 
et il me paraît probable que c'est Ostris Khontamemit qui recevait 
déjà un culte dans le plus archaïque des temples avec l'épithète de dieu 
grand, yfüiitir au. Y en eut-il d'autres avani celui-là ? Il est vraisem¬ 
blable» mais il faudrait une année de sécheresse invraisemblable pour 
que les restes en reparussent, et nous pouvons considérer que M. Peine 
a recueilli à peu près tout ce que nous saurons jamais des destinées 
primitives du site. Les fouilles telles qu'il les a faites, si elles ont 
l'avantage de rendre un ensemble de laits méthodiques» ont l'inconvé¬ 
nient de supprimer une partie des éléments d'où ces laits résultent. Il 
a enlevé des dallages 3 percé des murs» bouleversé le terrain de fond en 
comble, et ceux qui voudront vérifier plus lard l'exactitude de telle ou 
telle de scs assertions seront parfois embarrassés pour le faire : son 
ouvrage restera la seule source complète pour ['histoire des édifices de 
l'étape inférieur, 

Gk Maspero. 


M. K. Pu j*k. ■ Etude sur la Lingue de Frère Angier, suivi .t J'mi Glossaire ,\c sen 
poèmes. Oxford, Parker, « Paris, A* Picard, d. : aa vol, in-ip curré, Je 
l ay 

Ce livre est une étude complète sur la langue des Dialogues et delà 
Vie de Salut Grégoire, poèmes en vers ocîosyil a biques qut furent 
composés en Angleterre au début du \nr siècle par un certain frère 
Angter, et dont M. P. Meyer avait publié le premier il y a une ving¬ 
taine d'années, dans la Romania, en raccompagnant Je quelques 
observations linguistiques. La question essentielle que M. Pope s'est 
posée à propos de son auteur est de savoir d'où il était originaire, cl 
si nous devons considérer Sun œuvre comme écrite en pur anglo- 
normand, ainsi qu'on IM admis jusqu ! ici. Frère Angier h^tait-il pas 
plutôt un de ces écrivains nés dans les domaines continentaux des 
P lamage nets, et qui se som établis en si grand nombre au cours du 
su* siècle en Angleterre? M + P. est arrivé, je crois, à le démontrer : îl 
a même été plus loin, car s'aidant Je toutes les recherches faites sur 
notre dialectologie du moyen âge, de déduction en déduction, il 
assigne l'Anjou comme province natale à Angjer, et fait remarquer 
entre parenthèse que son nom même s'accorde bien avec une telle 
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attribution, Mais ceci est secondaire. Tome la discussion, fondée sur 
l'interprétation de certains traits linguistiques combinés ensemble, 
m’a semblé bien faite, et en somme assez probante. Elle est trop ser¬ 
rée d ailleurs pour que je puisse essayer d'en donner ici une idée t 
tout ce que je dirai, c'est que M. P. n'a négligé aucune source d'infor¬ 
mation pour mener à bien son enquête, et je vais me contenter de 
signaler quelques détails relevés au courant de la lecture. — P. et, 
M* P, dit que dans davant qui se trouve à tùté de devant « I’à n'est pas 
encore affaibli en e » : c'est là une expression inexacte, et le fait n’est 
pas en réalité J ordre phonétique, car il est évident que J avant est 
devenu devant par suite d’une assimilation analogique avec J es mots 
comme dessus, dessous. Il y a, p, 3i, une discussion sur des formes 
pronominales ïY, es, où M, P. Meyer croyait reconnaître ipse, et où 
M. Gocrlich volt au contraire Us avec amuïssement de l : cette der¬ 


nière opinion, qui est ici soutenue, me paraît peu probable. Sur une 
autre tonne pronominale, lui pour lu employée comme article pp. 3 ï 
et JJ/, M. P, ne conclut pas, et j avoue que ce type rare, quoique 
non sans exemples ailleurs, est fort embarrassant. Est-ti exact de dire, 
comme ici p. 45, qu Angicr de neutre « a tiré naessues pour faire rime 
àaperccües»? Cela pourrait laisser croire b une création individuelle, 
or le participe naissu est dûment attesté et encore en usage dans cer¬ 
taines parties de 1 Ouest de la France. Quant à la i ,f pers, p(. sentes 
pour sonies, M, P. se demande p. 46 s'il n’y faut pas voir un rapport 
avec le provençal sem- mais il ne me parait pas démontré (quoi qu’en 
dise Meyer-Lilbke, H,§ 3 ri, et non 311 que ce dernier soit analogique 
et relativement récent* A la p. 48, 1 expression k développement de la 
triphtongue feten ei ■» est un peu impropre : c’est « réduction ..qu’on 
attendrait, P. 69 et suiv. t M. P. défend son auteur à propos de 
l’emploi des formes doubles nu arbitraires, souvent amenées par la 
rime, et déclare qu il n y a pas trop k à lui reprocher sur ce chapitre u : 
il Semble bien cependant, d’après les exemples mêmes cités, que ces 
formes sont assez nombreuses chez frère Angier. Enfin, p. 7 3 , il 
indique une locution fréquente dans ces poèmes, et dont il avoue que 
J explication exacte lui échappe; c est ia locution mais quel si, par 
exemple dans une phrase ainsi construite : Ne peüst il lu bra ; fîecchir, 
mais quel s il fuit mue ^ en pierre. Ne pourrait-on pas voir là l’emploi 
d un neutre quale équivalant à qualiterou quemadmodum? Autrement 
dit je me figurerais le prototype fictif de cette construction par Non 
pntiiit mugis, ÿjiufe si, ü me reste à louer M. P, du glossaire 
étendu et soigné qui termine sa publication : le seul reproche qu'on 
pourrait lui adresser, c’est d'avoir renoncé à l'ordre alphabétique pur 
pour adopter un ordre logique, qui sans doute donne une idée de U 
nriuSK I d, U aérivmio» cSteï Anj-ier, m„j s qu i pu5 loujour , , ri 
commode. 0 „ .m«c, c„ cff,,. de I, sorK J lrouv |, “ 

u S »cb sous des «W Actifs, e, ,„i „W j™* existé „ J “ 
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(amsi aparceivre sous ceivre, incision sous cire, etc.), et cela ne fait 
pas très bon effet. Quoi qu'il en soit. Je consciencieux travail de 
W. Pope fournit à la lexicographie française une contribution appré¬ 
ciable. Voici il abord 'seul erreur de ma part dans le relevé) 21 mois 
employés par Àngier, et «|ui manquent chez Godefroy ! ^1 vanter, 
avoiement, clurine, clergein , trouer coït, desforcer, dorveîllier, espec- 
tach\ esquas, Jlairour, frouer, nettesce, pauma ire, psahnatre, refttbier, 
savamment, sementage, seurondierre t sottçdescettdre, so^courre, tor- 
cha^. Voici d’autre part ïô mots qui ne sont cités dans le Diction¬ 
naire Général qu à des dates souvent très postérieures à 1214 : Accent. 
accQthparer, assigner, compte*ion, conclusion, conjecturer, détonnai- 
rcte, dépraver , diocèse, équité, instant, lumineux , marteler, moite, 
mutation, négligent, osier, parricide, patricien, restitution, ruche, 
rude, soluble, trin , véniel, vertevelle. 

E. fiot'RCiEZ. 


E. Hi.>ej-fi--nrb : Eus tache Deseh.imps' îxt’en un4 Vcrke, — Strasbourg, K 3 

Traeoer, 1904; un vol. ie-8, de vut-jïî pages. 

Voici un livre dhistoîre littéraire, un bon livre, qui a le tort de 
venir un peu trop tard, et cela ne lui enlève point son mérite, tuais 
en diminuera cependant ^utilité. M, Hocpffner a pris naturellement 
pour base de sou étude l'éd^on d’Eustaehe Deschamps que publie 
depuis rSpû la Société des Anciens textes français, et dont il cite 
dans sa bibliographie ks tomes 1-X. Mais jj ne savait donc pas que 
M . Gaston Raynaud préparait un tome XI* et dernier, consacré pré¬ 
cisément à la vie de Deschamps et à une étude sur son œuvre? Si 
M, H. la su, c'est sans doute trop tard, et à un moment où son 
propre travail — dont quelques parties lui avaient déjà servi de thèse 
inaugurale à l’Université de Strasbourg — était très avancé sinon 
complètement achevé. En fait, le volume de M. Ravmiud a paru l'an 
dernier et porte la date de tgoî ; celui de M, H. esi date seulement de 
1004. Mais il serait peu équitable de rien.conclure du rapprochement 
de ces dates : car l'étude allemande avait déjà partiellement paru, je le 
répète; l'ensemble en a été publié tout au début de tooq, sinon dans 
les derniers mois de r 9 o3. En réalité, il n'y a pas eü priorité d’tm côté 
ou de [ autre, mais bien plutôt simultanéité. Et c’est précisément cette 
simultanéité qui en un sens est regrettable t au point de vue delà 
science, il y a eu là comme qui dirait une déperdition de travail et une 
sorte de double emploi. Cependant nexagérons rien. 11 est évident 
qu a certains égards M. Raynaud était mieux armé que son concur¬ 
rent, dabord par de longues études antérieures, puis par ce seul fait 
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qu*îl a pu consulter sur place et tout à loisir beaucoup Je textes 
manuscrits : cependant les deux savants aboutissent sur bien des 
points à des constatations et à des conclusions presque identiques; 
nous n'en devons que plus rendre hommage à la perspicacité et à la 
méthode de M. H. 

Je pourrais, en m'aidant de celui de M. Raynaud, relever dans son 
livre quelques lacunes, quelques légères erreurs : maïs elles ne 
paraissent être ni nombreuses ni vraiment de bien grande impor¬ 
tance. Mieux vaut indiquer la trame de cette étude, où nous avons 
deux parties égales, d’environ cent pages chacune, et consacrées la 
première à la biographie de Deschamps* la seconde a scs oeuvres. Je 
pourrais même remarquer que sur la jeunesse du poète champenois, 
sur ses études et sur ce qu'il en a dit lui-même* M* H* a écrit des 
pages plus vivantes que celles de M. Raynaud* dont le but a vrai dire 
était différent, dont l'exposition devait être plus sobre et procéder 
constamment par simples renvois. En somme les deux savants abou¬ 
tissent à faire nakre Deschamps entre 1Î40 et 1I46 M. Raynaud 
penche pour îa date ferme de ijqti , et à le faire mourir soit en 1403, 
soit en 14où. Sur les formes de vers et de strophes, ils donnent tous 
les deux des détails précis et scientifiques* mais qui sont exposés d'une 
façon plus commode dans l'ouvrage français. J T en dirai amant de ce 
qui concerne la question capitale des sources où a puisé Deschamps. 
Ici encore les indications de M. Raynaud sont disposées d'une façon 
plus méthodique* et sont sans doute un peu plus abondantes. Mais de 
son coté. M. H. a traité p. 144-182! cetie qucsiîon des sources avec 
bien de ra m pleur et rôtirait que donne une exposition suivie ; je 
dirai même qu'il ne le cède pas en précision, ut que les références 
données en notes sont quelquefois d'une exactitude plus complète. 
Eit somme, tout pesé, les deux livres que fai été forcément amené a 
comparer cuire eux se complètent Fun l'autre ■ ils vident les questions 
relatives à Eustache Deschamps, et celui de M. KoepJfner atteste une 
pénétration d'esprit singulière et des recherches très étendues. Voilà 
beaucoup d'honneur fait à ce Champenois qui, malgré des strophes 
éloquentes sur Dugucsclin et quelques vers sa uriques ingénieux sur 
les femmes, ne fui après tout qu’un bien médiocre poète : il est vrai 
qu'il a été aussi très • représentatif * de Fêtai de la littérature et des 
mœurs dans k dernier tiers du xiv* siècle. A ce titre, on ne saurait 
trop se louer de voir enfin élucidées comme elles viennent de Féire, 
touics les questions qui le concernent. 


K, Boi-rciee. 
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W. Cuy^iSGïtAï. The gro^rth ûf En^lish ioduatry and cOmûierce in flaQdern- 

tfttes- Cambridge, Universirv press 190?. In-JftT, ï t Mercantile System, xxsnu- 

6aS p. T. Il, Laisse p faire T xie -f fiûg-io3y p. 1 * 3 4 

Dans sa forme actuelle, le livre de M, C« se présente comme un 
manuel de l 1 histoire économique de lAnglctcrre* depuis le règne 
d'Élisabeth jusque vers les années t 85 o. Mais il y a « manuels ■■ et 
fi manuels :■. Celui-ci est de tout premier ordre, constamment appuyé 
sur les textes, établi après un travail critique très sérieus t pourvu 
d'appendices nombreux i'p. 887-9431 et d'une bibliographie métho¬ 
dique [documents officiels* travaux, littérature contemporaine classée 
chronologiquement : cette dernière série particulièrement précise ► La 
clané ei la simplicité du style en font la lecture agréable’ les tables 
analytiques, très détaillées, et l'index en rendront la consultation 
facile B . 

Quant à l'esprit dans lequel le livre est conçu et écrit* c'est celui 
d'un véritable historien : ne jamais séparer complètement, malgré les 
nécessités Je l'analyse, rhîstoire économique de Histoire politique \ 
démêler les < affinités économiques » des partis et des personnages 
politiques, noter les résultats économiques des révolutions et des 
guerres. 

C'est ainsi qu'après une vue générale sur ks différences écono¬ 
miques entre la société médiévale ci la société moderne et une brève 
définition du mercantilisme, M, CL nous montre * r économie natio¬ 
nale « triomphant en même temps que la politique nationale avec la 
grande reine Elisabeth. Ces faits ne sont pas spéciaux à l'Angleterre, 
nous les retrouverions en France^ maïs ils s'accusent avec une remar¬ 
quable netteté sous l'administration de Burleîgh* dans la législaiion 
industrielle et sociale, dans le développement du commerce et H im¬ 
plantation de nouvelles industries, dans l'économie rurale, dans la 
politique monétaire. Ici intervient la baisse des métaux précieux K 

La révolution de 1648 apparaît à M C, comme une période désas* 
ireuse, la Restau ration comme une période d’expansion. A la règle- 

1 « Le titre iFïndiquc pas que e h cst une troisième édition, 

■a. Signal Dm le résume cursif qui, par un pE-océdé ingénieux, accom partie 
le texte tout le long des mar^t». Ce ne #cmt pas Je simples ifitcs Je chapitre on 
des noie* marginales, c'est un * sommaire perpétue L nue sûrtc tT édition re*- 
freinte. 

3. C'est iurrûut T. L p, vu': depuis l'apparition de ta seconde édition que M. C. 
n fortement senti qu'on ne pouvais isoler ccs deux ordre» de phénomènes. 

4. P. 161 n, 3 - Le Discours mr Un causes de textrême cherté n'est sûrement 
pn* Je Bodin lui-manie 5 son Discours sur le f elvm&sçmtfrl des monnayes a paai 
d'nbùrd çn 1 56 S ; r édit ion de 3373 est une rcim pression, IL est curieux de voir que 
Les idées Je Bodm se retrouvent, en lâ-Ss, dans les Coules d'Dutrapd de Noël du 
Fail êd. Courtot.t. Il, F- ^4Ï-—M.C. insiste avec raison p r itjïFE&qJsur les diffi¬ 
cultés qù'cm éprouve :s mesurer Le* Conséquences sociales de la révoElilioi] moné¬ 
taire, En ce qui concerne te?. salaires, ïL souvient lu théorie que fai. cru devoir 
adopter EU ai-même dans Ouvriers du temps passé. 
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mematîon étroite de l’âge précédent succède Je système des grandes 
compagnies, à l'imitation de la Hollande, Après h Révolution, les 
hii;s stiumettent nu contrôle du Parlement la vie économique de la 
nation aussi bien que la vie politique de l'État. La chute de ta supré¬ 
matie whig, la révolte des colonies, qui eut lieu à la lin du système 
mercantile, sont contemporaines du livre d'Adam Smith. Faits éco¬ 
nomiques et politiques et théories économiques entretiennent les 
uns avec les autres d étroites relations, des relations réciproques, 

C est alors que l'Angleterre va devenir * J T a tel ter du monde»- La 
révolution industrielle amène le triomphe du « laissez faire 1 *. Mais 
l'appl[cation légale de cette doctrine aggrave encore les maux causés 
par le développement du machinisme. L'owenïsme, la législation sur 
I emploi des enfants dans les manufactures, les progrès des Trade- 
Unions, forment les premières brèches dans la citadelle de l’économie 
orthodoxe. Vers i 85 o, cinq ans seulement après le rappel des lois 
céréales, on peut déjà voir que cette doctrine a du plomb dans l'aile. 

M. C. ne paraît pas le regretter. Dans un postscript il nous 
donne ses vues personnelles sur l'évolution actuelle de l’Angleterre. 
# Ce sera éerit-îi à propos de Gladstone -— un problème 
pour les âges futurs de décider s'il fut le plus sage des hommes 
d'Etat démocratiques, ou Je plus grand des charlatans incon¬ 
scients h. M. C. pencherait plutôt, j'îmagine, vers la seconde 
hypothèse. L'idéal du laissez faire absolu lui paraît périmé : il veut 
assurer à l'Angleterre son alimentation et recourrait sans trop d’hési¬ 
tation a des taxes protectrices. L’histoire récente lui paraît présenter 
de singulières ressemblances avec celle du ivf siècle; la révolution 
monétaire qui a commencé vers iS 5 o,le développement du capita¬ 
lisme, la tendance à favoriser le bien-être des masses, pourraient bien 
nous conduire à un nouveau mercantilisme. 

Nous ne suivrons pas M. C. sur ce terrain brûlant. Nous voudrions 
seulement insister sur la richesse des renseignements qu’on trouvera 
dans son livre : immigration étrangère % colonisation \ théories éco¬ 
nomiques, les sujets les plus variés y sont traités d'une façon extrême¬ 
ment intéressante, - Ces deux volumes donneront à nos étudiants 
un excellent raccourci de la croissance de ( Angleterre pendant trois 
siècles. 


H. Hauseëu 


s. -t.L. CSEï ihe* cl nous serons de cci avis, que te» intention i mécanique* nom 
rdvDlutiotmt (industrie qua parce quelle* arrivaient à une h eu te dû foui i=lEi< 
ytù\ pour en Urer parti. C'«t une phase i tu en se dan mouvement plu* q ne ton, 

rrr C * p5 . aj4mt P’ Immigrant* frAn^ais du fortins d‘ÉLi 

eïH : \ C ' avec Plus d, „n r i cct le Ïw 

tp-”™" ^ rdmipratlon huguenote date do UmÜxiV 

****** d “ l ” " «w. K*, , f 
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Bataille de Ma]uïnquet h ^tr Mauriac Sm Licu:e "..lu: .rmfantçrîc déuchc 

à la Section historique de rËtai-majûr c!c l'Armée. Paris, Chape loi, 1504, un 

vol, de XI-21Û F 3 R^h avec : gravures et io nanti ou plana* publié sous h Jircc- 

tfùn de ta Sccïiotl hislffriquc. 

M. le lieutenant Sautai continue d'étudier les opérations militaires 
en Flandre pendant la guerre de la Succession d’Espagne. Aussi bien, 
connaissant ce terrain comme il le connaît, il aurait tort de Je quitter 
avant de la voir épuisé. Pourquoi même, au lien d épisodes détachés, 
assurément bien choisis, tuais qui font penser am Tnembt'A Sisjeeta. 
du poète, pourquoi ne se déciderait-il pas quelque jour à nous don¬ 
ner une histoire générale de cette guerre en ce qui concerne du 
moins fa Flandre, son principal théâtre? Personne n’est mieux pré¬ 
paré que lui pour une telle entreprise. Après une copieuse histoire 
du Siège de Lille parue en 1899. il publiait, if y n deux ans à peine, 
sur ta Manœuvre de Denain, un volume fort bien documenté d'un 
bout à l'autre et très neuf en certaines parties. Revenant aujourd’hui 
sur ses pas, il consacre à la bataille de MaJplaquet une étude ana¬ 
logue. moins neuve sans doute en ses conclusions, mais que recom¬ 
mande pourtant une réelle originalité, grâce à k mise en œuvre de 
documents de premier ordre trop négligés jusqu'ici : les lettres écrites 
au duc du Maine par quelques-uns des principaux officiers de l'armée 
de Flandre, 

Colonel du régiment de son nom et du régiment royal des Cara¬ 
biniers, grand-maître de l'artillerie, colonel-général des Suisses, le 
bâtard favori de Louis XI \ avait naturellement à entretenir une cor¬ 
respondance assez considérable en raison de ces multiples charges. 
Maison dehors même des attributions personnelles que celles-ci lui 
conféraient et qui! semble avoir prises fort an sérieux, le prince 
s’étalt assuré des correspondants spéciaux pour être tenu au courant, 
presque jour par jour, dus mouvements ci des opérations des armées. 
C est ainsi qu'aux Archives de la Guerre, pour la dernière période du 
règne de Louis XIV, presque chaque série du volumes concernant la 
Flandre, I Allemagne, i Espagne, I Italie ou la Savoie, se termine par 
un recueil supplémentaire composé, à peu près exclusivement, i 
l’aide des lettres et des rapports envoyés de toutes les armées au duc. 
Il s'en faut que ces documents fassent double emploi avec ceux que 
le roi et le ministre recevaient de leur côté, Kn général, le duc avait 
su choisir ses correspondants parmi des officiers Je situations et 
d'armes différentes, mais tous à même de bien voir; la diversité de 
leurs fonctions taisait que les événements leur apparaissaient sous des 
faces diverses aussi ; leurs rapports, rapprochés les uns des autres et 
comparés d’autre part aux rapports plus ortie tels, n'en ont que plus 
d intérêt, parfois même de piquant. Or, en 1709 et en Flandre, les 
officiers en relations épistokires avec ie duc du Maine éiaient les sui¬ 
vants : deux artilleurs, M, de Saint-Hilaire et le second des deux La 
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Frézelîèr&dont M- S, nous avait déjà donné la biographie, k cheva¬ 
lier de Hozd E qui. depuis la création des Carabiniers, commandait 
une brigade de cette troupe d'élite* l'actif comte Dauger, major de la 
Gendarmerie, vétéran de Stcinkerque et de î^envînden, le marquis 
de Gûésbriand qui. à Malplaquet, commanda la gauche de l'infanterie 
de la première ligne. Citait enhn et, surtout, â c6ié de Goesbriand, 
son aîde-dê camp t le chevalier de Folard* Le célèbre tacticien ne fut 
jamais homme à laisser passer une occasion de formule^ non tou¬ 
jours sans quelque pédantisme, des idées personnelles et des juge¬ 
ments dûment motivés sur les opérations à faire ou à ne pas faire. 
Aussi M, S* a-l-îl la bonne fortune de publier de lui une longue 
relation de Malplaquui d’où la critique, votre une critique sévère, 
n’esi pas absente. D'ailleurs, si la correspondance du duc du Maine 
fait comme le fond de l’ouvrage de M, S. s ce dernier ne s'en est 
pas tenu à cette source unique; outre les autres manuscrits des 
Archives de la Guerre, outre les mémoires publiés, il n dépouillé soi- 
gneusetnent, aux Archives de La Haye, les papiers d’Heinsius et de 
Goslinga. 

Il ne s'est point borné non plus, comme le titre pourrait le faire 
croire, à la seule journée de Malplaquet; en fait on trouve dans son 
livre un exposé complet, en cinq chapitres, de la campagne dont la 
bataille du 11 septembre est le point culminant et décisif. Dans une 
conclusion qui constitue le chapitre vu Fauteur $'e*i attaché à faire 
ressortir que cette campagne de 1709, à première vue marquée sur¬ 
tout par des revers, n H en a pas moins, en définitive, préservé le 
royaume d une invasion, réparé en partie ("affront re^u à Oudenarde 
l’année précédente, et qu'a tout prendre elle fait honneur au coup 
d irïl et â 3 habileté de Vïllars. Sans la blessure du maréchal, Mîil- 
plaquet serait peut-être une victoire. 

Des appendices très nourris et plusieurs planches intéressantes com¬ 
plètent le volume. On appréciera particulièrement les biographies, 
puisées aux meilleures sources, des correspondants du duc du Maine; 
celle de holard ne comprend pas moins de 20 pages en petit texte. 
Basée sur une documentation très abondante et très judicieuse, ta 
méthode de M* S, est toujours celle qui a été louée déjà ici-même 1 à 
propos de La Manœuvre de Dcmiin. La disposition des matières, 
dans A lalpliiquet. nous semble meilleure : les six chapitres d'exposi¬ 
tion, dus en propre à l'historié n T se suivent immédiatement et for¬ 
ment un ensemble qui se dent le mieux du monde, les, appendices et 
pièces justificatives étant tous rejetés à la fin au lieu de figurer, comme 
dans Dçnaht. à la suite de chaque chapitre. 


F. B. 


l- Ftoirdp M S, écrit tnujoura du RozçÈ ; Cependant 
valicr'ec Aussi celle du marquas portent bic» dû et n&n du. 

3, Rmme çriüqut du ï mur* H|n3. 


la si Autre Jn elie- 





□‘histoire et de littérature 


2û3 


Pierre Gox.iiïw — La Peur en Dauphiné iuMkï-aoüt 17S9K Croquis ci cane 
hors texic. Bibliothèque d'histoire moderne publiée Huis les dUâpÉCCS Je la 
société d‘histoire moderne„ fasc, I". Paris, Soc noue de libr, et J’d 4 , i^o-jp 
in-S* de 3S2 p. 

La Grande Peur pénétra en Dauphiné, le 27 juillet 1789,par Je 
nord de la province, Elle dura un jour ou deux* pendant lesquels ks 
citadins et les paysans s'armèrent contre les « brigands s> et contre les 
étrangers alliés des émigrés. Le mouvement dégénéra vite en une 
jacquerie assez violente contre les châteaux des nobles, des gens de 
justice et d'Église, Attroupés contre des brigands imaginaires et gri¬ 
sés par la nouvelle des événements dont Parts venait d'être le théâtre, 
les paysans se tournèrent d’instinct contre leurs propres bastilles, 
exigèrent des seigneurs la remise de leurs charniers qu'ils brûlèrent 
dans des autodafés joyeux et brutaux. Avec les chartrîers brûlèrent 
aussi une douzaine de châteaux. La répression ne se lit pas attendre. 
Contre les brigands, cette fois trop réels, s'unirent tous ceux qui pos¬ 
sédaient, bourgeois* robins, hommes d'épée. Maïs les artisans des 
villes manifestèrent une active sympathie pour les émeutiers de sorte 
que le mouvement prit Ses allures d'une guerre sociale. La milice 
urbaine de Lyon, la maréchaussée, la troupe de ligne rétablirent 
l'ordre. Les prisons s'emplirent et les gibets ne chômèrent pas. De 
haut, la commission intermédiaire des Etais du Dauphiné dirigea Ja 
répression. S'imaginant avec la plupart des comemporains que les 
troubles étaient le résultat d'un complot prémédité de longue main, 
elle ht procéder à une enquête pour en découvrir ks auteurs, maïs 
l'instruction ht évanouir le complot. * On constata au contraire que 
les propagateurs de l'alarme avaient été des gens naïfs qui ne 
cachaient rien de leur rôle passé et quî avaient cru réellement au 
péril, a 1 F. 1621. 

Ce sont les dépositions de cette enquête, conservées à la bibliothè¬ 
que de Grenoble ci déjà publiées en 18g 1 mais assez mal publiées 1 s qui 
sont Ja source principale de M. C + Mais ce n'est pas la seule lia fait 
aux Archives Naitonaïes à Paris et départementales à Grenoble 
des recherches étendues et il donne en appendice les pièces ks plus 
intéressantes qu'il a trouvées. La documentation semble très solide. 
On ne peut y relever qu'une lacune. Il n. néglige les archives commu¬ 
nales. La mise en tuuvre des documents est excellente. M. C, a eu 
ridée heureuse de faire précéder son récit J r un tableau du régime féo¬ 
dal en Dauphiné. Ce tableau vivant et creusé explique à merveille les 
causes du soulèvement paysan. Il faut louer aussi M. C. d'avoir suivi 
pour Lexposé des faits un ordre chronologique rigoureux. La succès- 


t. Pur Xavier R.mii hhîs ce litre Mèmçire détaillé tt p*ir ordre J? /j marche des • 
brigandages qui se m wl commis en Dauphiné en t ~ 
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sîon et l'enchaîne ment des événements* les différents courants de 
transmission de la panique apparaissent ainsi en bonne lumière. 

Je regretterai seulement que M. C», pâr un scrupule que je nu puis 
partager, ait cru devoir enfermer strictement son étude dans Je cadre 
du Dauphiné ei se soit interdit de jeter au dehors le moindre coup 
d teïl du comparaison. Il n'a lu, nous dit-il, qu’après avoir posé la 
plume les récents travaux de MM. Mègc, Bussièrc et Bruneau sur la 
Grande Peur en Auvergne, en Périgord, en Barri* Il ne voulait pas 
a se laisser inllueneer w. M. C, a de son sens critique une opinion 
trop modeste, l^es travaux de ses devanciers ne pouvaient llntluencer 
que dans le sens de la vérité. Pour l 1 intelligence même de sa propre 
élude, M, G. était tenu de sortir de son Dauphine, La panique, dit-il, 
venait du Bugey. Pouvait-il se dispenser de rechercher ce qui s'était 
passé réellement dans le Bugey? Il lui aurait éiè facile sans doute, 
s ’il avait eu ceite curiosité, de montrer la liaison entre les troubles 
du Dauphiné et ceux de Franche-Comté qui [es précédèrent. Mais 
M. C. nous fait espérer une étude d'ensemble sur la grande Peur» 

En attendant, contentons-nous de la présente monographie qui est 
la plus solide et la plus instructive qui ait encore été écrire sur ce sujet* 

Albert Matheeïk 


Fitbficcït rûri du Conseil gênerai dt kl Sein,.'. Le Conseil général de là Sfino 
ù 791-1902). Lo[s H décrets* rapports offidcls et documenta divers relatifs U fur- 
{■a [Libation et aux attribut jùni de L A tic tnblée di^pa rte mentale pur H. Lanfakt. 
Paris — s, d. [uîp3] p m-b*. 

Société dt- rhïitoirc de Lt Révolution français*'- Le département do Paris et de 
la Seine pendant la Révolution février ] 7 -j e - ventée an VLLI) p.,r Siith- 
moud Lacroix, paris, 19114, an-£K 

Jusqu’à ces dernières années Phistoirc de L'administration du dépar¬ 
te ni cm do la Seine avait été entièrement négligée* Le Conseil général 
a emrepris la publication d"une série de monographies dépûriemert- 
lülcs et la première qu h il q voulu faire paraître est intitulée; ■ Le 
Conseil général de In Seine 1^91-1902 . Lois, décrets* rapports offi¬ 
ciels* & Mais le sujet traité dans cet ouvrage est plus étendu que le 
liirene pourrait le faire présumer ; c'est un historique général de l'fld- 
minïstraiion du département ci si l’rm ne doit pas y chercher une 
étude complète du ronctiormemeni de ce pouvoir administratif et de 
son action* on y trouve du moins autre chose que des textes et même 
qu’utie sèche analyse de leur conte nu. Sans doute l'auteur, M. KL Lan- 
faut, attaché au secrétariat du Conseil* n'éiaii pas préparé à ce travail 
par la pratique Je L'érudition et l\m est obligé de lui reprocher d'avoir 
fait certains renvois bibliographiques d’une manière insuffisante cf. 
p. 5 : . reproduit avec quelque inexactitude des noms d’auteurs p r a3 jl 
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surtout ÎJ est permis d'estimer que le procès qu'il a employé 
intercaler le plus possible de textes dans une rédaction assez courte, 
est particulièrement facile et fait d une publication semblable plutôt 
un recueil de notes qu'un livre; mais il était malaisé de faire mieux à 
celui qui eu somme, débrouillait le sujet et en l'éiat actuel des moyens 
dm formation, son travail pour lequel j] a puisé aux sources est assu¬ 
rément honorable. Il semble qu’il aurait dû mentionner l'étude de 
M Ü0urn0n sur l'Assemblée provinciale de l J Ile-de-France et mettre 
a profit les pièces ayant irait a Bourg-Ja-Reine, Sceaux cl Choisy-lc- 
Roi à propos de la question desdmrieES qui sont indiquées page- 5 du 
tome 2 du Répertoire des Sources manuscrites de l’histoire de Paris 
pendant la Révolution du a M-Tuelcy. D’autre part il ne paraît pas avoir 
connu un document imprimé de quelque intérêt conservé a la Biblio¬ 
thèque Nationale sous ja cote LK* i 19 ri : le rapport du citoyen Roux 
sur la suppression de 12 des cantons ruraux. Pour ce qui est de Ja partie 
de ce livre relative ù lu période contemporaine, je signalerai comme 
étant commode la liste des attributions comparées du Conseil généra! 
dans le département de Ja Seins et dans les autres départent eut s 1 
Sous ce titre général : Le département Je Paris et de la Seine pendant 
la Révolution, M. S, Lacroix s’est en réalité attaché à traiter part Lu- 
liüfemcnt de I hisioire du personnel dépariümemal ci il sVsi renfermé 
dans cette étude surtout en ce qui concerne la seconde partie, celle qui 
commence en I an 11 , Mais pour la période antérieure il a donné en 
même temps qu'une histoire du personnel le fruit de ses recherches 
sur 1 histoire de l'administration départementale et cette publication 
faite par l'auteur de ta savante édition des Actes Je la commune de 
Paris ne pouvait être que remarquable. Il est juste de faire observer 
qu il a même eu le mérite d'exposer avec un style assez vivant des 
questions souvent (res arides. Déplus i) est instructif de constater par 
exemple d un érudit aussi compétent que M. L, Pim possibilité où 
1 on se trouve pariois de proposer une solution satisfaisante pour tel 
ou tel petit problème historique (cf. p. Dû, p. qi . Je n'ai pour ainsi 
dire pas de critiques sérieuses à faire ; d'où la brièveté de ce compte 
rendu. Les erreurs de détail qu’on pourra relever Je cas échéant étaient 
inévitables. M. L. a longuement disserté afin de déterminer quel était 
le citoyen nommé Gasircz qui fut administrateur du département en 
[an M ; Je résuli ai heureux d'une recherche particulière qui m'a tait 
découvrir son nom avec son prénom Nicolas dans un acte notarié 
montre combien en pareille matière les raisonnements à la ibis les 
plus savants et les plus sages sont souvent hasardeux J'ajouterai nue 
le Tableau des commissaires du Directoire de l'an I V à l'an VI qui 
hgure dans un des canons des Archives Nationales auquel il a été 
fait des renvois 1 aurait pu être indiqué. M. L, aurait pu rappeler 
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aussi, parlant de Du Fourny Je Villieré. qu'il était en 17S9 in^meur 
en chef de la Ville de Paris \ Quant à l'ouvrage de M. Lanlant, s il 
n‘a nas cru utile de le citer, c’e st.a p pare m ment parce qu il avait pour¬ 
suivi toutes ses recherches de son côté et d’une manière plus appro¬ 
fondie k sujet étant plus restreint ; dans un cas analogue il a cepen¬ 
dant signalé en pote un article de M. Mautouchet. Qn voit mal enhn 
pourquoi dans la première partie, les chapitres sont précédés de som¬ 
maires qui ne se retrouvent pas à b table, tandis que dans la seconde 
partie il n'y a pas de sommaires, mais des titres de subdivision intro¬ 
duits dans le teste et que la table reproduit- 

M, Barrqlx, 


Gilbert $TZS«». — La Société française pendant le Consulat. [ïciwiirac séné- 
Anstocnaram rcpublicaics- P^rin* nj<M* IL ei V 1 - 1 V- ^ i! " *- 

M. G. Stcngcr continue de collectionner à L'usage du grand public 
ses récits anecdotiques sur l’époque du Consulat. Dans son premier 
volume il découpait surtout les journaux, c est aux Mémoires eUte 
fois qu’il a puisé- Ne lui demandons pas Je composer un livre. Je dis¬ 
poser les faits autour de quelque idée centrale ou même de se ren¬ 
fermer dans son sujet. Sa fantaisie regimberait contre: Je * l«f>"“ 
traintes. U nous donne aujourd’hui un aperça a vol d oiseau sur ks 
émigrés de In Constituante au Consulat . une narration en forme de 
reportage sur ks complots dont fut menacé le Premier Consul une 
relation, émouvante comme il convient, de I assassinat du duc -»* 
«hien — cela forme une première partie — et il termine par un cha¬ 
pelet de notes biographiques sur ks hommes marquants du Consu¬ 
ls _ ceue galerie de portraits ou ces articles de dictionnaire cons 

tituem une seconde partie. ;1 fnnl 

Plusieurs autres séries analogues sont annoncées et cer ls, * 
reconnaître qu'il y a progrès de l’une à l’autre. U “«* ** *"£ 
laisse moins à désirer, la langue ne s'insurge pas si souvent contre 1* 
s vit taxe, les références sont plus correctes, ks jugements s inspirent 
d'ordinaire de la sage modération du vieux Nestor, ksperons quavec 
le temps M. 5 . se familiarisera avec les autres exigent c 
méthode historique, qu’il éprouvera le besoin de se documenter ail¬ 
leurs que dans les mémoires, mais aussi dans ks archives, qu il 
mettra quelque critique dans l'emploi de ses sources et qu ü ne négli¬ 
gera plus les études récentes qui pourraient l aider dans ce travail 
critique. Alors nous n'aurons plus U surprise de le voir consacrer 
42 pages à Fouché 1278-3201 sans citer le livre de M. Madelin, 24 

1 L- N-pour L. P., «mine prénoms du inâtiui Dufourny fp, 161), est évident- 
luent un lapsus ou une taule d’iftip rttlîon. 
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â Cambacérès 200^24,! sans mentionner les articles partis dans La 
Révôlutiw française sous la signature t\ M. 1 etc. Mais aussi que de 
bdles légendes, que d'épisodes romanesques qu'il va falloir sacrifier! 
M- S, ne pourra plus sans doute raconter que Robespierre ■■ était 
entouré 4 agents Je Louis X\lll qui lui designaiem les victimes h 
Immoler, les hommes jadis délateurs des États généraux et de la 
Constitution. * (p. 4?;. Et pourtant, si J continue son évolution vers 
l'histoire, de quels frissons ne va-t-il pas être obligé de priver ses 
lecteurs? 

Albert Mathip;e. 


— Aï huj 1 csiro td UluMfc Giuseppe Pitfé nul ginnio dd te mua Ci ruü eïuIlj Maria 
1=0,1 11 ^ yîcc-^f n su le aw. c-iv. J" Ali a AsjrKMtn Lt-siftuojs-». PsUermo, an q p ri Je 
içf'j-f- L ultiinïl iiiijKHc d] .V;ipolctme I. La fhlicIpflUL MJlîl'da. 

— Alberto Ll-hiih.^.,, L'ngani di mu r*gm> T Gioacehino Mutin alfri zzq , tSi5, Volume 
primo, L aJdî’ii il regnu Jj NjipudL l-'rt* I aï i oesc 4i Giuseppe: Ms^ülinti, ü. MuraE 
a Forli. Rumc, Boccu, 19414. 

Voici du baron Albert Lombroso dieu 3 nouvelles publtcaiions ï 
i 1 * l ne plaquette sur Ea princesse Mathilde que l'au leur célèbre 
connue une des b gu res historiques a les plus nobles et lus plus incel- 
Usuellement belles de ces soixante dernières années w; 

-* Le premier volume d un ouvrage îniituU Lagonk d'un royaume, 
Murat au Pi^o. Ce volume est précédé d une préface de M, Joseph 
Mamtinti sur Murat à j Forh\ Il a pour sous-titre L'Adieu au 
royaume de \ aptes et il retrace lu fin du règne cl le commencement 
de la triste odvssêe qui, d Ischlûj par Toulon ci la Corse, conduit 
V * Achille de Cahors à k fosse commune de l'église de PUzo, 
Quoique trop coupé de digressions, ce premier tome olîre un très 
attachant récit composé d’après les sources. 

A. C. 


Les livraisons 13-17 du t, VI du Recueil à Archeaiagie Orientée, de M. Çjçr- 
mont Gunncau viennent de parnbrç ii ïa librairie Leroux, Sommaire : 3 12 Nou¬ 
velles Inscriptions de Palestine. ‘Suite a fin. * : Fiches et Solutés : JtiscrijiItons 

diverse» de Palatine. — Entre ’Ammftn ci Ektsra. — Légats d'Arabie. — L cr» pe¬ 
rçu r VnbaLlath. — Inscriptions grecques, latines et nabatceniies, — Inscription 
néo- punique, *-* Inscriptions puniques. — One mastique africaine. — Noms gréco- 
sémitiques, — Le dieu thnice Asdouîè*. — llorus légionnaire. — IL.rus et saint 
Ge "W B - — Le nom phénicien S N R, s 24 : Sur un passage des épEiaphcs 
dEclimnnnaîar et de Tahnït. g ; a 5 : Nampulns. § a 5 èk : Te vies Bramons d Égypte. 
S : UfziscHpUon nabüid^nnc C. /. S., || r n» 466. 
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— Nays rfieevi 3 ü& de Beyroudi le Programma! rfï ’j Faculté Orientale organisée 
par les J ests Lies à l'Université Saîtrï-Joseph. Ce programme comprend Je s Cours 
d'arabe classique et dialectal (S ans.),, Je Syriaque, d’Hiibrcu i ans)* d’Hisïoirc et 
Géographie orientales \3 ans), d'Archéologie orientale (s ans,i Je Copie 'î ansv 
d Auüpitài tircco-Romaincs (3 sms;. Lu nouvelle Faculté Orientale semble 
appelée a faire une sérieuse cooeu rreneu ,j I'Ll^j--! if Biblique des Dominicains Je 
Jérusalem - Autre pays, autres mœurs: tandis que les Jésuites Je Beyrouth Orga¬ 
nisai em flSsCE habilement leur nouvelle laculté, les Jésuites qui enseignent à 
llnatimi catholique Je Paria faisaient, 4'a il leurs en vain, tous leurs efforts pour 
empêcher la création J r UM diplôme en Langues orienta Les dans cet établis¬ 
se menu — L-B. Ch « 

— La Librairie Lccoftrc vient J’éJiter Un élégant petit volume {à n -12 ; pp- * 04 } 
orné de r-ombrmsfii gravures ei intitule : Sinai T MdStr, Fctia. par M* J AdeL 
Saugescton-Galliciïo*- C r cst le récit écrit par ■■ une grand'mère « avec ass« Je 
verve et un enthousiasme religieux qui n’csi pas exempt d'exagération, d'un 
voyagé accompli aveu la caravane de l'Ecole biblique des Dominicains " sur les 
e races dlsraËl et cher les Rabattons L'ouvrage n aurait rien perdu de son mérite 
Littéraire si l'nmcur avait laissé de cfité les nombreuses discussions topographiques 
dont elle a émaillé son récit, qui sentent trop le plagiat et le remplissage et sont 
loin de présenter ton jours les meilleures hypothèses, — J. -B, G 11 * 

— Sous le titre de ZJj.v ans à irave rj F Islam, i834~i$44t la librairie Perrin 
vient de publier (m-Ü a > pp, xiv-56o ; ? fr.! une nouvelle édiiïoû des mémoires si 
curieux et SI romanesques de Léon Hoches, interprète de l'armée d'Afrique, 
ancien secrétaire d'Abd-el-Kader ; mémoires qui avaient paru pour la première 
fait en îfiïüq sous le litre de Trentt-demt ans à travers l'Islam- E r n Epilogue ajouté 
par M. B. Carrahy raconte iOCmnai r Ctaent lu vie de Rocher depuis l'époque où 
s'arrêtent ks mémoires, inachevés. jusqu'à üi mort 'rqoiï, 

— M. Charles Jûist vient Je publier le second volume, attendu depuis si long¬ 
temps*, de ^on Histoire des plantes [Les Plantes dans l'antiquité et au moyeu âge. 
EL U Iran et l*Inde 9 hlTis t F. Bouillon, in-d* de Xv, fi5 7 piges. Prix ta t'rancs)r J-a 
Revue aura iï revenir en délais sur cc livre; nous nous bornons aussi à en faire 
connaître aujourd'hui le contenu. L'auteur, après un chapitre consacré h la flore 
generale de l'Iran CE. de Elude ce .l ses. types principaux, y étudié successivement 
les Fl antes de ces deux grands paya dans t'agriculture et l'horticulture, lulimes'- 
tation ci riuduitriet Fart et la poésie, la légende religieuse et le culte, enfin la 
magic et La médecine, G'csl, on le voit, une histoire complète de la civilisation Je 
l'ancien monde oriental. 

— M, Maurice dans une brochure intitulée : De rEmpfoi des chiffres 

Jifs arabes au moyen d^e Agen, jmp F moderne, 1904, de 41 pages , a dépensé 

beaucoup d’érudition pour démontrer En pariai te authenticité d'unu pierre déeou- 
verte par lui a Etages près Gor.taud * .Lot-et-Garonne, ci présentant un écuUOfl 
arrondi par le bas, chargé d'une Éïeur de lia lei relief et de L,i Jate nâi en ch s lire ü 
arabes gravés en creux. Mais en présentant la reproduction phatoty pique de Celte 
pierre, il a ruiné lui-munie son système et il n donné des armes pur se faire: 
b .il ire, Incontestablement l'écusson n h e&E pas gothique et ne peut èlrc du nu 1 îrïèçlg 
Quant à la due, elle b ciè encore ajoute apris cùüp et les caractères sont bien 
Postérieurs à l'époque que Mi. Campagne entend leur assigner : il nu qu'j, | fis 
comparer lui-mÉme avec les modèles qu'il a donnés dans sa planche IV J après 
diffèrent* auteur*. Ceci dit, il ne m'eu coûte aucunement de reconnaître l'étendue 
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JlïjS rcchercltci de M. Compagne sur I empL- ■ i des cliilfres arabes Jj^s des inscrip¬ 
tion* antérieurement ail x*F siècle. — L.-H. L r 

— L'histoire Je U Biblio-rhèqu-e de 3 a vülc de Beauvais a été fort bien étudiée 
récemment par M r G.-Hce^r Qiigso^, qui a inséré dans ŸAmuâirt de Vois e 
peur tyoq, ee a tiré à part une notice très complète sur cet établissement ;Parts, 
H. Chain pion, igo.^ in S* Je ïj pagesL L'auteur a indique la constitution Je lu 
Bibliothèque par rapport J es livres provenant Je* confiscations révolutionnaire a : 
Ee dépAt national du district de Beauvais qui a été formé en E794, comprenait 
surtout des livres des 1 b bayes de Suint-Luc ien et Je Saint-Quentin^ de l'ancien 
collège, Je 3 ’évêché et du chapitre çntbédraL Mais t-.utes les collée t ion s eiîstant 
alors dans le département furent loin de prendre le chcmin du chef-Ueu : les 
villes de Crëpy, Sentis et Nnynn gardèrent ce qu'elles possédaient et des blblm- 
rhî-ques d'émigrés réitèrent dans le^ chAtcaux où elles avaient etc établies. D'autre 
part, même à Beau rai s. les livres rares et les manuscrit h précieux ne furent pns 
mus réunis, à beaucoup près dans la Bibliothèque nationale* C'Est ce qui fait que 
celle-ci n'fUE route limportancc qu'on devait attenJrc. Depuis î 794, les des¬ 
tinées de cet établissement ont subi des vicissitudes qui n'ont pas etc toutes *i son 
avantagé. Actuellement encore les livres sont installés très u rétroii dan* déni 
salles lIu premier étage Je J r h ' tel de ville Et il faut songer à leur donner une place 
plus convenable, où ta Bibliothèque pourra prendre tout le développement dêai- 
râble. La ville de Beauvais, ïclëc en général pour tout ce qui touche :l Pi instruction 
publique, se montre bailleur* pour ci le, dans son budget, d'une parcimonie par 
trop excessive et les crédits qu’elle affecte aux acquisitions sont vraiment dérisoires. 
Quand donc comprendm-i-tm qu'une Bibliothèque publique bien entretenue et 
largement approvisionnée es 1 , d'une utilité aussi absolue qu'un lycée ou une 
école normale £* — L -IL Latia s tu;. 

— La collection des manuels GOschen, dç î.cipzig, vient de s'enrichir d'un 
nouveau volume : l>ie Ctrftur der Ben^hsance (1904!, ou pauieur, M, Robert 
F. A* «olp, s'est efforcé Je renfermer en 1 £7 pages des notions précises sur le 
mouvement intellectuel 1 , moral et artistique du kv* et du xvP siècles. Les titres de 
scs six chapitres Indiquent suffisamment te plan qu'il a suivi : I lliumunismc; 
El Le* decouvertes ; lll 3 'h i si cire, le droit, ! a politique, la pMIosophie; IV l'individu 
et la société; V h poésie italienne: VI la poésie hors d'Italie. Un index des nom si 
propres p. 1 3 a-^7) et quelques renseignements bEbliographiques très succincts, 
groupés par chaptTrea ip. 4-É 4 sont appelés ;< rendre des services, au moins aux 
débutants. M. Arnold, malgré le fioin que révèlent les différentes parties: de son 
livre, ne parait pris avoir une familiarité suffisante avec le* chonc 3 italiennes, car 
il lui arrive d'employer les mots JVeraita ci ijujutrocenta pour designer le xru* et 
Ee m* siècle (p, ij) y à propos de Dante, Pétrarque et Brccsce- Je relève, en outre, 
que le r*le de Boccacc comme humaniste e*t insuffmunment caractérisé, puis¬ 
qu'il n'est fait aucune allusion n ses études grecque * T ns R ce tic traduction 
d'Homère, à laquelle Pétrarque s'intéressa lent. — H. H. 

— Le rapport que M. Alfred Caucuef: a présenté récemment à la Commission 
royale d’histoire ^r l'Organisation de missions scientifiques en vue de répertoriée? 
à Fetranger Je* documents diplomatiques relatifs à rhiiiwrt de Ai Belgique 
(Bruxelles. P.. Wcisscnbrucït, 1904, in-K“ lEc 24 pages), frit ressortir l'intérêt que 
ces documents présenteraient non seulement pour i'hisïuire des relation* cnrre¬ 
tenues par le gouverne ruent des Pays-Bas catholiques avec les souverains, espagnols 

ullem.uuLu, tuais encore pour la connaissance de L'hisiojrc interne du pays. 
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L'auteur cite a üï animent les correapandaaees des nonces avec la cour romaine, 
qui renfermeni* à c* dernier point de vue, les reuseïgüomenu les plus détaillés. 
La recherche, L'inventaire ce U pu b Li cation 4 e ces documents diplaDnatiquesp tel 
est le triple but que propose M. A., C. f en demandant réLqborfltfoa immédiate 
d'un pian susceptible d'étre modifié selon les circonstances, S'adresser pour com¬ 
mencer aux .sources principales, faire rédiger des inventaires sommaires pa- des 
archivistes éprouvés, telles seraient les prêtaières mesures qui s'imposeraient. Il 
est incontestable que si Ea Commission royale d‘histoire Je Belgique entre dans la 
voie qui lui est ouverte, elle amassera pour les futures annales de 50n pays un 
ensemble merveilleux de matériaux importants. — L.-LL L. 

— M. P. PüRDftLEET a fait tirer h part Çin-11 ; pp. 44 tes DocrimeHtj du ïvtir s/4- 

de rçtjtifi an a- qu'il a publiés dans le Huîletîw de la Soc. de géographie 

de tEst ;[qe 3 h Ost ia relation 4 r un missionnaire latin^ un séduite d'Alcp* proba¬ 
blement le P. Besson mort en 1691)- Quoique le document ne nous apprenne 
Tien de nouveau sur les Yécidis, il est intéressant parce qu'il montre T idée que sc 
faisaient dt cette secte les missionnaires lutins du ïvnr siècle, [Va près Intro¬ 
duction M. P. est très au courant des publications concernant les Yértdis; mais il 
lui est armé de placer quelques notes mai a propos. Ainsi : p. ^7,11. 1 : Rr-um- 
Kalah n'üppartkui pas au ri Laver d'Orfri ■ p. 3 q p n, 1 : Rat-el Ain n‘a rien à faire 
avec Ea source voisine deBaalbek; Ea localité est en Mésopotamie [The^dùaiopolis 
du Bas-Empire) — J .-B. Ch. 

— Sous ce titre. Les Mêliez pittoresques Pei-ls, Fontemoing, sans date 1904 , 
fn-iS r 3 q 8 p. Fj% 3 3o'i s M, Charles Le GomC n réuni îles études qu'il avait dépit 
publiées eu articles de revue. Les uncs h d'un caractère plus panjettlièremcût mari- 
tirne, qui rom transportent sur ccite côte bretonne si familière à l'auteur, nous 
Initie tu à la vie de ces humbles plus pénible encore que pittoresque: gardiens de 
phares ou pécheurs de Terre-Neuve Ld vie des phares. Le plut haut phare de 
France. La huée de la mer. Le grand défdrL Lct Graviers df Saint-Pierre 
D'autres, d'une note souvent gaie, forment de eu rieurs enquêtes sur certaines 
industries, souvenirs d'un autre âge, si rares aujourd'hui qu'on en compte rail les 
représentants sur ses doigts. Sur L'évolution de chacune d'd tes, .M r l,. G. nous 
donne un court aperçu historique et après quelques pages d'aimable érudition, 
conte avec beaucoup de verve ses interviews auprès des m arienne tîstcj, ira tiquants 
de cheveux, embaumeurs et ko tri ers [Ù^ Guignol. Le trafic des cheveux . An 
confession d'un emè+niffleur. Les iroirïett dieppms). Il y a même un chapitre, pour 
nku oublier aucun, mass fait un peu de chic celui-là, réservé à ceux dont k métier 
cal de les fuir tous : les Chevaliers dw Grand l'rîmara. î-e Livre, d'un contrôle asser 
délient, du moins pkin de menus ihits, d'observations personnelles, écrit avec: 
humour, avec émotion aussi, est partout d'un □£tachant Intérêt, UYousidlré dont 
rélymclogic p. i 5 e inquiète M. Le G. est. apparemment un, dérivé de pièussn — 
cheveux l U manque cependant dîna le Trésor de ML&trtL II y a çb et là quel¬ 
ques noms propres mal orthographié s), — L, R. 

— Un des plus féconda parmi Les poères tchèque* contemporains fait l'objet 

d'une soigneuse étude de M, Alfred Janwiav Vrchticky, en li fiera r studie: 

Stockholm, Âixg* Riele, 1904;; in-h de }*y p .. L'auteur swt efforcé de combiner 
deux procédés d'exposition, de le* juxtaposer plutôt » fo première partie noua 
donne une analyse* accompagnée d'extraits, des œuvres du poèie f la seconde 
«amine- plus lYinhiiûqucment, le lyriqae, le . ftaititn -, lYptque les Jumei la 
pr „ M et 1 « traJutticnj vers de Vsthlieky tont Raminis rapidement ffiü „ 
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chapitre d'appendice. U variété d'inspiration « d Imitât ion, qui, chez ce poète 

Jc tiilltcs lcs ^ônr.nres, ne fait pas, Ton à L'originalité et à la spontanéité 
âpparalf aïosi dans tûüic bu richesse. — p r B. 

— A l'occasion du cinquaattètuc anniversaire d'Adolf Noretn. cem vingt-deui 
,le ses collègues et clives Lui cm offert ai. superbe volume contenant quarante, 
e(-Une cru de s pour la plupart de philologie Stand [J] nvc IXordiska Stodier lil - 
Vgnxâ' Adolf L'ppsaia, 1904- În-S- Je 69, p ;, Ce nombre et la variété 

des sujets traités, qui sont tout à I honneur du savant professeur « de ses dis- 
tipks, rendent mut compte,rendit impossible, J'Indiquerai pourtant comme' 
m avant particulièrement intéressé les articles de O. Klocsbdff sur la chanson de 
sjmsun. 4 Oscar Allouas sur les coutumes funéraires à l'époque des Vitinas et 
de J. Rct.tts sur l'étymologie Je - Gosse ... Ce mot, qui. actuellement, a La siu,ri¬ 
nçât, on de garçon, adolescent, aurait été. à l'origine, un terme d'aflection qu'on 
cmploym. avec les entants, auquel* or. disait alors . mon petit cochon s, comme 
on Jjt aujourd hui, par estempie, - mon petit chut pj U4 d'un ne s'en doute nas 
en Fmne&p qui appelle &on fils n m*m gosie ■« 

- A signaler en mente temps les s Nya Gotl.indslm siudier - d. Hugo PirpW 
qo, forment Le Lasc. IV de ta Revue de l'École supérieure de CûtcW {We, te ™ 
et Kcrber, 1904, Pr. 1 eour-J. - Lé.,tt Pineau. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 5 dofîf 1^04. 

, ir Jl wj’/^ÎS^n'r ti4Îii| » n<J S 0 ™™ lecteur pour la séance publique annuelle d es 

Aupi^^"^' ' ,cut *™<ï 

M. Lair communique un mémoire sur un formulaire normand du *np siieie. 


Séance du i3 aolîf 1904. 

i&gsæ&se&ygBÈm 

iMmMSèiÊêÈÊægm 

donnant les ildîus du. dondteu^âi à* de Rendes aux 

M. Colllguun donne lecture,aunomJeA Nariire^' 11 ** eit «"** '*■»- 
récente Campagne de iriuiÜts sur la r^t caucbe .t,Vvfi‘ d + ™PPT *°ueham 
Cicnne ThèbE5, b au£ hc du ?*lï + dans la nécropole de . 


uue 

l'au- 
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Séance du ig ig& 4 j 

ii r n [rïi?nnn vïce~orê sidéré donne de bamies nouvelles de la santé dé NI. Henri 

W«U^££»lff^J?r^“d e i'Ac a iémSe, dont U villa de* P*i«s-Dill» a *«e 

rE Mf l Qcnnon* 1 Ganneaii transmet, dû la F 3 ^ ^ M * !e '\ c V hSfâinuc 

noie de M, Entmg, correspond a m Je l'Academie, »ur une inscription hïbriuquc 

rfi lV. 3 Cacnat^ntrç^nt l'Académie du tracé primitif de la villa romaine de fh.^ 
mngadi Algérie ). Les fouilles exécutées par lç benicc Jus monuments historiques 
ont permis de déterminer la limite de Fentel me assignée aux colons par l t.ni «.- 
rcurTmian. fonJatcur de la colonie, et de «trouver_jû* diflértnts carrés determt- 
péT plr l«Xs qui sillonnaient In cité, - M. Colligooo prescnio quelques 
obfCntli^Dt 

M. 

IV L 1 t. 

rËtiurea de la BibÜcitlvquti n*. ..-r ~ ~ ü^,am a* mnn^jji- 

eue et sa tille Claude,imprimée sans doute en t ? 3 4 : une »« et 

sui.it George, traduite Je Jacques Je Vanuzc vers utto;un fragment du 

des hiréttmtts de Pierre Grincore imprime en iSu4 par Jerome Jacqb a Smnt-Ni»- 

las-du-Port: le tiers l'une édition inconnue d Alexandre Je \ iik'ineu, 

M. C terme m-Gan nco.li communique un mémoire sur I origine des noms nuiou 
et Tanit — MM. Wcil « Bouché-Leclercq présentent quelques observations. 


Séance du 26 août 1904. 

M. Col Ligne cl. vice-président, lit une lettre .le M- Waltou. secrétaire uerpejuc!. 
remercia ut l'Académie de la sympathie qu'elle lui a témoignes lors du récent 

'"«"cÊraont-Ganneau communique une note de M. te marquis Je 'logiii sur 
une siatuetlt d'Isis portant une inscription phemeterme gravée a la poimc- l-cik 
H«ueHe conservée au Musée Je Caire et signalée par if Ma^ro. remom: a la 
première moitié du iv< siècle avant C, Il est intéressant de noter J ? lls J a dctl ^®‘î e 
ViJeiUiûcation qui, dans l’esprit du donateur, s est latte entre I Aehtoret phe- 

n 'M^Homolle déerît^ïa^éîèbre colonne d'acanthe découverte à Delphes et dont U 
a exécuté au musée de [Jelpl.es une restitution en grandeurd on mil al, 

M, Homo!le communique ensuite une lettre adressée par M. Holleaux ,1 M. k 
duc de Loubnl ei annonçant U découverte a Dè\Oê r dans unu uiautotL voisine dw 
théltre» d'une modique repréïeiiïarst L) Lun y sus armi; d un thjrrae et à cheval *uî 
un [tare. Ce tableau parail ètr* un .les cheîs-d oeuvre de I art de la mosaïque 
a inique. Il es» sans doute du W riWfl avant C. 

M du Vaux montre que 3 c mot avec plusieurs moLs votsms, ■V,-' 1 ', 

mzw eu- pré&enle un 4 c parallélisme Hnguiwniue ftvee les racines iurque* 
et moiiaolsf en tu r t kur> or. LJ» «nain nombre d’cicrapta de ce ^ntd indique 
une pénétration Jeâ UinRUcS Ul Je S races LilïUigucï diLnA Je* Iq 4 |;ucs Cl les ru te h 
aryennes, à Origine de T’ûgc classique. — M. Chavanne s présente quelques uhser 

1 ^TSôueh^Leclercq fait une communication relative ü 3 a casseïte royale ntl 
temps des Ptolémées. 


Séance dti 2 septembre if/04. 

M. Chavanne* étudie une. inscripEion chinoise de Temnee 


t 150 qui su trouve 


dans La province de KoUdti Ci dont M. JoKpb üeauvuiS* vicc-couslll de IthikCp 
ù pris un estampage. Ce monument rappelle les mesure* dclensives que fFH la 
li/aasii a Chinoise des S#nj; pour pretégëï sa froMire du tud ouési meiticec par 
l« Mohcül* maître* tfu Yun-uim depuia 

M. Ca£nai communique une iïiac ri pilon de KhfliOlfran en ASgertc relative su UH 
i^raonnaipe nommé A, LacellU Mucrinun qiu tui priaccps gentil Xurntéamw. 

M. Clcnnonl-ÜntnitijU lait deux cofnmUQÎCAtions, I une sur le dieu O^étiès, 
Vautre sur HtrltlùvH^raclés et Eschmouo-Melk*rth. 

Leon Dobfij.. 

Propriétaire-Gérant ; Ernest LEROUX. 


Le Puy- — Imprimerie Régis ïùuclU&sdu, boulevard Cumûl p l3. 
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EüfcAX, Chrcstomathir égyptienne. — Seiml, Le Dodfcaerfiènc. — Rade*hacher, 
Lau-dcLi Jafta là mythe des Hellènes, — H la ter, Le premier ûpe de la [bio¬ 
logie catholique, “ Gilbert de Mon b, p. V^Qün^^m. — Letif.v,, Le cotme> 
lubie de Bourbon. — Divans os, Molière ct la vio, — Mauoras* Lu cour de 
Liiné% r it1c r — Biaaia, Mirabeau-Tonneau. — Dümol, La Fayctie dans la Révo¬ 
lution. — Baussniie, Histoire de la imérature Français* classique, I. — Re mi n 
Histoire de 3 a ILucniiürc espagnole. — Ma h tin ei Leksihjiit, DiCUcumuïrc des 
paioïi alsaciens, IE P 3 , — Fjsce-, Le dÈMccie des tziganes allemands. — 
O, ScmuDKR, La belle -mère et le célibataire. — Leger t Moscou. — Le» bour¬ 
siers de voyage de PUasYcrsité de Paris, Autour du monde- — Publication* Scan¬ 
dinaves. — Société des fouilles archéologiques, — Academie des inscriptions. 


A- EkkàM* Ægyptisohe ChfestOmathie ziun Gêbrauch auf UniTersMt&EL und 
zum Solbstunterricbt„ Berlin* Reulher und RcicharJ. 1904* ïn-8\ mr-tSfi- 
7S * pages, — Pris: iâ fr. G 5 . 

Cest le complément de la Grammaire Égyptienne* dont j’aî rendu 
compte ici au moment où les deux éditions en ont paru. Dans la 
première édition* la Chrestomathie et la Grammaire étaient réunies, ce 
qui laissait naturellement assez peu de place pour La Chrestomaibîe : 
dans la seconde, elles ont été séparées et chacune d'elles obtient un 
volume entier, 

La ChfÉSîomathie comprend une courte introduction (ïi~xsh p, -, où 
l'origine des morceaux est indiquée, et où l'auteu r passe en revue très 
rapidement le champ entier de La littérature égyptienne- Viennent 
ensuite (p* t-iSd), soixante-quatorze morceaux en autographie, qu'ac¬ 
compagne (p, r-j8 r un commentaire très tonciSi consistant surtout 
en références à La seconde édition de la Grammaire. Le plus grand 
nombre de ces morceaux, soit trente sur soixante-quatorze* sont 
conçus dans la langue du premier empire thé bain, c'est-à-dire des 
temps que M. Erman considère comme l àge classique* dix-neuf dans 
celle de l'empire memphite ûu des temps antérieurs, quinze dans 
celle du second Empire thébain ou des débuts de la période saite: 
les derniers siècles de Jp langue et de 1 écriture ont été négligés entiè¬ 
rement, avec raison, je pense, vu les difficultés spéciales que Le déchif¬ 
frement présente. Les textes ont été choisis de manière à placer sous 
Nouvelle série LVIh. i 0l 
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les yeux des commençants presque tout le domaine Je la Littérature, 
religieuse, historique, romanesque. scientilique* La plupart d'entre 
eux sopl assez développés, et M. Ermau p afin dkn faciliter la lecture à 
ses ulèves, les a partagés en paragraphes à chacun desquels il a imposé 
un titre qui en indique la teneur générale, II y a dans son plan une 
particularité que je regrette: lorsqu’il a rencontré dans un dévelop¬ 
pement des phrases ou des membres de phrase qui lui ont paru peu 
intelligibles, H les à retranchés et remplacés par des points. Où l'obs¬ 
curité est due à la corruption du texte on ne le blâmera point d'en avoir 
agi de là sorte, mais le plus souvent, surtout dans les extraits des Pyra¬ 
mides, elle dent à F accumulation d'allusions mythologiques dont 
beaucoup n'ont rien de mystérieux pour nous: alors, U arrive parfois 
que la suppression rompt la suite des idées, et rapprochant des 
passages qui étaient à distance Fun de l’autre, semble faire découler 
îmmédîatcmenï des propositions antécédentes des conclusions dont 
la valeur religieuse ne pourrait être saisie correctement par Félève que 
s'il avait sous les yeux les portions enlevées. Je crois qu'en pareil cas. 
le mieux eût été de n 1 admettre dans le recueil que des développements 
ininterrompus, sauf à expliquer dans k commentaire ks faits d his¬ 
toire, de théologie Ou de vie courante qui échappent nécessairement 
h des débutants. 

Le Commentaire est presque exclusivement grammatical- Cela n’a 
pas d'inconvénient pour les élèves qui suivent un cours d P Unïversité : 
le maître peut introduire de vive voix les notions historiques* mytho¬ 
logiques* archéologiques, indispensables. Toutefois M. Erman 
destine sa Chrcstomathk Seltslunterricht, et faute de quelques 
pages* il oblige les étudiants isolés à traduire littéralement les mots sans 
se rendre compte des Idées que ces mois expriment* ou h opérer de 
longues recherches dans des ouvrages spéciaux qu'ils sont encore 
inhabiles à manier. C est pourquoi je souhaiterais qu'il voulût 
bien modifier dans une prochaine édition et augmenter son commen¬ 
taire au sens que je lui indique ; son ouvrage, qui est très bon + en 
deviendrait meilleur encore, et il répondrait de façon plus complète 
aux besoins de la génération présente, 

G* Maspero- 


ki k t £kthi , üoâekâichoLuot* das î&w^lîftellenUnd no det Grenra tOU 
Æ^yptun unà Nubien t iarmq: le 3* fascicule du t r H J es Untcrstichunggrr fur 

Cfichichte xfrrii Ægyftent), keipEÏ£, J. C. Hinrschs'schc 

Buehbandlimg, igoaj in- 4 *, 36 p, — Prix ï $ Tr, ï&. 

L'opinion courante parmi les géographes et les historiens est que le 
canton nommé Dodéeasdiinc par Ptolém^e occupait les deui rives 
du Nil en Nubie, depuis Syène ou Eléphantîne au nord, jusqu'à 
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Hierasycammos au Sud. M. Sethe s’est imposé la tâche de démontrer 
dans ce mémoire quelle est fausse, et que k Dodécaschène est le pays 
de la première cataracte, dWssouan à Phil®* 

Il pose en principcn et je croîs qu'il a raison, qu'il y a identité entre 
te Dodécaschène et les douze schènes de traversée qu J Hérodote compte 
pour la montée de la première cataracte delà ville d’ElêpEmntmeàrifo 
de Takhompsû, Le site d Éléphantine nous est connu, mais en pou¬ 
vons-nous dire autant de celui de Takhompso ? Pour plusieurs des 
écrivains qui mentionnent cette localité, pour Hécatéc de Milet comme 
pour Hérodote, c p est une île; pour d'autres, c'est un bourg, placé sur 
lu rive orientale du fleuve (Arisîogoras et Bïon ou sur les deux rives à 
la fois Juba.^ pour tous, il marque la frontière entre L’Egypte et L'Ethio¬ 
pie. Nous sommes donc obligés de placer Takhompso* île ou ville, au 
point où cette frontière se trouvait à l'époque du pEus ancien document 
qui nous parle d'elle, c'est-à-dire vers la fln du vt* siècle avant J.-G., 
sous Darius : or. die passait pour être dans k voisinage de Phihe. 
Toutefois rien T chez les classiques, ne nous permet de serrer sa position 
de plus près ; les documents égyptiens nous fourniront-ils des docu¬ 
ments moins vagues ? Le meilleur, une inscription de Phîlæ, déjà citée 
par Erugsch\ date de l'occupation de rEthiopien Ergamène, vers 
le milieu du jl* avant J .-G. Ce prince, désireux de se concilier ks 
bonnes grâces d h [sis, lui donna, ou lui confirma, la propriété du terri¬ 
toire qui s'étendait de Syêne u jusqu'à Takomsô, soit douze fort/ à 
® TOuest, et douze à l'Est. a Les douze Itirit de r Égyptien représentent 
évidemment les douze? sebènes des classiques, maïs Ergamène n'ajoute 
aucun détail qui nous permette de porter Takhompso sur la carte, Et 
les autres monuments hiéroglyphiques ne sont pas plus clairs que 
celui-là - quand même il serait question du Dodécaschène dans la pré¬ 
tendue inscription du roi Zosiri que Wïlbour a découverte, le nom de 
la localité qui marque au Sud k territoire concédé au dieu Khiiouniou 
n été effacé par accident, et cette lacune enlève au document toute sa 
valeur dans la question qui nous occupe. En résumé, les textes indi¬ 
gènes continuent seulement ce que nous savions déjà par les clas¬ 
siques : Takhompso était quelque part dans le voisinage immédiat dé 
Philæ, et, par conséquent, il faut entendre k Dodécaschène tomme 
représentant le territoire du la première cataracte, ainsi que le veut 
M. Sethe. 

En doit-on conclure, à son exemple, que le nom ne s'est jamais 
appliqué à un territoire plus étendu Ml a essayé de montrer que l'ins¬ 
cription 5o6$ du Corpus, sur laquelle on s’appuie pour k prolonger au 
moins jusqu'à Talmis, n'a pas entièrement k sens qu’on lui a prêté 
jusqu'à présent. L'explication qu'il en donne n'a pas convaincu 
Wllcken, et celui-ci maintient l îmerpréiaiion traditionnelle. Sans 


i Brugsch* Dictionnaire Gfàgnifhiqu£ t p, 844. 
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entrer dans k de bai, on peut admettre sans invraisemblance que le 
nom de Do dé-cas chine, attribué d'abord à la marche es ire me de 
FÊgypte, d'Assouàn a Phihe* s'agrandit plus tard, lorsque k frontière 
recula vers le Sud, ci qu'il servit à désigner, avec les territoires 
anciens, les territoires acquis récemment h I! n'aurait plus êié alors 
qu'une expression géographique, dont le sens étymologique aurait été 
méconnu, un Dodêcasehène de plus de doitje schèttes. Quoîqufil en 
soit, il me parait que M. Sethea raison dans sa thèse principale, et que 
nous devrons désormais considérer ]e Dodêcasehène primitif comme 
ayant été k proprement parler le pays de la cataracte, compris entre 
Syèneau Nord et un point voisin de Phihe au Sud. Sur cette thèse, il 
a greiTé deux digression un peu longues, dans lesquelles il essaie 
d'établir une fois de plus la valeur du schènc et de mieux traduire 
qu'on ne l'avait fait T inscription découverte par Wîlbour. De b première 
je ne dirai rien, me méfiant de tout ce qui touche h la métrologie* 
mais ]a traduction de l'inscription est très heureuse, M-Se the a corrigé 
les interprétations proposées par ses prédécesseurs, et il a montré 
que l'ensemble du texte devait en être coupé autrement qu’on ne 
l'avait pensé. Quand même sa solution du problème relatif â la 
situation du Dodêcasehène serait écartée par la suite, Tétude de 
rinscripiion Wilbour assurera à son mémoire une autorité durable 
auprès des Egyptologues- 

G, Maspero, 


L. Raderhacher, Dus Jsnsdîs irti Myihas dtr HdknoK Bûnn t Marcüi, igo3 f üi-8, 

Ï33 p. f avec gravures. 

il ne faut pas chercher, dans ce recueil de petits mémoires, une 
doctrine; mais il y a une méthode, la méthode comparative et ethno¬ 
graphique; il y a aussi quelques observations nouvelles ci des grou¬ 
pements de faits très suggestifs. 

L'auteur ne croît pas possible de concilier les disparates et les con¬ 
tradictions que Ton relève dans les idées homériques sur l'au-delà. 
Mais il prend la défense du Yl r livre de VEnéide contre une critique 
trop pointilleuse* qui y découvre, à défaut dlnterpolaiions, la s race de 
deux rédactions mal conciliées par Varna. L’Élysée de Virgile est 
bien un lieu de « purgation mais non un purgatoire* car les âmes 
rfy hou firent point. Les fautes individuelles sont expiées dans le Tar- 
tare; le séjour dans l'Elysée élimine les scories de la vie terrestre. Le 
système ihéologtque de Virgile est déjà constitué avec autant de pré¬ 
cision et de logique apparente que celui du christianisme. 

Un motif très fréquent dans les littératures populaires est celui du 
héros combattant la Mort personnifiée* En Grèce, Hérakiès est vain- 
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queur de Hadès, de Cerbère* de Thanaios. Mais il faut reconnaître 
la même idée dans d’autres légendes qui* nu premier abord, offrent 
un caractère tout différent. L'expédition d'Héraklès dans H le de 
Gérvon est de ce nombre; GéryOn est proche parent de Cerbère. De 
même, H éraklès écrase la Mort dans la personne de Diomède, qui fait 
dévorer les étrangers par ses chevaux. M * R. va certainement trop 
Loin lorsqu'il veut voir une *t Campagne contre la Mon » dans toute 
expédition héroïque qui a pour objet la délivrance cTune Femme, la 
conquête d'un trésor, etc.; mais on fera bien de lire ses observations 
sur le mythe de Médée et de Jasou, rapproché de celui de Thésée 
qui délivra Athènes du iribui de jeunes gens qu'elle payait au Mino- 
taure la Crète a passé pour une des îles des Bienheureux). Le voyage 
ou la descente aux Enfers — suivant qu'on se figure l'au-delà comme 
terrestre ou comme souterrain — fait si bien partie de toute concep¬ 
tion épique qu'on l'a introduit dans l'épopée chrétienne; Jésus, comme 
Ulysse et comme Knéc, a dû descendre aux Enfers. 

Tbanatos, dans la mythologie grecque, n'est que le survivant d p une 
nombreuse troupe de démons, mates et femelles, qui ont été primitive¬ 
ment conçus comme des ravisseurs d’âmes; tels sont encore Eos, 
Borée, Les Ménades, les Naïades, les Centaures, etc. Un enlèvement 
mythique* suivi d'un hyménée T doit s’expliquer, suivant M. R. par 
la croyance populaire qui se reflète dans ces mots d'Artémïdore : u Si 
un malade songe qu’il épouse un dieu ou une déesse, cela présage 
sa mort. La lecture de cet opuscule sera instructive même après 
celle des ouvrages de Rohde et de Dicter iclu 

Salomon Rewach■ 


H. Hi iTF.it, TbfioLogiae catboücao aotas prima, ab aerae christiauae initiis ad 
théologiae stholasticae exoordia (1109J. Œnipontc r Libr&ria academie* 
Wa^neriaria, igoï, svï pp. t i îü* co 3 , ci lsx pp+ gr. in-S*. Prix : 12 Mk, 

Le Jésuite Mûrier a entrepris un Momcndator tittemrius theologîae 
catholicité theologes exhibons aetaîe natione discipliné Jîstincfos . 
Cet ouvrage est bien exactement une nomenclature, nullement une 
histoire I I est destiné à compléter un manuel de dogmatique catho¬ 
lique et à servir aux étudiants de la faculté de théologie dlnsprück. 
Mats jusqu’ici, il manquait laiéte, M* H. avait commencé par la fin, 
du concile de Trente il nos jours, puis il avait donné un volume pour 
la période scolastique i 109-1 563 .. Les auteurs sont classés par siècles, 
d'après la date de leur mort, et par région* Orient et Occident, jus¬ 
qu’au iv* siècle, par spécialités, après le tv® siècle. Chaque article 
comporte une brève notice* l'indication des œuvres principales et de 
leur sujet; d'assez nombreux renseignements bibliographiques. Le 
tout est écrit en ce latin mon et onctueux qui est un latin de bréviaire. 
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L'attitude vis-à-visde la critiqué est embarrassée. Il suffira de citer 
ceue phrase, qui suit l'exposé des controverses sur ks tuuvrcs du 
Pseudo-Denys l'aréopagiie col. ^.56 : « Nulumus spinosam hanc 
ingredicomroversiam. Suppommus ea non esse Dionysil Areopagiiae, 
PaulÉ ap. disciptlll* i Mais il faut reconnaître que les discussions sont 
généralement indiquées avec loyauté. 

L'ouvrage pourra servir à compléter Les patrologics. Mais îl a son 
utilité surtout pour la période qu elles iY étudient pas* c'est-à-dire pour 
tout le haut moyen âge. Nous avions déjà Ebert; mais dans Ebert, 
les œuvres purement ihéoLogiques sont omises ou traitées trop som¬ 
mairement. Les recueils d’Ulysse Chevalier ou de Putihasr ^ont exclu¬ 
sivement bibliographiques. L'Histoire littéraire de la France est 
incomplète. En attendant rhîsioïre de la littérature latine au moyen 
âge que semblait promettre M. Traube, le volume de M. Hurter rendra 
de grands services. 

L'auteur n'a pas prétendu être complet. Aussi ne sera-t-il pas aussi 
utile qu'il aurait pu Pâtre. Pour la partie ancien ne, où U entre en con¬ 
currence avec de nombreux ouvrages* il pourra seulement fournir 
quelques indications de bibliographie récente. Même dans ce rôle [3 
est insuffisant. Il ne che pas* col. ! yy n +1 le livre de M. Voisin sur 


Apollinaire; il ne connaît pas, col+qiS nles tentatives faîtes depuis les 
études de Carrière pour réhabiliter Moïse de Khorène ou tout au moins 
pour renouveler ce problème Conybeare. Zeitschrift, X f t 901] 
p. 4S9); il ne paraît, col, 4Ô2 n. p avoir vu de M. Hdm que Tédition 
du myihographe Fulgence, non les articles où il a essayé de prouver 
l'identité du mythograpbe et de rêvâque; sur Beaius de Liefena, il 
ignore l’article définitif dedom Ramsay (Revue d’histoire et de ItUéra* 
iure religieuses , vri [1902]* 419 suiv. -, et il a tort, coL674 de dire que 
le commentaire sur VApocalypse n'a jamais été édité* après avoir cité 
lui-même, col, 2bo n L'édition de Flores. En somme, quand il quitte 
ses guides ordinaires, Fessier* Bardenhewer* Potthast, Ebert, M. H. 
se trouve dépaysé. Il arrive à être moins complet et moins précis qu'un 
manuel profane* comme Teuffd lequel nkst pas citë p Je croîs . Que 
I on compare ses renseignements, hésitants et i ncomplets* sur les opus* 
eûtes théologiques de Boèce* col, 460* avec le ^ 478* 6 de Tcuiïel- 
Suhwabe. Sur des ouvrages thcologiqucs, le théologien donne moins 
que le littérateur* 

L ouvrage ne doit donc dire considéré que comme un supplément 
provisoire de F abri ci us* 

A la lin du volume, on trouve un tableau chronologique des écri¬ 
vains, année par année, une table des noms d’auteur», une table des 
matières. 

-p— m * pi„, « ÜJKîgiJfc Zt- 
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ternent le latin ? [ I faut écrire poena ex paemtarîtia; les deux mots 
n^dQi rien de commun. Il faut écrire îittêrae Y immo y câelum. On 
aurait tort de croire que, dans dû s livres ou Fou remue des faits et 
des idées, ces détails sont Indifférents. Le manque de soin dans la 
forme peut taire conclure au manque d'exactitude et de précision. 11 
témoigne, en tout cas, d'une lacune dans la formation de l'esprït- 

Pqul Lejay, 


La Chronique de Gisltibçrt de Mous. Nouvelle édition publiée par Lion Valider- 
Umiere,.... - Bruxdk.s, Kicsslmp ciC ! S 1904, lu-S- de Li-^Ja pj^es ;Commïv 
siûn royale J’histoire. Recueil de lejitçs pour servir ü; réUtd* de l'hEaioire de ]g 
Belgique}. 

La Commission royale d’histoire de Belgique inaugure sa nouvelle 
collection de testes par b publication de l'importante chronique de 
Gislebert de Mon s; elle en a contic le soin au savant professeur de 
P Université de Bruxelles, M* L. Vanderkindere. 5 i l'on compte 
bten ? c est la ou la 4* édition de cette chronique, mais celle-ci 
semble bien devoir être définitive. Faite par un historien, qui connaît 
h fond les annales de la Belgique aux ïi e et xu rt siècles, enrichie de 
notes abondantes qui critiquent, commentent, expliquent le texte de 
I auteur, elle témoigne J’un effort évident vers la perfection. 

L Introduction, après la description des manuscrits de l’œuvre de 
Gisfèbert, complète les renseignements déjà connus sur ce chroni¬ 
queur ci donne le tableau des événements auxquels il prit pan, des 
actes où fl a comparu depuis 1173 jusqu'en 1^4, etc. : c + est à vrai 
dire le canevas dune future biographie. M. L. Vanderkïndcre étudie 
ensuite le caractère même du texte dont il nous offre Sédition; ü se 
relusc j croire avec Arndt que nous n’avons qu’une première rédac¬ 
tion de la chronique. Le récit que nous possédons est au contraire 
absolument définitif; Il a été entrepris et composé d’une traite, sur un 
plan bien déterminé, lorsque Gidçben. à la mon de Baudouin V, 
quitta la chancellerie de Hainaut,c'est-à-dire en 3 irp. Ha été entière¬ 
ment terminé dans les premiers mois de l'année suivante, car h part 
une seule exception que l'on peut facilement expliquer, il ne fait allu¬ 
sion à aucun des événements qui se sont accomplis après le mois 
d'août 1196, 

L auteur, chanoine et prévôt de plusieurs églises, par les fonctions 
de chapelain, de notoire, puis de chancelier qu'il occupa auprès du 
comte de Rainant, était admirablement placé pour être exactement 
documenté sur l’Iiisioirc de son pays. Et de fait, sa chronique très 
détaillée esi une source de premier ordre pour tous les faits qui se sont 
passés de 1 16S à é 196; sans doute, elle revêt quelquefois le caractère 
d un panégyrique, elle omet à plusieurs reprises de signaler des actions 
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où le souverain de Gislcben, Baudouin V, ne pareil pas avec tout 
lYclat désirable, et par conséquent elle est humaine et partiale, cepen¬ 
dant elle manifeste un souci assez évident de vérité et de précision - 
La présente édition se termine par une suite Je tableaux généalo¬ 
giques concernant les comtes de Haïnaut* leur descendance et leur 
parenté* les maisons de Namur, de Luxembourg, de Flandre* de Lou¬ 
vain, de Limbourg* de Venuandak, de Blois et de Champagne, de 
Mons* d'Avesnes, etc., par des listes d'évêques (et des documents 
inédits ont clé mis parfois à contribution pour dresser les uns ci les 
autres)* par une table analytique des noms de lieux et de personnes, un 
glossaire, une double liste d additions et de corrections* qui avec les 
nombreux cartons du volume démontre le soin apporté a l'étude du 
texte (ajouter la correction de Merlo en Mcllo t p* 88), en tin par une 
cane du Halnaiit et des régions voisines à la fin du xu e siècle J après 
la chronique de Ghlefitrt* Le volume se présente donc avec tout 
l'appareil d'érudition qu'on était en droit d exiger. 

L. H,-L\êlà?ïde. 


André Uhe*. Le CoiméLabla de Bourbon, 14©CM53t. Paris, Perrin, i j i 
ln-4“. 44H p. \ deux pertnnis- 

<. Àequalium socordmm oblitus* majortim virtutem rtmrdatM baec 
scripsi » ; telle est l'épigraphe de M. Lebcv* Elle dit assez dans quel 
esprit il aborde l'histoire du connétable. Écœuré de la « veulerie <« 
contemporaine, admirateur des grands coups d'épée, en extase devant 
les passions violentes et les truculentes attitudes que l'on prête un 
peu trop complaisamment, depuis Faine* aux ùmes du xvi- siècle, il 
éprouve pour l'adversaire de François I tr une ardente sympathie — 
ce qui ne l'empêche pas d'admirer aussi, et peut-être plus que de 
raison, François I* r lui-même. 

Il s'agit là d'opinions purement subjectives, où la Revue n’a rien à 
voir* Ce qui nous inquiète davantage, c'est la façon dont KL L. en- 
tique les textes dont Use sert, La principale base de son récit est 
l’œuvre de M&rilkc* c'est-à-diré d'un familier du connétable. H s'aper¬ 
çoit* à quelques endroits* que cette basé est fragile ; « Il y a sans 
doute, écrit-il p. 41 * de l'exagération sur et point, niais excusable 
de la pan d'un secrétaire ». La question n est pas de savoir si le secré¬ 
taire est excusable* mais s*tl est croyable* précisément parce qu’il est 
sccréiaire. Et ce n’est pas en citant Varillas, Gaillard ou même Bran¬ 
tôme que l’on peut donner plus de force à son témoignage ou à celui 
d'Antoine de Laval. 


I- Fli* de tible des matières, E*tee parce que ctk sent saü pifaù\ ) 
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Inutile de dire que, sur Louise de Savoie, M- L. suie presque aveu¬ 
glément de Maulde. I l est indispensable à sa thèse que la régente ait 
été une vieille femme amoureuse, dédaignée par un jeune homme* 
M. L. n T a cependant pas trouvé celà dans Mari Mac* mais cet oubli de 
la part du biographe (oubli extraordinaire si Je fait émît vrai) ne l'ar¬ 
rête pas un instant. Il lui suffit des textes de chroniqueurs impéria¬ 
listes, comme Baarland ei M acquéri au, L fhistoriens défavorables a 
François |. #r , comme Rcaueaire, nu bourboniens eî très posté rieurs* 
comme PasquEer, enfin de Varillas, pour que celle hypothèse lui 
paraisse - d’une singulière vraisemblance ■>. Et après avoir îubiriëmc 
avoué que certains de ces récits sont exagérés, après s'être joué au 
milieu des conjectures, il conclut p + TOy] :« Un fait nous reste 
acquis \ à savoir que ce fut bien Louise de Savoie qui proposa le 
mariage au connétable. - Il aurait fallu d'abord prouver que ce projet 
de mariage exista Jamais hors de l'imagination des chroniqueurs. Et 
c'est ce que M* L, n F a pas fait. 

De même il discute longuement (p. SSq-îbo la plate histoire* 
imaginée vers i6gfi par un auteur famélique, d'un amour réciproque 
qui aurait uni Charles de Bourbon et Marguerite d'Angoülême, et 
d'un mariage qui aurait failli se conclure entre eux, par l 1 intermé¬ 
diaire de François 1 ,r , au chJtcau de Madrid, Bien, bien entendu, 
dans les documents de la captivité» ne permet d'accepter un instant 
ceue hypothèse, d'ailleurs difficilement conciliable avec celle des rela¬ 
tions antérieures de Bourbon et de Louise, M. L, cite même un texte 
de le Ferron qui montre Marguerite décidée à tout plutôt qu'a donner 
sa main* comme l'eût désiré Pempereur, au traître Bourbon. Lorsqu'il 
est question d'un mariage de Bourbon en France* ce n'est pas de Mar¬ 
guerite, c'est de Renée qu'il s'agit. Mais pour que M. L, admette 
une conjecture, il n'est point du tout nécessaire qu'elle s'appuie sur 
un document; il suffii qu'elle ne soit formellement contredite par 
aucun texte : * Ce singulier roman, dans certaines de ses parties, tic 
manque pas d'ailleurs d’une sorte de vraisemblance ■<. — Cette * vrai¬ 
semblance s me paraît de la même sorte que celle du roman du 
Masque de Fer ou des amours de Marie-Antoine ne avec le cardinal 
de Rohan. 

Je regrette d’autant plus d'avoir à remplir ici roffice du critique 
grincheux que le livre de M. L. représente un travail considérable. Il 
a lu beaucoup d’imprimés — s'il rTa pas toujours lu ceux qu'il aurait 
fallu lire a . Il a dépouille, un peu trop au hasard, les fonds Dupuy et 
Béthune, la correspondance d'Espagne aux Affaires étrangères, etc. 11 
corrige sur certains points quelques affirmations, trop évidemment 

f. Je squ ligne. 

2. M tranche en Jeux lignes 'p. i 3 è n. 3' la question Seiïiblaaçay, et il ne con¬ 
naît pas le livre Je Spont J'appelle son attention sur S a ligfcmé sur laquelle sont 
Fanes ses coptes. 
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royalistes, de Paulin Paris Et malgré tout ce travail, iJ n’arrive pas 
à forcer notre conviction, ni à nous faire partager sa sympathie pour 
le dernier des grands princes apanages. Pour que nous voyions clans 
ceue histoire un homme qui veut venger son honneur, il faudrait 
qu’il y fût moins question d’argent, de vicomtés et de châtellenies. Ni 
la piteuse altitude de Bourbon à Chamelle, ni sa fuite, ni son rôle à 
Madrid, ni sa fin à Rome ne le montrent plus noble et plus grand 
que les artisans de l'unité française, du Prat et Louise de Savoie \ 

Henri Hauseh. 


Henri Dmtïüy, Molière et le vie. Paris, FontemoiDg, sans date (19041, | n -iG, 
p T Fr, 3 3 So. 


Sous ce titre l'auteur a réuni quatre études où U s’est proposé d'ana¬ 
lyser la puissance d'observation de Molière. Dans ce sujet peu neuf 
M. Davignon ne s’est piqué ni d’originaiiré, ni d’érudition, il en fait 
1 aveu dans sa préface ; il s’est borné à nous communiquer les impres¬ 
sions d'une lecture Sdmirativc. Mais que fait ce fervent emhousiasme 
avec ses formules fatigantes à l'intelligence de l'ccuvre de Molière ; De 
pénétrantes études de détail nourries d'observations et de faits la ser¬ 
viraient davantage. Je ne sais si celle qui ouvre le volume, Molière et 
les femmes, satisfera tous les lecteurs : elles n'aiment pas Molière, dit 
M. D.„ parce qu'il les a ridiculisées, parce qu'il n'a fait dans son théâ¬ 
tre aucune place aux grandes amoureuses, parce qu’il veut les tenir 
trop dans la dépendance de l'homme. Cependant les portraits féminins 
qu'a tracés Molière sont assez séduisants pour plaire à ses spectatrices 
que M. D. s'imagine, je ne sais pourquoi, la tète uniquement tournée 
par les beaux ténébreux des Romantiques. Le second chapitre, Matière 
et la bourgeoisie, exagère certainement les sympathies de Molière 
pour cette classe sociale cl il faut chercher ailleurs que dans le bon¬ 
homme Chrysale l’idéal du poète p. r 3 1 ). Le troisième. Matière et 
les petites gens, qui s'appellerait plutôt les Valets dans M olière, reste 
confus et le critique mêle ensemble des questions bien différentes: la 
technique de l'auteur comique, la moralité du spectacle, la philoso¬ 
phie du penseur. La plus acceptable de ces études serait in quatrième: 
Sediamc dans Molière, M, D, a été ici plus heureux pour démontrer 


^ “T- P " iS ° U Jt [c F ™ La première éd, de 
depuis™!^, aQnC ,l " ESt P:U *" ct J4 Jirc ** " 1" <l«i* -»«* 

Ï. P. 3..4 n. 1 : « Ces ver» tic quelque soldai ft-imacul Mcndiiver » / Ht lm 1 
OU hennuyer ». i\ S 4 c. t (I, [>, ott-ikti de l5ot , , f cr ' ‘ ■ ; flnmand 

rîdle lais» d'ailleurs, en général, beaucoup 1 ,| ésiref ' p ' V* Corr « l '9n tuatc- 
vlgdy (evneeument P- 116); y. 3+ «couvrir pour fcî0llvr ^ ' ^ IUV ' s " y rwür ^ 
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que le drame est latent dans certaines des œuvres* mais qu'il y e*ï tou¬ 
jours refoulé et contenu par l’élément comique et que si l'interpréta¬ 
tion au théâtre lui fait parfois une part trop Iarge t elle trahît l'intention 
de Molière, 

Des remarques exactes, intéressantes aussi, on en relèverait sans 
doute dans ce livre d'un véritable ami de Molière ; mais je regrette 
qu'on en trouve à coté tant d’inutiies t de fausses, de justes à demi* 
avec les grosses affirmations pesantes, sans aucun sens des nuances., 
sans parler des réflexions d'un tour étrange et des incorrections qui 
vont jusqu'au barbarisme \ 

U R. 


Gasïoii MAiciAS, La cour de Lunéville au ivm f siècle. marquises Je 

fcmfHer* et du Châtelet Voltaire* Devau* Saint-Lambert* etc. 3 " édit, Paris* 

Plon, 1904, S É , +7Ï p. Fr* pi5o. 

M. Maugras, qui se complaît h retracer les mœurs faciles du tB c siè¬ 
cle, vient de nous donner de la cour de Lunéville dans un volume 
d une très élégante typographie une peinture amusante, leste, k l'occa¬ 
sion gaillarde, presque égrillarde. Les intrigues, les plaisirs, les fêtes 
qui se succèdent sans interruption sous le due Léopold ei son amie 
}A m * de Craon, la mère Je U future marquise de Bouffiers, puis sous 
lé bon roi d'opérette* Stanislas; le monde de maîtresses* de courti¬ 
sans* de parasites, de poétereaux et de confesseurs dont les romans se 
croisent et ^entrecroisent, forment un ensemble qui piquera certaine¬ 
ment la curiosité des lecteurs ei des lectrices auxquelles NL M. songe 
aussL L 1 historien en retirera un moindre profit, quoique le livre ne 
laisse pas d’offrir une intéressante contribution h ['histoire des mœurs. 
Seulement les nombreux personnages qui s'agitent dans et cadre 
pourtant modeste sont peints avec une certaine imprécision, à l’aide 
des mêmes épithètes hyperboliques et vagues: tous sont a séduisants, 
aimables, élégants, spirituels -v. etc. La partie la plus nette de cette 
chronique galante de la cour lorraine, et qui tient plutôt à l'histoire 
littéraire qu'à Thistoire proprement dite, est l’épisode très copieuse- 


1. Eti voici quelques exemples entre beaucoup: p. 76, ce n'est iruère la femme 
qui a le plus h souffrir et c'est l’homme qui souvent écope le plus: p, l r abs- 

traction est coiieréiJ&ée dans une sdrie de tranche* de vie- p^ tob, bonne chair 
(sic; et vin généreux... accueil plantureux, sim* morgue ni feçoimeria; p. 14b, 
j 1 imagine assez h bonhomie comme un tamis enveloppant la personnalité; 
p.. i 5 e, il tî'esi pa> un spectateur sincère qui n'opine un (sk) franc bon sens de 
ces couplets.'!fj; F- 164* il y a là l'embryon des gravures en chair vive qui seront 
Y Avare ou le Misanthrope ; p. a&q, le public s'cxctyfk (sic; tout le long des pièce» 
de Molière, etc. 
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ment exposé des relations de Voltaire avec M ffl * du Châtelet et son heu¬ 
reux rival. Saint-Lambert. Le récit Je cette passion comique et tou¬ 
chante de la divine Emilie pour le froid poète des Saisons était déjà 
bien connu* mais je crois qull ne se rencontrera nulle part avec une 
telle abondance de documents. M. M. en a eu plusieurs d'inédits à ^a 
disposition; nous aurions aimé trouver dans ses notes quelques réfé¬ 
rences pour montrer en quoi il apportait du nouveau. En fait, ce sont 
là les véritables héros de son livre et nous ne les suivons pas seulement 
à Lunéville ou à Commercy, mais encore à Cirey, h Paris et ailleurs. 
A côté d'eux le roi lui-même et sa maîtresse, la marquise de Bon (fiers, 
avec ses nombreux parents, ses adorateurs et scs familiers, M, de la 
Galaizière, M®* de Graffigny, Devau-Panpan, le IL Je Menoux et 
l'abbé Porquet* ne tiennent que la seconde place. Il ess vrai que le 
récit s'arrête à la mort de M r 'Ju Châtelet et que Fauteur doit à M mf Je 
Bouffie rs un second volume qu’il nous promet. Le sujet est en eîfei 
inépuisable' Vehsc a bien écrit jadis quarante-huit volumes sur les 
cours d Allemagne L 

L. R. 


Lugeue Berge*. — Le vicomte de Mirabeau {Mirabeau*TQmt&u 17r'4-179^- 
Hachette, 1 . 391 p T ïn- 8 - 

M ira beau le grand a fait du tort à son cadet qui mériîah mieux que 
Poubli de l'histoire. Nature sans frein comme son aîné, il eut tous ses 
vices avec ['ivrognerie en plus, mais aussi quelques unes de ses quali¬ 
tés 1 l îmaginatlon et Fesprit. Son biographe )«considère avec raison 
comme un bon type de gentilhomme d'ancien régime. Dans sa jeu¬ 
nesse fort dissipée, il cherche un peu partout les plaisirs ci les aven¬ 
tures, dans les rangs des chevaliers de Malte ou dans l’armée française 
qui défend les insurgents d Amérique, La politique ou la philosophie 
le préoccupent assez peu. Les passe-temps intellectuel? ne furent 
jamais son fait, mais rien n'indique qu'il fut alors hostile aux réformes 
ou particulièrement dévoué au trône et à l'autel. Il se fait même chas¬ 
ser de Tordre de Malte pour avoir brisé quelques statuis de saints* une 
nuit d'ivresse. Quand éclate la Révolution, il est perdu de dettes* il 
vient de manquer d'être chassé de Farinée pour avoir détourné dix 
mille francs à la caisse du régiment dont il est colonel, la politique 


l- P. S, duchvssc d'Orléans notait ptt» Une princesse Ue ifciWén?; p_ 
Stanislas est né en 1677 et non en 1ÜH2 ; d’nïElenrs [41 date est en contradiction 
«ce r r *‘ ; P-66«ftfnjfrjvc du Rhin et une i«utatagie > p . y,. rexprewicti . monter 
sur tes grand» chevemt . a une autre origine ; p. gü L en i 7 S3 Voltaire ne jouit r a 5 
encore d’un . prestipe inouï . ; p. idy, il est paradmuil devancer que , ru tuLéruitcc 
n'cïistc au xvi il* siècle n îiücoû degré, h 
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s\>ffre à lui comme une suprême ressource. Les hobereau* du Haut- 
Limousrn, séduits par la raideur brutale qu'il met au service de leurs 
imérêis et de leurs préjugés de caste, renvoient siéger aux Etats^Géné- 
raux ûù il rte trompe pas leur attente. A la tribune ou dans la presse 
il se distingue parmi les aristocrates les plus intransigeants et il déploie 
dans des polémiques fréquentes une verve un peu grosse mats mor¬ 
dante et vigoureuse* M* B. a pris soin de reconstituer les sociétés où 
il fréquentait alors, le salon de Cbambonas, les dîners du traiteur 
Masse au Palâis-RoyaL la salle de rédaction dés Ades des Apâttes T û\c. 
A rompre journellement des lances en faveur des parlements, du 
clergé, de l'esclavage, des privilèges de toute sorte. Mira beau-Tonneau 
gagna une rapide et solide impopularité. Il ne put bientôt plus se 
montrer dans la rue sans être accueilli par des huées et menacé de la 
lanterne* Il émigra en août 1790 et organisa sur les bords du Rhin 
une légion royaliste qui portait son nom, 13 ne survécut pas longtemps 
à la déclaration de guerre entre la France et l'Europe. El mourut assez, 
mystérieusement à Fribourg le 1 5 septembre 1 792- 

Cette biographie a été préparée avec soin. M. B, a tenu en mains Sa 
correspondance du vicomte et de la vicomtesse pendant l'émigration et 
il en don ne d'abondants extraits, il a fait des recherches dans les études 
de notaires, aux Archives Nationales, aux archives de h guerre* il n“a 
pas plus néglige les sources imprimées que les sources manuscrites* St 
étendue que soit sa documentation, il a eu la discrétion de ne jamais 
l’étaler. Le récit est vif p agréablement conté, égayé d'anecdotes 
piquantes et mêlé d'aperçus judicieux sur I histoire générale. J aioute 
que les sympathies politiques de l’auteur n'ont pas nui à son impar¬ 
tialité* 

Albert Mathiez. 


Henri tü iVEüL. la Fayette dan* la Révolution <77^-1799). Colin 1904. 1% p, 
in-8* 


Cette courte étude n'est pas proprement une biographie,, maïs une 
sorte d’aperçu philosophique sur les idées et le caractère de La Fayette 
conçu comme c kt personnificationvivante des droits de la créature 
humaine dans le fonctionnement de l'état social et le héraut de la 
discussion publique* autrement dît de la liberté politique dans le 
gouvernement des nasions, n p. 135 ) Des faits concernant son héros* 
M. D. n'a retenu que les plus caractéristiques, ceux qui répondaient 
le mieux à Fidéal qu'il s ? en est fait. Bien qu'il possède la li tic rature de 
son sujet, il rt p a pas encombré son texte de référencés* dominé qu'il 
était par le souci de la sobriété et de la brièveté. Souci fort louable 
assurément, mais qui l'a conduit à donner h son style une tension par- 
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fols fatigante et qui le fait paraître apprêté. — Un. historien philosophe 
ramène forcément ses jugements à sa philosophie. La philosophie 
politique de M. D. t qu'il a exposée plus en détail dans un précédent 
ouvrage \ c'est que la France n’a jamais eu Le gouvernement qu’il lui 
fallait qu'à un seul moment, pendant Le Consulat, La Fayette, ayant eu 
avant et pendant la Révolution des pensées et des actes assez souvent 
consulaires nu quasi-consulaires^ est en général bien jugé par son 
biographe ou plutôt jugé en bien.— II était impossible de séparer La 
Fayette de son époque et il se trouve que ce livre rrest pas seulement 
une philosophie de La Fayette, mais implicitement une philosophie 
de la Révolution, La discuter ici m’entraînerait bien loin. Il me suffira 
d'indiquer qu'a maintes reprises XL P, heurte les opinions reçues et 
qu’il n'hésite pas à contredire les conclusions de nos plus récents 
historiens, 

Albert Mathiez. 


Ferdinand bt- Histoire de la littérature française classique. Ibl5- 

1330. Tome t". De Marni k Montaigne, i£i5-ï5qL i” partiu. I_ç mouvement 
de t.L Renaissance. Paris, Dëliigmve, sans date ^904), in-fto, p. a 3 o. Fr. 3,5o. 

Dans l'avertissement mis entête de ce volume, XL Rrunetièrcdonne 
le plan et les grandes divisions de l’ouvrage qu'il s'est proposé d’écrire 
et qui doit comprendre cinq parties. La première envisage la nais¬ 
sance ci le développement initial, naturellement hésitant cl contrarié- 
de notre idéal classique. Mab nous n avons encore qu’une introduc¬ 
tion en quelque sorte de ce premier tome: une caractéristique rapide 
de 3 a Renaissance en Italie, en Europe et en France, puis une étude 
plus approfondie de Maroc, Rabelais, Marguerite de Navarre et Cal¬ 
vin, L + auteur qui reste toujours fidèle à son explication évolutionniste 
delà littérature, ne doit retenir de la masse des faits et des œuvres que 
ceux qui intéressent la transformation des idées ; il ne s'est volontai¬ 
rement arreté qu’aux hommes et aux 15 vres représentatifs d'une époque 
et d'un mouvement littéraire, moral ou social. Dame, Pétrarque, Boe- 
cao_\ qui ne som plus pour nous que des poètes italiens- ont eu. eux, 
le sentiment d’être avant tout des Latins et l'orgueil de perpétuer la 
tradition romaine. Ils ne méritent pas encore te nom d'humanistes, 
mais après eux Aurispa, Valla et pont an us incarnent pleinement Féru- 
diiîon du Quattrocento et * l'indifférence au contenu » qu'elle engen¬ 
dra ; r.Vriostc est Pcx pression la plus parfaite de ce phénomène nou¬ 
veau en littérature, « le sentiment de Fan », comme de cet autre, le 

1, De fSiS 4 i$ 04 . Noire paUtiqw intérieure devant Thittairt. Fïvnmmnan 
S. d.În-S# 
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retour d’une société chrétienne au paganisme. Seulement dans le 
reste de l'Europe, la Renaissance réagît contre le culte de la forme et 
aboutit h un humanisme agissant, tous préoccupé de levons de morale 
et de solidarité. C'est dans Erasme, dans ses Adages en particulier* 
que M. EL montre avec beaucoup de netteté cette transformât ton de 3 a 
Renaissance littéraire. En France au contraire elle perd le caractère 
cosmopolite et humanitaire qu'elle avait pris hors d halïe : elle tend à 
se nationaliser en se socialisant, et c’est à nos Valois quelle en est 
redevable. J'ai tenu û marquer les grandes lignes dcceuc introduction 
— (aurais souhaité le faire moins brièvement — car elle est d'un 
grand intérêt et constitue, à mon sens* la pâme la plus neuve du 
volume. Sur les chapitres suivants, consacrés à quatre personnalités 
différentes si souvent étudiées, sur lesquelles d ailleurs on connaissait 
déjà les idées du critique, on peut glisser davantage. Il faut signaler 
seulement qu’en bien des points, M. B. trouve l’occasion de réviser les 
jugements courants par une étude plus pénétrante et mieux informée 
de Ta^uvre. Fout le chapitre sur Rabelais par exemple, sur son 
lyrisme, sa véritable profondeur son isolement dans révolution littç- 
rntre P est un modèle de cette critique attentive et personnelle, dont 
Fauteur a déjà donné trop de preuves pour qu'il soit nécessaire d'y 
insister. Mais il faut bien ajouter, ce qu'on n'ignore pas moins, qu'elle 
est parfois aussi colorée de ses préventions. Les quelques pages consa¬ 
crées h Calvin, outre qu'elles sont à peine suffisantes, ne Sut rendent 
pas pleine justice. Voir en lui surtout un polémiste grossier, — H est 
pourtant la mesure même à côté des autres réformateurs et du doux 
Mébnchthcm lui-même ou de leurs adversaires — un dialecticien 
subtil mais a demi sophiste, un raide orgueilleux et un tyran implaca¬ 
ble^ enbn n’accepter Calvin que comme une rançon des Pascal et des 
Bossuet, paraîtra excessif, même sans parti-pris confessionnel L 

L, R. 


Bklh Rudolf : Spâûisohe LUeraturgeschLchle. Leipzig, G. J. Gosçhen, tgoS. — 
2 vol. 148 et 164 pp.„ petit in^av 

M. Rudolf Beer ? Fauteur des Handschriftcnschât^e Spankns, a 
consemi à résumer pour le public de la collection Gôschen l'hlstôîre 


e. Je signale quelques vétilles. P. 3 ^ les dernières recherches, celles de Rîcti- 
ter, lie Nichai», om rectifié la d.ite de la ntiissunçc d'Krasme: il est né en 146& et 
non 14#? t p, 35 et ailleurs, écrire Frobeu et non Fritàtn; p, 36 les CvUoqma sont 
Je B j le, j et non de Cùtegne, 1 "4-4 ; p, 5 i h le voyage de Luther h Rome est <fc 
i 5 u ce ann p r s39, l'Utopîa de -Sïorus de 1316 et non t 5 1 fl ; îbid M la 

ridte sur Iüi reiècnccs Je Rabelais fuisfes tomes J nus Aulu-Gelïe îi’cse pas tout h 
fuit txaac pour les témoignages Je Sfirvius et de Censorinus qui sont postérieurs ; 
p. ôo le rr Jure est mis par erreur pour le cinquième livre. 
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touffue dfone littérature qui est encore aujourd'hui l’une des plus mal 
connues du domaine roman, [..'entreprise émit ardue. Ni l'însigmtîant 
Grundriss de A. Schmidt, ni l'analyse, pénible a force d'étre condensée, 
de O, Baist dans le Grundriss der romaïuschen Philologie ne pou¬ 
vaient servir de modèles à l'auteur. Il va sans dire que» parmi les 
ouvrages plus anciens» aucun notait directement utilisable. Le seul 
travail qui eût pu inspirer le sien, A hïstory of Spanîsh üterature, de 
M. James Fitzmaurîce-Kelly [Londres, 1898 — dont une traduction 
espagnole notablement enrichie dénotés bibliographiques et critiques 
a été publiée en 1900 à Madrid par La Espaha moderna — est trop 
hautement personnel pour ne pas exclure a priori route espèce 
dimitation, C'est donc réduit, si j'ai le droit de m'exprimer ainsi, à 
ses propres forces que M. Beer a résolu la tâche qu'il s’est imposée. 
Le jugement universel te me ni favorable de la critique a dû le récom¬ 
penser partiellement Je ses peines - Non pas quil ne soit possible de 
relever, çâ et la, quelque inadvertance dont, aussi bien, l'importance 
ne laisse pas d'étre légère. Mais si Ton songe aux instruments de tra¬ 
vail dont disposait» avant ce livre, le lecteur désireux de s'orienter 
dans le dédale de la littérature espagnole, îl est impossible de ne 
point pardonner f'une et L'autre de ces inexactitudes ou omissions en 
faveur du bienfait que représenten t ces 3oo pages. Je sais que Ton a 
reproché au plan même de T ouvrage certain défaut de logique. Pour¬ 
quoi a-t-on dit, dans une oeuvre de vulgarisation. Go pages d'intro¬ 
duction historique? Pourquoi surtout un traité de morphologie, 
d'ailleurs imparfait» parce que trop court" N eùt-il pas mieux valu se 
borner à un exposé pur et simple de la littérature et donner de la 
sorte plus d'exiension â la période classique, ûü l'absence de certains 
noms étonne, et â la période moderne, manifestement insuiHsante? 
— Je me bornerai â consigner ict ces objections sans en discuter la 
portée, à coup sûr considérable. Il est certain que les hispanisants 
allemands s'attardent volontiers à traiter le moyen-âge espagnol de 
préférence à l'époque contemporaine. Que l'intérêt seul de la science 
les guide, soit* Il est non moins certain que la grande majorité 
d’entre eus n’ont de l'Espagne d'aujourd’hui et de sa littérature que 
des connaissances très imparfaites. Les bibliothèques allemandes accu¬ 
mulent un gros matériel de documents sur ces époques lointaines et 
sont fort pauvres, en général, de littérature espagnole contemporaine. 
Beaucoup d'ailleurs parmi ces érudits seraient parfaitement inca¬ 
pables de voyager avec fruit iras las montes parce qu'ils ignorent de 
tout point le castillan du siècle. Et j'en connais pl y sieurs qui 
endosseraient, a cette date, en toute sérénité d P ame t la boutade que 
Philarète Chasles émettait en iSqr. quand D. Eugenin de Qchoa 
publia ses A pu n tes para mjm biblioteca de esc rit or es t spatiale? ctmfem- 
poràneos : * Abordes ces deux volumes» vous ne croyez pas sortir de 
France, mut ce ,|ue vous lisez est français Tel n’est pas du moins 
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le cas de M. Bcer qui connaît F Espagne mieux que quiconque et 
auquel on disait à Madrid : Ftf r rto es hïjo dût Norte. Et c’est sans 
doute parce que l'espace lui manquait — je sais qu'il eut toutes les 
peines du monde â faire consentir son éditeur à allonger en deux 
volumes un travail que l’on voulait publier en un seul numéro de la 
Collection. -— qui! dit simplement de l'Espagne d'aujourd'hui : «1 die 
spûnische Litteratur des 1 iy. Jahrhunderts bai eigenartige SchüpJ- 
ungçn au/dcm Gebîete des Bramas 9 gau 1 voltwertige Leistungén 
iivf dem Gebiete der Lyrik und der Xovelle au/iumeisen II P sqô ». 
Tant que nous n'aurons en France à opposer à des travaux comme 
celui qui nous occupe — et il faut en outre songer a l'extraordinaire 
bon marché de ces deux volumes reliés en toile K â raison de un franc 
Je volume! — que les pauvretés d'un Hubbard ou dim Baret, il sera 
bon Je nous souvenir, avant de nous montrer trop sévères pourautrui, 
que sur le terrain de l'hispanisme plus encore peut-être que sur 
aucun autre terrain du domaine littéraire coutumier, la critique est 
aisée cl l art, difficile. 

Camille Pjtqllet, 


WtirLerbuch der Elsïis&iachen Mund arien, bcarbcïlct Ven E r Martin Und 
E. Llemi*HT, il^ 3., — âlraübuuri^ Trùbïlcr p Ln- 8 t ïCk> pp. CoWns [fti-Sao, 

Prix 5 4 mL. 

Les livraisons du Dictionnaire Alsacien se suivent maintenant avec 
une régularité quî présage un prompt achèvement. Ce qui vaut mieux 
encore, d'excellent qu'il a toujours étd T il s'achemine à devenir par¬ 
fait; parce que les auteurs, disposant d un plus grand nom bre de docu¬ 
ments, peuvent les crùîquer Fun par l'autre avec plus de fruit. C'est 
pourquoi Je n’ai s pour ma pan, c'est-à-dire en ce qui concerne le col- 
niurien, presque rien à ajouter ou à modifier aux informations four¬ 
nies par ce fascicule sur la lï 11 de la lettre B-P p la totalité de I R et le 
commencement de l’S 

I 1 . 21 5 , sur rau=rah + la forme col m arien ne est transcrite roi. Il me 
semblait que l'accent aigu était le signe de la voyelle fermée; et, en ce 
cas t il serait fort déplacé id, la prononciation étant par 0 bref et très 
ouvert comme plài s bleu * T etc. — P. 217 : le terme d'argot fr. 
rabïau signifie « excèdent * ; s T il s'emploie pour désigner la Saint- 
Lundi w* c est tout simplement que k chômage du lundi est envisagé 
comme un supplément à celui du dimanche. — P. ^ 33 t sous reden t il 
ne suffisait pas de dire que la prononciation est rëte* cc qui d’ailleurs 
est irréprochable; il fallait reprendre les principales formes du verbe t 
ou tout au contraire la voyelle brève est de règle absolue en syllabe 
fermée, impér. rèt lût s parle haut % î rèt = ich rede, si ret — sle 
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rcdcij ppc Jtréf = geradei. etc, — P. a 3 j : ajouter RdJI, forme abré¬ 
gée du prénom Raphaël. — P. 24S : le mot rékhotnetiere sic est d’un 
usage courant au double sens de <1 recommander » une chose ou une 
personne. — P. 25 i t je Eîs deux formes du mot Religion. Mais aucune 
n'ess la forme colmaricnnc rètikiàit* — P, 29 i t une autre Jorme Ju 
proverbe est wûnn e pür var e y ut ê/me ross sëtst , se tveist er net 
mc-n-er rite wël (il se tourne dans toutes les postures imaginables 
pour bien se faire remarquer. — P. 295* kkè ràscht t>M kè riïej, telle 
est la forme col ma rien ne de ce dicton ail itératif. — P, Sois la trans¬ 
cription rût pour* rouge » m'est incompréhensible : le mût est rôt, 
avec exactement la même voyelle que dans rot — Rat h, ainsi que 
L'implique au surplus Je calembour^ noté par Les auteurs eux-mémes 
p. 29S. — P. 3 1 7. Hühnersel\ ein Unkrauc : c’est le mouron des 
oiseaux. 

L'article Réîjen p, 246.1 est une collection très intéressante de 
rondes enfantines, MM. Martin et Licnhan n'épargnent rien pour faire 
de leur livre Ee trésor du folklore aussi bien que des langages alsaciens. 

V. Henry. 


Lohrbuch des Di.-kl ^kis dar deutachen Zi jeûner. Von Franz Nïkohus Fuses. 

— Msn-bourg, Elwcri, hi-B, .xvj-yts j»p- Prix : 2 nik. 

L’auteur nous dit qu'il a longtemps hésité ll publier ce petit livre : 
il faut donc le remercier de $*y dire décidé, et féliciter M. Pische! 
d'avoir triomphé de scs scrupules. Trop mince est notre documen¬ 
tation sur la langue des Tsiganes, trop rares les occasions de la grossir 
en toute sûreté, pour qu’il soit permis de laisser sous le boisseau le 
peu de lumière qu\m a pu en acquérir, A cri juger par ses pré¬ 
cédents ouvrages et par celui-ci, M, Frnck doit être doué d’un remar¬ 
quable sens grammatical, je veux dire de la faculté d'ordonner rapi¬ 
dement eu système le chaos que fait toute langue illettrée a une 
oreille qui n’y est point entraînée depuis l’enfance. C'est là son mérite, 
et c'est aussi son unique ambition \ il nous enseigne le tsigane, il ne 
nous dit pas d'où U vient; il s’abstient délibérément de rupproche- 
nivm-s même aisés, l-t qui le lui seraient plus qu'à d'autres. Il y a temps 
pour tout : L'essentiel, aujourd'hui, est de tlxer L’état de la langue ; 
on verra plus tard à Y analyser et û la situer dans la famille dont elle 
ressortît. 

El serait bien désirable, en effet, que de semblables précis, sobres et 
empiriques, retraçassent à grands iraus la physionomie des dialectes 
tsiganes des autres pays ; France, Espagne et Angleterre. On saisirait 
alors pins nettement les caractères distinctifs de la langue; on en 
dliniïnerait avec plus de certitude les accidents, et surtout les mots 
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d emprunt* qui doivent être en nombre considérable f ; ci le tsigane* 
dégagé de ses scories, désormais directement comparable à ses frères 
de 3 Inde, assumerait dans notre linguistique le rôle modeste, ruais 
non pas négligea b Je, que lui réservent ses lointaines origines. 

L ouvrage de M . F. comprend 40 pages de grammaire, 7 de textes 
et 4® lexique, 11 doit s adiré h qui Fa bien étudié 1 sinon pour com¬ 
prendre les Tsiganes, — c'est, paraît-il, une trop aventureuse entre- 
prise, — au moins pour se faire entendre d eux. Et pc le crois volon- 
tiers : car jj en ai fait 1 cpreuve sur les textes de l'auleur, qui, à vra 1 
dire, sont faciles, et je n'ai eu aucune peine à les traduire avec l'aide 
du lexique, où abondent les renvois à la grammaire. C'est bien aiusj 
qu il con vient de grouper et de présenter les faits d'une langue qui n’a 
point de passe* en attendant que la méthode linguistique parvienne, 
s'il est possible, à Jui en reconstituer un, 

. Telle qu elle ressort de ces pages, la langue des Tsiganes est un spé¬ 
cimen indo européen fort intéressant : en morphologie, conjugaison 
fort réduite, et déclinaison riche en cas, non primitifs toutefois, maïs, 
comme dans les langues hindoues, refaits par voie de postposition; 
en phonétique* conservation beaucoup meilleure qu’on ne s'y auen- 
drajt, puisque nombre de mois s'y devinent encore par le sanscrit, 
et que te nombre 3 y est irin, plus pur qu'en liindousEani (fin et même 
qu T en pâli. Mais sans doute il aura recouvré son r au cours de ses 
voyages à travers l’Europe, et le tsigane ici ne semble fidèle à sa 
tradition, que dans la mesure juste ment où il Ta oubliée* 

V. Henry. 


Dio Schwiegermutter uni der iLigpstok dnc ütu 4 iiï uu* eter Gcsghichtû 

uniHcrer Füinihe. von O, Sclirader, — Bniajwïcl, . . . [p-«. 

iv-iiû pp, Pris: a mît. 40. 


Ce titre vaudevilksque recèle un symbole. Dans cet élégant petit 
livre, issu de deux conférences adressées au grand public, la belle- 
mère incarne le bon vieux temps, l’esprit conservateur des traditions 
de la famille Indo-européenne; le célibataire, (esprit de révolte, celui 
des temps nouveaux. qui prépare la ruine des nationalités par la dépo¬ 
pulation, ou du moins celle de la bourgeoisie par l'excès des naissances 
dans Je prolétariat. en attendant quil fonde* s’il en est capable, sur la 
base du féminisme ci de l'union libre* une société meilleure, 

- J’ai eu s, nous lüï l’auteur (p. 6), < une excellente belle-mère, et 
le SUIS coq vaincu que k plupart de mes lecteurs, en tant qu’ils auraient 

p JUM !’ 1 SU * ? à 9 qui wnt manifestement tirés du crée moderne. 

Pourquoi ceux-là ptmoi que «Toutres î Mystères et «priées Je lu vie du Llu^s l 
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voix au chapitrer déclareraient avoir joui ou jouir encore du même 
bonheur. Confits en ce sentiment prenons en main le premier venu 
de nos journaux pour rire: pas un où ne nous saute d abord aux yeux 
une facétie plus ou moins piquante sur la belle-mère acariâtre et 
tyrannique * n'y a-t-il pas de quoi nous blesser jusque dans les fibres 
les plus intimes de notre affection pour une personne à qui nous 
devons tendresse et respect ? — Et le célibataire I Ne nous a^t-on pas 
appris dès l'enfance que c k est péché de luire ce dont le monde périrait 
si tous le faisaient ? Et pourtant ne voyons-nous pas une véritable 
corporation d’hommes très honorables, non seulement impunis, mais 
considérés ei protégés par l’État moderne* écrire sur son drapeau la 
mort, sinon de l'humanité, au moins de la famille, Fun des biens les 
plus précieux de notre civilisation ? D’où vient tout cela ? d où, le type 
de la o méchante belle-mère ni d'où, celui du célibataire, si répu¬ 
gnant a notre sens social ? d 

A ces questions. Fauteur répond en cinq chapitres. — L La belle- 
mère de Fépouse ou mère du mari : la seule qu'ait connue la société 
patriarcale ; intraitable ci despotique, terreur de ses brus mais néces¬ 
saire et vivante discipline de la maisonnée rustique, -II. Le temps où 
il ny avait pas de célibataires a Le paradis sur terre ! pas de céliba¬ 
taires! et point de vieilles biles l Partant, point de question féministe 
Trop beau pour être vrai* dira maint lecteur » (p, 3 1 . — 111 . La 
mère de réponse ou belle-mère du mari ; aux fines anémions pour son 
gendre, qui souvent en profite pour la brutaliser et l'achemine par 
ainsi, elle et sa fille* à secouer le joug; mais l'animosité de belle- 
mère à gendre n'apparaît que tard, dans les sociétés déjà blettes, et il 
y en a encore aujourd’hui un bon nombre où nos plaisanteries stéréo¬ 
typées sur ce thème ne seraient même pas comprises- — IV, Le céli¬ 
bat, qui se développe comme en un bouillon de culture sur k terrain 
désormais infecté du virus individualiste. — V« Résumé et conclu¬ 
sion. 

A la fin de cette étude, aussi humoristique qtfaboudammem docu¬ 
mentée, M. Sehrader menace sors pays du son de la France p* qa 
Je ne sais si socialement, malgré la croissance de sa population, 1 Alle¬ 
magne est beaucoup moins malade que nous. Noire seule originaUtê t 
à celte heure, — mais j’avoue qu elle est grande, — est d'oftrir le 
spectacle paradoxal d'une législation inspirée et prônée par les socia¬ 
listes, sous laquelle prospère k célibat égoïste et ne sam inquiétés que 
ceux qui se sam consacrés au célibat par piété et dévouement. 

V* Hfestuv. 
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Louis LtGEEp Moscou» ] vol. pem in-4, \}i p. p gravures, H> L-aureus édit- 
dan ^ ta collection des villes d'art célèbres. 

Personne notait mieux préparé que M. Léger, à écrire ce livre 
sur Moscou, 11 sait le russe et connaît l'histoire de la Russie mieui 
que personne; d’autre part plusieurs voyages lui oru permis J ém- 
dier à loisir cotre ville merveille use. 

On se demande si une ville qui a quatre cent cinquante églises sur¬ 
montées de dômes d’or et d'argent, des murs peints en vermillon* 
des maisons roses à toits bleus et verts, n’est pas la plus pitto¬ 
resque qu’il y ait au inonde. Les formes n’étûnnent pas moins 
que les couleurs. Les lourdes tours carrées qui se terminent en 
pyramides* les étages en retrait du palais du Térem t dans le 
Kremlin, rappellent la vieille architecture en bois des Slaves. Les 
coupoles font penser à Byzance, les portails aux églises lombardes; il 
y a des motifs décoratifs qui sont empruntés à la Renaissance ita¬ 
lienne, maïs il yen a d’autres qui viennent de la Perse* et peut-être 
même, comme le croyait Viollet-le-Duc, de l'Inde, Cest-ici la ren¬ 
contre de FOrieni et de l’Occident- 

[..« n curieux chapitre, et très nouveau pour nous, est celui qui est 
consacré à la peinture russe. C'est au milieu du xvu fl seulement, que 
des artistes de Moscou osèrent peindre autre chose que des icônes, ils 
avaient vu les merveilles de l'art occidental, et ils voulurent eux aussi 
faire vivre le Christ et sa mère. Le clergé les considéra comme des héré¬ 
tiques, et le patriarche Nïcon ordonna que les nouvelles images du 
Christ auraient les yeux crevés et seraient ainsi promenées par la ville* 
Ce fut seulement un siècle après, en i 7 5 j, que fut créée 1 Académie de 
Saint-Pétersbourg. Ses premiers maîtres furent des Français, Long¬ 
temps les peintres russes ne furent que de bons écoliers, mais dans la 
seconde moitié du xix* siècle, ils découvrirent la beauté de leur pays. 
Le peintre Perov, à qui on avait donne une bourse de voyage à l'étran- 
ger p écrivit au bout de quelques mois à ("académie pour lui demander 
la permission de revenir. I! disait qu'il ny avait aucun profit pour lui 
è copier les types étrangers, mais qu'il voulait « exploiter l'innom¬ 
brable richesse des sujets que lus offrait la vie des villes et des cam¬ 
pagnes dans sa pairie »* Ce jour là la peinture russe était née, 

O n lira donc avec profit le livre de M, Léger, on le lira aussi avec 
plaisir, car il est vivant et écrit d’une plume alerte, 

Émile Male, 


Autour rtu monde par les BouniÈn de voyage de L'Université de Paris. PurÊs,, 
Alain, i^, y r - 3 p h 4ië p, Fr. 10. 

Les premiers des jeunes agrégés qu’un généreux bienfaiteur de 
1 Université de Paris* M. Albert Kahn, a fait envoyer autour du 
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monde en 1898-1900 ont eu L'heureuse idée. Leur périple accompli* de 
réunir en un volume quelques-unes de leurs observations. Ce livre 
auquel ont coopéré treize collaborateurs est k meilleur témoignage, 
donné d'ailleurs tom spontanément que La libérale et confiante ini¬ 
tiative du fondateur de ces nouvelles bourses ne s’étaîi pas égarée. 

Il est difficile d analyser un recueil d'articles aussi variés et je me 
bornerai a en signaler les traits essentiels. La place faite au paysage, 
à la peinture de mœurs, 3 a description en général a été heureusement 
restreinte. Quelques-uns des boursiers y ont cependant plus sacri¬ 
fié que les autres : ainsi les chapitres sur ÏTnde de M. Piriou, sur la 
Terre-Sainte de M. Borner sont agréables à lire, le premier surtout* 
mais n T offrent rien de bien neuf. Celui que M. E* Meyer a consacré 
au Japon est une esquisse plus complète» à la fois géographique et his¬ 
toriques d'où Fauteur a essayé de tirer une psychologie des Japonais, 
II y a au contraire une note plus personnelle, avec plus de précision 
et une information plus directe, dans les monographies qu'ont écrites 
sur La Birmanie M* Bourgogne, sur Java M, Burghard, sur l Indo- 
Chiné française M. Challaye. Le système d'administration coloniale 
pratiqué par les Anglais et les Hollandais, celui 00 ceux dont nous 
avons essayé dans nos propres possessions d’Exirème-Orient sont 
l’objet d’observations» de comparaisons* de critiques formant un com¬ 
mencement d'enquête, telle que l'attendait, je suppose, le fondateur 
des bourses, La conférence qu’a reproduite en partie M- Hovelaque 
sur la Situation économique de la France à F étranger insiste plus 
encore que les articles de ses camarades sur les errements de nos pro¬ 
cédés de colonisation et le manque d adapîation de notre commerce 
extérieur au milieu indigène* D'autres problèmes coloniaux* mais 
envisagés sous leur aspect politique t ont attiré la curiosité des voya¬ 
geurs. M, Garnier a étudié l'installation des Américains aux Philip¬ 
pines 1 il conte alertement ses interviewai Manille et nous renseigne 
sur l'œuvre de la seconde commission civile. M« Métîn a fourni 
aussi un chapitre de politique contemporaine en examinant le rôle des 
Premiers ministres de F Empire britannique* Laurier, Barton ci 
Seddon, dans les colonies semi-autonomes du Canada., de 1 Australie 
et de la Nouvelle-Zélande, Quelques-unes enfin de ces études oui un 
caractère plus philosophique ou sociologique. Celle de M, C. Millier 
sur le Canada renferme une fine analyse du traditionnalisme canadien 
comparé à F individualisme français. Dans son chapitre sur l'Educa¬ 
tion publique aux États-Unis M. Wcukrsse iraiic un sujet déjà bien 
connu ; cependant, comme son information est très abondante, Ü y 
aura profit à tirer aussi de cette nouvelle contribution. L'article de 
M. M. Ko u si an sur F Arbitrage obligatoire en Nouvelle-Zélande est la 
plus spéciale de ces monographies, la plus théorique aussi, mais 
pour le grand public une des moins familières. Ce sont d ailleurs les 
intérêts économiques qui semblent avoir le plus sollicité L'attention 
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des voyageurs ou quIJs ont en ioui cas faii avec raison le plus ressor¬ 
tir. S'ils oni cherché à en montrer les relations et révolution dans La 
géographie, l h histoire, les meemrs, la politique des pays qu'ils visi¬ 
taient s c + est qu'ils ont plus vivement senti au contact des choses la. 
nécessite où nous sommes aujourd'hui d'être familiarisés avec le jeu 
de ces intérêts sî complexes, À cet égard, l'étude qui m'a paru la plus 
complète, la plus précise dans sa sobriété, la mieux soutenue partout 
dans ses généralités par une observation personnelle qui s'efface mais 
se devine» est celle de M + Dudaux sur {Amérique du Sud . 

Ce livre qui permet de juger des résultats pratiques de ridée du libé¬ 
ral fondateur est certainement d'un bon augure; il montre que tous 
ces jeunes gens» comme le demandaient les instructions» « ont su 
regarder et comprendre ». Je ne sais si les nouveaux boursiers imi¬ 
teront l'exemple de leurs aînés et nous communiqueront â leur tour 
un fragment de leur enquête. On ne peut que les y engager» en souhai¬ 
tant que celle-ci se circonscrive et s'écarte volontairement de certains 
domaines pour éviter de se répéter ou de rester superficielle. Il y a 
déjà dans ce volume des pages qui font double emploi et il y en eût eu 
bien d'autres si les relations avaient paru isolément; d’autre part, il 
est trop évident quelles n'ont rien à nous apprendre^ quand elles 
nous parlent par exemple des religions de l'Inde- Le désir de s'arrêter 
aux grands carrefours ei de prendre contact avec les meeurs natio¬ 
nales là où elles s'accusent lë plus est bien légitime» mais il peut se 
concilier aussi avec le dessein mûri d'avance d’étudier un point donné 
ou bien le même problème économique ou social sur des points diffé¬ 
rents» sans toutefois s'enfermer dans la préparation scientifique d'un 
travail personneL En outre la préoccupation d p un lointain voyage 
ne devrait pas non plus faire négliger les pays plus voisins : en 
Afrique aussi — il est remarquable qu T elle n'ait dans ces trois armées 
tenté aucun de nos boursiers — et même dans notre vieille Europe il 
ne manque pas d'utiles informations à recueillir et à répandre \ 

L* R, 


— Parmi les récentes publications Scandinaves qui nous ont lté adressées il 
couva e ni -de signaler : le VI* et dernier fasc. du i* f wL des * Norgcs Indskrîfttr 
mtd de ældre Rwitr » Je M. Sophua Bugge (Christiania, À. W. Bradera 
Bogtryklccrij igoS), Je n K m pas b refaire Téloge de ce remarquable ouvrage. 
J Ajouter au seulement que pour une partie de ce Fascicule et pour te second volume, 
qui doit paraître prochamement* fauteur, dont la vue s'est malheureusement très 
afftiiMie, a trouvé en M. Magnus Qïscn un précieux collaborateur ~ te 3 - fasc. 
du ï«f veL Je la grammaire suédoise d’Adolf Moreen SprdJt, Luné. 

t. Il est regrettable que le secrétaire de la rédaction n'ait pas adopté une ortho- 
graphe uniforme pouf les noms propres; il a laissé aussi passer quelques menues 
fautes : la sésame, Lilzt, Eberhrid, Daimstetcs* 


i 
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c r W, K, GlcerUp* Forïag. I Lr. a 5 ). Je me propose de revenir plus lard sur CCtte 
im portante publication — enfin le 2.3* Fuie. de l'excellent a £ , K^cZjitf-DjPfifr-jVûrt 
j de- J. Brynïldscr avec Sa prcmouciaiian figurée par Otto lespcrsen 
(GyldendalsLc EoghanJels Foriag, 190 3 — - L. P- 
— Lu Société française de fouilles archéologiques qui n été fondée tout récem¬ 
ment sur ^initiative de M, Bisdioffsheim et sous la présidence de M, fisbclon, peuF 
parer à l'insuffisance des crédits dont disposent les missions officielle?, encourager 
les explorations scientifiques des terrains historiques et enrichir nos Musée?, vient 
de publier, à la librairie Leroux te premier fascicule de son Bulletin. II contient 
les actes constitutifs de cette Sociétés ses statuts, 3 es procès-verbaux des séances 
tenues par le Comité central pendant les mois de janvier-mars 190^ le compte 
rendu d'une conférence de M. Louis WateLin sur ks foui Lies de S use et les autï- 
qui tés de la Perse et de-s Note? sur les Sociétés étrangères de fouilles archéolo¬ 
giques. A peine constituée, cctîe Société a recruté titi nombre respectable 
d'adhérents et a déployé un zèle des plus louables; elle a subventionné le? 
recherches de M. Gayet à Antinoé, de M. Clerc à Marseille et de M. Arthur Fngel 
à Séville, Il est à souhaiter quelle ne perde pas Ja vue que le sol mû me de cotre 
France est. encore à explorer d'une façon complète ; ks emplacements de plusieurs 
villes antiques du midi de Sa France, pour ne pas en citer d'autres, donneraient 
certaine ment lieu à des découvertes précieuses. — L.-H, L. 
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Séance du q septembre 1^04. 

M. Laïr établit qüc la localité normande appelée Ftontmasse dans certai-s 
documents anglais de l'année n'est pas Mntsy (Calvados;, mais Battitur, ou 
se trouve un rocher nommé la pointe de la Masse, Cette identification permet i l ê 
mieux comprendre les opérations de l'armée an glaise débarquée h lit Hûugue- 
Saint-Woait. 

M. Gauéh kr expose les résultat* Je l'exploration du Urnes THpoUtanm qui se 
poursuit sou a $a direction dans U* sud tunisien, avec le concours des ortickr* des 
ifïasres indigènes. Il signale en particulier la découverte, faite par le lïcuîenanj 
Përicaud, d h une Ferme fortifiée romaine» une turrii reproduisant le type habituel 
des oj lefta du Urnes 7V ipoftletmu + La dédicace, gravée au-dessus de la porte u en- 
" trée T fait c« -nnaître le nom du proprietaire du domaine, qui appartenait a la 
famille des Manilh Are Eli L 

M. le IF G a pi Lan, l'abbé Brou il et M. A ai pou! an gc signa lent une nouvelle Jvçou- 
vcrïe de gravures sur les paroi* d’une petite grotte des environs des fyyiîM Uop 
dogttc). Cette grotte, située au lieu dit La ü reste, commune de Marqua,}’, est la 
onzième des grottes è parois gravées actuellement connues et dont *1* se trouve ni 
daus La voilée de la Beutie et assez rapprochées Tune de l'autre. Sur L;i paroi de 
gauche existe une bonne figure Je bison, qui rappelle les gravures tort ancienises 
de PaÎT-non-Païr. A çftle, on voit les deux jambes dt le bout de la queue it r un 
grand sLnimal - Plus près de ! ‘entrée, on remarque Les pieds antérieure et posté¬ 
rieurs et le ventre d’ms anlmol aux larme* fines Jc^rviné ou équidi). Ce* fi gure- 
sont Eructes en profil absolu, 

M. Ocrmonl-G anneau présente quelques observa liuuv sur Faut rage de M, iïruU' 
nOw relatif à la province d’Arabie entendue au sens romain. 

Léon DûAez, 


Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX. 


U Puy. - Imprimerie Régis Makciukou, boulevard Carnot, iî. 
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MltllALC£$ct ¥ Tfiïlcs île L‘Église gHC^uc oftbudou. — NmF r Perksvaus. — Ilu 
Bellay, La défense et il lustra Eten de la langue fratraite, p. Chamard. — Ru-iu- 
qlï.t b Histoire municipale Jç Paris, Jtf. Hcnd JV, — Ool:.US t 1 /art il Toulouse ; 
La illusion de Forbin-Jünsoa en Toscane. — Lutvnàaï, Edgar Pce. — Du un, 
Les mauvais esprit* dans P Ancien TçaEamçnL ™ LJcsu^- - Kaplitai,, Lu 
création dans la Genève. — Lu Camus,, Kauüç excgtise. — L'Église nègre aux 
États-Unis. — MaHgjikjiruV, Le monde sans Dieu- — Guve, Conscience el 
liberté. — Saintwes, La reforme Intellectuelle Jll clergé. — Registres d r LT- 
bain IV„ pat Jejti Guihal a, 6. — W. Muibnn, Henri Esticnnc et les caractères 
grecs lLu roi. — Sciiwi xl:kk t La premiers. calendriers imprimes. ■ — Solemtj, 
La famille de l'Arioste. — Stvrdu, La (erre ci la mec roumaines, — P-as-tcu» 
Le sandschak de Berai. — L, A* Villaiu, Oliveno. 


Hr^iy^j; Die Be ke nu tnlsse uüd die wichtigsten GUubenszeüg- 

nisse dur grlechlsch-oriontalischeii EJxcbe îm Ori^inaltoxi ncb»[ ejfilei- 
tendes Bemertungen von J on fiiiciuuiscu ; cingeführt von Professer Albert 
I Ialtce {Leîprijft 1904; 2 ff+ cî 3 t 3 pp. grand io-8 n j. 

Les testes qui servent de fondement officiel à la théologie de V Eglise 
grecque orthodoxe ont été réunis en 1 {$44 par E ► Kimmch Li^rf 
symbolici ezclcsiac oriemtalkr Une deuxième édition parut en iSacq 
parles soi ns de Hermann Wcisscnborn* Momtmmta fidti eccksiae 
orientalh. Ce livre était depuis longtemps épuisé. Aussi M. Mkhal- 
eeseu, professeur au séminaire de Bukarest* a-t-il rendu service aux 
historiens en publiant ce recueil à nouveau « 

L'ouvrage est un peu plus étendu que le recueil Kimmel-Weissen- 
borru parce qu'il coudent des pièces nouvelles. Il est divise en deux 
parties. La première seule est le Thésaurus JUti orthodoxae* corn’- 
posé de pièces officielles et reconnues comme l'expression authen¬ 
tique de la foi de l'Église. 

Des extraits des decisions dogmatiques des « sept conciles » œcu¬ 
méniques forment une première section; à coté des symboles dits de 
Nkée et de Consianiinoplo p on y trouve le symbole proposé par 
Eusèbe de Césarée au concile de Nicée et qui n’avait pas été admis 
par cette réunion. 


Nouvelle série LVJ1J , 
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La deuxième section nous fait franchir un intervalle de sept siècles; 
elle nous présente la confession de Gennade fl, patriarche de Cons¬ 
tantinople après la prise de la ville (1453-1409?) et représentant du 
parti anti-latin dont la victoire des Turcs assura le triomphe. M. M - 
croit ce Gennade identique au laïque de même nom qui se montra au 
concile de Florence et après ce concile très favorable à FunEon- La 
controverse rfesi pas terminée, il serait important d avoir une solu¬ 
tion, car on pourrait s'expliquer plus exactement l'élément philoso¬ 
phique de la confession, ce que M. M. appelle le platonisme de Gen- 
nade. Si Fauteur a été en Italie, s'il a pris contact avec la théologie et 
la philosophie de l'Occident. sll a été touché par le mouvement de 
l'humanisme, son langage s'explique d'une manière toute naturelle 
et il n T eSL pas besoin de supposer chez lui une connaissance directe 
des œuvres de Platon. M + M* croît avec Otto vt Gass que les huit 
■derniers articles de la confession sont une addition postérieure et 
qu'elle ne comprenait h l'origine que douze articles. 

Le troisième document est la confession de Pierre Mogilas. Hls 
d'un prince de Moldavie, Pierre, après des voyages en France et en 
Allemagne et une existence agitée* devint en ] 63 a métropolite de 
Kîew. Mais il n’est pas sûr que cette soit son œuvre* 

On l"attribue aussi à Koslowski, abbé de Saint-Nicolas de Kicw, On 
n'est meme pas sûr de la langue dans laquelle elle a été écrite d'abord, 
grec, russe ou latin. En tout cas, elle a été remaniée et authentiquée 
par un sy nod e d e K f a w e n 1 640 e t a reç u finale m en t sa f or m e actuelle 
dans le synode tenu â Jassy en 1642. CVst un traité développé, une 
sorte de catéchisme par demandes et par réponses, qui forme un exposé 
complet de la religion. 

La rédaction de ce document a été provoquée par les troubles de la 
Réforme. Us ont eu leur contre-coup en Orient, soit que les réfor¬ 
més aient essayé d'entraîner les églises séparées de Rome dans leur 
mouvement religieux, soit que des Orientaux aient rapporté les idées 
nouvelles de leurs séjours en Occident et de leurs relations avec les 
protestants. Dans ce dernier cas se trouve un personnage d'allure 
douteuse, Cyrille Lukaris, tin Candiote, qui t après avoir séjourné en 
Italie, en Suisse et en Allemagne, après des aventures en Lithuanie 
devînt en 1602 patriarche d'Alexandrie et en 1621 patriarche dû Cons¬ 
tantinople, U fut victime d'une intrigue politique où, d'après M. M., 
trempèrent les jésuites et périt étranglé pat ordre du sultan en 3 638. 
Il était lié avec plusieurs savants protestants et entretenait avec eux 
une correspondance assidue. En 1029 H fit paraître à Genève une 
confession écrite en latin, rééditée avec le texte grec en io 3 î. Elle est 
très fortement imprégnée d'esprit réformé. Aussi na-t-dle pas été 
accepté far les autorités ecclésiastiques de I Orient. C’est principale¬ 
ment pour protester contre elle et pour manqueriez limites J e lortho- 
doiîe vis-â-vis des Eglises réformées qUtf les conciles de Kietv et de 
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Jassy ont publié la confession dite de Pierre Mogilas. M. M. donne* 
dans un appendice, celle de Cyrille Lukaris. Il foui lui être recon¬ 
naissant de meure à la portée des historiens ce curieux document. 

Le ministre Claude s'était appuyé sur la confession de Cyrille dans 
ses discussions avec les catholiques. Notre ambassadeur à Constanti¬ 
nople* M. de Noimd, détermina le patriarche orthodoxe de Jérusalem, 
Dosythde. à réunir un synode en 1072. L ensemble de ses actes forme 
un quatrième document delà foi orthodoxe, [fs sont d'autant plus inté¬ 
ressants que la première partie contient les actes du synode tenu à 
Constantinople en t&H contre Cyrille ï.ukarïs et du synode de Jassy 
de 1642. 

Le dernier document de la foi orthodoxe n fc a pas le caractère officiel 
des précédents. C'est la confession rédigée en t6a5 par Métrophane 
Kritopoulos k la demande de professeurs de Helmstedt. Bien que, 
d'après M. M*, Kritopoulos, devenu vers 16I0 patriarche d'Alexan¬ 
drie, n’ait pas été aussi loin que Lukaris dans les concessions au pro¬ 
testantisme, sa confession n'est pas exempte d'influences occidentales. 
M. M. Jut-méme insiste sur le caractère privé du ce document et sur 
te qu’il ne représente pas tout h fait la croyance de l'Église grecque. 
Kritopoulos a étudié plusieurs années à Oxford, tandis que Cvrille 
connaissait surtout la Réforme française et allemande. Il me semble 
que la différence des milieux suffit à expliquer la réserve de Lun et la 
hardiesse de l'autre. 

En appendice, M. Michalccscu publie un dialogue entre un Turc et 
un chrétien attribué k Gennade II, On conteste son authenticité parce 
que l’auteur y enseigne la procession du Salai-Esprit ab tîtrûqw. Cela 
ne me paraît pas «ne ditikuhé, si Ton admet avec M. M. l'identité du 
patriarche Gennade avec le laïque du même nom. Le dialogue est un 
exposé de la foi* où M + M, retrouve la couleur platonicienne de la 
Confession de Gennade. Les autres pièces de J "appendice sonr la Con¬ 
fession de Cyrille Lukaris, la liturgie dite de saint Jean Chrysostomc* 
la régie monastique attribuée à Basile de Cêsarée* un petit euchologe, 
les chants des funérailles. 

Je me demande pourquoi M. Michalcescu n'a pas nommé Mesoloras 
parmi ses devanciers ~ïz gptoM&i'j 

Athènes, iS 83 )* 

On pourrait aussi contester ruiiltté de certains documents, le Dia¬ 
logue de Gennade par exemple, qui est un élément de la controverse 
sur les deux Gennades, mais ne nous renseigne pas sur la foi ecclé¬ 
siastique de rOrient grec. D'autre part, on peut regretter de ne pas 
trouver dans ce livre le décret d’union de 1439, les décisions de Jéru¬ 
salem 1672voy. l’article de M, Ph, Meyer dans la Theologische 
Literatur^eitung du 9 juillet col. 417). Quelques documents récents 
eussent aussi pu rigurer au moins par extraits 1 la lettre du patriarche 
de Constantinople, Anthime, et la lettre récente de Joachim III 
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eussent formé un contraste significatif et instruit l'Occident des vieilli? 
logomachies et des iniérets nomveaux qui sa disputent l influence uan^ 

l’Eglise d’Orienu paulLeiAY. 


The old french GraU Romance Ferlesvaus, » study of it* principal 

sources, by W. A. Nitie. Baltimore, 1901, tn-8«di n 3 p. 

M, Nîtzc résume d’abord les opinions exprimées sur te sujet qui 
l’occupe, puis U les discute et expose enfin les siennes propres. Ce plan 
était simple et logique \ mais il a été fort mal rempli. La discussion 
des opinions antérieures, notamment, est très superficielle; pour 
épuiser ce sujet, six pages étaient loin d’y suffire. Quant aux recherches 
personnelles de Fauteur, elles concernent uniquement les rapports 
entre le perlesvaus, !c Joseph dA rimathie en vers, le Percevài J* 
Chrétien et les suites de ce poème; les autres romans en vers et tous 
les romans en prose ont été délibérément laissés de cote . M. N. aurai» 
donc tort s'il s’imaginait avoir écrit l’ouvrage « definitif *> dont it com¬ 
mence fp, t) par regretter l'absence. 

Cette partie même n'est pas exempte de défauts: les hors-d oeuvre 
abondent, les discussions se prolongent sans aboutir à des résultats 
précis et certains. C’est trop de quinze pages (48-65 'ï pour la discus¬ 
sion des rapports entre \c Perceval de Chrétien cl notre roman ; il suf¬ 
fisait de remarquer que celui-ci reprend le récit juste au point où il 
avait été interrompu par celui-là et que, sur les données essentielles, il 
n’y a entre eux aucune divergence; la dépendance de l’un vis-à-vis de 
l'autre eût été ainsi suffisamment établie. Il était inutile aussi de 
reprendre aussilonguement la discussion instituée par M. Birch- 
Hirsehfdd sur le rapport entre Perlesvatts et les continuateurs de 
Chrétien, du moment que les résultats obtenus par celui-ci n’étaient 
pas sensiblement modifiés. M. N, est un peu moins affirmatif que son 
prédécesseur (p, i58j en ce qui concerne l’imitation de Mcnessicr; 
voilà toute la nouveauté que nous apportent ces vingt pages 
où je m’étonne fort de ne trouver aucune mention de la démonstration 
du savant allemand *. ____ 

1, L'étude sur ces manuscrtls et leurs htfports (p. 5 -19) n "y rentrait pas néces - 
tsirementet fuiuvnù être a upprimée, d'autan 1 qu'ülle t» ahçutit ii aucune CDnclusUm 
prêche. 

3. M. Bîrch-HirKhfeld [Dit Sage Mm Graî, p. ï? 5 eï 141) avilit EjLprimd sur 
ce fiu[el une opinion ïrê* ncilç ; on ne voîl p» pourquoi cl Le n fi pas êlè dlwut^ 
ici* 

3 . Ui aussi il y a lies d^re&ïion«Cf dta tiors-J h nmvte, par exemple lu. di&CUslIoo 
{p, 664j sur Le ihicne do ■ coup pour coup *, étudié d'une fii<on autrement Lumi¬ 
neuse pat G. Paris [KomjFtFJ P X1T* CE HitL tittér< r XXX, 7^-7 . 

4. Je tist trouve pas non plu* cette metujun dan* t ç chapitre 11 oû le nom de 
Mit Bîfch-Hirsïhfetd est cUv Si propos d'autre chûse. 
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Si NI. X. se refuse à admettre que le Perfesvms ait imité Mcncssîer 
et Gerbert, c est qu'il juge la composition du roman trop ancienne 
pour que cette imitation ait été possible : î! lui assigne comme date les 
années taoo-tau p. io.r, Mais cette datation se fonde uniquement 
sti r u (.nti fixation des personnages nom niés dans l’épilogue du manus¬ 
crit de Mons; or, cette identification est tris problématique et I cpï- 
ioguc en question, qui ne se trouve que dans un manuscrit, parait 
ULn n avoir pas figuré dam l'original. Tout ce système est donc extrê¬ 
mement fragile. 

M. N. eut sans doute conclu tout différemment s'il eût étendu 
davantage le champ de son exploration ; il n’eùt pas manqué, en 
e et, de découvrir de nouvelles sources, dont quelques-unes assez 
modernes. le me bornerai à en indiquer une. Il )■ a dans le Perlesvaus 
un épisode p. 50 - 7 ;. qui est imité de celui de la Dame de Gauldestroir 
dans la Vengeance de Ra guide! : l imitation est sûre, car cet épisode, 
absurde dans Perlesvaus, s’explique fort bien dans Ra guide L Or, 
ce dernier roman est certainement postérieur, comme J'a montré 

. ans , à Meraugis, qui lui-méme ne paraît pas antérieur aux pre¬ 
mières années du xiu" siècle ’. Il faut donc avancer sensiblement Ja 
l'iitc de Pei /siVaus, et M, Birch-Hirschfeld me parait, sur ce point, 
s être approché beaucoup plus de la vérité que M. Nitze ’. 

Ce travail est, en somme, diffus et superficiel et je crains bien qu’il 
n en reste pas grand’ chose \ 

A. Jkvsroy. 


Jeachmi HL hiiLL.vv. La Deflfeaae et lUusb-ation de la langue franeoyse : 

édition critique par II. Chomard, maître Je confireuL-çs de liuérature fren- 
#mse u l'Ecole Normale Supérieure l’aris, Fo nu-moins, 1504, in-8*,ixi-3&i p.f. 

Cette édition de la Deffmce est, dans toute la force du terme, un 
modèle ; aucun de nos écrivains du xvr* siècle n'a encore été réédité 
a\tc ce luxe de documents bibliographiques, de notes historiques et 
philologiques, de références et de tables (noms propres, choses, mots). 
Le commentaire est si abondant qull occupe le plus souvent les trois 


i . m tf* fiii.j xxx, 4 8„ 

âkcL 1V ^^ nCr Lïv,( F l ^ cc ^ Jü kh* ctt au commencement du 

lie» dû^ , «uS e C,l ,P ' I+3J Pl3CC Ju P'rte*™* dut» le deuxième 

_± " l 3 J?“_ le n,ü[nt J « <3* négligence : certains nom* propres 

r ' ? r S ' p ° Uf Zarnske ’ p ’ 1:1 ei rolmh , pour Toulmin, 







-,^2 RFVIE CRITIQUE 

quarts de la page et que plus d'une fuis le teste de Du Bellay y est 
réduit à deux ou trois lignes, uu môme à une seule. Lauteur. 
M. H. Chamard, était admirablement préparé à ce travail de minu¬ 
tieuse érudition par les études qu’il a scientiiîquement poursuivies 
durant près de dix ans sur l'oeuvre entière de Joachim du Bellay et sut 
l'Art poétique de son principal initiateur, Jacques Pcletier. Sa méthode 
d’investigation et de critique, préconisée en F rance depuis une ving¬ 
taine d’années seulement pour notre histoire littéraire, est la seule 
qui soit fructueuse et équitable, parce quelle est relativiste : elle exa¬ 
mine les textes avec impartialité, fait autant que possible abstraction 
des préférences personnelles, cherche à découvrir jusque dans les 
détails en apparence les plus minces la vérité historique, juge enfin 
les œuvres par rapport à leur époque et comme aurait pu le faire un 
contemporain très lettré « très sagace ; ce qui exige, avec la connais¬ 
sance approfondie du milieu artistique, moral et social où parait l’ex¬ 
pression de la pensée humaine, un libéralisme et un scepticisme 
scientifiques qu’on chercherait vainement chez nos critiques impres¬ 
sionnistes ou dogmatiques du xtx" siècle. 

Cet esprit d’abnégation et cet amour du vrai, qui éclatent dans tout 
ce qu’écrit M. Cliamnrd, nous mettent à l’aise pour présenter ici 
quelques desiderata, en vue de la réimpression dont son édition 
savante tuirecertainement les honneurs : simples remarques r sur 
ce que les notes nous semblent contenir de trop ; 3» sur ce qui pour¬ 
rait V remplacer un excès d’érudition ; 3* sur l’interprétation de cer¬ 
tains passages dont M,Ch. n’est passÛr, ou qu’il comprend autrement 
que nous. Quant aux erreurs proprement dites, nous les avons soi¬ 
gneusement mais inutilement cherchées. 

1 

M, Chamard déclare dans sa préface qu'au lieu de publier, comme 
L. Person, le Quirtfi/ Hùratian à la suite Je la Deffettce, il a prêMré 
dans l'intérêt du lecteur insérer les fragments du Qitinîit « parmi les 
notes, au bas des pages, à l’endroit même du chapitre auquel ils se 
rapportent p. Or le préambule du Quinfil, ne pouvant pas être imprimé 
au bas de la page 21. en note du titre de la Deffence, auquel il se rap¬ 
porte, l’a été entre l’extrait du privilège de la Deffcncc et rdpîtrc-dédi- 
cace de la Dcffencc, et cela du haut en bas des pp. 2 3 à 47, au lieu et 
place du texte de Du Bellay, Nous le regrettons, car outre que cela 
rompt la trame de ce teste et lui enlève la physionomie qu'il avait 
dans tes éditions du xvi« siècle, il y a là pour le lecteur un enchevê¬ 
trement de deux opuscules opposés, qui peut Je dérouter malgré la 
différence des caractères d’imprimerie, d’autant plus qu'aucune note 
ne rappelle que le préambule du Quintil est là par une décision moti¬ 
vée de M. Ch., et non par le fait des premiers éditeurs, Il vaudrait 
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mieux supprimer ce préambule, ou plutôt le rejeter à la suite de la 
Dtjfence* ainsi que le factum entier du Q uintil. Au surplus le mince 
avantage qui existe k trouver tout de suite en noie les critiques du 
QuinîîU nu lieu d'aller les chercher à la fin du volume, ne compense 
pas les inconvénients que présentent k fragmentation perpétuelle de 
ces critiques et leur insertion dans des noies surchargées. En les 
groupant à k fin du volume M. Ch, aurait pu augmenter le nombre 
des explications littérales qu'il en donne, et ménager une place aux 
commentaires du texte principal, qu'il a délibérément raccourcis faute 
d'espace. 

Il existe un autre moyen de donner de l'air do rez-de-chaussée de 
l'édifice. C'esi^ de supprimer h peu prés entièrement l'appareil cri¬ 
tique» dont les variantes (M, Ch, le reconnaît lui-même, prêf, p. xij 
n'offrent qu'un intérêt très secondaire, souvent même n'offrent pas 
d'intérêt du tout, sauf aux historiens de la graphie française; et encore 
ceux-ci trouveront-ils k plus de sujets d'erreur que de documents cer¬ 
tains» l'orthographe variant alors suivant 1e goût personnel des impri¬ 
meurs bien plus que d'après des principes généralement adoptés, 
variant même d'une page à l'autre par k fantaisie de l’auteur ou celle 
de l'imprimeur, se réduisant enfin très souvent à des fautes d’impres¬ 
sion, qui ne peuvent entrer en ligne de compte dans une enquête sur 
l'orthographe en France au xvi B siècle. Si Federk Morel a voulu 
mettre de l'ordre là où régnait l'anarchie, maints imprimeurs contem¬ 
porains ou postérieurs ne Font pas suivi dans cette voie ; quelles con¬ 
clusions scientifiques peut-on tirer de tendances ou d'habitudes parti¬ 
culières? Donc cette collation des éditions de la Deffençç, à laquelle 
s'est livré scrupuleusement M. Ch. T risque de n'avoir pas le résultat 
qu’il en espère» ou plutôt ce résultat sera loin de répondre aux efforts 
patients quklle lui a coûtés; ît suffirait, croyons-nous» d'indiquer 
dans une seconde édition un choix de variantes uniquement relatives 
à la forme des mots et utiles à Phîstolre du vocabulaire» à défaut de 
variantes plus in téressantes portant sur l'expression des idées* 

II 

Le commentaire de la Dçjfencc ainsi allégé, nombre de notes utiles 
pourraient encore trouver place au bas des pages et skjouter à cette 
abondante moisson de faits* de dates, de sources dinspiration, do 
rapprochements*lumineux» de remarques logiques, d'exposés tech¬ 
niques, de renseignements lexîcologiques et syntaxiques, recueillis 
avec tant de soin par M + Chamard, Il ne s'agît pas de considérations 
purement littéraires» relatives à l'éloquence souvent redondante, aux 
métaphores et aux comparaisons poétiques dont est remplie la prose 
juvénile de Du Bellay; M* Ch. a bien fait de les réserver â l'initiative 
des professeurs et des étudiants, muta appréciation d'ordre exclus!- 
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m 

vcmenî esthétique restant l'affaire du lecteur qui commente orale¬ 
ment on de celui qui l'entend commenter. Kl s’agit d'éclaircissements 
nouveaux destinés à IhrUerprétiiEÎon Eittéralc du texte, au jugement d^ 
3 a doctrine, à la découverte de leurs origines. Vu ici les principaux; 
les uns confirmeront les résultats acquis par M, Choies autre* les 
compléteront. 

Page 33 , ligne 4 :.... ma Muse a pris la hardiesse .*.. Cette phrase, 
moins la parenthèse, me semble un souvenir de vers de Martial cités 
dans une lettre de Pline le Jeune : - Alloqultur Musam, mandatque 
Esquiliis domum ineain requirat, adeatque révéré nier : 

ScU ne «tHpore non tuo disçrtum 
Puises ebrin, jjmuam, videto, 

Toeos dat tetrïcaE dits Mine rvac. . . . 

P. 3 ?, ligne 3 : et à te la dédier. k . Deuxième régime de a induit 
avec anacoluthe. — Pi 3 j. note 1 ; construction courante également 
au xv* s. ; ex. de Villon Ballade des dames) : 

Qui beauté irai trop pliuqu'liumainc. 

P. 37, ligne 4 : ellipse; s* em. te rend devant vénérable; ligne 8 ï 
et à tes haultes entreprises^ régime de être favorable* — P, 4 3 . ligne 2 
et P. 46, ligne 5 , latinismes à relever. — P. 47. lignes 2 à 5 5 tour¬ 
nure équivoque ; comprenez : les langues ne sont pas nées spontané¬ 
ment Uns unes infirmes (au sens latin , les autres saines* — P . 40 : les 
quatre parties ; on dirait aujourd'hui : les cinq parties du monde; 
l'Australie et les archipels de l'Océanie n'étaient pas encore bien 
connus. — P. 5 o, ligne 4 : n'étant riens moins que, veut dire : n'étant 
pas du tout j au chap, suivant, p + 58 , ligne 6 3 nous tic sommes riens 
moins qu eux a un sens diamétralement opposé* — P, 53, note 4 : 
déduire est pris dans son sens étymologique de tisser; cf + Tenu! 
deducta poemata filo (Horace , deductum carmcn Virgile!. — P. 53 * 
ligne 5 , estrangîeres veut dire ; grecque, latine et italienne; cf. Ron¬ 
sard, P ré h des Odes : « fallaï voir les esîrangers ei me rendi familier 
d'Horace... ». — P. hj f ligne 2, tojr veut dire ici permission, et avec 
ce sens vient de tiret loist . comme loisir de lîcere; c'est le vieux 
sens du mot; plus tard on Fa confondu avec loi venant de legem Cf. 
p + 63 1 no te G;-. — P- 58 , ïïgne 1 i, qui est un latinisme m h pour llli 
tnïm). — P. 39, ligne 4, de tout le monde veut dire du monde entier, 
de toute la terre [cf. p + i 3 ti, ligne 6). — P, 6 û t ligne 2, la plus part 
de leur gestes, veut dire : la plus grande part ; sujet de s J est conservée, 
alors qu’on attend le pluriel se sorti conservés. — P. 64, note 2, l'em¬ 
ploi de mesmes dans le sens de surtout vient d'une erreur éiymolu- 
\ 011 croyait au xvi* siècle que ce mot dérivait de maxime, alors 
qu'il vient de metîpshsimum ; la confusion s'explique aisément; on 
disait également Saint Mesme (S. Maxïmus)- Fs final est adverbial [cf 
encores, ores t certes). - P, 66, note 2, latinisme qui 5e trouvait déjà 
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dans Rabelais* — Id,, ligne 6 f comme «... tournure équivoque; c + esi 
une pqrèmbtiâc ironique, correspondant à ÿuojj forte. — P. 
ligne 3 , Cc/tf...; nous dirions aujourd'hui ce/tt; c^si Je grec ïïe 

?** au d ^ but d unc phrase. - P. 7 o, note 4 , étyni, in vieem = pour 
jouer le rôle de vrai sens de l'expression latine), — p. 73, ligne 7. 
moyennant. ablat, absolu, mis pour : la bonne destinée moyennant 
(Cl. nonobstant la maladie, durant sa vie, pendant le procès;. Pour 
le sens de moyennant, voir une citation du Quintif, p. 99 , noie 5, — 
I 1 . 77, note 3 , sur François pr, pire des Lettres, cf. Rabelais, II. ch. S; 
A . Lefranc, flist, du Coll, de France ; Paul Dupont, Histoire de 
( Imprimerie, 1, pp, 128 et sulv.; Dçcrue, ta Cour de France au 
xvifs. pp. 20 ci suiv.-—Id r> note 4, Marty-Laveaux confond les exemples 
de et si— et pourtant, avec ceux de et si — et ainsi ; voici des exemples 
de ce dernier sens tirés de Ronsard, ed, Blanchemain : |, pp. ,5^ 
190, it> 5 , soi. 209, 433; II, + 58 ; UE, 365 ; IV, 61,233, s56, 366 
3(59; V, 18- Vf. 4 5 et 348. - P. 83 , ligne 3 , tant.... comme, 
sont corrélatifs (cf. p. 0 , lignes 7 et Si, — P. 8 4 , ligne 12, unique 
signifie incomparable, sens different de celui qu’il a p. 83. ligne 5. __ 
P. 90, ligne 2, autrement signifie d'ailleurs, et commence une paren¬ 
thèse — P. 91, ligne 3 , style du palais; Du Bellay a Fait son droit à 
Poitiers. — P. 92, ligne 2, le publier est un infinitif sub s tant ivé pré¬ 
cède de l’article. - td. r ligne 5 , suppléez [de l’époquç] de Cicéron; 
Dn Bellay fait bien de préciser l'époque, car ce qu'il dit n'est pas 
vrai des premiers poètes romains. Livius, Nsevius, Ennius, Pacuvîus. 
Page 93, ligne 4> htinièrcs de poésie rappelle l’expression de Cicé- 
ron lumitta oralionis, qui désigne tout l'arsenal des ligures oratoires 
ci poétiques; ligne 5 , esprit signifie souffle (cf. La Bruyère, début du 
paraît. de Corn, et de Racine, où il est encore pris dans ce sens êiy- 
mol.), P. 97, ligne 7, a bon droit = et c'est bien fait pour eux.— 
Id., note 4 . cf. un éloge des traductions par Ronsard éd. Bl, VI, î j 4 - 
2.'8 ; ; Et. Pasquier pense avec Peletier que les traductions ont de leur 
temps rendu de très grands services aux lettres Œuvres choisies, éd, 
Fcugere, t. II, p. 18). —- P. 98, le début du ch. vu continue la fin du 
ch. v; le ch. vt n'est qu'une longue parenthèse. — P. 100, ligne 4 ,cow- 
trefist signifie imita, reproduisit , sans présenter le sens péjoratif qu’il 
a aujourd but ; cf. Ronsard (Bl. Il, p. 10 ; contrefaisant sa naïve dou¬ 
ceur,., et p. 1 33 , vers 7; p. 410, vers 20),— P. ro2. ligne 3. Mais les 
Latins ont commencé par traduire ; puis Cicéron lui-méme a beaucoup 
traduit, non seulement pour s'exercer la maîn, mais encore pour faire 
œu%xe littéraire et rendre service à ses compatriotes; voir ce qu'il dit 

sur sa façon de traduire dans Je De uptinm genere oratorum , 3 14. _ 

I . 10S, ligne 2, suppl. [exemples] devant Je moi etrangers. ■ — P. 1 to, 
ligne 6, curieuse diligence rappelle le mot de Pétrone sur Horace, 
dont il loue la curiosa félicitas. — P. ici, note i, le mot vénuste est 
dans Jean Lemaire ci Jean Bouchet, — P. i ifi, note 3 , pour l'origine 
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de l'expression proverbiale Nécessité mère des arts , cfi Virgile, Géorg. 
l t vers iîS et suiv. : Ante lovent, nulli subigebam arva coloni. - 
p. n6 jusqu’à la fin du chap. Théorie du progrès qui est dans Quïn- 
tilien (X, 2) et contient la base même de l'argumentation des partisans 
des modernes dans la querelle vingt fois séculaire des Anciens et des 
Modernes; en France elle était relativement nouvelle et peut-être 
exprimée pour la première fois (réaction contre le principe d’autorité 
déjà vue au chap. n du livre I), — P. 118. Le passage qui commence 
à : Il est bien vraj'... est ironique, jusqu'à : Quoy donc- ; car on ne 
peut s’expliquer autrement la présence de ce développement, et d ail¬ 
leurs, outre la tangue, nous nous servons pour parler de la gorge, du 
palais et des lèvres. — P. 130, ligne 6, malheureuse rencontre à... 
signifie : évènement de mauvais augure pour,.. — P. txt, ligne g. 
occupe', est pris au sens latin de occupare = obtenir. ■ —- P. 122, la* 
lignes 7 et suiv. développent ce vers des Géorg, de Virg. : 

Tarda venir, Lardis factura nepotibus umbrtim, 
dont La Fontaine a tiré un si joli parti : 

Mes arrière-neveux me devront cet ombrage. 

P. 1 29, ligne 4, communiquer vulgariser. — P - 1 3 ?, note 4, Cette 
page, qui contient 35o ans d’avance les arguments que les éducateurs 
a modernes » font valoir depuis le livre de Raoul Frary, la Question 
du Latin , a pour pendant une page piquante de Ronsard RI. VI, s 38 ) f 
et d'ailleurs elle contredit le chap. v du livre ! de la Defence. ~ 
P. 144,ligne 11,allitération cicéroniennc.— P- 149, ligne S,ce rappro¬ 
chement de doctes et des indoctes, déjà vu p, i 3 o, ligne 12, et qui est 
encore à Jap, 1 55 , ligne 9, me semble un souvenir du vers d’Horace : 

Scrïbimua indoctî doctiqofi poematu psssfccfip 

qui es* d’ailleurs traduit à la p* 309* ligne 4. — Id. t ligne 7, simples 
paroles est un latinisme mera verba); entendez : eeus qui font leur 
art et science purement et simplement de paroles, — P. 1^4, ligne o, 
k pronominal est mis pour le passif, de même qu’on dit : ce livre s* 
Ut avec plaisir. — ld. f ligne 10, parquof =c J est pourquoi ! quare), - 
P, s 56 , note 1 t cf. Virgile, dives 0 pum. —■ ld + * lignes 6 et suiv. Cl. 
Pe le lier,, ode À un poète qui if écrivait qu'en latin 1 S47 ; Du Hull^y 
met id en prose les vers de Pektïer. Dans un ordre d'idées différent. 
Le Fontaine a écrit : 

Quelques. Lmitareurs, SOI bétail, jie I 1 Avoue» 

Suivent en vr.iia mûUïOnS \t pasteur de MitiUdmc, 

P. 157-1 58 . Du Bellay donne ici l’une des raisons pour lesquelles 
tant de bons esprits écrivaient encore en latin au xvi* siècle et aussi 
pourquoi tant d’éducateurs tiennent encore avec acharnement à l’étude 
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des langues anciennes. Ronsard en donne une autre raison non moins 
réelle (Bk Ill T p. 3 5j; une troisième raison, c'est qu'on voulait être 
lu plus Loin que la France, le Latin étant alors une langue universelle 
et internationale. — P. 168; la noie g doit être ainsi complétée : Il 
faut entendre a Ce que par très bonne méthode tu as vu /aire par un 
autre ci-devant imprimé b. — P, 171 p ligne ] , loisir = compétence (de 
îicerc . — P, 176, ligne 6, tes plus recens, c'est-à-dire les plus récents 
des poètes français anciens, de ceux que nos pères ont lus dans leur 
jeunesse. — P. no, Ligne 3* rtiùnd&in signifie de ce fcdi monde \ cf T 
Ronsard (BL + II. 320, 253 et 31 0; V ? 242 et 245 . - P. 234. lignes 1 
et â, le sens des mots courage et brave est très différent aujourd'hui* 
comme ailleurs celui du mot industrie. — P. 23 S ? ligne 12, avant qui 
voulussent suppléez [des auteurs, ou des gens]. — P. 241+ note 3 ; 
l’espcession l'honneur nourri st les arts se lit encore dans Peletier, 
proème du i* r livre de VArithmétique t parue avant la Dejfence, et dans 
Ronsard (El. Il p 44Ô . — P- 249, ligne - t en ce mesme endroit est êqub 
voque, ei peut avoir L'un des trois sens suivants ; i^dans Le passage 
d'Horace; 2 D dans le long poème; 3 Ü à ce même propos ou égard, 
comme à la 3 * ligne de la même page. — P. 2S0, noie 2 T voir surtout 
Peletier, proème du 3 e livre de l'Arithmétique^ parue quelques 
Semaines avant la Dejfence l épître au lecteur est du 12 février 1249* 
n, st.) ï il v parle 1* de la bon dance des termes techniques de justice, 
guerre, mondanité et alimentauon en France, 2' des créations de mots 
nécessaires aux mathématiciens* et îl cite l’exemple de Cicéron et de 
Boècc qui om usé de néologismes peu latins, tels que sesquitertm et 
proportion faute d’autres mots. Toux le passage de Du Bellay* jusqu'à 
la nécessité de franciser les noms propres gréco-latins inclusivement 
me semble inspiré directement de ce proème de Pdetîer, ou de con¬ 
versations qui eurent lieu entre Pdrtîer et Du Bellay avant 1549 (cf. 
mon commentaire des Œuvres poétiques de Peletier rééditées par 
L, Séché et P. Lau monter en févr. 1904, p. tjo* note , — P, 263, 
note ï. 11 serait bon tf indiquer la pièce de Peletier qui contient les 
termes miséricordieusement et mélodieusement [Voir les vers lyriques 
A une dame, pp. no et a S t de mon édition des Œuvres poétiques de 
s Sqy 1, — P. 164, noie t - Ronsard fait très souvent rimer le simple et 
le composé, ou des mots identiques qui ne différent que par leur rôle 
grammatical, contrairement à ce passage de la Deffence? et en cela il 
suit k poétique de Sibilet ex. dans l'cd, BL 1 1 „ pp. 61, 12 1 , 236 , 2 33 , 
282, 333 , qoj, 404, 462); Malherbe a repris lu règle de Du Bellay 
contre Ronsard. — P. 267, ligne 5 . Du Bellay n'exigeant que la rime 
pour Toreîlle réagit contre la poétique tyrannique des Rhétoriqueurs, 
qui voulaient que l'on rimât aussi pour l’œil; à cet égard ta Pléiade a 
été bien plus libérale que Jean Bouchet; ainsi Ronsard fait rimer, 
conformément à la prononciation de son temps, périls et abortifs 
(proru péris et abords) hymne et digne (proru hinne et dinnej, email 
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et vermeil, pampre et septembre» noble et Constantinople. — P* 272; 
ne serait-il pas bon d’ajouter en note la vraie origine des vers rimés? 
Ce fut d'abord un procède mnémotechnique donc se servit la prose 
d'église : l'évêque Commodien prêchait en vers latins rimés avec 
acrostiches et tJiestîches ; les hymnes de St-Hilaire de Poitiers sont 
également rimés* — P. 273, ligne b T et les diti poètes, pour et [sque] 
les diti poètes; pour cette ellipse, cf* Ronsard, éd. BL II, p H 

Et ni le viennes regarder. 

D'autres additions pins intéressantes pourraient encore trouver 
place dans les notes de la Déffeuce; ce sont les considérations que 
M. Chamard n'aurait qu'à extraire de sa thèse française en les résu¬ 
mant; s îl est vrai que cette édition est !e * complément » de la thèse 
quil fit paraître en 1900 sur Joachim du Bellay, on peut dire tout 
aussi justement que l’édition a son complément nécessaire dans Ja 
thèse; et la preuve c’est quelle y renvoie plus d'une fois le lecteur (par 
ex. pp. xis t 82, 98, 147, i 5 o s 177, 198, 225 , 2I2, 298» 3 [4:. Malheu¬ 
reusement ce bel ouvrage n fc a été tiré, comme toutes les thèses, qu + à 
un nombre assez restreint d'exemplaires» qui sont possédés presque 
exclusivement par les Bibliothèques des Universités; les étudiants et 
leurs professeurs peuvent donc seuls le consul ter* et encore k la con¬ 
dition de ne pas être deux à en avoir besoin k même jour Que dire 
des travailleurs qui ne résident pas au siège de l'Académie* au des 
internes des hautes classes de renseignement secondaire? Le livre en 
question leur est inaccessible, surtout quand» par la force des choses, 
il n'eu existe qu’un exemplaire pour huit départements. Nous serons 
donc très reconnaissants à M, Ch* de faire passer dans son édition 
classique le plus grand nombre possible des développements de sa 
thèse T et notamment* sous forme d'introduction historique et analy¬ 
tique». les chap. ttq tv et v de Ja première partie. 


Restent les points d^inierrogaiïon et les peut-être de cette édition, 
qui sont I une des meilleures preuves de sa valeur scieniitîque* Voici 
le peu que nous avons a répondre à ces inquiétudes d'un doute cens- 
ciencicux. P, 26, note a : p H 6 4, noies a et d, les hypothèses de M, Ch. 
nous semblent entièrement fondées. — P + 3 o. note a ; si Ton tient 
compte de !a majuscule initiale de YûA. de i*55 car les majüsc. om 
leur raison cl’être en tèïe de certains substantifs et ne doivent pas 
toutes disparaître), il faut comprendre w un Roscius comédien m et il 
n'y a pas lieu de corriger le mot , Ros* forme francisée de Rasdm 
î J 1 " “ ROS f dans H*™*»' Lucccp P ou r Luic« ; dani 

13 Pleiadc - Iuc P° u ; '” th î *" «* ü certain, d’.pri. ! C on- 

t««c, que 1 auteur du Qu intli a song* * u célèbre acteur romain, pour 
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lequel plaida Cicéron* — P r 8y fc note ï. le pléonasme rfest qu + appg- 
reni : dont veut dire avec laquelle, et en w rapporte à tout cela* — 
P. g 5 * note i T entendez : aussi peu [quila s’y adressent beaucoup]* — 
P, j 5 S, note 4 et p. 2j5 t note 3 , M. Ch + fait suivre d b gn ? le nom de 
Jean Martin Parisien. Sur l'interpréta lion des initiales L M. P. je par¬ 
tage entièrement 1 opinion de G. Colleiet ; voir ce que j N en ai dît dans 
la Rev. d*Hist. Litt^ d'avril 190?, où j'ai publié in extenso le coni- 
mcnïaire de l. M* P., pp, 207*273. — P. 233 , note 3 ; Persan semble 
avoir raison, Du Bellay se souvenant ici de certains vers de IVL P. 
d’Horace : 

--*+ r .*„Ke fur[ç scniEes 
Mindentur juvens partes. paero^ue vtfiles... 
et : Qaod su cùnscripti, queid fudids (ÿrâ/quâe 
Partes in bcllüiu vnÊssi Jueis; U le prüfcçtü 
Kcddere pcrwiaac scii cuiivenientia ^ui^ue. 

P, £48, note 3 ■ il faut voir dans le mot composer un simple syno¬ 
nyme d inventer J cette redondance, qui consiste h doubler et à tripler 
une idée par des vocables, est très fréquente dans la Dejfence ; cite a 
pour causes k jeunesse exubérante de l'auteur, son imitation de Cicé¬ 
ron et les habitudes hérîiées des prosateurs français depuis Alain 
Chartier. — P. 38a, note 3 ; Du Bellay ne fait pas allusion ici à Sibî- 
let, mais à tous les auteurs de rondeaux, de ballades, de lais, de vire¬ 
lais et de chants royaux* genres dont le rythme est limité. — P H 33 g* 
note 2 ; la deuxième interprétation nous semble incontestablement la 
meilleure, si Ton considère l’antithèse entre les mats traître et bonne 
Enfin je diffère d’opinion avec M. Ch, sur deux points de 
detail. P. gg T note 4; je comprends : a que nous louons et admirons si 
fort t tantôt en jugeant un écrit Romain égal aux écrits Grecs, tantôt 
Je préférant » ; autrement dit, égalant se rapporte à nous et non pas & 
Romains — P, nfi, noie 1 ; fentends par Jï^tres, les figures de géo¬ 
métrie, interprétation qui convient mieux au contexte. 

Quant au fond même de I nDeffencc je l'apprécie plus sévèrement que 
ne 1 a lait M* Ch. El a bien montre lès défauts dè composition de cet 
opuscu le ci les contradictions nombreuses qui existent entre la théorie 
de Du Bellay et sa pratique, maisa laissé un peu irop dans fombre les 
erreurs de doctrine cl les excès de polémique, qui déparent a mon 
sens ce manifeste, inférieur a VArt pnetiijHü de ï'eletter, La Dejfence 
n est pas seulement une œuvre pcdantesquc 5 mal digérée; c’est trop 
souvent ■par ex, aux chap, 11, tv et 11 de la seconde partit; un pam- 
phlet où les injures tiennent îîeu d’arguments ; sans compter que Du 
Bellay n a point rendu suffisamment justice aux efforts si louables des 
précurseurs de la Pléiade, grâce auxquels fut possible la révolution 
littéraire d* 1549, Les chefs de cette révolution le reconnurent eui- 
mèmes, non seulement en abandonnant une partie de leurs principes, 
mais encore eu ne parlant jamais de la DeJftmce T en n p y faisant jamais 
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la moindre allusion, comme s ils avaient voulu condamner à l'oubli 
ce péché de jeunesse % Oui, Ronsard lui-méme évita soigneusement 
de la rappeler quand il publia son Abrégé if Art poétique; ü se con¬ 
tenta d'y reprendre, ainsi que pour une des prélaces de la Franciadc, 
certaines idées qui lui semblaient toujours raisonnables et quï le sont 
en effet. Au reste on aimerait à savoir quelle fut sa part de collabora¬ 
tion et de responsabilité dans la î)ejfmet\ qui n'est pas signée de son 
nom, niais qui aurait pu l'ètre; problème délicat, qui ne me semble 
nî vain, ni insoluble* 

Malgré ses défectuosités* la Dèff&nct n p en a pas moins une valeur 
historique et une portée esthétique considérables ; aussi les critiques 
et les historiens doivent-ils une vraie gratitude à M*Chamard, qui 
leur a permis de la relire en un volume d F une documentation très 
riche et précise, d’un maniement irès commode, d'une irréprochable 
typographie 1 . Tous nos compliments à (Imprimeur Joseph Dumou¬ 
lin. qui iTa rien épargné pour satisfaire les yeux des lecteurs, comme 
M- Chamard avait apporté tous scs soins à contenter leur esprit, 

Paul Lac mon ier - 


Paul Rùh iyco\ Histoire municipale do Paris, i. IEL Ré pie d^ Ilütiri IV. Paris, 
Hachette, 1904, tn-8, vnt-Sïa p. 

C'est en 1886 que parut, sous la forme d'une thèse de doctorat, le 
t* H de Y Histoire municipale, de M. FL Le t. \ mf avait paru en 1880. 
Avec la réédition 3 de ces deux tomes paraît aujourd'hui k troisième, 
consacré au règne de Henri IV. 

M* R. parait craindre que les lecteurs ne manquent à son livre : il 
dépend d'eux, dit-il un peu tristement, * ou bien de montrer que 
cette histoire de la grande cité ne leur est pas indifférente, ou bien 
qu'en IVrehaut El la mort du Béarnais, on ne leur causerait aucune 
peine ». Je crois que M- R. se trompe* L'bmoire de Paris vaut qu + on 
la connaisse, son livre vaut (fétrelmct je ne crois point que personne 
en veuille à Fauteur «de tourner le dos aux succès faciles » et de 
s'atteler h. des * besognes de bénédictin », 

En vérité, il serait très regrettable que cei estimable ouvrage 
s'arrêtât en 1610, Le récit de M. R- est vivant, çt il donne dans 
l'ensemble, une idée assez nette du développement parisien. Maïs, 
loin de lui reprocher d'avoir fait de son livre un ouvrage de lourde et 
sèche érudition, je lût ferais plutôt le reproche inverse. 

1 La réédition di; s 5^ fût faste en l'absence, peut être mûmt 4 rj nsu dû Du 
Bdh)' (prêf, de.M. Ch., p. clU 

3 - A noter «leux errata : p* «,1a ligne + ut ntimêtoiêc 5; p. 33a, noie i lire irtr 

nique au lieu de nmique. 

iFJIS Pa * M4U lE n0Us nï à* si elle JiflêWc 

la première. 
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M. R. t on le sait,, prend pour base de son travail les précieux 
registres de la Ville, Commele t, XI de la publication municipale ne 
dépassé pas 1 5 gB t le dépouillement de M. R. présente actuellement, 
pour les douze dernières années du règne de Henri IV. un intérêt 
capital. Mais M. R. s'enferme trop exclusivement dans le Fonds H t 
comme si toute fhistoire de Parts était contenue dans les procès- 
verbaux officiels. Faute d’avoir consulté’d'autres fonds des Archives 
nationales, il nous renseigne très insuffisamment sur L histoire écono¬ 
mique. Le rùle des Parisiens à rassemblée de Rouen, Sa grande 
consultation des communautés de métiers parisiennes faite en t^S 
sous la direction de Laffcmas auraient mérité une élude plus appro¬ 
fondie (p. 35 &)* 

En dehors des registres, M. R fc n'utilise qu'un très petit nombre de 
textes : Cornejio, du Thou* Cayeï, surtout FEstoile* C est peu. Sur 
l'enregistrement et l'application de l’Édit de Nantes, il ne cite même 
pas VHiftùiré de ÏÉdit de Nantes d'Ëlie Benoît, et il ne connaît pas 
le travail de M. Lods + 

Son parti-pris est le même en ce qui concerne presque tous les travaux 
modernes, M. R. emploie un grand nombre de pages à combattre feu 
Poirsom On peut même dire que son livre est en partie une réfutation 
en règle du panégyriste de Henri IV. Mais c’est se banre contre un 
moulin à vent, un de ces vieux moulins qui n'ont plus d'ailes et 
auxquels, depuis finvemion des moulins à vapeur, personne ne vient 
plus moudre son grain. M, R, ne paraît pas savoir qui! existe sur 
Henri IV une littérature abondante, postérieure à Poirson. Il ne 
connaît pas le livre de kL Fagnicz* pas plus qu F M ne connaît* sur les 
derniers temps de la Ligue parisienne, celui de M, Richard. Sur le 
« grand dessein », il en est resté b l’étude de M. Hanoiaux, comme si 
MM. Kükelhaus et Piister n 1 avaient pas, depuis, traite à fond le sujet. 
— Un pareil dédain de la bibliographie ne va pas sans inconvénients : 
il enlève 4 un ouvrage, non sans valeur à d'autres égards, toute 
nouveauté. 

On autre défaut, et qui me surprend davantage, c"est combien cette 
histoire municipale est peu municipale, peu exclusivement parisienne. 
En dehors d une histoire* celle-ci très soigneusement faite, du corps 
municipal lui-même* ccst beaucoup trop une histoire de cour et 
beaucoup trop une histoire générale du règne de Henri IV* J entends 
bien que fhîstûîre de la capitale ne saurait, sans dommage* s’isoler de 
celle du royaume, mais f auteur passe vraiment trop de temps à nous 
conter la campagne de 15 sp en Bourgogne et en Artois \ ta conspi¬ 
ration de Biron, la fuite de la princesse de Cordé. Plus 4 L R. élargit 
ainsi* et sans nècessîié, le champ de son récit, et plus On est en droit 
de lui reprocher Fin suffisance de son information* 


l. Je ne sais paurqiUH la batnâlLe de Fo maiae-Frans aise est eili ch . m, twdfo 
que la Jeclaralwn de guerre du 17 ianvïer 1S93 ouvre le ch. iv. 
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Nous avons dit qu'il fallait mettre hors de pair son histoire du 
corps municipal après la soumission. M. R, montre le Béarnais très 
peu respectueux des franchises municipales. IL impose à la ville des 
taxes arbitraires* Ü Intervient de la façon la plus scandaleuse dans les 
élections, impose ses candidats, bouleverse l'administration financière* 
Le prévôté de François Miron 1004-1606. marquera le triomphe de 
ce régime du bon plaisir; la banqueroute des rentes faillit, en i 6 o 5 , 
amener une agitation révolutionnaire, mais qui n'aboutit à rien de 
sérieux. 

M. FL a épousé- les rancunes de la bourgeoisie parisienne de 160 3 ; 
il n’e&t pas tendre pour Henri IV. ü lut en veut de n’avoir pas & réalisé 
l 1 idéal de celte partie de 3 a nation qui, tout en maudissant le fédéra¬ 
lisme aristocratique! tout en voulant un État indivisible et soustrait 
au joug de rétranger, n’avait nullement entendu livrer au Béarnais 
les droits des citoyens et des communes ». 11 proteste contre le ■ type 
légendaire » fabriqué au s vit I e siècle par l'auteur de la Henriadeç le 
premier roi Bourbon est pour lui s un opportuniste* dans le mauvais 
sens du mot ». — Je ne serais pas loin de souscrire k ses jugements — 
si i'oubiiais les circonstances dans lesquelles a vécu Henri IV. Était- 
il possible de tenir la promesse* faite en 1 5 8 9 5 de réunir les Etats 
généraux? Pouvait-on, au lendemain de b Ligue, maintenir l'unité et 
l 1 indépendance françaises sans un peu d'absolutisme ? Le Béarnais 
pouvait-il, conformément □ la sommation que lui adresse un Français 
du xx c siècle, m fonder une monarchie tempérée et laïque » ? Autant se 
demander pourquoi il a fait l'Édit de Nantes, avec ses lieux de culte 
et ses places de sûreté* au lieu de proclamer tout bonnement la Hbu rtc 
de conscience, et de séparer les Eglises de FEiat, 

Ce qui reste de b thèse de M, R +ï c H esï que Henri IV* sous des 
formes douces et cauteleuses, fut le vrai précurseur de Louis XIV. Il 
est surtout son précurseur en ceci, qu'iJ ruine Jes libertés commu¬ 
nales, qu'il prépare cet appauvrissement de nos municipalités dont il 
est vraiment trop commode de rendre la seule Révolution respon¬ 
sable* C'est 3 a fiscalité royale qui a ruiné les communes. M. Gharléty 
l avait démontré en ce qui concerne Lyon iffist. de Lj r on* p. iïi 
et ss.) ; M. K, le prouve pour Paris. Souhaitons qu'il ne nous fasse 
plus, maïmenant, attendre trop longtemps la suite de son exposé. 

Henri Hadsçr. 


G* à Tùtdoyse. Matériàui r-uir wrvir J, i0t , hiiioire du iv cm 

xv,.,*«ède.— Toulouse, E. Prive»; Paris, A. Picard ci fils, .ç^.in-s* j CI , 4 r * pcS . 

- La Mission do M. de Fortin-Jansau, évêqoe de Marsoflte, ptu* tard êvique 
de Deauvms, eupri» du g^ud-dus et de le F-nde-durte** dcToeome, Mars* 
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mut 1673. Rcdi 4 r un témoin. — paris, Hcar 4 père et nJs, 1904. Jn-8* de vu- 

204 papes* 

Mgr Douais, évêque de Beauvais fc nous présente deux ouvrages d'un 
caractère tout différent. Le premier est le résultat des recherches qu'il 
avait entreprises dans les minutes des anciens notaires de Toulouse, 
alors que le professoral a la Faculté catholique Jui laissait quelques 
loisirs. Malheureusement il n'a pas eu le temps de parcourir tous les 
registres notariaux conservés dans les archives toulousaines et sa 
publication reste incomplète; ainsi qu'il l'annonce lui-même dans son 
introduction. Ceux qui voudront continuer h exploiter une jnine aussi 
féconde regretteront peut-être de ne pas trouver en tête de son ouvrage 
la liste des volumes qu’il a parcourus, pour éviter de recommencer 
les mêmes dépouîNemems. 

La ville de Toulouse présente encore aujourd'hui tant de monu¬ 
ments intéressants dans tous ks genres, que la recherche des docu¬ 
ments sur leur histoire devient tout à fait passionnante. Mgr Douais 
nous en présente 94 qtfil a partagés en deux séries ; ceux qui concer¬ 
nent k mobilier des églises et l'architecture religieuse et ceux qui ont 
irait à l'architecture civile. Je signalerai plus particulièrement dans la 
première ceux quï se rapportent! l'église de la Dalbade et h son achève^ 
ment (portail, clocher, réiable, cloches, orgues, horloge, statues , à 
l'église de Sa!eu-Euenna (reconstruction du chœur, chapelle du Monu¬ 
ment, fonds baptismaux , etc. Ou remarquera également que les pièces 
de cette catégorie ne se bornent pas aux édifices toulousains : elles 
signalent encore h fourniture de bannières ou ornements brodés aux 
églises de N.-D. Je Momagnac, de Fîorensac et de Cüpestûng, dans 
T Hérault; de verrières à celle Je N.-D* delà Mer à Barcelone, de cloche 
h celle Je Pouze Haute-Garonne) ; elles précisent la construction des 
églises Je Bruguières et Je Montgkcard (même département , la répa- 
ration de celle de Gardouch, etc. Tous ces documents sont compris 
entre les années 1432 et lêûB; les plus nombreux, à beaucoup près, 
appartiennent au xvi* siècle. 

C’est aussi a la Renaissance que Toulouse dut les plus beaux des 
hôtels que les rkhes négociants établis dans cette ville construisirent 
pour abriter leur luxe, Mgr Douais a eu l'avantage de retrouver les 
commis d'acquisition, prix-faits, quîitances, etc iT relatifs aux hôtels 
universellement connus de Jean Je Eernuy, de Jean de Rûgïs et de 
Pierre d'Asséxat* et c'est vraiment une bonne Fortune pour Thistoire 
de Part. A côté de ceux-ci. que d'autres documents curieux : ce sont 
les prix-faits de l'hôid de Guillaume de Bcrnuy, du château Je Saîm^ 
Jorry, du portait de la maison de l'Inquisition, du château de Las¬ 
serre, etc.; puis ce sont les fournitures de marbres pour ïe roi, les tra¬ 
vaux exécutés au parlement et h l'archevêché, les constructions ou 
réparations de ponts su r la Garonne., Ja réparation de la halle de Tou¬ 
louse. Il faudrait tout cirer. 
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Le recueil de Mer Douais est donc extrêmement précieux et il est 
à souhaiter vivement qu'il soi. complété par de nouvelles explorations 
dans les riches archives notariales de la même ville. L’auteur n a pas 
voulu tirer des conclusions pour une synthèse définitive : il estime 
qu'il n'a présenté encore que trop peu de pièce*. Cependant il n a pas 
pu s'empêcher, à La fin de son livre, de remarquer que sur les so.ïame 
artistes sculpteurs, architectes, argentiers, brodeurs, peintres, etc. 
dont il a relevé les noms, tl n’y a pas un qui soit venu d Italie : tous, 
à tris peu d'exceptions près, sont français. Où serait par conséquent 
l’influence italienne que l'on a voulu retrouver dans toutes nos œuvres 
de la Renaissance; Cette conclusion n'est pas pour nous déplaire : tl 
est temps de venger nos vieux artistes du dédain qui les a si longtemps 
méconnus. Quoi qu'on ait dit, à ce sujet la réaction contre ce dédain 
n r a pas encore été assez loin et Ton a peine à dégager les esprits des 
anciens préjugés. Remercions donc vivement Mgr Douais de contri¬ 
buer à mettre en relief le talent des maîtres français d'autreluis. 

Son deuxième livre parait bien gros pour L'objet et les résultats de la 
mission de M. de Forbin Janson à Florence eu iô/ 3 . Ce prélat avait 
été envoyé en Italie par Louis XIV pour essayer de réconcilier Mar¬ 
guerite. Louise d’Orléans, fille de Gaston de France, avec son mari 
Te grand-duc de Toscane. Après plusieurs tentatives de rapproche¬ 
ment, les deux époux, dont les caractères ne pouvaient s'accorder, 
avaient fini par vivre séparés et la grande-duchesse s’était retirée au 
Poggio a quelque distance de Florence . En qualité de cher de la mai¬ 
son de France, Louis XIV intervint pour faire cesser ce fâcheux état 
de choses; mais l'évêque de Marseille, qu'il envoya pour ramener la 
grande-duchesse à son mari, échoua complètement dans ses négocia¬ 
tions. La relation de son voyage a été écrite par un Languedocien 
qui fit partie de sa suite, Jacques de Faur-Fertiès, cousin-germain de 
Pellisson. Mgr Douais en a publié les extraits les plus intéressants 
pour l’objet de la mission de l'ambassadeur royal.cn négligeant les 
« amples et curieuses descriptions de l'Italie a qui sont consignées 
dans le même ouvrage. Il a donné à la suite, avec leur physionomie 
particulière, les pièces diplomatiques et lettres relatives au même 
ordre d'idées; H ks a puisées dans les archives du Ministère des 
Affaires étrangères ou à la Bibliothèque nationale. Ces derniers docu¬ 
ments prouvent l'exactitude de la relation de Faur-Ferriès et en 
démontrent l'impartialité. Mais, je le répète, c’est faire beaucoup 
d'honneur à une mission de médiocre importance. 

L.-H. Ljlbande* 


Emile Lauvuif-re. Edgar Poe, sa ™ *t sgû ceuvïé. Étude de psychologifl 
pathologique* Paris„ ALcan t 1904# 10 Fr. y?a pp. 

En écrivant la biographie d’Edgar Poe, M. LâUvriàre s’attendait à 
des attaques de la part des ennemis et des amis passionnés du poète. 
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Il aura certainement esciié aussi Je ressentiment des puristes,, Les 
sept cents pages de son livre sont hérissées de ces néologismes grecs 
où Arsène Darmcsieter voyait un danger pour notre langue. On 
croirait assister à un cours de J a Salpétrière : les mots barbares, la 
dipsomanie et Vérotomanie, s 1 entrcchoquent + I, 'épilepsie larvée* Vopio* 
phagie, la psychopathie se rencontre ni à chaque développement nou¬ 
veau ; et comme s'il ne suffisait pas d'emprunter ci la Faculté de 
médecine ses mots les plus récents, la langue dus hautes mathéma¬ 
tiques que parlent les Anglais a fourni Ee terme repetend^ par lequel 
on désigne maintenant l'habitude qu'ont les poètes de répéter E;î 
même expression ou (a même* phrase* bref, l 1 habitude des refrains, 
M. L. parle quelque pan du jargon des phrénolûgistes contemporains 
de Poe, on pourrait faccuser à son tour de pédantisme scientifique, 
s'il n'avait été hardiment au-devant de la critique : « Jusqu'à présent, 
dît-il à peu près, les puristes om exclu des traités littéraires la termi¬ 
nologie scientifique parce qu’ils croyaient à un divorce enire la litté¬ 
rature et la science, au lieu qu'a l'heure actuelle, touïes les activités 
de l'esprit humain se confondent dans une même poursuite du vrai. 
Pourquoi ne pas chercher dans Têtu de de la médecine Je secret du 
génie? La monographie de l'homme de lettres n*estcomplète que si nous 
publions le carnet où son docteur inscrit les observations de chaque 
jour. Quelle raison alors de ne pas profiter de ce vocabulaire admira¬ 
blement précis dont, la nouveauté si désagréable aux puristes est 
précisément la meilleure preuve des progrès rapides qu ant faits les 
sciences? Les ressources du vocabulaire de salon — le seul qu'admet¬ 
tent Jes cercles littéraires — sont insuffisantes dès qu T on parle en 
savant t si vous dites par exemple que Poe est un alcoolique, vous 
faites erreur ; sachez qu alcoolique signifie proprement ivrogne, 
homme qui boit par inclination; or tel n'est pas le cas de Poe, puis¬ 
qu'il boit par impulsion, avec un profond sentiment de honte et de 
dégoût de lui-même; Î1 a la monomanie de J'alcool, il est k un ivrogne 
ce qu'est un kleptomane à un voleur; c'est un dipsomane* 9 Que 
répondre à cette argumentation sinon que, si le critique doit user de 
termes scientifiques, il est bon qu'il le fasse avec modération et en 
évitant de scandaliser Jes faibles. 

Le point de vue où M. Lauvrière s'est placé pour étudier Edgar Poe 
est donc strictement médical : l'auteur du Corfretfü est un dégénère ; 
bsu d'ascendants déséquilibrés, victime d'une détestable éducation, 
précipité ensuite d une vie de luxe dans la misère, traînant de ville en 
ville son existence de bohème, il a cédé facilement à l'Impulsion 
atavique de boire de l'alcool, de fumer de l'opium. Son œuvre est le 
produit de ce manque de stabilité menlale : Poe a offert au monde le 
rare spectacle d un fou lucide, doué de génie, capable par conséquent 
d analyser sa folie t d où ses contes fantaiïsques, ses étranges poésies,, 
surtout le merveilleux Cor beau f échantillon achevé de la littérature 
morbide P 
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Résumons k plan du Uwe: après avoir racorni la vie du pûète fr M- L. 
passa en revue ses œuvres, dans une série de chapitres, où il étudie 
tour â tour en Poe le poète, k criïiqvte* îe conteur, M* L + esi indulgent 
pour son héros comme il convient à un biographe : il oublie peut- 
être un peu trop qu 1 Edgar Poe skst toujours ressenti des impressions 
de k première enfance. Né de parents acteurs, il a gardé quelque 
chose du comédien. Il est difficile de séparer chez lui l'artiste sérieux 
et le mystificateur. La nature dans ses contes ressemble au décor 
artificiel de la scène, rimrtgue s’y développe à la façon d un mélo- 
drame p ce qui n km pèche pas Poe, comme tous les acteurs, d être 
sincère a ^occasion, et, comme les plus grands d'entre eus:, de nous 
donner des sensations d’art exquises. 

Signalons un défaut de méthode dans les châtions : il est très rare 
que M. L. cite le texte original du poète,*!! se contente de nous sou¬ 
mettre une traduction. Si exacte que soit celte ci, nous aimerions jeter 
un coup d'œil sur le texte, et tout Je monde ne possède pas dans sa 
bibliothèque les œuvres complètes de Poe dans 1 édition à laquelle 
son biographe renvoie 

Cest là un mmee défaut comparé k l'immense mérite d avoir écrit 
une biographie définitive de Poe. ïl était juste qu'un tel ouvrage 
parût en France puisque c'est en France que Poe a trouve tout d'abord 
une appréciation sympathique et éclairée. Félicitons M, Lauvrière 
d'avoir mené son travail à bonne fin. On ne se figure pas le labeur 
patient et tenace qui! Faut pour se procurer seulement les matériaux 
d'une si vaste ci si consciencieuse étude. Quel est le milliardaire en 
quête de bonnes oeuvres à faire qui dotera une de nos Universités 
d une bibliothèque des langues vivantes un peu complète? 

Ch + Bastide. 


— Ijç travail Je M. II. Du un sur ks mouvait cspriiï dans l'Ancien Testament 
{D\c èôïtn Geiitvr n?e A/Jepr Tc&hxmctti ; Tübingcn, Mohr, 3904! in-^, tv-&S 
est très solide ci méthodique. Division ï k* mauvais esprits dans le* temps préexi- 
liens;. les mauvais espms au temps de Pcii! et dans les temps prsteiîlicns. L'au¬ 
teur insiste il bon droit sur le peu de place que tiennent les mauvais esprit* dons 
les préoccupations religieuses d’Utraël durant b première période, et sur ta duTd- 
rente considérable qui existe k cet égard unira UratJ et Bnbyfone. Il observe de 
même avec raison que la religion juive tic peut être rangée parmi celles qui ont 
pour trait fondamental cl caractéristique La dislmcrfftn des bons et des mauvais 
esprits. — A> U. 

Jcrrjï Messie et Fîh de Dieu d'après tes É van gît es par &L Lei-es 

Peins, Lctouzcjr, 1904; Ïu-t2, *lv et 379 pages) est une oeuvre apologétique et 
dogmatique, avec quelque aspiration vers ïllïltisfcffi* Void Je sommaire des du pi- 

A propos de citations, k mime P üssa & c de Poe «t traduit à deux endroits 
dïrtércnts, E p. rxq er i j-8. 
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1res ;! L'espérance messianique au début Je l'ère chrétienne : Jésus Messie cl FlÎs 
de Di en dans son enfance; Jésus Messie dans au vie publique; en quel a eus le 
titre Je Messie convient-Il it Jésus? La divinité du C S ri si d’après M, Loi sy. La 
polémique de 3 'auteur est objective et de ton modéré- — A. IL 

— On n traduit en français 3 e commentaire du P- V. Zap^rtau sur le premier 
chapitre de la Genèse \Le récit de la création dans la Genèse, i-ie, J, expliqué 
d'après les découvertes les plus récente* ] traduit Je l'allemand par IL MevE t»Boc- 
r.io si Staueliiufesî Pana, Alcan, 3904, ln-S, xï-i 55 pages). Explication raison - 
nabi s? d'un texte fort tourmenté par Scs interprètes; idée juste du plan de ta créa¬ 
tion êlohiarc; un peu trop Je raisonne ment a peut-être, et une certaine aridité 
4 ^ s position. — A. fl. 

— L'esprit qui régne dsns la brochure que vient de publier M. Le Camus, évêque 
delà Rochelle, ressort sinisa mm e ni de son titre i Fausse exégèse. Mauvaise 
théologief. Lettre aux directeur* de ment séminaire à propos des idées exposées par 
3 /. A, Lois y dans * Autour d'un petit livre ■■ .Paris. Oudin, 1904 gr. Ln-£, 
126 pages). —►A. EL 

— C’est p[uT'"it un recueil de documents qu'un livre! niais c'est un recueil ins¬ 
tructif et du plus haut intérêt que la publication de LLuiversitc d'Atlanta sur 
3 Église nègre aux États-Unis The A ep 7 ‘& Ckurch f a social study made under the 
direction of A Elan ta Universîty bp the Lieih Atlanta C> ;«n ï'erence ■ the Atlanta Uni- 
vçrsiiy Press. Atlanta*Gu„ igûîj in-*. viti-1 rz page*}. I.ctai des communautés 
né gris est érable îi grand renfort dç chiffres, et Je statistiques; on peux noter eu 
passant que les catholiques y tiennent peu Je place, On trouve aussi des ïndten¬ 
tions précises sur la religion primitive des nègres t les cilcts de 3a transplantation 
le sorcellerie de rabi s te peu d'empressement qu'on mit d'abord h convertir les 
nègres au christianisme, les tentatives et les progrès de l'évangélisation, — A r B< 

— Le nouveau catéchisme {À new ealeehismj Je M. MaxoaAiuiàn est trop un 
anlt-Catéchismc, .VL LacLw. De PuLi-ïgüT en donne une traduction française sous 
ce titre : Le monde sans Dieu, avec une pré lace de M. E- Vasdï!RVELISB [Paris, Cor- 
nul)", 1904 ; in-E? p 3Jïct i 3 p pages}. Oei peu! regretter que cet ouvrage dont l T in- 
teutionest très droite et qui est loin d'ütre sans valeur comme critique du dogma¬ 
tisme theologique, ne soit pas consacré à l'exposition d'une doctrine po5ÏLh r a T dût 
Cette doctrine être posivistç, et qu'il ne Contienne guère autre chose qu'une réfu¬ 
tation impitoyable des articles Je la Fol chrétienne, et de toute croyance 

même de la thèosophle ou de telle secte récente des Étals-Unla* TnutU l'histoire 
de tu Bible et du christianisme passant dans les demander et réponses, il y aurait 
bien dé ci de Eli quelques inexactitudes ii relever. Mais l'auteur a touché le fond 
du problème de la religion, et le livre, qui n’csi point populaire, en dépit Je sa 
forme, est à lire, surtout par ceux qu'une solution négative ne satisfait pas. C'csi 
un document —A. B. 

— Que la conscience de Th ont me soit essentielle mont sa conscience morale, et 
que celte conscience soit libre, ce août Jeux thèse* soutenables assurément, pourvu 
qu'on ne tes exagère pas et que Fou commence pur en définir nettement le sens et 
la portée- Lu crainte du système, qui parait bien être un élément essentiel delà 
vraie philosophie, et ls clarté du développement manquent peut-être un peu u l'es¬ 
sai, dailleurs remarquable, de M. G. Giuue sur la conscience et la liberté » Selkst- 
ben'usstscin und WilietisfrcilieU ; Berlin k S ch w eu ch ke, 1504 : in-#, xx-1P û fi cs }- 
Est-il ai aise de concevoir que Dieu ail imposé lui-müme des limites h sa propre 
action, afin de laisser place au hasard dans l'ordre 4e Sa nature et à En liberté 
dans l’ordre humain Ü Y aurait-il dans l'unÊvcr* un domaine h côté de celui où 
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Dieu règne souverainemont F C'est ce qu'on sc demande en lisant M. G. P et l'on ne 
peut s'empêcher de trouver passablement mécanique sa façea de zou ci lier la 
liberté dç l'homme avec la souveraineté de Dieu. — A. B- 

— Lh vues présentées dans La Réforme intellectuelle étt dergè et ta liberté tfen- 
teigïitmcnt, par P* Sunïvvhs {Paris, Nounyï 1904 ; in-n, xi T ?+i pages) ne man¬ 
quant pas Je largeur ni da justesse, ni cl 1-projitra. Peut être sont-elles insuffisam¬ 
ment mûries sur quelques points, et Pouvrage même aurait-il gagné Ls être un peu 
plus travaillé- L'auteur est un catholique libéral qui déplore la faiblesse Je J'ensei¬ 
gnement ccelésiastique et cherche les moyens de le relever. Il regrette, et non 
sans raison K que les pouvoirs politiques n'aient initiais eu le moindre souci £1 cet 
égard- Mais eu se tournant vers l'État pour obtenir la réforme intellectuelle dv 
l'Église, il parait faire tout simplement un acte de désespoir et il atteste involon¬ 
tairement le caractère Irrémédiable du mal qu’il combat. L'État n'est pas lu 
médecin des Lglises. SL l’Église catholique nest pus capable d'entendre ta parole : 

• Medïct t curà rc ipsum * r itnsL superflu de v> 11 loir l'instruire yîir force et b san- 
verdVIEc-m^mC- On voit très bien où portent les critiques de M, S- ci combien 
elles sont fondées, Ut est le principal mérite de son livre. — A, B, 

— M, Jean Gujraub a publié, au commencement de cette un,née, le 6 p fascicule 
dm Registres d'Urbain ÏV [126 w 264) t dans la Bibliothèque des Écoles frao- 
faites d'Athènes et Je Rome (Paris, À, Fontcmoittg ; in-4 M paginé ug-aiiG)* Il 
renferme 1 analyse ou La transcription de plus de 300 bulles (n^‘ liât-iôHol É com¬ 
prises entre te iq septembre 326? et Se 12. juillet 1164; mais La plupart sont de la 
bit de novembre Te 63 au mois de mai [264, enr L'ordre chronologique* comme on 
le sait, ïi'eatpas rigoureuse ment suivi. Elles sont surtout relatives à des conte s- 
a|nns de bénéfices et de prébendes, h d<ii réceptions de clercs dans des chapitres. 
Gic, ; ce pendant nous en relevons deux !.n fli 337* et i iSo), qui intéresse ni Les héré¬ 
siarque s français; un certain nombre d'autres qui ont trust aux troubles religieux 
en Angleterre, aux attaques du comie de Leicester contre lévCque de Herfordt 
(n |fc i35S-i3ûi, 1376-1 37 « f 1454] j une dernière très importante sur les difficulté* 
de T archevêque de Nicosie avec les Grecs n É 1636)- Signalons quelques errata : 
ne faut-il pas ÜQmi&Co et non Cemciam au n n i3o3 ? Les dates de janvier ie&3 
seront à corriger en janvier tafiq fn d * tiSç^ 1 igo, t 19L Eiq4 F etc,). - L.-H. L, 

— En hommage ù t'éminem administrateur de la Bibliothèque nationale, 
St, Léopold Ddisle, la Société royale des sciences de GâUingen a publié un mé¬ 
moire de M, Wilhelm Mette* sur les caractères grecs du Rot et le témoignage 
qu'a fourni sur eux Henri Ecticnnc, duns une conversation tenue en tb^ avec les 
membres d'une Universkd allemande (Bâle?). Ce mémoire est intitulé IFenrUus 
Sieghanus über die Régit typi graed ; H a été publié à Berlin en 1902 in-4* de 
33 pages avec 3 planches}, Henri Est! en rtc Inscrivit son nom sur la page blanche 
d'un exemplaire du Nouveau Testament imprimé par son père en ibho (il est con¬ 
servé actuellement a Sa Bibliothèque de Gfruitigen] et raconta eu même temps à 
«s auditeurs que Ici caractères employés pour cette édition avaient été créés aux 
frais Je François l" et dessinés par le Crélots Ange Vergêçt. M. W. Meyer prend 
occasion dé Cela pour rappeler l'origine et Ea fortune de CCS /îejfEF typi grjïd ; Je 
trois grosseurs différentes et grav&* par Gitamond, iis avaient été calligraphié 
par le seul Vcrgèce et c'est par une incroyable légèreté que Fs r min DidbL. en 
lHA-}, attribua une pan de eel labo ration au jeune Henri Kstïcnnc* qui à t p üge de 
14 ans aurait fait le dessin des polnfona pour le petit caractère. Par un non moi ni 
incroyable rlngi». ««« fable éteil passée dans les écrite des bibliographe* plu* 
modéra et „ et M. Meyer a eu raison d’en nsnim le peu de fonde menu Je recoin- 
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mande aussi la liste des Alphabets gts tes, imprimés au sv.’ siècle que le même 
auteur a dressée : elle complète fort heureusement celle que M, Omcmt ava.fi déjà 
publiée, - L.-H, L. 

La Gutenberg-Gfsetlfcltsft de Mayence a confié l'an dernier au D‘ Paul 
Schwsskk, de Berlin, ta mission d'étudier la dnssiiicalion des caractères lypogra- 
phiques qui ont été employés pour les premiers Donatct les premiers calendriers 
publiés par l'imprimerie {Dit Dsust = und Kalmdertyft, Maine, igud, l n -4> Je 
49 paçcs;. Le savant bibliothécaire a donc examiné avec In minutie qui caracté¬ 
rise ses travaux, la forme et les caractères généraux de ces types ; H | eaa ra Pr n> 
chds des grosse* écritures de missel, courantes sur les bords du Rhin au milieu 
duxi" siècle; puis il a donné la description des premiers monuments typogra¬ 
phiques connus 1 le Douât de a7 lignes de la Bibliothèque nationale de Paris, le 
calendrier astronomique de 1+4S, ta lettre d'indulgences de [4.54-1455, le calen¬ 
drier des î urcs pour 1400, le calendrier des saignées pour 14x7, le Cîsianns alie- 
manJ, les Donat de Ï 7 lignes de Londres, .Munich, Oxford et Bamberg, etc. D'un 
examen approfondi de ccs impressions, du t'ait que les exemplaires qui en subsis¬ 
tent ont été trouvés dans lu région rhénane, M. P. Schwenfed tire la conclusion 
qu'cites ne peuvent sortir que d'une presse mayençaise et que tout an moins les 
plus anciennes doivent être attribuées à Gutenberg. Chemin faisant, il établit 
leurs rapports avec La Missalt spéciale, qui a été étudié par M. O, îtupp et a sou¬ 
lève tant de controverses, et avec le* Donat hollandais, A la fin il donne le texte 


du Donat d’après cos éditions primitives. Son petit volume est donc du plus haut 
intérêt pour l'histoire des premières productions Je l'imprimerie. — L.-H. Lxn isdu. 

— M. Angelo Solébti vient de tirer à. part un article qu'il a inséré dans le deu¬ 
xième numéro du XV" vol. de la Rivista dette Bibtîotecht e degli Archivi. U y 
donne l’histoire, le catalogue et quelques «traita de pièces relatives h la famille 
de TAriesie, Ces pièces, qui nvoïeni passé en Allemagne, oat été rachetées par 
M. liiusappe Cavalieri de Ferrarc, bibliophile patriote qui avait déjà su faire ren¬ 
trer en Italie le manuscrit du Rinaldù Ardito, M. Soient Jeune de plus un cata¬ 
logue d'autres documents qui doivent se trouver aux Archives du Vatican et une 
reproduction de trois portraits d'Ariostc, le premier par Titien, le deuxième par 
Dosso Dossi, te troisième par un Inconnu, le quatrième attribué à Pal ma k Vieux, 

— Charles Dejqr, 

- I.c gros ouvrage illustré qui vient de paraître chee Léon Laveur sous le titre 
de 1 La Terre et ta race roumaines depuis leurs origines jusqu'à nos jours . Paris, 
*904; x,rr-7î 4 PP .) et dont l’auteur est M, Alexandre A. C. Stumoza. « membre de 
l.i Socùàt de géographie dt France », ne doit inspirer une entière couüanee, 
baen qu il soit — ainai que l annoûûc lu couverture mümç —, « honoré de mua- 
criplions das Ministères des Aduïrcs Étrangères, du Commerce et des Domaines 
des Travaux Publics, etc,, de Roumanie - et que la Préface, écrite par fauteur 
lui ■même, le présente comme un essai d'■ ensemble encyclopédique en même 
temps qu'attrayant., tel qu’il n'en a jamais paru à l’étranger sur la Roumanie, 

- . Sturdta est l'auteur de deux volumes de vers français, et toute préparation 
scientifique loi manque. Il recouru! donc à un travail de compilation, qui ne lui 
a pas réussi, parce qu'il s'est borné à s'adresser à quelques ouvrais généraux 
dont quelques-uns d’une voleur très discutable, ou mime presque nulle. M. St. a 
mêlé ensuite à son résumé des hypothèses et des idées personnelles qui sont vrai¬ 
ment Sort curieuses : ainsi, la langue roumaine contiendrait, d'après lui, de* clé- 

arjens , t sqthiqiicj ■, n celtique; a; parmi les ancêtres des Roumains 
il y aurait eu des Pélasgesjsa propre faille, originaire du « x- siècle - (met 
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tons î Kti 1 ) serait d'origine ■ goihe * et rappellerait les TtirsÈnes d Hérodote . 

□ Ln s-l quels fait la famille française de Tourscl l l'empereur Mure Aurolc aurait 
visité ica. bords du Dniester ; les Hongrois devraient aux Roumains d'avoir adapte 
dans leur chancellerie l'Usage du loïtn T CIG, En definitif, l'ouvrage est trop long n 
trop mal informe ci par Hop émaillé de fantaisies sdemiifiqnes, d'crrcUr* mani- 
testes ex de fautes d'impression pour qu r Ll puisse répondre élu but, ires pamo- 
liqui^ de M. Sturdza* qui écrit, du reste, un français très éléganS ci a orné son 
ouvrage de nombreuses vues, cartes cl statistiques, San* compter Je* portrait 
historiques très bien çxéçiiiés, — N. JomoA + 

— . Chargé par la section archéologique de l'Académie des sciences de Vienne 
cTunc mission scieiuîttque dans l'Albanie moyenne, M. Cari Patecii* attaché >iu 
JLsn^Ufliïjiruin de Sarajevo, publie 3 a relation 4 e son exploration entreprise 
avriï-mai 1900 : Bjæ Saridsckak Bmit m Alfomten (Wieni Hôlder, IQO+* in ~^ p 
ïqo coh — Schrijïen d& a l frdvt-Æo m m î$i 10 rt . Antîquan^ÆhGÀbteihiRË* Hl^ Le 

n'est pas seulement en archéologue et ép[graphiste que l'auteur a conduit son 
enquête; H a noté aussi tous les détails qui peuvent intéresser la géographie, 
rhistoirct l'ethnographie et l'économie Je ceice partie encore assti mal connue J^ 
l'Albanie, et trouve ainsi l'occasion de corriger sur plusieurs points les renseigne* 
inouïs dû scs prédécesseurs. Les résultats de la mission qui relèvent de la bota¬ 
nique et Je Tentamologie doivent faire l'objet d'une publication h part ^ Mulpre 
ce Etc grande variété 4 c fond, le livre publié sous forme de journal est pour la plus 
grande partie consacré aux recherches d’ordre archéologique- Partie de Vnlona F 
La petite expédition a exploré, et non sans succès, surtout la région de Pljoca 
que M. P, cross pouvoir identifier avec l'ancienne Arnaud a t celle de Plaît*, oftrant 
des traces d'un port qui serait plutôt que Volona l’An Ion des anciens, le promon¬ 
toire ; aerucéruuniçn avec Qricum intéressant par la campagne de César et les ins¬ 
criptions votives des rochers de Grammaia ; puis s'enfonçant dans l Lnierieur vers 
Bénit, les ruines de Byllis près d'Ilekalj et celles de K 1 1 os, De Bcrat i expédition 
s’dit engagée dams Lu plaine de la Muxakist ei est revenue par Fïeri u \alonii. 
C'est dans le voisinage de KïcrL* à Po;ânï, L'ancienne Apollonia, que la moisson 
sLrchéulogique a été le plus abondante. Dans ce chapitre, M. P- a téwm tout ce 
qu'il a nmd, copîê t mesuré ou fait dessiner de sculpture* et d'inscriptions obser¬ 
vées u Apollonia ou qui en proviennent et sont disséminée* dans la sandieha»- 
Scs recherches ont amené quelques découvertes nouvelles et beaucoup d'observa¬ 
tion* où de rçetiEka lions relatives aux travaux antérieurs, par exemple, ü ceux Je 
la mission de Macédoine Hcujel-Daumci. La relation de M. P. sera dont surtout 
précieuse pour éclairer lu topographie et la civilisation de î'Albanie dans I anti¬ 
quité et pour compléter ce contrôler des données restées jusqu'à ce pur peu abon¬ 
dantes. Les îtfij hgures foLniea au texte et la grande carte géographique sont 
d'une excellente exécution ce augmentent la valeur de celte publication utile a 
lanî d’égard*. — N. 

— Bans le rottun qu'il intiiule Aftfmûrttf di Olivîcvo Otivcno scrilte ^ 
(CnEaüc, ümnnotia p [9440) M, L. Ànt. Vil Lari « le mérite de vouloir noua présente! 
des personnages sympathiques, mais le style manque de concision Cl de relief- — 
Ch. □* 

Propriétaire-Gérant ; Erxest LEROUX. 


Le Puy. — Imprimerie Régis MeftcaisMO, boulevard Carnot, 1 %. 
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Bore u Lmwüeu. — Monissi, La langue Si-Ma, — Le Livre det Roi*., p. Stase 
ce Sljui-ajj.v. — Mohkiek, La notion lie rapostolut. — Goetz* La question de la 
cène. — Anqfiscsev, Ls cène au s deux premiers siècle*, — R. ËoenoEots^ Le 
mesure mem communal en Champagne, — Cartulairc de Salni-M ont, p. Jalùgaw 
et M.tiiiius, — V'ossLBRp Le siyle de GuiniCÈtlL CivdicMi et Dante- — Mxdin p 
V enise dans la poésie. — Matnjeï, Lt ihéophLlamchropie et le entte iltkadiiire- 
Les origines des cultes révolution na ires, — Frell' niiji tuai.., Spinoza, L— I^ppel- 
«ANS, Critique de ht conscience monte. — Tbostlick, Romjybr t Riëul, Gold- 
ËC'tiüiDTp Ouvrages sur Kanr. — Ûrr, La philosophie religieuse de Hegef — 
Tue mas h Maine de Biran, — Braver. Renan . — Acade Ulie de* inscriptions. 


Henri Borel. Wy weL A phantasy based on tha phîlosophj ûf Lao-Tau 

{Traduit du holloüduls par Mercdiih Janson]* LotidoQ» LtLiat, t^o^i tu-tê de 

Vtu et fo} p. 

L'opuscule de M. H, Borel est mie rêverie panthéiste à propos de 
Lao-tseu. Avec une reelle élévation de pensée qu'accompagne un 
style imagé et poétique, Fauteur cherche h nous faire comprendre la 
profondeur des formules mystiques du Tao tâ king, U paraît être 
parti de l’opinion que les traductions littérales comme celles de Sta¬ 
nislas Julien ou de Leggc dénaturent entièrement le sens du livre; 
mieux vaut, selon lui, s'affranchir de la lettre du teste pour tains 
revivre en nous la pensée de Lao-tscu, Cette méthode n'est pas con¬ 
damnable a priori* mais elle devrait n'éire appliquée qu’avec une 
extrême prudence; M. Bord lui-même avoue, dans son avant-propos, 
que ses considérations sur l'amour sont absolument étrangères y Lao- 
îseu ; elles peuvent être déduites logiquement par un esprit européen 
des concepts fondamentaux du Taoïsme, mais elles iFont jamais été 
imaginées par un cerveau chinois. La tentative de M. Borel s’inspire 
d’une généreuse confiante dans la valeur absolue des raisonnements 
métaphysiques; elle n'offre qu'un intérêt secondaire pour ceux qui 
croient qu'une philosophie doit être expliquée par les procédés rigou¬ 
reux de la psychologie et de l'histoire. Il est d’ailleurs regrettable que 
M. Borel ne cite pas une seule fois la traduction allemande de Lao- 
ïscu par Victor von Strauss ; il y aurait trouvé une interprétation du 
I ao tG kïng qui n'est pas aussi terre a terre que celles du Julien et de 
Nouvelle série LVIIL 4 j 
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Uesfîe, et qui se rapproche, me semble-t-il, de celle qu il propose lui- 
même. Pourquoi enfin, à lia p. 35 . donner le titre de Buddha à Koupn- 


vin qui est un Bodhisattva ? 


Ed, Ch a vas ses. 


G. Mous», Contribution préUmbiaire A l'étude de l'écrira et de la Unpe 
Si-hia Elirait dts Mémo ires présentés par divers savants a l Académie des us- 
cripiio» et Belles-Lettres : i" série, tome XI, U* partie, p- 3 i 3-Î79 ct * planches 
hors texte}. 

Le royaume Si-hia t qui occupa la province actuelle de Kan-sou, au 
nord-ouest de îa Chine propre, eut une existence indépendante depuis 
Fannée io 4 3 jasqti’à Tannée 122^ date à laquelle il fut détruit par 
Tehinghiz Khan. Antérieurement à Tépoque de sa plus grande pm^ 
sauce, nou$ pouvons rechercher ses origines dans ! histoire JlS 
Tang-hiang. Le peuple appelé Tang-hiang par les Chinois est ce ui 
dont le nom figure sous la forme l angoutdaos 1 inscription turque 
de ? 3 > érigée en l'honneur de Bîïga kagan : « Dans ma vingt-sep¬ 
tième année (700 après J dit ce chef turc, je fis une expédition 

contre les Tangout. Je dévastai le peuple des langoutv etj\ pris eur* 
Ë] Sp leurs gens (?, leurs chevaux et leurs biens ». Les Tafig-hiang 
sont d'origine tibétaine; ils occupaient primitivement la région u 
Koukou-nor, ci le nom de Tangout s"est conservé jusque nos jours 
à F ouest de ce lac. Vers la fin du vm« siècle, quelques-unes de leurs 
hordes vinrent se fixer dans le Kan-sou oriental. U n siècle plus tard, 
en âSi, un prince desTang-hUng, qui était établi dans 1 arrondisse- 
meni de Hk, au sud du Fleuve Jaune, prêta son appui à la dynastie 
T'ang qui chancelait $ous les attaques du rebelle Houang I chao, 
pour reconnaître les services rendus, l'empereur lui donna le titre Je 
duc du royaume de Hîa. L'effondrement des 1 ang, puis les troubles 
des cinq petites dynasties pendant la première moitié du x e siècle, 
permirent au nouveau royaume de secouer le joug chinois, et, qu^ind 
les Song montèrent sur le trône impérial en 960, îlsne parvinrent pas 
à obtenir sa soumission. En 1032, Yuan-hao t étant devenu prince e 
Hîa, refusa de reconnaître la suzeraineté du et^ en il st 

proclama souverain indépendant du royaume de Si-hia, ou H U occi¬ 
dental. 

Pour bien marquer sa rupture avec la Chine, \tian-hao avau 
renoncé, dès Vannée io 3 &, à se servir des caractères chinois; il 
ordonna alors k un certain Ye-li J en-joug d'inventer une écriture. Le 
premier spécimen qui ait été connu en Europe de l'écriture Si-hia se 
trouve dans la fameuse inscription de 134S, a Kiu-yong kouan au nord 
de Pékitig; sur les deux parois d'une porte voûtée que traverse la 
grande route allant de Pékîng eu Mongolie, sont gravées deux dhâra- 
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nîs ou prières mystiques qui sont transcrites en sis écritures diffé¬ 
rentes : devanâgarî, tibétaine, mongole de Phag's-pa, turque-oui- 
goure, chinoise et si-hia j deux autres textes en caractères plus petits 
sont la traduction dans les cinq langues autres que le sanscrit de deux 
notices qui offrent, en partie du moins, une rédaction abrégée des deux 
sût ras bouddhiques dans lesquels ligurent les dhâraJiîs. L identifica¬ 
tion de ces deux s diras qui a été faite, pour l T un, par Wylîe en 1870, 
et. pour l’autre, par moi en 1893, a permis de fixer la valeur phoné¬ 
tique des caractères si-hia employés en transcription dans les dhâ- 
rattis. 

En 1898, Devéria publia une inscription bilingue en chinois et en 
si-hia qui provenait du Temple du Grand nuage b Leang-tcheûu, 
dans le Kan-sou, et qui est datée de l’année 1094. il traduisit la partie 
chinoise et, s’il ne put déchiffrer la partie si-hia, ii eut du moins le 
mérite de prouver définitivement que ce texte était en langue et en 
écriture si-hia, tandis que jusqu’alors le témoignage erroné de cer¬ 
tains épi graphistes chinois, qui attribuaient à tort le texte si-hia de 
Kiu-yong kouan aux Jou-tchen ou Djourtchen de Mandchourie, avait 
laissé planer quelque doute sur la nationalité de ce système d’écriture. 

Par des recherches extrêmement ingénieuses sur les deux monu¬ 
ments que nous venons de citer et sur quelques monnaies tangou- 
taincs, le D T Bushell réussit en 1899 h déterminer le sens d’une ving¬ 
taine de mots si-hîa. 

Enfin M. Bonîn découvrit en 1899 dans les grottes des Mille Bud- 
dhas, prés de Cha-tchcou, une stèle de l’année 1348, qui, postérieure 
de trois années seulement à l'inscription de Kiu-yong kouan, repro¬ 
duit, dans les mimes six écritures qui figurent sur cette inscription, 
une formule mystique en cinq mots. 

En 1900, le siège des légations étrangères à Péking et les troubles 
qui en furent la conséquence rirent tomber entre les mains de 
MM, Mûrisse et Beneaux un texte si-hia d’une importance capitale i 
c’étaient six volumes d*un manuscrit qu'une fiche chinoise indiquait 
comme étant la traduction en langue si-hia du Lotus de ta Bonne Loi, 
Le problème du déchiffrement se trouvait du coup singulièrement 
facilité; on était en effet en possession d'un ouvrage étendu dont on 
avait la contrepartie fidèle en chinois et en sanscrit, et les traductions 
française de Burnouf et anglaise de Kern rendaient d’ailleurs la tâché 
plus aisée encore ; il suffisait de dresser, au moyen des valeurs pho- 
nétiques des caractères si-hia connus par les dhàranis de Kiu-yong 
kouan, la liste des noms propres du texte si-hia; on établissait ainsi, 
comme par des jalons, la corrélation constante avec le texte chinois 
et on pouvait alors déterminer, par une série de conjectures que la 
confrontation des nombreux passages où apparaissent les mêmes ter¬ 
mes rendait de plus en plus assurées, la valeur des mois intercalés entre 
les noms propres. C'est la tâche qu'a menée à bien M, Mûrisse pour 
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les trois premières pages de son manuscrit. Il s'en est acquitté d'une 
manière sûti5faisante, mais il est souvent difficile de contrôler ses 
assertions, car il ne nous a livré qu'une trop faible partie de son texte 
pour que nous puissions vérifier l'exactitude de toutes ses identifica¬ 
tions j par exemple, le titre chinois de L'ouvrage est Mîao fa tien 
ho tut kïng : pourquoi M. Mûrisse croit-il que tes caractères sLhiasont 
ici Péqui valent des mots chinois Mîao fa houa fsittg king ? peut-être 
a-t-il raison, mais encore faudrait-il en bonne Logique, qu'il nous 
indique pour quels motifs il croit devoir modifier le titre traditionnel. 
D’autre part, sî M. Mûrisse a hxé le sens de plusieurs caractères si- 
hia, il n'est pas parvenu à nous expliquer sur quels principes est fon¬ 
dée celte écriture qui, étant de création savante, peut,, selon toute 
vraisemblance, se ramener à quelques combinaisons constantes d'élé¬ 
ments soit phonétiques* soir significatifs ; la seule tentative d’analyse 
qu'il ait faite se trouve aux p. 5 a- 5 ô de son mémoire ; cependant, ici 
encore* nous manquons des éléments de comparaison suffisants pour 
discuter ses hypothèses. En conclusion, M. Morissea publié une utile 
introduction h. l'étude du manuscrit unique au monde que M. Ber- 
tcaux et lui ont découvert, mais nous souhaitons qu'il se décide à 
reproduire intégralement Le précieux document dont iî est, depuis 
quatre ans. l'heureux détenteur. Il nous doit ce complément indis¬ 
pensable de son travail ; nous espérons qu’il ne nous le fera pas long¬ 
temps attendre. 

Ed. Ch a vannes. 


The B 00 k s of Kinpjs. crû Ica] édition of the Hcbrcw Tcxt, wtüh notes by 
Ü. Stade; qad F. SciiffALUf, Leipzig, Hiarich& P r 9 D 4î k-4, pages. 

La notion de L'apostolat, des ori^ï nés li IrtSnée,, par I L M^niea, Paris, Leroux, 
ï 90 3 j in-£> vi*p iigcsp 

I>îe AbeadmahlsInigOp von K. G r Leipzig, Hüirldifi, E904; m-S* ym- 

3 a 3 pages. 

Dhb Abeiuimaht Lu de a zw&i ersten JaÉirhundorlen naeh Christus, vOfl 

A. Asdrssks ; üiesseu, Ricker, 1904; ip-8 3 rv-gS page*. 


Le livre des Rois est un des plus copieusement annotes de la col¬ 
lection polychrome à laquelle il appartient* Sans doute k critique 
textuelle avait lieu de s'y exercer* mais il n'un exisic pas moins une 
disproportion sensible entre l êditlnn de ce livre et celle de Samuel- 
La différence, qui n'est pas autrement a regretter* tient en partie à ce 
que les éditeurs des Rois ont discuté assez longuement les variantes 
de la version grecque. Bien des corrections peu sûres ou purement 
hypothétiques otu été Introduites dans le teste. Peut-Être nVt on pas 
«»dk< »v« «»..* d« méthode tes v.ri.„,„ du 5 rec. Ainsi, dans le 
fnmen* psss.ee I v,„. is-, 3 , où I on . V0B | U , oivrs rJl d breu 
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sans tenir aucun compte de la version * Ton eût pu voir que 
éiaîi inexplicable par l'hébreu r;n (censé lu FZ-Ti, et qu'il suppose 
plutôt ta lecture tout comme î^: xsivèn'-Mi, au second verset, était 
inexplicable par S'is'îW, et suppose un dérivé de Cnn. En réalité, il ne 
s’agit pas du temple, mais des fonctions du soleil auquel lahvé parle 
comme créateur, et c'est ce qui explique Ja suppression ou l’omission, 
dans l'hébreu traditionnel, du préambule où le soleil est mentionné 
De même que les autres parties de ta Bible polychrome, celle-ci ne 
peut passer pour une édition critique du livre qu’elle contient, mais 
pour un essai conjectural d’analvse littéraire et de critique textuelle, 
dont toutes les conclusions ne sont pas a regarder comme définitives 
et qui est même très discutable dans les détails. 

Etendue et sûreté de l'information, ordonnance régulière de 
r«position, précision peut-être un peu aigue des conclusions, tels 
sont les traits qui caractérisent le remarquable ouvrage de M. H. Mon- 
nier sur ['apostolat. L'auteur commence par établir l'originalité de 
l'apostolat chrétien, qui ne procède pas d’une institution analogue 
dans Je judaïsme, puis il analyse la notion de l'apostolat dans Paul et 
t'idée qu on se faisait de l’apostolat à Jérusalem, le conflit des deux 
conceptions qui aboutit au triomphe de la plus étroite, l’institution 
des Douze et l'apostolat d’après les Synoptiques, d'après le quatrième 
Evangile et les autres documents anciens de la littérature chrétienne. 
M. M, va sans doute un peu loin en effaçant toute distinction entre 
les disciples en général et les Douze, et en affirmant que ceux-ci ont 
etc finalement ■< le résidu des touïes ■» que Jésus appelait à le suivre ; 
que la promesse des trônes n’a pas eu une signification spéciale par 
rapport à eux et qu’elle a même chance de n'êire pas authentique dans 
sa forme traditionnelle. M- M, admettant que les Douze ont été 
d'abord choisis, on ne voit pas bien comment il peut contester que 
leur nombre ait été en rapport symbolique avec Israël; et ce rapport 
symbolique une fois admis, ainsi que le caractère esc h ato logique du 
royaume céleste, la promesse des douze trônes n’a rien que de naturel. 
Ce qui est très vraisemblable, c'est que. ni dans Matthieu ni dans Luc, 
elle n'a conservé son contexte primitif et sa teneur originelle. S'il 
était permis de risquer une hypothèse en matière aussi délicate, on 
pourrait conjecturer que cette parole du Seigneur venait d'abord en 
réponse à la question de Pierre : « Voici que nous avons tout quitté 
pour te suivre : qu’en retirerons-nous ? . Marc, x, z8 ; Matth. xix, 
37 - 2 ® 1 sans ce que Matthieu y ajoute d'après Marc(x, ap-3i -, celui-ci 
ayant délibérément remplacé la promessedes trônes aux Douze par 
ie refus des deux premiers trônes aux fils de Zébüdée. 

M. Goetz étudie la question de la cène au moyen âge, au temps de 
la réforme et de nos jours. Le développement du problème depuis 


1. Voir Revue dhiiioire et de littérature religieuse*, IJ[ (1898;, p. 3 s u , 




RË.VÇE CRITIQUE 

Paschase Radbertct Rai ram ne jusqu'aux critiques contemporains est 
ainsi ires bien suivi. On ne peut que louer l'érudition et b finesse 
d'analyse donc l’auteur a fait preuve. La conclusion générale* inspirée 
de M/ Harnack, à qui est dédié l’ouvrage, est que le Sauveur au 
commencement du dernier repas qu’il prit avec ses disciples, leur 
avait parle de sa mort prochaine eide sa réunion ultérieure avec eux, 
puis que, à la lin du repas, après la prière d’aeiion de grâces pour la 
nourriture et le breuvage, il leur avait encore une fois rompu le pain 
et présente la coupe, en disant : « Voici ma chair ci mon sang m, pour 
définir par cette image et imprimer fortement dans leur esprit ïa 
signification permanente et l'importance de sa vie humaine, dont Ms 
avaient été tes témoins. L'idée d'offrande commémorative sérail venue 
ensuite: Paul y aurait ajouté son idée de tà communauté corps du 
Christ, représenté dans le même pain consacré pour tous, ci de la 
nouvelle alliance dans le sang dn Christ, figurée par la participation 
à la meme coupe, la cène eucharistique prenant ainsi un sens conSorme 
a la christologie de PApûire; Luc aurait été influencé par Paul, ei les 
deux premiers Évangiles auraient été retouchés pour s’accommoder 
tant à la conception de Paul qu'aux changements survenus dans 
l’usage des communautés ch rétiennes. 

Comme il est impossible d’entrer ici dans la critique détaillée de 
ces opinions, observons seulement que l’idée attribuée au Christ con¬ 
vient beaucoup mieux à ta mentalité des théologiens qui la lut prêtent 
qu'au véritable esprit de J é sus ci de son enseignement; que si Ion 
admet une différence entre la conception de Paul et celle de la com¬ 
munauté primitive, c'esi seulement dans celle-là que les paroles : 

« Ceci est mon corps, Ceci est mon sang u, ont un sens naturel et 
définissable; que la bénédiction du pain et du vin, avec les paroles 
concernant la séparation imminente et la réunion ultérieure du Christ 
aux siens sont le point de départ historique de la cène chrétienne; 
que ces éléments constituent également lé fond primitif de la tradition 
écrite des Évangiles, lequel a été ensuite influencé par renseignement 
de Paul ; que cette influence s'est exercée à des degrés divers sur Marc, 
Matthieu et sur Jes différentes formes de Luc, mais qull ne parait pas 
nécessaire de supposer que les deux premiers Evangiles ont été tardi¬ 
vement retouchés. Le rédacteur du second Évangile était pénétré des 
idées de Paul ; c’est à lui qu'on doit attribuer la combinaison du récit 
paulînkn avec les souvenirs delà tradition apostolique ; et le rédac¬ 
teur du premier Évangile n'a fait que suivre celui du second. 

La brochure de M, Andersen n'est qu'une reproduction complétée 
de deux articles publiés dans la Zeitschrift für die neutestamentiichC 
WistenscHà/t 1902); mais il convient de la signaler ici à cause de son 
importance et de l'originalité de certaines conclusions. L'auteur 
retranche du récit eucharistique de Paul les mots : « pour vous », 
après; » Ced est mon corps», parce qu'ils ne comportent pas l'idenû- 
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Beat ion absolue du ■■ corps * avec J si com mu n au lé chrétienne* Mieux 
y andrait t sembk-t-il T reconnaître'dans La pensée Je l'Apôtre deux cou¬ 
rants qui s’entrecroisent» ridée du pain figurant le corps mystique du 
Sauveur, de la coupe figurant la nouvelle alliance, et celle du pain et 
■du vïn représentant la mort du Chrisi, L'idée d'une communion réelle 
au Christ immortel se joignant d'ailleurs à ce double symbolisme* 
Pour ce qui concerne la dernière pâque, M. A. se prononce décidé¬ 
ment en faveur de Jean contre les Synoptiques, ei 31 soutient que Les 
chrétiens d'Asie célébraient le rq nîsan la mort salutaire du Christ, 
non T anniversaire de l'institution eucharistique. Quoi qui! en soit 
du dernier point, îl semble du moins probable* quant pu premier, 
que L'auteur du quatrième Évangile s’est aidé d'une tradition que l’on 
peut soupçonner aussi derrière Marc, et ou la dernière cène était un 
repas ordinaire, non le festin pascal : mais on puni douter que cette 
tradition ait rixe le dernier repas au i3 nïsan, comme fait Jean: elle le 
mettait plutôt deux jours avant la pâque, c'est-à-dire Le l'i nîsan cf_ 
Marc, xiv, t M. A- estime aussi que le lexte des Synoptiques a été 
retouché tardivement, ires tardivement, puisque la forme actuelle de 
Matthieu n aurait pas encore été connue d'Apollinaire d HiérapoÜs, 
en 1 65. Mats* en disant que ses adversaires pensent trouver dans Mat¬ 
thieu que le Chrisi a célébré la paqtie le 14 nlsan, Apollinaire laisse 
bien voir que le texte de Matthieu était alors ce qu'îl est oujourd hui ; 
seulement Eévéque d’Hiérapolis le tirait, pour son compte et par un 
artifice d'exégèse, au sens de Jean, 

La restitution conjecturale du récit primitif Je la tradition synop¬ 
tique mérite au moins d'attirer l'attention des critiques : « Jesus> 
avant pris du pain et î ayant béni, Ee leur donna et dit t «t Prenez, 
mangez* En vérité je vous dis que je n'en mangerai plus jusqu à ce 
qu'on le mange nouveau dans le royaume de Dieu Et ayant reçu ta 
coupe et rendu grâces, il dît : « Prenez ceci et partagez-]e vous. En 
vérité [c vous dis que je ne boirai pEus de ce Iruii de la vigne Jusqu'au 
jour où je Le boirai nouveau dans Ee royaume de Dieu a. Repas 
d'adieu avec perspective de réunion prochaine dans le royaume 
céleste ; pas d’allusion à l'efficacité salutaire delà mort du Christ rela¬ 
tivement aux croyants* Que P idée de manger la chair et de boire le 
sang Ju Christ soit coordonnée k celle de Llriearnaiiort du Verbe et 
postérieure au quatrième Evangile, c'est un point dont il ne semble 
pas que M* A- ait fourni la preuve* Mais il a raison de noter que la 
Bidüchë ne rattache pas la cène a une institution formelle du Christ 
et que ses prières eucharistiques ne contiennent pas la moindre allu* 
sion 4 la pàque* 


Alfred Lossw 
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René BüLHOF'Mft. Bu Mauve ment communal don$ comté do CharopAgtie 

aux xii 1 et Xltt" siècles, — fans, H, Champion, 1904, b-8 0 de «St pa^es* 

Voilà un titre bien ambitieux pour le livre que M. R. B. nous 
présente. L'étude complète ci méthodique du mouvement communal 
dans le comté de Champagne demanderai! beaucoup plus de recher^ 
ches que n'en a faites l p auteur de ce volume ei exigerait des connais-* 
s a ne es beaucoup plus étendues que celles dont il fait preuve. D'ail¬ 
leurs ce qu’il sait, ü l a appris surtout dans les livres de M, d’Arboi* 
de Jubaïuville ut de Bourquelot, puis dans ceux de MM. Luchaire et 
Violîet sur les communes françaises : il ignore donc ou du moins il 
n*a pas utilisé d'autres publications récentes essentielles, telles que 
celles de M. Auguste Lbngnon. Quant aux documents, il sVst con¬ 
tenté de recueillir un certain nombre de chartes dans la collection de 
Champagne à la Bibliothèque nationale; il a négligé de parti-pris les 
archives locales. Enfin, troisième lacune, îln h a pas essayé de rattacher 
Ce qu'il croit être le mouvement communal dans le comté de Cham¬ 
pagne au mouvement qui s'est produit dans les provinces voisines; 
s'il favait fait, il serait certainement parvenu â des conclusions diffé- 
rentes de celles qu’il nous offre. 

Son ouvrage sera cependant précieux à conserver, car il nous donne 
l'édition d'une douzaine de chartes très utiles à connaître et dont 
l'examen sera profitable aux historiens. I [ les a partagées avec raison 
en quatre groupes distincts : c'est qu*en effet, les unes ne sont que 
la répétition, plus ou moins abrégée ou modifiée, d'autres de date 
antérieure. 

Le premier groupe comprend les chartes de Bussy-te-Châtel 1200). 
Àinaumout 1200 et YÜfieFS-en-Argoniïc i%oE *, Quoi qu'en dise 
M. FL B. t ce ne sont pas des actes constitutifs de communes propre¬ 
ment dites. Il serait plus juste de les appeler des chartes d‘habitation; 
elles donnent à ceux qui viendront résider dans les pays en question 
certains avantages, elles les protègent contre l'arbitraire du comte et 
de ses agents, elles fixent les sommes qu T Ms auront à payer pour leurs 
biens et réservent au seigneur certaines causes de justice. Quatre 
jurés sont bien établis dans chacune Je ces localités, on ne sait par 
qui ils sont choisis ; mais à ViLliers-en-Argonne, if y aura de plus un 
maire, qui sera nommé par le comie et les religieux de Saint-Rémy 
de Reims. Ûr* ces jurés auront pour mission de veiller h. la sauve¬ 
garde des droits du seigneur et de la ville. Il ne peut être question ici 
du commune. D'ailleurs, le rapprochement avec les coutumes de la 
Villeneuve-au-Chàtekt f 117 5 1 publiées en note est absolument 
typique. 

Au contraire, les chartes du deuxième groupe Meaux, 11^9; Fismes, 
1226; Ecueil, 1229., bien des actes de concession de commune! 
Comment s’y tromper? Le mot communia, absent des documents du 
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premier groupe, revient a chaque instant; les bourgeois priseront 
bien serment de lidéllté au comte, mais ils s'engageront également par 
un autre serment à se porter réciproquement secours de tout leur 
pouvoir. El cela est caractéristique♦ Si nous continuons l'examen 
rapide de ces pièces T nous y lirons que le maire et les échevms ou 
jures possèdent des droite de juridiction, que la commune forme une 
association autonome avec droit de guerre, que les bourgeois doivent 
se rendre au sou de la cloche aux assemblées qui délibéreront sur tes 
affaires de tous, que l'association a une caisse particulière et lève des 
collectes, que les châtelains du comte doivent rester en dehors de la 
communia * etc. U est Impossible donc de sc méprendre sur le carac¬ 
tère de ces chartes. Aurait-on. par extraordinaire quelque hésitation, 
que l'artïcL de la charte de Meaux renvoyant les contestations à la 
décision des jurés de Suivons lèverait tous les scrupules. Naturel¬ 
le ment, ces actes délimitent les droits des bourgeois, du comte ou de 
ses représentants* déterminent les juridictions, fixent les sommes à 
payer au seigneur, établissent les franchises des adhérents à la 
commune, etc. 

Le troisième groupe comprend les chartes françaises de Troyes 
' i 23 o), Provins îa 3 o , La Fertë-sur-Àube {ta 3 i ei Bar-sur-Seine 
ta. Retenons bien ces dates rapprochées les unes des autres ; c r est 
l'époque où Thibaut IV, pressé par ses barons coalisés, s'appuie pour 
leur résister sur les gens des villes et des campagnes. 11 leur concède, 
de gré ou de force, des avantages et il obtient d’eux des subsides. 
Bien que les mots commune et commtmiië se retrouvent fréquemment 
dans ces documents, nous n'avons pas là des actes constitutifs 
de commune comme dans le deuxième groupe. Lisons-les 1 Thi¬ 
baut IV affranchît les gens de Troyes, Provins, etc. de toutes * toltes a 
et de toutes tailles, à la condition qu'ils lui paieront tant de deniers 
par livre de leurs biens; il leur vend la prévôté et les droits de 
justice qui y étalent affectés, moyennant 3 oo, a 5 o, So ou 117 livres ; 
mais en même temps il détermine les causes qu’il se réserve et celles 
qui appartiendront aux bourgeois. Ceux-ci ne sont pas réunis en asso¬ 
ciation et n'ont pas droit Jl guerre; ils. doivent au contraire, sauf un 
certains cas* le service d'ost l-l Je chevauchée au comte, ils sont obligés 
de lui fournir des chevaux ou des charrettes sur sa réquisition et Je 
s'armer h leurs frais. De même iis moudront à scs moulins et cuiront 
â ses Jours. C'est encore le comte qui nommera t 3 jurés, et ceux-ci 
choisiront parmi eux un maire : leur mission consistera à être les 
intermédiaires entre le seigneur et lys bourgeois, a encaisser les rede¬ 
vances dues au premier* à transmettre les, réquisitions, etc. Le comte 
n'abandonne donc aucun droit essentiel, il garde toute son autorité : 
les bourgeois nom gagné que d'étre à l'abri d’exactions arbitraires. 

Les documents du quatrième et dernier groupe (Là Ncuville-au- 
Pont, 1 3 o 3 ; Florent* 123b! sont encore des actes d'habitation ou de 
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cou! u ni es et non des chartes de commune* Le préambule est, eu etïet* 
très explicite : « In terra mea novani villarn çoustituL*. inqua viddiett 
villa posai franchisias ci coustumias que inferuis deseribuntur. » Le 
concessionnaire entre ici dans plus de détails que dans les chartes du 
premier groupe et ÎE fixe avec précision Ee tarit des redevances et des 
amendes, 11 faut aussi observer que dans chacune des localités se trou¬ 
veront des jurés annuels et un maire qui seront nommés avec ressen¬ 
timent de ious {a Florent il y aura, en outre, sept échevins), ils exerce¬ 
ront une juridiction ci si on leur attribue une part des amendes* si on 
leur concède une franchise d’impôt pour une maison et un jardin,. 
c T estqu'ils auront une responsabilité à soutenir devant le comte et ses 
agents : ■ de redditibus et exercîiibus ville mets re&pondebunt servicn- 
tibus » T ce qui ne devait pas rendre leurs fonctions précisément agréa¬ 
bles, Comme le seigneur a intérêt à voir se peupler les nouvelles villes 
créées par lui, îï concède aux habitants une certaine représentation en 
dehors des jurés et du maire : dans un article il est question des 
décisions prises pour F honneur et Futilité de la ville et non de l’asso¬ 
ciation restreinte de la commune, qui n’a jamais compris tous les gens 
dune ville , par le maire, les jurés et sept sages bourgeois. 

Ces différences essentielles et ces caractères bien tranchés, M. R. B. 
les a à peine soupçonnés. Il Eut manquait, pour les bien distinguer-, 
une connaissance plus approfondie des chartes de communes* de 
coutumes ou d’habitations. 

Je pourrais peut-être encore lui chercher chicane sur la façon dont 
il a publié ses textes abréviations non résolues, défaut du ponctuation, 
hésitation dans les accentuations et apostrophes pour ks chartes 
françaises,, mais je ne veux pas prolonger démesurément ce compte 
rendu Je préfère en terminant remercier Féditeur de nous avoir fait 
connaître des documents important, 

L,-H. Làbàndk. 


Cartulaire du prieuré ùb Siimt-ftTcuit nrérc rU-Ounv < publie,., par J tut — 

J aura ai n T aviX itiircdu-crkn et somma ires de Justin Maljhjs..,. — Paris, 

Cha mpiotti Auch. L Coçhârauxi In-S* de xiv -3 12 pages- (Archives histo¬ 

rique* «1 e laGafcCttgnâ, J" série, faite. 

Les documents qui forment le rartulaire dont je viens de transcrire 
le titre, sont du plus haut intérêt pour Fhistoire économique, politi¬ 
que ci morale de la Gascogne aux environs de Fan lino. Ils con¬ 
tiennent aussi des renseignements de premier ordre sur les plus 
grandes familles de la région, les comtes d'Armagnac, de Bîgenre et 
de Béarn, Les Lo magne, ks La Banhe, les Luppé, les Beniéde~Cor- 
ncil Lan, ainsi que sur les archevêques d'Âucb et les évêques voisins. 
La Société historique de la Gascogne mérite donc des félicitations 
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pour continuer à mettre ainsi au jour des recueils de pièces aussi 
précieux. 

La présente édition mi rouvre de deux auteurs : M. Jean de Jaur- 
gain f qui a établi le texte et Ta enrichi de notes copieuses et vraiment 
utiles; M* Justin Mau mus» qui a écrit une courte introduction et 
redire les notices complètes, quoique sommaires, que nous lisons en 
lite de chaque document. Mais ni l'un ni l'autre ne nous a dit à quelle 
époque avait été rédigé le canalaire lui-même, ni dans quelles candie 
lions et dans quel esprit il avait été fait. H semble bien, d après les 
dates des actes le plus récent ne paraît pas postérieur au pontificat de 
Calixte N, mp-jizq: qui! a été entrepris pendant le second quart 
du xu 4 siècle: nous aurions aimé avoir une certitude à ce sujet. 

Les pièces qui sont contenues dans ce volume n'ont que rarement 
l'aspect de chartes; presque toujours ce sont des notices, plus ou 
moins développées, dans lesquelles le scribe raconte les événements, 
mêle ou ajoute bout a bout les données qu + il a puisées dans plusieurs 
rexïes authentiques. Même dans les pièces, qui ont le plus d appa¬ 
rence de véritables chartes, le scribe a intercalé des phrases ou frag¬ 
ments de phrases de sa façon- Ainsi, par exemple le privilège accordé 
au prieuré de Saint-Mont par le cardinal-légat Géraud [n° vi s p. is- 
14 est interpolé 1 ■■ Hauc autem cartam. ut iîrmior habeattiTj subter 
propria manu non in fwe lîbrû t sed in caria signevimus, .* - ; la dona¬ 
tion de Bernard de Fourès n^ x_xxv t p. Sy-Sgj l 1 ™ aussi: « Hoc 
amena factum est in presentîa dompni Guidonis, Pictavensîs comitîs 
tôciusqus Guasconie, qui propria munit bawtum suuni tribuît et sst - 
va ri in archms nostrh non rifgligtnter jussit ; si militer in presentia 
dümpnî Bernardî Tumapalerii, avunculi meî,.> ». 

Ktant données cette méthode de transcription et les habitudes d'un 
scribe, qui respecta rarement Je texte même des chartes qu il avait sous 
les yeux, on est fondé â se poser la question de sincérité. 11 est bien 
difficile d'y répondre, car ici les réglés ordinaires de critique ne sont 
pas de mise. Cependant je dois dire que Je ■ Testait*entum Bernardï 
comitis Tuniapalerii, quod fecit inter monasterium Sancli Moiitis. et 
eedesie sic j Nugarolïî » n* vil, p. 14-20, me paraît fort suspect, 
comme il l’a paru déjà à d'autres, iî peut avoir été rédigé à l'aide d'un 
ou de deux documents authentiques, mais sous sa forme actuelle» 
attribuée au comte Bernard Tumapaler ;on y peut démêler en par¬ 
tie ce qui est propre à l'auteur du cartubire , il ne doit être utilise 
qu’avec prudence; il semble bien qu'il est 1 oeuvre d un moine de 
Saint Jean, passionné à tort ou a raison contre son archevêque. Ce 
qui augmente encore la suspicion, c'est que le scribe a interpolé, dans 
le but de viser ce ■■ tesîarnetitum h bulle de Calixte 1 1 n° vus, p. a 1 - 
22 ; mais il l s a interpolée si maladroitement qu'il a rendu inexpli¬ 
cable au point de vue grammatical la phrase retouchée par lui : * Sed 
omnia intègre conserventur, corum pro quorum sustentations et 


revue Critique 


gubernatione concessa sunt, usibus omnimodis profutura Austmdû, 
Àuxknsi archiepiscopo, el Bernardo comité Tumbapahno inter 
mùnasterium vestmm et ecclesiam de Nugarol saiubri provisions 
facta est y in perpetuum confirma,mus, si eut in edrtis ejusdem monas- 
terii continetur », Il y aurait encore bien tics choses à dire sur lu 
méthode déplorable de hauteur du cariLilatrc f mais passons. 

Il ale plus souvent omis de transcrire les dates des documents qu'il 
mutilait ou arrangeait ; d'autres fois* fondant dans un seul récit plu¬ 
sieurs actes, il n emmêlé les chronogrammes qu'il conservait : un 
exemple typique s’en trouve précisément dans la pièce n* vit. Le docu¬ 
ment n* xt est devenu aussi très fautif dans sa date, mais ce nest pas 
pour la même raison : tes divers éléments ne concordent pas et l'on se 
demande si le scribe ne les a pas tout bonnement inventés, car le 
paragraphe qui tes contient a bien haïr d T une addition. Les éditeurs 
ont peine, je le reconnais, pour tâcher de donner des dates précises 
aux documents publiés par eux,, mais bien souvent on ne s'explique 
pas pourquoi ils ont mis un chiffre plutôt qu'un autre. Leurs n vers 
io 55 \f vers to6o » t ■« vers 1073 », eic., fréquemment ne paraissent 
pas éire suggérés par les textes. C'est ainsi que je me suis demandé 
pourquoi ils ont daté de vers io 5 o la fondation du couvent de Soinr- 
Mont, sans que cette date, à la vérité approximative, puisse être défen¬ 
due, Pourquoi aussi la date fixe de 1104 à la pièce n* xvi p K 3i-3i , 
qui relaie un combat judiciaire à propos d'une église ? La pièce 
n° xxx .p_ 48*52) est composée de plusieurs chartes* mais la principale 
semble avoir ïourni la date, placée à la fin g septembre 1068: ; pour¬ 
quoi alors avoir daté Je « vers 1084 » une répétition de cette charte 
principale en termes différents, maïs avec mêmes personnages com¬ 
parante et mêmes témoins 1 pièce n* xx\u p. Si)} 

le n insisterai pas davantage, car je tiens à faire remarquer combien 
ces questions sont difficiles, en présence des tripotages qui ont été 
commis par le rédacteur du cartuldre et qui rendent -on œuvre désa¬ 
gréable â manier. 

Dernières observations : 3 a ponctuation est quelquefois par trop 
rare dans les textes; les coquilles typographiques, malgré Verratum de 
la fin,sont encore bien nombreuses; je n'aime pas non plus l'habitude 
de séparer les conjonctions « que » et * vc y des mots précédents; de 
même il est assez choquant de lire « ai que », « in dominïcata », « vice 
cornes ", - ad hue » T « quam plurcs », v ad firme », uirius que 
« ncc non n, etc.; ou ne s’explique pas non pius les quelques * x * 
que ion rencontre* 

En définitive, les textes qui nous sont îci offerts, sont des plus 
curieux, mais, a défaut d une critique sérieuse que dons la Plupa rt des 
cas on ne pourra leur faire subir, il s ne devront être employés nü W 
une certaine précaution, tellement la sincérité e, l exacitude dü réd^ 
teur du canulairc sont suspectas. 

L.-H* Lxbjlwde. 
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iïarï S y«Lf;n, Diû phiiûsoplilsc^B Grundlagcn itim ■ siissen neuen Siil 

Guido Ctiînscelli, Guide Cavale ami, und Dente Alighieri. - Heidelberg, Win- 

ser h 3904 ^ viit-nc pages, ïnofi. 

L'étude historique, critiquent littéraire de celle école de poètes que 
Dante illustra, et â laquelle IE donna le nom sous lequel on la désigne 
encore couramment : il dolçe si il nuovo » f n'a jamais inspiré un 
nombre plus considérable de contributions importantes, en un aussi 
court espace de temps, M* G* A. Cesareo s'attaquait à la défini [ion 
même que Dante adonnée Purg, xxiv T 52-34 de sa poétique [Amûr 
mi spira, dans le volume intitulé MbcêUanta di studi criticï édita in 
onûre di A. Graf \ Bergame, irfû3^ p + 5i5 et suiv, , au moment 
même où l’un de ses élèves, M. Liborîo A^ïiolina, consacrait un 
volume au Dotce stil nuovo (Païenne, igo 3 ’i; peu de mois après, 
paraissait Le livre de M. K, Vossîer dont j'ai transe rît le litre en séte 
de ces lignes; enfin M, Vincent Crescinî. en publiant et en com¬ 
mentant le teste d'une poésie de Bernait de Ventadorn, abordait 
incidemment le même ordre de questions, et annonçait son intention 
de publier un « petit: volume » sur ■■ Dame e J'amor cavalièresco ■« 
[A t(i dei R. IsL Veneto di science, lettere ed artî T t, LXIIL parie 
2=, p, 3 ïéj-33ï)* 

11 ne faut ni s'étonner ni se plaindre de cette abondance: non seule- 
ment les poètes du ■ Dolcestil nuovo » ont attaché leur nom le l'une 
des manifestations les plus considérables de la littérature du moyen- 
âge. mais rien m'use. plus loin de nus moeurs, rien uVst plus complexe 
que leur inspiration ; pour en bien saisir toutes les nuances, il est 
nécessaire de connaître à fond tout Se mouvement d'idées, et les essais 
analogues, qui les ont précédés. M. K. Vosster s'esî particulière- 
ment attaché h reconstituer d'une façon synthétique les courants phi¬ 
losophiques quLen se contrariant parfois, mais aussi en se complé¬ 
tant, ont insensiblement conduit GuiJo Guintzeili pourquoi M, V. 
tient-il h la forme Guînicdli')* Guido Cavjkünii et Dante à leur 
conception si particulière de la poésie et de Famour, Avec une 
modes lie exagérée, M. V, déclare que son livre n’apprendra sans 
doute rien de nouveau aux spécialistes; mais ils sont rares les spé¬ 
cialistes qui connaissent et comprennent comme lui la poésie du 
xïu p siècle, plus rares encore ceux qui savent en dégager, avec beau¬ 
coup d 1 observa lions de dé ta lL pénétrantes et neuve >. une vue claire et 
logique d'un sujet aussi délicat ci abstrait, M. V- - pour m’en tenir 
k une courte analyse de ses conclusions — reconnaît trois courants 
qui se sont succédé, qui se sont superposés pour constituer U psycho¬ 
logie toute spéciale du « Dolce stil nuovo ■ : d'abord 3 a tradition che¬ 
valeresque, avec î idéalisation de ta semme; puis Je symbolisme phi¬ 
losophique, qui assimile la femme à quelqu’une des J intelligences ■ 
que Ion concevait comme dirigeant k monde; enfin le symbolisme 
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mvstique, qui identifie la femme avec lamour divin- Ces iroî s cou¬ 
rants, qui sc noient et se fondent sans s’exclure complètement, sont 
représentés de la façon la plus frappante dans Feeuvre même de 
Dante : au premier correspond la Vit# nuùva s i Tff partie j ; le second 
est bien reconnaissable dans le Convii'io: ei le Paradis est [ edatame 
mise en œuvre de ta conception La plus haute à laquelle puisse 
s'élever Le poète amoureux. Mais-, observe justement M . V ,, la Béa¬ 
trice de La Vtia nuova est encore contenue dans le Paradis; on pou¬ 
vait ajouter : ci celle du Paradis est déjà en germe dans la VU a n . 
]| s'agit donc d'analyses fort délicates et subtiles* et on doit remercier 
M. Vossler d’avoir apporté tant de science Ci de méthode au service 
de ce problème psychologique et poétique à la fois. 

Henri H ao verre* 


Antonio Mr .bis . La storia deUaEtepuUblica dl Veaezla nella poesia* 

H«pli h 1904; iiwG* pages. 

Le beau volume, que M. A. Medïn consacre à la gloire de sa patrie 
— Custos vel uUùr est l'épigraphe qu’il a choisie — intéresse au même 
degré l'histoire proprement dite et l'histoire littéraire. « Ce Livre, dît 
modestement l'auteur dans son avertissement, voudrait être une con¬ 
tribution à une future histoire de Venise, dans laquelle, en dehors des 
documents d'archives,, des chroniques et des monographies particu¬ 
lières, ii faudra tenir compte, ce qui n'est guère moins important de 
l'opinion publique des contemporains,,* Seule la poesie historique, 
sous ses formes multiples, aristocratique, bourgeoise, populaire, à 
moins qu’elle ne soit officielle ou complaisante, rcHete clairement les 
passions, les espoirs, les craintes, les liai nés, les préférences, en 
somme, tes divers sentiments qui agit cm le cœur des hommes d ang¬ 
les luîtes de la vie publique. ■■■ 

C'est donc cette histoire de Fopinion, en ce qui concerne les desti¬ 
nées de Venise, que M. Medin nous racontc + depuis la fin du 
ïi e siècle jusqu'à la chute de la République, en 1707. Ces dix cha¬ 
pitres considèrent un à un les divers * moments » de 1 histoire do 
Venise qui Ont inspiré particulièrement les poètes, à I exception du 
premier, qui a une portée plus générale : l’auteur y passe en revue 
Les thèmes traditionnels de la poésie politique k Venise, Forigtne 
miraculeuse de la ville, Il lion de Saint-Mare, la personnification de 
la République sou? les Traits d'une puissante reine, l'éloge des beau¬ 
tés de la ville, ci divers autres lieux communs. Ce coup dVdl géné¬ 
ral montre que, si la poésie a prodigué ses louanges à Venise» elle l'a 
fah san? originalité, a l'aide des mêmes motifs indéfiniment répétés, 
sans qu'aucun écrivain se suit trouvé pour imprimer le sceau du 
génie à toute cette matière, et pour Ta n inter d’un souffle vivifiant. A 
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cet égard, Florence, moins bien faîte cependant pour frapper l'imagi¬ 
nation par Pétrangeté de sa situation ei par 1 éclat de sa politique en 
Europe, a été plus heureuse que Venise, 

Ce volumes comme on pu ut penser* est le résultat d’une patiente 
enquête poursuivie depuis de longues années, ei dont M ■ A, Med in 
avait donné ça et là, dans diverses revues, des essais pleins de pro¬ 
messes. Ce qu'il faut louer dans le livre d"ensemble qu il en a tiré, 
c'est là clarté, la sobriété de l'exposition; les divers chapitres se 
lisent toujours avec facilité, souvent avec agrément, parce que 1 éru¬ 
dition de l'auteur iTa rien d encombrant, et que la forme est soignée* 
littéraire. La pari le purement scientifique du livre, et pour beaucoup 
de lecteurs ce sera Sa plus précieuse* est constituée par une admirable 
bibliographie de toutes les poésies politiques relatives à 1 histoire de 
Venise venues à la connaissance de M- Medïn ; cette bibliographie 
comporte 87? articles classés dans Tordre chronologique (p. 4^ 
576)* ci est complétée par un index des poésies, dans Tordre alphabé¬ 
tique des premiers vers p. >76-609 ), ainsi que par un index des 
noms propres et des matières les plus dignes de remarque. 

Henri Hal'yette. 


Albert Maîbri, La ThéophiUwhrople et le coite décadaire (ITSS-l&Ûil- 

Alcan, 1904, Ên-â« n 7?3 p. 

Les origines des cultes rév&luiiomi&lres {t 789- 179a). Société nouvelle ée 

librairie et cTédiîkm> 19^4, in-& a ¥ ih p- 

Lcs cultes révolutionnaires om été longtemps très mal connus, et 
leur histoire défigurée par l'esprit de parti. Hier encore, un orateur 
monarchiste les définissait en bloc « un ridicule scandale », et les his¬ 
toriens dits « libéraux » ont eux-mêmes acceptés à peu près sans 
réserve, le Jugement sommaire porté par les polémistes catholiques 
sur les novateurs philosophes ou déistes contemporains de la Con¬ 
vention et du Directoire. M. Mailliez a entrepris de réviser ce juge¬ 
ment et de refaire cette histoire; il y a pleinement réussi- Laissant de 
côté les cultes de l'an II P culte de la Raison et culte de TKtre 
suprême, déjà connus par le livre de M. Au lard, îl nous donne 
aujourd'hui. un gros travail de plus de sept cents pages sur la Théo- 
philanthropie et le culte décadaire, et une élude moins développée 
sur les origines des cultes révolutionnaires. Je ne puis entreprendre 
ici Tanalvse complète ci détaillée de ces deux ouvrages; c'est eux- 
mémes qu’il faut consulter : quiconque s'occupera de l’histoire rdb 
gkuse ou meme politique de la Révolution devra nécessairement s’y 
reporter : il suffit de parcourir l’index pour s'en rendre compte. Je 
mentionnerai simplement Ils résultats les plus nouveaux du travail de 
M, M* 
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Eq premier Sien, il est établi maintenant que la théûphikmhrûpie 
esi une institution d'origine privée qu'elle fui fondée, non par te 
gouvernement, mais au contraire, après quelques essais antérieur^ 
par un homme obscur et sans lien avec le pouvoir, le libraire Che- 
mm. Le Directeur La RevcElière, qui passe pour avoir été Je créateur 
CE le pontife de la nouvelle secte, ne rit que la protéger, après sa fon¬ 
dation et ses premiers succès, et encore pendant une période assez 
courte. C e>i alors que les tbéophîlanthropes, d'abord modestes et 
tolérants, s installèrent partout dans les églises, et engagèrent directe¬ 
ment la lutte avec les catholiques. 

M- M, établit ensuite, avec touies les preuves à l'appui* que le 
succès de Iq ïhéophilanthropie fut considérable, non seulement à 
Paris, et parmi la « classe éclairée *, mais dans les départements, 
lionne en particulier, où elle se répandit jusqu'au fond des cam¬ 
pagnes, et même à I étranger. Les catholiques réfractaires ou consti¬ 
tution nels, et les protestants mêmes parurent un moment très 
inquiets des progrès rapides du nouveau culte. Les ihéophilan- 
thropes cherchaient en nié me temps à gagner la faveur du parti des 
ni philosophes w f en donnant à leurs cérémonies un caractère plus 
laïque et plus républicain. Cette réforme fut entravée et Fa venir de la 
ihéophîlanihropte compromis par le rétablisse ment des fêtes 
décadaires. 


Le Directoire en effet, et c L est ici encore un des points importants 
établis par M. M*, se brouilla rapidement avec la théophilanthropîe, 
pour des raisons politiques probablement. A la fin de Tan VI, ÏE lui 
suscita une concurrence en organisant ces fêtes du décadi, occupées 
par des hymnes, des lectures morales, la célébration des mariages, 
qui enlevèrent sa clientèle à la nouvelle religion et la ruinèrent rapi¬ 
dement sans parvenir à supplanter les anciennes- Pourtant, après Jcs 
deux crises du 3 o prairial et du i8 brumaire, les théophîlamhropes 
subsistaient encore, surtout en province, et ils luttèrent énergique¬ 
ment contre le rétablissement d'une religion dominante par le Con¬ 
cordat. Mais après la signature de cet acte, b nonce réclama la sup¬ 
pression des dissidents ci les théophïlai^thropes furent chassés des 
églises. Ms n’ont gardé depuis lors qu'une existence sporadique, sans 
avoir jamais complètement disparu, même de nos jours. Cette per¬ 
sistance s explique, selon M + M., par la nature même du problème 
que les novateurs religieux de la Révolution se proposaient de 
rcîsouu re, et qu il formule en ces termes ; « La démocratie étant 
incompatible avec les anciens cultes mystiques, ne sera une réalité 
que le ]uur ûu «* cultes seront supprimés ci remplacés par une reli¬ 
gion raisonnable, capable de refaire l’unité morale de | a France « 

. Cc * conclusions seront discutées; elles l’ont déjà éié, et niimc ,j 
,e ne me trompe, quelques-uns des faits que M, M fl #££ 

Uül 1S& .ou, récemment, me plue direct pcm.é,re que d'Cpril 
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scientifique* poux démontrer précisément lu thèse opposée. Pour ma 
part ci sans prononcer sur une foule de questions que pose Ja con¬ 
clusion de M. M-t comme de savoir si cette unité morale $ p en 
admettant qu elle soit possible, est n cc point désirablej, il me semblé 
que le jugement de 1 auteur sur le caractère *i antisocial » des reli¬ 
gions chrétiennes, qui est très juste si l'on penj-e au début du chris¬ 
tianisme et aux premiers temps de la Réforme dans certains pays, ne 
s'applique plus guère aux églises de nos jours. Que la majorité des 
fidèles de ces églises* et la presque totalité de leur clergé, soie hostile 
aux institutions démocratiques, cela n est pas douteux; mais il y 
a u rari erreur — et Int prudence, â méconnaître les progrès du mouve¬ 
ment contraire, qui a déjà fait ses preuves ci montré sa Force en Bd- 
gtque T en Italie. en Puisse, aux Ivtats-L ni s et ailleurs, All reste* ceci 
est matière plus proprement politique; que Ton pose Ee « problème 
de la démocratie . dans les mêmes termes que M, M. p ou qu'on le 
pose autrement, ou qu’on ne le pose pas du tout,, cela ne touche en 
rien a la valeur historique de son travail. l u ne des meilleures études 
d histoire révolutionnaire qui aient paru depuis plusieurs années. 

La documentation en est aussi complète que possible, bien que 
M. M. s'excuse de n'avoir pas visité ions les dépôts d archives dé par- 
terrien raies. La critique des sources et des témoignages est attentive et 
rigoureuse. Dans tout ce gros volume, je n'ai relevé que deux légères 
inexactitudes : c est le 28 messidor* et non en thermidor an Y p. 144 
que le ministre Cochon Eut remercié —■ et il rTest pas vrai de dire 
P* 1 Tü ? L ] u ^ Dupont de Nemours n’avait pas été arrêté au 18 fruc¬ 
tidor. Il fut enfermé à la Force, et relâché au bout de trois jours sur 
l ordre de La Revellière, à qui il avait écrit une lettre éplorée Arch. 
nat. ? Abrti, 40? . A relever aussi, surtout dans les noies, un certain 
nombre de lapsus, au demeurant sans grande importance \ L'ouvrage 
est très solidement et très simplement construit: peut-être même la 
charpente en est-elle rendue un peu trop apparente par l’usage de 
sous-thres en capiiales à chaque paragraphe. Ll style est remarqua¬ 
blement précis, alerte et clair, le rfen voudrais retrancher que quel¬ 
ques très rares expressions de polémique p, 455 et 535 oubliées dans 
ce livre d'histoire impartiale, où elles font tache. 


e. P. r çih™ p n, ï : le Conséfï Jes Ci33cp L-cntf* prenait, non Ues arvêtù M maïs dés 
résolutions ; p. 418, n H 1, et p. 453, n.„ EJ s’agit non des minutes de*, proçè$-vsr- 
5 jriA- mais des minutes des arrêtés du Directoire; p. 617, ï. et n, 3 fc k 1 x Jonc 
El ft’ngit C4E bien Louis XVIII. et non 3 e itf fructidor. Les - amis Ju jg « ce *o nE 
ttM muscadins. Ils su reconnaissaient dans tu rue en si- posant lu question : 
p Cnnibicri font 1 3 cr 5 : * Il faut Lire : p. 610 et 6a□, subsister et non substituer] 
r- n. I, le fronton Cl j « ■ n le frontispice du temple; p r a?c u n . i t épigraphe et 
non epitaphe; n . soÿ, Hanriot; p , >5* CcligEi/, p. a53* Guyomar. Jl v a souvent 
dcatauiea dans la tiuntcriptian des titres ellemauds, par ûiempie p- 3oi. n. 3, H 
J^U! lire : h relire n GescUschafi, a us dem Franzéstichen nftch éeriweEieo 
Aurlage «j ; et n. 3 : * letzfen Leiden... arum Vortrag, u 




2^8 HEVCE CftlTEQUE 

Lu second ouvrage, sur l'origine des cultes révolution flaires* est 
plutôt une dissertation historique, d* ailleurs abondamment et solide¬ 
ment documentée. qu'un ouvrage d'histoire proprement dît. Elle est 
pleine de vivacité et d’Intfrfr, et la thèse qu y soutient M, M + est 
curieuse et neuve. Pour lui* les cultes révolutionnaires ont été* non 
des expédiants polîtiques comme on le croit d T ordînaîre, niais de 
vrais cultes, des manifestations religieuses comme les autres, ^ et 
il y a une religion révolutionnaire comme il y a une religion 
ou musulmane ou chrétienne ou juive. Pour rétablir, M. M- P art 
d'une définition théorique de la religion, empruntée à M. Durkheim : 
un phénomène social décoinposable en deux éléments : la foi* 
ensemble de croyances mystiques communes à tous les fidèles et obli¬ 
gatoires pour eux tous: le culte, série de symboles» de cérémonies et 
de rîtes obligatoires également, et, de plus, périodiques. La religion 
révolutionnaire a sa foi, 3 a croyance dogmatique ctt la » perfectibi¬ 
lité » de la condition de l'homme, réalisée par la loi. Cette foi est 
obligatoire pour tous les citoyen* ; c’est une orthodoxie qui n n admet 
point d'hérétiques, et, s il y en a, les supprime. Elle a ses symboles, 
d'origine classique, chrétienne ou maçonnique : la cocarde, I autel de 
la patrie, l'arbre de la liberté, le niveau de Légalité, les tables de la 
Constitution, le bonnet rouge, etc. Elle a ses fêtes, commémoratives, 
politiques ou morales. Celte foi et ce culte vivent d abord en bonne 
intelligence avec le christianisme* Puis, lorsque la majorité du cierge 
se tourne contre la Révolution, la coupure se tait, ks patriotes par¬ 
tent en guerre contre T Église et la Constitution civile du cierge ; mais 
ils ne croient pas possible pour une nation de vivre sans une foi et un 
culte, et de là les projets de religion civile, élaborés par de Moÿ ci 
Gohier par exemple, doit sortent directement les cultes philosophi¬ 
ques et déistes de Lan 11 , puis la Ehéapbihimhropie et le culte déca- 
dai re. 

On voit tout de suite llntérêt de cette thèse. Elle a l'avantage de 
grouper* de rattacher à un même mouvement et de rendre par là 
même explicables une quantité de faits curieux et dont il paraissait 
difficile de rendre compte en les considérant Isolément. L'étude de 
M* M- renferme une foule d'exemples très intéressants du symbolisme 
à forme religieuse qui se rencontre de très bonne heure dans les léies 
révolutionnaires et surtout du ns les Fédérations. Ces faits sont très 
caractéristiques et leur ressemblance avec des rites religieux e§E 
frappante. Il n'est pas douteux non plus que la majorité du personnel 
dirigeant de la Révolution admettait comme démontrés un certain 
nombre de principes politiques, philosophiques et, comme nous 
dirions aujourd'hui, sociologiques, quelle essaya ensuite de réaliser 
par des lob et par conséquent d’imposer aux récalcitrants. Et cela, si 
Von veut, ressemble à une foi et à une orthodoxie. Mais pour cort- 
dure, avec M. M,. que ce5 « croyances obligatoires « (en admettant 
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quelles aient en effet forme un système associées à des rites qui, 
eux, ne sont devenus, obligatoires que plus tard, suffisent à faire de la 
« religion révolutionnaire » une religion véritable, il faudrait ad me lire 
la défi ni lion qna M. Durkheim donne de la religion sans la discuter, 
et comme si die étau acceptée de tous, ce que précisément elle n'est 
pas. Cette définition en effet, M, M. ne l'a pus discutée, il « Ta faite 
sienne » sans s'arrêter à ce qu r il peut y avoir d'outré, voire d'inexact, 
en des affirmations tranchantes or non prouvées comme celles-ci : 
« C'est la société qui prescrit au fidèle les dogmes qu'il doit croire et 
les rites qu'il doit observer..,. La notion du sacré est d 1 origine 
sociale,.,, elle n’est qu'un prolongement des insiiluttons publiques >« 
D'un niot, dans une nnie "p. to il écarte de sa définition la religion 
intérieure* sentiment individuel », sans se demanderai après avoir 
ainsi misa part ce que lui-même appelle *■ le coru en u des phénomènes 
religieux * il lui reste autre chose que l'enveloppe — vide — de ces 
mêmes phénomènes. Qu'importe après cela de faire voir la « forme 
religieuse ■■ du mouvement révolutionnaire* si le contenu manque? 
Ou plutôt « il importa en soi; niais après avoir montré cette forme 
religieuse, fût-ce avec toute l'habileté d'exposition, toute ingéniosité 
de recherche, toute la rigueur apparente de démonstration que M. M+ 
a mises en oeuvre, il ne me semble pas qui! ait le droit, sans faire en 
quelque sorte abus de termes, de conclure g qu'il a existé une religion 
révolutionnaire, analogue en son essence a toutes les autres religions », 
m encore que la Réforme ei la Révolution ■< ces deux grandes crises » 
loin d'ètre n Tune sociale et l'autre religieuse ■■ sont l'une et l'autre 
sociales et religieuses tin même degré n t 

Au reste, |e ne sais trop si l'hypothèse de M. M. perdrait beaucoup 
à n'étre pas démontrée rigoureusement vraie, Car sa valeur et son 
Utilité ne dépendent pas surtout de sa justesse, Elle met en lumière et 
coordonne un grand nombre de faias mal ou peu connus, elle fait 
réfléchir sur leur importance, elle pose i?u précise une foula de ques¬ 
tions intéressâmes -,ur leurs origines ou leurs conséquences. Par la 
même elle conduit à faire des découvertes nouvelles, et à distinguer 
ensre les faits déjà connus des rapports inaperçus jusqu'ici. C J est le 
rôle principal des hypothèses générâtes* en histoire comme dans les 
sciences experimentales* et cette constatation n'est pas faite pour 
diminuer le mérite des vues nouvelles suggérées par M. M.* bien au 
contraire. 


R. GinfûT* 
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— M. J- P h ft □ f'st mal étudie S^inotîi depuis dix eus, II a publié en ifrn 19 une 
LebensgeichiMê Spinaux et nous donne aujourd'hui le premier volume Dax 
Lebett ^phto^as. Stuttgart, Frommami., tr.104. 3 49 p- 3 L 6,8ol de son ouvrage défi¬ 
nitif ci compte e : SpiniEfa» ici a Lvbe?t ttnd seine Lçhrr. Ajoutant de nouveaux t ai es 
et de ncuveaut aperçus (aussi de nouvelles hypothèses, car tout est loin J ùirc 
éclairci dans la vie Jll philosophe aux et ode s de Violée, Martineau* McmsiuR et 
PdÜoCki M, Fr. dépeint avec verve et ampleur T souvent d’un Ion lyrique, les ira- 
giques destinées du plus illustre rejeton des Espinoza, qui méconnu et haï pen¬ 
dant sa vie et encore un siècle après, fut ensuite presque divinise par un autre 
Siècle et n'est guère e-stlmé il sa valeur que depuis noire époque, C'est un homme 
bien vivant) avec scs qualités, scs contrastes et ses contradiction^ qui sc dégage: 
de ces onze chapitres, dont nous signalons surtout le premier sur les Juifs d ! Es¬ 
pagne et leur transplantation en Hollande, et le dernier qui condense les traits 
essentiels de cette imposante figure. A noter aussi sont les passages sur la colonie 
juive d'Amsterdam, la philosophie religieuse des Juifs au sortir du moyeu àgc r 
la vie du philosophe à La Haye (p, 187], sc* amis et visiteurs* sa mon, etc- — 
Th . Scu „ 

— Dans sa Kritik des sîttiiche n Bewussteeins f Berlin, Rcuther ci Rcichard, 
1904, 385 p- 6 M . M. Wilhelm Kûppelicahh commence par une réfutation de 
l’hédonisme, surtout dans sa forme moderne tel qu'il apparaît chez les positivistes 
allemands ; Laas. PauLsen, Adîckes, Zkgler, Jhering, etc,. Le Danois Hocff- 
dîtig ëe Herbert Spencer- Puis iL s’efforce de prouver les Ehèaos suivantes : 1. Le 
devoir moral essentiel est la véracité, a. Ce devoir primordial est la base de tous 
las autres devoirs n 3 . Les divergences d'appréciation morales portent toutes sur des 
devoirs secondaires- 4. La charité chrétienne forme le degré suprême du dévelop¬ 
pement moral- 5 , E-e principe du mal est l’égoïsme ^ G, La réaction du bon prin¬ 
cipe contre les usurpations du mauvais principe produit les remords. y T La vic¬ 
toire complète du premier sur le dernier n'a encore été réalisée que par le chris¬ 
tianisme. 8. La morale Je Jésus est le développement Le plus pur, lé plus consé¬ 
quent et le plus élevé du principe moral fondamental qui est actif en tout homme. 
Ces deux dernières thèses, qui occupent les chapitres v ci vr, marquent Ee point 
du vue particulier dnns le système de Fauteur, qui l'a déjà expose dans Die Sîî- 
t en libre Jcm et dans Glûubenslehre au/ Grand âer Lehr? Jesu n opuscules parus 
précédemment ü la même librairie. — Th. Scu. 

— Le tome IX des KantStvditn nous apporte un long travail de M. Trudîsch, le 
théologien de Heidelberg, sur Dax HutorUche rn JEanïi ReUgim^hiimophit 

p. Berlin s Rcuther et Reichard, 1904). Ce [Être convient bien li l'ouvrage : 
Lun est aussi obscur que l'autre cse indigeste, Pas de inbte des matières* C’e&i 
avec peine que Loti finit pur découvrir le? 4 chapitres: p. i t Les commentateurs 
de In philosophie religieuse de Kant - p + 30, Son point de depart pour fixer le rap¬ 
port entre religion et histoire : p. 3 y p Son écrit principal en CCEEC in aMtrC p La 
religïan Jjhj (ex fcmjfrj de ht rjf.ro * pure 9 a 3 e caractère d'un compromis: p. 7^* 
La vraie doctrine de Kant ne ie révèle qu'en comparant eet écrit avec tou? ka 
autres où il traite de U philosophie religieuse et de Fanthropotogie. CetEC vraie 
doctrine, haiurellcmeiLf p n’a clé comprise, dans son intégrité, nï par KüïiO Fis- 
ther, ni par Pricidercr, ùi pur ScWiacr, ni par Sqcnger, sans parler 
manntt d ArnijWf - »- Tiw-luth «l 1 k. « B ric C à Lui, til vraie r ensde de 

Kau. nc refera pa* J B «ns ^ui au rom L« Louable patience de tire ce 

ivre iumu au bout, — Th. ftrw 
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** V ^occasion du centenaire de la mort de Kant, M, Rcvrmrr a écrit * Kanis 
WîderU&mg des Idealümm, Ein Lebetts^eiche* der Vmwnflkritik iüoihi, 
Thsenemann, 24 p- ^rix ■ 5 o Pf.), Hans un jiiWrao^ des Prôîegomena emer 

je J en künftigen Mctaphjrsîk ( 17&3 n le philosophe avait protesté contre l'accusa- 
lïûii d'avoir créé un système d'idéalisme transcendent jE ; n on content de cda, il 
ajouta h la deuxième édition de la Vemmftkritik (i; 8 ?) une complète Widrrfc u 
des Ide&Iismus. Ces affirmation* catégoriques n'tcnpêchèrem pas Fie N te, 
dans ses EinFeitungcn in die WissmschafisSehre (1797), Je mettre son idéal h me 
exclusif sous l'autorité du maître de Kotoigsberg. M. R. s'eflorce- de réfuter cette 
prétention de F Édite, qu'tl traite! et espère voir traiter universel 3 e ment à Fli ve¬ 
nir, de rhéteur et non de philosophe. Sans doute, la valeur philosophique de 
Fïchte u pe u t- 0 1 re été surfai eu ; mai* n'y ut-il pas quc 1 qu"mgro.tiiu Je, de Iq part 
d'un Allemand, à ailée ter de faire at peu de cas de l'auteur de* Reden mt die 
dentsehe Nation? — Th. Soei. 

“ Tourouraà l'oceasKT- du centenaire kantien, M, AEoïs Reefcl publie ü Berlin! 
che^ Reiitherct RejeharJ, 1904, une brochure Je 48 p. sur Hermann t^nr Hrtm- 
hùltf ï'ji seittem Verhâftnis ju Kant, U y étudie tous les points de contact et de 
contrite entre te* deux philosophes et fait en même temps ta critique des théo¬ 
ries du premier, qui s p est beaucoup occupé des idées kantiennes, surtout pour la 
question de la cou naissance. I tel ni ho Ira commença l'étude de Kant dès 17 nns T 
Comme simple élève Ju lycée Frédéric-Guillaume et la continua au cour* de psy¬ 
chologie Je Jean Muller qui lui inspira l'allbnec. maintenue toute sa vie, entre 
la philosophie kantienne et En physiologie des sens. Nu titiste à l'origine, HeEm- 
h*Hï rfloFgM de Kant k mesure qu'il se rapproche de l'empirisme. Maïs il resta 
k:mtien en récusant toute métaphysique transcendée ta ie et en limitant d’autant le 
champ delà philosophie théorique, Son appréciation du grand philosophe se voit 
surtout dans son discours de i|*5 sur Dûs Sehen des Memchen, Partout il fuge 
que rien na nui amant h la phïlosophtç que sa constante confusion avec In méta¬ 
physique! c est-a-dlre avec la soi-dtsam science qui prétend découvrir par La pen¬ 
sée pure les principes primordiaux du monde. Il sc rapproche le plus de Kant 
dans 1 vssaE qui précéda sors traité Je la con*ervntinn de la force et dans ï'Intro- 
duefiort de ce mâme traité qui Je p!av v û hü ans au premier rang des physiciens 
ma [hématique S. “Th. Sert. 

M Louis Goldschmipt est ïi j-ûndre aux nombreux écrivain* qui oui consacré 
u» écrit commémoratif à l’anniversai re du 1 a février dernier. Son opuscule Kant 
ûber Freiheity UnsterHkhkeit, Gûtt , Gotha, Thicuemantt, 40 p.; est une agréable 
causerie sur k pèru Je la philosophie rua temporal tic p sur son influence Toujours 
croissante! sur les nombreux malentendus demi 11 a élé l'objet et dont M . G, 
s'exagère peut-être l'importance, sur la manière dont tous tes grands courants 
intellectuels du. ïiï< siècle procèdent du grand penseur de Kocntgsbcrg, etc. Le 
contenu 4 c In brochure ne répond pas assez rigoureusement à son litre qui devient 
ainsi une phrase quelconque- — Th. Son* 

- Die Refigi&trspfiifascphie HegeU ôi ihrer Geneiis dargesieilt imd in titrer 
BedeutuKgfür dit Gegenunvrt gettArdigt fHcrlin, Sehwctsdikc. 1504, i?Gp-',ut un 
C>^!i du Dr Émile l>Tr pour adapter In philosophie religieux d’Hégtl nus besoins 
actuels. M. Otttiiçhe Je montrer que les eoraeeptiorcs Je celui qui passe pnur le véri¬ 
table fnsidateor Je U philosophie de in religion n'ont pas vieilli ou du moins s'allient 
ai^m t -m aux tendantes euntcmpuraïncs. Après avoir recherché les facteurs cons¬ 
titutifs et dite imitants du développement dHégcl t fud les » pç.inrs de criât al Lis-a- 
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lion i et: les principes fondamentaux de son système religieux, il l'expose dzm 
toute ü<m ampleur : notion de la religion en elle-mèmc, religion détermina 
• naturelle et individuelle;, religion absolue c'est-à-dire essence du ehri*thmsrneK 
Fui* il s'efforce de tirer de ce vaste système tout ce qui lui semble encore vivant 
et applicable à nos besoins et à nos aspirations, le tout dans une langue bien abs,- 
Traite et souvent bien obscurep imprégnée d'un hètfélianî&mc par trop op timisic- 
Naturellement personne ne lui semble avoir apprécie suffisamment tout ce He ' 
gel peut encore offrir d'utile à noire mouvement philosophique ; de --es pr* tt-cs- 
senrs dans ce domaine, Kichcri et Hering n'ont guère produit, repètc-Ml coeiv 
plaisainmenï après Pdelderer, que des esquisses ci des caricatures ; Haym se*" 
juge lui -mime en niant toute l’oncinalité créatrice d'Hegel ; Rosentranx nn F^ 

« dépassé une certain g objectivité historique qui méconnaît l'imité do vie et Je 
pensée du philosophe»* Le chapitre qui nous a paru Le pi us intéressant est celui 
qui traite des éléments constitutifs, c'est-à-dire de la période qu'livgel passa au 
gymnase de Stuicgan, ou de rinilnencc combinée de la race et de r individualité, 
OJ trouvera la (p. S-ia) une bonne caractéristique du tempérament sou&bc. — 
Th. Scti. 

— Les GarntU Stùdies in Phitmfhy, ou recueil des thèses agréées par cetie 
université américaine pour 1« grade de docteur,, en sont h leur ï i asti eu le* 
Ivcs quatre premiers exposaient la théorie de la connaissance de L r *tze, la phiiO 
Sophie indone, celle de Nietzsche, et le c&té éthique de la métaphysique de Loue. 
Dans Le dernier paru. Nathan Y. Truman Etudie Maine de Bhan'x Philûsopty of 
mil p Jt New- York et Londres, Macmillan, 1904- 7S cens s, comme les nuire* 
numéros) sous tes 14 rubriques suivantes : Vie et ouvres — Critique d* la théorie 
de N avilie sur (e développement de Hircin Hans son Introduction aux 
inédites, 185 g, N. divise l'œuvra de B. «1 5 phases nettement distincte^ M, Jrtt- 
man au contraire rattache tonte sa philosophie à l'idée d'aciivitc et de volonté . — 
Influeucc de Locke, Condîtlnc, Kant et Rcid B, n'a recherché ni une position 
iniermcdîairè entre l'cnipiriime et le rationalisme ni La synthèse de ces deux 
tèmes, mais le prolongement direct de Locke ci Condillac: il semble avoir sur¬ 
tout connu Kant par Gèrsndo, Histoire comparée des systèmes, tSoq fc et par Le 
t. IL des. Mélanges cTAncïllon. Quant h Reîd, il Le continue plus qu il nu le com¬ 
bat; [a principale différence entre eux réside précisément* il est vrai, dans la 
théorie do la volonté;, - Base psychologique du système de B. - Déduction Je* 
catégories. — Divisions de la psychologie. — Système cfléctif-scnsIiif-FcrccptLl- 
rértcctïfr — Conipuraianu entre VBssaisur les fondements de la psychologie (i8- L w Jt 
ei Le Traité des sensations 4 e CondilLac. — Éthique et esthétique, — Religion 
(surtout d'après Les Nouveaux essais d' anthropologie u^iî-aql — Influence sur 
Cousin, Comte, Re non vier et Fouillée (influence profonde, mai* ptèiùt indirecte, 
et non celle de maître ii disciple: c'est Cousin qui publia ses Sauvêlia Considé¬ 
rations, esc. T 18^ et sî-4 Œuvres philosophiques, 1841, ei l’appela dans SOU 
tntroduciïon h ces dernière* •• Le premier métaphysicien français de notre icmp* ■■.- 
Ln somme, l'auteur revient plutèt déçu 4 e son investigation sur Le - Kant frali¬ 
rais * qüi Lui parait bien petit 11 cèté de soir émule allemand, — Th, Scif- 

— Le ??■ bulletin de Vunlvertïic Je Wi«oniln (série philologique et littéraire, 
vol. VI, n É ?i renferme une thèw de doctorat En philosophie d’Herman G. A, Braue» 
sur la pMfcïopAié de Renan Madiacm, Wisconsin, oen i.j., 3 , p, 309-^70 , Outre 
une introduction qui donne un coup d'œil d'ensemble sur h Weltanscftàuuflg 
rctianiçune. le livre comprend ^ parties ; L.a nature, c'est-à-dire l'expLicutiop- de 
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rtmivers (p. 219% — L’homme et s:i destinée‘ Ï47). — philosophie politique ci 
sociale (296-, — Résume critique tics résultait 3 s 3 > plus un triple appendice 
Contenant 27 note* de iiuïionü }Î2}, une line bibliographique (S-ys), et celle des 
abréviations fjyS*. Cette sorte de table des madères que nous offrons ici n'est 
pot ut inutile; car l'ouvrage n'en a pas. Il dorme une masse de citations r mais peu 
d'idées générales. Les entmiis sont en général bien choisis, mais présentent trop 
d'errettit : quelques citations sont en partie reproduites plusieurs fois (Es, : 3^4, 
232 etc.). Louons lu mise en relie f des contra J iciions et incohérences du système 
renasiien. si Ton peut appeler système ces vues ondoyantes, ce brillant cliquetis 
de tiin-cs séduisants, ces phrases grandiloquente* eï ces beaux mots sonores, sou¬ 
vent si vides. Comme M. Sêaillcs dit bien : h Par la bouche de R. jeuneja jeu¬ 
nesse répond au vIeu.* R. : Malheur à la génération qui a conçu la tic comme un 
repos et Lan comme une jouissance 1 * A un toux autre point de vue. ce livre 
montre encore combien Nietzsche s'est inspiré de Renan. — Th- Schokll. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du î 6 septembre 1 ÿ04, 

L'Académie déclare la vacance de la place de membre ordinaire précédemment 
occupée par M. Je Barthélemy, décédé en juin dernier. L’examen des titres des 
candi data est tixé au novembre. 

La séance publique annuelle sura lieu le 18 novembre. 

M. Jacquot, juge nu tributsal de Thonon, adresse à 1 Académie La photographie 
d'une des salles .lu monument découvert il y a quelques années à Sedrata, ban¬ 
lieue d’Ouarala (département d'Alger 1 , 

M. Babdon lit la première partie d’un mémoire sur les origines de U monnaie 
a Athènes. 11 passe d'abord en revue les traditions littéraires relais vos il l invention 
de In monnaie athénienne, puis k passage de Plutarque relatif à Ip réforme de 
Solon; enfin, il eipliquc et commente le chapitre 10 delà ConjmufJOrt a A tkine* 
découvert dam un papyrus de F ajouta en ïtfgi. 

M. Paul GaucVkr, correspondant de 3 "Académie, eipuîC le résultat de ses 
recherches sur la topograph ie de Carthage. Il a pu ixcouBdbwr d'une manière 
précise tout le réseau des mes de la colonie romaine fondée par Qms uracehus 
eu iîï sur remplacement de l'ancienne métropole poalouc.il démontre que Car¬ 
thage romaine était bâtie sur un plan pariai remuer régulier. Ce roseau urbain est 
Complété par une ccnluriation rurale depuis longtemps signalée par t' alb-e. Les 
deux systèmes d’urpemoge uni une orientation différente,, mais un pivot commun, 
qui se trouve placé immédiatement au-dessus des grands réservoirs de la Malga. 
Il sera désormais possible d'entreprendre des recherches méthodiques établies sur 
une hase topographique précise ci suivant un programme vraiment scientifique. 

M. Espérsn dieu, correspondant de P Académie, communique un fragment d'ins¬ 
cription trouvé à Orange, en avril dernier, en construisant un égout, il S flgtt de 
parcelles de ïerre concédé» â perpétuité % des colons contre le paiement d une 
redevance annuelle. M. Espérimdteu montre tout Jlntérét de cette inscription et 
du fragment de plan parcellaire trouvé dans lu même ville pour l'histoire de la 
colonisa tien romaine. 

Séance du jS septembre i$q 4 * 

M. Héron de VIlïefoHe ccimmuniqlM la note qu'il a rédigée, à l'occasion de la 
toort de M. Anatole de Barthélémy, pour être lue à la séance du 5 juillet de la sec¬ 
tion d'archéologie du Comité des travaux historiques* 

M. Philippe Berger communique d'abord une série d'inscriptions funéraires puni¬ 
ques trouvées par le R. P. Delattre dans set fouilles de Carthage, puis un sarco¬ 
phage en marbre blanc peint trouvé dans les mêmes fouilles : sur chacun des deux 
Frontons, on voit, sculptée un relief, la nymphe Scylla, les- bras étendus; de ses 
reins :*'é lancent des chiens, suivant la tradition antique- I x P. Delaxtrc avait déjà 
trouve le même sujet, maïs peint, sur un autre sa.rc.op hugo. Ce qui donne un inté- 
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réttoui particulier h cette sculpture* c'est que la mime représentation $e retrouve 
6 ur]e mausolée nèo-punique d'ELAmroum en Tripolitainc, communiqué en iSg5 
ii l'Académie par \L Berger* Avant la découverte du P. Del ait rc + le m pin c de Scyfla 
notait connu à Carthage que sur des monuments romains. 

M. E. Babeton continueracommunication sur l'origine de la monnaie à Athènes- 
Tl s'efforce d'établir : i* quAthÊnés av-ak un atelier monétaire avant Solon; i* que 
la réformé monétaire de Solon porta sur l'étalon cuboïco-altique et non sur l eu- 
ion ép.né tique; 3 » que cctrc réformesoloniennc consistai non dam uue diminution 
du poids de la monnaie, mais, m contraire dans une augmentation qui porta au 
double toutes les divisions de la monnaie athénienne l'ancien d[drachme de 
6 gr. devint drachme; la mine «Ionienne fut de © 7 3 grammes; 4 - que le cha¬ 
pitre i delà CoMStitutiûTi d'Athènes dAristote bien interprété conduit h cette expli¬ 
cation de Ea réforme soloniennc; 5 ° que les poids et les monnaies parvenus jusqu A 
nous sont en accord parfait avec cette explication et lû confirment, M. Babel on fait 
en outre rcmar^uer que Solon* dans cette réforme monétaire et pondérale, rie fit 
ciuc transférer à Athènes un système qu’il avait vu fonctionner en Orient au cours 
de ses voyages, notamment ii Suinos, où il était appliqué à La taille de La monnaie 
primitive cnélectrum. — MM. Pottier, Clermojit-üanneau, Berger et Kcimith pré¬ 
sentent quelques observatiûns . 

M, Bréal communique quelques observations sur ks mots fciX&v, et 

H Owt BXTJ.TTJJ r 


Séance du 3 o septembre i 304+ 

M. Maspero entretient T Académie de l'Ecole récemment fondée a Tanger 
et en laveur de laquelle M. Etienne □ rédigé un projet de loi. Il propose de 
témoigner li M, Etienne lu très vive approbation de T Académie. Cette proposition 
est adoptée, 

M. Jean Clcdat, de la Mission archéologique du Caire* communique le résultat 
de scs deux nouvelles campagnes de touilles (1903-1904) dan* le monastère de 
l'Apa À polio ft Baoult 1 Haute-Egypte). Durant ces deux hivers, üeîc trentaine de 
nouvelles chapelles funéraires peintes ù fresque ont été dégagées des sables. L-p 
grand nombre des peintures on! clé photographiées 1 * cs intéressantes repro¬ 
duites a !’aquarelle, 

M, A. MichaelL$ p correspondant de l'Académie^ présente un choix de repro¬ 
ductions prototypiques exécutai es d'après les dessin h d’un album de la ûn du 
iv+ sîèdc, sipparnmani h la Bibliothèque de l'E&curial et qui doit Ürc prochai¬ 
nement publié par l'Institut autrichien d'archéologie. Ces dessins sent impur* 
tants, non seulement pour la topographie de Rome à cette époque, mais pour 
la connaissance des sculptures et dés peintures antiques. Parmi ces J c rn i l- res p il 
en est un certain nombre qui ont disparu depuis et ne nous sont conservées que 
par ces dessins, M. MichïieÉis, sicnaïc + entre autres* des séries de dessins d'après 
des peintures romaines que l’on découvrait dans les caveaux des anciennes cons- 
True!ions ou fruité; ce sont tes grottejçhc que Ra_ph£ièl ci Jean dTldine ont ren- 
dues si populaires par l'imitation qu'ils en om faite dans Ea décoration des Loges 
du Vatican. 

M. Rëvîllout, conservateur au Musée du Louvre, communique un mémoire sur un 
personnage 4 a Lirre des Rois JEgjplc nommé Amen rame ri et sur le roi 
Ammihorcroou, 

M. Clermont’Ganueau fait uae commun [cation sur Lempereur usurpateur 
Achdlcus, 


Séance du 7 octobre 1 ^ 04 . 

M. CollignoD r vice-président, annonce la mort de M. le marquis de N\i4ailldC* 
correspondant de LAca démie. 

M, Gagnai donne lecture* en comité secret, de son rapport sur les travaux des 
Ecoles françaises d“ Athènes ci de Rome pci nia tu Ecs innées igoa-igoT 
M. Barbier de Mcy nard annonce que la commission de la fondation Benoit Car- 
mer propulse &. L'Académie d'accorder une somme de 3,0*0 fr, a M P Koureau, pour 
contribuer » Lachêvemcnï dü ses DiHiitmcnls stienîïfiqjktt de fnd/ürân saharienne, 
M, Salomon Rnmich communique. au nom de M, le D* Ameluna. un mémoire 
iurl Apollon du Belvédère et la Diane à La biche. M. AmeJunc ca£le de démon- 
ïrer qu il faui attribuer ces deux statues, non pas a Léocharês, mais â un autre 
tnnw du IV* ilai-Qisïculr^ur et peintre, Eupbranor. 

Lion hfisEï, 

Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX. 


Lf Pu *''"“ ■n-pricaeric Wgls Vaucuswoü, boulevard Carnot, a3. 
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Ciioi*y, L'an de ’bâirir eh« les Égyptien* — Cook* Inaeri psion* Sémitiques, — 
Minus Lu* Féïh, Gciûy[uî h p- BüENts. — Gauc^le^ La mosaïque antique. — 
Cicttomus, Les monuments romains êt la Dobrudachà. — ùabukau. L'article 
ddlini anglais. — Eh ski ne, Lu poésie lyrique au temps d'Lliübeih, — Une pièce 
jouée 4 Cambridge en tfiiS, p. Siïvlkisc. — Vi lmen, L'abbé Lusêbe R en au dot, 

— Gaciiot, La campagne d H Helvélie. — LAttRKEAG, La manœuvre dç Lützcn. — 
Barat, Le style poétique et 3e romantisme. — Chesterton Robert Btûïiriirig, 

— Lakpueckt, Histoire de I 1 Altemagne, II, 3- — PaTOUILLKî, L^mpcrialisme 
américain. — Gottl. Les limite* de l'histoire. — Petzqld, philosophie dç 3a 
pure expérience, IL — Rte eest, L T obîet de la connaissance. — SaixwQjik et 
Net&li[ajefk p Pédagogie, — Küess.ver* Expériences de psychologie. — Profit, 
Ziëjies, Moekkeuomlleh, Grogs, L'enfant. — Académie des inscriptions. 


A. CiEôtSYï L'art dô bitir chez les Égyptiens p Paris, Édouard Rouvcyrc P 1904. 
in-S*, 14? pages avec 10Û vignettes intercalée* dans te [«ic, et XXIV pL en 
héliogravure, 

M Ghoisy* qui avait chercha à rétablir dans son Histoire de 
Varchitecture les procédés que les Égyptiens avaien t employés pour 
bâtir, a voulu Vérifier sur les licui la valeur des idées quîl s'était 
faites, ei il est venu passer quelques semaines en Égypte afin dV 
étudier les monuments. Il s r y est confirmé en quelques-unes doses 
conclusions, il en a modifie plusieurs autres, il a recueilli des faits 
inconnus* il a vu la manière dont les Égyptiens d^ujourd'bui 
manient les masses de pierre que nous les obligeons à remuer afin de 
consolider les parties menaçantes des temples, et il est revenu en 
France avec les éléments d'un livre nouveau sur i'Âri de bdïir. J] J'a 
présenté sous la forme dogmatique et concise qu'il affectionne* 
écartant jusqu'à l'apparence de tout ce qui n'est point un fait ou une 
considération d 1 ordre purement technique. Il reste très peu des 
appareils ou des outils que les Égyptiens avaient imaginés, et les 
monuments figurés ne sont pas très riches en scènes de chantiers ; 
c # est donc aux restes des édifices eui-mémes qu'il a emprunté la 
matière de son ouvrage. îl les a analysés comme un homme du 
métier sait seul le faire* il a noté la taille des blocs p leur position* les 
Nouvelle série LVllt* 4 3 
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traces qu'ont laissées sur eux les moyens usités pour les placer, et il a 
déduit de tout cela les procédés qui, donné l’outilUge P oru dû pro¬ 
duire les résultats qu il voyait. Que ce soient toujours les procédés 
authentiques, il est parfois difficile de l'affirmer, et il faudrait pour 
en gagner l'assurance qu'un tableau ancien vînt nous le? montrer en 
action : ih sont tous vraisemblables, ci nul d'entre eux ne suppose 
des connaissances en mécanique plus avancées que celles que les 
Égyptiens étaient capables de posséder, aux époques différentes où il* 
construisirent. 

M. Choisy consacra dés le début, quelques pages à la construction 
en bois. Je n’ai rien à objecter aux combinaisons de charpente qu’il 
propose, mais |e me permets de poser en doute ce qu'il dit du rôle 
accessoire qu elles jouaient dans l'architecture. Cela est vrai pour le 
genre de monuments que nous connaissons le mieux, temples et 
Tombeaux, mais dans l'architecture civile le bois était d'un usage 
perpétuel : il fournissait des colonnes et des toitures aux palais d’El- 
Àmarna et de Médinet-H aboli par exemple, et c’est en bois qu'étaient 
tous ces kiosques aux profila complexes, qu^on voit figurés sur les 
bas-reliefs. L'absence de foréis en Égypte n était pas un obstacle : 
sans parler des arbres que le pays nourrissait en plus grand nombre 
qu*aujoürd f huï t la Syrie, la Phénicie* b Caramanïe, importaient les 
leurs dès l'âge memphhe. Sous la XI* et sous la XII e Dynastie, nous 
avons recueilli, à Berchéh, tel sarcophage en bois massif qui pèse près 
de trois tonnes. Il y a donc là pour M. Choisy quelque remaniement 
possible et une étude k entreprendre qui le conduira, j T en suis certain, 
a développer davantage son premier chapitre. Je ne sens pas grand 
chose à modifier au chapitre sur les constructions en briques ; voici 
pourtant quelques chicanes. À propos de b dimension des briques, 
M. Choisy aurait pu dire qu'on en rencontre assez souvent dont Jcs 
dimensions sortent de l'ordinaire : les plus grandes sont* jusqu’à 
présent, celles d'un mastaba de Dahchour de la Xfl fl Dynastie., qui 
mesurent presque un mètre de long. A la page i5 p il assure que Je 
«signe hiéroglyphique qui se traduit par « fonder, entourer d'une 
« enceinte, figure un terrassier manœuvrant un pilon, * Je nat pas 
rencontré ce signe pour déterminatif du verbe khôl: st qui signifie en 
effet fonder , mais bien le maçon mettant un bloc de pierre en place 
avec un de ces longs leviers en bois que nos hommes possèdent 
encore : c’est b pose de la première pierre. Ce ne sont là que des 
minuties : la parité ncuve 1 eî T je le crois bien, définitive du chapitre, 
est celle ou il explique le pourquoi des murs en briques à lits ondulés. 
11 en étudie assez longuement les exemples principaux, et il démontre 
que : « i Les ondulations ont pour résultat tfemplcber les glisse- 
* méats de U masse sur te sol et des lus les uns sur les autres 2* la 
« disposition cmdlfe délits rend uniformes !« eE r eis di; ^^meni 
«que la travée concave provoque en se gonflant - 3° les coupures 
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* séparatives des travées régularisent ks gerçures qui se produiraient 

* sî la masse comprimée ne revenait pas à son volume original ■>, 
Plus tard, lés Egyptiens appliquèrent le système aux murailles en 
pierre avec le même succès qu'aux murailles en, briques. 

La construction en pierre occupe, comme il est nature], plus de ]a 
moitié du volume* Ici encore, ma lâche de critique sera aisée ; je 
tiens à relever toutefois ce que M, Choîsy dît des pylônes, parce que 
son appréciation repose sur une erreur assez répandue. Il suppose que 
certains d'entre eux se composent de parements dêlîaîsonnês formés 
d'un noyau de libage ou de pierrailles, parfois de gros sable* et il 
ajoute : « Le noyau sableux qui remplit F intervalle joue un rok 

- essentiel. Qu'une brèche donne issue au sable, les parements por¬ 
te terom à faux. Ainsi ont péri la plupart des pylônes de Thèbes % 
tel celui de Karnak, ■ oti la disparition du noyau a laissé, en sur- 

- plomb sur le vide* des parements qui commencent h gauchir et dont 
a la ruine est imminente - , J’ai dû pénéirer* par nécessité de métier, 
dans la maçonnerie de plusieurs des pylônes thébains, ci je n'y ai 
jamais rencontré la fourrure de sable dont parle M, Choîsy. Dans les 
pylônes de la Salle Hypostylc, où je suis descendu à huit mètres de 
profondeur entre les lits* le noyau est d'énormes blocs sans mortier ni 
liaison de pierrailles. A Médinet-Habou t au Hamesséum, à Louxor, il 
en est de même. S’il y ad.es vides, te qui est le cas pour la plupart, ce 
sont des vides utiles, des chambres, des couloirs, des escaliers* les 
fenêtres par lesquelles on ajustait les poutres qui saisissaient les mats 
d’ornementation dressés le long de la façade. Le pylône spécial 
auquel M. Choîsy fait allusion, n'était pas plus que Ses autres à 
noyau de sable : il contenait seulement les escaliers ordinaires pour 
arriver à la plateforme terminale, et ce sont ks vides de ces escaliers 
qui ont aidé â ruiner complètement les parements lors du tremble^ 
ment de serre qui bouleversa fCarnak. A part ce point qui me paraît 
réclamer révision, rien n'est plus ingénieux que les développements 
consacrés à la construction des pyramides et des temples; je ne sais 
pus pourtant s'il est permis de faire remonter jusqu'au temps des 
Pyramides Lusaged çVascenseur oscillant rétabli si adroitement par 
Legrain, Au cas où l'instrument aurait été d'invention si vieille, il me 
paraît très peu probable que nous n'en eussions pas rencontré une 
%urc sur un monument quelconque t je serais plus tôt porté b croire 
qu'il n'existait pas avant la XVII l* Dynastie. Cela n empêche nulle¬ 
ment qu'on ne puisse le reconnaître, si Ton veut, dans l'engin en bois 
décrit par Hérodote comme avant servi aux ouvriers de Khéops: les 
contemporains J" Hérodote, ne se rendant plus compte des moyens 
usités trois ou quatre mille ans avant eux, appliquaient à la construc¬ 
tion du vieux monument des procédés qu'ils voyaient couramment 
auteur d'eux. Ce serait le plus ancien exemple de cette sorte de mirage 
dont tant de voyageurs modernes ont été victimes, qui, stupéfaits de 
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l'Immensité de l'œuvre* n'oni pas su se résigner à croire qu'elle avait 
été bâtie avec des appareils très primitifs, mais ont supposé que ses 
architectes avaient eu à leur disposition l'outillage perfectionné de 
l'époque actuelle. 

J "aurais certainement beaucoup d'autres remarques à proposer, des 
suggestions OU des interrogations plutôt que des critiques. Ce qui me 
plaît dans l'ouvrage de M- Chols)\ et ce qui frappera tous ceux qui 
l'étudieront, c’est la simplicité des solutions qu'il offre aux problèmes 
que l'aspect des monuments pose devant lui. Il est certain qu'avec les 
méthodes qu'il indique un architecte, ne possédant que les moyens 
en usage chez les Égyptiens, en arriverait à faire tout ce que les 
architectes égyptiens ont fait, même à dresser un obélisque : il lui 
faudrait à coup sür peiner longtemps pour acquérir le tour de main 
nécessaire à appliquer les méthodes, mais ce tour de main acquis, il 
Saurait probablement que quelques détails d’agencement pratique û, 
revoir pour remédier à ce que peut renfermer de douteux encore k 
livre de M. Cholsy* 

G- Maspero, 


A Teit-Book oî North-Semitic Inscriptions, Mr>iibLiâ a lîtbrtu-, Ph^iiECidü, 

Araimaic p Nnbaiaenn, Pa!cn)Téne t Jewish % by lhe Rev. O, À. CooitË, M* A. I 
Oxford p Clarendon press, iqo3; ï > py, ï-Xiv-407; avec [4 pl, Prix:. ï6 s b,;. 


Conçu sur un plan mut autre que celui du Manuel d'Epigraphie 
sémitique de M. Lîdzbûrski, l'ouvrage de M, Cooke s'adresse surtout 
aux personnes qui, sans vouloir s'adonner ex-professo i\ l’étude de 
L'épigraphie sémitique désirent néanmoins se mettre en état d'utiliser 
les nombreux éléments philologiques et historiques que nous 
apportera! les inscriptions. Pour atteindre ce but .l'auteur a fait un 
choix des monuments les plus importants dans chacun des dialectes. 
J 1 en donne le texte Transcrit en lettres hébraïques, accompagné d'une 
traduction anglaise, et suivi d’un commentaire assez concis, puisé aux 
meilleures sources. Je n'ai point constaté que M.C. ail fait faire dans 
ce commentaire de grands progrès au déchiffrement ou à l'interpréta¬ 
tion des passages obscurs, ni même qu'il ait cherché à résoudre les 
difficultés qui se rencontrent encore nombreuses dans bien des ins¬ 
criptions; mais il a fidèlement et consciencieusement résumé les tra¬ 
vaux des dp {graphistes : le Carpus Inscript, sémite les ouvrages de 
Oermotu-Ganneau et de Lidzbarskt ont été amplement et judicieu¬ 
sement mis par lui à contribution. Les inscriptions rééditées par M. G, 
sont au nombre de 1 5 o; les derniers numéros contiennent un choix 
de monnaies, sceaux ei pierres gravées. Les planches XN XIV 
reproduisent les principales formes de l'écriture de chaque dia- 
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Iccie. Dés Tables très complètes terminent l'ouvrage : le premier 
index aurait été d*UD meilleur usage si l'auteur l’avait dédouble en 
mettant à part les mots araméens- Ce nouveau Manuel, en facilitant, 
sous la forme la moins aride possible, l'Initiation à l’étude de lépigra- 
phic sémitique, contribuera sans doute au progrès de cette science 
dont l’importance est de plus en plus mise en relief par les découvertes 
Inattendues qui ont été faites depuis une vingtaine d’années. 

J.-B, Ck. 


M. Minucii Felici* Octauius- Recensait et praefatus est Itérai. Boaitie, Lîpiiae, 
in aedituis B. G. Teubncri. MCMÏH, siviii-ufi pp. in-tî. 

Cette édition est destinée à remplacer celle de Baehrcns dans la 
Bibtiotheca teubneriana. 

L'introduction comprend deux parties ; un inventaire minutieux 
des fautes du manuscrit de Paris 1661, le seul qui nous ait conservé 
VOctauius; la discussion d’un certain nombre de passages. La liste 
des fautes du Partéhtus servira en d’autres cas. Tout jeune philologue, 
qui veut s'initier à la critique, doit étudier un tableau analogue. Lu 
travail de M. Btcnig est étendu et détaillé; je ne connais guère qui 
soit comparable en ce genre, que la liste des fautes du manuscrit des 
Dialogi de Sénèque, dressée par M, Gertz en tête de son édition, La 
situation est la même de part et d autre t un seul manuscrit fonde¬ 
ment du texte. Mais les fautes sont de nature un peu differente et il 
semble que le manuscrit de Mimicius Félix soit beaucoup moins soigné 

que celui de Sénèque. ^ 

La discussion Je passages isolas nous permet déjà d apprécier la 
méthode de M. B, Le texte est fortement corrigé. On s'en rend compte 
en parcourant l'apparat placé au bas des pages. Cependant un grand 
nombre de eonjeCLures sont resiées dans l'apparat. M. B. est, comme 
on peut s’v attendre, bien plus conservateur que son devancier, 
Baehrcns, ou que l'éditeur hollandais Cornelîssen. 1 ! y a là certaine¬ 
ment un progrès- De tous les critiques qui, en ces derniers temps, 
se sont occupés de VOctauius, M, Kroncnberg parait être celui dont 
M. B. suit le plus volontiers les avis, 

P, 9, iS vu, 3 ), l'addition lutumae est-elle indispensable? De ce 
que tous les autres écrivains disent tacus lutumae, il ne suit pas 
nécessairement que Minudus Félix a dit de même, — P, 19, 3 six, 
hV Cleanthes eniirt mundutn, modo animum, modo aethera, p/einm- 
que rationem dettm dissent. D’après Cic., Deittff. deor I. 3 p et à la 
suite de Malm, M- B, insère modo après munditm : muttdum modo, 
modo animum. Mais muttdum est aussi une correction de Halm, Le 
ma du sc rit porte menU'm. Or. nous retrouvons ce mot dans Je passage 
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ciié de Cicéron } Cleanthestum ipsum mtatdum deum dtek esse T tum 
fotius nafîtrûe menti atqtte animo tri huit hoc nomtn . Le De natura 
deorum est certaine ment la source de tout le morceau de Minucius. 
Le texte ne sera donc corrigé qu'en tenant compte de mentem* peut- 
Être ï mctîtCTti modo mursdi* modo tviïmum. — Dans d'autres passages* 
on risque d'effacer par une correction une particularité grammaticale, 
p r 3 a t i (référence à ajouter, p. xxvr T 1. 5; ch ( xxi, 3}f l’adverbe îtli 
corrigé d après Rigault en iUic ; p. 37 t s5 (xxiv, i) f quanto devant le 
positif naturaliter; p, 55 , 6 xxxiv t 4), inundare in transitif* — Mais 
plusieurs corrections de M, B. me paraissent bonnes : p. i5, 20 fxc. 
5 , addition de fateor devant fato; p. a3 p 12 (xvu, 6) t inducant retour 
au ns.; indicant P. Daniel?, irè$ bien justifié; p/24, 28 (ivm t 4 : n 
perscrutans aspkias { perspidas ms,). P, 58, 9 (mvi, 1 je préfé¬ 
rerais sitti sortis fortunae, ou plutôt sit sortis fûrtuna; vov% l'index 
grammatical, v* sors ; le moi fortuna ne s b y trouve pas. 

Le principal mérite de M, Bœnfg est la quantité de matériaux qu'il 
a réunis. Outre I annotation de l'apparat, où L'on trouve les conjec¬ 
tures si nombreuses des savants, une seconde annotation court au 
bas des pages, contenant les références aux sources de Minurîus Félix 
et aux passages parallèles des écrivains chrétiens. Enfin, il donne 
dans les dernières pages les Velera de Minucio iestimonm , et un triple 
index, qui ne contient pas tous [es mots, ce qui est regrettable, maïs 
qui rendra cependant des services appréciables, A cause de ces avan- 
[ageSj, la nouvelle édition de rOtfrrumj ne manquera pas à la biblio¬ 
thèque de tout « philologue chrétien 

Paul Lejav. 


p - Gauiue*» ffiosaïque antique, Hachette et O*. Paris, ^ P . m 4 r 

M. T, Gauckler vient de faire paraître en tirage à part Pim portant 
artîde qu il a consacré â h mosaïque antique dans Je Dictionnaire de 
M. Saglio. Nul 11 était plus qualifié, pour traiter un pareil sujet, que 
le directeur actuel du Service des antiquités tunisiennes, qui s'est 
acquis, par une longue série d'études techniques et de fouilles heu- 
reuses, une compétence indiscutable en ce domaine de f archéologie 
et qui a su faire du musée du Eardo, par Je nombre et l'Intérêt des 
pavements qu il y a groupés, une collection unique pour la connais- 
sance de ta mosaïque romaine. Avec une grande richesse de docu¬ 
mentation, avec des théories personnelles très séduisantes et sotivem 
tout à tait neuves, M. G- nous adonné sur ] e ünç 

nonce d ensemble qui nous permet maintenant de nous faire de tV vo . 

des caractères, des procéda de «i an une idée précise et 
vraiment scientifique. précisé et 
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Un des principaux mérites de L'auteur a été de définir très exacte- 
meru Les divers genres de mosaïques qu'ont distingué les Romains* 
de séparer le musirum ou mosaïque murale des pavements historiés 
en vermkuiatum ou en opus tesseîtatum, d’opposer ensuite très nette¬ 
ment les deux sortes de pavements : Fun t le second, avec ses dés 
rectangulaires., tous égaux, disposés en quadrillage, m'étant qu' « un 
ingénieux perfectionnement de Vopus sectile * (p* p); l'autre, avec ses 
cubes de formes diverses, répartis eu lignes sinueuses et dissymé¬ 
triques* ressemblant â une peinture et laissant à l artiste toute liberté 
pour exécuter au gré de son inspiration des compositions très vivantes, 
généralement d'assez petite dimension, des embltmas* M. G, insiste à 
bon droit sur la nature, ta fabrication, le rôle de ces emblentas : c'est 
là une question fort intéressante sur laquelle on n'avait pas jusqu'ieî 
appelé l'attention. Le mosaïste prépare ces panneaux avec un soin 
extrême* au fond Je son atelier, dans des moules spéciaux qui per- 
mettent de les expédier au loin. Les particuliers qui les achètent, 
parfois fort cher, les font encastrer dans leurs pièces de réception, 
bien en vue, au milieu d'une large bande en opus îessetlatum réservée 
à la circulation, Uémblcma est au centre; il est destiné à être con¬ 
templé comme un tableau de prix, non à être foulé aux pieds comme 
un. vulgaire dallage. 

Telles sont les différentes variétés de la mosaïque antique : M. G- 
en retrace ensuite avec détails l'histoire quoi divise en trois périodes : 
alcxandrine ou augustéenne, jusqu'à la lin du t** siècle de notre ère; 
romaine ou amoninienne, u* ci m* siècles; chrétienne ou constant!- 
nienne, jusqu'au moyen âge. fl ne peut ùtre question de rappeler ici 
la série des transformations qu B a subies, au cours des siècles, la 
mosaïque romaine. M. G, les a indiquées avec tous ks développements 
nécessaires. La partie la plus nouvelle de ce minutieux exposé est 
celle qui explique la genèse Je la mosaïque byzantine et retrouve* au 
début même de la période classique* les lointaines origines de l'école 
artistique dont Je régne de Justinien marque l’apogée. C'est ainsi que 
Ton aurait tort de considérer le rôle architectural de ta figure vivante 
comme Lune des particularités caractéristiques de la mosaïque byzan¬ 
tine; sans doute* la place qu’occupent les personnages, les animaux, 
les attributs sur les murailles t les arcs* les frises des basiliques justi- 
menues détermine strictement leur type et leur attitude ; mais il en 
était de même dès l'époque d'Auguste ; le musivum opus T dont on se 
servait fttl début de TEmptre pour orner les parois des romaines* les 
niches des maisons particulières, était régi par les mêmes règles 
architectoniques qui se sont plus tard imposées aux artistes byzanlins. 
Au r r siècle déjà* « de l'ordonnance architecturale dépendent le 
choix, la grandeur* là disposition des motifs si bien que s le mode 
de décoration des basiliques chrétiennes ne diffère pas essentiellement 
de celui des fontaines de Pompéi & (p, aij. 
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On voie par cette rapide analyse quel intérêt s'attache à la brochure 
de M. Gauekkr, Souhaitons qu*à côté de cet excellent exposé théo¬ 
rique et historique, il nous donne bientôt le Corpus des mosaïques, 
dont il nous a déjà esquissé dans ses notes comme un aperçu général 
et dont personne mieux que lui ne peut assurer la réalisation. 

A. Merlik. 


C. C, jctiomirs* DLa r&miïtb#a DéDkmSler in der Dohnidscha, Berlin, iy&4- 

iu4J* n 4t pajje* chez WciiiErinEi- 


Trb intéressante est la petite brochure que M. Ci cfio ri us vient de 
consacrer aux monuments trouvés assez récemment dans la Dobrudja 
par M. Tüdleseo- Ils sont, on le sait, au nombre de trois. L un a déjà 
donné lieu k de nombreux travaux ; c'est las fameux Tropneum Tm- 
jani sur lequel ont disserte MM . Ckhorius, Furtwüngler, Bormann, 
Petersen ; le second est une construction circulaire dont il est difficile 
de déterminer k nature; le troisième enfin est un grand édifice funé¬ 
raire qu'une inscription nous apprend avoir été élevée in memorium 
fûrtîssimorum virorunt qui pro re publiea mûrie occubuerunt \ on n a 
retrouvé qu'une partie de ladite inscription où figure un certain nom¬ 
bre de noms de soldats, prétoriens légionnaires, auxiliaires, M. Cîcho- 
rius consacre à interpréter l'inscription la plus grande partie de sa 
brochure. Pour lui elle comprenait : en tête le nom du préfet du pré¬ 
toire Cornélius Fuscus qui commandait les troupes dans la guerre de 
Domitien contre les Daces ,86-38 1 et qui fut défait dans une bataille où 
il trouva la mort — on le sait, d'autre part ;puis au moins 3 t 8oq noms 
de soldats tués dans le combat. Donc, ditdl, ce monument nous fait 
connaître un épisode de la guerre de Dacle sous Domitien et précise 
Je théâtre de l’action, les environs d'Adam-Klis&i. L'empereur aurait 
élevé ce monument funéraire en 87/89 lors de son passage en Mésic. 
Tout cela est développé J r unc façon aussi érudite qu’attachante T 11 y 
a beaucoup de probabilités pour qu'il en soit comme le pense M. C. 
Mais, h vrai dire, la chose n'est pas absolument sûre, M, Cïchorius 
admet presque comme l 1 évidence que les 3 t Sqq soldats qui figuraient 
dans les listes ont été tués dans une seule bataille ci dans une bataille 
livrée à V endroit où le monument a été Mti. Si, par un malheureux 
hasard, il skgissak ici des soldats tombés pendant toute une c&mpa^ 
gne et non en une seule fois T Téchafaudage du raisonnement s'écrou¬ 
lerait du coup. 


R. C. 
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A, B a* kAL- — De Uflü artionU finiti Anglici quantum différai £n Scricturæ 

Sacræ traaalaLïoae A, D. MDC3U isdita et lu hodl&fno »nnon«. Pars. 

Picard, 1904 p % pp_ 

Cl- petit travail intéressera tous les anglicisants. L’article défini 
anglais offre les difficultés du subjonctif français : il faut aui gram¬ 
mairiens un labeur immense pour expliquer dans des règles précises 
quelques subtilités de langage où tous les jours les crochetéurs et les 
porte-balle se reconnaissent sans peine. M. Barbeau a abordé la 
question dans urt esprit scientifique : il demande des éclaircissements 
à 1 histoire. Personne ne s'était avisé d'étudier en détail l’emploi de 
l'article au xvi* siècle. M. B. a patiemment recueilli et passé au crible 
tous les exemples d'article, qui se rencontrent dans la fameuse tra¬ 
duction de ht Bible publiée en iüii par ordre de Jacques f rr . Voici 
quelles sont les conclusions de cette étude : l’emploi de l'article a 
change depuis Je xvj' siècle; J article est aujourd’hui strictement con¬ 
finé dans son rôle Je déterminatif; il est enfin d'un usage moins fré¬ 
quent. Contrairement à ce qui s’est passé dans les langues issues du 
latin, le sens de l'article s'est précisé depuis trois siècles. Quand on 
possédera une série d'études aussi consciencieuses sur l’emploi de 
l'article dans Shakespeare, Bacon, Spenser et une demi-douzaine 
d'autres auteurs du même siècle, quand on aura poussé cette enquête 
jusqu'aux svtt* et xvin 1 siècles, et qu’on verra nettement l'historique 
du the, on pourra songer à écrire ie chapitre le plus délicat de la syn¬ 
taxe angtaise. Une bibliographie ci une bonne table des matières 
complètent heureusement cet utile opuscule. 

Ch. Bastide. 


John r»sv[SK, — The Elizabetfaiw Lyric- New-York. Columbia UniversEty 

Press. Mllc milia n r ifjaSp 7 fr. lo. 

Voici un ouvrage qui jette un jour nouveau sur une période encore 
mal connue de la littérature anglaise, La poésie lyrique du xvi* siècle 
évoque deux ou trois noms : Sidney, Spenser, Shakespeare; on se 
rappelle la chanson d'Ophélie, le titre de quelques recueils de son¬ 
nets; on pense surtout à une tournure d’esprit générale à la Renais¬ 
sance et Commune aux prosateurs et aux poètes. M. Erskine est venu 
ordonner les notions confuses et nous rappeler au respect de la chro¬ 
nologie. Par une sage précaution, il commence par limiter son sujet : 
il s'est proposé d’étudier un genre qu'on peut définir ainsi : ta poésie 
lyrique a son origine dans la musique, elle renferme un élément sub¬ 
jectif, elle exige une unité d’émotion, elle s’exprime Je plus souvent 
dans des pièces de vers courtes, harmonieuses et d'un ton personnel. 
Il ne faudra pas, on le voit, chercher dans le livre de M. E. un déve 
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loppement sur k * lyrisme * au xvt* siècle : l'auteur passe sous 
silence Je u lyrisme w des auteurs dramatiques ex a plus forte raison le 
ïi lyrisme * de Bacon ou de Jeremy Taylor. 

Dans (‘histoire du genre tel que M, E. l'a défini, on remarque un 
divorce très rapide entre la poésie et la musique. Si le poète demande 
le concours du compositeur, dit M. E., c'est qu'il esr incapable de 
rendre l'émotion qu‘ü éprouve : c'est un versificateur vulgaire. Un 
vrai poète se suffit à lui-méme et ses vers ne sont pas destinés à être 
chantés* ïïs renferment une musique qui s'adresse h Famé, ils se 
chantent intérieurement. On pourrait ajouter, ce semble, que la poé¬ 
sie et la musique tendent a s'exclure : telle oreille, sensible à la sono¬ 
rité des voyelles, ne vibre pas pour un son musical, tel poète com¬ 
pose des vers harmonieux et a horreur d’une cantate : peut-être le 
physiologiste expliquera-t-il ces particularités? 

Après un chapitre consacré à la poésie lyrique du moyen âge, 
M* K. étudie les mîscellûnks, ces recueils de chansons, dont le pre¬ 
mier, resté manuscrit jusqu'en ces dernières années, contient qua¬ 


torze poèmes d’Henry VIH. Ensuite viennent Spenscr et son groupe 
et les nombreux auteurs de sonnets ; Shakespeare, Drayton, Daniel, 
etc* Fait curieux, il se produisit, vers e 588 et sous l'influence de la 
musique italienne, une véritable résurrection de la chanson; on vit 
naîtrct sous le nom de * madrîgals » et d'm airs * une nouvelle florai¬ 
son de mxscellütiies. Tout ce chapitre est neuf. Enfin* ayant étudié la 
chanson au théâtre, M. E. passe en revue certains mètres lyriques, 
les moins connus; ce dernier chapitre est incomplet et insuffisant* 

En fidèle élève de F U diversité Columbia, M. E. n'a pas négligé les 
idées générales, cttons-en Une qui mérite de retenir un instant l'atten¬ 
tion : s À la Henaissance, dit k peu près M, E., l’Europe semble 
avoir été assoiffée de beauté; si en Angleterre le mouvement lyrique 
fut particulièrement intense, c T cst que ce besoin de beauté, en 
I absence d’une école de peinture, n’avait que la poésie pour se satis¬ 
faire, » A la vérités le mouvement lyrique fut plus profond qu'étendu. 
C est à peine si l'expression de l'émotion personnelle prit deux 
formes différentes : le ton général de la poésie lyrique était « pasto¬ 
ral et idyllique w. Les chansonniers, dont le ton est « épigramma- 
irque », forment l’exception : ils provoquent des émotions, ils ne 
peignent pas Je tableaux; leurs poésies sont légères* d'inspiration 
délicate et le plus souvent superficielle. On risque doue de sc trom¬ 
per en réduisant h ce dernier genre la poésie lyrique du temps de 
Shakespeare. C’est l'erreur de ceux qui songent moins aux poètes du 
xvi' siècle qu'à leurs successeurs du siècle suivant, aux « Cavalier- 
poets ■, et même aux pseudo-Elisabcihéens d'aujourd'hui, moins imi¬ 
tateurs de Spenser que de Hemck* 

U^biblloerapMe « utiindei compte ni « travail qu j f ait hon- 
rieur a 1 Université Columbia. 


Ch K Bastide, 
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Work g for Cutlers Or A Merry Dîitogûc bçiwctnc Swnrd, Rapier and Dap- 

gef,. . Edi te J, with Kist^ricat PraEogua and GlossAtial Epilogue, b y Albert 

Fortes Sievei^g , P . + , Wirh Intfoductory Sotc by Dr. A. W. Wasd .. London, 

C.-J, Clay anJ Sons, Cambridge L'nîverüity Pr-eas.,... iços. — ln-4 ctirre, 91 fp, 
Pt i 1 : 5 sh. 

J P adrmre tout de cette édition d'un divertissement scolaire, repré¬ 
senté en 161S à ['Université de Cambridge : le soin scrupuleux de 
l'éditeur, l'ingéniosité de ses conjectures ei de ses rapprochements, la 
piété qu'il témoigne à ces reliques même frivoles d'un passé dont le 
présent continue la saine tradition* U beauté de l’impression et des 
fac-similés, jusqu'à l'élégance de la couverture; tout entin, hors La 
pièce. Oui, favoue humblement que le sel mYn échappe, et qu’à 
mon estime les étudiants de Cambridge, il y a trois siècles, savaient 
s'amuser à peu de frais d'esprit. Mais rien n’est plus subjectif, sinon 
plus vain, que de disputer de la valeur d'une facétie, et cette contesta¬ 
tion entre Sabre et Rapière, avec Dague pour arbitre* a du moins le 

mérite d'être fort courte, agrémentée d'allusions aux édits contre les 
duels, et piquée <Tei clamai ion s qui ne sont pas sans saveur. C'est 
ainsi que j'aî appris que te fameux juron Zound$ Y qui n'est pas dans 
Skcat et m'avait toujours intrigué, équivaut à Cod's wQunds p. 55 } 
« par les plaies du Christ! » En outre, les notes et Je copieux index 
contiennent en substance toux un manuel de l'armurerie blanche et 
même de l'armurerie a feu du temps jadis. 

V. H. 


Am ViLLiEN, L'abbé Euièbe Renaudoi; Essai iur *â vie ei mt a<m œuvre 

liturgique. Paria, LecoÉiïc* 11)04. xve-üBS pages ïn-n. Prix ; 4 fr. 

L'ouvrage de M. Yîllîeu est divisé en deux parties qu'indique le 
titre, la Vie, l'Œuvre liturgique. 

Eusèbc Renaudüt était le petit-fils de Théophraste, le fondateur de 
la Cadette, Né le 23 juillet 104^ iï avait toutes les qualités de cette 
famille, * intelligente, active, habile à faire sa place au soleil, pleine 
d'initiatives souvent heureuses, bien en cour* persécutée par la 
jatousie T mais en prenant gaiement et vaillamment son parti; forte 
par son indépendance et aussi par les auxiliaires influents qu'elle 
savait se ménager habilement, 35 Eusèbe avait essayé d'entrer à l'Ora¬ 
toire; mais sa sanie détestable l'en fit sortir et il resta toute sa vie 
clerc minoré. Ce fut alors qull fut introduit dans le cercle des amis 
de Port-Royal et qu'il subit l'influence de Bossuet. II devait garder 
l'empreinte de ces premières relations. 

Déjà, il était une sorte de prodige et pouvait féliciter le duc d Albrci 
Bouillon] de son cardinalat en a un poème latin fort ample, avec des 
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épsgrammes et autres compositions en greci chaldalque, syriaque, 
hébreu, egypiiaque [copie] et samaritain », Il ajouta bientôt aux lan¬ 
gues û riant a les la connaissance de la plupart des langues de l'Europe. 
On utilisa son érudition dans le monde des Arnauld et de Bossuet 3 
il eut la charge de traduire les pièces du 111 * volume de La Perpétuité 
de ta foi de l'Eglise catholique touchant VEucharistie, testes pro¬ 
venant des Eglises orientales, 11 resta attaché à cet ouvrage, qui avait 
reçu les prémices de son activité scientifique. En iyî 1, El publiatt un 
tome IV sur la foi et la liturgie des Églises d'Orien^ et en 171 3 , un 
tome Vi sur la théologie sacra mentaire, IL y joignait un recueil de 
documents émanés de FÉglise orthodoxe '1700 et IL défendait La 
Perpétuité contre les attaques de Jean A y mon 170& . Il faut aussi 
regarder* comme sorti de la même inspiration. J'ouvrage capital de 
Renaudoi Liturgiarum orientatium coUectio [1715*1716); VHistoria 
patriarcharwn alexandrinorum iacobitarum se rattache indirectement 
aux études qu’il dut faire pour documenter Là Perpétuité, Ainsi tout 
ce qui compte dans cette œuvre a été la suite de Timputsion donnée 
par Ârnauld et Bossuet; l'auteur n'a fait que continuer dans ses livres 
le rôle qu'il jouait à ses débuts dans les conférences du e petit con* 
die » de Saint-Germain. 

Mais la vie d T Eusèbe Renaudot n + a pas été absorbée tout entière par 
ces travaux. Son père, qui s'appelait aussi Eusubt* avait succédé au 
cheï de 3 a famille dans la direction de la Cadette. Eusèbe 1 ï succéda h 
son tour dans Jes mêmes fonctions quand son père mourut (1679! h 
Ce « privilège «> notait pas sans entraîner* avec un travail considérable, 
une véritable action politique. Le directeur de la Galette était 
I homme le mieux informé du royaume* et si les ministres ne 
dédaignaient pas de prendre ses avis, ils faisaient aussi passer par ce 
canal les nouvelles et les doctrines qu'ils tenaient à répandre. Eusèbe 
Renaud01 a été un de ces nombreux agents secondaires que multipliait 
la politique française. Il a été surtout mêlé aux affaires anglaises et 
romaines, aux Intrigues ou séparait la petite cour de Jacques II et 
aux négociations qui accompagnèrent ou suivirent le conclave d'où 
sonii le pape Clément XL M. V. a esquissé, d’un irait un peu sec, les 
missions diplomatiques de Renaudot. Il n’avait pas à donner plus de 
développement à cette partie de son ouvrage où l’on trouve ce qu’il est 
essentiel de connaître. Mais le sujet, en tant qu'il touche à l'histoire 
générale, pourra être repris ci approfondi. Le livre tic M- V, indique 
les sources où l’on pourra puiser. 

Le but de M. V, était d'étudier l'œuvre scientifique et spécialement 
l œuvre liturgique d'Eusèbc Renaudot. IE a parfaitement réussi. Grâce 
à lui, nous pouvons la juger. 

D’abord, que valait le savant chez Rcnaudot > 11 s’était rangé à un 
parti de tendances jansénistes, traditionnelles et exclusives I I faut en 
convenir, ce n’était pas de ce côté que devait venir le progrès. Les 
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jésuites, quels qu'aient été leurs torts ou leurs erreurs, avaient le mérite 
Je défendre en France la cause Je la raison, en professant une morale 
faite aux proportions du l'homme', ils montraient aussi la difficulté 
de tenir pour infaillible un docteur de l'Église, fut-il le plus grand de 
tous. Les jésuites procurent à Richard Simon le privilège d'imprimer 
i 'Histoire critique du Vieux Testament', Renaudot et Bossuet font 
appel au bras séculier pour la supprimer. Dans les missions de Chine, 
les jésuites réduisent à leur valeur des cérémonies devenues fameuses : 
tout le monde des Missions étrangères, auquel tient Bossuet, s’agite 
pour faire triompher tes idées rigoristes, et Renan dot prête à cette 
cause le concours de sa plume d'orientaliste par des mémoires secrets. 
Dans la question de la validité des ordinations anglicanes, Bossuet et 
Renaudot sont du parti le plus sévère, celui qui condamne. Une 
décision récente de Rome a pu trancher la question pour !a. pratique 
et la doctrine oUkiellc des catholiques. Mais l’un des arguments 
historiques de Renaudot n'est plus soutenable : Barlow,, consécratcur 
de Parker, et, par suite, source de toute la hiérarchie de l'Église établie, 
était bien réellement évique. L'inquisition d'Espagne condamne en 
1696 les Acta sanctorum des Bollandistes, où Papebrock avait eu le 
courage de mettre en doute les visions de Simon Stock. Renaudot 
procure le décret à Bossuet qui s'en félicite : l'éloquent accusateur de 
Marie J’Agréda ne trouvait d'inspirations critiques que dans la haine 
du quiétisme. Dans des 1 ravaux destinés à l'Académie des inscriptions, 
et fort heureusement restés inédits, Renaudot s’inspire des con¬ 
ceptions du Discours sur {'histoire universelle. Il se moque des mil¬ 
lions d'années réclamés par les Égyptiens pour leur histoire. Il fait 
remonter l'astrologie et l'astronomie aux patriarches et à Abraham 
qui en avait la science infuse. Il proteste que lu circoncision n est pas 
un Ht d'origine étrangère. Il dérive tous les alphabets et; toutes les 
langues de l'hébreu. Il prétend démontrer l'Inutilité de i'épigraphie, 

SI l'on passe à ce qui est le domaine propre de Renaudot, les litur¬ 
gies orientales, on ne le trouve solide ei perspicace que sur un champ 
limité. Il détruit les prétentions des Maronites à l’orthodoxie. Il 
révoque en doute les attributions qui font remonter les liturgies orien¬ 
tales à des personnages illustres et anciens. Mais * sur l’âge de ces 
liturgies, l'opinion de Renaudot n’est pas admissible ; il attribue urte 
trop haute antiquité à celles qu'il considère comme fondamentales, n 
Dans les problèmes un peu compliqués, il perd facilement pied, 
comme à propos de la personnalité du patriarche Gennadius, Enfin 
„ on reconnaît, en le lisant, qu’il a dépouillé les nombreux manuscrits 
qu'il avait pu rencontrer..,; maison se convainc malaisément qu’il ait 
toujours su reconnaître la meilleure leçon ou la plus ancienne et la 
plus authentique » (Pp, aâi et 2 5 9), Nous voilà loin des éditeurs 
Bénédictins* 

Le vrai mérite de Renaudot est d'avoir recueilli un grand nombre 
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de textes, de les avoir traduits, et ainsi de les avoir fait entrer dans Je 
courant de la science. Mérite modeste, mais considérable. Son œuvre 
n F a pas encore été refaite, M. Chabot ei ses collaborateurs vont la 
reprendre. Mais pendant deux siècles, on a vécu sur le fonds accu¬ 
mulé par Renaudot, et quand vers ï86q t Denzînger voulut publier 
son recueil Riius orientalmm, il ne trouva rien de mieux que d'impri¬ 
mer ce qui était resté inédit des traductions de Renaudot. 

Eusèbe Renaudot a été un érudit et un polyglotte. De telles natures 
sont toujours déconcertées par la critique. Le bourgeois de Rome 
et de Paris s'imagine qu'un polyglotte est un grand homme. La 
science ne consiste pas dans l'entassement des textes et des connais¬ 
sances, mais dans le Jugement et l'usage qu'on en fait, Cest toujours, 
en fin de compte, l'esprit qui est le maître. 

On me trouvera peut-être un peu sévère. Je me suis borné cepen¬ 
dant à coordonner les Jugements de M. V. Il faut dire, à la décharge 
de Renaudot, qui! était de son temps. Il n’est pas douieux: que la 
France de Louis XI^ était avec Arnould et Bossuet contre Jes jésuites 
e( Richard Simon, Kusèbe Renaudot n’est pas seulement fort bien en 
cour; il est 1 amî des plus grands écrivains. Racine meurt, presque 
dans ses bras, 31 défend la ibèse irrationnelle soutenue par son ami 
Boileau dans 1 insipide épitre Sur V&tïtour de Dieir, et que les jésuites 
d'ailleurs savent st mal attaquer. Les idées du ivü* siècle ont reçu 
leur expression dans ks œuvres de Bossuet, le maître de Renaudot* 

La critique ne peut être lt tait de la multitude ni des salons, ni des 
lettrés. Il y faut une discipline de l'imaginai ion dont peu d'hommes 
sont capables. Cela est si vrai que, lorsque Renaudot montra un peu 
de critique, on cessa de le comprendre et On attaqua son orthodoxie. 
Lui t qui avait accusé Richard Simon de » socinianisme *■„ pouvait 
écrire à la fin de sa vie (p. i 63 _ : « On skst servi des ouvrages que j'ai 
fans pour la défense de la Foi, comme d une preuve que je n étais pas 
catholique, a On est toujours le Loisy de quelqu'un. 

Le livre de M. VÎIJien est excellent. Son principal défaut est la 
modestie extrême de Ta tireur qui n"a pas donné peut-être assez d'am¬ 
pleur au sujet. Mais tous les éléments d’appréciation sont réunis avec 
un grand soin et une critique judicieuse. La deuxième partie, véritable 
guide moderne a travers 1 œuvre liturgique de Renaudot, rendra de 
bons services. Renaudot y est juge par un orientaliste sûr et un hïsto- 

rien infarmc. Avant de cher Renaudot, il faudra désormais lire 
M. Villieti \ 


Jt muqiie ici qüciquel démord*. M, VHiie* fan une part i Ba , (en d ue à ! ar . 
güment d àUtorité- l> e ce dan* 1* Miot , d» rit» chinoü et On line Z* 

ac “ *'«/«•- m . m „ iSrïiü.'tïïü 






^HISTOIRE et de littérature 


2f)9 

Il manque un portrait dé Renaudot en tête du volume. Par contre, 
on trouvera à la fin un précieux index, 

Paul Lejaï. 


E. Gachqt. La Canapape d'Eélvétiô ( 179 ^), Parij, Pçrrsiti 1904 * ùt- 4 * S 70 

pitfCS. 7 fr. 5o. 

On admettait assez généralement jusqu'à ces derniers tem ps qu'on 
historien digne de ce nom se résignait à ne prendre la plume qu'après 
avoir dépouillé à fond la bibliographie du sujet qu'il se proposait de 
traiter» De parti-pris, M* G- rompt avec cette louable tradtdon. Il n'y 
a pas lieu, pensons-nous, de l'en complimenter. Affirmée déjà d’une 
manière inquiétante dans un précédent ouvrage ■> Souvarow en Ita¬ 
lie s la méthode de composition adoptée par l'auteur de la Canz~ 
pagne d'Uetvélïë est, à dire vrai, d'une extrême simplicité. Au risque 
d'induire ses lecteurs en erreur quant à la nouveauté du thèsu c choisi 
par lui* r écrivain ignore volontairement toutes pu b] ica ri on s anté¬ 
rieures à k sienne» Trois ou quatre citations — sans grande impor¬ 
tance d'ailleurs — empruntées aux Acten der Hdvetik ou aux Quellen 
de LïüfTer* forment le plus clair de sa documentation imprimée. Ni tes 
travaux de L'archiduc Charles^ de Clausewitz, de Becker T de S y bel, de 
Wertheïmer T d'Angdî, de Redtng-Biberegg* de Günthcr, de Zelïer- 
Wcrd millier, ni les Kriegsgeschichtliche S tudieu publiées par les 
soins de l'Etat major fédéral suisse n'ont trouvé grâce devant lui, 11 
n'en lient aucun compte. En revanche, ses sources manuscrites sent 
abondantes* mais exclusivement françaises. Enfin certains souvenirs 
transmis d'une génération à l'aulre et dont il se lait complaisamment 
l'écho ne présentent peut-être pas tomes les garanties d'authenticité 
désirables 

Il étais aisé de prévoir à quels mécomptes s'exposait M. G, en sui¬ 
vant cette voie. Aussi ne les a-t-il pas esquivés. Son livre pèche par 
une absence totale de critique. Il ne nous apprend rien que nous ne 
connaissions ou qui n'aït été développé par d'autres dans une forme 
parfois meilleure et assurément plus concise. Mais il y a plus, M. G. 
donne comme inédits des documents déjà publics intégralement par 
ses devanciers. Nous nlnsisterons pas. 


rts a h mi 11 sur Renaudot I l'Oratoire ? Noter, en tout que Ttiomaï-iïn, lui aussi, 
est plus éruJic qu historien» plus cotopilateur que «critique. — 1E fallut! mention¬ 
ner plus ex prend ruent» pp. iya et iqH. les fatss tic ax loris apoIlinirUtc» à propos des 
liturgies itcebbtfs. attribuée» aux papes Juki et Sixte, 

1. P. 1871 Ko rsa ko fl, homme superstitieux, ne voulut jamais monter un ehceat 
btanc* (* Renseignements communiqués par le comte -de L** émigré pote nak ? vieil¬ 
lard qui t bien connu Korsakoff *) (!). 
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Le rédacteur en chef d k un grand journal étranger publiciste bien¬ 
veillant, mais lecteur superficiel, recommandait l'autre jour te livre 
dont nous nous occupons en insistant sur ce fait « que les militaires 
cr sunout seront frappas par les qualités qu*its estiment le plus, la 
« sûreté des renseignements, etc.,. » Est-ce à dire que M, G* rachète 
par l'exactitude de ses informations les erreurs de sa méthode? Il serait 
téméraire de le prétendre. On constate sans peine que les généralités 
lui sont familières, encore que ses conclusions soient fort discutables, 
Mais* dès qu'il se hasarde à préciser* il en va, différemment^ Et Ton se 
prend à regretter que les « visites du terrain » faites par lut, a des dates 
qu't S tient a ne point passer sous silence, ne Paient pas mis à l'abri des 
méprises auxquelles l'exposaient et son ignorance de la langue alle¬ 
mande et sa connaissance imparfaite de la topographie des lieux 
témoins des prouesses de son héros. 

Selon M, G la Ltmmat • sort du lac de Zurich et se dirige au Nord- 
« Est vers le Jura dans lequel elle/énttre à Badcn , comme le fait la 
* Reuss kBirmensdor/'. » Autant dire que Zurich est situé dans les 
Alpes et Bâle dans la Foréi-Noirc, Toujours d'après lui P« ïj 3 ), les 
Russes e firent treize marches de Grenue à Stockach a. Exceptionnel 
letncnt T l'auteur veut bkn indiquer sa source : Miliuim Kritge Russ- 
laitds m it Frankreich [[ 1 , 353 ;. Nous avons eu I a en ri os ité de vé r i- 
fier cette assertion de l'auteur russe. Or ce dernier donne, eu effet, ks 
noms des étapes ei\ question * von der hoehmischen Gren\ê bis 
Stockach & Certain publiciste ne prenait-il pas le Pirée pour un homme 
de guerre ? M. G* se contente de faire de Grenue — mot qui en alle¬ 
mand signifie front tire — une ville bavaroise. Aussi bien l'ortho¬ 
graphe des lietix indiqués par MUiutîn se trouve en partie défigurée 
sous la plume de M, G. U bac h pour Abach, etc-). De surcroît* lorsque 
l'auteur s'avise d’esquisser une rectification, elle porte généralement 
à faux, Cest ainsi qu'il s'étonne fp. i 5 o de ce que les cartes de l 1 Etat- 
Major helvétique a impriment ÂUdâdten ■ pour Àhstctten — ce qui 
serait, en effet* un non sens, mais ce qui n'est pas le cas car cm y lit 
sans conteste possible : Altstetten. Enfin le Rhin se jeueraïi dans le 
lac de Constance à Ah Rhin (p h 3 q! alors qu'il y débouche, en réalité, 
h Am Rhein, 

Les erreurs géographiques fourmillent* on le voit, dans h Cam¬ 
pagne d'Htivéîie Or* les ren?eignemenis relatifs aux noms de per¬ 
sonnes ne sont guère plus exacts. Qu'on en juge, H conviendrait de 
lire : p, 4 Antoine et non Joseph Mcngaud ; p. 33 5 a[ïs-MorschIins, 


r # J 0 ti mi j l de Gtttèvf, du 37 fui». 

3 , P. 15i* nutc ir 

ï- f * 3 ' ■= Gri^cn et /*/(#(!)■„ sa ru doure tlreilTf nsçc si Pf.cIJifcoti; p, plj * 

te comté de Sarano, pour Saraani. [>. i*. Sewentgg jwor Jeunes* ; Fasérùji rem 
Frtubmiui; p- ïï r^r Vtimt Fijert pour Zbtn ; P . tin iïeuhose* au lieu 
de Neulwten; p. ï 14, Chattdorf au lieu de SïhaddQrf, ç[ç. 
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des Grisons « non Salis Marsketin de Zurich ; n p. 66, Vieil f de Raet- 
zuns au Heu de Vafi de Ruetuns * à p. 13 5 Remg ci non Pcrique ; 
Roverea et non Rover a p* 1 5 o) : Tschudi et non Ischudi ;p, 400). Les 
noms des Directeurs helvétiques sont à peine reconnaissables sous sa 
plume, H imprime Dodier pour Dolder; Otelin par Obcrltn, etc. 
(P- iS*). 

Même insécurité^ mêmes données erronées en ce qui concerne les 
faits, A p. É, M. G. dit textuellement : a Un arrête du gouvernement 
« français, publié a Paris, le 28 décembre 1797, plaça les choyons de 
t Berne et de Fribourg sous sa sauvegarde », En fait ce fut exacte* 
ment le contraire qui eut lieu. Le gouvernement français prit sous sa 
protection les citoyens de Vaud contre les gouvernements de Berne et 
de Fribourg. M. G-paraît ignorer que le peuple vau dois appartient 
dans sa très grande majorité à la confession réformée : * A Lausanne, 
* écrit-il, les démagogues transformaient en club Pégase de Sainî-Lau- 
u rent et, bravant la colère des catholiques, quatre individus chantèrent 
fi quelques couplets de circonstance i> p, 20). 

L'arrété du Directoire nommant Ferrûchd ministre en Helvêtit 
P-i 3 ) est du Soaoût et non du 2 septembre. En février 1798, il y avait 
treize et non vingt-deux cantons p. ig . Ce n’est point Hilty s auieur 
contemporain, maïs Rousselïn de Saint-Albin {cf. Mémoires de Barras 
III, qui esi l'auteur du fameux quatrain sur Rapinai p. 3 1 . 

Kous pourrions multiplier à l'infini de telles citations* caracïêris- 
tiques de la légèreté avec laquelle fut conçu et composé cet ouvrage 
dans lequel le côié anecdotique tiens une trop large place. Mais à quoi 
boni Qu'il nous suffise de faire observer qu'au lieu de chercher h 
diminuer la gloire militaire de Lccourbe au profit de celle de M as¬ 
séna, qui n p esi pas discutable, M G. eût ésé mieux inspiré en s'effor¬ 
çant — par des arguments convaincants ou par la production de 
sources nouvelles—de disculper le maréchal des accusations de con¬ 
cussion et de malversations qui, malgré ses panégyristes* continuent 
à peser sur sa mémoire. 

Edouard Rom% 


H 

Ce nouveau volume de M., G. mérite les mêmes critiques que celui 
qui l'a précédé; ce n'est ni un ouvrage d'histoire jnîlitaire, ni un livre 
de simple vulgarisation ; volontiers le classerions-nous parmi les 
anecdotiques. 

Tout d'abord, M, G. reporte sur M asséna toute la gloire de ta 
campagne, ei ses jugements sont la plupart du temps asses injustes. 
Jourdan nous est dépeint comme très autoritaire, le pauvre homme ï 
(p. 36 ); Sdiércr comme follement confiant dans le succès p. 3 g}, 
Pcrrochel comme demandant des massacres, (p. po)* Lccourbe est 
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particulièrement maltraité: cet infatigable est un imprévoyant {p. 3o2] s 
un insouciant p< 376}* il perd U tête (p. 3 ti) t U lassitude le prive de 
ses moyens (p. 11S). 

Maîa ce qu'on reprochera surtout à M. G. c'est de manquer de 
méthode et de clarté, îî expose ’chap. II et M ! : confusément et sans 
vue d'ensemble la situation militaire et le plan général de la campa¬ 
gne. Il ne saisit pas et ne fait pas saisir l'enchaînement logique des 
faits. D’après !ui t la retraite de l'armée d’Helvétie serait la consé¬ 
quence de la bataille de Stokach, où Jourdan s'est fait battre par 
l'archiduc Charles, Nous savons cependant que Masséna, repoussé 
devant Feldkîrch p s'esi replié sur la rive gauche du Rhin* avant de 
^connaître le résultat de cette bataille. Les opérations de Le courbe et 
de Dessolle dans l'Engadme et Ea Valtdîne sont en certains points 
inexactement retracées p. 68); M. G. a confondu le 16 mars et le 
16 germinal (5 avril ! Bref. — nous ne parlons ici que de la première 
partie du volume - il est assez difficile de suivre P auteur dans sa nar¬ 
ration : les événements y sont rapportés sans ordre T et dispersés sans 
raison dans les divers chapitres. 

La deuxième partie est de la fantaisie pure. M. G. renchérit sur les 
exagérations de MiJimnine* a Ils allaient sans guides sur les dédivîtes 
aboutissant à Fabime * (p, 117). « Déchirés aux angles des rochers, 
chus au fond d’un couloir sans issues, ils poussaient des appels plain¬ 
tifs pendant que sur eux, la neige tissait lentement un linceul glacé » 
(p, 36 i). e Lentement, le paysage aux monstrueuses déformations s'é¬ 
clairait d'une lumière rouge que la réverbération de la neige rendait 
aveuglante * (p. 392), Ce sont là des phrases prises au hasard, dans le 
récît de scènes pathétiques, toutes d'invention et de mauvais goût 
qui remplissent le cours de sept longs chapitres \ la « science alpes¬ 
tre » de M. G, (p* 33 1 aurait bien dù nous en faire grâce. 

Nous avons déjà signalé la recherche forcée de Fîmâge, l'étrange 
abus des appositions et des synonymes, l'emploi de termes, dont Fau¬ 
teur ne connaît pas le sens exact : il nous montre p. 3 g 5 ) un batail¬ 
lon « manoeuvrant avec stratégie! », 

Serait-cç, pour finir, être trop exigeant que d'inviter M. Gachot à 
s'entourer de canes et de dictionnaires? Son livre contient de nom¬ 
breuses fautes de noms de personnes et de localités* et d'incompré¬ 
hensibles erreurs de traduction. 

B. 


La mlnïuTTt Ue LUU&p par te colonel UnisEàc. Patîi-Nam^, Berger- 

Lcvraüll, 19^4, ln-8*„ aS 3 pages avec *3 croqué, |3 Trams. 

Dans cet cirage le colonel Lanrezac nous retrace la première 
partie de la campagne de i8i 3, L'histoire de cette campagne a déjà 
f<J,s écrilc i ciais il fallait l’étudier, c'esi-à-dirc exposer, 
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en ks analysant les ordres de Napoléon, ses opérations et U détail 
de celles de ses lieutenants, en un mot discuter la manœuvre. De là 
le titre du livre, très justifié par le lumineux exposé et les savants 
commentaires de l'auteur. Tout d’abord le Colonel Lanrczac établit 
succinctement la situation politique qui n’est pas brillante et la 
situation militaire qui ne paraît pas meilleure. Les débris de la Grande 
Armée sont sous les ordres du prince Eugène; mais le prince * hon¬ 
nête, brave t et assez intelligent, n’a ni pénétration d'esprit, ni déci¬ 
sion, ni volonté ■ ; il recule derrière TOder. puis derrière TElbe ; et, 
de Paris, dans une correspondance qui est tout un traité de l’art de 
la guerre et en même temps une magistrale leçon, l'empereur lui 
écrit : a Vous avez perdu une altitude que Fan de la guerre est de 
savoir conserver Heureusement, le 19 mars, se rassemble sur le 
Mein une armée que Napoléon a fait sortir de terre; il vient en 
prendre le commandement et passe à l'offensive à la fin d'avril. 
L’auteur discute son plan de campagne et la manœuvre qui devait 
aboutir à Lützen* puis la poursuite et la nouvelle manœuvre qui 
amène la bataille de Bautzen, enfin la conclusion de l'armistice de 
Poischwitz dont le signature* au témoignage deJomini, est la plus 
grande faute que Napoléon ait commise dans sa carrière de général 
en chef. Des cartes et des croquis répandus à profusion dans l'ouvrage 
et qui permettent de suivre facilement les différentes situations, un 
style coulant et simple qui ne vise pas à l’effet et qui donne pou riant 
du relief à certaines descriptions! une érudition intelligente, une 
documentation très complète, tout tait de ce livre un ouvrage de 
haute valeur et de grand aurait. 

Henri Barmjde. 


Ë en manuel Baiat* Le style poétique et la révolution romantique. Paris, 
Hachette* 1904 ' t En-ê* de vn* 3 i 6 pages. 

Faut-il admettre, comme M + Barat l'affirme à la fin de son livre 
(p. 3o8} t que 11 cette question, importante pourtant, des anciennes et 
des modernes images ** qui est au centre de son étude* ■ n ait pas 
même été posée pendant la révolution romantique î*?N\rst-ce pas elle 
qui fait l'objet* le 8 avril 1829, d T un long article du G/oK' t dont M, B. 
rejetterait le postulat : % tome poésie vît de métaphores 1, mais dont 
quelques idées ne seraient pas pour lui déplaire? « Nous serions 
presque tenté de ramener k question du romantisme, quant au style 
poétique, à l'introduction dans la langue d'un trope* non pas nou¬ 
veau, mais presque inusité pendant deux siècles .» : et ce trope — le 
métaphorisme de M. Barat — * ne développe jamais l'idée morale en 
termes abstraits, mais prend toujours un emblème de cette idée,.. et 
procède par allégorie, dans le sens restreint que nous avons donné h 
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ce mol 1 a, Ctfsi ioui cas, pour l'histoire et l'appréciation du roman¬ 
tisme, une question de première importance que le passage du style 
pseudo-classique au méra photisme romantique, à travers divers com¬ 
promis, âcâ semblants d'audace, des tentatives plus ou moins heu¬ 
reuses de réalisme pittoresque ; et Ton ne saurait trop louer M + B. 
d’avoir appliqué à ce sujet une sagacité ingénieuse et une sorte d’hu¬ 
mour très personnel qui animent singulièrement son exposé. 11 excelle 
surtout à démêler ce qui, dans les styles de transition, est une survi¬ 
vance et ce qui est une originalité; et, du fade pseudo-classique de 
1820 au * pittoresque » et au <* familier ia de 1S2S et 1839, il institue 
une série de dosages fort révélateurs, dont les résultats marquent les 
progrès, les timidités, les reculs des procédés d'e s pression poétique. 

Cependant, même en admettant que, dans une révolution littéraire, 
les questions de forme ne sont jamais secondaires, on peut se deman¬ 
der si M* B- n'a pas grossi l'importance de celle-ct, ou plus exactement 
s*il jfen a pas, en quelque sorte, antidaté la signification. Puisqu'il 
reconnaît lui-même que le romantisme, à ses débuts, frétait nulle¬ 
ment un effort vers la vérité, convient-il d'attendre au détour, dès 
ï&aoi les poètes qui en étaient taxés [p, 62 et suiv.j, de s'étonner 
qu'on pût s'inquiéter de théories ou d’œuvres qui ne mettaient pas en 
cause le style, de réduire a un malentendu la polémique de i S24 entre 
V- Hugo et Hoffman*? Faute de faire sa place légitime à cette pre¬ 
mière manière du romantisme qui prétendait créer une littérature 
transcendentate, et qui, même en se servant de l'ancienne r poésie de 
style s, voulait exprimer le a monde idéal j> p rien n’est plus aisé que 
de surprendre romantiques et classiques en flagrant délit d’insuffisance 
ou d’inconséquence. Ce genre romantique, que M, B + oppose à la 
littérature romantique d'après 1824 \ avait bien de quoi séduire les 
uns et inquiéter les autres, même en dehors des questions de tropes 
et de figures. Après Racine et Shakespeare c'est autre chose 1 , et M* B. 


1 i Et, plus loin, L'auteur (Pterre Leroux], aprts avoir constaté n que cette force 
de représenter tout en emblèmes, cia gérée jusqu'au point de ne pouvoir souffrir 
l'abstraction, est le trait caractéristique de M. Hugo », sc demande n si ce n'est pus 
errer que de Cultiver exclusivement Pïtnige *. Cequll déplore en faveur üe l'idée 
abstraire, M, B. Ee regrette qu mm de Ici pression directe de in réalité % mais l"in- 
quiétude p au fond, est la meme. 

a, Soumet avait très bien pu passer peur f un révolutionnaire dangereux s 
{V* 64) ^ cf. leJViïï* jjunt f 3 o janvier Efliâ, Je* Débats, 6 et fl février 1S1 h; les das- 
aiques jugèrent Ses Od^s de V r Hugo beaucoup plus judideusemen? qu r it ne pour¬ 
rait paraître ; *'il semblait » abuser des privilèges du genre romantique », c'est 
parce qu T il chantait le Cauchemar, la CftüHK-jotfni, le Nuage (cf, Ee* Lettre 
champenoise f 8 * 1 ]; c'est bien aussi sur Ce terrain que se place Hoffman dan* 
les Débats du, 34 juin 18*+. 

3 . CoùvLent-ïl de marquer cette opposition avec autant d’Iuslstance *p r ti 60 ce 
t ûe)7 V. Mu go, Vil Remploie plus le terme d« gtnrt dan; m PrtfMt d c ,8*6 le 
sert déjà de celui de iïttératUr* en février 1834. 

4. Cf. la Préfacé de la 7 * édition des Mélanges poétiques cie GutElngucr (iftaj) ï 
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a raison de noter dès lors tout ce qui p dans le style des novateurs, est, 
quoi qu’ils en aient, un héritage des anciennes écoles et un obstacle à 
l'expression directe. 

Ailleurs encore, Fingéniosiié deM. B T est mise en défaut par des 
erreurs de date, L’Académie, écrit-il p. 102, reçoit Soumet en lüzz; 
et ce succès doit nous aider .p. 11 5 ) à comprendre un passage d'une 
ode de V. Hugo ou J a modération de sa préface de 1824 p* 140). Or 
Soumet n’est élu que le 29 juillet 1824, reçu que le 25 novembre de la 
même année. La fameuse harangue d'Auger est du 24 avril 1824s et 
non i 8 a 3 (p. f 35 : quoi détonnant dès lors qti* « en 1824 on y pense 
encore * t et comment Stendhal, prenant la plume le surlendemain, 
n F üurak-il pas répondu surtout à celte admonestation académique? 
Ces détails sont de toute importance, puisque l'histoire extérieure du 
romantisme doit nous expliquer bien des phases de son histoire 
interne, dont M. Barat vient d'écrire un des plus intéressants cha¬ 
pitres ; or, lui même constata l'absence d'une histoire du roman¬ 
tisme, Et il y a là un cercle vicieux: un travail comme celui-ci, pour 
avoir toute sa valeur, devrait s'appuyer sur une chronologie assurée; 
et une histoire du romantisme, d'autre part, suppose un certain 
nombre de monographies de ce genre et de cet intérêt B . 

F, Baibensferger. 


Bob e ri Browning by G. K. Ciititzaro^. (English men 0/telle»}, in- 8 *, 307 pp. 
London r Macmillan and Co¬ 
ll est difficile d'éviter, dans l'appréciailon de Brownings un double 
écueil. D'un côté, F enthousiasme de ses admirateurs, tel M. E. Gosse, 
sans compter [ action ardente des Browning Sodeties, le placent à 


c à parler franchement, je eue croyaîl romantique J j avais pensé que la poésie 
rêveuse, tendre et méditative, doucement religieuse, constituait particulièrement te 
genre; mais depuis que j'ui lu M. de Stendhal, je ne sais plus OÙ j p en suis. Le 
Mùmmtiqtt€ f c'est Le genre clair, rEf, simple, allant; droit au but! et moi qui croyais 
ravoir rencontré dans la Génie du Christianisme, dans Corînw r dans les Mid ifj- 
thfts poétiques, dans EIq j, dans les odes de M. Victor Hugo J * 

1 . L'énuméra El on prolongée, p. flG eE suiv„, des * thèmes « éminemment person¬ 
nels développes par les poètes immédiate ment antérieurs au romantisme es e beau¬ 
coup moins probante en réalité qu'en apparence : il s'agit la, principalement, de la 
poésie de circonstance accueillie par les Almanachs des Muses : or c'est un genre 
que ni le romantisme, ni le Parnasse, ni te symbolisme, n T «mt aboli ni même beau¬ 
coup renouvelé. I,c Jour des *l/orli de Font ornes (p, 66) n'est pas traduit de 1 an¬ 
glais. Avec la meilleure volonté du monde, il n’est pas facile de voir un coucher de 
soleil dans La fameuse strophe de Pompignsm (p. sans pousser la < suggestibi¬ 
lité * bien au-delà de ce que M. EL demande d'ordinaire aux lecteurs de vers. IJ 
s’agit sans douce (p. ioï, noie), des Annales Je la littérature et des arts. 
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côté de Tennyson et affirment qu’il le complétait corrige, le contre¬ 
balance. De l'autre, d'excellents esprits, ainsi feu L« W, M. Loekhart, 
persistent à ne voir en lui, pour employer une phrase courante 
jusqu'après s 855 , que <t ihat uninielligibtemm u*ko marriedtkepQetû. 
Je dois avouer en xoute candeur que la lecture de Dramatis Personae t 
par exemple, m, H a toujours, en dépit des savants commentateurs, rejeté 
dans une angoisse intellectuelle comparable à celle que ressent celui 
qui absorbe pour la première fois les œuvres de Gôngora, dont il es: 
notoire qu’elles ne représentent pas, en volume, le dixième des inter¬ 
prétations qu'elles ont suscitées* 

M. Chesterton n’a pas cru devoir récrire la biographie de Robert 
Browning, dont Mrs, Suthcr 1 and=Ûrr et William Sharp ont déjà dit 
tout ce qu'il y avait à dire. Rien de plus uni, d’ailleurs, de plus régu¬ 
lier, si l'on veut, que ceue existence d’artiste. Le seul événement 
romanïîque est le mariage du poète, en 1846, avec celle qu'il a appe¬ 
lée a tyrfc Love, hatf angel and hatf bird , KL Chesterton ne me 
semble pas exagérer, lorsqu'il qualifie le père de eeite femme extraor¬ 
dinaire, de maniaque et d’énergumène. On sait que, non content de 
considérer l’idée du mariage chez ses Mes comme une un filial trea* 
chery , il se refusa jusqu'à son lit de mort de pardonner à Fauteur 
d'Aurora Leigh Je « crime « de son union. La conduite de Browning 
en cette occurrence, longtemps mise à l’index par le philistinisme 
anglais, a eu en 1899 sa réhabilitation définitive* et la publication* en 
cette année, delà correspondance des deux amants durant 1 8 q 5 et 18461 
si elle éclaire d’uu jour singulier la pitié filiale de Fcdheur, Oscar 
Browning, n p en a pas moins la valeur d’un document qui depuis 
longtemps faisait défaut aux pièces du procès* Au demeurant, 
KL Chesterton me semble se complaire à faire tomber le masque du 
King 0/ tke mystics pour révéler, dans tout son prosaïsme, sa figure 
de bourgeois endurci, plein d’érudition et de mesquinerie. Loin de 
moi la pensée de nier à ta vérité ses droits. Tout de même, je crains 
un peu qu'un certain parti-pris n T ah influencé plusieurs des jugements 
formulés dans ce volume et que son auteur appartienne plutôt à la 
seconde catégorie d’esprits indiquée tout à Fheure qu'à la première. 
Il a raison* sans doute, de s égayer des imaginations de M, Furnivall 
touchant l’ascendance créole, sinon nomtannü-chcvaleresque, de 
Browning. Et il est, en outre, très certain que plus d’une tentative 
d'explication des obscurités du poète justifie une fois de plus la 
fameuse boutade de Goethe : «■ im Àuslegen seîdfritch und munttr; 
tegt ihrsnîcht aus f so legt unter &. Mais scs sympathies pour Eli¬ 
zabeth B arreu Pont décidément entraîné trop loin et Font rendu çà et 
là injuste vis-à-vis de Robert Brow ning, 


Camille Pitollet. 
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Karl Lahprecht.- Deutsche Geschkhte ZweEtc ÂbEcilung : Kcocre Zeit. Zweiicr 

Band, e t un 4 2. Àuflûijjc. Frdbürg i. B., HeyfèlJer, 1904, S", 48? p, Mk» G» 

M* Lamprecht, une fois terminée l'étude d'histoire contemporaine 
ÎZur jüngsten deutschen Vèrgangenheit; voir Mevue, 2 février 1903 et 
4 janvier 19041 qu'il avait entreprise pour éclairer J'ensemble de l'évo¬ 
lution historique de TAllemagne depuis ses origines, est retourné à 
l'ouvrage principal. Le présent volume qu’il vient d'ajouter aux cinq 
premiers est le second de J a deuxième section^ celle que l'auteur a 
consacrée aux temps modernes, à q la période de l'individualisme », 
qui s'étend à. peu près de la fin du xvi fl siècle jusqu'au milieu du ïviuv 
I l suit les manifestations de ce nouvel état moral, résultat lui-même 
de faits économiques nouveaux et d'un élargissement de l'horizon 
géographique et historique, dans l'avénement d une forme de penser 
et de sentir propre à cette période et qu'on peut appeler 3 e rationa¬ 
lisme et dans les caractères particuliers dont elle a marqué la philo¬ 
sophie, les arts et surtout les sciences. Deux grands faits dominent 
l'évolution de l'histoire d'Allemagne au cours de l'époque individua¬ 
liste: ce sont la Renaissance et le si brillant essor politique, commer¬ 
cial, intellectuel et artistique des Pays-Bas* Pour tous deux, mais 
pour le second surtout, minutieusement étudié en lui-même, l'auteur 
a montré avec une admirable richesse de détails quelle influence mul¬ 
tiple et moins heureuse qu'on n'admet d'ordinaire ils ont exercée sur 
l'Allemagne. Tout ce livre, le IJ* de l'ouvrage entier, et qui dans le 
présent volume en occupe les trois quarts, est un de ceux dont Tinté- 
têt est loin d'être restreint au public allemand, et pour l'abondance 
des rapprochements qu’il indique ou suggère il mérite d'être signalé 
aux lecteurs français. 

Le suivant, au contraire, le 18*, est plus particulier à l'histoire 
d'Allemagne et même si différent de l'autre qu'on se serait attendu 
plutôt à les trouver dans deux volumes séparés. Tandis que la période 
d'évolution morale précédente offre un mélange d'éléments anciens et 
nouveaux si complexe que Thisiofîen n'avance qu'avec la plus grande 
prudence et doit faire â chaque instant des réserves sur la rigueur des 
distinctions et des formules adoptées, la seconde, bornée pour le 
moment â l'évolution politique, présente un phénomène nettement 
délimité et tout nouveau pour Tbittoire d'Allemagne: la formation des 
souverainetés territoriales après la guerre de Trente ans. Ici encore 
l'auteur trouve son point de départ dans la situation économique créée 
par la lutte tremenaire* dans la condition sociale et morale des classes 
rurales et bourgeoises. Il montre comment l'Empire, manquant d’une 
Organisation financière et militaire, privé dlmtiativc administraiEve, a 
dû laisser passer toutes ses prérogatives aux mains des princes. Gcüx- 
cî recueillent et incarnent les théories de Tabsoîuiîsme qui se sont 
développées dans l'Europe occidentale- en effaçant les anciens ad ver» 
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saircs, Empire et diètes provinciales, et les derniers restes d'autono¬ 
mie locale, ils affermisse ni par différents organes nouveaux,, régime 
financier, fonctionnarisme, armée permanent, politique commerciale, 
ce pouvoir absolu dont les tendances individualistes du temps avaient 
préparé la formation. 

Comme les précéderais, ce nouveau volume du savant et actif pro¬ 
fesseur de Leipzig retiendra l'attention par Pa bon dan ce et [‘habile 
groupement des faits, les déductions et les rapprochements que l’au¬ 
teur sait en tirer et la rigueur qu'il continue d'apporter dans Pap pli ca¬ 
tion de sa méthode évolutionniste,- Bien des chapitres seraient à 
signaler; je veux mentionner cependant, comme les plus pénétrants, 
celui de l'influence de la Renaissance sur les arts décoratifs, celui qui 
est consacré à la technique de Rubens et de Rembrandt, en général à 
Part hollandais, et dans la seconde partie, les pages où fauteur étudie 
la transformation dés armées mercenaires et celles où il développe les 
premiers débuts d'un régi m e pion toc rat i que se substituant à V ancienne 
organisation physiocratique. 

Roustaü. 


Gr Patouceaet, x/tmpéiialtai&e américain, Pari*, A. Rousseau. 1904- bi- 8 v 
388 p P 

Des thèses comme celle que M, P. a présentée à ta Faculté de droit 
de Dijon auraient vite fait de relever le niveau de ce doctorat è$- 
sciences politiques dont on nous annonce la disparition prochaine. 

On peut adresser à cet essai d'un débutant plus d T un reproche* Il 
est souvent plus préoccupé d'édifier, en juriste, la doctrine de fi impé¬ 
rialisme en soi que d'exposer* en historien, le développement de 
impérialisme américain. Cette préoccupation se trahit dans son plan. 
Tandis que la première partie (sauf une introduction Tune généralité 
un peu vague) est assess strictement historique, la seconde est une 
étude m bd og ma tique, Jùi-historique sur les rapports entre l'impéria¬ 
lisme et la doctrine de Monroë, et la troisième, complètement dog¬ 
matique, roule sur les rapports entre P impérialisme (de nouveau 
considéré en soi) et le droit des gens. Il y a donc, dans cette thèse, 
plusieurs thèses qui se confondent, ce qui oblige Fauteur & de nom¬ 
breuses répétitions : le panaméricanisme, le canal, la question du 
Pacifique, etc. sont d'abord examinés dans leur réalité historique 
(p- ïoi, nX taa, etc,), puis en fonction de la doctrine Monroë 
(p. 23 j et passtm). De même, quoiqu’il soit très informé sur Fessor 
économique des États-Unis, l'auteur ne voit, ou ne dit, pas assez 
clairement que l'impérialisme yankee est avant tout i'ïrrésisiïbk 
expansion d un peuple de 80 millions d'honimes, dont F industrie 
surproduitirice esige dvs débouchés, dont l’appMt formidable réclame 
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des quantités énormes de denrées coloniales. Kl considère trop l'impé¬ 
rialisme comme une idée pure* qui se développe en vertu de sa force 
interne* 

Mais M. P, a courage use mem étudié Its diverses parties de son 
sujet. Sa bibliographie est très étendue. Il pose très bien ta question : 
aux affirmations de Rryce qui, avec Ja quiétude qui sied aux prophètes* 
assurait il y a sept ans que l'Amérique resterait toujours de son propre 
côté de i 1 * * Atlantique, les États-Unis ont répondu en expulsant FEs- 
pagne du Nouveau Monde, en devenant une grande puissance du 
Pacifique, en réclamant leur place dans le concert mondial, en expé¬ 
diant leurs escadres devant Tanger ou devant Beyrouth* Le pbéno- 
mène vaut qu'on l'observe. 

M. P. en retrace la croissance, IL montre comment la doctrine de 
Monroë fut, à Pongiste, une simple mesure de précaution contre les 
velléités Interventionnistes de la Sainte Alliance. Cette doctrine d iso¬ 
lement et de défense devient, entre les mains de Polk et de Grant, 
une doctrine d'envahissement et d'annexion. Sous la plume d QIney t 
elle se transforme en l'affirmation d une sorte de protectorat* de 
quasi-suzeraineté des Etats-Unis sur les trois Amériques. Si elle était, 
en i 8 z 3 t une garantie pour FÀmériquCi elle était aussi une garantie 
pour FEuropc : elle enfermait les États-Unis dans leur propre hémis¬ 
phère* Mais les impérialistes américains sont aussi loin de la pensée 
de Monroë que de celle de Washington : après la « yfmkîsaiion » de 
P Amérique entière, ils révent « l'américanisation » du monde. 

M fc p Él hostile aux politiques de conquête* n’en nourrît pas moins 
une secrète tendresse pour l'impérialisme yankee. Le caractère huma¬ 
nitaire que revêt à l'occasion cette politique* la splendeur des a idéaux 
américains », Peicelknce des méthodes coloniales américaines, lui 
font croire que les Américains appliqueront l'Impérialisme & à réta¬ 
blissement et au maintien de la paix dans le monde '. » 

L avenir dira s'il y a là plus que de juvéniles Illusions, En tous cas, 
lé livre gardera sa valeur, grâce à la masse des faits rassemblés, à la 
vigueur de la discussion* Comment l'impérialisme américain fait peu 
à peu évoluer le fédéralisme primitif vers une sorte de dictature 
démocratique, comment le pays de Monroë est devenu Fun des 
facteurs essentiels de la politique universelle* c'est sur ces points 
surtout que l'exposé de M* P. présente un vif intérêt. 

Henri Hauser* 

i. Malgré toutes qu’il doit, comme nous tous, au livre de M. Bouttny* M. a 

raison de *e séparer de L’illustre maître et d'affirmer l'existence d'un élément 
mystique dans le patriotisme américain. Mais que signifie son ctuip. (p. tfiû} *ur 

rimp^rinltsmc rctifîieiiix - Jl n r y a rien de spécialement împëriatLüç dan si F ■« amc- 
rîcacusme *■ A propos 4 c Faction Je F impérialisme sur Jes miii eue ions fédérale*, 
il foJljiiï citer la négociation d'un concordat pour les Philippines, —P, 104, m 3 , 
ne pas parler d'ùbord d'un pont qui cM a dans lé HaUt-Burraa * T puis d 4 un viiJuç 

i on Birmanie »♦ 
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— Au 7* congrès des historien* □ île ma mis i; Heidelberg avril ïgaU}, M, Frédéric 
Gottp. avait lu un rapport tnt L& limites de { histoire. H vient de le publier chez 
Duncfcer fil Humbïot à Leipzig (Die Gre?r$en dur Ge&ehiehîe, 1904. 143 p., 3 >î.' 
après l'avoir rem a nié ce enrichi d'un /îttAjpfg 1 qui prend la moitié de h brochure 
et qui prétend introduire la solution de la question posée simplement par le rap¬ 
port, Ccice question est : Où commence l'histoire et ou finir Ta * met a histoire 
qu'îl appelle aussi lu quasi-histoire, c'est-à-dire la géologie ei l'anthropologie hts- 
ioriques, la cosmogonie, etc, C’est donc à une phase de la grande lutte entre les 
sciences naturelles et les sciences historiques que nous avons à faire. L'auteur 
combat vaillamment pro aHs ei /oci>. Pour lui a Thïsîmre commence la où com¬ 
mence une évolution historique ; l'histoire interprète ce qui est, pour dévoiler ce 
qui est arrivé, la moi histoire interpelle ce qui esl arrivé, pour meure de l’ordre 
dans ce qui est p. ï 5 fit 56 } r Bref, M + G„ proclame l'incompétence de toute 
méthode géologique et bjogénêtique dans te domaine historique et le divorce 
- priuripfel u entre les deux formes dç b science. — Th. Scii. 

— M. Joseph Petzqld vieni de publier le deuxième volume de son Emf^Jtruitg 
w die Philosophie der rcinen Erfàhrutrg. Le t* 1 , paru en 189g sous ce titre : Die 
Bestwmlhdt der Seeie. exposait, jugeai! ci continuait ta Kritik der reine* Erfjk- 
mriff d Aven fl ri us et les travaux similaires de Mac h. Car M. P. appartient h Tccole 
11 la-positiviste, dite aussi impressionniste ou phéimmëpiilistfi. Son t. II, Auf dem 
Wege ptm Dâuernden 1 Leipzig, Teubncr, 1904, ^41 p.) mérite d'èlre pour quelque 
temps le livre de chcvct des penseurs actuels. IE développe cette hypothèse remar¬ 
quable que l'homme n r csi pas. il est vral H le type durable de la science prëdanvi- 
nîçTine, mais tend à le devenir; comme Ets autres vertébrés le sont déjà, 11 
marque aussi un retour en arrière en admet tant l'objectivité du monde perçu et 
son indépendance vis-à-vis du sujet qui le perçoit Dans les deux cas. naturelle¬ 
ment, le retour en arrière n'est qu'apparent, et ce livre fait au contraire faire à 
notre connaissance un pas des plus importants en avant — même si sa principale 
hypothèse ne se vérifiait pas absolument — par In masse d'éclaircissements et 
d'aperçus de détail qu'il apporte. ]] n’est pas une de ses pages qui ne sollicite 
active tuent ta pensée. L'ne première partie montre l'aboutissement des transfor¬ 
mations à des états durables, c'est-à-dire à des états qui ne se modifient pas plus 
vite que le milieu ambiant, alors que l'homme, aujourd'hui, ou plus exactement 
le cerveau humain, sfi modifie encore beaucoup plus vhv que ne l'exigent les 
influences extérieures. La deuxième partie étudie les modes durables de i'âme en 
éthique, esthétique et logique. On trouvera r chemin faisant, des quantités de 
remarques intéressantes sur le génie et le talent, sur l'imagination, l'habisudc, la 
pitié (h laquelle U donne une origine toute nouvelle, plus noble que l'ancienne), 
le problème de l'infini, la pensée* |ç vitalisme, k rétrécissern enE de la notion du 
moi,qui nett pas identique avec Lime, etc- h etc. Et tout cola est dit en un style 
largement humain, qui ne sent pas l’école ; c'est de la philosophie réellement 
ex périme nlale, ba^èc sur une saine observation, sans jargon ni logomachie. Noua 
souhaitons de toux Ctcur a ce livre beaucoup de lecteurs, — Th. Scu. 

— M. friait AT publie |i deuxième édition de son GegerfstjtîJ der Mrkêmttnît 
[Tabingue et Leipzig, Mohr, 1904, *44 p T , 4 M,.y f Les paragraphes J-XVU de Sa 
premlire iJUton «iu été remplacé» par 4 chapitre»; Le problème fgndtmçntal Je 
la théorie de la tonnaisance. - Le point de vue J e l'Immanence. _ I e iuec- 
ment « »n objet. - Le jtieUÜ&tion Je l'objeetiviiê , et j| s> a]ou[i un e * a _ 
f ii« »ut nouveau, qui prcnJ pki j a tiers de l'ouvrage ; Idéalise , r4l]i4;endtn . 
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ral et réalisme empirique. Ce dernier chapitre donne un essai de systématisation 
de Iq th do rie Je Vu connaissance, indique 1 utilisation t'inonde de la notion de la 
connaissance Ciposée au ch- 3 Cl prouvée au ch. 4, enfin veul montrer le rapport 
entre tome cette étude et tes développements méthodologiques déposés dans le 
dernier C rivail de I "adieur sur Dit Grên pÉJt dur ipj/jj rwîistnickafth chçn Etgrififr- 
biidmtg fiqnaj* Exposant les. prémisses de toute psychologie et de toute métaphy¬ 
sique* fti. R, évite de tomber dans le domaine propre de ces sciences* et ne cherche 
que dans ta théorie de la connaissance la base d’une philosophie scientifique; ü 
tache surtout de légitimer La doctrine décisive du primat de la raison pratique, — 
Th. Sai T 

— ï>eux fascicules nouveaux de Ea Sümmhrrfjf von Abhandlungtn ans dam 
Gçèiste dur PacdagQgâchen Psychologie und Physiologie : T un, par M. E. v. Sall- 
AA'L'ftK, irai le Crbcr dit AusfüiliiHg de J Gâmüfs durcit den trjichtnden Unterriçht 
(47 P- ■ MtJj l'autre, par A. NjSTSCiiÀiii^É-, Utàtr AtiffhsSung. Al. Netscbajçtï part 
de ce fai [que cet enseignement comprend trois degrés : saisir* retenir, s'appro- 
prier ; Il consacre son * Esquisse de psychologie pédagogique expérimentale « à 
l'étude du premier de ces degrés,, et définit 3 'A üjfasstitig comme t’a perception du 
véritable objet de renseignement : La compréhension n’a lieu règlement que si 
l'esprit de rélève reflète les vues mêmes que Ee maître a eu L'inten don d'y provo¬ 
quer; les objets d'ense ignemen t sent ou des phénomènes soumis à ta directe; 
opercepuon sensible des élèves* ou des phénomènes dont la connaissance n'est 
obtenue qu'au moyen d'explications verbales, ou des notions, etc. L'auteur discute 
ensuite Ees observations de Lange relatées dans IA Ug. Schn/^tiîuttg de 1879, et 
poursuivies par Hartmann, Bergmann T Pilx etc,, critique les théories de Wundt, 
Tra utsehold ci Aschaffenburg* expose tes expériences de Philippe, de Rîbnr, 4 c 
Station, de Binet, de Udère eic, — L essai de M* de Sallwürk est une criiiquc 
des. théories pédagogiques d'Hcrbart et de Eillcr» 11 s'inspire de Fouillée et de 
Jaue[ r de PestaEoxri et de Rcgener* de Bal!ouf, disciple d'Herbert* cto. — Th. Scu. 

— Dzs Ex ferment int PsychalogiiUntcrrichtc des Seminart (eo p., Gotha, 
Thicnemann t 1904, 40 PL), par AL À. Kæssnep, énumère et discute fes dilTï- 
rcutes expériences susceptibles d'être faites aux cours de psychologie; la brochure 
«gîte aussi lu question de savoir juHqu’à quel poilu renseignement avait â tenir 
compte des fluctuations, progrès et changements de méthode de ïa science pure. 
H ne s'agit ici naturel te ment que de Iq psychologie dans ses rapports avec Ea péda¬ 
gogie. A ce point de vue, Lés domaines de \n psychologie sont successivement pas- 
séi eu revue* dans La mesure où ils peuvent être utiles U de futurs instituteurs, 
et où ils peuvent donner lieu à des expériences simples et claires. — Th. Sai r 

— [J* Sammlung von Abhandiungen jus dtm Gchieîç der paédagagischéu Psy~ 
chfiiogit nnd Physiologie, dont nous avons dé] A signalé ici différents laEeiCLiteSj 
donne comme n* 1 2 et ? du t. VU une étude surtout médicale, ornée 4 e i 3 figures 
et Je nombreux tableaux synoptiques et explicatifs, duD p M. RnouiT.de Vienne* sur 
Gthirn und Satie des Kûides [148 p. Berlin, Reuther et Reichard, 1904, 4 mark’ . 
L'auteur expose successivement les particularités anatomiques* histologiques et 
physiologiques du cerveau de l'cniant. Tout cola, on le voit h sort du domaine de 
ce iec Revue, c'est à peine si la 3 * partie oflre quelques données utilisable* pour le 
pédagogue non médecin , Cependant an trouvera d'intéressantes comparaisons 
entre te développement de l'enfant et celui du chien, — Th. Son. 

— A peine née* la psychologie in^mile est déjl l'objet de travaux importants et 
surtout nombreux, des Jeux cùtês de L'Océan• C'est d'Amérique^ de PrincetoPt 
que vient le grand ouvrage de Baldwin, traduit maintenant en allemand sous ce 
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litre : Die ËnlwitktlkiTïg des Gâistes béim â'i'h^ it/iJ bel der RüjSc {Methaden 
ürj d Verfahr,cn) T avec une préface du prof. Z i fui es, de Halle. On sait que ce der¬ 
nier publie, avec le prof. Ziegler r de Strasbourg, un Recueil de traités relaiirs îl 
U psychologie et h la physiologie pédagogiques. Six de ces rraUés forment chaque 
fois un mlume ; et c’est précisément. le fasc. t du i. Vit Die GtkieskrJrtkkdUn de 
Kîrtàesaliers wit besonderer Berüeksiçhtigimg des schulpjttchtiga* Àlter$, 2. Hefï, 
Reuthcret Reïchard^ Berlin, 1504^ 3 M. que nous avons il annoncer ici- M. Zœhï* 

□ commencé cette étude de psychiatrie infantile au Fasc. I du 1. V et en donnera Lu 
fin dans un > fisc, P qui doit paraître Tan prochain. Celte deuxième partie s’oc¬ 
cupe surtout des différentes psychoses ei étudié chaque maladie parnculiére T nv« 
sa bibliographies son étiologie, symptomatologie, diagnose, traitement, etc, C’csl 
un traité Je médecine, dont l'ensemble sort du domaine de notre Revue. Dlsnn. 
cependant que M. Z* remplit encore deux autres fascicules du mil me Recueil N 
G el Ml, 4) par son étude sur DU Ideenasso^iaiion des Kïrtdes, et un 3 * (US, 5 '!- par 
«1 Htrbéris Psytfialùgù r \ji travail du D r Stjlliso sur Die K\ir~sichtigkeit t que 
nous mentionnions ici récemment, fait partie de Sa même collection (VL ? . 
En tin, il nous rtilfi h en annoncer VI f Ô ; Ce l'jtf rtiô uwd VerbrtcHen im 

Kwdesalter (rgoL toS pn* x M- So} par le ï) r Moëüohoeli.rk, d'OsnabrQck, qui 
traite surtout de la criminalité infantile, qu'il illustre par de nombreux tableau* 
de statistique comparative il éclaire aussi les rapporte Je l'î Jiotte et de la cri mi¬ 
na î lié, discute les théories de Lombroso et propose l'introduction de diverses 
mesures préventives. La bibliographie qui dut sa brochure donne 1 ry numéros, 
dont t 3 [rinçais. — Th. Sci-r. 

— Signalons, par Sa même occasion, un ouvrage plus considéra bit qui rentre 
dans la même categorie et qui vient du même éditeur, Z>us Seelenleben des dindes 
O904, 235 p., S M-) par Chartes Gaoos t professeur à LTIniveraté de Giessen- 5on 
cours car son livre n r est pat autre chose et en conserve la forme) comprend, deut 
parties : psychologie générale (définition, but K méthodes d'observation, division de 
la vie psychique de l'enfant, réactions héritées et acquises h le jeu est te moyen 
naturel de développement spontané), psychologie spéciale nu double point de vue 
de la reproduction et Je ses ellets { association», apprendre et oublier, les erreur 
de U mémoire, Hmagi nation combinante, ^perception, la retonnaissance t l'illU' 
sion) et de la connaissance (notion, jugement, conclusion). — Th. Schuxixh 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES- LETTRES 


Séance du 14 octobre 1^04* 

M, Maspero entretient l r Académie de la suite des travaux de restaurution q^' 11 
est chargé d exécuter en Egypte. M insiste particulivrcinep! sur les touilles fai^ fc J 
il Karnak et qui ont amené la découverte d'environ Goo statues d’un très grand 
intérêt pour l'histoire Je la ville. Lu temple du temps d’Aménothcs dont le* 
matériaux avaient été employés pur Thûutmosïs J II au xvr siècle, a. C *, pourra 
être réêdihc, 

M GolUgnon, vicc-prcsïdcnt, exprime à M. Maspero la vive satisfaction qu r éproEive 
I Academie en voyant Sa science française si dignement représentée en Egyp«- 

h - Mile e lu J lc j influente du thcfctre sur Van italien au xv* siècle. 

M. fsj espouï et tait une Commun le atitin sur (a réforma du consulat romain a u 
épigraphique* prouvent que cette transhumai ion rie mollit 
V rrecisémeuL comme I n d^h démomté M r Miseoukl. ta d«W de 
La créa t;on de Va cumulante par Constant Lu. M. Mispoulct momre qu'il ï n une 
corrélation évidente entre tes deux innovations, qui lont partie d' uu\il a u général 
de refermes conçu et exécuté par CfmitxuUc au déÆÆ régnc + ? 

Leon Dohkï.. 

__ Propriétaire-Gérant : Ejihest LEROUX. 


U fuy. - Imprimerie mgi» bwlw^ cüaS C ii. 






REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N« 44 


— âî octobre. — 


1804 


Djttbilk, Psychûtûgîe 3[nguiiiïque. — Breasted, La bataille de Kadesh. — Sethe, 
Documents dgyptiçns dç Tàpc pEolcmaïqtie. — Hofi'Masn, L'Évangile Uc Marc. 
Cleïiüs-, Sairu Paul. — Stjuil, Recherches pütritdjsq-jÆa,, (-3. — U*wi5f p L’orga- 
nîüiitLon industrielle au* XVI' « XVII* iièclts, — H uit, Panel lé- — Vicuers 
fit TmAGE, La Louisiane française. — Dlbrklil^ Le districi dû Radon. — 
Bsivn-îïemaxn, Robespierre f I, ir&d. Livi. — Moril-FatiOj Études sur rEspagne, 
III. “ Sevacsex-Vau* Palflÿ. — Radd, Anihoto^ie des poètes magyare; Tra¬ 
ductions; Bibliothèque hongroise. — VOrüSïU&Ny, Cscmgqr et Tünde, trad. 
GàwrxEM*— Académie hongroise, Traductions, Lllî-LVL — Annales de la Société 
Kisfaludy, — B. L^Zar, Ladislas de Paal.— Académie des inscriptions. 


Oitmar DiTTMEiiH. Grtiudzüge dor Sprachpsychologie- vol Eînlcitung und 
allcgineinp^chcitiïgischc Onjndkgung, i vol, îit-K 1 rv-786 p. Halle, rÿ04 [sut 
3 a couverture^ icjqï sur le titre intérieur), accompagné d F tm : Bïlderatlai, ln-â É t 
p. (même lieu de publication et mêmes dates sur In couverture et le titre 
intérieur). 

Ce gros livre es 1 l'œuvre d'un élève de M. Wundt cl dédié à 
M- Wundt lut-mémc; on peut donc être sûr qu'il ne fait pas double 
emploi avec la Spracke du célèbre psychologue; mais, comme 
M. VVundi a déjà montré avec d'assez grands détails comment sa psy¬ 
chologie s'applique au* faits linguistiques cî ce que la psychologie 
peut tirer de la linguistique, M, Dhtrkh n'avait que deux partis à 
prendre : ou fournir aux linguistes un exposé de l’étal actuel des 
théories sur la psychologie adapté à leur usage, ou approfondir 
quelques questions particulières. Il a pris Tun et l'autre» Le premier 
volume, déjà paru, n’est rien qu'un manuel de psychologie; un second, 
dont le plan même n'ëiaii pas encore arrêté dans la pensée de l'auteur 
lors de la publication du premier, aéra sans doute consacré à l'examen 
de deux grands problèmes typiques* 

Le titre général du livre ne doit donc pas tromper sur le contenu du 
premier volume : U n’y est question de linguistique que dans l 1 intro¬ 
duction, et encore de manière très abstraite et très générale; tout le 
reste ne présente que Texposé des principes de Sa psychologie* sans 
aucune allusion spéciale aux faits de langues; et M, D. T dont la 
compétence n'est pas contestable, prend les choses de loin et de haut : 

NguvçLIe série LVlII. 


+4 
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il décrit complètement le système nerveux, central ci périphérique; 
quand iJ passe à la physiologie du système nerveux, il part des prin¬ 
cipes de la mécanique générale et formule la loi de la conservation de 
l'énergie, sans même omettre l'entropie. Puis il arrive a la psycho¬ 
logie proprement dite, passe en revue les sensations, les sentiments, 
les représentations de toutes sortes; et ïl ne s'attache nullement à 
choisir ses exemples dans les faits relatifs au sens de l'oule qui pour¬ 
raient avoir un intérêt Spécial pour le linguiste; ü les prend î n d i f- 
léremmeni de tous les cùtés, montrant bien ainsi qu'il veut seulement 
instruire son lecteur de celles des théories qui lui paraissent utiles a 
la formation générale d'un linguiste. Ce n’est pas la faute de l’auteur 
si Ton rencontre trop souvent dans son savant exposé des hypothèses 
là où Ton désirerait des démonstrations, des schémas là où il faudrait 
des descriptions de faits positifs; la psychologie vraiment scientidque 
est jeune encore, les recherches y sont difficiles, et nombreuses sont 
les lacunes qu h on masque par des constructions provisoires, 

N esi permis de se demander si les traités existants ne suffi¬ 
saient pas à instruire le linguiste curieux de psychologie, et surtout 
si M, D. n’a pas Fait la mesure trop large. S'il se trouve des linguistes 
vraiment désireux de s'initier complètement à la psychologie, ils ne 
pourront se dispenser de recourir aux traités auxquels M- IX renvoie 
souvent et dont il che de longs extraits; et quant â ceux qui ne vou¬ 
dront avoir qu'un aperçu de la psychologie* le livre est trop gros, trop 
compaci, et, quoique assez clair, demande trop d'efforts ei de temps 
pour leur convenir.— Au surplus, le choix des matières n'est peut-être 
pas parfait au point de vue linguistique même : l’auieur écarte par 
exemple la psychologie des enfants, comme ne rentrant pas dans son 
plan; or c'est justement la psychologie de J enfam qui est essentielle 
pour le linguiste; car c'est au moment de L'acquisition du langage que 
se font la plupart des innovations phonétiques et grammaticales; le 
second volume comblera peut-être cette grosse lacune, 

L introduction où M. D, établit, contre M. Paul, qu'il peut exister 
une autre science du langage que I histoirc des langues semble fort 
juste en principe, mais elle ne pourra être exactement appréciée 
qu'après la publication du second volume où les idées qui y sont 
indiquées trouveront leur développemem, 

À. 


J. L. Breaitsd, Thfl Rafcîlf! of Kadesh, a Siudj in tke fttWferf Jtaowit mîtitarY SttÆ* 
J?®" tnsprittted fnn Volume Vùf the Dtctnmai Publication* ofthe Ûalmninrttt 
ChLcaeN-Chicupo, ünlversïty PfÈ*», 

>* “""fS™* Qotaou». mi,iK,ir £ , P é- 
viat dans lequel il essaie de déterminer, mieux qu'on n a v,i, fui, jus- 
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qu’à présent, la marché de l’armée dgy P «f™ c f ant !a 

où celle-ci fut livrée, les moments en lesquels elle sé décomp . 

Tl a utilisé à cet effet tous les documents égyptiens dont ( avais donne 
I bibliographie dans mon Uirfrfr* le AUc* le Pré dit 

de Pentaou/rït, les bavrdiefs. puisles renseignements quoi *^ 
_, nr , el les aéüzmvhcs modernes ont recueillis sur la position de 

KL, ville. fdlWüWA « ™"* 

Voici en quelques lignes* le résultât de Sfis o servanon . 

’S," ™» de l'an V. Ramsès II alla chvrcbvr 
. . r , K. rie et la eampasne nielle ne commenta pour lui <pl a 

de la C * k ' S > - ‘ l ® un point nommé les hauteurs au Sud 

le Pharaon fila vers le Nord, par la route qui longe a distante ri e 
droite de l’Oroule, lui-même en tête avec la brigade d Amon,pu.s, 

échelonnées sur une même piste à quelque distance I “J* c . ^ 

* ■ j__ i, ni a* Phtfth et de Souikhou, qui formaient le gros de 

s efforces 11 franchit l’Oionte i gué près du bourg de Shabtouna, que 
M B « as red identifie avec la Riblah de la Bible,-ujourd hui Ribléb, 
puis il continua avec sa maison, serré de prb par - £ 

tandis que la brigade de Rà passait le gue.et que les bng«tade Phtab 
ci de Souikhou marquaient Le pas sur la route en atten an _ 

<n?.l "* r=nc.».rft b Stata»». « S* «w* 
des espions déguisés du prince de Khatti, lui avaient fourni des indi¬ 
cations faussés"d'après lesquelles il crut que l’ennemi était ««ore très 
Soigné au Nord, dans la direction d’Akp : il avança donc très vite, 
bfen qu en peu dé temps, la brigade d’Amon elle-même demeura en 
arrièreBreasied pensé qu'il voulait commencer 1 investissement 
suppose -^arriva .n ™ d. 

c , demie, après avoir fourni une étape de quinze milles »gla «ta iro , 
soit à peu Lès ^kilomètres, H s'arrêta au Nord ou « 
de la cité e rejoint bientôt après parla brigade d Amon,il installa 
™?S£L. te KteA ,ul wn.lv». lp.in. 
les Egyptiens se trouvaient, avaient manœuvre autour de Qodshou et 
«joué littéralement ù cache-cache avec Ramsès ■>. AuJV 
celui-ci se crevait le plus en sûreté, ils tournaient déjà son flanc droit 
c. ils « préparaient à I, surprendra. Dans espinns hhme», <j» ■■ 
tonnade fit parler, lui apprirent son danger, dans le J 

l’attaque se dessinait* 1 le nvoya aussitôt des courriers a U cherche 
des trois brigades attardées, mais te conseil de guerre était encor*: en 
séance lorsque, vers uois heures, les Khatti, se demasqu , 
chirent le gué au Sud de Qodshou. La bngade de Rà. qu ils cho¬ 
quèrent en colonnes de marche, se dissipa du coup et une partie des 
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fugitifs sd rejeta sur Je camp, oti die pénétra pûlc-mêle avec la char* 
rerie hittite par la face ouest. Ramsès, réduit à sa seule maison mili¬ 
taire, essaya de briser Ja ligne ennemie en premier lieu dans la direc¬ 
tion Je 1 Ouest, puis du côté de la rivière. Toute sa bravoure ne lui 
aurait servi de rien si les Khatii ne s'étaient amusés à piller les tentes; 
il profita du répit que leur indiscipline lui procurait pour jcrer 
a l eau leur aile droite, et â ce moment l’entrée en ligne d'un corps 
qui venait du pays des Amorrhéens lui permit de continuer la lune 
dans des conditions plus favorables. Ce ne fut pourtant qu'au pris 
a efforts répétés qu’il maintint sa position. Trois heures durant il 
chargea : vers six heures du soir la légion de Phtah, que ses messagers 
avaient rencontrée vers quatre heures, survint en forçant le pas 
et son apparition décida du succès. Le prince des Khattî ramena les 
restes de ses troupes dans la ville. M. Breastcd ne croit pas que la 
bataille recommença Je lendemain comme te Poème l'affirme. C'est au 
plus, dit-il, si Ramsès mit en ligne une portion de ses effectifs, pour 
couvrir sq retraita le matin du jour suivant, et pour protéger son 
arnère-gardecontre un retour offensif des Khatii. 

Je n’ai indiqué que les grandes lignes: M. Breasied discute très en 
détail les testes ou les représentations sur lesquelles il s'appuie, et les 
opinions des Savants qui ont traité le sujet avant lui. La plupart de 
scs critiques sont fondées, et je profiterai, en ce qui me concerne, de 
p usicurs de celles qu il m'adresse. Je crains bien de l avoir attristé 
naguères, dans un article que j’ai consacré à un de ses derniers tra¬ 
vaux, en disant de la manière dont il expédie les faits relatifs au cou¬ 
ronnement de 1 houtmûsis fil qU e c'est te roman de Vhistoire, 
Comme plusieurs des passages ou j’ai raconté la bataille de Oodshou 
ne lui paraissent pas suffisamment justifiés p ar les faits, il retourne 
^onue moiil expression meme dont je me suis servi, et il assure que 

nni/T* f“ r V ttM f" r ^ dire que le prince des Khatii fut sur le 
point de périr dans la seconde journée de la bataille ou que de men- 

î ‘ï'nTn ’ ^ . nitin e Q ot teh°ü- La riposte est de bonne guerre dans 
les oecâüonsde ce genre, lorsqu'elle est justifiée, mais, si M, Breasted 

T" lL5 chMM . SÛJ1S Parti-pris, il verra bientôt que tel 

P mi c caSl }f S es P ress ions qu'il signale, en Jes isolant de leur 
vomeitc, sont tustifiées si ion pense, ainsi que je Je fais, qu'il y a eu 
e icment bataille le second jour. Je crois que, là comme daj dVu 
rcs cndrons, le scepiteisme est poussé irop loin et que, de toute façon 

" ?5 tt0 . n pure et *™P îe ’ SÛTl51 discussion d’aucune sorte, ne suffit 
r à détruire un témoignage contemporain. Sî je puis écrire sur le 

t-nv’r, *""* '•«*■« fA-dl V.i pSlWé il,™ 

y û dtsrajüons pour ne pas douter de J*cxîstCAce de catu- 
bataille. Déjà M. Breasted avait taxé de faux les in r " * . L . ^' e 
el B a ha ri qui avaient Le malheur de ne pas concordé F T ^ Dé ‘ r 
deScthe sur la succession des 
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vraiment trop facile décrire l'histoire, si Pon pouvait éliminer par 
simple négative les documents qui sont en contradiction avec t idée 
qu'on s esi forgée à priori de ta marche des événements. 

Laissant de côté ces questions personnelles, il me semble qu il y a 
diicts le rêcît rétabli par M. Breasted un nombre dépeints qui deman¬ 
deraient à être démontrés plus complètement qu'il ne le tait. En pre¬ 
mier lieu f rideniiiïcaïion de Shabtouna avec Ribla n est pas d une évi¬ 
dence qui s’impose ; elle est possible* mais elle a contre elle plusieurs 
objections, dont U moins spécieuse n'est pas celle qu h on peut tirer de 
la rareté d 4 un changement de noms dans un pays où les noms se per- 
pétuem de façon si générale. Une m'est pas prouvé non plus que Par- 
mée égyptienne, traversant un pays qu'elle croyait abandonné par 
|\znnemi* et n'ayant aucun motif pour se presser, ait fourni en sept 
heures cl demie les quinze milles qui séparent Kamouatel-Harrnel de 
Tell Nebi-Mândoh. M, Breasted ne voit rien détonnant à ce qu elle 
ah couvert deux milles, soit un peu plus de i roi s kilomètres â l'heure, 
je ne su h pas de son avis, surtout si je constate que la brigade avec 
laquelle la maison de Ramsès marchait emmenait des ânes et des 
bagages qui raientissaîent ses mouvements, Mais, sans insister sur ce 
point, M. Breastcd ne tient aucun compte de là halte de midi qu il 
n> avait aucune raison de supprimer, dans les conditions ou Ramsès 
croyait qu'il se trouvait : en accordant a ses soldats une heure seule¬ 
ment pour le repos, il serait arrivé h quatre heures et demie au lieu Je 
trois heures et demie, En outre, M- Brcasted ne concède aux Egyp¬ 
tiens qu'une demi-heure avant t'attaque des Khattt afin de dresser leur 
camp, un camp capable de contenir plusieurs milliers d'hommes 
avec chars de guerre*, chariots, chevaux, baudets et bagages ; c est 
bien peu pour une armée qui se croit en sécurité et qui par consé^ 
quent ne se dépêche point . Ces observations ne semblent pas même 
tire venues à I esprit de M. Breasted ; elles sont pounant de nature k 
compromettre tout son édifice, si Ton venait à reconnaître qu'elles 
sont fondées. Dès en effet qu"on en tient compte, il faut ou renoncer 
aux identifications. qui supposent des distances trop fortes, comme 
celle de Kamouat cl HarmeRou obliger l'armée égyptienne à partir de 
très grand matin et à se livrer à des marches forcées quand rien ne 
] p y contraignait, ou ne pas laisser à Ramsès ci au prince des Khattï le 
temps suffisant pour une balaille avant la nuit close. Ce sont là des 
objections générales ; d'autres se dresse ni plus menues, lorsque Ton 
entre dans le détail, maïs j'aurais pour les signaler besoin de plus 
d'espace que je n'en ai ici. En attendant qu'il me soit loisible de les 
développer ailleurs, je recommanderai aux historiens de 1 antiquité la 
lecture du mémoire de M. Breasted: ils y trouveront une solution 
très bien agencée des problèmes que soulève la bataille et une discus¬ 
sion, sinon toujours convaincante* toujours bien menée, des questions 
qui s p y rattachent. 


G- Maspero.. 
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K u h t Setjif:. Hiwüglyphische Urtunden dçr Gris chisc h-Rat£akelien ?A\ t; 

l-JI bearhciiet t'ftn Kurt Sktiik, ftistorisch-iitigràiphisclw Urkundeii j us den 
Zeilcn dcr Maiceimùschtn KSoige des- bride» ente» Ptohmxer und der Kônige 
Plolemætn PhilJtdeifuhs und Plelemmus Evevgefet 1. ferme les Jeux premiers 
fascicules du second volume, des Ùrkunde» des Ægypi incite» -■iffarfwnw], Leip- 
«ij;, J.*C. Hirtrichs, 1904, m-4 0 , [ 5 ?î p, — Prie: ji fr. 5 o. 


J'annonçais eus jours-ci les Documents de l'Ancien Empire, que 
M. Kurt Sethe a mis en icuvre dans le premier volume de la coücc-» 
lion de Stcindortf : voici malmenant, et du mime auteur, un volume 
qui contient des docutnerîts d'époque toute différente. Les textes réu¬ 
nis appartiennent à l'tlge ptolêmaique et aux commencements de cet 
âge. lis sont au nombre de trente-trois dans les deux premiers fas¬ 
cicules, depuis l'inscription que porte la statue du prince Sumtooui- 
Tafnakhli. aujourd’hui conservée au Musée Je Naples, et où il 
semble être question de la bataille d'Arbèles, jusqu à la liste où Pto- 
lémée Évergètc J* r énumérait les peuples vaincus par lui dans scs 
campagnes contre les Séleucîdes. Le choix a été très bien fait. 11 
comprend toutes les belles inscriptions historiques ou biographiques 
qui sont sorties de terre depuis les débuts des fouilles officielles en 
Egypte : la Stèle dite du Satrape, ou Pioiémée Suter, en l'an Vif du 
règne fictif d Alexandre tl, commémore la restitution au temple de 
Boutn des biens qui lui avaient été enlevés par un des Xcrxès après 
la révolte de Khabbisha; — La Stèle dite de Mcndèî, où Ptoléméc 
Piiiladciphe raconta comment il honora le bélier sacré aussitôt après 
son avènement, comment, en 1 an XV de son règne, les prêtres du 
belier ayant divinisé la princesse Arsinoé El qui venait de mourir, il 
leur accorda des privilèges importants, et comment, en Fan XXI, il 
envoya son fils inaugurer Je temple de la ville, ce qui valut à celle-ci 
des donations nouvelles: la si de de Pithom,où le même souve¬ 
rain expose qu’il consacra le temple de Piihom en l’an VJ, et qu'a pré s 
sa campagne de Perse, U le visita de nouveau en Fan XII, puis, en 
Fan XVI répara les canaux et le mur qui protégeaient la frontière 
orientale de J Égypte, inspecta la cité de Ptolémaïs sur le golfe 
f LroopoJite, lança une hotte de quatre vaisseaux à l'exploration des 
chies méridionales de ta Mer Rouge, fonda enfin la station de PtoJé- 
mais épi-thé ras pour la chasse aux éléphants; — le décret de Canope 
avec les variantes de l’exemplaire de Tell-Ramsis, Les autres monu¬ 
ments reproduits, pour n’êtrc pas aussi curieux, n'en présentent pas 
moins une valeur réelle. L'outographie, exécutée par M. Selhe lui- 
même, «t très claire, sauf pour quelques signes à côté desquels il a 
jugé, non sans raison, qu'il devait meure une explication J’avoue 
que, sans l’annotation Libre, je n’aurais pas soupçonné que le smne 
représenté debout, a la ligne ,3 de la page .3, était un iL. C'est il 
defaut de I aumgraphte quelle exige une pratique du dessin su r é- 
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fîeurc à celle que les Égyptologues possèdent d'ordinaire. Le teste a 
éié établi avec le plus grand soin. non seulement d apres les copies 
des premiers éditeurs, mais presque partout d’après les estampages et 
les photographies dont les directeurs du Musée de Berlin Ont réuni 
une belle collection. Il reste pourtant beaucoup à faire avant d arri¬ 
ver à la correction absolue, au moins en ce qui concerne les monu¬ 
ments de lecture très difficile tels que la Stèle de Pitltùm ; j ai noté çà 
et la dans ["édition de M. Serbe quelques passages oD sa version ne 
me paraît pas justifiée; par les groupes de facture très gauche qu on 
aperçoit sur ["original* 

Cette publication répond à un besoin réel de nos études. Si les 
textes ptolémaiques ont été délaissés jusqu'à présent par beaucoup, 
cela tient bien mo\ns à leurs étrangetés d'orthographe qu à la 
difficulté de se tes procurer t ils étaient épars dans des ouvrages coû¬ 
teux et qu'on ne rencontre pas dans la plupart des bibliothèques* Un 
pourra désormais avoir les principaux d’emre eux à bon compte, sous 
une forme commode* et avec des garanties excellentes d exactitude . 
il en faut remercier sincèrement M. Sethe. 

G. Maspero- 


Das Vaf rn kp vaQ^elltiuï und Mine QueUen, voa A, Hort^-Ois, Kftmgsbcrg, 
Thomas* £304 ; i 13-8*1-444 Fages, 

L'auteur de ce livre espère que sort travail pourra servir à complé¬ 
ter ceux de J.Weiss et de Weilhausen sur le même sujet. I l pense que 
ni Matthieu ni Luc ne dépendent du Marc grec* mais d une source 
aratnéenne dont celui-eî ne serait que la traduction libre. Le docu¬ 
ment araméen aurait existé sous deux formes, lune, primitive* que 
Matthieu aurait exploitée, l'autre plus développée, qui serait à la base 
de Marc, et que Luc aurait également connue. 

M, Hurfmann prouve l'existence de son Marc araméen à peu près 
comme M. Resch prouvait jadis Inexistence de son évangile hébreu, 
par les nombreuses variâmes qu'il dît être de traduction et qui ont 
bien plutôt Pair d'être des variantes de copie en rapport avec les 
internions ci le goût des évangélistes. Il ne semble aucunement 
démontré que Marc et les morceaux parallèles des deux autres bynop* 
tiques aient été traduits directement d’un original arüroéetï. Que le 
second Évangile ne soit pas d'une seule venue, que I on y doive dis¬ 
tinguer un récit fondamental et des additions secondaires, que ces 
additions ne soient pas toutes de la meme main, rien n est plus vrai¬ 
semblable ; que Pun ou l'autre des évangélistes plus récents ait pu 
connaître soit le document primitif avec Marc, soit une autre forme 
précanonique du second Évangile, on peut aussi \ admettre- Mais 
tout eda ne va pas ou M, H. voudrait nous conduire. Le développe* 
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ment de la littérature évangélique, en tant qu'il s'offre h [‘expérience 
critique, esi presque uniquement grec. Sans doute Jésus parlait ara- 
méen, et il a existé, dans les premiers siècles de notre ère, un. évan¬ 
gile en cette langue pour l'usage des judéochrédens. Cependant 
1 ‘Évangile des Hébreux ne peut à aucun titre passer pour la source 
de nos évangiles grecs, et non seulement on n'a pas prouvé que ces 
évangiles procèdent directement d'une ou plusieurs sources rédigées 
dans un idiome sémitique, maïs il parait beaucoup plus probable 
qu'ils dépendent de documents grecs, soit que ces documents aient 
été traduits de Faraittéen, comme on l'admet volontiers de la source 
commune de Matthieu et de Luc pour les discours du Seigneur, soit 
qu'ils aient été rédigés dabord en langage hellénique, comme on Je 
suppose généralement pour Marc. La dépendance immédiate à l'égard 
de sources araméennes n expliquerait pas raccord des évangélistes 
dans le choix des expressions, à moins qu'on réadmette en même 
temps leur dépendance mutuelle, ce que ne Fait pas M* H-, et les cas 
où la différence des leçons grecques ne sauraient s'expliquer autre¬ 
ment que par des traductions diverses d'un même original sémitique 
sont extrêmement rares, si tant est que l'on puisse en établir la réalité. 

La critique de M. H- est d'ailleurs conservatrice, sinon tout a fait 
traditionnelle. Il ne lui semble pas que le document fondamental de 
Marc ait pu être rédigé par un disciple de Pierre* mais il est disposé 
à reconnaître aux compléments de la seconde rédaction la même 
autorité qu’à la première, et s’il fait des réserves touchant certaines 
indications de cette source, cVst atin de laisser une place h la Tradi¬ 
tion du quatrième Évangile, qui lui parait mieux fondée en ces points 
que la tradition synoptique. Il est h craindre que son travail, d'ail¬ 
leurs très considérable par les recherches, par le bien-fondé de cer¬ 
taines remarques, utîJe comme critique et pour le contrôle des hypo¬ 
thèses que l'auteur juge in su flî santés* ne fasse pas autrement avancer 
la question du second Evangile, soit en ce qui regarde son origine, 
soit en ce qui regarde l'autorité qui! convient de luîptmhuer. 

Alfred Loi s y. 


FeuiIui, sein Lsb-çn and Wirken, vos C.Clémin. Giesien, Rïtkej-, 1^04; deux 
vi n -4 iû ci tiii- 339 pogtAr 

Le premier volume de ce très remarquable ouvrage est tout entier 
de recherches et de discussion ; le second est consacré à l'exposé des 
résultats, à l'histoire de saint Paul. 

Ln critique des saura*-, remplit la majeure partie du premier 
volume. M. Clcmen discute assez longuement les arguments dc 
l'école hollanda.se qui conteste l’authenticité de toutes les ÈPitres * la 
corn f° s,do " d “ t! rln J « E P“'“. observene s« comprend p „ au 
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milieu du second siècle et elle se place tout naturellement au début 
du christianisme* au temps où la question de la Loi avait sa raison 
d’être et son actualité; les Épitres ne dépendent pas des Evangiles, 
et leur existence est impliquée ou attestée par l'EpUre aux Hébreux, 

U première de Pierre, Clément de Rome, PoJycarpe, Marcion, 
Justin, etc*; l’obscurité de certaines situations ou allusions est un 
indice plutôt favorable que contraire à l'authenticité. La seconde aux 
Corinthiens contiendrait un morceau II Cor. vi, tq-vu j ) d un * 
épltre antérieure à celle qui est dite la première, et un autre El Cor. 
x, i-xui, 10. d'une troisième epitre postérieure à celle-ci. Le savant 
critique abandonne l’Èpître aux Ephésïens et les Pastorales, alk- 
rrtiani contre la première sa dépendance à l’égard de la première 
Epitre de Pierre, ci retenant des autres comme billets authentiques 
de Paul II Tix. i, s S ; tv, 9-18. tO-21 [a « 1 Tit. Ut. 12-1 5 sauf 
les cinq mots de la fin). Le premier de ces fragments aurait été cent 
en l’an 62, dans les premiers temps du séjour de Paul à Home ; te 
second à Césarée, en 61, avant le départ pour Home; les deux autres 
à Éphèse, en >7. La critique des Actes est conduite avec beaucoup de 
pénétration et de prudence. A propos de la vision de Paul sur la 
route de Damas, M . G. discute l’origine de la foi â la résurrection du 
Christ, il se borne généralement à signaler dans les Actes les traces 
de différentes sources écrites et de suppléments rédactionnels, sans 
prétendre reconstruire exactement la suite ni définir le caractère par¬ 
ticulier des documents primitifs, sauf en ce qui regarde le journal de 
voyage écrit par Luc; il se fonde sur G*t. 11, pour contester 1 histo¬ 
ricité d’AcT. xv, et l'attribution du livre à un compagnon de Paul. 
L'hvpothèse d’une double édition des Actes lui paraît inadmissible, 
et il tient le texte du ms. D pour secondaire à l'égard du texte orien¬ 
tal, au moins pour la majeure partie des variantes, il met la couver 
sion de Paul en l'an l'an 3 t. et sa mort en l'an ti-j, au terme des deux 
années de captivité romaine dont parlent les Actes. 

Après ce volume préliminaire, l’ histoire de i’Apôtre se déroule et se 
lit sans dilllculté. Un chapitre d’introduction traite du monde 
romain, du judaïsme, de la première communauté chrétienne; de 
même un chapitre de conclusion traite de la personnalité de Paul, 
des fruits de son apostolat, de sa théologie, M. C. pourrait bien avoir 
trop simplifié le problème de psychologie religieuse que pose la con¬ 
version de saint Paul. Il prend Ros, * 11 , 7-11 comme l'expression 
directe et historique d'expériences morales que 1 Apôtre aurait laites 
avant sa conversion et qui l’auraient amené à ne plus sc soucier de la 
Loi en tant que moyen de justification. L’évangîle du pardon I aurait 
impressionné dès l'abord; même il se serait demandé si le scandale 
de la croix n'avait pas, après tout, pour objet de soustraire les i mes 
croyantes à la malédiction de lu Loi. Ainsi Paul juil aurait eu déjà es 
principales idées de Paul chrétien ; l’incident du chemin de Damas 
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n aurait fait que l'orienter dcCitiîtî vcmom dans une direction qu'îl 
avait prise de lui-même. Mais est-il vraisemblable que ce grand zéla¬ 
teur de lu Lot ait senti en même temps l’insuffisance de la Lui, qu’il 
en ait été convaincu, qu'il ail compris h nécessité de chercher le 
salut ailleurs! N’est-il pas plus naturel en soi et plus conforme à l’en¬ 
semble des témoignages d’admettre que les idées du Paul sur le rap¬ 
port de l Évangile et de la Loi se sont formées assez promptement 
sans doute mais graduellement, au fur et à mesure de ses expériences 
de missionnaire, sous l'empire des circonstances, et que sa préoccu¬ 
pation principale avant sa conversion était seulement de savoir st 
Jésus était le Christ, Il se révoltait contre cette idée; mais comme il 
souhaitait I avènement du règne de Dieu ci qu’il attendait le Messie, 
le zèle qu'il déployait contre les premiers croyants remplissait sa 
pensée de la foi même qu’il voulait combattre. L’incident de Damas 
lui donna cette foî. Tout le reste vint ensuite comme conséquence, 
explication ou apologie de la conversion de Paul et de son activité 
apostolique. 


Alfred Loisv. 


Patrisliech* Untersuchungen von Arthor St ,nr- ; I. Dcr tmc Briefécs nimtsehen 
Clcmens; II, f fi na<,u*von Amiochiwi; NI, Dcr h Hin > des Jfcrmss. (.dp*la 
?90i T A, J>ckhen. Prii : S Mk r * 

M. Stahl s’est efforcé de remettre dans son milieu historique la 
lettre de Clément de Rome; du même coup, il en a montré l unîté. 
Elle a été écrite à la requête de la communauté de Corinthe, que 
divtse un parti de judéo-chrétiens. Ce parti prétend exclure de l’Église 
les non-judaïsams et revendique pour tout chrétien les privilèges et 
ks fonctions du sacerdoce. L’étude de M. St, est très intéressante et 
scs conclusions paraissent solides. On hésitera cependant Ù le suivre 
dans sa division de l'épltre en parties symétriques. Les anciens auteurs 
n avaient pas notre rigueur. Il yaun peu plus de flottement dans leur 
exposition que ne II* laisseraient supposer nos tableaux synoptiques 
Dans les lettres d'Ignace d'Antioche, M. St, a surtout considéré les 
passages relatifs à l'eucharistie. Il leur rend leur sens réaliste. Sans 
être ires nouvelle, cette interprétation se recommande à l'attention ' 
Enfin le Pasteur d’Hcrmas est pour M. St. un ouvrage opposé par 
l Eglise romaine à ta réforme mnntamste, accessoirement aux ten¬ 
dances gnostiques. Cette thèse me paraît juste. Je ferai seulement 
des serves sur certains détail, d e xégèse. J e ne puis renoncer n vdr 

i. fin Fis l'iidre*» de [ a tcqr« aui Philfldclphicns iui-, ~ T" “- 

désigner le vin eucharüUqilo. Mail je ne p u £ ,-roirc ml , ^ '^' V 4 - 

Ce prénom désigne,^* « nesi nu féminin H uiie 5 iiïd c ' 1 Efilise * 







|ï + HISTÛïTLE ET DE LITTÉRATURE 

dans le cinquième parabole, renseignement des « conseils évangé¬ 
liques a, c'est-à-dire des œuvres surérogatoires de dévotion : il s'agit 
du jeûne; voy. notamment 3 c chap. ni de ceue parabole, M, St* sup¬ 
pose que la Didachê est antérieure au Pasteur> lui a fourni quelques 
thèmes et consacre un relâchement contre lequel Hermas prétend 
réagir. Cette appréciation est fondée sur la comparaison des préceptes 
touchant l'aumône. La Didwkë (IV,8 limite « aux frères - le devoir 
de donner; le Pasteur exige que L'on donne à tous les indigents 
sans distinction {Mand* , II, 4). ïl va là une question a examiner. 

Les études de M + Stahl se recommandent par une analyse minu¬ 
tieuse et approfondie des textes. On pourrait leur reprocher quelque 
longueur. L'auteur ne parait jamais pressé. Il ne résume pas assez 
souvent ses discussions, de sorte qu'on risque de perdre pied, Mais 
le sivle est clair; 3a matière est bien divisée. 

Paul LejaYp 


George Uïfivïrt. XnduBtrisd organization m tlie îL^tth. and centuries»- 

Oxford, Clarendon Press, 19*4. In-S, v 11-377 p. 

Àprùs l'ouvrage général de M- Cunningham, i! y avait place pour un 
travail spécial sur la période qui, en Angleterre comme dans 3 c con¬ 
tinent, marque le passage de la petite industrie du Moyen Age à la 
grande Industrie moderne*, période peu connue, parce que les histo¬ 
riens ont été séduits davantage par celle qui précède et par celle qui 
suit. M. ü. a voulu « feter un pont sur l'abîme qui semble exister, 
dans rhîstoirc industrielle, entre l'Angleterre médiévale et l Angle¬ 
terre du xviri* siècle ». 

C’est bien de l'Angleterre surtout, de l'Angleterre presque exclus^ 
vement qu'il s'agît, malgré le titre plus extensif du volume. Fn Angle¬ 
terre même, il est particulièrement question de Londres. \L t .a 
dépouillé les registres de 40 compagnies londoniennes et* pour deux 
d'entre elles, les Feltmakers ei les Chthworktrs % il a pu en étudier à 
fond les Cüurtàooht qui remontent respectivement à lüjdctà fSïj, 
Hors de Londres, il apparaît que le travail de recherches, en matière 
d'histoire industrielle* est encore moins avancé en Angleterre qu'il ne 
Test en France. Nous possédons chez nousdes publications de statuts, 
des travaux sur les corporations d'un très grand nombre de villes 
ou de bourgades: tout, hélas 1 n’est pas là dedans d égale valeur, mais 
c'est une première base. M. LL n a pu, dans les imprimés* trouver de 
renseignements que sur vingt-quatre villes angl aises en tout 1 * 11 est 

t. Brisioî, Bsirv Saiût-EdmemU* Chester, GoTtntry* Derby* Füxmcr. GbuMiicr, 
Hereford, foswich* Lincoln* Ltidlow, Lcicg&tcr, Lichhcld, Newcastle, Northamp- 
ton* Norwieh, Oxford* Reading* SainNAIfepris, SouihjunpEün. Shrcwgbnry, SVor- 
eeslcr. York* plus le Norfolk et Je Willfthlre. Ce sont du moi n* les seul* noms 
que je relève dans Lu très abondante bibliographie de M. Unwin. 
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le premier h dddarer que scs affirmations ne prendront tome leur 
valeur que le jour où (p* r47 elles auront ûiê confirmées par « des 
recherches locales extensives et intensives ». 

Hors d'Angleterre, M. U. ne cherche guère qu’à établir quelques 
points de comparaison entre son pays et le continent. C'est principa¬ 
lement la France qui prête à ces comparaisons et, en France, il connaît 
presque exclusivement ks communautés parisiennes. Le recueil de 
documents de M. Je Lespinasse et l'ouvrage de M. Levasseur sont, 
en ce qui nous concerne, les deux sources essentielles de l'auteur. 

L’ouvrage tourne tout entier autour de deux thèses : la première, 
c est qu il existe un rapport de filiation entre l'ancienne communauté 
de métier, la Handicrajt gîtd des villes du moyen âge, et la T rade 
L nion moderne, née du développement du machinisme et du marche 
mondial. la seconde, c est qu'entre révolution de l'organisation indus¬ 
trielle en Angleterre ci celle des nations du continent, il y a un cer¬ 
tain parallélisme. 

Le point de départ, ce sont les phénomènes économiques qui mar¬ 
quent la tin du Moyen Age : différenciation des classes industrielles; 
lutte entre ic capital industriel et le capital commercial. Le pouvoir 
croissant du capital apparaît des le xtv’ siècle, et peu à peu l'on volt : 
10 les cra/ts apparentées, métiers de U mime industrie, s'amalgamer: 
2‘ à cette lus ion externe s’oppose la différenciation interne des classes 
dans le métier, $° et 1 absorption des crafts par des organisations 
commerciales. 

A Londres comme à Paris, dans chaque industrie, une profession 
principale finit souvent par dominer les autres. A l'ancienne commu¬ 
nauté de métier se substitue l'oligarchie des iivery compatîtes, dont 
les douze plus anciennes remontent à la tin du xv« siècle et dont les 
éléments essentiels sont : un statut d'incorporation qui leur confère 
la capacité legale, le droit d'acquérir des propriétés; l'administration 
remise à une Court of assistants, composée des anciens maitres- 
gardes, assistants à vie, Les autres maîtres perdent graduellement 
toute influence dans le choix des gardes, et pur suite dans le gouver¬ 
nement du metier. Ainsi naît une hiérarchie encore bien plus com¬ 
pliquée que celle des maîtres « anciens, modernes et jeunes >, de quel¬ 
ques corps de métier parisiens. Alors aussi apparaît une classe nou¬ 
velle d'ouvriers, condamnés à perpétuité au rôle d’ouvriers, et sous 
la se lormc layenman company. 

Le n’est cependant pas de layeoman company que sortira la Trade 
Union. La lutte est moins entre les maîtres et les compagnons qu'entre 
les maures riches, les capitalistes, et les small masters, ceux qui tra- 
Vailklu P OU! 1 * compte des gros marchands. L'évolution oui à Flo¬ 
rence comme en Fiance, s’annonce de bonne heure dans la dram-rît 
qui aboutira, dans la Grande Fabrique de Lvon i l' n „n «v ^ ’ 
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tîon se développe eu Angleterre dès le temps ci Élisabeth H sous les 
premiers Stuartg et pendant Its lu tics du Commomweaîth : elle s achève 
sous la Restauration T avec l’essor des joint-stock contpanies, les¬ 
quelles constituent de véritables monopoles industriels au profit des 
gros capitalistes, Cette monopolisation est rendue plus facile par l'es¬ 
sor du travail à la campagne, moins payé et plus dépendant que celui 
des villes*, L'Etat* voué à la politique mercantiliste \ pousse h la 
roue : il a donné aux iïvery rompantes, déjà propriétaires d imineu- 
blés* la propriété collective mobilière; ÎI leur a suffi de taire appel 
ensuite h des capitalistes étrangers au métier (stockers pour créer le 
joint stock. L'État va plus loin : il apraraît, dans certaines industries 
[pinmakerSi p ifi8) T comme une sorte d’arbitre, d'intermédiaire entre 
J es diverses communautés, voire même d'entrepreneur* 

Les small masters, qui ont été à l'origine des ouvriers émancipés, 
retombent peu a peu dans une condition voisine de celle des salariés, 
o mesure que le factory System remplace le dômes tic System. G est 
dans cette fusion des deux classes qu'il faut chercher les origines de 
k Trade Union- Les Peltmakers ont des combinations qui remontent à 
1067 M ; une grève éclateen tbpd et le conflit dure trois ans. 11 aboutit 
à un arbitrage p qui améliore quelque peu Va situation des ouvriers. Il 
semble certain que leur Union subsiste secrètement* et elle apparaît 
comme complètement constituée en 1777. 

Desdcux thèses de M* U., la première a fîneonvénient de schéma¬ 
tiser 1 it 1* excès révu lu tïon industrielle anglaise. Il la retrace comme 
une série linéaire, et ne donne pas toute leur importance aux faits qui 
montrent de bonne heure les ouvriers (purt^ymen) en lutte avec les 
maîtres, par exemple te conflit sur l'apprentissage de i 5 ôS-i 574 , qui 
rappelle de si près les grèves françaises du même temps. Il écarte trop 
rapidement les modifications de la technique; il néglige les éléments 
psychologiques, religieux ou poli tiques de révolution socîale T 5aui en ce 

i+ Dès celte épi>qLte f on distingue chez Ses Clofhworkers de Londres: 1* les 
craftsmen; s* le* marchent employer j; 3» les exportateurs. 

n„ U_ Unufïn corrige à ce sujet, p- 9*, une erreur de Frtmde : L’Acte des tisse¬ 
ra ci J s Je i jjj ne légifère pas pour les villes. 

3 „ On Lroave le rucrçttuïUismc dans le Commtimwtat, p. 8S. M. I". se donne 
beaucoup de peine pour démon ircr ■que rabsolutisintï politique n développé Le 
mercantilisme, ce ntsi p a* dans des mtcotinn* économique* que les uémnn dft 
l'absolutisme ont «gh Mais cela, en vérité, nous impone mÊdSocremeni. 

4. Voy. aussi celle des scieurs en 1670 fp, 2 i 3 )- Ils demandent un statut J in~ 
corporation, qui leur est refusé, n rkus avons ici une coalition d ouvriers qui 
Sonic de s'approprier tes methodes d'incorpora lion des smali masters pour garan¬ 
tir 1 leur propre situât ion de salariés.,- On peut dire qu ici la dernière phase Je la 
transformai ion Je la guilde et la première phase de la trade union se touchent ei 
se mi lent j. 

$ r Vov. par esetnpLe les lahkaux généalogiques des p- 1 1 ei i 3 , qui doivent 
nous cil 1 mirer comment le crj/ïimjrr a donné naissance, par le trading gtid mJh‘ 
ter h flimpluyers'Associâtim j pair le jourutj*max à la Trade £>ion + 
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qui concerne le Commoiw/ealth (p r iqI-s io>quî est par certains côtés 
un épisode de la lutte entre les small masters et les gros marchands L J E 
est in^u Elisant p. S i J sur l'JTn;/ Majr de 1 5 1 y, conflit analogue a ceux 
qui éclatèrent si souvent, chez nous, entre les maîtres des métiers et 
I envahissante communauté des merciers. Il nous renseigne trop peu 
Sur la condition réelle de 1 ouvrier. Préoccupé de démontrer sa thèse p 
il ne reproduit pas les multiples aspects de h vie, 

Mb U. exprime lui-même (p* v; la crainte de paraître avoir trop 
appuyé sur le parallèlisme entre le développement économique anglais 
ci celui des nations continentales. Ce parallélisme est évident. Il y a 
peut-être même plus de ressemblances encore qu’il n’en a vu. A pro¬ 
pos des édits de i 5 bi et i 5 ^ — qu îl connaît d'ailleurs assez mal 
< p. 1 36 ) il avance que dans les mesures prises par les Stuans le 
motif final est moins apparent. Estdl absent pour cela? M, U. lui- 
même ne voudrait pas I affirmer p. i3jr) # 

Mais à côté des ressemblances, il semble que nous, continentaux, 
soyons surtout sensibles aux différences. Le rôle des municipalités,. si 
considérable en Angleterre ou elles prêtent des capitaux et fournissent 
de la ntain-d œuvre aux industriels (p + ^3), est très effacé chez nous. 
L ÊtM p même sous Colbert, est loin d'intervenir d’une façon aussi 
active. En Un la Livéry Company* f ^vec cette puissante organisation 
qui lui a permis de survivre jusque dans la Cité de nos jours, est une 
création originale et bien anglaise. Inversement le compagnonnage, 
avec ses rîtes, ne semble pas avoir franchi le détroit : du moins M„ LL 
esi-ïl muet sur ce point. Quant a la T rade Union* U attribue son pré¬ 
coce développement au laisse^ faire qui* malgré le mereamilîsme 
officiel , s introduit en lait dans l’Angleterre du kviii* siècle t a Taban- 
don progressif par le gouvernement des vieilles théories réglemen¬ 
taires, la 1 rade Union apparaît donc comme un produit purement 
anglais. 

Ici, à mon iour T je vais me plaindre que M T U. n'insiste pas assez 
sur [es ressemblances : il donnerait moins de rigueur h son affirma¬ 
tion p. 224 , s connaissait mieux le développement et la puissance 
des associations ouvrières en France à la fin de l ancien régime \ 

J ai critiqué d assez près et assez longuement cet ouvrage pour que 
le lecteur sente en quclEe estime je le tiens. L’auteur, qui se réclame 
à la fols de M. Schmolkr et de M. Cunningham, fait honneur à ses 


maures. 


Henri Hauser. 


i- F. to. 

m LJ 11 __ _T*_ jé _ t 
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E,T. Hamy, de rinitltut, Fnnçoii Pufttl^l6ii0>i6g6, Étixde historique et tio, 
graphique. Boulogne sur-mer, 1903. — vit-tyo pages iu-S*p 

Biographie bien informée et intéressante li’un marin du régné de 
Louis XIV* sur lequel les histoires navales ne fournissaient jusqu'ici 
que quelques indications incomplètes ei éparses, 

François Paneiïé» né à Boulognc-sur-mer en tâcfi, commença, 
comme plus d *un de ses compatriotes, par être capitaine de corsaire. 
Il fut nommé capitaine de vaisseau en t 665 , c'est-à-dire à la belle 
époque oü Colbert entreprenait la renaissance maritime de la b rance; 
3E mourut au Havre en [696, chef d'escadre 1 et commandant de la 
défense en Normandie. Lors de 3 a création de Tordre de Saint-Louis* 
il fut, parmi les officiers de marine* Je premier en date des comman¬ 
deurs de Tordre nouveau- 

Au cours de sa carrière de marin, qui fut bien remplie* il prit part 
tour à tour au siège de Candie* à la campagne de 1672 dans la mer du 
Nord, à la campagne de Cayenne en 1676* à des croisières au Maroc 
et dans la Baltique, aux campagnes de Chaieau-Renault ei de Tour- 
ville, notamment aux batailles de Bantry, de Béveziers, de la Hougue 
et de Lagos. 

L'étude de M. FJamy a un double mérite. Elle a été faite directe¬ 
ment sur les sources t Jes références aux archives de la Marine et aux 
divers documents sont données avec toute la précision désirable. De 
plus, elle reste exactement dans les limites mêmes du sujet. L'auteur 
a entendu raconter la carrière personnelle d'un homme de mer; son 
sujet n'est jamais devenu un thème d'histoire maritime générale. 
Sage réserve, trop peu commune aux auteurs de biographies. 

Pour étudier la vie de son héros, M, Hamy avait réuni trois gros 
volumes de documents ; il a fait don de ces instruments de travail à la 
bibliothèque publique de Boulogne-sur-mer- 

Lé livre est accompagné de quatre cartes maritimes, empruntées 
au Neptune français de 169a 

G- Lacûok-Gayet* 


i. M. Htrny Jaune à François Paneiie* sur In eeuvçmire lIu volume, 3c titre de 
premier chef d'escadre. Pourquoi ce qualificatif dc« premier ** qui n'est pas cipLi- 
que d ailleurs m répexé dans le tcsic, i Sh paj^e 1 üft ? 

a. P+ iv + Contrôleur générât, et non surintendant généra!. — P. 21 .Que veulent 
dire ces mots : « L'escadre de La Roche » } Nést-cc pas un lapsus peur ■ l'escadre 
de ta Rochelle - — P, 45, Rye, cl non La Rye. —P. 99, Coma» t, et non le Camarer. 
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Banni mf: Villieb? ê*L- Tkrrakk, Lbs D-omièrcs Années de la Louisiane 

française. Pnrïs r GuUnjoto, cdheur* successeur Je Maisonneuve, [i^ûS]» — 

I vol. &rm<\ ïn~&, vi*4^3 pages. 

Le mérite de ce fort volume, de plus de quatre cent cinquante pages 
grand in-octavo, souvent en petit tes te, est de mettre à la disposition 
des historiens un grand nombre de documents,à peu près tous inédits, 
sur l'histoire politique, économique* administrative, ci sur la géogra¬ 
phie de la Louisiane au dix-huiiîÈme siècle. Les époques sur lesquelles 
se sont portées principalement les recherches de l’auteur sont* d T une 
part, le gouvernement de Keriêrsc* de i j 55 à s; 63 , d'autre part, la 
période très confuse de quarante ans, de i jûîb i$o 3 ,où la Louisiane fut 
tour à tour espagnole, française et américaine. En particulier* à pro¬ 
pus des démêlés de Kerlérec et de Roehemore, du procès de Kerlérec* 
des préparatifs de J "expédition de Victor, de la préfecture de haussai* 
on trouvera ici beaucoup de pièces intéressâmes. 

Kn publiant ce livre un peu toulfu, il ne parait pas que M. V, Du T- 
aii eu l'intention de trouver des lecteurs dans le grand public; car 
SI se serait préoccupé de faire un triage parmi ses documents, et il 
n aurait pas songe à donner in extenso* parfois les unes a la suite des 
autres ou reliées par des transitions sommaires, des pièces d archives 
qui sont souvent longues, sans êtres toutes nécessaires. H semble 
qu il ait eu avant tout le désir d’être utile, en fournissant des maté» 
riaux, documents originaux* listes de prix, dessins de diverse 
nature croquis géographiques *, — h l'historien qui voudra entre¬ 
prendre un jour de taire connaître aux Français, en quelques pages 
claires et mises au point, des épisodes douloureux de leur passé colo- 
nr li 1 H Du moment où cet ensemble de textes ne sera guère consulté 
que par les professionnel* de l'histoire, pourquoi n'a-t-il que d’une 
manière impart ai te les caractères qu'on est en droit d'exiger d h un 
livre d'érudition ? 

Le devoir strier d'un éditeur de documents nouveaux est d'indiquer 
1 origine exacte et la cote précise des documents qu’il publie. On ne 
1 a pas fait une fois, pour ainsi dire, au cours de ces dix-neuf chapitres ; 
car personne ne tiendra pour des indications de sources des mentions 
aussi vaguas que celles qui consistent à nommer, une fois pour toutes, 
à la page vt, ci sans rien de plus, les Archives nationales, celles de la 
Marine, de la Guerre, de la Bastille,du Finistère, etc. Chacun sait par 


i - Tr utcs ica reproduction ne soin întéma-anEcs. \ quoi peut servir ici le 
p^rcrah Je Boiinparïç, Jc*4in£ par butent*, AU Caire* eu iTf^quî ;i été reprmfuii 
a Lj pj^e JçCï 


3 Lei «<hüU néograpbiquc», dtcwpir l'auteur, sont d'une Brande clarté* 
■I.™. uu!« a üx lecteurs coropé« W , p« u familier, pour 1» plupart nv«le pu» 
de* Lherakrt, des Ctiùktas ou de* Alftbamous* * J 
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provision qne pour avoir des documents, sur un marin, sur un soldai* 
sur un diplomate de noire pays, il faut s'adresser aux archives des mi- 
nitères de la Marine, de la Guerre, des Affaires étrangères. L'auteur a 
peut-être pensé que l'indication détaillée despicces d'archives était aussi 
œ fastidieuse ■ (p.vi que !a bibliographie qu il déclare avoir renoncé à 
dresser. Il faudrait pourtant bien sc convaincre que la lâche n est ni 
« fastidieuse » ni pédante de donner d'une manière précise 1 adresse 
des gens ou L'indication des choses dont on entretient le lecteur. Dans 
tous les cas, cette besogne est strictement obligatoire. Aussi les histo¬ 
riens de métier, les seuls, croyons-nous encore, que ce recueil de 
pièces intéresse, tout en remerciant Fauteur des documents qu il a 
introduits dans Sa circulation historique, ne lui auront qu une recon¬ 
naissance imparfaite ; ils regretteront de ne pas pouvoir contrôler et 
ou besoin compléter* sans de longues recherches, les documents qui 
leur sont fournis. 

Voici quelques observations de délaiL — P. ié< i 3 i 8 est sans 
doute pour 17s S. — P. 2,0 et passim. Au lieu de Périer de Suivent, 
lire Péricr de Salvert. — IL St, Au lieu de d'EstourneL d Esiour- 
nielles. Les Salétins, et non les Saltins, — P. 35 * Sur Je combat sou¬ 
tenu par Des Herbiers de L’Ètanduène (et non L Ëtenduèrc , on aurait 
pu consulter d'autres ouvrages que les Fastes de ld marine* de Riches 
qui de toutes manières semblent aujourd hui un livre bien vieilli. r 
Les états de la Marine, qui désignent Kcrlércc sous J< nom de Kerlé- 
rec de Kervasçgan, donnent la date officielle de sa nomination au 
gouvernement de la Louisiane : i* T avril i“>z< Ns fournissent aussi 
la date dç sa radiation des cadres, qui suivit son procès : « Raye des 
lisies le 4 août 1769, en conséquence des intentions du roi à lui 
annoncées ledit jour. - — P. 556 . Il y avait à rappeler la part 
qui fut prise dans l'expédition de Pensacola par une division Je 
Fescadre française de Monte] I, Jointe ûuv forces des Espagnols. 

FL ÎS4* Les questions de la rupiure de la paix d'Amiens et de la 
politique coloniale de Napoléon ont été assez récemment l'objet de 
travaux importants; il n'aurait pas été inutile de les consulter. — 
p r ÎBp. Une distraction a valu â Fauteur de VHistoire du Consulat 
et de [Empire Je titre meme de son héros : « Le 10 avril, le premier 
Consul «Thiers -fie* convoqua à Saint-Cloud.,. 1 
Un index très étendu termine d une manière utile l'ouvrage de 
M. Vi Hiers Du Terrage. 

G. LacOuh.-Ga yet. 


1. p, \ propos d'un mémoire de Dayton, au dit qu’il esprime : • iMa 

crrtïfUe, .-ï 2* l'appréhension..., 3 * la peur* -; i ifc frayeur-- ■ 11 éjut croire quis 
Ce ^ucidral américain éiait un esprit craintif. 
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I-V rm 1)nu»ia. K 55 ai sur l'administrai i on générale d'un dis trie t pendant 

la Révolution. Le district de Radon n" juillet (- 90-18 ventôse an IV . —. 

Renne». Plifioci et Ilnmtnay, 190Ï, ntt p. in-8. 

Cet essai, paru d abord da ns les A totales de Uretagne, est une ana¬ 
lyse consciencieuse des papiers du district de Redon conservés aux 
archives d'Ille-et-Vilaine. M. Dubreuil n’a pu dépouiller que les 
arches es départementales, i] a dû négliger les dépôts nationaux et 
communaux et il ne semble pas qu'il ait mis à contribution les docu¬ 
ments imprimés tels que journaux, pamphlets, placards, etc. Comme 
son récit n’est établi que sur des pièces officielles, il en garde une 
teinte grise. Les hommes et les partis qui ont dirigé les événements 
et administré le district n'apparaissent que dans la pénombre. On les 
soupçonne plutôt qu’on ne les voit. Si M. 1 ). est amené à juger leur 
action ou leur caractère, iJ est manifeste que Jcs principaux éléments 
d appréciation lui font défaut. C'est ainsi qu’ayant à parler du prin¬ 
cipal chef du mouvement terroriste dans le district, un certain Le 
Ratteiix, il se borne à répéter les accusations de ses adversaires ther¬ 
midoriens, accusations qui auraient eu naturellement besoin d’étre 
contrôlées, critiquées, rectifiées. Mais, si incomplète et si provisoire 
que soit cette étude, elle n en rendra pas moins des servi ces « car elle 
met en évidence des faits importants. Il est intéressant d’apprendre 
que dans ce district breton, aucun ecclésiastique ne consentit a prêter 
serment à la constitution civile p, 65 ), que les patriotes ne Furent en 
nombre que parmi la bourgeoisie urbaine de la petite ville du chef- 
lieu, qu aucun paysan, a l’exception d'un meunier, ne voulut acheter 
de biens d Hglise p. 1081, que maigre son infériorité numérique el tes 
difficultés des circonstances la bourgeoisie redonnaisc fut assez éner¬ 
gique et assez habile pour écarter le fléau de la chouannerie et pour 

maintenir l’ordre en pleine Terreur presque sans violences._ M. D. 

a publié en appendices les pièces les plus intéressantes de son dossier 
et particulièrement des extraits des comptes décadaires de l'agent 
national en l'an II, Le volume se termine par une table alphabétique 
des noms propres qui ne sera d’aucun usage n’étant pas pourvue de 
renvois aux pages. 

Albert Matüîez, 


D K»,' KaximllW RoWpierre, Traction «< noie* de !.. Uv,, 

Tome. l*r. p on$ , sehlciehtr njo 4r |„.,8, „„-.J 7 o p , 

L instituteur suisse Karl Hrunnemann, qui écrivait en 1870 te livre 
dont MU* Lévî nous donne aujourd’hui la traduction, ne tétait nas 
précisément propose de faire œuvre historique, mais de dissiper [es 
préjuges des Allemands a F egard de Robespierre er ,„i;- 

rvpo^o » RvOol, von G „,„ ch .„ qui p ;:"; £“TÏ 
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grand homme d'État» en 1876^ une biographie tendancieuse. Karl 
Brunncmann ne fit aucune recherche dans les archives et se borna la 
piupan du temps â démarquer le grand ouvrage J E, Hamel# On 
petit donc être surpris que M ]lfl Lévi se soit donne la peine de traduire 
ce livre de seconde main. Elle aurait rendu beaucoup plus de services â 
la science historique en réimprimant avec des commentaires E. Hamel 
pu an composant une étude originale pour laquelle elle me semble 
préparée si j en juge par les notes abondantes et précises dont elle a 
accompagné le texte de Tauieur allemand pour le compléter et le 
rectifier à tout instant. En général, M 11 * Levi est au courant de la 
littérature robespîerriste. Je lui signalerai pourtant une petite omis¬ 
sion, Elle na pas utilisé pour scs notes k longue lettre de Robes¬ 
pierre écrite de Carvin le 12 Juin e jSj* jusqu ici inédite et publiée 
par M. Àulard, dans la Révolution française sous le titre dfmpres* 
sions de vûj'àge (tome XU p« 358 }* En généra] aussi, elle fait effort 
pour rester impartiale, tout en ne dissimulant pas ses sympathies très 
vives pour Robespierre. Mais ivexagère-t-elle pas quand cite repré¬ 
sente les massacres de septembre comme un 11 mouvement spontané ?' ? 
p. 155 note. Elle accepte trop facilement aussi les accusations de 
royalisme portées par Robespierre contre les auteurs des troubles de 
février 1793 à Paris (p* 3 î 7 n note). Les meneurs de cette agitation 
sociale, qu'elle ne semble pas connaître» étaient Varlet et Roux, qui 
ne sauraient être suspectés de royalisme L . 

Albert Maiheez. 


A. MoïiL’L’atiü Etudes aux l'Espagne- Troisième série, Parii E* Bouillon,, 
1904, În-S\ 4^8 p* 

Dans ce troisième volume d Études sur l'Espagne, M. Morel-Fatio 
a réuni, en y faisant quelques retouches et additions^ une série J ar¬ 
ticles et de monographies dont la plupart avalent été publiés dans le 
Bulletin hispanique de l 1 Université de Bordeaux, et qui intéressent à 
Iq fois rhistoire, k littérature et la philologie. 

De ces Études la première est un examen critique de J a lettre du 
roiSanehc IV à AJonso Parez de Guzman et Bueno, au sujet de sa 
défense héroïque de Tarifa. Cette lettre* datée du a janvier i2p5, 
semble bien être un document apocryphe, fabriqué d'après des docu¬ 
ments historiques; la forme en est tellement surprenante que les 
doutes les plus formes à son sujet nous semblent en effet parîaî- 
temem justifiés* 

Les Études yi, vu et vm sont également consacrées à rhistoirc et 


1, L'in ci pén^nCc Un traducteur sc trahît dans ki référence* qui ne sont pfll 

toujours correctement indiquées. Ou ne trouve que rarement ta page et te xome 
de l'ouvrage cité, eï presque jamais l'édition,. 
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aux nuLurs, Dans Ja sixième, Soldais espagno&t figurent trois éton* 
nantcs siIhout:tes di> soudards du xvi !* siècle : Aloreso de Contreras, 
capitaine, ruffian et ermite à ses heures; le soldai Miguel de Castro, 
dont les aventures picaresques se déroulent dans la Naples espagnole 
du temps des comtes de Benavente cl de Lemos; enfin le gentilhomme 
D. Félix Nteto de Silva, marquis de Tirnebron, bon officier, fort 
dévot à la Vierge, mais quelque peu hâbleur et sentant son cadet de 
Gascogne* La septième étude, intitulée : un Grand dT Espagne, agent 
politique de Louis XÎV , a trait au marquis de Caminha, qui, sous le 
règne de Charles [J, se plaisait, par nécessité de fortune, a donner à 


nos ambassadeurs à Madrid d'utiles renseignements sur la Cour où 
lui donnait entrée sa naissance. La Golille et le costume militaire font 
l'objet de la huitième étude. On sait que Ja golille est cette espèce du 
colIcretie plate P montée sur canon, qui enserre le cou de la plupart 
des personnages peints par Velâzquez. Apparue en Espagne dans le 
premiers tiers du s vu* siècle, celte sorte de carcan de toile devint très 
vite une des pièces essentielles du costume civil national et il fallut 
toute son incommodité et, au xvm* siècle, fin fluence des modes nou¬ 
velles à la Cour des Bourbons, pour faire disparaître ce gênant 
hausse-col et assurer le triomphe du costume à La française, d'un 
port plus facile et qui, pour ce motif, avait été toujours préféré par 
les militaires. 

L 1 histoire nous mène à la littérature dans la deuxième étude, con¬ 
sacrée au drame de I irso de MoHna t la Prudencia en la tnuger, dont 
le personnage principal est la reine doua Maria de Molina* Avec 
beaucoup de sagacité M + Mord-Fatio a su retrouver les chroniques 
auxquelles Flrso avait emprunté les éléments de sa pièce. G^st égale- 
ment une étude mi-historique mi-Iitiéraire que celle où ÎJ nous 
esquisse la délicate silhouette de doua Marina de Aragon, dont le 
charme et la grâce juvénile ont été chantés à Lenvi par les poètes 
contemporains de Charles-Quint, et notamment par l'ambassadeur 
D- Diego de Mendoza, 

Dans J Histoire de deux sonnets nous trouvons une très curieuse 
ci amusante recherche littéraire à propos du sonnet de Joachim du 
Bellay: <t Sacrez costaux, et vous sa inc les ruines.., * imité de l fe | ta- 
lien de Baldassar Castiglionc. L’autre sonnet en question est un badi¬ 
nage repris par plusieurs auteurs, dont Lope de Vcga. Desmarais ci 
M , Mdlhac, où La description de la façon dont sc tait 3 c sonnet est le 
sujet même du sonnet. Avec une Comédie de Collège, * Ale relegata 
et M inerva resiiiuia * + nous assistons à un divertissement érudit offert 
par 1 Université d’Âlcalâ au prince héritier Philippe U T en \ 5Ig ç>u 
[ 3 qo r Enfin dans Lordre Littéraire nous citerons particulièrement une 
étude développée sur Gccîlia Bohl de Faber, d'après sa correspondance 
avec Antome Je Latour. Un sait que, sous le nom de Fcrnan Cabal- 
Icroj cette femme d un esprit si distingué s est appliquée à dépeindre 
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les mœurs poputiaires de l'Andalousie, Cet essai, un des plus considé¬ 
rables de ce volume, nous fait pénétrer dans l'intimité de la vie et de 
la pensée ck l'aimable romancière et la font encore estimer davantage. 

Les deux dernières études sont consacrées à la philologie : Fuae a 
trait à quelques phrases en espagnol qui figurent dans ks Fiancés de 
Manzonî; 1 autre réunit diverses observations sur l’article ddrivé de 
ipse en Catalan et sur quatre locutions castillanes dont M Morel-Fa* 
tio réussit à démêler les origines et le sens primitif sous la forme 
actuelle dénaturée ou même en contradiction apparente avec la véri¬ 
table signification. 

Il y a, comme on voit, dans ce troisième volume, une grande 
variété d'intérêt. Contrôlées par une critique vigilante, les méthodes 
de 1 " histoire, de Ja littérature et de la philologie s y entr’aîdent et 
concourent sauf cesse. On retrouve de plus à chaque page de ces 
essais* de sujets si différents, les indices d une étonnante variété de 
lectures, qui permet à Fauteur d’élucider aussi aisément un problème 
historique que de ressaisir chez les écrivains les plus divers les traces 
et ks déformations d une locution rare. Ce sont là du reste les qua¬ 
lités bien connues, et des Espagnols, et des hispanisants, qui ont fait 
pour eux de M. Morel-Patio un maître incontesté. 

H- Lëonabdon. 


_ H, R. Szvjicsii-V a*i vient de publier une biographie attachante du romancier 
et publiciste Albert PéUTy d'Erdod (itfao-tBg?) [ErdM Pàljy Albert Budapest, 
Franklm, 1904^ v eie- 1 ^4 pages;. C'était un journaliste de premier ordre et un 
romancier très fécond dont quelque* œuvres resteront. Dans sa jeunesse U subît 
— comme presque tous le & romanciers magyars vers 1840 — llnflutncc des roman¬ 
tiques français. Nourri de la lecture de George Sandi, de BaUac et d T Eugèno Sue^ 
il fut distingué par une grande élégance dans lu forme cl par Ta!lune presque 
dramatique de ses récits. Ce n’est pas par la peinture des passions ou des situa- 
lions extraordinaires qu’it a voulu agir sur le publie, mais par Ea fable bien agen¬ 
cée et des caractères nettement dessines- Scs œuvres manquent de profondeur, 
niais elles nous donnent des rableaux très vivants de ta société magyare de la pre¬ 
mière moi lié du xîx* siècle. PÜffy n'a pas seulement subi l'LnûttCüce littéraire des 
romantiques, il devint franchement républicain, comme son ami Petôfi. A l'ap¬ 
proche de la Révolution, il fonda le journal : Le 1 5 mars où il fustigeait les réac¬ 
tionnaires avec une verve mordante et poussait le gouvernement de Batthyany à 
l’action. Cette feu Lite éditée à 5,000 exemplaires — chose rnre en 1848 — attaqua 
mémo Kossuth. Après la catastrophe de Vilâges, elle disparut et PALfFy se cacha 
ju&quVn i 853 pourne pas tomber entre ! es mains des bourreaux autrichiens. En 
e H 5 R il fut interné à Budvveiss,en BohèmCr Revenu en Hongrie, il devint un adepte 
de la poli tique sage et tonne de Deâk et appuya, de ihfiy à 1870# dans son journal 
hsii lap •]Feuille du soir) l’œnvre du grand homme d'Etat. IL n'a jamais brigué le 
mandai de député et n'a rien accepté pour les services éminents qu’il £ rendus 
au ministère Andràssy. De 1870 jusqu'à sa mort, il a produit ses meilleurs 
romans : Le professeur d* Mademoiselle Eslher % Le roman d'un ingénieur^ Mère 
rf comtesse* Les dernières années de rançierme Hongrie (1694) tableau irès ré*- 
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S!«é 4 e J opaque mouvementée de 1840 jti6qüâ ta Révolution. — U. Sivacset- 
\.in a rendu service k la mémoire decet écrivain sur lequel il «'existait jusqu’ici 
que l'étoge de Vadnay prononcé en 189S à l'Académie Budapesti Sjtmlt. juin, 
1898I, li a surtout bien mie en relief [e rite du publiciste et a finement analysé 
ses principaux romans. Sa biographie, malgré quelques répétitions fâcheuses. *e 
iit avec plaisir. Dan» une seconde édition il faudrait faire disparaître le» bévues 
suivantes : Page 6- On ne peut pas citer parmi les lectures française» de PilfFy, 
entre iSJj et 1840, I Histoire des Girondins de Lamartine qui ne parut quVn 
^1* ,0, dramaturge Cialcé ne s'est pas suicidé dan» une soirée 
donnée cher Cscttgery, mai» bien aux bureaux du Pesti Hirlap, journal dirigé par 
Csengerp, — Page «. Ce n'est pas la brochure de Ncvy »ur Jékai qu'il aurait 
fallu citer, toute ecite page n'étant que J a reproduction des Souvenir» de Jokai 
publiés dans les Aimâtes de ia Société Kif/atudy {tome Vil, 187a) que Néyy a 
copiée sans en mentionner ta source. — Page 47. La date de In mort de Piitfy 
n est pas le 3$ décembre, mai» le ai, comme l'indique d'ailleurs J# plaque com¬ 
me morsnve reproduite p, 48.— Page 141. L* Solaire du Village J'EotvO» est 
attribué il Kcmény. — J, K, 

— L excellente Anthologie des poètes magyars rédigée par M. Antoine Raoô est 
attirée - sa cinquième édition [Küttôk ûlisima. Budapest, Lampcl, 1904.— vtii- 
414 pages), Le mérite de ce livre est de nous faire connaître la poésie lyrique de 
ce., cinquante dernières années et surtout les meilleures productions de la Jeune 
Hongrie. Les historien» de la littérature magyare ont, en eflet, lu lâcheuse habi¬ 
tude d'arrêter leur exposé avec l'année du dualisme (1867), mais voilà bientôt 
quarante an» que de nombreux poètes lyriques, dramaturges et romanciers ont 
enrichi 1 ancien fond» national et ont greffé sur ta littérature éminemment patrio- 

q e une ranche nouvelle, plus humaine, plu» univeridle. Il est donc juste de 

A AAT IV* 5 e "T‘ : M ' RaW s renju « n aux . Jeune»; eu 

do«™ V V Paf[ U l0 “ d ° n ‘ Cetts Uüt publication. San» omettre k» trois 
llTrAt î« P®^eoBlCmporti Mi Paul Gyulai, Charles Sxisz et Joseph Lévay. 

Ïartr 1 Tî V* à L ™ l,ç Abmnyi,:Alexandre Endrôdi, Joseph Kiss, Louis 

Bartok, Jule* Rev,c/ky, ,ViHoinc Virsdi, Juî« Rudnyin«ky, Michel Sxabnlcska, 

aveir «u'knr*' 1 * V **' àe ces Jeunes sont mort» sans 

" : ni I“ ,! V 0m5 , hii,0irîî Jc la UHéra[tlre ' *’«»«» frisent la soixan- 
faction J !" V .. , CUS " pa ® e dan * * e * manuel». Ils auront au moins ta saiis- 
dl in™ A A" “!? nr “ piSCÈi d “* Anthologie, dont M. Radé, poète 

TVA ’ " f “" COft,lne 14 ,njroif ** lyrisme contemporain. - L K. 

coZel t^ r* l riT ]ett,tnt Un po4 “ ” M * dsui écueil, : Chansons et 
,7y\ mh * Au le Pavent suffiiamncni il a acquis une véri- 

* A r- m "l * pa : MS [ rfld uct ions en ver» des poètes persans, grecs, latin», iw- 
A1 . . , ermi ces derniers, il montre une grande prédilection pour 

Alfrej de Mui»«. U a traduit magistrale ment les Su ils et un choix de ses poé¬ 
sies lyriques. Il non, envoie aujourd’hui la traduction trè» réussie de la comédie i 
A quo, révent Us jeune, filles -UrréJ âimodnàk a tdnyok. Budapest, Lampel 
1904» 47 pages). _ Ajoutons que e'e»l M, Radé qui rédige là Biklinthèquehongroise 
[.lagyar Kfinyvlar) entreprise dans te genre de la Bibliothèque Reelam. et qui 
donne, u bon marché, les chef^Wre de la littérature hongroise et unTvAUe 

V:^ ?» Wnl rendu» dans le rythme de l'original c fe 

bibliothèque compte aujourd'hui près Je 400 numéro*. _ j, K . 

- parmi tes drame» du poète Michel Vorôsmiirtv (1 S00 .««, , 
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est intitulé t Csongor et Tfütde, C'est l'hisioire de deux üres surnaturels qui m 
cherchent dans un commun amour, maïs qu'une vieille sorcière empêche ïou jours 
de se réunir. Csongor lune contre mît ]é obstacles. .•supporte milîe épreuves, jus¬ 
qu'à ce qu'il trouve enfin sa biemaimée sous Tarbre enchanté. Aucun poème dra¬ 
matique hongrois n'est écrit dans un style aussi étincelant que celui-ci; il con¬ 
tient dus chtEurs dont les expressions poétiques, les images- colorées sont près- 
q umtraduisi b les. Un professeur hongrois qui mante assez bien le vers allemand, 
M. Henri Gimsu, lient de donner la première traduction allemande de cette 
diirtniuce pi^ce : ûeH^ï 1 and Tiiude r Schtiuipiel mfünf Aufyügca voie Michael 
Vûrùsmarty, Ans dm Ungarïtchen übtrîragcn {Strasbourg, Joseph Singer, 1904. 
x-î^i pages). Le traducteur s'est acquitté avec beaucoup d'adresse de sa tache 
ardue. — J. K. 

— L'Académie hongroise vient d'enrichir de quatre nouveaux volumes la série 
qu'elle consacre au public lettré. Ce sont tous des traductions. Le tome LUI 
donne les sept Tragédies d'Eschyle traduites -dans le mèire de l'original par 
M. Jean CseNcam, professeur à rCnivcrsîté 4 e KnlQzsvir fdrVeft//ûJ iragédtàî- 
Budapest, Académie, 190^ — xxm-Jgy pages. Avec la reproduction du buste 
d’Eschyle du Musée Capitolin;. M. Gsengeri, bien connu pour ses traductions des 
Ëlégjaques latins, nous donne dans ce volume le fruit de plusieurs années d'ei^ 
forts. Il n est pas facile de passer de properce à Eschyle, mais ta maîtrise de 
M. Csecgcri dans le genre qu'il cultive de préférence, est 1res grande. Soft 
Eschyle T pourvu d'une bonne introduction, se placera digue ment à e&ié du Sopho¬ 
cle de Grégoire Csiky et de l'Aristophane de Jean Arany. C'est 3 e plus bel éloge 
que nous puissions faire de cette publication remarquable. — Le tome LIV con¬ 
tient Le Saint-Empire rondin de James Bryte (A râmai s^ent bîrodalùm xxxt- 
So 3 p, avec un Index) traduit par M- Armlnius Baloou. L'auteur anglais a écrit 
une petite préface h cette traduction magyare- — Le tome LY donne la suite de 
l'ouvrage magistral de Henri Friedjung : Lu l«fi£ pour thégémonie allemande 
{î8?9-i 866; F tome II; traduit, par Jumius {Harcj a némf* hegtmomdéri t xi-+6a, 
avec six caries].. — Le tome LYI nous apporte une traduction bien réussie de 
l'ouvrage de Le Play ; L'organisation du travail (A munkdseis^onj^ok reformji 
vtii-Sqo pages; due à M 11 * Charlotte Gtûejït avec une introduction sur la vie ci les 
«livres de Le Plnyqui, dans eet ouvrage» avait consacré un chapitre au paysan 
hongrois des bords delà Tiira. Cette introduction de ia6 pages forme l'essai le 
plus complet qu 4 on ait consacré en Hongrie au distingué économiste. — J. K. 

-■ La Société Kisfaiudr vient de publier trois volumes de ses Annales ïA Kit- 
fjIudy-Tdrpatdg ëvtapjair Nouvelle série. Tome 36 - 3 S- Budapest, Franklin, igo 3 - 
1904.— 371, 174, x 3 i pages, in-S*; qui nous montrent Fictivité de cette éminente 
société littéraire pendant les trois dernières années. Chacune de ses séances est 
un régal pour Le public 4 e lu capitale qui y entend lu lecture des productions les 
plus récentes des poètes. nouvellistes et critiques esthétiques Parmi les travaux 
pouvant intéresser les lecteurs de la Rcme nous relevons : B. Alexanoek £ Ska- 
ketpeare et Katcma ; démontre l'induence du poète anglais sur l'auteur du Bànk- 
bàn}- mémo : Shakespeare^ cr/aieur de caractère* ; HcrvaECïi £ Lquls Schê- 
diu* (esthéticien hongrois* 1766-1^47. a dirigé de 3801 I 1È04 la Zeitschrift von 
und/üe Ungam) ; T. Szasa : Le paysage moderne; Z, Beiôtht : La délivrante de 
Ka^mc^jr (Kuinezy, pour sa participation à la Conjuration de Martmovks t a 
passé près de six ans en prison, mais la captivité n H a pas brisé sa carrière litté¬ 
raire ; délivré en iSoi p il ss mit à la tête du mouvement înlellectuel et déploya pen¬ 
dant trente ans une activité prodigieuse; ; À. Boxeviczv : Éloge Je Balthasar H$r* 
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wUft (iflsa-iR^b, poète et jurisconsultct mioi«™ dt la justice daus_ Le cabinet 
Andrâssy'; + Zr Centenaire de fa naissance de Victor Hugo Discours d'Emile Abri- 
isyi et traduction de deux poésies par Charles Si&sz) i J. Heéedl’5, Ln poète italien 
à Mathias Cdrvsrî (Traduction en ver* de réicgic d'Antoine Copstmü* huma¬ 
niste Italien, i 4 36 - 149 °j; Z. Ahbjcüs : Éloge de lourx Bsrftife (iHi-iytt, poèie et 
dramaturge); Z, Fehesczt : La devise de jPdifll ; Gy, Vitut* : LViérilafe de Cftar- 
/ej Jj^s/wd/^ Oe, Jaud : £ïog* de Lfliuj M £ EÔ37-1903. pacte et foouii- 
der)* — J, EL 

—. Lei écrivains hongrois aiment de plus en f^ us ^ publier en langue française 
le résultat de leun recherches, Bnni parler des rapports officiels des ministères 
et de l'Académie, toujours rédigés en français et jamais en allemand t les savants et 
les littérateurs cherchent à se mettre en relations avec nos maisons d'édition, 
fious rappelons seulement j pour scs dernières années, l'Étude sur André Chénier 
par Jules Hnraszti (Hachette), la relation de voyage du comte Eugène Zcchy au 
Caucase, Le volume sur T Instruction publique en Hongrie publiée k l'occasion de 
P Es position Je zqoo, celui sur les monuments artistiques en Hongrie* par Radi¬ 
âtes, l'étude de Guillaume Htiszâr sur CornciUe el le théâtre espagnol, qui a 
obtenu, l'année dernière, le prix Sain tour à l'Académie française et fut présenté 
par M. Brunctièrc aux Lecteurs de la Revue des Deux-Mondes r Aujourd'hui nous 
pouvons signaler une publication d'un haut intérêt artistique, Cest le volume 
que l'esthéticien hongrois M, Bêla La’au. vient de publier 5011s Le titre ; Ladîsiai 
de padt, un f em ire hongrois de V École de Barbi^n {Paris, Librairie de l’art 
ancien el moderne, 19041 i 5 a p M Ln-4* avec ji planches et dessin*), En laissant 
le soin k nue plume plus compétente que la nGlrc d'en rendre compte en détail, 
disons seulement que l'ouvrage, paru d'abord eu hongrois, est très bien traduit et 
que sûu exécution typographique Tait Le plus grand honneur aux presses de La 
Maison Franklin de Budapest. — J, K. 


académie des inscriptions et belles-lettres 

Séance du 21 octobre 1304, 

M. Clermont-Gatineau présente l'estampage d'une inscription néy-punique trou¬ 
vée par M. de Mathuisiculx en Tripoli tüï ne. EUe « compose de trois Longues 
ILunes gravées en caractères monumentaux sur un grand linteau nuimjfJh m 
b ns é en Jeux morceaux, Ce texte est peut-aire le plus beau spécimen découvert 
jusqu'ict de L'écriture néo-punique. Il contient Sa consécration nu dscu Ammon 
d'une si.ituc et d’un sanctuaire. Il présente* en outre, un intéréE historique de 
premier ordre. En eLlet, la Jçdlcact: e^t datée de l'année de Lucius .Enus Lu rota, 
proconsul de ta province romaine d'Afrique sous Auguste. 

M. Héron de Villefosse corn muni que, ou nom du R, lMtelaure, quatre inscription s. 
récemment découvertes à (tangue t, point où était siiuec la ville antique Je Actyns. 
Le plu^ intéressant de ccs textes a été grave en I honneur J'Ado ma aous 3e régné 
simultané de ScptËmc Sévère et de Cnracalla sçb-llt). On sait que les mouü - 
me rus épigraphique* relatifs au culte d' Adonis sent rares en Afrique, 

M. IL de Lâsteÿrie Hait une commutiieatiuEi sur le symbolisme de U dorlftÜcm 
de L^se dans Les églises du moyen âge- —■ M. Salomon Rcïnach présente quelques 
obiervimon», . _ 

M. E, Bâbelon donne Lecture d'un mémoire de M, (lenr^s R ad C i intitule : 
L'Artémision de Sardes. M. R;ulct i'etÏQTce Je démontrer qüfc Sarde* possédait Utt 
ArtëmisLnn ptesque aU**î populaire que Celui tTEpbéïC, que l'Artémis qu’un y 
adorait était unt An nuis pcrsrque, et enfin que ce fui dans ce ^a fie Lu fi ire qu'eut 
lieu la réconciliation de Cyril* Jç Jeune et du satrape Orontà*. 

Léon Dorez, 

Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX. 


Le f"uy. — Imprimerie Rïgi* MARChissov, botilcritrü CarRfli, iî. 
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“ 7 novembre — 


1904 


Emus Glossaire égyptien. — Dtvist, La tombe de Merira. — H* Sihaïi'ki», 
Chants d'un paysan égyptien, — Sti'ume, Testes lusttlis- — HÙBSL]umas JT, Les 
noms de lieu s arméniens, — Sokskcü, Chants arabes du Magreb, — M.utHS, 
Le rythme de la prose, — K AiTssa, Histoire de la versification française-— B*as- 
dis et HarM| prosodie française. — Gaqusair, La critique Je la campagne do 
18*5.— Cossu*, Le département du Nord sous ta deuxième République. — 
AtrcjKft, Histoire maritime de la France, — S. Rtuttcn, Manuel de philologie 
classique, i» éd. — E..M, I’erklks, L’expression de l’habitude dans le vieux 
latin, — Dont Capron, Dictionnaire d'archéologie chrétienne et de liturgie, 
IH- 1 V, — Collectiou Lictzmann, 54, — Augustin, Enchiridion, p. Sçkeel. — 
Bnâtitcx, Les origines du crucifix dans Fart religieux; La querelle des images, 
_ Travb* et En walo, Miiugérard, — Académie des inscriptions. 


A. Erraia, ÆgyptischeB GlOssar, die h&ullgèren Worla dor Æ^ypiiscben 
Sprache pmaauïieagesieUt von A. Eüjia* forme La xx* partie de la Porta 
Linguarte» Oiptlafiimi), Berlin, Rcuther and Reïthard, 1904, in- 4 % vut-ifio p. 
— Pris : *6 fr. i 5 . 

C'est le complément de la Chrestomaihic, comme la Cbrestoma- 
tbîe est le complément de la Grammaire, et les trois réunis forment 
il ri manuel de la langue Égyptienne à l’usage des étudiants. Le glos¬ 
saire contient, outre les mots compris dans les morceaux qui consti¬ 
tuent la Chrestomathie, leurs formes archaïques ou récentes et un 
nombre d'autres mots, les plus fréquemment employés par tes Égyp¬ 
tiens; les noms propres de personnes ont été exclus, mais les noms 
les plus usités de lieux ou de divinités ont été insérés à leur place 
alphabétique, et les noms des nomes ou des mois sc lisent à la fin du 
volume. Çà cl là les transcriptions grecques et les dérivés coptes 
figurent û cùté de l'orthographe hiéroglyphique et fournissent des 
indications précieuses pour l'intelligence du vocalisme antique. 
Enfin, dans bien des cas, les mots sémitiques d’emprunt ou d'origine 
commune accompagnent les termes égyptiens. J’ai parcouru avec 
attention trois des lettres les plus chargées, aïs, « et s : j'y ai relevé 
peu de chose. Voici pourtant quelques observations au hasard de 
cette lecture I a noté’; signifie au propre la tablette en bois sur 
laquelle les scribes écrivaient dès les temps les plus reculés, et la tra- 
KùuvcIIc série LVJfl, 4^ 
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duction Urkunêk ne couvre qu'une partie du sens terme égyptien. 
jLnkh, schwÿrciti schwur : il aurait fallu, je crois, indiquer l'origine de 
cet idiotisme et montrer par quels liens lise rattache à la valeur pre¬ 
mière leben, vivre. De même pour ankh, ûhr f car l'oreille, dont le nom 
courant était maszerou, s'appelait aussi ankh t le vivant. C’est en rai¬ 
son de la croyance populaire qui faisait pénétrer dans le corps 
humain le souffle de vit% par Toreille droite, le souffle de mort par 
Ford Lie gauche : on ne tenait compte ici que de la croyance de bon 
augure. Je ne pense pas que mahüsi soit un doublet pur et simple de 
«aOüi, et doive, comme celui-ci, se rendre par LÔn f e; noss est une épi¬ 
thète, le fascinateur, jointe au mot maoli, et qui provient: de la supers¬ 
tition courante encore en Afrique, d'après laquelle le lion fascinerait 
sa proie du regard avant de bondir sur elle et de l'abattre. Pour moi 
mj n’est pas un seul moi k l'origine : il est la particule optaiive ma et le 
verbe iou t aller, ma^iou. ma-fe* viens ^ en deux moï» s et mj en un 
mot est d'âge postérieur. Ce n'est pas donner une idée de ce qu’était 
la mqnait [msj t) que d'imerprëter le mot par grosse Halskette, mit 
der man beim T an-en klirrt; c'était un instrument de musique qu p on 
portait passé au cou lorsqu'on ne s'en servait pas, et non pas un col¬ 
lier avec lequel on faisait de la musique. Le mot sab* chacal^ ne 
signifie pas Richier od . âhnL; j'ai montré, par de nombreux exemples* 
que c'est le grade supérieur de beaucoup dû titres qui n’ont rien à voir 
avec la judicature ni avec les fonctions du même genre. Sous sûpou 
(sp) il aurait fallu noter les idiotismes sapûu nofir, sa pce baqünou* 
etc. ; la traduction attribuée à sopoc sous cet article Art von t Fait vûn n 
Mittel von ne permet pas à l'étudiant de deviner le sens de ces locu¬ 
tions, Un peu plus loin, il aurait été mite de marquer la communauté 
d’origine de sinon Ebenàild ci de sa^oh* Absckri/i : il y a là un mot 
unique qui signifie copte t et quî s selon les cas, s'applique à la sculp¬ 
ture ou à récriture. J'ai relevé dans ces trois lettres quelques-uns des 
mots qui ont attiré mon attention; il y en a d’autres que j'aï négligés, 
parce qu’il aurait fallu employer les types hiéroglyphiques pour les 
discuter. Les divergences d’opinion sont inévitables lorsqu'il s'agit de 
fixer la lexicographie d'une langue aussi peu étudiée encore que 
l 1 Égyptien : l'étonnant n'est pas que j aie pu faire tant d'observations 
sur quelques pages seulement, c'est que je n'ate pas eu à en faire 
davantage. Avec ions les points d'interrogation qu'il comporte, le 
Glossaire rendra des services auji commençants. Je regrette toutefois 
qu'Erman se soit borné à renvoyer pour quelques mots grammaticaux 
à sa Grammaire, ctn r ah Introduit nulle part aucune référence à aucun 
texte : c'est une garantie pour tout le monde, et pour les corn men- 
çams plus encore que pour les savants, que de ne pas être contraints 
de s en remettre aveuglément à la parole du maître, mais de pouvoir 
vérifier sur plusieurs exemples si le sens fourni est bien exact et, s'il 
s'applique à d'autres passages que celui sur lequel ils travaillent 
présentement. 
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Erman dit dans l'Avertissement qu'il a utilisé, outre ses propres 
collections de mots, une partie des matériaux réunis déjà pour ie 
grand Dictionnaire Hiéroglyphique que l'école de Berlin prépare 
depuis de longues années : on aimerait h savoir si le plan qu T on 
trouve dans le Glossaire est, du moins au principal, celui qu'elle se 
propose de suivre dans ce Dictionnaire. Plusieurs détails d agence¬ 
ment et de classification, qui sont indifférents dans un Glossaire de 
peu d'étendue, rendraient incommode, je Je crains, la pratique d'un 
dictionnaire très développé. Ceci toutefois est le secret de l’avenir, 
l’d qu’il est le Glossaire d'Erman mérite qu’on lui fasse très bon 
accueil : s'il n’est pas appelé, en raison de sa brièveté, à rendre tous 
les services que le Lexique de Pierret a rendus pendant un quart de 
siècle, H atteindra sûrement le bot que son auteur se propose et qui 
est d alléger la besogne aux étudiants des Universités allemandes ou 
aux débutants de tous tes pays. 

G. Maspero* 


N. Du G. Davus, The rock tomba of El Amarna, part I. — The Tomb of 

Mecyra (forint Èü XI11* Tiîëmujrt: de YArchœobgtCJi Su rvf y fi/ Egypï\ t LonJrcs p 

Office of ïhe Egjp e Exploration Funé, iÿo3 ± in- 4 u , viïi-SG p, et 4 i penches. — 

Prix : 37 fr. 

Les tombes d El-Amarna nous ont été connues jusque présent 
surtout par les extraits que Lepslus en a insérés dans ses Denkmaler ; 
les copies plus complètes et plus exactes que Hay et Nestor Lhote 
en avaient prises sont inédites et presque inaccessibles au Rritish 
Muséum et à la Bibliothèque Nationale de Paris. Le relevé intégral 
des bas-rcLïeis et des inscriptions en avait été entrepris, pendant 
1 hiver de 18i)2-i8p3, par Iîouriant et par les membres de la mission 
française du Caire T sur mes instances pressantes, mais les résultats de 
ce travail sont demeurés inconnus jusqu'à présent. Le premier des 
volumes qui les renferment est sous presse, grâde à la persévérance 
de fcL Cbassinai, et on nous annonce son apparition prochaine. 
Cependant VArdiœologicaï Survey of Egypt s'était mis à la besogne 
en janvier 1302, et, depuis trois ans, M + N. de G. Davies avait passé 
tous ses hivers dans b montagne afin d'y recueillir tout ce qui subsiste 
encore de la nécropole antique, La première partie do son ouvrage, 
qui date de igo 3 p traite de Ea mieux conservée des tombes qui com¬ 
posent le groupe du Nord, celle de Maririya, ou selon l’orthographe 
courante Merir A, 

^ Mcrirâ éîait J un des personnages le plus en vue de l'entourage de 
Khouniatortoii : il était le grand-prêtre d’Atonou dans Khouîtatonou, 
c esi-a-dire le chef officiel du culte dont le Pharaon avait été le fon-» 
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dateur. Il demeura en fonctions Jusqu'en Pan XV! au moins T , ci 
très probablement Jusqu'à la mort de son souverain; après quoi, il 
disparaît, M. Davîes aime à penser qu'il souffrit pour sa foi, et que 
sa fidélité à son dieu causa sa disgrâce* C’est juger trop à la moderne : 
il y a grand chance qu'à la réaction qui suivit de près la mort de 
Khouniatonou, MerïrA s'inclina comme les autres devant le fait 
accompli, et qu’il revint à l'orthodoxie d'Amon sans hésiter. Il 
retourna à Thebcs avec la cour et il laissa son tombeau inachevé. 
L antichambre et la première salle hypostyle avaient été seules ter¬ 
minées et décorées; la chapelle funéraire et la niche des statues 
étaient à peine dégrossies dans le roc- Sitôt le roi mort, ses cartouches 
ci ses portraits furent martelés ainsi que ceux de k reine, et Tcrnivrc 
de destruction a été menée avec tant dkcharnemcnt que les traits de 
k face sont généralement méconnaissables malgré l'accentuation du 
relief original. Deux mille ans plus iard t des moines coptes installèrent 
une taure dans celte partie de la nécropole, et ils n'épargnèrent pas 
les sculptures qui avaient échappé à k persécution : ils creusèrent 
des trous dans les parois afin d’y planter des chevilles en bois, ils y 
ménagèrent des niches pour leurs lampes, ils abattirent deux des 
colonnes de I hypostyle, et ils répandirent sur la muraille une couche 
de plâtre qui en empâta rornementatiom En iBgS enfin, des mar¬ 
chands d antiquités à qui un savant de passage avait assez imprudem¬ 
ment demandé des tablettes cuneilûrmes T pensèrent suppléer à 
l'absence de celles ci en fournissant des fragments d'însc ri pitons bié- 
rogly ph ïques tailles convenablement. Ils découpèrent les cartouches 
qui se trouvaient dans les petits textes de Merirà, mats d'une manière 
si mafadroïte qu'ils ne réussirent à se procurer aucun éclat de pierre 
bon pour la vente, et que leur spéculation échoua. Par bonheur, les 
dégâts ne sont pas irréparables : les copies de Nestor Lhôte et de 
Lepsius ont permis à M* Davies de combler sur ses planches les 
lacunes qui résultent de cet acte de vandalisme incroyable. 

Les grands tableaux répartis sur les murs de l'hypostyle constituent 
un ensemble de documents précieux pour l'histoire "de la réforme 
tentée par KhounkEonou. On y assiste à l'investiture de Mertrà en 
ian* que grand pontife, à la visite au temple du roi et de sa famille,, à 
[ offrande et au service royal, à la collation des honneurs que la dévo¬ 
tion de Mcrkàlui avait mérités. Ils ont été dessinés par M. Davîes 
avec un soin méticuleux^ et complétés, ou les lacunes sont récentes, 
d apres les copies dû Nestor Lhôte, de Hay et de Lepsius. Que les 
planches ainsi composées nous donnent tout ce qui subsiste sur la 
muraille, je n oserais t'affirmer- Les lignes sont parfois si peu visibles 
dans k pénombre oh certains coins de la pièce sont plongés pemé- 
tueliement, que des détails même importants ont pu échapper à 


î. Pc'fic, Ttli-Ama p. 33, d'iprès î'ifi^riptiofi ditét d'une cruche à vin. 
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l'attention de M, Davîes. Je croîs me rappeler, du tombeau de Merîrà 
de même que dans plusieurs autres, deux petits arbres plantés chacun 
à une extrémité du signe du eîel et que je ne retrouve pas sur les 
planches : il serait utile pourtant de vérifier s’ils sont là, car ils repré¬ 
sentent les deux syc&kores de malachite, les deux sycomores verts, 
qui poussaient à rentrée et à la sonie du ciel diurne et dont nous con¬ 
naissons l’existence par certains passages du Livre des Morte, De 
toute façon* Les omissions qui pourront êtfé notées dans l’œuvre de 
M. Daviesj doivent porter sur des points de la sorte; l'ensemble des 
scènes y est fidèlement reproduit et îl ne sera pas modifié sensiblement 
par les collations futures. 11 y a pourtant une critique d'ordre pure¬ 
ment matériel que Je ne puis m'empêcher de faire, M, Davies, par un 
souci exagéré de la vérité, n’a pas voulu employer la ligne pleine et 
continue dans les endroits où l'original offre maintenant des portions 
de personnages Ou de textes endommagés; il a ébauche alors les 
figures et les hiéroglyphes au moyen de lignes brisées sans épaisseur. 
On imagine difficilement l'effet que ce parti-pris produit à la longue 
sur Poe il 2 ks silhouettes papillotent, se recomposent mal et ajoutent 
une difficulté de plus aux difficultés de lecture qui résultent de l'état 
du texte* Si encore ce rendu était entièrement exact, on sç résignerait 
à le supporter, mais, somme toute, il n’est qu'une convention destinée 
à montrer que la portion indiquée de la sorte est endommagée plus ou 
moins. Lorsque M* Davies nous présente un profil d'homme noté 
par quatre traits disjoints, il n'a pas la prétention de nous dire que la 
ligne continue qui détermine ce profil dans l'original est brisée en 
quatre morceaux de la longueur qu’il attribue h chacun de ses traits : 
il veut nous montrer seulement que le profil a souffert et s T est effacé 
par endroits. Il vaudrait mieux rétablir les figures ci les hiéroglyphes 
mutilés dans la forme qn’on croit leur reconnaître, sauf à passer la 
roulette sur la planche et à signaler les endroits brisés par des surcou- 
pages plus ou moins vigoureux : la lecture matérielle des planches 
serait plus aisée et le lecteur serait prévenu suffisamment de l'état des 
originaux. 

Le texte qui accompagne les scènes est fort bon. M* de G. Davîes a 
établi la bibliographie de son sujet d'une manière large, et je n K y ai 
relevé qu'une assertion inexacte et qu'une omission. Champollkm 
n'a presque pas travaillé lui-même à el-Amarna, faute de temps, et la 
courte notice qui est insérée dans le texteaulographîé doses Monu¬ 
ments n'est pas de lui : elle est de ses compagnons de voyage, surtout 
de Charles Lcnormant, et c'est ce dernier qui est responsable des 
erreurs que M* Davies nous signale. Où CbampoUïon a copie lui 
même, ses copies sont presque toujours les meilleures que Ton possède, 
et nul de ceux qui rom suivi, ni Lepsius, ni Mariette, ni Dümkhen, 
ni d'autres, ne l'ont égalé : il n p y a que E + de Rouge qui puisse lui 
être comparé sur ce point. En second lieu, Vi S lier s Smart n’est pas 
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le seul qui ait décrit le tombeau de Ramsès à Cheikh Àbcl-ei-Gournah : 
lorsque, je le fis déblayer en f88t, R ou riant eu écrivît une descrip¬ 
tion pour la Revue archéologique. Un trait suffira h montrer le peu 
de confiance qu on doit avoir dans Vüliers Stuart : comme il se sentait 
incapable de démêler les signes qui composaient l’une des légendes 
de ce tombeau, i! inséra à la place, sur l'une des planches de son 
premier ouvrage, quelques lignes est irai tas du Livre des Morte de 
Lepsiujt. et si dans le second ouvrage, il put fournir l'inscription 
correcte, c est que Bourîant lui en remit la copie. Sauf ces deux points, 
la partie bibliographique du texte de Davîes est très bonne. Il en est 
de même de la description du tombeau et de l'analyse des scènes, 
mais je ferai des réserves sur l'interprétation religieuse et sur la tra¬ 
duction des hymnes au disque : M. Davïes et son collaborateur Grif¬ 
fith ont suivi de trop près Breasied, qui entretient des idées spéciales 
sur la matière, et je crois qu'une étude plus personnelle des textes 
les ramènera par la suite à modifier la conception qu'ils su sont faite 
du disque et de la doctrine de Khouniatonou. En résumé, si Je texte 
présente des passages de valeur contestable, les planches nous offrent 
des matériaux dont l’intérêt ne sera contesté par personne. M. Davics 
a sacrifié à sa tâche plusieurs années de sa vie, mais son sacrifice n’a 
pas été en vain; plus heureux que Nestor Lhûte et que Hay, il a 
la satisfaction de voir son œuvre publiée rapidement et misé à la 
portée de tous les savants. 

G* Maspero» 


]I. SctfÆFMp Dia LLôder aines ægypttachen Bauern gûsamrqelt und über- 
8GUI, Leipzig, J. c, llLnrichsbthc Buchandlung, igu3 p in^K *v-i±<y n. avec Je* 
gravures hors* cite» Prij- ; 2 fr. 


Au cours des fouilles d’Abousir en 1900-1901, M. Schirfer s’amusa 
à recueillir les chansons que ses ouvriers répétaient du matin au soir 
pendant le travail. Le surveillant des fouilles, Mahmoud Mohammed 
cl-Itr, s intéressa à sa recherche, et non seulement lut fournît un 
appoint considérable pour son recueil, mais il lui dicta avec une 
patience inépuisable chaque mot J un après l'autre, jusqu'à ce que la 
transcription fût correcte. Le tout forma, à la fin de la campagne, un 
ensemble de cent trente-quatre petites pièces, dont quarante provien¬ 
nent J un ouvrier nègre Abou-Bekr Ibrahim es-Soudani, tandis que le 
reste est du, saul deux ou trois fragments, à Mahmoud Mohammed 
Les chansons, dont les plus longues dépassent rarement le chiffre de 
d “ « P-Uite •» 1«t K . arabes, „ e „ aura j, 

masque I r,io ntI a„o„, mais m caraclires tarin», avec | e signe cmn „ ' 
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uonnd au-dessus de la ligne pour le son du qâf, tel qu'il est émis au 
Caire. La transcription est exacte et elle rend bien le parler des gens 
de J endroit. Ils prononcent Sa "aréh ”,adi et rien n’est plus légitime 
que les orthographes Sa" "are, "adi, dans Je texte arabe : on peut se 
demander s il était bien utile de les conserver dans le texte allemand,, 
au lieu de l’usuel Sakkarah' kadi, que tout le monde connaît. Çà et là 
j ai remarqué des notations qui différent de celles que j'aurais faites 
en pareil cas. Le plus souvent c’est sur 1 j que la divergence porterait : 
où M. Schasfer a saisi un t,je crois percevoir un ê. Je penche à penser 
qu en fait il n y a ni notre t ni notre É, mais un son particulier qui tient 
de 1 un et de 1 autre, et que chacun de nous interprète selon son 
instinct personnel et selon les tendances de sa langue maternelle. 

Les morceaux n ont qu'une valeur médiocre en eux-mémes : les 
idées y sont très plates presque partout, et la forme en est assez gros¬ 
sière. Je ne suis pas convaincu qu'ils curent tous une origine popu¬ 
laire, et plusieurs d entre eux affectent une tournure qui rappelle la 
poésie artificielle où se délectent aujourd’hui les lettrés des grandes 
villes J Egypte. Toutefois, si la provenance de plusieurs d’entre eux 
est citadine,à se répandre dans les campagnes et à voler sur la bouche 
du peuple, ils se sont popularises grandement et ils ne retiennent plus 
qu assez peu de leur forme première. Le cas est le même pour les 
chansons que j'ai recueillies chez les matelots de ma dahabiéh, et que 
je publierai quand j'aurai réussi à en combler les lacunes. Beaucoup 
sont d ailleurs l'œuvre des improvisateurs ou improvisatrices de village 
et ont un véritable fumet de terroir. En les lisant on ne manquera pas 
d être frappé de la pauvreté d’imagination qu'ils trahissent. Les images 
y sont empruntées aux objets et aux travaux de la campagne ou du 
ménagé. L amoureuse est comparée h un gatcau de mais au miel, son 
talon au concombre, sa taille à une tige de lève, et ainsi de suite 
L odeur des vêlements d'un beau jeune homme est comme celle d'un 
gaxeau de Bairarn, dont h pâte e 5t méléc d'absinthe et de camphre 
pétris avec de la graisse fraîche, La langue dans laquelle ces belles 
choses sont dites est pauvre, pleine de barbarismes vulgaires : c’est 
presque partout, malgré quelques prétentions à l'élégance, le patois 
qu’on parle dans les cantons situés immédiatement au sud du Caire, 
Le petit volume Je M. Scinder est imprimé avec soin, et orné d’assez 
nombreuses vignettes qui illustrent les scènes de la vie paysanne : Je 
réseau employé pour fixer les photographies sur le zinc était malheu¬ 
reusement un peu large, si bien que le rendu est parfois devenu flou. 
Texte et images, le tout forme un ensemble agréable à lire, agréable à 
voir pour le lecteur ordinaire, en même temps qu’utile pour les curieux 
de mœurs et de littérature populaire. 


G. Maspero. 
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D r Hans S ru mme, MaHesische Studieu, eiiie Sainnilung prosaischer and poe- 

tu cbëi-Texte, iù-B\ tapage*, 

Malteslsche MIrchen T Gcdichte imd Râtsel Lu deutscher Überaetmn*, 

ïn-B*, ïvi'ic.2 pages» Leipzig, ilinriths, 1304, 

La collection des Leipçiger .Semitùche Studien publiée par 
MM. A- Fischer et H- Zimmern viens de faire paraître deux nou¬ 
veaux numéros* dont le premier est un recueil de contes populaires 
en maltais, suivis de quelques dictons rîmes et d'énigmes, et le second 
en est la traduction en allemand. Grâce à une subvention de l’Uni- 
verslté de Leipzig, M. Hans Sturnme, déjà avantageusement connu 
par ses recherches et ses publications consacrées aux dialectes arabes 
et berbères de l'Afrique du Nord* a profité d'un voyage à Malte et 
dans les Iles voisines pour y recueillir les textes, en transcription 
phûnéiique t qu il publie aujourd'hui. Les trente-sept morceaux de 
prose que renferme le nouveau recueil complètent utilement les 
récits, en petit nombre, déjà recueillis par M. Luigi Bonelli et parus 
dans les suppléments périodiques de VArdtivio glüttologico ïîaliartQ. 

Les sous-dialectes représentés sont assez nombreux 1 en outre de 
celui de la Valette, on y rencontre ceux de Balzan, de Cïnà Vccchîa* 
de Mus ta, de Dingli* de Victoria et de Sciarra, les deux dernières loca¬ 
lités faisant partie de File de Gozzo, plus un sous-dîalecte mixte 
parlé généralement par les gens qui, originaires de la campagne, 
habitent la ville. M, Stumme donne la liste des personnes* pour la 
plupart illettrées, qui lui ont fourni les textes ; pendant qu'il transcri¬ 
vait les contes sous la dictée des récitants, un jeune étudiant* M r Ca- 
chia, les écrivait de même en transcription maltaise usuelle ; enfin le 
Tunbîen qui Pavait accompagné dans ses précéderas voyages, Si 
Hamda Zwîten, lui a été de la plus grande utilité pendant son séjour 
de trois semaines et lui traduisait le patois de la campagne, qu’en sa 
qualité d'Arabe il comprenait plus vite que lui* Il semble que toutes 
les précautions aient été prises pour livrer au public des textes repré¬ 
sentant exactement la prononciation locale avec une traduction Bdcle. 

Les amateurs de folk-Jore seront peut-être satisfaits de savoir que 
les contes populaires renfermés dans ces deux petits volumes sont les 
suivants: Bdè£a t la petite boule [le petit Poucet . la princesse qui dor¬ 
mit cent ans, puis se maria et eut deux enfants, nommés le Soleil et 
la Lune, Je matou (Le Chat botté)* les trois souhaits, Diamanuna, 
l’aigle d'ûr (Barbe bleue , l'epi d'ôr, Lélla et KéUj* la lettre, lu 
bourse d argent, le fils du pêcheur* l'oiseau qui par son chant rajeunit 
]"àme d'un an, Ühurmoùda-Zermoùda (L'épouvantail, proprement Je 
paquet de vieux chilTûns ridés * Jes sept Dormants, Djahan, le singe 
qui a enlevé une jeune fille, Le curé Don fsidoro, le curé Don Paulo 
M arghérita, AngloJma, la nièce, le soleil et la Lune, le serpent à sepl 
têtes* Djahan ci Je pois chiche (deux variantes, p* ju et 91 de b tra- 
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duciton;, les sept cédrats tordus, le lion d’or, le capucin, le seigneur 
dans le coffre, Catcrina. la maîtresse d'école, les trois accusations, le 
chacal ci le hérisson, le dragon à sept têtes, le jeune homme qui s’est 
enfui de la maison de ses parents, l'homme et sa soeur. 

Ces contes sont parvenus à Malte des origines les plus diverses: 
les uns sont venus d’Europe, les autres d'Orient ; ils paraissent en 
général de provenance plutôt livresque que vraiment populaires 
(M. Maspéro a raconté, dans le Journal asiatique ( 885 , II, 14g , 
comment le conte de Rhampsinite, emprunté par lui à Hérodote, 
avait fini par courir les campagnes de Louxorj, On en retrouve en 
Sicile: d’autres proviennent des Mille et une Nuits, M. St. reconnaît 
lui-même qu’il est à peu près impossible de Faire le départ entre ceux 
qui viennent d’Occident, dans leur forme actuelle, et ceux qui tirent 
kur provenance des pays arabes. Les mêmes personnages sont appe¬ 
lés tantôt re et tantôt sultan, princep ou ittifel tarre (arabe ct-tifi mta 
er-re). Djahan est le même personnage que les Arabes appellent Si- 
Djohâ Dj’hâ), les Albanais Djouha, les 5ieî!îcns Giufâ ou Giueca. La 
transformation subie par l’histoire des sept Dormants est curieuse : 
sous l’influence du milieu, les personnages principaux sont devenus 
un agent de police ipulutfa), un inspecteur {ixpettûn, un chapelain 
ou curé {kappeltdn}. 

Ces textes montrent que la phonétique de l'3rabe vulgaire est par¬ 
tout à peu près la môme, et que les dialectes en diffèrent surtout les 
uns des autres par le vocabulaire. Quant à la vieille théorie qui vou¬ 
lait voir du punique dans le maltais, elle est, je crois, bien enterrée : 
les transcriptions phonétiques lui ont donné le coup de grâce, s’il en 
était encore besoin. 

Cl- H L'ART. 


II. HûBsetdiARH. Die altarmonischen Ortanamen. Mit Ntrigcn ttir histurischcn 
Topographie Arméniens and ciner Karlc (tirage à part des 
forseliWJiffm, vol. XVI, p. 197-490, plus iv page» pour le titre « U tabtc des 
maiièrcs, et une carte Hors texte; se vend h part, au prix de 8 mL). Strasbourg, 
1904. 

En publiant ce travail approfondi du maître des études arméniennes, 
M. H. Htibschmann, la revue si active et si variée de MM, Brugmann 
ci Strqitberjj a rendu un service capital. Les noms de lieux arméniens 
n’avaient été jusqu'à présent l'objet d’aucune étude systématique; 
mais du premier coup, la question peut passer pour vidée au moins 
au point de vue proprement arménien. L’absence de tout travail pré¬ 
paratoire a obligé l'auteur à reprendre les choses de très haut. 11 trace 
d’abord avec beaucoup de détails l’histoire des régions occupées par les 
Arméniens et rappelle que les populations de langue arménienne n y 
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apparaissent qu apres d autres populations, de langue toute différente, 
ex dont !'existence est révélée par le témoignage de leurs voisins assv- 
nens et par celui des inscriptions de leurs rois. On doit do ne s'attendre à 
trouver -«l'on trouve en effet -qu'une grande partiedes noms de lieux 
sont inexplicables par l'arménien ; M. H. n'aborde pas l’explication 
e ces noms préarméniens dont il se borne à constater l’existence - on 
sai en ertet que )a langue des vieilles inscriptions ourartiques peut 
passer pour inconnue, et que c'est surtout à la présence des idéo¬ 
grammes qu'on doit de pouvoir les interpréter en quelque mesure. 
Avant d essayer 1 explication des noms, il est obligé d’énumérer Ils 
prov inces, puis les cantons de chaque province arménienne : ce recueil 
de témoignages qu’on pourrait n’étre pas tenté de chercher dans une 
evue de linguistique pure rendra des services inappréciables, d’autant 
F * qU ' CS'^Ompiété par une carte à assez grande échelle ; or une 

indioL C LT*£ m0n4UeJ Armthlie manque encore. Enfin M. H. 
-r?r C zT" t5 qUJ enimU d3ns !a dation des noms de lieux 
errr^î: C “- n0mS ’ ^ Sevrai mut à fait transparenis, 
S T 1 obscurité complète des noms plus anciens, devenus 
mnielljgibles et qui ont le caractère de purs noms propres. Le 
r vat se termine par 1 énumération en ordre alphabétique de tous 
les noms explicables ou dont on a tenté une explication scientifique. 

, ait a 'V" a , 6 j Ct f* P ru dencc et la large information-qu'il est 
devenu mutile de louer chez M. Hubschmann, le livre est de ceux qui 

« r TZ 1 T deS ° rmaiS quiUt ' r la iabi * d “ *«™il d’aucun arménmm; 

de l'Arménie C ° nSïai " * qUi étadiam les **&*» «iaiws 

A, Umtr f 


Cr Srj\sECH, Chanta arabes du Maghreb; éiudç sur le Hilert? i 

ZiïZ’Zr du xmj - pJl ^ “a h s=ar 


Le snobisme contemporain se plaît à parier avec une émotion discrète 
et supérieure de la poésie arabe et de l'enchantement’ qu’dle réserve 
aux ümes artistes. Cependant le lecteur curieux, par exemple de con¬ 
naître la Littérature poétique de l’Algérie moderne, trouve à grand nd ne 

3™ÏES! lra f Ucl,ons de P ièccs éparses, belles infidèles, qui ne lui 
pporicnt qu un vague souvenir du texte; l’arabisant lui dnîr « 
tenter de quelques rares fragments. C’est dont S 1 

Souneck s rendu aux arabisants et aux curieux d ■ 1 !,./ d CC 
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la variété de leur origine ne permet point de résoudre par les principes 
d'une méthode unique. Parmi les hardiesses d’une syntaxe débridée et 
d r une prosodie fantaisiste, les conteurs se font gloire de mêler à la 
langue courante des souvenirs de la poésie classique, dont parfois iis 
ignorent absolument k sens* Un arabisant, tout rompu qui! peut être* 
comme notre auteur;, avec la vie du langage se heurtera donc sans 
cesse à des obscurités qu'il ne peut éclaircir de lui-même* et il s’aper¬ 
çoit bientôt que le chanteur attitré dos vers* qui lui restent obscurs, ne 
les comprend pas plus que lui; Il les dit ainsi parce qu’on les lui a 
appris ainsi. Il faut donc pour sc laisser conduire dans une pareille 
étude un guida sûr et sincère ; on a bien le sentiment de l'avoir trouvé 
en lisan t les Chants arabes du Maghreb, La traduction est très claire* 
et cite sait rendre certains morceaux avec force ou avec grâce. 

Dans une troisième partie, Sonneck donnera une étude sur la langue 
et sur la poésie populaire du Maghreb : c'est donc une indication pro¬ 
visoire que je hasarde sur un ouvrage qui n'est point terminé. Il sera 
tout il fait intéressant d’apprendre de Sonneck sous quelle influence 
musicale tes mètres classiques se sont modifiés pour former les com* 
binpisons actuelles : il y montrera sans doute les sources d’inspiration 
de cette poésie, que quelques-unes de ses notes indiquent déjà. Peut- 
être l'impression qu'on ressentira serau-clle* d’une façon générale, 
celle que Sonneck a exprimée à plusieurs reprises avec sa franchise un 
peu rude : on pensera que ces poésies sont souvent de mauvaises 
adaptations de clichés antiques, ou des inspirations personnelles bien 
médiocres. Si l’on compte quelques récits amoureux qui ont de la 
flamme, quelques morceaux de bravoure qui ont de Fardeurj et une 
pièce satirique qui a quelques verve, Ü ne semble pas que noire goût 
français puisse sincèrement trouver là un vrai plaisir. Je ne suis pas 
sûr moi-même que ce ne soïe point un souvenir attendri pour la 
<r perle de l'Algérie - qui me fait trouver de la grâce aux haoufis tkm- 
céniens publiés par Marçais, 

La langue de ces morceaux est fort intéressante et k livre de Son¬ 
neck sera une source de premier ordre pour l'étude du maghrébin, H 
m'est difficile de me plaindre de l'orthographe, car j'ai le regret d'en 
avoir conservé une semblable dans la publication d’un teste ilemcé- 
nien; je ne crois point pourtant que notre exemple soit à imiter* Il 
faut que l’orthographe maintienne, sauf les cas exceptionnels, les 
formes classiques, et que k texte en caractères arabes soit doublé d une 
Transcription, quand on voudra Futiliser d'une façon complète. Les 
transcriptions de Sonneck sont très intéressantes ; Fêcole allemande 
d'une pan, MM. Marçais et Doultè de l’autre, nous ont seulement 
accoutumés à un souci plus minutieux des nuances. — Le style de 
ces poésies est très variable : parfois on y retrouve la vigueur concise 
des beaux jours ; parfois c'est la correction dès versificateurs de tous les 
temps; et Ton se demande si Ton est en présence d'une langue vraiment 
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parlée, ou seulement d p un style dont k ton purement. littéraire admet 
remploi de certaines expressions courantes; mais peut-être est-ce faute 
de connaître les dialectes locaux. Au contraire, des morceaux comme 
k numéro 10S sont bien de la langue populaire des villes. Mais il 
importe de remettre les détails de celte discussion à T examen du troi¬ 
sième volume, 

J aî voulu aujourd'hui signaler l'ouvrage, en dire la nouveauté et 
l'importance, et remercier 1*auteur d'avoir présenté au public ces vers 
dont F interpréta lion lui a coûté une longue patience, sans les farder et 
les accommoder à la mode du jour. Enfin, il faut le féliciter d’avoir 
dit parfois que son chanteur ne comprenant rien à ce qu'il disait, il 
n’avait point su comprendre mieux que iui; certains traducteurs mo¬ 
dernes sont, au fond de leur conscience, trop peu sûrs de savoir 
l arabe, pour oser avouer quîl est des choses qu'ils ne comprennent 
point, 

M. G, D. 


K. Màhùf, üeber deu Rbytiimus der Piosa Vorirag gchalïen sut dein i 
dcutscîiçn Kd&gresa far expcrimcrncüc psychologie m Giessea}- la-ë 1 , 37 p. 
Gicisen, tsjaq. 

Cette courte brochure apporte une manière nouvdle* et qui semble 
féconde! d'éiudîer k rythme de la prose. Prenant un fragment d'au- 
icur allemand de mille mots, l'auteur l’acccnuie d'un bout à l'autre, 
puis forme un schéma du texte où, il envisage simplement le nombre 
moyeu des syllabes inaccentuées entre deux syllabes accentuées l'ffr, la 
variation moyenne du nombre de syllabes qui séparent deux accents 
lm et le rapport:^; on voit immédiatement que, dans un texte 
rythmé rigoureusement,, v serait égal à zéro ; suivant que v sera plus 
ou moins voisin de zéro, un texte de prose sera donc plus ou moins 
rythmé. M. M. tient compte en même temps des maxinià et des 
minima ; tout intervalle entre deux accents considérablement supé¬ 
rieur ou inférieur a la moyenne est y noter. — Les spécimens donnés 
par M. M.* et qui portent surtout sur des morceaux de Ciiirthe et de 
Heine, sont intéressants et au point de vue de la langue allemande et 
au point de vue du style de ces deux auteurs. Mats cc ne son 1 
que des spécimens, et des conclusions définitives ne pourront être 
tirées que d’études poursuivies sur un plan plus large. D'autre part, 
U importerait de tenir compte de la fin de phrase : la phrase est en 
prose 3 'unîïé rythmique, et c'est a l'intérieur de chaque phrase seule¬ 
ment que k rythme peut être apprécié. Sans doute la statistique en 
serait compliquée; mais le procédé de M, M. qui compte les accents 
d'un bout y Taütre du morceau étudié ne tient pas compte d'un tait 



o'HlSTOIJtE ET DE LITTÉRATURE 349 

essentiel : l'interruption absolut du rythmé à chaque tin de phrase» 
Sous le bénéfice de cette réserve, il semble qu’il serait utile de pour¬ 
suivre ces recherches et d’en instituer de pareilles pour les langues 
anciennes à rythme quantitatif; on aboutirait sans doute à des résul¬ 
tats importants et tant au point de vue littéraire qu'au point de vue 
linguistique» 

A. Meillet. 


A history of french Versification $y L. E. Kastsf.h, Oxford, Clarendon Press, 

içjo 3 ; in-i* de îw p» ri» 

A Book of trench Prosody with spécimens of Frtnch verge froin ine 

l «cl Et ti Century to the présent Day> by» L. M. Usas dis and W, ü, Hartoc. 

London, Blackic, 1504 ; in-u de 1&4 p. 

Ces deux volumes, qui ont paru à quelques mois d’intervalle, sont 
loin, comme l’indique leur titre, de se proposer exactement même 
objet» Celui de M. Kastner a surtout un caractère historique t l’auteur 
a voulu reprendre sommairement, mais dans son ensemble, le sujet 
dont M» Tobler avait traité, avec la maîtrise que l'on sait»seulement 
quelques parties: son livre est donc une histoire complète de notre 
versification des origines à nos jours, il y a fait preuve non seule¬ 
ment d’une connaissance approfondie des traites antérieurs, mais 
d'une grande familiarité avec les textes ; quelques chapitres surtout 
témoignent de recherches originales, dont M. K. a du reste com¬ 
mencé à exposer ailleurs les résultats Cet ouvrage est en somme le 
manuel le plus exact et le plus complet, dans ses dimensions res¬ 
treintes, que nous ayons actuellement sur la matière. 

Tout autre a été le but poursuivi par MM. Brandin et lîanog. 
Ceux-ci ont visé surtout à exposer les règles qui régissent actuelle¬ 
ment noire versification, en ayant soin toutefois d’en montrer le fon¬ 
dement historique et en rattachant aussi souvent que possible le pré¬ 
sent au passé. Le livre se termine par un choix de poésies où dominent 
naturellement les textes modernes * 1 et qui montre au lecteur l’appli¬ 
cation des règles exposées dans la première partie. C’est là aussi un 
manuel commode, bien ordonné et qui rendra des servîtes surtout 
aux étudiants qui débutent et aux lecteurs mondains. Je lui ferai tou¬ 
tefois le reproche de tomber parfois dans la subtilité et d'insister trop 
sur des théories contestables ou obscures: un livre élémentaire 
comme celui-là ne saurait «ire trop simple ton ne devrait y rcncott- 


Ztitschvijtfùr/ranj, Sprache, üXVi, 241 \ Revue !«£*** roman» XLVI, 
î#n; XLVIf, 5. 

1, Il c»! nsi me aisei Atagulier, Étant donné L’objet du livre, que les auteurs ment 
cru devoir remonter jusqu'au moyen âge ; quelques courts morceaux du ni* * iec e 
eussent amplement miîi, 
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irer aucune proposition qui pflt soulever le moindre doute ou prêter 
k flanc à la moindre contradiction. Par exemple le chapitre relatif 
aux diverses coupes de Palexündrin (p. iû ss«) me parait mal venu : 
les auteurs distinguent jusqu'à quatre sortes de « césures * [ce mot 
césure me parait au reste trop fort), soit les césures * forte. Fa î b le i 
forte affaiblie, faible fortifiée*. Si MM. B. et H. tenaient absolument 
à leurs quatre subdivisions, il fallait trouver pour les deux dernières 
des termes plus clairs : c'est en effet par P étude seule des exemples 
allégués qu'un arrive à découvrir que la césure e îaible fortifiée sa est 
plus forte que h césure *t forte affaiblie w. Je dots ajouter que, à mon 
avis, Tune de ces divisions était inutile: et les auteurs s p en seraient 
aperçus* s'ils avaient revu avec soin leurs tableaux: ils auraient cons¬ 
taté alors qu’ils placent indifféremment ecs deux sortes de césures \ 

Je ferai une observation analogue sur le chapitre de rallitération. 
Les auteurs constaient p, 6fi, que le lecteur a le droit d'allonger ou 
d'abréger une vpydle, selon IklTet à produire. Le principe est juste, 
mais à condition qu’on le restreigne aux syllabes «t communes * et 
qu’on rfen pousse pas trop loin l'application H Or les exemples 
prouvent que les auteurs ne font pas les restrictions nécessaires. Dans 
ce vers: O mes Muses^ cest vous : vous s mon premier amour ! le son 
oh seraii bref dans vous et aussi dans amour parce que k lecteur doit 
viser ici à donner une impression de tendresse et de paix. En ce qui 
concerne amour (et jour , qui est à, k rime) je proteste de toutes mes 
forces. — Dans ce vers : Nous vassaux ! Vous les rois f nous moutons ! 
Vous les loups ! 3e son ou serait bref dans nous et moutons, long dans 
vous et loups, parce qu'il faut, d'une part, marquer Ja sujétion, de 
l'autre la tyrannie. Je a y vois, pour ma part, aucune différence et 
regreïte qn’on sème sur les pas des étrangers (pour lesquels la matière 
est assez ardue déjà) des difficultés purement imaginaires. 

Ces réserves de détail nknlèvent pas grand’chose, je dois le dire* au 
mérite de ce volume, où le seul tort des auteurs a été de vouloir trop 
raffiner \ 

A, Jeanroï. 

i r Ainsi 'p. n) les mût* mon Dieu qui reviennent deux fois, ne Mot pas traités 
de :iiÈrnt. Je relève au reste dans ces tableaux des erreurs singulières; dans le 
premier vers, û Aihalie t Se met oui n’est m£me pas suivi d‘une çcsurç faible^ Dans 
Ica deux vers suivant*, Cruelle J quand Jfiit foi vous a-t-elle déçue? — Songe^-t'ous 
qu ru ïTlTj ij lTJ wtfs £fi].f WSwl tmJ rtftie ? C'est la m^snc CthlSrc ^taïble i’ort]ïièc : nul 
çsï placée après cnirilf et Ombre de Legoüvé^ qu’en penseriez-vous ? 

— SI eût ta]tu aussi indiquer, dans les vers modernes, quelle aorte de pause &e 
place à loi fin des vers, cette pause ciint souvent moins forte que l'une tfe celles 
de l'intérieur du vers, 

a. Limpressmii est as&e* négligée, surtout dans les citation;. Les lecteurs, s’ils 
ont quelque pratique de la critique conjecturale, retrouveront aircmetu le texte 
authentique, mûis je crains bieji que les auteurs ne soient attristés par certaines 
coquilles, celle* par exemple, quÈ, dans un sonnet de M, de Régnier, ont trans¬ 
formé Cûstek en cartel* et ligueurs en liqueur* (p r a -r-;. 
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Ar Gnoi r ARü r L* critique 4 e la campagne de tSiEL paris, CbapeJut, 1904. In-8, 

ïïv-172 p., avec de use cortex 

M, Houssayc, dans son ouvrage sur Waterloo, avait essayé de tenir 
la balance égale entre les opinions opposées de Thiers et de Charras, 
ruais en inclinant pourtant vers celle de Tbiers t qui a passé dans ren¬ 
seignement français et s'y maintient : Napoléon aurait bien commis 
quelques fautes, mais le désastre final est attribuable h ses lieutenants, 
M. Grouard revient, presque sans réserves, aux conclusions de Char- 
ras, Dés l'automne de 1S1 3 T Napoléon n p était plus lui-même; l’issue 
désastreuse de la bataille de Leipzig est le résultat de ses erreurs mul¬ 
tipliées. Au début de la campagne de *£14, il ne sait ni organiser ni 
prévoir; son génie se réveille, il est vrai, avec un éclat incomparable* 
au milieu de la campagne; mais, depuis la reddition de Soîssons ÿ il 
s'éclipse à nouveau. Revenu de l'ïie d’Elbe non seulement gras, mais 
obèse, sujet à des misères physiques et à d'invincibles somnolences, il 
prépare admirablement, en iâi5, rentrée en campagne, mais ne soit 
profiter ni de ses premiers avantages, ni des fautes que commettent 
ses ennemis. Il perd du temps, H donne des ordres vagues, îl se fait 
des illusions tenaces que les informations les plus précises ne parvien¬ 
nent pas à dissiper. Le 16 juin, il n'engage ta bataille qu’à deux heures, 
sans s’être assuré le concours d'Erlon; le champ de Lîgny conquis, il 
croit l'armée prussienne en déroute, alors quelle est seulement en 
retraite; il ne la fait pas poursuivre à temps et ne donne mïmc aucun 
Ordre, parce qu’il don et qu’on n'ose pas le réveiller. La journée du 
17 est perdue, alors qu'il aurait dû remployer à fondre soit sur les 
Prussiens, soit sur les Anglais. Dans la nuit du 17 au 18, il réordonne 
pas h Grouchy de le rejoindre, parce qu'il le croit occupé à poursuivre 
les débris de 3 'arnlée prussienne et n’admet pas, malgré des indices 
positifs* qu'elle se rapproche de Wellington. Le t& au matin, il rtc fait 
rien et laisse les Anglais se fortifier à Mont-Sain t-J eau. Quand 11 
engage la bataille, il attaque follement îe centre anglais, au lieu d'es¬ 
sayer un mouvement tournant. Dès qu'il aperçut le corps de Bülow + 
qui ne devait entrer en ligne qtfà cinq heures, il devait, soit battre en 
retraite, soit se hâter d’écraser les Anglais avec tomes ses forces; il ne 
prit ni l’un ni l'autre parti et laissa sa belle cavalerie s'épuiser en 
prouesses stériles, A six heures encore, il pouvait se retirer en bon 
ordre; maïs il préféra ■ Jouer son va-tout * dans une attaque générale, 
trop tardive, faite avec des troupes insuffisamment soutenues, qui 
échoua ci eut pour conséquence, à huit heures, une déroute presque 
sans exemple dans Phisioïre. Assurément, M. Grouard ne nie point que 
plusieurs généraux aient manqué d’initiative : Erlon eut tort, le ib. 
de se conformer aux ordres de Ney, au lieu de marcher sur Ligny; 
Grouchy aurait pu, de 5011 propre chef, se diriger dans la nuit du 17 
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sur Mont-Sain t-Jean. Mais ni Erlon ni Grouchy n'avaient reçu de 
Napoléon les ordres qu’il était seul en situation de leur donner, et, 
en ce qui touche Grouchv surtout, U responsabilité qu’on a fait peser 
sur lui est « une des grandes iniquités de l histoire #. Même si le iS, 
vers midi, il avait suivi le conseil de Gérard et marché au canon, il 
ne serait arrivé que pour couvrir la retraite ; Charras pensait, non 
sans vraisemblance, qu’il aurait été entraîné dans la déroute. 

L’ciposé de M, Grouard est fort clair, sa critique pénétrante et * 
judicieuse. Il déclare n’avoir pas de documents nouveaux à verser au 
débat et se contente de ceux qu’il trouve dans les ouvrages de Clau¬ 
sewitz, de Charras et de M. Houssaye, Maïs, publiant son livre en 
igoq. il aurait dû tout au moins connaître les discussions que celui de 
M. Houssaye a soulevées, et, pour les premiers jours de la campagne, 
le volume si considérable de M. Pflugk-Harttung, S ü avait lu lvs 
deux a rudes que la Revue critique a publiés sur ces travaux 1S99, L 
p.44.2; igo 3 , II, p. 11), il n’aurait pas totalement ignoré le Tôle do 
Gneisenau; il n’aurait pas renouvelé, à l’adresse de Wellington, le 
reproche non fondé d’avoir laissé 30,000 homme à Hall il aurait sur¬ 
tout compris — ce dont H semble n'avoir aucune idée —que la trahi¬ 
son était au cœur de l'armée française et qu’elle facilita la tâche des 
Alités plus encore que les fautes de Napoléon, On ne trahissait pas 
seulement en Belgique et sur le champ de bataille même de Waterloo, 
mais à Paris; ce que l'on sait déjà là dessus est très important et j'ai 
lieu Je croire qu'on n’en sait qu'une petite partie. M, G., dans une 
étude stratégique, a peut-être eu raison de rte pas parler de Bourmont, 
dont la désertion ne paraît pas avoir exercé une grande influence sur 
la marche des événements; mats il ne dit rien d'autres incidents beau¬ 
coup plus graves, comme de la trahison qui empêcha Ney d’occuper 
sans résistance les Quatre-Bras, de celle qui tit échouer, le 18 ,1 attaque 
générale, etc. Une campagne n'est pourtant pas une partie d échecs; 
l’état moral des éléments engagés y compte pour beaucoup et M. G. 
n'en a point fait assez de cas. Il n’a même pas signalé le peu de valeur 
militaire du I er corps, qui fut pourtant un élément essentiel tant 
dans l'insuccès partiel de la journée du td que dans le désastre du 18. 

Une longue note ;p. ady-îpo; discute les conclusions d'un nouvel 
ouvrage allemand sur la campagne de 181 5 , celui de Lcttow-Vorbcck. 
d'après un compte rendu de la Revue d’Histoire. Les comptes rendus 
sont faits pour apprendre au public l'existence des livres et lui donner 
une Idée de leur contenu; mais, quand on veut discuter les livres, ne 
serait-il pas bon de tes lire soi-même ? 


Salomon RfinacïI, 
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Ar M. Cjossex. Le département du Nord sou» la deuxième république 1S43- 
18&£. Lîïle T G- I.cIele, E^J 4 T in-Ü* r 442 

Les événements de la Révolution Je 1848 commencent à entrer 
dans le domaine de l'histoire scientifique. Une société vient de se 
fonder, qui se propose d'étudier spécialement ceitc période avec toute 
U méthode et rim partialité requises: ses premiers eflorls devront, 
semble-t-il, tendre à provoquer d'abord de nombreuses monographies 
locales du genre de celle-ci. 

L'auteur était particulièrement qualifié pour étudier utilement le 
département du Nord sous la deuxième république : originaire de 
Lille, il appartient à une famille dont plusieurs membres ont joué un 
rôle politique de premier ordre dans la région, avant et après la Révo¬ 
lution de février. A ce titre, il a pu utiliser des documents personnels 
importants et entièrement inédits, et se servir egalement de nom¬ 
breuses pièces et recueils imprimés qu’on ne trouve guère dans les 
dépôts publics aujourd’hui. Sa bibliographie des pamphlets et jour¬ 
naux locaux est abondante, fertile en indications nouvelles et rendra 
des services fort appréciables aux historien^ M* G. s est également 
reporté aux documents d'archives. Ses recherches à Lille et dans le 
département ont été bien conduites, et lui ont permis de reconstituer 
les dossiers qui manquent aux archives de la Chambre des députés, 
sur la grande enquête agricole et industrielle de 1848» U a consulte 
également, aux archives nationales, un grand nombre de dossiers des 
séries déparïementaks. Je ne vois guère que les bulletins et rapports 
de gendarmerie F , 3ÿ0p à 42151 qui paraissent lui avoir échappé * 
Probablement aussi trouverait-on des renseignements intéressants 
aux archives du ministère de la justice (division criminelle , qui ne 
sont, U est vrai, ni régulièrement accessibles au public, ni même 
pourvues d'un classement méthodique. 

M, G, est surtout préoccupé des conditions économiques et de 
leur influence sur les événements politiques. Celle tendance d esprit 
a des avantages. Elle peut mettre sur la voie de constat axions impor¬ 
tantes, Elle a permis h l'auteur d'apercevoir nettement et de bien 
mettre en lumière L'influence déterminante que la misère, la famine et 
le chômage, incessants depuis 1&47, om eue dans le département du 
Nord sur les sentiments du peuple à l'égard du gouvernement de 
Louis-Philippe et sur son attitude après les journées de février- Elle 
l’a conduit à nous donner de ^organisation du travail, des salaires, de 
la production agricole et industrielle, des mesures d amélioration 
sociale, etc,, un tableau assez complet et souvent très intéressant, Ou 
pensera peut-être, toutefois t que M- G. aurait eu avantage à ne pas se 
tenir exclusivement au point de vue de l'histoire économique; il 
aurait pu F notamment, considérer d'un peu plus près 1 organisation 
des partis politiques, surtout en ce qui concerne les partis de droite. 
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dont l'action électorale et surtout l'action sociale nous demeure très 
obscure. Peut-être les documents manquent-ils? M. G. ne nous le 
dit pas. C’est sans doute aussi Ja même préoccupation d’esprit qui i’a 
empêché de se renseigner assea complètement sur l'histoire générale 
pour faire disparaître de son livre certaines affirmations trop hasar¬ 
dées, Le ton de l'ouvrage est convenable, malgré quelques expres¬ 
sions un peu immodérées, qui n’ajoutent rien aux faits. On désirerait 
aussi, par endroits, un peu plus de clarté et de précision dans le style. 
L’ouvrage deM. G. n’en est pas moins un livre consciencieux, utile, 
neuf en beaucoup de ses parties, et, à l'heure actuelle, le seul qui 
vaille sur L’histoire d’un département entre 1848 et 1S5 a. Il faut sou¬ 
haiter que l’auteur ait des imitateurs nombreux, qui profiteront de 
ses indications et de son expérience. 

R. Gcyot, 


F!. Accra, professeur de l'École navale et de l'École des sous-oflidsrs de la 
Marine, Traité d’iiistoiw maritime do U France depuis Les temps primi¬ 
tifs de la Gaule jusqu’à noa jours, Brest, Gadreau, 150a, Lu volume de 
pages grand iu-S; 6 fr. 5o, 


L’auteur de ce Traité dit qu’il a voulu a contribuer à vulgariser 
les faits maritimes trop ignorés jusqu’à ce Jour et surtout faire sa place 
à la marine de guerre dans notre histoire nationale », L’intention est 
louable ; car tl n est que trop vrai que l’histoire maritime ou plutôt 
que les étenements maritimes de I histoire ont été trop longtemps 
négligés dans 1 instruction générale de Ja jeunesse française, A ce 
titre, le Traité de M, A ugîer pourra rendre des services, 

J] est d ordre un peu composite. Il s’ouvré par deux chapitres sur 
les marines de l'antiquité et du moyen âge; il se termine par l’exposé 
de la guerre hispano-américaine, de Ja guerre des « Boxeurs », et le 
résumé de l’ouvre navale de la troisième république. Les dernières 
pages touchent à de nombreuses questions, — les différents types de 
batiments de guerre, les rapports entre les officiers de pont et les 
officiers de machine, le recrutement des officiers, — qui sont à l’heure 
présente l’objet de nombreuses controverses entre spécialistes ; comme 
elles alimentent la polémique quotidienne des revues maritimes et 
vs journaux politiques, on pouvait les omettre dans un ouvrage dont 
c caractère est d’fiire avant tout un manuel d’histoire maritime. 

La distribution même des matières au cours des chapitres peut 

marfne*n! 'li' ^^' ^ 11 — Exposé Ja l’organisation de la 

marine par Richelieu, Colbert et Seignelay, précédé d’un aperçu sur 

organisation des marines européennes au xvu* siècle et sur les ton- 
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taüves faites en France depuis Charlemagne a f ste) — ne devrait pas 
suivre, mais précéder les chapitres v-x t qui racontent l’histoire mari¬ 
time depuis l'époque de Charlemagne jusqu'au milieu du xviu* siècle. 

L'ouvrage ne contient aucune réference et il n'a pas été écrit d'après 
les documents. Peut-être était-il difficile qu'il en fût autrement pour 
un manuel de ce genre. U ne faut donc pas trop s'étonner si l'on 
retrouve ici quelques affirma lions qui, pour être traditionnelles^ n'en 
sont pas moins contestables ou erronées : ainsi ^incapacité crimi¬ 
nelle des ministres de Louis XV. — la culpabilité du maréchal de 
Confiant, créature de M“» dç Pompadour* — Ja responsabilité de Vil¬ 
leneuve dans l'avortement des projets de Napoléon, etc. Dans l'ensem¬ 
ble, le livre de M. Augïer est exactement informé. De nombreux cro¬ 
quis k grande échelle ont été intercalés dans le texte; ils contribuent 
à la clarté générale de l’ouvrage \ 

G. Lacour^Gavet, 


— A paru dernière ment : Manuel de pkUQhgic dassiquv, par Salomon Rkisagh, 
deuxième édition ; nouveau tirage augmenté d'une Bibliographie méthodique do la 
philologie classique; Paris, Hachette, 1904; 11x111-4 M F P- fl Ce volume s'étant 
trouvé épuisé a un moment où de nombreuses occupations m'empêchaient de le 
refondre, fai autorisé lu maison Hachette à en faire un nouveau tirage sur 
clichés. « Tel te est l’explication que donne Pauieur. Je pense qu'il ne s'abuse pas 
lui-m^mt sur ia possibilité de refondre nu tel livre, i,e mieux est de ne pas y 
toucher autrement que pour des corrections matérielles. Il esi l'expression de ce 
qu'était 3 "antiquité, il y a vingt-cinq ans, pour les élèves tTOttfriêd Mûlkr* des 
CurtiuSj de Haupt et de FUtschl, El te sortait de leurs travaux toute nouvelle et 
paraissait dans une France renouvelée qui croyait à la vertu de la philologie et de 
la culture antique. Tout a changé depuis. En têïft du volume, se trouve la liste 
méthodique des Ouvrages publiés Je 1SS4 ii jejeq, « et necessaires à une biblio¬ 
thèque philologique » + Cette liste, judicieuse et sans trop de lacunes importantes., 
rendra service. — F. L. 


1. P. ijj. Lire Mezzomorto, au lieu de Mezomorto. — P. ïSq. Sartine i et non 
Sartiues. — P. ags. Ransannc, et non Ronàanm^ — P. 3 oB. Ile de Conanicuî 1 cl 
non lie de Connecticut : 5 a ton net., et non Sea-Channel ou Sea-Konnet. — P. 
%ù. Au siège de Toulon, Bonaparte n’était pas lieutenant d'artillerie. — Le ton 
manque parfois un peu de s implicite. F. 577. - A la postérité qui cherchera les 
causes d’une chute si sensationnelle fia défaite de l’Espagne par les Etats-Unis';, 
il est d'ore* et déjà permis de laisser quelques indications. Tous ks critiques 
et Écrivains impartiaux, tous ceux qui font profession d'observer sans parti-pris, 
d'dtudier et de méditer les grands actes de l'Histoire pressentaient depuis de lon¬ 
gues années la catastrophe finale...» 
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_ \IÎ ÏS EÈizabe th M a ry Pfhk!n$, de Bryn Mawr Colligt] n Èra dié The expression 

of cn$tùjtt&ty aiTiûïi or statu iti ea rly Lu U » ,- J sludy In tense /imcf ion J ; VV nsb m g- 
to Pi R t C., jçjnq ; 7& pp. in-8. Tous les temps de l'indicatif peuvent exprimer 
l'habitude. Mais il faut mettre à part les tas où cc sen* de la forme temporelle ae 
Trouve précise par ïc contexte, c'est-à-dire par des mots voisins, par ta structure 
de La phrase, par le sens meme du verbe [sotCù, eic M mos est). La classification de 
miss Périsins subdivise ces cas. Je les groupe tous- Dealers, ou voit que l imparfait 
est le seul temps qui exprime l’habitude indépendamment du contexte ou du sens 
du verbe. Le fait est d’ailleurs rare : 15 foia fiur 45b emplois de L'imparfait avec 
le secs d'habitude Ct sur un total de 1241 emplois des divers temps. Le sens n est 
pas original à llmparfait, c'est une acquisition de la langue. U se développe 
gradue 11 emcnti car te dernier auteur considéré* Varron* est celui qui présente le 
plus grand nombre d’exemples : sur les trente-cinq r il en a vingt-qucitre. Il y a 
donc lh un effet du phénomène que M. Brcal appelle la contagion- L'imparf.^ 
très employé avec un contexte Impliquant Idée d’habitude i4.11 ex-), ü fini par 
prendre ce sens nouveau et le garder pour lui-même, indépendamment de toute 
influence étrangère. On pourmit se demander pourquoi le présent n'a pas con¬ 
tracté cette signification, plutôt que l’imparfait ; car H est encore employé plua 
souvent avec un contexte indiquant l'habitude ; et. Mais sur ces cas, 33 1» 
c'«t-h-dire fil 0/0, sont des formules, où le temps est indiierent. et il y a lob 
phrases où le verbe est solea ou un mot analogue. De plus, le présent ne peut 
signifier par lui-mécne rhabitude ; on est forcé, pour l'intelligente de la phrase, de 
joindre un mol qui la précise, Le travail patient de miss Pcrfcins élucide une 
question asttt déHcaiE et prouve que, dans la détermination du sens primitif des 
temps, on devra laisser de côté L'imparfait d'habitude. IL faut aussi en tirer une 
autre conclusion. L'emploi du prétérit pour exprimer un tait d'expérience se 
rencontre chef les poètes classiques 11 n'y eu a pas d'exemples dans Le latin 
archaïque. En revanche, miss Ferkins analogue 3^7 emplois du parfait d'expé¬ 
rience avec contexte explicatif. On saît que la prose etassique ti p a pas été plu* loin 
sur ce point que le latin archaïque. Il y a doue eu innovation chez les poètes. 
Mais cette ianovaliou n'est pas, comme on l’a dit* un emprunt au grec* Le déve¬ 
loppement de sens qui s'cse produit un peu plus téï pour l'imparfait, s est produit 
un peu pins tard pour 3 e prcEérii. Ce sont des phénomènes parai Lui es, qui 
s'expliquer par révolution normale de la langue- — Paul Lnu, 

^ Kous avons reçu deux nouveaux fascicules du Dictionttaire d archéologie ckré~ 
tiennent de liturgie^ publié par dom Ferdinand Casrol ; Paris, Lclouzey, col. 5 / 7 " 
1184; prix î 5 fr. le fuc-O Voici le contenu de ces livraisons. Fa«r + HL: Afrique 
«très long article et très importons, par Cabrol ci Leclercq. comprenant des subdi¬ 
visions : Histoire et topographie, Lisurglc aniénkécnrm, Liturgie postmcécnnc i 
Archéologie, Langues), A gage I,Leclercq; autant de bon sens que d'érudi¬ 
tion]., Agathe [F. Al lard], Agaunt \H r Leclercq; il fai Lait citer le mémoire de 
M. J, MthieUj. VEfiitfda Enchérit et le martyre de la légion the’béemte, dans le 
Mu Séon, t. 1VL1 [légS]]» Concile d A gde (F. Gùbrol), Fascicule V : Agneau 
(Leclercq], Agneau pascal iPèEridès}, (sainte : P. Al tard ; cimetière ; 

H, Leclercq;, 4jfnus Dêi (Gabrûl et W. Henry), Aguèard <E- Détruise), Agrapka 
(liturgiques: F, Çibrol]* Classes agricoles !, Leclercq), AigU Menthon et J, P, Kirsch), 
Alw 1 ipétridés Aix (inss. liturgiques : H. Leclercq), Aix-la-Chapelle (W. Henry), 
AkhmSn (H. ïxckrcq), AIBmù (catacombe ; H. Leclercq), 4 ffri {mss. liturgiques î 
II, Leclercq), JJçftimïc (H. Leclercqj, 4 fCKÙt (F. Cahroli, Alexandre cimetière et 
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basilique : IL Leclercq - !- Le Fasc. IV finit au milieu de l'article Alexandrie. Un 
spécialiste pourra sans doute trouver Ici ou tel détail contestable dans les tnsHiers 
de textes et Je faits réunis par les auteurs du ZHejjoimrrire. On n'esi jamais dis¬ 
pensé de vérifier. Mais les erreurs dos vent être rares et elle» sont légères en tout 
cas; par exemple, dans l'inscription de l'areu de Cherche! ta pierre porte ectleiia 
frûtruvm [coL 5 g 6 ). Il y aurait aussi quelques critiques h. faire à Fan ici e sur le 
Latin africain : d’abord il n'y a pas de Satin ftfricuDi et l'auieur, dont Leclercq, ne 
l'a pas dil assez nettement- En revanche. tc£ article est Irès satisfaisant et le bien 
venu. On est un peu surpris d'abord de trouver une rubrique Agricole* [classeï)* 
Cç ti'csi pas de l'archéologie chrétienne. En effisr, c'a si du droit ecclésiastique. Il 
est impossible de rien comprendre a l'organisation te m pore lie des églisesi & leur 
fonctionnemenfp a la création des paroisses rurales, ûuï décisions des conciles et 
au s documents de tout genre -sans ces notions de droit historique puisées d ailleurs 
dans des sources ecclésiastiques. Ce qu'on peut reprocher h cct article, ccst qu il 
est iucomplcï malgré son étendue. Dom Leclercq n T y parle guère que de la Gaule. 
Or nous avons les renseignements les plus précis et les plus circonstanciés sur 
rftalie dans lu Registre de Grégoire-Ie-tînind, Le regretté Paul Fabre avait montre 
le parti que l'on pouvait en tirer ■ App* d'njst- ei de liitératur* rr^fluw, I [ i 96] 
p. 74]. Mais peut-Être les auteurs du Dtcfioiüraire rcservent-ils cette étude pour 
un article sur l'organisation du patrimoine de \ Église romaine* Voy. cependant 
col. 1011 et ton, n. 5 et 7. De telles questions ne peuvent guère être traitée* que 
partielle me ni, a propos de chaque Église ou de chaque monastère. Ces deux 
fascicules contienne ni i8y figures el une planche en couleur (tapisserie d Afchmrn). 
-P. Li 

_ Non veaux Fascicules des Klein* Texte ftir ihetfogischc Vvrltsmgen und 
Ütbungen édités par M. Hans LtExz*A** : 5 . Lletxma**, Uturgische Texte, i, 
Zur Geschtekte der oricnialkehett Tmrfe und 3 /e«c im II tr. IV Jht.[ 16 pp. peL 
în-S, 0 ML 3 o) : Extraits de Pline, Epis*-, X, 96; la Didàchê r Justm. les Consti¬ 
tution* apostoliques, CjniUe de Jérusalem, — G, H. Didaehe, mit 

krïththen Apparat (16 pp + î prix : 0 Mk., 3 ->) : avec la traduction latine du 
morceau dit: Les Deux Voies, ~ 7. CL Bexolo, Bafylonîsehr^sjrrtsehe Texte, 
überseut: L Die S^if/ung^legertÂe (30 ff-ï prix : o ML Sol 3 irmduclion aïle- 
mande d'après MM.JeuMU et King, avec quelques retouches. — L £. KlüstewW*, 
Apocryphe JL Evdrtg-eîirn [t% pp.; prix : o ML P 40) : Évangile aux Hébreux, 
Ëvangllo des ÉbiaoDlsW t Fragment du Fayoutn, Lngia d'Oiyrhynque, Evangile 
des Écyptiens. Évangile de Thomas, Traditions de Mathias, Évangile de Philippe, 
Évangile eTÊvc, Extrait de la première homélie dOrigènc stir Luc {sur l« évan¬ 
giles apocryphes . témoignages relatifs a l'évangile de Pierre. Comme les précé¬ 
dent* fascicules, Hmpresrion e&t très solgu^ les notices sont brèves et pleines 
de renseigne monts, l'annotation critique est exacte et suffisante. (Librairie A. Mar- 
eu; et Ë. Weber à Bonn). — I 1 , L. 

— J'ai Jëjlt signal* souvent les «cel lentes éditions de la Sammlung ausgew&I- 
1er kirchen-u. dogmtngeschichtüehee Qtuttetitthrifte» dirigée par M, G. Kafloi*. 
Le dernier numéro de la collection en actuel lement ŸEnchiridion : Augustine 
Exchiridion, hérons*. von O, SciiBUt, ÎTûbinpen u. l.cipiig, Mohr i<)o 5 ; 1-96 pp. 
in-8; pria : s Mfc.)* M. Seheel était particttjiiremeni préparé b «11e Tâche ; il a 
publié, en 1901, un livre intéressant sur la christologie d'Augustin,dont j'ai rendu 
compte dans En Revue, L'introduction donne les renseignements essentiels sur le 
litrtj le sujet, la date, L'intérêt, les éditions et Ici traductions de l'ouvras* ; Amauld 
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Tu traduit en idqS- Le Se*!* W celui des Bénédictins rectifie d’ares Krabingcr. 
Cependant, M. S, imprime {cb, gSj î use w|ffM n0Îuti âàmf*r*\ 

^lti^ pwsent mJwi me, *■ ueiïéf, et non pas *î latent; c’est la rnmcuic variante 
qui a déchaîné tant d'orages nu s vit 1 siècle. Voy, (snono. //«L de iVdiliOn 
bénédictine de suint Augustin 1 igod h p, 46, Au ch. 671 au lieu de rgfttc pu'ieW et 
les manuscrits étant en désaccord, M. S écrit : igné punîtî; les eh, 67-69 sont 
In copie d ? im paisse du De oefo Dulçitü quaestionibus où on Ht pimit*. M- S. 
donne sur croh colonnes let leçons adoptées par tes Bénédictins, par Krabingcr 
et par lui-même. En somme* il suit Krablnger Des tables, entre autres un 
précieux ïndex B terminent ce vol urne, — P. L, 

_ Louis Bilmem a recherché Les Ori^ineX dw crucifix d^ns [art religieux 
[Paris, Bïotld, 1904; 6a pp. in-m; pria : o fr T 60), Larï chrétien antérieur au 
IV* siècle reproduit très rarement la croît; c’est moins ud mémorial du sacrifice 
de Jésus qu'un symbole de reconnaissance, a côté d'autres figures OÙ ae déguise 
la crois, comme le tau, t'ancre, ta croit gammée, la croit nnsée. Pas d exemples 
du srnidfit. Le crucifix àt£u d’ùne du Palatin est probablement etranger an chris¬ 
tianisme. Des témoignages assez certains sur la dévotion a h croix en Arménie 
ri "ont rien à voir en tout cas avec 1 ‘ histoire du crucifix. M. B, pense que la repré¬ 
sentât ion du Christ en crois ne convenait pas à l’art funéraire des catacombes* 
Sont préoccupé d'exprimer les espérances chrétiennes. 11 n eût pas été cependant 
difficile d'utiliser dans le même but le crucifix, en opposant, par exemple,. h 1 hu¬ 
miliation du crucifié Ea glorification du ressuscité, La raison en est autre proba¬ 
blement, peut-être tout simplement dans les Eruditions décoratives de la peinture 
antique, L'art des catacombes est tin art pompéien. S s les préoccupations des 
chrétiens ont joué une certaine influence, c'est une influence générale, La dévotion 
au Christ souffrant est une dévotion médiévale. Et Ici, je me retrouve d’accord 
avec M. IL Cette dévot ion, avec les images qu'elle traduit, est sortie des contro¬ 
verses ihéologiqucs du v* et dn vi p siècles. Tandis que les monophysites niaient 
la rcaVIté des souffrances du Christ ou les réduisaient h un symbole, les catho¬ 
liques prenaient une conscience Je pfus en plus vive du Christ douloureux et 
mourant. Le culte de ta croix &e développe après la paix de 3 ,'Église. Maïs on évite 
dans lu représentation des scènes évangéliques celle de b crucifixion; cl k est 
omise même dans la série des scènes de la Passion. Si par hasard on ne la sup¬ 
prime pas entièrement* nn la fond, pour ainsi dïre f avcç la Résurrection dans une 
même représentation symbolique. Le Christ sur la croix entre deux larrons 
apparaît seulement dans des documents incontestables au milieu du vi* siècle. 
Va des plus anciens, nous oflrc en même temps le type qui sera souvent reproduit 
au moyen flge : le Christ sur la croîx t vêtu du cotübium M entre les Jeux larrons „ 
avec Marie et Jean à ses pieds. Le centurion Longin perçant le flanc du Christ, un 
juif 1 enduit l'éponge ; les soldats tirant au sort la iunique h au-dessus le soleil et 
la lune. Ceue peinture est de cl sc trouve dans l'évangile syriaque dit de 
Rabuln, conservé à la Laurentienne r Fn Syrie également, dès te vi* siècle, on 
voit sur l'autel une croix, peut-être un crucifix : l'usage tie se répandra qu au 
xn* siècle en Occident* Ces 1 de I11 Syrie qu'est venu probablement aussi le Christ 
de Narbonne, dont la nudité scandalisait les fidèles au temps de Grégoire de 
Tours. S m les quatorze exemples primitif» de ta crucifixion, la moitié est d'ori¬ 
gine orientale ot même syrienne, S partir du m* skeËc, cette image devient t'ré- 
quentc à Rome et pénètre dans tout l'Occident, La querelle des images ne fit 
qu'aider à la propager, par k moyen des moines exilés J'Orient, Telles sont les 
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conclusions Jç M. Bréhier. Klles sont solidement habites. L'auteur a prouvé qtul 
connaissait aussi bien les textes que les monuments, et qu'il avait l'intelligence Je 
l'histoire ecclésiastique, Son mémoire est excellent. — p P L. 

— Dans une autre brochure, M. L. BHÛm:a raconte 4 d Qtitrtïfo des images 
iviu*-ix* sièclesParis, Bloud, 1904; 64 pp. C h csE un mémoire très solide, écrit 
d'après les sources, M- Bréhier donne une place égale & l'historique des faits, h 
la question artistique et nu problème doctrinal. Par suite, cette brochure se 
trouve fit ne la seule étude complète du sujet. Je ne saurais trop louer In péné¬ 
tration ut la rectitude de juge tuent qu'a montrées l'auteur. Parmi les points qui 
’mc paraissent tes ptus neufs ou Ica plus intéressants, je nous la parente des ico¬ 
noclastes chrétiens ci des iconoclastes musulmans, le caractère * or lent il m des 
iconoclastes chrétiens, l’ailitude des StuJitcs vis-à via des prétentions dogmatiques 
de Te m perçut et leur soumission au pouvoir du pape, le tableau de l'art kotiu- 
clnsïe, l'opposition de la théologie des image* en Orient et en Occident, Ce der¬ 
nier point est important. M. Bréhier a parfaitement caractérisé les idées et Ea 
pratique Je i’ËglÉM carolingienne que l'an a souvent représentée comme favo^ 
rablo aux iconoclastes, fl y avait la une erreur d'historiens mat informés des 
matières ihéologiqucs, Au fond, tes Grec* sont restés k un degré inférieur de 
de pensée et u des conceptions toutes matérialistes. Ils ne représentent pas Dieu 
le Père parce qu'il u + a jamais eu de corps. Ils ont donc la prétention de repro¬ 
duire les traits des originaux. Cette prétention devait aboutir h la fixation des 
types. Les honneurs qu'ils rendent aux images sont conformes k cel état mental, 
Les images ont une valeur propre et sont comme une émanation des originaux., 
Elles font donc des miracles ce ont en quelque sorte une personnalité mystique. 
Les Occidentaux ne pouvaient admettre de telles rêveries. M. Bréhier Ta très 
bien montré. Le ration alisme religieux a toujours été le caractère du christia¬ 
nisme latin. Les images n'ont qu'une valeur d’enseignement ou d'ornement ; elles 
sont La Bible des illettrés. Sur ce sujet, si l'on excepte Claude de Turin, les évêques 
francs et le pape sont unanimes et le concile de Trente est d'accord avec les 
livres eu roi in*. Un juste mil! en a toujours été la règle n raisonnable p en Occi¬ 
dent. M. Bréhier a Joint à son mémoire une bibliographie soignée et critique, 
Mats Ica notes 7 de la p. 35 ce 3 de la p, 44 sont restées dans son encrier, Le mot 
de saint Basile :,p. 55 ) : n- L'honneur rendu h Limage remonte à. son prototype », 
n'a aucunement la sens que lui onE donné les théologiens orientaux; voy. Fuak. 
Kirthtngixehitktitchc Abhandltingtn, t + H, p. 25 1 suiv. ~ Paul Lzj\y. 

— Dans un mémoire, qui vient de paraître, M. Tu aube recueille, eu collabo¬ 
ration avec M. Rudolf Ehwald, les éléments d'une reconstruction dos bibliothè¬ 
ques dç Murbach, en Alsace, et de Saml-Wjltibrord d’Eptcrnach, dans le Luxem¬ 
bourg: Jean-Baptiste Maugir*rd t Ein Beitrag jçttr Bïblfoiheksrgesçhkhtt ; Munich, 
1904; dans les Aèhastdfungert de l'Académie, L XXIIE, a D partie, pp. 3 û(- 3 fiy ; 
deux pL doubles, in-+J Bénédictin de Saint- Amolli de Met*, émigré, c commis¬ 
saire Ju gouvernement (Français) pour lu recherche des sciences ci arts dans les 
quatre départements du Rhin » ü Trêves, Namur, Aix-la-Chapelle et Coblcnz) t 
puis retraité il Metz où il meurt (tySS-tStS), Miugérord n’a cessé d'acheter ci 
revendre, de cataloguer et de dérober incunables ci mss. ; c'était une aorte de 
LibrL qu'un bibliothécaire clairvoyant, comme son confrère, dom Ybert, h Ver* 
dun, refusait de recevoir. Il a été l’instrument de Lu dispersion de plus, d'une 
bibliothèque monastique, Il est donc impossible de faire l'histoire des biblio¬ 
thèques de cc$ régions sans tenir compte de son intervention. Un lot assez con- 
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sidèrable de livres cl de manuscrits provenant de Maugtfrafd se trouve maintenant 
h Gotha; ce sont des acquisition* faites par le grand-duc Ernest 11 , de 1794 ü 1804. 
Le directeur actuel * M. Ehwnld p a pu Identifier et décrire un certain nombre Je 
manuscrit d’Eptemach, de MurbacKdfi Metr, de Trfives* d'Erfurtp de Bamberg, 
de Fulda P d>HiLdç&heLm, Je Würzbourg, Parmi ceux qui ptttveat noua intéresser, 
en peur citer : la, Bible de Res;îtibert {îtbbé d'Epteruach, ] 021-1 uâi !. K évangêliiilre 
d'Epiernach ; un recueil de canons aveu Scdulïtt*, Aj(thelm t etc. (do vi* an x* t. , 
les Evangiles de Murbach, écrits pfr cote et cmnindld (viiiMk 1 s. ] un Psautier 
grec de Murbach (tx* s.)^ Réginsm de Prum, De synodaîibus Citais i,i r 
CkfQiiieûn UrmtgUnae [milieu du su* & + )ï etc. A noter anssi f de M- Traube, lu 
liste des manuscrits provenant uPEpternaeh qui se trouvent malmcnaul à la Biblio¬ 
thèque nationale.. L'histoire littéraire d'Epfemach est particulièrement intéres¬ 
sante,. parce que le monastère est de fondation ancienne et que In bibliothèque 
parait s'ètre conservée intacte fus qu'aux événements de la fin du xviir siècle. On 
sait que d'EpLCrnach provient de Lun des trois manuscrits fondamentaux du mar¬ 
tyrologe hiéronymlen (B. N. s l*t. to337) h un Lucain du x*s.j etc. — P- L. 


ACADÉMIE des inscriptions et belles-lettres 


Séance du 2 $ octobre iÿi4* 

L’Académie procède a rélecîion des deux co m missions suivra rites ; 
i- Prix ordinaire (moyen fige; : MM. Deli&Sc, Viol [et* de Lasteyrie, Omoitt» _ 
r Prix extraordinaire' Rordîn (antiquité; : MM. Boissier, WhI, Alfred Croi-get K 
Châtelain. 

M. le D r Hamy fuit connaître à !'Academie les découvertes archéologiques que 
vient de mener 'd bon terme M, le capitaine Duc hem in, de l'Etat-major de Dakar, 
dans In vallée de la Gambie. Cet olËacr a relevé au Nord du fleuve, le long de la 
freniiére atiglo-fniiicraise, 37 groupes de monuments funéraires* composés do 
tumulus, entourés d'enceintes de grands monolvihcs cylindriques. Un dû ces 
monuments a été fouillé; il contenait des squelette* otTrani le type nigriïique le 
plus accentue et des débris de poterie grossière. M. Hamy rapproche ccs mu-nu- 
ment* ancien* des Uimulus que construisent dans les m fi mes parages diverses 
tribus nègres et en particulier celle des Sérèrcs. 

Léon Dûrki. 


Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX. 


Le Puy. lmp. R «aictessaiï. — Peyrilter, Rouchon et Gamnn P successeur*. 






REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N" 46 


— 14 novembre. — 


1904 


Diljiij*, Teises J’erahc parle. — Uste:ri> Atimîc tt t%ih — LajovrT^ Le christin* 
nï5Ene dans Vcmpirc perse jïoïïs tes Sassaniiics; Le pairtorcha Tttaat bée J. — 
Saice et Lacaux^ Le itfé&or des chürïes du comte Je RcthcL J. — H, Mjcü&l, 
Knaui1, — ÜRortrpNa, Thoranc k Francfort- — Litchi La lyrique de 
Goethe, — Goethe en France. — Souille a h Pages chatôet, p. 

L. RoiJsTAff- — GusoMKfiEii, César dans la littérature nllemitide, - Eüuss. 
' ^ paperasses ci vieilles gens. — Hûiffes, La guerre de 1799 ce la Juujuç- 
mc coalition; Alfred Je Reumonr. — Fumi, Ïæ sanscrit, 3 1 id. — Phrurkohuk, 
Le texte de Suétone, LXIÏL- Guv, Le mÜ]énadsm& - Beautui*, Le portait 
de Mipiiedd. — Mjssbt, réponse à un chanoine. — Faucon, La Chaise-Dieu. — 
GoontLAH* Architecture gothique. — Asûté, Lu langue internat ion nie. — Con¬ 
cours de poésie latine. - Nouvelles de Grèce. - Fijciikû, Dictionnaire Soiiübe, 
9 ’ — Errata. — Académie des InserïpLtons. 


neiphm î Recueil de textes pour Rêtude d« [arabe pulé, tradoetio* par le 
gt-ucral ÉAuas-BrouxT, Alger, 1904, Fomana, i n 4*, i3o PP . 


Jusqu’aux publications Je Marçais, Je Doulté, de Cohen-Solaî ce 
J e Bd, les textes publiés par Dolphin en r 891 étaient le seul spécimen 
de la langue parlée en Oranie qui fui à la disposition des arabisants ; 
ils n ont aujourd'hui rîen perdu Je leur intérêt, et les difficultés qu’ils 
présentent pour les lecteurs qu'une longue pratique n'a point ram- 
pus aux particularismes des dialectes maghrébins de l'Ouest, en fai¬ 
saient depuis longtemps désirer la traduction. Celle du général Faure- 
Biguet est en générai fort exacte, et les critiques ne pourraient porter 
que sur des points de détail. _ Mais l'importance des textes de Dei- 
phm n est pas seulement linguistique : ils intéressent au plus haut 
point les folkloristes, qui eussent été heureux de trouver dans une 
traduction des indications capables de les guider dans l’étude de tra¬ 
ditions et-de coutumes qui ont un caractère très particulier; le ira- 
ucteur pouvait suitre, mime iniquo passa, les exemples que René 
sset a on nés en cette matière, Une traduction toute nue de [eues 
populaires parait un peu maigre aux lecteurs de ce temps-ci. 

Nouvelle série LVJIJ. ^ 
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On doit féliciter k traducteur d'avoir compris qu'il était nécessaire 
dé Joindre un index au recueil: mais j'avoue que la méthode qui l a 
dirigé dans sa rédaction ne me satisfait qu'à demi. Les textes abondent 
en mois rares, inconnus des dictionnaires, qu’il importait d’y replacer 
indirectement par un index alphabétique; en les groupant par caté¬ 
gories plus ou moins artificielles d’objets similaires, l'auteur exige 
que le chercheur connaisse d’avance le sens approximatif du mot 
qui lui est inconnu ou qu'il lise les 28 pages de l'index* Enfin oserai- 
je dire qu'il eut été souhaitable de profiter de la traduction pour 
éclairer, à propos de ces textes si intéressants* quelqu’une des ques¬ 
tions de phonétique et de syntaxe,qu*il$ ont posées sans Les résoudre. 
— Tel qu'il est, k livre du général Faure-Biguet sera fort utile, maïs 
il me semble que le Recueil de textes pour V étude de Farabe parlé 
pouvait être complété par un ouvrage moins modeste. 

M. G. D, 


Pjut UiTESii t Aechtung imd V^rbaaüuiif ia griechischea RéCtL Beflic, 
WcUmann, 1903, In-S* de 173 p. (Uîsstrt, inaugurale Jç Zurich}. Prix 6 M. 

Ce travail contient un dépouillement très complet ei très métho¬ 
dique de tous les textes relatifs à l'atïmk et à l'exil* Us sont d'abord 
reproduits et expliqués l'un après l’autre ; puis on résume les conclu¬ 
sions générales qui s’en dégagent. Ce plan n’est peut-être pas le meil¬ 
leur; mais l'ouvrage, tel qu'il est, rendra des services, 

M. liste ri n'a pas eu de peine h montrer que Tatimie avait des 
degrés. Je crois pourtant qu'il n'a pas assez insisté sur révolution his¬ 
torique de cette peine. Le livre plus récent de M- Glotz La solidarité 
delà famille dans le droit criminel en Grèce p Paris, 1904 pénètre 
beaucoup plus avant dans l'étude de la question. 

Pour l'exil, M. U* ne s + est pas contenté d'en déterminer les carac¬ 
tères. fl a examiné en outre quelle était la situation juridique du 
banni au dehors, les faveurs qu’on lui accordait, ci aussi les mau¬ 
vais traitements qu'on lui infligeait parfois. Il montre enfin comment 
les bannis rentraient dans leur patrie, soit en vertu d'une amnistie, 
soit par suite d'une Intervention étrangère* 11 y a dans tout cela 
d'utiles indications ; mais le sujet est loin detre épuisé. 

P* G* 
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Le christianisme dans l'Empire perse sous la dynastie sassamde, (224- 
â 3 ^) H par J, Laholrtj Paris, L.ecpflre, 1904. S 3 E- 3;2 pp, in-E2 et une Carte.Prix: 
3 fr. 5o. 

De TîmothâO ï Nestqrianorum patriarcha (723-323} et christianonun 
orientai Lum coiidiciùné- su b uhulifis Abbasidis h ÀOttdünt iciï cïusJcm. 
Timcuhet de tin iti on es cononicae c ccrui ayriico ïnçdiiü nu ne prîmum latine red- 
ditae ; The&itn facu liait liucrarum Parisiens! propouebal iîicrenj mus Libocrt, 
Paris, I^cottrci 1904 - sv-3& pp T ci a fl". in-S. 

Le premier volume est une thèse de doctorat qui reçoit les hon¬ 
neurs de Firw ï. Le calcul de l'éditeur est justifié par les mérités du 

livre. 

Le christianisme en Perse n'est probablement pas antérieur à l'avè¬ 
nement des Sassa ni des. En tout cas, il ne comptait pas de chrétien¬ 
tés organisées. Comme toutes les Églises, celle de Perse se disait 
apostolique; elle se rattachait h la mission de saint Thomas* On 
mentionne un légendaire Mari, collaborateur d'Addai, Fapûtrc 
d’Édesse* Ainsi se trouvait symbolisé Je lien qui rattache vraisembla¬ 
blement l'Église de Perse à celle d'Édcssc. Mais la première donnée 
historique est l'existence au commencement du ïv* siècle d'un 
évêque de Séleucie, nommé Papa. Encore est-elle mêlée à une polé¬ 
mique rapportée dans des documents suspects. L'histoire de l'Église 
de Perse ne trouve une base solide qu'avec les œuvres d'Afraat, 
écrites entre 33j et 3q5- Pour cette période, et pour toute la suite de 
l'histoire* on a des vies de saints et des passions. Le livre de M. La¬ 
bour! montre quel emploi judicieux on peut faire de ces documents, 
d'où il a rassemblé beaucoup de détails importants. Enfin, en dehors 
d'autres ouvrages, chroniques, traités secondaire presque toute 
J'histoire de cette Église se trouve, sinon racontée, du moins jalonnée 
de points solides grâce au recueil synodal, le Synodico* r orientale^ 
récemment publié et traduit par M. Chabot. 

Cette Eglise est dans une situation qui rend son existence intéres¬ 
sante pour d'autres que des érudits et des orientalistes. Elle est éta¬ 
blie en pays mazdêen. Son clergé trouve en face de lui un autre 
clergé, aussi fortement hiérarchisé, tou! puissant grâce a J'appui du 
pouvoir royal, le clergé mazdéen. Le roi des rois a près de lui le 
mohedan mohed, Févéquc des évêques mazdeens. Le culte du feu est 
la religion de F État. Le christianisme n'a pas de situadon légale ; il 
ne peut jouir que d’une tolérance précaire. U semblerait, par suite, 
que l'Etat ne lui accordera son intérêt que sous forme de persécu¬ 
tions. Cependant, il intervient dans les affaires intérieures de l’ÉglisCp 
surtout dans la nomination du chef suprême, le caiholkos. Nous 
avons la preuve que la plupart furent choisis sur la désignation du 
roi, et si nous ne Levons pas pour les autres, c'est le plus souvent que 
les renseignements nous font défaut. 

Ainsi l ahbalahaest choisi grâce à la faveur dé laidgerd J ( 41 5a 
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mort survient en 4:30, avant edïe de laz-dgcrd, qui est alors hostile 
a u je chrétiens. Trois comptai leurs se disputent le siège, et chacun 
deux s'appuie sur un personnage de la cour. L f un d'eux est! écarté 
parce que a les évêques auraient obtenu la permission de le déposer ■> 
P- !■<)!■ Hs reçoivent aussi du roi * la permission d élire un 
patriarche qui est DadLo* Mais cette élection est contestée par une 
partie du clergé. Le différend est porté devant la Porte Royale, qui 
doit examiner, entre autres griefs, si Dadîjo a signé son apostasie 
auprès des mages. Dadiîo, condamné, est incarcéré par ordre du roi. 
Or toute coite affaire se déroule après la mort de fazdgord J p au 
début du règne de Bahram V. Ce si le temps d'une violente persécu¬ 
tion. Le roi persécuteur intervient donc en même temps dans les 
affaires ecclésiastiques et décide d'un procès canonique. 

Quand vers 488 1 Mazduk prêche la communauté des biens et des 
femmes, FEglise mazdéenne établie se trouve menacée directement. 
Après divers incidents, te roi Zamasp fait appel au caiholtcos B a bai 
et lui demande de réunir un concile e pour établir une réforme rela¬ 
tivement au mariage légitima et a Ja procréation des enfants pour 
tous les clercs en tous pays ». C'est Ig concile de 437 qui consacra 
sur ce point eî renouvela les dispositions de conciles antérieurs* Ainsi 
l'orthodoxie mazdéenne provoque Faction du roi pour obtenir l’appui 
des chrétiens et définir un point de discipline. 

Maïs Je roi pouvait agir encore plus ouvertement et se passer du 
concile. En 55 a, Chosrau I t satisfait des soins de son médecin, 
Joseph, le nomme directement catholicos. Ce personnage exerça la 
}uridktion patriarcale, tint un concile en 5 54, et ne fut déposé qu'en 
>67, grâce à l'intervention d’un autre médecin auprès du roi. Sadépo- 
sinon ne fut nullement provoquée par l'irrégularité de sa promotion, 
mais par des actes de violence et de tyrannie qui Ameutèrent contre 
lut ses suffira gants. 

Enfin, si l'Église de Perse, qui a toujours été nestorienne, faillit 
devenir monophysitc, elle aurait dû ce changement de doctrine à l’in¬ 
fluence d'une favorite. Le médecin de Chosrau [I, Gabriel, l'ayant 
saignée à propos t cite donna un fils au roi. Comme Gabriel était 
gagné aux monophyslteSi il usa de son crédit pour faire écarter du 
siège patriarcal par la favorite et malgré l’avis du roî un évêque de 
Nisibe trop hostile aux lacobites ( 6 o 5 J* Quand le bénéficiaire de ce 
compromis mourut en 609, Chosrau ne permît pas qu'on Lui donnât 
un successeur. Gabriel privait de chef l'Église nestorsenne. Les 
événements qui suivirent sont très curieux. Ou y voit Chosrau |[ 
arbitre de l'orthodoxie ci discutant les thèses nesiorïenue et mono- 
physiw; les évêques le suivant dans ses déplacements et formant 
autour de lut un concile ambulant. Il faut lire dans le livre Je M 

Æraïr* u v “*°" du »—■» «*—jAS 
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Tels ont été les rapports de l'Église de Perse avec l'État sous un 
régime que nous appellerions aujourd'hui le régime de la séparation* 
Les personnes qui s'imaginent que l'État peut se désintéresser d'une 
institution comme l'Église st font de grandes illusions. Quant b l'in¬ 
tervention des laïcs, elle est constante* Le canon ix du concile de 
Joseph p T 193 réprime les coalitions du clercs et de laïcs; mais le 
mal était ancien. Les laïcs interviennent dans un des actes discipli¬ 
naires les plus importants du grand catholicos Maraba et signent au 
procès-verbal (p + 1^4). 

Les autres problèmes que pose l'existence d'une Eglise se retrou* 
vent aussi dans l’histoire de l'Église de Perse : primaïie, hiérarchie, 
célibat ou mariage. Église et école, orthodoxie et hérésie, mon a* 
ehïsme et clergé* liturgie et dévotion populaire. M. L. n'a pas traité 
tous ces points avec k même développement et il a formellement 
exclu de son plan la liturgie* je ne sais pourquoi. D'ailleurs il a 
accordé moins d'attention à la vie religieuse des chrétiens qu‘à l'his- 
loirc de Leur église. Il ne consacre que cent pages j la doctrine., aux 
écoles, au monachisme et à la législation canonique. Mais là où il 
entre dans le détail T il est toujours intéressant et solide. 

Nous voyons la primatie de la capitale ne s'établir qu'à grand'peine, 
11 s'agissait d'affranchir l'Eglise de Perse, <1 l'Église d'Orient de la 
juridiction et du contrôle des e Pères Ocddcniaux », c'est-à-dire, en 
dernière analyse, du patriarche d'Antioche, Il y a à Forigine de celte 
affaire un dossier de pièces fausses, les « fausses décrétales >■ de 
l’Église syrienne, toute une correspondance du catholicos Papa et 
notamment une lettre approbatrice des « Pères occidentaux * \ La 
question de ia primatie, sans cesse remise sur le lapis, reste discutée 
pendant deux siècles ci demi, 

A peine est-elle tranchée, que les compétitions de deux catholicos,, 
Élisée et NarsèSj produisent un « schisme d’Ocridem * h Chaque 
patriarche élit et consacre scs évêques. L’imbroglio dure seize ans. 
Il ne faut pas moins que le génie du patriarche Maraba I, le grand 
homme de l'Église perse, pour remettre l'ordre. 

La situation particulière de l’Eglise de Perse* rend plus lointains et 
plus tardifs les effets des événements et des controverses qui rem¬ 
plissent lhistoire de l'Église grecque. Ainsi* la théologie d'Afraat, 
entre et 3^6, est dégagée de toute influence nicéenne; elle est net¬ 
tement subardinatknne, Il combat les erreurs de Valentin et de Mar* 
don qui divisaient les chrétientés du monde romain cent cinquante 
ans plus tôt- De même, l'édit de Justinien contre les Ûrigcnistcs : 5 43} 
etle concile de Constantinople 3S4 ne provoquent pas de réplique 
en Perse avant le synode de ïsoyahb 1 ( 585 ). 

Le livre de M + Labour: vient a propos. H nous apporte la dé de 


t. Voy, aufrsl p, ! 3>, n.. la discussion des acte* de Dadiso. 
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deux ouvrages récents, le Synodicon orientale publié par M. Chabot 
et ï,a littérature syriaque de M. Rubens Du val. Remis dans son 
cadre historique, le contenu de ces deux savants livres prend un sens. 
M. L. a rédigé k guide qu’ils réclamaient. Ce guide est bien composé 
et bien écrit. Le lecteur profane est surpris de prendre tant d'intérêt 
au sort de gens qui portent des noms si insolites et de voyager avec 
tant d‘agrémeni et de sûreté hors des pays de culture classique. C’est 
peut-être que cette culture double ici le théologien et l T o ri en ta liste. 
M, L. sait ce qui importe à Sirjus. 

P. 16 : 1 e texte des Actes, n, rt, n'aticstc pas l'existence de « com¬ 
munautés chrétiennes » chez las Mêdes et les habitants de la Mésopo¬ 
tamie; tout au plus suppose-t-il des prosélytes juifs en ces pays. — 
P, to, la première ligne a été transportée au bas de la page; n, r, l. 
S, lire : efcrétiÉVJflcs. — P. 39. rien dans ce que cite M. L. ne prouve 
qu’il y ait eu des couvents au n" siècle ; il y avait seulement, comme 
dans d'autres parties du monde chrétien, des ascètes, « les fils et les 
filles du pacte ». Le monachisme est une importation étrangère et 
tardive; voy. p, 3 ib. Il est curieux de voir que la Perse a eu aussi 
ses uirgines subinlroductae; voy, p, 3 1, le témoignage d'Afraat. — 
P. 5 t. I. 1 des notes, lire; Nous pouvons donc. — P. y> : durant la 
persécution de Sapor H, on veut forcer des chrétiens è manger du 
sang. L’Eglise de Perse, qui vivait près d’une population juive con¬ 
sidérable et n’avait pas toujours à se féliciter du voisinage, aurait- 
elle adopté quelques pratiques judalsantcs? Cf. Afraat, qui place dans 
son symbole la défense : « Ne pas observer les semaines, les mois, 
les temps, les néoménies n (cité p. 35 ). — P. 77 : l'histoire de la 
source paraît être un conte populaire, — P. io 5 suiv. L’histoire du 
pyrée dttruïl par un prêtre est très intéressante. Il est d’abord utile 
de voir que l'Eglise de Perse, dès qu’elle n’est plus persécutée, devient 
intolérante. De plus, l’exigence du roi, qui veut que l’évêque recons¬ 
truise le pyréc, n"a rien d excessif. Théodore, qui n’était pas un Jazd- 
gerd et avait plus de raisons de ménager les chrétiens, en une cir¬ 


constance semblable, décida d’abord que l’évêque de Cal!inique rebâ¬ 
tirait à ses frais une synagogue démolie par des moines. Voy. le 
jugement du duc de Broglte, Saint Ambroise, p, i3_§ suiv., jugement 
bien mieux pondéré que celui de Théodorct sur Parfaire du pyrée et 
que celui d’Ambroise sur celle de la synagogue. M. Labourt a eu tort 
de prendre à son compte l'appréciation de Théodorct. Au surplus, 
ce qu'il appelle la persécution de Jazdgerd I" paraît seulement avoir 
été une série de représailles motivées par des violences ducs aux chré¬ 
tiens. L’historien Socrate a raison cité p. 109, n, t de soutenir qu’il 
n y eut pas alors de persécution. — P. t iS t n. 4 ; , J| S e mb k quc , a 
cour de Jauger J et de Bahram ait été organisée a la romaine. * Cela 
est important. N’y eut-i! pas sous Jazdgerd une pénétration de la cul¬ 
ture romaine en Perse, ce qui expliquerait son attitude vis-à-vis des 
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chrétkflâ et ce que M. L. appelle « l'édit de Milan de l'Église per¬ 
sane » ; — P. a 5 o suiv., dans tout le chapitre sur la théologie nesto- 
toricnne, M. L. suppose, trop facilement, connu du lecteur, le détail 
des querelles théologiques de l'Empire grec. Ce chapitre est d'ailleurs 
ires neul et mérite d'être lu avec attention. En véritable historien, 
M. L. a bien vu que le conflit de deux doctrines les amène à s'atté¬ 
nuer et à exercer une influence réciproque l'une sur l'autre pp. 266 
et 280,-. Le nestorianisme de Perse finit par se réduire à des ques¬ 
tions de terminologie : Isoyabh I refuse de dire que Je Verbe est mort, 
repousse le 0<*téxo< et l'union hyposiatique, mais parle d'union pro- 
soptque, — P. 282, 1. 20 suiv. (avec la citation , rédaction inintelli¬ 
gible. — P, 283 suiv., texte très important de Babal (vu* siècle). Pour 
lui 1 hyposiasc est la substance une, qui dans chaque individu sup- 
porte les accidents; la personne est la propriété de l’hypostase qui Ja 
distingue des autres, Ja total des accidents dont l’hypostase est le 
substratum. L'hyposiase est donc quelque chose de plus que la 
nature ; c’est la nature en tant qu'elle appartient à un individu, Il me 
semble que cette doctrine ne fait que préciser les idées de Théodore 
de Mospsueste, que M. L. résume ainsi : « Vus du dedans,... Je Verbe 
et 1 homme sont deux; vus du dehors, par ceux qui doivent les hono¬ 
rer et les adorer,.,. Us ne sont qu’un * (P, a 5 o). — P. 302, excellente 
discussion des sources pour l'histoire des origines du monachisme 
en Perse. Une série de documents, dont M. L. démêle très bien les 
relations, les relations, les reporte au |V siècle. En réalité, cetta tra¬ 
dition repose sur des légendes et sur des documents apocrvphes. 

La carie jointe au volume est tirée de La littérature syriaque de 
M. Duval. U est fâcheux que l'éditeur n'ait pas fait les frais d'une 
nouvelle planche, car celle-ci ne contient pas ia moitié des indications 
nécessaires et la transcription est différente de celle qu’emploie M. L. 

La thèse latine a pour sujet b vie et les œuvres du patriarche 
Timothée I (728-823). Sous les Abbasides, l'Église de Perse eut une 
véritable grandeur et participa de la prospérité du Khalibt. Elle joua 
alors un rôle important dans l'hisioire générale de la civilisation. 
C'est par elle, en effet, que la science et la philosophie des Grecs pas¬ 
sèrent aux Arabes. Elle a donc été un des intermédiaires de la renais¬ 
sance des études qui sc produisit en Occident dans le cours des 
xii» et un' siècles. Le catholkos résidait à Bagdad. Parmi les œuvres 
de Timothée, figure un Liber stellarum. Dans ses lettres, à côté des 
Pères, on trouve cités Aristote très souvent , Porphyre, Olytnpio- 
dore, Nemcsîus et d'autres philosophes et commentateurs d’Aristote ; 
il abuse des termes grecs; il fonde et favorise les écoles. A l'intérieur 
de I Église perse, son action sc manifeste de deux manières ; il codifie 
le droit canon ; c'est à lui que nous devons le précieux recueil du Syno- 
dieon orientait; il favorise les missions. L Église de Perse a eu, en 
effel, une expansion considérable ; aucune Église, dit, M. Labourt, 
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sauf l'Église romaine, n'a dépassé plus loin ses frontières naturelles. 
L’Inscription de Si-ngan*fou est précisément de la première année du 
patriarche Timothée M. Laboure a consacré tout le troisième 

chapitre de sa thèse latine à la Mission nestorienne; voy. aussi dans 
sa thèse française, p. i 65 , n. 6; p. 189, «■ - % n. 4 : sujet d un 
vit' intérêt, qu'il devrait reprendre ci développer en Irançais. En 
appendice, nous trouvons la traduction des Quatr&-vingt~<iix-n eu/ 
cations de Timothée, recueil de questions et de réponses ou plutôt de 
cas de conscience avec leurs solutions, divisé en trois parties, 
du clergé, du mariage, des héritages. La deuxième est pleine 
de difficultés posées par les absences des maris; en la parcourant, 
un profane songe à la vie de voyages et de commerce qui sert dt 
cadre aux aventures des Mille et Une Nuits. La troisième partie 
prouve que l'Église perse sous les Khalifes était en même temps une 
« nation s, dont les chefs avaient à décider des litiges temporels, A 
défaut d'héritiers naturels, l'Église héritait sous la réserve du paie¬ 
ment des tributar egia i lvii), 

Paul Lejay. 


TréiOr des chartes du comté de ïtethel, pMié par ordre de S. A- t. fc pfin« 
ÀLberi V f * par lïusiavc S juge, corrcsprjndant de I Institut, conservateur de. 
archives du palais de Monaco et Henri L*c*tn.E, archiviste paléographe. Tome II. 
1^9-141^. lETiprimertc de Monaco, ïiit ^ 7 2 4 F- 

Le deuxième volume du Trésor des chartes de Rethei a suivi rapi¬ 
dement le premier et* dans ce nouveau tome comme dans le prêté* 
dent, les deux éditeurs, M. Saige et Se pauvre Lacaîlle (mon il y a 
quelques mois}, se sont fort bien acquittés de leur tâche. 

Les documents renfermés dans ce deuxième volume se rapportent 
à la période comprise entre janvier 1329 et octobre 14c > gouverne¬ 
ment des comtes Louis 1 er et Louis 11 de Flandre* gouvernement de 
Marguerite, héritière du comté, et de son mari* Philippe, duc de Bour- 
gogne t et actes de leur Jeux lils h Antoine et Philippe - M T Saige a donc 
étendu son plan, il avait dit dans la préface du tome t fF que le deuxiè¬ 
me volume terminerait h publication, eï il ne comptait pas dépas¬ 
ser fa mort de Marguerite de Flandre et du duc Philippe ou la fin du 
xi n* siècle. Maïs s arrêter à cette époque, c'était négliger une partie 
très précieuse des documents du trésor de Reihel, les actes relatifs aux 
deux derniers comtes de la maison de Bourgogne qui gouvernèrent le 
RcthcLois pendant presque tout le xv* siècle, M. Saïge nous donnera 
donc un troisième volume sur les comtes Charles et Jean, et tous ceux 
quï s'intéressent à l'histoire de b France et notamment de h Cham¬ 
pagne septentrionale, lui en sauront le plus grand gré. 
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Le tome que nous annonçons aujourd'hui, contient 423 documents; 
*51 som des originaux, les autres son: des viJhmis presque tous con¬ 
temporains et qui ont, par là même, la valeur d’originaux, ainsi que 
des copies, la plupart du xv* siècle. Sauf quatre ou cinq (dont la réim¬ 
pression s’imposait, entre autres les lettres patentes de Charles VI de 
j +0 5j t ccs pièces sont inédites. Elles ont été insérées selon [ ordre chro¬ 
nologique et à la fin du recueil, à leur date, une table analytique en 
reproduit les titres. 

Une introduction excellente complète l'étude qui, dans le premier 
volume exposait la formation et le développement du Trésor des 
chartes du comté de Rethel. On y trouve des renseignements sur I ad- 
nistration du comté pendant le xiv' siècle : une union étroite_s était 
établie au point de vue du contrôle financier et fiscal entre le Reihe^ 
lois et la dynastie de Flandre, et nous apprenons au juste et aussi 
complètement que possible ce qu'étaient et qui étaient les principaux 
ofltcîers chargés de gérer les affaires du comté : gouverneur, bail i, 
garde du scel, receveur, procureur. , , . 

A la suite de celte introduction administrative, M. Sasge a place 
des observations sur les documents qu'il 0 publiés dans son deuxième 
volume, H montre l'importance de certains d’entre eux 1 les uns, rela¬ 
tifs à la seigneurie de Waroq, apportent des informations inédites sur 
la généalogie de la famille de Looz ; deux autres sont des traités entre 
le comte de Flandre, le duc de Bar et le duc de Luxembourg ; d autres 
montrent la conduite des marchands lombards, les plaintes que pro¬ 
voquent leurs exactions, les poursuites impitoyables qu’ils exerccn: 
contre leurs débiteurs et les protections qu’ils ont su se ménager. - lais 
il faut surtout remarquer à propos des travaux de transformation de 
la Tournelle .‘une maison forte que le comte Philippe avait a Mérères 
et qui commandait les fossés de la ville;, les mémoires des corps de 
métiers qui reproduisent dans les moindres détails les opérations, les 
fournitures de matériaux, te prix de main-d’œuvre, les procèdes e 
restauration; c’est là un document presque unique pour 1 époque ou 

les forteresses se changent en châteaux de plaisance et on y noura 

de curieux details sur l'aménagement des appartements, on y verra 
que les questions d’hygiène « de confort étaient dès cette époque étu¬ 
diées et résolues avec plus de soin qu’on ne le croit d ordinaire. 

Louons encore M, Satgc d’avoir reproduit avec la plus grande exac¬ 
titude les textes en langue vulgaire ; - il a respecté toutes les variantes 
d’onhographe, même celles qui viennent de l’ignorance des scribes et 
il fournit ainsi des éléments intéressants pour l'histoire des modifica¬ 
tions de la langue dans cette région pendant le xtv* siècle — et soulum- 
tons qu'il fasse bientôt paraître le troisième et dernier volume qui con¬ 
tiendra la table générale des noms et des matières. 
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Ikrrflanti Michel. HeliUfieh Knaust, citi üciîrag îur Gcschkhtc des gcisiigen 
J.et'cns in DeuischUmJ tint die Mine des 16. Jahrhundcrts, Berlin, Behr, 

ÎO- 8 *, ti si 344 p, S mark. 


L’ouvrage de M. H. Michel est très consciencieux ci il a sûrement 
tûLLitl à son auteur temps et peine. J] pouvait être plus court, et 
M. M. avoue que lui-irtCme, à la fin. a été un peu effrayé de son éten- 
due. Mais c'est, comme dit le titre, une contribution à l'histoire de 
la vie intellectuelle en Allemagne au milieu du xvi* siècle, et une con¬ 
tribution très utile et instructive. M. H. nous raconte d’abord en cinq 
chapitres la vie de Knaust. Nous voyons son héros à Hambourg, à 
Wittenberg où il s’attache à MJ tan ch ton et sc pénètre de la doctrine 
de Luther, à Berlin où il est recteur du gymnase de Cdlln, à Stendal 
ou il remplit les marnes fonctions, puis de nouveau à Berlin, puis en 
Mecfclembmirg e! en Poméranie, à Brème où il est syndic du chapitre 
de Lî Laihcdrciltj enhn à Erfürt où, comme le montre rameur, il 
devant catholique tout en restant protestant (p. ro8 et donne des 
leçons particulières et des consultations de droit (p. i 3 ( 5 -i 3 -)_ La 
seconde partie de I ouvrage, la plus profitable, est consacrée à iV pro¬ 
ductionlittéraire de Knaust qui a été considérable. M, M. apprécie 
successivement les œuvres de théologie, de philosophie morale et de 
droit, le Bierbitch où l’on remarque la liste des bières de ces temps- 
là que Knaust a goûtées pour la plupart; la première est, à ses yeux, 
celle de Hambourg, puis vient celle de Danzig, p, 166), les traductions 
ei enfin les œuvres originales. Il consacre quelques pages au petit 
livre des iiasscnhauer paru en ij-i où Knaust transforme des 
chansons profanes en chants religieux; il en découvre les sources et 
en analyse la méthode: Knaust, dit-il, garde le plus possible du texte 
profane, mais parfois il résulte de ce procédé des a WechseJbllgc u 
des monstres vraiment comiques pour notre sentiment, et qui préci¬ 
sément ont dû plaire au peuple p. i 94 }. Le chapitre essentiel du 
Su re traite des drames scolaires de Knaust. M. M. a peut-être eu tort 
de mettre plus haut, au cours de la biographie, le jeu deNoél de iSui 
et la Tragédie von verorânung âer stende de 1S 3 9 . Quoi qu’il en soit, 
il lam remarquer avec M, M. queXnausi a, le premier en Allemagne, 
et avant Hans Sachs, dramatisé dans cette Tragedia de t 53 q Je récit 
de Mélanchton sur les dissemblables enfants d’Êve (p. afav. et nue 
son jeu de Noël i de 1S41 fait de lui le premier dramatiste berlinois 
caron ne connaît pas scs devanciers et c’est à lui qu’appartient par 
conséquent la gloire d'avoir écrit à Berlin et pour Berlin b première 
Pitcedc théâtre que nous possédions (p, 5 ïj. Pour revenir auxdrinus 
scolaires de knaust. Agapes, DiJo, Ptcuparumpius, i[ est deTfio 

? .SyS presque le seul qui compose des drames en langue b ine 
lorsque ce genre tombe en stagnation p. 2 ,, ... „ nJ B * Ja,, " e ’ 

rrtmier,dr,mt ’ 011 «* «u 41.,m u „ r«,>;v 0 s,t 
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fp* mj). M M. a d'ailleurs parle de ces crois drames avec grand 
détail, et on ne peut que louer son savoir et, répétons-le, Sa peine 
qull a prise; il suffirait* pour en juger, de parcourir les notes qu’il a 
rejetées ù Ja fin du volume, la liste des ouvrages cités et l'index. Le 
livre est nécessaire à qui veut bien connaître Icxvi* siècle allemand, 

A. G. 


J>er Konigsleutnant Giftf Thoranc in Frank fan am Miiin. Âkten^iücke fl ber die 
Ues^tzurip LÜçr StïiiJt Jurch lLic 1755-1762. In-iAufciM-pc dtiVereln* fûr 

GcschichEc un J Altertumslkiinde xh Frankfurt sm Main hrag, van [>r. H. Gbotr- 
r&*ù, Geh- Archîirïat, Frankfurt Am Main, Yfilcfcr, 1904, In-\ xu ci 318 p. 

Comme Je dit M. Gratcfeud dans son introduction, son but est non 
pas de pénétrer dans le cercle des « Goetheforscher » et de fournir des 
contributions à U biographie de Thoranc désormais fixée par le livre 
de Schubart iSqd ainsi que par les articles d"À. Schoene I Deutsche 
Rundschau, nov* eSqj et dV\. Ghuquct Revue critique^ aË-97i 
mais de publier les actes concernant l'occupation de Francfort sur le 
Main par les Français durant les années 1755-1702 ; ce n'est ni Goethe 
ni Thoranc, c’est Francfort qui forme le centre de ses recherches. 
Mais naturellement* le nom de Thoranc revient h chaque page ; c’est 
lui, c'est le lieutenant de roi qui vient en aide k la ville* c’est lui qui 
stimulei qui pousse par ses admonitions et ses reproches le Conseil 
de Francfort k prendre des mesures efficaces; c’est lui qui joue le beau 
rôle. Les rues désignées par des plaques* les maisons numérotées, un 
meilleur pavé, Ja propretf des rues et des rigoles, le balayage régulier 
et l'enlèvement des ordures, l'éclairage des rues par des lanternes* la 
police des étrangers, une bonne organisation du service des pompiers, 
1 "interdiction des maisons de jeu, tout cela t Francfort le doit k Tho¬ 
ranc- Il maintint une sévère discipline, ci Senckenberg admire sa 
simplicité, sa droiture, son désintéressement, son impartialité. Mais 
les Francfortois, Conseil et bourgeoisie, ne voyaient dans Thoranc 
qu'un étranger, un intrus; ils s'opposaient à tout ce qu’il désirait, sans 
comprendre qull n'avait en vue que (Intérêt de la cité, et Ils criaient 
à l'arbitraire, criaient qu'on empiétait sur leurs droits de souveraineté. 
û Ils ont l’esprit négociant, disait Thoranc, point d'élévation* point 
de noblesse *. On remerciera donc M. Gr. de nous montrer Thoranc 
sous un si beau jour. Il nous dit — et on le reconnaît en lisant les 
actes qu'il édite — que Thoranc a toujours cherché ta vérité, toujours 
exécuté ce qull regardait comme juste ; qu’il ne fut jamais brutal et 
qu’il recourait à la bonté, à la persuasion, aux prières mêmes ; qu’il 
est absolument digne de l'auréole que lui ont faîte les souvenirs de la 
jeunesse de Goethe ; qtfïl a été Fidéal du soldat. Les lettres et pièces 
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que M r G. public ont été pour la plupart tirées des archives de Franc¬ 
fort ce i[ les reproduit selles quelles, en conservant l'orthographe des 
originaux, fi pousse meme, ce semble, l'exactitude trop loin* Mass il 
y a bien peu de fautes dans ces documents français 1 ; on sent que 
Fedlîeür les a lus et relus f et que la lâche qu'il avait assumée, lu* 
était douce. En tout cas f cene publication devra être consultée par 
ceux qui s'intéressent â la guerre de Sept Ans, a l'histoire moderne de 
Francfort, et à Goethe; ç f est peut-être le meilleur commentaire que 
nous avons de la première partie de Poésie et Vérité. 

A. C. 


Goethe* Lyrik* Erl^uwajngcn p:ich kÛnsUeristlien GcskbtspunWcn, cia Vct- 
sudi* von Bcrihold üïzmas.y. Berlin, FLcÈschsl, içoS. to-S", 3S7 p + 3 mark Jk 


Comme l'indique le titre, ce livre n'esi qu’un essai, et l’auteur veut 
commenter la lyrique de Goethe ■■ d'après des points de vue artis¬ 
tiques ». Il revient à diverses reprises sur ce point; son dessein^ c’est 
d'exciter, d'augmenter la jouissance artistique, c'est de rendre le 
public capable de goûter les chefs-d'œuvre de la lyrique gœthéenne, 
c'est de montrer aussi bien que possible quels sont les éléments de 
cette lyrique, II n'y réussit pas toujours» et si emploie â satiété des 
mots étrangers et des métaphores empruntées à la musique ou à lâ 
peinture. Toutefois, la plupart du temps, il a su t comme il s*en 
Eaitaït, éviter dans ce qu'il nomme son Interpretatorium la pédanterie 
et la sécheresse des commentaires d'antan, ÎJ attache, excite, remue 
sou lecteur; il a de la vivacité, Je la vervi, et aussi de la finesse; î! 
fait souvent de jolies remarques, d'instructifs aperçus. H insiste parti¬ 
culièrement sur la Zueîgnung et sur An dm Mond * 11 prouve que le 
Jdgers Nachtlied célèbre M m * de Stein et non Lili. Il commente de 
façon attrayante et solide Auf dem See, Wanderers Sturmlied, An 
SchwagerKronos^ Har\reise. Il rapproche ingénieusement du Gany~ 
med un passage de Werther (lettre du 10 mati et de YErlk&nig les 
* mille monstres de la nuit > de Witlkommen und Abschied . Le livre 
qui a été évidemment parlé avant d'être écrit et qui oflVe un résumé 
des conférences de Fauteur à l'Udiversité de Bonn, se lit donc avec 
intérêt et profit. On regrettera qu'il n'y ait pas d'index, pas de table des 
matières, pas de tête de chapitre; pourquoi ne pas donnera la fin du 
volume, avec renvoi aux pages correspondantes, la liste des poésies 
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commentées? Mais les professeurs de littérature allemande trouveront 
dans 1* « essai » de M. Lïtzmann un modèle à suivre, et il est à 
souhaiter qu’ils aient, non seulement le même savoir, mais la mime 
fraîcheur d’esprit, le même goût, le même sens littéraire. 

A. C, 


Fcniar-d Baldk v-i. üjl «. Goethe en France. Paris, Hachette, 1*^4. ItL-îî*, 

3^3 p. 7 fir, ho* 

L'ouvrage de M. Baldensperger tient et tiendra une des premières 
places dans rhisïoïredela littérature comparée* Lesujet était immense. 
M, B- a osé le traiter, et au bout de quaire années de recherches 
patientes, persévérantes, obstinées, il l'a épuisé. On ne saurait énu¬ 
mérer ce qu’il a Eu : livres, revues, journaux. On est effrayé en pen¬ 
sant à tout ce qu'il a dû feuilleter et noter. Aussi L'ouvrage est-il une 
mine* une des mines ks plus riches, les plus abondantes qui soient. 
Rien n'a échappé k l'auteur, et le seul reproche qu’on puisse lui faire* 
c'est d h êire trop complet, c'est de citer des noms qui méritaient de res¬ 
ter dans l'oubli et des détails insignifiants. Et pourtant, y a-t-il des 
details insignifiants, et tel nom qui nous semble négligeable* l'est-il 
réellement ? Quoi qu'il en soit, la publication de M. B. est si fournie, 
si pleine de renseignements qu'elle sera indispensable à quiconque 
étudie soit Gcethc soit notre littérature au six* siècle ; ne suffkdl pas 
de dire que M, B. retrace Tinducncû du Werther et du Faust sur La 
pensée française?Mais le jeune professeur n'est pas seulement un 
consciencieux érudit, un infatigable chercheur, un inlassable collec¬ 
tionneur de menus faits. Mens agitai moitm* Cette masse de notes 
qu'il a rassemblées par un labeur si constant, il la domine, il la maî¬ 
trise, et k son grand savoir, à sa merveilleuse connaissance de la 
matière, il ajoute la finesse de l p esprit T la pénétration du jugement, 
l'étendue des vues. Son ouvrage est très nettement composé et dis¬ 
posé. Le style est clair, souvent piquant. S’il y avait à blâmer sur ce 
point, ce serait peut-être la concision de Touteur; lia âù évidemment 
faire court pour renfermer tant de choses en si peu de pages, et Ton 
sent par endroits que àrevis esse {abortif. On voudrait qu'il se fût par 
instants étendu davantage, qu T îl eût fait circuler un peu plus d'air 
dans ces pages touffues et serrées* On voudrait même qu'il eût déve¬ 
loppé certains points, insisté ici et la sur certains littérateurs analysé, 
apprécié certaines œuvres dont k titre nous attire et qu'il se contente 
de mentionner. On souhaiterait aussi qu + ü eut mis des sommaires à 
ses chapitres. On regrette qu’il n'ait pu produire scs références; mais 
il nous promet une Bibliographie qui indiquera ses sources et qui 
répartira dans des cadres identiques à ceux du volume L'amas de sç? 
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documents, Fdkuons-Ie encore de ce beau, de ce vaste, de cet 
énorme travail \ 

A. C. 


ScNitLF.R (pages choisies des grand* écrira in avec une iiairodueiicm par Ludovic 

ftoesTAîc. Paria H Colin. In-S ù * il et ?ût p. i fr. 5o. 


Ce volume des Pagès choisies mérite d'Jtre signalé à L'attention. 
M. Roustan — Fauteur d‘un excellent livre sur Lenau — a su faire 
un choix dans l'œuvre considérable de Schiller, et il a tiré du théâtre, 
des poésies, de l'histoire, de la philosophie., de là correspondance des 
morceaux qui intéresseront le lecteur français. 

L introduction est très remarquable dans sa brièveté. M. Roustan 
a marqué nettement les principaux traits du génie de Schiller, et il 
sème au courant de son étude des remarques, des appréciations qui 
témoignent d'une grande finesse d'esprit ci d’une profonde connais¬ 
sance du sujet, H montre, par exemple, que les drames de Schiller 
ont besoin de la vie de la scène pour prendre corps devant nous, et 
que it ses figures, à ne les voir que dans le livre* nous apparaissent 
exagérées ou déclamatoires, tondis que Gœthe qui nous enchante à la 
lecture, n’a plus au théâtre que des formes un peu froides * p T mi . Il 
justifie l'idéalisme des héros de Schiller. Il s'élève contre les critiques 
qui comparent le style de Schiller au lourd manteau de couronnement 
des princes ou aux sompïucux caparaçons qui faisaient de la monture 
du chevalier une béte méconnaissable, et, ingénieusement, il h, soup¬ 
çonne la tradition de la scène allemande et la srop grande popularité 
de ses vers d avoir égaré les jugements a. On sent k chaque page que 
M. Roustan connaît le pays allemand aussi bien que la littérature 
allemande, et ce n"est pas un des moindres attraits de son introduc¬ 
tion « Il débute en nous décrivant le Musée Schiller que la piété souabe 
vient d É élever à Marbach, et c'est dans les termes suivants* de très 
belle et très saisissante façon, qu’il nous parle du buste de Schiller 
que fit Dannccker, un des camarades du poète a l'École de Charles t 
i- Il y a au provincial musée de Stuttgart, dans les pauvres salles basses 
remplies des plâtres de rhçr^aldsen qui en déguisent mal l'indigence, 
un buste colossal dont la beauté irrégulière et douloureuse étonne et 
retient le passant distrait, Le front vaste et puissant, coupé de deux 
phs amers, barré de sourdis volontaires, les yeux dont on devine dans 
ïc ma 5 trv ltn ™obtle la flamme vivante, un ne* aminci de phtisique* 
itap Fon, mal r lamé, mais d'un arc icrriblc, ei iout f^ m ïs san t sur 


t. P. io on nopcuicher le* Sou w,iVj de h marauEacila 
d'tlle; - p. >- lire Ecqueviliy. q C ûe Gré W 
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les livres fermées et obstinées de h bouche souabe* tout dans ce 
masque Ufi serait que hauteur impérieuse ûü souffrance maîtrisée, s'il 
n y avait dans les lignes des joues et dans l'harmonie de tout le 
visage je ne sais quelle grandeur douce et sereine, Des innombrables 
portraits et statues du poète, je n r cn connais aucun qui redise avec une 
émotion aussi intense l'énergie de volonté, la noblesse d'inspiration et 
l'humanité de cœur qui respirent dans toute Ja vie de Schiller et qu’on 
sent battre dans son oeuvre *„ 


A. C. 


Friedrich Glsdslfj rforn C.iesar Ln der deutseln?n Literatur t Païacsrra, XXI 1 E .1 
Bertin, Mayer u. Mülkr, 1904, Ia-8% vn et 139 p. 3 mark ôo. 

est un joli sujet que César dans la littérature allemande h et 
M. Gundelfinger* sans toutefois répuiser. Ta bien traité. Son travail 
n est pas seulement une suite d'analyses et un recueil de citations, 
L auteur recherche, avant tout, non pas la valeur littéraire des œuvres 
où parait César, maïs lïdée, limage qu'on se faisait de César, d abord 
au moyen âge, puis sous la Renaissance; et plus tard. 11 v a 3à une 
toute de détails Intéressants* qu'eu) ne peux citer tous. Notons ce que 
dit M. G, du César de Muret : jusqu'à Hans Sachs et Frischîin* César 
nj que des vertus ou des vices typiques; Muret représente dans 
César un homme qui a des passions et le sentiment de la dignité 
• P■ 44 + Il remorque en passant que Scherera surfait lîrülaw. Il voit 
dans la peinture de Moscherosch a une caricature historique cons- 
dente *. J! découvre que Lohensiein a copié lt Jugement sur César et 
Alexandre de Spini-Êvreinond {p, 68 - Il insiste avec raison sur le 
César de Shakspcare p sur la traduction de Borck et sur le remanie¬ 
ment Je Datberg, A propos de Klopstock, il oublie de dire que son 
disciple et ami Cramer rêvait à Gœxiingue de faire une épopée sur 
Brunis ou, comme disait Voss, une Brutiade \ Brie/e I, a 53 et que le 
Sicgwari de Miller, lisant les Commentaires de César, retrouve dans 
le caractère des Gaulois des traits du caractère français \ Siegwart, 1, 

3 . Maïs il n'oublie pas Bodmer et Erawe et Meîssncr et Herder 

ex Goethe et Frédéric Scblegcl. Il passe rapidement, trop rapide¬ 
ment, sur les écrivains du xix* siècle et termine en disant que Mont- 
mseo est le seul qui, dans ce siècle, ait fait uxi César réel, non un con¬ 
quérant à demi mythique, t mais un grand politique réaliste Bref, 
malgré quelques lacunes ex bien qu T on sente en certains endroits un 
peu d inexpérience et de gaucherie, bien qu'on souhaite par instants 
un peu plus de clarté et de précision, l'étude de M. Gundeltinger est 
soïgnée et utile. 


A, C. 
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Vieille s paperasses et vieilles gens, scraïenirs iTunt Emilie alsacienne au 
Xcmps L jc lu RivotetÏM par Red. Rfuss. Paris. Fischbqehcr. 190+ In**, s? p. 

M, Reuss analyse et résume dans cette très intéressante brochure 
l autobiographie d’un paysan alsacien de HeiLigensiein, André Gûepp, 
oui joua sous la Révolution un beau rôle dans sa petite commune. Il 
était maire et il fit en 1794, en 1795 dans l'église du village des dis¬ 
cours patriotiques, des « sermons laïques » qui sont curieux, C est 
ainsi qu’Uparle à ses concitoyens « d'une ville rebelle qui s'appelait 
Toulong et qui s’appellera désormais Port de la Montagne *. Il leur 
parle le îo prairial an 11 de l'Être suprême qu’il supplie de « fortifier 
le courage de la Convention ». II leur parle, le 10 messidor suivant, 
du peuple français que Dieu protège contre les autres peuples, et le 
3 o messidor, des martyrs de la liberté, Abel immolé par Caïn, le 
jeune Bara, Marat ■ tué dans sa baignoire par une femme astucieuse 
et rusée », Le Pdetier et les soldats morts pour la patrie. Ce dernier 
discours est vraiment beau; évidemment Goepp, en le prononçant, 
songe à son fils parti pour la guerre, et les éloquentes paroles qui lui 
échappent, montrent, dit M, II., “ combien malgré 1 idiome germa¬ 
nique, les coeurs des populations alsaciennes s étaient ouverts à des 

sentiments nouveaux, s’étaient donnés déjà à cette France qui s'éla¬ 
borait dans la fournaise ardente de la Révolution » (p. 38-19). 41. R. 
cite encore d'autres discours de cet honnête paysan d Alsace, et nous 
fait ainsi juger de ce que pouvait être la propagande patriotique dans 
un village des Vosges au fort de t'agitaiïon révolutionnaire. On lit 
avec émotion les dernières lignes qu’il consacre au digne Goepp 
mon cil 1S07 : » Moins de cent ans se sont passés depuis. Est-il 
aujourd’hui un seul des habitants de Heiligenstein qui raconte 
quelques vagues souvenirs du pieux chrétien, du brave maire, du sin¬ 
cère patriote dont j’ai essayé de ressusciter l'image? Je l’ignore; mais 
je puis affirmer que je ne regrette pas les longues heures passées à 
déchiffrer ces feuillets épars, mutilés et jaunis parle temps .Jten ai vu 
surgir peu à peu une personnalité modeste, mais vivante, qui fait 
honneur au patriotisme français de l’Alsace J autrefois b. 


Hermann Hùffeil. Dor Krlog des Ja-hr^a 1799 uûd dïe iweiïe Ecalitioiu 

Erïtcr lâancL Galba, Pcrlhcs, 1 n Et 47J p- 

— Alfr&d tqq KaumûnU CnLti-, )tp.K|. Lü-S\ 3 % j 1 . 

Le premier volume du nouvel ex remarquable ouvrage de M. Hüt- 
fer T La guerre Je Vannée ij*)§ et la Deuxieme coalition, contient 
douze Chapitres. L’auteur retrace d'abord TËiat de l'Europe et ks 
premiers événements de la guerre, 1 arrivée des Austro-Russes en 
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Italie, la reconquête de Ja Lombardie, du Piémont et des Grisons, TI 
insiste sur l'assassinai des plénipotentiaires de Rastatt et î! apporte 
la vérité sur ce point déjà élucidé par Heigcl dans la HîstOrhche 
Vitrteljahrsschrift et par Rod. Rcuas ici même [Revue critique du 
30 janvier 190a . On peut dès à présent regarder comme certain que 
l'empereur et son gouvernement, Thuguî, Lchrbach, Collorcdo, 
Metternich ont été étrangers au meurtre ci à toute tentative violente. 
Mais la guerre avait éclaté, les envoyés traitais étaient renvoyés de 
Munich, de Stuttgart et de Ratisbonne, te congrès de Rastatt n avait 
plus de durée légale, Rastatt n'éiait plus reconnu comme neutre, et 
ainsi, pendant une maladie de l'archiduc Charles, se forma au quar¬ 
tier général autrichien l’opinion qu'on pouvait enlever les archives de 
l'ambassade française pour connaître les espions et autres person¬ 
nages qu'il fallait éloigner du théâtre des opérations. Une lettre par¬ 
ticulière du quartier maître général Schmidt, empreinte d’acrimonie 
et de colère, fut mal interprétée par les généraux de l'avant-garde, et 
de là, des dispositions qui amenèrent dans la nuit du aS avril l’at¬ 
taque des Sxetiler et la mort de Bonnier et de Roberjot; le crime fut 
exécuté, non par les autorités militaires, mais par des subalternes qui 
excédèrent leurs pouvoirs. Après avoir résolu cette question de Ras¬ 
tatt si importante d'ailleurs, comme il dit, et entourée de tant de 
doutes, M. H. «pose la situation de la Suisse et l'impression pro¬ 
fonde que lit dans le pays l'occupation de Zurich par les Autrichiens, 
Suivent deux chapitres, très fouillés, très attachants, sur la république 
napolitaine’c'est un sujet cher a M, H. et qu’il avait déjà traite eu 
1884 dans l'Nistohsches Taschenbtich et cette année même dans la 
Revue historique'. On trouvera dansées chapitres la vérité sur ce 
mémorable événement de la campagne de 1799, sur les personnages 
qui y prirent part, sur les passions qui s'y déchaînèrent comme une 
force naturelle et avec de si étranges complications; d'après les docu¬ 
ments récemment publiés, M. H , met en pleine lumière quelques- 
uns des points les plus importants, la prise de Naples, l'accord des 
républicains avec Ruffo, la rupture de la capitulation, et il conclut 
que Nelson, le roi, la reine, Acion, les Hamîlton sont tous coupables, 
chacun à leur manière; a chacun des intéressés, dit-il, reçoit sa part 
de blâme, et, nulle pari, dans ce tragique soulèvement, l'tuil ne trouve 
un point sur lequel il puisse se reposer avec une joie sans mélange ; 
on se demande lequel d es deux fut le plus funeste, de l’Inexpérience 
et de la présomptueuse faiblesse du gouvernement républicain ou de 
la royauté dépravée et profondément délabrée, qui, hostile à tout ce 
qui était cultivé, ne prit de point d’appui que dans l’îgnorance de la 
masse» [p, a 5 y'. De Naples qui n’est, comme remarque l'auteur. 


r ( î rr jf# ài la république napolitaine par II. Elùfter, correspondant de l'inltitut 
de France Extrait Je la Atvut aifforrgpre, tuaiei LXXXJII et LKXXIV). 
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décisif qu'en seconde [igné, il nous ramène en Lombardie, et 
nous assistons avec lui ü la bataille de la Trébie et aux dissentiments 
entre Autrichiens ei Russes, à ces dissentiments incessants qui ralen¬ 
tissent la marche des opérations p, 294)3 * bataille de Novi que 
Souvorov aurait perdue san^ F incomparable ténacité des Autrichiens 
de Kray p, 358 ), Mais de nouveau les alliés ne s'entendent pas sur le 
but de la guerre, sur la question de l'indemnité (tel est le titre d'un 
des chapitres de l'ouvrage , et bientôt les Français reprennent le des¬ 
sus; Masséna fait ses dispositions* comme s'exprime M. H. t à la fois 
avec hardiesse et prévoyance [p. 438) et il profite de 3a désunion des 
coalisés pour battre l'aile gauche de l’archiduc Charles et occuper le 
Sim pion et le Gotha rJ, Et cependant, il pourrait être écrasé sous le 
nombre ; il est sauvé par ce mouvement, ce malheureux mouvement, 
3 e plus malheureux de toute la guerre qui, selon les termes de noïre 
historien, fut plus funeste qu'une bataille perdue et fil échouer les 
plans et même l’existence de la coalition. Qu'on change de positions 
sur un théâtre aussi étendu, est chose déjà délicate ; mais ce change- 
mentj il fallait du moins l'opérer à temps et convenablement; on fit 
quitter l'Ttalîe à Souvorov et la Suisse à l'archiduc Charles prématu¬ 
rément [vor^eitig] ; Fun s'exposa à de grandes peines et fatigues, 
l'autre consacra des forces superflues à une entreprise qui ne promet¬ 
tait pas d avantage signalé p. 459-460). ici s’arrête le premier volume 
de M, HüfTer. Il esté la fois politique et militaire, et, de fait, ainsi 
qu il le dit « p. 35 y) t les débats poliiiqucs exercent sur les mouvements 
des armées une influence rarement utile, maïs considérable. Sur 
aucun point H n'est incomplet, II n'a pu consulter le travail que la 
section historique de notre état-major commence sur le sujet ; mais il 
a tiré parti des Mémoires* du Précis de Dumas, de Jomini, de Clau¬ 
sewitz, de!étude de Stmterhdm, dé l'ouvrage de l'archiduc Charles 
et de celui d Angeii, de Milîutîne t du colonel suisse Reding-Bïberegg. 
Voilà pour la partie campagne. En ce qui concerne la politique, il a 
recouru aux Archives Voronzov t aux correspondances anglaisés* à 
Railleu et à Obscr T à Strïeklcr et â Dunant, et lui-même a recueilli à 
Vienne et à Berlin nombre de précieux documents qui se trouvent 
dans le premier volume de son recueil de sources pour l'histoire de 
la guerre de 1799. Grâce à tant de recherches M. Hüffera pu tracer 
un tableau exact de la guerre et de la diplomaiiei Non qu*il se 
pique d'être écrivain militaire; il ne raconte des batailles et des opé- 
rations que ressentieI, que ks épisodes marquants, et il cherche sur¬ 
tout en cette matière à résoudre des questions encore douteuses. Mais 
il s attache à peindre les dispositions des espriss en France* en Suisse* 
en Itahe, car cette guerre est, suis ant ses propres termes, la première 
ouïes peuples se joignent aux rois pour se soulever contre la demi- 
nation française et voilà pourquoi ïl a donné une grande importance 
a U république napolitaine. UnyU« itl comme toujours, simple et 
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clair, vif et anime. Puissions-nous voir bientôt le second volume qui 
doit embrasser la guerre de ïSoo et la pais de Lunéville! 

On trouvera dans le volume de M + H, sur Alfred de Reumont les 
Souvenirs Je jeunesse de Reumo-nt, La notice nécrologique que M* J L 
avait consacrée à son ami en [S8;dans VA Ugemeine Zeitung et trois 
études sur les rapports de Reumom avec ThiJe, Ranke et b maison 
impériale. Il y a dans les Souvenirs de Reumont, écrits, selon la cou¬ 
tume de L'auteur, tin peu lourdement, des Jutai!* Intéressants sur les 
commencements de la domination prussienne dans tes provinces rhé¬ 
nanes et sur 1 Université de Bonn, Mais ce qui sera plus utile j Thls- 
iü rien, c est la notice de M. H. sur R eu mont s au service de l'état ci 
de b science » et les trois études qui terminent le volume. On remar¬ 
quera dans ces éludes les lettres où Th île informe Reumont qu'un ne 
peut le nommer envoyé de Prusse k Rome parce que la Prusse a pour 
principe de ne pas accréditer un catholique auprès du Saint-Siège ci 
que Je poste est le centre d'établissements qui ont un caractère évan¬ 
gélique (p, celles où Ranke entretient Reumont de scs travaux 
historiques, notamment d'une nouvelle édition de son livre sur la 
Serbie, et raconte qu’il revient parfois a ses classiques, qu’il relit tes 
livres qu'il lisait jadis h SchuEpforte, si bien que vieillesse et jeunesse 
se rencontrent (p. 20? , celles de l'empereur Guillaume ce de b reine 
Elisabeth, Femme de Frédéric-Guillaume IV. L'empereur Guillaume 
écrit de Ferrières à Reumont le 8 mars 1871, qu'il a a conquis une 
grande chose qui! avait à peine révée w p. *39} et il s'efforce en i3Bi 
et en 1882 de justifier sa politique religieuse : « Ne soyez pas* dit-il à 
Reumont, plus papal que le pape; il fallait faire voir par les Ioï$ de 
mat qui gouverne seul en Prusse; la rupture est venue, non de moi, 
mais de la désobéissance des princes de l'église catholique aux lois du 
pays b p, et e 35 j. La reine Élisabeth parle avec Reumont de la 
situation politique. Elle lui écrit le 27 juillet 1870 que le sèle des 
réservistes et de la lundwchr élève Fûme^ que personne ne veut rester 
en arrière, que la vieille haine se réveille contre les Français* < Quels 
événements, lit-on dans une lettre du 20 septembre suivant, mais on 
a la crainte de l avenir, c'est une situation embarrassante de Se trouver 
en face d'un empereur prisonnier et de ccue horrible société de Paris 
qui se nomme gouvernement républicain. Napoléon a de nouveau 
montré sa ruse; il ne pouvait rien faire de plus sage que de se rendre 
au roi et de rejeter sur d'autres la responsabilité de La capitulation et 
de la future paix. Le voila très bien loti à W’ilhélmhshühe et je crois, en 
toute sécuritéj car il ne pense pas à la fuite et personne ne viendra de 
France le chercher, a 
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— M. P. Dscmaiiië, processeur à la Sorbonne* va publier un (Ivre sur La c*T- 
Iffuf des JraJrtÎGM rfiïÿrmm C&ef /«?j ta, des origlfl» ali feffljtt df /^tf/ar^ue 
[Picard. Id-8 \ IJI Cl biü p.) 

— H. F. G. Fustt publie en 3 * édition son Awiamentù aîlû Studio del Sansctuo 
[Milan, Hoepli, ï^oS;, dont il û clé rendu compte en 3 ft édition dans la Revue 
antique (1905, i -r semesire, p + 3 ig). Comme il existe aujourd'hui nombre de 
mutuels de sanscrit en tomes langues, ÏE doit suffire d'annoncer ici La refonte Je 
cet estimable précis qui a passé de 234 pages à 3+3 , et qui s J est accru» notant' 
ttieiati d une histoire sommaire de La littérature de Fin Je et d’un tableau des 
racines sanscrites.. — V, ïl r 


— U. L r Pmro'uajun a écrit une Troisième étude sur ïhistgire du texte Je 
Suétone., De tnf.r Caesarumt Classification des pmi (Bruxelles; Mémoires couron- 
et autres Memoir es publiés par F Académie de Belgique, 1 . LXIH g 1904 ; 94 pp. 
indî; imprimerie Hayea . Je ne connais pas les deux études qui ont précédé* 
D après M. P„ T le hiîSl archétype immédiat était en onciale,, ci avait dcijü une 
Lacune au commencement, De lui sont dérivées deux familles,, X, comprenant 
principalement B. N, 6 ti 5 , 58 ^, Vat, 1904* Gudiauns ïfr&*ci Z, coin .plan t, cuire 
autres. Mue. Brit. i 5 G lit, B. \ r Gi a b t Sëod, etc, Cetic classification: repose suf 
une discussion minutieuse. À la ûn se srouve un invemaïre des mss r connus avec 
une description sommaire, P, 8S : ■ l'écriture onciale, dans laquelle la haste de S 
dépasse la Ligne d'écriture » ; c’est une erreur FaléogrHphlquCj ou bien M. P. veut- 
il parler de la demi -onciale ' P, 88 ; M. Preud'homme attache une certaine impor¬ 
tance au fait que. dans le Memmiamus [E, N, 6ïi?, du n f s, ), 1* première ligne 
de chaque biographie est en capitale çt la première de lu vie de César est en 
onciale. Je crois bleu que c’est un caprice de copiste. Eu tout cas, il ne faut pas 
s imaginer que les commencements en capitale 1 eut dû se transmettre de ms. en 
rn*, depuis Poriginal Je l archéiype jusqu'au Afemmittnus i T Ces commencements 
en capitule sont fréquents, sinon ordinaires, dans les mss, de ïû même époque. 
Le mémoire est approfondi et intéressant. Mais les bonnes levons ne prouve ut pu* 
la parenté des mss,; les fautes ont seules une valeur probante. — P. L r 


— M. Lion Gbï a choisi pour su jet de thèse Je doctorat en théologie : Le millé¬ 
narisme dans ses origine? et son développement [Paris, Picard,, 1904, 144 pp. ïn-fr;. 
Après avoir recherché l'origine du millénarisme dans la littérature juive et le 
Nouveau Testament, M. Giy suit son histoire dans la littérature chrétienne iusqu’& 
Apollinaire de Laodtcée en Orientât saint Augustin en Occident. La monographie 
est Intéressante et consciencieuse. M H Gry conclut que le millénarisme n’a jamais 
été une hérésie pour l'Église, mais cm l'a considérée comme une erreur, une 
naïveté des anciens. Il èuic assez difficile d'âtre pîua sévère ; car la première geo^ 
ration chrétienne q certainement cru au moins à la parousle. Ce dernier point 
11CK P Ù1 nettement éclairci par Fauteur. D'ailleurs la question n'est pas très bien 
posée par M. Gry, Il «ë demande Et le chiLiasirie est uti dogme. Il faudrait se 
demander sj! a été un dogme, et tihl I ré née donnerait la réponse. Mais Vttt- 
Kmble de la brochure est solide et fondé sur une étude directe des icxms, Je 
von dans une note que la séparation de l'Église et de lÊlat a été prédite par saint 
™ dipri, pn chRnoic. Armlnjo», qc’ü y , (nîorc de> chi , iâIl - it y a en 

^:rr^ ,io r ies jc « 

de leur* pnère* la püwusïe ei l e nouveau ri s „ e ^ p L. 
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— M- Georges Bmunktn décrit ■ Le Portail de t'égUs* de Mmrfan. étudié dans 
rapports jvél" L histoire du costume et du mobilier au wüj*w dge (58 pp, in-S et 
tfgures dessinées par Fauteur, 3 photogravures; JlfiT. Labèque; Paris, Honoré 

Champii^n). Ce portaL 3 romaruj-gothique comporte une quantité de sculptures ; 
au Tyïnpiin t l'adoration de* mîiges - aüx arcSiVofiM, les vierges folles et sages* les 
signes du zodiaque, les occupations Jes mois, les prophètes, enfin, Au-dessus, le 
Christ dans une gloire, entouré des douze apôtres. Ces sculptures sont sans art; 
la dimension exagérée des têtes et le défaut général de proportion; trahissent 
1 inexpérience. Mais ces tailleurs d'images avaient un sentiment vif de la réalité et 
savaient 3 a rendre arec franchise. Aussi les costumes sont-ils ceux des Landes h 
la tin du moyen âge. M. Betunin compare mus les détaiTs au* représentation s 
connues d ailleurs. Les occupations, de l'année forment tin thème souvent repro¬ 
duit dans les monuments comme dans le* mu. Nous avons ici le fauclmur, te 
porcher, I cmondeur s le laboureur, le batteur des épis* le vendangeur. La dore 
ollo-même est observée d'après nature. La brochure de M. Bcautain, éclairée par 
de bons dessins, se trouve être ainsi une contribution intéressante à l'histoire du 
réalisme dans l'ancien art français. — S. 

— On ,l ment tonné ici I étude de M,. NI Esse t sur N.-IX de ] Épine et le symbo- 
Lsme de ta Vierge dans l'aubépin, La d à mon s t ration dérangea il la * tradition *, 
Un ch a naine a voulu répondre. Malheureux chanoine! Voici : r un Avant Propos 
iïune deuxième petite réponse à *V. te chanoine Parme t, par H. Missel (Paris, 
Champion, 1904; 13 pp_ in-g-} et a* Une église de Vimnh* fit Champagne } Les 
l ictorins de Tonssaht ts-en^rh le cures et seigneurs de t'Epine^Metette du air au 
IV |* siècle Paris, Champion, 1904; So pp. En-S*). M. Misset prouve que N.-D. de 
l’Epine était bien en possession des Vietorins. Son seul défaut est d'être un peu 
long : dix pages su disaient. M, Misant n’assomme pas son chanoine, il le hache 
menu, J aimerais qu il le laissât mainte riant dans le mortier, d'on II ne peut guère 
ressusciter, et qu'il notu donne l'ouvragcd>r.*cmbb Annoncé dwngVAmnt-PropoS t 
La miraculeuse image de sainte Marie à T Epi** du Mont Sinal, origine pr mé¬ 
diate de toutes les images mtracuteuses de Notre-Dame trouvées par un berger dans 
un buisson lumineux. J'espérc que cet ouvrage aura une liste de ces images et des 
Églises* tableaux, Œuvres J art, etc,, qui *'y rapportent, et que j'y retrouve nsi, avec 
d auttes,certaine peinture que M. Misset a pu voir à l’exposition des primitifs Iran- 
fats. — P. L r 

— Noushvoiu reçu ; Favcos, Notice sur ta construction de t église de fa Chaise Dieu 
[Haute-Loire,, son fondateur, son ar chitecte, tes décorateurs^ 1^44-1 JSs f d'après 
tes documents conservés aux archives du Vatican; nouvelle édition revue ; 68 pp. 

3 pl. et ï fig. îu-ÉM. Prit î 3 fr. L'église de In Chaise-Dieu a été construite pxr 
Pierre Rogïer, devenu pape sous 3 c nom de Clément Vl T et sorti de ce tic abbaye, 
fondée au ii 1 siècle par saint Robert, M. Faucon a retrouvé dans les registres 
vaméraur du Vatican les comptes de cette instruction (Vol. *1$) : Expcnsa 
fabrite Case DeL lt a pu ainsi indiquer le nom de ['architecte* Hugues Morel, aidé 
par Pierre de Clbarm, architecte de 3 a cathédrale de Clermont, çt par Pierre 
Faîriat T qui jouait le rMe J etiirEprcneur \ de Pons Sigaui et Martin de Chuïnoeon, 
charpentiers; de Robin de Champ-Vi Hier, Pierre Bordiez Jean Laurent, Jean Auzcpi, 
Raufcc Bordirr, Michel Eschayresa, Jean de Nolhac, Pierre de Saïnt-Flour. etc.* 
■ toi [leurs de pierre * et sculpteurs suivant L'occasion. Des mêmes comptes, on 
peut tirer des conc[usions sur les prix de 3 a main d'œuvre et des matériaux. 
Çonlrairetnent au préjugé répand y T ni les matériaux ne sont obtenus gratuite- 
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mène ii titre de redevance, ni la main d'œuvre n'est due à des corvées. Tout est 
payé et aiaejs cher. Lu construction va vire. parce que Farge ni ne manioc pas 
grâce a Clément VL Le pape mourut avant L'achèvement : les 'trois dernières 
travées él ks tours de la façade süût du temps Je Grégoire XI (jjyo-lS^S , Mais 
pouvait déjà s'installer dans la partie terminée. Clément envoya son peintre 
ordinaire, Mutteo di Giovaaetto, pour In décorer. El y fit aussi dresser son tombeau, 
El en rca le aujourd'hui U statue couchée du pape sur un sarcophage de marbre 
noir, Mais le pourtour était décoré de vingL^ird figures reptcseniant toute la 
parenté du pape 1 . Mi. P. en n retrouvé L'éuunit;ratLûn dans les pièces. Le tombeau 
fut succ-igë par les reformés en [ 50 = et Lès ligures ont été brisées. Le mausolée 
était IVe livre rie Pierre Huye. Jean dé Sanhçilis et Jean David, H fisuL louer M, Fau¬ 
con de recherches si heureuses et d'une contribution St précise a l'histoire obscure 
de l'art français. — 5 . 

— Nojj* avons dé jîi signalé les études de M. W t H + Gqoptb** Sûr remploi des 
ligues courbes et des verticales Inclinées dans V architecture- U a Fait porter en tgo 3 
son enquête prmri paiement sur Tare h [lecture gothique : I ’ertical atrves et ni fier 
afTlütcçturat raffinements ùfihe Gûthîc caihçdrafa an d churches of .Vu r Hier a Franc* 
and in earty Byzantine çhurchçs ni Cmstan tinoyie ; New-York, Macmillan, 1904* 
67 pp- et î r gravures \The Muséum 0/ the Brooklyn înstiune 0/ arts and sciences 
Meimirs 0/ art and archacùfûtfy, Vol, I. n* 4 .. Lès prieicip.-iux monuments étudiés 
sont Suinte-Marie Diakmhsa et Ralaban Agis McsjjlJ h à Cdnsianimnpkj Saint- 
Loup, Saint-Albin, Notre-Dame, k Chralons: Saint-Remy, a Reims ; la cathédrale 
de Laon; Saint-Jean de Caen; l'église de Saint-Quentin ; la cuihédrak d'Amiens; 
celle de Noyon, et surtout Noire-Drame de Paris, — 5 . 


— Le taiiri et te problème de fa langue internationale, par Ch. Attire É, anus- 
bibliothécaire de EU ni vérité de Lyon, avec une préface de M r Paul Recoud 
(P aris, Le Soudier t iqoSî vt-79 pp. in-tt) est une brochure beaucoup plus sérieuse 
que celles qu’on voit éclore chaque année sur ta meme question. Elle & une 
valeur durable,, grâce ü une histoire de Fustige du latin dans les temps modernes 
et à une bibliographie du latin moderne. Yuki d'ailleurs les litres des chapitres 
qui montreront la place faite à l ! histoire ! Moyen flge et Renaissance; xvu* et 
s Vin* siècles ; Parîc-Mju encore en latin; Écrit-on encore en lai in; Les tentatives 
modernes de restau ration du latin : Réponse n quelques objections. Il est certain 
que le latin est la aotution de la question de lu langue universelle, Maïs quel 
laiïn? M, André parait préconiser un latin simplifie, Ne vaudrait-il pas mieux 
convenir que chacun écrira et parlera son latin? Le mauvnis lai in est mujours 
intelligible, quand il dit des choses inielÜgjbEes. Quant au * bon p latin, il peut 
devenir obscur par raffinement. Cela arrive bien aussi h d'autres langues plus 
jeun». On peut s'entendre pour bannir les longues phrases, principale source 
d'obscurité. Leftx\l 1 emrands auront de ce c&tc un effort b faire. P, 42, la mhlwtheea 
entiea noi'j ne parait plus; mai» les philologues hollandais publient exclusive^ 
me ni en latin la revue Mnémosyne . P L 71, jç Ij* qne fa ^ niQK compliquée du 
t 4 lm est - Séedes raffinements des grammairien»». Aujourd'hui les grammairiens 
se borne m a constater. On pourrait dire aussi, de lu tnème maniire, que ta 
strueiÇM compliquée des insecte* est due a ul raffinements de» entomoiopislcs, 

111111 v ‘ Je “ n,oni4 «* d = sa ™’ f “mené il y a deux manières Je voir 

tes insectes. £f hh^c latine îoqitamurad bwtam franche U ami i* f 


- pièces couronnées au concours de poésie latine k Amsterdam : J. Paicor r, 
jW^gofitr*, 16 pp. ; J.-J, Hast**», Comelm Oaih, f Parthtnfo, NJ pp , ; p. K 
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lï*iiST*., Duo signa* 17 pp. ; P, Rosati, /X’ trfcp-flphio ùcrocùdiïo 4 n pp. * F. X. 
Hxvss, Âd Francium , 10 pp.; Amstclodaml, mc. mit, in- 3 . Iæ rapport* signé par 
MM* J, van Lfllv. es, S. A. Nxfica et IL T. (Ber m icht ovtr den Wedtirijl 

in Latîjnsche fWjïe van h ci Jaer lÿol, Aoisierdiin, Mû] 1 er, 1904, 0 pp. Sa-B) est 
en hdlmdais. Encore une fois, nous demandons pourquoi pas en Lu in. 

— Nous avons 3 e catalogue toG de L- librairie L. Rosemhal (Munich, HiUc- 
gard 11 r 11 16). C'est la première partit d'un catalogue 4 c théologie catholique 
[A. — Cojicii/uffl P®lùîtiût) t Si pp. et 11 il numéros. A noter les unie les Bibiia et 
Brri'uriion. — S. 

— On nous écrit d'Aihèncs : La Bibliothèque Marasli s'enrichit de jour eu jour. 

Parmi les traductions, nous signalons l + Histoire de la ville iTAlhènes an moyen 
âge de G regnrovîus, traduite par le professent S, LixkiûS avec quelques correc¬ 
tions et un suppïément 4 c documents méJus. Le mime professeur a traduit lu 
Paléographie de Thompson- En fuît d'ouvragés originaux* nous avons tes deux 
volumes des leçons de grammaire comparée fAiiaEiyiiiaà du profes¬ 
seur Katupoaius et tes Antiquités publiques des pw[iâ^ ifGAmix du 

professeur S, Visses. 

Dans quelques jours parai ira un grand ouvrage sur les Mmmata des Ptold- 
méex, par S. Svoaosos. 

En dehors dé la Bibliothèque Maraslî, nous avons à noter le Iïcgî 
| iuv de M, UmbtOS; dont U a été déjû question dans la fttfvwe critique^ et Jeux 
imHldWj celui dé l'Université, qui sç publie pour la première fois (EiühtjUvvW^ 
F BitiT*$ 4 ç) et celui duSyltogos Pnrnnssos, qui en est 1 sa V 3 E 3 * année. 

Enfin, la Société archéologique a publié chd Vlustns, 1902) le premier voL 
d L un Répertoire {'Euprr^Qv;. de son Êphémém de la III* période. Ce premier 
volume va Je iBB 3 k 18S7. * 

— Li Mythologie slave de M. Louis Lkgih vient d'éïro traduite en langue serbe 
par M. ÀâATOSdviTCU, professeur au gymnase de Nich. (Belgrade 1904, in-B 4 ). Le 
traducteur a fait précéder son travail d'une notice sur la vie de l'auteur et d'une 
introduction fur les études mythologiques. Il y a ajouté quelques observations qui 
comptèrent parfois le Sextc original. — C* 

— La 9' livraison du Scïnviïbiickes iLdrferèwcrt dcM. Herm.F iscjiek !col. iîSi- 
1+40, Tflbingen, Laupp, *904* 3 rnltj contient les mots jolfeTCFi-Brol et donne, 
comme toujours, notamment sous Brachet, Brand, fraUn, Bni, h enrjçn, dumpEes 
cnUecttons de dictons campagnard#* dé for mu le Etes curatives ou d'expression* 
proverbiales. Nombre de ces brocards sont aussi connus de l'Alsace i par exemple, 
ce fameux Büfmen Le J, qui est dans toutes les bouches sans que personne sache 
ce que c'est ; ou le proverbe libertin sur Br'nlu-urjf que j'ai cité ailleurs sous sa 
forme colmarlenuc, khurUi kepater im làngi prfàréncht m courtes prières ec 
longues saucisse* •[ on Alsace aussi le brûleur qui permet d'utiliser tes chan¬ 
delles jusqu'au bout s'appelle profit le w petit profit «. Mais nouvelle pour moi 
était lu facétie de ta col. *304 ( aous mtsken] : * Ce gaillard-là a une conscience 
toute neuve î elle n'a jamais servi. * Sous brmgcn, on nous fait assister à la nais* 
eance d'une forme analogique : bien que le dialecte possède Ie participe régulier 
gebôçht, 11 parait que gebmâge» (d'apres gedryngert, etc.} se répand cïi et là, 
on remploie en manière Je plaisanterie, et peut-Être une autre génération Je 
prendra-t-elle au sérieux. Une observation : le mot Bvachrtittr f indtné avec un 
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point d'inter r agaric r p me paraît de trop; dans te leste latin* en mauvais 

état, cité sous cette rubrique, le monstrueux vocable frrachariidttrim doit Être lu 
en deux mots brachart titrum et tfaJuît i mettre de houvcau en jachère 1 (£w- 
chûrt t bien en rendu, étant de l'AUcniaxLd latinité), — V. H.’ 


Exsatl’*. — Oïl noua prie d'annoncer que le nom de Fauteur du livre DaS 
Expriment itn PsychùtogicunterTichtc des Seminar* pum à Gotha chez Titien* 
mûnn ci analysé‘dan s notre numéro ql, page 3ïi t cst Storssxxs et non Kotssner. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 4 novembre Zÿ04. 


M. Héron de Villefosse communique une leïtre du J> F Carton contenant de 
nouveaux détails sur les catacombes de Sousse, dont M. l'abbé Leyn&ud, cure de 
Vmsse, continue les fouilles. 

M. Çagnat donne lecture d'une leurs de M. Pierre Paris * correspondant de 
1 Academie, sur ta découverte d'un sanctuaire de Mithra b Mcrida {Espagne). On a 
Trouvé là plusieurs marbres sculptés et des inscriptions. 

M. Guillaume* del'AcadMe mm y ai 5 c ci de T Académie des Beau s-A rts, dépose 
sur Se bureau une sérié de documents relatifs aux fouilles faites par M. Bîcot au 
Cirque Maxime, à Rome. 

M. Alfred ^.roisçr, au nom de In commission du prix extraordinaire Bord in 
f«nttquïtéaL annonce que* pour le prix à décerner en 1907* moat admis au con¬ 
cours tous les ouvrages icnprimés relatifs à un sujet concernant les études c recours 
ou latines, et publies depuis le i»* janvier 1904. 

î^t, Henri G mont, nu nom de la commission du prix ordinaire [moyen 5-tel, pro- 
pose, pour le prix a décerner en 1907+ trois au jeta parmi lesquels l'Académie 
choiiit le suivant : p Etablir* d'après des tcitçs authentiques* la chronologie 
d unif ou plusieurs seneti de grands feudataires français pour remplacer les séries 
defceLUêUacs dça anciens reçueits imprimés. » 

L'A c ad ctri ie procède à In nu mi nation de deux commissions chargées de présenter 
uci> cnmiiJutis aux deux places vacantes de correspondants nationaux ci aux deux 
places vacantes de correspondants étrangers, Sont nommés, pour La correspon¬ 
dants nationaux : MM. PcIlsIê, Perrot. Gagnai etûmont; pour les correspondants 
étr-incefs :M\l. Birth, Pnttwr, Léger et Alfred Croisa 

n üê V ^ (,J V jiï une communication sur un ouvrage inédit de Pierre d'ÀlIly, 
JJf I çrstcuiimibtu Acdejicr, conservé dans te ms. m 56 de la Bibliothèque Je 
Marseille, et Composé en 141b,. 

Léon DoxeX* 


Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX. 


Le Pny, lmp. K. KAttcuMiûtr,- Pcj^rUJer, Rouchon 


et GamoUi successeurs* 
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Saurai Le* TSSGS égyptienS. — Tmomkôs, La dénia ns Je Babylaniç. — 
Hakper, La code Je Hammourabi — Làu ce Lasgdqjc, Les Annales d'Assour- 
banspql . — Bartmgl.oma£ 3 Dictionnaire de L’ancien iranien, — Lost^ow* PouilEê* 
dvi provinces do Lyon, de Teyrs cl de Sens. — Tillikk, Millon dans Ij Hué- 
mnre française. — Wolean, Les chants des anabaptistes. — Goebe[, t Hériter 
et Schtckrmacher. — Bûi eker, HerJer, — Su t fctfitE.ii arn f UriUparzer. — 
fourniuM, Huchme et E es roman tiques. — Uffsüx, LÀIcris d linitier- 
mann. — L. Gkïglh, Lettres d’Irîland; Correspond a rite Je Goethe ce de Zà lier; 
Annuaire de Grzthe, XXV. — Ch ante pic, — O. WgMR. Théologie ci assyrio- 
iogic, « Ü T IL Mü ller, Hammourabi* — La méthode historique 

dans la théologie, — SLtrs, I_es deux premiers livra des Macha bées T — 
E. ScttWAinrr, La mort des dis de Zébédée. ™ Scïhho h Le Cantique des Canti¬ 
ques. — îUirült, |*c texte iFÀmos. — Jovir t La Fontaine maître de* eaui et 
forêts. — L.-Gu Pit. fia t cii p Les féies du centenaire d'AÜicri; Quelques doem 
ments à propos d r Allie ri T — P^itiî, Versai lia. « Exlart, Rouen. — Ahikxs. 
Le sdricm et le plaiaant en mathématique*. - KoionGtBKJLSEJi» C. G J, Jacob!. 
— Académie des inscriptions. 


H. Soumit, DIo AUægyptischon Prunkgofhaso mit nufgeaetüten Randver- 
lierungeu, ein Beiirag zur ÜMchkbce der Goldjckmiedekunsr, mit 117 Abbil- 
dungen, Leipzig, J. C. Hiimchs'sche Buctlhaiidlung. e fjùl k 4^ p, — Prit ; 

I e fr. a 5 . 

II y a une dizaine d'années \ Borchardt expliqua certaines repré- 
sensations Je vases compliquas qu'on remarqua sur les monumems de 
F ancienne Égypte parrhypothèseque Les artistes, 5? sentant incapables 
d'en rendre en perspective b décoration intérieure* avaient pris te parti 
de b détacher des parois et Je b figurer à FcmVieur* comme posée sur 
le vase vu de profil» Si K par exemple, Hméneur était fleuri de lotus 
épanouis et de marguerites alternant sur des tiges Je longueur inégale* 
lotus et marguerites sont ligures comme une sorte de parterre Issu des 
vases et les dominant à toute la hauteur de ses tiges. L’hypothèse de 
Borebardt fui adoptée par b plupart des égyptologues qui s'occupent 
d'archéologie, Bi&sing, Steindorff, Erman, et elle commence à se 
répandre parmi les historiens de Fart : Schæfer I examine dans le 
mémoire dont je rends compte, et il conclut qu’il faut récarter, 

*- Dana lfl Zcitfçkrjft fïïr Agjrptuçkt Spræh^ i8ÿ3 l Sl XXXI p p. 1 sqq. 
Nouvelle sérîe LVlK» - 
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SI a fait sa preuve par la comparaison d'une quantité de vases origi¬ 
naires de l 1 Égypte et des auircs comrees antiques : les cent djx-sept 
figures qu’il a entassées en quarante-irob pages d'impression ont parlé 
pour lui, et ont assuré rexactitude de sa thèse, H faudrait en insérer 
ici quelques-unes pour suivre Je développement de la démonstration ^ 
faute de quoi, je dois me borner à reproduire ses conclusions. D’après 
lui, les vases en question, qui sont presque toujours en un métal pré¬ 
cieux, or ou argent^ ou du moins en cuivre ou en bronze doré, nous 
apparaissent sur les monuments teb qu'ils se comportaient dans la 
réalité. Les dessins dont ils sont surmontés ne représentent pas artifi¬ 
ciellement, comme Eorchardt le voulait, la décoration dont ils se révé¬ 
laient intérieurement, ce sont des superstructures véritables où toui 
l’art du fondeur et de l'émailleur se donnait carrière. Dans certains 
eas t lorsqu'il s'agissait d'un sphinx couché ou d'un bœuf galopant ou 
de sel autre motif dont Schæfer cite des exemples, l image en sur¬ 
charge est une poignée ou une emprise pour soulever le couvercle; 
dans d'autres cas, k thème décoratif avait sa base dans k vase même, 
eï il le remplissait de manière à laisser une petite place au liquide, si 
même il la lui laissait. Schæfer en revient donc aux conceptions que 
les premiers égyptologues nourrissaient à ce sujet, Champolliûn, 
Roseilini, Charles Lcnormant, Prisse d'Avennes, et qui avait prévalu 
jusqu'à l'apparition du mémoire de Borchardî, Ils voyaient dans cette 
vaisselle fantastique des objets d^ornemeni, que l'élégance et la 
richesse de leurs formes rendaient inutilisables aux usages ordinaires 
de la vie, A une époque où la monnaie n’existait pas, les possesseurs 
de métaux précieux étaient souvent embarrassés de savoir comment 
ks employer. Quand ils avaient assez de bijoux ou d'ustensiles en or 
ou en argent, plutôt que de laisser leur richesse en lingots, ils en 
fabriquaient des vases de pure fantaisie. C'étaient des morceaux d’ap¬ 
parat, que l’on étalait sur des guéridons ou sur des dressoirs aux heures 
de fête, ou qu'on distribuait dans les chambres des palais, pour la 
montre et pour le coup d'œjl t mais dont on aurait été fort gêné de 
tirer parti au cours de 3 a Yie journalière. On les considérait comme des 
réserves en vue des mauvais temps : on les fondait, au premier besoin, 
ou on les vendait, ou on les mettait en gage. Les diamants ont tenu 
longtemps chez nous et ils tiennent encore dans bien des familles 
bourgeoises le rôle que ces vases jouaient chez les Égyptiens; mais 
avec cette supériorité^ que l'insignifiance de leur poids et de leur 
volume permettent à leur possesseur de les porter sur soi h l'insu de 
tous. 

L exposition de M. Scbfrfer est si bien conduite et les monuments 
qu’il invoque sont d'un choix si heureux que peu de ses lecteurs hési- 
leroni à reconnaître qu'il a raison. Il va de soi, pour qui connaît les 
habitudes des artistes égyptiens, que l’hypothèse de ÎJorchürdt n’est 
pas entièrement inexacte, et qu’on rencontre sur les monuments des 
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reprise mat ions meme de vases, qu'on doit interpréter h sa manière. 
Toutefois ces représentations et l'interprétation qu'elles exigent étaient 
connues avant lui T et c'est (application qu'il en avait faite aux vases 
de silhouette extraordinaire, que Schæfer a combattue cl déclarée 
fausse. Il reste établi désormais que les figurer qu'au voit de ceux-là 
dans les bas-reliefs ou dans ks peintures des temples ci des tombeaux 
ne son! pas le résultat d'une convention artistique imparfaite: elles 
expriment une réalité indiscutable et elles sont tout ce quî nous reste 
pour connaître une branche de l'industrie égyptienne dont les produits 
ont péri jusqu'au dernier, condamnée à la destruction par Ja valeur 
vénale des matières qu'elle mettait en œuvre, 

G. Maspero. 


R. C- Thompson, The devils and evïl tpirits of Babylonia, Lifting habplonian 

and assyrian incantations against ïhc dcmçns, ghouls, vampires, hobEobbas, 
gho^ïs,and kïndred evil spsriï^ ^Jéch auacïc manfcmd, crans]ated fram iht ori¬ 
ginal cunelforni lests, witfi traïisliscrntiens, i r ocabuÉurÿ notes, etc. 2 vol. ln-8*- 
Loûdrcs, Lnsac, ï^oS-éqo^. 

Les textes traduits par M * Thompson ont été copiés par lui et 
publiés, quelques-uns pour la première fois, dans les fascicules XVI 
et XVII des Cunei/orm iextsfrom habylonmn tablets in tke British 
Muséum. Ils appartiennent aux séries bien connues des * Utukku 
méchants des Àiakku douloureux a, du b Mal de tête », etc. Parmi 
ceux qui sont traduits pour la première fois, les plus importants sont 
les tablettes trois et quatre des Utukku méchants» et quatre tablettes 
(A, B, G, K; de la même série ou d’une série analogue, dont il a été 
impossible de déterminer le rang; trois tablettes de la série « Asakku 
douloureux » XI, XII et N; ; quatre tablettes de la série du « Mal de 
tête » [ 111 , VIII, IX, P; ; enfin un texte très court qui donne une 
recette contre le mal de dents, précédée d'une généalogie du ver 
auquel ce mal est attribué : Anu a fait les deux, qui ont fait la terre* 
qui a fait les rivières, qui ont fait les marais, qui ont fait le ver. A ces 
textes magiques, M. Thompson a joint sept fragments où sont décrits 
des dieux dont* malhcureusemcnt p le nom manque presque toujours. 
Dans l'introduction placée en tète de chaque volume* M. Thompson 
a fort bien résumé les données fournies parles textes : je suis heu¬ 
reux de constater qu'il se range sans hésiter à 1 opinion que j ai sou¬ 
tenue contre M. Prince sur le prétendu bouc émissaire des Babylo¬ 
niens* et qu'il a fait justice d'une interprétation erronée, comme 
rassyrîûlogie en doit tant à l'obsession biblique, qui avait conduit 
certains auteurs à voir dans le kUkanû l'arbre du paradis terrestre. 
Sur quelques points, les théories de M.Thompson me paraissent con¬ 
testables, Par exemple, je ne puis admettre que l'utukku était primiti* 
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veinent un revenant, pour cette seule raison que le terme est 
employé une fois pour désigner Ee spectre d'un mort évoqué dus 
enfers : il suffit d'admettre, comme je l'ai démontré, que ntukku est 
le ternie générique pour « esprit» démon ». Je ne puis non pins con¬ 
cevoir pourquoi M. Thompson, qui accepte cependant ma théorie du 
tabou babylonien* croît que le souci de l'hygiène avait une grande 
part dans la proscription de certains aliments : on s'expliquerait mal, 
dans ce cas, les prohibitions qui sont suspendues h certaines époques 
de Tannée, ou qui sont relatives à des aliments absolument sains. La 
comparaison des religions a réduit de plus en plus Ea part de l'hy¬ 
giène et de la morale, qu'une science trop théorique et trop dédai¬ 
gneuse des enquêtes sur l'esprit de l’homme primitif avait faite trop 
grande. On a reconnu ainsi que l instîïution primitive du sabbat s'ex¬ 
pliquait par Ee caractère néfaste attaché à certains jours du mois, non 
par le désir d'assurer au travailleur un repos nécessàîte à sa santé, et 
je serais bien surpris qu'un texte vint nous révéler, dans une seule des 
prohibitions du rituel babylonien, l'œuvre d'un hygiéniste du Troi¬ 
sième ou du quatrième millénaire avant notre ère. 

M - Thompson a fait un effort souvent heureux pour traduire cer¬ 
tains termes techniques dont le sens n’avak pas encore été déter¬ 
miné, comme eru, tamaris syriaque 'ard\^ knlîptu* écailles (syriaque 
klophtho). Mais il ne me parait pas user avec assez de prudence des 
ressources presque illimitées que fournissent les vocabulaires sémi¬ 
tiques, C'est ainsi que dans le passage ina samelia taras i. T, p, ab, 
L a 65 i il explique par le syriaque era une forme iams t absolument 
barbare* et qui, d'après le témoignage de la version sumérienne, doit 
être corrigée en nin r ia éiam une simple dittûgraphie* Nous connais¬ 
sons encore moins le sumérien que (assyrien; pou nam, dans les 
Textes bilingues, l'original sumérien fournit souvent pour la solu- 
îïoti des cas difficiles un appoint que M + Thompson néglige trop* 
Par exemple (t. H, p. 55 il traduit iif tiédi u hath no praise ce qui 
morphologique ment serait possible, b racine ms donnant h côté du 
participe ndidu une forme nàdu; m aïs le sumérien mit&zu prouve 
qu il faut rattacher nàdi à b racine h. savoir qui donne d'ail¬ 
leurs un sens bkn plus satisfaisant : il s’agit du mal de tête, et le texte 


signifie que nul ne connaît ce démon ; c'esi une idée que les incmita- 
ïiurts développent souvent. De même pastum signifie a hache à deux 
tranchants » comme le prouve Le sumérien urudu-scn-tabiu* et I hé¬ 
breu ‘rfiuî: ne peut rien contre le témoignage de nombreux textes qui 
confirment celui du sumérien; b traduction et Un a (t + H, p- m5 ) 
doit être absolument rejetée. Quelques erreurs auraient pu être évi¬ 
tées par un souci plus grand de la grammaire. Il est impossible de 

™ a b, !! SU Cl Je lraduire * entend lEiis 

Ï!-'? PTOh ^ l *™"Y Ùmm<tâ,>n * ÏVRlàjo.tflM àitih, 
triduM . ■ ho» de sa maison lj5 l'cntrainem ». « S 0 mwt .hou sav 
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ibis : O Worm ! *■, pour awid tukbi fallu Il r p + i&J) esi certai¬ 

nement une traduction erroné : la^bi t dont la dernière est longue, est 
une forme féminine, dont le sujet est tultu ï ü Puisque tu as dit celag 
o ver! ■■ On s'étonnera de voir tubfti ttrik et iahût urîk traduits égale¬ 
ment par k hûth vanished faraway t 1 „ p r 113); tabdli , « sucre » tra¬ 
duit par a wine » II. p. 5 ikribi balaiu ikatrabsu « il a récité pour 
lui la prière de vie ^ par » haih shovvn favoor for his lire » (FI, p. i t5). 
J'ai proposé autrefois pour paris tu la traduction « une femme qui a 
ses règles n, M. Thompson a préféré traduire a a wîse woruan ». 
Maïs pardsu ne signifie pas « être sage * t Se sens propre est a sépa¬ 
rer b, Sî on se rapporte à ce que Frayer a écrit sur la coutume 
d'isoler les femmes à certaines époques [Golden Bough , ï, 

II, 222-228, wofnen secludeJ }, on trouvera sans Joute que l'assyrien 
contirme d une manière satisfaisante l'explication que gavais tentée en 
m'appuyant sur le su mérien mcd-da-ga-a ; @ sang-couler * r 

G. Fosse T, 


I. The Code of Hanmiurabi hy Rûbert Francis Harper. Chicago Cal bghjmand 

C>; r^ndoti, Ltizac and C" r90- xv-191 pj>. 1 SCIX pl. in-ë. 

M. R. F, Harper, l'éditeur des Àssyrian and BabjHonian Mters t 
apporte, après tant d'autres, sa contribution k l'étude du code de 
Hammourabi. Son travail comprend Iran script ion, traduction, index 
des matières, lexique et, ce qui est, il faut t'avouer, une grande nou¬ 
veau té t une copie du texte. Nous ne disposions jusqu'ici que de 
grandes planches hélïographiqtics, assez malcommodes à consulter. 
Cette copie est donc k bienvenue : elle est d'ailleurs un chef-d'eruvre 
de calligraphie. Le livre de M. H. se classera en fort bonne place 
parmi les travaux dont le Code a déjè été l'objet. Il est seulement 
fâcheux que la traduction ne soit accompagnée d'aucune note. Cette 
lacune est d'autant plus regreltable que beaucoup de termes ne 
sont traduits que d'une fa^on hypothétique et que rien ne met 
eu garde h lecteur. Parfois I"interprétation est un peu lâche et 
manque de précision ef. p r es. pihû « ÏO buiid », ubbùtu * service 
sEavery », nabalkaUu « pillage» cic.). Les mesures de surface ne sont 
pas exactement transcrites \ iù GAN au lieu de 1 BÜR ou 18 arpents 
Pour SAL-ME M. H* conserve* à tort selon moi, la lecture de 
Scheil aiiatu) \ Au lieu de NU-TUK orphelin) lire NL-SÏG \ Le 
sens du terme difficile aldû ne pourrait-il se déduire de K. 4242, tS 
; CT XII, 42; ou [kîn]-aî-du*ag = ma-ha m sa [at-du]? Ne sagiraii il 


1. J’ai déjà ici même essayé de montrer que SjVL-ME signifie * vierge i„ 
3. CL GûutfcUp statue B, VU. 41. 
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pas d'un instrument pour briser la ierre houe 1 M. H, annonce un 
second volume qui imitera des rapports de la législation mosaïque 
avec Je code de Hammourabi, 


IJ. The armais of AshurbanapaJ autographccl tçxt h y R. J r L*u> glossary by 
Stephen Lasüoox; Leiden, £. J. Brill, iguJ, 63-4'5 pp, în-sï. 

Le petit volume de MM, Langdon ei Lau est Le second d b une série 
d'études sémitiques publiée sous la direction de R, J. H. Goitheîi et 
M. Jasirow* !l comieni le texte des Annales d Àssourbanîpal et un 
kxique fort soigné. La traduction anglaise sc double d'une traduc¬ 
tion allemande, ce qui est peut-être superflu, 

F, Thureau-Da>gi^, 


Christian Bautholohai. — Aluranîsches Wflrfcerïuiçh. Strasbourg, 1904 (19115 
sur la couve rturé}, grand in-S*, Jèxæei p, et ?q<j p. sur deux colonnes numéro [des 
de t I iooü. 


Le dictionnaire que renferme le beau manuel de M. Justî, daté de 
1864, était resté jusqu'à présent Le seul lexique complet de l'Àvesta 
qu'on pût utiliser. Depuis 1864, il a été publié nombre de textes nou¬ 
veaux ; Les textes principaux ont été réédités par M* Gcldner après 
examen d’un grand nombre de manuscrits importants, alors inconnus - 
Tinter prêtât ion a été renouvelée par la traduction de Darmesteter et 
par le large apport de données de la tradition qg b a fait ce maître 
mort trop tôt ; les études linguistiques ont jeté sur la grammaire de 
I ancien iranien une lumière nouvelle grâce surtout aux travaux de 
M, Bartholomae lui-ménie ■ et la philologie iranienne a cië résumée en 
son ensemble en un Grundtiss qui en a fait ressortir les progrès 1 si 
remarquable par la rigueur de la méthode, la sûreté, la précision 
qu ait été en son temps le dictionnaire de M, Justi, il avait au bout de 
quarante ans cessé de représenter Tétât de nos connaissances, M . Bar- 
tholomae a entrepris la tâche difficile de remplacer un ouvrage si 
parfait que jusqu'ici personne n'avait osé le refaire, et 11 y a réussi 
complètement. 

Outre les textes édités depuis 1864 et le glossaire zend-pehlvi T 
M, Bartholomae a dépouillé, en plus que M, Justi T les inscriptions 
dos Achéménîdcs; il adonné ainsi un dictionnaire de l'ancien iranien 
jour entier; cette réunion du vieux perse ci du aend était imposée par 
i étroite parenté des deux dialectes et par le fait que l es iexies pré¬ 
sentent les deux dialectes à un mime degré de développement lîniiuis- 

^AtmtZîàfÂ'* f‘ rl “ « réciproquement. 

» M. .une n* m J,„r, SïïlŒS. 1 " 


mêmes ! 


sa 
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préface une liste détaillée, tous les exemples de tous le$ mots vieux 
perses et avestiqucs sont soigneusement relevas; les exemples de 
GàthAs soni t comme il convient, toujours séparés des autres; partout 
uü il y a une difficulté, M. B, traduit non seulement le mo^ maïs 
aussi le passage entier, si bien que ce dictionnaire fournit en même 
temps un commentaire explicatif par ordre alphabétique- Le volume 
se termine par un index des thèmes verbaux, des thèmes nominaux 
et des mots invariables; grâce h finde* des thèmes nominaux, il est 
aisé de retrouver les mots qui figurent au second terme d'un composé, 
et par conséquent tous les emplois de chaque mot dans les textes ira¬ 
niens anciens. 

Quand il s'agît d un ouvrage de M. B,, il est à peine utile de dire 
que tous les travaux modernes ont été utilisés et cites, Maîs p et ceci 
caractérise l'ouvrage, ]o tradition est partout aussi considérée avec 
soin; la traduction pehlvîc des mois est donnée en transcription, sous 
la forme iranienne, mais non traduite dans tous les cas où on la pos¬ 
sède, N étant pas assyriologue, M, B- n'a pas cru devoir donner les 
mots assyriens et élamkes qui répondent à chacun des mots delà ver¬ 
sion perse des inscriptions achéménides : on sera d’autant moins tenté 
de Ten blâmer qu'il est aisé de retrouver ces correspondances à l'aide 
des éditions des versions assyriennes et élamïtes, — Enfin M. B. qui 
est un linguiste éminent, a mis quelque coquetterie à faire avant 
tout oeuvre de philologue impeccable, ci i! n a accordé à l'étymologie 
qu'une place tout à fait réduite, se bornant le plus souvent à citer le 
mot sanskrit qui correspond au mot iranien et à raid* duquel les dic¬ 
tionnaires existants permettent de retrouver les rapprochements avec 
les autres langues indo-européennes ; îl ne donne plus de détails que 
là où il avait quelque difficulté à résoudre ou quelque nouveauté à 
exposer. 

M. B. a Tiré grand parti de la traduction de Darmestetcr, qu'il cite 
souvent et dont il rdêve avec peu de ménagements les faiblesses, 
bien plus qu’il nen met en évidence b nouveauté et h richesse ; mais, 
en Tutilisantp il y apporte le précieux appoim de sa science de lin¬ 
guiste, L'exemple suivant est instructif ; jusqu'à Darmestcter, le mot 
xrûm de \ ashi XJV T 33 n'avait pas été compris ; en rapprochant un 
passage du Buuddiesh, DarmesEeter a montré que le sens était « chair » 
mais tin donné une étymologie impossible; M* R. adopte l'explica¬ 
tion et reproduit la citation du Bundehesh, sans du reste renvoyer à 
Darmestetcr; mais il reconnaît avec raison dans xtü-nn thème racine 
delà famille de skn kravisb; il aurait été bon de citer a ce propos le 
slave kry attesté en sîovène et en polonais t qui présente ce même 
thème racine de la manière la plus claire. 

L'interprétation de ï'Ave s ta est chose trop incertaine pour qu fc j| ne 
soit pas le g m me de contester eu nombre de cas les interprétations que 
propose M. B. Et peut-être le caractère hypothétique des traductions 
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n'est-il pas toujours indiqué assez explicitement : les personnes qui 
n'oni pas pratiqué les textes pourront s’v tromper ; par exemple k 
moi est donné d'une manière très aflîrmailvc comme signifiant 

« en mélange avec * ; or le sens «é toujours t* donné par la tradition 
est admissible dans les deux passages où ligure Se mot, ci il permet 
d'expliquer un moi arménien identique et qui a exactement ce sens 
v, Hübschmnnn, .-Irmeirfre/je Grammatîk, ï, p»tg4); on voit qu'il y 
a au moins place au doute. 

Les mots variables sont donnés sous la forme du thème au degré 
indo-iranien a delà voyelle prédésinênticHe, ainsi kavay- et non favi-; 
ce procédé est excellentj mais M. a poussé le système trop Soin 
quand il a créé des formes qui non seulement ne sont pas attestées 
en iranien ancien, mais qu T on n K a même pas le droit de supposer en 
indo-iranien : par exemple, il pose xan- # source <■ alors que J'Avesm 
connaît seulement _td- et le védique khâ- ; Va long indo-iranien repré¬ 
sente jcî une nasale voyelle longue et, dans ce cas. le degré a n'est pas 
représenté normalement; on (Va que le degré d'alternances sans voyelle; 
il n'y a pas ici seulement un inconvénient théorique; les recherches 
en sont rendues plus malaisées, surtout pour le lecteur non linguiste 
qui sera obligé de chercher sous xan- un thème xri- (M + B, a, il est 
vrai, paré à cet inconvénient par un renvoi; ; de même il n'y a pas de 
thème jra%an- y mais seulement fra\à- qui répond à skr - prajà^. 

Il serait son? intérêt de chercher dans un travail fait et imprimé avec 
un tel soin quelques petits lapsus inévitables (p, ex. col. 1787, 1 . 35 . 
lire 214 au lieu de 204), ou de faire grief à l'auteur d'une omission 
regrettable comme celle de la mention des excellents ouvrages de 
M* Cumont sui les cultes mithrlaques, essentiels pour faire entre¬ 
voir quelle a 6 xû l'importance du culte de Mîihra. 

Comme autrefois la chrestomathie de M. Justi, le dictionnaire du 
vieil iranien de M. B. marque une étape de la philologie iranienne; 
on y trouve à la fois le résumé et la critique des travaux déjà faits p et 
il est â prévoir qu'il sera durant de longues années le principal 
instrument de toutes les recherches sur les textes iraniens anciens. 
M. Banholomae T quï a toujours consacré àTAvesta le meilleur de son 
activité, a droit à la reconnaissance des ironisants et aussi des lin¬ 
guistes et des historiens des religions pour avoir achevé une œuvre 
indispensable, et que lui seul sans doute, à l'heure actuelle, étals en 
mesure d'accomplir d'une manière aussi achevée. 


A. Metllet. 
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Recueil des historiens ds France, FiiuilSc», t. I : Pouilles de l u province de- 
Ly&flt publics p:Lr M. Aupuste Li^fisoti. — Tome IM ; Pouilles Je la provlncs 
Je "Tours t publies par lc — Tonne IV : Fouillés Je la province de Sens, 

publiés par le marne- — Paris, lmp- nationale, Hbr. C- Klinçksieok, e no j■ t90-4- 
In-4* 1 4c Liu^aop cï4qi et Lïistv^go pages. 

Quelques mois à peine après la distribution du volume des Pouil¬ 
les Je la province de Rouen, qui avait inauguré la série de ces docu¬ 
ments publiée par rAcadémie des inscriptions et belles-lettres, 
M. Auguste Longnon nous donnait coup sur coup, avec une infati¬ 
gable activité servant une érudition des plus étendues, trois nouveaux 
volumes de Pouilles : ils concernent les diocèses compris dans ks 
provinces romaines qui, à la lin du iv fl siècle, avaient reçu k nom 
de première, troisième et quatrième Lyonnaise, Sans nous arrêter 
aux détails, indiquons sommairement la composition de ces volumes 
éiablis sur un plan rigoureux : introduction présentant une étude 
critiqué des documents publiés, la nomenclature des pouillés anciens 
inutiles à reproduire ou modernes t puis I histoire su ceinte dé la for¬ 
mation de revêche et de ses subdivisions en archidlaconés et archr 
prêtrés; — teste même des pouîlîés, avec identification dans une 
colonne spéciale des noms de lieux et annotations historiques ou 
paléographiques' — enfin, tabla générale des noms de lieux ci de per¬ 
sonnes. 

La province de Lyon comprenait au moyen âge cinq diocèses * 
ceux de Lyon* dWutun. de Langres, de Chalon-sur-Saône et de Mâcon. 
En général i elle n'est pas riche en pouillés anciens. Pour k diocèse 
de Lvon en particulier, M. A, Longnon a pu recueillir seulement un 
texte qu h on avait cru jusqu’ici de la fin du xnr siècle et qui remonte 
en réalité aux dernières années du régne de Philippe-Auguste, et uti 
état des décimes ou procurations payés au Siège apostolique par les 
bénéficiaires du diocèse à la fin du xiv* siècle. Ces comptes de décî- 
mes versés à la cour romaine à diverses dates du même siècle 
existent d’ailleurs pour k plupart des évêchés français, et 1 éditeur 
des Fouillés y a eu souvent recours pour suppléer à l'insuffisance 
d'autres documenta. 

Le diocèse d'Autun a eu la chance de conserver tout au moins des 
fragments de listes plus anciennes de paroisses ou d églises. Ce sont 
des débris de comptes de « parées » qui avaient servi à des reliures 
de manuscrits; ils om été rédigés au xi* siècle pour un ou plusieurs 
archidiaeonés* A ces documents déjà connus par les éditions anté¬ 
rieures, M. A* L. a ajouté un pouilîé antérieur à la suppression des 
Templiers ( i 3 n) et postérieur à 12*9, puis un rôle de k taxe aposto¬ 
lique au xiv 1 siècle. 

Pour dresser la nomenclature des églises et bénéfices du diocèse de 
Langres au moyen âge, On n*a pas les mêmes ressources à beaucoup 
près : M* Longnon nk trouvé qu'un état qui a servi au xtv 1 siècle pour 
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le paiement des décimes et procurations au Saint-Siège, et la copie 
assez moderne d'un pouiHé compilé en i 4 3G, d'après des documents 
plus anciens. Pour un évêché qui, à partir do xvi- siècle, eut tant de 
listes de bénéfices et tant de rouilles 'exactement an), c’est vraiment 
peu. 

Les diocèses de Chaton et de Mâcon ne sont pas plus riches : ils 
ont 1 un et 1 autre des comptes du xiv= siècle et seulement un rouillé 
qui parait remonter y la même époque.JEn somme, pour la province 
ecclesiastique de Lyon les documents sont assez rares et en général 
d une daie rucerue. 

Celle de Tours est plus avantagée pour certains diocèses, mais pour 
tous ceux dont la circonscription s'étendait sur la Bretagne, elle est 
ans* d une andrte désolante. Pour le diocèse métropolitain lui-rnême, 

. .. . L. a présenté l’estrart de l'ffistoria Francorutn, où Grégoire de 
I ours a note ] etablissement successif des églises qui existaient de son 
temps sur Je territoire de sa cité ; celte liste, complétée par d'autres 
renseignements, permet de recon naître qu'au temps de l’évêque-histo- 
nen, k nombre des paroisses rurales s’élevait 4 3 4 , 8 fois moins que 
ce qu il fut aux environs de l'an . 3 oo. Le diocèse de Tours possède 
encore le compte des droits synodaux dus en 1290 au trésorier de 
I église métropolitaine; un pouïllé antérieur à i2 7 S;tm compte de 
deames rédigé entre .329 et j 33 a et conservé aux archives du Vati¬ 
can ce dernier document concerne chacun des douze diocèses de la 
province); un pouiJIédu nv* siècle transcrit dans 1c canulaire del'ar- 
cheveche mruulé liber bottantm gentium- la taxe des procurations 
q t archevêque, les collégiales et le clergé devaient paver au légat 
postohque; un état des chapellenies à la collation de l'archevêque, 
enhn k compte des décimés concédés au roi de France en 1 3 0 o-, 3 o 1 ' 

^ cmpioi ’ «*** 

J’tiditcur des Pwillts présenté un cstrtti. 
n> ' 1 G f Sta î> 0 nt> J icum Cewmanensium, écrits entre 8 4< > et $>? 

par un clerc de cette egl.se qui arrangea et intercala dans son texte un 
document parafant remonter à la fin du yi< siècle : c'était un état des 

ïolLTLtT™ JC f l ] iro ™ cs ruralcs payer soit en nature, 

drale i .! ’ P - ÜUf . * luminaire ou ia décoration de l'église cathé. 

p rli J:. ! ‘ “"ï P'™ l„ fondation .le ces 

m"àl”„cZA U T° l’ 1 " M*** do pays; ce n'en es, pas 

Plcia, périme iLrot“Sen°a“ r mT°L‘ÏÏS bîfe 1 ' é '' 4cM cn 

3 octobre ixjn mr U , ’ ** " 8 Publie a la suite la charte du 

Je son diocèse Ct instituei^JÏ^!^ l ^^y!'. prïn,, . le ’ ,rehi l ,rt,rt ’ 
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U diocèse de Rennes n'a, en dehors du compte du Vatican com¬ 
prenant tome la province ecclesiastique de Tours, qu'un pou il le dont 
la date se place entre iî*g et 1438. Celui dangers a pour lui seul une 
liste des bénéfices avec indication des revenus, dépendant du chapitre 
cathédral 1 îîÿi)» et le compte d'une taxe imposée par Pau! 1 f en 1467- 
M- A- L. a donné a Ja suite une série de petits pouillés particuliers 
ù diverses églises ou abbaye s . 

Pour le diocèse de Naines, il a publié de nouveau la charte de jan¬ 
vier 1288, par laquelle l'évêque fixa la redevance que dur payer cha¬ 
cune des églises paroissiales en cas de vacance de La cure; I curait 
du compte de 1 329-1 3 ? 2 relatif à cette circonscription ecclésiastique; 
un état des cures à la collation de l'évêque au xv* siècle, un pouillé 
du chapitre cathédral compilé en iq 56 et remanié plusieurs fois 
depuis; enfin le seul pouillé général que l'on connaisse antérieure¬ 
ment au xvn* siècle (l'original paraît avoir été dirigé à ta fin du xv*;, 

J ai déjà dit que les diocèses bretons ont conservé peu de docu¬ 
ments intéressant leur géographie ancienne. C’est ainsi qu'en dehors 
des comptes généraux de 1 3 ag-< 33 a et 1 Bpo-i ïpi : celui-ci non publié) 
cetui de Cornouailles n'a qu'une taxe des bénéfices datée du t6 octobre 
i368 et un éiat des mêmes bénéfices dressé d’après le département 
des décimes de i5i6; celui de Vannes n'a que des listes de paroisses 
obligées à des redevances pour les synodes et Ea visite pastorale ; celui 
de Léon, qu'un rôle des droits synodaux perçus en 1467 par le cha¬ 
pitre cathédral; celui de Tréguicr, qu’un compte des bénéfices appar¬ 
tenant au plus tôt au dernier quart du xiv E siècle et 1 état des droits 
svnodaux payés en 1444 et 1461. Pour Satnt-Brîeuc, on n a riena^ant 
i 5i6, toujours abstraction faite des comptes généraux de la province 
de Tours signalés ci-dessus; pour Saint-Malo et Doî, on na qu un 
seul pouillé rédigé dans Je premier diocèse au iv* siècle, dans le 
second au siècle précédent. 

Pour la province de Sens, nous avons de nouveau des documents 
plus nombreux et plus anciens. Concernant le diocèse métropolitain, 
M. A. L. édite une liste de 145 églises du pagiis Stnonicus y divisé en 
trois archîprêtrés elle a été écrite par un scribe du xi‘ siècle dans un 
sacra ment a ire de l'église de Sens) ; un pouillé général, rédigé sers 
1^40 ou 1 35 o et remanié après 1544; enfin un compte des procura¬ 
tions payées par les bénéficiers au Saint-Siège en ilfitj-i^yo. 

Le diocèse de Chartres a eu le privilège de garder un pouillé très 
complet, auquel on donne communément la date de 1200 environ, et 
dont la copie a été exécutée quelque vingt ans après. On trouvera 
de plus dans le volume de M. A, L. un état dressé avant i3i2de$ 
procurations dues au cardinal légat par l'évêque et les deux chapitres 
charirains, les abbés, prieurs et correcteurs de l'ordre de Grandmont 
et les commandeurs du Temple ou de l'Hôpital ; un compte du tren¬ 
tième datant de 1 33 1,un dernier pouillé attribué à la fin du xv*siècle. 
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Dcut règlement* de époque mérovingienne, intercalés plus tard 
dans les Gesta epbeoporum Autissiadorensïutn, ouvrent la série des 
icites auserrois. Le premier, édicté par l’évêque Àünaîre sous le 
règne de Contran (561-594), offre une liste de 37 paroisses rurales- 
ce nombre était réduit à 35 , malgré l’adjonction de g nouvelles 
egltses, lorsque J'évéquc Tctricus, en 6q 2 , détermina l'ordre dans 
lequel les membres du clergé célébreraient l'office divin dans l'église 
cathédrale. A la suite de ces prédeux documents, viennent un 
compte de procurations pour les années i 36 9 et i3 7 o, on fragment 
de compte dimaire de quelques années postérieur, entin un nouille de 
la nn du xv* siècle, qui fut probablement I ccuvre de Laurent Brc- 
thel, secrétaire de l'évêque Jean Baiilet. 

Moins copieux sont ceux qui concernent le diocèse de Troves, pour 
fequel on a publié seulement un compte de décimes de 1 353 et un 
pouilh. de 1407. Orléans est un peu mieux doté, d’abord avec la liste 
des 36 paroisses qui au xi* siècle faisaient partie du ministertvm 
Ârnulj! plus tard arehïdiaconé de Pithmers), puis avec le compte de 
procurations pour les années , 36 9 et ,3 7 o et Punique pouillé manu- 
sent antérieur à I an iSôoqui ait cié signala. 

Voici maintenant le diocèse de Paris, avec son plus ancien rouillé, 
rédigé vers lato et agrémenté d’additions de la seconde moitié du 
xiii* siècle ; les « dits des raoustiers de Paris», en vers français, qui 
enum^rn ks dgli^s de la capitale existant vers et i 3 zo' le 
compte du * piment *, ou liste des prieurs dépendant du doyenné 
de Chèteaufon, qui, la veille de l'Assomption, devaient à tour de 
ro e livrer une pleine charrette de méltsse au chapitre de l'église 
cathédrale ; le compte du trentième éiabli en , 35 a pour le terme échu 
Je 1- novembre de l’année précédente; le compte des procurations 
ou redevances payées en .?84 à l’évêque par les églises soumises au 
droit de wsiie; enfin,Je pouillé copié vers i5a5 t dérivé de celui, si 
complet, qui avait été rédigé en i 4 5 o et utilisé par l'abbé Lebcuf ..des 
extraits de ce dernier, dom l'original est aujourd'hui perdu, mm publiés 
en appendice,!. Il y a donc pour ce diocèse un ensemble de documents 
qu! ne se retrouve plus pour ceux de Meaux et de Nevm. Lc prçm ; cr 
n a, en effet, avec Je compte du trentième pour x 353 , qu'un pouillé 
transs.rn en uil. Quant au second, il a conservé le compte de la 
qM^ojnmpôt bisannuel par les curés au chantre de l’église 

celui de hWvV *"!]** , lâ8 ~.’ Celui des P rt « ura ûons de 1 

t3c> 8 sur Içt bdn/fTc L " "mpot établi par le eondk national de 

rtdEgèen" ,8 ' ,e “' P ' S d '““ «Poncli,^. a 1, paillé 

Les trois volumes, dont je viens d'indiquer le cnnu., r 
donc toute une série du nièce* . Contenu * renferment 

è divers points de vue par les h«f ■ JnU!l ^ UJ f’ tturroi1 t éire utilisées 

fqqdeerLiiidne,,^"^;'-" J?*——. Le rro- 

sofu un sûr garant 
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de la parfaite correction avec laquelle ils som présentes. Nous 
n'avons donc qu^à souhaiter de voir promptement achevée une col¬ 
lection aussi précieuse. 

L.-H. Laeasue. 


Joiia hUnnx TKLLRtét, Milton dans la littérature française, Thèse de doctoral 
d'UnîversN présentée â la Faculté des Lettres de Paris. Paris, Hachette, HV04. 


Si celte étude était anonyme, on ne songerait pas tout d abord a 
rattribuer â un étranger ; il faut la lire attentivement pour y décou¬ 
vrir quelques légers anglicismes \ Mûîire-ès-iirts de ['Université de 
Yale, M. Telleen n’a pas cru que le cycle de ses études fût achevé 
avant de s’être pénétré et des finesses de notre langue et des méthodes 
de notre enseignement supérieur. Il est de ces Américains qui> après 
leur séjour traditionnel en Allemagne, ne croient pas mauvais, avant 
de quitter définitivement l'Europe, l!c faire un croche; du côté de 
Paris et de la Sorbonne. C’est M- lusserand qui a servi de modèle â 
M. T. dans son travail. Milton n’a-i-il pas subi en France à peu prés 
les mêmes vicissitudes que Shakespeare? Voltaire les a présentés tous 
deux au grand public en tentant de les diminuer par ses réserves et 
ses critiques ; les romantiques les ont exaltés avec une non moindre 
méconnaissance de leur caractère vrai ; aujourd'hui, on commence à 
se faire une idée juste de leur génie. Les grandes lignes d'un livre sur 
Shakespeare en France ou d'une étude sur Milton dans la littérature 
française se ressem bleront forcément. U ne brève introduction amène 
Je lecteur à Voltaire, qui est le centre du travail puisque c'est à lui 
que les étrangers doivent d'être traduits ci discutes, et le romantisme 
fournît la matière du dernier chapitre. M< Jusscrand s'ëtati arrêté 
en 1789* jugeant qu’il fallait à l'étude de Shakespeare en France au 
xix« siècle un volume à part’ M T. au contraire termine par Chateau¬ 
briand et sa traduction de Milton. À vrai dire sa thèse ne tient pas 
toute la promesse du titre : il y manque un chapitre final qui n'aurait 
pas été le moins intéressant ; il valait la peine d'étendre à nos plus 
illustres romantiques l'élude si solide et si pénétrante de M + Ernest 
Du pu y sur les Origines littéraires d Alfred de Vigny Revue d'h fc- 
whe littéraire de ht France t içjoî, n* 3 )* L'érudit tend â ne mesurer 
l'influence d’un auteur qu'à des mautfeslanons extérieures t la traduc¬ 
tion, le commentaire, L'allusion appuyée* le plagiat brutal, it remue 
des cendres éteintes ■ ce qui est vivant intéresse surtout le critique, 
celui-ci cherche à démêler faction mystérieuse d'un homme de génie 
sur un autre : quoi de plus intéressant par exemple que de préciser la 


t, Par exemple * chrétien démt * pour « fi™r ■+ p- 4^ 
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part qui revient à Milton dans le développement du génie poétique 
d'un Lamartine? La lacune est d'autant plus regrettable que M. T, 
connaît admirablement ce cote de son sujet, comme le prouve sa table 
chronologique. 

M. Telleen corrige avec raison une erreur assez répandue : en 
littérature anglaise comme en bien d'autres points Bayle fut un 
précurseur pour Voltaire. C 3 est Voltaire qui fit connaître le poète, 
soit; mais le$ nombreux lecteurs du fameux Dictionnaire historique 
et critique n‘avaient pas oublié un article sur Milton fort bien fait et 
souvent pillé du reste au xviti* siècle. Une phrase de M* T. à ce pro¬ 
pos appelle une remarque : « Bayle, dit M. T + , appréciait sans doute 
le caractère de Milton ci son libéralisme en politique. » Le sans doute 
est heureux, car Bayle mentionne Milton sept ans avant la première 
édition du Dictionnaire, Il est question de lut dans Y Avis aux Réfu¬ 
giés qu on s accorde aujourd'hui à attribuer à Bayle, mais loin de louer 
Mïkon p Bayle J'y traite u d’in famé apologiste de Cromwell v. Ravie 
ne comprenait pas qu'on s'enthousiasma! pour une doctrine poli tique. 
Quand un Milton ou un Jurieu parlait devant lut des <t droits du 
peuple u r il demandait des définitions précises. Dialecticien de nais¬ 
sance. il avait la démangeaison de l'objection. Fïomme de cabinet 
d'ailleurs, ennemi de Faction, aristocrate comme la plupart des 
savants, et timide, il redoutait Je gouvernement d'une foule ignorante 
Cl fanatique et lui préférait b royauté absolue avec laquelle un homme 
intelligent et souple peut ruser Sa préférence transparaît dans Les 
nouvelles de la République des Lettres l dans le Dictionnaire. Par une 
inadvertance piquante, le « Presbytérien angloïs a qui est censé avoir 
écrit le Commentaire philosophique, oublie, tout descendant qu'il est 
des adversaires de Charles J t de se prononcer sur b question de 
savoir si b royauté est d'origine divine ou populaire. Les Anglais 
crurent même comprendre, à certains passages du Dictionnaire, que 
Bayle condamnait la Révolution de 108S (Le Vassorà Bayle, dans 
Gigas, Sùj . 


ho rendant hommage a la solide érudition de M. Telleen, nous 
souhaitons que ses compatriotes suivent en grand nombre son exemple. 
Pour ceux d entre eux qui s'inscrivent dans nos Universités, la litté¬ 
ral ure comparée semble un excellent champ d'études. Et combien de 

points ne reste-l-il pas à élucider dans l’histoire des rapports litté¬ 
raires de b France et de l'Angleterre B ? 


Ch. Bastide, 


NHlft-wripE» quelques hul« d ïmp«S5Ïon - 
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Rudolf Wolia a. Di* Licder d*r Wiedert&ufer, cm Edtmg ziir Jtutsthcn imd 
nicdertandiÂchen l.hcratur = und KiFchengcschtehïE. Berlin, Rehn igcrô* tn-Ê-i 
vu et ïcp p. 8 tu art* 

Il n*y a guère que M. Wolkan qui puisse analyser et apprécier avec 
compétence l'Ouvrage de M. Wolkan. Le domaine qu’il exploite est 
neuf, et il est seul û le connaître. Son livre, du reste excellent, traite 
non des anabaptistes de Munster, des anabaptistes fanatiques, maïs 
des anabaptistes pacifiques» des stille Wïederitiufer, h dont les chants 
ont pendant des siècles régi la pensée et le sentiment des communau¬ 
tés ci exercé une influence qui dure en parue aujourd'hui encore » 

■ p. 4:. Ces anabaptistes furent longtemps persécutés; de là leur poésie 
qui ne se borne pas â célébrer leur dogme, mais qui. en vers souvent 
lourds et gauches» et quelquefois saisissants, raconte leurs dou¬ 
leurs, M, W. nous fait donc l'histoire des anabaptistes ci de leurs 
sectes principales» frères suisses, frères moraves ou Nuteter^ Menno- 
nites, et l'hisiolre de leurs chants r Nous avons dabord Se recueil des 
frères suisses connu sous te nom d'AîtsbïiJid; la première édition 
qu'on connaisse, date de i 5 B 3 , maïs II y avait déjà un Ausbûnd en 
l 5 ” 1 (p. 56 ^; J a seconde partie du recudl coh tient cinquante et un 
chants qui furent composés dans les prisons de Passau par Hans 
Retz» Michel Schneider et autres, VÀtisbund témoigne d'ailleurs de 
l’influence des chants néerlandais que M W* étudie avec le même 
soin et la même minutie que ks chants allemands (p, 57-90 , et cette 
influence se manifeste également dans les chants des Mennoniies 
dont le premier recueil a paru entre 1 565 et i 5 Êg, M + W. analyse ces 
chants divers, non seulement ceux des Menjionites et ceux que con¬ 
tient r.-lf^zoTuf, mais les chants composés plus tard par les frères 
suisses et il montre que ces chants, lorsqu'ils sont traduits du néer- 
landais* ont été très librement remaniés p T i 3 û) ; il met en relief 
leur a caractère subjectif * p, i5o; et prouve que ceux du xvil* siècle 
rappellent ceux du xvt* sans offrir rien de nouveau p, 160)- Quant 
aux chants des frères moraves, M» W* les connaît, non d'après des 
recueils imprimés, mais d'après vingt et un manuscrits qui appar¬ 
tiennent pour la plupart au xvtt f siècle; il en reproduit quelques-uns 
et nous renseigne autant que possible sur leurs auteurs. Ces chants, 
en général, s'adressent à la communauté ; ils retracent, souvent avec 
un cruel réalisme, les souffrances des martyrs, mais ils expriment 
aussi l'espoir, la confiance en Dieu» et même, ce qui est touchant, 
laîiiour de l'ennemi, du meurtrier p. 346;; ils déplorent k corrup¬ 
tion croissante p. 24S1. Ils ne valent guère par k forme; les poètes 
étaient presque tous artisans et l + un dktix avoue qu'il est difficile de 
versifier, es ïst sehtver dickten* Aussi skpptiïent-ïls au chant popu¬ 
laire; Ils débutent et finissent volontiers comme le Voikstied; ils lui 
empruntent la mélodie* A la Hn de son ouvrage, M. Wolkan donne 
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une liste des poètes anabaptistes et de tous leurs chants ainsi que des 
chants néerlandais cités. Ce triple Indes rehausse la valeur de sa 
publication qui témoigne d'un très grand labeur ei de longues ci 
consciencieuses recherches dans les archives- 

A. C + 


l-ouis Gueule., Kçrder und SchlGiermachera, R&dm ûber die Religion. Gotha, 
Perïhcs» 1904. In,-S* T iv ci ]oJ p r 1 mark. 60. 

M Goebel n'insiste pas assez sur les différences entre les deux per¬ 
sonnages qui font le sujet de son étude. Mais il montre que Schleier- 
macher à lu Herder et subi son influence. En quatre chapitres, il 
compare les deux écrivains, et il fait voir que les ReJen Ùbetdie Reli¬ 
gion sont, suivant son expression* dans leur style de rhétorique, dus 
variations à des motifs berdériens; que pour Schleiermacher côiiime 
pour Hurder l'essence de la religion, c'est l'Intuition et le sentiment; 
que pour tous deux le « domaine propre b t la * patrie a de la religion 
est dans les profondeurs de Tàme. Le travail de M* Goebel mérite 
bon accueil, et il prouve, comme dix l'auteur — qui est pasteur a 
Brooklyn — que tout effort scientifique et idéal n’a pas disparu dans 
le pays du dollar. 

A. C. 


R. Büùk^a, H^rder, sein Lobau imd Wirken- Berlin, Ern&r Hartmann, 190.3. 
m s 8* s vm Ct 2^7 p, 3 railrït 40. 

Hans SïTTFSFHRRf.Efi Grilîpnrzer, sein Lebon ttftd Wirtum. Ber]in, Ernst ÏEl ïF- 

I3i9inn t 1904, fn-ÿ 22 y p. a mark 40. 

licUieàhdJcti TC h rende üeistçr, ci ne Sammluug tqfi Biogiaphicn. Vol 45 et 

46 )■ 


Le volume que M. Bürkncr consacre à Herder vaut surtout par 
I ordonnance des matières ci par la forme, L'auteur a tiré grand paru 
de J ouvrage de Haym,, et c était $on droit. Mais il ne connaît pas inti¬ 
mement 1 époque où vivait son héros et il ne décrit pas suffisamment 
les mondes divers dont Herder a subi l'influence* If donne peut-être 
trop d importance au coté religieux, théologique, et il dît que ce que 
Herder a fait de plus baux et de meilleur, c'est comme ecclésiastique 
f T 14 a commis quelques fautes: i! attribue â Ewald de fCleist 
k s poésies de Gl«m Ktehis GrenadierlUder f p. - ■ H qualifie K lotz t 

ïi:r..ŸS* v, ” 8 " ni '“ r dc " 'isu* monsieur rlrum.ri- 

“2- r ‘ 1ÜC 

M.U le lier, es. bien eomposé; „ nt>us f.i, «s 
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aspects; il le juge avec équité* sans trop d h emhoustûsme; enfin, il est 
écrit dans un style clair* rapide, agréable* 

L'ouvrage de M. Snienberger sur Grïllparzer mérite pareillement 
de grands éloges. 3 k même que M + Bürkner, J'auteur suit l'ordre chro¬ 
nologique et il mêla la vie n l'oeuvre, Leben und Wirkett . Il a surtout 
réussi à peindre l'homme. Il montre fort bien ce que Grillparzer doit 
à son père et â sa mère, ce quht y o en lui d'autrichien et de viennois* 
dépassionné et de pessimiste. 11 montre aussi comment Grillparzer 
s'est peint dans ses Oeuvres qui sont chacune nue confession (pp, et 
ri B). La partie biographique est très attachante; la partie littéraire et 
critique est moins fouillée* et s'il y a de bonnes pages sur Oüocar et 
sur Malheur à qui ment 7 on peut trouver que l'appréciation de Sapin.* 
est un peu brusquée ; si le quatrième acte des Vagues de la mer et de 
Fam&ur est assez ingénieusement justifié (p. 177.1* Libussa est peut- 
être trop brièvement jugée* et on regrette que M* S. ait parlé si peu 
de la langue et du style de Grillparzer, de sa poésie lyrique, de $on 
esïhêtique. Mais on suit volontiers l'auteur jusqu'au bout de son récit 
et on goûtera surtout ses peintures de la société viennoise ci le cha¬ 
pitre qu'il a intitulé Liebeswirren, M, Sittcnberger* il ledit tui-mftrtC, 
est de ces biographes qui veulent avant tout mettre en relief la per¬ 
sonne de leur héros. 

A, G. 


E d$jT EûKRHEiMfciî. Jakob Bcehme und die RomanUter. t uné IL Bach mes Einfluss 

auf Tieck uni Mollis. Heidelberg, W inter. 1904. ln*& ù r r2§- p, 3 m&rL 60. 

Après une courte introduction intimide * romantisme et mysti¬ 
cisme » T M. Ederheimcr expose les principes de la doctrine de 
Boehme, puis rînSuencc du philosophe sur Tieck et Novalis, Il y a 
quelques longueurs dans son travail, et aussi quelques exagérations. 
P eut-o ti croire que k Werner d'Henri d'Oflerdmgtn ait les traits de 
Boeh me, et que Movaik Fémblit exprès en Boehmen ou en Bohème, 
qu'il y a là « plus qu'une coïncidence du hasard u (p, t 14-1 i 5 i ? Teut¬ 
on croire que ckst dans Boehme que Nova lis a trouvé la « fleur 
bleue », parce que Boehme parle du ne fleur en un endroit de ses 
Trois Principes p* j5\l N est-il pas outré de dire qu^on pourrait 
remplir des volumes avec les rémin licences de Boehme, les ne boeh- 
mismes *, qu'on rencontrerait à chaque pas dans Qctavien et Gene¬ 
viève p, 53 )? Mais Fauteur montre bien comment la riche et poé¬ 
tique imagination de Boehme enchanta les romantiques. Il fait entre 
certains passages de Boehme et certains passages de Tieck et de 
Novalïs des rapprochements qui s’imposent. H distingue nettement 
l'influence exercée par Boehme sur les deux romantiques. Tieck et 
NovaEis considéraient Boehme comme un prophète; Tieck le nom¬ 
mait son « saint principal » t et Novalis appelait Gtethe * le Boehme 
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de Weimar & ; mass Tieck, toujours changeant et qui ne savait 
approfondir les choses, ne s’est pas imprégné du vieux, îhéosophe de 
Gorlitz; chez Novalis au contraire, la doctrine de Boehme avait pris 
racine; NovaLis en a pris ["esprit, et Tieck, les dehors, 

A. C, 


Auguat \ æff mw, ImniérmaaoB Alexis, eina Ul*raihi*fc>riscba Unteraucbung. 

Gotha, Penh es. 3904, m-H* k n>6p. y mark. 

Cette dissertation témoigne d'un grand labeur. L'auteur a fait des 
recherches étendues, H a voulu être complet* et il nous dît, par 
exemple, après enquête à k librairie Redam, que Y Alexis est le 
volume d’immermann qui se vend le moins p, 95}; il donne la Jllec 
exacte des représentations de VAlexis remanié par Buchhob p. io5) ; 
il établit une liste chronologique de toits !es drames sur Alexis et 
Pierre le Grand p + 14-17 . Son étude est d'ailleurs bien divisée et inté¬ 
ressante. Elle comprend cinq chapitres. Il retrace d'abord fhÊstoîre 
du sujet dans la littérature dramatique. Puis il raconte comment 
Immermann composa sa trilogie. Il analyse et apprécie la trilogie. SI 
noü5dit l’accueil qu'elle reçut. Il fait son histoirescénîque^ Ûn notera 
qu T Immermann a particulièrement consulté Ségur [Histoirede Russie 
et de Pierre le Grand . M. Letfiqu loue surtout parmi les personnages, 
d'ailleurs trop nombreux, ks boyardsJeur chef Gteboiî et le colonel 
Gordon, le compagnon fidèle du isar Pierre. Quant au tsar et au tsaré¬ 
vitch, ils sont manqués : Pierre, par exemple, qui dans la première par¬ 
tie déployait une admirable vigueur, nkst plus dans la seconde qu'un 
homme faible et dépourvu de volonté propre. En somme, M, Leffson 
dont le jugement est toujours impartial, n + est pas loin de partager 
l'avis de Dorothée Tieck qui trouvait trop dim figue dans et 

quelque chose <T entortillé dans tous les caractères. Peut-être aurait-il 
dû marquer plus nettement cequ 1 Immermann a mis de lut même dans 
sa pièce; peut-être aurait-il dû rapprocher de pjlfexiJ* non seulement 
YGttoear de GrOlparzer, mais le Demetriusdt Schiller; en tout cas, U 
n'hésite pas à dire qu + f mmermann n a jamais été un dramatiste et nk 
jamais cessé de dépendre d'un modèle. 

A. C, 


Ifflïinda Briofa an seine SÆhweetorLoulie tmd audere Vârw^ndte. hng r von 
Ludwig Giiiia, '..Scbrifien der Ge*ellsclïafï fût TheQtcrgâïKLtiichEe. Bnnd V* 
Ber J ii ÿ Selbfttvnrtae der far Ttittiurgeichidite, i^o 4r in S% XLVIl 

Et p. J ^ 


Brnjfwechïti 1 zwitchtn GaUhQ uni*Z t ll et, , hr* B .™o U j wi g G * [0 w, 

Leipzig, Reelnm., 1904, 3 vol, petit in ^ b 7 -, S 7 i «; G3n « 

srr ïxv ' "*■*»••* - **■ 

La correspondance d'Iflu* que M. Ge%er publie pour le Société 
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de Phistoire du théâtre, se compose de quatre-vingt-dix-huit lenres 
recueillies pour la plupart par le regretté Kürschner. Elles vont de 
17/3 à 1814, M. G- va joint une préface qui n'est pas une biographie 
d'Ifftand, mais qui sert d'introduction aux lettres, et il a raison de 
dire, en la terminant, que ces lettres nous font voir et nous font 
aimer l'homme dans lifland p un homme qui * pratiquait l’amitié, 
observait la bonne foi, travaillait à devenir meilleur et visait au miuux^ 
faisait consciencieusement son devoir et servait pieusement Pan 
auquel il s'était consacré ». Il y a ioint également des note* copieuses 
{p. 229-33: et un utile index p. 325 - 3 q_j.}. Lus notes sont très impor¬ 
tantes : elles éclaircissent tous les points obscurs de la correspon¬ 
dance,, fournissent des détails sur les personnages cités ou des dates 
certaines) et Pün y trouvera, en outre, soit la reproduction, soit Pana- 
lyse d'une centaine de lettres ou morceaux qui se rapportent à lifland 
et à Phistoire du théâtre allemand. Celte nouvelle publication de 
M. Geîger ne peut donc qu'intéresser tous ceux qui s'occupent de la 
Theatergeschichte^ et nous saisissons cette occasion de recommander 
à nos lecteurs de France la Gesdlschajtfur Theatergeschichte ou 
*1 Société pour Phistoire du théâtre * qui édite ces lettres d'Iüland. 
Cette Société n’est pas connue chez nous, d T autant qu'en sa qualité 
de Société, elle ne met pas ses publications dans le commerce et ne 
fait pas de service de près se „ et l’exemplaire des Lettres et lifland que 
nous avons sous les yeux, est, par une faveur insigne le seul qu'ait 
reçu la critique. Nous appelons donc Paîtcntion de tous les studieux 
du théâtre sur cette Société. N’est-ïl pas étonnant qu'aucun théâtre 
de Paris, que la Comédie Française, qu'aucune de nos grandes biblio¬ 
thèques de Paris et de la Province ne soit membre de b Gesellschaft 
für Tkeatergeschichte? Cinq volumes ont déjà paru par les soins 
de la Société; ils contiennent nombre de matériaux importants, soit 
de Pi ne dit comme les Lettres d'fjfland que nous annonçons et les 
Journaux de Schreyvogd, soit des œuvres devenues rarissimes comme 
la Chronologie de Schnùdet les parodies de Nathan, La Société n’est 
pas pauvre, certes ; elle compte plus de quatre cents membres qui 
paient chacun douze marks ou quinze francs par an ; mais die a de 
grands desseins; eüe voudrait publias par exemple, un Thcaterlexi- 
kon et une Bibliographie der dramatischen LiUeratur - t clic va très 
prochainement donner (s'il n’a déjà paru le premier volume d'un 
Archive annuel pour l’histoire du théâtre [Arehiv fùr Theaterge- 
schichte), et, naturellement, elle a besoin d'augmenter ses fonds. 

M* L, Gciger publie en outre dans h collection Reclam la corres¬ 
pondance de Goethe et de Zdter, celle des correspondances de Goethe 
qui est la plus détaillée et une de celle qui nous font le mieux connaî¬ 
tre Phümnie dans Gœihc, une de celles qui par l'abondance des 
matières traitées et par le ton alerte et gai que Zejtcr savait prendre, 
joignent l'agréable à l'utile. M. G. ni pu obtenir la permission de 


REVUE CRITIQUE 


404 

contrôler les originaux qui sont à Weimar, dans l'Archivi? de Goethe 
et de Schiller, et il a dû recourir aux ïexies imprimes. On sait l'es¬ 
time que Gœthe avait pour Zclter; il le nomma une lois * grandies 
und tüchtig et il assure h diverses reprises que ses lettres renfer¬ 
ment un trésor, renferment des choses tout à fait inestimables- U« G., 
dans son introduction, nous renseigne sur ce point et nous donne une 
très intéressante biographie du musicien en qui* selon lui + Gœthe 
voyait un individu, un original, un « Kraftmensch » p, 29), Il a bien 
fait de rééditer ces Lettres où Ton trouve une foule de détails sur le 
théâtre allemand, sur la société de Berlin, sur les Œuvres de Gœthe, 
sur nombre d'autres sujets, ci l’index qu'il y joint, index irès copieux, 
noms de personnes* noms de choses i fl oeuvres, 2* objets d'art, 3 * ma* 
ïières de poésie et de musique , rendra de grands services. 

Le nouveau volume de VAnnuaire de Gæthe f dirigé par M* L. Gei- 
ger, contient 1* des lettres échangées entre Goethe et des Américains* 
une explication du conte qui termine les Entretiens des émigrés, des 
lettres de remerciements que reçut Gœthe pour renvoi de son Meister f 
le discours d’Auguste de Gœthe déposant 3 c crâne de Schiller à la 
bibliothèque de Weimar ; 2 0 une Posse ou suite de souhaiis plus ou 
moins malicieux composée par Goethe et SeckendortT pour le nouvel 
an de 1779 ; une lettre du poète au Sénat de Brème; des témoignages 
de contemporains su r Gœthe ; comment Lavatcr se le figurait — et très 
mal — en octobre lyj 3 ; lettres de M w * de Schardt àSeckendorff ; 
lettre de Charlotte Kesmer à Gœthe en iëo 3 ; on remarquera que 
M** de Schardt qui s + est réjouie de la prise de la Bastille et qui se dît 
républicaine de cœur, se décourage bientôt h la vue de l'anarchie et 
du v démon malfaisant qui se plaît à répandre le désordre ») ; 3 Ü des 
études sur Nausicaa, sur Gœthe botaniste, sur ses rapports avec 
Klopstock* avec Hcrder* avec ïïebbel, avec ses amis de Rome ; 4° des 
mélanges, entre autres un acte de M. Slmenls sur ta petite ville repré¬ 
sentée dans Hermann et Dorothée et qui serait Pdssncck ; 5 ® des arti¬ 
cles sur Mommsen, Lasscn, Beti et Franzos; 6* une bibliographie- 
Voilà le vingt-cinquième volume de VAnnuaire, de celte excellente 
revue qui demeure l'organe de la science gœthéenne ; il est, comme les 
volumes précédents, attachant et utile à la fois; nous saluons avec 
reconnaissance ce a volume de jubilé » et en félicitant de nouveau 
M. Geigcr de son entreprise si vaillamment conduite malgré nombre 
d'obstacles, [cf. p. VU i, nous lui souhaitons, ainsi qu'au Jakrbnch, 
longue durée et bon succès. 

A, C- 


— Ui ïsvriïaotiÉ 1S-19 du tome VI du Rtmeil d>c héobgte orientale publié 
P ar M, Cawmv-GiisiHuuvicniacni de panhreà la libnlrie Leroux. Sommaire: 
| *6 : L’ifwcrfftfo* »b M fa Dn c C. /, S., Il, n* 4 «; ! , 7 , Tanit « Didoo; î *S : 
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L'empereur Adrien et Jçrusjtcm ; i 29 ; Lu prétendu dieu Ogenâs; § 3 o ; J’ch- 
mou n^ Melle a et et licrmb'HcrflkkH; ü h : L'empereur usurpateur Achillcus;£ 3 s : 
Le sceau de Chcma', serviteur de Jéroboam; § 33 : Ffclm et Nütufes : Inscription 
d’ELMuqsülira, — A^I. —M;irtha, —Phacna de la Tncïlfluite, — Le nom phé- 
niclen GerbeLaL — Inscription bilingue de Qll'dl Eiraq. — ï*pj Bfrrcpài — Sasnt 
Êpiphanc et l'alchimie. 

— Nous apprenons avec le plus vif regret la mort de M. Jules de Chanteur dv 
Dèzeht, h d ministre l eur de la Bibliothèque- de ^Université de Paris* décédé en son 
domicile h Epiry, près Joigne ÊCti novembre! dans s-ii tS7-" année. C h cinït un homme 
d'un goût délicat, d'un profond savoir, d’une incroyable variété Je connaissances; 
avec cela, aimable, enjoué, causant avec vivacité, avec verre, avec une entière fran¬ 
chise, II a collaboré a la Revue critique, il la lisait assidûment, et il a plus d'une 
fois conseillé et gronde son directeur. On ne pouvait te connakrc sans éprouver 
pour lut esiime et affection* — A, 

— Ou trouvera uu excellent aperçu de h controverse sur - Babylone et la Bible « 
dans la brochure de M. O, Webe* (Théologie mid AîS/ripiogie im Streite um 
fixée! und Bîbet; Leipzig* Hinrichs, 1904; iti-8% 3 e pages. Le point de vue de Tau. 
icur est celui d'un historien et d B un critique. Les hypothèses de M, H. Wincklrr 
sur les documents de îhistoirc biblique sont jugées très favorablement, et M. W, 
pense que l'avenir leur appartient : a Etend on s l'avenir pour en décider, — A* L* 

— Dans une conférence sur les lots de tfammurabi f Uebev die GereJïc i/umrjîiü- 
rabts\ Wicn, H Aider, 1904; in-S», 4 3 pages', M. D. H- Molle* résume et défend 
1 rs conclusions generales de l'élude qui a publiée récent me ni sur Le même sujet 
(voir Revue du 14 mars 1004, p. loi ). — A. L + 

— On ne lira pas sans intérêt les eu nsi itérât ion s de M. C + Clevemt sur rapplica- 

lion de la méthode historique h la théologie Die religiùrtfg et çhjçh Uiehe Méthode 
in der Théologie, Giessen, Ricker. 1904; $9 pages}. Bien qu'il semble 

prendre ses précautions contre l'envahissement de l'histoire des religions el pour 
la sauvegarde de la théologie chrétienne, l'auteur traite avec modération et lar¬ 
geur d’esprit les trois points suivants ; la signification et lïmportance Je l'histoire 
générale des religions; ce que peut fournir la méthode historique pour L'apprécia¬ 
tion du christianisme et des cultes non chrétiens ; les influences étrangères qui se 
sont exercées sur le judaïsme et le christianisme. Sur ce dernier point surtout 
M. C P redoute les conclusions trep générales, trop absolues ou trop hâtives, et il 
convient, mu moins en principe, de lui donner raison. — A. l„ 

— La dïsserlation de M. M- Sluvs sur les deux premiers livres des Mach&bëes 
[/>c Mmtcabaeorw n iibrit l et H quotnicnes ; 'Amsterdam, Clausen, 1904, m-H*, 
il6 pages; ihése de doctorat) concerne principalement l'origine et L'autorité du 
second livre, qui me suspect à beaucoup Je critiques. M. S. défend très habilement 
niÉgii>grâphe sur plusieurs poitvis ou l'on avait cru 1c prendre en faute; il le croît 
indépendant du premier livre des Muchubécî., et il pense que Jason de Cyrène 
mêlait pas juif. Cette dernière opinion scmbLe difficile a admettre en regard de 
11 Afrtc/i., 11. 19-2?. Les divergences qui cïitienE entre les deux livres touchant la 
chronologie résulteraient de ce que L’auteur du second livre s'est trompe sur la 
date Je la mort d L Antiochus Épiphane, qu’il a rapportée a l'.m [G4 avant J.-CL, au 
lieu de i 63 . — A, L. 

— On sait que M**<\ *, JS-yo. laisse ûhStt clairement entendre que les Jeu* nts 
de Zébédéc ont subi le martyre } un fragmentée Papias, suspect il est vrai â beau- 
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ccnîp de crï tiques, dit positivement que Jacques et Jean ont été niés par les Juifs. 
M. L- Schwartz Leher deu Tùd dey Sùhnt Ze&edaei ; Bcrliû^Vi'cs 4 mflnil F 10.04; 
■ H ~ 4 \ 53 pages) admet, sans doute avec rasion. que les deux témoignages se con¬ 
firment I un 3 .nuire; miLSOn peut craindre qu'il m'exagère beaucoup Ui lignification 
du témoignage Je Papias en supposant que Les deux apôtres ont péri datas le même 
occasion ; que L auteur des ÀcteSvqtiL raton ce la mon de Jacques, a supprimé déli¬ 
bérément la mention de Jean pour ne pas coniredire la légende relative au séjour 
de celui-ci à ÉptièïC ; que le Jean qui est nommé dans FKplire aux Calâtes ne serait 
pas l'apôtre, mais Jean Marc ; enfin que Papias aurait attribué l'Apocalypse et le 
quatrième Évangile à l'apôtre Jean. L.-ne érudition de bon aloi sc déroule amour de 
ces hypothèses, qu'elle ne justifie pas suffisamment. — A, L. 

~ - Scx&bo semble s'attribuer la mission de corriger tes intempérances de la 

critique textuelle en cc qui concerne les livres de l'Ancien Tesiament. Il s'attaque 
eeltc fois àM . P. Haufii et à sa reconstruction du Cantique* et il ma pas trop diffi¬ 
cile de montrer que tuaintes transpositions et corrections ne son! pas justifiées [Ii 
CaxtfCà deî cantfçï; Firenzc, Lïbreria éditrice Fiorendnâ; 111 pages!. Sam 
vouloir décourager l'auteur de ces notes critiques, il doit Ctre permis de lui faire 
observer que la besogne ingrate a laquelle il sç livre u'est peut-être pas tout a fait 
indispensable et que les principes généraux qui! veut défendre sojlï peut être moins 
aÙrs qu'il ne croit. Les exagérations de la critique textuelle se détruisent d’elles- 
mêmes, et d'essnrs hypothétiques tels que celui de M. H au pi IL ne reste en définitive 
que ce qui mérite d être retenu. D'autre part,. -M. S. sc donne la parLie belle en sup¬ 
posant que les Critiques attribuent à ta version des Septante Une valeur absolue et 
indiscutable qu'ils refusent au texte masso relique, Ils ne ne'connaissent celte auto¬ 
rité souveraine ni au texte ni à la version,, cil sans doute ils n'ont pas tout I fait 
tort. — A. L, 


— M. VV. R. ll^Pi xa donne une édition critique du reste hébreu d'Àmox avec 
traduction anglaise {The structure 0/ Îhe text ofthe buak o/Amûs: Chicago, Uni- 
ver^ity Press, J004 î En-4 1 , 3-8 pages). Remploi de caractères di Accents fait ressortir 
les fragments ajoutée et ks gloses. L b cditeur a voulu reconstituer la division stro- 
ph ique Jc 4 morceaux, mais il ne traite pas arbitrairement le texte. Une bonne 
partie de ses corrections, dont plusieurs ont déjà été proposées par dautres exi¬ 
gés cs É semblent assez fondées. Il renvoie, d'ailleurs K pour la justification de sa cri¬ 
tique, au commentaire qull vient de publier [Amos and Hose*. Ëdinburgh, 1904, 
dans J7nffr*fffj0M4j CTitiCàt Comftientary}. — A. L, 


Pont quelle rai San çi à quelle date La Fontaine ceua-t-ii d'être ■ Maître des 
f JWJr tt horiuï . (Viiry-îe-François, Tarernier, 1904, 8 -, p, Î4}, M. Ernest Jovr 
î.c.H Je consacrer à élucider ce point de lu biographie J d fabuliste une étude 
iris documentée, appuyée sur des pièce* en parité inédites. En voici 1a conclusion. 

■.uc é pu trie de (..h.iteftu-Thierry étant passé à la maison de Bouillon, 1 m 
1 t«l SL , ” H, ' ,ercn * supprimés dès 16SË et le jeune due Godefroy-Maurice 

Z"ri' "T ”" >CS r ' ffidefS d£ ]J "“»'*« ** •«> « forêt, du pris de 

d< " re " >-!■* « U dJ»* 

1«< ™. .1 Ki«h!TrStaJbn «T, J ‘ '.■* 

facilement le peu d’empressement d u poéit * I < **‘ so '* « P tuï 

^u'il devait abandonner, comme aussi 1,. ^"*f d * s d'une charge 

Sa négligence. ^ L. R, ^ uc ^ 4s et I e * railleries que lui mira 


d'histoire et de littérature 


407 

— Personne n'êtaii nue ai qualifié que M. Léon-G. F js lissier pour représenter 

m centenaire «l'Alfieri ijue célébrait Asti en octobre i90? Es ville de Montpellier 
invitée â s'associer il ces fêles. A&ee à quelque raison d'envier il Montpellier les 
reliques de sou grand poète. I.e délégué mont pellié rein s'est acquitté avec beau¬ 

coup de tact et d’e^ync d u ne tâclie assez délicate et il a su même dans suri dis¬ 
cours faire accepter nui ÀslrsanS CC paradoxe que f hé ri la go d'Alfieri est mieux 
à Montpellier où le relien non t à gainais les clauses du i estante nt Fabre que dans 
une ville italienne. On Lira dans *a brochure. Les fêies du «H^jrdipf d'Atfieri d 
Asti (Montpellier,, Serre, 1904* $*, p* 20) t cet intéressant discours et lç détail des 
fêtes. — L. R. 

— A l'occasion de cet anniversaire M. PÉLissicrn a aussi écrit pour le BoIU'tînù 
slarico bihlÎDgi'ajîço Subnlfijtû (VJU, ir, p. - 23 i- 25 r. un article publié en tirage à 
part : Quelques documents à yroyo* d'Aÿterî. Ce sont des pièces qui n'ont pas été 
incorporées au fonds Al tic ri proprement dix : une lettre d'un inconnu, datée de 
Milan 10 novembre (792, intéressante pour Fétml des esprits à cette date dans l'Eta lie 
du Nord ■ puis des lettres banales, en prose et en vers, adressées de 179$ h 1800 
au grand tragique par ses admirateurs, un poète napolitain, Tunamaso Gargullo, 
deux Français, de Thuisy et d'Arbaud-Jouqucs, ce dernier avec une ode a^sej: bien 
venue; enfin des notes et comptes relatifs aux funérailles d'Allieri et utte Lettre 
que le sculpteur Dini , auteur de la statue élevée dans la ville d r Astï ta iSfiï, écrivit 
au conservateur de la bibliothèque de Montpellier. — L f R, 

— Voici quelques nouveaux tomes à ajouter il la collection des Ville t d'iiiï r si 
élégamment entreprise par L'éditeur Henri Laurent. Ce som les îî 1 et tî* si nous 
comptons bien : Versailles t dont L'auteur est M. Piraté, conservateur adjoint du 
Musée, et Rouen, qui est signé de M. G, E*lart, M. Pératé a partagé son travail 
descriptif selon les périodes de ^histoire de Versailles et non selon les lieux ; il a 
bien fait; on se rend mieux compte ainsi des évolutions de goûi + des remaniements, 
fâcheux ou non, qui ont amené ces monuments à leur état actuel. Le château, le 
parc, les jardins, les Triànons, enfin le Musée Et la Ville, lotit revit ainsi h nos 
yeux par tableaux suecewtfSi et nous avons Le guide le plus intelligent et le plus 
éloquent qui puisse nous pcrmctlrc de nous reconnaître au milieu de cet amas de 
bâtiments discords, dont la grandeur mêlée de ■ ridicule offusquera toujours et 
ne peut être entièrement rétablie -, Rouen est une ville d’art très complète» 
M- Ênlart si raison de Le faire remarquer dès l'abord ; bien que plus d'une autre 
vieille capitale de nos provinces puisse entrer sur ce point en lice avec elle (je pense 
h Tfoyes, à Pu i tiers, Di Reims, etc.) en trouve difficile ment on France ptus de 
maisons anciennes en même temps que d'églises, et plus dOuvres d'art dans 
ces édifices ou leur construction même, plus de souvenirs aussi, encore con¬ 
servés sur les places OU dans les ruts. M- KnEart a traité son travail en archéo¬ 
logue qu'il est, mais aussi en antiquairct car Rouen est un foyer d'indus¬ 
tries anciennes, et ses musées, non seulement de peinture mais de céramique 
et d"antiquités, sont du plus vif intérêt. Descelle ni es reproductions directes 
abondent comme d'habitude en ces deux volumes (149 dans le premier, 
108 dans le second;. — H. ëk C. 

— La librairie Teubncr vient de publier sous le titre Stherq und Ernst in der 
Ataihemjiikj gcflilgeîtc und ungejlûgeilt Won? (in*8* É x et $21 p, avec index;, un 
livre de M. W* Ahxe.vs qui nous a rappelé l'ouvrage du regrette Rebière, Mathè* 
tnatiquei d A/j tfoèm j f taens. Mais Rebière avait ordonné sa matière sous diverses 
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rubriques et son volume était par su lie plus clair que celui dé M. Ahrens qui .1 
craint, dît-il, de fatiguer le lecteur par une 1 sévère systématisation «, Eu revanche 
M. Ahrens indique avec soin toutes ses sources et les este dans le telle original. 
Cette scrupuleuse er&ctiiude de reproduction ne peut quatre louée, et, eu somme, 
la lecture de ce recueil faite a petites doses, sera intéressa nie et instructive. il 
est regrettable toute lois, et la chose notait pas inexécutable, quoi qu'en dise 
routeur, que l'ouvrage ne soit pas divisé eu chapitres ni réparti se km certains 
principes, fussent-ils ■ cité rieurs » t comme CCUJt qu'avait adoptés Rebiérc. En 
tout ea& s 5 élFéff urtd Ernst est une bonne contribution à ce que M, Ahrens 
nomme la sch&ngeixtige mathemaiisehe Literaiur* — C. IX 
— La même librairie publie, à l'occasion du. premier centenaire Je ta naissance 
de Charles-Guituvc-Jacques Jacobin le génial mathématicien, [3ne étude Je M Léo 
KofitflGSliKfttifiSi (Cerf Guxt&p Jacob Jncübi t Eesisçhrrft pjr Fffcr drr hundertsten 
Wîcdtricrhr seines GebtirfstügS. In-S”, X.VI 11 et 5 -H p T avec un portrait et le 
facslmile J'und lettre;. Grâce k des recherches patientes dans les archives de 
l'Académie de Berlin et à des communications de in famille, M, Kocnigsbergcra 
composé sur C, J. L JacobL un travail qui complète le mémoire de Dirichlet et 
qui fournira aux mathématiciens de nombreuses et utile s indications- El né se 
borne pas à retracer la vie de Jncobi; il établit la priorité de scs inventions - il 
montre tout ce que Jacobi a imaginé ci créé ■■ avec une force créatrice * semblable 
à telle d'Euler et de Lagrange ; il l’apprécie comme professeur; bref, c'e&ï un 
beau ci grand monument que AL Kocntgibergcr élève, avec autant; Je savoir 
que Je piété, à C, G, J. Jacobi. — C. EL 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du ti novembre 1^04, 


M. Gagnai communique te texte d'une inscription découverte à Alrt-Fourna 
(Tunisie) par M, -Merlin, ancien membre de TEcole français de Rome, Elle fait 
connaitre le nom du consul de l’an 2I2 p. C,, L. Vïrius Lupus. 

M. C ha vannes communique Se mémoire qu'il lira li la séauce publique annuelle 
de l'Académie, le 18 courant : Les pr ix Je vertu en Chine. 

L'Académie, sur la proposition de la Commission de la fondation P10L accord é 
une subvention de 1,000 tr. u AL Bigot, ancien pensionnaire du l'Académie de 
France à Rome, pour des fouilles au Cirque Maxime. 

Léon Dur El. 


Propriéta ire- Gérant : E b n est LE R O O X ^ 


Le P«» im P . R. «Bd»™, - Pfiyrillsr, Rouchon « Oamoni ; "“ wurt . 
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SriKGKL.QKUci, Histoire de Part égyptien, — IÏej_ t Les Beu au Ghinya. — Bernard 
MùSim, Um élâClioU êpiscüpâîc ii BâlUVllis. — CnAHKOrrr, l,e vers français, — 
AijiN p François d'Aungnac, — Dohon, AI"* D'Arblay. — Georgy, Kebbcl. — 
Souvenirs du cnmte de PEiiçy. — Lehylitccujht* La guerre de 1870. IV, — 
Yoigt cl Kütilp UtÉMi:, B AUTEL 4. Histoire Je Ja UuéraEurç allemap.de. — S:tuïks, 
L'Académie des. Beaux-Arts; (Jéromej Cerrayer; Lïl musique anglaise; Alma¬ 
nach des epeciadcs, XXXIJL — Leure Je M. Cachot et réponse de M. R<*u. — 
Le» Archives Marocaines, I ci tl- — Ops-hsiitem. Rnbab ei Je Tsehad. — Beovulf, 
p. Hkv^r-SocïKi y* éd- — L.-G. Pêli^iei, Lettres de Nicaise à Norl;u de M 11, dki 
Scndery a Huer. Je ÜüLldatï ;l bavard. — As^ehUto, La naissance de 
Colomb. — ÜLsatT, Les pons trancs, — IÎL-naEH[cii t Le canal de Panama. — 
MashakaclasSj Les papes en PoriuguL 


W. éjfïegelbefo, Gâficbkhto dar Ægyptischen Eunal, im Abrias dargestelli von 
D* W. SpLegelberg, Aü. Profft^or an der Lnivcrsiiûi Siru&burg, mit 70 Abbil- 
Jungon, Leipzig, J, C. Hmrichs sehe BurtumJltmg, it>o3, in-î^ P yiii-B& p, — 
Pris î 2 fr + 5o, 

Ce ne sont que quatre-vingt-huit pages, mais quatre-vingt-huit 
pages bien serrées, remplies d’idées nettes et souvent neuves, ainsi 
que de faits bien disposés. Apres une très courte Introduction , 
M, Spïegelberg met en tableau, sur une seule page, les Époques de 
( histoire de l'Art égyptien depuis l J âge préhistorique jusqu’aux der¬ 
niers siècles de l a Empire romain en 3 rp après J.-C, 11 en distingue 
sept principales, qu*îï divise è l'occasion en périodes secondaires et 
entre lesquelles il place parfois des périodes de transition. La division 
est bonne en soi, bien que je n'aime pas beaucoup les termes d'An¬ 
cien, Moyen et Nouvel Empire, qui, à peine exacts au moment où 
Lepsius les popularisa, ne répondent plus â rien de réel depuis la 
découverte des monuments thiniies et préménites, mais la durée des 
époques me paraît trop restreinte : Spiegelberg suit pour le moment 
k chronologie écourtée que l'École de Berlin préconise, et T tomme 
fai dit dans un article précédent mon opinion h ce sujet, je n r insîs- 
terai pas ici. Aussi bien h dans un ouvrage de ce genre^ les dates abso¬ 
lues ont une valeur médiocre, sauf le cas où les questions d T induence 
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éirangère seraient soulevées t ce qui a de VI mportance, c'est la suc¬ 
cession et la date relative des dynasties, qui nous sont entièrement 
connues- 

Le premier chapitre est consacre aux temps préhistoriques; 
M - Spiegclbcrg examine ce que les fouilles récentes nous ont appris 
de Tan qui y florissaiL I I y reconnaît dé[à tous les traits particuliers 
aux périodes suivantes et il se demande comment les longues généra¬ 
tions qui se succédèrent sur le sol Je l'Egypte ont réussi à conserver 
presque Immuable la tradition de leurs premiers ancêtres. Il en 
trouve Sa cause dans la constitution ethnographique des Egyptiens, 
Il lui paraît vraisemblable, en effet, que la civilisation égyptienne est 
Une civilisation mixte r africaine ci sémitique à la fois et que les Égyp¬ 
tiens sont des Nubiens sémitisés. L'an primitif dont nous ramenons 
les restes au jour* aurait été créé par l'élément africain de la popula¬ 
tion, puis interrompu dans son développement par l'invasion de l'élé¬ 
ment sémite quî 1 plus tard, fournit les classes dominantes de la 
société, a L'orgueil de la vieille population autochthone lui fit consi- 

* dérer son art national comme un héritage sacré et toutes les modi- 
« fitarions qu’on lui voulait faire subir comme un sacrilège. Comme 
a les envahisseurs napportaient pas avec eux un art très supérieur 

■ qui leur fût personnel, EL s’approprièrent l'art indigène de la même 

* manière que plus tard les Hyksôs* les Ptolémées ou les Césars 

■ romains, qui, pour ne pas choquer le sentiment populaire, respeo 
« tèrem avec un soin scrupuleux les vieilles Formes de l'art. » Spse- 
gelberg déclare que c’est une simple hypothèse* et je croîs, pour ma 
part, que les raisons de cette immobilité apparente plus que réelle 
sont d'une toute autre nature, maïs H me paraît inutile d’opposer ici 
conjecture à conjecture. Ce qu’il importe, c’est d'enregistrer que la 
période de formation de Tari égyptien est antérieure à cê que nous 
savons de l’histoire d'Égypte* Les monuments les plus vieux nous le 
montrent fixé dans ses grandes lignes et déjà engagé sur les voies qu'il 
n'abandonna plus jusqu’à sa mort. 

L'art thinîte et le memphite sont étudiés dans les deux chapitres 
suivants. Spiegelberg a profité des découvertes récentes pour renou¬ 
veler lldée qu'on se faisait d'eux et îi a corrigé ou complété tes notions 
réunies sur ce point dans l'Histoire de l'Art de Perrot Chipie ou 
dans mon Archéologie Égyptienne. H a été amené par l'examen des 
bas-reliefs lïiemphites à discerner deux styles chez les artistes, un 
le populaire plus émancipé dans scs effets et dans sa perspective* 
un style de cour empêtré dans des conventions raides et sèches. Les 
faus sur lesquels il s’appuie pour établir cette distinction sont exacts, 

!V^/ erU,n ?“ ks Ben$ de lû classc Prieure Heures sur les 
parois des mastabas, sont d’un mouvement plus libre et dune facture 
plus naturelle que ks maîtres du tombeau l-p i 1 
pour lesquels ils travaillent Tou Z, T ‘ , hauiS P^^nnages 

ament, toutefois lorsqu il veut reconnaître là 
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uni: question du style artistique, je ne croîs pas qu'il ait raison du tout. 
Les différences qu’on remarque entre le rendu des figures de maîtres 
et celui des figures de sujets tiennent à la nature mime des individus 
et des scènes. Les princes et les riches apprenaient dis l'enfance à 
prendre des poses nobles et un peu compassées ; même dans les 
actions violentes auxquelles ils se livraient dans la guerre, dans Sa 
chasse, dans la pêche, ils observaient une mesure et un rythme de 
mouvements qui leur étaient propres. Les petites gens au contraire 
conservaient toute l’originalité de leurs allures natives, et leurs 
métiers développaient la tendance qu’ils apportaient en naissant aux 
gestes souples cl aux poses abandonnées* Les dessinateurs des tom¬ 
beaux, que le rituel contraignait à représenter les personnes et les 
choses aussi proches que possible de la nature, afin que les vertus 
magiques de leurœuvre ne fussent pas affaiblies par des inexactitudes 
de reproduction, montraient leurs sujets dans les moments caracté¬ 
ristiques de leur existence journalière, le prince à la pécha, à la 
chasse, au repas, inspectant ses domaines ou recevant ! hommage de 
ses fidèles; les vassaux dans l'exercice de leurs fondions ou de leurs 
métiers, menuisant, cuisant la poterie, labourant, moissonnant, ren¬ 
trant la gerbe, abattant et découpant les victimes. Si l'on comparaît 
ces tableaux à ceux de nos peintres modernes, on ne tarderait pas à 
se convaincre que coux-ei présentent sur le point qui nous occupe des 
différences analogues : les personnages y ont une tenue et ce que 
Spicgetbcrg appelle un style particulier selon la classe à laquelle ils 
appartiennent, et leurs gestes se succèdent sur des rythmes assez dis¬ 
tincts. Le plus ou moins de franchise qui appartiendrait au Style de 
cour et au Style populaire ne dépend donc pas de l'éducation reçue 
par l’artiste, mais de la condition de ses personnages : il n’y avait en 
réalité pour chaque sculpteur et pour chaque peintre qu un style 
unique, dont ils variaient l'expression avec leurs modèles. 

L'exposition de M. Spiegelbcrg gagne en ampleur à mesure que les 
monuments se rapprochent de nous: elle atteint son développement 
le plus considérable sous le second empire tbébain, et il a démêlé avec 
beaucoup de finesse les modifications que k tradition indigène subît 
inconsciemment pendant cette période sous l’influence des importa¬ 
tions étrangères. L'Égypte conquérante, jetée en contact avec les 
vieux empires de l’Asie Antérieure, Babylone, Ninive, Carchémis, la 
Phénicie, la Syrie, la Gammée, et avec les peuples asiatiques ou euro¬ 
péens, leur emprunta des modèles et eilc leur en fournit ; si nous ne 
pouvons juger encore ce qu'elle leur doit et ce qu’ils lui dürent, du 
moins eommenions-nous à soupçonner que ces échanges d’éléments 
artistiques et les chocs en retour qu’ils déterminèrent exercèrent de 
chaque côté une influence extraordinaire. Spiegelberg a détaillé fort 
heureusement les caractères de l'art Romesside et de l'art Suite; il a 
même dessiné sommairement révolution qui. s'accomplit sous les 
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Lagides ctsous les Césars, ce que nui égyptologue n'avaït tenté a va eu 
]ui. Sur un point seulement il me paraît avoir L-mis une appréciai ion 
douteuse, lorsqu il déclare que l'art saîte délaissa le colossal qui avait 
été à la mode sous lesThébains, La réunion que j'aî faîte exprès, 
dans Line des salles du Musée du Caire p dès naos que nous possédons 
de l 1 époque saite* suffirait seule à prouver que le colossal ^effrayait 
pas plus les Psam tu étique es les Nectanebo qu’il n avait effrayé leurs 
prédécesseurs. Les récits des historiens classiques nous ont conservé 
Ea mémoire de statues gigantesques dédiées par Amasis et si nous 
■Vavons pas d exemples de grands temples bâtis sous la XXVJ* dynas¬ 
tie et sous les suivantes, c'est que les villes du Delta ou leur activité 
s'exercait surtout sont détruites aujourd'hui. La tradition de l'énorme 
na jamais été interrompue en Égypte ; elle est passée intacte des Pha¬ 
raons constructeurs de Pyramides aui mis du premier empire Thé- 
bain, de ceux-ci aux Ahmcssides et aux Ramessides, des Ramessides 
aux Saites, des Sait es aux Grecs et aux Romains, Ou il paraît y avoir 
[acuité» la lacune s efface et se comble dés qu'on y regarde de plus 
près . ce n est pas que la conception du grand se soit amoindrie d'un 
âge a 1 autre, c est que les monuments qui auraient pu nous rensei-* 
gner ou ont disparu ou nous sont inconnus encore. 

U y aurait de ça et de 11* quelques détails à modifier et quelques 
faits k ajouter, mais je ne vois guère qu’une seule critique k énoncer 
qui atteigne I ensemble de 1 ouvrage. M r Spiegclberg a trop parlé* 
comme si 1 Egypte n avait possédé qu’une seule école de peinture, de 
sculpture ou d architecture, dont k développement ou l'affaiblisse^ 
ment aux époques diverses constituait Thistoire de Part égyptien. 
Nous avons tons commis la même erreur* au moins jusque dons ces 
derniers temps, et cela sans qu'on soit trop en droit de nous le repro¬ 
cher : nous ne connaissions que les monuments recueillis dons deux 
ou trois localités, I hèbes, Abydos, Memphis, et pour ces localités 
meme, si les monuments d une époque abondaient, ceux des IV* et 
V« dynasties à Thèbes, les monuments des autres époques man- 
quaient presque toujours. Les fouilles récentes, en nous révélant 
nombre de localités nouvelles et dans les localités connues de longue 
date les monuments des époques encore ignorées* nous ont contraints 
de constater qu^il y avait d’un bout a 1 autre de l'Égypte une quantité 
u écoles locales, dont chacune possédait sa technique et sa tradition p 
quelle maintint à travers les siècles avec une persévérance incroyable. 
^ uus a^ons dLS exemples de cette ténacité pour certaines industries, 

^MrÆSS;. k "' 

iC tiermQ P° ltlaj nt nous montre ddjù dans 
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les tombeaux de Méir, sous la V[ É et sous la XII" dynastie, les ten¬ 
dances qui, exagérées par l'influence religieuse de Khoumatonou, 
aboutirent aux œuvres si curieuses d 1 Et-A marna* Certaines statues 
ptoJémaTques ou romaines de Tants, procèdent visiblement des iradi- 
lions qui inspirèrent aux artistes locaux les sphinx que Mariette attri¬ 
buait aux Eïytsos, maïs qu'il a fallu restituer h la XH* dynastie. Il y 
avait des écoles analogues à Él-éphantine, vers EI-Kab, vers Üendérah, 
en Abydos 1 dans d'autres cités moins explorées par les foui (leurs 
modernes. L’effort des archéologues, au cours des années qui vien¬ 
nent, devra porter sur les monuments qui sortent de ces époques et 
sur la recherche des traits qui leur sont particuliers, On verra alors 
combien Ja vie artistique lut intense en Égypte, ei de combien de 
façons variées elle se manifesta aux mêmes époques sur les points les 
plus divers du pays* 

Je recommande à ceux que ces recherches intéressent, la lecture de 
l'ouvrage de Spîegelberg* Les idées et les faits n T y sont le plus souvent 
qu'indiqués, car ainsi k commandait l'étroitesse du cadre où il a dù 
enfermer son tableau; mais les indications, pour brèves qu'elles 
soient, sont toujours claires et suggestives . Elles forceront le lecteur 
à examiner de nouveau des questions qu’il croyait résolues, et s'il 
n'adopte pas toujours les solutions nouvelles que l’auteur en propose, 
il sera forcé de confesser que les solutions anciennes notaient pas 
déduites aussi fortement qu’il le pensait. 

G. Maspero. 


Alfred B il, Les Benou GhSaya, et leur latte contre Fe m pire aïmohade* Paris, 
Leroux r igoS (BibL Ecole des Lettres d'Alger, 1. XXVIt; p ià-S% ovit-aii pp. 


La grande invasion arabe du xr siècle modifia profondément les 
groupements politiques dans l’Afrique du Nord. Lifriqîya, qui 
avait été le centre de l autorité musulmane avec Cairotian et Tunis, 
perdit son rôle prépondérant: jadis siège du gouvernement oméyade 
et de la puissance fat imite, elle ne fut presque plus, pendant plusieurs 
siècles, qu'un terrain de chasse pour les tribus des Arabes envahis¬ 
seurs et qu'une dépendance momentanée des royaumes éphémères qui 
surgirent dans le Maghreb occidental. C'est vers l'Ouest, au Maroc 
actuel et dans b région tlerncénienne que se concentre en effet à partir 
du xu* siècle la vie maghrébine, la vie berbère \ c'est 11 que se mani¬ 
feste sous de nouvelles formes religieuses la réaction berbère contre 
l'arabisme. L'apparition des Afmoravîdes et dû% ALmohades, c'est 
l'entrée dans la civilisation ci l'arrivée au pouvoir de nouvelles tribus 
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berbères, soulevées par des réformateurs religieux apportant à l'ex- 
[reme Maghreb les idées que remuent encore les Écoles de l'Orient* 
Durant cette période, Fhistoire de rifriqiya est sous la sujétion étroite 
de 1 histoire marocaine eî l'on y vit de ré percussions; on pourrait 
dire que durant deux siècles, l'Iïriqiya est* par rapport au Maghreb 
occidental, en retard dune dynastie, Sous Les Almohades, c'est une 
dynastie almoravide, celle de Benou Ghanya qui s'agite en Ifrîqiya; 
ccst une famille almobade, celle de Benou Haf^, les Hafcides, 
qui tiennent tête avec quelque succès aux B. Mérin et mx S, Àbd 
el Mad. Bd a tracé pour la première fois rhistoire de B, Charma 
dans un livre excellent, qui fut d'abord une thèse présentée à 

1 hcole des Lettres d'Alger pour l'obtention du diplôme d'études 
historiques. 


Maîtres des Iles BaléareSj les B. Ghanya comprirent fort bien 
qu ils ne pouvaient atteindre avec succès leurs adversaires dans leurs 
domaines du Maroc ou de l’Espagne; ils surent découvrir leur point 
j*’ k Maghreb oneatal, et osèrent les y attaquer. Le premier des 
deux grands chefs de cette famille almoravide, Ali ben Ghanya, était 
sûr d y trouver un appui auprès des Arabes envahisseurs, ïoujours 
prêts a marcher au pillage; il emmenait d'ailleurs avec lui un groupe 
de, guerriers almoravides dont la fidélité était éprouvée par un etil 
volontaire. Pendant vingt années, les B- Ghanya réussirent à lut- 
icr contre les souverains almohad.es, et l'on put croire qu' 'Ali et 
alita ben Ghanya allaient rendre à Tunis sa gloire de capitale. Il 
semble que les victoires du sultan altnohade, En Nacer, n'auraient 

!“ 9 7^7/ , leurs succés - si ce S0UVerain plus avisé ne s'étalt 
dt^idc a confier 1 administration de rjfriqîya à J'un de ses narenis 

5™ Abi Harî -—j’ 4 <.-v»S ÎSffiïïî 

*" “ CC ° r<lc <l’Ofdi"»i r o 4 Ho gouverneur, qu'il devenu» un 
eu tÏÏlTr’ WW1 “ 5Culement P ûr un de vassalité. Bel a 
ITZXCJ le ,eJllc « k traduction d'un frag- 

5(ir ce ooïn d '' 1 Ild,am î fldjs S| maltraitée par Rousseau, qui, 

dont i| P sé™ir° lâmmem ' 7 * d ‘ Un grand inléf * f ’ Abou Mohammed, 
Sa L Z* J 01 ?”"? 1 dC fiïer la P***™"* une étude 

oui euiît n M > 1 ^ oureus f ,11 * nt e n main la défense d'un territoire 
intelJiKcnce L t^ UC ^ propr CIe ’ ^ 1 “® Vabia hen Ghania, malgré son 
ÏÏrn TTSJT <““**. *“i' P 3r eller pfrirnrîsérg- 

dc.' r i* • , S d r “ Ji ‘ a ’ d4ns un d&espUrd pour profiler des 

^TuZTrj' •‘T!’**** «-**»* S-Mf. A «ne 

lu dynastie impériale'nu? moti "..'» 1311 ? ondarnné : fi « ne fur point 
«des ; Abou Zakarla en tri - . * s V| ® ,0 . lr<!S du premier des Hûf- 
Cct intéressant épisode des gTàndçJT?* * 7 * proprei descendants. 
« "“«* par Bd sous urtf fôrm, T* «écleaa 

toutes les sources auxquelles Phi« ^ C 11 rC eï P r,Jc ’ se * en utilisant 
4 1 hlS,Ûlre P fiu! ^«uelkmen. puiser. Le 
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JlYrc est bien compose : 1 appareil critique est excellent : on reconnaît 
là la méthode minutieuse ei J'esprit de généralisation de son maître 
René Basset, Peut-être potirraït-on reprocher à Bel quelque abus 
des annotations t il y lait entrer parfois des details qui, toujours Inté¬ 
ressants, semblent n être pas en rapport direct avec le stifet ! c'est 
péché de jeunesse et d exubérance. Les Hc non Ghauiya classent Leur 
auteur parmi les bons travailleurs qui forment autour de René Basset 
l'école maghrébine française. 

m. g«d- 


Bernard Maxoâ- Sélection épiscopale de Beauvais de 1100 à ÜÛ4, Etienno 
d* Garlaude et Galon- brochure de a6 page*, titrait des Mémoire* de la 
Société académique de FOise, t. XIX. Paris, H. Champion, 

M. Bernard Monod avait pris pour sujet de sa thèse de l'école des 
Ch an es : Les relations du pape Pascal II avec ta France ( i too-i i rS-J. 
De cet important travail, il nous donne ici un chapitre. Après îa 
mort de révoque de Beauvais Ânseau, les électeurs, à l'insiigation 
du roi Philippe l* r , nommèrent pour lui succéder Étienne de Gar- 
lânde ( 11 oô)* Le parti réformiste, Yves de Chartres à sa tète, 
protesta contre ce choix, le pape Pascal II se déclara contre l'élu 
et une fraction du clergé de Beauvais procéda à une autre élection 
en choisissant Galon, abbé de Sahtt-Quentîn de Beauvais, Pen^ 
dam quatre années* le rot et le pape soutinrent chacun leur candidat; 
trials comme les deux partis cherchèrent à se réconcilier pour des 
motifs de politique générale, on eut recours en e 104 à un compromis- 
Etienne de Garlande fut momentanément sacrifié; Galon fut appelé 
au siège épiscopal de Paris, devenu vacant le S avril 1104, et on élut 
à Beauvais un troisième personnage, Geoffroi de Pïsseleu. 

M. B. Monod nous expose en détail les péripéties de cette lutie, ei 
il tire de cet épisode des conclusions générales d'un grand intérêt. 
Il montre quels sont les droits respectifs des électeurs, du pape T 
du roi et du métropolitain dans la nomination d'un évêque; en 
fait, le roi ne saurait imposer un candidat qui serait désagréable 
au pape, et réciproquement. - ftj GaJcm, faute d'avoir le pouvoir 
temporel, ni Étienne de Garlande, faute d'avoir le pouvoir spirituel ne 
furen! évêques de Beauvais. » Nous attirons aussi i atteniiou sur les 
réflexions du début au sujet de la querelle des investitures en France ; 
car la France a connu une querelle des investitures; la lutte fut seule¬ 
ment moins violente qu en Allemagne ; on n'a pas eu recours aux 
armes pour régler le différend. Mais les rois de France ont bien cher¬ 
ché à créer un clergé national, tandis que Rome voulait séparer le 
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clergé de son roi et te rattacher plus étroitement au Saint-Siège. 11 
y eui à ce propos un grand nombre de conflits, semblables à celui 
que M. B* Monod nous a si bien raconté. 

Ch. Ps-'istek. 


Maurice Ghamhont. — La vers français, ses moyens d'expression, son ar m unie 
■[Tooie XVII des Publication* rfe ta Société dea langues rQwuncs), Paris, PkarJ, 
1904, in-&* 454 p. t 7 fr r So- 


M. Grammont est, on le sair T un linguiste pénétrant, original, sûr 
de sa méthode; et il possède un sens artistique délicat, un sentiment 
juste du rythme et de l'harmonie des vers : ÏJ ne fallait rien moins que 
1 union peu bannie de ces dons pour lui permettre de renouveler un 
sujet tant de fois traité■ et par des maîtres. L'originalité du livre vient 
de là :les divers éléments du vers, qui sont tous des éléments linguis¬ 
tiques, sont étudiés analytiquement comme seul pouvait Je faire un 
linguiste, et non pas un spécialiste du français ou même du romanisme* 
mats un linguiste général, accoutumé à envisager les faits phonétiques 
avec la dernière précision et dans leur plus grande généralité; mais en 
mûme temps 1 expression et la beauté, qui sont les seules raisons 
détre des vers, ne som jamais perdues de vue; partout Fauteur 
recherche si les éléments employés sont conformes a ridée, au senti¬ 
ment à exprimer, et s’ils produisent l'harmonie sans laquelle il n'y a 
pas de poésie. Et c est pour cela que M. G. borne son examen au 
vers français : il aurait pu examiner en linguiste les vers de toutes les 
langues qu i! connaît; niais il ne pouvait Être sûr d'apprécier avec la 
finesse et la justesse qu'il faut que les vers écrits dans sa langue mater¬ 
nelle. 1) autres savants pourront, sur le modèle maintenant donné, 


poursuivre l étude en appliquant les mêmes principes aux vers écrits 
dans leurs longues respectives. 

p ^ es ^ cux premières parties sont consacrées à l'étude des moyens 
d expression : d une part le rythme, de l'autre les sons qui constituent 
les mois et les phrases. 

. vers français est constitué par le retour à intervalles 

étinls de syllabes accentuées, c’est-à-dire intenses; l'alexandrin clash* 
s] Lumpr^nd quatre mesures que l'on considère comme terni- 
considérer ^ ^ un lern F 5 fort; on sait que Tusagc des musiciens de 

n a ru r e c 0 n n ^ taori f)V l^5 Ü eeUiVo ^ ?*** ****** 

c.n.porie. J C .«h 1 r’"TrT‘ UreS 

vent; maïs souvent aussi l'unp h réalisé assez soü- 

»y«*b»c. l’hémirtichc . deux 

ne de$ mesures a une seule svl* 
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Jubé ci l'autre cinq j k sentiment général du rythme des vers conduit 
alors à ralentir le mouvement dans la mesure à nombre de syllabes 
au-dessous de la moyenne ci k presser k mouvement dans la mesure 
û nombre de syllabes au-dessus de la moyenne; une mesure courte 
donnera donc le sentiment de la lenteur et de tout ce qui est associé à 
la lenteur, la majesté par exemple ; une mesure longue donnera au 
contraire le sentiment de la rapidité l 

Le Parnasse ûù, te soir; las 4'tin. vol immortel 

Si pcAse eid'où envoie t à S'aurere* Pégase. 

Le fait est particulièrement saisissant dans ccs vers de M. de Hercdia, 
parce que, chose fort rare, la lenteur de l une des mesures et la rapi¬ 
dité de l'autre y sont toutes deux expressives. Le principe a déjà été 
reconnu par Bccq de Fouqutères, mais M. G. 1 approfondit, en montre 
[application dans le détail, l'étend à la considération du irimèlre 
romantique, des vers strophiques, des vers libres de La Fontaine et 
aboutit au vers libre moderne, qui apparaît ainsi comme le terme natu¬ 
rel d’un long développement. Peut-être pourrait-on contester en une 
certaine mesure le principe même d'où part M, G. : en musique, les 
mesures doivent être sensiblement égales, sauf les variations de mou¬ 
vement exigées par l’expression et le phrasé et qui, totu en laissant 
constamment subsister le sentiment du rythme, sont d'ailleurs consi¬ 
stes ; maïs le vers parlé est plus libre et, là où l’étendue plus ou 
moins grande des mesures n’a pas une valeur expressive nette, il n’est 
pas probable qu’on doive, dans la lecture, presser ou ralentir au point 
de se rapprocher de l’égalité de durée qui produirait un rythme par¬ 
fait: l’alexandrin classique dont chaque hémistiche se termine, en règle 
générale, par un temps fort principal, serait ramené par ce procédé à 
une mesure à six-huit, la plus banale et la plus insipide de toutes les 
mesures; du reste, M, G, reconnaît lui-même que souvent cette éga¬ 
lité est irréalisable. Maïs partout où la différence d’étendue des 
mesures a une valeur expressive, la lecture doit être pressée ou ralen¬ 
tie comme l’indique l’auteur, et la réserve toute théorique présentée 
ici n’enlève absolument rien de leur portée aux conclusions et aux 

délicates analyses de M. G. . 

Chacun des sons employés dons la langue est susceptible de s asso¬ 
cier à certaines impressions, et la valeur expressive de ccs sons devient 
apparente s’ils viennent à figurer dans des mots ou dans des phrases 
qui comportent des notions concordantes avec la valeur des sons 
employés; ainsi les sifflantes de cesser n’ortt aucune valeur expres¬ 
sive parce que l’idée de cesser ne s’associe à aucune des impressions 
que produit la sifflante; au contraire siffler est un mot expressif parce 
que le sifflement naturel des sifflantes s’associe à 1 idée de siffler, 
M. G. pan de là pour examiner quelle peut être, le cas échéant, la 
valeur expressive de chacun des sons de la langue, et ensuite pour se 
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demander quel parti les poêles ont tiré de ce procédé. Des idées de ce 
genre cm déjà été «primées, mais jamais avec cette connaissance de 
la phonétique et avec cette rigueur. Comme les poètes n’ont guère 
eu conscience précise de l'effet en question, la preuve est le plus sou¬ 
vent impossible ; en partant de la valeur propre des sons d’une manière 
géncrale, M, G. a adopté le seul procédé qui permit une démonstra¬ 
tion et évité, dans la mesure du possible, l'arbitraire inhérent à un 
pareil sujet. — A cette seconde partie, M, G. rattache la question de 
1 hiatus; il la résout élégamment en constatant que Le seul hiatus 
choquant est la rencontre de deux voyelles de timbre identique ou très 
voisin; les autres rencontres de voyelles ne sont et ne peuvent être 
choquantes; la présence d’un .? muet ne change rien à l'hiatus, si bien 
que, dans: la journée était belle, on a le pire des hiatus. On voit que 
les réglés sur l hiatus enseignées dans les traités et appliquées par les 
poètes ne sont qu'un tissu d’absurdités. — Cette seconde partie se ter¬ 
mine parut] petit chapitre de la rime, où en quelques panes, par l'appli¬ 
cation d un petit nombre de principes évidents, M, G, fait justice d’un 
bon nombre d'erreurs plus ou moins courantes et montre notamment 
quelle est, dans le français actuel, la véritable répartition des rimes 
masculines et féminines {toute différente de celle qui est enseignée et 
pratiquée 1 }, 

L ne troisième partie intitulée Varmonie du vers français aborde 
une question toute neuve et où M. G. apporte une idée entièrement 
originale : d'où vient l'harmonie des vers français ? Si l’on classe phy¬ 
siologiquement les voyelles, on constate qu'elles produisent des effets 
trci divers suivant le point où elles sont articulées : les voyelles pré- 
palatales i, h, e, i\ eu fermé sont les voyelles claires et, parmi celles-ci 
i et tt sont particulièrement aigues; les voyelles postdatait» a o 
ouvert, eu ouvert fy compris Tt muet là où il se prononce , sont écla¬ 
tantes, et les deux voyelles postpalaiales fermées, o fermé et ou, sont 
sombres ; les voyelles nasales appartiennent à la même classe que les 
voyelles orales qui leur correspondent h peu près, mais sont relati¬ 
vement voile es. Ceci posé, un vers n'est harmonieui que si les 
vojelles qui le composent sont susceptibles d’être réunies par 
J oredle en groupes parallèles. Soit par csempJe le vers ; 

Voici la verte Ecosse et la brune Italie. 

Us sh syllabes du premier hémistiche se répartissent naturellement 


la critique, mime* fond^’d'u^wemple îaelënc'e'h' 1 ' P ar . l “i‘ WM générale*. et 
cui ici usions, Ou Beut cpTWitt ifl.ni F 1 % ç chari£ÉrAÏT ri^n £ Talcur des 

ci nfprimè employée par V, HilJW n'csj das ^ CÜrio ^ l * t W finie de mJi 
Clic est simplement fautive parle l|ü ‘elie ,(™!* U " ,e ’ <:o[rtnl,! lc dil M G - F a 9 3 = 
cl incorrecte en français cla^]que. r une pfononciiLtcicm provinciale 
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en trois groupes composes chacun de deux voyelles appartenant à des 
classes différentes et constituant ainsi des sortes Je modulations 
parallèles t 

a i | a i | é ù | 

C'est le groupement en dyades. Les six syllabes du second hémis¬ 
tiche se répartissent en deux groupes de trois voyelles, commençant 
et finissant par une voyelle aigüe et dont la médiane est une éclatante : 

ê a ît | i a i 

C'est le groupement en triades. Les types sont multiples, variés et 
très inégalement harmonieux Les vers ou les voyelles réadmettent 
aucun ivpc de groupement sont dénués d'harmonie, ainsi : 

Lincormpliblt etcur de la maîtresse branche. 

L’exposé* singulièrement plein et serré de M. G* ne saurait être 
résumé ici; il faut le lire, et l'on verra se préciser des idées lumineuses 
et solides en une matière sur laquelle on n L a jamais émis que des adjec¬ 
tifs vagues * h L'harmonie, dît excellemment l’auteur, naît du jeu des 
voyelles se correspondant non pas une à une, mais par groupes », 
Dans une large conclusion, M. G, esquisse tout le développement 
du vers français, tranche, en passant la question de r* muet, si con¬ 
troversée et pourtant si simple, et entrevoit un renouvellement que 
les tentatives récentes d'innovations ont déjà complètement préparé. 

Depuis Becq de Fouquiéres* aucun livre n a fait faire à l'étude 
du vers français un pas comparable à celui que lui fait réaliser M*G + : 
partout des observations pénétrantes* ta solution définitive de plusieurs 
questions controversées, enfin une théorie entièrement neuve sur une 
question capitale jusqu’ici non étudiée. Comme l'auteur exprime sans 
ménagements sa pensée à l'égard des vivants et des morts* il sera sans 
doute vivement discuté, mais toutes ses doctrines s'appuient sur des 
faits positifs* et pour le réfuter* il faudrait apporter d'autres faits qu* 
luï auraient échappé ou interpréter autrement ceux qu’il signale; 
or son information est aussi étendue que sa méthode est sûre, 

A. Meillët, 


Un tacticien du XVII 1 siècler par Paul Axa»* licutetuni détaché à l'État major 
4c l'armée Section hisfflpk|ue], deetecr âs-lettres, 116 pages in S 4 , b 5 croquis, 
a canes. Paris, Chapelet, 1904. 

Ce lacticîeu s'appelait François d‘Aurîgnac> Il servit en 1647 h 
l'armée d'Allemagne en qualité d'aîde-de-camp du rparéchai d'Hoc- 
quîneoun ; en le voit en i65o dans le régiment de Champagne et* en 
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i 653 f dans celui de Mazarin; il remplit successivement les fonctions 
de sergent-major et de maréchal de bataille,, analogues à celles de 
nos officiers d'état-major ; il eut l'honneur d'étre recommandé au 
cardînaî-mimsire parTurenne; |] se retira du service vers 1662; enfin 
il a écrit plusieurs traités d'art militaire dont un seul, un « Livre de 
toutes sortes de fortifications ® t avait été publié jusqu'ici : ces don^ 
nées sont â peu près tout ce que son éditeur a pu découvrir sur 
son compte, malgré des recherches minutieuses en divers dépôts 
d’archives et jusqu'en des études de notaires. Ce n'est donc pas la 
biographie de d'Aurïgnac qui remplit la nouvelle publication de 
M* Azan ; le jeune officier a voulu surtout présenter au public l'un 
des livres de d’Aurignac restés inédits, le Livre de Guerre t vraisem¬ 
blablement le plus important des sept qiTî! avait composés ou au 
moins ébauchés. Il existe deux exemplaires manuscrits de cetouvrage^ 
L un p daté de i 663 t est à la Bibliothèque nationale - l'autre, h ta Sec¬ 
tion technique du Génie, porte la date de 3 604; mais il est accompa¬ 
gné de notes très intéressâmes postérieures de quinze ou vingt ans. 
« L ordre et la façon 1* de camper, de marcher, de combattre, d'atta¬ 
quer et de défendre les places, tel est l'objet du Livre de Guerre; 
il contient de plus des renseignements sur le matériel d'artillerie, sur 
la solde des officiers et des soldats, sur la tactique de Gustave- 
Adolphe à Leipzig et à Lutzen, sur l'influence exercée à Tégard de 
] armée française par le contact des autres armées européennes : si 
I on se rappelle qu'avant de traiter par écrit des choses de la guerre, 
1 auteur les avait; longuement pratiquées et sous d'excellents maîtres» 
on conviendra qui! eût été dommage de laisser enseveli dans la pous¬ 
sière un livre qui résume avec autorité la science militaire de l'époque, 
M. A* n'a pas cru toutefois devoir le reproduire d'une façon abso¬ 
lument intégrale. L écrivain, chez d'Aurîgnac, ne valait pas le tacti- 
cïen ; certains passages de son livre ne sont que des répétitions mi 
des inutilités, I éditeur les a remplacés par une analyse de sa façon + 

1 eut-éirc avons-nous ici à regretter que la disposition typographique 
ul distingue pas plus nettement ce qui appartient en propre Ad'Auri- 
gna L , et ce qui est de son éditeur; nous soupçonnons quek premier 
des deux gagne à cette confusion plus qull ne méritait. Sommé 
toute les historiens qui veulent raconter sans trop d’inexaeikudes les 
combats et les manœuvres d’autrefois trouveront grand profit à cette 
f C , lLlrt: . eï d autre part, sera matière à réflexions pour les 

^ toriciens, grâce surtout au commentaire perpétuel de M. Azan, 

J' *“ r î ?/ rOCbc j mçAts avec les règlements, les pralï* 

tuaUté recûrnm ^ ^nes. Qn pourrait même, rentrant dans Fac- 

guerre. S ° n °P mi ° n Sür l’™ploî milices à h 
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Fa, cm J Buxaey — M ITl ' d*Arblay by Aüstfn Drîtsus, Lûnjûn, Mncmillnn. In«5\ 
vi and 2 igp. {collection des EngHsfc Mec cf Lcttcrs;. 

Depuis l’étude de Macâuby. le nom de Fanny Burncy ou M"' d’Ar* 
blay est redevenu, sinon populaire, du moins familier à quelques 
lettres. Le public anglais continuera à Ignorer Fauteur de ceuc Eve- 
lina qui, selon Johnson, contenait des passages dignes de Richardson 
et qui fit passer à Burke une nuit blanche. JTuefiritip et Cuilitt qui 
semblait au même Burke Fceuvre d’une » femme extraordinaire et 
Camiiïa qui valut à M m d'Arblay Ja bagatelle de 3 ,ooo livres ster¬ 
ling, et le Wanderer n'ont plus de lecteurs, n'offrent plus qu'un inté¬ 
rêt archéologique. Ht pounant» l'année oh le Wanderer rapportait à 
M mû d'Arbîay plus de cent mille francs, miss Edgeworth publiait 
Patronage* et Miss Austen. MansfieU Park , et l'éditeur Constable 
refusait de payer plus de yoo livres sterling pour le WavçrUjr de 
Walter Scott! Mais Scott lui-même ne dit-il pas, dans son journal, à 
la dase du iS novembre 1826, qu'il a vu d'Arblay* 3 a « cëtebrated 
authoress of Evetina and Cecilm b ï Scott ajoute que Es dame a * a 
simple nianner * : cette « simple manner n ne se retrouve nulle part 
dans ks œuvres de M B! d'Àrbîay et moins encore dans son journal. 
Les personnages de scs romans ont cependant, 6 caprices de la fortune 
littéraire! fourni des comparaisons, des allusions à la conversation, 
« You are a per/ect Branghton > s’écriait Johnson un jour où Boswell 
s + apprêtaii à quitter, avant la fin du repas, la table de Mrs Thralc, et 
Miss Burncy nous apprend que Je * Docteur » surpris par elle à rite 
tout haut par distraction apparente, lut jeta cette phrase, tirée d'Eve- 
lina : « Qnly think 1 Pûlïjr f Miss has danced jpjffl a lord! » Dans te 
volume que nous annonçons, M. Dobson a dît tout ce qu'il importait de 
savoir sur M ni d'Àrbîay, en une forme qui plaît et qui n’a rien de la 
pédanterie sentencieuse de certaines biographies. 13 Lui a assigné 
définitivement Ja place à laquelle elle a droit de prétendre en toute 
justice dans les lettres anglaises, 

Camille Pitollet. 


E. A.GioMT.Die Tragédie Friedrich Hebbeta aach ihrem IdéengehML Leip¬ 
zig* Arcnarius, 19*4, in-d% m et 3^4 p + 3 mark 1?. 

Ce livre long, mais intéressant, sérient, réfléchi, écrit avec cha¬ 
leur, parfois avec emphase et non sans négligence, est l’œuvre d’un 
admirateur passionné de Hebbcl, et tous céuï qui regardent Fauteur 
de Marî&Madeleme ci de Gygès comme un grand dratnaüste, devront 
feuilleter L’ouvrage de M* George. L’auteur étudie F ■ idée n dans les 
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tragédies de Hebbel, et il déclare dès le début p. x qu'il n'est pas 
toujours de lavis de Hebbel qui, comme on sait, s'est exprimé à 
diverses reprises sur 1 ‘ « idée » de ses tragédies : il a pu suivre Hebbel 
une ou deus fois, mais fl le poète n'a pas toujours raison quand il 
parle de son œuvre », Voici donc ce que M. G, a découvert, voici les 
formules auxquelles il arrive, les« idées » que représentent, à ses veux, 
les tragédies dé Hebbel : Judith, Handlutig ; Geneviève, reine An- 
Schamtng-y Marie-Madeleine, Masslosigkeit ; Hérode et Marianne, 
ImeHîchkeit; Agnès Bernaucr. Op/er; Gygès, Sitte- Nibeîungen, 
durch Dteneit ^ttm Werden. Tout cela est bien subtil, et par exemple, 
où est la fl Masslosigkeit » dans les personnages de Marie-Madeleine ? 
Léonard est-il n masslos » parce qu’il veut épouser Clara et avoir ses 
mille [Jiüters p. toq ? Mais M. G> trouve qu’il y a de la « Masslosig- 
fccit * et dans l'action de la pièce, et dans le destin qui pousse Clara à 
sa perte, et dans Ja vérité avec laquelle s’exprime l’héroïne (pp. [09, 
ito, t î2 : ! De même peut-on croire que l'idée des Xibetungen est 
incarnée dans Dîeirlch qui devient ce qu’il est, durch Dienen, parce 
qui! sert ip. 29: 1 ? [I faudrait d'ailleurs s'entendre sur le sens exact des 
mots que M. Georgy emploie ; c’est ainsi qu’il entend pare tnnèflich- 
keit » das reine Mensçhentum ip. 149], Nous n’insisterons pas;mais 
nous reconnaissons volontiers que Je livre renferme d'ingénieuses 
réflexion*, de Unes remarques, et qu’il n'est pas du tout négligeable. 
K\ idem ment, [auteur connaît son Hebbel, et il a vécu longtemps 
dans le commerce de ses personnages ; on ne peut que profiter à Je 

lire. 11 est dans Je chapitre sur Agnès Bernauer aussi t tin psycho¬ 
logue s que le duc Erncsi (p. a 5 o) Il apprécie assez délicatement le 
caractère de Candaulc dans Gygès. S'il loue outre mesure le Dietrich 
des Ntheluttgen, il le compare à Listel et montre, comme il dit, ce 
que cette figure a de sang et de sève. 

A . C. 


Souvenir, du comte da PUnc T 1T0&-1S1S , publié, pîr son P etit-fiU le baron 
de Nancy, une mtcod. de M. Féerie M*s™. Paris, üL| eft d or f. ,004 ln^- 
kx el 573 p, 7 fr T s*. * ^ 1 


Le volume est gros, mais il contient la correspondance de l’auteur 

ST de pi ^ ann «“- Souvenirs offrent une 
leaurL souvent intéressante. On y remarque tout d'abord les nattes 

qui concernent la v, e de Barras à Grosbois, sa société intime ses 
plaisirs et surtout les conciliabules qu'il tenait avp- o, , ’ , 

U département dTo ^ 

* ''détails sur i« di„, 0! i, ians dc ta w>Utk ^ z 2:zv;y;t; 
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insurrection, le brigandage, les rouies des Alpes . Plancy administre 
ensuite le département de k Nièvre et on trouve en cet endroit de ses 
Mémoires des renseignements sur l'organisation de la conscription, k 
levée des gardes nationales ex les rapports de la préfecture avec k 
clergé. Il joue un certain rôle lorsqu'il est préfet de Seine-et-Marne : 
U prend des mesures pour combattre k disette; ü lève des soldats et 
des gardes dlionneur, il s’oppose de tout son pouvoir à l'invasion, et 
sa correspondance quotidienne avec le ministre de rintérieur nous 
permet de suivre les événements qui se passent en Seine^et-Marne 
dans les quatre premiers mois de iStq, On voit dans les lettres de 
Plancy s'accroître dés Je i tf mars les mouvements de retraite, les déser¬ 
tions dans l'armée* Tépuisemeni du pays, la désorganisation des ser¬ 
vices; on y voit des habitants, des administrateurs s'entendre avec 
rennemf Sous la Restauration, puis sous les Cent Jours, Pkncy con¬ 
tinua à être préfet dans Seine-et-Murne. Il raconte comment, en 1 S c 5! 
il employa tout son temps à faire surgir du sol comme par miracle des 
hommes* des chevaui et de l'urgent; mais il ne cache pas les m fer¬ 
ments de rébellion j> qui se manifestaient, la sourde agitation que les 
royalistes entretenaient et propageaient, et, comme il dit* le vent de 
discorde qui soufttak Le Champ de Mai lui serre le ereur et il prévoit 
[a catastrophe : Napoléon et Jes siens arriventhabillés en polichi¬ 
nelles u, l'empereur prononce une allocution dépourvue de couleur et 
d’énergie j la bénédiction des drapeaux est froide, et seuls les régi¬ 
ments acclament le souverain . Comme le dit M* Masson p ces Souve¬ 
nirs présentent le caractère de Ea sincérité et ils offrent sur 1814 
et 181 5 des documents que Je travailleur chercherait vainement 
ailleurs \ 

A, C. 


Pierre Lehavcouit- Histoire de la guerre de 1ST(MS71. Tome IV. Lu resraïte 

sur lü Muselle, Borriy. Avec cinq carte*. Paris, Berger-LevriraJL 1904. In-£î a n 
ci 37Ê p, û fr. 

Ce volume est fait avec k même soin, la même minutie, la même 
conscience que les volumes précédents. L’auieur a consulté tout 
l'imprimé, allemand et français, et l\ tire grand parti des récentes 
publications, notamment de la Revue tfhistoire. Son annotation est 
toujours très copieuse. On ne lui fera qiAm reproche; il tombe quel* 
quêtais dans des longueurs. Maïs il est complet. Apres tant d'autres* 
il trace un ponraii de Bazaine- intéressant et vrai- Il montre bien que 


e. On ijoint au livre n ne r^bït des noms cités qui scri utile; y hrc &Ptiot et npn 
Büttoh • 
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le maréchal n'avait pas la volonté ferme de se retirer vers la Meuse 
et ne prit dès le début de la retraite que des dispositions inexécu¬ 
tables. Il voit, avec raison, dans la décision prise le i 3 août par 
Môltke, le germe de la crise que les Allemands traverseront du 14 au 
17. 11 juge sévèrement Steinmeiz et ses méthodes de commandement 
où il y a * si peu de sens et tant d'obstination Ce qu'il dit de Fini- 
lîaiive de von der Goliz à Bcrny, même considération. Von der Goltz 
comprenait-il que son attaque, si hardie qu'elle touchau à l'indisci¬ 
pline, retarderait les Français? Se rendait-il compte d'une série ^évé¬ 
nements que Moltke même n'avait pas encore entrevue? Non; il a obéi 
* au sentiment de la haute supériorité dont les Allemands se tar¬ 
guaient depuis nos premières défaites « ; il bl voulu obliger les Français 
à faire tête^ et puis,* Fessai d'émulation intervient, chacun veut pous¬ 
ser de l’avant parce qu'il croit que ses voisins vont le devancer. i> Mais 
son attaque lut-elle une erreur, comme dit ffamorien? Ce fut. en tout 
cas, une erreur heureuse. Quant au commandement français, on ne 
peut trop blâmer sa négligence et son incapacité. Uinertic de Bazaine 
a été h. criante a et Ladmirault a manqué de décision. Tandis que les 
Allemands affirment comme toujours, leur esprit de camaraderie et 
le goût de l'offensive, se soutenant de proche en proche et quoique 
en forces très inférieures, réitérant leurs attaques, faisant croire qu'ils 
forment des masses considérables* lorsqu'ils ne sont que des avant- 
gardes, les Français gardent une attitude passive et ils n p usent même 
pas de la supériorité du terrain. 

A. C 


Geachinhte der deutschea Literatar von dtn Al teste n Zcîien bis mr G cgfin- 
warï, ran Prof, Dr. Friedrich Vogt and Pmf. Dr, Ma* Koch. s> édition. a toi. 
\n^* ei 5 yy p, Ldpzig, BibJsogrnphiaches Institut, 1^4. 20 mark, 
Geaobicbtô der deutschen Litemtur von Goethe s Tûdc bU ïar Gcgenwirt, von 
Puni H ri n eu. a* édition. In-8*. vm et Iq 5 Leipzig, Bercer, i%ü$ + p h 7 mark. 

Ad, Bai TF ES- Die deuticbe Dichtimg der Gegenwart, Dîo Al s en uml die 
Jimgtn. é* édition. LcLpii£ p Avenu nus. 1904. In-^% vm et 3 m p. 


L'ouvrage de MM. Vogt et Koch a eu assez rapidement une 
deuxième édition qui T comme fîndique le titre, a été remaniée et 
augmentée. Il comprend maintenant deux volumes, dont le premier 
s'ar^te à h fin du xtn* siècle, ci il offre une lecture et profitable et 
agréable : on y trouve des gravures, des portraits, des fac-similé», des 
reproductions de manuscrits. Mai» ce qui fai, sur tou, la valeur de 
fouvrage, ces, qu il est, dans chacune de ses deux nartïes, l’œuvre 
d un homme très compétent, MM. Vogt et Koch on, dressé à la lin 
de chaque volume «ne bibliographie qui contient Wnüd èt 
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sera commode à consulier. Les divisions qu'ils ont adoptées, som 
heureuses. Le texte est clair* précis : de longues analyses ei des cita¬ 
tions dans le premier volume; de courtes analyses et beaucoup plus 
de biographie dans le second. Grâce à l’espace dont ils disposaient, 
les auteurs ont pu s’étendre sur certains points qui méritaient d etré 
développés. M- Vogî fait preuve de ses qualités ordinaires : sobriété, 
exactitude, justesse. M. Koch déploie l'ingéniosité et le savoir qu'on 
lui connaît. Cette belle et bonne publication, munie d’un index, ne 
peut quatre accueillie avec faveur par le grand publie. 

M- Heinze public une deuxième édition de son Histoire de la litté¬ 
rature allemande de la mort de Goethe jusqu'à l'époque présente. 
L’ouvrage est bon* utile, fait avec conscience» Sans doute, l'auteur a 
maladroitement ordonné son sujet. Il abuse des groupes et des sous- 
groupes* Certaines divisions s’imposent, comme l'école souabe, les 
poètes de la liberté, la jeune Allemagne. Mais comment voir clair et 
se reconnaître dans les divisions suivantes: Dichter derfrehn Kunst- 
furm ; Dichter der strengen Kunstfbrm; neuere Dichter der streitgen 
Kunstform ; Lyriker erbaulkk-beschaulicher Rjchtung; Dichter der 
freien Kmtstform jüngeres Geschlecht }; etc. ? Je reconnais qu'il est 
très difficile de ranger les innombrables écrivains du xtx* siècle sous 
de larges et compréhensibles rubriques. Mais ce luxe de divisions 
ne produit pas la clarté. Il y a d'ailleurs très peu d’erreurs ou d"ap- 
prédations contestables dans l'ouvrage* La a lutte du Corse pour la 
domination du monde » est-elle peinte dans le Napoléon de ürabbe 
en » brûlantes couleurs »? (p. y). Gustave Prtser n J cst-il pas surfait? 
M. H. nous dit que son style est d' « une beauté éblouissante * et 
que « la magnificence de ses images énivre et surprend * [p. 41); 
l’éloge semble bien exagéréi et le Soupir du Maure que cite M. H., 
ne le justifie pas» De même, la pièce de Wildenbruch, Vater und 
Sôhne (p. 41S) n’est-elle pas l’objet d’une louange excessive? Enfin, 
M. H, n’cst-il pas trop complet, et n admet-il pas dans son livre des 
auteurs de minime importance? Maïs en général, scs jugements sont 
sains, judicieux, exempts de prévention, et, comme il dit d'Adolphe 
Stern [p* 412), sûrs et frappants. Il s'efforce d h être juste et impartial» 
Ccst ainsi qu p il se réfuse à rabaisser et h renier les mérites des Muni- 
chois p. 154', Chacun des morceaux qu’il consacre à un écrivain se 
lit avec intérêt, avec profit; chacun forme un ensemble net et fort ins¬ 
tructif; chacun donne l'impression que Fauteur parle en connaissance 
de cause sans copier ses devanciers. Le style de M. Helnze, — sauf 
quelques longueurs et répétitions — T est soigné, et l’ouvrage entier 
témoigne du même soin* de la même « Sauberkeït ■ \ 


1 » GF. à propos da meme romancier p. ■ Sauscbige Vcrslcdtc * et p. a58 
Uaicbigcr vcrstcckter Wtnkel i. * 

a. p B 3o6j lire Vaucoulcurs et non VauCOittNri. 
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Nous avons déjà rendu compte du livre de M. Bar tels, Die Ahen 
unJ die JungWf. L'ouvrage a du succès; le voilà à sa sixième édition, 
et c est justice. Non qu'il faille Toujours approuver rameur, U a pour 
Hebbd et Ludwig, pour Hcbbel surtout un enthousiasme qui dépasse 
la mesure. Il dispose assez mal sou sujet, parlant d’abord des écrivains 
dans un tableau d'ensemble, puis revenant sur chacun d eux et H par 
suite, répétant parfois la même chose. IU le ion âpre et tranchant. Mais 
il est sincère, sérieux, solide ; et il inspire 1 estime. On sent qu'il se tient 
au courant et il est un de ceux, en fort petit nombre, qui connaissent 
le mieux k littérature allemande du présent. Son livre qui a reçu, 
comme IL dit, quelques petites additions et améliorations, abonde en 
dates et en details. Quand certains de ses [ugements seraient outrés^ 
ils font réfléchir, et il a rai sois de penser que son ouvrage peut servir 
de guide à travers le chaos de la littérature moderne, former le juge, 
ment du public, faciliter le travail des futurs historiens. 

A. C. 


Albert SouiiEfc. Le a membres do FAcadémie des Beaux-Ait 3 depuis la fon¬ 
dât iün de Hnstltut, première séric 3 1795-1816- Paria. Flammarion, 1904. Ïû-8% 
vu ci p. 6 fr + 

— J.-L.GiftOKE [1814-1904;, Souvenirs ot scies. Paria, Flnmmirlott, 1904. En-S*, 
16 p., 1 ir, 

— El.-J. (.oaKov£à (t 83 >i 9 & 4 ]_ Not^s bîoçraphïquea, Paris, Flammarion, 1^04, 

In-e*, 8 p.j 1 fr. 

— Histoire do la musique, 3 las Britanniques. Des origines au xvilï» siècle* 
Pa^ris, libraire Jts bibliophiles ' Flammarion), 1904, Petit ia-ia : IV cE io 3 p. 

™ Âlm:i nach des spisotaclea, Anndc igo 1 r Tome XXXI 11 de la nouvelle coll«- 
tien. Une eau-forte par Lulauie. Paris, libmïric des bibliophiles (Flammarion), 
■ 9 * 4 i ^1 in-ia, e6v p., 5 fr. 


M. S ou bits a voulu compléter le travail du comte Henri Delaborde 
sut l Academie des lieaux-Arts et celui de M. le comte de Franque-* 
v iUe Le premier siècle de l Institut de France. Il a voulu raconter 
sommairement l’histoire des peintres, sculpteurs, architectes, gra- 
veurs, musiciens, sans oublier les secrétaires perpétuels ei les niem- 

tidue eTr; “ T S Clf0r ï° ni de rechercher par k document authen- 
!?. * “,! ûnetdoie Pittoresque ce que l’exîstençc et la carrière de 
chacun deux peuvent offrir de saillant et de MMeiérirtioue , lia 
réussi dans cette tâche qui consistait non a „ , q 

iugemen. personnel, mais à faire Snnabre ï"-" ^ les 

rent sur eux les contemporains et rim B ™ ■ ’ JUB T“ ,S qUC ?OT ^' 
porains, et 1 unprcssion que leurs œuvre» ont 
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produite. Celte suite de notices se lit avec agrément. On ne peut que 
recommander lu première sltîü au grand public. 

Citons encore du même auteur des souvenirs et notes sur Cérame 
et sur Corroyer- IE insiste sur la haute idée que Corroyer se taisait 
de l'art français qui »■ avait établi sa suprématie dans toute l'Europe 
occidentale et jusqu'en Orient » et sur l'homme qui, en (jdroniL 1 , 
« était à là hauteur de l'artiste Ces Jeux plaquettes renferment 
nombre d'anecdotes piquantes. 

M. Soubies continue en même temps sa petiic collection de Thts- 
toire de la musique. Il vient de publier ('histoire de b musique au* 
fies Britanniques, des origines au *vni c siècle; cette histoire es i asseï 
peu connue; M. S. la résume d’après les ouvrages de Nage! et de 
Henry' Davey. 

Son utile et élégant Almanach des Spectacles pour Tannée igo 3 
mérite également une mention : nous y trouvons, entre autres docu¬ 
ments, la nomenclature des pièces qui. Tan dernier, ont réalisé dans 
chacun des théâtres de Paris les recettes les plus élevées, et il ne sera 
pas inutile de dire — en adressant nos plus sincères félicitations à 
Fauteur — que cet Almanach des Spectacles de iqol marque à la fois 
l’apparition delà trentième année de cette publication et le quaran¬ 
tième anniversaire de l'entrée de M. Semblés dans la critique, 

A. C. 


Lettre de M. Gachot 

AM. h Gérant responsable de la Revue Critique , 2 J, rue Bonaparte, 


ParU h le i 1 novembre 1904. 

Monsieur, 

Lu publication Je mes ouvrages. eu suivie,, régaüèrcment, dans le fascicule que 
vous édite ï sou i Le titre de Revw Critique , dltiaques et de considérât loue très 
malveillantes. Néanmoins, par pure indulgence, je m r ctaia abstenu, jusqu'ici, de 
protêt ter* 

J durais cependant répondu, l'année dernière, aut considérations portées sur 
Suuvar'ûw tn Italie y 3 l Je ni dacie u r de Sîirticlc UC S r élîLÎT abrité derrière une lui- 
tlile B. Avec des gens usant de l'anonymaT on ne peut discuter. 

Mais je me trouve nu lourd‘hui en présence de M. Edouard Rott. 

D'abord, il y a confusion. 

Mon ouvrage, La Campagne d'HeMtk, 17ÿ$ t ponant une dédicace, fui envoyé 
& M- Arthur Ühuquct qu'on dit historien probe et impartial. Comment ju volume 
estdf tijmbé des mains du Directeur de votre fascicule main* de M. Rott dont 
tes ouvrages sont imprimés ordinaire ment il Nenfchâlcl, en Suisse ? Il est pourtant 
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d'usage que récrirai n auquel on envoie 110 volume en parle lui-nié me, ou n'en 

dise rien, 

Puisque je me trouve en présence de M. Rott, je vais répondre à se* observa¬ 
tion*. 

Premièrement, mon «rie est dénaturé pour prfiier à une -critique acerbe. On 
affirme que j'ai nommé » Joseph Mengaud ». Il y a réellement, page \i » A FV*m- 
poiî nommé membre du Directoire te n4- mai, Antoine Memgaud avait 

î tfCCf dé », Vq.iS à Sa preuve que votre ré J □ çteu r ne s a Et m â m e p a i Si rc te l mue aEa. 

Les prétendues erreurs de noms de paya n’oni pas été découvertes par lui. La 
Galette de Lausanne du 5 août 1904, et, précédemment, La Revue t de la même 
ville, -du iï juillet, avaient signait ce qu'il imprime. Petite querelle non justifiée* 
car, dans le* car Le s de la Suisse, ces noms sont imprimé* de d Èfé rentes manières, 
Faubrun, Fr auburn* Fraubrunncn, etc. Aussi dans les Beautés de îlfiitüin de fii 
Suisse t p. 383, on a imprimé NWdcsugg. Quant à Chutïdorf, le iiûirt s’écrit ainsi 
depuis plusieurs siècles; jai vérifié sur place dans les registres du presbytère, 
pfarrhauj, nVst-ce pas ? Wanen est souvent écrit Wasen ; et que d'autres 1 

Il m'est rio] arriment reproché de n'avoir pas Tu l’ouvragc Je l'archiduc Charles 
ni le volume de Reding. etc. Erreur, monsieur. Fa s même cité les Campagnes dé 
17$8 du premier; voyez* p- ifrS, 3o4, etc. Reding rayant fait que rééditer les 
erreurs commises par les mémorial Estes, par conséquent, je n'avais rien à lui 
emprunter. Les autres auteurs dont vous parlez, je tes connais* maïs je craignais 
de trouver, chez eui, ce* absences du célèbre Jorutni, leur compatriote, qui, le 
11 mal 1799, enterra US e général Tschubarofl après lu bataille de Bassignnna et le 
faisait arriver, 1 5 jours plus tard* a ta t d te des chasseurs russes à ta Trebia. [His¬ 
toire critique des Guerres de ïa Ké\'oïution i Xl m uuf, F cf 15 9 ) * Que n'auriez- 
vous dit si je m'étais livré h pareille iantolsie ?... 

J'ai fait à Boiltct, qui est précisât h L. Lusscr T l'auteur de Leiden und Schicksaîe 
der Urner, dont vous vous garder bien de parler, de nombreux emprunts. Et b 
Bollinger, ci à Lavatcr. cl à J. Picot + et h Du tour, et à Hartmann, et à Finieau. 
N'ciaie ri- ils pas suisses ? 

Judicieusement,, j h ai préféré Ù des pages imprimées les documents de M. le Prince 
d’Ësslîng, î e 47 rages de papiers inédits dont vous n’avez pas fait mention* mon¬ 
sieur, nt des cartes, ni des illustrations encartées dans l'ouvrage. 

Vous prétendez que je mentionne comme étant inédites des pièces déjà publiées ^ 
Vous visez sans doute les documents copié* par moi b Vienne en 1900, dans les 
archives du Ministère de la guerre. HuîTçr les aurait imprimés depuis. Je pouvais 
l’ignorer + En tout cas, j'ai un droit d’autérEorité. 

Il vous pEatt de critiquer !□ publicité des notes indiquant le jour de la visite du 
terrai m Sans cela* vous auriez annoncé que je n + ai pas mis les pieds en Suisse. 

D’une lautc typographique, — qui n"cn laisse pas passer dans un teite de 2 j,oeo 
lignes — faute corrigée d'ailleurs par b perspicacité du lecteur, vous croyez 
m'assommer parce que je ferais couler la Liminal vers S’est. Mon Dieu, j'avais bien 
écrit ouest dans le munusent. 

J'en viens il la question de S’aElemand, mal compris ou mat traduit par mot. 
C’est Xk une petite manoeuvre Insidieuse à propos du mot frontière... L’n mot mal 
traduit sur 3e pages de letic h Elément!. Pour vous être agréable^ sur ce point, je 
vous reconnaît publiquement le privilège J être, en France, avec ceui qut tra¬ 
duisent et démarquent tes articles de la vicILle Gazette de Francfort pour en faire 
de g chaque* dbitltûrc, les seul* qui connaissiez & fond tu langue 4'Hégel et Je 
Gofiihe. Wre prêtent ion me rappelle Barbey d’Aurevilly disant de Sainte-Beuve 1 
7 # U pTl'iS ° U * qit U F8rte scicfntticn( i'AM-.UK«dir puisqu'il R c «c- 


Sur la 


date de La tiOnuïnation de Pcrmeh^ï _ - L „ 

auï Ard.lv» j« minier. q ei w H " . B ™'î "T* 
cc , U | el . Anai ™ fit rao^-rei; jeu ni rien inventé « 
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Oui h R Lausanit^, l'église Saint Laurent riait consacrée nu culte catholique. 

Je peux trouver étrange qu’un prétendu puriste* en histoire, oppose à ma docu¬ 
mentation pour te quatrain fait sur Haplnat. Les Mémoires de Barm j. Pourquoi 
n'invoquée-vous pas Marbot, DwernoU ou la duc bosse d'Abrantès? 

La plupart des critiques visant les noms d'hommes ou de localités portent sur 
des pièces documentaire*. Est-ce que rhistorien a le drati de modifier ces pièce*, 
à son gré r Je ne le crois pas. 

Rel Hivernent à la gloire militaire de Lecourbe, elle se trouve fort diminuée du 
fait que ce général a laisse passer Souvarow dans les Jéïïlds de la Reuss qui pou¬ 
vaient être facile ment barrés. Quoi que vous disiez, la gloire de Masse na □ pour 
durer : Zurich, Gènes, Esslïng et Wigruri, ce qui vous rend tout chûgrta. 

Vous ne me pardonnez pas d’avoir montré M. dé PflrrochcL ancien grand 
vicaire du diocèse d'Ange», s'alliant II Berne avec les ennemis de 3 |assena, ira- 
vaillant a uiTamcr L'armée française, à favoriser les manœuvres des Autrichiens 
afin qu'ils pussent envahir In France, üü jouer enfin le rôle odieux d n un traître. 
N'était-CC pua un devoir pour moi dé dénoncer La conduite de CCI individu que 
vous avez tant enceusé f 

N'est-elle pas excessive cette prétention de M. ftoit de m'obliger *i disculper Mas- 
sena des accusations de concussion portées contre lui"' ÎS ignore donc que j'ai, 
danâ-Ld Première campagne d'ïtaiit, produit des pièces originales du collège Albc- 
toiïp de Plaisance et des documents de Fermée de Rome détruisant les inculpations 
de quelques individus qui crient partout et toujours ûu vole ur, sans savoir au juste 
pourquoi. J'ai, de plus, démontré combien étaient peu justifiées des accusa lions 
ponce* contre lui, a Ruden, en 1799, 

Est-ce que M. Edouard Rott ost Français pour porter ccmIre F un des plus grands 
gêné mu idc la Révolution, des accusai ton s de vénalité? S’il ne lest pas, ce droi 1 
lui est interdit dans une publication française, Qu il aille alors dans son pays 
d’origine, ravaler les grands hommes l ou bien, il s'exposera* chez nous, à être rap¬ 
pelé aux Convenances; je le préviens. 

Je pourrais présenter d'autres considérations et détruire les affirmation! du B 
: toujours l'anonyme) ajoutées en BEec. mais je crois que ccue simple défense 
suffira h démontrer que l'article publié le 14 octobre 1904, notait pas une cri- 
tique jud ici eu sèment établie ni un article présenté dans les lormcs ordinairement 
observées par les gens de bonne société. 

Je vous prie, monsieur le gérant, de publier ccue réponse dans votre prochain 
numéro, h la place même où a paru l'article de M. Rem, et d'agréer l'assurance de 
nia considération très distinguée, 

Edouard Gachot. 


Réponse de M. Rûtt 

Dans la réalité, ci cela seul importe, toutes mes critiques subsistent, car loin d'en 
affaiblir la valeur, le long plaidoyer de M. Gachot en fuit ressortir davantage 
encore et la justesse ci la nécessité. 

De quoi s agi ssait-il en somme? De déterminer au point de vue de la WcrneCr/- 
ttque f lu valeur historique de la Campagne <f Hetmrtîe? L'auteur estime que ceuc 
valeur n'est pas discutable. Or t je n'ai fait qu'user de mon droit de critique en 
relevant des erreurs aussi fâcheuses qu'évidenEes, Ce droit, je continuerai à Fcxer- 
eer avec La même indépendance et la même impartialité qu'on le faits la Renie 
Critique depuis ÎS ant. 


Ed, Rotï, 
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— La Mission scientifique du Maroc a publié les deiu premiers fascicules de 
$c* Archivai Marocaines Paris, Lrnest Leroux, N" I et II. mars et usai 1904. in ^ 
pp. 148 ei 149-360). IU réarme ni différâmes Études et noies, ducs, sauf une 
seule, à M. G. Salïiok* charge de mission, et se rapportent à La ville et au pays Je 
Tanger, Il ne s'agit sans doute encore que de la région la moins inexplorée, mais 
ce sont déjà d'instructifs travaux d'approche, de ceux par -uû doit commencer 
l'enquête indispensable à une bonne politique marocaine. Un premier article 
(p. 1-I7} traite de V Administrât ion marocaine à Tting€r t àu rôle et des pouvoirs du 
gouverneur* des fonctionnaires pLaces soui scs ordres, du service des douanes et 
de l'organisation judiciaire. Le suivant est consacré au Commerce indrghte et au 
marché de Tanger 3 &Ô 5 >, M. Michnux-Bellaîre a fourni Le troisième, en donnant 
sur les impôts marocains des renseignements de détail avec un examen des der¬ 
niers règlemetiis et de la situation des Européens en matière d'impôt. Ce premier 
fascicule se termine par une étude minutieuse, h la lois ropt>graphique et histo¬ 
rique, de la Qaçba Je Tanger et du mur d'en ceinte ^9 7 « ï 12 ■ et par une note sur 
les Institutions berbères au Maroc, communiquant des extraite d'un manuscrit 
récent relatif à certaines coutumes de L^fre/. Le second fascicule contient sur 
Une tribu marocaine : tes FjahÇjfÜ (p- iqu-xdt) une monographie complète OÜ 
M. Sa!mon a réuni tou* Us détails d'ordre géographique, historique, eihuogra- 
phi que, économique et sociologique qull a pu recueillir sur ce groupe, qui. par 
scs origines et son organisation, peut représenter nu type de tribu. Les articles sui¬ 
vants sont de moindre étendue : ce sont des Soles sur tes superstitions populaires 
da?T 5 là région de Tanger^ sur le culte des djinn en particulier; sût Les Mariages 
uïjjjjj/.‘pu uï J T’iin^cr, avec leurs cérémonies spéciales nu Maroc et encore peu cofl' 
nues; enfin sur les Dolmens étEt-Mriès que L'auteur a explorés avec M- Guchet. 
-N. 

— L'histoire du Soudan est toute pleine des aventures de quelques grands 

empires noirs, dont La, formation, brusque et l + ccroulemcnt subit étonnent, et Léi 
esprits curieux de rencontrer dans V histoire urne belle ordonnance s’irritent k 
rechercher les causes de ces évènements inattendus et éphémères. Ils s'éclairent 
cependant h 1 eïùde des royautés momentanées que les nations européennes dit 
continué de trouver devant elles pendant le six 11 siècle, au cours d’une histoire qui 
s + est renouvelée, jusqu’au jour où la France, l'Angleterre et l'Allemagne ont modi¬ 
fié profondément la carte politique de L'Afrique, Le plus intéressant de ces conque- 
ran es contemporains est bien ce Rubnh dent M. F, von Ofpk*»ejm and du* 

Tsehadgeèiet. Berlin* Reimer, Î902, in-!S* retrace 1 ci carrière, dans un Eîvre qui 
sous une forme claire^ contient ressentie! de ce que nous ont appris sur lut Les 
rapports publics par scs vainqueurs, sait dans le nulle tin de l’Afrique Française* 
soit dans le livre de Gentil. L'auteur û recueilli au Caire des renseignements pré¬ 
cieux qui corroborent et complètent ceux des Français du Tchad. Cependant, le 
récit ne donne point encore une connaissance parfaite de L'homme que M. von 
Ofptühçlm ne Crainl pas de comparer il Napoléon. Les années qui sut veut le 
départ Je l>èn* Zuber sont mal connues j on sah bien peu de choses sur l'organi¬ 
sation de 1 ! Arm oc de Rabais et sur l'État qu’il dut former a Dikott, durant un 
«unir 4* plusieurs «ttnie»; l'homme eiifin r, cil pour nou* qu'une Yflfltie *ïl- 

baucl,c ‘ 11 flc faut F‘* Mendie ^a e ]« »ouvcni« de «s évmemmt* *'e>tomp«it 
pour recuollir et pnbLÎH la document qui f cwùt micM tannH „ re !a , vic j>«fl 

h^rnme, qui 9 p ri* ^oir «rroris é le Soudan Orisnul, é:è fcr L « que P «r uu 
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sérieux ctTbrt de la France, et qui représente mus une forme saisissante le type 
du conquérant africain, — M. G.-p, 

-— La 7 1 édition du Bcowulf de Heyae, revue par h. Socis, a paru récemment b 
la librairie SchOningEi, de Paderborn [ln-ë‘, VI U et p.). Gomme Heyne, Sodn, 

dont l'édition est destinée mu étudiants, ne veut empiéter en aucune façon sur les 
théories du professeur qui commente et explique le texte ; comme Heyne, iE s'en 
lient donc strictement fa la tradirion, mais il a considérable inc ut augmenté les 
notes de la fin en y citant ce qui Eui paraît bon dans les travaux de Sarraïin K dcTen 
B Finît* de Mùl 3 enhot 1 r de Katura* de Sic vers, de Cosïjn et de Trautmann, et, pour 
ne pas trop grossir le volume, il a supprimé tout ce qui a rapport aux caractères 
devenus illisibles du manuscrit d'autant qu'on a maintenant le fsc ai mi le de 
Zupiua. — A, G, 

— De la série des menus documents que l'infatigable curiosité Je M. Léon 
G. Pi.LissiEïi a publics sous le titre de Quinze paquets de lettres érudites t /ami tiiret 
et politique j, noua avons reçu ies fascicules VJ[ r IX et XV, Le premier, Lettres Je 
VabBéNicaise au cardinal Xoris t i£8&-i fui ('Besançon, Jacquin, tçio 3 p in-Ô*, p r 40) 
renferme treize lettres en latin,, recueillies par M. P. à la Biblioteca angelica et 
presque exclusivement remplies de minces détails relatifs k des publications éru¬ 
dites do la fin du xvh e siècle. Les nouvelles littéraires Intéressant le monde des. 
philologues, archéologue5 et surtout numismates, t'échange entre Savants de leurs 
derniers travaux, les éloges ou les polémiques qulls provoquent forment la 
matière ordinaire Je ces lettres, aux quel le-i un reconnaîtra arec P éditeur le mérite 
d'une ■ chronique bibliographique a. Elles sont accompagnées d K une courte intro¬ 
duction et d’abondantes notes contenant elles- mêmes d'intéressante & informations 
souvent inédites, —U fascicule IX nous donne des Lettres inédites de Madeleine 
deSeudérjr â Pierre-Daniel Huet (Paris, Leclerc, 190a, in-S^ p. 3 a) + Cette corres¬ 
pondance n'éiaft qu’ira parfaite ment connue par l'édition. qu'en avaient Joël née, en 
187?, MM. Rathery et Boutron dans leur volume sur M |: * de Scudèry. M r P, qui n 
pris copie des autographes fa ta Laure mien ne a complété et corrigé le texte des 
premiers éditeurs en y joignant utîe trentaine environ de lettres, billets ci pièces de 
vers encore inédits* Tout en recormaLasnïïE le piquant qui s'attache au contraste 
d k ünc Correspondance galante et précieuse avec l'érudit évêque d'Avrandi», il faut 
avouer que ces lettres^ sauf peut-être celles qui sc rapportent à Pellissun* m'offrent 
que l'intérêt Ordinaire des aimable* vç tilles Ju grand sièck- — Dans le fnsei- 
UJc XV enfin. Le vrai texte des Lettres de X, Doudan à M. et M ml * Gavard Paris, 
Bouillon, iqoz, in-b û ^ p. 3 t’î, M. F", nous Communique une petite découverte. Le 
hasard fit tomber cuire ses mains un -exemplaire des Lettres Je Doudan publiées 
eu 1S79 fa la librairie Cal m un n- Lévy, Le tome IV qui renferme les lettres a M. et 
M u * Gavard était rempli en regard du texte de eorreçTîùüs, Additions et observations 
que M, P. croit pouvoir attribuer à M 11 * Gavard èllc-méme. Ce sont ces notes mar¬ 
ginales que la brochure reproduit. Les correctioni sont peu considérables en 
général; mais Eus restitutions à fa ire* communiquées intégralement en additions 
ou indiquées par les débuts d'alinéas,. sont importantes et montrent que le texte 
de Doudan a été traite sans vergogne et sa pensée parfois dénaturée par les édi¬ 
teurs. En outre, si I on songe que pour cette correspondance 47 lettres manquent 
sur ëa,«ou partagera l'indignation Je M. P. devant les prétentions de ce recueil à 
passer pour un document historique, — L, R. “ 
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Vokt encore une pièce pour Le dossier ■ Christophe Colomb Le général 
fjgo Âssereto vient Je publier dans le Giornale Storieo e LetteraHo delta 
ria (Anmï V p 1904, rase, 1-2, un document nouveau sur la naissance de Colomb 
[La data delte nascita di Colombo accertata da un documenta nuùvc,. C'«i un 
acte notarié de Gènes, daté du a& août 1479, où Cristùffarus Çtàûmbut civil 
Jaune alors établi h Lisbonne intervient comme témoin déclinant son ùge. 
environ 2$ ans. EL a donc dù naître, conclut l'éditeur, entre Èe a& août et Je 
3 t octobre 14 pi , Cette découverte confirme celle dû Marcello Smglïcno? tirée d'un 
autre acte notarié de Gènes du 3i août 1470 et qui avait paru dans le GiornaU 
Lr^uiiico de s â^7- S'agit-il bien de Christophe Colomb ? C'est et que M, Lgo 
Âsserclo s'eficurce d'établir, — E. A, 

— M. Georges Musset nourrit rUIuüon qu'une étude rétrospective sur tes Ports, 
franc* [Étude historique,. Paris, Ernest Leroux, La Rochelle, Nosl Texier, 1504 
I 2 E p.) fournirait quelque enseignement sur l'expérience que L'on propose de 
1 enter k nouveau, O titre que Joutes les données du problème se sont modiiées. 
ce travail n'offre qu'un intérêt local : le meilleur chapitre et le seul qui atteste des 
recherches personnelles est consacré # aux ports secondaires de TA unis et de la 
Saïnimage, p dont Le passé ne permet pus d'augurer favorable raient pour ravenir- 
Les grands ports, Dunkerque, Marseille, etc., jouirent de franchises plus ou 
moins, temporaires; mais q uelle fut La ponce économique de ces mesures i C est Ce 
que tie dégagent p;LS des résumés très secs, et le plus souvent sans conclusion- 
B. A, 

— M, Ch^ IL 1 1 a BEiLioti a reproduit en anglais, sous le titre ; The Tram- 
ritù mjkm Candi* A study 1V1 American diplomatie history \t 82$-* (Austitt, 
Texas, 1904, 3i p,; f et renforcé l'article qu'il avait publié dans la fte-rwe du droit 
public ef de la science sociale (vol. XEX, igo 3 ). C'est un sommaire des négociation* 
fehüvei nu percement d'un canal, soit par Nicaragua, soit par Panama, négocié' 
lions où les États-Unis ont apporté un singulier esprit de suite. L'exposé aurai! 
gagné h fitre divisé en c h api très „ correspondant aux principales phases de cette 
action diplomatique, — B- A- 

— M.. le marquis Mac Swimv ht. Maehàk aulass a étudié les rapports du Portugal 
et du Saint-Siège dont les phases décisives se symbolisent à scs yeux sous les 
espèce* d'emblèmes mystiques : L Les h'fées d’honneur envoyées par les Papa 
aux Rois du Portugal au xvs* siècle , t II. Les Langes bruits envoyés par Us Pape* 
aux pnnees royaux de Portugal r IV , Les Roses d*Or envoyées par les papes aux 
Rùis de Portugal. Si nous en jugeons par Cette troisième partie (Paris, Alphonse 
Picard, 1904, X El, 276 p.ïr M. le marquis M. S, Je M. a plutôt une vocation d'anna¬ 
liste officieux que d'hiiTorieü. C'est un peu la faute du sujet 1 #ous les pontificats de 
Jules ît et de Leon XJe Portugal n'enirc tient avec le Saint-Siège que des rapports de 
courtoisie* et «Intéresse pou aux afSnires politiques Je ta Papauté. Quant aux actes 
diplomatiques qui méritaient quelque discussion, l'auteur Ecs a éludés. Pourquoi 
iules El veut il été ver du cardinalat l'archevêque de Lif bonne contre Le gré du îw* 
Uom Emmanuel ? Pourquoi pendant e? ans tu Curie s'opposa-t-elle h l'établitse - 
mem de rinqni$iûon désiré F ar Dam Juan m } La question des bulle* d'invWïï- 
lufe pour les Icffés découvertes ci conquises est à peine effleurée, En appcndiC* 
figurent 27 piêeei tirées des Archives du Vatican, — A, 

_ r Pro priétaire-Gérant : Ernest LEROUX. 

[.t l irii[, R. Vjr.htfiiou. — ^tyrïllcr, R.uuchûn et Garnon, successeurs 
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i.-B. Chajïqt, Recueil cïc syDodts nesioricns, — BûswETictt, Trais oouvem 
□pustules J’IlïppûïyLc, — Bahut, Le concile de Turin-— Kolliwejs, La réforme 
de l'orthographe en HoLLmJs. — SciKjLrb^^RnEidBeiuit Barbara Schtitthcss. — 
M h " de Stuél, Dis années d'e^sE, p> Oà UTIEH. — PiULïmos* Le bassin de la 
AJeJncrrance. — A- Siïqfsie& c La de mot rat Ec en Nouvelle Zélande. — Lassa e. lp. 
Théorie sysEémâ[iqtiâ des droits acquis, truri, — Scklv uu f.b r^KP, Vieux soldats 
de Napoléon. — J, B. PiiEE», Exercices arabes, — Cadpat et Latave, Inscrip- 
t Ions grecques J'A sic, Il I, — À. C QLLlü K Pétrone, —«- BA»Bju:-D[}flCO k La 
Gücogne, — Ed, ChavtiOWj Les idées de Fustel de Coulanges. — Per Noz^e, 
Sthçriïlo-Negri. — Bussejlt, Sehopenhauer^ icad* Noaeiw t — Academie des 
inscriptions. 


Synodicon orientale ou Reçue B de Synodes tieatorietis 1 publié, traduit et 

annote par J^B. Chabot, d'après la ms, syriaque 33 a de la Bibliothèque natio¬ 
nale et le ms. K V| 4 du Mu&éc Borgïa il Rome, Tiré des Sotices et Extraits 
det manuscrits de h Bibiioihè fue nationale et outra bibliothèques. Terne XXX VIL 
Paris, imprimerie nniionîile; librairie CL Klittcksieck. nncoccn, pp. ln-4*. 
Prix : 3u fr, 

L h Eglise d'O rient est l'Église établie un Perse sous In dynastie des 
Sassanïdes et qui a eu une grande prospérité sous ks khalifes Abbu- 
sides et sous k$ Mongols. Cétalt un grand pairiarcat indépendant, 
gouverne par un catholicos, des métropolitains et des évêques* Le 
caiholicos résidait à Séleucie-Ctésîphon sous les Sassanïdes ci à Hag- 
dad sous les Abbasides. Tous les deux ans. plus tard tous les quaire 
ans t il était tenu de réunir un synode oh les évéques étaient obligés 
d’assister. Ainsi se constitua une législation- En fait, IJ y eut à peine 
un synode important sous chaque patriarche* N en est reste encore 
moins dans la collection canonique d'Orient* Elle forme cependant 
un fort volume et un code assez varié. 

C'est ce recueil qu fc a entrepris d’éditer et de traduire M, Chabot, qui 
compte déjà tant de services rendus a rhisioîre ecclésiastique, Eusebe 
Renaudot avait formé ce projet au ïyié* siècle, Mais il ne put trouver 
de manuscrit. M. Ch. a été plus heureux. On ne connaît dans tout 
Ï OriffliE qu'un manuscrit de ce recueil, conservé au couvent chaldéen 
de Rabbin Hormizd, h Alqoj, près de Mossoul *On sait seulement 
qu'il en existe un second dans un au ire couvent. C'est dune du pre- 
Nouvelle série LVHI, 47 






4S4 REVUE CRITIQUÉ 

mlcr que sont dérivées les deux copies dont M. Ch. s’esi servi: elles 
sont toutes deux modernes. 

Le manuscrit original comprenait trois séries de documents : r j un 
recueil de « synodes occidentaux * t transmis en 410 par Marouta de 
Maipherqaù auquel on ajouta dans la suite les canons de Chalcé- 
daine; 2 Û une colleclïon de treize synodes des patriarches deSékude - 
c'est proprement le Synodicon orientais ; 3 n des canons et des traités 
canoniques postérieurs qui ne paraissent pas avoir été réunis en col¬ 
lection officielle. 

Le recueil des treize synodes est dû au patriarche Timothée \ tr 
(780-823;. Il contient les synodes de 410, 420, 424* 486. 497, 544, 
554 , 5 y 6 t 585 * 60 5 . 676, 773, On peut donc suivre pendant le cours 
de quatre siècles environ le développement de la discipline ecclésias¬ 
tique en Perse, Par ces dates et les signatures^ on a des éléments 
solides pour la chronologie. En somme, une partie de I 1 histoire de 
cette Église est écrite dans ce recueil. 

On voir, par exemple, les développements de la prïmatie du siège 
de Oésiphon. Elle a été fort longtemps contestée et ees contestations 
trouvent leur écho dans les synodes. Une grande partie des disposi¬ 
tions canoniques sont consacrées à définir les règles de la hiérarchie. 
Les questions de préséance, même entre prêtres, sont Lob jet de minu¬ 
tieuses prescriptions. 

Si on laisse toute cetie partie* purement ecclésiastique, des cannas 
orientaux, il reste surtout un tableau de la vit morale des chrétiens 
en Perse. Évidemment, nous n"en avons ici que l'envers et Ton doit 
tempérer par des restrictions la sévérité inhérente à toux moraliste. 
Cependant ces dispositions ont pour obiet de répondre a des cas précis 
souvent introduits par la formule ; « On a dît dans le synode que... ■< 
Par les espèces qui reviennent ainsi le plus souvent, il n est pas impos¬ 
sible de se former une idée des principales difficultés et des misères 
morales contre lesquelles le christianisme avait à lutter. 

Un irait général de cette législation est une extrême défiance à 
l'égard des moines. Le synode d'Acace (48b déclare qu'ils doivent 
aller s'établir * dans des lieux qui conviennent à leur habit -, c'est-à- 
dire dans les déserts, loin * des villes ou des villages ou se trouvent 
des évêques, des prêtres, des diacres » ; on leur interdit de tenir des 
assemblées, d'offrir le sacrifice, de donner le baptême, de troubler la 
hiérarchie ecclésiastique* ■ comme ils ont fait jusqu'à présent »; ils 
sont sous la juridiction de L'évêque eide ses représentants p. 3o3). Le 
synode de Joseph ÎSq.) témoigne de plus de tolérance. Les moines 
peuvent s'établir dans les villes; on prévoit même qu'ils pourront 
recevoir k permission d’administrer k baptême (p. 36 ± L c synode 
de Jcsuyahb t"[ 585 j déclare: , S'il est possible qui! n y ait aucun 
couvent Je tenantes I ; ün interdit au* chiliens -, de circuler dans les 
monastères et les cellules» des religieux l Cs dimanches et Jours de 
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fêies {p, 407 j. Les monastères ne peuvent être fondés sans la permis¬ 
sion de l’évoque el sans la constitution de revenus suffisants pp. 408, 
483, etc.). Les pèlerinages lointains sont à peu près interdits aui 
fidèles pp.409, 44c - Enfin, on fait une guerre implacable pur moines 
gyrovagues, qu'accompagnaient souvent des femmes ; ils finissent par 
former une secte hérétique, les Mcssaliens < Euchitcs . L Eglise de 
Perse ne paraît pas avoir eu beaucoup à se louer des religieux, à con¬ 
sidérer cet ensemble de mesures. Une seule fois, nous trouvons 
l’éloge du monachisme dans Sabarjésus en 39$; p. 461 suiv. , mais 
ce patriarche renouvelle au fond les précautions prises par ses prédé¬ 
cesseurs. Assez tardivement {Georges I' r , en 070;, on voit choisir « la 
plus vertueuse « des religieuses pour accomplir à l'égard des femmes 
« la cérémonie du baptême dans les choses exigées par la pudeur ». 

Le clergé est souvent l'objet de vifs reproches. Des éveques se 
ravissent mutuellement leurs sièges {p. 35 7). Des prêtres et des higou- 
mènes quittent leur paroisse ou leur couvent pour d'autres plus 
riches et vont ainsi de lieu en lieu exploiter et ruiner les biens de 
l'Église !p. 359}, D’autres disposent de ces biens par testament. Je 
manière à les taire tomber entre les mains des païens, ou vendent les 
vases sacrés p. 36 o, 404 - Dans un même village, il y avait deux 
églises l'église ancienne et l'église neuve. Comme les Perses défen¬ 
daient de bâtir de nouvelles églises, le clergé de l'église ancienne livre 
aux Perses une lettre de l’évêque à l’église neuve. Cette église lut 
détruite : il n’y eut plus qu'une paroisse et a les clercs purent satis¬ 
faire leur avidité a Synode de 55 4 , p. 356 ;- La ânwne n’est pas 
rare et comme le clergé décide des causes d’héritage entre chrétiens, 
elle se double de la vénalité dans les jugements p. 38 a, etc.). Aussi 
est-Sl défendu aux prêtres d'intervenir comme procureurs, économes 
ou avocats aux procès qui ne les concernent pas p. 4 ifiJ- Le célibat 
ta interdît au clergé. Les diacres, prêtres et évêques peuvent se 
marier. Le mariage peut avoir lieu après comme avant I ordination 
p. 3o3 suiv. et ailleurs;. 

Parmi les désordres moraux qui reviennent le plus souvent dans 
ces canons, il faut compter le rapt et les mariages entre consanguins. 
Les mariages du père avec la tille, du frère avec la sœur, de la mère 
avec le fils, et à d'autres degrés prohibés par le christianisme, étaient 
fréquents chez les adorateurs du feu, et on les considérait comme des 
signes de mazdéisme. Les mariages mixtes, entre chrétiens et païens, 
sont également interdits. Les conciles rappellent souvent qu’il n est 
pas permis d'avoir deux femmes, soit par bigamie, soit autrement et 
quel que soit Le nom donné à la seconde. 

L'esclavage existe chez les chrétiens. Mais il est défendu de tirer 
profit de la prostitution des esclaves p. 3 781. Us ne peuvent être 
ordonnés sans être légitimement affranchis, ni remis en esclavage 
oprè* l'affranchissement pp. >76 et 406. - 
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Le synode d’Êzéchiel [ 5 jô) interdit aux chrétiens de li vrer leurs filles 
à Yêmdt de la musique profane p. 386 ). Le prêt à intérêt et le 
serment sont défendus (pp. 412* 437.it etc-; cependant on désire 
surtout que les chrétiens ne dépassent pas la mesure dans le taux de 
rinïérâft et l'on prévoit des cas où « b nécessité » peut contraindre 
ûu serment, La défense est plus sévère pour les clercs que pour les 
laïcs. On fait aussi ce qu’on peut pour détourner les chrétiens des 
tavernes (tenues surtout par des Juifs, p. 489) ; leur accès est interdit 
aux clercs ainsi que tous les festins. 

Les héritages sont l'objet d'une législation précise. L'évêque est le 
tuteur général des orphelins et désigne les curateurs de leur fortune 


fp. 487]. 

Les conciles mentionnent souvent les pratiques magiques, « les 
augures, les divinations, les œuvres occultes, Jes ligatures, les amu¬ 
lettes, les incantations, le culte des démons » p, 164 et ailleurs , A 
noser un usage superstitieux de I huile du baptême p. 443 r de l'huile 
ou de 1 eau dans laquelle on a plongé les reliques des saints {p, 41 ij. 

Les fidèles sont invités à mener une vie pieuse. Matin et soir, ils 
doivent se réunir pour la prière commune dans Féglise sous la prési- 
dence du prêtre p* 488; + Ils s'assemblent en outre le dimanche, les 
jours de fêtes ou de commémoraîsons des saints pour entendre la 
prédication et participer à l'oblation. Le mariage, ou plus exactement 
les fiançailles, ne peut avoir lieu sans la présence de la croix et la 
bénédiction du prêtre p. 487-488). Les funérailles sont accompagnées 
des prières de l'Église, Le cadavre doit être vêtu d'habits modestes. Lés 
Iamentations et les violences désordonnées des femmes sont proscrites, 
comme les tambourins, la musique et les castagnettes fpp* 3j6, 489, 
490). Les funérailles et la sépulture ecclésiastiques sont refusées aux 
excommuniés fp. 338 ). 

Dans ces canons tiennent une grande place l'exposé et la défense 
de la doctrine ne&torîenrie. Cette partie est d'un intérêt plus spécial. 
Je relève seulement ce texte, dans la confession de Jésuyahb l” (58S) : 
« Il est incontestable que Je Père qui est Dieu est aussi Seigneur et 
Esprit, que te Fils qui est Seigneur est aussi Dieu et Esprit, que 
1 Esprit-Saint qui est Esprit est aussi Seigneur et Dieu. ■ On voit ce 
qui reste de l ancienne distinction, méconnue parfois des historiens! 
entre les termes Dieu [Swe) et Seigneur (ntf^wc). 

M. Chabot a joint aux treize synodes un certain nombre de 
documents apparentés, conservés avec d'autres dans le manuscrit, 
noiamrncnt üne Usic d« sources du droit canon pour I‘Église d'Oricnt 
E SS^“‘- Da ? 5 — «“ «X» fcuaértt. les sources 

««Kfsub. Nicie '."v“od "^00,“"°"’ * T"“" ,u “ faKfH ' 
Oangns. Antioche, Uojicéc, ConstnTnUc CbsVT ""' 
«c Corpus comprend, om„ les . cousU.otion's des ^T, . 
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Ancyre, Ntfocésarée, Gangres, Antioche et Laodicét:. —P. 2^9, n. 2 P 
le nom de » concile des 3 18 Pères » donné au concile de Nicéc 
n’est pas propre à F Église syrienne ; il est général, même dans les 
collections occidentales, et saint Ambroise en a déjà expliqué Je sens 
mystique. 

M. Chabot a joint des notices historiques ce bibliographiques très 
précises, principalement au nom des patriarches, et des tables détail¬ 
lées. Désormais, grâce à lui, ce nouveau domaine est accessible aux 
historiens, 

Paul Lejav. 


Drei Creorglsch eriult^ua Sthriften von Hippolytus heraiis^cgebçn von 
G, Nath, Bq*w™ch, Leipzig* Huiricb*, 1904; m«fî pp. ic-S [Texte und 
Unurtuehungêm f N* F M XI. 1 m}. Prix ■ 3 Jék. 5 o, 

Les découvertes d'ouvrages chrétiens dans les manuscrits géorgiens 
continuent, ou plutôt portent leur fruit. Le manuscrit, doü M. Bon- 
wetsdi a déjà tiré un commentaire d'Hïppolyte sur le Cantique lui 
fournit aujourd’hui trois opuscules du même écrivain sur la bénédic¬ 
tion de Jacob Gen, t xux , sur la bénédiction de Moïse :Beut. t xuiu), 
sur la rencontre de David et de Goliath. Le texte géorgien a été traduit 
en russe par M. Karbelov et du russe en allemand par M, Bonwetsch. 
D'après M* Mbit, l'original de la version géorgienne serait une tra¬ 
duction arménienne encore conservée au couvent des mékhitaristes de 
Venise. 

Saint Ambroise avait exploité te commentaire sur la bénédiction de 
Jacob, comme il avait fait le commentaire du Cantique . Cette ren¬ 
contre prouve que l'oeuvre est bien d’Hïppolyte, comme aussi le 
rapport de ces trois écrits avec ceux qui sont reconnus authentiques, 
particulièrement avec le De Antéchrist^. Théodoret et Léonce de 
Byzance nous ont conservé des fragments J'un commentaire rie -K 1 * 
ijrijjp "trîjv pirpiXïjv, Us ne se retrouvent pas dans l'opuscule sur la béné¬ 
diction de Moïse. C est que J, désignait Deut., xxxn seule¬ 

ment, à L'exclusion du ch. uxnt, e'esi-â-dire seulement le comique de 
Moïse. Les extraits que fait saint Jérome dans deux lettres du com¬ 
mentaire sur b bénédiction de Jacob ne concordent qu imparfaite¬ 
ment avec notre document î mais il rTesi pas sûr que saint Jérôme ait 
cité exactement. Enfin les citations de Procope^ dans sa chaîne sur 
FOctaieuque, sur Géit M xlix, ne se retrouvent qu'en partie ci peu 
exactement dans l'écrit géorgien. Maïs ici, Ambroise, les Trac talus 
Origems , le De antkhrisia sont d’accord avec lui contre b chaîne. Il 
y a ^ionc b des problèmes particuliers, non pas des raisons de douter 
de Fauthenucité/ * ■ 
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Toute l'exégèse d'Hippolyte est dominée par Pidée que T Ancien 
Testament est la ligure et la prophétie du Nouveau. Cette idée se 
retrouve dans lys trois opuscules. Ainsi les bénédictions données aux 
patriarches sont à la fois des bénédictions et des prophéties. Israël a 
été remplacé et supplanté par V Église dans la vocation au salut. 

L'annotation de M. Ecrnweisch contient tous les rapprochements 
utiles* Le savant théologien n'a rien négligé p i ‘Jur rt ^dre plus pré¬ 
cieuse cette nouvelle acquisition de k liitéramre chrétienne. 

Paul Lejat- 


La Cou cita de Turin* Essai sur l’hi^ïoïre des églises provençales au v* ai ce le ce 
sur tes origines de la monarchie cecîési as tique romaine {417-45^'. Par F- Ch. 
Baûsut. Paris, A. Picard et âl* T 1904, Xî< 3 3 7 pp., irt-fi*. [RibÜQthtque de la fon¬ 
dation JTir^rf, farcie uEe VI . 


Les collections canoniques contiennent une lettre adressée « aux 
évoques de la Gaule et des cinq provinces » par un concile tenu le 
2% septembre in urbe Taurinantium. Pas d’année. M. Bahut croit 
qu'il s’agit d'un concile tenu à Turin le 22 septembre 417. 

Un évêque d'Arles, P a troc Le, s’était lait investir au lendemain de 
l'élection du pape Zosime ; c 8 mars 4 3 7 des droits de métropolitain sur 
la Viennoise et les deux Narbonaist-s 22 mars . Jusque là, Marseille, 
qui était en Viennoise* était la métropole de la seconde Narbonaise^ 
et Vienne, de la Viennoise, laquelle comprenait Arles. En outre, la 
même décrétale octroyait à Pat rode Je privilège de délivrer seul des 
lettres testimoniales [titterae formatai) aux évêques et clercs gaulois se 
rendant à Rome. Deux bourgades, Githarista et Gargarius, étaient 
enlevées â Marseille et rattachées à Arles. Enfin une phrase* d’ailleurs 
un peu obscure, renvoyait devant Pas rode les affaires de la Gaule et 
des sept provinces, le pape se réservant d'appeler au concile romain 
seulement les litiges les plus importants (lettre Plaçait apostoiicac Y 
22 mars 417). 

Ceue lettre lésait les métropolitains de Vienne et de Narbonne, dou¬ 
blement celui de Marseille. Elle soulevait aussi une question de droit. 
Le pape avait-il le droit de remanier à son gré les circonscription* 
cccksïastiques? Pouvait-il, de sa propre autorité* enlever aux évêques 
Le droit de délivrer des lettres testimoniales r Jusque la, au moins 
depuis longtemps* on avait demandé ;i Home surtout des renseigne- 
rnems de Législation: * On la consultait sur des cas de morale ou de 
discipline garnie * . Les questions de fait datent portées en der- 


1. Duch»**:, Fmttitt épàtoopatix de tandme Gjh^, |. p . 
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nière instance devant le concile de ta Haute-Italie, que présidait le 
métropolitain de Milan. Mais Zosime prenait dans sa décréta le des 
décisions qui ne rentraient ni dans Y un nî dans Fautre cas. Céiaient 
des actes de véritable souveraineté* comme l'empereur eût pu en ren¬ 
dre pour remanier les circonscriptions provinciales et modifier les 
pouvoirs des gouverneurs 

D’apres M* IL P le concile milanais se réunit à Turin, en 417, le 
îâ septembre, et c’est de lai qu’émane la lettre synodale Incomplète¬ 
ment datée. Les évêques de Gaule y étaieni présents, au moins Procu- 
lüis de Marseille et Simplicius de Vienne. Pairode d'Arles y étais 
probablement, A sa grande stupéfaction, la première affaire dont s'oc¬ 
cupa le concile fui celle des métropoles. Narbonne avait abdiqué* 
après des représentations respectueuses que le pape avait accueillies 
avec hauteur et dureté (décrétale Mîratiadmodum t 2 & septembre 43 7). 
Vienne fut purement et simplement confirmé par le concile dans ses 
droits. La position de Marseille était particulière : il lut convenu que 
les droits de Procul us resteraient intacts jusqu’à sa mort. 

Zosime fut averti par un courrier qui dut l’atteindre le 28 ou le 
2Q septembre. El venait de faire excommunier par son concile les 
évêques partisans de Proculus et de convoquer Proculus Iui-môme 
devant son tribunal ; il venait d’envoyer à Hilaire de Narbonne la lettre 
Mirât î admodum . Dès le 29, dans le premier mouvement dé colère 
et de surprise* il écrit aux évêques de Viennoise et de Narbonnise 
seconde pour condamner lYcuvre du concile et les n Intrigues » de 
Proculus, considère comme Je meneur. 

Mais la situation, à Turin, s'était modifiée, Simplicius de Vienne et. 
Pairoek ou ses représentants avaient pensé qu'un mauvais arrange¬ 
ment était toujours préférable à une guerre. La Viennoise fut divisée 
en deux parties, et la Viennoise du Sud accordée à l'évèque d’ÂrJcs* 
Zosime se trouvait dans une posture un peu ridicule. Il écrivit a Sim- 
plîcius une lettre qu’on avait jusqu'ici regardée comme apocryphe 
{Reuelatum nobU t i« octobre). Mais, probablement au cours du même 
mois* le concile romain excommuniait Proculus de Marseille. Patro- 
cki qui décidément passait beaucoup de son temps à Rome, était pré¬ 
sent. La condamnation fut envoyée à tout Punivcrs, et Pat rode fut 
substitué dans les droits de Proculus, Celui-ci nu bougea pas, pas plus 
que tes évêques ordonnés par lui et excommuniés comme lui. Il con¬ 
tinua d’exercer ses fonctions et d'évêque eide métropolitain jusqu'à 
sa mort, vers qlo, c’est-à-dire pendant une douzaine d'année au moins 
après sa condamnation. Zosime était mort depuis 418. 


3 . h Rendant rescrits nnaioguÉFi à ceux de l'empereur* le pape a voulu 
É^mnne lui imposer ces décrets,,. Comme l'empereur défit 1 tue no fonctiuunaïrc, il 
semble qu’il soit fiieïlc m pape *L déposer an évoque iambordufiEuf "■ Babut, 
p. »4-Æ. * 
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La thèse de M. B. a certainement un avantage, c’est de présenter 
une succession satisfaisante des faits ci des documents. Il poursuit 
ïbfstoire de k primat te d’Arles jusque vers le milieu du v 1 siècle. 

Zosime, que les évêques d'Afrique avaient qualité de n cyclone* 
(typhum .avait fuît à l'Eglise romaine un présent funeste en créant 
ceue institution. La réunion de la préfecture des Gaules ei de la pri- 
matie dans une même ville assurait à Pairock une autorité qu'avec 
son caractère il n'était pas homme à négliger. Il devint une sorte de pape 
gaulois. Le successeur Je Zosime ne pouvait l'entendre ainsi. Il îallut 
persuader le bonasse Hilaire de N a rb on ne qu II était bien métropoli¬ 
tain ci qu'il avait tort Je laisser présider les ordinations d’évêques par 
un ütranger Patrocle;. Patrode périt assassiné en 436- 

Scs successeurs réservaient au siège apostolique un autre gunre déni’ 
barras. Alors M n'est plus possible de négliger un facteur que, pour la 
clarté de L'exposition, {'avais- sous-entendu iusqu'ici- L'introduction 
du monachisme avait divisé TÉglise des Gaules. Dès le vivant Je 
saint Martin, un parti s'éiaït formé en faveur des idées rigoristes, Ce 
parti cherchait à introduire des moines dans tous ks sièges épisco¬ 
paux et à établir comme une règle k continence des clercs. Tout évê¬ 
que marié était accusé d’s adultère » \ Son extrême droite était repré¬ 
sentée par PnscilEien d’Avila, condamné et exécuté comme hérétique 
à Trêves en 385. Les évêques qui avaient trempé dans cette condam¬ 
nation avaient ordonné, avant de se séparer, Félix, évêque Je 1 rê¬ 
ves. Celte ordination fut déclarée nulle par le parti rigoriste, comme 
faite par des meurtriers. La Gaule se divisa en féltcîûns et anikfélL 
cïens qui ^excommunièrent réciproquement Le concile de I uriu 
prétendit réconcilier les Jeux partis. Mais il ne pouvait atteindre les 
principes mêmes de Ja division. L'Eglise romaine, d'ordinaire fidèle à 
des traditions de pondération et de sage tolérance, bien qu'elle exigeât 
la continence de ses clercs, était hostile aux exigences des ascètes. Or 
Pairoclc avait évincé sur le siège d'Arles un disciple Je saint Martin, 
* le saint homme Héros w. Proculus de Marseille» l'excommunié de 
Zosime, était d'autre pan un des chefs du parti rigoriste : il soutenait 
de son in ri Lien ce, non seulement Héros, mais Lazare, attire disciple de 
salm Martin, qui avait dépossédé Rcmi d'Aix et avait été chassé par 


1* « Au cours il ü v* siècle, \sl division que l’nn constate dans L'Église de fi aille ^ 
t'époque de S4iim Martin P subsista en i'auêmiaîiL. M y eut encore un paris qui con¬ 
sidérait l'épiscopat comme imc ï^rnnde rnapistfaturc ecclésiastique, où îï wntfiflSll 
de ïcnsr ion rang, et pour ïrquet Ses hommes de bonne naissance et d'une éduca¬ 
tion soignée étaient, en un wiis, les mieux qualiliès; et une école qui UC rtC^cr- 
eh»M dans 1 » éviqtjç* que La sainteté, préférant qu'ils ctlaisenï ixè moines, leur 
demandant de mener dam l'épiscopat une vie mon h talc, leur sachant gré d'étre 
mal peigné* ei de marcher pied* rnis p. *7-4*. Nuïer auAsi te sinauïlrr conflit à 
a suite duquel. Un peu plus tard vers m U j> Ru^ünim d Artrt en foui ca* , 

p * rt " k .. 
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loi à son lour ; ï! soutenait l rsus et 1 ucntius t anciens moine* £> m- 
vagues, plus ou moins prisdlliaoistes, établis par lui dans Scs paroisses 
que Pairoclc revendiquai!. Ce parti avait autrefois triomphé à Trêves 
prâce a L usurpateur Maxime, Plus tard, le tyran Constantin semble 
avoir été le protecteur de Lazare el d’Héros. Pat rode, au contraire, 
s'appuyait sur k pairies et beau-frère d'i l onorius, Constance. Ainsi 
Zosimc faisait preuve du loyalisme et paraissait suivre une direction 
religieuse marquée par sus prédécesseurs en se prononçant pour 
Patrûde contre Proculus, 

Mais Ses successeurs de Patrock à Àix furent précisément des 
moines. Honorât, lu fondateur du Lérins. et son disciple Hilaire, saint 
Hilaire d’Arles. Ils prétendirent user un faveur de leurs vues de la puis¬ 
sance dont Zosimc avait imprudemment revêtu l'évêque d Arles. Les 
événements qui suivi rem ont été souvent racontés. les plaimes 
dés papes, ont volt quels abus pouvait introduire l'intervention des 
moines dans l'administration des Églises, sans parler des difficultés 
suscitées par leur intransigeance, leur dureté pour lus pécheurs, leurs 
refus de communion. Les évùques n'étaient plus choisis dans le clergé. 
Des laies, sortis du cloître, étaient élevés d’emblée à l’épiscopat. Des 
moines g y ro vagues finissaient leurs aventures sur un siège des Gaules, 
tel ce moi ne grec, Daniel. dont les débordements avaient tait le scandale 
de l'Asie. Lérins devenait ■< un séminaire d'évêques ». H itaire surtout 
procédait avec la brutalité expéditive d'un homme étranger à la vie. 
Ii passait outre aux vaux des électeurs et établissait les évêques avec 
le concours des soldats qu'il empruntait aux fonctionnaires impé¬ 
riaux. Dans son empressement, il lui arriva de créer un évêque, 
quand le prédécesseur n était encore qu’un mourant :1e bonhomme 
en revint et il y eut un schisme. Enfin, étant en visite chez saint Ger¬ 
main d'Auxerre, il eut connaissance d'un procès intente à lévêque 
Chclidonîus, l’évoqua & son concile et condamna 1 éveque. Mais cette 
affaire eut de graves conséquences pour lui : Cbelidonius en appelle à 
R.une; Hilaire se rend a k convocation du pape, puis s’enfuit; 
l.eon I* F lui retire les droits de métropolitain et fait proclamer par 
l'empereur Valentinien III les droits du pape sur les évêques 44 *L 
t/afTaire arléaietme, mal engagée par Zosimc, finissait cependant par 
tourner au profit de U papauté, grâce aux maladresses des évêques 
d'Arles. Hilaire mourut le 5 mai 440, sans avoir obtenu le pardon de 
Déon. Le triomphe du pape fut complet, quand il rétablit la province 
d'Arles au profit de son successeur Ravcnnius, sur les très humbles 
supplications et l'hommage soumis des évêques gaulois 


I. L-J..I 1 , en tutlC a flaire, -.c fliî k défenseur dus druits des évüquEi ; * Sr-n vunn 
„ - .ii QféumtiiMm ueslrurum pitmiliciaoim dvfeaditnus. .. «d uobisper nortfam 
î jllicltudittcm vindiejinTU» n - Pair, fnt , t. U1 , cfd. fiîfl 'ItAi* T, p- 1 .,. ■ 
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« Si nos canonistes du xvu B vt du xv j 11* siècle* dit M. B,, avaient 
reconnu la date et la signification de la Lettre synodale t ib auraient 
rendu le concile de Turin célèbre, l Évidemment, mais cetic histoire 
prouve aussi la faiblesse du gallicanisme d p Etat, Une administration 
intelligente aimera mieux avoir devant soi une tête qu'un concile, 
Pleine de dédain pour les querelles ecclésiastiques, elle n’y intervien¬ 
dra jamais que pour le profit de scs intérêts particuliers, sans se 
préoccuper de principes canoniques dont elle n'a cure. Lus Églises ne 
peuvent attendre que d’elles-mêmes Je salut de leurs libertés. Le 
dénouement de l'affaire d'Arles rappelle invinciblement la conclu¬ 
sion du concordat de Napoléon l*\ Du côté du pape, même exercice 
d’un pouvoir discrétionnaire à l'égard des personnes et des Églises; 
du côté de l'empereur, même appui donné à ce pouvoir. On 3 dit 
souvent que Tacte de Pie VU était inouï dans Thistoire ecclésias¬ 
tique l oui probablement, si l’on parie de l'aire sur laquelle il 
s T esi développé; oui aussi, pour les héritiers des doctrines de 
Marca et de Baluze r . Maïs Pie VU avait un illustre devancier dans 
saint Léon* 

Il m'a semblé plus utile de donner une idée du livre de M. Babut 
que de le discuter. Les points nouveaux qu'iJ veut établir sont 2 la date 
du concile de rurîn+ L'authenticité de diverses pièces du dossier, 
1 attribution de Remi au siège d’Aix, quelques autres détails, enfin 
et surtout le rôle joué au dénouement par L'empereur et le lien établi 
entre la question monastique et la question de la prïmaue. Ces diffé¬ 
rentes thèses ont pour elles leur cohérence et leur simplicité. On 
pourra voir dans M. Puehesnc, Fautes épiscopaux Je l'ancienne 
Gaule, t. I, pp. £4 suiv. T quelles étaient auparavant Jes positions de 
l’histoire \ 

En terminant, je dois reconnaître que, si les thèses de M. Bahut 
ne passeront probablement pas sans discussion, rien dans son livre 
ne trahit le n laïc & T l homme du dehors ; pas dTà-pcu^près ni de 
méprise ni de ces termes inexacts qui révèlent le savant égaré dans la 
sacristie* A mon avis, ce n’est pas un mince mérite en un temps oit 
tout le monde veut se mêler de théologie. Le successeur de saint 


c, \ ojr. sur l ■exercice du pouvoir pontifical :m moyen âae, Bahl’Tj p. aos et n~ ^ 
d aiUenrs wenimii trop absolues, Augustin de Cimorltéiy, en Bretagne, lïoni- 
acc, en Allcmignc, ûtercom te» fonctions iiç véritables légat» apostoliques Ct 
créant d Ci »Li & « «d«i métropoles au nom du pape oy ^ Mn fl vl S 

I* de M. Ü., par exemple, le Unifient 

" U - "'S?? JfUT ^ rtl " d “ «non. pw 

Cette Oücation" fei _ ' 1 u "„ Rpr H mori dE TVocui tis N Marseille reile métropole ? 
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Hilaire, de Patrocle et de saint Troph Intel pourrait dlfrir & l'hbïo- 
riograpbe dé son siège une pince dans son chapitre r , 

Ls livre de M » Babut U â pas d indei. 

Paul Lejay* 


R.-A KolLewljn, Opstellen o^r .poULog en Terbulgbie. éd. Am*- 

tcrJam. lyciL 

Je regretterais que ce très beau livre restât inconnu en France 
Bien qu'il soit écrit en hollandais et pour des Hollandais, il offri un 
intérêt bien plus général, pour deux raisons surtout. C est d abord 
que ce recueil d’articles, consacrés a Sa questton de la reforme d 
Porthographe en Hollande, est un modèle de vulgarisation et un pui - 
sam moyen de répandre dans le grand public des idées linguistiques 
plus justes que celles qui y ont cours maintenant Puis, il me semble 
qu'au moment oti la réforme de l'orthographe est mise à I ordre du 
jour un peu partout, les lecteurs de cette Revue voudront peut-être 

savoir où elle en est en ce moment en Hollande. . 

Or M. Kollewtjn est le cheMneontesté de ceux qui la reclament 
cheï nous. Cest grâce à son initiative que s'est organisée /a Ligue 
pour la simplification de la langue écrite, dont il est resté depuis, et, 
espérons-lc, restera longtemps encore, le président dévoue Scs pr - 
deuses qualités personnelles, le tact et la mesure avec esqueh tl 
dirige l'œuvre qui lui est si chère, et non moins sa haute valeur scien¬ 
tifique l'indiquent tout naturellement pour ce poste d honneur. 

Nous vivons ici sur un svsième orthographique qui porte le nom de 
deux savants, dont l'un, M. de Vrtes, a été un des plus brillants pro¬ 
fesseurs de philologie néerlandaise que nous ayons jamais eu, et dont 
(‘autre M te Winkel, était également un philologue de mente. 
C'est ce dernier qui a eu la plus grande part aux travaux qut ont 


i. Tris peu de fautes d'impr«*ion, presque tout» relevée, k I'hww* 
q n ï i ! : le concile de Turin; p- 69 , n, 1 , ï* alinéa, 1. î - précédente, 
p. no' n. ï : Sirmwid. F*. 1 », tl., a* alinéa, 1. B : * r-nnisde de Zosimt ■■«* “™ 
doute en Ittpius pour ; « de Bofiiftec - Baütrs n«t pas « sa place, p- *m>. M- Batut 
fait dans les testes un usage d« erochel. droits [ ] qui n «t pas conforme aut 
habitudes, du moins dans les éditions d'auteurs classiques Imn» qui csl «nfortue 
à celles des êpigraphiîte»., - Zosime était grec ; cette origine «phqnoruiHeUo s* 
conception du patriarcat'.' - P. 36, les termes de La «nstitmlon eués n -, ««' 
tirment 1 opinion de M. B., que le transfert de la préfecture - Arles est récent 
en . 11 b ; c'est un plaidoyer. — P. <34 tctertu haie tac, dans une : chronique, n 
de siRniticatîon particulière. C'est la traduction, adoptée par Jérôme, du 
d’Eusèbc. lequel délégué simplement d'un perwcmige, k temps de sa vie 

active. 
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préparé kur système et qu'il a consignas dans son livre sur les Prin¬ 
cipes d'orthographe néerlandaise; c'est à lui que s'adressent les cri¬ 
tiques qu'a soulevées le système, depuis voilà plus d'un demi-siècle 
qu i! est en vigueur. Il est juste de reconnaître les services qu'il a 
rendus au pays; il a apporté de l’unité à la place de l'incertitude qui 
régnait en matière d'orthographe, et il a mis fin à des querelles qui 
duraient depuis le commencement du siècle dernier. Mats après 
ce tribut payé à l'œuvre de te Win tel, il faut bien reconnaître que, 
depuis, la linguistique a fait un bon bout de chemin et que. notam¬ 
ment, nous nous représentons autrement les exigences auxquelles 
doit satisfaire un système orthographique. Nous nous rendons 
compte que l'orthographe doit, avant tout, être aussi simple, aussi 
peu savante que possible, et qu'elle doit s'écarter le moins possible 
de la langue que parlent les gens cultivés. IJ va de soi que personne 
parmi les réformateurs ne songe à une orthographe phonétique — et 
pourtant, combien de fois des critiques Ignorants ou prévenus leur 
ont-ils fait ce reproche immérité ! Au contraire — M. Kollewijn l'a 
dit plusieurs fois — chaque réforme doit être lente, pour ne pas trop 
brusquer les habitudes du grand public; jamais on ne pourra imposer 
des changements tr:ip radicaux. Mais on voa d’icF quelle arme cette 
prétendue tiédeur fournît aux adversaires, qui s'empressent de dire : 
* vous enlevez telle difficulté, mais vous laissez subsister Telle autre; 
quel manque de logique 1 ■ Comme si ce n'était pas déjà quelque 
chose de diminuer le nombre des chinoiseries que les pauvres éco¬ 
liers auront à se loger dans la tète. 


Je relève deux points importants. Le néerlandais actuel, générale¬ 
ment parlant, ne connaît plus que deux genres pour les substantifs : 
un genre commun au s mots qui, dans la vieille langue, étaient 
masculins et féminins, et le genre neutre, Ce genre double existe 
chez nous depuis quatre siècles. Or, les grammairiens du xvu* siè¬ 
cle, qui modelaient toute la grammaire sur celle du latin, n’ont 
pas su se résigner à 1a réduction des genres à deux; aussi ils dis¬ 
tinguent trois genres, ce qui, je le répète, au temps où ils vivaient, 
était déjà un archaïsme. En réalité, les écrits de ce temps portent 
la marque d’une extrême confusion, et cela était inévitable, puisque 
la distinction du masculin et du féminin manquait de ta seule 
base possible : celle de la langue parlée. En effet, il n'y avait aucune 
raison intrinsèque pour laquelle tel ou tel mot devrait être plutôt 
maseu m que féminin, seule, une étude sérieuse du moyen-néerlan¬ 
dais eût p U donner un peu de solidité et d’unité au choii qu'il fallait 

C . - atSUC mm : 01 ? f° m P r *(id qu'au xvti« siècle il ne pouvait 
V q estton, et que, d’ailleurs, seul un tout petit groupe d érudits 

T y «. f.ir, profit,, Lurstoït, T, US k 

essais fans pour régulariser | a situation - ci M K il r i 

article sur le Genre en néerlandais w a , rt ' Kollewl J n > dans son 
h tenanaais, les d IOU s passés en revue — ont 
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naturellement échoué* Or* te Winkel, au lieu de résolument jeter 
par-dessus bord tout ce lest, l’a au contraire augmenté- Il a voulu 
insu fier la vie îl ces choses mortes; on s'étonne qu'il n'ait pas vu, dès 
l’abord, que détail impossible et qu’aucune langue ne se laisse réim¬ 
poser par un savant les lormcs dont elle s est débarrassée. Il a natu¬ 
rellement fallu à te Winkel beaucoup d ïnrtagi nation pour assigner 
à choque moi un genre ; il §est P dans son choix,, laissé guider par des 
règles qui* parfois* ne manquent pas de saveur = Ainsi h aux instru¬ 
ments de musique il a donné le genre féminin, parce qu ils jouent un 
rôle passif quand un en jouet 

Un autre point qui marque bien la différence entre les principes lin¬ 
guistiques de t8no et les nôtres, c'est l'importance que, dans l'ortho¬ 
graphe^ te Wînkel a accordée à l’étymologie. D'après le système actuel¬ 
lement en vigueur» un mot s'écrira avec deux e, quand* en ancien ger¬ 
manique, cet e étal! une diphtongue; tel autre n aura qu un seul c, 
parce que, anciennement p il avait un f, Quel embarras pour un 
pauvre journaliste qui n'a jamais fait une étude bien profonde des 
anciens idiomes germaniques l Tout ce qui! pourra faire, c'est de lire 
beaucoup pour que son oeil s'habitue à rdpartir les ee et les e à peu 
près convenablement. Mais s'il y réussit le plus souvent, comment 
un garçon du peuple qui, après avoir quitte l'école, a bien autre chose 
a faire que de lire des journaux du matin au soir»comment arrivera-t-il 
jamais à posséder une orthographe passable ? D'ailleurs, y aura^ï-il 
en Hollande une seule personne qui osera prétendre qu'il sait 
écrire sans fautes? Le fait est avéré que cela n'est possible qu à grands 
coups de dictionnaire. 

C est contre cet état de choses qu’en iScjr, M- Kollewijn dirigea son 
article sur Noire orthographe difficile, qui résuma ce que. depuis 
plusieurs années* Il avait, dans des conférences cl dans des conversa¬ 
tions! essayé de faire comprendre à ses compatriotes* Qn le trouvera 
en tête du recueil qui forme le point de départ de cet article cl dont je 
vais maintenant ni 1 occuper. C'est— je l"ai déjà dit — une ceuvre de vul¬ 
garisation et en même temps de science; sans rien sacrifier d'essentiel, 
sans aucuns de ces petits moyens déplaisants dont se servent quelquefois 
les savants quand ils se mettent à écrire pour k grand public, M. Kol- 
leuvjjn a réussi à faire de ces études une lecture attrayante et attachante. 
l)‘une matière qui semble aride* il a su faire quelque chose de vivant. 
Son irait distinctif* c'est l'extrême simplicité. L'exposé des faits est 
tellement lucide que les conclusions semblant s'imposer toutes seules. 
Il faut bien reconnaître que, si dans ce résultat le talent de M. Kol- 
lewijn est pour beaucoup* il défend une très bonne cause qui, pour 
ceux qui ne ferment pas les yeux à la lumière* est en quelque sorte 
gagnée d'avance» 

j’aime beaucoup l'art idc consacré aux Pronom, dans lequel 
M, Kollewijn a refait tout un chapitre de la syntaxe* dont les gram- 
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lïiaîrkns de profession — race qui heureusement terni h disparaître — 
avalent fait quelque chose d'impossible, M- K.., lui, s 1 est demandé : 
quels sont les pronoms dont se sert, de nos jours, un homme 
bien élevé; et, par exemple, il a accordé une place auxprononu 
jou et jÿ, que tous les grammairiens avaient stigmatisés comme 
appartenant à la langue basse* quoique tout le monde, depuis le 
ministre jusqu'aux balayeurs de la rue, l'atent constamment à la 
bouche quand ils parlent à ceux qu'ils tutoient. Il reconnaît le droit 
qu'ont a une place dans ta grammaire les constructions comme die ^ 
pour u*tins r forme archaïque qui depuis longtemps n'est plus en usage 
que dans le style soutenu et qui pourtant est citée comme forme 
unique par les grammairiens. Il condamne, comme n'existant plus* 
l’emplai substantif du pronom possessif, du sens de « le* siens n. En 
un mot, partout, il promène Ee flambeau de son hon sens et de sa 
saine compréhension des faîis linguistiques, et à celte lueur les lan- 
tornes créés par les grammairiens, les a revenants <> au sens étymo¬ 
logique du mot H sc dissipent. 

[1 me semble quaprès avoir lu ce qui précède, on sera étonné d'ap - 
prendre que des réformes aussi raisonnables ont rencontré chez nous 
un accueil très hostile, de la part même de ceux que l'étude aurait dû 
prémunir contre un Jugement si mal fondé. Cet accueil s'explique 
par l'esprit de routine* maïs encore par autre chose. Il ne faut pas s'y 
tromper; la question de la simplification de la langue écrite n'est pas 
isolée; die se rattache à un mouvement beaucoup plus vaste. En 
bannissant de l'école les soi disant finesses grammaticales, tes jeunes 
professeurs de néerlandais se sont empressés de mettre autre chose à 
Ja place t une étude autrement vivante de Ea langue parlée, de manière 
à intéresser l'élève directement et personnellement au travail de la 
classe, à lut apprendre à s'écouter parler, à lui inspirer de l'amour 
pour la langue, qui est une avec les idées qu'elle sert à exprimer et 
avec la personne qui la produit, et qui a infiniment plus d'autorité que 
la plus savante grammaire. Les essais bien anodins de réforme se ratta¬ 
chent donc a un mouvement plus révolutionnaire et très salutaire, qui 
tend à changer de fond en comble l'enseignement du néerlandais. Et 
c'est te qui explique en partie — sans la justifier — l'opposition que 
tant de gens continuent à lui faire. 


J .-J . Saï/verdà de Grive. 
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G. -von ScHiM-TiiMS-RHtïiBEuG. FTau Barbara Schultheis mm SehBmrabof, die 
Frcunifin Livatcrs u il J Gûtbes. Zurich, Fâsi und B«r, içjol. pet, ln-4*. p, 76. 
Fr. î. 

Les relations de Goethe avec Lavater et la petite chapelle des dévots 
du prophète à Zurich ont été déjà souvent étudiées. En écrivant sur 
leur amie commune, Barbara Schulthcss. une nouvelle mono graphie, 

M G, von Schukhcss-Rcchberg qui a voulu surtout faire revivre une 
aimable figure de l'histoire des lettres locales, a donné en même temps 
un intéressant chapitre d’histoire littéraire. De celle que Goethe appe¬ 
lait die Hertfiche et Lavater die Immergleiche ou ne possède que de 
rares documents originaux, car elle brûla sa correspondance avant de 
mourir. Cependant, à l’aide du peu qui s’en est conservé, avec les 
lettres adressées à ses enfants, celles de sa fille aînée et les notes de 
son gendre G. Gessncr, M. von 5 c11.-R a pu reconstituer un atta¬ 
chant portrait de la dame du Sdwnenkof, sage ménagère avant tout, 
mais douée d’un sens très juste des choses de 1 esprit, caractère un 
peu fermé, presque viril, quoique sans raideur. Après nous 1 avoir 
montrée dans son intérieur, préoccupée de l'éducation de ses quatre 
tilles, l'auteur soit ses relations avec Lavater, pour lequel elle garda 
une réserve eï une indulgence que n'imitèrent pas tous ses anciens 
admirateurs, à commencer par Goethe, puis avec le Franc for tois Ph. 
Chr. Kay se r, le génie musical manqué, l'amoureux timide et céliba¬ 
taire hvpocondre, qui malgré les avances de son glorieux compatriote, 
se rencoquille pour toujours à Zurich ; avec Goethe enfin dont tous 
les renseignements épars dans la correspondance et relatiis à Fi ait 
Bâbe, et de l’amie elle-même tous les témoignages d'une admiration 
clairvoyante ont été pieusement recueillis, en même temps que leurs 
rencontres personnelles, surtout celle de Constance en juin 1788, 
nous sont racontées en detail, bn dernier chapitre sur les rapports 
de Barbara Schulthess avec la princesse d'Anhah-Dessati et les 
baronnes von Palm d'Esslingen, autres enthousiastes de Lavater, ter¬ 
minent cette attrayante et solide étude. L auteur l'a enrichie d un por¬ 
trait de Barbara Schulthess et du fac-similé d’un autographe de Goethe 
qui serait la plus ancienne rédaction originale connue de la poésie 
Ce,uing der Ganter itber den Wassern \ 

L, RODiTAM. 


t, p, 14, au lieu de Deinat, il faut certainement lire Teinach, I* petite station 
VÏtüLCJiirc en Wurtemberg* 
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Mad:tJi 3 du Sta&L Dix .innées d'exil; édition nouvelle d'après tes manuicrii» p 
avec une ifliTCKluciîciit, des notes 01 un appendice pur Paul Gautier; Paris, Plon* 
Hjo4r io-^ de XXXVt- 42 ? p. 

M. Paul Gautier était particulièrement préparé, par sa ihèse sur 
Madame de Staël et Napoléon, à publier une édition correcte ci 
annotée de ce livre où sept années d'une luite tenace se trouvent 
racontées par l’un des antagonistes. Le texte qu'il nous donne, établi 
d après les manuscrits de Cüppct et restituant certains passages sup¬ 
primés par k baron Auguste de Staël, le premier éditeur, remplacera 
désormais, et d'une fa^on k peu près irréprochable, les réimpressions 
Je 1 édition de i8m. Divers documents publiés en appendice aug¬ 
mentent encore la valeur documentaire de cene édition. 

Quant à I introduction et aux notes, elles dégagent, soulignent ou 
commentent avec a-propos et précision 3 a plupart des faits notables 
consignés par M m * de Staël, de ses impressions, de ses insinuations, 
lout au plus s'étonnera-t-on que M + G. + qui insistait naguère, dans 
son livre, sur Le * cosmopolitisme de nature 1» de son héroïne, s'api¬ 
toie à ce point, ici, sur les rigueurs de l'exil \ Et Ton ne serait pas 
fâche de trouver — même quand M n * de Staël s'enfonce de plus en 
plus vers l’Est et le Nord — une égale abondance d'annotations pour 
contrôler k relation du son voyage: k documentation de M. G- est 
ai variée qu'on voudrait la voir répartie entre tous les pays qu'a tra¬ 
versés l'exilée \ 

F. R ALbESSI 1 En, GE B +. 


ÀllrcU PnntrfjusL Das Miae]mâ§r|êbiet, aoin# f$ograpki&chft und kultu- 
rello ICigenarL Leipzig. Teutsoer trjo^, tiu iGÔ p. ij ligures du ru le texte, 
i 3 vues photographiques ; 10 curtes). 

M- Â. Ph. est un explorateur émérite du bassin oriental de la 
Méditerranée; non seulement il en a t dans des travaux qui font 
autorité, révélé k structure intime, mais il a observé, avec une curio- 


1. A âéjp^ru l'idée généreuse » qui inspire Ai* 1 * Je Smüî lorsqu'elle écrit Dix 
rïTTiêts txüt il à-emhle qu'ün arrive pïulAi encore 4 la notion dç nnvmcibiliN: 
e Ift conKiflnce h 3 a prêoCOupalLcm signalée page v. 

m * Piii t namretlçment, de simples remarques topographiques 

bien! l’appliquer U lu «Lis jwpulmioh du P a V i? L. 4 ” bien ^ 'T** 

candide n* de l-« n »lonî - Quelque* ,(,«? jV * yr lss 

gvetkitnm.p. Ï 9 JJ ll " l,i ?" ■«<«■■***> !r- «< 

Jinu,, K * 1 -’ enl P lM correctement cite* sny» t eur forme tfi- 
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sité non moins pénétrante, Is vie qui s'épanouit sur ses bords; il a fait 
œuvre de géographe dans la pleine acception de sa lâche. Aussi était- 
il qualifié pour tracer un tableau d ensemble du monde méditerranéen, 
une des plus nobles provinces naturelles et historiques du globe. Cette 
province est enchâssée dans la Kone plissée ci fracturée de l'Europe; 
les mouvements dont elle a été le théâtre ont soulevé les couches ter¬ 
tiaires les plus jeunes en rangées de collines, en terrasses de médiocre 
altitude, foyers de culture et de peuplement ; ils se sont traduits aussi 
par des éruptions volcaniques des secousses sismiques, qui ont accen- 
tué 1*articulation et le morcellement des rivages; d'où une double 
conséquence : la multiplicité des échancrures, des abris pour les 
marins et les pirates; et l'insouciance,. le laisser aller, la superstition 
des riverains sur cette aire trépidante. L'on surprend ici la méthode 
de M. Ph qui aboutit aux considérai ion s de la géographie humaine. 

Les limites du monde méditerranéen se déterminent malaisément 
d'après les trais tectoniques* puisqu'il empiète sur les massifs 
stables qui le bornent; il parait toutefois excessif d'v englober, 
comme lait l'auteur (p* 49-50) toute la péninsule ibérique et jusqu a 
la Mésopotamie. Le centre en est la mer elle-même* animée de marées 
et de seiches, mais non parcourue, coin me on Ta professé, par des cou¬ 
rants permanents à orbe régulier suivis pur les poissons migrateurs. 
Maïs ce qui donne au monde méditerranéen son unité, sa physiono¬ 
mie et sa couleur, c'est le climat, dans sa distribution saisonnière; 
c'est lui le décorateur du paysage un peu uniforme, maquis, gar¬ 
rigues, phrvgma de la Grèce, tomilares espagnoles, steppes à tourtes 
de la Berbérie ; c'est lut aussi qui a façonné cette race composite que 
Ton peut appeler méditerranéenne. Ce serait outrepasser La pensée de 
M. Ph* que de Lui prêter la créance en l’Aomo Àfediterrmtus l au 
contraire* il est frappé de La diversité des groupes ethniques qui se 
sont donné rendez-vous sur le pourtour de la Médiierr année et qui 
ont gardé leur originalité nationale et religieuse; saut l'épisode de 
l 1 hégémonie romaine, aucun État n a pu se fonder qui ait dominé 
tout le monde méditerranéen. Mais les ressemblances de la nature 
physique se sont reflétées sur l'homme : d p où des analogies dans les 
Occupations, l'habitai, Farchilecture. 

Ces rapports entre le milieu et l'homme devraient ressortir avec 
plus de relief encore si M. Ph. eût moins sacrifié à l'ordonnance 
didactique eût et davantage fondu ses matières. Ainsi le chapitre 
qui traite des eûtes ne se complète que beaucoup plus loin par la 
nomenclature un peu sèche des ports; le chapitre intitulé « sociales n 
eüi gagné à être incorporé â La description du climat. 

Cet essai de M. Ph. sera salué avec foie par les géographes; mais 
surtout ce sera un précieux enseignement pour les historiens et socio¬ 
logies, chez lesquels il est de style d'invoquer les facteurs géogra¬ 
phiques, sans avoir toujours Tari de s’en servir* 


B. àuerbach * 


REVCE CRITIQUE. 


4&o 


X,a Démocratie en Nouvel] s-Zélande p par André SlKCffULD, dueïeUr às-k'UfCjL 

i vol. in-iftp ï é 36 o p- Librairie Armaud Goliti, 1904. 

Grâce à ses observations de voyageur, et à son étude des publica¬ 
tions antérieures à la sienne, M. André Siegfried a fait sur 3 a Nou¬ 
vel lè-Zélande un tivre intéressant et instructif. On y sent un esprit 
déjà mûri par le contact des hommes et des choses dans les deux 
hémisphères, et une grande volonté d'impartialité. La forme est claire 
et Fauteur dit simplement, mats bien, ce qu’ü veut dire. 11 aurait dû T 
à mon avis, suivre un plan un peu différent de celui qu'il a suivi : ou 
plutôt je nie demande s'il a eu un plan, et â’iî ne s’est pas contenté 
de noter ses impressions et de réunir ses lettres pour en faire des cha¬ 
pitres, dans Tordre même où il a vu ou éludïë les objets et les ques¬ 
tions, C'est ainsi que son chapitre sur la démographie qui devrait en 
bonne Logique figurer en tête de son volume après L'étude des ori¬ 
gines, se trouve relégué entre des pages sur les grandes villes et une 
étude du snobisme dans la société néo-zélandaise, à la page 270. De 
même la question de la propriété foncière qui, Fauteur le reconnaît, 
domine tout le sujet du développement de la richesse de la colonie, ne 
vient qu’après la description du mécanisme politique de la Constitu¬ 
tion, des partis et de la législation ouvrière qui a tant fait parler d'elle 
en Europe depuis quelques années, et qui semble avoir attiré tout 
d'abord l'attention de M. 5 „ comme elle a absorbé celle de bien d'au¬ 
tres observateurs. Mais précisément pour replacer ces réformes 
ouvrières dans leur véritable cadre, leur attribuer leur juste coefficient 
dans la vie d'ensemble du pays, il faut avoir bien présentes à l'esprit 
les données statistiques et économiques générales, et pour cela, une 
étude concise mais approfondie de ces données essentielles me paraît 
devoir précéder celle des modifications législatives obtenues récem¬ 
ment par le parti ouvrier. 

Ce iTesl là d'ailleurs qu'une question de forme qui est importante 
mais qui iFirmpêche pas 3 e lecteur attentif de retrouver dans le livre 
de M. S. les renseignements nécessaires 1 pour se faire à lui-même 
une idée juste du pays que l'auteur étudie et des conséquences qu'il 
convient de tirer des expériences sociales plutôt hardies auxquelles 
se si livré le peuple qui compte 8ot> ? ooo habitants répartis sur un ter- 
ri toirv aussi vaste que l’Angleterre et T Écosse réunies : petit peuple 
insulaire qui peut se permettra bien des fantaisies anti-économiques 
ou amldiberaEes qui ne seraient pas aussi inoffensives ailleurs. Du 


ï. Jafi jr rencontre pas cependant des uatiffôae* suffisantes sur lindustrle, se» 
principales branche 1 impartante des cïafetissçrnents etc 
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reste, même en Nouvelle-Zélande, dans les conditions exceptionnel- 
le ment favorables oü elles se sont produites, elles ont déjà engendré 
des conséquences graves qui fuient aux yeux : législation de classe 
absolument partiale contre les capitalistes, recours perpétuel à l'Etat, 
accroissement prodigieux de la dette publique, arrêt complet non 
seulement de l'immigration, mais du progrès de la natalité, dévelop¬ 
pement anormal du protectionnisme et par sutie impossibilité d'ex¬ 
tension des industries Défendus par k mère patrie, en possession 
d'un ciel et d un sol admirables, les Néo-Zélandais sont juste la 
contre-partie de ce qui constitue la moyenne des conditions d'exis¬ 
tence de la généralité des peuples, surtout de ceux de l'ancien Conti¬ 
nent. Tî est bon de se le rappeler constamment quand on les étudie, 
et de multiplier par dix ou par cent La gravité des inconvénients qui 
sont résultés chez eux de certaines réformes politiques, si i on veut 
prévoir la portée qu'auraient ces mêmes réformes chez d'autres 
nations livrées plus directement à la lutte internationale pour la vie, 
et moins bien armées contre les entraînements de la logique démo¬ 
cratique, que ne le sont les Néo-Zélandais grâce à la persistance chez 
eux de l'esprit pratique et des traditions britanniques. 

Eugène c'EmshtîUL. 


Ferdinand Ussalle. Théorie systématique des droits acquis, tnd T lranç, 
tTaprÊ* la r édii. allemande par J. Bernard, J- Motft&r, G- MoulIEci^ A. \Veill T 
avec prêtera Ue Ch. Aedler. Paris, Giardct B ri ère, 1904, 2 vûl.ia- 3 *. Prix 10 fr. 

Le célèbre socialiste Lassalk publia l’ouvrage actuel en i86i« 
Une 2 B édition parut en iSSqparles soins de Lothar Bûcher; c'est 
celle qui a servi de base à ta présente traduction. M* Andler Va fait 
précéder d'une introduction très sobre, mois très claire, qui facilite 
singulièrement l'intelligence delà pensée du Tau leur. 

Le tome l a pour sous-titre: « Théorie, applications. • Il se résume 
dans la proposition suivante, que formule M« Andler (p. xx):^ Un 
droit ne s'acquiert que par une action individuelle. Il n'y a de droit 
qu’â dater du moment oit l'individu, par une manifestation éclairée de 
son vouloir, a établi une relation entre lui-même et ce qui fait l'objet 
de son droit. Mais cet acte individuel doit être conforme au vouloir 
traditionnel ou légal de la collectivité* Un acte n T est valable jurîdi- 
que ment que s’il est conforme à la coutume juridique ou à la lui. Si 
nous savons ainsi comment s’acquièrent les droits, nous savons 
implicitement, et du même coup, comment Ils se perdent. Mais une 
modification du régime des droits acquis est ce qu'on appelle une 
révolution sociale. « 

Ce*u'est guère le lieu ici d'entrer dans l'examey de celte doctrine : 
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on en voit aisément toute la portée, Je me bornerai au tome H qui 
contient une étude du droit successoral romain ci du droit successoral 
allemand, Lassalk en effet a eu la prétention de donner pour fonde¬ 
ment à ses- idées socialistes là science elle-même. 

Dès le début H, p + 6j si annonce qu'il vn rompre en visière avec 
les opinions remues, k Quand. dit-îl, nos auteurs positïls liront que la 
nature de la succession romaine ne peut avoir aucun rapport avec le 
patrimoine ei qu elle y touche seulement par opposition ; quand ils 
liront que l'héritier romain est l'héritier de la volonté, et non du 
patrimoine du testateur ; quand ils liront que la conception et l'inté¬ 
rêt du droit successoral romain et son origine historique restent en 
dehors de la sphère du droit civil, que le testament ne dispose pas de 
la fortune, que le principe dut droit successoral civil ne peut pas du 
tout représenter une attribution de patrimoine, mais une conception 
toute contraire, pour ainsi dire métaphysique, théologique; quand ils 
liront cech il est à craindre que bon nombre d’entre eux ne soient 
tentés d’interrompre La lecture de ce livre. * 

J'avoue que je n’ai pas été de ceus-ÜL Je reconnais que L. a mon¬ 
tré dans cet ouvrage une connaissance très sérieuse du droit* une 
grande pénétration et une rare ingéniosité. On éprouve à le suivre, 
sinon beaucoup de plaisir «car la forme est souvent obscure)* du 
moins beaucoup de prorit. Son système -se tient et il dénote une véri¬ 
table puissance de déduction. Mais, sauf quelques remarques de 
details* il me parait faux d'un bout à Tautre. 

L'idée favorite de L, est que a le concept de l'héritage, c a est l'iden¬ 
tité de volonté entre le decujus et ["héritier a Tl, ïSaj. Le suus htres 
est *■ T hé ri lier et le continuateur, non pas d p une volonté étrangère, 
niais de sa propre volonté - p. 242 : il a acquiert la succession par un 
acte i me nie de sa volonté ■■ p. 244* noté a*. 5 II en est ainsi, on ne 
comprend pas qu'il n'ait point le droit de répudier la perception, et 
que* selon Gaïus* il soit héritier, sive vêtît, sive nolit. 1 fît, 1 5 7î ^ 
L + n'a pas manqué de sentir cette difficulté* et il a essayé de la 
résoudre ; mais il n’y ü pas réussi. 

La succession légitime* telle que Tentendakm les Romains, 
s'explique par cette considération, déjà formulée chez leurs juriscon¬ 
sultes, que les enfants avaient, du vivant de leur père, un droit virtuel 
de copropriété sur Je patrimoine. L. n + ést point de cet avis. Pour 
lui, w ridée concrète de la succession ah intestat est la volonté géné¬ 
rale du peuple comprise, présumée et valable en tant que volonté de 
cet individu déterminée» h 11, 421)_ C p esi là peut-être une vue très 
profonde; maïs elle me parait inintelligible. L’erreur de L. tient à une 
méconnaissance complète de ce qu'étah le vieux régime familial. Il 
pense par exemple que lu f,™ est « une communauté créée par les 
liens de la force » p. 420 ï, et que k droit des gentîks à succéder n*esi 
pas * un droit successoral de famille, * [p. 44g) p 
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Dans le testament il n'a pas de peint! à montrer k rôle de la volonté. 
Mais il prétend que les Romains !"oni pratiqué de tout temps avec 
une entière liberté. Or c'est là une assertion qu'il est Impossible d'ad- 
mettre. Le testament n'est pas né avec la société romaine, et îl n'a 
pas eu an début le caractère qu'il a revêtu plus tard. L'opinion con¬ 
traire est en désaccord absolu avec les données les plus certaines du 
droit comparé, que L. a totalement ignorées ou négligées* Il n'est pas 
exact non plus de dire que la succession ab intestat était subsidiaire à 
ta succession testamentaire. Les testaments dans le principe furent 
très rares, puisque le seul testament usité alors était le testament comi¬ 
tial et que les comices ne se réunissaient à cet effet que deux fois par 
an, D’ailleurs tout acte de ce genre était annulé par la survenance 
d’un heres suus. L. qui joint à une grande subtilité une parfaite 
loyauté de discussion, est obligé, pour défendre sa thèse, de soutenir 
que k suas est « un testament vivant * et non pas un héritier 
db intestat IL 4^7), Cela concilie tout* mais on voit de quelle 
façon- 

A la fin du volume il oppose le droit successoral germanique à celui 
des Romains* sans s’apercevoir que le premier trahit un état de 
civilisation par où les Romains eux-mémes ont passé. Cette identité 
des deux droits à des époques différentes se manifeste à chaque pas. 
«En Germanie, dit-il, la succession n’est pas un droit nouveau que 
l'héritier acquiert à ce moment, mais simplement la réalisation 
actuelle d T un droit de propriété qui existe en sol et dont l'héritier a 
fait [ acquisition dans un temps antérieur, b (II, 653 ). C'est exacte¬ 
ment ce qu'énonce Paulus au Digeste, XXVIII, a, 1 i v 

Paul Goiiuüd. 


Glluitc ScHtvuiiKiüËfi. Vieux aolttati de Napoléon* Pari*, Plon, 1904, iu^*. 

ïi^nettes de MM. Pau! Chardon et Guspiaq, 

Si les écrivains de l'avenir veulent connaître Pâme de Fauteur 
de VÊyopée byzantine, ce magistral ouvrage qui demeurera com¬ 
me un des monuments de l'érudition du six* siècle* ce n b est pas 
autre pan, que dans ces quelques pages, finement écrites, qu’ils 
devront interroger le passé. Là* ils trouveront La source des enthou¬ 
siasmes du savant archéologue là ils suivront le développement de 
son intelligence, dans k fréquentation des témoins de la grande Épo¬ 
pée moderne, qui aimaient, comme il dit, passionnément l'armée. 

Auditeur respectueux de leurs belliqueux récits,, il gravait dans sa 
mémoire les bruits de batailles, de hauts faits* d'aventures, et sans s 1 en 
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douter assurément, ces vieux soldat* de Napoléon, qui redisaient 
devant lui pour la millième fois les péripéties de leurs combats, façon¬ 
naient aux vivant récits guerriers son esprit très averti. 

Et c'esi, à ce point de vue très intéressant, que cenc plaquette, bril¬ 
lamment écrite, ornée d’une eau forte exquise* méritait surtout d'ètre 
signalée, car elle touche de très près à la psychologie d un savant 
connu et aimé de tous 

F* be Mélv. 


— Les F* frf J «f crcicçs arabes, parJ.-B. PéJïlk* * Paris ftî Alger. tgcSj fll-l r3 pp.' 
sont composés avec conscience r uiass il est difficile d h étre équitable envers un 
travail que L'on juge tout d'abord inutile, Certains pensent que Ij grammaire, 
une fois les principe* donnée doit être apprise* non point en ûuoiuuint des 
eïémpléS morts, mais en étudiant des textes vivant, — .VL G„ D P 

— MM, Gachat et La>aïe vienüfiüi de publier ït^roux, (904% un nouveau 

fascicule de leur recueil des inscriptions grecques d'Asie qui iule ressent L'histoire 
rom Aine {Inscript, grâces ad r*j rumanot pertinentes. Il l. 3 + ■»«♦)- 11 contient 
Ij fin des inscriptions de Lycic p celles de Pamphylie, de CiLicic et de Chypre, 
c'est-à-dire lei numéros Sauf nmcrmlnible inscription d'Oprimot*, dont 

une parue se trouve dans 1 e fuscicule précédent, ces textes n'oftreni qui un irès 
médiocre IntérâL Ce sont pour Sa plupart des épitaphes,, avec les formules ordi¬ 
naire*, des inscriptions élogîeuses en rhoimeur des bienfaiteur* mumttpmai, et 
quelques rares rjïF'füj, J "en relève deux où le nom de Do milieu est martelé 
{’jhh, 944). un où Tibère est appelé ftiat de son vivant I.gï 3 > un où S 1 "hufiXT^Lax^ç 
est distingué du (don;, et un qui présente de curieuses particularités 

d’orthographe latine lÿjy;, Le commentaire est, comme toujours, très sobre et 
très exact. — P, G, 

— hL Albert CouuBHmt a réuni, remanié, complété des article b sur Pétrone 
qu'en a remarqués en leur temps dans les Annal *f de l'Est. Il en est résulté un 
petit livre d'environ 300 pages. in-i 3 , chez Fonlemoing. très savant et d'noe lecture 
irêi agréable. Le cadre est celui d'une bibliographie où Ton insiste surtout sur 
les édition* de Pétrone ou les jugements sur Pétrone qui ont été publié* en 
France s d'où cinq chapitres : Pétrone en France, de l'édition princeps 1483;! t la 
publication du fragment do Trait (1664); Pétrone pendant la deuxième moitié du 
XV1Ï* siècle ; Pétrone au xvm* siècle; Pétrone au IIX* siècle; le personnage de 
Pétrone dans le roman et au théâtre. En appendice, l'£fwj|^fMf,conte d'Ândrienï* 
et des Observation* sur la traduction de Pétrone par Laurent Tmilhtde. M. C. » su 
éviter, par la forme de Sa rédaction, Fenmiï qui accompagne habituellement de 
(elles revues. Cl U y B réussi en cherchant toujours a cùtè des éditions quel* 
étaient les lecteurs et quelle influence, datti Ces époques successives, pjra.Lt avoir 
exercée le Satiricon sur les auteurs français. Le lecteur cueillera tel QU tel cha¬ 
pitre suivant «a préférence*, mais \c ne doute pas qu h cntraîne pat l'auteur* il ne 
tiniïiî pu par u faire açrupule 4 t rien Offieltfc. Tou* seront sharmés sù»ment 
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par te chapitre v : lu personnage de Pétrone dans Ee roman ei au théâtre, On 
appréciera passîm dans le livre h publication de ce naines notes (surtout biblio¬ 
graphies) inédites de l,a Ptic du TheiE. Bref* il ri ci h te pas présentement, sur 
Pétrone* de bib]tographie plus complète ; it c'en est pus non plus de pin* agréa¬ 
blement présentée, nï t pour le fond, de plus sûre, — E. T. 

— La iïf¥K£ de synthèse historique entreprend une série de publications sous ce 
titre : Les Régions de la France, [.e premier essai, — que nous nous reprochons de 
signaler avec tant de retard — est consacré par AL L r Barvau-Diiiigo ft la Gdrco^ie 
!.Paris, Léopold Cerf, itjoS, toi p. précédé d'une introduction générale : La synthèse 
des éludes relatives âme régions de la France^ par Henri Behh:. C r e*t d'abord une 
bibliographie critique, et. très critique, de tous les iravcux d'ensemble Cl mono- 
graphies traitant de* institution s. Je l'i üume. du folk-lore de cette originale pro¬ 
vince : Jim s ce dénombrement d^uvrages éclate le manque d'unité, de méthode, 
de culture générale qui a rendu vain un ici cifbrt, Pour classer les résultats acquis 
M. Barrau-EDihigo a dressé le cadre d'une histoire de la Gascogne, et pour orienter 
les recherches, énuméré les desiderata. LVeuvrc C$l conçue dans L'esprit et selon 
le programme de cette science dont M. Henri Berr proclame avec autant de foi 
que Je droit l'éminente dignité, et elle doit fournir Ici maté ri uni et aenir de 
répertoire initial k une psychologie du peuple français. — N. 

— 5m» un titre uu peu ambitieux {Les ideei politiques et religieuses de Fustel 
de Cou fanges f Paris, Champion, 1903 p M. Edouard CiHurto* a publie une bro¬ 
chure de 3o p,, dont tout 1 "intérêt consiste dam la reproduction d’un article que 
Louis Richard écrivît en t 86£ sur la CÊfê antique et dans La lettre que F. de G. 
lui adressa à cette occasion. La réponse du grand historien ne nous apprend rien 
de nouveau; on savait que dans son ouvrage il n'avait pas prétendu faire auvre 
de croyant. Elle a seulement ceci de curieux qu'elle accentue fortement »n déta¬ 
chement des idées chrétiennes. Nul esprit n h a été plus libre que le sien; il i'étair 
déjà a l'Ecole Normale, et il le resta jusqu'à sa mort. — P, G. 

— 70 auteurs se sont réunis pour célébrer le mariage du savant professeur de 
l h Académie de Milan, M. Mlch, Schcriîlo,avec la nNe Je Gaetano Negn h le sénateur 
et littérateur distingué mort récemment dans un accident de montagne. Ce ne 
sont pas seulement le palais Brera où M. S. enseigne et Na pie* dù il est né qui se 
sont mis en dépense de savoir : auprès des noms de MM, Novuti > D’Ovfdla, pore ni, 
on lit sur le frontispice ceux de MM. D'Ancons, Del Lungo, Mm* ait, Clan, 
Ram i ni. ttojna T ü. Mai^oni, Creadnî, V, Rossi, Beruma, Ccsarco. Sept étranger* 
Figurent dans le cortège. Jeun Anglais et cinq Français : notre nation y est repré¬ 
sentée par madame Lucie Faure-Goyau, par MM. L. G. Pélîufer, E. Landry, 
A, Pîchon et par |c signataire de ces lignes. Ces 70 articles forment un volume de 
783 pages in 4 édité Luxueusement avec fac-similé et table, par la maison Hoepl fc 
de Milan qui en a Fait les frais et le met en vente au prix de 35 francs, — 
Charles Ûejob. 

— La librairie Cari Reisaner,, de Dresde, a publié la traduction allemande, par 
M- Fr. Non e>e u, du livre de M. A, Bosstnt sur Schopenhauer [Schopenhauer ah 
Menseft tatd Fhifamph. ln*8% xt et 3&3 p,). Le truducteur a entrepris sa tâche 
parceu 11 juge l'ouvrage de M. Boasert excellent; il a ajoulc de ci de Ik quelques 
citations caractéristiques du philosophe et fait eti certain^ endroits Je très légères 
additions; il adressé un index, et, de la sorte, {"ouvrage allemand compte deux 
feuilles de plus. — N. 
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— La librairie Hesse* Je Leipzig, publie il part Jeux IntrodUCÉionS de scs dus* 
lique* allemand* (pris : Sa pfennigs! : l'Introduction que M, Moxin a mise h 
l'édition de Clément Breniano et celle que M, Ed. àhejts a mise k l'édition 
d'Annette dç Droste Hûlshoit 

— Le Dictionnaire étymologique de fo fougue allemande entrepris par M. Paul 
Rios*t:& sur Le plan de celui de M. Kluge, mais d'après la principes nouveaux de 
I* ■ méthode évaliatiarmisie * [Pari», Fon témoin g}* vient d'i[re termine* Les livrer- 
mai IV-XI de Gâhren à Zwéîf, ouï paru. 

— Ont pana également les XLIX* et L 1 Fascicules du Idiotifon* 

(Fnueufetd, Huber). Le XLIX" comprend les p. H 17-976 en Jeux colon nés et va de 
bi jjch-frutih h Proie t ses Composés, Le Lr comprend les p. 977-11^6 et Va des 
composés Je brut à L'article pfimd. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du a J novembre iÿo4. 

M- Hayct, président prononce une ai locution relative au récent décès de 
M . Henri Wallon, secrétaire perpétuel, et exprime les profonds regrets de \ “Aca¬ 
démie, Il donne ensuite connaissance k LAcademie des règlements concernant 
I"élection du nouveau secrétaire perpétuel. Cette élection aura lieu le o décembre, 

M, Bouche-Leclercq est désigne par VA ca demie pour remplir llntérirn des font* 
tions de secrétaire perpétuel. 

M, Boiiehc-Leelercq, secrétaire perpétuel iti té ri maire, donne lecture d'une lettre 
de M. Finflti directeur Je L'Ecole française d'Exîréme-Qricnt, annonçant la nomi¬ 
nation Je M. Parmentier aux fonctions de chef des travaux archéologiques de 
ce tic Ecole, 

.M. Bouché-Leclereq donne ensuite lecture de lettres de MM. Elle Berger* Paul 
Girard, B. KiuiueHusn Antoine Thomas, qui posent leur candidature h lu place 
de membre ordinaire vacante par suite du décès de M. Anatole de Barthélemy. M 
communique entin une lettre par laquelle M. Victor Henrv retire sa candidaiure 
à cette même place. 

Léon Do r ex. 


Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX, 


I 

Le Puy, imp. R. Marchciou. 


Pcyriller, Ftouçhon « Ça mon, iuueissun. 
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1904 


CrannnaÏM Arabe, h- êtL p. Bbol^kliiass. — L4 zar« de Pharpï, Hbtuire 
d Arménie. p> T^Mkrttcheas e T Maliasez4?t. - Les martyrs de l ArmÉnic, 
p. Masàïcdkak et A & j am.ea w r — E dünkw, La province JArabir + — Piciïo^ Lnc- 
tance. — Yitry et Iühikre, ftotumems de sculprure française dii moyen âge,— 
I reemsn, Géographie histQri^tie de L'Europe, V c<L, p. Byar. — R. Hkxrt 
Q uestion* d'Aïitrinhc-ilongrîc et queiütm d Orient, - Gulegc^ La question 

t ~ 1 Js lj Mti ^erronée. - Dav, Le système ctiïonJaï 

hollandais s. Java. — Kovâlevskv, rnâiiniLion* poliiîquea de In Russie.— Skrisè 
L expatisiûn de la Russie.— Rôîieowsky, Turgen[e\y, - Mkhejeqvakip Tolstoï et 
Dostosevsky. — St raN' tfi k. La pensée russe nonCcmporaine. — Annales de 
1 lM ? WE tnwrmtional de sodologic, X. - Wagüe», Les fondements de rdco- 
fîQïnte politï-que, L — Academie des in se ri plions- 


fiûdn’s Aroblsch? Grammatik, paradïgtneii, Lileratur, l’cfcututMiücketind gl«- 
i;i rj lûnfts verbcsïîrtc Auiingc bcarbcîtei von K. BaoeitïLujiïiv. Berlin. Reuiher 
et RcH-hjird, 1904, iii-iï, VIII 1” partie ijfi p.; s* partie i 56 p. 

Il n y a plus à taire l'éloge de la bibliothèque d’enseignement 
0 Porta linguarjjrrt orientalium » dont l’heureuse initiative est dùe à 
PiiiTinsnii, et qui compte aujourd hui une trentaine du grammaires 
et de Chrestomathîes des principales littératures de l'Orient ancien et 
moderne. La rapidité avec laquelle ces petits livres sont enlevés par 
le public est la meilleure preuve des services qu’lis rendent à tout ce 
cycle d’études. 

La grammaire arabe de Socin, dont la cinquième édition revue et 
augmentée par Je D' Brockelmann n paru, il y a quelques mois, est 
parmi ces ouvrages élémentaires un de ceux qui ont ciercé la plus 
heureuse influence sur la connaissance de l’arabe classique. S'il est 
vrai, comme je l’entends dire autour de moi. que cette étude est 
quelque peu délaissée aujourd'hui, au profit des dialectes vulgaires, 
nous ne saurions trop remercier le savant professeur de Küniqsbcrg 
d'avoir donné ses soins à la réimpression d’un ouvrage qui, plus que 
tout atitre, peut enrayer cette fâcheuse tendance* Tendance funeste 
en effet, puisque sans la connaissance préalable de J’arabe littéraire, 
Nouvelle série LVIH. s„ 
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il ser a toujours téméraire et infructueux de soumettre les dialectes 
arabes modernes a un examen scientifique. 

Par un côté» d'ailleurs, la grammaire de Soc in ouvre une issue à 
l 1 étude de l 1 arabe parlé. Apres avoir suivi fidèlement dans ses deux 
premières éditions le plan adopté dès le début par Petcrmann : écri¬ 
ture* phonétique ci morphologie anthologie accompagnée d’un glos¬ 
saire, S, se niât h nécessité d'y ajouter non seulement un abrégé de 
syntaxe, mais aussi — et c'est là sa véritable innovation — des thèmes 
arabes faits sur l'anglais pour les deux premières éditions, sur Pâlie- 
rtand pour les éditions suivantes» Afin de faciliter la tâche du maître, 
les passages a traduire en arabe, faciles et gradués avec soin, ^ont 
empruntés à des textes classiques, et le corrigé en a été publié par 
l’auteur lui-même* en 1898, sous le titre de Schlüssei jur Uberset- 
{ung } etc. 

Le thème, nous ne le nions pas* jouit aujourd’hui d'une assez 
piètre réputation ; ïl la mérite peut-être s’il s'agit des langues de Pan- 
tiquité classique, mais pour l'arabe tou [ours vivant et bien vivant 
dans sa forme littéraire comme dans ses nombreux dialectes* le 
thème est et restera une discipline salutaire, un indispensable com¬ 
plément à la connaissance de la grammaire proprement dite* et à 
toutes les investigations qui auront L'arabe vulgaire pour objet. 

Dans Pensemblc de sa révision, M. B. ne s'est jamais détourné du 
but que Socin s'était proposé : préparer l'étudiant à la lecture de la 
Chmtomaîhie de Erünnow, c'est-à-dire au livre Je mieux fait, puisé 
aux sources les plus pures, varié ci coordoné sans de trop brusques 
transitions, le meilleur guide en un mot qu'on puisse indiquer aux 
débutants- Ici, grammaire et anthologie sont faîtes Tune pour 
l'autre; elles ne se peuvent séparer et, a elles seules, elles mettent un 
bon travailleur en état d'arriver sans trop de peine a Pimelligcnce des 
textes de moyenne force* 

C'est aussi pour faciliter La tâche de l'étudiant, surtout s'il tra¬ 
vaille seul, loin des grands centres littéraires, que la nouvelle édition 
lui offre une bibliographie plus riche que celle des éditions précé¬ 
dentes. Grammaire et lexicographie* exégèse coranique, jurispru¬ 
dence et philosophie, histoire et géographie* puis tout le champ des 
lettres proprement dîtes [edekjryàt}i rien de tout cela n’esi omis dans 
les 36 pages qui forment la section * literatur t* Tout au plus pour¬ 
rait-on chicaner le rédacteur sur la valeur relative que, par des signes 
de convention, croix et asteriques, ü décerne aux documents dont il 
recommande la lecture. Mettre, par exemple, sur la même ligne, la 
Chrestomatkie élémentaire de tarait littéral Paris, 1893 ci celles Je 
SvUestre de S ecy, d Arnold et Je Brünnûvv, reçomniPiider comme 
indispensable le dictionnaire de Freytag aujourd'hui si démodé ci 
reléguer dans la tyte des ad libitum celui Je Koamîrski; f ai «cr 
encore une place aux traductions arabes Je la Bible, il y a là quelque 
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chose d'arbitraire qui surprend les gens du méiier t h moins qu'on ne 
veuille y voir une marque de respect pour les nions, et une simple 
politesse faite aux vivants. Mass au surplus, c r esi affaire de $oùi et 
nou^ aurions mauvaise grâce d'insister sur quelques minimes détailt s 
d onc bibliographie si bien com prise dans son ensemble. 

En un]mot, et laissant de côté quelques fautes d'impression dans 
Je teste arabe, quelques points diacritiques tombas pendant le sîrage^ 
etc. nous n'avuns que des éloges à donner à la nouvelle édition — et 
elle ne sera pas la dernière — d'un livre dû a l'érudition d'un savant 
universellement regretté, et complété par le zèle dévoué d r un disciple 
qui a déjà pris place parmi les maîtres + 

B. M* 


[. - Lazare de Piurpc, Histoire d’Arménie et Lettre à Vahan Mamikonïen, 
éditas par G. Ttr-Mkruchc&n et St. Mahrascan ^voL i t loin [V des Hittoriea» 

ïLtménîcns. édités d’^iprb les manuscrits par des philologues □rineüiüaa). 
TiElU iqu4 gd r in-Ü* ïvï-2i 5 p.; pris i rouble !cn arménien], 

\\ a — L&s martyrs modernes de l'Arménie n 55 ^Shiexlcï édites par Müji&d~ 
dean cl Ad j arc an, ^■.ighurthflpat, 190^, gd flh8 # miv- 4 » p» prix 3 roubles 

[fin nrméiHûn]. 

I, — Les historiens a r nui nions ont tous été publiés depuis long* 
temps, la plupart par ks soins dis Mékhîtharistes de Venise; ils ont 
été réédités, et quelques-uns à de nombreuses reprises; mais d'aucun 
il n’existe encore une édition critique, indiquant de manière précise la 
tradition manuscrite. Malgré la situation pénible où les met Sa poli¬ 
tique oppressive de leurs maîtres tant russes que turcs, les Arméniens 
ont conçu le projet de former u n Corpus de tous leurs historiens, les 
plus intéressants de leurs anciens auteurs, en procédant à une révi¬ 
sion des manuscrits. Sî ce projet se réalise, il sera le point de départ 
d'une rénovation de toute la philologie arménienne; les traductions 
existantes devront être refaites, et les études sur Thistoire de la langue 
auront un fondement solide. Le premier voiume paru de la collection, 
une édition de Lazare de Pharpi par MM. Tûr-Mkntchean et Malxa- 
sean. autorise tes meilleurs espérances. M. Tér-Mkrttchean, l’un 
des philologues arméniens doués de l’esprit critique le plus pénétrant, 
avait montré déjà que, des deux manuscrits connus de Lazare, 
î f un est la copie de l’autre; il n’y avait donc à proprement parler qu*un 
manuscrit à utiliser ; les éditeurs en signalent les variantes avec soin; 
ils corrigent fort peu le teste et laissent même parfois sans correction 
des passages franchement inintelligibles; on peut regretter qu'ils 
aient suivi un peu trop l'orthographe de leur manuscrit qui n a aucune 
autorité à cet égard. Mais leur édition, dont l'aspect typographique 
est excellent, apporte pour la première fols Je texte authentique du 
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manuscrit et emprunte aux éditions précédentes les corrections 
indispensables pour rendre le texte lisible. Si les autres volumes 
annoncés sont exécutés avec le même sens critique et qu'ils ne se 
fassent pas trop attendre, les philologues qui ont entrepris cette col¬ 
lection auront bien mérité du leur nation et de la science, 

^ ^5 martyrologes arméniens relatant les victimes des 

persécutions qu'ont subies les Arméniens de i c 5b à i8 4 3 est pour une 
grande partie une édition prîneeps et partout, ou du moins partout où 
les auteurs en ont eu le moyen, une édition critique, reposant même 
souvent sur la collation d’un grand nombre de manuscrits. Malgré 
la sécheresse de ces textes, signalée par les auteurs dans leur préface, 
et ma>gre la banalité de la langue, cette publication apporte une 
série importante de documents historiques édités avec soin et avec 
critique; M. Adjarenn, donL on ne saurait trop admirer la force de 
travail, et M. Manandean ont fait couvre vraiment utile. 

Les deux publications annoncées îd témoignent d’un effort consi¬ 
dérable et d’une solide connaissance des bonnes méthudes; elles 
braient partout honneur à leurs auteurs, mais il faut savoir dans 
quelles conditions matérielles et morales ces grands travaux ont été 
préparés pour apprécier le mérite des hommes qui ont eu k courage 
de ks entreprendre et la persévérance de les mener à bonne lin. 

A. Me ILLE T, 


R.-E. Bsgjisow. Die previmsia Arabta, *nf Ctund zweier in dm Jahren iSn 7 

™ - jS , ™»™>ni]iMn<n Kcise» ond d,r llcrïchtc fraheirer tkisender, h.i 

C | 8 «. mi L , T ' T)D,,1flsJ!ewï - ti - T* ï l>ie ftSnierstrasHi: yen M&dcbi ûber Pcira 

Tx ^k fUh b '* , el AJjaba - 1904, in-4* IHV.Î 3 Ï pages cher k«I. 

J* I robocr « too frimes). 


Le grand ouvrage que M. Rrünnow vient de nous donner se pré¬ 
sente sous une forme qui frappe tout d'abord l'altcntion ; Je luxe des 
planches y rivalise avec la beauté de l'impression. On serait presque 
lente de dire que la publication est trop belle, si l'on pouvait se 
plaindre d’un excès de cette nature; cens magnificence n'a qu’un 
inconvénient qui est de rendre le livra inabordable aux petites 


Jcti vov™ Pli ‘ f “' l ’"‘"-' mcn ' ■' contenu. M. B. a fait en Arabie 

p. B no„'M. “£ P "“'P“' «- 

cours de ce-t - 1 CjC 50111 l cs constatations faites au 

nombreuses qu'iméres^^!"^ comme dw T " llSSÎ 
avaient visité le pays auraravam et d au,res explorateurs 

* ^ * lu -‘ : if • - 
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1 er en se contentant de citer leurs nûtns i en note, de rapporter en des 
extraits abondants le résultat de leurs observations. Par là, il a évité 
au lecteur cU longues recherches puisqu'il leur met sous les yeux Je 
texte des voyageurs* et il a fortifié ses assertions ou complété 

ses observations par les témoignages d'autrui- Les itinéraires suivis 
ont dicté les divisions du travail : voie romaine de Madeba à Pétra, 
Pétra, Qdrouh, voie romaine de Pétra à la mer Rouge. Il ne faut 
donc pas chercher dans ce livre une étude complète sur la province 
d'Arabie, comme on pourrait être tenté de le faire: ou, du moins, si 
le résultat du travail sera une connaissance approfondie de ladite pro¬ 
vince* on y arrivera en accompagnant un voyageur, non en suivant 
les développements méthodiques d K un écrivain. 

M. B. a laissé plus d’une fois la parole à son collègue M* v* D, 
pour traiier des questions archéologiques ou épigraphiques, À pro¬ 
pos d’Odrouh, celui-ci a trouvé l'occasion de mettre à profil son 
expérience des choses militaires romaines. Il existe là, en effet, un 
camp* assez bien conservé- plus d*un auteur en a déjà parlé et, en 
dernier lieu le R. P, Vincent* M, Y, D. en a fait une étude fort sérieuse. 
Malheureusement, les documents éeriïs y font totalement défaut; ce 
qui eût été uliic pour fixer certains détails. 

À propos de Pétra, il a longuement analysé les évolutions de l'ar¬ 
chitecture civile et funéraire du pays; il a montré ce que ces monu¬ 
ments taillés dans le roc, dont quelques-uns sont d'une singulière 
richesse d'ornementation* avaient de propre et comment, malgré Pin* 
fluence toujours croissante des Grecs et des Romains, ils avaient con¬ 
servé sous la floraison gréco-romaine, une originalité puissante, 
caractéristique de l’élément nabatéen. Du reste* tout ce chapitre con¬ 
sacré à Pétra* très développé «3ûo pages) très richement illustré 
(3 y 5 gravures et 21 pl. hors texte), est d T un grand intérêt. Aucun détail 
n'a été négligé pour en rendre la lecture plus fructueuse. Pour faire 
comprendre avec quel soin a procédé M, B.> il suffira de signaler un 
petit fait. Les photogravures relatives à Pétra n'étant pas très lisibles 
à cause de la richesse même de la ruine, véritable chaos architectural, 
il a eu l'ingénieuse idée de coller à la marge de plusieurs planches 
{vues d'ensemble} des feuilles transparentes superposables, qui 
portent en croquis schématiques au trait* numérotés, la reproduc¬ 
tion des monuments décrits dans le texte* on n f a qu'à soulever la 
feuille pour apercevoir sous le croquis la reproduction photogra¬ 
phique. Les inscriptions grecques et latines rapportées au cours du 
volume ont déjà été publiées soit par M, B. Iui-même r soit par les 
P. P. Germer Durand et Vincent. Ce sont p pour la plupart, des 
müliaires» Les inscriptions nabatéennes, très nombreuses, ont été 
luesVt commentées par M. Euting* à qui ce soin revenait de droit. 

Le deuxième volume fera connaître les recherches de M. Brünnow 
dans le Hauràn. 


R. Cachât* 
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LactanO*, Erudc sur fcc mouvement philosophique et religieux s-ous le règne de 
C<?nsraüîin, par Rend Pieu**. Pari^ Hachette, 1901 r XX-47Û pp. in-B- 

M. Pichon a étudié dan$ Laemnee le philosophe chrétien, l'écrivain 
classique, l'historien ci le pamphlétaire politique. 

Lac tance, philosophe ci écrivain, est un Latin, je dirais un Romain 
s'il notait pas né en Afrique (ce qui prouve qu'il n’y a pas de lîué- 
rature n africaine *). Sa philosophie est une sorte d éclectisme, de 
juste milieu; il essaie de concilier les diverses doctrines, et, tentative 
plus hardie et plus significative, de compléter la philosophie parle 
christianisme. On pourrait objecter que telle est la tendance de tous 
les apologistes. Mais on na qu'à comparer Justin avec Lac tance pour 
voir combien le professeur grec de Rome peut différer du professeur 
latin de Ni comédie. Justin est sincèrement chrétien ; en même temps 
il reste tout entier philosophe, et lors même qu’il expose la doctrine 
du Verbe, il semble qu'elle 11 "est pour lui qu’un système, plus partait 
sans doute, niais ne différant que cTun degré des systèmes profanes. 
On a pu prétendre qu’il avait réduit le christianisme à une philosophie 
ci qu’il était demeuré païen- Paradoxe, sans aucun doute ; mais que 
ce paradoxe ait été possible, c’est un signe, Justin s'adresse surtout à 
('intelligence, à la raison sage, à î-.-sîw,« ï.frfk, Lac tance, au contraire, 
reproche à la philosophie de n'étre pas religieuse. Le tait de distin¬ 
guer et d’opposer philosophie et religion est à lui seul d’une portée 
décisive : Justin s'acharne a brouiller les deux objets, à montrer que 
les philosophes sont des prophètes et les prophètes des philosophes. 
Lactance fait à l’idée de Dieu une place prépondérante. S'il est 
médiocre théologien, comme déjà saint Jérome le lui reprochait, il 
ramène cependant le regard de l’homme de la terre vers le cîd- Sa 
morale est religieuse par lit place donnée à la charité, si différente de 
h fraternité ou de la solidarité philosophique; par k rôle assignée 
la vie future, qui réparera les injustices de la vie présente; par la 
doctrine des passions. En ce dernier point, Lactance se sert ingénieu¬ 
sement du christianisme pour étayer une de ces solutions moyennes 
si conformes à l'esprit pratique des Romains : il est vain de vouloir 
supprimer les passions avec les stoïciens, ou de vouloir les maintenir 
avec Aristote dans une mesure difiîcik à fixer et facile à franchir; 
il faut ks diriger, en ramenant à Dieu les iceI[nations de notre 
nature. 

Il est d'ailleurs remarquable que le rôle attribué à l’idée divine va 
croissant, en importance d'un ouvrage à l’autre. Le De npificio Dei est 
une apologie de la Providence par h description de l'homme, de son 
corps £t de scs fc acuité s. L essai reste timide ne dépasse pas beau- 
coup le déisme d’un Cicéron. Dans les institution!. Dieu, Père ci 
Christ, gouverne le monde avec justice et miséricorde. Mais en face 
de Dieu, sc dresse le démon. Ce qu T on a appelé, non sans exagération. 


I 
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]e dualisme de Lactance rétrécit toutefois l'action divine Dans VEpi - 
tome t les considérations rationnelles et les citations des philosophes 
cèdent le pas aus maximes évangéliques et aux citations de la Bible. 
M. P. conclut que VEpîtome s'adresse à des lecteurs chrétiens, â la 
différence des Institutions écrites pour les païens^ C'est vraisemblable* 
Mais il paraît aussi que Lactance, au moment où i) écrit VEpitome, û, 
pénétré plus avant la doctrine et la pratique du christianisme, I! a 
suivi le mouvement qui s'accélère après redit dt: Milan elle triomphe 
de Constantin ci qui précipite le monde vers la religion nouvelle. Ses 
lecteurs sont devenus plus chrétiens et chrétiens en plus grand nombre. 
Lui aussi a progressé dans la même voie avec ses contemporains. Le 
De ira Dé r antérieur ou postérieur à YEpitomëj en tout cas postérieur 
aux Institutions, est une synthèse des idées de Lactance. Mais cette 
synthèse a un caractère particulier. L’îdée de la Providence était 
souvent énoncée ce développée, mais elle était comme dissoute avec 
d'autres idées dans les sept livres des Irtstituti&ns* Dans le De Ira , 
Laclance la dégage, la fortifie* la montre dans toute son ampleur et 
l'oppose à l'épicurisme, au système qui, du moins par les esprits 
ordinaires! pouvait être considéré comme le plus opposé à ridée d'un* 
religion. Cependant la Providence n T est pas complète sans la justice 
divine. Sans perdre son optimisme d'homme modéré, Lac tance finit 
par écrire sur la colère de Dieu, après avoir débuté dans le finalisme 
indéterminé du De Opificio* 

Il n'est pas inutile de marquer, plus nettement peut-être que H« P M 
ces étapes de la pensée de Lactanoe, Cependant, même dans le De ira, 
l'auteur chrétien ne va pas jusqu'aux extrémités de Tertullkn et de 
Commodien, Il semble pratiquer dans le christianisme la maxime 
d Horace : Imanî sapiens nomeaferai , aequus iniqui , ultra quam salis 
est airtutem si petat ip$am. 

Cette modération est le trait distinctif de Lactance parmi les 
avocats du christianisme. D'autres caractères de sa pensée et de son 
talent montrent en lui le continuateur de la tradition latine : la préfé¬ 
rence donnée aux questions morales ei pratiques, la préoccupation de 
l'intérêt social, la défense de la propriété, la condamna lion de l'ascé¬ 
tisme et des autres doctrines contraires à la prospérité de 1 ! Étal, l'éclec¬ 
tisme philosophique! le goût de l'ordre et L'esprit patricien. Le plan 
des ouvrages est clair et bien construit et cette entente de L'architecture 
se retrouve dans chaque partie. Jusque dans chaque phrase. Le style 
est périodique, animé, harmonieux, II est peu coloré, comme il con¬ 
vient i une discussion plus oratoire que poétique. Les métaphores 
sont rares et prises gétié raie ment dans le droit ou la vie militaire. 
Dieu, par rapport à nous, est un père de ta mille romain, pater fami- 
lias, à la fois bon et Juste. Le Verbe est un tîls associé par son Père à 
l'administration de la maison. Lactance est millénariste et répète les 
prédictions apocalyptiques. Mais dans ces peintures, plus orientales 
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que classiques, ce qu'il met en relief, c'est l'échec subi par h morale, 
la disparition de la justice, le triomphe de la force et de la violence. 
Le roi, précurseur de l’Antéchrist, est surtout pour lui coupable 
d'usurpation et de tyrannie; l'apologiste rtéirit comme un orateur 
républicain son pouvoir personne] et son mépris des lois. Dans le 
temps ou Dioclétien* puis Constantin essaient de rendre à J’Empire 
des lois, une direction et une administration, LàCï&nce est donc bien 
Je défenseur qui convenait au christianisme* Une aristocratie surgit 
ou se relève, qui, dans un État rendu à la paix, va chercher à renouer 
ks vieilles et solides traditions. Elle sera dans les villes Je dernier 
refuge du paganisme, 5 i une apologie avait quelque chance d'être 
écoutée par cette société cultivée, dédaigneuse et étroite, ce devait 
être celle de Lactante. Par ses goûts* par son éducation et par le tour 
de son esprit* le précepteur impérial répondait aux besoins du temps* 

Tout cela est très bien indiqué par M. P. dans une série de chapitres 
sur la mythologie* la philosophie profane, le dogme chrétien, là 
morale., les sources religieuses, les sources profanes, l’inspiration 
ckéronîetme, Fan oratoire, l'expression* Il a ainsi épuisé les aspects 
SOUS lesquels il était possible de considérer les ouvres de Lac tance. 
Chacune de ses descriptions, chacune de ses conclusions est accom¬ 
pagnée de références et de citations* Le travail est m exhaustif b et ne 
sera pas recommencé. 

Deux questions obscures se posent quand on étudie Lactance* celle 
des ■ interpolations >1 et celle de Y Epirome. 

Dans les Institutions § certains manuscrits donnent en tête des 
livres I ce VII des dédicaces à Constantin que d'autres n p ont pas ut 
qui paraissent difficiles à accorder avec d'autres passages. De plus, 
les mêmes manuscrits ont, à l’exclusion des autres, dans les Institu¬ 
tions ci Je De ûptficm trois dissertations thêologïques où sont opposés 
Dieu et le diable, le bien et le mal . C'est ce qu'on a appelé le dualisme 
de Lactaoce, Pour M. Grandi, le méritant éditeur de Laciance* les cinq 
morceaux sont des interpolations. Pour M» P,, ils sont authentiques; 
les livresdes Institutions oui été pubîiéssuccessiventent* ce q uî explique 
le désaccord des deux dédicaces; les mss., qui n fc gnt pas les cinq mor¬ 
ceaux, représentent une édition expurgée, dont l'auteur pourrait être 
Lucifer deCagliari. M. P. a bien réfuté Fhypothèse deM. Brandi. Mais 
il aurait peut-être dû examiner plus longuement celle de deux éditions 
données par Lactancc lui-même. Elle ne serait pas insoutenable à 
propos d un auteur qui a passé sa vie à se résumer ou à se dévelop- 
per* M, P Lebon, en revanche, a bien raison de montrer p. 119) la 
différence en ire le » dualisme » de Lactancc ci k manichéisme. L'idée 
dC f, lI‘ C du ^*". ct du mal ' dfi Diuu 61 démon, a dié amplifiée 
nrncé ^ 1 ' 'L i0Ut met,re }'«üEagéraiiûn sur le compte d’un 

i h i me .i u î ' n’c<t f 1 'jjy^wwhia de Prudence s’inspire ’d'un 

thème qui n est pas fort different. 


p'hISTOIHE ET DE ttTTÉtlATTIRE 


463 

L’attribution du De mortibuspersecutorum a pour principal fonde¬ 
ment saint Jérôme qui donne à Lactance un 0 e persecutione* Le 
manuscrit retrouvé par Baluze porte seulement : Lueiï Cecilii. La 
différence des noms n*a pas d’importance pour qui connaît le peu de 
soin des anciens et des copistes en pareille matière (£, Caelius Lac- 
taalïus . Les principales difficultés viennent du caractère de l'écrit et 
des voyages de Lactance. La première est très bien résolue par M. P r 
Elle rappelle la thèse soutenue sans succès par M- Bruston, il y a 
quelques années. Il admettait l'authenticité de toutes îes lettres 
d’Ignace d'Antioche, sauf de Fi^ître aux Romains, à son avis trop 
violente et trop passionnée. De telles appréciât ion s sont toujours 
sujettes à révision, îl suffit de préciser le but et les circonstances des 
ouvrages pour s'assurer qu'un écrivain n'a pas toujours Je même ton, 
M, P + fait plus. Il prouve que le De mortsbus appartient a la même 
ligne que les écrits certains de Lactance ci qu’il complète b physiono¬ 
mie de l'auteur. Loutre difficulté sc fonde sur la présence de l'auteur 
a Ntcomédie lors dus événements racontés. Or. M. Brandi croit que Lac- 
loncc était alors eu Gaule. M. F, montre qu*il suffit que Fauteur du De 
moriibus fût à NicomédiC en 3 oa et en Gaule en 310 - Or + Lac tance a 
dù quitter Nicûittedie pour la Gaule entre 3 ob et 3 o 8 . Les événements 
postérieurs survenus en Orienta dans b mesure ou ils sont racontés 
dans le De mortibus f pouvaient facilement être connus d’un person¬ 
nage qui résidait à la cour de Constantin, 

Ces deux discussions font le plus grand honneur à la méthode pru¬ 
dente et à l'esprit lucide de M. P. L'argumentât ton est d'une aisance 
et <fune clarté que ne sauraient trop admirer ceux qui ont lu les dis¬ 
sertations de M, Brandt et qui savent combien tes questions sont 
complexes ci combien est embrouillée La succession des faits aux 
débuts du s y* siècle. 

Sur l’attribution du 0é moriibus, M. P, établit une étude de Lac- 
tance, historien et pamphlétaire, la troisième et dernière partie de son 
livre. (Test peut-être la plus intéressante ci la plus neuve. Malheu¬ 
reusement Je ne puis que b signaler a U fin de cet article déjà 
long* 

Dans un appendice, M. P, écarte comme non authentiques les 
énigmes de Symphosius et le De passione Domini, et comme non 
chrétien le De aue Phoenke . 

P. 92 : Quod si exstiîissct aliquts qui ueritatem sparsam per sin- 
gulos philosophes ... diffusam colligcret in unurn.*., ïs profecto non 
dUscntiret a nobis [Inst. VIT, vu* 4) »* « Un pardi éloge de Pédeo- 
tisme est plus d'un disciple de Cicéron que d'un théologien. Sans 
doute, mais il est dans la tradition apologétique; ef. le l^ mpgi- 
zwéç de Justin, ÀpoL t IL nu ( J T etc, — P. ïzî ’ M* P. a tort de vojr 
une nouveauté dans la méthode de Lactance, qui* rapproche les pro¬ 
phéties et la vie de Jésus. Voy. encore Justin* Apoi., 1 + xxxei suîv. et 
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tous ks écrivains chrétiens. -— P. e 3 ^ la théorie des trois étais de la 
nature humaine n’est pas spécifiquement & janséniste ». — P. 143 : Il 
est très curieux de voir Lacurace t malgré son tempérament Je Latin, 
condamner la guerre et la conquête. Cet humanitarisme est différent 
du rtcivilisme n de Cicéron, fl fallait montrer qu’il est conforme à une 
certaine tradition chrétienne, — P. 1 Tertullien, Cyprtcn, Lac- 
tance, tous sont élèves Je l'école et, dams des voies diverscs t suivent 
les modes et ks traditions qu'impose la rhétorique. — P, iqj h rie-si- 
II pas bien exagéré de placer Juvencus dans Ea lignée de TibuIJe h de 
Louis Racine et de Ddille? — P. ao 5 , la substitution de Beus à Do» 
minus n'e&t pas sans importance, puisque Beus désigné le Père, et 
ZJormnns, le Fils. — P. 1S1 ; M. P + compare le système de divisions 
et subdivisions employé par Lactance ûü procédé de Bourdaloux 
Mais lu système paraît chez Lactance superficiel et extérieur à la pen¬ 
sée; chez Bourdaloue, ckst la pensée dlc-mcme qui s'approfondit ei 
se découvre par les coups Je sonde successifs du dialecticien. Voy- 
l'artide récent Je M. Brunetïère >’Revue des deux mondes , i rr août 
1^04 ou ce point est admirablement mis en lumière, à côté d'idées 
moins indiscutables r Cependant la méthode est trouvée, l'ajoute que 
cksi la méthode des Exercices d 1 Ignace de Loyola J a méthode Je 
l'oraison mentale. — P, 314 : conclusion d'une étude très satisfai¬ 
sante de la langue de Lactance, En somm^ Lac tance est un classique* 
mais il n'est pas un dcéronicn exclusif ; il ne distingue pas p avec la 
précision d un grammairien moderne, la langue des discours de 
Cicéron et celle de Salluslc, de Tite^Live ou des poètes du temps 
d'Auguste. Par contre, il réagit tant qu'il peut contre Ja corruption 
de son temps. —P. Ï 3 i : M. P. a très bien étudié Ja métrique de 
Lactance, il signale un fait intéressant ; l'existence de cadences 
d hexamètre, soit dans un mot final de cinq syllabes* soit dans des 
groupes rejetés par les poètes soigneux (avec coupe ou élision irrégu¬ 
lière). De mon côté* au cours de lectures, j f en ai observé de nombreux 
exemples dans la prose des derniers siècles* Il y a là un point impor¬ 
tant et qui vaudrait la peine d’ûtre étudié de plus près. Comparez Je 
rythme du cursus planus : comitêtur bottés tas. Le passage de J a 
cadence métrique à la cadence rythmique a pu se faire par des finales 
prosodiques comme tion-aèalentur, torts moriantur^ praecipitata^est 
{dans le De mort i bu s. 

Le livre de \1. Pichon est très consciencieux. IL l'est presque trop. 
Les longues analyses dorment à l'exposition un caractère un peu gris 
“î 1 ™ 1 - t Mûk était Inévitable. Quand U est possible, 

e , rac ^ lc P*f ^excellentes pages de critique littéraire, 

w « $wÆ r . 'p« 8 «r „ h ;“M 

péaÉtaut in formé; il cst d' un homme de goût et A üi s 3 U écrire. 

Paul Lêjàw 
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Documents de sculpture française du moyen 6ge, publié sous la direc- 
(i0 n de Paul ViT.v ei GmWii BaïUi:. -Pans; Awlitr* photomécanique» 
D. a. Longuet, 1904, in-folio, - îo p. Je «île et 140 pStraches contenant 
g^o dgeumencs. 

Depuis que Les finies archéologiques ont commencé h se dévelop¬ 
per, les travailleurs et les curieux ont éprouvé, de plus en plus, le 
besoin d’avoir des livres abondamment et es mentent: illustrés. Les 
descriptions plus ou moins précises, dont on se contentait il y a cin¬ 
quante ans, ne suffisent point aujourd’hui ; et certains ouvrages spé¬ 
ciaux, comme les catalogues de Musées, tendent à devenir des 
recueils de planches accompagnés d'un texte fisse* bref, donnant les 
références bibliographiques ci les quelques indications que limage 
seule ne saurait fournir. Aussi peut-on prédire un réel succès a 
Un Album tel que celui de MM, Vitry et Ëriére. 

L’on v trouvera un tableau méthodique de la sculpture trançaise 
du moven âge. Les auteurs, laissant de côté les époques primitives et 
passant très rapidement sur le xf siècle, commencent leurs séries au 
xir siècle* t! s'arrêlcnt au moment ou Filai!anïsnui envahissant sub- 
meree les traditions purement nationales. Ils n’ont pas. J ailleurs, 
formé le dessein de retracer l'histoire absolument complète de La 
sculpture française du moyen Age; ils se sont attachés à grouper 
logiquement, autour des monuments typiques et célèbres, des piè¬ 
ces intéressantes et moins connues, dont certaines même sont iné- 
dite*, El ils y sont parvenus grâce à l 1 origine des clichés qu il* 
ont'«produit;. En effet ils ne se sont pas bornés à pubher Les 
photographies faites d’après les moulages du Trocadéro i s eût été 
recommencer inutilement Les albums de M. Franta Martou) ou celles 
delà Commission des .Monuments Historiques; ils ont puisé large¬ 
ment dans leurs clichés personnels ci dans ceux de quelques-uns de 
leurs maîtres et amis, notamment de Courajod, de M. André Michel, 
de MM. R. Krechlin, C. Enlart, et surtout de M. Martin Sabon. Par 
ce moven il ont pu donner des pièces peu connues; et ils ont souvent 
évité de reproduire des moulages, système qui offre sans doute de réels 
avantages pour le bel aspect des planches, mais qui a L’inconvénient 
d’altérer parfois singulièrement la physionomie des œuvres d art. 

Le seul reproche que Ton pourrait adresser à l’éditeur, c: est d avoir 
réduit certaines figures à des dimensions qui les rendent difficilement 
lisibles; il aurait mieux valu donner des documents un peu moins 
nombreux, mais toujours parfaitement nets. 

Une tablé bien dressée, et donnant des indications de dates tris pré¬ 
cises, fait de cet album un utile instrument de travail. Souhaitons que 
MM. Vitry et Brière nous donnent prochainement un second volume, 
cornac ré cette fois à ia sculpture du xvt" au xix’ siècle, 

j, j, MiWyJl^dc Vassëlot. 
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Edward A, Freeman. Tàe hiatgrical g-eography ot Europe, Thind c-Üuor 
cdiieJ bj?J. B. Bl-ry {Londres. Langmanï, Green ce Grc Ul -4- f>i 1 p. 

avec ua AiJ*$ de fi S planches. Prix 4 ah. G). 


La géographie historique, telle que Freeman la conçoit, est l'étude 
des changements qu’un territoire a subis dans son étendue et sa nomen¬ 
clature: ainsi 1 appellation de France n'a pas couvert toujours la 
même surface du sol. Cette nomenclature est tantôt géographique, 
tantôt politique : les exemples que Fauteur propose de cette distinc- 
iitjn sont-il s bitTi de il ri turc li Lt confirmer r Brct 3 gn.c ce GæuIc* nssiirc 
t-il, sont des noms géographiques, Angleterre, Ecosse, Flandres, 
Bourgogne. Aquitaine, des noms politiques? Distinction assez arbi¬ 
traire, semble-t-il : ces désignations diverses et successives dérivent 
également de nations ou tribus éponymes. Ici, comme au cours de 
son exposé, Freeman ne tire de l'élément géographique qu’un mé- 
dhtere parti; il professe bien (p. i o-i ■ i que le cadre détermine en 
quelque mesure 1 histoire d un peuple et façonne le groupe ethnique 
auquel il sert J habitat ; l'argument n’est pas suffisamment illustré, 
cm bien s'inspira d’un finalisme à la Rîlter. La caractéristique de 
1 Europe, dit Freeman p. 8), est l'articulation; or la Grèce est la 
région la plus articulée de l'Europe; donc tout ce qui est spécifique¬ 
ment européen a dfl s'y développer d'abord, Du encore : l'Italie, par 
sa position centrale, était prédestinée à l’hégémonie des pavs médi¬ 
terranéens. 


11 faudra bien cependant que la géographie historique ou politique 
se pénètre de géographie, sous peine de mentir à son titre et à ses 
ambitions. 

L œuvre de Freeman est donc toute historique. Mais tel quel ce 
manuel est précieux par l'abondance et l’exactitude des données, et 
comme modèle de coordination des faits que domine une idée maî- 
tresse, Pour l'auteur, Rome a été la cellule mèred’oii sont sorties tou¬ 
tes les formations politiques et du continent européen et de l’Europe 
exotique et coloniale. Le monde grec, d’une part, dont l'existence a 
etc originairement indépendante de Rome, a fini par s'intégrer sans 
s cdtpser ni se dissoudre dans le système romain, et les pavs qui se 
sont développés en dehors de l'Empire, Scandinavie, Bretagne, lbérie 

mode!*!' 0 ,^^ 8 °. mbrCS affaibnes P' 4S6) , ces Etats se sont 
H^iv ir/v l rûrr,aiq de P uîs le la Castille : « ,1s 
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Ce fil conducteur se déroule avec Je multiples circuits* El est 
vrai, et quelque enchevêtrement parfois, à Travers la ira me serrée* 
trop serrée* du récit. Noms et dates se pressent à chaque page, 
mats mis en vedette par de copieuses indications marginales, ce 
qui en facilite et précise la lecture* ou pour mieux dire* la consul¬ 
tation. 

On peut suivre —c'est le grand mérite didactique de ce Précis —les 
destinées de toutes les provinces, ou dirait de tous les coins de l'Eu¬ 
rope, qui ont Joui d'un état civil* qui som apparus comme des indi¬ 
vidualités* même éphémères : Urbin* Neuchâtel, Bâte, (les fomenues s 
lîïyrie* etc. Mais tout gravite et se cristallise autour du noyau vital* 
les Impérial KÎRgdoms, Les chapitres consacrés h l’Europe centrale 
ne pèchent point par l'aisance de la composition ; les répétitions sont 
fréquentes; c'est du comprimé de Himly + Lés Etats extra Impériaux 
sont traités avec un soin particulier pks renseignements se trouveraient 
difficilement aussi complets et aussi bien condensés ailleurs; il faut 
remercier M. le professeur Bury, de Cambridge* d'avoir mi»au point 
cette troisième édition, 

Freeman n'était point de ceux qui se résignent, même en rédigeant 
un Manuel, au rôle de simple historiographe- La narration fatalement 
monotone est interrompue de temps à autre et comme illuminée par 
de courtes remarques, qu'on dirait presque échappées à k plume de 
l'écrivain. Notons en quelques-unes avec ['assurance qu'une recension 
plus attentive en découvrirait bien d'autres. En voici une qui ne pou¬ 
vait manquer de venir à l'esprit d'un Anglais : les relations constitu¬ 
tionnelles entre Rome elles Etals dépendants fournissent comme un 
précédent et un modèle (a liveljr foreshadoiying) i celles de T Angle¬ 
terre avec les Etats indous [p* 65); — la reconquête par Justinien de ter¬ 
ritoires de langue latine a pour des siècles préservé la latinité de l'Em¬ 
pire et sa tran formation en Etat grec ou oriental (p, ïo6j; —l'Italie est 
le lieu où les Francs se sont ïmpérîalisés p. ü 3). Pour expliquer la 
fortune différente de la Prusse et de l 1 Autriche, Freeman rappelle 
(p. 20 ) que les souverains prussiens sont restés des princes exclusive¬ 
ment allemands et ont incorporé à l'Allemagne toutes leurs acquisi¬ 
tions même de territoires pris en dehors du l'Empire, Mais le nouvel 
Empire allemand semble plutôt une restauration du royaume germa¬ 
nique que du Saint Empire romain p + s3o . Voici un aperçu ingé¬ 
nieux quoiqu'un peu forcé peut-être : la Suisse neutre, Ea Belgique 
neutre sont une survivance ou une résurrection de l'Etat mitoyen que 
fut la grande Lorraine, celle que Charles le Téméraire rêva de recons¬ 
tituer p r 3oq . La France a été en Europe la première nation p. 3i8)* 
elle a manifesté cette « précocité * que vante* avec son sens géographi¬ 
que* M. Vidal de La Ëlache. 

L*tmvrage est accompagné d'un atlas* ou, car le terme d atlas a paru 
trop ambitieux à Freeman * d'un recueil de 65 cartes que le texte 
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illustre pjut6t qu'elles nlllustren: le texte : l'image est aussi simpli¬ 
fiée que possible \ 

Bertrand Auerbach. 


L René I [n >h y. Question^ d'Autriche-Hon^Tlo et Question d h Orteat avec pré¬ 
facé Je M. A. L&roy-Beaullcu* (Paris h Plon 1904 t -f 354 p- sept £am* 

hors texte}. 

UC. R, OKfn.esfXi. Ua question d'Orîeut et son caractère économique. ( Ubr. 

acaJ. Perrin, 11 ) 04 + 3 54 p] + 

IVJ René Pin» s. L^mpire de la Méditerranée L r cntcmc rranc^ii&lïeniie, J.u 
qucsiian triarnciiinc. l'iyuî^r. J,t Touat, Li T ri poli miné. Bî/ûrte r Malte. ülbruL 
l.it■ Libr, aeaJ. Perrin, njoj. ¥ 478 p, Teste accompagné Je trois cartes et -le 
plans, 

I m L'originalité et Lun des mérites de M. René Henry, écrit M. A, 
Leroy-Beaulieu dans la suggestive préface où il présente ce volume, 
c'est qu'au lieu d'étudier l'Autriche-Hongrie isolément, il Ta envisagée 
dans ses roppons avec l'expansion germanique d’un coté,avecles peu- 
pics du Balkan de l'autre L'originalité, à vrai dire T eût consisté à 
isoler l'Autriche-Hongrie de scs alentours, Toutefois, comparé au 
factum de M. Chcradame, l'essai de M + René Henry se distingue 
par la loyauté de Ja discussion et la modération tant de la pensée que 
de la forme. M. Henry ne prononce pas + comme tant de publicistes 
mal avertis, l'oraison funèbre de la monarchie austro-hongroise; celle- 
ci n"est pas menacée de dissolution. M. Henry perd beaucoup de pages 
ù réfuter les théoriciens; de ta dislocation parmi lesquels un écrivain 
qui fait autorité, pourtant, pour les jeunes gentlemen de la rue Saint- 
Guillaume, M. Charles Benoist. L'Autriche paraît à M. H. vouée au 
fédéralisme. Mais à quel type de fédéralisme? M. Chëradame avait 
esquivé la question. Et de même M* Henry pirouette sur ses talons. 
« Je n'ai point, esplique^t-ii t à prendre parti dans ce débat de politique 
intérieure*.. Marquer ici plus nettement mes préférences serait mettre 
le doigt entre l'arbre et l'écorce, C'est inutile. Ce serait maladroit et 
indiscret» (p. g5). M. Henry oublie peut-être qu'il écrit, non pour les 
sujets de François Joseph, mais pour le public français» qui aime asse^ 
à être orienté. Est-ce dans le cadre des krontander actuels que le fédé¬ 
ralisme se réaliserai Ce serait aggraver et multiplier les difficultés. 
Est-ce dans b constitution de groupes ethniques ou nationalités 


, orlh,1 S«phi c Mtmarnmcm Bovi-àeaux, AlurseUht. A quoi répand 
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autonomes ? Le problème, quoi qu’en dise M. Henry, vaut la peine 
d’ètre examiné : car il est le problème vital. Sur les destinée* des 
nations yougO-S laves, l'auteur professe te même désintéressement : il 
faut que ces naiions » puissent se développer, se civiliser suivant 
leurs intérêts propres, s'enrichir aussi . Programme peu compro¬ 
mettant. 

Les initiés, et peut-être les autres, n’apprendront pas grandes nou¬ 
veautés à feuilleter ce volume qui appartient à Un genre littéraire très 
cultivé aujourd'hui: le reportage diplomatique; comme préparation 
professionnelle, il suffit d'un billet circulaire, de quelques Litres d'in¬ 
troduction auprès de politiciens expansifs et de lectures tris disper¬ 
sées. Après quoi l'on parle haut et ferme à l’Europe attentive. C est 
ainsi que M, Henry conseille à la France et à la Russie 1 adjonction 
de i’ Autriche-Hongrie à leur alliance p. 99 ); c'est ainsi encore qu'il 
morigène les Macédoniens * qui font du chantage » ci osent » délier 
de leurs sauveteurs fp. ? 4 j;. Les délauts que nous relevons ici sont 
inhérents ou genre : M. Henry possède n fond son sujet : on regrette 
qu'il ne l’ait pas serré davantage et l'ait amplifié par des spéculations 
à l'usage des attachés d'ambassade. Les canes laissent à désirer; la 
carte physique n’illustrera guère la description géographique trop 
superficielle; la carte ethnographique est semée de taches anonymes 
qui ti'éclaîrcnt pas l’image; ta carte des Slaves d'Autriche-Hongrie et 
des Balkans est un trompe l’œil : cor sous te vocable Slaves s abri¬ 
tent des communautés sans cohésion géographique ni morale 

II M. G. a voulu éprouver la vérité des thèses ou des dogmes de 
Karl Marx et Loria, h savoir que les phénomènes économiques gou¬ 
vernent rhistoire. L’auteur assurément s'est mis à la tâche avec le ferme 
propos d'appliquer cette méthode d"Investigation u la question 
d’Ortent. Mais c’est dans le titre du volume seulement que ce lerme 
propos s’est réalisé. Au cours de l’exposé, qui rappelle un peu trop la 
rédaction scolaire, quelques brèves indications sur la liberté du Lom- 
meree visée par la Russie au traité de Kaïnardji — encore cette clause 
commerciale masquait-elle des desseins pofitlques — sur les ambi¬ 
tions économiques dci'Autriche (longue citation de M. Ch, Loiseau 
p. t "3-5). Point de statistique ni de chiffres, qui n'eussent pas été 
déplacés pour illustrer le jeu et le conflit des intérêts matériels. Un 


i. Qu’une petite observation personnelle me soit permise. Je lis h le n oie de la 
pape S : . M, Aücfbach et M. Fouillée... ont cherché à distinguer l'hmo euro- 
p V ui t fkomo alpimu, el ffiomo pudittrraneul... il me semble que l'anthropologie 
n'esi pas encore une science faite. Le lût-elle, c'est encore la nation es la race 
qu'il faudrait considérer en politique », Je suis très fier Jitrc englobe dam la 
ntfmc critique qu'un maître tel que M, touillée. Malien CO qui me concerne, le 
critique porte à faux. J’ai soutenu que la race, ficelle pure, ne saurait être le 
substratum d'une nationalité. 
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chapitre, le \ HI 4 , est intitulé: Les nouvelles relations économiques de 
VOrient avec l'Occident ; i] a — faisons bonne mesure — deux pages 
et deux pages vides. Dans le récit de l'émancipation de ta Grèce, du 
mouvement de la Macédoine Fauteur semble avoir oublié son sujet r . 

HL René Pi non es* un publiciste avec lequel on sr tent en séou* 
ritëj même quand on diffère d'opinion avec lut, I L csi documenté aux 
bonnes sources et il domine son su jeu C'est la Méditerranée qui est 
comme le irait d'union entre les chapitres ou articles divers de son 
volumej cest elle qui en quelque sorte donne le ton. Car Fauteur le 
remarque avec une rare justesse. <c il n’y a pas de ■■ politique latine 
mais il y a dans une ccriaine mesure une politique méditerranéenne». 
Dans cette politique méditerranéenne, quelle est l T neuvreetia mission 
de la France? M. Pinon a exposé ses idées dans une introduction qui 
est 3a seule partie inédite de son Livre : l'entente franco-italienne en four¬ 
nît le thème. Pour lui, ceue entente est une duperie; tandis que Flta- 
Üc gagnait ses coudées franches dans l'Adriatique et en Tripolîmme, 
et se renforçait avec nos capitaux, quels avantages positifs la France 
a-t^elle obtenus, sauf quelque accroissement Je ses exportations et la 
joie de pratiquer une politique « laïque, démocratique et occidentale »? 
On rappellerait à M, P, que le gouvernement de Louis Philippe a 
lait de sensibles sacrifices à l'alliance des deux nations libérales d*Oc¬ 
cident, ci qu’en l'occurrence Je gouvernement de la République n p a 
rien cédé a l 1 Italie; pour la Tripolitaine, M + P. lui-même la déclare 
dune possession peu lucrative - p, 3 12 ). Le voisinage^ qui ne serait 
pas la contiguïté, des Italiens de la Tripolitame n serait-il plus dange¬ 
reux pour la Tunisie que celui de l'Italie même et da l'infiltration ita¬ 
lienne . Le courant italien qui menace de submerger la Régence de 
~i u[iis ne serait-il pas dévie ? Et ne prendrons-nous pas nos sûretés 
en tôt uhant Bizcrte, nécessite sur laquelle M + P, s'accorde avec 
M. Pelle tan > 

I oui le Maroc, sc le sens général de notre action, prononce 
M. P. , tant politique que commerciale et religieuse, est facile h résu- 
mard un mot: elle doit être algérienne y, LÛphhèu a la prétention 
detre expressive, elle mériterait d être définie. En prenant la question 
Je plus haut, î auteur conseille, — et il se rencontre ici avec les 
esprits les plus sages de tous les partis — la collaboration avec le magh- 
zen, collaboration qui sera le prélude d*un protectorat. L'entente 

M ptmm Sl0lS * aUm dQnné sadsfûcd °n — ^pêrons-Ie pour elle — â 

f0 |iSSf* =» n »=r<s« a Gibraltar, Bîzerte, Malte, (lu trois 
forteresse* dt lfl M^ncrnmicJ les descriptions de Fjguigct duTouat, 
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resu me m bien et mettent au point les problèmes d'ordr es divers qui 
intéressent le monde méditerranéen. 

L'ouvrage de M. I\ gagnerait en autorité si les allusions à la poli¬ 
tique intérieure en étaient bannies. Mais M. P. a écrit surtout pour 
les lecteurs de la Revue des Deux Mondes. 

Bertrand àl'ereacns. 


Clive Dav. The policy and admni&traticin of Üiè D\^tch in Java Ncw-Vort- 

Lrjnéon, Muamllan, iri-434 p. 


Le système colonial hollandais, à Java surtout a éié diversement 
i u s^ ; c'est peut-être qui! a été mal connu ; et s'il a été mat connu,c'est 
peut-être que les intéressés, t'est-ù-dîre les gouvernants, se sont peu 
souciés d'en divulguer les errements. Depuis que l'opinion est saisie, 
une controverse s'esi élevée qui n est pas encore éteinte. Aussi sait-on 
gré h M. Clive Day d’apporter û ce procès dés éléments d'appréciation 
complets, sûrs ci nouveaux pour tous ceux auxquels la littérature hol¬ 
landaise n'est pas familière. Cette littérature est copieuse. M. Clive 
Day Ta non seulement explorée, mais critiquée en toute indépen¬ 
dance : les noies au bas des pages et les commentaires placés en tète 
de plusieurs chapitres montrent que Fhistorien est en éveil* sinon en 
défiance, contre ses autorités, 

E n quelle mesure les H ollandais ont-ils modifié l'organisai ion 
Originelle de la société javanaise? Problème difficile, car la Compagnie 
des Indes a si bien boule versé la superstructure et l'î nfract uct ure (pour 
emprunter les expressions de M. CL D. ( de cette société, qu'il est 
impossible de se représenter aujourd'hui le tableau des institutions 
d'il y a seulement deux siècles. Les traditions locales ont été interro¬ 
gées plutôt au point de vue littéraire î un champ de recherches 
s’ouvre donc encore à la curiosité des sociologues, Cesi sous le 
bénéfice de cette réserve que M + CL D. h essayé de reconstituer 
l'état politique et social de Java lors de la prise de possession. 

Java est un pays de cultivateurs où deux types de communautés 
agraires se distinguent : au centre de 111 e, des villages de serfs ou 
tenanciers; ailleurs, de$ agglomérations de propriétaires, défricheurs 
de jungle, groupés sous un chef électif. Par plusieurs traits* l'image 
ressemble a (Europe du Moyen âge; mais sans les germes de pro¬ 
grès qui ont éclos en Europe. 

Sur ce peuple javanais s'exerça d'abord la rapacité d'une Compagnie 
à monopole* la G Lfl des Indes* On a raconte I histoire de cette Compa¬ 
gnie* on en a peu étudié le fonctionnement, attire M* CL D<* dont 
l'ambition est de combler cette lacune ‘p. 4 ® . Le commerce ne parut 
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pas assez lucratif; aussi à partir Je 1677, la Compagnie appliqua te 
système de la fourniture ou vente forcée : Les princes et chefs indi¬ 
gènes durent s'engager à livrer certains produits, m, poivre, indigo, 
coton, à un prix convenu, c'cst-i-dire imposé, Etendant cette concep¬ 
tion, la Compagnie obligea les paysans à cultiver le café, de plus en plus 
demandé sur les marchés d'Europe: ainsi s'établit le système déjà 
culture forcée, expérience qui n’était ni abusive ni illusoire en prin¬ 
cipe, mais qui mal préparée, donna des déceptions ; car ou bien le 
terroir ou plus encore la routine répugnaient à ces innovations cul¬ 
turales ; de sorte que le traitement de l'indigo ou le lissage de certains 
numéros de fils de coton dégénéraient en véritable supplice. La Com¬ 
pagnie se gardait bien d'intervenir dans l’administrai ion directe du 
peuple ; Sauf dans quelques districts côtiers, elle se contentait d exercer 
un protectorat & formes très variées. 

Après J a déconfiture de la O, le gouvernement continua son couvre, 
malgré des velléités de réforme, comme la substitution d’un impôt fon¬ 
cier à la culture forcée. Les idées de Muntinghe ou de Dirk van Hogen- 
dorp inspirèrent sans doute la charte plus libérale de t 8 o 3 ; mais les 
besoins du trésor métropolitain, accrus par les dépenses des guerres de 
l’Empire, nécessitèrent le retour ù la culture forcée. Le système fut, 
comme on sait, ou comme on croit, adouci et amélioré par \ an den 
Bosch qui lui donna son nom, et qui l’imposa à [ admiration de 
ses compatriotes et des étrangers. Les Anglais surtout s en éprirent; 
M, Cl. D. a révélé l’origine de cet engouement. En 1861, un avocat 
anglais, J. W. B, Money qui avait séjourné 4 ans b Calcutta, puis passé 
quelques mois h chasser et s’amuser à Java, publia un livre intitule : 
Java; or hou' ta manage j colony ». Il y préconisait la solution de la 
question indoue, au lendemain de la révolte des clpayes,sur le modèle 
javanais. Les partisans du système Van den Bosch en Hollande firent 
de la réclame autour de ce volume, d’autant mciux venu, que depuis 
peu les esprits avaient été secoués par la * Max Haveiaar ; of de 
JlaJJljveilingett der Nëdtrlandsche fiatidehnastschappij de Multatuli^ 
qui fit presque autant de bien et d'effet que la Case du Père I ont, 

M. Clive Day sait démêler la part du vrai dans cette polémique et 
motive son jugement défavorable au régime de la culture forcée; non 
que le régime lui-même doive être rendu responsable de tous les 
maux qui ont accablé Java; le coupable, c’est l'esprit d'avidité {spirit 
of greed) du gouvernement néerlandais, dont furent victimes nml 
seulement les planteurs astreints à la culture forcée, mais aussi les 
paysans qui en étaient exempts : ceux-ci étaient grevés de taxes dont 
le moindre défaut était l'illégale répartition. 

En quelle mesure les réformes introduites depuis ces dernières 
années om-ellcs remédié aux abus signalés? M. Clive Day se refuse à 
se prononcer car 1], 11 a pu personnellement recueillir des observa¬ 
tions. 11 sc rduse aussi, pour le ni Orne motif, à instituer une compa- 
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raison entre Java cl l’Inde anglaise, laissant celte tache aux gens mieux 
informés. 

Ceite réserve même perntêt de mesurer le service rendu par l'ou¬ 
vrage dû U, Clive Dav à l'histoire ci à ta science coloniale, 

Bertrand Aueslbàch. 


L M4itne Kovaletsit. Institution» politiques de la Russie* Traduit de réglai* 
par M n - Dci'ticquLgny, s voî. Ln-S* de 4 t ^70 pp. FariSp ^dard cE Prière, 7 fr* bv r 
IL The Expansion âf Rusais, t 8 i 3-1900, hy F. 11 . Skr.se Cambridge, Uni ver- 
SÎty Press. 1 vol- t in-iï de Pt 4- 3S6 p. avec Un index et 3 cartes, 6 sb - 

L ouvrage de M, Kovatevsky est un essai de vulgarisation dont! uti- 
liié était incontestable. La valeur du livre eût été augmentée, d'abord 
si [a traduction en eût été plu? française* surtout t'îl eût été muni 
d\m index et de notes. On sent que l'œuvre a été composée rapide- 
mentj ce qui était chose facile pour M. K- t si compétent en ces 
matière ci plutôt pour répondre à un besoin momentané que pour 
prendre place dans la littérature de Sa matière. Il en résulte que M. K, 
raconte, plutôt qu'il iFexpose* l'évolution des institutions russe? 
depuis les origines jusqu'à nos jours. Le procédé est agréable, mais 
il a l 1 inconvénient de nous donner sur certaines questions vivement 
débattues L'opinion de M. K, niais non le moyen de La contrôler. 

Tel quel* cependant, ce volume rendra des services, J 1 est h jour, 
non seulement pour la question polonaises mais encore pour la récente 
question finlandaise. 

IL M. Skritie a fourni, dans un livre joliment présenté, une agréable 
histoire de la Russie au six* siècle. En dépit dune bibliographie 
copieuse, on voit que l’auteur n a pas recouru aux sources, et surtout 
qu'il ne s'est pas rendu compte de la réserve avec laquelle il 1 allait 
aborder les documents officiel? et l'histoire officielle en Russie. On ne 
trouve donc pas ici Hmpressîon de sécurité que l'on voudrait ren¬ 
contrer p Le volume se résume en somme dans 1 histoire personnelle 
des tsars et dans l'histoire de leurs rapports avec l'étranger. L'origi¬ 
nalité n apparait guère que dans les pages que l'auteur, bien docu¬ 
menté cette fois, consacre aux progrès des Russes dans 1 Asie centrale , 


i. Pour M. S. p Nicolas î apprit eomtne un tendre, passionné four le chant 
de* rossignol! ip. 97-Ï47I. « l>uprÈs la pnge éïô, ou pourrait croire que 1c même 
tsar a favorisé le développement de la littérature russe- — P- iSfi, îc monastère de 
Solovienk [et non SoUtimk) n’est pas fortifié et n a a pas été détruit par t» Anglais. 
_ rf l4 3_ L’Amour iVc« pas bordé par une chaîne de forteresses, mats par de* vïl- 
bges cosaques. — P. 1S1 : pvumtiè pour pomesiiê; p. *9 Schutiüng pour ScbeL- 
lïûg; p, 143, ürar pour Usufîp cie. * ( ^ 





i 


i 


REVUE critique 

E. fioFiKow&Kv : Turfeujow 4^* vol, lLc In cftIL des Geistesheldtny s vol. tn-i■= 
de 217 pp. av. portrait. Berlin, Hofmqnn, 3 m H So. 

D. Mkiisjkowsièy : Tolstoï et Q côtoie wsky. 1 vûL tn-ïide ive pp. + Pari*, 
Perrin* 3 fr, 5o, 

l-an Situa» ek ^ La pensée russe contemporaine. 1 vol. m-ti de ï'Vi pp, Paris p 
A. Goïin P 3 fr, 3e. 

Ces trois volumes appartenant à la plume d 3 étrangers sont intéres¬ 
sants à des titres divers. Ils ont le mérite d'être écrits en toute com¬ 
pétence et de préciser notre connaissance de certains points de la lit¬ 
térature russe . 

Le Turgenj&v de M. Barkowsky est une biographie simplement 
et sainement écrite, sans prétention autre que de vulgariser ta con¬ 
naissance du grand écrivain. Les jugements ponds sur l'homme ci sur 
l’œuvre sont empreints d'une grande modération qui les fera appré¬ 
cier. Ce volume prend place à côté du Dostoïevski de M - Hoffman* 
publié dans la même collection. 

XL Mércjkovski à écrit sur Tolstoï et Dostoïevski un gros volume 
dont il faut savoir gré au comte Prozor de ne nous avoir traduit que 
ressentie!. C est un énorme paradoxe détaillé et prolongé avec la 
rigueur impitoyable d’un Russe. I! s'agit de démontrer que les deux 
grands écrivains sont juste le contraire de ce qu'ils paraissent : Tols¬ 
toï païen et Dostoïevski chrétien. Pour démontrer que Tolstoï, en 
dépit de scs théories, aime la vie, l'argent, Je confort, et se trouve, 
par suite! à l’antipode du sentiment chrétien, M. M< recueille des 
commérages de domestiques et des témoignages de visiteurs qui n'ont 
pas compris grand chose à la vio du célèbre écrivain. Dostoïevski, 
toujours errant, miséreux et malheureux, s'oppose, pour XL M., au 
mensonge de la vie Toktoienne. De là son une conception littéraire 
fantastique. M. M. ne sent pas, semble-i-il. la puissance de création 
de Fauteur de Guerre et Paix t ou du moins, il la met au second 
plan,.. Il faut lire ce livre ingénieux, injuste et paradoxal : on y 
apprendra beaucoup* et l'exagération même gardera plus d'un lecteur 
contre certains jugements aussi logiques d'apparence que peu fondés 
en substance. Ce n'est pas, en tout cas, la critique du premier venu, 

La femme de talent qui signe Ivan Strannïk a fatt T dans un volume 
Facile et d'une lecture aussi agréable que profitable, un tableau des 
productions récentes de U Russie ; elle nous a présenté les trois plus 
grands noms de la |eune génération, Korolenko, Tchékhov et Gorki t 
avec une justesse de touche et un sentiment de la réalité qui lui font 
grand honneur. Il eût suffi d'un peu plus d'ordre dans la critique, 
de quelques noies c activais aux œuvres, pour que ce volume d'essais 
P m place a édité des livres que l'on console a p ris j es av mr lus. Du 
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moins y trouvons-nous des pensées ingénieuses, d'heureuses classifi¬ 
cations i Kûroknko : la pitié *— Tchékhov : l'impuissance de vivre - _ 

Gorki : le vagabondage), et une connaissance sérieuse des œuvres cri¬ 
tiques, Le volume se termine par un essai sur Tolstoï et un autre sur 
les Doukhobors, qui sont de moindre valeur, A signaler également 
une introduction un peu rapide mais intéressante, qui donne une 
idée Je la marche générale de la littérature russe, ainsi que de cer¬ 
taines productions contemporaine* : Vérésaicv< Àndréiev, etc. 

Jules Léguas. 


Ann^Iea de Hnititut international de Sociologie. T. X : Travaax du cin¬ 
quième congrès ! 190 J J " Ltb rapports de Iis sociologie es de 3 à psychologie. 

I vol. tn-B*, 1430 p. Giaréet RnûreéJ, 1904. 

Au premier abord on pourrait être étonné qu un congrès ait été 
appelé a s'occuper des « rapports de la psychologie ei de la sociologie « 
et non du rôle de la psychologie dans la sociologie, comme s h il sa gis- 
sait fà de deux choses distinctes et indépendantes liées seulement par 
certains rapports. L'un des congressistes, M, Kdler Krauze, a bien 
marqué qu'un tel débat était contradictoire : « L'existence d une école 
psychologique spéciale en sociologie, écrit-il, est impossible tout sim¬ 
plement parce qu'il est incontestable et incontesté que tous les phéno¬ 
mènes sociaux sont des phénomènes psychologiques, que dans la 
sociologie II n'y a que psychologie ; psychologie d'un genre spécial 
naturellement, celle de l'homme en société Et M. K, K. montre sur 
quel malentendu repose Ip soi-disant opposition entre les psycho¬ 
logues sociologues et les sociologues proprement dits, * Si Ton con¬ 
sidère Ia chose historiquement on peut voir que c'est contre les éco¬ 
nomistes classiques quon se mit à défendre les droits méconnus des 
facteurs psychologiques dans la vie sociale. Cependant même ces 
économistes-là nIgnoraient certainement pas que les phénomènes 
qu ils analysaient se passent dans les hommes ce ne se passent que par 
les hommes t **.seulement la categorie des phénomènes sociaux dont 
ils cherchaient les lois était à leurs yeux la catégorie de beaucoup la 
plus importante,*. Lorsqu'on se mît donc à défendre les droits des 
facteurs psychologiques, c'esr en réalité les facteurs non économiques 
qu r on voulait dire facteurs éthiques, scientifiques, idéologiques, 
artistiques; rJ . Aujourd'hui on oppose cette psychologie là surtout au 
matérialisme économique des marxistes, ces successeurs révolution¬ 
naires des économistes... Le psychologisme est formellement opposé 
à Tétanomiame.t. »Sous des noms nouveaux le débat* on le voit, ne 
l'est p#s. Il se ramène toujours a examiner si les phénomènes écono¬ 
miques, c'i?M-à-dire ceux où Kmérfii propre des Hommes est en jeu, 
fournît, oui ou non, un domaine scientifique distinct, et l'obser^ 
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valeur p T ou ni pas. le droit d'abstraire de son étude les mobiles 
autres que les mobiles économiques propre me ni dits, — non pas en 
niant l'existence ni même l'importance de ces mobiles désintéressés* 
mais en les éliminant volontairement et passagèrement du champ de 
son observation,, et en constatant sans eus: une coordination constante 
de phénomènes identiques à eus-mêmes qui prouve dans un très 
grand nombre de cas au moins iiin nombre de cas suffisant pour éta- 
blirdes règles ta prédominance absolue des mobiles intéressés dans les 
actes humains. Adam Smith a t le premier, procédé résolument à cette 
division de la science sociale en deux branches, sentiments et intérêts, 
et U a par là rendu possible la constitution d'une science économique 
proprement dite, quitte à en construire une autre parallèle dont U n'a 
laissé que des fragments - Aujourd'hui il y a tendance à vouloir de 
nouveau mêler toutes les dise! pi in es sociales dans un ensemble confus 
de sociologie : mais à peine sont-elles mêlées dans les programmes 
des livres ou des Congrès, forcément pour y voir clairon est obligé de 
réintroduire des divisions plus ou moins artificielles et qui font 
regretter les anciennes catégories, La psychologie économique n à 
laquelle Je regretté G, Tarde avait consacré un ingénieux mais sou¬ 
vent paradoxal ouvrage* me parait être une de ces conceptions 
hybrides qui confondent des choses vraies par elles-mêmes* mais 
gagnant, pour la clarté de l'étude, à rester distinctes. On en a le senti¬ 
ment bien net en parcourant les discussions du 5 * Congrès de l'Institut 
international de Sociologie, où les mots mal définis jouent vraiment 
un trop grand rôle, ei où les limites entre les différentes disciplines 
sont trop insuffisamment posées. « Les frontières, a dit justement 
M. Espïnas, dans une critique plutôt vive des débats du Congrès, rtc 
se dessineront entre les sciences connexes qu'au cours des conflits 
prolongés qu'il leur faudra soutenir l'une contre l'autre et des trans¬ 
formations internes qu'elles subiront pendant ce temps », 

A [ouions que la sociologie ne gagne pas à emprunter à ces sciences 
connexes des termes de leur vocabulaire respectif pour les introduire 
confusément dans son propre langage, lien résulte — surtout chez 
les sociologues étrangers écrivant ou croyant écrire en français* mais 
même aussi chez certains de nos sociologues nationaux — un style 
hérissé d’expressions vraiment incompréhensibles* Gela aide à pro¬ 
longer les discussions, maïs non à y voir clair. 

Eugène d’Eichthal* 


Lea Fonà®mucLt* de Pfecûnomlft politique par Adclph Waoubu, professeur i 

VL mversué 4 e Barltn, TJ, traduit p*r Léon Püiack, prfifca&cur dû rUnivemté 
p., iW i v>L_in-S*, Giardet Ûriâre éd + l 1504, 

■ L'Aude de la valeur, dunt la bibliographie est une des plus rkÊ«. 
n'a pas, en Allemagne, toujours et* très freonde. Les choses 'les plus 
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simples s y compliquent par des considérations abstruses. C est là un 
reproche que mériteraient beaucoup d'ouvrages allemands r. Ainsi 
s'exprime M* Ad. Wagner dans un passage de son grand ouvrage 
dont M- Polack vient de traduire le premier volume : et il énoncé de 
celte façon avec beaucoup de justesse, sur la littérature économique 
allemande en général, l’impression que nous avons ressentit en lisant 
son propre livre. C’est à 3a fois un sentiment d'écrasement en lace de 
la puissance bibliographique r et dt la faculté d'accumulation d'ana¬ 
lyses et de distinctions que prouve un pareil ouvrage * j et un regret 
de L'absence de qualités d'ordonnance ment* d'élflguage. de composi¬ 
tion en un mot, qui mettraient cette puissance et cette faculté en 
pleine valeur et leur feraient porter tous leurs fruits. Un livre comme 
celui de M, W. se présente à nous a Tétât de livre préparé, et non 
fait, et où tout le travail de préparation est livré tei quel au lecteur 
qui se débrouillera comme ïi le pourra entre ces amas de noies 
bibliographiques et ces développements dogmatiques, les uns impri¬ 
mes en gros caractères, les autres, on ne sait pourquoi* en caractères 
plus fins. Retrouver le fil conducteur de [a pensée de l'auteur dans ce 
fouillis n'est pas chose aisée i elle Test d'autant moins que M. W. 
glisse avec beaucoup de subtilité entre les écoles diverses qu'il criti¬ 
que avec une égaie ingéniosité,, aussi bien les écoles libérales que 
tes historistes et les socialistes ; — et que le socialisme d J Étai p dont 
il a été Tun des fondateurs et où il prétend synthétiser ce qui est 
à conserver des systèmes critiqués par lui, ne se prête guère à une 
formule simple. Je ne sais ce que les volumes suivants :il y en aura 
encore trois) nou$ apporteront à ce sujet. Hans celui qui nous est 
livré, il esl surtout question du point de départ des actes économiques 
de [ homme et des méthodes pour observer ces actes et en tirer une 
science. C'est un domaine qui prête aux divisions et subdivisions 
d'analyse chères aux auteurs allemands, [/auteur, après avoir critiqué 
les excès de simplification de Técole d'Adam Smith est bien obligé 
d'admettre — contre les tendances de T école historique pure — une 
certaine généralisation des motifs économiques proprement dits pour 
maintenir une base de science. Il les oppose avec force aux conclu¬ 
sions des écoles socialistes qu'il repousse comme incompatibles avec 
les données actuelles de la nature humaine ; et il oppose de même la 
constance des mobiles â l 'historisme pur qui aboutit ù une simple 
énumération des faits dans le passé sans prétendre à aucune pré¬ 
vision. d’avenir : ce qui est contraire à l’Idée d J unc science véritable. 


J . Il est fk remarquer que déni eeue éirorwte bibliographie figurent seulement 
(sauf erreur) deux auteur» trançais (récents] MM. Blthçfc et Gide, et le dictionnaire 
â 'èce wlq m i ç pu] itî que Say-C h a tlley. 

7 . Cüriains chapitres en prennent respect Je traites 4c casuistique, tant il y a 
Je catégoriel GE Je iOUl-CâTegoricj, par exempte sur le! biens l#lc = services. 
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Mais l'éclectisme qui est la propre conclusion de l'auteur prétend 
tenir cornpte de tant de circonstances et d'éléments variables, qu h a en 
juger du moins par ie présent volume, ü paraît difficile d'en tirer une 
doctrine réelle, c'est-à-dire une règle de conduite dans le domaine 
economique. L'opportunisme économique poussé à ce point cesse 
d'érre une science pour devenir politique de circonstances. 

U Économique proprement diic n'est qu'amorcée en quelque sorte, 
dans le volume actuellement traduit, par trois chapitres sur les biens 
ei la valeur, intéressants malgré Fetcmive multiplicité des divisions 
et sous^di visions. du sujet et l'obscurité de certains passages qui ont 
trop le caractère de simples notes. Il faut louer le traducteur de s'être 
acquitté avec un succès relatif de Ja tâche pénible qu T il a entreprise. 
Elle est si pénible que dans certains endroits tï conserve avec raison 
le mot allemand. Je ne croîs pas que nous ayons en français des 
termes assez nombreux pour répondre à toutes les categories plus ou 
moins justifiées conçues par un cerveau germanique, ni surtout que le 
terme français corresponde toujours bien exactement â la nuance de 
sens voulue ou entrevue dans une demi-nébulosité par Fauteur du 
teste. Cette pauvreté relative de notre langue est peut-être un avan¬ 
tage : car die force F écrivain k voir clair dans ses idées, ei à n eipri- 
mer que des dstférçntesde sens saisissantes pour l'entendement. 

Eugène tVEtchthaL. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRËS 


Séance dit 2 décembre iÿt>4. 

M. Csiftcint tfrinOnee que M. GaudcEcr vient de découvrir ll Carthage, nii sommet 
de 3 u edi Eue Je BnrdH>jci.tk1 i remplacement dsi camp de la première cohorte 
urbaine; H _û recudlti en cel endroit toute une série Je listes mmtaires. 

t/Acndëmie procède a l'él ectlon d'un membre ordinaire en rem place me tu Je 
h\. Je Barthélemy, décédé* Lca votants sont au nombre de 34 : ta majorité absolue 
est duatc 18 : 


Berger 

i" tour 

a* tour 

3 * tour 

9 

14 

14 

G i rard 

ë 

2 

0 

Hsus&oullâer 

9 

2 

0 

Thomas 

8 

16 

ao 


M Antoine Thûmni, professeur à la Faculté des lettres de rUttiverslté de Faris, 
a>ant obtenu la majorité absolue des suffrages* C5t proclamé élu. Son clcerion sern 
fcouaxi« a t approbatSou de M. le Président de la République. 
m _.™ Coljjgnon communique la résultat de fouilles entreprises réçemruenL par 

Jk iphm 4 Jsïas Je Curie. 
- 1 " . transformé en 

FAPiFkiria J Jf T . „ r ! , - , „ . -r ... r . . t --h i u LU u J uiim^. || 4 J £ lIÛUV £ ï’t Utl C 

lVfris* ®|Wtomaclïîe et rappellent 

Vf t 5Kmc L n i d u Sran d àu tel Je Pergarrtt. 

1 " Ès4lomü|1 Rcin ^h Fut une ccitriniunkation sur le pmeêsdc Gilles de Rais. 

Léon Dosiez. 



Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX. 
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Du Büké, tlsaiosrc Je la philosophie Je — Hise T Les sept tablettes tfc la 

création. — BùLLüffmicMEH, Prières et hymnes à Ncrgal. — Biuüitt, U chris¬ 
tianisme primitif, - Tluih, Tertuilieti, - Vssdrvïs, Traité J’a«cnni<mou 
grecque, - Horace, p, Plessis et Lkjat, — Fmne, Le rituel de Saintelonan. 
lD.tR»*, Collection de documents sur l’histoire de l'Aragon, I. — Souvenirs Je 
la baronne du Montet. — Dehérais, Éludes sur l'Afrique, — G. Walt. l e pu«- 
germanisme en Auirichc. — La maiion Barbara. — Pktehs + L Angleterre et les 
\ndais, — Cou&axt p Étude* sur rêdutaiïoTi et 3 a cotisation* — Lavalli;v p 
U s mineurs de Lîliry eu i; 9 i. - MIicsiei, I/insmictioii pübLquc et La 
Convention, — {jOtz, Le condamné 788 — Pazdimï» Mamid universel de Vi 
littérature musicale. -— Académie des îusefipitons» 


TSia Matory of Philosopha in IsUnu by D r E- h de Bot a. trmstaUd vfth tk* 
Sanction ofiht Autùr h r E. Jmt f. London, Lui ne and C* un toi™* m-S" 
Xîii et 216 p* 

Dès son apparition en Allemagne, ce travail attira t attention du 
monde savant comme une première et heureuse tentative de recons¬ 
truction de l'histoire de la philosophie arabe. Munk ne l’avait guère 
étudiée qu’a traders les documents juifs du moyen âge. et les vastes 
recherches de Sieinschneider Ont amassé des matériaux de grande 
valeur, mais dont la coordination et la synthèse seront 1 œuvre de 
l'avenir. 

Dans les premiers chapitres qui sont, en quelque sorte, comme 
l'Introduction de son livre, M. de lioer jette un rapide coup d'œil sur 
l’histoire musulmane depuis les origines préhistoriques jusqu'à la 
chütedu Khaiifat; il passe en revue les manifestations de la pansee 
orientale dans les formes diverses qu’elle a revêtues chez les Semites, 
puis en Perse et dans l’Inde. II recherche l'influence de la philosophie 
grecque sur la littérature syriaque et, par l'intermédiaire des traduc¬ 
tions syriaques, signale le développement du néo-platonisme et de 
l'école aristotulhienne dans le monde musulman, 

Le chapitre h débute par un exposé très exact de ce qui constitue 
essentiellement l’apport scientifique des Arabes, ce qu ils ont groupé 
sous le nom de 'Ouloum, c’est-à-dire le Korjn et l’exégèse kora- 
nique, les traditions émanant du Prophète, la grammaire et la ?Lien».e 
Nouvelle série LVII 1 . 1,1 - ■'*' 
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du Kelâm ou de la scholastique, L'historique des sectes dissidentes, 
les Kha.ridjites T les Kadarîtes, les Moutazâles, etc. qui fait l'objet des 
paragraphes suivants, aurait peut-être gagné à être plus développé; 
j] en est de même de l'aperçu relatif à Thisioire et à la littérature 
proprement dites sous les deux Khalifati, laquelle présente quelques 
inégalités. IL semble que fauteur attribue une importance exagérée à 
des poètes de second ordre comme Abou'kAiayah et Motenebbi, et à 
plus forte raison, au fatalisme humouristique d'Abou Zeld le héros 
des Séances de Hariri. Mais après tout ce ne sont là que des détails 
secondaires dans le plan d'ensemble si habilement tracé et suivi par 
l'auteur. 

Les pages maîtresses de ce livre, dont nous regrettons de ne pou¬ 
voir donner ici qu'une sèche analyse, sont celles qui traitent des 
Écoles de formation vraiment arabe, quoique apparentées avec le néo¬ 
platonisme. Les chefs de ces écoles, les penseurs éminents qui ont 
nom El-Kîndi, El-Farabi, Avicenne, Ibn-eLHaitbem, pour ne parler 
que des plus célèbres, sont tour à tour étudiés par M. de E. avec une 
rigueur d'analyse, une netteté d'appréciation qui laissent bien loin des 
travaux de Munk et de Stûckle* Ce dernier surtout, ne sachant pas les 
langues sémitiques, ne pouvait travailler que de seconde main et les 
chapitres de sa Geschickte der Philosophie des Mittelalters qui ont 
trait à la science arabe, ne reposent que sur les versions latines du 
moyen âge, dont on connaît les Lacunes et l'obscurité, — Nous ne 
devons pas oublier non plus dans ce trop rapide résumé la monogra¬ 
phie que M. de B. a consacrée à fécrivain génial, au critique original 
et profond que fut Ibn-Khaldqun. Jamais fauteur des Prolégomènes 
n'avait été étudié avec autant d'ampleur et de sagacité. O n ne connais¬ 
sait guère en lui jusqu’à ce jour que le chroniqueur qui, par une 
heureuse exception, avait tâché de retrouver les lois générales des 
idées et des faits dont il retraçait le développement au cours des âges- 
O ci sait maintenant qui! a sa place marquée, et une place d él ire, 
dans le mouvement philosophique de l'Orient musulman. 

Nous devons donc de sincères remerciements au savant professeur 
de Groningue qui, avec un véritable talent de composition et de style, 
a su révéler au grand public un des aspects les moins connus du 
monde i si a mite et signaler avec plus de précision que ne l'ont fait 
ses devanciers, les services que le moyen âge arabe a rendus à la ci vil L 
sa [ion moderne. IL serait injuste de ne pas associer à ces remercie» 
ments le traducteur anglais qui, parle soin avec lequel il a 1 est acquitté 
vc sa tâche, aura sa part dans le succès qu'on peut augurera ce 
remarquable travail, r 

B. M, 


E 
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L.-W. KiMfl. The iBT bd tabler qf création, pf ihe babyTonian an J asiynan 
tcgcnds coneenûag lïie créa [Lan ùf ihe worM and of munkinJ, 1 .un do ru Lu/ac, 
3 vol. in-$\ 1901 P 


Le Texte du poème babylonien de la création se complète peu à pcu h 
depuis le jour où Smith (1876} en publia les premiers fragments. 
Dans l'histoire de cette lente conquête, poursuivie à travers les 
débris sans nom de la bibliothèque d 'Asar-bdn-apal^ l'Ouvrage de 
M, King marque une étape importante. De vingt-et-un, le nombre 
des fragments identifies passe à cinquante-cinq. Nous savons mainte¬ 
nant que la théogonie du début n’esi pas aussi développée qu’on 
aurait pu le supposer 3 après la naissance d *Ânu et düur, il n’est pas 
fait mention de celle du démiurge, Bil-Marduk. Ce n'est pas Tia- 
mat t mais Apsu qui suscite la révolte contre Jes dieux, et la cause de 
sa colère et de sa rébellion n'est pas p tomme Jenscn sembla l'avoir 
cru, la création de Ja lumière* mais le trouble jeté dans ses habitudes 
par le nouvel ordre de choses. Le complot qu'il forme avec Mumnm 
et Tiamat est découvert et mis à néant par En. Kittgu est probable¬ 
ment le dieu qui conseille à Tîamàt de venger Apsu, En surprend 
encore ses préparatifs, et, sur Tordre de son père, va pour combattre 
le monstre. C p est seulement après son échec et celui d'Anu. que 
Marduk entre en scène, — La découverte d T un fragment de la 
sixième tablette vérifie ce qui n'était jusqu'à présent qu'une conjec¬ 
ture vraisemblable, savoir que k poème comprenait sept tablettes. 
Bien que la création du monde ne soit pas répartie également entre 
ces sept tablettes, puisque le récit en commence seulement a la fin de 
3 a quatrième. M* King pense que peut-être la division du récit de la 
Genèse a été suggérée par le nombre des tablettes sur lesquelles le 
poème babylonien était écrit. De certaines indications fournies par le 
teste encore incomplet de la sixième tablette, il semble résulter que 
Marduk crée l’homme « pour que le service des dieux puisse Être 
établi ». Le rapprochement que ce texte permet de faire avec un pas¬ 
sage de Bërose n p est pas moins curieux. On se rappelle que, suivant 
la légende rapportée par l'auteur grec, Bél, s'apercevant que la terre 
était déserte, ordonna à Tun des dieux de lui couper la tête, de mêler 
son sang avec la terre et d'en faire l'homme. Plus d'un savant avait 
cru que le texte grec était altéré et qu'il fallait entendre : la tête et le 
sang de Tiamat, ou tout au moins <Tim dieu autre que RêL Cette sup¬ 
position est fausse et le texte des manuscrits doit être maintenu, 
puisque, dans la sixième tablette du récit babylonien, ligne 5 , Mar¬ 
duk déclare qu'il se servira de son propre sang pour créer l'homme. 
Malheureusement, Je récit de l'opération manque encore. 

M. Klng a contribué à rétablissement du texte de la création par - 
des suppressions aussi bien que par des additions. Il a montré que Ici 
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fniECDtiHs K ÏÎD 4 - 5«7 « 5 47 ^ attribués par Smith et ses succès 
scurs au poime Emma etis, tien l'ont pas partie. Ha aussi très puste- 
ment recunnu la nature composite de ce poème, et distingué cinq 
éléments : la théogonie, la légende d'Ea et d'Apsû, le mythe de Tsa- 
mat et Marduk, ic récit de la création proprement dite, et l'hymne a 
Mariitfr. L’indépendance primitive de ces divers morceaux explique 
par exemple la prééminence tout à fait singulière, dans la première 
tablette, J 7 :a. qui n’est pas le créateur, et l'omission de Marduk dans 
la théogonie. Il est probable que les originaux remontent jusqu'à 
l'antiquité sumérienne, et j'accorderai volontiers à M. Ktng que la 
compilation qui nous en est parvenue n'est pas postérieure à ! an 
2000, bien que je sois très sceptique sur les arguments qu'îi tire des 
bas reliefs d'.4 èurndûr-apal [où je ne puis voir une représentation de 
Tiamat) et de l’inscription d'Agum-kakrime {où la désignation de la 
piscine des ablutions par te mot apsû n'a probablement rien à faire 
avec le dieu du poème). 

M f King a joint au poème muma élis tous les textes qui sc rap- 
portent de plus ou moins loin à la création. Son commentaire est 
abondant et sûr; soit livre est actuellement le meilleur guide pour 
l'étude de la cosmogonie babylonienne, 

C. Fossey . 


j. B04j.Rs*ùcnii f Gebete und Hymne* N*fgal Lfiipïig*r umttfrtlich* 

Stüdlan, I, 6. Leipiig, Hinrich** if^ 5a p* in*® 1 . 

Des huit morceaux Étudiés par M, B,* deux seulement [K. 83 to 
et 98801 étaient inédits : il est singulier que M. B. n'en ait pas donné 
la copie,, mais seulement la transcription. M + B. a dû renoncer à 
copier trois autres fragments signalés par le catalogue de Bezold, et 
même à collationner trois textes déjà publiés, et cependant réservés 
par le Brtiish Muséum, fl a pu néanmoins, grâce au rapprochement 
de textes similaires, compléter sur plus d un point les deux hymnes 
autrefois publiées par Kmg Magic, n* 27 et 46 et même corriger en 
toute sûreté une copie fautive de Craig K, ^9, Z A X, p T 27^.. Son 
interprétation marque également un progrès sur celle de ses devan¬ 
ciers, Il n’est pas douteux par exemple que dans son numéro t, il ne 
faille lire avec lui : rebata înc araïlé mohira fa tiàu (I. 6 * tu es grand 
dans les Enfers, tu n‘as pas de rival »< et non: rabata ina ar&Uêma 
<a.ïird jd u-twb; ïutur .l, 7 * élevé ■■ et non futur* écris ; sîbsaï 
*J T a 3) < colère r. et non miiur <r ? M ; au n* 2 t l i3, mulftundih* * qui 
marche », et non kakkab Pîsu fiH * étoile Pisu qui est proche de Il 
semble que M. B- aurait clé en mesure de tenter Sa traduction de 
l'hymne sumérien publié dans G T, XV, 14, et il est regrettable 
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qu'il ne l’ail pas fait : il faut avoir le courage de se tromper et de 
commettre ks erreurs inévitables, 

Dans son introduction, M- B. n recueilli les données assez maigres 
que nous possédons sur Nerval, dieu du soleil brûlant et meurtrier, 
de 3 a fièvre et de la peste* seigneur de L'Enfer* et en même temps dieu 
de le vie et de la fertilité. Contre Barton,qui soutient que Le dieu prin¬ 
cipal de Kutha ne pouvait pas être a l'origine une divinité malfaisance, 
qu'il a dû être d'abord un dieu ththonicn, utï dieu de l'agriculture, et 
que, dépossédé par le Bél de Nippur, et réduit à l'empire des morts s 
il devint un dieu de la peste* et, fi n al emc m t du soleil destrucieur t M. B, 
admet que le caractère primitif de Ncrgal est celui de divinité solaire- 
ïl en tire une preuve de ce fait que Ninaÿu est son épouse, dans- le 
mythe de Nèrgat et d*Ere$kigal$mü\$ il renonce d'ailleurs a déduire 
logiquement tous les attributs de Nefgal de son attribut primitif de 
dieu solaire* Le nom de Sitlamtam w fréquemment donné é Nergal r 
signihe, suivant M* B. + m celui qui a grandi dans le Sitlüm ■>, ce der¬ 
nier nom désignant une partie encore indéterminée du ftjrgftc babylo¬ 
nien, peut-être l'océan céleste- 

C. Fûssit. 


Earij Eait^rn Chrfcattanity, hj F. C. tîvaiïTT, London, Murray, 1904 ; in 4 ï s 
iu-iïS page*. 

Tertullièu, par J, Titbml. Pirss t BïüüJ, i^5; gr. in 16 , iLvn-i^ page». 


Le livre de M. Burkïtt est une œuvre d'excellente vulgarisation ; 
il contient une série de conférences sur fond en rtc Église syrienne : 
les premiers évêques d'Ëdesse* k bible en syriaque» l'ancienne théo¬ 
logie syrienne* le mariage et les sacrements, Bardcsane et ses dis¬ 
ciples, les Actes de Thomas et « l'hymne definie n r La prédication 
rf'Addal à Edesse et la fondation de l'Église syrienne se placeraient 
vers fan 1S0; avec Palout, ordonné par Séraphin â' Antioche, vers 
3oa p celte église entre effectivement dans la communion du catho¬ 
licisme grec ; auparavant* elle a eu le ton d'exclure Bardesane, noble 
esprit en qui M, B, se refuse à voir un hérétique. Le Diàtessàron de 
Tatien serait plus ancien que ta version syriaque des Evangiles 
séparés; celle-ci correspondrait au teste grec qui avait cours à 
Antioche vers l'an 2 ûû t La Peschïlo au texte antioehien vers 400,, 
NL B. semble éviter de se prononcer sur la part qu'il pourrait conve¬ 
nir d'attribuer à Tatien dans la fondation de l'Église syrienne ; cepen¬ 
dant le crédit dont a joui le Diûtessarôn donne i\ penser que cette 
part* été as?ez considérable* et il est permis de se demander si les 
idées d'Aphraates sur le mariage cl la discipline qui réservait aui coruï- 
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ne ms le baptême et la qualité dû chrétiens parfaits, tiû procèdent 
pas directement de Tencratisme tatîaniste. 

M. Turmel est déjà connu par de remarquables travaux sur 1 his¬ 
toire des dogmes chrétiens. Son Tertuliien est aussi un bon livre de 
savante vulgarisation ; il serait probablement meilleur encore s'il 
n'avait dû subir Vimprimatur ecclésiastique. Après une introduction 
substantielle où sont discutées la carrière et les ouvres du docteur 
africain, les doctrines de Termllfen sont analysées sous les quatre 
chefs suivants * 1 apologiste -défense du christianisme contre les juiJ=* 
et contre les païens F le défenseur de l'orthodoxie contre les héretiques,i 
le moraliste, renseignements supplémentaires sur la théologie de 
Tertuliien* L'ouvrage aurait gagné en unité si l ? on avait fait ren¬ 
trer le dernier membre de cette division dans les précédents, ce qui 
était assez facile, puisque la plupart des sujets de la quatrième partie 
ont déjà été touchés ou même traités dans les trois premières. L ex¬ 
position est* du reste, parfaitement claire : dans chaque chapitre les 
idées de Tertuliien sont exposées avec méthode au moyen de citations 
bien choisies* très exactement traduites, entre lesquelles se placent 
les explications nécessaires, dans un style bret et lucide. Sur certains 
points très délicats le commentaire peut sembler incomplet, mais 3 a 
circonspection de l'auteur n'est que trop excusable, et Ion doit lut 
rendre cetic justice quai fournit au lecteur intelligent tous les élé¬ 
ments d'appréciation. On sait, par exemple, que Tertuliien, qui 
affirme^ conformément à Matthieu et à Lue* la conception virginale 
du Christ, laisse entendre que f union de Joseph et de Marie devint 
un véritable mariage après la naissance de Jésus : sans se prononcer 
en termes exprès sur ce que Tertuilicn a voulu dire, M - T. donne les 
textes* signale la façon dont saint Jérome, après Helvidîus, les a com¬ 
pris, ci l'attitude des théologiens modernes devant les textes de Ter- 
rnllien et le témoignage de saint Jérôme. Au lecteur de conclure. Il 
est daïlieurs évident par un autre passage, que M. T. cite nu long, 
que Tertuliien ignore les explications traditionnelles qui représentent 
les frères du Seigneur comme issus d’un premier mariage de Joseph 
un comme les neveux de Joseph et de Marie. Il est à souhaiter que 
des études semblables puissent être publiées sur les principaux écri¬ 
vains ecdè&iasiiques des premiers siècles, 

Alfred Loisv, 


J. YK*bik\u. Traita darceiitu,a,tioa grcaqua (*oL XXVII de U Nouvelle collec¬ 
tion à l'usage deielaws delà maison Klincküieck). Pari», 1904, în-ia F IVIIM7G p+ 


Le dernier paru des traités d'accentuation grecque est celui de 
Chafidlcr, qui portqja date de tBS] 11 auteur anglais qui fa écAt s'est 
proposé seulement de mettre à la disposition du lecteur les témoi- 

t: .., 
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g nages des grammairiens relatifs au ton gîte, et nullement de grouper 
les faits en un ensemble cohérent et systématique. Le livre de 
M. Vcndryés marque, par rapport a tout ce qui précède* un progrès 
décisif. 

Ce rfesi pas qu'on y doive chercher des vues nouvelles : l'auteur, 
estimant avec raison qu'un manuel destiné au public n'est pas le lieu 
convenable pour indiquer des idées neuves et qui appel lem la critique, 
a exposé ses observations personnelles dans les Mémoires Je la 
Société Je linguistique où il a pu donner les développements néces¬ 
saires; ei le traité annoncé ici est un simple résumé de Tétai actuel des 
connaissances; il n'en fallait pas plus pour qtnl ne ressemblai 
guère à ceux quî Tout précédé. En effet, on sait maintenant en quoi 
consistent exactement les diverses sortes d'accents, et Ton a commencé 
à déterminer quelle action ils exercent ; un bon nombre de faits attes¬ 
tés ont reçu ainsi une clarté inattendue. D'autre pan, !e rapproche¬ 
ment du ton grec avec Je ion védique* slave, bal tique ei germanique, 
en permettant d'entrevoir ou moins la préhistoire de l’accentuât ton 
grecque, a restitué leur signification à des particularités qui* en 
grec* demeurent énigmatiques parce qu'elles sont de simples survi¬ 
vances du passé : M. V. le dit très bien dans son Avant-propos, c'est 
à la grammaire comparée que ce traité doit en grande partie sa 
nouveauté, et il n’est pas fortuit que ce soit un linguiste qui se soit 
décidé à écrire le manuel d'accentuation grecque depuis longtemps 
attendu* 

Désormais il ne sera plus permis de traiter les faits d'accentuation 
comme des particularités isolées, La nature du ton grec explique le rôle 
qu'il joue dans la langue. La théorie des enclitiques et celle des pro¬ 
clitiques sont ramenées h leurs principes généraux . L’emploi du ton, 
qui était en indo-européen et qui est demeuré en grec un moyen 
d'expression grammatical, est exposé en fonction des diverses catégo¬ 
ries de formes et apparaît par là dans son vrai jour. Il y a même un 
court chapitre sur les changements que subit le ton dans la phrase : 
l'opposition dû L'oxyton et du baryton se révèle immédiatement ainsi 
comme l'un des procédés qui servaient à marquer Tunitddc ta phrase. 
Le manuel a donc cette clarté supérieure quî provient de ce qu'il est 
tout entier pénétré d'idées générales. Mais il n"cst pas pour cela 
difficile à lire ou à consulter : on y trouvera la limpidité aisée qui 
caractérise les travaux de son auteur. Ceux des lecteurs que la théorie 
effraie, pourront d’ailleurs se dispenser d'en prendre connaissance; 
les passages en gros texte renferment tout ce quî est utile pour accen¬ 
tuer pratiquement un texte grec et se suffisent à eux-mêmes; on peut 
négliger les prédeux éclaircissements que fournit le petit texte. 

Voici quelques critiques de détail — § 24* il convenait de faire 
allysiun à ("action du ton sur le caractère sourd et sonore des con¬ 
sonnes {v. Gau 1 h lot s Mim< Soc . ling„, XI, p* ig 3 et suiv.) et sur les 
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assimilations de voyelles v. J* Schmidt, dans la Zeitschrift de Kuhn, 
XXXII, 32 1 et suîv. —§ 5 i s l'adverbe «fini, dont 3 a finale a fîntona- 
lion pérîspômùne comme l'optatif Itta-i, est omis malgré son impor¬ 
tance théorique — § 5 y, L’observation sur -Saunai est en contradiction 
avec renseignement du§ 1 65 , — g 65 et suiv. Malgré les apparences, 
ks proclitiques ne forment pas le pendant exact des enclitiques; l'en¬ 
clitique fait corps avec le mot précédent; le proclitique est au coniraire 
un mot atone, mais relativement autonome dans la prononciation ; 
par exemple un préverbe tel que r :tpl i (qu'il ne faut Jamais écrire 

tïi al, comme M* V. a parfois le tort de le faire) n*est pas toujours 

appuyé sur un mot suivant ; c'est ce qui arrive en cas de « îmèsea ; 
le préverbe grec ne porte d'autre ton que celui qu'il reçoit par suite 
de la présence d'un enclitique suivant, par exemple dans -ÎüÈsk 
etc., ci se distingue ainsi du préverbe védique, lequel est tantôt 
tonique et tantôt atone. —- 167* la vraie forme du participe sanskrit 

cité est dhakshaL —g i8d et suiv., des règles plus précises auraient pu 
être données sur l'accentuation de certains thèmes nominaux; par 
exemple* au § 340, il aurait fallu i ndiquer que les noms en wy indiq uant 
l'endroit destiné k quelque usage, sont oxytons : à firiî'W , i T bj^ù) 7 T mata- 
etc. ; au coniraire les mots du type sont d'ordinaire paroxy- 

10ns. Les exemples ne sont pas toujours ceux qu'on attend; ainsi, au 
§ 238 * on lit beaucoup de monosyllabes rares en S, mais aïÇ est omis. 
—§ 204, éMç est cité par mégarde dans une liste de masculins oxytons. 
— S 207, lire jKnoi p et non insp'hcctcc; noter que l\ de est 

long, et que ceci ne justifie le propérispomène; c'est xai^ïàat&v qui esi 
contraire à la règle. — § 246 et suiv. La place du ton dans les composés 
n'est pas exposé avec la brièveté lumineuse qu + on trouve ailleurs; la 
distinction des composés de détermination et de dépendance est peu 
exacte ei tout à fait inutile dans un traité d'accentuation, puisque, 
dans les deux cas ainsi distingués à ton, le ton est placé de la même 
manière. En réalité, les composés grecs autres que les possessifs recu¬ 
lent tous le ton, sauf: i° ceux dont le second terme est un nom d'agent 
en -O', qui sont oxytons ou paraxytons suivant la longueur ou la brévité 
de la pénultième : hnRrçop&dc, 2 9 ceux dont le second terme 

est un mot oxyton ayant une voyelle longue ou une diphtongue dans 
sa syllabe finale : rj-içqad, etc, , à l'exception de éhtwy, qui a 

suivi l'analogie de etc. — § 279, les observations de M. Hîrt 

sur le recul du ion dans le cas tels que ’zxiww méritaient au moins 
d Être mentionnées. — S 3 11 + il n'est pas impossible que àvs et Six aient 
été anciennement oxytons, quand ils étaient ioniques pourquoi M. V. 
*ent-il dtsrtlabc au lieu de dissyllabe Pj. — g 333 T le génitif pluriel 
donen périspomènc en -8», de est parfaitement correct ; c T est par 

suite d un simple lapsus que M. V. en contes., IWhcntldié ou fat- 
ifîbue a 1 analogie. 

L« menues crhiqgrs qu'on pem préseiner n>olèvenl rîfifi à p im . 


i 


d'histoire et dë lîttéélatltre 489 

pori an ce d P un ouvrage qui répond de la manière la plus heureuse à un 
besoin depuis vivement senti et qui en faisant apercevoir les lacunes 
de nos connaissances, provoquera sans doute de nouvelles recher¬ 
ches, 

A, Mëellet. 


Frédéric Pe.kssls et Paul Lkt*t t Œuvres d’Horace, pus b] Lee 5 tvec une Introduc¬ 
tion philologique ei I[itérairé et des noces. Paria, Hachette* cyo3 a uxnu- 
644 pages în-12. 

Jadis commencée par M. Benoist, Tédiiion scolaire d’Horace [en 
attendant l'édition savante, vient d'être publiée à la librairie Hachette 
par MM* Plessis et Lejay. Elle est tout à fait ce qu'on pouvait 
attendre de la collaboration de ces deux auteurs* M, Plessis s'est par¬ 
ticulièrement chargé des Odes et des EpoJe jf, pour lesquelles le dési¬ 
gnait la finesse délicate de son sentiment à la fois philologique et 
poétique; M. Lejay a consacré à l'annotation des Satires, des Épîtres 
et de VA ri Poétique, son érudition historique si précise et sa science 
grammaticale si solide; maïs tous deux se sont heureusement enten¬ 
dus pour donner a leur commentaire une véritable unité. Tous deux 
ont su aussi L'adapter au public scolaire» y faire entrer les résultats 
du travail scientifique les plus sûrs et les plus récents tout en évitant 
les longueurs, les superflu Liés et les obscurités. 

Cette qualité apparaît déjà dans la biographie d'Horace, qui ouvre 
k recueil et qui est en même temps très bien informée et très acces¬ 
sible, voire même agréable à lire, pour un jeune public. Vient ensuite 
une étude littéraire sur les Odes et Epodes, oh M- Plessis* fort juste¬ 
ment* s'attache à disculper Horace des reproches de sécheresse et 
dlnsîncérité qu*on lui a souvent adressés (il y revient souvent dans 
l'annotation des pièces lyriques) ; puis, une autre étude où M, Lejay 
examine les différentes questions relatives à Informe et au cadre des 
Satires et des Épi très ; une notice bibliographique, un choix très 
judicieux de noies critiques, et un lucide exposé de la métrique 
d'Horace achèvent cette introduction, à là fois très précise et très 
sobre. 

Pour L'établissement du texte, MM, Plessis et Lejay se montrent en 
général assez conservateurs, plus voisins de Kellcr et Hôlder et de 
L. Millier que de Bentley et de Peerîkamp, 

Pour ^interprétation, ils ne se refusent point à voir les difficultés ; 
ils indiquent, quand cela est bon, les solutions diverses qui ont été 
proposées ; ils savent douter là où il faut, et quand ils choisirent, ils le 
font sans esprit systématique, en s'appuyant sur leur expérience de la 
poésie latine et d'Horace en particulier* 

Je me permets de noter ici sommairement quelques points où je ne 

* 
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RE Y UE CRITIQUE 


49 ® 

suis pas d'accord avec eus et ceux ou Je souhaiterais que leur com¬ 
mentaire fût complété. 

Odes, I, iv, 3-3 : il me semble douteux que j&m répété marque 
trois époques distinctes de Tannée : en mentionnant l'apparition du 
Favonius, la reprise de la navigation et les danses de Vénus, je crois 
qtTBoraçe a voulu Taire un tableau synthétique du printemps sans en 
distinguer les phases successives. 

Odes, l t i, a : recentum signifie « récemment nés », » récemment 
arrivés w ; M. Plessis donne ce sens* et le présente comme opposé au 
sens ordinaire; cVst pourtant la signification usuelle. 

Odes, I, xitp i 5 : après mare ac terras, je trouve plus naturel de 
traduire mundum par « le ciel » que par « l'univers ». 

Odes, 1,1x11, 1 : M. Plessis marque finement la différence entre 
quidposcit, quid orat^ ei je subjonctif de délibération; il aurait pu 
rapprocher Catulle, I t î* 

Odes, f p xxxn, 3 : Latinum me parait porter simplement sur la 
langue des poésies d'Horace, et non Sur leur intérêt national. 

Odes f [|I, vi, 35 : est-il nécessaire de voir dans ceci dit une figure 
* frappa à mort »? ne peut-il signifier « tailla en pièces, vainquit »? 

Odes , III, xxv, 6 : pour justifier cmsilio Jmdx, M . Plessis eût pu 
en rapprocher les expressions de la langue officielle, cons ilium impe - 
ratons, cons ilium prinCtpis, 

OdeSy III, xxix h 26: je ne sais pas sûr que u* bi ne dépende pas 
plutôt de parent que de limes. 

Odes, IV, 11, 2 (note) : dans L'inscription de la monnaie de Tan i6 s 
pourquoi traduire V, S. par vota suscepta au lieu de T usuel volum 
SùlveruntŸ 

Odes, IV, vi, 21 : M. Plessis traduit gratae par « agréable je 
préférerais h reconnaissante » h cause du jugement de Paris. 

Epodes, V, 5 o : M. Plessis explique bien arbitrée par testes; il 
aurait pu ajouter que c'est le sens primitif* 

Epodes, Vil, i S : albus pallor n'est pas une alliance de mots, 
signifiant » blême », à rencontre de tattdidus, 

Satires* L iv, 11 : je crois que M* Lejay a raison de traduire ioüere 
par « effacer » et non par * excepter de la destruction « ; maïs je crois 
aussi qu P Horace a enveloppé sa pensée dans une équivoque volon¬ 
taire; de même pour SaL^ I, x, Si. 

Satires, I, x, 27 : je m'étonne que M + Lejay naît pas utilisé Texcel- 
knte conjecture de M, Cartauk, latine rapporté à causas exsudet} t au 
lieu de k inintelligible Latini* 

kpîires, ï T 11, ie; ii serait bon de remarquer Vidée sous-entendue 

ont j suppression produit la paradoxale alliance de mots : ut vivat 
bcatus cogi posse negat + 

m ?fï trc *: U >1 ' 5S: si P™P*rari‘ signiric « se hâter vers h dénoue- 
nient », comment^ je 11c dis pas Horace mjk 

i h * axuimll, mais nimporte qui a^-ïl pu 
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appliquer ce mol à Plaute? n'est-cc pas pl«^ « s'agiter, se donner du 
mouvement « ’ï (cf, Fabulae tnotoriae). 

£pt/r*;j, 11,1, 103 : ici encore, je regrette Je ne pas voir mentionnée 
l'explication donnée par M. Csrtault pour paccx bonne. 

Art poétique, îi : je ne comprends pas cl- que c’est que - le défaut 
abstrait» et « la faute concrète *. 

Art poétique, qô t M. Lejay explique, comme presque tous les com¬ 
mentateurs, serendis par <i la disposition des mots y; mais queik 
liaison y a-t-ilentre cette idée et tes vers suivants, Si forte necesse est. 
Je songerais plutôt à l'autre verbe serért, et je traduirais : * Tour ce 
qui est Je créer des mots, sois en chiche et très prudent... Sî cependant 
cela est parfois nécessaire pour exprimer des idées nouvelles, etc... » 
.-trt poétique, 99 : l'imagination n’a rien à voir avec pukhra; le mot 
désigne la a beauté régulière », la « perfection de la forme » (cf. Ca¬ 
tulle, lüxxyi, 5 ). 

Art poétique, 128 et i 3 i : je n’arrive pas a comprendre comment 
communia et publiai materies peuvent désigner juste le contraire l'un 
Je l’autre, ou alors Horace a fait exprès d’embrouiller sa pensée ! 

Art poétique, 35 9 : M. Lejay déclare que indignor ne contredit pas 
les vers 35t-35a ; je le croîs cependant, et qui plus est il est contredit 
lui-mime par /as est du vers ïôi ; j‘inclinerais à joindre indjgnor aux 
mots qui précédent, h donner a quandoque ie sens adverbial, et a tra¬ 


duire : . . 

« Devant un Chérilus, bon deux ou trots lois par hasard, |e 
m'étonne, je ris, et en même temps idem) ]c m indigne comme 
d’une chose anormale ; il n’a pas le droit d’èlrc bon môme deux ou 
trois fois': ; — je sais bien qu’Homère a aussi ses délai II an ce s mais 
c'est bien permis en un si long ouvrage. » 

Telles sont les rares objections que j’aurais à formuler; elles n en¬ 
lèvent rien 0 mon estime pour l'ouvrage, ni à mon désir Je voir bien¬ 
tôt MM. Plessis et Lejay nous donner Sa grande édition savante de 

kur autcur T ' René Fia»*. 


Das Ri tuile von St. Florian aus dem zwoslften Jakrhuadert, Mil t.inkiiuiiB 
utld KrlâtlterungCfi heraUgeb,:Il vuti Adolph Fuis*- Mu TatEin iB 

Fnrbentîniclt. Fwiburg im Breii&au, Herder, 1904.111-207 pp- « 5 pl, '*'4 üb l* 
Prix : t! Mit* 

M. Franz prépare un ouvrage sur tes rituels allemands, il a consi¬ 
déré le rituel de l’abbaye de Saint-Florian Haute-Autriche] comme 
présentant le plus d'intérêt et digne d’une publication intégrale. C'est 

1. L’ourrage est eu gênerai bien imprimé. Je signale cependant, p, LtCe- 
rfiT|foiir Ctrtitm : p. 362. tatïtt p&ur tdttiïî. 
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un ms. du xii é siècle qui a servi réellement dans l'administration des 
sacrements, Il est surtout intéressant parce qu’il nous a conservé un 
onio catectmenürum semblable uu vieil ordo romain ; mais les u scru¬ 
tins », qu séances préparatoires au baptême* sont ici réduits à trois. 
On trouve aussi les formules et ks rites des épreuves judiciaires, du 
feu, de l'eau bouillante et du fer rouge, de l'eau froide, du pain et du 
fromage. M. F, décrit un autre rituel, de même époque, provenant de 
Lambach* Il est moins complet, mais contient: des dessins comme n- 
tant les rubriques, M. P. en a reproduit sept, représentant la béné¬ 
diction des voyageurs, les cérémonies du baptême, les épreuves 
Judiciaires, les relevailks. Ces rituels proviennent d abbayes. M. F, 
remarque que les rituels â 1 usage du clergé séculier paraissent beau - 
coup plus tard, du moins en Allemagne. 

M. Franz a accompagne sa publication de notes et de tables + On ne 
saurait trop encourager ce genre de publications; car si la liturgie 
historique est encore si peu avancée, c'est en grande partie faute 
d éditions soignées des icjlecs. Il est fâcheux que le format du livre 
(32 X 3 ï cm+) soit des plus mal commodes. Rien n*obligeait à Fadop- 
ter p pas même le iorniat du ms. (244 X 180;, Que Fou compare les 
volumes si maniables de Fezcelïeme collection Bradshaw. On ne 
devrait pas sortir de Fin-S. 

Paul Lejày, 


Gûleccièp de documentes para et esludio d& la Malaria de Aragàn,— 

rohïù I. J>jclj mente* correspond ïenies al reJ natta Je Rarmro I, desde MXXXtV 
hasla MLXIM anoa, Transerîpcî6n, priitagG y notas de EJüardc Ibnrrn y Roérl^ 
gutJ, Mtsdràlkc de hUtorii en la UnJversîdad de Zamgojta. — Zarncora, A, 
Uriarte, *90+. In-fr 1 , nv-a^S pp. 


M, Ibarra, professeur à Soragossc et directeur de la Revùta de 
Aragon, a entrepris de publier une collection de documents relatifs 
à F histoire d F Aragon s sans se dissimuler la difficulté de sa tache, qui 
qui est grande en effet, sous tous les rapports, IJ s*u$i mis courageu¬ 
sement à I œuvre, en payant de sa personne^ et il nous offre pour 
débuter une série de cent cinquante documents datant du règne du 
roi d Aragon, Ramïro L et émanant, soit du souverain même, soit 
de personnages contemporains. La plupart de ces documents sont 
inédits ou ne figurent que dans des ouvrages peu répandus; quelques- 
uns, signales par des auteurs anciens et égarés depuis, ne sont repré- 
semts que par de simples analyses, mais à quelque sommaire exprès- 

sor^r^cJeïl^' T 01 redu ^ & : lbarra a eu raison de les placer dans 

son recueil a leur rang chronologique. 

Esn aB nc a cV 5t VjtrL SeS s * l °* U méthode usitée en 

P * ' Cesare eil respccian[ la ^ 
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gênante des scribes du moyen âge. ainsi que leur libre fantaisie dans 
l k usage des minuscules au lieu dés majuscules* ei vice versa. J p avouc 
mes préférences pour le système plus clair d’une ponctuation sobre 
et conforme au sens* et je ne vois pas ce que peut perdre un docu¬ 
ment à être ainsi présenté, comme c'est k cas^ par exception, pour les 
n“ XV! et Cl T reproduits d'après Pedro de Ma rca et Briz Martinez, 
lesquels* en ponctuant judicieusement ces testes, les ont rendus 
beaucoup plus rapidement intclligibka. 

A propos de ce n° Cl, je demanderais à M. Ibarra de réviser son 
analyse qui m T a tout Pair de rFètre pas conforme au sens* Je com¬ 
prends, pour ma pan, que k roï Ramïro recommande au monastère 
de Notre-Dame de Sanla-Cruz* à sa fille Urraca s à Tabbcssc et aux 
autres saurs dudit monastère, de rester fidèles au service de Dieu et 
de la Vierge, et de demeurer toujours sous la suzeraineté de l'abbé 
de San Juan et de leurs seigneurs* selon la règle de saint Benoit, afin 
que ceux-ci les protègent, etc + Cette interprétation m'a Pair plus con¬ 
forme d'ailleurs au passage : * Mitto ad domina mea.,. p du testament 
du roi îp. i 5 j! + 

Peut-être y aurait-il quelques légers détails à ajouter à la liste des 
errata : ivre pour Jure p r 157., 1 1O1 pour 1001 !p. 177;. A la p. îy, 
iusser rte devrait-il pas se lire iusserunt? Mais nous aurions mau¬ 
vaise grâce à chicaner M. Ibarra pour des faules d’impression et ce 
que nous tenons à dire en terminant, c'est combien son initiative 
nous parait Jouable eî digne d'être encouragée. Elle peut apporter de 
quoi rénover sur bien des points l'histoire d’Aragon t et le présent 
volume, û\*cc scs documents du n B siècle, tout émaillés de mots où se 
saisit sur k vif la transition du latin à k langue vulgaire, intéressera 
autant les philologues que les historiens. Espérons que les compa¬ 
triotes dé M. Ibarra, qui ont vu avec une si déplorable indifférence, 
s'arrêter la publication de Ja Colecciôn de doeumentos inédit os para la 
historia de Espana t accu ci lieront* avec un bon vouloir efficace, la 
collection pour Pétudc de ('histoire de F Aragon ci ne laisseront pas 
la nouvelle-venue périr d'inanition. 

H, Leonardos. 


Souvenirs de La baronnp du Moiltet, 1781-1866, ûVfié U fl ^orcrjit tn héliogra¬ 
vure, Paria, Plon* 1904. In-8* t vtii et 5 u$ p r 7 Fr, 

L'auteur de ces Souvenirs, la baronne Alexandrinc du Montât, 
née à Luçon le 1 ù janvier 1785, avait pour père Jean-François Pré¬ 
vost* comte de La Bouietiére de Saint Mars, capitaine de cavalerie au 
régiment d'Orléans, et pour mère* une sœur de ce La-Fare, évêque de 
Nancy, qui fut agent de Louis XVIII pendant la Révolution à la cour 
dev ienne et qui devint sous la Restauration archevêque de Sens et 


« 
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cardinal. A Pige de sis ans t elle suivît ses parents dans Immigrai ion. 
Sa mère a laissé le récit des misères qu'elle éprouva ' p et Alexandrins, 
devenue M 1Lr du Monter se rappelait avec un serrement de cœur les 



ierromprc la lecture des Journaux ci les discussions politiques* cùa 
soirées où jamais, dît-élle* elle ne vit rire scs parents dominés par 
l'inquiétude* par l'Indignation, par la douleur. Grâce à la proiecsion 
de son oncle, Pévêque de la Fare, et à la générosité de l'archiduchesse 
Marte-Anne* sœur de l’empereur François Si, abbesse du noble cha¬ 
pitré des chanoïnesses de Prague, Alexandrins encra en 1796, ainsi 
que sa sœur Henriette, au couve ni de la Visitation* à Vienne ; <t la 
supérieure. Usons-nous dans les mémoires de de la Boutetière, 
était française* avait été élevée à Saint-Cyr comme moi; elle avait 
accueilli beaucoup de religieuses françaises de son ordre. » Elle y 
resta six ans. En i&Oi,eLte regagna la France avec ses parents. Les 
terres de la famille étaient vendues ; les bâtiments du château étaient 
brûlés; les promenades d'agrément, faites à grand frais, éiaienî arra¬ 
chées et ta charrue v avait passé ; mais les exilés revoyaient le sol 
natal, ci M“* de la Routetièrc disait qu’elle n'avait à l'étranger trouvé 
que des peines. Neuf années apres, le 20 décembre iSto, Alerandrinc 
de la Roüietiërc épousait â Vienne le baron du Mcmiet J , émigré* lui 
aussi, et lieutenant-colonel dans l'armée autrichienne* Elle-même fut 
dame du palais de llmpératrice d'Auiriche, et La cour de Vienne 
l 1 apprécia. Sa naissance, ses relations, I"éducation parfaite qu'elle 
avait reçue au couvent de 3 a Visitation et les amitiés qu + el 3 e avait 
nouées, lui ouvraient toutes les portes. Son amabilité et le charme de 
son entretien gagnaient les cœurs. Pourtant, malgré scs succès de 
société, et bien qu elle ait toujours aimé son cher Vïenne t comme elle 
dil, la ville de son enfance, la ville de son bonheur, ni elle ni son 
mari n’oubliaient la France, cette F"rance « qu s on quiise avec dou¬ 
leur et oit Von veut revenir mourir y. En 1&24 le baron du Montet se 
fixait à Nancy T au château du Montet, berceau de sa famille. Ce fui 
là qu't J mourut en 1H45* La baronne survécut à son mari jusqu'en 
i8ud. Elle passa le reste de son existence à Nancy* cette charmante 
ville qui, selon son expression, n’éiaii plus qu’une jolie bourgeoise 
après avoir été une grande dame. Entourée de neveux qu'elle traitait 

1 - Mémoire* Je A/- U comtesse de ix Boute itéré de Saint-Mars, Angers, iïiipr, 
Lashése ci Üolbcim, 14(84, 

a. r.lle frit de lui l e plus brillani pnrtrftil. La pràce de s cm viisige. SCS diçvcm 
blonds hiinrldi, «a taille étancée le faiioLeni prendre rour une Cleirindc dfipîscc 
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comme ses enfants et d'amis sincères qui ne Pont pas oubliée, dit eut 
une vieillesse honorable et honorée. On recherchait son salon; on 
km ah sa borné* sa conversation à la fois agréable ce série use, son heu¬ 
reuse mémoire, et jusqu'au dernier instant M " du Monte!, digne* 
simple, vêtue d'une robe noire et coiffée d'un petit bonnet de dentelle 
sans aucun ornement* garda ses façons affables, la vivacité de son 
esprit et ce beau système* comme elle dît* de sévérité noble, d'indul¬ 
gence souriante et de gaieté gracieuse qu'une femme doit pratiquer 
dans ses dernières années. 

Ses Mémoires ne forment pas un récit continu. C'est une suite de 
fragments, une série de pensées et de réminiscences {ctées sur le 
papier. Elle-même confesse qu elle n'écrit pas et ne peut écrire avec 
méthode, qu'elle écoute ei regarde, et que les souvenirs tombent 
comme ils se présentent sur de peines feuilles détachées. Mais il y a 
dans ces feuilles tantôt des idées fines ou profondes, tantôt d’mtéres- 
sames anecdotes, tantôt d'instructives peintures. Si M u< du Monte! 
laisse courir sa plume, si elle n'est pas toujours cotrecie* si son style 
offre des négligences ci des répétitions* si elle tombe par instants 
dans rem phase, elle a de l’imagination. Elle trouve parfois des 
expressions heureuses et de belles images. Qu’on lise* par exemple, 
les pages que lui inspire la mort de Napoléon dans l’ile de Sainte- 
Hélène, cette tombe digne de la destinée du géant* ou bien les réfle¬ 
xions qui lui échappent lorsqu’elle songe aux frères cl aux sceurs de 
P empereur «l pantins royaux et grisêttcs couronnées ». Quand elle 
pleure dans le silence de U nuit la mort de sa sœur, elle n'entend, 
dit-elle, que l'horloge de Saint-Etienne, et les heures que sonne celle 
horloge, tombent de là-haut comme des larmes de bronze. Elle fait 
d'ingénieuses remarques sur le peuple viennois* sur Vienne et Pans, 
sur le caractère des Allemands et des Français, sur les vices et les tra¬ 
vers de la société* sur les modes, sur le ridicule, sur la vieil tasse* sur 
les lionnes de son temps. Elle esquisse de piquants portraits : Maria 
Boïssier, Aurore de Marassé, la comtesse de Mervcldf. Elle fait un 
tableau fort ressemblant de cette aristocratie viennoise qu'on nom¬ 
mait la Crime ou Fëtégance n de celte * noblesse présentée »qui mépri¬ 
sait la tr seconde noblesse » et fermait ses salons à un poète, à un 
homme de génie. Elle a vu le premier cousu! et elle a vu le conspira¬ 
teur de Boulogne et de Strasbourg* le futur Napoléon lll* ta - neveu 
heureux i comme elle l'appelle, qui se promène à Bade les mains der¬ 
rière ta dos en singeant son grand-oncle : une amie de notre auteur 
qui tonnait 1e prince, assure alors qu’il est entêté, despotique, résolu, 
s'il parvient au pouvoir, a confisquer la liberté, et M“* du Montet, de 
son côté* prophétise qu'il sera l'empereur de la République, El ta a 
connu Théodore Kœrner, qui valsait ■■ un furieux et a contre-temps v 
et Zacharie Werner, qui restait poète en débitant ses sermons et qu’dit 
défeint hâve et sombre* secouant ses longs cheveux noirs* faisant de 
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grands gestes, et par sa parole brillamc, par ce qu'il y avait de mélan¬ 
colique ei presque de grandiose dans sa personne, remuant les cceurs 
de son auditoire* Elle s'est entretenue avec Xavier de Maistre dont 
elle a Eu et rein le Voyage autour de ma chambre , « ce délicieux 
ouvrage^ et avec Lacordairc qu'elle représente véhément, impétueux, 
écumant, essuyant de sa bouche une mousse semblable à celle du 
cheval qui ronge son frein. Elle communique de curieux détails sur 
Marte-Louise et sur les deux successeurs de Napoléon, sur Ndpperg 
et Bom belles : a Cet emploi de mari, dit-elle, a quelque chose de vie- 
tinic- une princesse qui se marie ainsi se donne un amant légal ; Neîp- 
perg qui avait eu le trîsie bonheur d'épouser Marie-Louise, en gémis¬ 
sait sans cesse *. D’autres personnages, cet héroïque Desilles qui se 
mit devant la bouche d + un canon pour empêcher une lutte fratricide, 
la duchesse d'Angoulême, le duc de Richelieu, M m de Staël, Ifi «né¬ 
buleux u M. de Bruges, les souverains qui figurent au congrès de 
Vienne, Gtpodistrias, le prince Ypsilamî paraissent dans les Sauve* 
nirs de M m *du Monter, Mais celui sur lequel M“ p du Monict nous 
transmet peut-être Je plus de particularités neuves et attachantes, 
c'est le duc de Reichstadt. Elle trouve en lui, dans le ton de sa voix, 
dans sa bouche, dans sa tournure* dans ses gestes* dans ses paroles, 
,i bien du Napoléon p. Elle Ta vu en 1817 jouer au soldat et com¬ 
mander l'exercice avec une fière assurance. Elle Va entendu en 1823 
dire à Forestî — ei c'est M, du Montet qui a recommandé Foresti au 
chois de Dietrichsteln — qu 1 a on peut toujours ce que Ton veut », 
Emîgrée et femme d'émigré* M m du Montée est naturellement 
royaliste. Elle hait la Révolution p cette « terrible Révolution * et elle 
baise avec respect la première cocarde blanche qu'elle aperçoit. Mais 
elle jugé que les Bourbons auraient bien fait d adoplcr la cocarde tri¬ 
colore et elle enrage* elle est au désespoir et sent se révolter en, elle 
son orgueil de Française lorsqu'elle apprend que les Parisiens ont 
accueilli les alliés au cri de Vive VetmemL 
Ces Souvenirs pnt donc quelques mérites que les éditeurs* par dis¬ 
crétion sans doute, n*ont pas fait assez ressortir. M m * du Montet a de 
la grâce. Elle n’est pas de ces femmes dont elle se moque avec raison 
qui se tortillent et se trémoussent et qui ne peuvent parvenir à faire 
tomber et onduler gracieusement un seul pli de leur robe. D’un bout 
à l'autre de son livre* du couvent de la Visitation au salon de Nancy* 
elle plaît par son naturel* par sa sincérité, par son élévation dame. 
Avec quel esprit elle mille I 1 exagération, les frivoles prétentions, les 
mesquineries d’amour-propre t Avec quel charme elle rappelle le 
sérieux emploi des journées de sa grand T mèrc M"» de la Farû I El 
ans les touchantes exhortations qui terminent Ee volume, que 
recommande M»* du Montei à ses p«titcs-niècts> La simplicité, cette 

Les éditeurs ne nous disent pas s’ils om fait des coupures et slip- 
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pressions dans ces Souvenirs. On le croirai i; mais évidemment ils 
□ ni gardé ressentît, tout ce qui présente un intérêt historique ou lit - 
téraire* Les notes soit de M m * du Moniei t soit des éditeurs, sont 
brèves et uiiles r 

A. G. 


Henri D z n *: a \ in , Études sur l'Afrique. Soudan Oriental, Es h top tç, Afrique 
ÊqUïUdrisIc. Afrique du Sud (Paris, Hachette, ÎQÛ 4 , vi-3üî p.* tt Croquis Car- 
logrdphtqtieAV 

M. Dehéraiii a cru devoir réunir en volume des articles et comptes 
rendus de valeur et dlntérÉi Fort Inégal. Eiaii-il utile de réimprimer 
des noies géographiques sur le lac Kiyqu* le Chari, e(c +! vieilles de 
près de 10 ans, sans les meure au point? Ainsi à propos du Rou- 
wenzorï pourquoi M* D- préfère-i-ïl la graphie anglaise ? il ne 
touche par un mot des controverses d'ordre volcanique et glaciaire 
que l'exploration de ce massif a soulevées. Toute cette partie de son 
volume est caduque. L'on attachera plus de prix à la biographie 
cTEmin. Pacha, à celles de cFAbbadle, d'Adolphe Delegorguc dont la 
Société de géographie de Paris s’avisa récemment d 1 honorer la mé¬ 
moire; de William Cotton Oswell, de Serpa Finio,, encore que les 
résultats géographiques de leurs voyages ne soient pas appréciés avec 
toute la précision voulue. Les chapitres les plus neufs de ce volume 
racontent des épisodes de rétablissement des Hollandais dans l’Afri¬ 
que du Sud : c'est une curieuse contribution à rhistoire coloniale. 

B. A. 


Geurge» Wïil. Le Pangermânisma an Autriche. Préface de M. Anatole Leroy- 
ïïcaulieu (Paris* Fontcmoîn£ F p.J 

M. W. a eu ['ambition d'écrire et rhistoire psychologique » fp. 41 
du mouvement pan germaniste. En fermant le livre, on se convaincra 
qu il n’en a rédigé que < l'histoire matérielle ", c'est-à-dire* sî j’entends 
bien l'expression* rhistoire politique et parlementaire. De la psycho¬ 
logie du pangermanisme, l’auteur s T esî peu inquiété : qu'est-ce que Je 
Deutschtum^ la culture allemande, qu’invoquent et confessent aussi 
bien les démocrates et socialistes que les cléricaux autrichiens? 
Quant à g l'histoire matérielle »* M. W, n'en a pas saisi les phases 
successives et en apparence contradictoires. Le pangermanisme en 
Autriche est d'abord gouvernemental sans signification nationale : 
c'est ua instrumenium regiu t selon la tradition de Joseph H dont 
Schmerling et Bach ne sont que les continuateurs : chez les hom¬ 
me» do 8848, il s'agrandit et s’ennoblit dans le rêve de l 1 Allema¬ 
gne unie; depuis 1870, il est devenu antË*autrichien et par sur- 
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croît, révolutionnaire ; encore parmi les pan germanistes de cette 
troisième manière, les plus exaltés seuls préconisent l'annexion 
territoriale à l'Empire allemand ; la plupart caressent la conception 
d’une annexion intellectuelle et sentimentale si Ton peut dire au 
bloc de ïa Grande Allemagne- M. W* n a pas exactement fait le 
dépars de ces divers éléments qui compliquent le problème. Son 
récit, qui flotte quelque peu au gré des événements, est irop docile 
aux suggestions de ses lectures : il fait un peu trop état et usage de 
l'anthologie parlementaire de Gustav Kohn ; et il en croit un peu 
trop M, de Beust sur ses dires. Il n’accorde pas assez d'importance et 
de place à la question des langues, et se désintéresse fp* 183) des 
ordonnances BadenL 

M. W* augure mal du pangermanisme, trop artificiel pour triom¬ 
pher; a le jour luira peut-être, tôt ou tard, où l'on parviendra à rame* 
ner l'entente et la concorde dans la monarchie ausirû’hongroise » 
[p. 241). Mais a quel prix? et sur quelles bases reconstruire l'édi¬ 
fice vermoulu et qui craque de toutes parts? M, \Y. s'abstient de tout 
pronostic \ 

M. Leroy-Beaulieu rend à ses élèves, MM. René Henry ci Georges 
Weiï t le service non seulement de présenier leur livre sous un patro¬ 
nage autorisé, mais de résumer et de clarifier dans une préface des 
idées qui s'éparpillent et parfois s'obscurcissent dans le volume* 

B, A, 


A un ni i biblldgrifici u Catalogc ragimi-rs tù dette edtziûdt di Birhèra, BLancbl 
e Cornpn g di G- Barbara con elenco di librh apusCDÜ & perïodîci mm- 
pat! per commis siùnc : 1854-1880* Florence, Barbera, 190 - 1 , In -4* de vi- 

594 p. Éüûion de 5 oo exemp. numérotés. 


Depuis le i * r octobre 1904, l'imprimerie-llbraïriefondée parGasparo 
Barbèra compte 5o ans d'existence. Scs fils ont voulu que cette date 
fût marquée par le catalogue des ouvrages sortis de leur maison 
jusqu’en i88o f c’est-à-dire dorant le temps où clic fut gérée par lui, 
soit de concert avec Celestino Blanchi {1854-1860), soit seul. Mais 
Ils ont conçu ce travail sur un plan original qui en fait bien autre 
chose qu'un titre d'honneur pour leur famille. Ils ont groupé autour 
de chaque ouvrage toute sorte de notices dont | h histoire littéraire fera 
son profit; non seulement ils citent quelques-uns des jugements émis 
à lorigmesur ces publications, mais ils impriment la correspondance 
de leur pere avec les auteurs qui lui offrent leurs manuscrits ou lui 
recommandent ceux de leurs amis, si bien que le volume est plein de 
lettres inédites d'écrivains illustres; bien plus, ils donnent, du moins 
en general, iti chitfre total des exemplaires tirés et les honoraires 
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touchés par Fauteur, Ces deux derniers poinis sont des plus instruc¬ 
tifs ci fort propres à consoler les écrivains dont les ouvrages ne 
s'écoulent pas au gré de leurs désirs. On voit par exemple que les 
i + 5qû exemplaires de la savante édition donnée en i &58 par Cesare 
Guasli de la biographie du Tasse par Seras*! n'étaient pas épuisés 
en ino3, qu'îl fallut vingt années pour vendre le très bon ouvrage de 
Marco Tabarrinî sur le marquis Gtno Gipponi et qu'on ne le réim¬ 
prima pas parce qu’il n était plus demandé; chose încroyable+ les 
discours de Cavour réunis en un volume par Artnm et Blanc h868) 
se débitèrent encore un peu plus lentement. 

Toutes ces informations sont d'une nature délicate. Les frères Bar* 
bèra, quoiqu'ils eussent entre les moins les documents nécessaires 
pour pousser leurs annales jusqu'à l’heure présenteront sagement fait 
de s'arrêter à une limite déjà loin de nous. Les illusions, les piques, 
les déceptions qu'ils nous font entrevoir sont celles de personnes 
depuis longtemps descendues dans la pais du tombeau. Mais, pour 
une période de ï5 ans, celle qui a vu F affranchisse nie ni complet de 
la péninsule, ils fournissent de précieuses particularités, tant sur 
nombre d'hommes marquants que sur les variations du goût en Italie. 
Les vivants ne sont pas d'ailleurs tous exclus : à côté de lettres de 
Massimo D’AzçgUo que les auteurs appellent très justement à mon 
sens le personnage le plus distingué du Rïsûrginiento), de Mamîani t 
du cardinal Capecelatro* du P. Tosti 1 on en verra de MM, Carduecï 
et Edmondo De Amids. On relèvera un pronostic flatteur amplement 
justifié depuis sur M* Isidore Del Lungo [p. 102). La figure de Gas¬ 
pard Rarbèra dans sa discrète mais réelle originalité ne disparaît nul¬ 
lement. Déjà connu par ses propres Mémoires et par les pages que lui 
a consacrées ailleurs son fils aîné, il apparaît, ici comme partout, 
actif, fin, généreux ■ dans on jeune homme de vingt ans, il devine 
M. Carducci; les livres dont il ne s'est chargé qu'après hésitation sont 
presque les seuls où il laisse de son argent: pour ceux qui lui procu¬ 
rent un bénéfice supérieur k son attente, il offre spontanément aux 
auteurs un supplément d'honoraires. Il rompt un contrat et perd un 
millier de francs plutôt que d'imprimer un volume d'un poète célèbre 
ou il découvre un passage gratuitement offensant pour la décence et 
les croyances générales. Ajoutons que le calaiogue comprend les 
journaux imprimés par la maison Barbèra et qu'à cette occasion on 
trouve d’utiles détails sur deux d'entre eux Je Spettatorz et la Xa^ione* 
Inutile de dire que l'ouvrage, orné d'un beau portrait, est remarqua- 
blement imprimé. 

Charles DejOb. 


U f Car l Petich, En gland und die Engiaader. Berlin, C. A, SchwetsdiAe uné 

lohii. !n-H, 2S4 rp. 

L'auteur de ce livre est bien connu comme fondateur de In Deutsch- 
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Ostqfrikdtihchc Geselischa/t et comme président de h Dr. CarL 
/ et ers j\ s taies and Exploration Company fondée par lui à la sutie de 
son exode à Londres, dans des circonstances que pqs n'est II lieu de 
rappeler ici. Le fait d avoir tire à 5 t ooo exemplaires son nouvel 
ouvrage accentue 1 intention, d'ailleurs bien évidente à la lecture, de 
modifier I état d esprtï de ses compatriotes vis-à-vis du peuple anglais* 

Je crains que le ton apologétique trop outré ne nuise à ce louable 
dessein. 

C m en se plaçant à ce point de vue qu'il faut apprécier l'œuvre. 
Toutefois, il est difficile de ne pas lui reprocher d’autres défauts Infi¬ 
niment plus graves. Lexposé de la civilisation anglaise reste trop 
superlicieL Pourquoi ces notes d'impres^n mate* ces croquis rapides, 
au lieu dW monographie originale, riche de faits directement obser¬ 
ver Je ne dirai pas que ] enthousiasme un peu crû qui éclate en tant 
de pages* trouve son explication dans ceriains incidents “ ou acci¬ 
dents delà carrière politique de M. Peters. Du moins il est per¬ 
mis de le qualifier plus d n unc fols de malséant et d'exagéré. Sans do me, 
il. était bon de dire franchement leur fait aux anglophobes dMlema- 
gnej et il uiait difficile de ne pas opposer au byzantinisme des hautes 
v.asses allemandes la j eif-depaïdence — peut-être plus apparente 
pourtant que réelle — de 1 aristocratie anglo-saxonne. Mais vouloir 
que J éducation des collèges soit une école d'affranchissement, c'est 
pousser un peu loi n le paradoxe. Entre un mdtrgfmimti d + Eton et Je 
plus authentique Couteurbruder aucune comparaison n'est possible, 
e même parti pris et T il faui bien t'avouer, la même légèreté se 
montrent dans les chapitres qui irritent de ta situation politique et 
conomique. Il ) a de très grosses erreurs* Prétendre, par exemple, 
que Bismarck se soit appuyé sur le Bund der Landwirte quand il 
passa au protectionnisme c est oublier que le premier n'ayont été 
tondéquen 189? était une conséquence, nullement une cause de la 
po nique du Schut^ioü. Affirmer, p K H), que le tonnage total des 
vaisseaux qui entrent dans le port de Londres comporte 10,266,570 
tonuL* tandis que le tonnage des vaisseaux sortants serait de 
7^04,845 tonnes pour écrire ensuite, fp, que le tonnage d'en- 
tReesi c 1 *>85,95*9 et, ip. 77J,. que le tonnage total est de 17,564,108 
tonnes* dénote une rapidité d'écriture un peu extrême. De meme, s’il 
“1^"*°" ymai CSI rune Jes 1 * presse allemande, en 

don h ^5, ■ a °° nyrn f ï «mmunicoiîoite n'émanant pas de la rédoe- 

dre qüe Upr^nîu- J* PabV,Ché P^ique « àé préten- 

- 4p,™ p ;^ t ;;fr P ^ï e ?r n,at point ^ - 

m ' :m < dans les cas où il U,; straî( lofiïbTeXfî ^'r 0 " 111 " * “" 

A dm ira leur décidé du parlementa de fairc J a preuve. 

que l'Allemagne n’est mûre que pou Ma "îî' anglais ’ M - l^eiers csfime 

lue pour la d lt i a tu fe miLiulr * ^modérée 
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des HohenzoHern. Est-ce Là un compliment ou une critique? Mc si 
avis qu'un, tel Jugement ^implique pas une connaissance exacte des 
aspirations du peuple allemand. Mais c'est là une question secondaire. 
L'analogie entre l'empire romain et l'impérialisme À la Chamberlain 
offrait un champ libre à des développements plus brillants que justes. 
Le paradoxe abonde d'ailleurs sous la plume de M. Peters. C'est 
ainsi qu'il trouve ù Londres les caractères dune cité de la Basse 
Allemagne durch and durck mederdeutech . Voilà une singulière 
découverte. Prophétiser, au surplus+ que PAmérique appartiendra un 
jour à la fédération britannique, c h esi voir bien loin dans l'avenir et, 
je le crains* bien mal. Ht, en supposant que cela arrive, que deviendra 
celte liberté tant vantée par M. Peters ? Ou bien imagine-t-il qu elle 
serait conciliable avec la constitution effective d*un imperium qui 
compterait peut-être un milliard de sujets? Si oui, je dois avouer que 
son optimisme ne mérite pas d'être pris au sérieux, 

Camille PitOlt.ft. 


Maurice Cduiukt. Élude* sur léduGitioii et li eotouimUon. Chevalier 

Marescq BiMiafk. l'nferjuf. rfe Icnstignement inférieur, fM.Xj, 1904. fn-iH p 178 p. 

Le savant professeur près la Chambre de commerce et à T Université 
de Lyon a réuni sous ce titre quatre études qui se tiennent deux à 
deux, les deux groupes d'études n'étant noués que d F un lien assez 
lâche. D'une pan : L'Européen chez les Asiatiques, et l'Éducation 
asiatique de l’Européen; de Future : L Asiatique er la civilisation 
européenne et rÉducaûon européenne de l'Asiatique, L'&utcur avoue 
qu’il a, en écrivant ces pages, surtout pensé à F Extrême-O rient 
Quant à l'unité du livrer elle peut se résumer dans les deux proposi¬ 
tions suivantes : les Européens connaissent mal les Asiatiques; les 
Asiatiques connaissent mal l'Européen. D'où, pour l'Europe, deux 
devoirs urgents à remplir : faire l'éducation de ses fonctionnaires 
coloniaux, de ses colons, etc. ; faire l'éducation de ses sujets, protégés 
et clients. 

Jusqu'à quel point ces deux devoirs sont 4 I remplis? La réponse à 
cette double question donne à h deuxième et à la quatrième parties du 
travail de M, C. une réelle valeur documentaire- L’une est un exposé 
fort complet, autant que je sache , des procédés d'enseignement colo¬ 
nial usités en Angleterre* aux Pays-Bas, en Russie, en Allemagne, en 
Espagne, en Belgique, en France ‘ notre École coloniale ne paraît pas 
à M. C- te chef-d'œuvre de l'esprit humain'. L'autre passe en revue 
ks œuvres qui dnï prb en charge* parfois avec trop peu de discrétion, 
r« européanisation *de l'Asiatique. Les missions chrétiennes d'abord. 
La sympathie que M* C. semble éprouver pour elles est assez difficile 
à concilier avec son affirmation générale {p. 117; : « line faut tou¬ 
cher aux principes moraux et sociaux des peuples civilisés*., que par 
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lâ persuasion ce dum main légère ; il ne fam pas les détruire... Le 
rapprochement ifest pas à chercher sur un terrain aussi sensible tt 
variable, mais sur un sol scientifique h + Si l'enseignement européen 
doit être scientifique, médical, technique* etc,* le seul argument en 
faveur des missions chrétiennes, spécialement des missions catho¬ 
liques françaises, c’est ;p, ia8j ; * personne d’ailleurs n'est prêt à les 
remplacer ». Mais ne peut-on, dès à présent, s’apprêter à les rempla¬ 
cer ? Les écoles laïques françaises de Fomcheou, de Pakhoî, de 
khiongteheou* de Loiigtcheou, de Mong-tseu, deTong-hing, de Yun- 
nan-fou (p. 1 38 j montrent [a voie à suivre, et la preuve que cet ensei¬ 
gnement convient aux Chinois, c'ü&t que* sur la ligne du Yunnan, le 
personnel enseignant est déjà insuffisant au point de présenter « un 
ou deux professeurs pour ptusdecem élèves * É La Mission laïque a 
là un beau champ d’action. 

Sous ce titre « Education européenne de ('Asiatique & je m’attendais 
à trouver autre chose encore que ceise étude sur les institutions euro¬ 
péennes en Asie* Comme l'a montré M. Ed. Clavery dans sa bro¬ 
chure Les étrangers au Japon et les Japonais à V étranger \ Tes pos é 
de M f C, exigeait une contre-partie. Les Asiatiques n’attendenî plus 
patiemment que la science européenne vienne les trouver chez eux. 
Ils \Oüi à eEie* w Désormais* autant que les étrangers présents sur 
ie soi national, les Japonais ayant visité les régions du dehors contri¬ 
bueront à faire pénétrer parmi Je peuple du Nippon la notion des 
choses de I Occident... « Il aurait fallu nous parler également des 
étudiants chinois, siamois, envoyés en mission auprès de nos Uni¬ 
versités. 

Un peu compact, riche d'aperçus entre lesquels les transitions font 
parlais défaut* le livre de M* C. est une contribution des plus solides 
à 1 étude de cette double question : des rapports à établir entre les 
Européens et les peuples de civilisation différente ; des principes de 
renseignement colonial, 

H, Hacsekp 


Puur ^engçr Lun îles leurs assassiné par un garde-^chisse du seigneur de 
MontfiqueU le* mineurs de la mine de charbon de Lttiry {Calvados} se mirent en 
grc%e Le 9 mai 1791 et. un jour durant, procédèrent à b destruction systématique 
immeubles (châteaux, mai ions, arbres fruitiers, etc. appartenant k 11 
fanultc de Mon taquet. Épargnant par principe tous les objets mobiliers doni ils 
srnrciii Kun de faire dresser I inventaire par les ofikEçr* municipaux, ils aï'Ç'QT- 

Ct UnC P«*W extraordinaires. Pas un 
L’or imac rubuT " " ^ 1U * L * l,ircrcm lç * ftC * nes ^ incetidie et de dévastation. 

irr r T.z?„ m 7 r : ?~ m ' -* *.. «>» ««** . 

' -'W , Je IMr, ,7,je. 

1 k Paru-tîBncp, BcTger-Lavriult, 1904, *" " -“-“ 
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Caen P Jouid, 19*4, in-£« da S 3 p )iîc s'est pas borné à faire 3e récit de cctîe grève 
originale 4 ûprci les archives Ju Calvados et des documents purticultcrs ; il a 
réuni chemin faisant sur les moeurs des ouvriers, sur lettre rflpporii avec Ie< 
patrons,, stir ta situe lion de l'Industrie pendant la Révolution*, de nombreux détails 
typique* qui donnent à son étude un intérêt plus que locit — A, 

— Dans un article de la Nouvelle Revue 1 5 juin 1904), ^Instruction publique 
ef k ÜGttittttfidjfj M. Jacques Rêtyitn a résumé h fusage du grand public Je* dif¬ 
férents projets discutés à la Conremion sur ] ’i n si rue s ion publique. Son analyse 
est consciencieuse et exacte. N y a joint quelques remarques LQréressantes H quand 
il relève par exemple les contradictions du célèbre rapport de Condorcet* qui ne 
mérite peut-être pas tous les éloges qu'on en a fait. — A. Mz. 

— On s'attendrait, h lire le titre Je roumge de M Adolf Gôte, (Strâjling 7 SS r 
Berlin, Migarinverlag'i et à voir la couverture pourpre, à quelque production fri¬ 
vole, L'œuvre est des plu* sérieuses et mérite d'etre signalée. L'auteur, poursuivi 
pour avoir publié dan* la Dresde™* Rund^kau, dont il était rédacteur respon¬ 
sable, un article intitulé ÀTojfer ùder ïrrenha kj et condamné Je ce chef A aï a 
mois de priicm pour offense à la police, a consigné dans ce volume les impressions 
de sou séjour au pénitencier de Zwickau. Le premier chapitre traite de ta vie du 
détenu. Les révélations qui y sont faites ne sont pas de nature â encourager tes 
journalistes indépendants. Entre le réducteur de la feuille de Dresde et le vulgaire 
malfaiteur aucune différence de traitement rs'extste, Lui aussi doit nettoyer sa 
cellule, porter I uniforme infamant! avoir cheveux et barbe rasés, prendre son 
bain en surveillance. Il lui faut mémo payer sa maigre pitance, un trimestre à 
I avance, à rniwn de 1 mark So par jour. Le second chapitre a pour titre 3 der 
vof* Jungbrumien. Cette fontaine de Jouvence aux ondes rouges, c'est, en l’a 
deviné, la démocratie sociale. L'auteur en attribue les progrès gigantesques — on 
sait que la Saxe est la terre promise du socialisme — ou méconteoEemcnt de U 
population touchant le fonctionnement de la justice. Il nous dépeint certaines 
chambres correctionnelle* que le peuple n'appelle plus que Totcnkjxmmern k 
cause de leurs rigueur* inouïes. Il rapporte qu'un ouvrier coupable d'avoir crcor- 
qué ta somme de 3 marks ao au fisc fut puni par récidive de 10 mois de travaux 
forcés et d’une amende de 3 oo marks. De telles condamnations* absolument hors 
de proportion avec le délit — il s'agissait* en l'espèce, d'une estimation fausse tou¬ 
chant une indemnité de témoignage — seraient ducs à la magistrature*, dont l'au^ 
leur voudrait la neutralité absolue et l'indépendance totale. Le Troisième et der¬ 
nier chapitre traite de I*. situation Légale du rédacteur responsable. Gûtz propose 
de rendre chaque écrivain garant de ses articles, qui, en conséquence, seraient 
teu* signés. Le livre donne A penser. On regrettera que te plan n'en ait pii été 
plus rigoureusement Conçu, ce qui cause certaines répétitions fatigantes, La 
lingue cependant cst H en somme, claire et précise. — Camille Pïtollkï. 

— Nous avons reçu le premier volume d'une publication considérable qui inté¬ 
ressera vivement tous les musicographes et d'ailleurs les bibliographe* en général 
un Manuel universel de te Littérature mûrirait, guide pratique et complet de 
toutes les édition* classiques et modernes de tous les pays. L’ouvrage* qui 1 pour 
rédacteur en chef M. François Pozdirek, est imprimé en Bohême et publié k 
Vienne (dhei l'auteur-éditeur) et I Paris [parla maison Costallat). Il doit corn* 
prcnlre tS tomes, dont le premier, qui n H a pas moins de 4*0 pages à 1 colonnes, 
contient la'seule lettre À* Cette entreprise peut offri 1* plusieurs avantages pré¬ 
cieux. D’une part, c'est, pour ta musique, le pendant de* répertoires do librsri* 
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dans le genre de celui d'Ûfto Lürtiii, aveu une différence toutefois que ces réper¬ 
toires sont généra Le metiE nationaux, et que ce manuel comprend les productions 
du monde entier. Ainsi,. 1 es rédacteurs oui cm soin d'inscrire, pour chaque auteur, 
les dates de naissance et de mort, Cl aussi celles de la première représentation 
des œuvres théâtrales. Ainsi encore, les Œuvres SOht cataloguées par ordre de 
numéros, quand L'auteur leur en a attributs, ce qui facilite singulièrement les 
références. D'ailleurs il va sans dire que chaque titre est reproduit dans sa lingue 
même. D'autre part* tous ceux qui travaillent sur le complexe domaine de rhfr- 
toire de la musique trouveroni dans ce simple répertoire de vente une documen¬ 
tation authentique et sauvent unique. Combien de lacunes ndrUHlï pas à déplo¬ 
rer, dans les meilleurs dictionnaires des musiciens, dès qu'il s'agit d'une autre 
nationalité que celle du rédacteur l Ici du moins., il y a route chance pour 
que ccs oublis ou ces négligences aient disparu. On a ] r întcntion de pousser très 
vite la publication et de la terminer avec l'année i^oü : cette promptitude est en 
Gilet indispensable si l'on tient à être a peu prés à jour. La seule liste des édi¬ 
teurs dont on enregistre ici les publications comprend msqu'à 21 pages de 55 li¬ 
gnes 3 Cependant, les directeurs de Feu ire prise annoncent déjà qu'il ne s'agit là 
que d'une première partie, et qu'une seconde comprendra ensuite les œuvre* épui¬ 
sées on en manuscrit (an sait que c'esc le cas de Ut plupart des partitions d’or- 
çhçscre.; L'impression est bonne, typographiquement,car ou a su varier les types, 
de façon à rendre les recherches rapides et aisées, IL faudra cependant redoubler 
de soin pour la correction des épreuves, d'autant plus délicate, il est vrai, que 
fini de langues diverses s'y rencontrent. J'ouvre au hasard* et je tombe (p- 9 5} sur 
un Magnifient et un Nuuc diminua, qui font bleu mauvais effet; et plus loin, sur 
un Cheval de broute (d'Auber), fâcheusement répété. — Î3, es C. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Sëana? du 9 décerné i 9Ô4. 


.JL Antoine Thomas» élu membre ordinaire te a décembre en remplacement de 
M. À de Barthélémy* décédé, et dont L'élection a été approuvée par M. le Prési¬ 
teil de la République, est introduit en séance- 
L Académie procède a l'élection d'un secrétaire perpétuel, erv remplacement de 
îk su3ragc^ Bl 0C * Aü cinquième tour, NL Georges Perrot est éEu par 



Léon Dons*, 


Propriétaire-Gérant: Ernest LEROUX. 
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La Karpilrafiian[arlp p. K&jfôw, tni Laxha^t. — V. Hehuï. Précis Je grammaire 
piïsc. — Hokovet i, Les Haçhcmyy-ftt Je Komeïi.— ftescu. U mime. — 

Bertran Je Born, — ÀLFriAîrotwT* Les idées mg-rales d es héïéro Joies J a tins ^ au 
dèhxïi du XIII- siècle* — Élise Ricutf», Gemment ta constmcciou romane ***îï 
dégagé* Je U construction latine. — Üauelo*. Histoire de la gravure sur 
gemmes en France- — Le Limes, XXU+ — Mélanges des savants de Halte, — 
Tmeeey 1 Le vocabulaire d'EntHKtiuft. — SçHXlrti*»*, La Diduché. — Leu-olpt, 
Le VIII- livre Jes Constitutions apostoliques. — STHXVüowaiLi, La cathédrale 
d'Aix-la-Chapelle. — Sainte Hildegardcj Causae ei Curac. p. K.Aisra, — 
ElfiSssioFÊR, Le ration al* — CampLûM, Saint Servais et Ssint-Ser^ an. — 
Eratuna, — Académie des inscriptions. 


Rûja.çekiara i i KarpûJfÈjnajijari t crsticaüy editedby Stïs Kosow ami trartslated 
into engiiab by Ch, R- LiWah. Cambridge, Mass,, 1901 ; In^", pp. 

{Harvard Orientai Stries y vol. IV). 

Ce volume, le quatrième de Sa belle a Série Orientale * publiée par 
!'Université de Harvard, associe dans son litre les noms d un Améri¬ 
cain et d'un Scandinave, et, dans sa dédicace* ceux d n un Français et 
d'un Allemand ; il est en effet dédié, par une attention délicate et qui 
ne sera pas moins bien appréciée en Allemagne qu en France, ans. 
prof* R, Pischel et S, Lévï f « en reconnaissance de leurs contribu¬ 
tions à Thistoire du théâtre indien », Outre une double préface des 
deux éditeurs et un compte-rendu critique des manuscrits qui oui 
servi à rétablissement du texte, il contient :l le texte précrit de ta 
KarfÛramaniari^ accompagné d'un appareil critique des plus copieux 
(p. 1-1 j 6); ü un index servant de glossaire et de concordance à tous 
les mots du texte (p. 117-172); US) un essai sur la bibliographie* la 
■vie* les écrits conservés ou perdus de Râjaçekhara, sa place dans la 
littérature pràcrite p les auteurs qu'il mentionne et par qui il est men¬ 
tionné, la langue quil écrit, les mètres qu'il emploie*etc. (p- 17^2091 1 
toute cette partie* réclamée par le Prof, Pischel dès 1876 a été exécu¬ 
tée avec une conscience impeccable par I T un de ses élèves, Nï* Sten 
K»now, devenu depuis le distingué collaborateur de M- Grierson 
dans la gigantesque entreprise du Linguisiif Survey de l Utdt ; IV^ 

ïfouveüe série LV1IL * * m 
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suit une étude sur le lieu, le temps, l'action et les personnage* de la 
pièce, qui sert d'introduction à la traduction anglaise et est dùe 
comme elle au prof. Ch. Lan ma n fp. a 19-ÏS9). Cette dernière sera 
sans doute la partie la plus discutée. Ce n'est pas qu'à notre avis le 
principe suivi par M- L- quand il prétend rendre uoti seulement te 
sens h mais encore le ton et jusqu'à V « atmosphère x de chaque scène* 
soit discutable; et nous ne voyons pour notre pan aucun inconvé¬ 
nient à ce que le yankee y aille (cf. p. al 3 s n* 7], si L'anglais n'y peut 
aller : mais c'est là faire oeuvre de littérateur autant que d'érudit, et 
de son succès seuls les critiques de langue anglaise peuvent être juges. 
Au point de vue philologique, il n'est pas douteux que cette savou ¬ 
reuse traduction ne forme le complément naturel, sinon nécessaire, 
de cette magnifique édition, aussi bien exécutée que connue. S'il n'ÿ 
a rien à y ajouter, nous nç voyons pas davantage ce que les esprits 
grincheux pourraient y irouver à reprendre, sinon peut-être que c'est 
s T ètrc donné beaucoup de mal et s'être mis fort en dépense pour une 
opérette comme la Karpûranmnjarî, Mais ce serait là faire montre de 
3 a plus noire ingratitude : de ce que des textes plus importants ont 
été moins bien trahés p il ne s'ensuit nullement que les deux savants 
éditeurs aient eu tort déplacer si haut leur idéal et de nous donner 
un si bel exemple de ce qu'aurait toujours dû être, de ce que devrait 
être toujours une édition * 

A, F. 


PréçiH de ^rimmàliÈ pille, accompagné d'un choir dt textes gradués par Vic¬ 
tor Henry, professeur de lanscrit ei |rütnmiiirc comparée des langues imio^ 
europêctines ft l’Université de Paris, Paria, Leroux. 1504. 1 vol, de xxve- 
190 pages- nibLiothéque de l'Ëtole française d’Eïtfâinc-Qriem, Totume II. 


Le pâli est la langue sacrée du bouddhisme méridional qui est 
aujourd'hui encore ta religion dominante à Ceytan, en Birmanie, ru 
S iam et au Cambodge. Au Siam, par exemple, il y a quelques années, 
le roi actuel Choulakmgkorn a fait exécuter à ses frais une belle e T 
bonne édition de l'imposante collection bouddhique (du sud) connue 
5 dus !e nom de Tiphaka dont on trouvera k catalogue complet dans 
L'Introduction de M V. Henry, p. \x sqq.* et ç’e&i à Rangoon-Bir¬ 
manie qu'existe la seule chaire officielle de pâli, chaire occupée par 
un Français, Dans toute cette région qui intéresse de si près notre 
t ode-Ch inc Érançaise, k pâli a encore la même importance que pou- 
vait avoir le latin dan» l'Europe occidentale su moyen àee, C'est ce 

TllfîÏT P ° U ^ UOi ! e Pr ^l 1 a élé P ub1i < du» U Bibliothèque de 

1 École française U E»ir<me-Oriem. car il est destiné, dans U pensée 

des directeur», à rendra de nJci,!,,, „ V * r 

renar., de précieux services au* fon dignitaires fran- 
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çab soucieux de s'initier â la langue savante de l'Indo-Chine occi¬ 
dentale. Mais llntÉrflt du Livre est plus général, car Ü s’adresse aussi 
ft tous ceux qu'intéresse l'étude du bouddhisme. Et enfin, le pâli, 
comme le sanskrit, est une langue indo-européenne. À ce titre, U 
tient une certaine place dans la philologie comparative, et il arrive 
assez souvent aujourd’hui que, dans les livres ou les articles de lin¬ 
guistique indo-européenne* * on die des formes pâlies dans des cas où 
le sanskrit ne saurait nous renseigner. Les grammairiens accueille¬ 
ront donc avec satisfaction, eut aussi, le livre de M, V + Henry, s at¬ 
tendant bien à y trouver, comme dans ses autres livres, ce souci de 
la méthode linguistique qui consiste à enseigner une langue en l'ex¬ 
pliquant autant que possible. Car il n'est pas. pour L'amateur de lin- 
guistique, de sentiment plus pénible que d'avoir à apprendre une 
langue dans un exposé purement empirique* On n'aura pas ce désa¬ 
grément avec le Précis, tout au contraire. 

Sans doute, la méthode qui consiste à lire constamment les formes 
sanskrttes * sous la gaze a du texte pâli, n'est pas neuve, mais le 
mérite de M. V. Henry est de l avoir appliquée systématiquement et 
avec rigueur. La plus grande partie du livre, l'auteur nous le dit lut- 
même, est une phonétique comparée du pâli et du sanskrit, et cette 
partie est résumée dans un tableau d'équivalences très utile comme 
aide-mémoire, v. p. 4*. Il est vrai encore que la phonétique pâlie 
n'offre pas l'admirable unité de celle du vieux-slave ou du gotique; 
elle est même assez loin de la belle homogénéité de la phonétique 
sanskrite, mais La chose s'explique d'elle-même : v. Introduction, 
p. 1). * le pâli n*est pas un dialecte pur cL par exemple, p. ao f sve 
(xftve), demain, en face de hiyyo^ hier, alors que le sanskrit présente 
uniformément : çvah, hjrah t efc...... Mais, si pour ccue raison, il 

fallait renoncer à faire la phonétique du pâli, il faudrait aussi sinter- 
dirc à jamais d + étudler à ce point de vue le dialecte des poèmes homé¬ 
riques et mainte autre langue littéraire. Du reste, le but avant tout 
pratique de l'ouvrage explique que l'auteur ne soit pas revenu à 
chaque occasion sur ccs considérations dans l'exposé de règles pho¬ 
nétiques qui, pur le fait de la langue elle-méme r paraissent quelque¬ 
fois un peu flottantes V 

L'exposé de ïa flexion déclinaison et conjugaison; est également 
fait d une façon attachante et méthodique, se référant sans cesse au 
sanskrit, soit classique* soit védique. Enfin, tout au long de l'ou¬ 
vrage, ont éïé habilement disposés des morceaux de prose ou de vers 
empruntés à la littérature bouddhique dans tax^uelle* nous l'avons 
vu, l'auteur nous a donné le moyen de nous orienter. Pour qui est 
c y ri eux du bouddhisme sans le connaître encore beaucoup, ces 


i-Jïéjk en E. Kuhn dans ses - Beuragc zur PàlE-Grammailk “ aeaii esiayé 
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extraits sent heureusement choisis, cL en particulier les contes tirés 
des Jàtaka (histoires relatives à diverses renaissances du Bouddha, v. 
la Table littéraire, p, nv),tt il y a grand plaisir à les lire dans la 
langue originale. Sans doute, de l'aveu mû me de l'auteur, k recherche 
des mots n'est pas toujours facile, mais, avec de l'application* on 
arrive toujours i débrouiller et même à préciser le sens. Il faut avoir 
pour cela sous la main le lexique des Éléments de sanscrit classique 
[du même auteur, même collection , mais il y a tout avantage à ravoir 
et, du restes un dictionnaire tel que celui de Cappeller pourrait faci¬ 
lement y suppléer. Mieux vaut encore suivre l'auteur les yeux fermés 
et adopter franchement son système pour le pâli, c’est-à-dire 
apprendre en même temps si Ton ne le sait déjà), Je sanskrit dans 
les Éléments : on se procurera ainsi de grandes facilités, — L'Intro¬ 
duction contient en outre, un bref exposé de k doctrine et une énu¬ 
mération détaillée des titres de ce qu f on pourrait appeler k hiérarchie 
bouddhique. Ceci , et les explications répandues dans les deux lexiques 
à propos de tel ou tel terme technique de théologie, contribuent 
encore à faire du livre de M. V, Henry un excellent moyen d’orien¬ 
tation et un * bon instrument de travail = \ 

A. Cent* 


Ole Ha&lmljjat des Kiimait, hcrausgcgtbern überietx und ertaùteri von 

Jase/ HomoTirr, Leiden, E, J. Bnlt P 1904,. in- S” xxxv et 367 y. 


En l'année 60 de l'hégire 679-680 de l’ère chilienne), le petit fils 
et héritier direct du Prophète, Husein h fils d'Ali, périt dans les plaines 
de Kerbela* après avoir luné héroïquement conire tes troupes du 
khalife Yèzid. A la suite de ce tragique événement dont Je souvenir 
se perpétue annuellement dans les mystères * tàçyeh s de k Perse 
moderne* l'antagonisme religieux ci politique qui divisait les Chiites 
et les partisans de la maison d'Omeyyah, prit un caractère de fana¬ 
tisme A outrance. U ne s'agissait plus seulement de controverses 
théologiques ; k question de légitimité était reléguée au second plan, 
c’était I éternelle inimitié du Nord contre le Midi, de la race de 
Modar contre celle de Kahtan qui se réveillait plus ardeme que 
jamais, en se personnifiant dans la lutte des Âltdes contre la maison 
régnante issue de Mokwyah. 

Les deux partis curent leurs poètes ; de part et d'autre des odes, des 


„ «mpr««l«ü ont ich.ppè * r,((finlion de 

p. 41, lipie 6 den b»* : J Vriyatt au lS eu de krijate, *il t,r fait’- F 
ffiM.wiyp «u lieu d« hiwtrijn » « r 4 u s / f ' , F , 

et, p. >17. ««mwfh au lieu de Mmmvli bien i ef j, lini i “ir S, : 

~*kr. Hwirt fc'kecord*. auto «i&iiM. Jltr - U lc * < ‘) us rail, p. : 

« 4M [eûtes te corrigent Sent difficulté * 
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satires enflammées entretenaient cette guerre h. outrance, A en juger 
par les fragments qui nous en om été conservés, ces poésies nom dû 
leur célébrité qu'aux événements qui les firent naître et à la perpétuité 
de haine quelles laissaient dans les cœurs. Le recueil de pièces com¬ 
posées par le poète Komest et qui porte Je nom de Hachcmyydt f en 
souvenir du chef dé la famille d’Ali, est un des spécimens les plus 
curieux, et sans demie le plus complet, de ces chants de guerre. 

Les premières années du poète ne ravalent guère préparé au rôle 
politique qu’il joua plus tard. Originaire de la tribu des Benou-Ased 
domiciliée dans le nord de l’Arabie, il naquit, Lan 60 de l'hégire, 
(Tannée même du meurtre de Husein , dans une famille pauvre et 
obscure, et dut exercer, pour vivre, les humbles fonctions de maître 
d'école dans quelque village ignoré de la banlieue de Basrah ou de 
Koufah. Mais, de bonne heure, il s’était adonné à la poésie : épris des 
chefs d'œuvre littéraires de l'Arabie antéislamlque, ü composa plu¬ 
sieurs Kaçideh qui ne nous sont pas parvenues et dans lesquelles il 
s'efforçait d’imiter le style des auteurs des Mo*allaient et d’autres poètes 
antérieurs à la prédication de T Islam, (I avait déjà atteint Page mûr 
lorsqu'il se jeta dans la lutte et se déclara partisan des droits de b 
famille d’Alî contre les usurpateurs quî régnaient h Damas. Les 
satires qui! dirigea contre eux et qui se répandirent avec b rapidité 
de réclair en Arabie et en Syrie, le portèrent au premier rang des 
poètes militants. Elles ont survécu au* événements qui les firent 
naître et un savant Orientaliste allemand, M Horovîtz.a eu l'heureuse 
idée de les recueillir,.de les publier et de les traduire en les accom¬ 
pagnant de tous les éclaircissements lexicographiques et historiques 
qu'elles réclamaient, 

A dire vrai, ces morceaux valent plus comme document historique 
que par le mérite de fi ns pi ration et la beauté de la forme. Le recueil 
des Hachçmyjràt se compose d*une douzaine de Kaçidth (odes; dont 
les quatre premières seulement paraissent avoir été conservées inté¬ 
gralement. La plus importantes celle qui fut gratifiée — sans doute 
par les commentateurs — du titre de « poésie d'or » [modekhèbeh] 
devait avoir originairement 3 to vers,au dire de Maçoudi {Prairies 
d’or, L 81, p. 42 j : c'est à peine si le tiers a survécu dans les citations 
des chroniqueurs et des lexicographes, et grâce surtout aux antholo¬ 
gies littéraires d'ibn Kotalbah et du grammairien Moberred. Ni ces 
quatre grandes odes, ni les fragments qui les suivent, 11e dénotent chez 
Komeït un poète de race. C'est surtout un habile paslîcheur qui 
reproduit avec talent, mais sans originalité, les procédés et le style des 
poètes antérieurs à Pislam, et le reproche que lui adressait son rival 
Doti-Rommah de peindre des paysages qu'il n'avait jamais vus* semble 
parfaitement mérité. Sans contredit, c'est l'indignation qui dicie ses 
vgrs et y répand parfois des traits de flamme ; mais l’ensemble est 
froid, Gitifictcl, d'une facture lourde et mongtone. Là traduction n’en 
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éiait que plus difficile, moins par l'obscurité et l'archaïsme du style 
que par le défaut de couleur et l'absence d'inspiration. Rendons 
Justice aux efforts du traducteur qui n'a rien épargné pour rendre 
exactement en prose la pensée du modèle, mais par cela même sa 
version cse et ne pouvait être qu’une paraphrase perpétuelle où le 
souffle poétique ne passe jamais. 

Cest donc* nous le répétons, pour sa valeur documentaire, comme 
pièce d'archivc des deux premiers siècles de l'hégire, qu’il faut con¬ 
sulter le Divan de Komeït et, de ce chef, il y aura pas mal à en tirer. 
La lecture du poème, surtout de la savante Introduction qui précède 
le lexte, confirmera ce que d’ailleurs on savait dê[â de la grande 
influence exercée par ces poésies de circonstances sur les événements, 
de l'irrésistible popularité dont elles jouissaient et aussi — ce qui est 
le revers de la médaille — elles prouveront combien peu solides 
étaient chez plusieurs de ces poètes les croyances dynastiques et la Foi 
politique qui les inspiraient. 

A cet égard, Komeït offre un exemple curieux. Assurément ses 
poésies ont eu un long retentissement, elles Furent longtemps reprochées 
à sa postérité et plus d'un siècle encore après la mon du poète, elles 
provoquaient de vives répliques dans le camp opposé, et pourtant 
sur quel fond peu solide elles reposent ! A cct égard rien n h esi plus 
piquant que les détails que nous donne le Livre des Chansons 
fÂghâny) sur la vie aventureuse et l'abjuration finale de L'auteur des 
Màckemj'jràt, Peut-être M. H. aurait il pu s'arrêter davantage sur 
ceue curieuse monographie et en grouper les épisodes avec plus de 
précision. Traqué par les agents du khalife Hichnm, jeté en prison et 
condamné au dernier supplice, le poète ne doit la vie qu'au dévouement 
de sa femme qui s'introduit dans la prison, échange ses vêtements 
contre ceux du prisonnier et facilite ainsi sa fuite. Au surplus, cette 
aventure dont certains épisodes rappellent Kq célèbre évasion du comte 
de La Valette, en ï8îÜ, fut Favorisée par la connivence du gouverne¬ 
ment de Koufab quî redoutait le soulèvement de la tribu des Betiou 
Ascii à laquelle le prisonnier appartenait. Errant de village en village^ 
sa tète est mise à prix et il semble que rien ne puisse le soustraire h la 
vengeance du khalife. Revirement soudain ; le condamné de la veille 
non seulement est amnistié, mais il devient le protégé des Ûnieyyades* 
le poète assidu de la cour de Damas. Ha suffi pour cçlp de deux ou 
du trois Ka^ideh ou KomeU; reniant ses croyances chutes, il célèbre 

lc * ? e , rt .i c ? le “ rs do la familk d *Ali 11 n'esi pas seulement poète 
ofhcurl.H devient le conildcm de ses nouveau* maîtres. Déjà Vésîd II, 
pendont son règne éphétnfere i.oq-ioi de rhèg.;. p^aii consulté sur 

l- U célèbre Ucténtcur lbn Kr-iaiba i 
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Le choix d'une esclave musicienne célèbre qui devint bientôt b reine 
du harem. Quelques années plus tard. e r est le khalife Hlchsm qui lui 
confie ses chagrins domestiques, l'initie aux intrigues du sérail et, 
sur une improvisation habilement amenée par le poète* se réconcilie 
avec la capricieuse favorite. I>es lors Komclt jouît d r un crédit dont il 
use au profit de ses intérêts* avec un sans gêne surprenant. Cesi ainsi 
qu'après b récitation de quelques stances larmoyantes* Hidham croit 
récompenser dignement son panégyriste en lui donnant amant de 
dîrhcms pièces d'argent qu’il pourra en emporter. Mais Kcmicïi 
réplique que sa mule est en bas à La porte du palais, prête k se 
charger d'un fardeau plus lourd, et obtient ainsi dix fois b récompense 
qui lui avait été allouée. Je n'insisïe pas sur ces traits de mœurs : le 
Lîwe des chansons, en est plein. A chaque page, on y trouve b preuve 
de la vénalité insatiable de ces poètes ci aussi — ce qui l'explique — 
de b terreur qu'ils inspiraient aux puissants du jour par b rapidité 
avec laquelle leurs satires se répandaient jusqu'aux confins de l'empire. 
Kurneït connut, lui aussi* cette popularité redoutable, mais il n'en 
jouît pas longtemps. Quelques vers des Hachêmvyat avaient blessé 
trop cruellement l’orgueil des Yéménites : il pérît assassiné dans 
une embuscade que ta vendetta arabe lui avait tendue, 

Qn doit savoir gré à M. H. d'avoir fourni à L'histoire et à b vie 
intime de ces Musulmans des premiers âges un document aussi pré¬ 
deux par sa date que par son authenticité. A cet égard, Le savant 
éditeur n'a rien négligé de ce que lui fournissait b riche littérature de 
l'arabe classique. Sept copies, dont une apporte nam au British Muséum 
et accompagnée d'un commentaire* ont servi à rétablissement du 
texte des Kacidêh* texte souvent mutilé, comme il faut s'y attendre 
pour tous les fragments de l'ancienne poésie. Le Commentaire, fl est 
vrai, n'a pas grande valeur et laisse sans éclaircissement plus d'un 
vers énigmatique, mais te] qu'il est, il méritait d’étre publiée! d'autre 
part, les grands lexiques indigènes, comme le T ad] et le Lisdn ont, en 
maintes places, suppléé au laconisme ou au silence des scolbstes. La 
traduction elle même, nous Lavons dit déjà, est une sorte de com¬ 
mentaire, une paraphrase qui gagne en clarté ce quelle perd en 
élégance. Chaque pièce est* en ouire P précédée d'on résumé qui 
permet au lecteur d'avoir une idée de Lensemble et de se reconnaître 
au milieu des incohérences et du defaut de liaison entre les vers, 
défaut qui est d'ailleurs b caractéristique de toute poésie sémitique. 

En résumé, nous devons accueillir avec faveur cette nouvelle con¬ 
tribution à L'étude des belles époques de la littérature arabe, qui n'esi 
pas non plus sans importance pour L'histoire politique et religieuse 
de l'islamisme. 
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MitnüS. Ein littcrar-cnlwidieluH.^ g^chîchlIîchÈr Vifjuch. Von Hfirminn 
Reïch, Emci Band s Enter Teiï, Théorie des Mirons; 111-4 ï 3 FF- E rateT 
Band, Zwesrer TctL, Entwïtkeluügsgesfihichtc des Mômis; pp. 414-9430. 
1 planche, Berlin, Wcldmann, i^o?. Prix : 24 Mk- 


On est un peu embarras quand on vient de lire ce gros livre . 
Qu'est-ce que le mime? IJ semble que ce soîl une imitation réaliste 
de la vie. Mais la comédie présente également cette imitation. La 
différence paraît pouvoir être établie de Jeux manières. D T abord le 
réalisme du mime est d'un degré au-dessous du réalisme de la comédie- 
La comédie peut élever le ton, elle peut orner son langage, elle peut 
devenir poésie- Le mime reste terre à terre. Il ne comporte guère: 
d'autre qualité littéraire, quand il est affaire de littérature, que 
l'élégance au sens latin ou mathématique du moi, une certaine netteté, 
un relief d'eau-forte. De plus, le mime est œuvre de professionnels, 
de baladins ambulants qui poussent de pays en pays le chariot de la 
parade. La comédie est œuvre de citoyens, réunis pour honorer la 
divinité en prenant un plaisir consacré par la tradition. Mais alors 
tout le théâtre moderne est-il donc « mimique »? et nV a-t-il pa& 
dans la comédie aristophanesque des parties dont 3 e ton est celui du 
lïdme^ Certainement, et M. Reich en convient. Si Ion consulte 
seulement le tableau qui est joint au second volume, on voit tout le 
drame connu placé sous l'influence du mime. 

Dès lors, le sujet de l'ouvrage n'est pas précis. Il eût fallu le déli¬ 
miter exactement. L p auteur a été sollicité cour à tour par plusieurs 
sujets : l'élément réaliste dans le drame, le drame populaire* la farce, 
et ce qu'on pourrait appeler le folk-lore dramatique. On trouve un 
peu de tout cela dans ce livre. 

Au surplus, j*y ai cherché une définition du mime. J'ai lu pendant 
longtemps en l'attendant toujours. Elle a pu m'échapper dans la 
suite. Maïs sûrement elle n + est pas à sa place. 

Le premier chapitre est une introduction bibliographique et un 
sommaire historique. C’est là qu'on devrait trouver une définition. 
En revanche, on voit que M- R. fait rentrer dans le mime les diif^ 
rentes variétés du mime grec, le mime bucolique de Théocrhc r l fi 
drame populaire sicilien, le phlyax, Tatellane, la rhiniortîca, la farce 
du moyen àge T le Karagueux turc, le drame populaire japonais, etc* 
Ï1 est bien certain qu'il y a toujours eu une veine de burlesque popu¬ 
laire, qui se maniteste en germe dans la danse de personnage grimés 
ci qui se développe dans les formes variables de drame populaire- 
M. Reich croit que c«s forme» dépendent historiquement les unes 
des cotres A l'origine, il faudrait placer les diables dansants de la 

rîZV™ °*TT dC !&com ^ ieei «îles du mime seconion. 
dl ^èL C rî/r 5 Alr l e n ' : mitfi,ivc « foutît à la représentation 
r Aclle. Sophron donne au mime sa forihe littéraire. 
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Les péripaièdciens lui font une place dans la littérature ei Théo* 
phraste s'en inspire dans tes peintures de ses Caractères. Quand le 
théâtre antique disparaît. Je mime survit et gagne tout ce que perdent 
les autres genres. En Occident, le moyen âge, avec les jongleurs, est 
le temps J'clecuon du mime* Par Shakespeare [Falsiajf t Les joyeuses 
commères Je W'mJjor), il pénètre dans les temps modernes. Dans 
PO rient byzantin. le mime antique reste un divertissement favori : 
Phïlîstion, « le classique du mime est le délice du populaire grec* 
Après la prise de Constantinople, le mime fait la conquête des Turcs 
sous la forme de Karagueuz. 

Il y a dans ce schéma historique beaucoup de vrai* Certains points 
sont sujets à discussion : le rôle prêté aux péripatéticiens a été vive¬ 
ment contesté. Mais je ne sais s'il ne faudrait pas tenir compte d une 
autre donnée. Le mime, expression populaire de la vie, répond k un 
besoin permanent* Chaque génération^ pour ainsi dire, le crée à nou¬ 
veau, non sans utiliser les matériaux existants. C'est ce qui rend très 
problématique a mes yeux l’origine préhistorique que lui trouve 
M. R. S'il faut séparer le mime de la comédie, on doit lui chercher 
une origine distincte. Si M. R. a pensé a certains défilés et à certaines 
danses populaires, réjouissances de carnaval, il faut encore Ses mettre 
en dehors du mime; car ces défilés comportent des déguisements et 
souvent des déguisements de forme animale : c'est autre chose. 

Mais un très grand nombre dissertions spéciales méritent une 
sérieuse mien non. Se fondant sur une remarque de Studemund, 
KL R, restitue à PhUîsüon ce qu'au attribuait à Philëmon, donne à 
cet auteur In place qu’il doit avoir et le fait passer définitivement dans 
la littérature grecque \ Il rapproche du mime 3 a labie s ci ces analyses 
montrent au moins ce qu’il y a de populaire dans Phèdre. Il com¬ 
mente les mentions du mime dans Martial. Une des parties les plus 
intéressantes du livre pourrait être intitulée: Le mime et le christia¬ 
nisme (p* 80-142 : allusions auï mimes chez les Pères, condamna¬ 

tions du mime, adoption du mime par le christianisme. Une autre 
section réunit et explique les jugements portés par les anciens sur le 
mime. Ainsi le livre de KL R, a autant d'importance pour l'histoire 
des mœurs que pour celte de la littérature. Presque en même temps 
paraissait un livre analogue en Angleterre mieux ordonné et plus 
dëlsmitë, les deux volumes de M* Chambers, The Medweval sîage 1 
le sujet était dans Pair. 


1. avait trouve une XCyïçr.m Comme Apulée 

compare Ménandre et Phiïëmon, Ripult corrigea en± « qaind k son 
[our Do-îssonna Je dé^OUVf Lt des TyM^taL Mri- iv3? , >v Md B P ît Corrigea llli 

aussi Ces vers ont ainsi passé dans les édiumis de Ménandre ei PhÙémùn, 
Dübtier (Di dot-, p. raS; Mcinake, IV. 33L Stucfeirumd Ees D rendu* i leur auteur, 
progrupime 4c Breslau. été 1887, Cependant de* vers, des deux auteurs ne msfiME* 
pas mélangés ? Yoy. Christ, Getçh* de*- grîech- Litcraturj 5 
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L'ouvrage de M. Rdcb est très intéressant, malgré lés défauts de 
composition que fai signalés. On le lit comme un roman. [J sera 
facile à lauteur de remédier â ce qui lui manque en don nam, dans le 
second volume, une théorie générale bien nette et un index détaille \ 

Paul Le jay* 


E. Maq-î' z ~ Be-rtran da Bom, étude psychologique î Le GiiËriiaïy Mmaat, 
le Moine, FariJ, libriific historique Jcs Provincei, LeihcTfllicr + 1^4. In-tï de 
vi-fii p. 


En dépit du sous-titre, ceite élégante plaquette contient moins de 
psychologie que de rhétorique. Jicriran de Born apparaît simplement 
à M. M. comme un maniaque de combats* comme * l'ordonnateur 
delà mon » (p. vin}, le * pourvoyeur des ossuaires » (p* s). Mais 
pourquoi sonne-t-il a frénétiquement de la trompette de l'archange ■ 
(p. vin) . J Pourquoi s cnlvre-t-il de joie « à la rumeur lointaine de la 
bataille, qui prend à son oreille une acception sic musicale >■ p, 24; ? 
C est ce que M. M . néglige de nous dire : ne pas rechercher les 
motifs des actions — M, M+ préfère dire des « gestes » — c'est, paraît- 
il s taire de la psychologie. Bien que M+ M. proteste qu'il veut rester 
étranger <■ à toutes préoccupations biographiques et chronologiques 
il est merveilleusement informé sur son héros et tous ceux qui l'ap¬ 
prochèrent : il a des rensergnemenis sur l'adolescence du poète, con¬ 
sacrée, sous la direction des moines de Dalon, e à des études aus* 
tares « [p. 16) ; Il sali que sa première femme, Raîmonde « de Las 
Tours » 1 était « ausomairei [p. 3 S : que Maheut e de Montignac v \ 
quhl courtisa, était .1 souple et froide « (p. 3g) ï qu'il accompagna ie 
cadavre de Henri Gourt-Mantd jusque Rouen fp. 29 ; que t est dans 
ec funèbre voyage qu'il composa les deux ptanhs sur ta mort de ce 
prince, que^ si Richart Cûtrur-dc-Lioti remmena à sa cour d'Argentan, 
cestqu'il comptait* utiliser * la grâce de sa sqsarMathilde pour cal¬ 
mer la fougue guerrière du iroubadour p et espérait ainsi, n sa neutra- 
hté gagnée* réduire et paciher 1 Aquitaine ** p. 41). Bertran de Born 
ttaït une ante hère et noble, qui * poussait jusqu'à l'exagération 
l'amour de l'honneur et du devoir » (p, 17); il «t vrai d'autre part 
que * mille traits atténuent la noblesse de son caractère » (p. 33); c'est 


fte , 1ch 3 iroiiYcr Janii tes nirisiumcnti figurés quelques irguttifliia 

m" r?^ C ‘ en “ ,ün rrfgmeni dtm Ikr jLn» 

^ d«. I. Dcutstt* uur*. 

Tht Oxyi AvNcftL, papyri. p"« J”*" 1111 *** publie» par MH. Cirwfill et Hpst. 

est inconnue'*, (A T Homes, é4^'p,*x^* **“* d ‘" ,e R " , "*>n 4 «, dont la famille noua 
3 , Leii jfL>j Ji.cnt commudlemeni Mopagnac. * 
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en conséquence « une âme complexe » je me Trompais : voici l’étude 
psychologique promise) « mais toujours admirable » (p. îîj. Aussi 
sommes-nous quelque peu scandalisés de voir le possesseur de celte 
belle âme qualifié brusquement de <t ruffian d’Autefort » (p. 3 y). 
M. M m pour avoir vu tant de choses dans les poésies de Bertran de 
Born, a dû les comprendre merveilleusement* * Je voudrais le croire, 
mais ne puis m’empêcher néanmoins de constater qu’il y a, dans les 
cent ou cent cinquante vers qu’il a traduits, un certain nombre de 
contre-sens, les uns empruntés à des traductions anciennes, les autres 
nouveaux* Les relever par le menu semblerait probablement à M. M. 
un pédantisme ridicule : il estime sans doute que pour pénétrer le 
sens intime des sirventés du poète, il suffit dy découvrir cette collec¬ 
tivité mnvennàgeuse sir) « que Bertran absorbe pour 1 enfanter 
ensuite dans ses rimes trépidantes ■. et d’y entendre distinctement 
« le cri guttural des ruées » (p. tx). 

A, Jeankoy, 


Les Idée» morale* chat le* hétéro dose i latin* au début du un' lié de, par 

p. Aluhndéb». Paris, Lcrout, igo 3 , suiv-iw pp. in-8 [Bibtiùthijue de r&cote 
4 ts hautes études, Sciences religieuses, vol, XV!, fatc. i). 

Le but de ce livre est de décrire tes sectes religieuses à tendance 
morale qui se sont formées ou révélées entre le troisième et le qua¬ 
trième concile de Latran ■; 1179 et 121 5 ). Ce sont d'abord les associa¬ 
tions pieuses de laies, béguins ci béguines, capuciés, humiliés, pauvres 
catholiques; puis les Cathares et les Vaudoîs, le groupe des sectes phi¬ 
losophiques, Amauriciens, Orlliebiens,sectes ou courants panthéistes; 
enfin les sectes isolées, Passagîens, Lucifériens, Arnaldistes, Ste- 
dinges. Ru ne a rien s, Speromstes, etc, Il s est produit, en effet, \ ers ce 
temps un pullulement de sectes et d'associations. L’énumération con¬ 
temporaine la plus complète se trouve dans la dernière loi dirigée 
contre elles par Frédéric II en 12^8 (Peutz, TI, 3 îS . M. Alphan- 

déry pari de ce texte et cherche à en expliquer tous les termes, li a 
peut-être tort seulement de vouloir y trouver une rigueur de classifi¬ 
cation qui n’était pas dans les préoccupations du rédacteur. 

L’ouvrage est fort bien composé et, en une matière 0(1 régnent tant 
d’obscurités, très clairement rédigé. Il faut reconnaître que les devan¬ 
ciers de M. A. lui avaient bien préparé les voies. Les travaux de Bout- 
gain, Comba,-Delacroix, Dbllïnger, Frederîcq, Hahn. Julien Havet, 
Luchaire, Molînier, Preger, Cari Schmidt ci de bien d’autres sont 
constamment cités \ Mais M. A. n’en a pas fait une compilation. Non 


i* Bonn* bibliographie en Cite. M- A- ne paraît yat connaître Je Centre de 
Hfi&EerbfCh Le» Lîbri Y SU Mwmu forum ^Jïxcca. par M. Meuicr. 

* 
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seulement il garde son jugement personnel, mats El. a recouru directe¬ 
ment aux textes publiés ou cités par les savants antérieu rs. Sans appor¬ 
ter de documents nouveaux, son livre sera très utile comme résumé 
et manuel de la question. La seule réserve de forme que l'on pourrait 
faire porte sur la disposition de certaines noies, descriptions de sectes 
secondaires ou aperçus bibliographiques. Il y aurait eu avantage à en 
faire des paragraphes distincts, en peut texte sî Ton voulait* 

Sur le fond même, il n'y a guère qu\me critique générale à formu¬ 
ler, Le jugement de M. A. est, dans L'ensemble» modéré et juste. 
Cependant il semble lémoigncr aux franciscains une sorte de dépit de 
les voir réussir là où d’autres ont échoué. Les sectes sont, en effet, les 
manifestations d'un mouvement de toute la chrétienté occidentale qui 
aboutit a L'œuvre du pauvre d’Assise, Les hétérodoxes sont un peu 
pour M. À. des clients qui ont perdu leur procès par les méchants 
artifices d'un concurrent. Une telle disposition n'a rien de commun 
avec l'esprit historique, quelque pitié que l'on puisse éprouver pour 
les victimes de l'inquisition. Saint François a réussi par l'appui de 
l'Eglise officielle. Il eût été plus scientifique de se demander les rai¬ 
sons de cet appui et, en définitive, les causes de ce succès. Il y a + par 
exemple T tout un côté du sujet que M. A, a touché â peine, c'est le 
développement de la dévotion et les formes de Ea piété- Ce fut, je 
crois, un facteur très important, L’étudier, entraînait Fauteur hors 
des « idées morales * ; mais il a bien été obligé d’exposer la métaphy¬ 
sique cathare* Je sais que les historiens, tous un peu h protestants i 
à cet égard, n'aiment pas s’aventurer sur ce terrain* et„ quand parfois 
ils y touchent* ils le font de manière qu'il vaudrait mieux s'abstenir. 
Alors un peut rendre des services en se bornant à l h histoire profane, 

M. À. n'est pas dans ce cas extrême* et il serait regrettable que son 
livre nous manquai. Je relève maintenant quelques détails. 

P. isnt : M, À. ne parait pas se rendre bien compte des possibilités 
que comporte Faction d'un concile* C’est une ceuvre de jurisprudence 
et de législation. Rien de plus. Un concile ne peut décréter a l'infinie 
charité ** D'ailleurs, si on étend l'appréciation à l'Eglise du moyen 
âge prise dans son ensemble, la critique est fondée. M + A* a bien saisi 
le caractère en quelque sorte administratif et légal delà pratique chré¬ 
tienne à cette époque. — P. xxiv suiv. ; intéressants extraits d'inno¬ 
cent IU; k le cupide et l'avare sont en opposition avec la nature », 
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dans ce trait, dans la condamnation du mariage, il saut voir la persis¬ 
tance de ce naines doctrines sur Le pêche d'Adam, Il eût fallu montrer 
ces racines théologiques du catharisme. V oy» les articles de M- J. Tur¬ 
in el sur la doctrine du pêché originel dans la Revue d hist* et de lit te- 
ratures religieuses, t. V-V 1 JI igoo-tg 0 ^. 1 * — ailleurs* M. A. 

considère L'ûbEigatîon du célibat chez les parïaîts comme comparable 
à celle des ascètes chrétiens. IL y a pourtant une différence énorme. 
Dans régiisc chrétienne* on pouvait faire son salut sans être prêtre ou 
moine; cm pouvait 5 abandonner à ta joie de l'union k Dieu en vivant 
de la vie de tout le monde. Les croyants cathares* c esi-è-dire 
l'immense majorité, traînaient au contraire leurs jours sous la maL> 
diction divine, multipliant leurs péchés à chacun de leurs actes et ne 
pouvaient nullement être sauvés s'ils n avaient été admis au consola- 
mentum , à la cérémonie qui enrôlait les prédestinés parmi les parfaits. 

A plusieurs reprises,, M. A. désigne les parfaits par 1 expression 
E clergé cathare » ; elle est tout k fait inexacte. — P. ?9, l'homicide 
est défendu par les cathares aux parfaits. \\ y a ici une certaine incohé¬ 
rence, que M. A n'a pas montrée. Le meurtre est détendu, mais le 
suicide religieux est toujours permis, et même l'infanticide dans un 
but religieux. Le dieu de l'Ancien Testament est réprouvé comme 
cruel : cVst cependant lui qui a dit d'abord : Aon occides. D ailleurs, 
tout n + est pas rejeté dans l'Ancien Testament, voy. p. 94, en note. Il 
est probable quiet nous avons affaire à une conséquence de la foi en 
la métempsycose. Par respect pour [Yeuvre d'expiation qu T esî l’incar¬ 
nation de Tàme, l'homme ne doit pas intervenir. Les cathares eux- 
mêmes ne devaient probablement pas se rendre un compte bien exact 
de leurs idées sur ce sujet. — P. 90* M+ A- explique la prohibition du 
serment comme une conséquence* * assez subtile »* de 1*épuration de 
Pâme. M cite Lui-même le vrai fondement de cane prohibition Matth., 
y, 34,37}. Il se fût dispensé de chercher pEus loin, s'il avait pensé que 
bien deschrétiens* avant Les cathares* avaient prisa la lettre l'exhorta- 
tatïon de Jésus. Un des premiers exemples qu’on peut en citer est 
l'apologiste Justin. Voy. GcrcriESEKT, TertuÛiers, ses sentiments d 
regard de t 4 Empire et de la société civile , p. 5ib. — P. 9^, 
note t Jean de Lugio suppose que les vices nommés dans l'Ecri¬ 
ture sont des dieux et des déesses T et M. A. devîne sous cette 
hypothèse un émanationnîsme rudimentaire, peut-être un plérôme 
du mal* etc. Encore icî T c'est probablement raffiner inutilement. 
Cela parait être un souvenir de L'ancienne prédication missionnaire 
qui présentait les dieux païens comme des vices divinisés, « Le naïf 
Rainier > n'attribue pas au docteur cathare * une opinion bizarre en 
complète contradiction avec la logique des propositions précédentes », 
quand il affirme: «1 Jean de Lugto dit que les dieux mauvais* les 
malins esprits sont les idoles des païens dont on parle dans la suite 

des livres de l'Ancien Testament C'était un procédé d exégèse élé- 
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menraire* habituel chea les écrivains chrétiens, qui trouvaient leur 
modèle dans satnt Paul et même dans l’Ancien Testament — P. 98, fin 
de la n M constatation. de lychee de 3 a prédication cathare ei * du nom¬ 
bre relativement faible d’accusés vraiment dignes du nom d'héréti¬ 
ques ». Cetie conclusion aurait dû être mise en belle place dans le 
lÊsTe* et M r A. y aurait dû penser sans cesse en écrivant. D'une 
manière generale* il est très favorable aux cathares* et s’étonne à la 
fois des sévérités des contemporains et de celles de Cad Schmidt. 
J’avoue être de l avis de Cari Schmidt + La secte interdisait 
aux parfaits le mariage* le commerce, le serment, rexercice légi¬ 
time des armes* par conséquent aspirait à détruire la famille et 
J a société. Tour le monde notait pas dans la classe des parfaits 1 
d accord. Mais si on n avait pas reçu Je eonsolamentum qui y fai - 
sait entrer, on était damné* et d'après la secte, on vivait dans l'état de 
damné tant qu'on ne l'avait pas reçu* Alors les croyants avaient le 
choix entre trois partis: vivre comme tout le monde ei même pis que 
tout le monde \ ïl n en coûtait pas plus), au risque de manquer leco/i- 
solainentum final ; recevoir le consalamentum, c T esi-à-diire entrer dans 
une gehenne qu'aucun ordre religieux n'avait encore imaginée, la 
claustration la plus sévère au milieu du monde ei de ses perpétuelles 
tentations; ou + enfin, l 'endura, U en dura consistait a se laisser mou- 
rîr de laim ? après avoir reçu le çoTt&oîamenium ; alors un parfait s'ins- 
tsllait au chevet du patient pour I aider et surtout pour empêcher tout 
retour à la vie. On appliquait ['endura aux nouvcaui-nés, que l'on 
délivrait dune chair de péché* On comprend très facilement qu'un 
te! système ne pouvait avoir un succès durable, et pour l'humanité l'on 
doit s en lélidier avec Cari Schmidt. — P. toi* n* 1 ; e Agobard de 
Lyon et Claude de Turin attaquèrent violemment le culte des images 
au is f slecte ». C est confondre deux thèses différentes. La polémique 
htme des images a été bien résumée par M. Baéitreii, La querelle des 
images (Paris 1904s p* 5 j. P. no, cinquième proposition de Pierre 
de Liruys : * Sacrifient, orationes, elvemosynos ci rciiqua bona pro 
defunciis îidelihus a uiuis fidelibus facta deridet nec ea atiquem mur- 
morum uel in modico possc iuuare affirmai ».« C'est. dit M. A., une 
réaction contre le culte formaliste qui prévalait de four en jour dans 
toute l Lglise d Occident.,. Ces cinq principes peuvent se ramener à 
un seul... a La foi se passe de cuite * extérieur », etc. il ne s'agit pas 
de cela ici, mais de l'application des œuvres* de la messe surtout, aux 
ejjiîtts* C est la proposition rapportée par l'abbé de Fonicaude et 
citée p, 117, ou M. A„ bien plus justement, dît : n Ce n'est point là 
tleur' 11 ^ mn: j llot \ dc lrtulei * cs f iui r res et encore moins du culiecxté- 
conire lesoit'l L> * * Jc l ft dévotion, en ce qui concerne ta messe, 
M A iv^T m VüUd0ÎS ' {l «nsuher Je livre de 

p -ï, M"*tjm deulsçhen MitteîaUer Fribourg, , 003 .. 
-, er ic petit détail relevé par Pierre de Vaux de,Cerna y ; 
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les Vaudoïs sont déjà des n déchaussé? », Ces singularités de costume 
choquaient lorsqu'elles ont fait leur apparition (pourquoi M. A, dît-* 
il T m 4, que Les contemporains les exagéraient?;. Les disciples de 
saint François, venus après, ont paru naturellement moins ridicules, 
— P. 140: si a les aspirations populaires vers une morale de charité et 
d'amour, vers une foi vivante ci libre » n'ont pas été réalisées par les 
Vau dois, rfest-ce pas qu'ils se sont usés dans les querelles de théolo¬ 
giens que M, A. vient de raconter?— P.164 : Les Onlïebiens,ditM- A. 

* exceptent, dans leur mépris de la tradition ecclésiastique. Les œuvres 
de saint UernarJ ». Cette assertion est fondée sur le teste suivant cité 
en note : s Scripta Patrum non recîpîunt, dicentes quod quattuor 
Euangelistae scripserunt militer.,,, sed quanuor alîi inutiliter scripse- 
runt, luterpreianïur Mattfiaeum, Lucam, Mareum, et ïobannem.,. 
Âlios (Paires) qtiattuor dicuni Hieronymum, Augusiînum, Àmbro- 
sium et Bernardum; horum scripta conteirsnunt et ipsos dkunt dam¬ 
na iüs* praeter Bernardum a, IpS&S désigne évidemment les personnes* 
Logées dans l'enfer à l'exception de Bernard ; mais scs écrits sont mis 
sur le même pied que ceux des autres Pères. Par contre, ce texte est 
fort intéressant ; car il suppose chez les catholiques un parallélisme 
entre Les quatre évangélistes et les quatre docteurs, et la substitution de 
Bernard a Grégoire le Grand; vov, G. Weymah, Rcv. d'h ht. et de Utt. 
religieuses^ III [-1898)1 p. 562 , — P. 177, l'idée de la rédemption de 
Lucifer a éic générale dans la théologie caiholîque à une certaine date ; 
voy. Tfrmel, Rev* d'hist. et de lift, relig r , III 1898^ p. 3 o 6 ; V 
'1900-. p. 96 et 2S9. Au surplus, die ne procède pas chez les Lucifé¬ 
riens d'une « charrias universelle»,, mais delà conviction que le diable 
a été injustement condamné ; voy, les textes cités p. 3 o 8 * n. i et m 2 ; 
a caelo i n ht via pu hum , ini u riose , i a iuste d tints i/»i . — P- 188, n. 2, 
l'idée que les œuvres ex natta gioria, nm ex cari ta te facta som sans 
vertu ma rien ni de hardi ni de nouveau. — P. ïSq suïv. t p, 197, et 
ailleurs fpp* ta, 17, 3 g, 5 ï p 144 note, etc,) p M. A. indique L'influence 
du mysticisme et du millénarisme apocalyptique sur le développe¬ 
ment des idées et la formation des sectes, mais presque toujours en 
passant et comme à regret. Il eût fallu au contraire y insister et cher¬ 
cher dans le mouvement étudié Teïfet de celle influence qui me paraît 
avoir été considérable. * Les cathares d'Orléans croyaient que la glo¬ 
rification de leur secte précéderait immédiatement la fin du monde, 
que le règne des saints sérail celui des parfaits », Mais voila précisé¬ 
ment la raison du catharisme ci de ces conceptions où l'ascétisme et le. 
mysticisme réunis touchent h la limite de la folie* P. 12 et n. 2, est- 
ce que l'oisiveté sacrée des béguins n'est pas une des formes classiques 
de la maladie mystique? P- 8S t ces vols d’hosties commis par les 
catharins n'ont ils pas pour but des profanations spèciales? 11 y a sous 
toute cette effervescence uti fond malsain de perversions qui par 
places émerge du secret et des doctrines officielles. Cela est surtout 
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vrai des cathares et de quelques petites sectes» Certainement il faut 
distinguer millénaristes et millénaristes' Joachim de Flore est très 
bien défini « on clerc que l'étude amena a la contemplation et non à 
I apostolat Sur ce voyant et le lien de sa théologie avec des doctri¬ 
nes antérieures, il eût fallu recourir aux articles de M. paul Fournier, 
notamment Rev. d'hist . et de Hit. religieuse, LV 1899), I7 suîv + 
Enrtn, c est le mérite des Vau dois de s'être en général tenus éloignés 
des écueils du mysticisme. Tout cela se trouve dans le livre de M, Al- 
phundéry, mais trop dispersé et trop effacé. 

Ces divergences ne pouvaient guère être indiquées brièvement car 
elles portent surtout sur des appréciations. Il reste que les faits sont 
exposés avec exactitude, netteté et sans lacunes, que les sources sont 
constamment citées, que le livre est bien composé, que le stvle est 
agréable et soigné. Ce sont de grands mérites que n'atteindront pas de 
petites chicanes \ — Mais il nV n pas dindes ! 

Paul LejÀï + 


Zur EatwkkâJuii^ der romanisohen Woraïe tlun^ am der lateiniacbe n va ci 

Elese Riuitjï*. Halle, Htcmcycr, ûï-S* de x-17* p. 


Ce livre témoigne d'une immense lecïure, d'une singulière finesse 
d observation et d’une grande ingénîosîïé d R csprii l qualités dont 
M |k RËchïer avait déjà donné des preuves dans diverses publications 
antérieures. Mais il me parait, dans rensemblc, manquer de clarté, ei 
cela tient, si je ne me trompe, à ce que deux sujets y sont juxtaposés 
ou enchevêtrés. 

Le sujet véritable consiste, comme l'indique le titre, à rechercher 
comment de la construction latine la plus habituelle dans la proposé 
tion simple [sujet» objet, reste, verbe) s'est dégagée la construction 
romane (sujet, verbe, objet, reste). Si je comprends bien t Tidée maî¬ 
tresse de M JJi R, est que la raison du changement est d'ordre psyeho- 
logique, non rythmique : l'esprit roman, en quête de clarté, aura 
réalisé son idéal en classant les mois de façon â aller toujours du 
connu à 1 inconnu (p, q 5 ss.). Celte théorie apparaît à M 11 * R. comme 
diamétralement opposée à celle des latinistes (avec qui sont d'accord 


ï - Trop d* fiuses d‘ 'ÎTnprniïoa : p, xxviî. n. e : Hurter. Innocent Ifl {InsiituL 1 ; 
J 4 ; fc : f ■ JEr * rnpûttrrdffrfi ; p. 21, 7 : tnvahi T non enittîhi* ; p . 10, L yî 

f r rTT U ^ afdi *r er lc ffirionnage (Celte foute n ' w pii urique); p. 44- 

îJ'ii.ftK'.rrf-'.tAfcj: ‘‘.r -«1 p- «* ’• 
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Wundt et Dclbruck], à savoir qu'en latin ks mois se rapprochent 
plus ou moins, suivant leur importance, du moi le plus fortement 
accentué* lequel est toujours en t£ie de la proposition. Cette discus¬ 
sion entraîne M n * R. à de longs développements sur raceentuatîon en 
Jatin ci dans les langues romanes - et c^est là le second sujet dont 
Pcx position vient fréquemment contrarier ceïie du premier. Il fai kit 
ou en restreindre Feiposition ou en mieux montrer le rapport avec le 
principal. Cette partie me satisfait d'auiaat moins que les théories sur 
l'accentuation me paraissent singulièrement hasardées, appliquées â 
des langues mortes : il y paraît du reste auit contradic tions qui mettent 
aus prises tes savants les plus ingénieux et les mieux informés, Même 
en ce qui concerne les langues modernes, je dois avouer que Ses 
affirmations de M 11 » R. nie paraissent parfois bien surprenantes et 
bien difficiles à justifier \ 

Maïs ces deux sujets étaient-ils si étroitement liés? En d’autres 
termes les deux théories étaient-elles comradictoires?Jen ose l'affirmer, 
car — j’ a i déjà fait cet aveu — je comprends mal celle de M ,J * Richier. 
Les langues romanes, nous dit-elle, ont pour principe « d'aller du 
connu à l’inconnu » ; voilà une formule dont l'apparente clarté me 
parait décevante. Cette formule s'applique-t-elle à celui qui parle ou □ 
celui qui écoute? Pour Je premier la pensée ioui entière est connue 
d’avance, avant qu'il ouvre la bouche; quant au second, les différents 
éléments de la proposition lui sont précisément connus à mesure 
qu'ils sont exprimés, et il va toujours du connu à l'inconnu. Il restait 
donc à nous expliquer pourquoi en latin c’est l’objet qu'on fait d'abord 
connaître, tandis que dans les langues romanes c'est le sujet. 

Les critiques ou discussions de détail m’entraîneraient trop loin : 
voici cependant quelques remarques. Les règles sont parfois formu¬ 
lées d une façon trop absolue : l'ordre des mots n’est pas, en français 
du moins, réglé d’une façon aussi mécanique qu'on ledit ici: l'eupho¬ 
nie ou l'eurythmie jouent un très grand rôle par exemple dans la place 
respective de rëpithètc et du substantif, de l'adverbe ou du verbe 
(mourir d'une belle mort et d'une mort affreuse ; fai bien dormi et fai 
dormi profondément). La langue moderne, même en prose, tolère 

l P &l iu R. pari du principe* évident au reste* que C'est îç mot le plus impartant 
qui pane l'accent- Mais quelle cou du rien peuwm tirer de ce principe quand il 
aa^it Je licier miner la place 4e l'accent dans une énumération, une description, 
une recette, etc, [voy, p r tog-jo) ? Là iL est évident que fauteur seul peut nous 
renseigner »ur l'importance relative des différent! ubjets énumérés. Ailleurs {p, 69;« 
est posé le principe que le verbe* quelle qu'en soit la place, a toujours un accent 
moyen- Il esc facile pourtant, d'imaginer dçs propositions dont il est l'élément 
principal : c'est le cas pour la plupart des propositions impératives vuy + notam¬ 
ment p- 61 s* r ); de infime p. 7Ï-4I si l'auteur inet, contrairement à l'usage, le 
verbe en rfite d'une propos!lion narrative, c'en apparemment qu’il veut attirer 
l'attention, sur ce mot et, conséquemment p qu K il lui accorde une particulière impor- 
fince : donc, conformément à la théorie meme de M M# R., c'en bien lui qui doit 
porte r*TatcenE Le plus Fort. * • ^ 
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parfois les deux constructions contraires 'Tennemi /ut battu honteu- 
sèment ou kanteusement battu). Quant à la poésie, die fouît naturelle¬ 
ment de libertés plus grandes encore ; aussi M JI * R. eût-elle mieux: 
fait de restreindre davantage les emprunts faits soit aux poètes* soit 
surtout aux chansons populaires,qui ne peuvent jamais être invo¬ 
quées comme des témoins de l'usage moderne. 

A. JlLÀ!fRQY + 


Erticat BjaELQ», Histoire sur la gravure sur gemmés en France depuis les 
origines Jusqu’à l'époque contemporaine* Ouvrage illustré de gravures dans 
te ici te ci accompagne Je \%u planches ni pfstatotypie. Pu ris, ^société de propa¬ 
gation des Livres J h art T su cerde Je la librairie, iyoi] xx-rfî pp, ^ in-8 n . 


M. Ëabelon* « garde du Cabinet » des médailles* retrace en douxe 
chapitres 1 histoire de la glyptique dans notre pays. Parmi les époques 
qu r il replace en lumière, il faut indiquer l'époque mérovingienne, 
l'époque de Bermvârd et de 5 uger + Il y avait beaucoup à trouver sur 
ces premiers temps. M. H. caractérise et raconte les périodes d'éclipse 
et les périodes Je prospérité ; U Saut meure à pan le chapiire sur la 
Renaissance française et surtout le chapitre sur Jacques Guay et 
M ai de Pompadôur. Toutes les œuvres connues de Guay sont décrites* 
identifies, souvent reproduites. Le travail de Leturcq, si précieux à 
tAni d'égards, est annulé par ce catalogue descriptif et critique. 

Deux conclusions générales peuvent être tirées du beau livre de 
M. B. Si l’an des gemmes dépend un peu des variations Je la mode, 
U subit cependant les mêmes influences et passe par les mêmes alter¬ 
natives que le grand an. De plus, si l'on néglige des différences dues 
au talent et au caractère des artistes, la gravure sur gemmes est en 
relation étroite avec l'art antique et elle réussit dans la mesure où die 
reste fidèle à celte tradition et à ces modèles. C'est pour ainsi dire 
entre ces Jeux termes que se place tout le développement de la glyp- 
tique. On peut s'en convaincre en regardant les gravures et les belles 
planches du livre de M. Ë, 


Les détails qui m'ont le plus intéressé concernent l'histoîre reli¬ 
gieuse. Les sujets religieux sont très nombreux. A l'époque ancienne, 
ils semblent dépendre de modèles orientaux : ainsi les crucifixions de 
la pl; 111 „ M. B démontre que la facture est bien occidentale et que la 
renaissance carolingienne a entraîné aussi la glyptique dans son 
mouvement : e fc *st une des nouveautés de son livre. Il admet d P aÜ- 
d£Sm0dÈW byzantins. Sur ce point, on eût désiré 

trxxz m. z cria-te r ■ Jc ,,itos 

'91* IWnrik.. n im,ui«i. il f. m dt?r Je JLi" "J 

.mage de l’EgH« aceau j Amgu , jc ^ ’*POmon dans h nasse, 

.yp« appartenant i Unf uadiifcn «nden'ne ^ ' “ S ™' f* 

* M.nne. i m s apparaissÉnt les 
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scènes à personnages; la première que cite M, B, vîem justement 
d 1 0 rient : c T esî une émeraude byzantine, représentant l'Annonciation, 
sertie dans un cadre d’or et faisant partie J r une parure vvi si gothique* 
Parmi les autres sujets, on trouve saint Paul lenum 3 a crois, 3 es 
saints Gênais et Protais étendant leur main sur une porte qui 
symbolise la ville du Mans, le martyre de suint Laurent, le sacrifice 
d'Abraham, l'histoire de Suzanne, le baptême du Christ. Ces de ux 
derniers sujets sont très remarquables pL U.i et 3 j. M. B. compare 
l'histoire de Suzanne avec les miniatures du psaunerd’LUrecht, et le 
baptême du Christ avec une peinture du graduel de Prum B. N. 
lai. 9448;. 

On voit par ces dernières indications que M. B- ne néglige pas les 
comparaisons avec les documents contemporains. 1] cite aussi les 
tcitcs qui peuvent servir à ëcJairer et à expliquer les gemmes. Il n'a 
pas omis non plus les références bibliographiques. Tout son livre 
témoigne d une érudition dont l’éloge n'est plus à faire?. Si parfois, 
comme plus haut, on peut regretter un excès du dîscréiton, il faut 
penser que le livre ne s'adressait pas seulement k des archéologues et 
à des historiens. 

Le livre doit être étudié quand l’on veut aborder l'étude des camées 
antiques et surtout fonder des conclusions sur leurs figures, M + Fun- 
wangier se serait épargné quelques méprises s'il avait eu une con¬ 
naissance plus complété des camées modernes V II est d’ailleurs facile 
de sV tromper. Les artistes ont copié les modèles antiques; ils ont 
composé des sujets d’après des marbres; ils ont signé des noms des 
artistes anciens. Il est assez souvent difficile de reconnaître le pas¬ 
tiche. Voy. p. 35 , p. 120-117* surtout, p. 1 56 ,T histoire du camée. 
Les Pleurs d'Achille. 

Au moyen âge, les sujets des camées antiques som considérés 
comme chrétiens et Vénus devient régulièrement la Vierge p. 
et ïi 3 , Ce sentiment conduit à retravailler les œuvres antiques pour 
les adapter à leur nouvelle désignation ; la dispute de Minerve et de 
Neptune est transformée en scène de la tentation d'Adam et d'Eve 
au paradis terrestre (p. 114’. 

De tout temps t on a fait usage des pierres gravées comme de Talis¬ 
mans, C'est ce qui explique en partie qu'un si grand nombre a pu 
échapper aux accidents. Mais on a fait aussi de véritables pierres 
magiques. Le livre de M. B. en décrit un certain nombre : une san 
doine avec l'inscription as non caminuetis es eo Jv., xisc, 55 ; contre la 
torture ; p. 2-, une pendeloque k inscription magique p, io), les 
pierres décrites, pp 83 suïv. ; h bague du « Prince Noir p. 106;; 
je rangerais volontiers dans la même catégorie Moïse et le serpent, 

i. Une gemme, qu'il diS-dtire un chef-délivre amlquc Je ] h Éjmque classique, 
porte lettres, j son -avis, suns sigmticatimi t G V. Ceit lu tign»turç de üuay 
(communique par M, Babeiou}. - • 
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d'airain <p. 82 ; pi. Y n %, 7), Voy, aussi ks réflcxiûtîs de M, B,, 
p. (58 soiv\ 

[) faudrait encore ciier l'usage que M. B, fait des empreintes de 
sceaux pour reconstituer presque toute une période de l'histoire des 
gemmes. IE faudrait surtout dire que son livre est un beau livre d'art, 
dont l'illustration et l'exécution ne sont pas inférieures à la scEence. 
Comme de juste, M, Habelon s'étend longuement sur la période 
moderne; il a deux chapitres sur l’écok contemporaine, où il donne 
d’excellents conseils à nos artistes, comme celui de mettre en valeur 
les couches diversement colorées de la pierre : cest là le mérite 
propre du camée. Il faut espérer avec M. Babelon que le caprice du 
public se portera de nouveau vers cette forme d'art- Elle n'a pas 
seulement un charme délicat ; elle donne nécessairement, par les 
conditions matérielles du travail, une excellente éducation du goût ^ 

T. U. 


— La ir livraison ^ lu publication i numide Limât 

vient de paraître (Heidelberg, ültû Pclcfî, î Mark , Llle esi consacrée & SétuJe 
du camp de HoUbauscn, Les murs, Les panes et Sa consiruciioa ce ni rate en iont 
bien conservé. Uinsctiption de Sa Pvtia sinistré était faite rn lettres de btûnjc 
rapportées \ p. cvii). — R. C. 

— Le» tirant* Je Halle ont offert au 47* congrus des philologues allemandt 
rêüni dans leur ville un Apoph#r€tGîi f übêrr£icht voit dtr Gtatca Hjitrtlii [ Berlin, 
Weiduiann* 190?; r6t pp. et 1 carte ïn-3; 4 ML.). Le volume contieni le* neuf 
travaux suivant* : \Y. ï’itTrEsaeioEa, i-iîhimius ïnrd sc\n UVtc : L'ouvrage est de 
la lin du n* siècle, non du t>r. L'altitude dé Fauteur via-i-vii de Commode n’est 
possible que dan* Le* années qui suivent imméd i a le m e ni Lu mort de cet empereur, 
avant que la politique de Scptirrns-Sëvêre ait rendu sa mémoire difficile à atta¬ 
quer, I.c» mentions de Plutarque et d'Hérodîcn doivent être interpolée». Les per¬ 
sonnages du banquet sont tous réel» : Ulpien n'est pas Le jurisconsulte,, peut-£tre 
*00 père, en tout cas un sophiste d'origine orientale. Lctuvre appartient a une 
période où La littérature grecque verse dan» l'érudition littéraire et granrtmaticale■ 
— Ci. WliWWAi Rüimicht BaïternknUtTdtr. Etude de deux ménologeb rustique*, le 
Coformuom: cl le Vetlirme. Malgré quelques dîtf'é rente*, ils remontent k un origi¬ 
nal ^uînmun épigraphique- M. W* groupe leur* indications sons quatre rubrique* : 
données chnnoLogiquei, signe* du zodiaque et divinités tutélaires, indicaiâon* 
agricoles, fête*. Le nombre d'heures du jour est tixe d'après un système que l'on 
retrouve dam Mauiljus, qui consista il h prendre le moi» de juin ci le mois de 
décembre comme s'opposant (i5 fr, et ^ h.' et à répartir les dix autres mois deut 
par cUui, en partant de eçs deux mois et en assignant à chaque paire une durée 
égale du jour. Et y trait un autre système, dans Palladio» et Isidore et peut-être 
Suétone. Au lieu de prendre les mois solitltlaux comme pivots du tableau. on 


t. P. la, I, G. lire ; HLVDüVVTCVM- — P. 70, Ûg, 35. 
sont barbus. — P. 105, k régne do Charles v r appartient 
le tc*v>* d'une véritable renaissance classique. 


noter que ]» «rpcnli 
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oppoïe à juin,, juillet, et a décembre, janvier, el *imi de suite. Ou cherchai! alors 
à tenir compte de la date presse des soliikei, et à établit de» durées égales avdni 
ei après. Une difficulté analogue mais encore plus furie, se présentait quant à 
l'attribution des signes- du iodiaque^ rentrée du soleil dans Lin ligne ayant lieu à 
peu près au milieu du mois- Aussi on connaît deux systèmes, dont M. V. r énu¬ 
mère les ire présentant* connu*, * Ec système du Capricorne ►, qui place jsni p icr 
5 nu s ce signe, et « le système du Verseau -, qui préfère cdtc autre coïncidence 
idans la réalité. Capricorne, 17 décembre au tS janvierVerseau, iû fanvler au 
34 février). Les ménolûge* appartienne ni au premier système, M. W eût pu 
citer, comme s'inspirant du second^ Horace,, Sjt-„ I» I* ? 6. L assignation J une divi ¬ 
nité à un mois se faisait uusri d'après divers systèmes, le notil du mois, ta tè*e prin¬ 
cipale, le ligne du zodiaque . MauilîUs et Vettius VüIïclis;.. No* niénologes suivent 
ce dernier principe, ruais en délUMOnd avec la liste des astrologue. M. W. explique 
très ingénieusement l'erreur. Enfin il compare les prescriptions agronomiques des 
ménologes avec celles des auteurs. Du voir que les ménologes ont été dressés en 
vue d'un terrain froid, celui de Rome et de sa campagne- L'accord avec Vanrüa 
comre Col unicité se justifie parce que Vtrron ci les ménologes ira lient d'un 
pnaedfmn $u&ur&xmm< Je note seulement que nos cultivateur* connaissent " Ee 
btc de mars » comme ceux JTtalie le/rwîn^to^r.mofo. Les rite* indiquées nous 
montrent quels éléments uni subsisté du calendrier antique jusqu'au 1 dernier* 
temps ; car, si I on tait Abstraction des dédicaces, les fêtes Indiquées par les ménq- 
loges se retrouvent eu grande partie au milieu du ** siècle de L ère chrétienne. 
M, Wissowa compare cette liste avec cclEe des Htrmçntumaîa publiés dîna le 
Corpus giossariorum. Ces calendriers, si bien commentés, doivent avoir été gravés 
après 36 - 39 ,, mais su pin* tard sous les F La viens. — Fr, Bi.-os, CV^er dit Z titfùig* 
von Platon* Itiçttn Schrifitn : discussion des vues de M. Gomptfï, “ F- BiCFTTiLj 
Utttr dit Bejcichnungen dts Magens im GHechitchcn. Pat de nom spécial. On 
trouve iwÆia, uapiîa (Tmj4:. + ee. 49, emprunte ce terme aux médecins , 

ïvd^q;. Ce dernier terme désigne, n proprement parler, lune des ouvertures de 
Pestûtmic, ->u bien l'oesophage. Dérivé de népafcL et il en prend 

le sens dans de* expressions comme tt.; TAnyrfc, m } iiyst vf lt kqD^ç. Le 

premier indice du sens de - estomac * est Tehz*:*, Eun rf 3*3 {hîomachâri} ; ffcWIfl- 
chus est employé par Lucrèce, Cicéron, Horace. D'aïlïeurs 1 rs Latins n'avaient pas 
non plus -lu terme partieulier et employaient venter et utntricuius. — U. Wst . kim t 
Zi»- Drakonîischeit Verfmnng* Il faut lice dans Rtp- Aih., xtr, a r pntamtt, Le 
chapitre iv est interpolé* comme le ehap. iLi, et par te même auteur. — Cari 
Roi 1 rt, Zut Oïdipustage- V. S06, lire : hvptaa-vTi rf m ; M. Robert, par 

d'ingénieuse* comparaisons avec les icitcs et les monuments, essaie de déterminer 
l’ori gin allié de Sophocle dans Se récit de la rencontre entre Œdipe et Laïus. — 
B. ËfcPH4lf p Ptychoiogischt Grundtcprijfc det Sprachphiloscphlt. — R- Pïsckxl, 
Vier Larder dtr Jtutschcn Zigtuncr, — E 4 . Mîtes, Dit Àlïiasdtiacht, Tite-Livc 
place la bataille sur la rive gauche du Tibre, Dlodore sur lu rive droite- Les 
historien* moderne* t'étaient rangé* du edié de Diodore- M. Richtera remis en 
faveur la version de Tite-Lîve. M H Meyer s'eflorce, par la critique des sources ci la 
discussion de* données topographiques, de réfuter les arguments de M- R te hier, 

“ P- L, 

— M. J.-J. Ti4Hirr a présenté a L université de Washington comme thèse de 
doctorat : De sermônt ErtttOdtJno , disscrtaiio ph r IqIï tgicj Xostrae LL-minac, 
Indi*i.i, typia unïuenilatiiq 1904; 300 pp, in -ï a), C'est une étude du vncabu- 
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lairc -employé pur En no il i u s, Le plan est celui Je tous les ira vaux analogues, Le* 
mots sont classés par espece a et dans chaque espèce d'après le suffixe. Tl êôt été 
bon de classer les mots composés d p aprè$ le préfixe ou l'élément fonntleur, mettre 
k parï fi-Miîfitare, sanctjfîcart, etc. X la suite de chaque mot, M. T. donne ki 
le x tes d'Ennodius. et les références ;ius attires auteurs-; puis, à la lin de chaque 
■action, la liste des mois nouveaux dans Ennodiut ce, d'après les listes de M. Gml- 
ier, dans saint Jérôme. De la. comparaison, M. T. conclut qu'Ennodius e^t plu> 
séi'ère que saint Jérôme, Maïs il t'audrail Cependant tenir compte de l'intervalle 
qui sépare Jérôme d'Ennodsus et des ouvrages où les mois employés par Enno- 
diui ont été introduits postérieurement j Jérôme. Il restait peu d'innovations s 
Faire au comnicpcoment du vi f siècle. Une comparaison très brève de la syndic 
chez les deux écrivains montre qu'Ennodiua est plus sévère que Jérôme. Ici Ica 
quantités opposées étant de même nature, la conclusion peut être moins discu¬ 
table, Û une manière générale 1 il faut s'attendre à trouver Hnnodius moins irré¬ 
gulier que Jérôme parce qu'il est moins personnel, plus artificiel, étant homme 
d'école Ct rhéteur. Le travail de M. Trahey est bien disposé et mum d'un bon 
index- En appendice, M, Trahcy fait une critique d r un livre récent sur le mime 
üufel, thèse de doctorat présentée £i une université Franchise. Il n'a pas de peine 
k en montrer les lacunes et les erreurs. üei a été un peu étonné de vmir VArckiv 
de M. WolUlin si empressé à annoncer ce médiocre essai. Pour la partie que 
M. Erahey a traitée, la thèse de Washington est incomparablement supérieure. 
L auteur y a mis peu de latin de son crû* et il est généralement correct. Mais 
qu est-ce que : * praepatratis schedis offiieinac typographicae fr'fldïfur-is iri * f 


L'élément moral de la Didaçhè est présenté sous la forme de l'a Lié gn rie de& 
Deux Voi(è r Un ferîi analoguç p publié par Pitva, cm 1B64, avait été considéré 
comme un extrait de la Courfiitjffü'oJï apostolique éÿyjdiennt^ M. Th. Scheiiu^k en 
publie une nouvelle édition,, d'après trois mss, grecs du xiv* et du xt* s r ; Bine 
EtfapQitïlmQi'al ùdtr die X-rrrndîm dtr » Beiden Wegz • (Munich, iqo -3 ; J,-J- 
LèlUner ; tïii-go pp, J prix: 1 Mk.; VtfàfitntUchiingeri jyj dçm Kirthtnhulürii* 
cAffia Stmùiar MOnektm^ Il Reihe, Nr, 1), Pour lui. con raïremeni 1 l'opinion de 
M. FunJt et d'autres, le fond! est juif. Ln A/orato détende apâîrts ou X, éditée par 
M. S., s'oppose h la lettre de Barnubé : ce sont deux remaniements différents et 
opposés du même écrit. Ce n'est pas un ex [mit de \n Constituticn^ mais une dê 
ses sources- L'écrit juif a fourni la première partie de la DidJthd, dont les deux 
panïts étaient originairement séparées, L adaptation Je la BiJjçftè est indépen¬ 
dante de celle de X, La dissertation de M. Schcrmann est très approfondie, — P, k 
Lsgûrdc a donné le nom de Canon*! ecckiûMficj à un recueil comprenant 
comme dernière partie un estrait du VIII* livre des Ço»ïsiituiwns jpostolîquéi* l^ 
collection parait avoir été compilée en Egypte et très probablemeut le texte sai- 
diquvp publié par Lagarde. est l'original, M. Johanne* Lr,iPOi.®T* Sûïdischff Aui- 
fN|,^ zul n. Bûche drr ApostùliAchen Kmistiiutiùrwn (Leipzig» Hinrkhs, 1904 ; 

*' Vt<r Und L'itrriuckungç t. XI, 1 b ; prix a Mk. ', n traduit ce texte^ publié êT trn- 
ün no U v^ u fragment tire 4 Un ms. 4 e Pans, et traduit un fragment publié 
en I8S6 par M Maseru (Jtau«|, Vil. l4 ^ LVxirûLt est très élmhement ippa- 

ln" In "Z cl^T ltl0,,el F " Jo nhen[ un 1«< C F lu* 

ancien -u.es qui; nos ■- , 

tncore P 1 US .„cie [lnc ; car n<>[1 ^ * J"* 

pas ordonner le» litcTen.pt >.!*,- h np^cs ce texte, ou np doit 

P kc«n„ «,« d tîCOnciKi . mqis Mli . non pJm |m 
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Le ifaTnil de M. Lcipoldt est le bienvenu. 11 met û notre portée un élément nou¬ 
veau du problème -pie posent les Cùrtâtitutiùns et les divers écrits lêgislaiîts attri¬ 
bués aux apétres. — F. L. 

— Dans: D *er Dom fu Âachïi andstint Entstctiu^ Ein Protest Leipzig, Hmrîchi» 
1904 ; vii-Eoe pp., 44 fi g, et 2 pL. prix; j Mfc.' ; M. ios, StftZfüow&Ki proteste contre 
une restaura[inn malencontreuse. Mais La plus qrunde punie de La brochure est con- 
sacrée au style de la chapelle palatine construite par Charlemagne. C'est pour 
M. Sr un monument du type - martyrinn*, édifice il construction centrale élevé sur 
un tombeau uu pour conserver des reliques. Le type est très fréquent en Orient 
et M. S. suppose que Charlemagne s'tsr inspiré directement de ces monumenti. 
Cependant, Sa démonstration Etc se subie pas encore suffisante pour douter qu'il 
n'ait. pris son modèle dltn des Cotilrées plus voîsinetr Cl à Ratcnne méme p où il 
était en Soi ; car il avait obtenu du pape Hadrien l'autorisation d'enlever de cette 
Tille pour sa chapelle marbres et des mosaïques. Que le type du monument 
soit d'origine orientale, ccse naturellement une airre question. M. S. en. cite 
dire» représentants fhmciis et il in liste sur les rapport--. çïiEtG li S) rie et L'Occi¬ 
dent, Aux fàÎE": qu'il énumère et qui ne sont pas sans importa h Ce pour rtliSEOire 
religieuse, l'ajoutE L'épiscopat de Maroîus a Milan pendant quinze ans 409-^24]; 
Ecornes- Canrti, IL, flt>: ëd. ïlariel, p. M. S. atiribue egalement uuc origine 
orientale 1 11 pomme de pin (ta pigmi), motif décoracif dt romaine. L'ivoire Bar¬ 
be rinï,, dont le revers n ierrl de feuille* de diptyque dam U tse église dç lu région 
de Trêves {Ohostt, Jctirn, dis sji*., février ïyOl l, est pour M. S.-d’origine alexan- 
drine et représente Constantin en héros de la foi. IL est tuste de remarquer que 
des thèses analogues à celles de M, Strcygowgki sur L'origine oneniale de nos 
mon u meus s et de leur déco rat ton, avaient ëié déjà soutenues par Cours [od, Nom 
souhaitent que cette brochure, très bien illustrée, arrête le vandalisme des archi¬ 
tectes restaurateurs et qu'en ne renouvelle pt* à Aix-La-chapelLe les Scandales 
d'Heidelberg et du Hohk-■mgsburg. — P. J,. 

— Pitre avait donné quelques «traits d'un ouvrage inédit de sainte Hildcgaide 
COE servi dans un manuscrit du xui* siècle provenant de Saim-M mi u de Trêves. 
M, Paul Kaiser le publie complètement dans ta BiMiotJtttj unbneriarra : Hifd *- 
gardii Causai eÎ Cura*; Lipsiac, in nedibus B, G. Tcubnen, MCUrnir v-254 pp„ 
îti- ta r L ouvrage est curieux. La théorie des quatre humeurs correspondant aux 
quaire élément» y est développée, U y a sur la génération et sur la formation 
dee caractères et des tempéraments des observations intéressant». Après un 
abrégé de cosmologie, rameur décrit les tempéraments, les maladies ct indique 
ensuite les remèdes, A la tin, une série de remarques sur l'influence du jour de 
la lune sur la conception parait à M. Keiser uac addition, mais qui est conforme 
à U doctrine générale. Deux index, de mot* latins et de mots allemands, termi¬ 
nent le volume, L'index Enim pourrait être aisément grossi : ainsi tes noms des 
p planètes * àculta, panjr*i\ fitpÜln , Ji ues, p, i 5 -ifi; tabtrnatula, 70, is ; 74, aS ; 
74, it;io*, 3 t; durnus (arec le sens qu'a ad tebtrmxculàu 17; à siirpw i aj. : ji 4 
ï 0 . M, Kaiser a indiqué soigneusement les pesages parallèles de la Phy$Uut t 
publiée dam MLgne, P r L. k 1. CXGVÏJ. — P. L. 

— Dans les Ver&JkntUcHtingtn sus dtm kîrchenhittoriscktn Semittar de Munich 
{U aeihe, Nr. 4),, M. Ludwig EcsamroFii nous donne une dissertation Intéressante 
d archéologie liturgique a Bas hùchtflrcht Ratitmate, stint EnWéhvug und 
Entwifklunf [Munich, Léo tuer, 1904-49 pp. et 9 bg. T in * 8 ; prix ; 1 Mk. 60). Le 
rai Louât cs% un ornement que l'èvêquc porte par Jcssi^ les autres : une parité 
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retombe eur la poitrine, L'autre sur le J os, Cet ornement est formé des deux L'Ô^és 
par Une large bande brodée. aux deux extrémités de laquelle retombent deux. 
Fini* Lei noms des vertus sont devinés sur ces bandes. Le ratioüal n'est plus 
guère en usage, mais il a été fréquent au me yen à ge - C'est probablement la 
transformation d’un pallium propre aux êvéques. M, Lïflenhofer relèfe toutes k* 
me niions et toute* les représenta lions du raticmaL ; il classe les différentes formes 
de cet ornement et montre comment la description du costume du grand-prétre, 
dans l'Ancien Testa ment, a influé sur ce développement. — K L+ 

— Depuis r?25 au moins, Saïnt-Servan possédait^ grâce à dorn, Lobineiu, I* 
patron le plus extraordinaire de toute* les B retagne s, Fi ls du roi de Chana ftOp 
baptisé à Alexandrie, Serran est évêque de Ghana an 10 ans, évêque Je Jérusalem 
sept ansi pape de Rome sept ans; Les foules Le suivent par million* d'hommes 
(7,000,000 de Rome) et passent avec lui tour a tour la mer Rouge et La Manche % 
pied sec- Il est irmiile de poursuivre ce récit, qui n'est pas inconnu des romanistes- 
M. l'abbé L, C.ihmo* change fout cela, comme le prouve le titre de brochure : 
S, StryatiuSy étique de Tmgrts, patnt de Sam^Serv^rt Rennes. Pli h on et H orn~ 
mapj Parïs 1 Fcntemoiag ; 3 pp, în-8; 1904*. Sa thèse est l'ancien ne tradition. 

Il étudie le eu Eté de saint Servais et prouve par des arguments historiques solides 
que c'est bien lui qu'honore Saini-Servan. Reste ce que M, Campion appelle le 
« problème philo Logique ». L'auteur semble penser qu'il n + y a pas de méthode eu 
linguistique. Mais il me parait que la difficulté existe aussi et de même triture 
que pour 5enjJfiu»E, si l'on part de £er ui.mum, qui aurait donné Serviiipfc, comme 
mujhj, uiljni/jfl, vj'him, 11 faudrait d'abord établir le* diverses formes du 
moi dans les Icxîcs; puis étudier les particularités propres au français local ou &uï 
régions d’où Ee mot a pu être emprunté. Toutes conditions qui demandent, 
M- Camplon peut Le croire 1 autant de rigueur eide précision à qui veut les réa^ser 
qu'un problème historique à qui en cherche La solution dans les documents.—- P- L 


ERRATUM. — IL Faut lire dans le compte-rendu de Sa brochure de M- Édouard 
Ciiàkhoïj sur les idées politique* et religieuses de Fustel de Cou lange* [tr 4 y, 
p. 4,55) Louis Metrurd et non Louis Richard; il s'agit de l'auteur de la Morale 
avant Us philosophe! et de Polythéisme hellénique. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 
Séance du 16 décembre 1904, 

UAcidéniic a nommé correspondants étrangers, MM. Ciimout, professeur à 
rCuLversité de Garni h ci Useuer, professeur à l'Université de Bonn. 

Léon Ü0111. 
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Vol- IV. ARCHÉOLOGIE, par i. do Morgan. In-T* nombreuses planches 
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Roman ia. n* i ?<x avril : Lot, notes historiques sur Àye d'Avignon. 
— P. Meyer, L'enfant voué au diable, rédaction en vers. — Pïagët, 
La belle dame sans soucis suite . — A. Thomas, Etymologies lyon¬ 
naises, — PiERi n il tïpo avverbiale dî carpone ~ï- — Mélanges . 
P. Mëyek, Les Trois Maries, mystère liturgique; Clark, Net ce mt> 
protoniques en italien- Gerto, Mana y mand, magner o magücr^ 
Guiknehiûj Ancora dï ti va ) clcmemo ascitizio in parecchi appefiarivî 
d'animali nei dialettî sardî; A. Thomas, prov\ ameuta; prov, conobre; 
fr. corneau; fr. noyau. — Comptes rendus: Meneadez Pidal, Manual 
eïemcmarde gramatica espanob: K£ïrte>&, Latdn. roman. Wüner- 
hue h; Mealo* i nomi romani delle âtagioni e deî mesL 

Nouvelle reftiB rétrospective, n* 120; ro Juin iq04: Reubell eî Bonaparte, 
conversation de Reubell avec le premier Consul, 1802 communica¬ 
tion du M, Fr ; Masson h —-Documents sur la défection du roi de 
Naples 181 j. tin — Une lettre de Marie-Antoinette, 1791, — Lettres 
de Sophie de Monnier a Mirabeau, 1775-1781 sïn . - Correspon¬ 
dance du minéralogiste Monnet, \vui“ siècle fin . — A nos lecteurs La 
Revue cesse de paraître* et le directeur, M. Cottin T annonce ainsi la 
nouvelle : ï La collection Incomplète atteignant aujourd'hui le chiffre 
de 40 volumes, soit deux fois celui de !\euvre similaire de Tasche¬ 
reau, nous croyons devoir, en raison de la place matérielle par elle 
occupée spr les rayons des bibliothèques, eu égard, aussi, à notre désir 
d introduire quelque variété dans rhis iravaux i en suspendre momen¬ 
tanément la publication. Hâtons-nous d’ajouter que nous ne l’aban¬ 
donnons point sans esprit de retour. Nous comprenons les services 

3 uc peut rendre h tous ceux qu'intéresse l 1 histoire intime des deux 
ermers siècles de la France un recueil uniquement composé de docu¬ 
ments relatifs à cette période* et pourvu de tables alphabétiques. Maïs 
ce n’est pas tout : le dévouement de nos collaborateurs, la fidélité de 
nos abonnés, les encouragements dont noire entreprise a été l'objet* 
nous engagent à la continuer un jour, soit sur le même modèle, soit 
avec les modifications de plan ei de formai qui pourront être jugées 
nécessaires. Il ne s’agît donc point de non?, séparer définitivement des 
amis connus et inconnus auxquels la Revue doit, en partie, scs vingt 
années J existence, mais seulement de prendre deux un congé provi¬ 
soire, en leur adressant l'expression de notre bien vive graihude. » 

La CorTsspaidaoce historique et archéologique, n** r 24-1 aS* avril-mai 1904: 
E. Sàkellapidès. La correspondance d’Alfred de Vigny; essai d'un 
catalogue Je ses lettres* — A t Mesi reur, Les Archives de l'assistance 
publique hn . — IL Lacomek, L'Assassinat de Henri IV. rue de la 
rerronnenc. — A. Maire, Un livre d'art militaire peu connu + — 
1 a r,AR 1 è s de Granusaigxes, Nouvelles recherches sur les seigneurs de 
Passy, — Vœux au sujet de la proposition de loi portant réorganisa¬ 
tion générale des Archives de France. —Question. — Jean Paëpp, 
Galbait: us. 

BuÜetia Hraiiyia, n» 3 , avril-juin tcjn_i r E. Walbêrû, L’auto sacra- 
mental de Las Ordene* militares de'D. Pedro Calderon de la Barra 
Ç— A ■ M oukl-Fatio, La golîllc et l’habit militaire,— E- Pinsybô, 
Getirudw Cornez de Avellaneda. Variétés ; Sur une letire du crand 

Ambassade en Espagne de Jean Ebrard. de fs 6 ™£[ 117 E^it 

Fr. R°».«a=»M.».., ( Lu i5 BirshonadèSoii^(A, î,. F ). ®ï“cfc£ 
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Coteciivismo agrarîo en Espaça j. A, B.', — Sommaires des Revues 
consacrées aux pays de langue castillane, catalane ou portugaise* — 
Chronique. 

Bulletin Italien, n* 3 . Juillet-septembre EQ04 : Page!. Totnbek, « Solle- 
nare :■< Vita nuova, g ci, 1 . 6; §40, I- - — H. Hai;viîtte ( Encore 
C, Rucdlai et F, Guidetti : rcciiticaûon et addition — 1 I oltïü, 
Quelques noies pour servir à rhîsioïre de Linnuenee du « ruriosn v 
dans la littérature francise V article . - H. IlAtv^rn: ei M . Paoli, 
L’Arétm au théâtre, -i propos d'un drame récent. — P. bmvnN, A pro¬ 
pos d’un sonnet d‘Alfieri. - H. Durer-, L’Italie dans I œuvre artistique 
et littéraire de Dame Gabriel Rosseni. — Mélanges ci documents : 

1 Vîanvv Marcello Phtloxeno et Melin de Sainci-Gelays, — L. Au- 

vray Inventaire Je la collection Custodi. conservée a la HiNinth^mc 
nationale : 3 * article . - G, Luzzi, Un 1 Epistok médita di Gabnele 
Ro s set il a Luigi Bonaparte. - bibliographie : P- bANiisip Quesm g 
ricerche di Storiogrataa fioremina L.-G. Pdissicn* — k* h edern, 
Dante H. . — C Rica. Sûphanhbe dans la tragédie da&stquc ita¬ 
lienne et française K. BouvyJ. - E- Bsambiexa, Foscoliana G. Mlii- 
tün-. — G. Chcgsola, A lire J de Musset e la sua opéra P. Sirv^, — 
V, Fêkhari, Letteratura iralmna modema e contemporanea 174o- 
i 9 o 3 } H. llauYctte— Chronique. 

KeTne de rtariraoli<m publique en.Belgique* n* 2 : A. \\ illehs. Les régates 
à \ihèncs à propos d'un passage d’Aristophane, — E. Boisacq, Epi- 
charme : -sv.ii — Comptes rendus : Ouvrages Jl 

MM. a, Pt k ou, Plessis et Lejay, il- PiCrtOM^ altzinq, A. C-iwa, 
L. Dedouvkï s, A. Pi ff.KS, O- Ghislain, B- ScHÎiiiin., E. 

\. Albalet, V. Delehave, G- Gaillako, Ch. Letoormîal, G. ui -ii-. v, 
.1. Melon, A. W. Pollard, 5 . Waetzold, M, \achon. — Chronique. 

Athenaanm, nOogo : Swinburne. Poe ms and balUds, I ♦ — Siugaviçk, 
The development of Européen polhy. — Barry, Newman ei. n u 2 b'- 
— Murhoch ci Vamagata, A hîstory of Japon dunng the century or 
earîv t'oreign inter course. — Scott, Hîstory oi lise Moorish Htmire 
in Europe, — English PhitoLpgy (Bhaoley, l he makmg of English , 
A fourtecnih-century English Biblical version, p. A.-G, i anls. 
Notes trom Oxford . — Sir Henry Wauoa’s * State ol Christendom » 
(Hughes)., 

Deuts^liB LikralLirSBÏtuîis:. n° 14 : Naumnnn-Buch- Hgb. von H, Meyer- 
Bcnfcy. — Witkowski. Was solïen wir lesen und wie sollen wir 
lesen^— Herkensk. Die Bride zu Beginndcs ïwoi«b Mafckab uerbu- 
ches. — Thornae Hemcrken a Kcmpîs Opéra ûirmiii ed, M. - L olib 
Val. H. — Di BF-LiL-s, Johann Tel zel. - Zkissig, Die Raumphantasie 
im Geotnetrieunterridllc. — L'Année philosophique. Jll .îV' ei 

p Pillon. — Die Lieder eines ngypdschen Bauern. Gcsamm. 
von H. S c lui ter très varié ce intéressant;. — Daiee.ke, AuGaiæe ijim 
Versiündnîs des RuJdhismu^ — Philostrati mitions rmagmes et Gai- 
[istrati descrîptiones. Rec. Schenkl et Retsch, — T . Jaun-, Aus Ver* 
cils Dkhtcnvcrksîauc (Géorgien IV, 1-280). — Nçssbebgew» Dcr 


î.andvügL von Grcîfcnscc unî seine Quellcn soigne , Scmu n. L 
GIossüt m Farmans Ameïl an der Ru^hworth-Glosse. n 

Wïnstasley, Shellcy as nature p^ei. — Fr. Puisais, 1 oésies complétés 
(i873-fgo3'. — Dawchaxief-, On the Cvropaedia. — Andréas von 
RegensÊurgsamtliche WerkeGhgb. von Lcidïnger- — B™», Uer 
L? I mer W a «en sti 11 sia nd 1647 ). — Z n ; : g fx , ü ebe rsi ch t u b c: d il üfls- 
chicbiedcr rrcussischen VerrassungsJrage bis zum Ertass der_ c . " 
sungSUrkundc vom 3t. Jan. i85o, — Bcschreibung Agyptcns im Mil- 
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tel a lier zuzarnmerigcsr. von Ehc Renom eyer \œi ivre attachante 
quoique d'un dilettante . — Frz* Seiskr, Bcrgtourcn und Stcppen- 
falirtun im Herurolande. — Sceiwarz undSxRLtz, Der Siaarsbausbak 
und die FinûtiMn Preussens* Bd. MIL — Mânes, VÉrsîcherulip- 
AVîssLNischafï Mif deutschen Hochschulen. - H. Fuirir, Die ■< heiïL 
gen drel Kônîge * tn dur Légende und in der deutschen bildenden 
K tinst bis AJbrccht Durer. 

LiterarisGhe^Ceiitralblatt, n* 2 5 : Widnann, Die Echïhdt der Mahnrede 
lustïns an die Heiden,— H \t.k et Knoth, Ubcrtin von Casais. — 
Dhk'a’s, Die iVedigtisn XIX Jahrhunden H — Pi2zi T L'Islamisme sans 
'prétentions, mats fan avec goût). — Urkundenbuch der Siadi ïena, 
If. [+00-1 5 s 5 , p, Devhirst. — HOtzsch, Die Voreinigtcn Staatcn von 
Nordamerika (bon . — Lami^iœch]. Zur jüngsicn deutschen Vergan- 
genheit, N t 2 travail d'un idéaliste romantique . — Schihmej*, Alt — ■ 
und Ncu-Wjen. — Malresbmilçker, SutïustijnM I, die Ueberliefurung 
der Jugiirthalücke exemple d'une bonne méthode . — La Dïvina 
Com media, illusirata da lü^oL^e— Hlnk, Die Frage in der alten- 
glischen ûichturtg. — A. âski-:nasv t Die Frankfurter Mundart und 
ibre Literatur très détaillé, instructif et soigné * — Ruhrauge zur 
OberJehrerfragc, 

Muséum. n 1 * mai : Polack, De Arlstophanis Codice R aven urne. — 
NojtciCp Homensche Palüste Van LeeuwenL — Luc retins ed-. nor. 
instr. Van der Valk, 1 ICarsien . — Van der Valk t De Lucreiiano 
carminé Karsten). -- Coder a t Bstudioscnt. de Hist. ârabe espanola 
De Gùeje!. - Aus der Hanpibibliothek d, Franekeselien Stiftungen 
De Vooysb — Ntrop. Grammaire bist. de la Langue Franç* T It 
Suive rd a de Grave , — Luchaire, Mélanges d'histoire du moyen âge 
JII (Brom . — Elias, De vrocdschap van Amsterdam, I ’ Blok . 
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LES MÉDAILLEURS 

ET LES 

GRAVEURS DE MONNAIES 

JETONS ET MÉDAILLES EN FRANCE 

Par Natales RONDO T 

Avant-propos, noies et tables, par H, de la TOUR* Un beau volume 
çrand i n-§, avec 3o planches..... ..* . 3o fr. 

+ * m 


















PÉRIODIQUES 

Kemliisicitei sommaire n ü t^. — Henri Ha^tich : Antoine Dvorak. 
— L. G. : Àkcste, de Gluck, à POpéra-Comique. — A- Lequel- 
Zevoit L'enseignement du chant et les méthodes. — Pierre Albry : 
La musique de danse au moyen âge : une estampida de Rambaut de 
Vaqueîras. — Constant Zakqkb : Le chant dans les églises. — Con- 
cen. et Conférences. — Publications nouvelles : Fr, Com-ttis, Th. 
Dübûîs, H. Maréchal, H. Rietscü.— Actes officiels, Informations 
er Correspondances. Supplément musical : Troecata pour piano, pat 
A. de Polignac, 

^ÀUienafliim ( n s 4000 : Personal réminiscences of Wellington, p, Mary 
Glesü. — Alet. Bain, Autobiography. — Horace Wûlpole, Lettets t 
VVIJL p. Mrs r To ysble. — MaccaiithYp Rome in Ireland. — Rry- 
des, A historv of South Africa; Miss Trottes* Old Cape colony. — 
Napoleonic literature. — Scotch books. — Whiiehall gardens, mémo- 
rabilia quaedarn. — Sir Henrv WottoiTs & State of christendom ». — 
The west-sason régna! periods ïn Ms Tîberius A (î! Anscomb:. — 
Klkanah Sètilc r — Hogarth., Fhe pénétration of Arabia. — The 
Egypi Exploraiion bunds exhibition, — The h’reneh primitives 
'Altce Kerop-Welchi, — The Alcestis at Rradrieid. 

Denlsche Lfaratorzeitliog, n° 25 : Bock, Jakob Wegelin aïs Geschichis- 
ibcoreükcr. — Lcipziger KaJendçr. llJusirîmes Jahrbudi für das 
Jûhr 1504, hgb. von G. MERSKarRGEti. —■ Baljqn, Commentaar Op de 
handehngen der aposté!en. — LurnEfts Tischreden in der MathesG 
schen Sammlung ngb* von E, Kroker, — Joh. Mathësïlsj Aus- 
gcwaUtc Werke ^ Bd. : Haudàteiue. Hgb + von G. Loesche. — The 
second Jctier of Si. Paul, the apostle, io ihe Corimhians, ed. by 
A. Pluuubr. — Nàtorp, ALlgemeîne Psychologie. — Castre, La vie 
ci 111 mort, Raçsch, Schükrvereine, — Collard, Méthodologie Je 
J ! enseignement moyen. — The Lubabul-Mbab of MuEtammad ’Àwfi. 
JL IL Kil by Edward G. Browjcf {excellente édition . — Gray, Liie- 
rar\ Studies in the Sanskrit NoveL -— Pseudacronis scholia in Hora- 
tium vetustïora, Rec. O. Kelu-;r. Vol, II : Seholîa in sermones, cnis- 
lubs anemque poeticatn bon et sùj . — Dcmf.tiihjï, On Si vie. EJ. 
°ï ' v Rnjs Roberts. — Faghskimsa. Noregs Kononaa Tal udg ved 
yinniit Jonsson. — Po , tz.[« T Der Gesthïechiswattdd der Substaniiva 
]m Deu|®ch«a* — St £ vers, Thomas Deloncy 'solgflltf) — Engweii 
A nthologie des poètes français. - Smïtr, The taie of tîvgts and ihc 
King ûé Lydie. ~ Bethlne,, Les écoles historiques de Saint-Denis e! 
Saint-Germain des Prés dans leurs rapports avec la composition des 
(jrandes Chroniques Je France très louabJe), —- Saktini, Qucsîiî e 
ncerche di storioprafia florentins. — Bride des Hcrzocs Ernst 
An g u st zu B ràunsch weig-Lün ebu r g an Johann Franz Diedrich von 
Mcndt aus den Jahrcn i 7 o 3 bis (726. Hgh. von Kie miassegg. - 
Jlivt, Die Juden als Russe. - Web», Dûs Toi Passdcr und seine 
Bewohner 2 Aurt. von p. A. Scharz. — Kt.tK. Die Landarbeiter in 
U r d Mn ^ lscb1 5 w i rx und dcr Südhalfic Jer Mark Branden- 
litjïf" d^ r C Spm^w r L 5Ch n lh v h * c Organisaiions-und Uhnkampfpo- 
Tvrolt aÏS n T M,:, ; ,ll J[ be,, . er ' - P*"S«AV, Ermncrungcn. - 
igoi. agebu^hc cmfs Wiener Schauspïclers, 1848- 

Lïierarisches ZeutraSblal. n 1 26 
v r Scthhkht, Der 
Harnack, Gœthe^ 

RoLatidsbilder Deuts 
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hbtûry, ll.the Reformâtion instructif . — Balagsy* Napoléon en 
E spugnc, II bo n. c f. Æfvu e i goî, n 0 45 , — Sepet, Si x m uis d 1 hîstu110 
révolutionnaire, juillet 1790-janvier s79] (intéressant ; ci. /ïc*m% n°ÿ . 
— P j ch l 1: R r Au st ri a Romanu, geogr. Lexikon aller zu Rümerztitcn in 
Oesierreich genanmen Eerse p Flü&sc, Hüfen, hisctn, Lilndcr, Meer*-\ 
etc, très sûigné+ maïs n 'indique pa s ses sources', — M omisse, Gontrïb. 
prélim, à Eétude de récriture et de 3 a langue Si-Hia- — Sgfunz. Ge&cbn 
dur rbm. Lïiérature* IV r i, excellent; cE Revue, n® 10 . — Groussac, 
Le don Quichotte d'Avdianeda [cf. Revue+ îûo 3 t n* 2? * — Wolka^ s 
D ie Lioder dcrWïederlaüler.— MrLFrsütn, Kurnbergcrs Roman der 
Amerikamiide, — Müller Wonkriiik und Spraehberdcherung, in 
Âddungs \V 5 rterbuch. — Schen t ce:e, Âmon-Re, 


ERXEST LEROUX, EDITEUR 

28 p M E SONATA RTE t VI* 


PUBLICATIONS RELATIVES Ail JAPON 


APPEBT G.} et KINO&IHTA* Ancien Japon, ln-1^ avec cartel, marques, cacheli, 

etc,, cartonns ,., r . + , B , , . . .. ■■■■*►’ - su ^ * 

NA II BOUT AU Piern?:. Catalogue descriptif d'uiia collection d’objetadart rapportés 
d? voyage au. Japon. In-S, iilustré et suivi d'une tfthlü eu caractères j&poûlia 
des Dûnii d SÉ^Hiilurc!, ... r t 4 . Sfr. * 

BEXAZET vi•' sandre . Lu Théâtre *□ Japon, ses rapporta avte les cultes locaux, Vn 
votume in-S, illustré. . > < « • . . . » * * * * 7 üf. aû 

BKBTlS L.-E, . directeur de rferole du fie nie maritime. Les grandes guerres civiles 
du Japon. Les Taira cl Les Mînamolo, Histoire et légendes Gr. în-!L illustré de 
nombreux dessina d'après (tes gravures japonaises uu des nctzhes à sujets Lin to¬ 
riques, de carte# et de planches. + , ,.20 fr- w 

COURANT M- . Les clan? japonais smis les Takou|nwn. Conférence au Musée 
tiulmel. Uaus Bibliothèque de vuIforissUom Tome a Y. ln-18. ....... 3 Jr- 513 

DESHAïtCâ K.‘. K.-'i Céramique japonaise, Les principaux centres de fabrication 
céramique an Japon i par Oued a Tekounoseuikèp avec préface relative aux rèr^- 
moule* du thé. Ln-lÉ. 3 fr- 50 

ÜUIIET Tlidnd.'i Catalogue îles J ivres et albums illustrés du Japon au département 
dea lampes de Sa IHMiotin-que nationale. Un beau volume in-Si avec dessins et 
planches eu couleur , + . * * ». * * . * - * * 7 fr. SQ 

LEQUEL K, consul de France. Le Théâtre Japonais. In-ift, . * + . . 2 fr. 5D 

LKUOt’X Ernest;. Catalogues descriptif* et raisonnas de peintures el estampes 
japLùiaîiea et miniatures indo-persanes. 50 volumes et brochures in-B, avec prix 
manuscrits ... < . , , ■ , *.i . . . , . r . , t i * i fr. 

METGUMKOTF (Léon). L’empire Japonais, lti-4, Og. et cariai Xi fr. ■ 

*— Le mémo, élégamment cartonné, trini’he* rouges. + . , + * . ..3D fr- i* 

MLLLIÛUD (A. - liislnire du couvent catholique de KyOlo, tu-S 1 ïr. ■* 

MlU.OUfe !.. de;. Coffre à treset attribué nu shogoun lyê-yoshl ï$.tS-isr«3). Etude 
bêraLLiiqüe et KistoriquË, ln-3. üg. . . .." . T . + l*> fr. » 

— ^Hlùdn><lxou. Gestes de l’fifUriant ilans L us cérémonies mysLlqu^H des secUs Tem 
iLlï cl Slngnp (ilqudühîsuic japunain , EPaprês le CoHimentalrc de M. Ilurieu E ■ * k i-, 
supérieur ‘ du temple de Milini’Dji, Traduit el annoté, In-ï^^ avec lïî planches el 
teproduGÜun raoaftnLLé du texte.... + + . .... L* fr. j 

nouvfjCle Lz Église f tué tien Fie au Japon, in-l^r «. , « » - - » - * - + * I fr* t 
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ORY (Pauli, Le* * procédé* industriels des Jupoûah. L’arbre à laque. Notice (tudflitr 
pour lu première fols du jupouuia, ln-8. ng . F P . , 4 . . , . . ü fr. 

lu: IN A CIE L. de}, aDei«a : |dmiiiUlTtteurd£s services ci vît* de iTndü-Chine. Rmmi 
des Traitéi conclus par la France en Extrême-Orient 3 CS i-1 u ui? , Lu valuun 
iû-8. , » . ,*.-**«. .* + ■ * - ■ » ► „ + * „ . *. ♦ < ► , . . . 13 fr. » 

Il LYON [M.}. Le shinnLusuic. Tn-S som presse). 

ROSNY L. drï» profetioür ü F Ecole des Langues orientales vi van les. Lu Civilisation 
juJHmaîsP- Eu-lS r .*-... * i. * - r + , »... r < ï fr+ * 

l'Un. 1 du Jï|i/jii (Uni In tUcÛlieALiotL £ i S3iJi>a^Tifhs,|iii' -U 1 L'.Vïic. — d* r.lrrlij|H>| j-ij- 

tiJi*. — Ôrifliiiri bUkwKj*n j i lié 11 ninnajr IIie ji| •«■ :in— Enflueibrr éf En ahurir mh la rtîlllflj- 
lion -lu Ji|tf>n. — LiUi' , nlufi' Hnn^M-- du Ja^ion. — [w-rru dr- 1 lii^Emn 1 de* Ji|tatui* dt'i'in- 
l'i'Litihi.’-i'iri.iiL du ft'âiMldliiitmr j il -•• | n '_i L'arrivé i!m | ' ri r I, i - ^ c ^. — JJlIrt Jlur?.. Muron 1 * i'L Likilniîri^ 
BU Nipf«rL. — L* r^mLutiisu ra^lrrpo RU Jipçflp ClC, 

ROSNY Léon de . Catalogue dp la Bibliothèque japonaise de NordensklrnltL 
In-îL .. , .. ,-ir. . .. ... k * .. . la fr, 3 

— Le Taoïsme, Avec introduction, par Ail. Fninrk< de l'Institut, !u~3. ... C fr- ^ 

— La déesse solaire Aui ü-T crasou el Em.s origines du Sînlauï^m 'n-l. I fr» 

— Le lirrt cationique de l'antiquité japonaise. Histoire de* dvniutica divin es h tra¬ 

duite sur ]d truie? Ltrisinal ut ecro mpognêe d'un glose InMiV en diinujs et d"un 
CLuniucntaîrc perpétuel. - fuse. tu-lî, Chaque, . . , .. Lr fr, ■ 

]. I..i Gcii'-'w’. — II. [.i- '.lii SoleiL —« LtE. i.'RxiL 

— Feuilles île momüliL Éludes sur STdsinire. lu littérature, les sciences et (es nrU 

des Japonais. l“n vol- Ends illustré., + P + * . + . + ♦ +*♦**... . , . . . 7 fr. ué 

1** fif-igin^ du iliaUiujliîr. — l-f jr-mii'r nnt*d'ï — L* DOISlruYi Ü^iul iMfel-li ^ •jIl* l'KiïfVm- 
11 r i «•* 11 L . — Lë U â ni H rial iLr Fp i u L i - 1 1 h i I .'■ pponjiiHi. — Ljï bol-RH-MiHc tl larL iEnrnl. — L« jwLM-- 
mi>iL’Ouniri ja.|HinaJwi. — I ji |j*nkir pGJ?tllaJ/T. — U^4 RlifFiUeuL^ cpurci A tVnlune. — 1> Tm 
hriki uu ElLaloir? Ai- la tiranAc' Piil. — [h 1 -- jklui ajLrii‘n-i icir-nuen-rnl* H* b ?ït i \i%i Li 0c j i■*<!, 

rk. 

STEENACFERs F. Cent Prcrcrbcs japonais, traduits cl pLk],i1s par Francis St■ « ■ 
naeki’-rs et Lcda Tukuno ^ukA. Kcnau vi»| 4 iui-I, ^ur papier tel nié fort, JIEiisItv di? 
"Son dessin 4 jûponAis, tirés eu nnir et eu couleur, . . . . . . . 25 fr. * 

TUfUtETTIX] F. . *4/«uwt Qnt&, pour servir h lu connuissunce de i ÈiLriiat Orient. 
Vol, t ii Vif. Qhuquc volume in-l. . . . .. . r . r i* fr- * 

— -fi' «u. r pour servir û lu connoissunre de l Esli^me Orient, Vol. k h IV. 

Chaque volume pet, in-l + r . .. r . P . r ..... T 2ü fr. * 

— H W*cffiowof/ûftfn, Hdcîtf de Ibistoiirc du 4npon au ivi" si- cU 1 . irad- dn junonips. 

* ... i fr 

— Icrmi^o u^îdaL L'activité Lüniainc. Conter moraux, texte japonai? transcrit cl 

traduit. Iii-i i\$. . .. * T . T . . . ..... P + + . + , fi fr. - 

— ÀsÈmk^iutjLupponeae, vers loue di A- Severinî. bd, .... iîi) fr. ■> 

— Uufnln des Tajin, traduite du chinois. In-i, . s fr, » 

*— bornais et Sflkiisii par Iliiilci Tunefko, romunciEr i • ■ haï s . tradiietiun avec EcO" 

en regard. In A , . . . . . + ... . . + ........ É + .. . . fr. y 


ETUDE DE LA LANGUE JAPONAISE 

BAL LT H.;. GraniDialrc japonaise, langtie parlée- éditinn. In-R, pcrc , . Ü fr. h 

COL II A NT (Mauilflc * Grammaire de lu longue Japon nist parlée. Eu-8, ... 8 fr. * 

HOFFMANN i, J. A japauese gftnmumr. In4, pi re.. 25 fr. « 

fki LÎJEAN (Mgr,). Lciicon Ihfinô'japoaicuni. En-s de 7-i f i pages.u> fr. * 

ROLFt IG L VJ Le î h . . Éléments de U pTommulrE jnponüïse. IruduïtA du pcrtiifiuis pur 
i r . LumLressG, ln~S. » + . ..... 1 fr- ïü 

îtpol nL^Vari^me^*^ tîEc ® le 43e * L “# uei - CoL "' 5 <^im en luire 

I. Notiflm éU'-UienUires ds langue parlée et éeritc. In 8. ........ 2 fr. .19 

,,T ffleilcs çn bftgü# juponaiic. 1ft-S . 2 fr, 30 

lit. Thème* faalraen lingUi jùpctuùsG. la-g. . ' -J fr ÎO 

IV uo lui ns d« langue écrite. In ». .. * fr t 

\ïte*mtm ïU iiy le:* usitéüiu Ju É „. n . ih-ç.. I fc 

“T ^ p “ î ‘^ VïL ‘;- - >%i- n ^ ot , —* 
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PERIODIQUES 

Rim historique [uiüe>aoüt 1904 ; E, Eoitaus, Les Français dW 
irt-mer en Apulie et en Epire p au temps des Hûhenstûufen d’Italie, 
— P. Gachün* Le Conseil royal et les protestants en 169 8, L'enquête, 
la question delà me$seet le rôle de BivilJe, i Br article. — L, Halmie:*" 
La royauté française an xt* s,; h propos J lin livre récent. — Georges 
Boubuen, La surveillance des Emigrés français dans les Etats pontiti- 
ep 17oï, — Georges Nestler Tricochr, Une page peu connue de 
l'hi&toire de France: la guerre franco-américaine 3798-1801 , — 
Gabriel Monod, de l'Institut, Michelet et les Mémoires de Madame 
Edmond Adam. — Bulletin historique : France. Nécrologie : Auguste 
Mûlinicr, par Ch, Bémout et G. Monod ; Antiquités nationales igau- 
Joises er gallo-romaïnes; p par C. Jl-ljjan; Epoque moderne, par 
i l. Hauser : Post-scriptum, par G r Monod, — Allemagne et Autriche 
Publications relatives a rhisioire romaine, ï 890-1 po2 t 3 - article, par 
Liebenaw, — Comptes rendus critiques : Dmitf.iuch, Die Ges- 
chichtsqueLlen des Klosicrs Reichenau bis zur Mïtte des XJ Jahrb* ; 
\\ lttich, Die Grundhemchafien La Norddeutschhnd : Knapp, Grund- 
herrschatî und Riitergut; Toceo, il proccssodd Gugliemeii; Pays* 
History of she new world callcd America* 

LeBïbliographe moderne. 1904, janvier-avril, n n * 42-4J t Deshfr, Les 
Heures de Catherine Je Médîris. — A. Lehoüs t De quelques amé¬ 
liorations possibles dans l'organisation et le fonctionnement des 
Archives provinciales, — Lecesthj:, Table alphabétique de la CSro- 
nnlo^ie militaire de Pinard, — Mortrt, Le fonds Scandinave a la 
Bibliothèque Saînte-Gcttevîève. — Chronique des archives, des biblio- 
theques, des livres. — Comptes rendus : Sakoevasov, Arkhirnoé 
dj^lo v Rossii; Ranson, Moumier et Mi si rri h, Les archives Je l as- 
s 3 st an ce publique a Paris; Lachèvae, Bibliographie des recueils col- 
kctils de poésies publiés à Paris de t 5 gy â 3700, II; Aisrtiü; et 
bjLv A? Ensayo de utm bibliografia de Chilè ; Z£CH-m>Bïtfz + Les almB,- 
nachs belges; Katalüg der Sdiadliauser Btbliothek; Apponvi Huti^ 
ganea t H; VouIlieîie, Der Buchdruck Kolns bis zom Ende des XV 
Jahrliunderts. 


Ainfiks da Midi* n a ô3, juillet : C a ï. h et t 1: cl ÎVerv, Les comtes d'Au¬ 
vergne et les comtes de VeUy sous Charles le Chauve, — Jhamroy, Le 
soulève mens de 1242 dans la poésie des troubadours, — Doublet, 
L n évêque de Ve nce devant P Inquisition, — Mélanges et documents : 
Dejeanîîe, A propos d'une chanson de Ptire dLAlvernhc: Jean no r ei 
Botosi, à propos d'un chansonnier provençal; Câblé, Date du con¬ 
cile cfe ik-ziers; À. Tjiom^s, Le plus ancien témoignage sur Guillaume 
de Nogaret. — Comptes rendus : abbé Albe. Autour de Jean XXH ; 
J. LKMOm.vMdm.des évêques de France sur la conduite à tenir envers 
les lu-.ûrnics; Bourrii.ly, L Ecole Centrale du département du Var; 
Zaunêr, Die romanischen Nanien der Korpeneile. 


Ec-iTie Hnsieula, sommaire n 1 ’ i 3 : Arthur Coquard et son œuvre — 
^i r teM UHE#llE , Lettres inédites du- Muycrbcer et de Gosscc. - 
Louhfc US f;iJ,p0rii lJ , c . Hurmortlc et du contrepoint. - 
de Paris ™ n"r?‘ “ Cons “ nt Za ^ E , Le chant dans les 
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Â. CoQVAaa* — L 1 Hirondelle 'inédit* h deux voiv► paroles d'André 
Thcurïei;, par le mcaie, — Apparition, pièce inédite pour piano et 
violoncelle, par Louis Gannh, 

Albenasim], n*jooi : Gregohovius, Lucretîa Borgia et The tombs of 
the Papes, - Thu English Bible, iransL by the eommandmeiu of 
King James f t ibiî t — The Cambridge ModWn Historv* voL VIL 
The a United States. — Frêjihlcng, Fat hcr Claney. — P te ros H The 
religion of she uni verse. — Rosëjïali:, Qucen Elisabeth and the 
Levam Company; Sïr Francis uï Assise — Ckïlife and ietters. 
«-ThéoIngical literauire, — Gur library iab!e Chau-cer, Palamon 
and Arcitc, donc into modem English by Skeat; & L AnBûisog Jubaiv- 
vïllf. Les Ce l ic* . — Cambridge Notes, — Wolfe and Gray "s Elegyv 

— Jobson, The Golden Trade* itizL p. Kikosley* — Büege* lhe 
dcerces of Memphis lui J Canopus, — Vrchaeolngîcal notes. — 
Archacological eruise round Irclatid, I. — Rennert, The life of Lope 
de Vegfl. 

Déutscbi LiteratïirïeitiiDS. n ,j sn : Plan ci nés Corpus der g ri edi îsc lien 
Urkundcndes MîiieJûItcrs und der ncueren Zen* — Othmers Vade- 
mecum des EtochhSndlers und Rücherfrcuiides* ?. Alj H., neu bcatrb. 
von F. J. Klêenieîer. — Ha[".shath. Luther* Lcben. L i attachant et 
vivant . — Volk* Was wir von den babvlonîschen Ausgrabungen 1er- 
nen. — Venf.t t Etudes sur Biaise Pascal, — Dlssaüd* Notes de mytho- 
I ogi e s y rie n n e a Fondant et su gge s n t ;. — Feder , Essa vs z u r r ver- 
glcichenden Lheraturgeschichie. — Dëitos, Du Greten si um uiulis 
puhEîels quaestiones epjgraphicae bon;. —Nova Solyma, The [Jeat 
City. An Anonymous Romance wrhïen in the urne of Charles I and 
aûributed to John Milton, p. Bf.gleY. — Polstiüs* Zur Gcschichte 
des islündischen Drainas und Theatunvesens , bon . — Abel* Verat- 
tende Rostand tei le des miuelhochdeuischcn Wortschaizes. — 'The 
Espurgatoire Saint Pairiz of Marie de France. Hgb. von J r skis*. — 
Cfu mp* English as ît is spoken. — FaunLicHi Die GlBubivûrdigkeii 
Cisars in seinem Berîeht über den Fcldzug gegen die Helvcticr 58 v, 
Çhrîsius. — Boi;ch>^L>:clf.pcq, Histoire des Lagldes. L — Pflugs> 
HARtTLKü, Die BuElen der Pupstc bis zum Ende des zwüIFten Jahr- 
hundens de grande valeur . — Hjrrsu^\ Marengo, — EherEadtc 
Papirtr I ra den Reventlowske FamiJiekruds t Tidsrummet 1770-1827. 
6 r BJr Udg. ved L. Bobe. — Geographcn-Kabnder T p- Iiaack. JL 

— Die Stadtredite der Grnfsehaft Mark, Hamtri bearb. von Over- 
mann. — GoTTscKEwsjcr, Die Frcsken des Anioniazzo Romane îm 
Sterbezîmmerder HeiLCatarina von Siena zu S + Maria sopra Mîimva 
in Rom. 

Lharariseliôs ZentralMatt. n’-' 27 : Bl'hsëv, Notes on the HvbrewtcM of 
the Books of kîngs. — Eïmit* Jeremia und seine Zeir. — Zahn p Grun- 
driss der Gcsch. des ncuï- Kanuns. — Rkùlich, Rudolf von Habs- 
burg modèle d’urt exposrï de F histoire politique do moyen âge , — 
Buchkqlz, Àcîenslücke zur Gcsch. der Siadt Rigo + 1710-1740. — 
Fovcroft. A supptement io Bürnet's Hîstory of My own limes.. — 
Ceac si:n + Af Or la Lehmanns Papircr. — A If- Philïppson, Das Miuel- 
meergebiet. — Mliwsti-ftftEitG, Die Amcrikancr. — Chàretoxides, Poî- 
k F la Philologica, I. — Persil ci J o vendis satùràé p fc Ôwen. — 
J "et rare a, Pneiische Bricfe, in Verse n übers. und mit An mer k, ver- 
sehen von Frjeûersdorff. ■— BrandstetteRi Der Genetiv der Luzcrner 
Mundart.—Scifoerc, Le théâtre alsacien cf. Revut\ n n -24), — JIloescu* 
Da*junge [Jeutschland in sdnett BezÉehungen zu Franbreich. — 
Noack, P W ornerï$chc PaUsta, — Roosv^i., Schiitzaliure in Schweden, 
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LIBRAIRIE MACHETTE Sa O t Boulevard Saint-Germain* jo t Paris* 


MICHEL BRÉAL 

M«mbiï de rtcislitfeir. 

ESSAI DE SEMANTIQUE 

■ SCIENCE DES SIGNIFICATIONS) 

Troisième édition, revue t corrigée et augmentée* 

Un volume in-i6, broché... d .. . _ B 3 f r . îo 


ÛU m*ma Auteur : 

Mélanges de Mythologie êt de Linguistique. 2 * édition, t volume in-S H p 
broche --- - . . . . - fr. :o 

^eux études sur Goethe * Un officier de l'ancienne France. Les nersoit j 
nages originaux de la Fille naturelle. 1 vol. in-ifi, broche. 3 fr* 

Bhiial ei Bailly, ■— Les uioti tût ins groupés, d'apres le sens et l'éiymo- 
logic* 3 volumes : 

Cours élémentaire* 1M édition, 1 volume. .. . t fr. i 5 

Cours intermédiare* 11 * édition, 1 volume...... * fr, 5 o 

Cours supérieur, Dictionnaire étymologique latin. 5 1 éd, 1 voLi « 5 fr. 

Rkiit, et Leu son. ■— Grammaire Latine élémentaire r 4* édition, 1 volume 
in-iüp cart. percaline.. ... t .. a fr, 

Brlai. etBAitiv, — Les mots grecs groupés d'après la forme ei le sens. 
îû * édition. 1 volume iiwo T «rt.™*.,™..*,. .... i fr, 5o 

Grammaire comparée des fougues indo^europèetmes, comprenant le sanscrit. 
Je zeudj 1 arm4men + le grec, le lann. k lithuanien, l'ancien slnve, le 
comique et 1 allemand ; tràduice sur la deuxième édition et précédée 
d introductions par M. Michel Breat, membre dé VInstitut, professeur 
lc grammaire comparée au College de France, 5 volumes grand ïn-h ? 
broches, r --- #+ „,---...-.-* 3S fr. 


VICTOR HENRY 

Profcilmr* l Univ^niCt de Parii, 

LES LITTÉRATURES DE L'INDE 

Sanscrit — Pâli — Prier it 

Un volume in-, 6 , broché.... 3 fr. ÜO 

Du m*m fl Autour t 

“™P«ré* du g Ftc « Ju hti% J. édition, ! volume 

- — l — —__ r, '“. n * .-. .. y fr *5o 

, kC | m ï fimerie boulevard Cutnt, 2$, '~ - 
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Directeur : A. CH (J QU ET 

Prix d'abonnement : 

Un an, Paris, ao fr. — Départements, 22 lï. — Étranger, iS fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

lS T RUE BOPfAt'iRTE, VI* 

Adresser les communications concernant la rédaction à M, Chl’qlet 
(A u Bureau de le Heiwe ; Rue Bonaparte, a®-} 

MM. les Éditeurs de l'étranger sont priés d’envoyer directement ef 
franco par la poste (et non par commissionnaire ;, les livres dont ils 
désirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, a*, RUÉ BONAPARTE, VI 1 . 


J. DE MORGAN 


MISSION SCIENTIFIQUE EN PERSE 

1883-31 

Vol. I et U. ÉTUDES GÉOGRAPHIQUES, par J, de Morgan. 

Tomé L In- 4 °, nombreuses planche* et fignres... 40 Ir. 

Tome II In-S'’, 130 planches hors texte......... 6ù fr. 

ATLAS DES CARTES. Rives méridionales de la ruer Caspienne, Kur- 

distan Centrai, Eiam. En un carton in-folio.... 15 lr. 

Vol, III ÉTUDES GÉOLOGIQUES et PALÊONTOLOGIQUES. 

Première partie : I. GÉOLOGIE, par J. de Morgan (joui pressa). 

De U lie me partie : PALÉONTOLOGIE, ÊC H INI DES. par G, Cotteau et 

V, Gauthier. ln- 4 °, planches l à lti,...... 15 ir. 

Troisième partie : ÉCHÎN 1 DES. Suppiémenl, par V. Gauthier. ïn -4 , 

planches IT & 24..,,.. p « + «+' +«, * + +.. *...» - * * - * - - - ■ * ■ 

Quatrième partie : MOLLUSQUES, par H. Dotivillè. !n 4 >, planches 

25 à 50..... 25 ff 

Vol. IV. ARCHÉOLOGIE, par J. de Morgan. Lu-T, nombreuses planches 

et figure*............ fr * 

Vol. V ETUDES LINGUISTIQUES, par J de Morgan. — L Dialectes 
Rugdes, langue* el dialectes du nord de la Pense, ln- 4 “, cartes,.-. -10 fr. 
— Il TEXTES MANDAMES. ln-i T $ plombes (soua pressé) . 40 fr. 

























PÉRIODIQUES 


Athenuimi' n° 4002 : Jessofp^ Lord Burghley. — Weale, Man chu 
and Moscovite. — The Orvrhtnehus Papy ri t IV, p, Grepïffll and 
Hunt. — WatSOM) The racing world and ns inhabitjnts. — Corresp. 
of sir William Pepvs, p* Alice Gausser. — London hisiory. — Orien¬ 
tal liierature. — Wolfe and Gray'a degy. — Ben Jonson on ihe son- 
net + — Sir Henry Wotton's State of Cnrisuendom. — Father Clancy. 
Spencer and Gilles, The Northern iribes 0 i Central Australie. — 
Graun, Le Tibet.— British Muséum. Catalogue of sculpture, p. 
A.-H, Smith, Catalogue ofiheTçrra-Gouâs, p. Walters, —Two exhi¬ 
bitions of Egypuan Amiquity. — Archaeologicai croise round 
Ireland, IL 


Dflutsehft Literaturzeitangj n° 37 : Bûcher, liber alte und neue Àufgaben 
der deutschen Umverskoten, — Leùler, Early Wisconsin imprtnis 

— Liwcke, Samaria und seine Propheten mauvais Holl, Amphi- 
lochlus von ïkonium in scincm Yerhâhnis zu den grossen Kappado- 
aiern ^bon — Achelis, Der religionsgcschichtlRhc Gehàlt der Psal- 
men mit Bezug^ auf das sliiUch-relîgiDse Leben der naeheiilisebcn 
Gemelndc. — Eue ken, Gesammehe Aufsütze zur Philosophie und 
Lebensanschauung. — Marie Martin, Die Psychologie der Fnui. — 
O. von Greyïrz, Deutsche Sprachschuîe für Berner, — Kiklsen, Die 
akarabîsche Mondreligion und die rnosaîsche Ubcrlicfcrung .‘contes¬ 
table . — Ghîerson, An Àhom eosmogony, vv i t h a translation and a 
vûcabulary of ihe Ahom language. — Lisdsat. The ancienî édition o f 
PIamus ; beaucoup de bonnes remarques. — Dletehich, Bedeutungs- 
gesehichie grieçhtscher Wone. — Lfffson, Immermanns Alexis très 
satisfaisant}. — Jahrbuch der Grillparier-Geseilschafi, hgb- von 
Glossy. *3. Jtthrg.— Drjeseit, Der Ursprung der Harlekin très soigné», 

— Root, Cbssical Mytholocy in Shakespeare. — Breslauer Studïen, 
Festchrift des Vereips für Gesehichie und Àhcrtum SchJesîens zum 
fünfundzwangtgjihrigen Amtsjubîlilum seines Vîzeprüscs Hermann 

— Cramer, Aliso, sein N ame und seine Lace. — Les Registres 
d'Urbain IV 1 1261-1264 „ p. J. Guiraud. — Gùllsër, Zut Geschiebte de* 
Bisiums Base! im 14. Jahrutiden. — TcrundeNj Le pape Clément IX 
et la guerre de Candie (cf, Revue 7 n fl 27 . — Wilskr, Die Gcrmanen 
■œuvre Je dilettante). — Seyffri. Die LandschaftsschiLderung. — The 
codeofHammurabi Kingof Babylon about 2250 b, C. ed, byHarper. — 
Osterrekhssches Staâtswûrterbucb, hgb. von Mtschler und Ulbrkh. 
3 “ Aufl. 1, LîlT. “ Schlésikofr, Der Àufruhr. — Rûosyal, SchnîtzaU 
türe m schwedïscheu Kirchen und Museen ans der Werksiatt des 
BrüssJer Bildschnkzers Jan Bormann, 


Ijt^ritriscbssZantralblaU, n° 28 : Zapletal, Altiestamentliches, — Bri> 
deks. Die %'ertassung derKlrche bis 17 5 sérieux et savant', — Küstlis, 
Luther, > d ed. p. Kavyerai:. .— Hopp-g, Déc Philosophie Euters. — 
Alberta von Puttkailer, Die Aéra Manteuffel. ~ Michael, Kuhur- 
gesch. des deutschen Volkes wûhrend des 1? Jahrh. III. — Liebe, 
1 fS lum in der deutschen Vergangeuheit.—V elliers do Terrage* 
üen d ^Mr« E ™ n ^ d * 11 Louis,a ? e ,ran Çaise. - Wahsheïo, Dalma* 
OiyVhinchu 5 p a p? r T^% îü G^^’ S P^. c ^ issen «^ ft (important). 

Litcraturfieschîhtd cïcelîent}. - Gîtl 's I ' Spaniatbe 

3Î.F.K. — Wolf Der .T - “©nom 1 a Anglica p * Ts Rie- 

Revue. n° y . _1 B*hh DîjjW des mhd. Epos (d. 

“ c Wi^d, - UJ ";S 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, ES, RUE BONAPARTE, VI- 


OUVRAGES SUR LA CORÉE 


ATLAS SINO'tüRÈEN dû ïfritish Muséum. Sis cuti-* publiées en fac-iiniilé, aveg 
introduction. par Lien rï Cordier. la-fatio r en un oaftofi . * , + . . < . . 35 fr, » 

CH AILLÉ LONG (Le colonèl^ La Corée ou TcMsen (Il terre du Calme matinal;. In4. 
|jg. r planches êA cartes f +< + 3 fr- ,"IJ 

COURANT (Maurice), inlirprèie-chancetier, lîj biographie coi-L-ennne\ Tabfraü litl*- 
T nin“ de la Corée* contenant La numeaclatu» des ouvrages publié* jusqu'en iSftÜ, 
ainsi que la description et l'analyse détaillées Jes principaux d‘entre ces uu^rages- 
:t fort;* volumes in-is, avec planches et fac-similé. Chaque volume. . , P fr. p 

— Supplément â eel ouvrage. ln-8 , . < ■ . » . » f f f / . 7 fr. 5Q 

.Uidfüïïe dt* |q»cripLiüTu ul Ikdtei-LrlLrt*. — fc'rï* Stmii-tu Juti^n- 

KÜEI-LïNG. Journal d'une mission en Corée, traduit du chinait, pat Sehercer- 
!□-&, carte. ..*.****.***+*..,.,+• Sfr. « 

1MBAULT-I1UART Ouu illt, consul de France. Manuel delà langue coréenne. îniro- 
ductîon grammatical#, — Phrase* et dialogue* Tacite s. — Recueil de* mots les plu* 
usâtes. 3û-S h + + + fe .. -+»»» + -'<-*-»*’->*»- tâ fr. * 

IIONG-TJÏÜNG-OU. Le bois sec refleuri. Rom m coréen- Ïn-ML ...... 3 fr. 50 

SCIIERZER !' '. consul de France, Tcha^sLen tchr, Mémoire sur la Corée, par un 
Coréen mou yinc, l raduit pour! a première fois h avee un commentaire. în-3. 5 fr, - 

TRANSACTIONS rdlbe Korca braitchof the fïoyul AsLatic Society. Volume I .1301). 
In-d..* * . . h * ■ ■ * * f * . . ... 10 fr. » 


INDO-CHINE 


RÉCENTES PUBLICATIONS HISTORIQUES 

AYMONlER .U.;, directeur de L'École Coloniale. Le Cambodge. 5 vol. gr. în-Sb tlg. 


et cartes.* * *,_..... * * * . * * ♦ , , * , * , ÉSfr. u 

L Le royaume actuel. . R ».....**,***»**»»*»« + » 2Û fr. « 


U. Les provinces diatnoisei. ..fr. * 

111. Le groupe d'Àngkor eM'hisloîrc ^ , 25 fr. * 

— Voyage dan* te Laos. l vol. Ln-8 t munbr. cartes.. 32 fr, * 

FOURHEREAU Lucien). Le Sïarn ancien. Archéologie, épigraphie, géographie* 

ln-4, %, et St planche* . B ..... . .***.**<•*♦*.. SÛ fr. • 

— Lea ruines d'AngLor. tn-t, carient loi planches. . ... . , . . fr. u 

— Le* ruines Kh mires, Cambodge et Simm. In 4.. ilû planches. ...... 3û fr- * 

GANTER M. Recueil de l* législation en vigueur en Annam et au TenkVn. Supplé¬ 
ment 18m$W« Gr. in-S. . , ..... 15 fr. - 

LECLERE (A,). Le* Code* Cambodgiens* 2 vol. in-S, .**.,..**..* 30 fr. » 

— Le Quddlusme au Cambodge, lu-B, flg. ci planches. ....... ^ f - 12 fr. * 

LURO E-). t-e pays d 1 An nam, élude sur l'organiaation politique el sociale de* 

Anna mîtes, ïn-5, carte. ... -.. . . * + * , * F - Sfr- ■ 

PARIS (C, ) Voyage d'expluration *!■■ Hué en Cecliincbine, par la route mandarine, 
In-8 K 5 cartes et 12 gravures H ..^ - 1 fr. 50 

SA IN SON (CA, ïlémoïrtflfur l’Ànoam, Traduction accompagnée: d'im lexique ^gra¬ 
phique et historiquer In 8. , , ^ . . . - r . 16 fr, ■ 

— ÿan~lûïnïü-rtf~£hfi. IHÈtoire particuliOre de Nu-tchmo, traduction d'une Histoire 

iî? ï "Ancien Yûn non, acrompagp^e d'une es rtc cl d'un fralque géographique e! 
hiatorWfnn, ln-B- .. r.... ^ 1 j fr + ^ 
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hbuütnin de Mime fruh;:usr dtoêihmmî 


I. KIÜTSïAIIQDK ANNAMITE, par le Capitaine D. Lneroit, In -3 il Allas, 23 Tr. n 

II. NOUVELLES RECHERCHES SLR LES C Fl AMS. par A.Cabalon lu-S tl-nr, 

* t, “ ch ™'' *. . ... . V) fr. > 

IWr PHONÉTIQUE ANNAMITE (dialecte du lïaui-Aanam;, par L Ëadïére. Iu4i 
....* . .......... T fr. Sd 


JV. INVENTAIRE DES MONUMENTS [irSTOltlQUES Ut CAMBOOüE, par le <. 

dû and ont L. Lunelde L^jünqulËfe; În-B; ilïualr^ ]?j fr 

V J'ni R J' Ca f OO BOÜ ^ DW1 ?^ ,Î»V, CASWIARA. ^Liije ' sur 'lé*' érigine* de* 

i"'& d riï.^iï^*SiX^ïï;,,ï,i lnde " J ' k 

'’ÆS'SÏmSSj.™™' 1 ’^' 115, f " E lr “°“' r « ‘•“ 4 " «•»*. 


SERIE IN-FOLIO 


^hiïfrî S A®CHltOLOfrI(|-L"E piEL^JJiDO-CHINE. M&nüwenLa du Chaman f! du Gtm- 
P H Xh|limeiudflnï E> LtJIiet tÉ Lajonquièrc, Id-Mîû, aw car tes. car- 


12 fr. 


BIBLIOTHÈQUE DE L'ÉCOLE FRANÇAISE D'EXTREME-ORIENT 

*-^,li-SS^^ CIUTCLASSIOt:E ' ^ Viflor n *#ÿ. P^,« ur i l-L’alwf- 
pur Vktùr Si en ryü n-s! ' PAL1K ' L^n chofi de testas (jndud*. 


M ISSION F* A. VI E 

INDO-CHINE 187 S* 1 H 0 .V 

PwWnV mut fa direction de M, AUGUSTE U A VIE 
10 volumes in-i*. nouai km,i*hs figures, planches et clrte4L 

t - GÉOGRAPHIE ET VOYAGES, 

" d “ ,i ™ lïT*; 

(«ur j lr»e‘ 0T,lUX - Troi,M,ne P'^odes et ««lüm.pw A. pévït 

a ' "*«*■» ï 
“” r " * ■ ira "*, , "i 

M. Nil. Atuta de TOjage, par A. Ravie, a vol. ,£« pr/porafto»!,'. 

n. — ÉTUDES DIVERSES. 

'•ttîsâr.rs WS±-ja£a& * - * «-• *» 

carie et |il*nSra\^^ J t i f l du <:afc|liH>lJ - c ' 1,11 1 »1u £iam t par A. Pavie. fn4 + 

"SS^rtfiaiarw 'âs*. ‘-.i: ™ £Ll 

planches en toutaurt, . . 1 dt ««aloraleun du Muséum. | u -4 nombr. 

■ ' ” ..23 Fr, . 

■. . y, LAium, i). ' 
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RECUEIL H K R DOM A DA 1 RE 


Directeur : AL A. CHUQUET 


Prix dTabannem&nt x 

Un an, Paris, 20 fr. — D^pariemcnts, 22 fr. — Etranger, iHr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

SS, K LE BÜNAPAHTE, VI* 


Adr esser les communications concernant la rédaction à M. Chlqleï 
{Au Eiureaü de la Revue ^ Rue Bonaparte, 2#.) 

MM. les Éditeurs Je Ici ranger sont pries d'envoyer directement et 
françû par la poste et non par commissionnaire^ les livres dont ils 
désirent un compte rendit. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR. iB t RUE BONAPARTE, VL 


BIBLIOTHÈQUE ÉGYPTOLOGIQUE 

PUBLIEE 

îiül'-ü l-A LUkECTION DF, M. G, MASPERO, MtlilUkE de l'jsstitl’t 


Tomes I II. - G. Ma^pçro. ÉTUDES DE MYTHOLOGIE ET D ARCHÉOLO¬ 
GIE EGYPTIENNES. 2 volumes ligures. Chaque, * . - h . n fr, 

Tome HL — Marquis de Roehcmonteîx, ŒUVRES DIVERSES, Jn-S j avec plan¬ 
ches. ..* , * * . - * * ■ ■ ia r'r. 

Tomes IV et V. — Th. Devenu, MÉMOIRES ET FRAGMENTS. Première et 
deutfiâme parties. a forts volumes in- 8 " t avec poriraiï, devins. planches en 
couleur et en pbototypie. Chaque. . . » . - . , . * r * * + tfi fr. 

Tome VI. - P, JaUoî* JOURNAL D'UN INGÉNIEUR ATTACHE A L'EXPÉDI¬ 
TION b EGYPTE, 1798 - 1601 . Publié par P, 1 -eïüvre-Poutalïà. In-&%avec 2 por¬ 
traits. . * . . *, . * T - - ..* „ . 7 fr. 5 o 

Tomes Vil et VIIL O, M-ispcro. ETUDES DE MYTHOLOGIE ET D’Aft- 
CHLOLOülE EGYPTIENNES. 2 volumes so-S*, ttg, Chaque. - . . %S fr. 

Tomes IX, X, XL - KL Chabas, ŒUVRES DIVERSES. Tomes L II et lit \n-fr 

figures ùi planeh.es, Chaque vol. . , - - . ■ - - - . - . * r? fr. 

Tome NIL —F. Chaba&. ŒUVRES DIVERSES. Tome ÏV m (SouspnmU 

Tomes Xllï à XVII, - ŒUVRES DU VICOMTE E. DE ROL’GÉ p DE ÜAILLET, 
D^. NESTOR LIIOTE. [En préparation). 

Tomes XVIII. XIX. — Marîéuc-Pacha. (EUVftES DIVERSES. : vol. În-Sv tijj. 
El ptllrfîlC-J. (SllUS ÇrtiJt,. * * , 
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PERIODIQUES 

La C^rrespandaflce historiée et arcfa'àalagiqii^ n B l'iû, juin roo4 : rensei¬ 
gne méats administratifs* — Mélanges et recherches critiques. — 
EcL CikCAi O, Lu première église de Neuilly-sur-Seine. — Jiaron ui 
liAve, Borodmo. — Chronique. — Ouvrages nouveaux. — Pério¬ 
diques. 

Annales îles sciences politiques juillet 1304. Jacques Fe^cfi, L'âme japo¬ 
naise d'après un japonais* — Christian Schepe r, Lois et traditions 
calomnies de In France d'autrefois* — Edgard Allix p L'industrie li 
domiciJe salariée. — Robert Sayary cl D r Collet, Lei lutte contre la 
tuberculose en France tin . — Edourd Caille rx t Le contrat collée- 
lif de louage de travail. — P r LkiT;ih rr. Le baron de \Vessenberg 
1 r 83 S <m — Analyses et comptes rendus. — Mouvement des 
périodiques. 

BtifM d’AIsacg, juillet-août : Hanaue-r, Moeurs judiciaires et autres en 
Alsace vers la a 1400. — Afum. La congre Eta lion de Notre Dame de 
Sa ver ne hn< fe — J. Bourgeois* L'ancienne église paroissiale de Saint- 
Louis a Sa i n te* M a ri e-au x- M i n e s. — Isgolu. Jean d'AigrefquSik^ Il 
fin , — Livres nouveaux : Zierlisdes* La guerre de 181*0-7 t ; E, Leffl- 
rk-MKn, Aux pays conquis; IL Martin. ‘S* Léon [X; E'mcki, Neuer 
j i,î cr J Vûn ^ Jn K î Odilien undUmgebung; V. H es a. y, Les li itéra eu res 
de I Inde. — Articles de journaux et de revues. 

R&yiie Mnaical^ sommaire du n 41. : Th. Dubois, — H. Conrat, La 
musique à Paris il y a cent nus, jugée par un Allemand. — Constant 
Zafcüne, Le chant dan* le* églises de Paris. - — Musiciens français : 
G. Collet. Romain Rolland, L‘oeuvre Je Gluck. — Euxiehude. — 
G. Lw.vleï Le plus grand orgue du monde. — J.-C. : ïé’exposhîoii 
musicale de Londres. — M 1C,V \Vu fïmser-Delcoiui et la harpe ch rom a- 
,L quc en Allemagne. — Actes officiels et Informations. — Supplément 
musical : Prologue de VAlceste de Lulli, publié par A. Testerd. 

, Attiïnattmi, lt' +<j(i î : St e - b eis. Lecture* on European hisrorv : Visita- 
non vJtargca fhe lelters and speeches of Cromwell* p, Louas, — 

riEWLETTt Phe QueerTs Quair. — Dat üMONù, An iuquirv înto eEic 
char acier and auihorship ot the Four t h Gospel* — Doi ourv and Par- 
41 L Ü: 1 '- ■ ^ ” c VI Q u e b ec and t h e ba t! te o f the Plaine o f A b rab a m, 
VT ^ ™ ^ a *■ I tte ratü re. — A n ci q u a ri a n I r fera turc. — Lan reîicc 

Htttton, — Old H en d rie k taies. — Sir Henry Wonons State of Chris- 
tendoni. — Spencer and Gilles, The nonhern tribesi of Central 
Austrahû.- Bertals, Uart dans l'Italie méridionale. L — The 
boctetv for the promotion of ilellenic studies, 1870-1004. — The 
churefis of South Noiting-Ham*hirc t î. 

Dctfctfce Ljtmtirwitittç, HhwKtaii, Klassuîtôt un J Germsoismus. - 
buiArtkR Invcntareund Regesttn ans den Kfilner Pforrarcbîvcn. — 
ii -h m ,, Anfan * e tlnser, - r Reliciun, 2. Aufl. KErchcnraïschiclu- 

Tunlî ^handhinpen von M. Sdrakk. - DiteLfrs, bas Vnw- 
LcktüVt s^ r,H ' £? 5 Siiwiicnhiiii Minci *ur Verticfung -^r 
ïb*rdfe PeïÏÏSfr .?"T vc : n La5au l I - — iTH. Amtlichcr Bcricht 
Teloni, Lcttcratura a nSIa n Un ^ neue Lchran dersclben. — 
Kamcrun. — Hemmvç DiVpralnTii^ Sk[ ^D uala-Stirathc in 
Hîstorikcrn uiik*, — n ^- n b f 1 Hcrodot umt anderert 
rassantî. — Holzjiav^ \n -i . . Lu ..retins m der Renaissance in te- 

Anhanyc ; üogedriicVi c s vnr* ' a r t:r c *'i r Gttibc-Gcgiicr. Mît eTncm 
tî nscdr UL > (ti , 0 f. und an Bôrne bon). - N^ lEL , Die 


I 


J 


Hauptwerko der deutschen Liierasur. — Chuyaluiv* Les jargons de 
Li Farce de PatheJm. — Rawitk, Urgeschichte, Geschichte und Pulï- 
uk. — L.jlhg eh, Die Anftfige der Geschichte der Famille Thun. 
_ A. $6 rel, L'Europe ex la révolution française. — A fl mit, Qudlen- 
siUxe zur Gcsehichie unsercs Vol k es von der Reformai ion bb zur 
Gégenwprt, Huberioh, The Tnvnsusthmian Canal : \ siudy m Ame¬ 
rican diplomatie history [s8sSi904 — Golmakn, Dît Einführung 
der deutschen Hcrzogsgesdilechter kürniens in den slovemschen 
Siammesverband. — Die Uterstur Über dkThcrmcn von Aactien und 
Aach c n * B u rîsch e Id seii der Mille des 16. Jahrhunderts hgb. von 
E. Fromm, i. Aufl. von Moritz Millier. — H. Semis nk r Die aliâgvptis- 
checi Prunkgeffifse mît aufgesciaten Randverzierungen. 


Lit-trarisEbc-s îiÊütralbtatt, n ,:> _in : Voua en te, Nosira maxïma culpa. 
Hauck. K i relie n gesch îc h te l>guï$chlands + IV, a (irès insiructij - - 

THumcutM, Papsium und Reformai ion im M- A, i 14 3 -1 5 i 7 beau¬ 
coup de détails et de faits rapportés en un style précis > — bCHNÜm;:n* 
Die grsprungliehc Tempe J regel (fait avec grand soin ci savoir ; — 
Monèaeni* Le origini degli Siati L'nitt d'Âuieriea 'ciair . — A ilsfeu 
D ie Germanen 'mauvais". — G ru ndrks der mtnischen Philologie I 
5 fin . — IJüLiKs, Précis de malgache excellente — Cm lze.naueu 
G eseh-des neueren Dramas, E! u. lit. - Lîly h Works, p. 
Koulracsch, Klassischc Oramonund ihre stflticn. — bàSr.tiACH, Nie 
N [bel ange n lied and Gudrun ïn Engtaud and America. — 1 -robknius, 
Das Zeïuilier des S-mnengnites matériaux rassembles 11 vo: grand 
soirv. — Lüückhobn, Muscunisgange. — Hiksceî, Von don Lmversi- 
tLits^ebftuden in Heidelberg. — K. Schaeffer, Das Horennner Ivl la¬ 
rds.’ _ Hamim:, XünibergLT RmsverlHsse über Kunst und Kunstkr mi 

Zeitalter der Spÿigolik ond Renaissance. — Müm.h. AusWelt und 
Sch ule ; Z^akun fispadagogik. 

AlLprBCiasïsche Monatscbrift, îtî et lV r : avril-juin : P* Th. Schmidt,_D ei 
Streit über den Hésita der Dunzîgér Trmiiaiiskirdie [ tî 5 n■ — G Cos- 
kmp h Die Universiiütsîéugnisse Achatîus Burggraten und Hcrrn ku 
D ohna ri' 43 -iûoi. — Sci(ünbüïiffer. Kams ges. behntten, Atade* 
mieausiuibe. — IL. Freytaû, Das Archîdiakonat Pomerdkn derJJiü- 
zeac wTocJawefc ïm M. A. — K ■ Arsoldt, Ucbcrdcn erstirn t eil 4 «r 
trsicn Amînomic der spctulativeq Vernunli. — i. A. i-iscwB. Aus 
déni Protukole des Magistrats der Stadt Knetii^L'er-. - K ri u ken 
und Refera te ; Kosnn, K.rni^ Krtedrich der brosse, 1 , u. II. — 1 a\a- 
nerHisi. Schulatlas, 27^ cd. - C. SVüser. \\ cl [pèse h ü 1 ed. — 
Welle a T Gesch. des Haûses Hohenlohe, L bis zuni Lruergang der 
Hoheosiaufen. 


EîtphomPsXI. 1 et 2 - Vienne, F rom me) 1 Durscsn m Noch einmal 
Lier Hürnert Seufned des Han- Sachs. — H*i:kfen» liscuart^StuJien, 
VIE. GeLstliche Liedcrund ILsalmen* — Cûssestii:», Bnçfc cmes ber. 
Lîner ioumalîsten aus dem XV r Ill Jahrhundert. — Jt:iTri;LEs* l>Le] 
hbtnrische volk^umlïche Lseder, ï, Lied auf Friedrich den Gro^en 
[J Lied auf den heîligcn Johann von Nepomuk, 1 IL Lobhed aut 
Maria - Hocr, Oesterrcichischc Türkenlkder 178*1700. 
Mackau, Guet h es ■■ Kdler Philosoph *. — Mi-iko. Kine laeoh 
Grimm falsehlkh zuceschnebene Recension serbisehcr \ olkshtvkr, 
cin tieitrai' zur Aufnàbnie der serbischen Vulkslieder m llcutsehland. 
- L, Gi ir.o, Ein unbekanntcs Gedicht der Bcmne. — Haits Dr- 
vkiks’i Albert Lîndncr tind Eduard Devrient,— MiscdU-n . Gi-i 
Eth miitelaJterliches Licbeslied; Kr*uss Schubarts üeÿthic aiii 
den T>d des Générais von Scltder; Khalsk^Zu dem \o!k^buvht. \on 




t 


d«nSthïldbiirgern; Siepban Endlîcbers Tod Euphorîon 5 , 53 1 .— 
Reeendonen un J Referme ; Foui* Dus Drama in scinem Gegensûtz 
zur Dichikunst, I; Eeuœneb, Geschichîe Jer politise h eu Literatur : 
VtscHtN, S ha k s pea re-Y or i rü gc. IV et V : Scw^rot, Ote Bu lin en ver- 
hüJtnissc des deuiscben Schuldramas ; Lgvy, Martial und die Epi- 
graminaiik des XVI Jabrhundem; Schneider, Jean Pauls Allers- 
diehtung : ÜBïr,fiBowiTZA T Libussa in dur deuischen Literaïuf ; Pli- 
Del BLüthczuil der de u lichen poliiisehen Lvrik von 1840 bis 
i 85 o; Neue Liieraiurgeschichten de Bariels, Bnmmng et Vogt- 
Kacb : Die neucn ürîllparzerausgàberi ; Die Meisierwerkè der dents- 
dien Buhne, p. Wïtkqwski: Di chier des XIX Jahrh, p. Lvo>\ — 
Bibliographie Rosenbaum) :| T Zdrschiiricn; IL Bûcher (Goedcke, 
Grundriss, i* ed. r 2? ; Wi aM>igen, Ruhestiitten und De il km si 1 er der 
Jcutscben DîcJuer: Avesahii s. Hausbuch deuischer Lyrik ; Branûes, 
Gcstalicn und Gcdanken ; Haym» G es. Âufsüïze' Miisz» LUcranscbe 
Pbysîognmnien ; Sheliiagi'n, Am Sckünkükh, G es, Schrif- 

«n ; Sternberg, Bricl'wecbsd mît Gœthe: Gottl, Die Grenzen der 
Gcschichce: Büjaxuw^ki, Cari August und der Pari se r BuchbfruUtr 
Pougens; Rachfl, Fûrsiïn Pauline zur Lippe und Herzog Friedrich 
Christian y un Augustenburg; Luther p Werke, 37, 38: Conshntils, 
Die BerUner Zehungen bis zur Régie rang Friedricbs des Grossen ; 
Zur Gu sc h, der K aïs. Wiener Zeitung ; Pauu t L F. Reichâidi ; von 
^ piu-in. G esc h, des Hofbürgthenrcrs ■ L, Richter un G. Wigand, p* 
Kaltsceoiipt : Lu-13 il Rudolf Hïidebrnnd und seine SchuJ« ; Cons- 
i:rucu k Deutsche Lyrik des XIX Jahrh.; Hcbbel. Herodes und 
MtLrmnine, p. Putsch; Brie* Savunarola in dur dcutschen Lîtermur; 
RAhr, Hïpp, Gu a ri nom : Biklschowsky, Guelhe, Il ; Müelics» Gœthe ; 
Litzmann, Gmhcs Lyrik; Herders Werfce, p. Matthias, Freytag, 
Gcs. Auls-iize. 13 ; Hcnziler, Gouhdf and Reiihard* Rx\\ ÜriÜpar- 
zer und sein Licbcslebcn; Fries, VergL SiuJien m Hebbels Frag¬ 
ment en; Hebbds ausgew, Wcrke, p. Si'lcht: Kiu:itkx t ^pluter und 
Spolie: W. Muller, Di are and Setters, p. Allen and Hathkli*; Bhami>l„ 
Erzherzogin Sophie und Walpurga Schindl : Plattensteïneiï, Sidz- 
banricr. 


ERNEST LEROUX. ÉDITEUR, 2 8, RUE BONAPARTE, VU 

MÉMOIRES DE LA ÜÉLÏIÎATM EX PERSE 

Publiés sous la direction île M. J. d e Morgan, délégué général, 
lomo I- lOpILLkS A SI SI-, en lS 97 *#ft cl 1898 - 09 , par J. de Morgan,G. 
Lanipiv cl ii. JCijnier. lu— 1 , planches en héliogravure et en ehroniotv- 
Pograpl'ie .. .. ... &tfr . 

Tome El TEXTES ELAMlTEg SÉMITIQUES, par V. Sctieïl, O- I*. i're- 
nuère sùrte. ln- 4 , 3-1 platitlies en héliogravure.. 50 fr- 

Lr,. 111 TI ; X T 1 ^, ^-AMITES-ANZANETES. par V. Schejl. à P. l>re- 
initia Iti-l, JJ planches en MliQ^rAvuru.... 50 fr- 

T . '^AMITKS-SÉMITIQI'KS. par Y. Sdfailï O. P. 

Inouïab? , S ! 9 ' u ' 4 ** » P>““hes boni leite .eomprenrl le Code do Ham 

*5ÜLS?E5! ÎSîSîgSfSSÛSg;, f» vV«ëëi‘ ïp. ».»• 

ToineVIl, fiTUDES AUCHÊùLOGUjrES 1 1, l» p> ' as * i '' 

\eïi préparation?. ~ ln-D t avec planche^ hors 

. '■** camot, ,3 --* 
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Trente-h unième année. 


3 6-s 3 aitûi 1904 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

recueil hebdomadaire 


Directeur : A. CHUQU ET 

Prix d'abo lacement : 

Un an, Paris, 2a fr. — Départements, 22 fr. — Étranger, 2 5 fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

ï8, RLE BONJVPAHTË, VI' 

Adresser les communications concernant la rédaction a M. Chiqiet 
(Au Bureau Je ta Revue : Rue Bonaparte, iS.) 
mm. Us Éditeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par la poste (et non par commissionnaire J, les livres dont ils 
désirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

23, RLE BONAPARTE, 


LA 

COUTUME D'ANDORRE 

PAR 

J.-A. BRUTAILS 

JÜ0E .ItT TJUdÜNAL SUPERIEUR D'àKDD R i G 


Un volume in-8” de clxvi et 348 pages, * .... ... , - 10 fr* 

L'Andorre géographique, économique et démographique, — L'An¬ 
dorre historique, administrative. — Les éléments et la source Je 
la Coutume* — Oligations ei contrais. — Les personnes et la 
famille, — Les biens. — Organisation judiciaire, personnel et 
compétence. — Procédure civile. — Droit criminel. — Conclu- 
+£ion, — Pièces j usi 3 tic at ï ve s. 
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PÉRIODIQUES 

Mi&ta de l’Est.. n° 3 , juillet : Poulet, Thiaucourt, 1787-1780 fsuite;. 
Oavillé - ï Stanislas à Deiii-Poms. —— Thèses l|ç M. Ftrrd H Loi. 
Comptes rendus : Spexlê, NovqJîs ; Hornins, Gesch, der luther. 
Kircne tn btrassburg tinter Mar bac h und Pûppus ; Gïn&burger. Les 
jiiilsde Horbqurg : Pruvûst, Le général Deplanoue ; Bardy, Mifcel- 
lances, 1 3 " sérié. 

AUtetsaeim, n* 4004 : The novels of Mark Rutherford, — Fraser. 
ISiographia pnilosophtca, a retrospect. — Thokpson, The devils and 
evil spints ot Bûbvlüniq, JI t Fover Sîekness, Headqche,etc. — Bailtie- 
Grohman. The master of game, with a foreword b y Th Roosevelt- 
Brûoke t SLngsby and Slingsby Casi(e + — Books about India, — 
Scottish scenery. — trench stuJIcs Balüensperger* Goethe en 
r rance \ alüt, Les héros de Richard Wagner : Schindler en Irlande . 
— A ittêtritol taie bv Lamb. — The i rue g rit y of Lord Bu ride h, — 
P'tons '< State ol ebristendom * — The Advanced His- 
torical leaching Fund. - I he carly Christian an of Nova I saura 
i Ramsay.!, — The Roman vessels of Lnkc Ncmi. 

Denlsclii} Literatomitiuig, n® 20 : Momiisger, DieEnwkklungdcs Inse- 
raienwesens in detiischen Zcitungen. — Florîjegium patrîsticum. DI*. 
Uf,r fc ^P j Rauschen, base. H ; S. Justini iipploctâc duae. — Bach- 
maD ie Siitûnkhre Jesu un d ihre Bcd-eutung für die Gcgcnwart* — 
oergc.tr, L applieation de la méthode scient! h que ù la théologie. — 
oci.Bt.RSTEisf, Leibnizerts Apriorismus i ni VerhsJtnis zu seinct Meta- 
physik. — Claparède. L'association des idées. — Kotklmvss. Sehul- 
gesundheitspflege, î. Àufl. Sumerisch-babylonische Mythen von 
dem Gotte Ntnrag Nmib) Hgb, von Frdr. Hroznv important. - 
Brasdstettlr. ragalen und Madagassen. —NV. Christ. Grundfragen 
er mciischen Metnk der Grjechen beaucoup de remarques frap- 
pan tes). —- M, Psickam, Indes raisonné de la mythologie d'Horace 

n v tîf iJ. ’ ■ V< t* 5 u W, und diû Eomreklung der deutschen 

dvlle bis auf Heinrtch Seidel. — Austfirdtnga Soeur. Dde. ved 
Jakobsen, — Moornc, Studia* in Dante. Eli. — Coleridg^ The 
rnena. — i asûlisi, Gli anm secolari, — Richtehmih, Papst Nico- 
laus I - ImviKE, The army of ihe tndian Moghuls. _ Bride aus der 
Zett des ersten schlesischen Kncges, Hgb. von Christian Mever. — 

> a roes, Der deutscho Handel von der ürceit bis zur Ënisiehun*’ des 
Frankenretches pénétrant . - G6 tz. Lattdeskunde des Kônigreichs 
Bayern. — Schi'oirt-Soldern, Von J an van Evek bis Hieronvmtis 

ESÜSCh r * 

Li kr arï s ch e s Z 0 ü trâ E bl a tt , n+ 3o : \\ ernlEj Die Amïingc unserer Religion. 
Rb , c «Jtth book of the select leiters of Sevcrus of Anitoch p. 
m.g.jüks, . H olzapfeLp Die Â nluiige der Monics Pîetatis. r 462- 1 5 ï 5 ^ 

ty ; hinmnS P l>Und r l0 ^ s 01 En il dcr ? Hu ropa. — FrüSp Bèrnsiorffeme 
nfiïiin lu i™ ' ^ HM]Tl Gcsch, der Regierung des Kaisers Mail- 

Gwlhfi î d * verses éditions). - sVRzS^KopTsc^tS: 6 ^ 1 ’ " 


w* 
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BËRGER-LEVRAULT ET G* t Ll BRÀÎRES-ÊD1TEUR5 

I-aBJSj 5 1 PUF. UES 8 H 4 Ui'ÀaTà. — |H, BC 1 S DE£ GLACES, SANCV. 


A K D O UIN - D U M A Z E T 


Voyage en France 


3i* SÉRIE 

AGEN AIS, LO MAGNE ET BAS-QUE RC Y 

La Plaine de la Garonne. — La vallée du Dror. — Les Landes de Lot- 
et-Garonne. — La Capitale du Béarnais. — Les bouchon ni ers de 
Mézîn. — Le Fezcnsoc et l'Eauzan* — Le pays des Prunes. — Les 
petits pois de Villeneuve, — Le Haut-Agenais. — Agen et ses 
campagnes. — Le Bas-Querey. — La rivière mont albanaise. — Les 
chapeau* de paille du Quercy. — Les gorges de l'Aveyron. — Les 
cingles du Lot. — Le causse de Liniagne,— Le Loi entre Rouerguc 
et Quercy, 

32* SÉRIE 

HAUT-QUERCY ET HAUTE-AUVERGNE 

Lé Cèle cl la Braun h ie, — Gourdon et la Bouriane. — Le causse 
de Martel. — De César a Canrobert, — Le causse de Grantar. — De 
Capdenac au S égala. — Les gorges de la Cire et Aurillac, — La Chü- 
t&ïgncratt. — Campuac et Vîadene* — Dans FAubrac. — En Car- 
bdèe. — Saini-Flour ci la Planèze. — Luguct et Cézallier. — Le 
Fénkrs et FArtensc. — Du sommet du puy Mary* — Les bœufs dt m 
Salers. 

33' SÉRIE 

BASSE- AUVERGNE 

Com brailles et Franc-Alleu,— Les 3 s ou il J ères de la Combrailles. — 
La Ltmagne.— Le puy de la Poix, — Clermont-Ferrand, — Au 
puy de Dôme.— Le reboisement dans le Puy-dc-Dâmc, — Le mont 
Dore* —■ Le camp de Bourg- Lastic. — Les orgues de Bon, — Le 
puy de Saticy et les lacs d’Auvergne. _ Du mont Dore à T Allier, 

— Du Velay à la Margeride, — De finaude à Issoire, — Gergovie. 

— De l'Ailier à la Dore. — En Livradoîs. — Du Livradois en 
Forez. — De la Loire aux Boutières. 

3^i série 

VE LA Y, VIV ARA IS MÉRIDIONAL, GÉVAUDAN 

Le Lignon vellave. — Le pays d'EmbEavès et le Puy. — La dentelle 
du Puy. — Polignac et le volcan de Bar, — Le m'ont Mézcnc. — A 
la source de la Loire. — Le lac d lssarlàs, — Le lac du Bouchet. 

— Entrée en pays cévenol . — Au long de FArdèche* — Ascension 
du mont Lozère. — Mende et le Gdvaudan. — Le palais du roi, — 
Le causse de Sauveterre. — Ëramabiau et FAigoual. 

Volumes in- r 2 d'environ 4uo pages, avec cartes et croquis * 

Chaque volume, broché, 3 fr. 5 o. — Elégamment relié, 4 francs. 

** # 1 

* m * 
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LIHt?.URIE H ACHETEE & O, Boulevard Sain t*Ger ruai n. -y, Paris- 


MICHEL BRÉAL 

MiHhhM! ât riri-[iuir. 

ESSAI DE SEMANTIQUE 

i SCIENCE DES SIGNIFICATIONS) 

Troisième édition, revue r corrigée et augmentée. 

L T n volume in-ié t broché, r , ,. + 3 fr. 5o 


Ùu mime Auteur: 

Mélanges de Mythologie êi de Linguistique. 2' édition. ï volume in-iv. 

brMy H .,x, iJllr *.,* tlli ^ + . ir ..... f fr, 5 o 

Deux études sur Goethe : Un officier de fanck-nne France, Les person¬ 
nages originaux de 3 a Fille naturelle, r vdL in-iü H broché. 3 fr, 

Bhkal et Bailly. — Les mots latins groupés d’apres le sens cl Fëiymo- 
logïe, 3 volumes « 

Cours élémentaire, il - édition, 1 volume.,_1 fr- 

Cours intermédiaire, n 1 édition, 1 r«lume.., f ... 3 fr r k> 

Cours supérieur, Dictionnaire étymologique 3 lu in. 5 * ed. 1 vol... 5 fr. 

Bui.al et Fer son. — Grammaire Latine élémentaire, y édition, 1 volume 
in- lG, eart. perçaiinu. ..... .... . 2 fr. 

Bhèal et Baïlly. - Les mots grecs groupes d'après la forme et le sens, 
10* édition, ï volume in-tô ÿ cart........ .*„*., .. iTT+ . . 1 fr, ?f 

Grammaire comparée des langues i ndrj-eunrpcennés P comprenant le sanscrit, 
le /end. l'arménien, le grec, le latin, 11- lithuanien, l'ancien slave, le 
gothique et l'allemand ; traduite sur la deuxième édition et précédée 
d'introductions piCr M. Michel B real, membre de 3 "l ivsti t u t t professeur 
de grammaire comparée au College de France i volumes grand ln-K. 
broché*..... 3 * fr- 


VICTOR HENRY 

l J f4fc^ur â I lîiivtmlt ck Paris. 


LES LITTÉRATURES DE L’INDE 

Sanscrit — Pâli — Pràcrit 

Un vi.Uime ift-ifi, broche... 3 fr .$0 


Du même Autour: 

/ VtN-r de grammaire compare? du et Jn latin, 3* édition, s 
m-K\ broché. .**„ ... . ._. p 7 

/V h^' <£ brochc"!' 1 ' Ve nm F* rée l'allemand et de t’angbîs, t 

_ * _.T. . . 

le Puy, imprimerie Régis Mardicisou, boulevard Carnot, 23 . 


volume 
7 fr, 5o 

volume 
7 fr, 5o 
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Trente-huitième année 29 août -5 sept, 1904 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur : M. A. CHU QU ET 


Prix d'abonné meut : 

Un an, Paris, 30 fr, — Départements, 23 fr, — Étranger, i 5 fr, 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

a8, RUE BONAPARTE, Vt* 

Adresser les communications concernant la rédaction à M. Chcqüet 
U\u Bureau Ju la Revue : Rue Bonnparte. 38. 

MM. Us Editeurs de { étranger sont pries d'envoyer directement et 
franco pur la poste et non par commissionnaire^ Us livres dont ils 
désirent un compte rendu r 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

20 t RUÉ fiONAPÜLTEf VI e 


CATALOGUE 

DE LA COLLECTION DE CLERCQ. 

Publié par JVj jcOïtï Je l r Aü*dfmte Je* JniCripUvn* et Eelics-Lcîtrii, 

El sous h direction Je MM. de VOGUE, E- BABELOX» E. POTTJEK, 

TOME 31 J 

LES BRONZES 

Par A. DE RIDDER 

* 

T ar Fasc^uk, accompagné de 3 î planètes, dont 7 héliogravures* 1 5 îr r 












PÉRIODIQUES 

Ravtie des Études aacteMas* n* 3 : P, M asqueh.av + A ga m e m non* Ménëjas, 
Ulysse dans Euripide, — P. Waltz, Note sur la composition de deux 
passades des Travaux et des Jours 504 et 765). — G. Sei;rf,, Les 
derniers souverains thraces, RhcemiHakèsct Pythodoris, — A. Waltz, 
Sur un passade de Sallusie t Catil. ( 14, 2, sur un passade de ta Cirïs, 
tiï- 63 . — P. GuiRALDp La propriété primitive a Rome, — C. Ii;tuAN, 
Remarques sur la pEos ancienne religion gauloise*— Bibliographie- 

Kêviis d'bistoira littéraire de la France, n ft a, avril-juin : E + Dupl'v, L'ami¬ 
tié de Vigny ci de Hugo. — Delaruelle, Ge que Rabelais doit à 
Erasme et à Budé. — Latreslle^ Bossuet et J, de Maistre. — Mélanges: 
Corresp* inédite de Jacquemom avec M® 1 Zoé Noizet de Saint-Paul 
(Qmom), — Compte# rendus ; Séché et Laumon-iee, œuvres poétiques 
de Jacques Peletier du Mans; Baluensperger^ Goethe en France; 
Jaslnski, Hht. du sonnet en France. 

Revu® de pbüologiô française et de littèrahue, 1904, n* 2 : J. Désormais, 
Chanson en patois savoyard sur les tournées des représentants du 
peuple, 1793. — Casse et ChahïnadEt Vieilles chansons paiobes Au 
Péngord (suite). — Glédat, La proionique et la pénultième atones, 
-y Mélanges : L. -G.-P,, Brioche; L. C* « Je ne sache pas » ei « ne 
risquer rien de — Comptes rendus : Nvrof, Gramm- nist, du fran¬ 
çais, m • C lcd ai ; Baldissperger, Goethe en France LaineiUeJ; Ca¬ 
tulle Menues, Le mouvement poétique français 1867-1900 (Baldens- 
perger); Suchîer, Aucassin et Nîcoleite , Vignotr ; Polemtz, Oie rcla-» 
ïive SatzverschRidxunjj im Franz r (Yvon t Ronsard ti Salhon, 
Gramm, sommaire de l'ancien français L.-Cd; Oc u trefont* Tables 
de la grammaire de Meyer-Lflbke L. C. . 

BjdSêtia bispanique, juillet-septembre : Parades Guillen, Le prétendu 
groupe d Hercule à Ségovic. — Sargïhandy* Remarques sur le Poème 
de Yuçuf, — Morel-Patio, La Vie de D. Luis de Requcsuns y Zuniga. 

— \\ alberg. L'auto sacramentel de Las Ocdenes militaros de u* 
Pedro Calderon de la Rarca (suite et tin). — Bibliographie : Rrdqndo, 
Iglesias primitivas de Àsmri&s J,-A, B.). — Pinevro, El rom an ti- 
cisrno en Espana E. Mérimée:. — Conte, Recucrdos de un dâplo- 
matîco (H. Léon a r don . — Chronique* 

Rc™ Musicale, n 5 41 : Pech, 1 tr grand prix de Rome en 1904, — 
CoNiuT. La musique a Paris, il y a cent ans (suhe et rtn; P — J, <L t 
La harpe chromatique au Conservatoire. — La gamme de Pythagore, 
la gamme de Piolémèe et la gamme tempérée, d après le D r " A. Guil- 
lenùn. — Zakqne, Le chant dans les églises de Paris suite). — Lenoel- 
Zévort, Léchant et les méthodes 1 la méthode Garda (suite). — Quit- 
TAflb, Eustaehe du Caurroy xvi # siècle), — Mercier, Emile Nerinî. 

— Goldschmidt, Le Couronnement de Poppée, de MûnteverdL — 
Zasonep Un Ave Verum de M. Arthur Coquard, — Répertoire de 
musique arabe et maure, —Actes officiels et Informations, — Recettes 
dp théâtres lyriques. — Coreerts d’orgue de M. Goiluant.— Mu¬ 
sique: Scene de Scylla et Glaucus. de Lcdair {nvm* siècle l f publiée 
par b. de Lacer n a r d’après la partition originale. 

riM 5? rtiw 40 Bslfiqus. n® 3 t Oscar Grojeam. AmoSnc 

G UTm *r ~tftTl tesren ,? us : °, UV| ; a 8 e8 de MM- Bâcher, R, Orhleh. 
Usil m F Ç TrT * T J ' ü C. A*«mo*,A Diktkrich, H. 

FW “'h G »;« M F hOB ’ JoviGSQT, L.-E. Kastsek. I-I. Bosse- 
r’Lîv M r; F y S u et R“ n Qoo*™, E, Wolké, T. Arnold, 
Sffciïï ’ TStR ’ lî - Chronique. - Aftù 
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ÀtbttiatfUl, u û 400 5 : Alger, Napoléons Brithb visÎEûrs and captives. 

— Sandbezg, The es plo ration ot Tibet. — Le 11 ers from Mary, Queen 
of Scots, to the Duke of Guise, p. Pollen, — Manilius, I f p. Hüls- 
kupï- — Select cases before the Kîng's Councîl in the Star Chamber, 
1477-1509, p. Leadau. — Tiîoubuhs,' The Penjab in peace and war. — 
The greaî Frêne b m an and ihe iEitk.Genevese, transi, from Dumom's 
Souvenirs sur Mirabeau, by Lady Sevuùlr. — The 1 dénaturé of the 
Ûld Testament — John Dryden f s Krtt funeral Couper), — Charles 
of Orléans BellucJ. — John Trot, — A metrical taie by Lamb, — 
The ehurchs oï South NottingdJamshârc.— Tiersot etLoi'is* Ber¬ 
lioz. — iMantzius, à hhiory of theatricûl art in anâeiu and modem 
tlmes, transi. 

— N d 4006 : Elizabethan Sonnets, p, Lee, — Banes, BlundelTs 
worthîes, î 604-1904. —Nichqlson, Keliic Researches. — Parker and 
Bryan, Old Quebec* — Edith Mllser, Lumley Castle, — G, Cowell, 
Edward Byles C-owelK — Local history. — Ènglîsh ecdesiasiïcd his- 
tory. — Bocks on Morocto. — Alpine liEerature. — Thomas Hood 
and lîterary forgera — Wotfe and G ray "s elegy. — Dodsleyb EcO- 
nomy of human Jife. — The Master of Game. — Rickétts, Thé Prado. 

— The art of Japan, — The Royal Archâcdogiaü Institut*, IL — 
Elsün, The hisiory of American niusic. — Creiüutok, Shakspeareb 
story of his üfe. — Cooker-blGorns and eanker. 

Deutsche UUrataeildflg-. n" 3 o : Frdr. von Weceh, SiaatsmEnister Dr. 
Wilhelm Nukk. — Verzocmms der Lesesaal- und Hqpd-bibljothek 
der KônigL Univemtflts-Bibliothek zu Berlin. 4. Ausgabe. — Gef- 
KcKEM h Aus der Wcrdczeit des Christentums. — ScHÀCEftBcatQ, Hun- 
den Jahre oldenburgischer Kîrchengeschîdue von Hamcjmann bis 
a lié” CadovîiLs [ bis r 667! . JV h Èd. : Siue und Reehu — Qloff, 
Dïe Rcligbnen der Yôîker und Gelehncn aller Zeiiçn, — Lofsïuj, 
Die Grundlchren der Psychologie vom Srandpunkie des Yoluotârls- 
mus. Deutsch von E< Kleuker/— Eludes sur la philosophie morale 
dn xiv fi siècle, — Natorp, Soziatpâdagogik,— Rocca* I giudizî Ji Üio. 

— Gollancz, Clavtcula Salomonis. A Hebrew Manuscnpt newly dis- 
covered and now descrîbed. — Brakmam. Bobiensm. — Sophokles 1 Aias 
von Fr, Schubert* 4. Aufl, von L, Hüter, — N f.uenheuseh, Lntersu- 
chungen über Martin Opitz im Hinblick auf seine BehandEung der 
Naiur. — Dreyer, Franz von Kobdl, — Lococt, An examinatiûn of 
the Shelley manuscripts in the Bodldan Librarv. — But nltière, His¬ 
toire de ta littérature française 1 5 1 5 ^ —t 83 o, T. I L De Maroc à Mon¬ 
ta igné. F, J : Le mouvement de k Renaissance « Fauteur est toujours 
un de ceux nui trouvent dans leurs préjugés la preuve de leur supé¬ 
riorité ■}. —V. Hugo, Les Burggraves, Eaitédby H. Eve. — W, Svis- 
gelbehû, Der Àutenthah Israels in Ægypten. — Baranski + Die Lrges- 
chichte Nord-europas nach ügyptischen Quellen. — Zut Gcschichte 
des Danziger Krieges j 5 v-y. Stenzel Bornbachs Kriegstagebuch nach 
der Dnginalhaudscnritti Hgb. von With* Behring, 1,, io. juni bis 6* 
ScptemEer. — TMiM\iK t Dîe Hannoverschc Heereslctiung im Fddzuge 
1SÜ6. — MüNsrEkBERGj Die Amerikaner. [. Bd : Das polidsche und 
wirtichafrliche Le ben. 2. Bd, Das geistige und soziale Leben + — 
Krauher, Die Bcziehungen HufsJands zu Japan. Mît besoaderer 
Berücksichtîgung Koreas* — Hcrm. Edler von Hoffman Das Kir- 
chenv(‘rfflssungsrechi der niederJiïndïsdum Reformicnen bis mm 
Bégin ne der Ûordrechter Nadonal-synode von 1618/19* ^ H, von 
Lülscie. Die Külner Kaufmannsgildc im, 12 Jahrh,— Conrad H. Mul¬ 
ler, Studien zur Geschichte der Maihemaük insbesondere des mathe- 
maftseben EJ ruer ri ch ts. an der UnîversiiüC GoUÎngcn im iS+Jahrun- 
den- — Wittiso, Wesifranzûsîschfl KuppelkJjvdieii. 
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N* 3 1 : BontSFAu, Les maîtres delà pensée contemporaine ^'ëd _ 

Cj rNK ü j. t Zum reJigionsgcsc hic ht lichen Vcrstündnis des Xcuen Ten*- 
pienis.— UoEKMEft-Roni'SDT, DieJcsohen. — Piening, Unser Glaube 
in lebendiger Lchre. — Busskht. Schopenhauer. — Andrews, The 
habitude- — Fries, Oie religiôse Bildung unserer J«g«id. - Weber, 
Die Prüfimsbesttmmungen für die Lehrer der Muiierspracbe and en 
Lmhcrcn LehraastLilten. — \ ahçda, Prokgomeoa zu ù'acr erstfnaligen 
Herausgsbe des Knüb, al-hidaja’.lq fara’id al qukib von Bachia îbn 

imli k" qUda .- r ^ USBÜLL ; [nJiari Mythologvaceording tothe 
Maiiabharata. - John Schmidt, The ChromcL* of Morea. — l!C aÜU- 
nane di M I . Cicérone ed. da A, Pasdera, 2 * ed, - Von Schultkess- 
Klchberü. Frau Barbara Schukhess zum Schüncnhof, die Freundïn 
Lavais und Goeil.es, - Uske, Poesiestuiidcn. _ Pctrareas 


i r .L: v :" ;■ nrenne* ngD, von der fürsüicEien 

Archive™ ahiing. H — Bulxhmüller* Zwbchen Sumpf und Sand> 

dft A e |^rf-î‘r in r rkl T h ^ n L:ind[t ‘ bl!n «rgangenpr Zeiien. — Gei- 
î!o5 A i ^ d n C a S t - r ^f 1 ra i r h ’ - Scrlute, Die Fûggcr in Rom 
lit 't ■ ' "7 L> . î ' T!;ft . ÜR1 ' :N - Tilt historien om t-3_i ârs lakrcform. ]. 

5f¥e ™iî [ - IJ - Decïvilratttlig* baîtame inioi . 7 3, oth 
rlî'd H^h f J dCr b _ I-EmiAKjî, Lber die Vermogenssirafen des r.jmis- 
chen Rechts. — HoMEERçet Jousseljn, Le chevalier d’Eon 1728-1810. 

Dürers!" Kerte Fx ë uren und Küpfe umerden Werkcn Albrecht 

Litaramchw Znrtrübhtsn» 3 , : W. Mût usa, Die Eniwïck. der nesn. 
Goues dee m vor^.Jischer Zdt. - Hjelt Die ulisvr. Eiangdieaû- 
Methodhjf rmi" 5 . D| at«ssaron. - Bonwetsck, Die Theolfgïe des 
vom h S?è“n I? .to-^SnA Fr£tnclsCiinum : - Lehman*, Fieihcrr 
hUtoridïri ' Ami I k raim l uc ““ P Q - lssant progrès de la science 
Neùn Thr; T-Æ ^hncegan^Memoircn, ibîî-iSgÜ. - Hübner. 

DuicJïï jlJa L s""’ FO J'“‘ anJ ûdlïl înmraûon ofthe 

B?™ in AlïiiiiM u k ' rkU "* de ‘ “ PlTSCH ’ Dai SancUcbak 

pr/siïl Pm ii~ T -r PahlavJ Vûrs[on ûf 7 asna lx - P- Davar (bon 
nSS'iTï;. r B In l . ,ma<fUIB .«mm, p. É, üikhl. - Nonius p. 
Pointe' Hahtj flU f T F * 3j EssEit, Le ben Shakspeares désap- 

rni Mvthos Jer Upiif' Logaubüchlejn. — Racervacher, Das Jenseiis 
'“/E™ Helicnen utile . - Puchler-Lim.-. «r,, Die Ntlrnber- 
&/ 5'. ? e j ku w . um d| <î ^fndc des XIV u. XV Jahrh, — R rock 

Hefnrichsbru ^rHeîi" ,K^ dCrCr ^ er Kunsi -~ Kossmans, Der Otto 
H VîSn™ n n^ide horp — Stja&sx v, Altsakborger Tafelbildcr. 
-\««huni Bernardo Daddt - Brieoi:^ Max Klinler — M von 

dSUgSh hli ° StraUSchc G ' imiilde - G*™», Géographie als Biî- 

lu^ des Hamb" \v .‘V '! ? îe E ! emLnie dy r Eucharistie. — BrieFsanim- 
ÏÏKcakn W 11 ' P ' ! U ' LE!t ‘ 7 , â ‘ WcK ‘ r - Die Pathol, KJrche 
oltertEn j c 7 ^elew. Za dça 

Demschland lu n î™ p A h,p Cj1 Jô US5L>l - — Nuntiaturbenchie in 
tefenu-Æ-Ho^;E L ^- ^ Hymne in Frankfurt, p. Gso- 
ratura araba bon ■ 7 m ** "«* Weli. - Prxzt, Leste- 

cur. Av eut, — Ischyrius H ‘ ll - r ornacbe 1 î' P' Susemihl, ed. altéra 
nDchcsuusderfraniï'Dkhmn' 1 ^^' P RükrsCm - “ Kühn, Medizi- 
of ihc diàlcct of ArHneton _ f ' PTV F AftGRMv *2> A Dichiung grammar 
Llteraïur,-— GrïilpaS ^r^^p ^”' Cat ‘ sar în J^deuisçjièii 
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PÉRIODIQUES 

Esm celtique, n* 3 : Adrien Blanchet, Le gacsum* — W. Stûkes- 
Tidings ûf ihu Resurreciion fScêla rsa eser^t — Ernault* Sur Vûiy- 
JTiobgie breiûooe. — Tor rnllr, Le mystère de S. Crépi a et de 
S. Crépi ni en. — Knno Mkver, Lînn and the man in the iree. 
Cfiramque* -— 

Revis des Éludes historiques, fuïllei-août : Àmédce Bvitsch* Philippe- 
Egaillé ftvani la Révolution» - L.-G. Pfussieu, Un voyage du Pont- 
Saint-Esprit a Paris en id58 fin', —J. Di:po]N a Questions mérovin¬ 
giennes. et carolingiennes. —Comptes rendus critiques, — Doa Bessr 
bamt \Vand nEle (vi* et vu- siècles. — Gheniek, L'empire bmntin T 
son évolution sociale et politique, — L ue Dülunger, La Papauté : 
sem origine au moyen âge et sou développement jusqu'en iS*o, — 
ÏW:mvD, Le bicnheureuT Thomas Mure {T478-1535 L — P. G*c- 
nyrkz, L Italie du 3vj* siècle, Lorcnsaedo fLorenzino de Médieisj r 

I. 14-1 348. —- L. et F, \ ne illot, Sainte Germaine Cousin 1370- 

_? |,+ ^ Rapine. La jeunesse de la Grande Mademoiselle [627- 

Eùï2 — P. i>k Skour t Le tapissier de Noire-Dame 11078-1605, — 

J . * K Noliia c t Louis XV et M- de Pompadour. - Lqxgm, Journal 
s campagnes du baron Percv 1754-3825 . — Baron P, ne Boir- 

ü 0 L ^ P k ^45 Morte mart ci fe baron de Bourgoing. -— Baille, Le 
cardina] de Rohan-Chabcri, archevêque Je Besancon i 1788-183:3. — 
Ijj s Grandes, Lu comédie et les mmurs sous [a Restauration et la 
monarchie de Juillet 1815-1848). — Ciioisv s Histoire de J'qrchîtcc- 
lurc. — Biblioihcque des ans appliqués aux métiers 

Àlbqaeum, n ! 4007 : RecoIL of D.-G. R os set n and hîs cîrcle, p, 
Uunn. — Naugaiïd. Louis NI Y in court and camp. — Ghjerson* Ëpe- 
cimens ni the Bengali and Assamese languages. — M rit ray, Dktto- 
ri ‘ JJ, - v> L'Porgcted. — Nfwmkay and Carstasu, A short historv of 
ajiorm Egypt. — American bingraphy. — Rooks about Canada; — 
ULU lesiameni — Byzantine literaiurc. — Comparative politics.— 
\Vordswrirth T [ lie Convitt — Galîgnanï's Messenger, — C*-R. Wil¬ 
son, — Artm Pacha, Le blason en Orient. 

Nj 4008 : The Gamhrid^ Müd^r" Historv, If. The Reformai ion 
HcmJ.is, p- Mus, — Bariumi , Baifi irés bon'. - Hingf.stos — 
K^üolph, I bornas de Bramvngham. — African kn ru âges — 
Modcrn biographies _ Bocks on .he United States,_ Charles d'Or- 
7™?' — Barnabe Rarnes^ — Excavaiïons ai Phylaboni in Mélos, 
conducieJ hy ihe British Suhcol olA thens. ' 1 

tWiffr : Lcitcrs of Charles î.amk — Daviuhi. The lheoloev of 
O d estnmcrn, - Poems ofbw.nbutnc. JJ. —Nonhumberfand 

nh P ' n 7 1 : T Hl * loncal mss ‘ commission. — Daphnes Tro- 
pluts. — Dry de ns ftrst limerai. — A Paris corresponde ni in ip 83 , 

— W luut, Hem ai ns of the prehhioric âge in Engtand. 

Di D ,nS be | L ? r R DT2 f t ' lD? L' n ’ ? r : BR,Fr -" ( ' Ei " Leipziger Professer im 
SchaÉfhauMr SfÆ Fach-Ka.alog der 

1 --W, ïik Geschichte Jesn 

— Nhîtli:, D^r Ti'ïtuL U ' th< ï K ' ^P° k U'Phc n * Hi-b. von Hesnecki:. 

— SpechtI Gescbkhie J Y S *5 rie «l'»schcn, Neuen Testaments. 

Jos. Mn t ^1ïSi&^Sch^ tU r Dil,in ^ n ^4-904. - 

mier Gymnasîum zu Dresden in 1 ^ — MtLTzea, |>as Wet- 

seines feestehens, — ScttL' H bmt "pr - fûnfun ^watttig Jahren 
rumflnischen Vers — r fiTI i'-i 1 l1S ' Çj ISlon Un >J Svnalôphe im 
Lon, L Inde. -, Hueme», n c Pbmïi ilerf>pii 


Paulini Nolani rc mcirica. — Root., ProJegomena ad Arrianî Arlâba- 
seO$ ci Indicae edîtïonem eriticam. — Brangstfitter, Der Ccmîiiv der 
Luzerner Mundari in Gegcnwan und Vergangenbeïr* — Va lot 9 Les 
héros de Richard Wagner, Préface de P. Regnaud* -- Haruy, La 
rouie enchantée. —- YolkslkJcr nus 4er Toskanu. Deulsch von 
H. Kl nz. — Lînbeüànn. Kbnk ïiorn. I ni Deutsche iiberiragcn. — 
Weichhart, DJe Leido KN.fi Primigcfiia, — Vola-, Gescbîcntswîe- 
derholungeu in verglckhenden und gmppîcrenden Zusammenfassun- 
gen. — Rûit, Friedrich If. von der Pfak und die Rcfomiaiïon, — 
Teitge* Die F rage nach Jcm Urheber dur Zersiôrung Magdeburgs 
14531 « — Peltzeb, Die Bttuehungén Aachens den franzfrsïsehcn 
Kènïgen, — Gôssler, LctikasTihaka, —Sckavveï^ Cilkia. — Katz, 
Die Landarbeiier und Landwirtschaft in Oberhessen. — Pom-wz» 
Tbtt, Der anonyme Mcistcr des Puiiphîlo» 

— N° 53 : Arnold, Die Ksdrur der Renaissance. — Driver, The 
Book ofGencsis. — Wt:ît^LE + Die Renaissance des Christemuma im 
iô. Jahrhunderir — Giuf$ t Die celle i me H ciliée Sctarïh 4^r Skûpzeu. 

— VaiRNTfiiEEu Kant und die platonische Philosopbk. — Schulte-* 
Tioges» Phllosopbischc Pmp&dcUTÎk, 2, And. Haau, l)îe h oh en 
Schulen zu Bern in ïhrer gesehîchtlichen Entwieklimg vuii t^8 bss 
iS34 + — Pôlzl, Die Privmîekîürc aui der Oberstuk der Mii- 
tel$chuïe. — The Pahiavi Version of Yasna I K. Ed- b y Manckji 
Bain a ni î Davar. —- Das Lie ht des Buddha. Ubs T yon K. B. Sei- 
i>e n st île k il n. — H e yse , U ber die A b h :i ngîg keî t û i n i ge r jim ge rer 
Aesc h i nes-H a ndsc h r S fie n. —■ Aeschinis qoae fera mur epîsioke. 
Ed. Drehl-p. — Tîbuin Carmina selecm con note di G, B. Bosino* 

— Litzmakn, Gocthes Lyrik. — G. A. Muller, Siintmen toter Dieh- 
ter. — Prosiegül k Die Handschriüen zu Lydgate's Bookot iheGouer- 
naunce of Kvnccs and of Prynces. —- The Pkvs of Shakespeare : 
Fiamlet. Twclfth Nîghi. Kina Rîchàrd UL The Morchani of Yentee 
With au inirodnciion by G- Brandcs. — Ricci, Sûphonisbe dans 3a 
sragêdie classique italienne ei française, — P, Alla un. Les ch ré lien s 
ont-ils incendie Rome sous Néron ? — Akiênsttkke nnd Urkunden zur 
Geschichte der Stadt Riga s 7 s o^ty+o, gesn von. Anton Buchhûtiz, hgb. 
vo n A * von B ü I m e r ï n c q . — M i ue 1 3 u nge n dus K. u n d K, K r iegHa rch i vs „ 
Mudin* La storia délia republica di Veite^ia nelk poesia. -— Hessler, 
Hessische Landes und Vülkskunde. Bd. 31. — (Wn ru. Antone (lie 
Indiens of ihc Paraguaynn Chaco. — Handbuch der \\ îrischafis- 
kunde Demschiands. — Kcknkl* Richard Wagner. 

— N* 3o ; CotiSEKTiL'Si Die Bertiner Zciiungen bis zur Regtcrung 
Friedrichs des Grofsen. — Auskelü, De Graceonim precaiiünîbus 
qüücsiiones. — Grave, Die SîclUing und Bedeuuing des .lakobus- 
briefesin der Eniwkklung des LTchrisieniums. — Uahbaco, Essai sur 
les diminues essentielles Je la religion de Jcslis. — Natobp, Philoso- 
phïsche Propadeuiik. — Lf.usun^ Lehrbncli der Philosophie a ut aris- 
totclisch-scholastischer Grundlage. — fGustav Heesiiiok* Allcgmeine 
Liieraiurgeschichiej. I, Bd. : Die \’ôlker des allen Orients und die 
H elle ne n" - Messerschuidt, Die Emzitferung der Keilschrift. — 
Petkaris, Lehrbucli der neugHcchîschen Volks-und L T ni gangs s p radie, 

— H ace und BuOij A Latin grammar. — Loküisos. F ber das Erha- 
bene. Vcrdfiutsdu u nd cingdeitet Jurch Frdr Hashagen. — Edfrhei 
M tü, Jakob B oc h me und die Romantiker. i- und JL A’eil : Jakob 
Bochines Kindufs auf Tieck und Novfttis, — E. R^theeL Goethe 
paihologisch-— Gnutsu Studien überden Reim bei Théodore de Ban¬ 
ville. — Puche, Führeude Dichier im Zdtalter der Ktfnigin Victo¬ 
ria P— MauqcarTj Osteuropaischeund osiasiaüsch c Sireifzüge, Ethno- 
lôgîscWund hïstorisch^iopographische Siud^nzur Gesebkhte des o. 


I 


und 10* Jahrhundem L j r 840*040;* — Lafont p Les À ryas de Galilée, 

— Schweiîtfeg r R * Der Kônïgl. hannovcrscbe Généra LJeutnant Augusi 
Friedrich Freîherrv. d. tfusuhe-Ippenhurg, — Denkwürdîgkcîten des 
Gênerais und Admirais Albrecht von St ose K hgb. von Ulrich von 
Stoseh. — KwîBEL-DoEBEiïirz, Bcsteht t'ür Dcuisdhland eine amcrika- 
nischc Gcfahr :—Baëoerer, Handbuch ftirSüdbayem, Tiroî undSaîz- 
burg r 3 1. Au fl, — Klatt, Die A tiers-und SterblichkeitiverbaLnisse 
der preossischcn Richter und Staatsanwfihe. — Roell, u. Epsiein, 
Bismarcks Staaisrecht. - Lippert, Die deulschcn Lehnbücher. — 
Sklarek, Der Lippesche Erbfolges trait naefi seinem heuïigen Stand* r 

— Ilberg, A us der antiken Medizin* — A. Goleschmidt, Srudien zur 
G esc hic h te der Sikhsîschcn Skulptur in der U bergangszeit vom 
romamschen zum gotisehen SiïL — Gakhde, David Garn'ck als Sha¬ 
kespeare- Da rs te I le i\ 

LitÈrariscbes ZeûtralHaU. n" 33 : Raentsch, Nümorî-RealencycL 3 T éd. 
XI V r — SftLTZ, Der autheni. Test der Leipztger Dispuiation 1 5 1 g — 
D&evkûfk, Rftmisches Chrîstcniuitï. — Gïordano Bruno^ Ges. We'rke, 
Ii 11 -“—DâniïLiK£R, Schweiz. G esc h — Document*? privitore Ja fstoria 
Rotnanilor, p. Jqrga.— Mathieu Les origines des cultes révolution¬ 
naires \rè% bon \ — lumMuo^ Der russ, jap. Krieg. — H assert, Lan¬ 
des kunde des Kftmgrefrhs Württcmberg. — Rt:tNJsrH p Der Dsdtïibür- 
ddiaicki der Somahsprache. Georgiï Acropolitae liber, p, HÊisra- 
rfhg,, — Gak-ns de ternper ML p B Helmrëich. — Mjchai:t, SiiioEe- 
Bcuve avant les lundis. — Gümther, Kiiglish Synonyms, — Hum- 
boldts Werke. — Die Kunsi des labres. 

— N° 34 : Strack f DkSprache Jésus — L Ltvt, The Bubrevv icxt 
of Ecclesi asti eus. — Dibeï.ïis p Dûs Vaterunscr. ■ — J a Rêville» 
Modernes Gh ri stent u m. —■ Santenc. Quesiii c ricerche di Sînriografiû 
noremina. — Ëd+ Cha vannes. Documents sur les Turcs occidentaux 
(recherches profondes et jugement clair'. — Wiesf, Die Polîiik der 
Niederlündcr w-ih rend des Kalmürkricgs. — àndrae* C + G- Andrae, 
KaAuyER. Die Bezichungen Russknds zu Jopan, — Telomg Le ne ra¬ 
tura assi ra. — Die Gedkhte desGliirîstophoros Mitylennios, p. Kurte. 

— La storia délia repu Mica di VcQezia ne! Sa poesia. — Hëld, 
Das Verbum oh ne pronom. Subjekï in der aekercti deutsche Spmchc* 

— O. E j j sc hrr, Gerstenbergs Rezensïoîiett in der Hamb. Neuen Zei 
Eung 1767-1771. — Knapp, Fra Bsnhotommeo, 


— V 35 ; R. J. Hartmann, Theophrast von Hohénheïm. — Wêlt- 
r^R h De Rlaioiié proesocratkorum philosophomm judice.— Delavillk 
Le Roue.x, Les Hospitaliers en Terre-Sainte et [1 Chypre. — Al-sfeld* 
pas_Staatsarehiv zu Koblenz. — H. von Muller, Zur Lebensgesch* 
des General pûstdï rechers SchmückerL — Molike, Der Italien-Feldzug 
eS 5q. — Derenro[:rg p Ou mare. — QtôNERT^ Memoria gniecü Hercu- 
I j Tien si s, — Ltniïseog, ïu Eropos scriptoruEn latiuorum studia. — 
Eechhoff, Shakspeare. — Sch ne ip f r it r h Zschokke. 

MitsBALQa^ n* 10 : Van Hawel, M. Adolf Tobjer. - Homerus rec, 
Lumvtcn, l 1 \ an Herwerdem)*— Roos, RrolL ad. Arriani Anab. ed* 
Lceuwcn . — Rrarhan, Bohiensia {Van Wagenïngen). — 
^ajaçckharà Larpuramanjari ed. by Kowvv (Speyer)* — Bfllaareï p 

T&STnFT S T f f u ’ honi3 ^ Reets) Rcflwuti hg. v. Holdeh 
\f“n' r,npi ù — . B ^' u / v - Hïvsr 1 Rulbrine 1 . — Eitheh Diec^tll. 
H^'Holwerd i [v^ 11 tïr£:e J 5C ftim., De martuorum iudkîo ij. 

UH^C. . - U^. vZ-HcU^ n g^; SKS5.S P “"" 
y BaY * împrifner j c c#roQt 
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Trente-h üiilèïTie anne-e 


i q septembre 1904 


REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

HKCUEIL HEBDOMADAIRE 


Direct k u b : M * A a thl h C H L : Q U E T 

Fri* d'aboîmement : 

L'n an, Parts, zq fr. — Déparie mon is, 22 IV. — Étranger, 2ï fr. 

PARIS 

ERNEST 1 ER O U X p ED E TE U R 

2$, RIE EEONAI»AKTE: p V|* 

Adresser les communications concernant îj rédaction d 
M* àrthdh CH U QU ET 

[Au Bureau de lü j?<PW£ ; Ru*: Bonaparte, üB,) 

MAL les EJEïçtirs Je l'étranger 3*m prîiis d'envoyer dtrcciement et p^r 

In poste et iioit p.*ir cummiisioHiiaiic', Ici livres dont ils désirent un compte 
nrnidn T 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

2 S, Il CK DÛM AP A RT I*L^ V| B 


CATALOGUE 

J>E LA 

COLLECTION DE CLERCQ_ 

PiuWi'^/jr fci jfOhtj Je L’Wif ,/n JiiCTi^frMi ri 

Et sous la direction de MM. de VOÔUÈ p E. BABËLON, E, POTTICR. 

TO M K | El 

LES BRONZES 

Par A. DE R l DDK R 

% 

| cT f&stiélle, accompagné de 3 1 plancha, dom ; héliogravures, a 5 ir. 
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PÉRIODIQUES 

Revcie historique* septembre-octobre 1004 ; F, pf. N aven ne, Le pre¬ 
mier séjour de Christine Je Suède en Italie. — P* Gacsîûn, Le Con¬ 
seil royal et les protesta ms en 1608. L "enquête par la question de la 
messe et le rôle de Bâti Ile 1 $uitë }-'— Paul Marmotta*, 1/institution 
canonique ei Napoléon P # ; l'archevêque d'Osmond à Florence. — 
Bulletin historique : France. Epoque contemporaine, par André Ltcn- 
tenberger et G, Mono». — Angleterre, jtvi* siècle, par Ch, RkkOnt, 
— Rompante. Le quatrième centenaire de la mon d’Éiiennek Grand, 
prince de Moldavie par AL-D- Xêsopqc,— Correspondance. Lettres de 
MM. Jacques Flach et Ferdinand de:s Robert. — Cùmptes-rendus 
critiques ; [ouvrages de MM. Platon, Herbert, Fisher, Wiel, dé¬ 
mentir Cumin r Rlok, Desdevises du Dézeri. Fabry, À,-F. Weber, 
Bowl ey, A, Sa rt h , M u x K „en z n G. B rod ni iz „ de K eud cl 1, KI e ï n- FI a t- 
lîngenj. 

_ BaJflàni& P ri* 1 3 1 , juillet ï G* Paris, Le mode et les étapes de l + aItéra¬ 
tion du C en plia-roman* Westôn* Wàtichier de Denaîn, as a 
eoptinuator ol Pereeval and the prologue ot tbe Mons ms. — Dfl- 
poulte, Mois obscurs et rares de Fancicnnc langue française. — G, i>e 
Gregoaio, Noûzm diun t rat lato di mascakia in dîaktto sïciliano del 
sec. XIV. — A. Thomas, Alain Chartier, chanoine de Paris. — 
Mélanges : Huet* La parabole des taux amis; E. Langlois* afr. 

vizcle; Delbüulle, afr. coupee t Millardët, béarm tahraque, toile 
a araignée ; À, Thomas, afr. entrecor; Mussafia, per il Tnsiano di 
1 h 0 mas. ed. Bedier.— Comptes-rendus: W r lm otte, L'évolution du 
ïr. en i i5o Jeanroy r — Kmhcher Text der Lieder Richards de Four- 
nival, von ZAïmomjL; Die Lieder des Andrieu Contredit d'Arras, p, 
Ev. Schmidt i Jeanroy ; Jarnikl, Die Composition der Fîerabras dicn- 
tungen Roques s Dj has-ik Zur rum:inîschen Modu&Lehrt Roque*]; 
Atu dei Congresso internazionale di science storrche, Roma, 1 §o3 f 
vol sv (C. M.i ; Moore, St u J Les tn Dante, [][ T oynbée ; Une 
enrgme d'histoire littéraire, Fauteur des XV Joies du mariage Rédîer ; 
M fc3: Pope, La langue de frère Àngier A, Th.,'. 

Iteîlse cTAfsaee, sept.-oct. 1 Rod, R eü s s* Idylle norvégienne d É un 
jeune négociant strasbourgeois, J H. Zeizner, ifim-i 700 \** art . — 
J. nouflOEms, L’église de Saint Louis u Sainte Marseaux Mines - tin « 
C. Hoffmann* Les élections aux Etats-Généraux, Col su a r-Bd ion 
su tse r — Gùsser t Lagriculture* Lindustrïe et le commerce à Soulrz* 
corporations* monnaies, poids ei mesures. — Mélanges ; Wiuth, Le 
maréchal Lefebvre. 

ÀlhenastîEJi, 11* 4010: Continental lin-rature. — Steiü* Japon. — The 
Ghnul in Lamb> ktters, — Processus takntûrum. —Jnhrbuch der 
Konighch preuas. Sammlungen, XXIV. — Saxon cumngs ai Cbî- 
ch ester. * 


.«WtoUmtu,, Revue des Bibliothèque et Archives de B< 
c \ Administration : L. Stainier. T. I. — Düb 
r S? pb Ù C ' “-.Leu’olut, S a ldi sc be Ai!Sï-,ü s * ans rfem S. Bue 

feïfiS K^itu-lonem. - Ter H JL. Des Dekrei d 

Use ÏÜclT- *V n"- J■ WnuJ.Rt 

^'erhùrsproduki I — ni ' ' ^ ^ Us f a B, e geistige Leisiung und ï 

— iw u ' * j ? t if Y L BA t r ' ^E^uecheï l’enfant et su euftui 

- Admf üïSï Ifcnfadc 

Ji.Lt. , Asihetischcr Kammeniar zu- don Tragüdkn d 


■ 


m 

Sorhoklcs ibon . — IUsi, DcU'aric metrica di Ennûdio. 11 1 soigné). — 
Bo&ksils. De Plu lare ho ci Taciio inter <e congr uenlibus. — Morikes 
B ride. Heb. von Karl Fischer IJ. — Buttmwui, übcrsichi uberdic 
rtcuerc deutsche Liicratur 1880-1902, — Ji sg. Oas Vcrhaltnis rhomas 
Mîddktons zu Shakspere. - Uca y, Victor Hugo 
_ Holtzxajîn, Kaiser Maiimiltatt II. bis zu semer f hronbestcigung. 
- Jçn iav. Gallia, 2« édit. — Hkb^rtsos, Central and South Amerna 
with ihe West Indies. — Zei/ker, Quelle nsammltmg zur Geschiehte 
der dcurschen Rcichsverfassungin Mmelaher un J Nçuzcii. —LaI-ii,- 
man n, Histoire delà charité, 1 - U*a™ y. Vor hundert Jah«n^D«- 
stellung der Miichvvirtschalt Gross-Briunmcns um das Jahr j 800. 
Amtlie6e Berichte aus den Kômglichet» Kunsttimmiungen. *>. Jahrg. 
t _3, —FSh, Geschichte der biidendcn Kiinste. 2. Aon, 

LilerarUclies Zentralblett, n* 36 : Luther. — i"!'S'Jund 

Que lien u. Forschungen zur Gesch. Savooaroîas- 11. faavotiwoia un. 
die F eu erp robe à lire. — Kot-ofe ci \V »ether, Dcmtle, ” V 1 .*" j' 

r hal, Spinoza. — Rockoll. Bcssarion solide). —Green, î itt inégal^. 
Corresp. du duc d’Enghien, p. Boclay ®e la MEtiiTME, I. 
Weech. Nolk. — Gùntior, tjeseb. der Erdkunde. — tlrkunden - c 
ivuvpt. Altcrtums, p. Sethe. — Plan eines Corpus der gnech. Lik, 
desM. A. — Blaÿdes, Spicilegium Spphodctim. Bach. Baldc iboni. 
Brccrser. [>cr Helianddichter etn LtUe >agace — I oth, Dit. mci- 
!ung des U ram as u nier den K un sien. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR 


Rl’E BO y APARTE, S 8, PARIS (vi*) 


PIERRE PARIS 

Pnrtciiw i rüniwwïtf d* 


ESSAI SUR L'ART ET L’INDUSTRIE 

DE 

L ESPAGNE PRIMITIVE 


J volumes gr. itt-8, richement illustres de documents inddittet de 
planches hors texte... 2 r ‘ 


U mnJ pris fiartortll. à flantlniu . Cmtotn de tyn sj- 


TABLE DES CHAPITRES 

Tonte l ,r . — Avant-propos, — L’architecture. —- La sculpture. 
Tome, 11 . — La céramique. — Les figurines de bronze. es 

bijou*, les arides. «- Les monnaies. — * Conclusion. ^ 
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ERNES T l.tLRQL X, ÉDITEUR. 28, RL E BONAPARTE, VJ* 


LA COUTUME D’ANDORRE 


Pur J. -A. BR U TA ILS 

Juge au tribunal nirreritu r d’AnJarre, 



table générale 


Î>È LA 


RE\ ÜH de L’HISTOIRE des RELIGIONS 

ANNÉES iSSo-içô,. _ TOMES 1 A XLIV 
Ln volume in-8. J2 fr 


■ + ^ ■■ + + *.. 


PUBLICATIONS |>U MUSÉE GU1MËE 

BlBLIOTHF^It ÙK V«jLr,*R|3ATii>î« 

TOMK XV 

CONFÉRENCES 

FAITES AU MUSÉE GUI MET 

En 100 3 -* j 004 

Un volume in-18____ _ 

de lu Caverne 4‘AlEurntrii i&paiinél J R cioûE Ft'Prtlttstori- 
ïüriLcrs chu J es Romain*. ' b ' r ÎJt SorceJime Cl le* 

LE JUBILÉ DU MUSÉE GUIMET 

1 tngt-çiiujiin’m? anniversaire de sj fondation tSjû-iooj, 

Un volume in-S a ,. " , , . 

. ... 3 lr. So 


■V 


BIBLIOTHÈQUE ORIENTALE ELZÉ VJ RI ENNE 
tome lxxix 

beha ullah 

LE livre DE la CERTITUDE 

Tradni, 'Dr^ r# a 3 ''" ^ 

In-. 8. . PP- 61 “‘blb-UllAt Chiraxi. 

S k. 


■ + ■-». . * . 
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Trente-huitième anndc, ao septembre 1304 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

R ECU El L H E B DO MA DAIR E 


Directeur : Arthur CHUQUET 

Prix d'abûnnemeiit t 

On an T Paris, îq fr. — Départements, 22 h* — Êirauger,, 2S ( t. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

a8 t rue: Bonaparte, yï* 

Adresser les communications concernant la. rédaction a 
M. Arthur CHUQUET 
(Au Bureau de la Revue ; Rue Bonaparte,, 2S,) 

M.VL le* Éditeurs. Je retranger mm pries Renvoyer directement ci franco pur 
la poste ci non pur commiseiormaire^ les livrer dont ils iliUinmi un compte 
rendu» 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

HUE BONAPARTE, 28 


CHRONIQUE 

DE 

MICHEL LE SYRIEN 

Patriarche Jacobke d’Antioche (1166-1139). 

PUBLIEE POUR LA PREMIÈRE FOIS ET TRADUITE EN FRANÇAIS 

PAH 

J.-B. CHABOT 


Tom.^U. tasc. 3 , 111-4 


* 


13 fr. o5 
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PÉRIODIQUES 

Atliftcmsimu n° 401 i : Tjisnkr, A catalogue oî ihç naval m$s in ihe 
Pt py si a n lîbrary ai MagdaJcng College, Cambridge. - Hensûx, The 

value or tbu Bible. — G- ü. Smith* Elisgbethan erkieal e^savs. _ 

1'’ARHEK nn j Iïlcxuly. Slang and iis analogues, V il, i-3* Sira-z. — The 

Chronide of Si^loiikaV, p, Dom Adam H a hilton. — Thcological 
hmk>. — An EngHsh^ Ecole des Chartes. — The ghoul in Lamb's 
letsers. - G hostau, 1 hian, — Alëusî, r J hc earlv Christian monuments 
oi bcfitlaiid. 


□cptîctie Lit^rdttfieii imgj n a 36 : Sjüonsffld, Etnigc kunst-und 1 itéra- 
lui ge^L'h ichi liclié P un de. —■ H. Chàthuik^ CataEogue des Incunables 
de la Bibliothèque de Paris. — Klm'snfk, Die inessîauischen Vor- 
slcllungen des jüdischen Volkes im Z cita lier der Tannafren. — Wie- 
LANiiT, Merders Théorie von der Religion uni dein reEigiüscn VOraid- 
lungen. — Cm;mev + Paulus, sein Lebéii und Wîrken. i B de. — King t 
1 ne ps^cholügy **\ ehitd devdoprnent — Nüldeke* Beîtrwee zut 
^mmsdveu SfyachwLsanschafi cf. Revue, n" 38 . — Des Malmoni- 
des Nli.dma^Kommeniar zum Traktai Taanith. L IE. Hgb. von 
K lJu,t. — A. Gdïii Niiciiutn Attiearum l\L C. Hoséejs! 2 Bde 
Dfm tt comntoJu . — f-Vi-ND, De Süetnnîi Tranquîlîi usu atque 
^vnerc djcendi. — loooj-:Mmi r. Prakttsches Lehrbuch der 

kapjioUjudi^dten bp radie. — Saisis, C. Ferd. Meyer, Jürg Jenatsch 
— i.^TJKnsA : Rhy ihmik-Studien H en de neuf*. — Gaoau* 

Aufcoarnis: fie/.Essai *1r le règne de l'empereur Àurélien. — 
i IL:J; V- Franketi. ihr Eroberungs und Sîedelungssvsrem im dauts- 
e. : ..n \ uLk.sJflîïdc. -- G«il hm. s l 3 as Dents ch tutti in den Vereinigten 
brrauten von Xnrd-amerika. r Baedekérs Nordditierika. 2. ÀufL — 
d ' ' \ - J usinées di > eu ments of Murashü sons ol Nippur. — Eicmion^. 
IMS Sol und HflLun v«n iiiebborn «4 Co. in i ;5 Juhren, — Ehsteih, 
U j c McJbzm im allen I eiiamem : Die Medkin îm neuen Testament 
“™ T ' p m 1 ^hnud, — Üiltswnn, Die Wahrheit in der grégorien tse ben 


L: p .ârari3i]lifrs C^atralblalt. n" Sj ; I h col. J ahresbericht, ïïî" vol. _ 

Bhlu v-i ri. Dit" Emstefuirîg der paulin. Chrbioiogîe. — Her-i-ejk 
A ümendaior Jitcrarius^heologiae catholicar. — Lkifoliït. Schenute 
yrm A tripe. — Bjulfr, The pbilosophy oi Ernest Renan, — Leibniz 
FliLLiptve înlttn *urtirundlegung der Philosophie, uebers. von Ruche- 
nau. I FtsTER, Hismire de Nancv, 1 exposé à b rois agréable et 
un tique — hreyiag. Vcrmischie Aufsàrze 1^-1804. IL— D. Sr.Hü- 
Gesdi von Danemark, V, ^ Mkkeheo Emix Êffendi, Das neue 
' ■ lek , 1 1 : Von ‘■h-r Eroberung Kunstaniinopck bis zum Êndc 

'rt^. rr ^ ^ ScHLtitEH, Die Skdelungen im nordOsttichen 

utringen. — Ibti Qoïalba, p + Dë Goeib excellence édition avec 
-, ussairt compkï , — JStcckneï, Les sentences dans la poésie 

d r.^L^.L t T urï P iLje ‘^miarquabk et souvent pénétrant . — 

■ n u3^ L 'y T Lien der neugr. \olks ■= und U muants proche — 

m lulicn un.) im NürJcn, nVu beurb^ kunsl de f. Renaissance 

deuttche lllustmiioTi. ^rb. von Skmiuü. — Kai tzscm. Die 

Keluthrift m M d Kirth^, 904t 3 


. K*t tes, Zqt Dogmjjik. 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 38, RUE BONAPARTE, VK 


PIERRE PARIS 

Carr 4 »tiï àc L'in^tUuC. 
pT^ieüitiïï ù rUfliVAîsite de IkffiJcdU^ 


ESSAI SUR L’ART ET L'INDUSTRIE 

DË 

L'ESPAGNE PRIMITIVE 


2 volumes gr. in-8 > richement illustrés de ducuntents inédits et de 
planches hors texte. . .- ■ v + —-- -*- * - * r - 


Jiti J np|rnp A“ J!TNirJ /n'jf AfJJ'IflrWi, Æ ifrlr^vi'nrlri >'pJf J tif) 3 J. 
puWjd iriti-j 7 éj iSu^ptcfiM &C f^JJtwiY piton* 1 rt fk'flfa-t-L'tlrf* ijfondûît^tt Piot<* 


TABLE DES CHAH PRES 

Tome î tr - —* Avant-propos, - L\u c lut ec turc. — La sculpture* 
Tome II. "La céramique. — Les figurines ^ bronze. — Les 
bijoux, les armes. — Les monnaies. — Conclusion. 


DIDYMES 


TOUILLES D1-: 189 s F.T tflyli. 


E. PONTREMOLI 

ÂrdiSMÇÏÉ., 

Ancien p^:i'ionniiîrt- L 
Jv l'.Vcii Je-njiv Je Km ru e 
k Rpmc, 


PAR 


b. haussoullier 

Dkrcldaî d/Aud» 

11 I El de de* HvutÉf Etudes 
An tien membre I I^ùIl- friiifîn*fl 
j'Aihttïf». 


Un beau volume în-4, illustré de nombreuses gravures et de 20 plan¬ 
ches hors texte........-- *+*,-♦* .7 J ï r. 

Le même, en cartonnage spécial.. + *-- $0 fr * 


LES MÉDAILLEURS 

ET L ES 

GRAVEURS DE MONNAIES 

JETONS ET MÉDAILLES EN FRANCE 


Par Nat vus RONDOT 


Avwï-propos, noies et tables, par H. de la TOUR» Un beau volume 
luan^jji-S» avec $9 planches. v *. * * * * ■ —.* - * Hl 3r ' 
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ERNEST LERQUX, ÉDITEUR. 2S, RUE BONAPARTE. VI« 

LA COUTUME D’ANDORRE 

Par J.-A. BRUTAILS 

Jugé..nu tribunal supérieur d'Andorre_ 

Ln volume in- 8 * de envi ei 3 _j ,8 pages.... 10 fr. 

I-'Andorre gécgrapbiqae,économique et démographique. -, L’Andorre hîsiori- 

el «,nr d rTA mS ' tU | tI ' i: Lw îa Sourcede la Coutume. — Obligations 

et tsintrais. — Le» personnes et ta famille. — Les biens. — Oreanisatian iuJi- 

ciaire, personnel et compétence, — Procédure civile. — Droit en minci _ 

Conclusion. — Pièce* lusttrteatives. >-n minci. 


TABLE GÉNÉRALE 


IÏE LA 


REVUE de L’HISTOIRE des RELIGIONS 

ANNÉES 1880-1901. — TOMES 1 A XUV 
Un volume m-8.... . 


iï fr . 


PUBLICATIONS DD MUSÉE OUIMET 

JJÏRLÏQTtitQL’K DE rtlLGAatSATTOM 
TDMK XV 

CONFÉRENCES 

FAITES AU MUSÉE GUIMET 

En 1003-1904 

Un volume in-iS. .____ ^ ^ - 

M. Oiu^ant. Jæ Élans îapûiiELÎs sous les Tutausawa- — S 

LE JUBILÉ DU MUSÉE GUIMET 

» \ngt-ctnquttme anniversaire de sj fondation < tSjÿ^tao^) 

Un volmne în- 8 a .. 3 fr. 5 o 

BIBLIOTHEQUE ORIENTALE ELZÉVJRJENNE 
TOME LXXfX 

beha ullah 

LE LIVRE DE LA CERTITUDE 

Trailuir | Kt rAB EL lKAN ’ u ” dcî ,ivT ** sacres du Mhaîjtnc 

ijr- ■ubib.raw^. 

....... 5 jr. 


u t l ' ay ' hnp'iiDei» t H*8i» Marchesscü, boulevard" 


Cürriüï, 
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Trente-h uîriême année 
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B octobre ^904 


REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur : M. Arthur GHUQÜET 

Prix d’abotmement ; 

Un an, Paris, m Fr. — Département, 22 fr. — Étranger, aSfr* 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

BUE BONAPARTE, VI 1 
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PÉRIODIQUES 

¥ 

Angles foScwocea politiques, septembre 1904 : Edouard Payes : Les 

rhSfc n , U ? V be i' — L M C if- n Lison : Un Précurseur Je Talleyrand : 
Choderlos de Laclos et E alliance anglaise : 780-1700 . _Paul Mat- 

T 17,1 ' : ; n parlement d’un mois : Eriurt mars-avril* t 85 o _CbrtV 

uan Scheper : Lois et traditions coloniales de la France d'autrefois 

J in 1 ~ Charles Dl pus : Chronique internationale ioo 3 '. _ \ »a- 

lyses et comptes rendus* y ■ 

La CprrcspMdancs historique et archéologique, n® 1 127-138 : E.-D. Grax» : 

liZÎfr dl ’ Ec vf ,. d “ Chartes, promotions du 27 Janvier 1904, — 
Monifaueon et I édition des Bénédictins du Glossaire de Du Canne. 

. n 1 armee en vjjf* -— C uni mandant W eïi, ■ Encore 

<ïv e rî1r e ct m mir S Sl !« t MUriit e ‘ lîent . inck '<*>£ documents inédits de 
Périodique?! 8 4 “ Chron ^ ue - — Ouvrages nouveaux. - 

f ASHEBi garde n of Asîa. impressions front 
L . Kwaidan - The New EnglEsh Dictionary, VIII, 

Ü J;[-S Al? ‘i' “ J Iastixcs. A Dîciionarvof the Bible, extra 
LnhStv Ôt S anJ w a P s * r P-***, Endowments of the 

— Local histnrv ^’rSîV T D cv]ls. — Egyptological books. 

Jauanesc ’ 'vt tL ' ,n I', am hs Jcucrs — a J a pan bv the 

& ~ M«rcLAtR, L impressiontsme. — Classkal arcfiaeo- 

lüfre m , 1 ' “il*"» Ttlmr; Th. Rïikach, L’his- 
Ditz un J O i-r rT n ^!fl* ^ cs ** ü ®*. ^°. tes de mythologie syrienne : 
Ihm chit^i trr> , Ur ®T ru,1 ?!.und hieg deraltbvz. Kunst. — MrWil- 

Sh?l S n? fl k * P vu C 1 Hialüries and Tragédies, 168 5 . — 

Shdkspeare s W orks, The Edi n bu rgh Folio Edi lion. 

AuÏ'bS 6 ntfmS’ïk?' V : Herders Konversattons-Lexilcon. 3 . 
i 11 ,' , P û k ls °> >u1 ^' — Die Begründung der Kaiser- WU- 

îon Æ b S lhC T ln P j Se V " den Jahrcn ‘89$ bis 1 902. Darnes tel Et 
t?i k ^ d.r Kaiser-W'ilhel m- hibliothelt. - 75 # T 

v K^erAVilhelm-Bibliothek in Posen. ktatsjahr 

j- Cvnr i îif ' Eocke -,— Synodicon Orientale ou Recuü 

de Synodes N estoniens trad. par J.-B. Charot. - Grebe, Au gus t Fr 

Chr . V ilmar aïs OberJurtc der DiOxese Casse!. - Zahx, GrundrJls 

des ncut F? ,amen, l* c hen K art on s, 2. Auri. _ Orale 

r L .u* 1 W115 < se, - rt ün d Willensfreiheit, Lie, — Dimmllr, Die aristote- 
ItsiLhe Metaphvsik auf GrunJ der Ousia-Lehre. _ Paszeowski Lese- 

'4Sticen r | in \T ie Kt ' nmnis Ûcutschlands und seines 

6 Auï L Ma^flî 7 rh Lin n^ OR<îef, ‘ S Tf ,,! ‘C nas p£,raJics der KindEieit. 
nêrmit 7 «e!?. î* ù* D, p 0 ' 1 nach phoiograph. Aufn. von Poert- 
"ndonesf? !!. P J . uh “ s E ^o. — Bfzkher, Volksdichiung au s 
H Peanot Hannnrt e ECSAMI> ’ * r ° ,s chansons populaires grecques; 
MARcat Di ï.xf Unc m,ss,on scientiHque en Turquie. — De- 

s?sæS ïS : ï-^ isslc 

kanzlei m,d der deutschcn FrzhDtum^ *" V rkuni,1cn der Heichs ' 
,m‘ Wirtschaftsgeogra^hk JJ w 1 '| ,t,ÏK,CK * Allgemcine 

und die deutschcn Interessen. V . ' S[EVi:bs > Südamerika 

".j-rowjcz, Cioblers Karoî^ien- 

^ tdr 




Kommentar und seine Nacfafolger* — Koëppér. Handwerks Art 
Handwerks Reehc. — Haas, Die Mathematîk dcr Indcr. — Nik'ftn* 
dera « Theriaka » und « Àlexipharmaka ». Ubs. von Bresnisg. 

_Rsst+ Die demschen Jesuitcn ouf den SchkchtFddcrri und in rîen 

Lasaretten 1866 ond 187071, — Fit, Iahn* l'ber das Wesdti des 
Konaischen. — Schwitorazheih, Deutsche Bauernkunsi. 

LUwariÈdias Centratott, n" 38 : Schrlleu, Die Berinrtussung der 
Secte ïn Predigt und Unterrïcht. — Augüsiius Enchiridiôn* p. 
Schekl. — FirETEft, Religion und Kitclit ïn Engtand i ni XV Jabrn. 

— G. Kôgex, Rudolf KügeL — Bavet, Pfister* Kletnclauss, Le 
christianisme, les barbares Mérovingiens ci Carolingiens; LrcHAiRË, 
Les premiers Capétiens très bon). — Lippeét, Die deuîsehen Lehn- 
biidier. — ScHMiDLts, Habsburgischc Redite ïm Oberdsass très 
FouUlèj, — DuNt-OPt 0 + ConnelL — Ri&ee. Zwd Jahre tinter den 
Kannîbalen der Salümodnseln, — Hess, Die Gleïscher. Stcntzing* 
Ueber die Manzîpatio- — Bachrr, Jerusairmi Tanchum szotaraboL 

— Blavdes, Âdversarm ïn ThucvJïdem (inutile — PsiCHAe^ Roda 
kai mêla, LL — B&unf.tjêhe: p Hhî* de la lut. fr. classique* | t de 
Mar 01 à Montaigne , original . — KùLm-.wKv, Wac ken roder und sein 
Einfiuss auf Tieck, — Wem-Boi-and. KJeîne dcuisdic Spraehlehre 
für Türken.* —Wjssowa* Ges. Abhandl. zut rom. Religions — und 
Srodigesch, intéressant et utile i f — Khauk,. Die üsihct. nnd hist. 
Grtmdlagen der modernen Kunsi. — Peieh^a^n, Die gelehnen Schu- 
len und der Getehrtenstand* 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, =8, RUE BONAPARTE, VIL 


J. DE MORGAN 


MISSION SCIENTIFIQUE EN PEIÏSE 

1889-91 

Vol. ] et II, ÉTUDES GÉOGRAPHIQUES, par J. do Morgan 

Tome 1, lu-l", nûmïjreuües planches et ligures . 10 (r. 

Tome H. In-8’, Î3Ü plan ch es hari teste, .. rJO fï-, 

ATLAS DES CARTES. Rives méridionales de la noe.r Caspienne, Kur¬ 
distan Central, E\am. En ntl carton in-folio . + L r . 15 tr 

VdL III ÉTUDES GÉOLOGIQUES et PALÉONTO LOGIQUES. 

Première partie : L GÉOLOGIE, par J. de Morgan (sou* presse). 
Deuslèma parties : PALÉONTOLOGIE. ÉCHINIBES, par G. Cotteau et 

V. Gauthier. \n4* r planches iâl& ...*.. — 15 tr. 

Troisième partie : ÉCHINIDES, Supplément, par V. Gauthier. In4 , 

planches 17 à24— ...._ ...... --- ... 12 fr. 

Quatriéme partie ; MOLLUSQUES, par H. Douvillû 1ml , planches 

25 â 50... .*,.*** .. h .*.....* + ... .. 25 fr. 

Vol IV. ARCHÉOLOGIE, par J, de Morgan. In*4\ nombreuses planche* 

et tigurr-y. ...*. * . . ♦......... . . .. . . 60 fr- 

VoL V. ÉTUDES LINGUISTIQUES» par J. de Morgan. — L Dialectes 
kurdes, langues et dialectes du nord de la Fûfée* tn-4 , cartes. 40 fr, 
— 1|, IJ, TEXTES MANDAI TES. ln-4 , 3 planches (sous pressa) -, 4Û fr* 














«ERNEST LEROUX, É D IT E U R 

«t;ii BONAPARTE. 28, PARIS (vi*) 


PUBLICATIONS 

DE 

L’ÉCOLE FRANÇAISE D’EXTRÊME-ORIENT 


L Numismatique annamite, par le capitaine Désiré Lacroix. ï'n 
volume in-8* et un Atlas de médailies.. . *5 f r . 

U- Nouvelles recherches sur tes Chams, par Antoine Camton. Un 

volume m-S ' T tignres et planches.. t 0 f r 

III. Phonétique annamite dialecte du Haut-Annam , par L. C a dièse. 

de la Société des Missions étrangères k Paris. Un volume 

in^.. j- , 

... - ’ ■ -* - - - * vp 7 Fr« ?*j 

IV. Inventaire des monuments historiques du Cambodge, par Je 

commandant E. Lisft de Lajonquièrk. Un volume in-8° 
tUmiré .. 1 5 fr. 

V. L'art gréco-bouddhique du Gandhâra. Études sur les origines 

des influences classiques dans l'an bouddhique de l'Inde et de 
i Extrême-Orient, par A. Loucher. Un volume in*8» riche¬ 
ment illustré (Souspresse. 1 

SÉRIE IN-FOLIO 

Allas archéologique de rindo-Chine (monuments du Champs et du 

Cambodge , par le commandant E. Lt set de Lajonqujère, Un 
volume i n-folio, avec cartes, cartonné.____ _ j 2 | r . 

Bï BLIOTHÈQUE 

F DE 

L ECOLE FRANÇAISE D’EXTRÊME-ORIENT 

L Éléments de sanscrit classique, par Victor Henry, professeur à 
niversûé de Paris. Un volume in-8»_ __ __ 10 fr. 

IL Précis de grammaire pâlie, accompagné d’un chois de textes 
î’û pr<,r “” ur à l’Univershi de Paris. 

_ __ ■■**■*”•*•*■**■.. 20 fr . 

u h * y - l,upritüerit R - - 

















N ■ 41 


Trenie-huititînie annô£. 


i& octobre 1904 


REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

il 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur : Arthur C H U Q U E 'F 

Pri* d T abcmiLCïïïLeiit * 

Un an, Parts, 20 fr. — Départements, aa fr, — Étranger, a 5 Fr* 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

a8, »UE BONlPARTi!, VI* 


Adresser tes communications concernant ta rédaction d 
M. Arthur CH U QU ET 
(Au Bureau de 1s Revue ; Rue Bon* parte, iS.) 

MM, les Éditeurs de l’êtratiRer sont priés d'envoyer dire ne ment et frntieo par 
la poste et «w par commiiutonniiire., les livres dont ils iliiiirsht un Mpte 
rendu, 


E R N EST LE RO U X, ÉDITE U R 

-dS, RUE BONAPARTE, S H 


CHRONIQUE 

DE 

MICHEL LE SYRIEN 

Patriarche Jacobke d’ Antioche (1 i£6-î 199), 

PUBLIÉE POUR LA PREMIÈRE FOIS ET TRADUITE UN FRANÇAIS 

PAR 


Tome* II, iasc. ï, in- 4 ^ 

« * 


t 


• « 


12 fr. o 5 


J.-B. CHABOT 














PÉRIODIQUES 

Àtheaaecm, n* 4013 : Qrr + Free Chureh of Scutknd Appeals. — 
LiWiJiss, Marïü Edgeworth. — Wôroswobth and Littuseî jm.es. The 
Ûld service-Books of the Kn^lhh Church. — Crashaw* p, Waller: 
Sidney, The dçfetise of poésie. — D r Cmghïon ûn a Wiltobfc bis 
avisa. >■ — Brilish Muséum Guides* — EarJy G crm an an ai the Dûs- 
scidorf exhibition, — The carly Christian monuments of Scoiland. 

Dneulscha Utflmtmaitaiig. ÿ* ÏS : Hartmann, Theôphrast von 
Hohenheim. — Kent* Bibliographical notes on one hundred bocks 
Janums in Eflgüsh Kterature* — Die Scholien des Grcgorius Abulk- 
rag Barhcbraeus seü Gents* 2 ï-_îû, Exod + 14, i5 t Levmeus-Dcutoron. 
u. Jûsua auf jüdisçhe Quellen untersucht; übs. von R. GLüeit. — 
Weiss, Der Jakobu&brkt und die neuere Krïttk. — Zwingtîs Vademe- 
kum für gebildeie Jünglingc, Hgb, von C. von Kügelgls. — Gl i:r- 
Ttn a, Le testament de Notre Seigneur Jésus^Chnsi. Partie apocalyp¬ 
tique.— Frfejdiîntkal, Spinoza* e * Dûs Leben, — Ch. Wad n txOTüy, 
La philosophie ancienne et k critique historique. — F". Ke.ein\ Uber 
eine ^ctigemâsse UmgestaltuDg des maihcmcuischen Lnterrîchts an 
de n, h ohere n Schulen. — Br au*; r , D ie R ez reh u nge n 2 wi se h e n Kan ts 
Eihrk und sdner Püdagogik, — Chants arabes du Maghreb* Eiude 
sur le dialecte et la poésie populaire Je l’ATrique du Nord. p. Sok- 
n!vck, T. I : Texte arabe. T. Il fasc. T : Traduction et notes* — 
Ncuarabïsche \ nlkspoesic gcsammdt und übersetzt von E- Littuans, 

— Aifara»i t Dit StaaisMiüng, hgb. von Dicte ri ci, verôff. von Brbn- 
nle. — Bichon, De scrmone amatürio apud latinos elcgiarum scrip¬ 
tes soigne et habile . — Rasch. Latemischc Ubersetziingcn deuts- 
cber Dichtungcn. — K : Fret, Wilhelm WaïbJlnger. — \Vêidusc t 
D rci deutsche Psyche-Dîchtungen, — Rennert* The life of Lope de 
\ega bon «^ — \\ ii.t !P Die Tauglichkeïi und die Aussichten der 
engllschen Sprache aïs Wellspraéhe. — Lucius, Bonaparte und. die 
protestandschcn Kirchen Fmnkmchs (cïeclléntû conférence*. — 
BoitfHh- Leclercq, Histoire des Lagides. I L — Bonacci, Saggio sulla 
fstoria civile del Gïannonc, — Becs, Die Nadiahmung und îhre 
Bedeutung fur Psychologie und Vûîkerkunde. — Welle, Gesehiehte 
Ter Erdkenmnfs und der geographîschen Fürscbung. — Màéltens, 
Dss deuîscht konsukr = und Kûlonklrcchl- — Lindema^n. Arbdter- 
poliïtk und Wirtscbafispflege in der demschen SîtLdtevenvûJmng.— 
Jl. von der G a belf.xtz , Mïutkfterliche PJasiib in Vencdig. 

LitersrhcWs Z*utralb3.at,t. n* 34 : Zaun s Dus Evangelium des Mau h Sus. 

— Jacob^ Capistnin. L — Pseudo-Jomiihan, p. GLssBirnr.ER. — Rçssi-:, 
Die \V e| tansch au u ngen der grossen Ph ilosophen der Neuzeit* — 
Dkwey, Studîcs în logical theory, — Mabtrov, L'Occident à l'époque 
byzantine, Goths et Vandales [n'est pas toujours au courant]. — 
Errais und Hors, Bibliographie der deutschen Untversiiüien* I. — 
Lectures on the hïstory of the XIX centtiry* delîvcrcd ai the Cam* 
hndge I mver^ty — Leist, Das gcormsche Volk. - Dlssald, Mis- 
Mron dans ks régions désertiques de la Syrie moyenne avec la colL de 
. aclmï on remerciera les courageux chercheurs}. “ FôrSïUîank p 

— ki>wt« tîlr ^ a l rïC * e f Mayahandschrift, Codex Tro-Crirtcsianus, 

Brüder S‘ r 1 an f aÈli5lsc * lft r ^uphemismus, — Alt, Schiller und die 
Som D l«, g ki rCC0Tnm ^ dat ' e! - - SrttcrtmiM, Grillparzer 
art Cf r t7 ' f , ii5t - dc l'a*. Vil il VIII .long 

place d'honneur dans b îiitérTtüic^l'tf' °^ Vrn f c '* aï " a conc l uis sa 
Wck**™, Denkmfller Tr «S 1 h ^ to,rc « - Buvstt- 

Tm *V 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR. *8, RUE BO N A PA tÎTE, VI* 


BOUCHÉ-LECLERCQ 


HISTOIRE DES LAGIDES 

» 

TOMÏ l'SEUIEft 

LES CINQ PREMIERS PTOLÉMÉES 


DÉCADENCE ET FIN DE LA DYNASTIE 

fiSï-îo av. I+-C*} 

Un volume i * *. * + . - * - - - * * * * * * * - * * * * ■ ^ < ■ H 


HISTOIRE DE LA DIVINATION 

DANS L'ANTIQUITÉ 

Quatre volumes în*S Q .* b ♦***.....***..**** p ■ - - -. 4° ïr ■ 

Tomel*_ Introduction. — Divination hellénique Méthode* ,. 

Tome IL — Les Sacerdoces divinatoires. — Devins, ChrcsmologueSt 
Sibylles* — Oracles des dieu*. 

Tome lit. — Oracles des dieux (suite . — Oracles des héros ci des 
morts. — Oracles exotiques hellénisés. 

Tome IV* — Divination italique étrusque, latine, romaine. — 
Appendice. — Index général* 

L’ASTROLOGIE GRECQUE 

Un fort volume ïn-8° de hSa pages, avec 47 figures. 2 ü fr. 

_ - - _ ■ 3 

C. FOSSEY 

Dwleur 

LA MAGIE ASSYRIENNE 

Etude nui vie de textes m.ïLgiii|LlCS a transcrits, (raduHà Cl cornirnîfltds. 

U n voIume-in-S 0 ...... ■ *...^ :r * 

SERVICE DES ANTÏQWTËF 

DE L'ÉGYPTE 

Plan des accropolei thébainÉ^ levé par E. BARAIZF 
i^remîère livraison. In-folio ofelong -T 
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BERGER-LEVU A U LT ET 0% U B RAI RES-fCDlTEU RS 
P.T.na a 5, hür. qkr Bru’ï-Akrs, iS, il w . euesGlacis, Nasct- 


A R DO U1N - DU M A Z ET 

Voyage en France 


35* SÉRIE 

RQUERGUE ET ALBIGEOIS 

U basse Marche du Rouerie - te bassin de Decûzevtlle - k mont acné 
liui hrulc — Rodez et le causse du Comtal — fckpalion et k causse Je 
BoïouIs — le causse Je Scvermî - Millau - les l-rebis do Urne - à tra- 
vs-rs k Larzac — les caves de Roquefort — le rouler Je Cttmarè» — à tra- 
s ors le Scgak — entrée en Albigeois — Je pays de Cocaune — Car maux et 
ses menés — entre Tarn et padou — les vins dé Gatlluc — Castres et son 

Cfc Y**ir uqtt P** 5 ® J Wsltura industrielle — Mazamet. la Montaqnc-Noire 
Ee Lftoce. 

3(1' SÉRIE 

CÉVENNES MÉRIDIONALES 

Ln GarJùrtnenque —te bassin d'Alais— le Guidon du Rouquet — entre 
Lzes «t Andine — ht >ai end rendue — le Gardon Je Mktct — la Vallée 
trançaise — Bramabiau et L’Aigoual — la haute vallée Je l'Hérault — k 
vüILtr Ji- la Lourhid— de j" Hérault au Vid ourle — Somisiîèresët te Sa lavés 
Jes gorges de >ai ni-Gu il hem — Iji vrillée de Lu Lercue — VI] ] en eu v elle 
et ï^aarieux — rEscundorgîie et rKspmouze — la Vcrniucührcs ei le Cesse 
— en Msnervois* 


lr SÉRIE 

GOLFE DU LION 

Nîmes — te Nemauiès — les mazeis des Garrigues — aux bords du relit 
Rhône — Aiguçsmortes - le vignoble des Sables — la Vau nagé et la 
'idourlenjut— Montpellier—la cité morte Je Al agu donna— Celle—Aedo 
et l «naneae Thau —le IleuveHérault - Béziers et le Bïtterrois— Narbonne 

— le lac Kubrepsis — La Nouvelle et Lcucate — Rivesalte* et la Sala tique 

— Ica lardtns de Perpignan — au pied des A Ibères — Port-Vendras et 
Kanyvls. 

38* SÉRIE 


LE HAUT-LANGUEDOC 

Lf ï'idorbo etl.acftune —les mont» Je Lac au oc et lEspinouze — JuSau* 
Sîdi Jh"r. rAfS ~ dc Saint-Papou! a Sorêre - les rigoles du canal du 

- S e ' 1* Carcasses- dans les Corbîères 

_le Mke B £^d7l^wi^ J« Pierre-LU - le Razès - le Kcrcorbis 

— - J&c±ÜZ2K l&Ssr - To “'“ ,,c - lc w» 

'•o/n-Bes .Vu JVeWrnn 4nti «** «rte, * erDfw „. 


fht ___ . . 1 r-ft'-t ta- isPJ ICJI e 

b,Mt6 ’ 3 » • “• - , M6 , 1 

«#. tK»|«,.„ a Cm». ,1 - 








N* 42 


Trente-huitième année 


ty o^tAite ig°4 . 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

recueil hebdomadaire 
Directeur t M. Art hur CHU QUE T 
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Un an, Paris, îo fr. — Dé partements, wîr. - Etranger, *5 fr, 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

î8 i RUE BONAPARTE, Vt* 

Adresser les communications concernant la rédaction a 

yl. Arthur GH U QU ET 
(Aü Bureau de la Revue : Bue Bonaparte, 28.} 

M ÎLpS,e É 1& ?.r l SS&iS?*iSW srsys 

rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 
ïS, Ht'F, BONAPAUtE) VI* 

RÉPERTOIRE 

DE LA STATUAIRE 

GRECQUE ET ROMAINE 


Par Salqhûh RE IN AC H 

NKW 011 & 01 L'iNÏTTTUT 

tome iu 

DEUX MILLE SIX CEXT QUARANTE STATUES ANTIQUES 

réunies pour la première fois t avec des notices 

ET LES INDEX DES TROIS TOMES 

5 fr . 


Un volume in-t8 















1 # PÉRIODIQUES 

hi? RB T 5 ?^*'‘ S ' 0 m, r fl/r ^ du n ' 41 - “ Jules Comhjuueb, Mever- 
no stînT^ hT Vt LËI1 : LeS Œ ? Vres de Meyerbecr. d’après ses papiers 
F^ humes " Metkbbeer : Lettres inédites, autographe littéraire. 

livrât Hi» j„ V. _ J r, ft.. 



" - -, w. UJS . — ij< rr, ürucknkjî : Mcvcrbcer en Aile 

ul!" k ~ fc V Dc ^leniSre : Meycrbeer et R. Wagner. — Jan Sot, : 
ai] L ^n Cer / v, anS V b “ 1 nterprètes. — X. : Un musicien romantique 

„y.l/ mps M r'l rb —J 1 T Ac,ts û ^ c ‘ L ' ls et Informations. Supplé¬ 
ment musical : L Amitté chœur), par Mcvcrbcer, ™ 

_^^ e ? laÉlmi j l n * 4° 14 - "Warc, Aubrey de Vere. — Is. StxcuuR Thisile 

° r Frânco-Seottish words. — Corrcsp, 

fhc Guard ’ r*»"" 1 ? Th S llist0r >' ol the Yeomen ot 

p OM k?S t aUd RüSSIS In i8û 4-iSü5 . — Thomson and 

P * panbj ihe Japancse, — An unknown poern of Ben J on son. 

3 V Die dEutschen Pfâlzer Handschrif.cn 
ats ,\\ 1 . und \ V||. Jahrhunderts der Un versitâtsbibliothck in H ci- 

K&e“Hr?o» A f*'K-1î 1 i D '°r" 1 """*" 

sammlunir - "hÎ- ° J ’ t' L — (jB0L,c ’ Aus m «mer Büchcr- 
Goîtes — bas t u1 i ™'<ï , ?, N î" ien J “ u »■ —Jacob. Im Namen 

Hgb. von Franz HKT ,^ ‘'lf °o Ûn 3US dcm zwü,f ‘ cn Jarhurtdert. 
iz% n _T rrin ^' — Dît ProTesiaîion vnn Speyer — Dûkn 

ÏÏZ&SSüSfc !>'*"■ E“«S 3 .<« kZ 5 

NF.YSFV l),e Ftvmoînari Me P<er, Fonbildu ngsschuikuncle. — Thijr- 
il 1 tv j - ^° r l°8 nv — PïSîzi 4 L isJamisinü. ~ Hüû&vlseii- [ in- 

Tech ni L- h„! , " ’ S , chüt,ar i 4“^ de trésors!) — Bardt Zur 

U-chniL des leberseizens làtcïnischer Prosa. - Verser hir Kim,, 

Goethes Werken — fA n Cr crsR[ î Coitaschcn Ausgabe von 
Chaucer to Tennv&on K — Dante * nd th , e Engllsh poets from 
DfcrLFFsrv DEt- R-^Vhr-’h Décorai e profili lettemrù—- 

Pliniurund ihrc Ourlien Un il v*'™* J " ?*r N«u»lis Historia des 
chrEsrliVh * n r ri i t, ' . t ' t &Â[T ’ Die JuJcn Roms ïcn ersten 

Mittelaiter. Il JïcT'a Ab P Die \ Gcschichie Italiens îm 

Franco-gVrIa^c V;.A b ■ , D “! J-osl&sung Italiens vont Oriente. — 
tenheB I- kre,ch * v "sdnd )g ung an Kirche und Chris- 
Hoflebên. Hgb ^ K^OWr* 1 Fr ^ YSTEdt ’ Erinnerungen aus dem 
Bulgarie" TÆ K ®.“ ^* F T*' f ürst Akanntter I. von 

Ântwort. X. — X ^Sai viou xf ^ tJi l t f'', J , 5SCi1s f* ia ^ en f n F rage und 
de] le invasion! germa niche ai nifJtr’ 8 ^ d| . storla del dirîito itaiiano 
Nat urvvisrenschaft. — StraFitr na^T* 01, ~ Ï JTIL ' S ’ Feltgion und 

«fer ««brt» H . irw Chri „ • d’ÊvJvîKr^Kn^”^ 

B “ ch ' r E " a ,,n<l 

fhcologis. - P*»SC«E, 


f 


— F. A + Scetji!D v Fichîcs Philosophie, — L. Stein, Die sociale Frage 
iiïi Lichtc der Philosophie. — Marquart* üstcurop. und osiasmi 
StrcitzüEe (important)* — Hist. de France : Luchaire, Louis Yü~ 
Lottis \ 11 [ : Ch* Y - Langlois, Sr Louis, Philippe le Bet t les derniers 
Capétiens (irès bon;. — F, Müller, Beitr. zur Kiikurgcsch* dcr 
Stadi Demuiin. — Consentius, Die Berüner Zeztungen bis zur Regiu- 
rung Friedrichs des Grosses! .solide . — Kmo. The seven tahkts of 
ihe création 'de grande valeur)* — Versos Manuel de la langue 
tamoule irès instructif . — Lîcesbrrg, Comparative phÜology .peu de 
résultats!. — Hjlka, Die direkio Rede ber Krîstïan von Troyes (fait 
avec soin). — Mulfisgeb, Lenau in Âmerîke bon et parfois neufi* — 
Klapklr, Dqs St, Galler Spiel von dcr Kîndheii Jcsu (très fouillé . — 
Arndt Sritckmann* Griech, und romisclie PortrütSj 37-Ô1. 


ERNEST LH ROUX p ÉDITEUR P 28 , RITE BONAPARTE, VI- 


PUBLICATIONS 

DE 

L’ÉCOLE FRANÇAISE D’EXTRÊME-ORIENT 


1 * Numismatique annamite, par le capitaine Désiré Lacroix. Un 
vuJume in-K® et un Atlas de médailles.. *5 t r . 

JL Nouvelles recherches sur les Chams, par Antoine Ci«uw, Un 
volume in-îl". figures et planches. .. io fr. 

III. Phonétique annamite dialecte du Haut-Annam , par L. Camkr»:, 

de la Société des Missions étrangères à Paris l'n volume 

. 7 fr. S© 

IV. Inventaire des monuments historiques du Cambodge, par le 

commandant E, Le net dc Lajonquœre. Un volume in-8» 
illustré.. ..., . ., ...... 1 5 fr. 

V. L’art gréco-bouddhique du Gartdhàra. Études sur ks origines 

des influences classiques dans Part bouddhique de l'Inde et de 
l'Extrême-Orient, par A. Foucher. Un volume in-ip riche¬ 
ment illustré (Sons presse, ) 

SÉRIE IN-FOLIO 

Atlas archéologique de l'Indo-Chine 1 monuments du Champa et du 
Cambodge , par la commandant E. Lunet dk Lajonquiérë. Un 
volume in-folio, avec cartes, cartonné ....... \z lr. 


BIBLIOTHÈQU E 

DU 

L’ÉCOLE FRANÇAISE D EXTRÊME-ORIENT 

t. Eléments de sanscrit classique, par Victor Henrv, professeur à 
l’Université de Paris. Un volume in-S 0 ................ 10 fr. 

IL Précis de grammaire pâlie, accompagné d'un choix de textes 
gradués, par Victor Henrv, professeur à TUmversité de Paris. 
Un volume in-S®...... . ... 10 fr. 

Bulletin de l'École française d’Extrême-Orient. Trimestriel. {11-8" 
Abonriment.____ _ _ 20 fr. 
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manuel" DE L’ASSYRIOLOGIE 

Par Charles F 03 SEY 
TOME E- 

Explorations et Fouiltes *— Déchiffrement des Cunéiformes. 
Origine et histoire de l'écriture. 

Un fori volume în-S°, cûmenani 3 plans et i cane.,...»* 25 fr. 


HISTOIRE D’HERACLIUS 

Par révoque SÉBËOS 

Traduiie de l'orme mecs ci attsotde par PnêiiÉRie MiACLER. 

Un volume in-S*. . **......**»» h *.. i o fr. 

PUBLICATIONS DE L 1 ÉCOLE DES LETTRES D'ALGER 
tomü iïvm 

LE DIALECTE BERBÈRE DE REDAMÈS 

Par A. de C. MOTVLINSKI 

U n volume in-8°..- -. 1 5 fr. 

■PUBLICATIONS DU MINISTÈRE DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE 

NOUVELLES ARCHIVES DES MISSIONS 
SCIENTIFIQUES 

r Tome XII, fait- .. ? Si" 

Tomt XII, fisc. .. 1 ,r ' 


CATALOGUE GÉNÉRAL 

DU MUSÉE DU CAIRE 

Sarcophages antérieurs au nouvel Empire , pat P. Lacau* 

F asc. a--•-- - - - - 3b J r ‘ 

The io»îd of Thoitt mosts IV, by Carter and New b erry- * 5i fr. 

Ên dlolribuLlGn : 

BEAUX-ARTS, ARCHÉOLOGIE, NUMISMATIQUE, ETHNOGRAPHIE, ETC. 
Elirait 4^ pages} du Catalogue général de la Librairie Emût LEROUX* 

LcPuy, imprimerie Régis Marchenou, boulevard Carnot, 

r t f * 
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OUVRAGES SUR LA CORÉE 


ATLAS SLXO-CORÉEN du BriLish _ Sis carias publiées en fac-similé, avec 

introduction, par Henri Confier. In-folio, en un carton ......... 23 fr, n 

CfLAILLÉ LONG «Le colonel), La Corée ou TduJsen ta terre du calme «jaEinaly, In-*, 
tog-, planche? et cartes .* * + J fr. 30 

COURANT (Maurice), inlerpr-de-cliftncelicr. Bibliographie corêcnunv. Tableau litté¬ 
raire de la Corée. contenant la nomenclature des ouvrage? publié jusqu'en 1S90 F 
ainsi que la description et Fanaly sü détaillées des priiicipaux d'enLre ces ouvrage*. 
3 forts volumes in-S* avec planchas et fac-similé, Chaque volume. . . . 25 fr. ■ 

— Supplément A cet ouvrée. In^S . . . * * . . * H . + + . F ^ , + fc . 1 fr, 50 

Aewtérnw fa IntCTîplÎQni et L/iUpcs. — l l Hi 6uniihi J ulint- 

KOELLING. Journal d'une mission eu Corée, traduit du chinois, par F. Sehenter. 
In-B, carte. 5 fr. ■ 

IMRÀU LT-HUART Camille), consul de France. Manuel de la langue coréenne. Intro¬ 
duction prammaticale. — Phrases et dialogues faciles. — Recueil des mots les plus 
usités. ln-9r ...■■*■ * * * * * ■ + +.+ 4 * + 12 fr. ^ 

HONG-TJYONG-üt?. Le hoii sec refleuri. Roman coréen. Tn-tB. . . . . ■ F 3 fr. 50 

SCI I FU/.Fit (F.) p consul de France. Tchrao-sicntche. Mémoire sur lu Durée, par un 
Coréen ation yme, I radull pou r la première fois „ avec un cooim etilaire. In g. S fr. - 

TRANSACTIONS of lhe Korc* branch of Ihe Royal Asiatie Society. Volume I (1901), 

lï-S, * . , , - . * - F . ■ * . . . * . , , . . * . F . . « p .. 10 fr + * 



















# PÉRIODIQUES 

Le Bibliographe nscdsnis, n“ 4S-4Û mai-août, — Stein, La papeterie de 
Uoud au XIV' Siècle. — A. Leroux, Comment désencombrer les 
archives des préfectures et sû u s-pré fec turc s. — Lâche, Notes sur les 

* J J toi hcq Lie s IrançaisErs à propos du projet de loi sur les- archives._ 

Arsauldct, Inventaire de la bibliothèque du château Je Blois en 1 5 1S 
_sune . — Les archives de l’Etat a us Pays-Bas, nouveaux décrets.' — 
Lhromquc des archives, des bibliothèques, des livres. — Comptes 
rendus :\V ikter, Das ucu# Gebâude des Staatsarehîvs zu Wien; 
lavent, des badischen Gcneral-Landesarchivs, IJ. i; Biblîoihck dur 
U oi ver nuit van Amsterdam, CataJogus der Hss, collection Diede- 
richs, autographes fronçais ; CmsUiv, Bibliographie critique de 
I histoire de Lyon de .7% jusqu'à nos jours; Denise, Bibliographie 
his . et iconogr. du Jardin des plantes; Colanerï, BibWratia 
ara >, tus généalogie a J Italia; Bluh, Bibliographie luxembourgeoise, 
i-J , Haebleb, Btbliografia 1 ber ica dg| slglo XV. e 

fenta Busicala, des n" J7-1B. Sommaire. — Alfred BavNEAC. — 
L Ecole de Rome : une lettre inédite du Cardinal Fcsch. - Cohhariec. 

h mïs'iï f yS Jw ra r S dC mU c J ^ UC - ™ Lassos, Musique religieuse 

t musique d église. - Saüazeuilh, Ln musicien français ‘ Albérie 

f eE SOa n ° Udramt: musicaJ - — Mercier, Richard 
«Séfw! nouve 1 a « heder, - L’enseignement de la musique au 
“frf! !e CÛ " COUr5 ° s,ris ■ - Lucien de Flaony, Munich 
— Actct i" R f Lgcni ‘ ~ Documents inédits sur Tanibcrlick. 

du Thlt ' ■ 1 T, 1 "^-nattons et Correspondances. - Recettes 

n!i 7-. h “ N ° n a x d C J 0prira ' Su PFté™en (musical ; Mélodie pour 

piano et chant, par A. Bruneav. * 

Bulletin intentât! puai da l'Académie des sciences de Crwoïw. avril n a 4 • 
KARsovvtAE, Etudes statistiques sur fhisi. de Lüniv. de Cracovte 
14-.-Ï- 10, — 1 ierosinskIt Quelques dûtes nour servir à Vhhi 
cconoin. de b Pologne au moyen âge. 

uTchîeSophie/ riMKEL ’ EllidCS SÜr b djnaS,it dcs I. 

Vinci JU,ni n " 6 '' BOLOJ! AnT0SÎEWICZ - Ln cène de Leonardo da 

— Juillet, n* 7 ; Eivak, Les noms topogra phi eues considérés 
tomme base de l’hïst, de la civilisation en Pologne. 

MaSS""' w 4 b « K u LlWO ri Tra r ffi “ a r d diseovenes. - Forkest, 

rzsz ?ss5-r; gï^jtesj 

Epigraptua 
:Yj Les litié- 

■ r . . r r™-i f '“-m .iLA-3 iuairui.iir ci plein d'obscr- 
to Ta’ Abbsta Sharrim An S}? A î ab j an sûng of vengeance, a 11 ri bu te d 
« Uv£Ïl>P J ‘«al history 


Zejlamca; Vedanîa, — Sùiras, trad. Thieaut; V Hevrï \ es 
vïSnni'ilr ^ l ) de ’. Silnscrl t 'Paü, praerî t très instructif et plein d'e 
m T«* ikk® "eu* ' An n d Ara Man song of vengeance, attriL r .„ 
at l i ver pool J 'The”» - ^^ 00 * ° f P aIat:<J S rn P h >' a» J local historv 

s^^ïsasii.^ ■- ««® 

den manisten 05 — E P Anstand , Und Etikette nach 

druckkunsi. — HtsKuRb C.h r î« : ■ Zeiigemfisse fiuch- 

Em w"i"rLSiL; £, in _ T ; lm " d a " d - 

Luge. — Feuerbach — a ri* S^deos, Luther und dîe 

Wort “’”>>'fg> U««.L u .'Ü ÎÏÏK. L Sl5 SL b d:.~ 


f 


t 

Matériaux pour un Corpus In script ion uni Arabie arum. ï. ‘Egypte 
(mis soigné et utile!. — H. Cohdieb, Biblioiheca ituJico-simca. T — 
Brown, A siudy of the case construction of words of time 'très 
recommandable;. — Bosscheu, De Pktui Curculiûnc. — WisTERKci.n, 
Die Arûtea des Gcrmanicus. — Les, Die Idee im Drama bei Goethe, 
Schiller, Grillpar/er, K km. (intéressant . — E[N£skel, Das englische 
InJctinitum. — Breler, Sprache unct Heimat des H a [Juin von 
Sebourg. — Kneller, Papst und Konr.il im ersten Jnhrtausend. — 
Assmanns Geschichtc des Milteialters von 3 7 5- 1 S 17 . 3, Aufl. 3, Abt, : 
Die beiJen letzten Jqhrbundenc des Mittclalters : Deutscbland, die 
Schweiz und Italien von Fischer, Schcppig tind Vtereck, — Ford, 
Hanovcr and Prussia. — Del Cerbo> Fra le quinte délia storia. Coti- 
tributo alla sioria ticl risoreïmento püitifco d'Italia.— Steinmetz, 
Eine Rcisc Jurch die Hochlândergaue Oberalbanicns, — Chisholu, 
Hanjhook of commercial geography. 


ttRXliMST LEROUX, EDITEUR, 

ib, RLE BüSAP.tHTK, VÎ* 


PUBLICATIONS HKÈjmVES jlll JApOfl 

àS'RERT l(»r) et Kl NOS III TA. Ancien Japon. In-I& r avec carie?, marques. cm'hets, 
clc Bg cartonné . .' - - . , *. .......... . *.. . ju fr* * 


•J Ji-rro,. Catalogue descriptif d'une collection 4'ohj et» d'art rapportés 
de son voyait au Japon. In-S, âLluslre l! suivi d'une table en cnrocErres japonais 
iJtjs nouna «?t ûgualures. . . . . .. . * .„ 


PARBOUTADJ ^ ^ _ _ __ 

Japonais 
5 Tr, * 

HENAZbT Alexandre;. Le TbêAlre au Japon, se? rapport! les cultes locaux. L-n 
Allume m-8 r illustré. . . . . * * * . * . * * d 7 fr. 50 

BEfLTÎN I rr-E.. . directeur de I École du ti^nie maritime* Le? grandes guerres ehiles 
ltl] Japon. Lw Taira elles Miiiamotn. UisEuèrc et légendes. " fir. ilïuslr* de 

nombreux dessins d après des gravures japonaises un iïes iicUke» 4 suiei? histo¬ 
riques, de cartes et du pluches. . r , . .. . . . ^ f Ta n 

OOLTUNT M. . Les '.'laits japnnais sons tes TakuneswiL Conférence au Musée 
tiUEsnet, Dam Bibliothèque de vulgarisai ion- Tüeiic XV. [u 4 £, ...... J fr. 5U 

DËSIIATB-S ;E.). Ln Géramiqur japon.ikf, Le* pricuÛMUK centres de fabrication 
céramique un Japon, par n-üeda Tokautu>»mhép am préface relative aux céi>- 
monb]9 du thé. tn-iS . . . . . . ^ _ . :ï f^. 

DUR ËT fTliéod. ,i Catalogué des livres et albums illustrés du Japon au clépAri l^ui e nt 
nies Lstatupei> d r1 la Bibliothèque uaEjoualç. L ci beau, volume jq- 8. avec iIdssiu? et 
pldüdies en couleur. ... 7 fr* .Ml 

LEQL'ELX, consul de France, f,e Théâtre japonalï. ]n-iü,.. + . + ïï fr. 50 

LEROUX Eincit^ Calatoyues descrï|iüfs et racsonni]? de peintures et eulutnpea 
japonaise? cl miniilurea ini|ci-p^rsanca L 30 votiiairi cl brochures in-S fc avec prix 
inanuscnls . . , * ... ^ . . . , . , + t 7S lr/ « 

ÏIETClISIKüFF (Léon}. L cEctpire Japonais. , et cartes.* S5 fr, t» 

— le inéraej, élégamment cartonné, Erain tu ? rouge». ^ T ......... , ,ia fr. » 

AHUAüÜn {A.J. Histoire ilu couvent catbolique de Kjélo. In-8 l* Tr. 1 

SJILLOi;Ê(L. de). Coffre à trésor atlribué *n shogoun Ivé-toshi ( im- 1353:. Etude 
héraldique et historique, Iû-jL flg. , , , . . r . : H , /, \ . . . . 10 f r , 1 

Grsïes île l'oDïristil dans tes céréuiotiii'* mystiques du sérié» Tco- 
dai et riingon (Douadhiaiue Japonsls^ dhprês le CouiEEicntaire de M Hnrïou TukL 
supérieur du temple de Mitani Dji, Traduit cl snoûié. lu avec i& plsoebei et 
rc produc Lion fac-siinilé du Lexte... + * ... 13 fr. ^ 

NOUVELLE [Laj Église chrétienne au Japon. În-S^, . . . . „ . r , T . T . , . i f r , D 

Ûll^ Pauli, f.e? procédas îndasfriela des Japonais. L'arbre à lopo. Notice traiiulte 
pi%r La premiers fois du japonai», In-S, IIg P , . ... s fr. SU 
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PUBLICATIONS RELATIVES AU JAPON (Suite). 


i 

IIE1N A CIE (L. de) t ancien ad mloistnteur des service» civils de llndo-Chine, Recueil 
de* Traités conclu* par la France en Extrême-Orient l&Si’iStïï], L"n volume 

U! "K j t I I - * . 4 A 4 1 4 " . I -•- i- 4 4 4 ■ + ■ 4 É 4 * ■ 4 4 i . 4 » *■ r •*■ ■ 4 + 4 ■ i I-3 ff ■ " 

REVOIS (SI.). Le shinnloïsine. In-S («hw prrsjc). 

ROSNY L. üe‘i t professeur à L'Eeote des Langues orientales virantes. La Civilisai ion 
japonaise, In-fS . 5 fr + » 

Plu#* du lïpftn iluti la rb'-iiünalicn rlliEiDcraplkiqiji» de l'Aiip-. — Qé^r'vmjili !<■ de l'ÀFLÏnfH.’ jjijrf'- 
no.ii. — Origine* hui &™[iter* âa la ninjuri-hii' jafHDÜsr-. — lnflunicff Je la Chute wf la cHullitl- 
Lkm du J hjiori. t. i L [ ■ : T'a. L i l rn ■ Hki n-n.*r du Ji|tnii. — Aju-pru l!-? l'IuitoLTr <L» JapfrfkiL* def uH 

i'i'-tiiliLii.y'nii-itL du HamUliNmt jkiwgu'ù. l’iimtéf de* ParSUfüi^-— lil LfraSurr, acieftm rt industrie* 
ni Nippgn- — l-i j^mkiiaq OMhlrtiH! ut Japon, de. 

ROSNÏ Léon dé , Catalogua de la Bibliothèque Japonaise de Nordenskiœtd. 

lü-$^ + ■ + ■■..-■+ . + .... |H!I . 4 " f • t » I » * I P t 1 !!(■>.( F * P ■ fr. P 

— Le Taoïsme. Avec introduction, par Ad. Franck> de L'Institut, ln4. * * i 6 * 

— La déesse solaire Àuia-Terosou et Ses nriglnra du Siitlanïsmc, In-ft. i JY. 50 

— Le Livre canonique de k naliquité Japonaise. MLsLoire de* dynasties divine», tra¬ 

duite sur le teste original et accompagnée d'un glose inédite en chinois et d’un 
rom lu eu taire perpétuel, i fisc. m-S. Chaque. , r „ . + r + T T . T . . . + » _ . 15 fr. * 

I. La*W*t. — ILLtripeéuftikiL — Jll L'EiLL 

— Feuilles de oiomîdiL Éludes sur l'bJstûiR, la Itliériture* 1rs sciences et tes art» 

dus Japonais. Lu vuL jn-&, illustré. “3 fr. 5é 

L 11 i^rii L r '!i* < dtl iiolaiit^hti!. ™ |.j“ jr'. i-i.T i:nL i la. — L.i‘i ijDTafcrur* JwudiUiiiih?* iIe J t.itn'ni^ 
ÛriMl — Lt \|i^iiïunot de I juLiiiiijlZ japflïuir», — Li ï^Uniflaç cl L'^ft Iknl. — Lm peUlt-s 
Ji|.Hùuai4tM. — [-1 popnlljrt, — Bfi dllï/rviùi |«fim d hfîJUt. — Jf> Tût 
du Hislûirfr i!i? b LUpinilf Puis. — Le* |itut «aeir-fi* mes innent* &e U eRïli-HlÜOTi Jii|iqwiL«. 
clf,, clr. 

STEENACEERB (F, ). Cent Proverbes japonais, traduits et publiés par Francis Slrc- 
oackers et Céda Takunu Suké. Beau vol. In-i p sur papier Ulntù tort, illustré de 
3ûû dessins japonais, tirés en noirci en couleur. i> fr- ■ 

TLRRETTIM F. . .ifeupn* Guitï. pour servir à J a coq naissance île L'Extrême Orient. 
Vol, I A Vit. Chaque volume ïn-t, . ... âï fr. * 

— Itea =r/i .stju, pour servir a ta L"ünnaissence de L'Extrême Orient. Voir t \ IV, 

Chaque volume put. in-S . . T L r _ -2{ï fr. ■ 

— mànotfüfaïi.\ Rérlt» de l'hiiEok du Japon au ivi< iiécle. traiî- du japonai*. 

In-i. Ilg. .. + + . T . ... 4 fr. * 

— Tarn rrte nljirni. î.Viivité humaine. Contes moraux tcile japunaîs, Iraoîierit et 

traduit. In-i fiu -- -. r , r ..... . 6 fr □ 

— AilroicglaGiappones^, venlone di A. £evcrîuL ïn-4^ flg . SÛ fr. » 

— RLstoire des Taira, traduite du chinois, ln-4. ......... + * .... . B fr. * 

— Kfrntat *i et SilîM, par BiuIcl TaneÛco, romancier japonais, traduction avec leate 

pu regard, ln-4 . . . . _ , * H ... . 1ô fr. » 


ETUDE DE LA LANGUE JAPONAISE 


BALET C.;. Grammaire japonaise, langue parlée. 2 f édition. tn-S, psrt . . ^fr.- 

COL RA NT "Maurice). Grammaire du la langue Japonaise parlée. In-5. .. + Sfr. * 

Hoffmann ïj,i.) a japanese etùmfitr. Jû4 p pere. . . , . , ...... + + . t -zs iy. m 

PETtTJEAU (Mgr, . Lexicoa latinO-japonJcum. 1 û4 de H9 pages, 4Q fr. » 

RObBlCL'E^ 'Le RA, Éléments de la grammaire japonaise f traduits du portugais p^r 

1 l| P ro ^ j * BÆl| r ^ l'Ecote des Langues, Cours élémentaire de langue 
jn] ii> n aise. L,n Vidutuein-Ç r r , 15 fr * 

'■ É^ttenLûpe» da langea parl^ t t écrite. in^S,. . . 2 te. 30 

, * 1*7 lQn * Uhgus juponaiio. Ifi-S.. 3 fr, 50 

1 1, TbteBCi fwilaa tengtiH jApoimxe. lh*a, .. , , . S fr, 60 

v n re 7 „“ 0li ® M de ilfiBie écrite, lo-î, . 5 fr. . 

N - UcaihfféKDli Itylci mite, w j, pon , | n . s .. . ’. ^ 6 fr, . 

!*“!■ — hptlBmt Rfji* iHttlE.ajd Caisel, J3 *' 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 
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Adresser tes communications concernant h i rédaction à 
M. Arthur CH U QU ET 
(Au Bureau de la Revu* ; Rue Bonaparte, 2$,) 

MM. les Éditeurs de l'étranger sont priés d envoyer directemept et franco par 
la po&te ci non par commissionnaire;, ks livres don! ils désirent un compte 
rendu. 


ERNEST ÉBROUXt ÉDITEUR, 2f, RUE BONAPARTE, PARIS, VI* 


I N DO-CHINË 


RÉCENTES PUBLICATIONS HISTORIQUES 

A Y MON 1ER F}, difceltur de l’École Culonlile. Le Uam bodge. 3 vol. gr. in-Sî, liu- 
el ™rl« ..... <££■ 

1 , 3^ rOjfcümC ACtU 1*1. mm.. .‘ + ■* JT* ■ 

IK . Les nrovf ne ^ siamoise*[ r - * 

IM Le groupe d’Angkor rtl‘histoire - ... -a «v “ 

_ Voyage dans le Laos* S vol, in-!*, notnlifr caries. . .» ** fr, * 

FOUR N ER EAU Lucien), Le Siatu ancien- Archtalagic, épigriipbïtn EÉoçTapïûe. 
in-*, fig. el sfpluncip.. . T . . . . +**+*+--'+ 50 fr - ■ 

— Us ruines d'Angkor. Ia-4 n caria et 101 planches, 30 R- 1 

— Le* ruines Khukra, Cambodge et Siam. ln-5, llù planches. Sd fr * 

GANTER D r ) I Vf eu tilde 5 a législation m vigueur eu Ânrnmi et au Tonkin r Sun pi é- 

menl IM5d999. Gr, m-G- ...**■- .- . , , fr. * 

LECLÈRE [A,), Le* Codes Cambodgiens. 3 vùl. lii-&. - - - + + ■■■***■ - :tü fr - ■ 

— Le QuddbLtme nu Cambodge. ln-£, % ut planché- ...... + * ■ ^ 13 fr- B 

LURO ;Er!. Le pays demain, élude sur l'organisation politique EÏ sociuk des 

Annamites. iti4 carie. . . * i + + f . . • » * . ^ w ». « tr. * 

PARIS (CO, Voyage d'exploration dé Mué çn Cm h in ch inc. par la rouit mandarine. 

In-ff, tl caries cl 12 gravures .* ‘ J * 1 rr ' 

SA1NSON CI- Mémoires sur l AountU Traduction kMOmpagm-e dim lexique piugra- 
phlqiiG Et historique, 1n4. lb rr “ “ 

— Stin-tchaa~TH^che. MUloire parlïculïêrc de Nnn-lrhao + traduction d une lîiitûira 

de l’Ancien Yün nau, accouipa^nêe 4'uue carte el d'un lexique géographique e 
historique- lu-8. .-.* ■ * * : T * fc * * 15 r ' 


■ * 
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* PÉRIODIQUES 

"7: Aksal'o ü'Agsel, Les personnes de J’abbaj 
de ViLior Je Marseille cri Rouer gue. — Dr BAüTHOLOHAErs, !’ 
sentes historique deltas Càîrel. - L. Clerc Note sur l'inscription 
i.i \oiusianus. — A. Thomas, Le nom de lieu Trnntesaiguei, — Lot. 
La date de la translation des reliques de Sainte Foi d’Agen à 

Oame'fnnehp 0l dM^4 eS r’ dtlC d Ac J u ‘ ta,ne ' cl Adéjn ' 1 r de Chabanncs ; 
rw?Æ:. d !îî: ( l^ , ^ n “ ; Amauguin, comte de Bordeaux. - 



,._"___ /■; r_ —.zs vie provençale de 

^rtTin ltC El k vy Cléurnt-Simon, Hist. civile et munî- 
opak de Fuite ayant 1 érection du consulat, tome I A. Leroux ; 

A kanrü^' 0tlCii ^ ascons du Gers dtf * V| * siècle à nos jours 


. , Jules Combarieu : E, Humper- 

: C i? in P lttorc f t I ae Je la vie artistique nu xtn* siècle. 

\ V _ ph ÜfS£.* 5 e n d am a u il c n fers. — L.dk la Lafeks- 


.Revut Svsscale, Sommaire du n° 20 
dinck. — Aubry: Un coin 

— H. Qerrrxiiiï : Orphée Hl[ 

Th : nr,l Cl ^ r j S nc - ,1SSer|ion de .F é,i *- - Publications nouïdics. 
Sc«iv J -îl r^Vl V lts !T^ precque ; D' Sctrüz ; Accords « non classés 
.nhm V- , f - de ! “ lUrc mustcale; L. uk Flaüny ; Airs pour 

tions - Edouard" * J 0 "™ 0 ', “ Acl s officiels et Infoîroa- 
s ; 1-uouard f esrin : Notes sur les origines du théâtre de Nice. 

Supplément musical : Marc-Anthoine Cmarpestier wti* siècle 1 ' 
Gigues anglaise et française ; récit d'Orphée. ' 

ALtienaer.m] n- 4016 : Lord Ronai.dsmaV, On the outskirts of Empire 

Fe™ ^ îlT T xiî Fn W" ,s ‘ Dûtes and poets in 

ïetvmr,; r Ï i™ 51 osladtas of the Iialhm Renais - 

— An unknoun n |,^ e i sh books - — l heological literature. 

.An tinknown poem ol Ben Jonson. — The Mocatia librarv _ a 

propo&ed cnicndimnn m Chauter’s * second Nun’s laïc ». ^ 

Deutsche literÿwwaung; n* 4 i : C- Gsims, A List of Books fwith 
rhmyffk* t0 P £ riodlcals ) “? llie Philippine Isîands in the Lïbrarv of 

H»n&7 P £*°? T T AVEftA ' 8'Mioiew Filîpînn. — Klemm. 
HandbLich der Papierkunde. — Geh-cknn, Die Acta Apollonii. .'La 

ta bt: I1 l ( i a - 11 F 35 SI lj(: ilé que lu cru Fauteur). — A refat I c senti¬ 
ment religieux en France. - Woltirr, De Piutone pruesocratfcorum 
phiiosophorum Cïistimatore et iudice. J. (boni. — Mahci s Meditn- 
tionen. — Zulle, Kloster-Album des tq. Jahrhunderts. — Ekman 
.eg^ptisches Glossar. -utile;. — St rDr.n,’Essai de réforme orthocra* 

1 H U ymh n rl nû ^l_°î) 11 ^ L e V° langues. — Apocdvpsis Anastssïïe^L 
■ ' /S‘ ^ Janibcnbuch des Horaz im U ch te der 

jg, ^ 7 4" "*! -Wldr.1, - H.g^cSgg,*? 

XVII rïn v VI ;. 7 R . 0rkn c SkL ‘ runi -‘iTiskriiier (Maeshowe XXII, 
a Auil ' ilAgi t-T ”r k ’v' warjsach , Deutsche Volksreime, 

5-R _7,,^' . cd b }' Vl T ty- bon . - The Plavs of Shaltsucare 

Lor, Etudes^u/le 'rèane de 1 t? dovico GasteIv< îtro'. (très louable). — 
Fidèles ou vassaux 1 .K.''. LIV , fugues C.apet et la fin du x' siècle; 

Salonino Vakrtano — Joachim Â~ C Î ÎBI ' ^aleriano junîore e 

*6<y, Hgb. von BÛhlers Le r>Sk n* ^ n ^ ren barium i 5 2 S- 
de fer, — Les Boursier* de mot syr Êe Masque 

du Monde* — tl u k ilc , * Lniversttd de Pqrîs p Autour 

Maroc- — 
mosaïque 


du Monde* ^ Wfisgb ft bfr T^f " 1 de Pzn 

1 ‘ 5SSSZ u ! 


4 


p £5 


; 

Litsrûriiûîisa ZentraMatt, n°4r î Nvuï. Âpokryphen, p* Hemsecëë. — 
A. O. Meyer, Sîudien zur Gesch* der Vorrcfomiaiiütï, aus schle- 
sischen Quclkn. — Niel^en, Dlearablsche Moodrelîgion . — Doehkks, 
Bori?Aiit>. Verfassungsgesthkhtc der australisdien Koîonîen. — 
Tdgebuch Stuinmüllcrs 1812 Cf. Rente* 0*29). — Rdset, Mes sou¬ 
venirs, L'uni té de Thalle et de J + Allemagne rien ifimpprUUri}» — 
Herbucann* MürenLïo ef + Revue, ir 31-32 . — Biru., Sudwârts, die 
Expédition nach dem süd lichen Meere. -— Tihûn* Ungurîschc Ver- 
lassungs = and Rechtsgesehidiie.— *T he Armais of Àshurbanapal, 
p, Lan, — Schèlhas, Die Gdttergestalten der Mayahandsebrîhen, 
2* ed. — Euripide,. Orcsîe, p. H n Weil, 3 a ed. — Pcghe, Fuhrende 
Dîchterint Zeîtalter der Komgin Victoria superficiel). — K. Fischer, 
MOrikes Schaffen (distingué,!. — Lticratmrdenkmaler des XIV u. 
XV Jqhrh- fcmgmw u. crlfmtert von Jantzen* — Valût* Les héros de 
Richard Wagner, éludes sur les origines indoeurop. des légendes 
wagnérienne&H — RonczewskIp Gcwolbeschmuck irn ahenum. — 
P. Scü.'iiüT, Maulbronn* 

Lifeerortschea Centralblatt. n* 42 : FHikûLAEKùÉft, Grkchîsehe Philoso¬ 
phie im N. T. — hf eitrüller, T aule und Abendmahl hei Paulus. —- 
Wolzï-sdorkf, GcsundheitspHege und Medkin der Bibel. — Dre 
aehèsxcn cthlschcn Dtspuiationen Luthers, p. SrjuXGE, — Die Philo¬ 
sophie ici] Beginn des xx Jahrli. p s Wendei.batc», I- — àchelts. Die 
Ekstase. — Stfch. Marc AureL — Cm qïet, Dugommier fait d'après 
les archives, intéressant, vivant'. — Sckvœiatfeger, Busche-Ippen- 
burg. — Khalël, Briefvv. zwisdben Hvînrkh von Prcussen und Katha- 
ri ri a von Russîand + — Gîwargts Warda von Arbel, p. Hilgeneeld 
trad. très soignée . — Hfirvis von Metz» p. Stengel, L — Gênêe t 
À. W. SchEegel u, Shakspeare. — Veit, Ûstdorfer Sîudien, III. — 
Quellensehntten zur H aniburg. Dramaturgie, ï. Richard [ 1 L c p* Jacob Y 
und SàueRh — WnjiirG, Von Kùrm und ührïstemum. — Rmutigam* 
Die ncuc Kunstkritik. — Ge^sël, Fr, P relier. — Müeihdi:ttee,, Das 
Kleid der Frau. 

Àltpre ttïsmhe Voffirihahrift, V-VI , j u ï S 1 et - 3 epi cm b re : R . F 1 sch eh t 
K ômgsbcrg al s Hanscstadi, — Boy se s, Der Konigsberger Annalist 
Hans Mûlfddu — Rendflëisch, Altpreüsstsche Bibliographie für das 
Jahr igolL ~ Kriiiken und Referaie : G. Webcrs Weltgcsçh. zj'ed. 
p* Baldahcs, I. Âîtèrtutn. — Mitteilungen und Anhang, Emgcgnung 
von Kurd Lcsswiiz, Àntwori auf vorstchende EiUgegnung, von 
Giinther Thîele. 

Zeitschrift Kir katholiscbe Tiaologia t n* 3 : N. Paulüs, Die Rcue în 
Jen deutschen Erbauungschrikerï des ausgehenden Mittclahers, — 
Fr* Sch’.ïep, Weitere Er&rterungen überdïe eucharisiische Gegenwart* 
C. A. Kneller % Papal u r Konzil im ersten lahmusend, 1 V + — 
L, Fûscs t Strcifzüge durch das Gcbiet der neuesien kaiholischen 
E vn nge I ie n fo rsc h u n g, — Re^ensioncn, — A nalektm . — Literürisdiêr 
Ân%eiger # 

— N* 4 : M. Flusic, Das Protoevangellum u. seine Beziehung mm 
Dogma der Unberteckien Empfaugnis Marias. — L* Fo«ck, Das 
son ne n u niglü nzt e u r stemcobekrtruté Weib in der Apokalypse. — 
N. P*u lus* Die Reue în den deutschen Sterbcbüchïem des ausgehen- 
den Mittelalters- — C A. Kneller, Papst u. Konzil im ersten 
Jahr muse nd, V. — . — Anaiektm. — Litentrischer 

An^ciger. 
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ESNEST LEROUX, EDITICTJR 

58 , RL K F n NA parti;, vi* 


PIBLIÜTJOSS [If: LtCOLE KRAMA1SK DTCTR&MR1E\T 

I NUMISMATIQUE ANNAMITE, par k Capitaine M, Lmiwiï- lo^et Alla». Si fr, » 

ÏU NOl VBLLE& RECHERCHÉS SLR LES CÏIAMn par A. Cabatou. hi-g p figura cl 
pküLÜM . . .: ... . «0 ^ - 

m. PHONÉTIQUE ANNAMITE (dialecte du Hnul-Àiinam ip par L. Cadkr*, lia-B. 

..„.. ;. r . . t rr. su 

IV, INVENTAIRE LES MONUMENTS HISTORIQUES DU CAMBODGE, par 3 c cam- 

mnndant E. Lunttde Lajonquière. En-B, illustré IA fr. * 

V, L'ART GRÉCÛ-BCll'DmilUlE W U AN Mil A UA. Étude ks origines des 
influenre* clan aigues dtin m l ar! banddhiqu-e de lïnde et de lEKfrÊiucdïrknt, par 
A- Eüuclicr- l«4 T richement tlhmlré \x*ux prvMCi, 

VL DICTIONNAIRE CM A M- b' tS ANGLAIS, par Ev. Ayiuomcr et A. CahatûfL. Ln tort 
volume m-ti pmie), 

SERIE IN-FOLIO ; 

L ATLAS ARÇllÈOLÛGIQL'E ME î/INDO-CHtNE, MoounnmLs du Champa et du Guu- 
bndge, ji’Lf le Com mondant E. LuikT et L&luiï-quiftrv. In-Ldio* avec cartes, rar- 
Cnm. 1 1 . * r T T T ..... r , r . ..... , ..... F * . . i± fr. ■ 

BIBLIOTHÈQUE DE LÊCOLE FRANÇAISE rUEXTRÊME-QRI E NT 

L ÉLÉMENTS DE - ANSCliST CLASSIQUE, par Victor Henry, professeur à 11 niver- 
Mlù de Paris. J 21 -S.. .... r , r . . 10 fr* p 

11. PRÉCIS ME GRAMMAIRE PALIE* accompaguE d'un chois de textes gradués, 
par Victor Henry, iu-B. . , T . ....... . .. mk fr- * 


mission Ï^AVIE 

ÏNDü-CHl\E 1879-1893 

PiïMïte lOUt fa directiQn de M, AUGUSTE PAVIE 
îütoïtiiües in-4 1 , nombreuses flgurra, pl miches cl fflrtes, 

I. — GEOGRAPHIE ET VOYAGES, 

i, Lipoï^' des travaux de la Mission, Introduction! prend ère et ikmkine périodes, 
par Aujj. Ravïe r ln-4* tS caria* ot lift MlustminuLs ...*_.__****_ iü fr. » 
H. EsposE den travaux. Troisième et quatrième périodes cl conclusion, par A, l'itvU 

( 4 SMJ pmf}, 

Ml. Yoyigcs au Laos et dans 3es région# sauvages du sud-est de L'In In-Chine, par le 
capitaine Cupet. In-fc, c;. cartes. 5b illustrations* . . . . + .* , tü fr. ■ 

i\. Voyages au Laos et dans les régions wuivages de l est de 3lndoChine, par k 
cap i laine de Malglaivc. Ind, cartes et itluscratibns.. . . . . Id fr. * 

A'- Voyage dans le Haut-Laos e 1 1‘sur les frontières de Chine et de Bi nu a nie, pnr 
IL Lafâtre Poulitlis. lu-4, H cartes, LtT dLiisiralj.ms r . , , ....... . . 10 fr. - 

W A II. REcH* de voyage, par A- Ravie, 2 vol. (En préparation}* 


II. - ÉTUDES DIVERSES. 

L Ikfhetvhe» ^ir I* litEcraiure du Cambodge. du Laos et du S km, pur A. I’ûïic. 
ln-t a carte et 20 planches en couleur vfTjaritf). .. + , . . . . 15 fr* - 

ll vïr^ Ti!ïl™ÎK r n i* to . ir ? J’ 1 t^nhoiï#'-, du Lno* et .lu Sium. par A, P*vfe. In-i, 

™™ «ÿlilllthfs tyuurj . , . _ il fp. , 

ll .i^ t |irAlïV«. 1 'Vr? Uf V IndoChlne, pur A* Pivie, jtéc le concourt 

rid, h!"’n ^.ül.urt ' " coIWj ®« llBU '» <1“ SIuMUffl. In—i nuüilir. 


Sï fr. 


kU|, Imprlnvri. t^ii M i f I* IJ ç, V] u, 1-julf T.fiS H ;.riiOÈ. H, 
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Adresser les communications concernant la rédaction à 
M. Arthlr CHUQUET 

(Au Bureau de la Revue ; Rue Bon a parce, aS.) 

MM, les Éditeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement et franco par 
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rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

28 , RTE BONAPARTE, 2 $ 


CATALOGUE 

DELA 

COLLECTION DE CLERCQ. 

pAr tn iûtru Ât FAzadémie J a JitHriftiûm el Bulidi-Ultw, 

Et sous Lût dlretiion de MM. de YOGUÉ p E. BABËLON, E POTTIER. 

TOSŒ TET 

LES BRONZES 

Par A. DE RÏDDER 

* 

t* r fftsaàcutç* accompagné de 3 1 planche*, 7 héliogravures, j 5 î'r- 
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PÉRIODIQUES 


r Bevus des études Rabelaisieoues, V fascicule : Plattard, Les publica¬ 
tions s avanies de Rabelais, — Lf-franc* Le tiers livre du Pantagruel 
et la querelle des femmes* art. — RotLENGKR* La Supplkaiio pro 
Aposiasia et le bref de 1536* —Mélanges .-Schwab, Notes pour le 
Commentaire- Clguzot* Topographie rabelaisienne; Grimaçât Notes 
sur 1 hôtellerie de la Lamproie ; VaUaway, De Rabelais â Montaigne, 
les adverbes terminas en ment; Lefrane, Gambetia et Rabelais* — 
Comptes rendus : Flint, Rabelais as a physiologm ; Vindry, Les 
ambassadeurs français permanents au xvi 1 siècle et Dictionnaire de 
l'état-major français du xvt E siècle. 

Alhanaatuii, n® 40171 Burkitt, Early Eastcrn Christianity, — Cor- 
eettt A historv of the Brïtîsh poetry from the earliest limes to the 
begmmngof me XII eentury. — Lean’s Colleeianca, collections of 
\ ancent Stuckey Lean of^ proverbs* folklore and superstitions, ■— 
SepiREi, Jaran to-dav; \\ aters., à hotiday in Japon. — The quarto 
édition oi the Bishop, Bible of ï 56 q* — Dr y de ns first fanerai. — 
Lodge imitation of the french poets. — Shakspeare Srst folio 
facsimdc. 

DêwUcbt URraturzflitEiiig, n â 42 : Gerstenbcrgs Reaenaionen in der 
Hamburgischen Ncuen Zeitung 1767-1771* Hgb, von Q. Fischer. — 
Buchenerzcnchms der Offentlichen Bibliothek und Lesehal le Berlin 
y ■ ■ 1 ^ Alex an dr tn f. nsî r é 2 b. 2 , Aufl. — Der Prophct Jesaia auscc- 
legt von OreilI- 3, AufL — J. Réyille, Modernes Chrisicnturm "— 
Flekhinc, G 011 und dje Sade. — Qtt, Die Religionspbtlosophie 
Hcge]s T m inter Genesis dargesiellt und in ihrer Bédeutung für die 



nchy — ToRBidRNssojf, Jlmfârande sprakveienskap ur allniynbil- 
dande och pedagogisk synpunkh — Rapson, In what degrce was 
bansknt a spoken languctgc? — L* Schilling, Quaesiiones rheioricat 
seketae. — Mahcikj, OsservaEÏonî sulle Rucoliche di Vlrgitio, — 
hP CK ' Deutsche Laudehre (imtryctif . — Stümcke, Die vlerte Wand* 
J hearralische Eindrücke und Studien . — B.-Êdw. Yocng, Michel 
Baron, acteur et auteur dramatique (très détaillé). — Grlenêr, Poe s 
K nowledge of Gcrman* — àswt;s i Julians Galilüerschrift îm Zusam- 
menbang mitseïpen übrigen Werken, très soigné!. — Jahrruch der 
Uesellscbaft für Jothringtsche Gesehichte und Alienumskunde. XV. 

_ H .lïtnppii .F.. 1T \ f„ï .. j_ HT? - » + . . . 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 2$, RUE BONAPARTE, VI 

^ ^ _ . - . . - - - - — - * *■- _ . 

MANUEL DE L’ASSYRiOLOGIE 

Par Charles FO SSE Y 
TOME I" 

Explorations et Fouilles. — Déchiffrement des Cunéiformes. 
Origine et histoire de l'écriture. 

Un fort volume in- 8 », contenant 3 plans ci r carte,,. 3? tV, 

HISTOIRE D'HERACLIUS 

Far l'évêque SÉBÊOS 

Traduite de L r uirntëiiLcrk et Qimouic par Frédéric MàCIEB. 

Un volume in-8 & ... „ * T .. ► + . « * + + * > p * - * io fr* 


PUBLICATIONS DE L'ÉCOLE DES LETTRES D'ALGER 

TQSIE ÏÏLVUE 

LE DIALECTE BERBÈRE DE R'EDAMÈS 

Par A. de C. MOTYLINSKt 

Un volume î «-8* . 1 5 if • 


PUBLICATIONS MJ MINISTÈRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE 


NOUVELLES ARCHIVES DES MISSIONS 

SCIENTIFIQUES 


Tome XI1, fasc. 1.... 

Tome XII, fasc- 2. 



CATALOGUE GÉNÉRAL 

DU MUSÉE DU CAIRE 

Sarcophages antérieurs au nouvel Empire, par P. Lac au, 

Fasc, 2... 36 fr. 

The tomb 0 / Tkout mosis IV, by Carier and Newberry.. 52 fr. 


Eh dlHtrlbutlDn : 

BEAUX-^RTS, ARCHÉOLOGIE, NUMISMATIQUE, ETHNOGRAPHIE. ETC 

Eitrnic 4$ pages'; Jj_t Catalogue général cft laHMrairîc Ernest J.ERQ (IX . 
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PARIS, LIBRAIRIE MILITAIRE R, CHAPELOT & O 

IVi’HrMEt'RS^KDITEI'îlSi 3ô a EVFr ET PASSAGE &AUPHf.Y^ 3f>. 


Arthur CHUQTJET 

BE L p |KjTTTÜT 


La Légion 

germanique 

( 1792 - 1793 ) 


. L*a fédérés germains. — II. Officiers et soldats. — III. Détachements 
et garnisons. - IV. La dénonciation. - V. Le déchirement. - VI. 

„ lïï-r* Sa r ur f ;-. V,I- hussar ^ « «' léger, - VIH. Pétitions 
x arrçM^Sr — r\. Destins, — Pièces annexes. 


In-S», VU et 386 p, 
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planches hors taie ....... . ..* + -. ■ 2 1 r ■ 
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bijoux, les armes. — Les monnaies. j — Conclusion. 
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* PÉRIODIQUES 

■ 

Rêva? des études grecques, n’ 75, mai-juin : Partie administrative : 
biatuis.ctc. — Assemblée générale du 5 mai : Allocution de M. Pot* 
rien ; Rapport de M. Hal'vette; ruppun de la commission adminis¬ 
trative. — Parité littéraire : P, Üibai*i>. La trilogie chez Euripide, 

— Costolcon s, « ] h. Reisach, Inscriptions des îles. — J, Nicole 
Ln fragment des Aetia, de Callîmaque. — H. Omost, Ln manuscrit 

Bu S |k,“"Çi^pî,ï”;“ Sn> ' 5 Ari0p *S" e ' - C » rOT, V«' Th. tawi, 

mai-juïn : F. Mac™. L'apocalypse 
arabe de Daniel, — M. Revos, Le Shinthoîsme, JH. — R. Basset 

—° Gb unL«t ri ° d '^ UeS * Ur ^ IsJami lS liy-'ÎK)2, L — Revue des livres. 

Rerue de l'Urtoira des relions, juillet-août : j. Réville, L'histoire des 

rC te n n e v| Jî , ïî ir i e “ J- Duchesse, Le Dornonraï* 

— M D. Menant, Les Pursisu la cour d'Akbar. — K. Basset, Revue 

SUf Uhm ' 11 ■ - *n«c des livres. - 

_Î2r : Son ?, rn ? i 1 rc - — Hu ^ CüJtiUT ; Brahms tel que je fai 

F>an^L- i AC r S 0,,1Cld * . : ^“UÏUïM'on du monumîm de César 
f/.-V - ~ J ‘ CojtBAntEC, h impies notes de lecture musicale. — Cons¬ 
tant Zakose, Le chant dans les églises de Paris. — Paul Las-oonv. 
Les fonctions variables désaccords d’aprés Huuo Riemann — Publi* 
ftrS.T^: R ' : Leur» M«ÆiIdo Wc,""d»„l“ _ 

Ch. Ui: : Plaisir et lyirail, - Les dmm Colonne _ Chevillard 

— Lamoureux . — Informations : Recettes des théâtres, fcorresoon- 

Sft^hin Ct f‘ ' S ' W - t ™,r' U mii y cat ' Gavotte et fragments du Renaud de 
Sacchtm, transcrits d apres la partition originale par M. Testard. 

.hîxüK n i? |S : Sîr W?. l,er Br sa n t. London m the tintes of 
, udors. — f az3ledine. Hic white min în Migeria — Andrew 
L VSr.. A H I "Ï.T itl ^..-j ,t an i ► , I. .. lï__ S - _ . _ 



S, - *fir Hop.. - C™ ‘„.d’aSicV hÏTioit of 

BæaJSÿ- roLAs °" t ' *””• 1 «•-■»• a** 

m!? t î? 1 v- Lit<f4l0r r itl “ ït "M 3 : RrEHL * Helrnhoiiï in soi ne m VcrhSÎ- 

j"'* SrÜL~ FiE rP' Al Büdische GIcïchnîsse und die Gkichnisse 

ters c L b i r ,j fl l ni « tf E v angeî i e n kom m e ru arc des MutJal- 

- a„7 K u t bprachhehes Handfauch.zur btblischen Vuleata. 

BiimK,,' 7 HF-ftRsiANN. Dusiba, die 5pracbe der Lânder Kisiba, 
?Sfossa k i a îlî. , "l®r^ K £? |il UnJ 1 han / ro J s pez!cll der Dîalekt der 
cuSSîîmrtJL l^tS! itrès utile), - Howuby, Clavis 

cuncorum snc Lexicon stgnorum assynorum. — Niedermasn- Soé- 

précis de phonétique historique du [ait n. KkVÙsf De 

Dt ‘ i abulis Apolfidoromm iéfiS?/ - 

- StrzeIÏSa Gcsehkh 1 ;* î rû ü cc ' Cl u cellcnt : «f. le présent numéro, 

- SHAKESPKAtE. docïmem. coll bTt> H ^“^ lü ^ IU , r * 7- AuH. 

i.».or, U, origines * U 


I 



Erlernung der latainischen PataographiO. 3 . Heft bgb. y or» T*kgl. *• 
; bon Cl utile). — Wolff-Bbckh, Kaiser Titusund der illdische krieg. 

— Des Robert. le marquis de Dangeuu et le Palatin, s iij'i-i i>“ 3 . 

Gf.hw\iu>, Die volkswirtschefiiiche Entwicklung de? Südens der 
Vercînigien Siaaten von America von i8do bis_ iyno, Boekes. 
l T m und in Afrika. — H Müitoelsohs, Der Heiligcnschein in der 
iialienisehen Malereisuii Gioito, — Baron A. von liiRSt-ti, Semntél' 
tveis und andere Guscbîchien. a. Aufl - 

Lïterarisches ZentrattWtt. n* 44 : DôlliîS, Gcoar. und cthnogr. Smdien 
ïum ! 11 and IV Bûche dur Künïge. — Hacssleitu, Zwci apost. 
Zeugert fur Jas Johannes-Evangelium. — Bïbliothcea reformotoria 
necrlandiot, I. p. Pipe*. — Achelis,A brlw der vergl Religtons- 
wissensahaft; Tikle, Grundzüge der Rcligionswissenschaft, trad. 
GFMntCH,— Ewald, Nietzsche* Lehre in ihren Grundbegnflen. — 

A h n pt* Schrifilafelti zur latein. Palâographie, ?, p.. Tastgl. — 
Oechsli. Gesch. der Scbwcîz im XIX Jahrh, t bon et intéressant |■ 

— ZWlfcDlNECK-SüLPENHQftST, DcittMhC _Gesch. IL |8 j>-iS49 1 fouille;, 

_ Beiiraeee zur Gesch, der Uni versitSi Leipzig. "I hompsos, An 

indemnité article in Assyrian. — La Gbassejue, Le Nahuatï- De» 
Granges. Lu comédie et les nueurs sous la Restauration et la monar¬ 
chie de juillet. — Gevast, Aus Wei mars kiassischcr u, nachkl. Zeit. 

— Morikes Briclc, p. Fischer. — Fiebess-Gevaeet, Nrniv* essais sur 
l’art contemporain. 

Muséum, ti B 11-is, aôtu-seni. : Bcssemakeii, Histoires générales coo¬ 
pératives. — Homeric Hymns ed, by Allés and Sires Van 
Lecuwen;. — Ihmisgh, Emwieklung d. gricch. Epos Kuiperi. — 
Frederick, Conséquences de révangfélîsalioti 1 Hcsseung .^ Golu-* 
niella rec. Ltspstküm. VI De Vriesj. — Lasdgraf, Hisî. Grammatik 
d, lat, Sprache. HT 1 (Beck;. — Fbaske. Einheimlschc Pali-Uram- 
matik Speyer . — Franke. Pâli und Sanskrit Speyer ■. — Jacob. Soli¬ 
man des Grosse n Divan Houtsma . — De Ko ms g, 1 rois traites 
d’anatomie arabe T. J. de Bocr „ — Dukstka, HolLindtsch Deel- 
man , — Kollkwün, OpstelLn over spellinc en vcrbuingmg 
SvmonsL — Ëuitcnrust Hettsma, Waarom volksiaalr J. , Mul¬ 
ler , — Boknfjg licitrëge zur Attglistik; Xll Barnouw Oefterisg* 
Helîodor ti.s. Bedeut'ung f. d. Lîiteratur Koster . — Salverda de 
Grave, Le Troubadour Bertran d’Alamanon (JeanroyJ. — Piepers* 
Quacstiûiies anathemaiicae Van Gelderj, — RocholLi Bessarion 
BromL — Ohr. Kaiserkrünuiig Karts d. Gr, il. C. Rogge . 

Beckers, Hisior. Lieder u. Fluaschriften (Grève ,— Epi s tel tôt tco 
Frîescn bew, d. Vnn Bossum VVaalkes Knuttel^, Gislebert oc 
Nions, Chronique publ. p, Yahberkindere [ PE inacker Hordijk , — Du 
Dompierre de Chaitepit;, NedérLpenningen, I De Man>. Ghavier, 
Madagascar Kîelstraj. —■ WiSDEumtis, Kam u. s. W elianschauung 
J, H. G roe ne wc gen ; . 
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Ernest CHANTRE 
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un fort volume fleand in -4 üa 320 pftges«t i 80 HLu*£r*tl On h 
Prix : &O fr*£i.xios- 


M. Ijxht CitAUThE, E anihmpoiogiste bien connu par ses s m portantes mono- 
^ruphici cLhnolGsLqutï oncriiilci, a entrepris d 0^4 cci outrage une étude d'en- 
serfiHe EUT ks cai-jctêres anthropologiques des populations anciennes et modem» 
de ce paya qui attire depuis si longtemps l'attention du monde savent. 

Unu première partie comprend Èa description des Égyptiens anciens, non seule- 
rnenï au point de tuc de Leur type ethnique, mais aussi a celui de leurs coutumes. 
Leurs rites funéraires, leurs divers système* de momification et Leurs principaux 
caractères ethnographiques dont les lambeau* ouï conservé de si remarquables 
représentations y sont analysés u l'aide de* méthodes scteniLlïaucs les plus 
cûnscîcndeu&es. 


Lu seconde partie est consacrée aux divers groupe* de populations qui habitent 
aciudlemcnl la terre des Pharaons sous ks noms de Captes, Fdlahïn, Arabes, 
fa . ct Soudanais, Les caractères de ces divers groupes om été dépeints au 
p. -mi de vue morphologique et ethnographique. Leurs origines, leur habitat, leurs 
m p!r r >Ki' ] 'r ÏC ,?. CÎUc Lcur type, constituer!I des chapitres du plus haut intérêt, 
diètes des c^lL U ^r T30R 1L ™ breïlîïC ct s*i§néc, exécuté# presque e ni ïé rement 

Svïli «ÏÏ lï !*?*' CC VÔ,UmC - Ie - rempli Je eomiJcrttion. 
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•«rccsKUfï. 


T 


I- 











Trente-huitième année. M novembre 1904 


N û 47 


REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE'LITTÉRATURE 

REÇU EM- HEBDOMADAIRE 

Directeur : A rthu r CHUQUET 

Prix d'mbonnemoat : . 

Un an, Paris, a* h- - Dé partements , » fr. - Etranger, *5 r. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

i&, RÜE aoKiPJUOT, Vf 

At/resïer communications concernant la rédaction a 

M, Arthur CHUQUEl 

(Au Bar»* do 1* : Rue Bon.pttl* a8.) 

»*a-^- e grs‘. 

rendu* 


ERNE ST LEROUX, ÉDITEUR, 2S, RUE BONAPARTE, Vh 

ACADÉMIE des inscriptions et belles-LETTRES 
(FONDATION FIOT) 


recueil général 

DES 

MONNAIES GRECQUES 

D’ASIE MINEURE 


Connue! Fin FC« W. H. WADDINGTON, nnnnm oc !'i»fitot 


1-ÛSTlSirlÈ ET CÔKMiTÎ TAB 


E. BASELON 

n Ë. K fl V E P£ L'iKIÎITlT 


Tir. REINACH 

DOCTfUB ÉMJTTBii 


, TOME PREMIER. 1" FASCICULE. - PONT ET PAPHLAGONIE 
Un.vdiurrui in- 4 % accompagné de*aS planches. 40 
























t 


PÉRIODIQUES 

Retire dbïstoîro littéraire de la France, n° 3, juillet-septembre : Bosse- 
i-os, I errault, sa vie, ses ouvrages avec une planche hors texte,*. ^ 
V, Giraud, I n Iragment autographe du ms, primitif des MJm. <Fou- 
tre-tombe. — Lalnûmer, Chronologie et variantes dés poésies de 
Ronsart ,suite)— Métmges m i A propos d'une inspiration de Rabe¬ 
lais Toldoj; Notes de Vigny sur les Corneille Langlais; Nouv. 
Cürresp. médite de Jacquemont avec M ü * Zoé Nûizet de Suint Paul, 
tm (Omont, ; Notes Jexicologiques, suite (DelbouUel. — Complet 
rendus : Chardon, Sscarron jMdrîJîot}; BkmtÛvos, Le Contrat social 
brunclj; ThîIasse, Gagum (Del a ru elle! ; Desjardins, La méthode 
dés classiques français (iiuryj ; Albalat, Le travail du style Pot ex'. 

ADMks n “ 4 fà B partir du mois de janvier 150?, les Annales 

ÎVJj'i cr ^ efi 1887 par la b acuité des lettres de Nancy, agran¬ 
dissent leur domaine et prennent le titre de A ntt aies de l'Est'et du 
Aord, cette transformation est l'œuvre collective des Facultés des 
I étiré s deN a u cy e l d cL11 Le : Khantï, G ru citer. - Pqllet, Tliiau- 

f™"’ in n n _ Lû ™FJ_™ tendus : Fl a eu. Origines de l'ancienne 
France, III, Pirenne, Hisi. de Belgique, II; Hauvilt.fr. Kraus; 
Di vehpiov. L Le duc de Lorraine, Mathieu I-, [I. Les États généraux 
de Lorraine et de Bar ; i ïuvshans, LesGrünewâld du musée de Colmar; 
Dimjer, L ancien h ôteldes Rohan-Strasbourg; Ebharut, Die Burgen 
d L s Elsass; Matthis, Guide de Ntcderbronn; Mengin, M. de Nicé- 
iJlcei les Jésuites; Haug, Die 1 lündelsfcammcrzu Sirassburg ■ Girg- 
DIE, La sculpture bourguignonne et [es droits du musée de Dijon: 

Jhfc biSlrique. Ch ’ v - L.î.ato,^ Manuel d a bibIio 6 ra- 

Revue des études histariq™, septembre-octobre tooj : Robert Lavollée 

dfiS ^mdref de Richelieu. -V«d £&££££& 

Des'S£! l ™ci ni a ^’ 1 S 0 ' u,KJn . ,rin ■ - Charles Parera. Eustache 
S Î 7- F T 1 ’ d^ la léproserie de Fismes. - Comptes rendus 
cttttques . L. Bkhtaix, Rome l’antiquité) G, Daumci — J. Gav 
Le pape Clément VI et_le s affaires d’Orient ’r 342 - 1 3 5 ’) (G. DaumetL 

tan^T^ Sf 6 !3e «tholique, la Renaissance et le proies- 
™’VT ,p ; de \aissière! -- E. Cabié, Ambassades en Espagne Je 
Jean Ebrard seigneur de Saint-Sulpice . 56a-i 566 . P. CoûrteauJr. 

P fLir.lt' iv mj ,ce en jV°^f aine au xvm * »*cfc -E.. Duvcrnov). — 

G 1 lif d par * Im ’ dc S,3tl H - dc Curaon. - 

r%tt. tRES L L Allemagne française sous Napoléon l'f R. Peyre], 

triche à Pntuir^’i N c ul «nsdesouvenirs d’un ambassadeur d’Au- 
tlï “ US le ***** Em f kc D ' * Montcorin. _ 

1 . HiL*ia >.de lÎARP-urON, LaFraucecailioliqueen Orient G.AL- Hébert). 

of^HcnTv^.Vmtln 1 '!_! *'w * : < ' AR | L J 1 ’v Cüt, ben. — The Réminiscences 
bein-.T A*rthnr b r«H’ .^ eine ' X - X > rTad - — Shakespeare» Ovid, 
Rorsi tv. in ^ s translation of the Métamorphosés, p. Db 

Handbook of the ComUh Lv HûLTSHi - T Lnglisb grammar; Jenner, 
crammar- An unknow^ ^? ISTZ ' Ho «feld’s Japanese 

from Rome îLattctanîl. m 0 Colendge — Benvowky. — Noies 

LawuSJIÇ^ Pàtilus Merulfl. 1558-16071-- 

vbengeschjchte^Dcu tse h. I m! r~ 

f - - 1 + , Dïc HohensT^ürenztiî, 2. f-îafte. 

f r 
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__ fi Btbclkunde. — Stehs, G rund problème der Philosophie. 

1 h as P râblem der Gcgebetihcit. — P. Dépoy, Méthodes et eoflcepts* 
sVïjîttUntïïrlcht in der dirïst lichen Religion auf heîls^schïchtli- 
cl r GrunJ gc - Usuek^n, Das kùD«l*n«b S^^'f 

Harpes Assyrian and Babylonian Lettersbeîongmg to the koimin- 
Nt c!'£&îf'b.Bri.«î, -BOKLt». O» .hc lndi.n 

sLo( tSi j«i’*i. Transi, bv I. Burqas. - K«immoii«. Dit AAres- 

tSchïSr in Lier griechischen Kirchenpoksit? i,Wjs neuf et insxrwttj). ^ 
Anthologie ans den gricchischen Lyrikern. hrkl. von Bu«.here . 
vÏÏldïdHKbe* Warterbuch nebst Dialektprobcn. 

K C ïk von H. Colittz. - Hclenc Si-feu». Zur h nstan- 
ehsuun fT des XVII |. Jahrhunderts. VooWmçkdmann bis zu W ^ken- 
c a._ p r rtîo n ,^fiechrt perso ni lî ka non in den Jugend&thaiJS- 



umEcarb Au fl, - Delavill r le Rm.es, Les Hospitaliers en Terre 
Sainte et à Chypre ■ 1100-1 3 ioL — KRETzscmtAtt, Gusiav Adolfs Plane 
und Ziek in Deutschland und die Herz&gc zü Brautischweig un. 
Lüncbue ftrès travaillé et. soigné. - A. de Gasnieh Napoléon .bel 

dVmfcsa rorm-tlon, son a»«g. «n dfcl.n, - G “f r ^“h” 

Jahrbuch, herausgegeben von H Wagner, \X\ 1, a- — Mitscheruch, 
EntstehunE der deutschen Frauenbeivegung- — Natki.’sics, Die î lua 
b en der Kireheander Lbsungder ™ zi a [en b rage. 3. * ÜS S™ 
Bcdeutung des Rechtsimums un Straireehi.. —■ M- 1! >« V 
r)î e Vcrfassuns des -Deutschen Rcichs vom 10 . April _■ 8 1 j - - * A. - ■ 

\l van Bercheh Matériaux pour un Corpus Inscription uni . ! > 
Liîüm "■ p“dt • Epnuc. - William M*** « 0«.r e c S Minçuis. 
Lüs monuments arabes de 1 Tlemcen; 

litenmsdws Zrotralbktt, n* 4 -’ = Ho**. Ev - Joh ; 21 îi™‘SS’ 

Bekennt.deror/gr. Kirche (cC Rwue , n* 40. -Los»-' 
dessoüiercn M. A. — Gakdiser, Cromwell, übers — Rai i.h, JJiv «==<-1 

tion ^cs Hiimanisnius in Wien. — Bettelhei*, Dcuischer Nekrolog.^ 

VI. - E 1 ] en ont né mon, p. Lanrhos I. —E ur mû, Ln papyrus eg^pu^ 
aramien. - Bture-fss, Kur« vergl. G ram ma» k d4r G «2 

chcn. —Auteurs français modernes, p. Sacre. — Bïïsj sg, ti^n. 
der deutschen l.itemur. — Bali.agi* Régi magyar nyelvün ^ 

Nveloiôrténeti Szhtdr, I- i. - f^^ytyP^uSniS’ - &■ 
0FVE „ F eue rbflch. — Heitjî, Das V\ undcrblüt zu Vf ifsnack. — Loi. 

hier, Der Üucheinband. 

Arciiiv fûr Rüligtonswissenscbafl, VfJ, iqo+Î Lei P. z 1 ®l nC r 'î ivl'. 
Vonvort zum siebenten Bande, - H.JJaw Mythûlom - J_ ^ 

ÿwi Rcchtsritcn bel den Hebruern, — G. \\issoiaa, iju. 
Anfange des rômîschen Larenkultes. — H, Holtwass, Sakramen- 
talisches im Neuen Testamente. — T. R. h arsëll, SovLiî S. F_ 
thèses concerning the position of women m ancient re |ion. 
ft Wünsch Ein Dankopfer an Asklcpios. — G. Caro. Aitkretiscni. 

dhism, — C. H. Becker, Pamsiamismus. — Beriohie. — M,imci 

lunoËïü UTid HinAveise, r-p. Vj',i nev ^ ^ii-bcn 

ifl-jv : H. ÙsE!SRR, Heilige Handlung, — T. Mlwke, bicoei 

Brunnen.*— L.-/l. Graï, The doü&le Xa*u* of the ïraman Arc hait- 

. ' * * ' 
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S'ils-— A. JüuciiKR, Die ecistlichen Eltcn in Jer altcn Kirche. — 
A- DeissuANN vJJas angcbikhe Evüngelicn. — Fragment von Kairo. 
— R. ReitzexstivIN'. Zum Asklcpius des Pseudo-Apuleius. — 
H. Hosthokk, Etymologïsche Bcitrûge zur Mythologie und ReJ[- 
gionsgeschichtc. — W. H- Kosckkr, Ueber Ursprung und Bedcuiung 
des — P. Sr escel* 1 ,'eber Ursprung und Bedeutung des 

fléMttspo;. — L. Radkbkacher, St* Pholtas. — K. Sapfer. Rdigtose 
Gebrâuchc und Anschauungcrt der Kckchi-îndianer. — Berichtc, 
Mitheilungen und Hinvodse. 

Zoitschrift fir Théologie and Kirche, XIV (1904}, V : Reischle, Kant und 
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Annales dt/science* paliliaues, novembre t A. RjffalOVICH, Patrons ci 
ouvriers aux Etats-Unis* *- P» Hamfuk, Lord Salisbn^, 1 - — 
P. FAücwrLE h Les intrigues contre Napoléon P r dans le nord de 
l'Empire, en i S14-^ 1S15 i I. — Paul Hesry t Le rachat des chemins de 
fer en Suisse, I. — Ed, Cailllex, Le contrat coUecïit de travail 
• fin . — J.-P, Armand Hak* t La vie politique en Allemagne 1,1903- 
1004. — M. Cacdél. La vie politique en Angleterre (1903-1904). 
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Revut dû rtitstoôre des religions, sept.*oct. : M. Reton, Le shintoîsme, 
[Y + — CL Huart, Le rationalisme musulman au iv* siècle de l'hégire. 

— E. Ai- légré;y. Les idées religieuses des Fân. — J. Réville, Illustra¬ 
tion de l’histoire ecclésiastique par quelques traits de la propagation 
du christianisme à Madagascar. — P. àlfhandêrï, Le II e congrès 
international des religions à Baie, — Revue des livres. — Chronique . 

Eme ntasicaK n* £ 3 . Sommafre : Henri Hantech, Frédéric Smetana. 

— Bibliographie des œuvres de Fr. Smetana. — Une école de chant 
choral. — A r mande de Pougnac^ De la compréhension musicale. — 
Constant Zakgnf, Ce qu + on sait en Allemagne de la musique fran¬ 
çaise. — Les Concerts, Le -sang de la Sirène, de M. Tqcrkëmïre ; 
Concerts Colonne et Chevillard; Schoïa camorum. — Recettes des 
théâtres subventionnés. -- Actes officiels et informations. Angers, 
Bardeaux* Bruxelles, Lille, Elbgrfeld, Londres, Marseille, Rouen. — 
Supplément musical : Danse tchèque pour piano, de Smeiana. 
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XXV, i.— Hqwardy, Cl avis Cuneonim sEve Lexkon signorum oùÿ- 
riorum. P, î- ; Tdeogrammata praecipua. i. n'enrkhit pas la line- 
rature assvriologique . — Pqlus* Wie dénia das Volk über die 
Sprache? 3 . Aufl. von O. VVeise. —Valekt Fe.acci, Argonauiieon* 
Rec. Gïarratano marque un progrès décisif) T — Taccobe. Il tri métro 
giambico uella poesia greca. — Czeunv, Sterne, Hippet und Jean Paul 
[esquisse a peine le sujet . — Dus Granges, La Comédie et les Mœurs 
sous la Restauration et la Monarchie de [uîllet ( 3 S1 5 -1 S4&). — GlxU- 
ning, DiJakiik und Methodik des englîschen Unterrkhts, 3 Aufl. — 
Urkundenbuch des HochstîFts Hïldesheim und seiner Bïschofe. Bear- 
beitet von Hoogeweg. 3 . Teil : nfio-iB 10. — Callewaërt, Le délit 
du christianisme dans les deux premiers siècles, — A. Fournier, 
Napoléon 1 1 t. Bd. : Von Napoléons Geburt bis zur BegrÜttdung set- 
ner Alleinherrsehaft über t rankreich. 2. Aufl. très bon . Maïr- 
Aülwaniï, Ein Vorschlag zur Krmordttng Wallensteins vom Jahre 
1628. — Patsch, Das Snndschak Berat in Albanien. — HehOMi, Eïn 
Âusfiug nadt Obcr-Agvpten* — Gesdlschaft fürErdkunde zu Berlin. 
— Koklur, Lehrbuch des Bürgerlkhen Rechts. 1. — Kraus. Kinder- 
arbeît und gesetdkher Klnderschutz in Osterrdch. — Dictionnaire 
d archéologie chrétienne et de liturgie, p, Caurol. i. 2. 

Litêrûriseh&a Zeatralblatt, n* 4B 1 Der ers te und zweite 

ThessaJonïcherbrîef. — Parut, Le concile de Turin ÉcL le précédent 
n 1 . t Grass, Die géheime htïllge Schrift der Skopzen. — Overzkht 
van de door bronncnpubltcatîe aan te vullcn lcemten der Nedbr- 


landttta geaehicdkctims. - Briefe des Pfd^rafen Johann dwinj 
fc 5 ïïS^kI> 3 ?IXSl.H.i.nden..-KMK..D»NM^un|to 

fîSSS^ 

DAViGï<o», Molière et la vie. - Lichttnbcrg, Ap h ommeicp^ U - 
H\WWP —Sell p Dî< Religion un*erer klassifcer bon-. HLKCER * 
BecberWflhrt^EiîM! bri den Babylonien 

ÎS*Ï*S tKVS»S&.— Nielsen, Die aharabîscheM^ndr^ 
s?ivi"sTso“e”d) ! : “ gî£2w . û e *ÆTij» ^ s { or % -, Vo ^ 

KBr±«Aæ£ 

- «Si. vîSTn , fc-f™» On ffA-.-lüy '^g 

Schuhvürterbueh. bearb. v. K*eg! Fraenkeii, 
liaîres Delmas (Salverda de Grave). 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, a 8, RUE BON AP AU TE, VI 

recueil général 


PB 5 


MONNAIES GRECQUES D’ASIE MINEURE 

COHXÿlttt 

Par feet WADDINGTQN 

COATISÏÈ ET COMPLÉTÉ 
JTAB 

p fi a RFI OV î TH* REÎNACH 

Towc PREMIER, FiioCut-r E 

PONT ET PAPHLAGONIE 

Un volume in-4 a . accompagné de aS planches. ■ 


40 fr. 


MISSION SCIENTIFIQUE EN PERSE 

TA R J, DE MORGAN 


Tome V, DrujpLME Partie 

TEXTES MANDAIT ES 

PUBLIÉS 

Par J. DE MORGAN 
AVEC UNE NOTICE SL’Fl LES MANDÉES5 

PAR CL. HD A RT. 

Lit volume in-4", accompagné de î planches en héliogravure 5o fr. 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR. iS, RUE BONAIWRTE. VI¬ 


LES NOUVELLES FOUILLES D ABYDOS 

t 3 a SÉRIE) i §97-1898 

COMPTE RENDU J.V EXT&FSO RES FOUILLES 
DESCRIPTION DES MONUMENTS ET OBJETS DÉCOUVERTS 

Pas E. AMÉLINEAU 

Un volume in-4% avec plans, dessins ci 28 planches, *.,.. T . 5o fr. 

La quatrième cr dtrûière «.crie iSgj-jflÿS), oc^mpagD^e dt a+ planeh«, pirajira très pra- 
chiiticmrnE. 

FONDATION EUGÈNE PIOT 

MONUMENTS ET MÉMOIRES 

PUBLIÉS L ACAÜÉUIE des lisse*]PT 10*5 HT nELLlS-LETTaSS 

Tome KL “Un volume in-4 0 , accompagné de 41 planches en hélio¬ 
gravure...♦ .... 40 fr. 

Ce yolurae donne li ^production de toute* U* uiittïnCitr** du rnanui-rni de* Grandet Ckm- 
nttfHcr. ftveqt appartenu à Philippe ]« JhiDj injoard'hai i h Uibliathcquc de Sainl- 
Pë ters bourg. 

ARCHIVES MAROCAINES 

PUBLICATION DE LA MISSION SCIENTIFIQUE PU MA HOC 

Volume II, n- i, in-8°..... 3 fr. 5o 


L RjCEH P l£JI£ VkjLL A G SOT CH KAS E L L 1 ïs <* (Alfred TOFELUaJSS) GlUSltf* 


Die Religion 

Babyloniens und Assyriens 


VON 


Marris Jastrow, jr. 

Dr. phiL (LcjpugL Pfûf. der s-erui:,. Spra^ticn ■_ d. UnÊTtriMJU von 

Pë nniy bfl.Fi Ses ( Pbibdelphja). 

Vom Verfasser vollsiandig durchgeschene und durch Uni- und Übcr* 
arbeimng auf den neuesien Stand der Forschung gebrachie de u tache 

Ubersetzung, 

VoUsf&adig in etwa 13 Lisferungen (su*. ®ê Bogcn) m je U. 1.50 
oler in awei BiLiidtsn au etwa je U. 10.- . 

Sîebcn Lieferunpen. die IDgleicb 4cn eraten Bail 4 bildec, licgen feriia vor 
lîer Subiknptmnurrel* «ILiihl mit der Au S |î«be der letzifi, Lieieitag. 


, U Ru;. lm F . R, - relier. R 0 u ch , n f( O*™*. 
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Trentc-h Liitième année i $ décembre 1904 


REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur : M. Arthur CHUQUET 

Prix d’.iboimeineiit ; 

L T n an, Paris, 20 fr, — Ddpanemcnts, 22 fr. — Étranger, 25 fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

28, RLE BONAPARTE, V|* 


Adresser les communications concernant la rédaction à 
M. Arthur CHUQUET 
(Au Bureau de la Revue : Rue Honaparte, 28.) 

iêndu!' !<t par * irelies «Erj^dim ”l^l ^\ unwmp" 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 38 , RUE BONAPARTE, VJ* 

BIBLIOTHÈQUE ÉGYPTOLOGIQUE 

Publiée sous la Direction hb M. G, MASPERO 


TOME XVIII 

ŒUVRES DIVERSES 
D’AUGUSTE MARIETTE 

TOME PREMIER 

Un fort volume in-8«, figures et planches.. 


NOTICE BIBLIOGRAPHIQUE sur Auguste MARIETTE 

(1821-1881) 

Pab G- MASPERO* Mihbef ds l Isstitlt, 

L pr6cid? 1 ni) in ’ 8 * de 2+4 pages ’ avec P° rtrflit (Extrait du vÿumlT’ 
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PÉRIODIQUES 


Rotuui, 133, octobre : Van Hamel, Gligès et Tristan, — L. Cons¬ 
tats, Le $ofige vert. — A. Thomas, Noies et doc. pour la biographie 
de Pierre de Nesson. — Deusoülle, Mots obscurs et rares de l'ancienne 
langue française (suite ) t — Mélanges : Jeanhoy, Ane, fr. frengier* 
aengier, onger; A, Thomas, Ane. nr. chalemîne* îtaL gialiamina, La 
date de la mort de Thomas de Saint-Pierre. — Comptes rendus ' 
Bertoni, 1 irovaiori min or* dï Genova; Rohs. AbrsU issi e mays 
intr^lva ; Restosi, La Gaite de la tor; Kschter, Oie Lieder des Jehan 
de Nuevilc; Brandon, Robert Estîenne et le Dictionnaire français 
au xvi f siècle. 


Atàmema. 0* 403 3 ; Autobiography of Moncure Çonway. — Brown, 
Scoiland in the rcign of Queen Mary. — The poems oî Rqssirtii, L 

— Û'Cqnnqr Morris, Wellington sofdier and sta:estnan. — Falkiser. 
Irïsh hisiory* mainly of the aVII centurv. —Johnston* The Napo- 
leonic Empire in Southern Iialy and the nse of the secret sodeites. 

— When M as John Knox bom? — Keats on Horace Smith T sNehemîah 
Muggs, — Edgar Poe's poem of the B élis, — The Speght éditions of 
Chaucer. — Berenson, The drawings of ihe Florentine païnters 
(*• art,}. 


Dtqtsdhé LiteratarzeiltLDg* n° 4^ : WîkteRj Das neue Gebaudg des 
Staais-archivs zu Wîen, — Rudelskeem, Quelques mots sur Forgani- 
satiDn des Bibliothèques publiques en Belgique. — Eosade, Il processo 
di Gésir (souvent contestable}. — Stasge, Was ist scbrîftgemâfs ? 
— Bernat, Grundriss der Kirchengeschichte. — Busse, Die Wdt- 
anschauungen der grossen Philosûphen der Neuzeiî, — Moore, 
Prïncipta ethica. — Bonus, Vom Kultunvert der deuischen Schule. — 
W]llmann t Aus Hürsaal und Schulstube. —Matthias* Wie erziehen 
wïr unsern Sohn Benjamin? 5 Aufl, —V. Henry, Les Littératures 
de l'Inde. Sanscrit-Pâli-Prâcrïi. le public français, et non seulement 
celui-là, remerciera très chaudement rameur}. — Delpeîin* Recueil 
de textes pour l'étude de Farabe parlé, Trad. Faure-BïgueT (cf. Revue* 
n* 46), — Pater, PSato und der Platonismus. — Cürcîo* De couve r- 
sionibus lucretlanis, — J T Minor* Gocthes Fragmente vom ewfgen 
juden und vom wiederkehrenden Hciland. (excellent). — Koch und 
Hitler, UrvÉiierhort- — A. Kolëesg, Zur Charakterislîk John 
Skeltons.— Jacobsün, William Shakespeare und KiUhchen Minola. — 
Z c Mm ni r Studi sul Leopardi. IL [important). — Van de n Berghvan 
Eysjmoa, Jndïsehe Einfüsse auf evangelischc ErzShluugen* Mit 
Nachwort von Ernst Kuhn r — Hfrtslet, Der Treppenwïtz der 
Wdtgeschischte, 6- Aufl. bearb. v. H- F. Helmolt* — Die landes- 
fürstlichen Orbare Nieder-und Ober&sterreichs rus dem i3. und 
i4Jahrh. U mer Mitwirkung von Lavée hgb* von Dopsch. — Unser 
Vaterland Jafan. Eia Quellenbuch geschrteben von Japanerru Hgb, 
von Stead. — BrUnnow und Dûkaszewsii* Die Provmcia Arabian I. 
L T ntcr Mitwirkung von J, Eming (cf. Revue, 5 o;, —Neumanms 
G rts-und Verkehrslexïkon des deutschen Reichs, 4 Aufi. hgb. von 
Rroesïke und KeiL t. Lief, — (très satisfaisant)*—W illensccher* 
Die strafrechts-phil 050 phischen Auschauungen Friedrîchs des Gros- 
5en, — Ratzel, Ueber Naturschîldfirung* 

Literanscfaça CeatralblaU, n e 49 : Eusebius, Théophanie, p. Gressmawn, 
Unom, der biblischen Onsnamen! p. Klostêriiann. — Saistchicr, 
M^..schen und Kunsi der italien* Renaissance. — Mathiei, La#theo^ 


r 


philanthropie. — H ^StbolqÏTe ' Alti'raa.Tvlnerbuch Revue, 
xCampe 1870-18/ i- — BaRTKOLOSIA , La&effcncc, p. Ckama.ro 

«• «)■ - "-»**. H”"”;.- “• 

Behkcn. 

glF^ST-S 

AWSTOTELIS, Ethicft Nie.,, cur* ^ „ El ' ' Re i, r W z . se mit, Sprach- 

ssaft ?s& s^s^sidba t°te 

keh, Bigeekcrkc l * «"“J" 01 7WM Jnsm'a'. --De Raaf, Herbart s 

KîJfï' :van WAÛE ‘ 

mfSI3 J, De nieuw gpvooden epitomae van Limus . 



ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, ?8, RUE BONAPARTE, VI*. 


DICTIONNAIRE FRANÇAIS-SIAMOIS 

PRÉCÉDÉ DE QUELQUES NOTES SUR LA LANGUE ET LA GRAMMAIRE 

SIAMOISES 


Par le commandant 


E, LUNET DE L AJ ON QU 1 ÈRE 


Un volume grand in-S° 


20 fr. 


» 


£3 


GRAMMAIRE 


de la langue serbo-croate 

traduite, avec de nombreuses modifications. 

DE LA GRAMMAIRE SLAVE DE PARCfC 


Par le D f FEUVRIER 
deuxième édition revue et corrigée 


Un volume tn- 8 *. 


1 ». 


5 a 

I 1 

P * J 


iü fr* 
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C05JTWl?Ê^T COlfFLiTK 

_ f'AR 

LKPÜ 21 f THREINACH 

r MCTfup ij LdTIIi 

t "* £ PREMIER, fAictei-LE | 

PONT ET PAPHLAGONIE 

L ' n Vt>lum * In ~^ ^«mpngng de ag planches... 4Q fr 


MISSION scientifique EN PERSE 

TaR j + de MÛRGAK 
V, I ipi" scj k ut; Parti* 

textes mandai tes 

Rl'BUke 

Pab J. de MORGAN 
avec une notice sur les maneæens 

CL, HU A RT. 

_ nlcin - 4 ’’ accom r^qg de. pi ;mch „ cn M; og , a v Ure . So fr . 

LES NOUVELLES FOUILlËTdABTOOs - 

O' SÉRIE) i Sût- iS^ft 

TT , . Par e. amelineau 

g n volume m- 4 *. avec plans, dessins e[ a8 planches r 

chamtrunî. ■ - h acEom P»8"^ àt , 4 pljn^hef, jtmjlu , ril prQ _ 


FONDATION EUGÈNE PIOT ' 

MONUMENTS ET MÉMOIRES 

Tome XJ^OnT bt 

SvSt: . . :* u ™. : n ;f\ dtf 4* ftodSen 

archives marocaines 

Volume II. ^ 5 CIEN ™JQBe ou Maroc 

3 fi% 5 q 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI- 

TRAITÉ 

DES MONNAIES GAULOISES 

Par Adrien BLANCHET 


Diui volumes grand-in-8*, illustrés do 56 o figures, 3 planches 
et i carre... 40 fr. 


PUBLICATIONS DL L’ÉCOLE DES LETTRES D’ALGER 


TOME IÏH 

L'ÉTABLISSEMENT DES DYNASTIES DES CHÉRIFS 

AU MAROC 


ET LEUR RÉVOLTE AVEC LES TURCS DE LA 
RÉGENCE D’ALGER (1509-1850) 

Par Auguste COUR 

m , 

U n volume iij -3 ...,.,. f _ 7 fir. 5 Ô 
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PÉRIODIQUES 
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Rente tkrnraijfte, fanvier-fÏTmr 1905. i TÇ année î Paris» Alcar* . 

— Ernest LicIïteîoergeBp Le « Faust » de Goethe : Esquisse d’une 
méthode Je critique impersonnelle. — André Cttev&iLLO^ La 
jeunesse de Ruskin. — Albert Sckweit/er» Le symbolisme de Bach. 

— Notes et documents : Trois lettres inédites de Fr. Nietzsche a Hugo 
vos Sengea, publiées par FC Foerster Nietzsche. — Comptes 
rendus critiques : Littérature allemande. Romantisme, — L Wacken* 
rodrr : Novâlts (Ei Spenlé) ■ Une bibliographie des Revues roman¬ 
tiques I. Rouge]* — If. Friedrich Heibel A, TïbaF. — Littérature 
anglaise. Renaissance : (. Nouvelles publications sut le drame 
anglais de la Renaissance; Beaumont et Fletcher (A, Feuilletai , — 
Elisabeth an Sonnets publiés par M. Stohey Lee (Ch. M. Garnier. 
— : Romantisme 1 II, Charles Lamh, par W. .Macdonald. — DobeÙ* 
Sidelïghts ou Charles Lnmb (J. Derocquignv . — J.-L. Hanev» 
Colerîdge et l'Allemagne, — Bibliographie de Colerîdge. ~ Les 
poètes anglais jugés par les Revues (J. ÀjmardL 


/ 


Berna celtiqua, n° 4 : Vendryes, Les mots vteil-irlandais du manus¬ 
crit de Laon. —■ Loth, Gaonach, gamhuim, gamhnach. mihefyn, 
mîd s a mon ; gwely, gwele. — Stokes, The life of Fursa. — Ehwallt, 
Sur l'étymologie bretonne, — Tourneur, Le mystère breton de 
St Crépin et de S, Crepinïen. — Chronique — Périodiques — Table 
des principaux mots étudiés dans le tome. —■ Errata. —■ Liste 
d ? onvrages nouveaux. 

Bulletin bispamque. n* 4 : Sommaire : Jlisgfeb, Noms de lieux hispa¬ 
niques d'origine romaine. — Morel-Patio. Vida de D. Luis de 
Réquescns y Zuhiga suite}. — Ci rot. La famille de Juan dcMuriana. 

— Pitollet, A propos d’un « romance » de Qucvedti. — Variétés ; 
Lettre à M. Pierre Paris sur des inscription* d’Espagne R. Cagnat). 

— Agrégation 1 Noies bibliographiques sur les auteurs du programme 
de ipo5 E. Méritée et A, Morel-tatio). — Bibliographie : B. San- 
vrsEMTt. I pritni influsst dî Dame, del Petrarca e del Boccaccio suila 
1 eue ratura spapiuola (Pjtombt); Fr* Fernandez de Béthencocht, 
Htstoria gencalûgica y herâldica de la monarqui'a cspaiiola Morel- 
Fatio!, — Article des Revues françaises ou étrangères concernant les 
pays de langue castillane, catalane ou portugaise. — Chronique. 


Attitnaemn, n* 4024: Mrs Hughes, Lettcrs and réminiscences of 
Sir Walter Scott ; 1, G. Wilson, Thackcray in the United States. — 
Hudson, Mémo riais of a Warwickshirc parish. — Valentitie Gef.be. 
ByJNileand Euphrates; Rawnslet, The résurrection of oldest Egypi. 
— Oxford notes. = Howitt, The native races of South Austral la 
ft« art,}. — Notes from Roine( Landau i). 


LiterarUcbes Zeatralbktt. n* 5 o : Fieoig, Altsüdische Gleîchnîsse u. die 
Gleichnisse Jesg. (et. Revue n* 3 o;. — Urk- zurpfülz. Kirchengesch, 
tm M, A. p. ( 1 la ssc kroder ,— Bmeketzrieder, Dos Gencralconcit im 
grossen abcttdl. Schizma. — Fontaine, La critique d’art (cf. Revue, 
îSmôot/rr'»J? t<,vi V Warren H asti n as (cf Neutre, n* 18). — Hümm, 
(Babxlon.’ MteÆ"llÆt‘^ï!SjS I 1 “5ï; PrHK - T W " S ”«"; 

ÿj*l - ftaar 

très détaillé tr> Schiller u, die Bühne (intéressai^ 


"S 


Vi \ < 

RENOLARp, H, LAUKE NS, Editeur, 6 , me üc pmrnon, Fan|V . 

VA RT ET LA COUREUR # 

j iummu ■ _ _ _ ■ ■ mu ■ -- Jl ai - ~ Mil m » nr 

LES MAÎTRES CONTEMPORAINS 

ATfPTÉE S904 

SoiKAOterdaui* plançu** en coul*Mfi 

Un rnâjmiftüU* iLbura jum* *«£ 1 PrtlVc de M, Ldunci: llKKEDlTE. 

u *** Jc T.Wè I CmiwnriM iir én db tu «rabaure- 

Lt vciTumep en portefeuille, fera spéciaai, ou «lié plein* tûlle, — PRIX : 40- fr- 

huitiur en caakur» d'HKtlcflU» TcesraJuction* 4** ttums dit MaHrei CvnttmpQraJn» de 
ityu* ta* ravi, iv] f'.t Le but itf ertk publication. Anhfe'. amateur*, enuqii£j s non ^as iinÿje 
? euasmaLc rë et Leü*r La beauté cl ht ffeiU? dra plttflefrc*, ii» ont nnnniBlcraeftt apprëefi- lEELtérdl 
de» testa qui Le* j^L’ampjguent. 

U’abonnftmentaus 12 numérôipOüF lancés ^Û5. - ■ 30 fr. 

LËS SGXT ANm’PLl ET PARTENT &L' MOI* BE JAtfY'|ÇD 

CbaduE numéro TtfQfcrminl C risnchra en cOnleem ureorapaffnéei dtMi Imîiï inédit *ï signé 
d'un critique autori^ ** vent feepArcnuiH ; ï fr. Üû 

F.mol ci itti uumfrft ^eliiifn ronlff w*nûmt df - fnsr** 


* I 


LES VILLES D ART CELEBRES 

COLLECTION HE VOLUMES PETIT IN-+' 

Illustrés âe S 5 à j 5 o gravure. 


Rrwes *t Yprei, pat Hcnn Htxàscs. 

Broché, 3 Fr. 5 o; relié 4 fr, 30 , 

ConslanHinojjIe* par H. Bart. Broché, 
4 fr* ; relié > fr, 

Cordouri et Grenade par Ch.-E- 
ScHHiüT. Broché, 4 ff-î relié, 5 fr. 

Gond et Tournai. par H, Htsiaxs, Bro- 
ché p 4 fr. Ÿ relié, 5 II t . 

Moscou, par L. Lzgéb. Broche, 3 fr, so; 
relié, 4 fr* 5 q. 

Nîmes Arles, Orange, par R. Pevhe, 
Broche, 4 fr,, relie, frfr. 

Pari* r par G. Riat. Broche, b fr,; relie, 

Rayonne, par Ch. Diehl. Broché,, 
3 fr, 3o relié, 4 fr. 5o 


Rome, antiquité P par E. Be&taiîï, 
Broché, 4 fr-* «lie, 5 fr, 

Rome des Gaiacombas 4 Jules 11 » Bro¬ 
ché, 4 fr. ; relié, 3 fr. 

Home de Jules JI à nos jours.. Broché, 
4 fr- relié, 5 fr. 

Rome, les trois volâmes réuius. Bro¬ 
che, ia fr. ; relié, t5 fr. , 

Roue a. par C* J&LimT. Broche. 4 fr. ; 
telté t 5 fr. 

Séville. rsr Ch^E- Schmidt. BrocM-, 
4 fr; rclié T 5 fr. 

Strasbourg* par 3L Wi<LSClii*oEn. Bro¬ 
ché, 4 l> ï relie, 5 fr. , 

Venise, par P. Gusxaïi. Broche, 4 fr. ; 
relié, 3 fr. 


Versailles, par A. Pématé. Broché, 4 fr, s relié, 5 fr. 


LES GRANDS ARTISTES 


frUertun da pflhti ii-S' UluUèt éa 24 — 

Boucher, pâr Gustave Kaio. 

Chardin! par Gaston Sch^feh- 
David T jiar Châties SA^tU, 

Delacroix, par Maurice TournkL'X. 
Ponateïto, par Arsène Ai.eïasdbe. 
Albert DÜPir fl par Ane. MARçmuuitK. 
Fïa^oaardj par Camille MauClatr, 
Hogarth, p^r François Bocït, 

Ingres* par Jules Mohhiijà. 

La Tour, par Maurice Toun?rxçx. 
Léonard de Vinci, par Gab. Séau-M». 


CtaïELi ïoiww ; broché. 2 fr. 50 l «IUk 3 fr r SIS 

J.-F. Millet, par Henri HAitcr.i,. 
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